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M ONSEIG  NE  VR 

HENRY  DE  BOVRBON- 

PRINCE  DE  CONDE'  ET  PREMIER 
Prince  dv  Sang. 

Onseignevr, 


Philoflrate  Grec  de  nation ,a  voué 
à l’immortalité  l’excellence  de  Tes 
inuentions,aufquelles  les  traits  hardis  de  cét  elprit  haut 
ont  donné  vn  relief  fi  naif,que  fon  difcours  date  les  fèns 
des  natures  les  plus  fortes  ,8t  leur  perfuade  de  voir  en  ef- 
feél  l’objeét, dont  l’idée  agift  en  leur  imaginatio:En  cét 
eftat il  adonné,  par  vne longue  fuitte  d’années, lu jeéfc 
d’admiration  dufqu’à  ce  que  traduit  en  noftre  langue, 
par  vn  grand  perfonnage , les  angles  8c  parergues  de  fes 
tableaux  ont  receu  de  luy  tel  enrichiffement , qu’ils  ne 
font  maintenant  qu’vn  corps, animé  de  l’vn  ôcdel’autre, 
ôcfont  preuue  que  fi  l’Antiquité ôclaGrece  portent  leurs 
merueillesauec  elles, laFraceôcnoftre  aage  ne  leur  céde- 
ront que  par  modeftie  ce  qu’elles  leur  pourroiet  mettre 


en  compiomis  pai  îaifon.  Or  pou*  contenter  les  cu- 
rieux,i’ay  pris  le  deflein  d’attirer&reàjirc  cette  fpecula- 
tiue  & intellectuelle  a vne  demonftrati^n  cértaine,8coù 
i oeil  puillc  ai  îefter  & fixer  les  ombres  values  de  l’imagi- 
natiue.  Mais  pour  le  doner  au  public  aueccefte  pareure, 
expofë  à la  diuerfité  des  humeurs  dont  la  plus  part  pec- 
cantes , poui  déplaire  a toutle  monde , ne  trouuent  rien 
qui  leur  piaïfeii  a y creuqu  il  auoitbefomdehproteftio 
d’vn  grand  Prince J tel  que  vous  Monseigneyr, auquel 
Dieu  a donné  la  naiffancedu  Sang  deFrancéje  plus  illu- 
ftre&ancien  fans  contredit  qui  foitveu  duCiel.&vn  gé- 
nie figrad  qu’il  y eufteu  de  l’iniuftices’iln  euftrencotré 
voftre  condition, pour  fujecft  defagloireiQui  .comme 
le  fleuue  Mêlas  feul  nauigable  dés  fa  fource  , dés  voftre 
plus  bas  aage  auez  doné  les  marques parfaiétes  devoftre 
grand  cœur  dansl’Ocean  des  affaires  publiques, faifant 
voir en  effectue  que  les  Poètes  ont  feint,  que  Iupiter 
auoit  autour  deluy  ces  deuxDceflès,laIüftice,Sr  la  Pru- 
dence,voftre  Page  confeil  auprès  du  Roy  & delà  Reyne 
affermiffant  les  fondemés  de  lff  ftat,qui  fleurit  en  paix, 
& redouté  des  ennemis;comme  la  Deeffe  Minerue  eft 
toufiours  armée, &feuleaccopagnée  devaleur,&de  tro- 
phées. Toutesfois  i’ay  craint  que  mon  huble  deuotion 
fuft  blafmée  de  témérité, &mon  deffein  fe  fuft  aufsi  toft 
eftouffé  que  conceu:n’euft  eftéfaffeuraceque  m’a  doné 
MonfieurlePrefidentSeguiôrdeVilliers,qui  a toufiours 
veu  deffunétl’Angelier  mon  mary  de  bon  œil, & conti- 
nué cefte  bien-vueillance  àfàfamillerQue  vous,Mon- 
Seigne  VR  ,ne  defdaigneriez  de  donner  l’abry  à cétAu- 
theur  fous  la  franchife  de  voftre  nom  tant  illuftre  & re- 

ueré  : 


ueré  : au  contraire  que  carefTant  les  lettres , comme  le 
de  erré  qui  a porté  les  Alexandres&lesCefars , au  plus 
hautpoind  d’honneur , contre  l’opinion  de  quelques 
vns,  qui , d’vne  prefomptueufe  ignorance,  ne  leur  don- 
nent autre  accez  que  le  mefpris  & le  defdain  , inutiles  à 
la  guerre , infrudueux  à lapaix , à leur  Prince  , & à eux 
mefmes  : Prenant  relafche  de  vos  exercices  ferieux , qui 
vous  donnent  vn  mouuement  perpétuel , pour  donner 
lerepos aux  autres,  aurez  à plaifir  de  vous  entretenir 
quelque  temps , des  reliques  venerables  de  l’Antiquité, 
defquelles  PAuthcur  a retiré  la  plus  part  de  Tes  inuen- 
tions.  Tel  donc , Monseignevr,  que  ces  anciens  Ro- 
mains , qui  prenoient  à honneur , de  fe  déclarer  Chefs, 
ScProtedeurs  de  quelques  Arts&  de  ceux  qui  en  fai- 
foient  profefsion,Ne  luy  refufez  s’il  vous  plaid  l’accueil 
fauorable,&  la  protedion  qu’il  fe  promet  de  vous,  ny  à 
celle  qui  le  vous  prefente  en  toute  humilité  , comme 
eftant, 


Monseignevr, 

pour  toufiours. 


Voftre  tres-humble Sacres  obeïïTante 
feruante,  F.  de  Lovvain  veufue 
d’A  bel  l’A  n g E L I E R. 
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tableavx  de  philostrate. 

0v  T ainfl  ce. finit  aueir  trop  de  témérité  de 

vouloir  fouis  quelques  belles  pointes  d’efbrit , laffe7 
fécondés  en  ce  fie  de  ) de  quelques  mignar des gent^ 
leffes  qui  s apprennent pluftoft  en  /V  fcole  de  U volupté 
qu  en  celle  de  la  vertu , ternir  tellement  la  (blendeur  de 
a gloire  de  / antiquité , que  de  me (pri fer  la  folidité  de 
Je  s tugemens , l’elegance  de  fe  s Jifcours&U  naïfue 
bearne  défis  montions , qui  effaceront  toufeurs  les 
, f^sque  U vteiUejfe pourrait fillonner  fur  la  feremté 
de  fin  vif  âge  : bluffer  oit- ce  eflre  trop  paf tonné  en  fa  particulière  a fedion 
d vouloir  croire  que  les  modernes  ne  pourront  tamais  non  pas  e fraie r mal 

future  que  de  bienlom  a la  trace , la  do  firme  0*  ïmduftrie  Leurs  ancefltfs- 
anls  efveu  en  ce fiecle  des  conceptions  aufi  releuées  ,&  des  labeurs  auRi  ' 
mignardement  e labourez,,  qu'aucuns  autres  de  ces  anciens  temps  & s’y  en  fe 
trouueroit  encore  en plus  grande  abodance,  ft  les  recompenfes  efga’loielitleftrâ- 
uai  comme  elles f « fient  en  ces  premiers  fie  cle  s -,  mats  nonobftant  la  mefon- 
noiffance^le  mefiruquenousfaifons  ordinairement  des  chofes  qui  nous  font 
familières, & qkipafentiournellement  par  nos  mains,  onJlatJe  pasneant- 
moins  de  rencontrer  bien fouuent  des  œuures  plus  dignes  d'admiration  quelles 
ne  font fubiettes  a imitât  ion, le  S ouuerain  modérateur  de  l'vmuers  ndailfam 
ïamais  la  nature  tellement  infertile,  quelle  ne  produifi  toufiours  quelque 

œUUfe  ’ afin  clueft  Mafflé foit glorifiée  en  iceluy.  Il  y a pim  ce.  ft 
que  plusieurs  des  anciens  ont  laifé leurs  œuures  imparfaites  on  feulement 

' tS  eUjlent  ref‘rUerla  froide  gloire  (leurs  fuc- 

cejjeurs,  quand  ils  y apporteraient  la  perfedion,  fait  que  leurs  de  feins  aient 
efte comme efiemts par lafnde leurvie „ouqueleur  conception  nayt  patelle 
ajf  z forte  pour  la faire  acheminer  à fa fin  defree  ' * 

nftTdl\fÏfUTn0mmefde  l'TqmÜ'  Fhuostrate  Authcur  Crée 
frÿf/^  ,de  Lemnos>  ( en  vulgaire  S talimene J & Sophifte  deprofefon 
feeft  a dire  du  nombre  de  ceux  qui  s efludioient  d bien  dire  mais  vlLmi- 
gnar  ement  que  ne  portait  la  commune  forme  de  l'oraifon  folué  iufques  1 
j e monjlrer  vnpeu  ajfettef  ) doit  bien  eftre  mis  au  premier  rang, ’ tait  pour 

. /- 
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fa  do  Br tne , & élégant  e maniéré  de parler, que  pour  les  riche  fies  de fes  inuen- 
tïons , la  naifuc  beauté  de fis  de ftript  tons, fa  curieufe  recherche  des  mot  s con- 
venables ,parmy  vnefigr ande  diuerfîte  de  matières, appropriez^  a toutes for- 
tes de  proférions  if ' meftiers ,auecvne fort  particulière  infraction  de  toutes 
les  plus  belles  fables, if fantaifies  de  l antiquité ,qui  peuvent  convenir  if  eftre 
propres  a la  peinture, de  laquelle  il  tr aiclele  principal poinél,if  ce  qui f trou- 
ve de  plus  recommande  if  exquis  ,a fçauoir  l inuent  ion  ,auec  l’ordonnance  if 
dtfpofit  lue,  que  les  Grecs  appellent  (économie  ou  œcodomie , dont  dépend  tout 
le  fçauoir,  lagrace,  if  accomphjfement  de  cét  art,n  eflant  pas  donné  à tous 
d auoir  la  dexterite  ,& pr a tique  de fçauoir  bien  ordonner  plu fleurs  personna- 
ges enfemble , engefte s , if  actions  conuenables  if  non  ridicules,  afin  d 'expri- 
mer nettement  ,if  d'une  efficace  qui  contente  l œil  if  lefprit  des  hommes , la 
chofè  qui  y doit  efire  reprejent  ee,auecle  moins  détruits  dont  on fe  puijfepaf 
fer.  JS!  ayant  pas  tout  es  fois  c fcrit feulement  de  la  peinture,  mais  plufeursau- 
tres  fubiets  encore  pour  exercer  la  ieunefe  a fçauoir  deuifer , if  efcrire  d pro- 
pos d mf nies  belles  chofs  ,dont  il  a curieufement  recherché  la  propriété  des 
mots , aufquels  il  fait  paroiftre  auoir  efié  merueilleufement  bien  verfté  if  in- 
firuicl.  Le f quelles  chofe  s tout  es  fou  il  couppe fort  court, ne  les  difant  qu’à  de- 
my-mot , if  auecvne  telle  briefuete,  quil  faut  efre  merueilleufement  atten- 
tif à fa  levure  pour  la  bien  comprendre  : car  ils’ eftudie  de  propos  délibéré  à 
f rendre  obf ur,  comme  fi par  cette  difficultés  en  vouloit  bannir  levulgaire j 
defortequ  U efi oit  bien  ne  ce faire  d’vne  aufi  doéie  plume  que  la  fienne, pour 
en  faciliter  l’ intelligence  au  public. 

Maisquelleautre  eufionpeu  r encontrer  plus  heureufemeht  que  celle  dufeur 
B l a i s e de  VigenerEj  que  les  François  ne  peuuent  nommer  fans  luy 
r en  dre  quelque  honneur, t pour  les  belles pièces  toutes  rances  if  moy fies  d’anti- 
quité,que  cét  excellent  perf mnagea fait  reuiure  en  la  France, foit  par fes  ex  a- 
fies, mais  fluides  if  élégant  es  traduirions, ,ou  par  fes  docles,if  néanmoins 
intelligibles  cornent  aires,if annotât  ions, if  principalement  fur  cét  autheuri 
Ses  veilles  if fes  labeurs  bayant  maintenant  rendu  fi facile,  qu’il  n’y  a efbrtt 
f greffier  qui  nenpuijje  tirer  de  linfiruchon.  zMais  comme  cela  ne  regarde 
que  L œil  de  l Ame,  lequel  encore  ne  peut  eftre  f pleinement fatisfait  paAedifi 
cotirs , comme  par  l’aélion  ou  la  reprefentation  d’vne  chofe,  dont  b œil  corporel 
donne.  vne  Parfaite  connoi fiance , la  portraiture fembloit  bien  eftre  requi- 
Je  a ce  riche  ouurage , pour  le  faire  paroiftre  plus  pompeux  au  public.  Car  ne 
plus  ne  moins  que  la  beauté  deteftrit femble  du  tout  inutile , fi  elle  ne  rayonne 
en  dehors  la  ftlendeur  des  belles  conceptions  qui  l’illuftrent  en  fon  intérieur, 
if  par  la  parole  ou  par  la  plume  ne  f fait  connoiftre  au  public:  Aufii  fembù 
1 1 dejjeiueux,  de  vouloir fimplement  réduire  en  di fours  ce  qui  de Jbend  entiè- 
rement de  la  veue  , if  vouloir  efcrire  ou  parler  des  tableaux  fans  peinture, 
d autant  qu  encore  que  linuention  deftende  de  te  frit,  if  par  confquent  elle 
puifte  eftre  communiquée  par  le  difeours  : Si  eft-ce  qu’en  ce  qui  concerne  les 
imaginations  de  ces  idées,  elles  n ont  autre  fin  que  d’ eftre  reprefentées  par  le 
crayonje pinceau,, ou  le  burin.  V oila  le  defaut  qui  auoit  peu  eftre  jufques  icy 
en  ces  tableaux  deplatte-peinture.Car  mefmes  il  y a grande  apparence  qu’ils 
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n'ont  jamais  efié  peints  à la  venté,ny  exécuter  des  coloremeus , de  forte  que 
c’efioit  <i me  chofe  corporelle  quine  fe  pouuûit  r voir  que ^/rituellement. 

C’e fi  donc  au  feu  fieur  Abel  l'Ange  lier  Libraire  que  la  France  aura  dorefna- 
uanteefie  obligation,  comme  àeeluy  qui  s’efile  premier  aduisé  d'vne  chofe  fi 
nece[faire,tfi  de fi grand  embellijfementa  cet  ouurage,(fi  qui  ri  a point  efiargné 
fa  peine, & fa  vigilance , pour  rechercher  les  plus  habiles  tanta  fçauoir  bien 
dre  fier  vn  de  fiera, qu  à buriner  encuiure , enuoyant  jufquts  en  Flandres  pour 
auotr  fe  s planches  touché  es  de  meilleure  main:  ce  que  leLeâeur  mgeraaifimet 
ne  s éfire  peu faire  qu  auecvne  extreme  defience  ,y  ayant  iufques  a fixante 
cinq  grande  s planches furies  tableaux  de  l ancien  Phdofirate  On  pourra 
voir  aufii  quelque  tour  celles  de  fon  nepueu  auec  lesfiatucs  de  Callifirate.  Et 
comme  en  vn  fiyle  releue , (3  bien  fouuent fi  concis  que  ceiuy  de  I IjiIoJl  rate , 
ilefioit  bienmalaisè  qu il  ne  fie  pafiafi  quelques  defauts  en  la  traduction  : le ■» 
dictl' Angelier  le  feu fieur  Matthieu  Guillemot' fin  afiocié  aduiferentde 

le  faire  reuoir , comme  de  fai  cl  il  a e fié  fort  exaélement  corrigé  fur  l'original 
Grec,parvn  des  plus  doctes  perfinnages  de  cefiecle  enlalarlgue  Grecque, afin 
quetoutesles fautes  qui pouuoient  ï efireglifiées par  megarde auxautres  im- 
pre fiions  ,fufient parfaitement  re parées  en  cefledermere. 

Mais  dautant  que  Philoftratesefi  bien  fouuent  émancipé  de  r e pre fient er 
fies  tableaux  d' vne façon  quelquefois  plus  lafiiue  ,quela  bienfiance^  G lamo- 
deflie  ne fimbloient  requerirj  ay  pens  ede  conuertir fes  intentions  a bonne  fin, 
par  quelque  moralité  qu'on  pourroit  adtoufier  au  pied  de  chacune figure , afin 
que fila  pudeur  dvn  œil  chafte  efi  offencee  parla  veut  de  la  peinture , il  puijfie 
rencontrer  au  mefime  endroit  dequoy  fatisfaire  a favertu.  C eficc  queieme 
fuis  efforcéde  rapporter  enmesEpigrammes ,fuccinéiement  a la  vente , mais 
filon  que  l’eftenduédela  place  l'a  peu  permettre,monpnncipal  de  fan  ri  ayant 
efié  que  pour  faire  voir  à tous , qu’il  ri  y a pointdefimauuaisfruiaquonnen 
puijfe  toufiours  tirer  quelque  bon  fuc,ny  lecture  fi  voluptuen fie  qu  elle  ne  pu  if 
fi  frayer  le  chemin  à la  vertu, fon  veut  auoir  l intention  drotéle 
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LIVRE  DES  TABLE  A V X 

DE  PLAT  E-P  E I N T V R E DE 

PHILOSTRATE  LEMNIEN 
Sophiste  Grec. 

LES  IEVX  DE  LA  GRECE. 

PREFACE. 

V i c o n qv  e n’embraffe  Sc  chérit  la  peinture  , offencc 
la  vérité  des  hiftoircs  ; offence  pareillement  tout-tant  de 
doctrine  qui  concerne  les  Poètes:  Car  l’vneôcles  autres 
tendent  à vn  mefme  but;  de  nous  reprefenter  &C  deferire 
Iesportraidts,  & les  geftes  de  hommes  valeureux  : & fi 
mefprife  quand  Sc  quand  la  deuë  conuenance  des  pro- 
portions, par  le  moyen  defquelles  cet  art  atteint  la  rai- 
fon.  Que  fi  l'on  envouloit  deuifer  plus  fubtilement , c’eft  vne  vraye  inuen- 
tion  des  Dieux  : tant  à caufe  des  diuerfes  formes  dont  les  faifons  de  [année 
peignent  lesprezicy  bas,que  pour  les  chofes  qui  nous  apparoifset  là  haut  au 
ciel.Maisà  examiner  la  vraye  origine  de  l’artic’eft  vne  imitation  inuentée  de 
longue  ancienneté  , & fort  coniointeà  la  Nature.  Les  fçauans  hommes  la 
trouuerent  iadis,partie  l’appellans  peinture,  partie  imagerie , dont  ily  a plu- 
fieurs  fortes.  Car  former  des  ftatuës  de  terre; en  ietter  de  metal;taille:  & po- 
lir l’albaftre,le  marbre, &Pyuoire;la  graueureencorejtout  cela  eft  imagerie. 
Là  où  la  peinture  confifte  en  coloremens,  & neantmoins  elle  ne  s’arrefte  pas 
du  tout  à cela;car  d’vne  feule  couleur  fans  plus,  elle  entrepredra  plu sde  cho- 
fes , que  nul  autre  artifice  ne  fçauroit  faire  auec  beaucoup  de  mbyeas  : pour 
autant  qu  elle  monftreles  ombres  : &C  autre  reconnoift  que  foit  1:  regard 
d’vn  furieux  : autre  d’vn  qui  fouffre  douleur , ou  qui  eft  content  &C  ioyeux. 
Quant  à la  viuacité  de  l'afpe£t, l’imagier  ne  le  peut  contre- faire  ain/î  naifue- 
ment  qu’il  eft.&:  elle  fçait  fort  bié  ce  que  c’eft  d’vn  œil  fauue,  d’vngrifaftre, 
& d Vn  noir.  Reprefçnte  les  chcueux  dorez , les  roux , &£  les  blanchiftans  de 

Mondeur: 
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, -,  lcs  couleurs  d«  veftemens.Se  des  armes  ; les  chambres, cabinets, 

xttcrette  des  maifonnages:les  bois.montaignes,  ô£  fontaines  ; 6c  l’air  finale- 
ment auquel  tout  cela  ift  enclos.  Ceux  doneques  qui  autrefois  emporte- 
rende  prix  de  cette  fccnce, les  citez, ÔClesRoys  qui  y prirent  plaifir :1e  tout 
a efté rédigé  en  eferir,  tant  par  plufieurs  autres,  que  par  Anftodemus  Ca- 
ri™ auccaues  lequel  i’ay  conuerfé  quatre  ans  entiers,  exprettement  pour 
l’amour  d’elle.Ilfuùoit  quant  à luy  la  traditiue  d Eumclus  en  fes  ouurages, 
v adiouftant  encore  vne  grande grace.Maisnoftre  propos  n eft  pas  pour  ce- 
tte heure  des  peintres, ny  de  leurs  faits,ains  de  réciter  &deduire  les  maniérés 
de  la  peinture  & en  dretter  quelques  menus  formulaires  aux  îeunes  gens, 
dont  au  moinsils  en  puittent  parler  à propos,  & choifir  ce  qui  s y trouucra 
de  plus  rare  & exquis.L’occafion  au  refte  de  ces  difeours  fut  telle.  Il  y auoit 
vne  affemblé:  de  ieux  de  prix  à Naples , ville  Grecque  de  fondation,  &:  de 
moeurs  fortcourtois  &C  ciuils  : parquoy  elle  a toufiours  eu  en  eftroite  re- 
commendadon  les  boues  lettres,  &C  difeiplines.  * Et  pour  ce  que  le  n y vou- 
lois  pas  deoamer  en  public , la  ieuneffe  du  lieu  m’en  vcnoit  importu  ner  (ans 
cette  iufqœs  dedans  le  propre  logis  de  mon  hotte,  hors  l enclos  des  murail- 
les en  v n fauxbourg  le  long  de  la  marine, où  il  y auoit  vne  belle  portique 
ex  P o fée  au  vent  de  Zephire,  ayant  quatre  combles  ( s’il  m en  fouuient  ) voire 
cinq-  Si  fin  regard  fur  lamer  deTofcanc.Elle  reluifoit  de  fort  loing.à  caufc 
des  marb-es  dont  elle  eftoit  rcuettuf.de  toutes  les  fortes  que  les  plus  cuneu- 
fes  delicîs  des  hommes  feauroient  auoir  en  recommendation.  Mais  fon 
principe" ornement  prouenoit  des  peintures  5 y ayant  vn  grand  nombre  de 
tableaux  attachez , lefquels  non  fans  vn  bien  grand  foin  (ainfi  que  1e  penie  ) 
quelquvny  auoit  recueillis  : Car  le  fçauoir  de  plufieurs  excellens  ouuners 
fc  monllroit-làaffez  apertement.  Or  auois-ie  bien  délibéré  en  moy-mefme 
de  difeaurir  fur  les  louanges  de  tant  de  beaux  chefs-d’œuures;mais  d’abon- 
dant mon  hotte  auoit  vn  fils  tout  ieunc  encor,  car  il  ne  paffoit  pas  les  dix 
ans  • & fi  eftoit  défia  tout  curieux  d’apprendre , &C  prcnoit  vn  fingulier  plai- 

fird’enouyrdeuifer.lequels’eftantapperccu,  que  ie  les  allois  parcourant 
de  l'œil  me  requit  de  les  luy  vouloir  defehiffrer.  Au  moyen  dequoy,  pour 

ne  paroiflxe  mal  courtois, cela  fe  fera(rcfpodis-ie  ) èC  le  deelareray  tout  aufli 
toft  queles  enfans feront arriuez.  Apres  doneques  quils  furent  venus.Que 
ce  garçon  propofe  (dis-ie)lors  & qu’on  luy  laiffe  demander  ce  qu  il  voudra: 
Vous  autres  pourfuiurez  puis-après , non  point  en  m’acordant  tout  ce  qua 
ie  pourrois  dire , mais  m’interrogeant  de  fois  a autre , s il  y a chofequeie  ne 
vous  déclaré  affez  au  net  & à voftre  contentement. 


* Il  faut  ad~ 
ioufte  td  U fa- 
çon dts  Grecs , 
car  le  texte 
potte  E hLui- 
tm)  ««.Ilsfonc 
de  mœurs  sc- 
blablcs  aux 
Grecs, 
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Hilostrate  Lemnien Jecond  de  ce  nom , enf -igna  premièrement  .i  Mc>ies,&  par  apres  Svida^C 
■ Rome  depuis  l’Empereur  Scuere  ilifques  au  temps  de  Phthppes.  il  a ejent  des  déclamations-,  philoft|atc>- 
: des  lettres  amoureufes,des  images, on  tableaux  de  platte-pemturc-,&  des  defcnptions,enqua- 
i tre  hures,  plus, des  difeours, les  chrvres  ou  du  ieu  de  flattes  -.layied  jPppollontus  Thyaneen  en 
J huttt  liures-,  de  la  plaidoirie  Héroïque;  la  yte  des  S ophifles  eu  quatre  hures-, les  Epigrammes; 

^V^hZ^ATzl ’/premterfls  de  Pire  pere  de  cettuy  [dontil  efîicy  quefiton)fut  Sophijle  paredlemmfle. 
quel enfeigua  i Menés,  0-  Jfqmtfw s Néron. il  a efcm  plufleursharangues  laudatoires:& g.Ejcuf,ennes. 


P H I LOS  TR  A TE  Fhunen,Rheteuramon<tduisdeTyrus,{c<ir!lyen*'-in  autre  Jtttinu)leTymn  donc 

cjtoit  ( comme  il  eferit  dans  [es  luire s)  l'rn  des  Rhéteurs  & Secrétaire  de  ïlmptnktrix  Iulia  ttcuefvis  il  ne  fan 
point  de  mention  de  qui  elle  efteit  femme.Mliis  c'cttokhns  doute  dcSeuerusicar  Antoiin  Caracalla 
l'cfpoufa  depuis , combien  qu'elle  futl  fa  belle  mete:&  vint  cet  incelle,  de  ce  quel'ayant  veuë 
vniour toute  nuëaux  efluues,  parvne  feneftre  quhefpondoitfecrettcmentlà  diffus  ilfema 
nifefta  ; & elle  luy  ayant  demandé  ce  qu  i iuy  enfembloit.il  fitrefponfe,  Si  bien  am  ie  vous  de- 
firerois  fur  toute  autre, fil m'eftoit permis. Comment  donc  (répliqua  ellefoudain  elles  vous 
encore  fi  lîmpleque  vous  ne  fçaehiez  bien,  qu'à  vous  qui  elles  feigneur  du  rond  à la  terre  il 
n'y  a rien  qui  ne  foitloifible  ; Et  là  deffus  pafferent  outre  àleur  forfaiélurc 
Æ Lemnos,  en  vulgaire  Stalimene.ifle  de  la  mer  Egée, fort  fameufe  és  Poëfies  ancen.es, tant 
lemnos.  pour  plulieurs  autres  chofes,que  pour  le  long&  miferable  fejour  qu'y  fïtPhilodbete  <îunt  le  fie- 

ge  deTroye.ayat  efté  bleffé  en  chemin  d'vne  des  flefehes  d' Hercules.  Elle  eftproclunt  deTaff 
fos.Scyros.T enedos,&  Imbrosjtres-abondante  en  vignes, bleds, & toutes  fortesde  Ugumes: 
produit  auffi  de  petits  cheuaux  de  poil  fauuc.qui  vont  tous  l'amble  de  nature. Le  mat  Athos' 
encore  qunl  en  foit  àplus  de  8. bones lieues  en  terre-ferme, neantmoinsfon  ombre  fedent  ef- 

pandre  iniques  prefqu'au  milieu  de  l'ifleitât  il  eft haut.  LaMacedoine  luy  eft  deuers  Sdeil  cou- 
chant. Et  quant  àla  terre  qu'on  appelle  Sigillée.tenuë  en  fi  grade  réputation  de  toutemps  car 
meime  Diofcorideau  y. hure,  113. chapitre, &Galien  apres  luy  au  y. liure  deslimples.a  ontfaic 

mentionielle  fe  tire  d'vne  veine  en  vn  tertre  ou  petit  coftau.maintenîtappelléCociuio  affez. 

près  des  ruines  del'ancienc  Epheftia,vis  à vis  de  Lille  de  Samothracc,qui  n'en  eft  qu'i  4.  heuës 
feulement, vnefois  en  toute  l'année, & non  plus;qui  eft  Ieë.iourd'Aoull.  Laquellctouftume 
ou  fuperftitionfufl  premièrement  introduite  par  les  Venitiensdutcmpsqu'ilslapofedoienr 
car  c'eftauec  dégradés  ceremonies  que  lesCaloiers, Moines  ou  HermitesGrecs.onticcouftul 

me  d'y  garder, du  cofentemét  mefmes  des  Turcs, qui  alfiftét  à les  voir  faireice  qui  lui  donc  tâc 
plus  de  etc  dit.  Ce  fu  t Ià(à  ce  que  diet  les  Poètes')  que  V ulcan  aySc  efté  deieté  du  cielfe  rompit 
es  deux  hanches, dont  îleft  toulîours  depuis  demeuré  boitcux;&  y eftablit  fa  forve  là  auffi  où 
les  femmes  tneret  tous  leurs  maris  au  retour  delà  guerre  deThrace;&  faccointerëtlie  &béau 
des  Argonautes, lors  qu'ils  allèrent  à la  coquelte  de  la  toifon  d’or.  Mais  pour  biffer  les  liftions 
a part,  ou  pour  le  mon«  hiftoircs  vn  peu  douteufes,&  au  relie  trop  rances  &moi(j:s;lTflc  de 
Lemnos  a elle  de  tout  tépsen  grade  cftime, pour  auoir  porté  d'excellens  perfonnaresen  tou- 
tes fortes  de  profeffios.Ilyeut(de  ce  nomjvn  labyrinthe  autresfois,  & quelques  aijres  lîngu- 
iarircz.que  la  longueur  des  tempsadeuoréesitauy  Remporté  quand&  foy  la  menoire.Mais 
maintenant  qu'elle  eft  fous l'obeïffance  des  Tures,  c'eft  vne  vraye  pepiniere  de  taite  barba- 
rie & ignorance  & ne  peut  plus  auoir  aucun  bruit , non  plus  que  tout  le  relie  de  iTmifemblc 
Grèce,  linon  dedans Les  mefmes  confins  & limites.fi  ce  n-efloit  la  bcnedidion  de  cille  miniè- 
re de  terre,  quila  fait  relpirer  quelque  peu  encores  és  ellranges  régions  & contrée! 
terpretation  Sophiste  Grec.Cc  mot  de  Sophiltefe  treuue parmy  lesautheurs  vfité  en  plus  jvnefortef 
et  mot  O-  quelquesfois  en  bonne , Si  quelquefois  en  mauuaife  part;  pourvu  cauillateur  qui  f trefte  plus 
a l'apparence  extérieure,  & à l’elcorce,  que  non  pas  à vne  vérité  reelle  & effentiel|:  ne  cher- 
chant qu  vn  mafque  & palliation  de  colorées  paroles,&:  argumetant  par  des  fubtiliéz&  muo- 
luuons  de  mots  ambigus. En  bonne  part  non  feulement  pour  vn  Orateur  & Rhetonaen  mais 
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pour  vn  Phdofophe  encores , comme  en  ce  mefme  autheur  en  fonœuurc  des  plus  iiiuftfes  6c 
renomme-  Sophiftes,  dont  la  plus-parc  font  Philofophes  de  poids. 

HerodotcenfàClio,  A’7nMeovTai  tç  Ecfcftç  7rhéfrfi),a.ïKa.Ti  o/Wmç  EMaVbç  ao- 

çiçctjj  o'i  tStov  Tfêovov  ivjvftaw z'ov 7zç9  uç  ‘iyjfiçoç  hüvtcüv  œmiLVtono  yj  A)  xj  2cA«i/,  ccvyip  A ’Qlùntjoç.  Se 
tr0ifporterem( (lit-  il)  et  Sandü:four  lors  tres-nche  & opulente  qité , tons  les  Sophiftes  de  la  Grece  qui  ejioient 
de  ce  temps, y allant  chacun  à part  foy,& mefme  Solon grand  perfonnage  cAchenien.  Plus  en  la  Melpomene. 
Kct]  E*M; ïsuav  y TçJ’u&zvzç'ctra)  ovepiçn  rivQctyopy.  Auec Pythagor&s,  non  des  moindres  Sophiftes  Grecs.  Car 
on  fçait  allez  que  Solon  &:  Pythagoras  eftoient  tenus , non  pour  des  iongleurs  vains  & friuo- 
les  ; mais  pour  deux  des  plus  grands  & fages  hommes  qu i furent  onques  en  la  Grece. 

Athenéeau  14. des  Dipnofophi  lies.  E/ymi/e  que  la  philofophie  des  Grecs  air  principalement  efté  don- 
née par  des  réglés  & proportions  de  mufique  ; tellement  qu  ils  ont  ejiimé  qu  Apollon  entre  lesDieux,&  Orphée 
parmy  les  plus  excellons  humains  t ejioient  tres-experts  & fçauans  en  mufique  : & ont  appelle  du  nom  de  S opbi- 
fies  tous  ceux  qui  fe  fçau  oient  bien  aider  de  cet  art, comme  aufsi  a faiél  le  Poète  Efchyle  quand  il  a dit  -, 

E’/t  ovuu  ovcpiç^ç  •tè^p.yrajtàv  yfXwu. 
c/ fpres  donc  le  S ophijle  formant  bien  de  la  lyre. 

En  mauuaifepart , Ariftophane  en  la  Comedie  des  Nuées. 

ebi  ’iÊt  07TUÇ  y TYIfiteÇfiV  À^40 
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'Jip%ctr  • 

il  n’y  a rien  qui  l’empefthe  de  prendre  auiourd'huyyne  chofe  qui  le  fera  S ophijle,  dont  il  a défia  commencé  de 
tergiuerfey.  Et  en  vn  autre  endroit  de  la  mefme  Comedie. 

« $ fitft  cPj  ol£r  07iïi  tâ&çc tçabrcq  floemvtn  cotpiçax, 

^oueaoji{f.vniç  , ict&oiiyvcLç  , atp&eyicfbvuyctpypMifa.ii'&ç. 

Car  pari  upiter  tu  ne  fçau  pas  que  tes  nuées  nourriffent  plufieurs  S ophifles 3deuineurs,omner  s de  laMedecine, 
C-p  frmguans  cf perruque^  muguets  charge %jd 'anneaux. 

Plutarque  les  prend  tantoft  en  bonne  part;  (es  Apophthegmes)  /uuo&mQiç-luij  U vç  ebe  elurzS mxpoç; 
Tuyexje  fage  qui  ne  fl fage  a fey  mefme.  Plus  en  ce  mot  E 1 . \syaoi  yè  G K&VOtÇ  TOtÇ  OÔepOLÇ  , V7T  WlOV  j 
cv(piç-â(  ss&tmyppSbhivmç^mK  îf)  mm,  xiAmn.-ft  Q*Alw,>£  ZoÀfflra.xJ  B/iu'Sc,  é nirTaxèr.Car 
ils  client  que  ces  figes,  qu  aucuns  appellent  S ophifles , eftoient  cinq  en  nombre , chdon.  Thaïes , Solon , Bios,  & 
pittaeuf. T Zto(t  en  mauuaife.(Ej  communes  notices  contre  les  Stoïciens)  mç  3 mpio^uiiçpif /fi  èpfti;  ont pi- 
ç-at  Û Âv/usiovuo  nft  in  piAaaocpicic  , f doffi.irxy  odft  vue  aésfioTtéoa , appellctns  les  anciens  par  indi- 

gnation , Sophiftes  vrays  corrupteurs  detçut  ce  qui  dépend  de  U Philofophie  , & des  maximes  qui  procèdent 
par  onJre.Puis  coût  incontinent  apres.  ci /A.  (Aelÿ# ést  B y. 7,0 fté/s sic  e/j.r.epoorjjjTu.c  f eoÇtfoftpGvç.  Mais 
ils font  conmmcus  d'eftre  affifhtteurs  demaligmié &fiphiftiquene.  Plus  au  traiâé  de  la  mamere  d’ouyr, 
KoAetuoni  tIumv  coqnçœv  aSùstyiAeiç  & aéovivmLÇ  , rohiau;  3 Qcovaç  ttÿnuc/évTzav.  La,  où  quelques  flatteurs  ou 
Sophiftes  les  amiellent  auec  -vn  babil  doux  de  yray  , maisyuide  de  toute  vtilité.  Par  fois  encores  pour  des 
Rhetoriciens,&:  harangueurs  eloquens  &facods.  Au  mefmetraiûé  de  lamamere  d’ouyr.  ai  3 ^ 
è /aeAf^  , mfi^cov , « fftnv  rolç  ovo^m  tmpgm1)  ôfÿ  ija-toanj/mn  àïhi 

*r  f Çxiihj)  iiAUAXc'ejjy'n-ji  e,  tjr/.'/.aeû-m'nftl  itfcjtctnmvicfmS'ujuornç  ésatéaryfiy.si é.  efeupépuoi mii;  àngpuu 
fjSpMC  , rjf’-vj  rjovbo  Jicfbt-ni  Mvcottçpi/  Jb%a»  a.inAst[aSceéornç.  La  plufpart  des  Sophiftes  yoilcnt  non  feu- 
lement les  feutences  de  leurs  oraifons  & déclamations , de  mors  ainft  que  de  quelques  rideaux  ou  courtines 
mais  radouciffans  quand  quand  leurs  yoix  auec  certains  tous  délicats  , çjr  prononciation  melodieufe, 
tout  ainft  qre  s’ils  chantoieut  en  mufique , ratifient  les  cœurs  des  efeoutans  horsdefoy,  les  tranfportem  où 
ils  veulent  irapporcans  d’eux , pour  l’inutile  contentement  qu'ils  leur  donnent , vn  feu  de  gloire,  plus  vaine 
encore  beauioup.Vlus  cnlz  miligntté  d’Herodote , à ce  mefme  propos.  td?ç  fl  mqnçtûç  icpeira/  ançyç  ip- 
ytcnMi'ù  Ji^iu,iCivotnvt'Agy>vKootaôirt-  rflora.  : « 38  ê| mtoiboi  7iiçiv  ifrlnftiv  t5 

fusette,  i jj  apvSft)  otWkwuç  «ç  to  refis#,'  Jél-iui'ÉJnyyipetr  Ù7nçwv.  ilcfl  bien  permis  aux  So- 

fhiftes  , & pour  le  gain , pour  la  gloire,  de  prendre  en  main  la  defienfe  d’vne  mamatfe  catfe  -,  car  aufst  bien 

on  ne  leur  a pas  grande  creance  de  chofe  qu’ils  dient  ,&  fi  ne  defaduoiient  pas  cux-mefmes , que  le  plusfouuent 
ils  ne  prennent  plaiftr  de  donner  couleur  & apparence  de  vérité  à des  chofcs  abfiries  de foy  , g#  non  croyables. 
Par  où,  & tout  plein  d’autres  lieux  encore, il  monftre  affez  que  la  profeffion  principale  des  So- 
phiftes,eftoit  de  feftudicr  à bien  dite  & coucher  parelcric  : donc  cux-mefmes  enfeignoient  la 
maniéré  & les  préceptes  ainft  que  dit  Quintilian  & quelques  Grammairiens,  qui  mettent  vne 
differéce entre  leRheteur  ou  Rhetoricien,& le  Sophiftetdont  le  i.eft de  dcfnoüer  la  ieunefTe, 
& l’introduire  es  premiers  traits  &rudimens, l’autre  pour  la  façonner  à l’eloquÈce&  facondita 
de  langage.  Platon  qui  les  pourfuit  par  tout  à cor  & à cry,c5me  affronteurs  & feduâieurs  très  - 
dômageables  aux  ieunes  gcns,vains,inutiles,menfongers,calomniateurs,mercenaires,ambi- 
tieux,qui  ne  cherchent  qu'àf  enrichir,  &auoir  quelque  gloire  & réputation  par  leur  langage 
fardé  & affetté/ans  aucun  fuc  ne  fondemenc,en  met  é.  définitions  aux  Dialogues  du  Soplnfte,ou 


L*  peinture 
eft  vnc  imita- 
tion delaNa- 
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d 'ece  qui  eft,  qui  toutes  arriuent  prefqu'à  vne  mefmc  chofe.  Premièrement  que  ce  fout  efeumeurs1 
deieunes  gens, & des  bonnes  bourfes.Puis  vrays  banquiers  des  doctrine:  quiconcetnétl’iqfti- 
tution  des  mœurs  .IIP.  courretiers  eux-mcfmes,&  maquignôs  de  telles  denrées. IV.reu-deuis 
en  deltail  de  leurs  fonges  & inuentions  propres.  En  V.lieu,efcrimeurs  de  mots, vocables,  èt  di- 
ctions,Se  debatteurs  de  lachappe  àl’Euefque/chiquaneurs  perpétuels  quand  Si  quâd,cauts,8£ 
malicieux  fur  tous  autres  . Et  finalemét, qui  en  apparence  font  profeffion  de  repurger  te  farder 
les  efprits  detoutesconccptions,rcfiftâsàlafufceptio  de  doctrine.  Au  Protagoras  il  les  dépeint 
tout  demefme,&  en  affez  d’autres  endroits.Mais  enl'Eutbidemusil  les  accôpare  aux  Câcres 
ou  Efcreuides.pat  ce  que  lé  voyans  arreftez  par  quelque  vallable  raifon,  ils  reculent  lors  en  ar- 
riere,&  tafehét  de  f en  dcfueloppcr  obliquemcc.Cc  qui  eft  caufe  qu’il  feint  en  vn  autre  endroit 
Hercules, qui  eft  la  parole  accopagnée  de  viue  raifon,  &Ievray  dôpteurdes  cauillations  So- 
phiftiques,auoircutant  depeineàcôbattrele  Cancre.  Quelques  autreslesont  encore  figurez 
par  les  grenouilles, comme  pleins  de  criailleries  aiguës, importunes, & ennuycufes,fans  aucun 
lëns  ny  intelligence,àquoyl’onpuifreprcdre  pied.  Les  autres  encore,  comme  ont  eftélesPrc- 
ftres  Egyptiens,  à vnpourccau,  à caufe  defon  pied  fourché,  & quife  veautre  ordinairement 
dans  les  fengeats  & boiies  confufes  , refuyant  les  eaux  claires  & nettes,  où  l’on  puiffe -voir  à 
trauers.  Et  finalement  Lucian  au  Dialogue  dufuitif,  à des  Hippocentaures  participansdcla 
nature  humaine, & de  la  cheualine;  pour  ce  que  les  Sophiftes  femblent  comme  nager  au  mi- 
lieu de  la  Philofophie,&  arrogance,  accompagnée  d’atlarice  Si  beftife. 

Cette  Préface  eft  intitulée  EAAAAIA.  C'eftoient  des  combats  & ieux  folemnelsquife  ce- 
lebroient nonfculemétenla  Grece,maisés terres  fermes  derAfie,&dcrltâIieiSiâùx  Ifesoü 
l'on  viuoit  à laGrecquc,&  qu’on  parloit  Grecile  plus  riche, propre  & orné  langage  qui  fut  onc 
en  aucun  endroit  de  la  terre, & en  ces  ieux  fe  propofoient  des  guerdons  & recompenfes  d'hon- 
neur,àceux  quideclamoient  le  mieux. Laquelle  couftume,& femblablcmétpour  leregirdde 
la  Poëfie,& de  la  Mufique,eftoit  fort  ancienne, corne  le  tefmoigne  Plutarque  en  la  a.  q°u.  du  y. 
liure  des  Sympofiaques  ou  bûqucttcries:où  il  dit  que  l’onfut  en  termes  de  l’abolir  quelquefois: 
nonpour  vouloir  faire  parla  ce  tort  aux  arts  & fciences,que  d’en  ofter  l'emulatiô,qui  lei  auiue 
& remet  en  vigueur, tout  ainfi  que  le  feu  à force  defouffler  àl’encontre,  quand  chacuntalche 
& f efforce  à qui  mieux  fera,chacù  de  so  collé  ài’cnuyl’vn  de  l'autre,  car  telle  maniéré  Je  faire 
eftloüéemefme  d'Hefiode;maispour  la  dignité  Si  mérite  despers5nages,lefquelsent:oiéten 
ceftcftrif.-pour  autant  que  ne  pouuans  tous  emporter  le  prix,lecontentcmemr,  & la  doirede 
quelques-vns,ne  fe  pouuoitcquiparer,au  regret  Si  deffaueurde  plufieurs.  Au  moyendequoy 
le  tout  en  demeura  là  cômede  couftume;ainfiquenouslepouuos  voir  en  ce  lieu-cy  d:  noftre 
autheur:& encore  dedansSuetone,qui  fut  plus  de  yo.ansdeuatluy,  prefquedu  mefne  temps 
de  Plutarque:caren  la  vie  de  Caligula,  ttltrcao.il  dit  ainfi.  L’Empereur  Cauts  donna  ho*  de  Rome 
des  ieux  gr  paffe-temps publiques-,  à Sarragcffe  en  Siale,*  la  mode  jfthemetme  ; à Lyon  en  la  Gaule,  des  mef. 
larrges.Vu  combat  quand  & quand  de  U Grecque  & Latine  éloquence  auquel  1‘  on  dit  que  les  fuccomÿpjtontri- 
buerent  les  puerions  & prix  d'honneur  aux  vidorieux,  ayans  ejlé  contraints  en  outre  de  compofer  lars  Irai  an- 
gesses'  ceux  quife  tromment  auoir  le  pis  fait, d'effacer  leurs  ejertts  auec  une  ef poupe , ou  a tout  la  laitue, fi  d’a- 
uantufe  ils  ri aimoienr  mieux  d’eflre  puni*  a coups  de  baguette, ou  plonpex^enla  prochaine  riuicre.  Vola  ce  qui 
faitàpropos  de  cette  préfacé. Mais  il  y auoit  bien  d’autres  ieux  anciennement,outreceshon- 
neftes  &ftudicufesentreprifes,&les  y.  fortes  decobatsfolemnels.  Car  Alexandre ei  propofi 
quclqucsfois  vndc  boire  d'autant, oÙ4o.perfonncspourfeftrevoulu  cfForcerpar  i^ffus  leur 
portée.demeurerent  morts  fur  la  place, &Polypofiasqui'en  emporta  la  couronne, nefuruefeue 
que  y.iours  apres.Depuis  encore,auxobfequcs  de  l' Indien  Calanus,  quife  brada  degayetéde 
cœur, il  en  dteffa  vn  autre, dont  Promachuîobtint  là  viétoire  auec  les  Soo.  efeus  definezpour 
celuy  qui  la  gaigneroit.Mithndatesauffi  RoydePont,eutleprix  de  bien  manger, t le  mieux 
boire  par  deffus  tous  fes  fubieéts.Les  Thefpiens  d'autre-part  célébraient  de  y. ans  el  y.ansdes 
ieux  à l’hôneur  de  l’amour  en  Helico,tout  ainfi  qu'aux  Mufes.Mais  ce  qui  eftbienllus  extra- 
uagant  encore,eftoit  de  faire  defpoüiller  en  public  quelques  filles  des  plus  exquifesi&  là  iuger 
qui  eftoir  la  plus  belle  fous  le  lingc,tant  de  la  gorge, que  des  autres  endroits  plus  fecets,du  flâc 
en  bas,& y auoit  prix  arrefté  pour  celle  qui  l'emportoit.accôpagné  du  filtre  de  narfrmjypç,  cô- 
fotme  au  téple  qui  fut  autrefois  bafty  à Venus  pour  femblable  caufe.  Plus  d'autres  f ix  encore 
de  faineatile&:  délices,  cnfemble  de  plufieurs  autres  telles  môftrucufes  beftialitezi  tout  ainfi 
qu'à  nous  ferait  d'dcrimer.ou  courre  la  bague,  ou  tirer  de  l'arc, ou  placer  l'étcuf,&î  collier.  & 
fcmblables  exercices  hôneftes, qui  durée  mefmc  encore  pour  le  iourd’huy  à Roué  a laPoefie, 
deehants  Royaux,  Ballades,  Rondeaux  & autres  femblables  rymes:  dont  les  pnxd'honneur 
pour  les  mieux  failans,font  la  palme  ,1a  rofc,le  lis, la  couronne  d’or,&  le  chappeau  le  plaisace. 

Fait  tort  à la  -vérité . I'ay  adioufté  dcl'hijloire , pour  expliquer  ce  mot  vn  peu  crudEc  couppé: 
meu  à cela  de  ce  paffage  icy  de  Scrabo  au  i. liure  de  faGeogtaphie, là  où  parlant  d’Eomere, qui 
delfousfcsfiétionsacomprisbeaucoupdechofes  reelles  dit  ^ êts^ejias  àAnûlae  Wapc. 
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le  but  de l'hftoire  ejfre lu  yemé : & pourtant  eft  elle  prifc  tout  fimplcment  pour  l'hiftoirc  mefme. 

L' vnf  eÿ*  les  Mures  tendent  a vn  mefme but.  Plutarque  au  traifté  de  la  letture  des  Poètes, dit  que  la  Poé- 
fie  ejl  me  ifnitation ,gy  yne fcteuce  commandante  a l’art  de  peinture  : tellement  que  la  Poe  fie  ejl  y ne  peinture 
parante, & la  peinture  yne  Poe  fie  muette.  Ce  qu'il  redouble  encore  en  celuy  de  la  différence  du  flatteur 
.uecl'amy.  Et  en  vn  autre  de  la  gloire  des^fthenies,en  termes  plus  cxpres.là  où  il  parle  d'Eupliranor 
qui  peignit  le  combat  de  laCauallerie  Athénienne  contre  Epaminondas  & les  Bœotiens , qui 
auoienc  affiegé  Mantinée  ; dont  iceux  Athéniens  eurent  la  viétoire , & dehurerent  la  place 
qui  eftoit  de  leurs  alliez.  EnceJlepeinture[dit-il)l’onnepeut  ay fanent  voir  de  quelle  affrété  gy  effort  la 
bataille  fut  donnée  gypourfuiuie.Maisie  nepenfe  pas  pour  cela  que  vousyeilletgaccomparer  l’artifeedu  pein- 
tre, alayertu de  celuy  qui  commandait  encet  exploiél  d’armes  i ne  fouffrir  aufli  peu  quelqu’yn  preferer  ce  ta- 
bleau au  trophée , ne  la  reprefentation  a la  choje  propre.  S imonide  a bien  dit , que  la  peinture  ejtoit  yne  Poe  fie 
muette,  gy  la  Poéfie  yne  peinture  parlauteiCarles chofes  que  contrefont  les  peintres , tout  ainfi  que  fi  elles  paf. 
fuent  en  noftre  prefence , on  les  narre  gy  eferit  comme  ejlant  défia  faites.  Pt  d’autant  que  ceux-cy  lis  expri- 
ment auec  traits  de  pinceau  gy  couleurs  ; les  autres  auec  paroles  gy  didhons , ils  ne  different  entreux  fmOn.en 
matière,  gy  maniéré  de  les  reprefenter  : car  aux  y ns  gy  aux  autres  ejl  propofé  tout  yn  mefme  but. T ellcmeut  que 
celuy-la  fera  tenu  pour  le  meilleur  Hiftorien,  qui  pourra  façonner  le  cours  de fa  narration,  ny  plus  ny  moins  quy- 
ne  peinture,  propre  a efmouuoir  l affeéhon,  gy  bien  reprefenter  le  s perfonnes. 

Des  hommes  valeureux.  Il  y a au  Gr.cc  Mais  ce  mot  de  Héros  eft  employé  des  Grecs  en 
diuerfes  lignifications;  & des  Latins  encore  qui  l’ont  empruncé  d'eux.  Premièrement  pour  vn 
illuftre  & renommé  perfonnagc,de  grand  cœur  & haute  entreprifejqui  aura  fait  plufieurs  bel- 
les chofes  en  fa  vie,  fils  de  quelque  Dieu  & d' vne  femme  mortelle, ou  d’vne  Dceflc  & vn  home 
mortel,  Scpourtat  appeliez  demy-Dieux.Mais  on  y met  celle  differéce,que  la  plus  part  de  ceux 
qui  ont  efle  engendrez  d’vnDieu(ie  parle  àla  façon  des  Gentils  ! ont  efté  immediatcméttranf 
latez  de  celle  vie  corporelle  a l'immortalité,comme  Bacchus  fils  de  Iupiter  & de  Semelé'  Her- 
cules deluy  & d’Alcmene;  Callor  & Pollux  deluy-mefmeencore.&de  Leda,cobienqu'Ho- 
mere  monftre  au  3 de  I'Iliade,les  vouloir  fiippofer  dire  morts, en  ces  termes.  miècTjriAi  ra-nyir 
çuoifooç  <£a  Lesautres  transformez  en  eftoilles.tels  que  furent  Perfeus.&Arcas.  Là  où  tous  lis 
enfans  de  Deeftes  & homes  mortels  ont  fenty  la  mort,ainfi  qu’Achilles  filsde  Thetis  &de  Pe 
leusiÆneas  dcV  enus  &A  nchifeiMemno  de  l'Aurore  & deTithonus.  Et  fi  de  ceux  encore  qui 
font  venus  de  Dieux  & de  femmes, tous  n'ont  pas  efté  immortalifez  pourtant.  CarCircé  fils  du 
Soleil, & d'vne  Nymphe  del'Ocean,obtint  bie  ccla.ce  que  ne  firent  ne  Phaëton  ne  Pafiphaë 
combien  qu'lis  fulTent  de  la  race  mcfmc.De  tout  cecy  fcmble  aucunemet  f approcher  le  palTa- 
gc  de  noftre  eferiture;  Que  les  fils  de  Dieu  conuoitercm  les  filles  des  hcmmes.Mais  ce  font  myfteres  & 
c?°^!^°nt_miC^meSiCS^aionS  P oetiques  ne  font  pas  dutoutdcftituées.Luciaàcepropos 


en  fes  Dialogues  des  trcfpairez.introduit  Trophonius  relpondatde  celle  forte  à Menippe  qui 
luy  demande  ce  que  c'eft  Hrm.èyaiiTB  aibeyvto c ’gfiv  , faim  0!oç  , finwufapô-n^vAf.C’eftcequ, 

n ejt  ne  homme  ne  Dieu,gy  ejl  tous  les  deux  enfiemble.  Fulgentius  eftime,  que  ce  fin  pourvu  defaut  gy  p /»- 
urete  de  mente , qui  les  empefehe  de  paruemrau  ciel  : eÿ-  toutefou  qu’ils  ne  fout  pa, . erreflres  du  tout,  à caufe  de 
quelque  participation  de  grâce  particulière  outre  les  creaturescommunestou  bien  que  pour  leurs  diuincs  vertus 
gy  leurs  btetis-f atéts  enuersle gcnrelmmatn  ,ayans  excellé  ence  monde,  leurs  âmes  apres  s’ejlre  defhomllées  de 
cette  mortelle  efcorce,  fie  filent  ejleuées  la  haut  au  ciel  en  la  gloire  gy  foc, été  des  b, en-heureux,  ci,  ils  retiennent 
encor  la  mefme  affadi, on  d aider  gyfecoimr  les  humains  : ou  pour  ce  qu'ils  ont  efté procreexft’vne  fecrette  gy  k 
”0M  des  Dieux,  ou  Démons  d’enhaut.qu,  ont  eucompagme  gy fie  font  mejle^auec  les  pefion - 

«es  moi  te  Iles, dont  ils  auraient  acquis  comme  yne  moyenne  nature,qu,n’eftny  du  tou:  -Ange  ,ni  du  tout  homme 

ne  tftde?nl011^hCrC  ’f^'^iparquoy  CC  qUC  r°n  comPte  ParmY  no™  dt  Merlin,  Melufi- 
ne,&  des  autresFees.ne  doit  du  tout  eilre  tenu  pour  fable.-car  il  n'elt  pas  fort  eflomné  de  cela 
Les  Hébraïques  Théologiens  appellent  telles  créatures  Issim;  comme  qui  diroit°  hommes  ri- 

leffisencêffcetm' ^ l ^ cnl,°rdreAlllmaft.que, prochain  des  bien-heureufes  in- 
teUigences,(ce  font  a Moyfe,&  a nous  autres  encore, les  Anges  oumelïhgers  celelles  qui  affi. 
ftent  deuanr  le  i throfne  duSouueraimtout  eftant  pour  l'execution  de  fes  treS-fain£ls  colman 
dre^H  & “f “n»n?cs:)  l’eUemét  que  les  Gentils  n'eftimoient  pas  cesHeroës  eilre  de  moin- 
dre  authonte  a l'adm.mftration  & fupcnntendance  des  chofes  d'icy  bas, que  lesD.cux  ouDe- 
mons, ams  y auoir  leurs  charges  éedepartemens  [imitez  chacun  endroit  foy.Etpour  cette  rai- 
auoirfi  drel°I1C?,JeS  temples, autels, & ftatuës;auec  vœuz  & facrificesfolemnels,-  t/tpourî« 
auon  fauorablesa  leurs  neceflitez&  befoins.que  pour  emterleurindignatiS  fils  elloilt  d'eux 

tTuÏdk  ® f"/  qUclqu^nefdomage&  nuifance.Zenondansle  7.  lmre  de  Laër- 

t us  dit.  Jjutyavn  ordre  de  Démons  bien  affea,o,me-ge„uers  les  hommes, fur  qu,  ils  ont  regard  gy  compaf- 

2TePuelZHeroè'sfoml^ 

ou  Heroës  Cedmi^  A e,eftflmc  que  “f  ‘ alr  f°‘ttSpIy  d'ames,que  l'on  tient  eilre  les  Demis 

0.1.  T ,'A“Suft|naul7.delaCite  deDieuayancimité,dit;qu’enrrelaSpheredela 


Lune,&J*encroic  oùfc  forment  les 


ventSjnuages&tépefteSjil  y adesamcsaerées,qucl’cainc 
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Peut  pas  voir  des  yeux  corporels, mais  en  efprit  tant  feukmét;lefquelson  appelle  Meroës.Laj 
fes  s?Genies. Homère  femble  auoir  confondu  les  Démons  auec  les  Dieux, le.  prenais  a tous 
propos  l’vn  pour  l’autre . Ce  qu’Hefiode  a mieux  diftingue , lequel  met  quatre  ordres^raU 

fonnablescrcaturesdcsDieux.lesDcmons.lesHeroës.oudemy-Dieux.&leshommes.^^ 

i'm  5*7 o,  y.voç,o,  i&hiorm,  njul^os.SiC.Deséommes  Héroïques  laraceen  eftdmme,&  s appellent  les  <k- 
ITd  Ce  que  Plutarque  allegant  au  traité  de  la  ceffat.on  des  oracles,  du  : guc  tou t amfique 

Zfemenifecomnrtiffentl’leuhmtre^rfubtiliat^ 

1„  vrdLm  les  âmes  des  bous  pajfent  en  nature  de  demyD.fUx  de  U en  Démons , & a U fin  apres  de  kn- 
pues  narrations  &■  affinement  ,wnnent  tufques  à participer  de  la  diurne,  ejfcncetmau  cela  a, > lue  a bien. peu. Fi- 
nalement les  Heroës  font  pris  pour  tous  braues  & vaillans  personnages , qui  en  leur  reps  ont 
extdoitéde  belles chofes.tant  à la  guerre  qu'àla  parx  : aufquels  les  Romains , Ce  conformant 
Soft  aux  traditions  des  Grecs  qu’à  celles  de  Egyptiens, auoient  accouftume  de  dreffer  des 
Lrnës  beaucoup  plus  grandes  que  le  naturel, comme  le  dit  Macrobe.Et  leur  eftoit  a cousde 
Se  Dragon, febn  que  le  récité  le  mefine  Plutarque  à la  fin  de  la  vie  de  Cleomenes:  Lequel 

alameilé  nui  en  croix  .après  s eftre  cuuragcufemenr fait  tuer  parPantbetts  3fe  procréa  ynrrandjerpeut  de  f on 
col  L s entortille, rit  autour  diceluy  pour  le  deffendre  de  la  "volatile , leytnou  becqueierCe  quayant 
elle  référé  par  les  habitant  d'Alexandrie  d'Egypte,.,  quelque  miracle  bien  grand, ufques  a en  youloirfyire  y» 
ïÔZau  Dicu,&  luy  addreffer  leurs  y ceux  & priera  ftsftauanshomrr.es  qpieftcent  la , les  retirèrent  le  cejle 
erreur  leur  remonjlrans.  comme  ny  plus  ny  moins  que  du  corps  mort &pourry  d rn  bœufs  engendre  nt  des  mou* 
ches  a miel  & deceluy  d’yn  chenal  des  eJcharbots,aufs,  de  la  moijle  de  lapefvne , contenue  en  l eftinedudos 

rey, ennent  procréer  par  foudesferpens.qmpourccJleoccafionlcuronteJleJedie^AciUOyCcccnCo, ment 

cesversicy  de  Virgile,  parlant  du  tombeau  d’Anchiics. 

^Xdytis  cüm  lubncm  anguis  ab  mm 

Septem  ingens  gyros  J'eptena  ywlumiNa  tvaxit 

jCmplexm  placide  tumulum , lapjufque  per  aras  : 

C£rule£  cui  terga  not£,  nutculojm  & auro 
Squammam  incendebat  fulgor , ceu  nubibits  areu s 
Mille  trahit  yarios  aduerjo  Joie  colores, 
objlupuit  yifu  cAcncas , ille  agmine  longo 
Tandem  inter  pareras,  & leuia  pocula  ferpens , 

Ltbduitqite  dapes , rurfnfque  innoxim  imo 

Vucceflit  tumulo  depxjia  altaria  hqmr.  . , 

Lxdeuïcon, relance  des  proportions.  Ilyau  Grec  ^faaf.au  ntœc^m.  U deffusicn  ignore 
pas  ce  que  ditPHne  de  ce  i mot  cy.aujAu.ch.S.Wo*  habet  Latmumnomen  Symmetria.Tzt  s en  faut 
nmo  luv  en  puiflë  dôner  vnFraçois  alTez  propre-.parquoy  le  l’ay  redu,&  explique  par  Pudeurs. 
^C’eftyne vraye inuention des Dieux.Cc  qui efticy  touche  fommairement de  1 a^tdc peinttire, que 
e’eft  vne  inuétion  desDieuxmuela  nature  l’exerce  la  haut  au  ciel, & ley  bas  en  la  terfe;  qu  elle 
eneft  vne^nutatrice’tout  cela  eft  fi  elegammet  dilaté&pourfu.uy  par  ce  mefme  amheu  au  a. 
Iiute  de  h vie  d' A pollonius, qu’il  nous  a séblé  ne  deuoir  point  eftre  inutile  nedefag,eable  aux 
èaeuts  de  l’infetency, comme  nous  fêtons  afTez  d’autres  lieux  des  anciensmo  pont  pour  en- 
fler nf^erolTir  le  volume;  mais  puis  qu'auifi  bieniln’efticy queftionque  de  tradUaicns&  pciu- 
turVs^fd^efclaircir  ànoftre  pouuoir  au  public  I’antiquicéGrecque8cRomaine,poui|uoy  nous 
vcmd'mit  onbTfmer  d’auoiramenéen  ce  jeu, ce  qui  fera  très  àpropospour  to9ccs  efts  enseble? 
Philoftrate  doc  introduit  lkApollonius  deuisat  de  cet  art  auec  so  difciplcDamis  ercetc  forte. 

DlS-»wv  ô Dam, s (le  te  prie)  eft, mes. tu  que  la  peinture fait  quelque  chofeîCertes  ouy  (refond, cfljft  au  moins 
la  y rue  eft  e„e  fcayquoj.  Mce  donc  que  cét  art  fan  lEÜemefle  toutes  les  couleurs^  bleu  auec  le 

Jeunes  filles  (ont  des  bouquets  3ou  chapeaux  defeurs.  Pouryne  imitation  de  yray  , rejfondu  Dmu , afin  de 
nous  repre. Lier  par  là  In  chien , yncheual,yn  nau, re, ou  lepourtraia  d yneperjonne  : ou  quelle  antre  chofe 
de  celles  qui  font  [ous  le  Soleil.  Encore  monftrem-,ls  la  remembrance  mefme  d'iceluy  : & quelqdf bu  comme 
eZoéd^ynbeau  grand  chariot  ,a,nf,  que 

&ZtfsZZ  parcLn da  région  dheréc  , l les  demeures  des  Dieux  immortels.  Paraf  a peim  r 

don  eftl- quelque  Lanon  lad, oup  Apollon, us.)Mau  rien  autre  chofe 

rela  ce  Ceronbien  y ne  mocquerie  de  yoirdifpofêr  des  couleurs  fortuitement  & a layolec.  L - Jt  oXon 
ÇDuefb  ce  donc  ce  que  nous  y oyons  quelquefois  en  Pair, quand  les  nuées  feyiennent  a dftraire  les  neslcs  autr.,, 
^fje  le  ZZ  Z Beicslrulide  Loups  aljl,^  * cheuauX  & autres  relies  barbi  dlcrn  s dne^ 

ZÎZec'eftZu^  \ ‘T  Tet 

donc  leintrirepliqiuJCpollL^n  moyen  dequoy fon chariot yolant  quitte  la,  ZftfZ 

revit  tout  es  chofes,  tant  les  diurnes  quhumaines3enfonfeant  il  Je  met  a pourtraire  ces  * “Zjdifpurant 

lesenfansfur  le fable.DequoyDamh  demeura  touthonteux,qu  y n tel  propos  luyfuft  ejeh.  ppef  q . p ^ 


I 
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trop  peu  cautc}nen.t,,l  eut  ejié  réduit  a aduoücr.ynejîgrunde  impertinence.  Mais  Apollonius  qui  ne  ien  •vouloir. 

p.u  mocquer,»  ejhnt  de  fou  naturel  afpre  à reprendre  ; le  ne  crois  point  ( dit-il  ô Damis  ) que  tu  ayes  voulu  dire 
cela,  que  ces  mages  [oient  vue  marque  (y  rejfémblance  de  quelque  chofe,car  elles  font  ai  nft  portées  à l'auanturc 
parmy  le  ciel, pour  le  regard  de  Diemmais  nous  autres  qui  de  la  Nature  auotis  vn  principe  & famille  d’ imita- 
tion, feignons  & imaginons  de  teUcsapprehenfionsennoM-mefines.il  lefautamfi  croire, dit  Damis  , eflant  plut 
vrayfernblable que  cela  fut  decefle forte.  L'art  donc  imitatrice  ( adtoufla  Apollonius)  fera  double.  L’y  ne  , lors 
quauec  la penfée  & la  main  elle  contrefera  ce  qui  luy  viedraen  opinion  de  reprefenter:&  cecyfem  l’art  dépein- 
dre,voire  la  peinture  propretl’  autre  eft  de  feindre  & imiter  eu  ejfint feulement  les  femblances  des  chofes.  Cela 
non  ( refp  audit  Damis  ) car  te  ne peuj epas  qu’on  doute  faire  l' imitatrice  double: pltiflofi faut-il  dire  que  la  pein- 
ture la  plus  pxrfuûe  ejl  celle  qm  peut  & du  pefer,&  de  la  main,reprefenter  les  figures  des  chofes  : que  l’au- 

tre nef  oit  qu  vnefmple  parcelle  de  cette-cy  ; quand  nous  voyons  qiielquvn  truffer  ou  contrefaire  le  ne fiay  quoy 
lefiit  peintre, gy  n’ayelamamdmtte  ne  versée  h l’exprimer.  Atout  le 


J 1 ““  ‘•"““"'y  vpj  oa>  « ceux  m om  yentt*  pus  «près,  on  ont  mis  quatre  ; gy  de  là  peu  a peu  fie 
font  dfpenfe^d’en  employer  dauantage.  Et  fi  encor  l’on  peint  bien  quelquefois  auec  vu  traiél fimple , [ans  aucu- 
ne couleur.Laqu elle  forte  de  peinture,  il  faut  coufeffer  ne  tenir  que  du  iour,gy des  ombres  : neanmoins  lamar- 

qnyiaifuedeUchofes’ydiJcerneparfaiaemem^Uformeaufsifiapenséefiamodefie^l'audacei.encorqüe 

telles  affections  n ayent  point  de  couleurs  en foy.  Elle  exprime  quand  & quand  le  fang,  gy  lescheueux  &la- 
barbe,  qui  ne  fait  que  commencer  à poindre,  la  reffemblance  pareillement  d’vn  homme  blond,  gy-  de  blanche  char- 
Heure  ; encore  que  d’vu  fui  trait! , gy  d’vue  feulé  maniéré  cela  vienne 'a fe  faire.  Et  qm  plus  eft  fi  mefme  noms 
venons  a pourtraired'vn  crayon  blanc  vn  Indien , il  ne  lairra pas  toutefois  de  paroifre  aux  regardais  comme 
liùlY  i C.clY  Cnn  ncy  c.iivniAA  Ct>c  rlympu-v  Upv,fT,->eve  aX*  s * / , <~> 


vu  rraymmen, ceiuyquijeraamj, peint, aceuxquUevcuclronrJoigneufimentcdnfderer.  Parquéy  cehèfera 

point  m pertinemment  parlé  , quand  te  diray  que  ceux  qui  contemplent  vue  peinture , ont  befotn  de  ce  fie  faculté 
imitatrice,  dont  nous  auons  d, [couru  cy-deffus.  Car perfotme  ne  fa, mit  gueres  bien  fi, moment  loiier  frpour- 
traicture  d vn  chenal , ou  d’vn  T àureau , s’il  n’a  premier  conceuen  fin  efpnt  la  façon  de  l’animal  qu’elle  repre- 
fcntc-.ny  examiner  aufi,  peu  l’Aiax  de  T imamhes,  exprimé  de  luy  en fa  grande  fureur  ,f  d’auanture  il  né  ÏÏŸni L 
gine  gy  comprend  dedans  fit  pensée  i a fi. iskVefcart  ,tnfegy mélancolique , pourauoirmalfacré  les  tri,,, peaux 
de  moutons  a l’entour  de  Troyefe  refluant  a part  foy  défi  tuer  de [es  propres  mains.  Mais  ces  ouurao-esicy  ( b 
Damis)  que  nous  regardons  maintenant,  faits  par  le  commandement  de  Pont, , nous  ne  les  dirons  -pas  abfilua 
ment  efirc  de  plein  relief , pource  qu’ils  rcffemblent  à des  peintures  ; ne  d’ autre- part  au  fs,  quelque  tableau  de 
platte-peinture , pour  ce  que  nous  voyons  bien  comme  ils  font  de  bronze  ; ains  faudra  cfiimer  quyh  bon  mi,  lire 
expert  toutenfembleenlimagene  &en  la  peinture,, yamt s lama, n : tel  que  d’Homere  cfl  introduit  Y Jean 
enl  curage  delarondache  d Adultes,  on  tout  ejl  pieu,  de  maffacres  gy  de  maffacrcurs  i fin  diriez  que  la  terre 
fjt  toute  batgnee  de  jang  3 combien  que  ce  ne  foit  que  cuiure.  1 

Imitation  m, tentée  de  longue  ancienneté.  De  cefte  fi  logue  profondeur  de  teps  que  la  peinture  a cité  , • ■ 

ttouuee,  voicy  ce  que  Plmeen  dit  au  ^chapitre  du  pliure.  Les  Egyptiens  maintiennent  l’anoir  eue  d<<“! 

P^^euxfxmilleanspremierqu’eüepaffafienUGrece.Vameriecertestroppeuvamc^omecelaefiafrc-c  PlIN‘- 

not  oire.Mais  quant  aux :Gre  es, les  vus  dient  que  cefut  à Sicyon,  les  autres  à Corinthe , qu’on  latrouua,  s’accor- 
dans  en  cecy  tous  ensemble , que  le  commencement  d’icelle  vint  de  l’ombre  d’vne perfimie , contre-tirée  fur  fin 

^tournemet-,&queUprem,erepe,nturefutteüe.L’autred’apres,d’vnefeulecouleur,dontclleaumtelléaml 

lee  Monocramatm, depuis  qu  on  vint  a y mettrevn  plus  grand  fou,  gy  diligence  dure  encore  pour  leiour- 
dhuyen  ce  point!  guantcl  mention  duporfil , ont  attribue  kph, Iodes  l’Egyptie„,ouàcleamhes  deCorin- 
the.  ÿuoy  que  ce  fou , les  premiers  qm  la  pratiquèrent,  furent  vu  Ardices  Corinthien ,gr  TelephanesSicyonien 
fans  aucune  couleur  encore  : bien  ejl  vray  qMshachoicntle  dedans  ,gy pour  cefte  occafio»  auoient  iecouftum 
dappofer le  nom  de  ceuxqu  ils  peignaient  De  cette  maniéré  de  contre-tircr  vint  la  première  inten- 
tion de  hmagene  corne  il  d,t  aurz  chap.  enfumant,  Dcbutades  S, cyomenPonier  de  terre,  ayant 
veu  v,,pounra,nquefafilfi  amoureufe ■ Æ» 

vue  muraille,  a la  lumière  de  la  lampe  ilpücqua  de  l’argiüe  molle  deffim  les  traicls,&  en  fit  vn  v,faKetel  quel- 
<JiuL  pt  put*  apres  cuire  au feuy  duecjes  autres  ouurcio-es.  1 ■ . 

LnP^rTlUmte’HT,f‘,nie  'm“ÂeriC' 11  y*a  aU  Grec>  eft  proprement  le  meftier  imuadon  la 

desPottiers  de  r«re,ic  1 ay  tourne  îcy  imagerie, laquelle, corne  il  a efté  dit  cy-defliis,eut  s5  co- 

mencemet  d vn  Debutades  PottierdeCormthe.LesautresI  attribuetàRhœcus,&Theodo-  lccmm' 

re,lefquels ayans efte bannis dcConnthc  , l’inuenreréten  l'Iflede Samos.De  làpuisapres elle 
pnt  peu  apeu  vn  tel  accroilîemét.que  mefme  les  (impies  modelles  d’Arcefilaus , fauori  de  Lu- 
culle,le  vendoient  plus  cher  que  les  fia  tues  des  autres.  Audi  Pafitelesquifutvn  fouuerain  ou- 

nrTmier?  leter^n  m?"  >qme  t marbre,&grauer,nefaifoit  rie  de  tout  cela, qu’iln'euft 

premièrement  drelfe  vn  efiay  & figure  de  terre,  alléguât  que  c’elloit  la  mere  de  toutes  ces  ma- 
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roisefpc.  nieresd’ouurer :qui éft  ceque  Philofttatc  veuricy  dits , quand il  <ôus*diuilê laplallique  en  ccs 

lelW  J-particai/rm*  desfigures  de metalyaiUergypollir l’albafire  le  marbre &l!yuoire,gyla gratieure  encore, tout 
ceUefi  imagerie. Voyez  Pline  pour  le  regard  des  flatuësadfôte.au  34.li.des  images  deterre  le 
&dcs  effigies  de  marbre,le  36  .Car  il  met  quelq;  différée»  es  appellatiôs  de  ces  3.  fortesde  figures 
.que  no'auos  tafehé  d'obferuer.en  rît  que  la  faculté  de  ibftre  lîgage  l’a  peu  c5porter  & foufrir.’ 

Les  citetggy  fia  Rqysiqui  y prirent  p/<t//îr.  Pline  a dit  tout  l(mefme  au  commencement  du  i.chap. 
alu  3 3 . liaxc.Primûmquc  dicemus  que  refiant  de piéhtra , arec  qipndam  nobili  ytnnc cùm  expeteretur à rc'r;btt- 
popuüfqiier,  gyalios  nobilitatc  quos  effet-dignata  pofiens  iradef 

L E tout*  efiéredigéenefintyampar.plufteurs  antres, quepariAriftodemiuCaricn.latlny  Pline  aujff. 
liure  chapitre  y.  Praxiteles  quinquefiripfia.volimwa  uobiltmi  operum  ni  toto  orbe.  Nanti  hic  in  Gracia 
Italie  ora,  gy  cmtracc Romani  damans,  louent feciteburneurijtyc.  Fulgentius  Placiades,au  3.  de  ion 
Mythologique, allègue  vu  Anafimcnes,lequcl  a efcist  des  peintures  antiques.  Par  où  il  apperc 
allez  que  les  peintres  Sc  ftatuaires  eftoient  gens  non  feulemét  experts  en  leur  art, mais  propres 
cncorepour  mettre  do&ement  la  main  à la  plume,  Auiïï  ne  leur  fhlloit-il  pas  çofumer  le  meil- 
leur de  leur  aage  à apprédre  les  langues, comme  nous  fommes  côtraints  de  faire, maiss'acque-, 
rir  feulement  quelque  belle  Sc  ornée  maniéré  de  parler  & eferire  en  leur  langue  maternelle,  & 
les  préceptes  de  Dialeéliquc  & de  Rhétorique  tëdans  à cela.Puis  les  bônesfciences  & dottri- 
ncs,commelesMathematiques,laPhilofophiede  toutes  fortes , Sc  femblables:  àquoy  dés  le 
berceau  ils  pouuoient  tendrela  main,  poureeque  toutcclaconfiftoit  enleur  propre  vulgaire. 

Il  y auottyne  affcmblée  de  jeux  de  prix  a Naples, -ville  Grecque  de  fondation.  Les  Grecs  ont  elle  aens 
fort  renômez,tant  à la  paix  qui  la  guerre, & foigneux  de  côfacrer  à l'immortalité  leur  memoi- 
re;ayîs  fait!  de  tres-belles  chofes,& icelles  mieux  couchées  par  eferit,  cncoremiais  pour  le  re- 
gard des  arts, fciéces, 3c  difeiplines  de  toutes  fortes.ils  n’ôt  efté  en  cela  efgallcz  de  nuis  autres. 
Grands peupleurs au relie, 8c qui  ont  bienauant  Sc  auloingeftenduleuts  limites  hors  deleuts 
Coîonirsdcs  PaysJ&fù  beaucoup  d’endroits  de  la  terre. Cartoute  l’orée  de  l’Afie,depuis  lepays  dePhemce 
Grecs  qui  leur  mlques  à Sinope,  3c  bienplus  haut  encore  le  longdelamermaiour,cftoitdeleurs  colonies:&t 
bcàucoT'llc  d’aucrepart  !a  Sicile, erisëbletoute  la  cofte  de  terre-ferme  en  Italie,appellée  lorsla  grâd  Gre, 
gi'o.ri°sTdc  ce.maiittcnâtc’eftlaPoüille&Calabrc.Marfeillemefmeeft  de  leur  fondatio,  3c  Napleienco- 
tepurarion.  re,dont  noftre propos eft  icy,laquellefutpremicrcmcnt  baftieparla  ieuneiïedeCumes,quila 
nommèrent  Parthenopé,du  nom  de  l’vne  des  Sereines  là  cnfeuehe.Car  Strabon  au  j.liure,dic 
Suaio».  que  de  fan  temps  mefmcs fi  noyait  h Naples  làfipulture  de  Parthenopé,  dont  elle  auroit  du  commencement  pria 
le  nom,  gy  que  del' ordonnance  de  certain  oracle, omettait  de  coujlume  d’y  célébrer  des  leux  de  prix , gy combats 
de  gens  nudsfa  la  mode  des  Grecs, dont  ils  retenaient  encore  beaucoup  de  chofis L combien  qu’ils  fuffent  (j efia  c ou. 
fondus  gy  mefletcjtuec  leurs  motfins  ItalienstCommeles  camps  clos,  gyleslijfct  às’exerciter:  les  afferklées  gy 
communications  des  ieimes  gens  des  confrairies  (qu’ils  appelloient)  gy  fur  tout  yn  1 eu  de  prix  deMifiqtie  gy 
combats  .1  la  Grecque  , qui ficelebroient  là  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  durant  quelques  tours.  A ce  mefae  pro- 
pos Athenée  au  14. liure  des  Dipnofophiltes,  allègue  vn  Ariftoxcnps  enfes  medëges  des  ban- 
quccSjOU  il  parle  en  celle  force. N ous faifins  tout  amfi  que  les  Pofitdoniate\ , qui  habitent  le  Ion  du  gol- 
pheTyrrhemen,auJ quels  ilefiaduenu,  ayansefié  aiiparauant  Grecs, de s’efire  dtfenerezjn  Barbares  d'autant 
quils  fi  font  rendus  femblables  aux  Tyrrhcmens,  gy  Romains,  gy  ont  changé  leur  parler,  enfimbleta'S  les  au- 
tres exercices  (y  efudes.Mais  ils  celcbrent  encore  pour  le  iourd’hny  y ne folemnitt  des  Grecs, là  où  s’ïfemhlans 
en  commun,  ils  ont  accoufumé  de  remémorer  les  anciens  primitifs  yocables,  gy  façons  défaire , gy  aire  s aitoir 
tien  plaint  gy  lamenté  entr  eux,  fi  départent  la  larme  à l'œiliSc  l’hiftorien  Timée  dit,  queDiotii  e general 
de  l’armée  de  mer  des  Athéniens  eflatit  arriué  à Naples,f terifia  fuiu.tr  l’oracle, à Parthenopé  l’y  ne  de  Sereines, 
gy  infitua  lors  la  courfe  des  flambeaux.  Ce  que  les  Neapolitains  continuèrent  de  faire  tous  les  >js  depuis. 
Diodore  Sicilien  eilime  Naples  auoir  efté  ptemieremët  fondée  par  Hercules  Et  Ojpinianus 
le  dénoté  aucunement  par  ccs  paroles,  vis» niJbt «azxÀtioc. Mais  I faacTzctzes  en  fesScaoliesfur 
Lycophron,  dit  que  ce  fut  vn  Phalcreus , Tyran  de  Sicile. 

Certaine  portique  exposée  au  yent  deZcphre.  Athenée  au  I7.chapitredu  1.  liure,  diljqu'on  ne 
fouloit  point  feulement  appeller  les  œufs  qui  font  inutiles  à la  génération  Hyponamens  ou 
pleins  de  vent, mais  Zephyricns  encore.  Au  moyen  dequoy  les  falles  ou  galleries  freflhes  pour 
eftre  percées  à propos  & expofées  au  vent, les  anciens  les  fouloient  appellerai, comequi  diroic 
œufs.  A ce  propos  . Clearcus  en  fes  Amours  tefmoigne,  que  pour  auoir  la  belle  Hdcne  efté 
nourrie  en  telles  fortes  de  logis, le  bruit  courut  qu’elleauoiteftéprocuittcd’vn  œuid’autre- 
part  Neocles  Crotoniatedifoitqu'vnœuf  eftoit  tombé  du  ciel, dont  elle  auoît  efté  (fclofc.  Et 
Hérodote  Heracléen,qu’il  y auoit  des  femmes  lunaires  qui  pondoient  des  ceufs,d5tpaiiroienc 
des  hommes  quinze  fiais  plus  grands  que  ceux  d’icy  bas.Mais  proprement  les  œufs  zfephiriens 
font  ceux  des  Vautours;  parce  qu’ils  nefont  empreignez  que  du  vent,n’y  ayant  poirt  demaf- 
les  en  celle  efpeced’oyfeaux:  dont  les  interprétés  d’Homere  & Hefiode,  veulctt  tirer  ce 
mot  de  oian'oç  ,deo«ç  & mot,  poureeque  de  l’air  Sc  du  vept  feulement,  ils  con  jouent , fans 
aucun  aflémblementny  aids  de  malle. 
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Vn  fige  Citoyen  eji  <vn  fleuue  Scamandre, 
Qui  pim  il fait  de  biens  pim  il  fouffre  de  maux'-, 
lunon  fer  oit  plujlofl  le  feu  du  Ciel  de  fendre, 
Quelle  neletarifl  par  cent  mille  trauaux : 
Toutesfoùilne peut  laijfer fa  chere  Troye , 


Qu  il  neuienne  toufours  quelque  peu  l’arroufant. 
Et  quefionzjle  ardent  ne  luy  trace  la  njoye, 
Pour  fecoiier  fin  ioug  fin  mal-heur  prefent , 
Et  que  malgré  Fuie  an  , & de  lunon  l’emiie, 
il  ne  donne  au  pays  gyp  fin  fang&fanjie, 

A 
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V ME  NT. 

E Poete  Homere  nous  'voulant  donner  à connoifire , que 
les  Dieux  ont  foingde  nous , Cj fe  mejlent  de  nos  affaires , dit, 
qu'au  fiege  de  Troye  ils  fe  bandèrent  lésons  pour  les  Crées, 
les  autres  pour  le  sfr oyens . JZulcan  me fine  tout  efcloppé  quil 
efioit  ,afifié  des  vents ZephyrusC)  No t bus  pour  l’encourager, 
le  mettre  enhaleme  ,s’enalla  d'vnegrande furie , attacher  aufleuue  Sca- 
mâdredequel  auec fon  proche  voifmSimoïs  s'efioit  dejbordé pour  noyer  Achil- 
le s.  Ce  qui  ej lie  fujet  du prefent  tableau , pris  du  vingt,  vingt  vmefme  de 

l’Iliade.  Mais  deffous  ces filions  Poétiques font  cache  f de fort  grands  myfie- 
res  (f  fecrets  de  Nature  : Car  ces  deux  combattant  font  le  feu  Cf  l'eau, [les 
principaux  des  elemens ) de  la  répugnance  contrariété defquels , ouplitfof 
de  leurs  allions  paf ions  réciproques,  toutes  chofesfont produit  tes  icy  bat. 

Cavez-vovs  pas  bien  , mes  amis,  que  cecy  eft: 
d’Homere  , ou  fi  d’auanture  vous  ne  l’auez  point  en- 
core entendu  , trouuans  effrange  comme  il  puilfe 
faire  que  lefeuviue  ainfi( dedans  1 eau?  Car  nous  de- 
uinons  à peu  près  ce  que  vous  confiderez.  Or  de- 
ftournez  vn  peuvoftre  veuë,  iufques  à ce  que  vous 
ayez  apperceu  d’où  a efté  tirée  cefte  peinture.  Vous 
auez  peu  ( ce  croy-je  bien)  allez  connoiftre  ce  que 
veut  dire  cepalfage  de  l’Iliade, la ouHomere  efguil- 
lonne  A chilles  pour  l’occafion  de  Patroclus  ; Et  les  Dieux  s’arment  au  com- 
bat, les  vns  contre  les  autres.  Quant  à ce  qui  dépend  de  leur  différend,  la 
peinture  ne  s’en  eft  point  voulu  autrement  empelcher  : Trop  bien  nous  dit- 
elle.  que  Vulcanenuironnéd’vnegrofle  flamme  claire  & luifante,sen  eft: 
alléimpetueufementietter  furlepauure  Scamar.dre.  De  la  regardez  puis 
apres  tout  le  refte.  Voicy  vne  belle  grande  cité,  & (es  murailles  font  celles 
d’Ilionfans  doute:  autour  duquel  la  campagne  eft  large  & fpacieufe;  com- 
me celle  qui  reçoit  tout  à l’aife  lEuropc  entièrement,  armee  contre  t Aile: 
ÔCparmyla  plaine  fe  delbordevn  gros  torrent  defeu  : Fort  gros  s en  va-il 
encore  faire  vn  terrible  rauage  le  long  des  riues  du  fleuue,  afin  qu  il  ne  luy 

demeure  plus  d’arbrespour  l'ombrager.  Mais  celuy  qui  eft  alentour  de  Vul- 

1 caa. 


SCA  M A N D R E.  3 

can,fe  lance  de  furie  dedans  l'eau,  qui  engemift,  6 C criemercyà  ce  Dieu. 
Aumoyendequoy  ny  lefleuuen’eftplus  peint  auec  fa  belle  cheuelure  ac- 
coutumée, d'autant  qu’il  cftars&bruflé  à l'vn  Scàl’autre  bord;Ne  Vul- 
can  boittufant,  à caufe  qu'il  court  tant  qu’ilpeut:Ne  le  teint  &C  couleur*  de  * Je  la  flamme 
la  flamme,  iaunaftre  ainfi  quelle  fouloit,  ains  roufle , & blafarde  par  en- 
droits.  Le  demeurantn’et  plus  d’Homere. 

1 ‘ L'epithete, 


ANNOTATION. 

i E ta  b l e a v-cy  aefté  contre-ciré  de  l’Iliade  d’Homere, là  où  apres  auoir 
tout  au  commencement  duvingtiefme  liure  exafperéj&mis  en  combuftion 
1 fur  la  querelle  desTroyens&rdes  Grecs,Dieux8cDeeffcs,lcsvnsconcrcles 
| autres, en  la  prcfence  propre  de  leur  Souucrain  Iupiter  : Iceuxmy-partis 
j aduoüezpour  les  faire  entrer  de  ce  pas  en  vnfanglantduel  : Apollon  - : 

J cre  N eptune  ; Mineruc  contre  Mars  Diane  contre  Iunon;  Mercure  contre 

Latone;  6c  Scamandre, que  les  ccleltes  appellent  Xanchus,contre  Vulcan; 
Il  introduit  Achilles, lequel  tout  affame  de  combattre  s’en  va  defbandcr  à outrance, fur  les  mi- 
ferables  Troyens  par  toute  la  campagne  de  Troyedcs  chaffe , les  pourfuic  5c  maffacrc  , iufques 
entre  les  propres  bras  de  ce  fleuue,fans  luy  porter  aucun  relpcû.  Au  moyen  dequoy  meu  à pitié 
de  fes  cocitoyens, 6c  indigne  de  tant  de  cruautez  6c  outrages, pour  fc  voir  quant  SC  quant  con- 
taminer de  fang,  6c  arrefterfon  cours  par  infinis  corps  morts  quiluy  empdchenc  de  couler  dé- 
formais, complotte auec fon compagnon  6c  proche  voifin  Simoïs,dc  noyer  Achilles.  Et  de  fait 
ils  s’eftoient  défia  tous  deux  delbordez  , quand  Iunon  la  Troyenne  ennemie,  qui  auoit  foi- 
gneufemenc l'oeil  au  guet , alla  foudain  depefeher  Vulcan  (le  Dieu  du  feu)  pour  les  aller  rem- 
barrer  8c  leur  faire  tefte,  en  luy  parlant  de  cefte  forte. 


gnifîe  vne 
couleur  lem- 
blable  à celle 
de  T or , quieft 
d’vne  couleur 
roufle , mais 
affaiblie  , te 
pafle  : d’où 
viét  que  Do- 
ri mes  eftât  in- 
terrogé pour- 
quoy  I or 
cftoit  pafle, 
refpondir,  Par 
ce  qu’il  a 
beaucoup  de 
gens  qui  le 
guettent.  Ca- 
tull.  Inuurnta 
fttUidior  fia- 
tu*  Or  il  fem- 
ble  icy  que 
lauthcur  di- 
fe,que  la  fla- 
me  cftoit  af- 
faiblie, ayant 
combatu  auec 
les  ondes  du 
fleuuc. 


OR  S v S v I E N,  gentil  boiteux  , le  fils  à moy  , CarvoiU  ( ce  croyons  nous  lien  ) le  bouillonneux  Xan-  Homere 
thus,  qui  fe  préparé  au  combat  contre  toy.  Donne  donc  fecours  an  plufloft,  (j?  allume  rue  grande  flam-  dc 
me.  Et  te  ni  en  yay  cependant  efmouuoir  de  la  mer  quelque  gros  tourbillon  gy  orage  de  Zephyre  , gy  de  ' 

V impétueux  Anton  , pour  ardre  les  tcjles  , gy'les  armures  des  Troyens  3 leur  apportant  yn  ernbrafement 
dangereux.  Toy  cependant  tout  le  long  des  bords  de  Xanthus  brujle  les  arbres  ,gy  y tette  du  feu  encore , 
fans  que  par  douces  paroles  , ne  par  menaffes  3 il  te  putffe  en  façon  quelconque  dejlourner  de  ce  faire.  Et  ne 
mets  fin  plùjlofbœ  ton  effort  , que  ie  ne  parle , en  t’e friant.  .Alors  appaife  ton  feu  indomptable.  Aittfl  dit  la 
Deeffe.  Et  Vulcan  apprejloit  y ne  merueillcufe flamme  ; qui  commença  premièrement  a prendre  emmy  le  camp 3 
on  elle  confomma  tout  plein  de  corps  morts  3 qui gifoient  là  eu  grande  abondance  3 priuc%de  ne  par  la  main 
d'Achille  s , de forte  que  toute  la  campagne  deuint  feiche  gy  aride , gy  la  claire  eau  s’arrefa  court  -,  Ny  plus  ny 
moins  que  quand  quelque  rude  bi%e  d* Automne  yient  tout  à l'infant  deffeicher  yn  iardin  nouueUemetit 
arrousé  3celuy  qui  lecultiueferefiouytenfon  cœur.  Ain fi  fut  deffeichéela  plaine  3 gy  les  corps  morts  brujle ^ 
parle  feu  ; qui  conuertit  làdeffu s fa  luifante  flamme  droit  à l’encontre  du  fleuuc  : La  on  les  Ormes  fes  S aux, 
gy  les  T amarins  efloient  grille^,  gy  la  Lothe  de  fia  rofie  3enfemble  l’Algue,  gy  le  Souchet,  lefquels  croiffoient 
de  toutes  parts  le  long  de  fon  gracieux  canal.  Les  Anguilles  pareillement  ef  oient  confumées  , auec  les  autres 
poijfons , qui  nage  oient  ça  gy  là  dans  les  gourds , gy  le  beau  courant  d’iccluy , efans  pourfuims  par  la  y a peur 
de  l’indufrteux  Vulcan.  La  yigoureufe  force  dufleuue  ardoit  par  mefme  moyen  ; lequel  parla  en  cefle  forte, 

Vappellant  par  fon  nom , Vulcan  ( certes  ) pas  yn  fcul  des  Dieux  ne  te  fçauroit  refifer , ny  moy  non  plus  com- 
battre contre  toy,  embrasé  d’y  ne  telle  flamme.  Ceffe  donc  cefie  contention  , gy  que  le  diuin  Achilles  de  ce 
pdsiette  (fl  bon  luy  femble  ) les  Troyens  hors  de  leur  Cité.  Car  quay-ie  affaire  de  leur  donner  fecours, 

& de  porter  la  folle  enchère  pour  eux?  il  dit  cela  qu’il  efouffoit  de  chaud  , gy  fes  claires  ondes  bouilloient, 
tout  en  la  mefme  forte  qùyn  chauderon  preflé  afprement  du  feu,  là  où  on  fond  le  fein  de  quelque  porc  bien 
gras , gy  par  deffous  l’on  met  force  bois  fec.  Ainfi  le  beau  cours  de  ceflcuue  efioit  rofydwuilly  par  le  feu: 
gy  l’eau  bouillonnait  qui  nepouuoit  couler  ,ains  effoit  retenue  gy  tarie  par  l’ardente  y a peur  du  fage  Vul- 
can -.Tellement  que  Scamandre  addreffant  fa  pricre  à Iunon , luy  parla  a in  fl:  Iunon  , pour  quelle  occafion  ef - 
ce  que  ton  fis  s’efforce  de  m’affliger  en  cefe  forte , plus  que  pas  yn  ? Cane  ne  t’offenfay  iamais  tant  que  les 
autres  ont  fait , qui  ont  bien  plus  donné  de  fecours  aux  Troyens  que  moy.  Et  s’il  te  plaif  me  le  comman- 
der , ie  m’en  deporteray  du  tour.  JOue  cettui-cy  aufli  fe  defife  de  me  plus  tourmenter  : Et  ie  te  jure,  que 
déformais  ie  ne  me  mettray  plus  en  deuoir  de’defourner  aux  Troyens  le  tour  fatal  de  leur  definée  ; quand 
bien  toute  leuryiüe  fe  yiendroit  embrafer  , gy  réduire  en  cendre.  J^ue  les  belliqueux  donc  enfans  des 
Achiues  y yoifent  mettre  le  feu  toutes  les  fois  qu’il  leur  plaira  : de  moy  ien’y  donner ay  point  d’empefehe- 
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ment.  limon  ht  Decffe  aux  blanches  efpaules , ayant  ouy  un  tel  langage  , parla  ainfi  tout  fur  le  champ  à 
‘Vulcan.  Ceffe,  monfls  ilbiflre  ,cariln’ej}pas  ratfonnable  Je  trauailler  ainfi-m  Dieu  immortel,  à l’occapou 
des  perfonnes  mortelles.  vCyant  du  cela , Vulcan  ejleignit  fouiain  fa  diurne  flamme  : Et  les  ondes  du  fleuue 
qui  remontaient  en  arrière , reprirent  leur  beau  clair  cours  accouflumé  ,ainfi  quelles  foulaient  faire. 

Mais  03,  i est-ce  qui  me  lauera  maintenant’quicft  celuy  qui  me  voudra  abfcudrc 
pour  aüoir  ainfitemerairemenc  rompu,  brifé,&demoly  le  famét  temple  des  Mufes;  les  auoir 
dellogéesdu  haut  mont  Helicon,  de  la  fa  crée  croupe  de  ParnafTe,pour  lesr’aualler  à vne  plai- 
ne ehampeftre,  à vne  campagne  rafe;  où  les  Cigales  feroient  contraintes  de  chantera  terre; 
Et  encore,  au  lieu  à tout  le  moins  de  les  y promener  dans  quelque  magnifique  chariot , attelé 
de  fixou  huiét  grands  courfiers  richement  harnachez,  les  faire  trottera  pied  à mùfèdecham- 
bncres , en  leur  (impie  furcot  ou  chemife;  les  ayant  defpoüillées  de  leurs  belles  iuppes  d'or 
d'argent,&de  pourpre , ornées  de  pierreries;  Priucz  de  leurs  facreztifliis,  de  leurs  gayes  ver- 
dures, bouquets^  guirlandes,  &chappeaux  defleurs;  Car  cela  peut  on  dire  que  ie  viens  de 
commettre  îcy, ayant  deflié,&:  abaftardy  les  loix  & ordonnances  des  vers , à vne  vulgaire  orai- 
fon  delbauchée  & foluë,ne  différant  comme  rien  ducômun  parler.  Nontoutesfois  pour  reie- 
fter  les  rimes  ne  mefures;Ny  aufiî  pcu,comme  dit  Ariftophanes , mç  fjuùo k ■fJT  mitnûr  j>  irma  â, 
ter  ’&vflfâyfi.  pour  enjamber  fur  le  marché  des  Poètes, aufquels  nousdeuonstouthonneur,re- 
uerence  &refpe£l:, pour  eftre  fans  comparaifon  plus  diuins,auguftcs,  &fublimes  que  nous  ne 
fommes,  nous  autres  petits  basprofiers.  Mais  quand  ieconfiderc  ma  foible  portée,  ce  peu  à 
quoy  il  a pieu  au  ciel  m’appelle!- , &:  de  combien  ie  fuis  mal-né  aux  vefifications  : la  difficulté 
d'autre  part,  voire. le  danger  qu’il  y a de  fe  vouloir  entre-mettre  de  tranfporter  les  Poèfies 
d’vnelangueà  autre,  aucc  contrainte &fubiedion  de  pieds  6z  de  cadence,  fid’auenture  ce 
ne  font  gens  experts,  duits  &c  rompus  de  longue  main  à cela  : I’ay  mieux  aimé  m’en  aller  mon 
beau  petit  train , apres  vne  oraifon  paffable,fidelle,&  intelligible , que  de  prefènter  icy  au  pu- 
blic  quelque  groffie  goffe-lourde  lime, maufladc, rabotteufe,obfcure,  confufe,  & autant  cfloi- 
gnée  du  fens  & intention  de  l’autheur,que  font  les  glaces  & froidures  Hyperborées  des  chau- 
des & bouillantes  fourccs  du  Nil.  Car  la  file  &fuitte  des  mots,  eftant  en  fa  compofition  pri- 
mitiue  née  & incorporée  auec  les  fentcnces  , &c  l’vne  produitte  quand  & les  autres , tout  ainfi 
que  la  parole  auec  la  conception  & penfée  , l’on  fe  trouuera  toufiours  bien  empefehédere- 
prefenter,fuft  ce  aucc  pleine  &c  entière  liberté  de  langage,la  naïfueté  magnifique  d’vn  Poète. 
Tellement  que  Virgile  mefme,  pour  s’eftre  voulu  ingerer  de  rendre  quelques  vers  de  Pinda- 
te  touchantla  montagne  d’Ætna/femble  n’auoireflé  repris  du  tout  fanspropos  par  Phauo- 
rin  lePhilofophe  ,au  dixfeptiefme  des  nuits  Attiques  d’Aulugelle  1 parce  que  s’eftant  voulu 
trop  eftudier  à la  beauté  & mefuredu  carme  , & à laricheffe  des  mots  qui  enflent  la  bouche 
il s’eft d’autant efloigné  (ce  dit-il ) & de  l’intention  de  l’autheur,  &de  la  propriété  requife 
pour  imiter  la  nature:  En  quoy  il  faut  confeffer  que  les  Grecs  ont  efté  plus  religieux  de  ne 
riendirehors  depropos,  que  n’ont  paseftéles Latins.  Etcepourla coulante  & aifée facilité 
deleurlangue:  Atout  cuenement  ieconfiderc  que  le  Poète  Ion,  tefmoin  Plutarque  enfon 
traiûé  delà  fortune  des  Romains , a bien  compofc  fon  œuure  en  belle  profe  , fans  aucunes 
mefuresny  aftridionde  vers,  fid'auenture  ce  ne  font  les  cadences,  quel’oraifon  foluënede- 
fire  moins  endroit  foy,  que  les  carmes,  de  quelque  nature  puiflènt-ilseftrc  ; Si  au  moins  nous 
voulons  paiflreée  contenter  l’oreille  de  ce  qui  luy  appartient.  Cecy  donques  meferuira  d’ex- 
eufe  en  ceft  endroit,  & ce  qui  pourra  furuenir  cy-apres  defcmblable. 

L vc  1 an  s’eflauffi  efbatuence  mefme  argument  de  Scamandre  & Vulcan , en  fes  Dialo- 
gues Marins  comme  il  s’enfuit. 

XANTE  ET  LA  MER. 

a u TT  E ç o Y moy , la  mer  ie  te  prie , car  i’ay fouffert  de  griefs  outrages  : Efeins  moy  ces  cloches  & lulhes. 
JL  V La  mer.  Jguefl<equ’il  y a Xanthe  , qui  t’a  ainfi  vilainement  brujlé  : X an.  Vulcan , ic  fias  du 
tout  embrasé  çÿ-  rojly , moy  chetij 'malheureux , qui  bouts  de  male  rage  d’ardeur.  La  mer.  Et  pour  quelle 
occafvm  ta  il  ainfi  ictté  ce  feu  f X A N.  Pour  l’amour  du  fis  de  Thetts.  Car  l’ayant  prié  a mains  ioinÛes 
lorsqu  il  maffacrott  les  Troyens-,  commet  il  ne  moulut  rien  retafeher  de  fon  ire , ains  eujl  comblé  mon  canal 
de  corps  morts  : meu  de  pitié  enuers  ces  pautires  miferables  , ie  me  mis  au  deuant  pour  l’enueloppcr  de  mes 
ondes , afn  quefpouuenté  de  ce  danger,  il  fe  deportajlde  les  meurtrir  plus  auant.  Mais  Vulcan  là  diffus 
( car  il  ejhiir  le  ne  fçay  où  là  auprès  ) ayant  amafé  tout  le  feu  qu’il  peut  (à  mon  a un  ) auoir  en  ce  monde; 
moire  tout  autant  qu’il  y eu  a en  vCetna , & s’il  y a quelques  autres  lieux  encore  de  fes  appartenances, 
s’en  mint  an  deuant,  & hrujla  en  premier  lieules  ormes,  gy  les  tamarins , puis  rojlit  les  iufortuncz^poif- 
fons , gyr  anguilles.  Jpii.tnd  efl  de  moy,  apres  m' auoir  faicl  cuire  à gros  bouillons , peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
me  rendijl  fcc  & tary  du  tout.  Regarde  maintenant  comme  ie  fuis  difforme  de  ces  beaux  brujlemenf. 

I.A  MES.. 
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La  MER.  Tues  de  vray  fort  trouble  Xanthe  ,&  chaudaufi  comme  il  ejlbieu  raifonnable  ; à fçauoir  du 
Uwr  descorps  morts  , & de  la  chaleur  proucnam  dufeu  àce  que  tu  disimaisle  toutàbon  droitmon  amy, 
puis  que  tu  t’es  voulu  attacher  à mon  fis  , n ayant  point  d’efgard  que  cejloit  l’enfant  de  la  Nereide. 
X AN.  Et  ne  falloit-il  pas  que  ïeujfe  compafion  des  Phrygiens  , qui  me  font  fi  proches  voifms ? 
La  MER.a  ne  failoit-tl  pas  aufi  que  Vulcan  euft  pitié  d’^chilles , ainfl  fils  de  Thetis ? 

S c a m A n D r e au  rcfte  eft  vn  fleuue  de  la  Troadc, ayant  fon  commencement  au  mont  Ida, 
d'où  il  ne  met  gueres  à s'aller  rendre  dans  l'Helefponte,  apres  s'eftte  méfié  auec  Simoïs  He- 
liode  l'appelle  0de>,ceft  adiré  diuin.  EtHomere  au  cinquiefmc  de  l'Iliade  luy  attribue  vu 
Preftre  ou  S acrificaceur  tout  ainfi qu’à  vn  Dieu. 


g;  pu  ’Zefi/ojzvJpcv 

dpittrp  tTîTVitiv  j parlant  de  Dolopiou 


11  le  fait  au  flïauoir  deux  fources,  l’vne  froide, & l'autre  chaude.  Néanmoins  Strabonditque 
de  fon  temps,  qui  eftoit  fur  la  fin  d’Augufle  Cefar,  il  ne  s'en  voyoitplus  que  la  froide.  Ec 
combien  que  fon  cours  foit  de  peu  d*eftenduë,fi  ne  laifTe-il  pas  d'eftre  nauigeable,  félon  Pli- 
ne au  trentiefme  chap.  du  cinquiefme  liure.  Scamander  amms  nauigabilis , &>  tu  promomono  qrwu- 
dam  Sneum  oppidum.  Dem  portas  Gfchseorum , m quem  influx, t Xanthus  Simçcntt  iunclus  , fiagtmmqùe 
prùis  faciens.  Decétaffemblementparlclemefme  Poète  au  cinquiefme. 

a?ti  on  iïi'Çoilw  /for,  7Wt vl^u>  n peom, 
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Dedans  ce  fleuue  icy  (comme  recite  Efchyne  enfes  Epiftres  ) fc  fouloient  baigner  les  ieunes 
filles  quand  elles  eftoient  fiancées,  l'inuoquant  en  ces  termes,  KaStfonô  %% ip&vjpt  rltù  Tœpÿn'ia*. 
Reçoyo  Scamandre , la  virginité  mienne.  Dequoy  s’ citant  preualu  l'Athemen  Cimon , defcfperé- 
ment  amoureux  de  Calhrrhoé  défia  promife  à vn  autre, s'alla  cacher  dans  les  brolîailles  le  long 
de  la  riue  Scfefitvnchappeaudeioncs&rofeaux.Puisquandla  Damoifelle  fut  là'  audroft 
arriuée  pour  fe  baigner  félon  la  couftume,  & eut  prononcé  en  chantant  les  mots  deflùfdits, 
Cimon  fortit  foudain  de  fon  embufehe  ,&  certes  ( dit-il  alors  ) ie  l'accepte  de  ttefbon  cœur. 
Puis  l'ayant  ramenée  defllis le  bord,  cueillit  fans  aller  plus  loing la  première  fleur  de  fon  pu- 
celage Q v a N T à ce  qu'Homere  luy  donne  deux  noms,  l'vn  félon  les  Dieux,qui  eft  Xanthus, 
& l'autrefeïon  les  hommes , à fçauoir  Scamandre;  il  aaccouftumé  d'en  vfer  ainfi  en  plufieurs 
autres  ehofes  Mais  celafedoit  entendre, que  l'appellation  qu'il  diteftre  delapartdes  Dieux, 
eft  l’ancienne,  & comme  défia  effacée: Celle  des  hommes , laplusrecente&:  en  vfage.  Il  par- 
le encore  d'vn  autre  Xanthus  au  pais  de  Lycie , dans  le  fixiefme  de  l'Iliade. 


on  JVî  KmiLu  î£e,  E aJSoy  n plov<&. 

Et  P lutarqueésqueftions  Grecques,  en  la  qiiarante-vniéfmemetaufl'ivn  Scamandre  aupaïs 
deBœoce,  rendant  vne  telle  raifon  poutquoy  ccft  qu’on  l'appelle  ainfi.  i fçauoir  que  Deima. 
chus  le  fils  d'Eleon , ayant  accompagné  Hercules  à l’ entre pnfe  de  Troye,  comme  cette  guerre  urafi  en  lon- 
gueur,U fille  de  Scamandre  nommée  Glaucia  ,demnt  amoureufe  de  ItiyiDe  manière  qu’il  l’cngroffa.  J9uel- 
quetemps puis  apres  qu’il  fut  tué  en  vne  efcarmouche , elle  fe  defcouurit  à Hercules  , lequel  tant  pour  la  pi- 
tié qu’il  en  eut,  que  pour  U fmguhere  affeéhon  qu’il  portoit  au  deffimft  , l’emmena  en  Grece  dedans  [es 
vaiffeaux , où  elle  fe  deliura  d’vu  beau  fils , qui  fut  appelle  Scamandre  du  nom  de  fon  ayeul  s (y  régna  de- 
puis en  la  Bœoce  ,où  il  donna  fon  nomau  fleuue  Inachiu  ; celuy  de  fa  mere  Glaucia  à vu  petit  ruiffe.1,1  , (y 
de  fa  femme  Scedufe , à vne  fontaine , tous  deux  près  delà. 

Àv  regard  de  Vulcan , l'autre  perfonnage  de  celle  hiftoire , Homerè  au  premier  de 
l'Iliade  le  fait  eftre  fils  de  Iupiter  & de  Iunon: 


TraÇfi  Ç/Àfitf  ’&frwçst  <p.tp{ v A/’/. 

Hefiode  delunon  feule:&  en  cela  l'ont  fuiuy  Apollonius  au  premier  des  Argonautes;&  Ouide 
qui  l'appelle  Iunonigena.  Lucian  pareillement' au  traitlé  des  Sacrifices,  où  il  en  parle  en  cette 
forte . On  dit  que  Iunon  fans  aucune  compagnie  charnelle , mais  feulement  d’vn  vent  qui  s' entonna  dans  fon 
ventre  , eflant  deuenué  greffe ,.  enfanta  Vulcan  , qui  ne  fut  gueres  bien  fortuné  ; mats  vn  forgeron  (y 
marefchal  perpétuel  qui  ne  bougeott  continuellement  d’emmy  le  feu  (y  la  fumées  tout  couucrt  gy  terny  de 
fuyes  comme  toute  fa  profejlwn  fe  demejlant  és  fourmifes  : Et  fi  ne  fut  pas  fort  bien  en  ïambes  , car  il  de- 
meura toute  favie  boiteux  ,dî vne cheutte,  ayant  efié précipité  du  ciel  par  Iupiter.  £ue  fi  les  Lcmmens  félon 
leur  accoufhtmée  bouté  ne  l’eujfent  rcceu  , qu’il  rouloit  encore  par  l air  , c ejloit  fait  de  luy.  Les  autres 
difenrquece  fut  Iunon,  laquelle  pour  la  deformired’iceluy  le  trebiffeha  du  haut  du  ciel  icy 
bas  en  la  terre , enl’ifle  de  Lemnos  ; là  ou  il  fut  efleue  Sc  nourty  par  là  Nymphe  Eurynome, 
fille  de  l' Océan  U de  Thetis,  félon  Homere  au  dix-huiaieûne  de  l’Iliade. 


S C A M A N D . 


Pourqtiov 
Scamandre  .t 
deux  noms. 
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T Iuj  J'1’  àpifiSir  ifèjifàuiiç  ùufiyjhjç , 

h pcivv  psi  cTlivb  7.  (é  alJb'ivi  Aà;  ’svJbv, 

« p ivzîLs  77=  pi  atAyiç  afiyjtfç  -fiïAs 
pttffiç  ’tpïlÇ  ioiîlîl  XtMlûlOTdîïÇ,»  /A  gStAîiTKî 

ypé-yttt  ^wAop  éopto.  teV  ttp  TOtSvy  aA^ea  -Jvuf , 
et  ué  p Eopuropn  7=  ©s-nç  6’  urndt^tcS  sora/rot' 

Evpuvopn  deyé-nt p àtflsppost  DdxÆctvoiû. 

Ala  femme  U gracreufe  Venu-!  ,1’illuJlreVulcan fit  fuis  apres  une  relie  refponfe.  Alt  y crue  là  dedans 
ejl  ■ vue  merueilleufe  & -venerable  deejje  , <p«  me  preferutt  cii/.tnd  ie  receus  yne  griefue  douleur  tombant 
d’enhuut , par  le  defpit  de  mon  impudence  mere  , 51»  tot  -vouloir  dejlourner  eflant  boiteux.  Alors  ie  fus 
bien  affligé  en  mon  efprit,  fi  d' monture  Et rynomé  (çp  Theris  ne  m'eujfenc  receu  eu  leur  riYon.  Evrviomé 
( dif-ie  ) U fille  du  flo-reflottanc  Océan.  De  cela  fe  voulant  venger,  il  fie  à Iunon  des  pantoufles 
d'aimant , apres  qu'il  eut  ellably  fa  forge  en  Lemnos , auecles  Cyclopes  fes  comparfonmers: 
de  forte  qu'elle  demeura  fufpenduë  en  l'air,  fans  fe  pouuoir  bouger  d'vne  place.  Les  Dieux 
a la  fin  tant  le  prièrent,  & requirent,  mefmement  Neptune  qui  luy  confeilla  de  demander  >* 
nerue  en  mariage,  qu’il  deliura  fa  mere  de  ce  deftourbier.  Mais  comme  il  voulut  allerprenu. 
poffeflon  de  la  femme  àluy  oâroyée,ellequi  eftoic  plus  que  luy  virile  & robufte,l'engarda  fort 
bien  de  venir  auxprifes  : En  céteftrifil  Iuyinteruintquelque  chofe  , quin'eftpas  guerehon- 
nefte  àracompter,dont  nafquit  Erichthonius,qui  fut  muenteur  des  chariots.  Il  elpoufà  depuis 
Etymologies  Venus,  que  Iupiter  luy  donnaenfaueurde  la  foudre  qu'il  luy  auoit  forgée,  &c  pour  auoir 
aeVoltjn,  equippé  d'armures  les  Dieux  contre  les  Geans:  auflî  bien  s’eftoit-clle  défia  fimalgouucrnée, 
que  mal-aifément  euft  elle  trouu  é vn  party  ailleurs.  Et  l’ayant  vne  fois  furprife auec  Mars, il  en 
fit  vne  montre  à toute  la  cour  celefte.  Puisfe remirent  de  nouueau  en  bon  mefnage,  tellement 
quellement.Fulgentiusenfon  Mythologique , voulant  tirer  ce  nom  de  Vufcanà  vne  Etymo- 
logie Grecque,  le  fait  venir  de  fluXirporvoi; , comme  qui  diroit  volonté  impetueufê  & ardente. 
Seruius  au  huiéliefme  de  l’Enëide,de  la  Latine,  tjuafi  Vohcanus;pourcc  qu’il  vole  pariait  : Mais 
cette-cy  eft  vn  peu  chatoiiilleufe , & trop  efloignéee.  Et  Phornutus  deriuc  le  mot  de  nçcuçüç 
„ . , rfi  V p9<y  : d’enflammer.  Socrates  dans  Platon , de  (pût  & ’içap , comme  qui  diroit , le  fuperin- 

Vulcan.1  tendant  dclalumiere.  Toutesfois  la  clair-pure  & luifantefpkndeur  du  feu  , qu’on  appelle 
Aether,  eft  Iupiter,  qui  n’apointbefoindcpafture:fi  a bien  celuyquieft  méfié  &:  confondu 
auec  l'air , dont  il  prend  fon  nourriffement , c'eft  îiptuçoçjOU  V ulcan, lequel  brufle  & enflamme: 
& le  feint-on  eftre  boiteux  : pource  que  le  feu  chancelle  toufiours  de  cofté  ou  d’autre  , fans 
iamais  demeurer  droiél  ne  ferme  : ou  bien, que  tout  ainfi  que  telle  maniéré  de  gens  ont  befoin 
de  quelque  ballon  pour  s'appuyer,  auffi  lefeunefe  peut  pa  fier  de  bois, ou  autre  telle  matière. 
Il  fut  ietté  du  cielenl'Ifle  de  Lemnos -.Car  le  feu  vint  premièrement  des  nues  & de  la  foudre, 
comme  le  tefmoignele  Poëte  Lucrèce  en  ces  vers: 
lllud' in  lus  rebits , t auras  ne  forte  reijuiras , 

Fulmen  detulit  in  terras  mortalibtte  iguem 
Primitifs , inde  omnis  flammarum  diditur  ardor. 

Et  celle  Iflc  eft  fort  fujette  aux  tonnerres.  Ilcfpoufa  Venus,laquellc  ilfurpritenadulrere  auec 
Mars , &les  lia  enfemble  : Ce  qui  dénoté  l'affinité  de  ces  deux  métaux,  & comme  le  feu  les 
dompte  & fait  couler,  quelques  rebelles  & contumaces  puiflent-ils  eftre,  dont  il  aurait  aullî 
efté  appelle  Mulciber.  Il  ferait  de  fage-femme  à Iupiter,  quand  il  enfanta  Minerue  de  fon 
cerueamC’cftquelefeumettouts  les  arts  en  praélique  & vfage , &que  fins  luy  elles  demeu- 
reraient comme  mortes  & enfeuclies.  Telles  font  les  explications  que  Phornutus , Scautres 
.\llegoriftes  s'efforcent  d'accommoder  aux  frétions  poétiques  : à quov  parfois  ils  arriuent  tel- 
lement quellemcnt;  Et  la  plus-part  du  temps  ne  difent  rien  qui  vaille.  Non  qu'il  n'y  ait  allez 
Iycian.  dequoy  , caries  Poètes  anciens  n'ont  rien  dit  en  vain  : mais  pour  n'auoir l'intelligence  des 
beaux  fecrets  qu'ils  ont  voulu  cacher  foubs  telles  manières  d'efeorec.  Albricus  en  fes  defcri- 
ptions  & images , luy  en  forge  vne  telle.  Vulcan  ( ce  dit-il  ) eft  peint  à lareflemblance  dvn 
forgeron  boiteux  & difforme, tenant  en  main  vn  gros  marteau  de  fer  : & les  Dieux  font  auprès 
qui  le  pouffent  du  haut  en  bas,&fe  mocquent  de  luy, comme  d'vn  indigne  de  leur  compagnie: 
mais  luy  eflant  tombé  en  l’Idc  de  Lemnos,  fe  met  àTorger  les  foudres  , que  l’aigle  delupiter 
luy  porte  contremont  dans  les  nues.  Tellement  qu'aupres  de  Vulcan  eftoit  toufiours  peinte 
vne  forge , & vne  aigle  qui  fembloit  attendre  qu’il  en  euft  acheué  quelqu’vne . 

Or.  Povr  tirer  maintenant  quelque  inftruélion&  profit  de  cette  émotion,  & aigreur  des 
Dieux  les  vns  enuers  les  autres, & fignamment  du  duel  de  ces  deux  combatcans; Empedocles, 
commerecite  Plutarque  au  premier  liurc  des  opinions  des  P hilofophes , met  ett.ttre  elernens , eu  il 
appelle  du  nom  des  Vieux  : & deux  principes  ou  faculté^  Accord , gçr  Vjeordj  donc  l’ynvnijlgr  affem- 
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ble î l'autre  difioint  çÿ* fepajçe.  Cela  fe  voie  tout  apertement  en  la  chaleur  du  SoleiI,'&  celle  dû  feu, 
ainfique  nous  l’auons  affez  amplement  déduit  en  noftrc  traific  de  l'or  & du  verre.  Heraclitus, 
comme  le  mefme  Plutarque  tefmoigne  au  liurerfc  la  création  de  l'ame , accumpare  ce  quEmftdocles 
nomme  accord  & difeord,  aux  deux  bouts  de  la  corde  d'en  arc , qui  tendent  & contretirent  chacun  à foy: 
ou  aux  cordes  d'yn  injlrument  de  mujique  : Ve  laquelle  contrariété  promeut  l’harmonie  & accord , l'eflre 
grlayie  de  toutes  chofes.  Ariftote,dans  le  mefme  Plutarque  au  traité.demufique , confirme  cela; 
quand  il  dit,  que  le  corps  de  l'harmonie  ejlcompofé  de  deux  parties  dtffcmblables , neantmoins  s’entre- 
nenans  à accorder.  Etala  vérité  de  cette  antipathie,  répugnance,  & contrariété , s'engendre  vn 
mouuement  en  Nature,  qui  eftlacaufede  toute  génération.  Guide  tres-elegamment  ( ainfi 
que  toute  autre  chofes)  au  premier  de  la  Mecamorphofe; 

'Jetai ppc  ybi  temperiem fumpsêrc  humorque  calbrque , 

. Concipiunt , Cy  ab  his  onuntur  cuncia  daobue. 

Clinique  fit  ignis  aqua  puguax , taper  humidius  omnes 
Rets  créât , & difeors  concordiafœttbit s apta  ejf. 

Celane  fepraciquepasfeulerrientaumonde  élémentaire  icy  bas  fous  la  fphere  delà  Lune; 
mais  dans  le  ciel  encore, & parmy  les  intelligences  oudpricsadminiftraceurs  au  monde  intel- 
lë  miel.  Le  feu  donc  & l'eau,  comme  les  deux  principaux  elemens,  Si  les  plus  contraires,  font 
ciüfe  de  toute  generation.Carfe  faifans  guerre  perpétuelle  l’vn  contre  l’aurtc , de  cette  forte 
conteftation  vient  à fe  former  vn  moyen  temperé,par-ticipant  cfgalement  des  deux  extremes, 
qui  ameinevne  paix  & amour  entr'eux,  generatiue,  pour  ce  que  la  Nature  ne  peut  jamais  de- 
meurer en  oifiueté  fans  rien  faire.  Etpourceque  chaque  profeffion  fe  confticuë  & propofeà 
part  foyfonprincipalfujet,  comme  pourvu  petit  monde  particulier,  fymbolifànt  à ce  grand 
vniuers  ; aux  Philofophes  métalliques , le  foulphre  & argent  vif  tiennent  le  heu  ( pour  le  re- 
gard desefprits  compofans  le  métal)  de  feu  & d'eau  (car  de  ces  quatre  confident  rous  les  mé- 
taux que  la  Nature  forme  au  ventre  de  la  terre  ) le  falpetre,  & le  vitriol  ou  alun;  qui  font  pour 
l'air  & la  terre.  Non  fans  caufe  ( au  refte  ) Pindare  a voulu  commencer  fes  cantiques  par  ces 
trois  ou  quatre  diuins  vers  icy  : 

A Êtotr  pHp  vJhifi  odi  ont  Sfg.ziftntt  vu* 

pppjaoç , ajdtü/jdijûv  nvp  tvn,  pttqavoç$ç  ftpet  TÙc&rss. 

Veau  ejl  le  meilleur  de  tout , & l'or  ejlincellant  de  nui  cl  tout  ainfique  le  feu  , excelle  maenifquement  en - 
tre  les pluafuperbes  nchejfes.  L’Océan  perede  touteschofcs  ( fclonla  doctrine cl'Homcrc ) em- 
braffantçà  &là  la  terre,  à guifed’vn  poulpe  attaché  à quelque  rocher,  fe  coule  & efpand  à tra- 
uers  les  conduits  & fpongiofitez  d'iccllei&:  là  dedans  par  vne  prouidence  de  Nature  fe  fait  vnC 
feparation  de  partiesmar  l’eau  de  la  mer  qui  de  foy  eilfalée  &amere  , vient  à fe  l'adoucir  tout 
ainfique  fi  onia  diftilloit  par  vn  alembicou  cornue,  ou  qu’on  la  paffaft  pluficurs  fois  à trauers 
du  fablon,ou  quelque  vaiifeau  de  cire.  La  douce  fub  (lance  d'icelle  demeure  partie  empaftée  à 
la  terre, pour  la  produélion  & nourriture  des  végétaux  ; partie  s’euapôre  dehojs,  haut  en  l’air, 
par  le  moyen  des  rays  du  Soleif,& des  corps  celellesquila  fuccent  & attirent  à eux:  Tellement 
que  la  plus  fubtile  portion  arriuc  pour  leur  nourriffcment:&lc  refte  plus  groffier  demeure  en  la 
moyenne  région  de  l'air  pour  former  les  pluyes, neiges,  grefles,  bruines,  rofécSj&t  autres  telles 
impreflïons  d'iceluy  .La  fubftance  falée  qui  cil  pefante  & terreftre, demeure  inuifquée  dans  les 
veines  & conduits  de  la  terre.-où  la  chaleur  enclofe  la  cuit, digère, change, Staltcre  d’vne  en  au- 
tre nature, pour  la  compofition  de  toutes  fortes  & efpeccs  de  minéraux , moyennant  quelques 
parcelles  d’eau  douce  qui  iamais  ne  defaut  en  fesprofôdcs  entrailles, pour  diifoudre  & relauer 
fes  felsçtant  que  finalement  cftans  amenez  à leur  dernier  degré  félon  l'intention  deNatute,elle 
en  forme  ce  qu'elle  en  a déterminé.  Pindare  doncamis  l'eau  toute  la  première,  comme  vno 
bafe&  fondement  de  toute  génération:  Et  de  l'autre  cofté  le  feu, corne  oppofite  l’vn  à l'autre. 
L'Or  ce  pendant  entre  les  deux  ce  qui  n'eft  pas  fans  grand  myllere,carc’eft  le  plus  pur,  le  plus 
cfgal&r  accomplydctousles  corps  elementaires:quenyl'afl:ion  du  feu,  laroüille  de  l'air,  ny  de 
l'eau, ny  toutes  les  falfatures  comprifes  au  ventre  delà  terre,nepeuuent  directement  endom- 
mager ne  corrôpre.  Et  neantmoins  du  feu  & de  l’eau  fansplus.de  l'eau  (dif- je)  toute  flmplé, de 
puits, de  fontaine, ou  de  pluye, exactement  nette  & purifiée,  fe  peut  par  alTez  leger  artifice,  fans 
adiouftemet  d'autre  chofe  quelconque, former  vne  fubftacc  fohde,qui  cil  le  principe  & le  fon- 
dement de  la  folennelle  diffolution  de  l'or, propre  à tous  les  effets  qu'on  le  voudra  approprier: 
Se  voyant  premièrement  produire  dans  l'eau, ou  condcnfcr  la  fubftance  d'icelle  en  infinis  cor- 
pufculcs  ou  atomes, donc  Epicuremaintenoit  toutes  chofes  eftre  compofées.  Voila  pourquoy 
iene  me  puisperfuader,qu’vnfidiuin  perfonnageque  Pindare, euft  voulu  témérairement  & à 
la  volée, ne  fans  bien  grande  confideration, enfourner  ainfi  tous  fes  beaux  cantiques.  Ce  que 
Plutarque  a refumé  dés  le  commencement  defon  traiélédelapreccllencedu  fcu&de  l'eau, 
i Avciel  quienueloppe&regicparfonmouuement&sinfluencele  monde  elementaiie.cettc: 
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conteftâtion  & débat  nedoit  pas  dire  moindre,mais  bien  plot  grand,  & plus  fignalé;  quiau- 
roit  le  moyen  de  le  voir  de  près  , &le  confidererà  l'œil.  Cen’eftpasà  dire  pourtant  que  les 
eftoillcsfecombattcntenfemblecommeenchampdc bataille,  ouenvnieu  d’efohcts,ne  les 
corps  celeftes  accumulez  d'icelles  dans  le  Zodiaque  & dehors  : mais  pour  les  diuerfcs  inclina- 
tions & appétits  des  conftellations,les  vncs  tendent  à vn  effet , les  autres  à vil  autre , Sc  tirent 
apres  foy  les  facultez  apparentes,  & occultes  des  chofes  produites  icy;  bas , dont  nous  apperce- 
uons  bien  les  effeéls, mais  nous  n'en  fçauons  bonnement  les  cailles.  Au  ciel  doneques  font  en- 
nemis Mars  & Venus  de  Saturne  : Mars’ de  Iupiter  : tous  de  Mars  horions  Venus  : le  Soleil 
aimelupiter  SC  Venus  ■.  pour  aduerfes  parties  il  a Mars,  Mercure,  &Ja  Lune  : Venus  eft  bien 
vouluedetous,ficen'e(l  de  Saturne  : Mercure  de  Iupiter,  Venus  , & Saturne,  hay  du  So- 
leil,de  la  Lune, &de  Mars:  Amis  delà  Lune  fontlupiter.  Venus  & Saturne  : ennemis  Mars, 
&Mercure.  Toutcccy  va  félon  les  reigles  & canons  de  l'Aftrologie  : Mais  il  fe  doit  pluftoft 
entendre  pour  les  chofes  qui  correfpondent  icy  bas  aux  a (1res , que  pour  noiles  ne  contentions 
qu'ils  puiflen  t auoir  entr'eux  là  haut  au  ciel,  où  ils  demeurent  exempts  de  toutes  telles  pallions; 
ententifs  feulement  à faire  & parfaite  inceffamment  le  cours , tel  qu'ila  pieu  au  fouueram 
Créateur  Sc  moteur  leur  ordonner  dés  le  premier  eftre. 

R E s t e àcett'heurelaplusgrandequerelledc  toutes, celle  du  monde  intelligible,  là  ef- 
mcuëcntrcles  Dieux  Ce  fontles  Anges  ou  Démons,  fubftances  foparées  : comme  on  les  ap- 
pelle, intelligenccsalïiftantesàtoutescorporclles  créatures , tant  aucielqu'enla  terre;  que  le 
grand  Dieu  leur  a départies  Sc  affignées  pour  leur  fauuegarde,  & conduiûe  aux  Royaumes 
fcmblablcment  ,&  toures  autres  Pnncipautez,  aux  Régions,  peuples  & villes.  Car  tout  ainfi 
que  ces  chofes,  chacune  endroit  foy , ontau  ciel  certaine  cftoile  ou  image  qui  leurafliftent, 
aux  vnes  plus  particulièrement  qu'aux  autres  ; Elles  ont  de  mefme  au  monde  intelligible  vn 
Ange,  mimftre,oubon-Demonquilcs  ont  en  charge, auec  infinis  autres  foubs-Demons  de 
leurbande:touslefquelsfontparlesCabaliftes  appeliez  enfans  du  Dieu  des  armées.  Deforfe 
que  toutesfois  Sc  qualités  que  le  Souuerain  Créateur, en  fa  prcfcience  délibéré  efmouuoir  aux 
humains  quelque  guerre, pelle,  famine, defolation,  ruine,  & calamité,  en  quelque  Royaume, 
Potentat , ville,  ou  pais, changement  d'Eftac,  conqueftes  de  nations , & femblables  : Alors  ny 
plus  ny  moins  que  cela  doit  aduenir  icy  bas,  précédé  là  haut  vue  dilpute  & combat  entre  les 
efptitsafliftans.felonqu'ileft  efcritenlfaie:£e  Seigneur  des  armées  fera  fa  reu'eue  deffir  les  farces 
du  Souuerain  là  haut  en  fa  cour  celejle  ; çÿ-  fur  les  Rois  de  la  terre  en  U terre.  Èt  en  Daniel  chap,  io. 
eft  parlé  ïyn  gros  confhH ■ entre  le  Prince  de  l’Empire  des  Perfes , ( c'eft  à dire  de  l'intelligence  a C- 
fiftante  a celle  Monarchie  la  ) py  le  Prince  de  s Grecs , £7-  celtty  du  peuple  d’ifraél.  Plus  en  la  reuc- 
lation  de  faincl  Ican, chapitre  douziefme.  Il  y a y » autre  combat  en  t-e  le  faincl  JCrçhange  Michel , 
accompagné  des  ftens , contre  le  Dragon  g?  fes  compagnons.  Et  faincl  Iudc  en  fa  Catholique  , intro- 
duiét  lemefme  Muge  ife  débattant  contre  le  Diable , touchant  le  corps  de  AU  if.  A ce  propos  Pho- 
cylide.  • 

d/v.’  déjà  Jitip&veç  cloiv  tvt'  tcvdpdtny  a/I.o-rs  u/è.ci , 

ot  foy:  iTnpyc-tjfe.  jypuw  aàfoyç  é/aÀooadf. 

Les  Démons  ajs  fient  aux  hommes , les  lois  aux  y ns , les  autres  aux  autres  : oui  preferuent  de  mal  la  créatu- 
re venant  en  ce  monde.  Lefquelsvcrs  Clement  Alexandrin  au  cmquiefmc  liure  de  fes  Stromatcs, 
cftimcfe  rapporter  à ce  que  les  Ethniques  atrribuent  à route  créature,  quand  elle  naill,  de.ux 
geniesou  efpritsaflîllans,  qu'ils  appellent  Démons:  Et  non  lentement  aux  perfonnes  , mais 
encore  aux  lieux,  édifices , Empires,  Royaumes,  & Citez , donc  l'vn  elltoufioursapresà  nous 
pourchalfer  quelque  mal,  l'autre  s'efforce  de  nous  aider.  De  laquelle  opinion  eftoicaulh  Em- 
pedocles,  comme  le  tefmoigne  Plutarque  en  fon  Traiélé  de  la  tranquillité  d’efpnt. 

Mais  pour  à la  parfin  terminer  ce  propos,  Vulcan  eft  par  Homere  oppoféàScamandre,  Si 
Apollon  à Neptune,  non  tant  fabuleufement  que  naturellement,  comme  dit  Plutarque  au 
Traiélé  du  premier  froid, c'eft  à dire , la  chaleur  contre  la  froidure, & le  fcc,  à l’humide.  Sc  pre- 
nant d'autre  part  le  feu  pour  le  fymbole  Sc  marque  de  la  vie  , & l’eau  pour  celuy  de  la  mort. 
Car  la  chaleur  eft  caufc&  indice  devie  ; Si  la  mort  naturelle  prouienc  ordinairement  de  la 
furabondance  de  la  pituite,  froide  Sc  humide  qui  vient  à eltouffer  Sc  efteindre  la  chaleur  vitale 
ellant  en  nous.  Au  moyen  dequoy  Efchylen'apas  improprement  appellé  l'eau,  le  chaftiment 
du  feu . Au  relie,  ce  que  Mercure  eft  afforty  contre  Lacone,cela  veut  dire  la  parole  & mémo  ire 
contre l'obliuion.  CicLatotta  , en  Grec  Zn0ai,eft  dicte  qua  AbSn,  oubliance;dont  apris  fon 
appellationleficuuede  Lcthéaux enfers, au paffageduquellesamesperdent  la  mémoire  de 
tout  ce  qui  leur  eft  aduenu  en  ce  monde.  Etya-il  rien  quifoit  plus  contraire  l’vn  à l’autre,  que 
la  forte  viuacité  du  langage  ( dont  Mercure  eft  le  conduéleur  ) Sc  des  arts , enuers  vne  morne 
ignorance , Sc  l'oubly  î Les  autres  Dieux  ont  auffi  chacun  éndroïc  foy  leur  propre  lignifica- 
tion. 


COMVS 


Le  mafqtte  ejl  bien  fiant  a lame  dejguifce. 

Et  la  danfè  & le  bal  conuient  à l'inconflant, 
Enjn  cache  fon  dejfein  , 'voile  fa  pcnsee, 

Et  l’autre  nous  fait  'voir  qu'il  nef  iamais  contant: 


Comme  on  moit  ce  flambeau  fe  confommer  foy-mef  ne , 
Et  ces  chappeaux  de  fiears  deçà  delà  tettez^i 
Tout  ainffait  COMVSd  celuy-la  quil  aime,. 
Car  il  fe  perd  en  fin  dedans  les  ntoluptezj 


* i l'entrée 
ou  à la  porte 
dorée  de  cette 
chambre 

ê»  SvpeùÇ 
yevmi  f. 


*A  2^  G V M E N T. 

Es  anciens  ont  très- fagement  référé aux  caufesfuperieu- 
res  la fuperintendance  (fi  le  maniement  de  tout  ce  qui  fe fait 
icy  bas  en  la  terre  : (fi  ri  ont  pas  mefne  voulu  laijfer  fans  quel- 
que protecteur  ^ patron  , les  ieunes gens  qui  vont  riblerla 
nuid,(fi  battre  le paué, les  vns  engarouage,  les  autres  à faire 
collation ,(fi  manger  des  confitures  -,  les  autres  en  mafque  où  il  y a des  nopces 
franches,  & afiemblées  des  belles  dames  ; les  autres  à donner  des  refueils  (fi 
aubades  à leurs  maifire fies  : quelquesfois  encore  franchir  les  murailles  , fi 
l’occafion  s'en pre fente,  auec  femblables  folafireries  , (fi  ioyeux  efatemens. 
Ht  ont  nomme  ce  Dieu  ou  efiprit  régentant  tout  cela,  Cornus,,  de  xonsfii r,  qui 
vaut  autant  à dire  comme  collationner , rire,danfer,  (fi  boire  ({autant:  Le- 
quel P hilofirate  dépeint  d'vn  excellent  (fi  merueilleux  artifice , atnfi  que  le 
difeours  vous  le  donnera  à cognoiflre. 

O mvs  ell  vn  Démon,  d’où  procédé  aux  hommes 
mortelslerire,gaudir,&baller.  Et  voile  là  à*  l'entrée 
de  celle  chambre  dorée,  comme  il  femble;  carilell 
mal-aiféde  iedifeerner  & cognoiftre  , pour  autant 
que  c'elt  en  tenebres,  & la  nuiél  n’cft  pas  peinte  icy  en 
vn  corps,  ainsreprefentée  par  le  temps  de  fon  obfcu- 
rité.  L’entrée  au  relie  ornée  de  fêlions  chappcaux 

de  triomphe,  monftre  allez  les  efpoux  bien-heureux 
&contens  ellre  là  dedans  couchez  à leur  aife.  Ce  pen- 
dant Cornus, ieunc, délibéré  & follaltre  qu'il  eft,  n’ayant  encore  vn  feul  poil 
de  barbe,  s’en  va  trouuer  les  ieunes  gens,  la  trongne  enluminée  pour  le  trop 
de  vin  qu’il  a beu  ; s’endormant  tout  debout  ( tant  il  eft  yure)  le  menton 
panché  lur  l’ellomach,  fans  rien  monftrer  de  la  gorge , & s appuyant  le  bras 
gauche  fur  vnefpieu:  Mais  la  main,  cuidant  dire  foullenué,  fe  Iafche.  Et 
certes  l’effeél  ell  fort  naïuementreprefenté  icy,  qui  d’ordinaire  arriue  fur 
le  point  du  dormir:  Car  quand  le  fommeil  nous  vient  chatouiller  les  yeux, 
le  penferfelaiffe  fondre  en  vnfe  oubliance  de  ce  qu’il  tient:  Tellement  que 
ce  flambeau  qui  ell  en  la  maindroiéle,femble  luy  vouloir  tomber  hors  du 
poing.  Et  là  deffus  ce  gentil  Dieu  fuperintendant  du  bal  8 C des  danfes,  crai- 
gnant 
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gnantlavenuëdufcuquiapprochefacüifle,croife  la  ïambe  gauche  fur  la 
droiéte  , 6 C change  le  flambeau  en  la  gauche,  pour  éuiter  la  vapeur  de  la 
flamme,  retirant  l'autre  placquée  fer  le  genoüil  eftendu.  Or  les  vifages  font 
deubsparles  peintres  à ceux  qui  font  encor  en  fleur  d’aage,  car  cela  fans 
leurs  pourtraidures  demeureroient  comme  aueugles;  Neantmoins  Cornus 
n’a befoin  que  d’vn  bien  peu  de  face,  qui  en  fe  foübaiflant  attireà  foÿ  l'om- 
brage de  la  tefle.  Tout  le  refte  du  corps  efl:  fort  exadement  elabouré,  le 
flambeau  le faifant  paroiftre,  8c  fortir  hors  d’œuure.  Au  regard  du  chap- 
peau  de  rofes , il  mérité  d’eftre  loiié , non  toutesfois  pour  leur  reflemblancej 
(car  ce  n’eft  pas  chofe  fort  mal-aifée  aueedes  couleurs  iaunes,  & bleues, 
fil’occafionsen  prefente,de  contrefaire  des  fleurs)  : mais  il  faut  louer  le  mi- 
gnard  &C  délicat  traiét  d’iceluy.  le  prife  aufll  grandement  le  teint  &fref- 
cheurde  ces  rofes  : &C  oferois  bien  dire  quant  à moy,  quelles  font  peintes  à 
tout  lcurfoüefuc  odeur.  Y ail  autre  chofe  encore  outre  ces  banqueteurs 
follaftres , o Cornus  ? Ce  bruit  * de  fluttes  &C  haut-bois , auec  vnc  voix  def- 
reiglée  ne  s’addreflent-ils  pas  à toy  îles  torches  quant  & quant  cntrelui- 
fent , au  moyen  dequoy  ces  bons  compagnons  peuuent  voir  ce  qui  eftà 
leurspieds,  &eftre pareillement  veus de  nous.  Car  il  y a vn. grand  peuple 
aflèmblé  icy , peflemefle  hommes  &C  femmes  marchans  enfemble  , qui 
monftrent  l’efcarpin , eftans  trouflees  plus  haut  que  de  couftume  : Parce 
que  Cornus  donne  liberté  à la  femme  de  contrefaire  l’homme, & à l’homme 
de  s’habiller  en  femme,  & imiter  fa  marche  èc  contenance.  Le  pis  efl:  qu’il 
n’y  a plusde  fleurs  aux  bouquets  ne  chappeaux , qui  eftoict  n’agueres  fi  pro- 
premët  agencez  au  tour  de  leurs  telles,  & les  y faifoic  fi  bon  voir:Toute  leur 
grâce &naïfueté s’en  eftant  allée,  en  courant  & riblant  ainfi  defordonné- 
ment  :De  fait  la  liberté  des  fleurs  reietteSc  abhorre  le  maniement  de  lamain; 
Pour  ce  que  c’efl:  ce  qui  les  fenne  & flaitrift  auant  le  temps.  La  peinture  fina- 
lement nous  a voulu  reprefenter  quelque  refiouïflance  & battement  de 
mains,  dont  Cornus  a fur  tout  befoin.  La  droidte  doneques  ferrant  les 
doigts  l’vn  contre  l’autre , frappe  en  la  paulme  de  la  gauche, afin  que  les  deux 
mains  clacquans  enfemble  à guife  de  cymbales  , rendent  vn  fon  harmo- 
nieux 8 C d’accord. 


ANNOTATIO  N. 

E Démon,  félon  Platon  au  baquet, efl:  vne  moyenne  nature  entre  les  Dieux, 
&:  les  hommcs:tout  ainfi(comme  il  dit  au  Timéc)quc  I’ame  obtient  le  milieu 
d’entre  l’intelleét  &;  le  corps.  Tellcmêt  que l’ame en  l’homme,  &lc  Démon 
en  la  diuinité,viënent  àeftre  prefque  d’vn  mefme  rang.  Et  ponree  que  les  cho- 
fes  diuines  d’enhaut , font  en  vn  bien  plus  haut  degré  que  les  humaines  d’icÿ 
bas, le  Démon, qui  pour  le  regard  des  Dieux  efl:  au  fécond  ordre , fera  enuers 
ie,qui  efl:  l’intelleét.  Dieu  doc  efl:  l’intelled  vniuerfel,  le  Démon  corne  l’ame, 
&:  ce  mode  vifible,le  corps.  En  l’home,leDemon  fera  l’intelleét, l’ame  raifonnable  au  milieu, 
le  corps  caduque  embas.  Car  le  genre  des  Démons  participe  d’ vne  nature  non  fujete  aux  paf- 
fions  de  rame:commeayans  pris  leur  fubftance  de  la  première  forme  ou  Idée,- d’où  procedans 
c5me  d’ vne  viue fourcc,ils  s’acquierct  vne  eflence  animée, -les  vns  pius  inrelle£tuclle,lcs  autres 
moins, félon  qu’ils  s’approchent  ou  cfloignent  du  premier  exemplaire,-  iufqu’à  venir  participer 
de  la  nature  raifonnable. Par  ce  moyen  demeuras  en  la  latitude  au  milieu  d’entre  leSouueraià 
Dieu  & l’hôme,les  yns  viennent  à eftre  plus  prochains  miniftres  de  fa  maiefté,les  autres  dediei 


* de  cjmlahcs 
& tambours, 
ce  bruit ^ui 
retentit  à o- 
re/Uer.  Le  mot 
t yxuhoç  ne  Li- 
gnifie point 
icy  des  fluttes, 
mais  celuy  «ke 
fe 

prend  pour 
vn  inftruinent 
fcmblableaux 
cymbales  & 
aux  petits 
tambours  des 
Bafqucs. 
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au  monde  celefte,  les  autres  à l'elemcntaire.  Car  quant  àl'ame  raifonnable,elle  eft  capable  de 
paruenirnonfeulementàlacondition  des  Héros , Si  Démons,  mais  encore  deles  furpafler  de 
beaucoup, iufqu'às’vnir  à l’eflence  de  Dieu,fuiuant  le  dire  de  Pythagoras  : £hie  fidelaijfans  la 
prifon  de  ce  corps , nous  paffons  en  la  pure  liberté  etherée,nous ferons  faits  Dieux  immortels.  Comme  donc 
il  y ait  trois  rangs  & degrez  generaux  de  Démons  ( car  quant  aux  fubalternes , le  propos  iroïc 
cninfiny)  celuy  dont  il  efticy  queftion,quiprcfideaux  bcuuettcs , danferics,&  autres  choies 
voluptueufes , fera  dcsplus  infimes,  comme  approchant  le  plus  de  la  chair  & du  fentiment.  Et 
pource  à bon  droit  s'en  ira  prendre  fon  appellation, ou  pour  le  moins  fon  epithete,d'Vn  Dieu, 
&eftrefurnomméBacchanal,  ainfi  que  dit  Plutarque  enlaceflationdes  oracles,  que  les  Dé- 
mons font  bicn-aifes  qu'on  leur  defere  cét  honneur.  A quoy  s'approprie  encore  le  cent  & 
douzième  problème  des  demandes  Romaines,  touchant  les  danfes&  mommeries  noèlurnes 
du  bon  pere  Bacchus , oùles  femmes  follaftrans  iufqucs  à fe  ictter  hors  des  gonds , s’equippent 
&couurent  volontiers  de  lierre,commefymbolifims  à la  fureur  dont  il  lesaefprifes.  Homere 
au  relie,  comme  l’a  fort  bien  fçeu  remarquer  Plutarque  au  traièléd'Ofiris,  vfe  de  ce  mot  de 
Démon,  tantoft  en  bonne  parc , & tantoft  en  mauuaifc , l’appliquant  aux  perfonnes  aufii  bien 
qu'aux  Dieux.  Comme  au  quatricfmc  de  l’Iliade , où  Iupitcr  tance  Iunon  qu’elle  foit  fi  aigrie 
êècnuenimée  contre  les  Troyens,  ( fans  bien  grande  occafion)  que  mefmc  elle  ne  feroit  pas 
faoulefiellcauoit  mangetout  crudïcRoy  Priam&fesenfans. 

Acu/uprin,  11  pu  en  fleJtetjUffç  , n Qaâpsiô  -n  mqAç 
T éosu  pt^uaip , or  àcnnpyii  /cfyjtcùrfc 

l’Als  cJ^aAsend^tu  iov.iiiéfzt  •ffoA'nSgjv; 

Maligne , quels  maux  ejl~ce  que  te  font  tant , Priam  ne  fes  en  fans , que  tu  es  incejfamment  apres  a youloir 
ruiner  cette  fi  bien  édifiée  ville  ! Et  au  fixiefmc,  quand  Hcètor  reproche  à fon  frere  Paris  facoüar- 
difc,&  faute  de  cceur. 

Aouusvi , ù jufyj  ep/'f  tbV  Jf  ïtSto  SufioT. 

Aao)  fcf  pdinlbstuai  atief  7tfoA.it  tùtzu  n 'nifpç 
'îActpvûufor  aia  J[’  Ain'  à ont  ti  •fleMpst  s» 

A'Va  TOcf  àupiJ’idrt. 

Malheureux  , certes  tu  mu  pas  gueres  brauement  imprimé  ce  courroux  en  ton  efprit.  Tu  y ois  que  les 
peuples  penffent  combattant  autour  delà  yille , & ces  hautes  murailles.  Et  que  pout  ton  occafion  font  les  cru, 
& la  guerre  j & cette  Cité  brujlée  tout  és  enuirons.  Neantmoinsvnpeu  apresau  mefmc  hure  An- 
dromaché  vfe  du  mefme  mot  enuers  fon  mary , comme  prou  courageux  & magnanime. 
bcupsvit , ipSimj  (À  -to  oit  /liïpoç , aV’  î As cupjç 
ThûJià  ti  vnniapcv  ê ipt  d/uyseyr,  n mpa  yfpn 
Xiû  ’imyyi.  myet  yè  n wQunav tuait  Ayaio), 
n ai-tte  ipoppinSimc. 

Valeureux  Cheualier , ton  effort  te  perdra,  & nas  point  de  pitié  de  ton  pauure  petit  enfançon  , ny  de 
moy  miferable  ,que  tu  lamas  incontinent  yeufue  ; Car  les  Grecs  te  tueront  bien-tojl , fe  iertans  tous  à yne 
fou  fur  toy.  Auvingtiefme  liurc  il  accompare  la  furie  dont  Achilles  va  charger  les  Troye.ns,à 
quelque  efprit  ouphantofmc , le  difant  eftre  femblàbleà-vn  Démon. 

A’M‘  OTI  Ai  TV  TSTZIOTCV  ÎTTiOJVTV  JttlfJJlT  10VÇ. 

Il  fe  rué  fur  eux  tout  ainfi  qu'yn  Démon  ; Et  de  rechef  encore  fur  la  fin  du  liure. 

Oç  o ys  TtzLtvn  bouit  aùv  ’elyfi  Jitiyyvi  iavç. 

Courait  a tout  fa  lance,  a yn  Démon  femblable.  Il  en  vfe  mefme  confufémenc  encore  pour  ce 
mot  de  Dieu  ou  Deeflë , comme  au  premier  de  l’Iliade  parlant  de  Mincrue. 

H’  Jf  uAvfiuérJï  fitSb ntl , 

Atn/cgcr  i;  atysbyoïo  Aïoç , pf  Jttipstuc  ct/I.o te . 

Elle  s en  ya  au  ciel  yers  les  autres  Démons,  Au  lieu  de  dire  Dieux , carc’cftvncDeefïc  dont  il 
darle. 

TzETZESenla  Chiliade treiziefmede  fon  trai&é intitulé  Alpha,  ch. 496. parlant  del’E- 
tymologiede ce  motHymcncc;  (car  il  eft  queftion  icy  de  nopces)  commence  ainfi  par  ces 
deux  vers, 

K <i,uc;  x,  7tü 70Ç,  petr  tljint  ovpaTtcaa.  tel  T*p-1  isç 

T’ju 9flato(,  b ytysc  A'/ «èMos  oi  ilytoi  t mmv. 

Cornus  , & yn  bon  abbreuuoir  auec  chanfons , feflins  & refiouyjfances  ,Hymenee  ,&les  nopcesj  & plus 
encor ' les  cantiques  d’icelles.  Lequel  chapitre  eft  ainfi  intitulé,  A«Ç/ç  içc£sdJii{  , ti  Atynum  xcipsii 
ùtfsiaim  àebut  idéiuiui. 

- Par 
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Par  où  il  appert  allez  l'affinité  grandequ’a  ce  Comusaueclesnopces,feftms,mafques,&au- 
tres  telles  cfpeces  de  bonnes  cheres , & refioüifTances.  Comme  mefme  nous  le  pouuons  errer 
de  Plutarque  en  la  f.xiefmcqueftionduhuiaiefmedes  Sympofiaques. Mausquipourram^ue 
, qui  efià dire banquetter,  nefottwé  dexâ/asc;  demies  Latins  aurotent  dit  aufi  comelfari.  Ace 
melm'e  propos  Pindare  en  la  fixiefme  Olympienne: 

To  jw 

AfePp)  h&hsv  J'icnroTzc 
Noü  7rop«çi  ov&tJtooi(i). 

Hcfychius  prend  ce  pourvu  chant  délicat  & plaifant,  tel  qu’on  a de  couftumc  de  prati- 
quer és  feftins,  & baquets:  dont  auroit  auffi  cfté  derme  le  mot  de  Comédie.  Et  le  mefme  Pindare 

en l'Odeonziefme  enfumant, addrelfant  fa paroleaux  Mufes,  «9a qui  elUauter, 

danfer  ballet  enfemble.  Athenee  en  fes  Dipnofophiftes  alléguant  Tnphon , au  fécond  l.ure 
des  appellations.  Les  noms  des  durons  qui  fe  10, , eut  fur  les  fîmes  ,fom  ceux  cy.  Cornus , Bucohajme  Gin- 
Tetracome , Emphaüe , Chorée , Call, nique , Polémiqué  ou  Bell, que,  Doux  corne,  S,cymotyrbe,Thyroco - 

Um  & eh. tu  tant.  Cela  m’a  remis  en  mémoire  d’vn  palfage  d’ Anacréon  a la  fin  de  1 Ode  de  la  Ro- 
fc  qui  fe  commence , ZtïÇclvouç  h&tzlçoktj.  où  il  y a en  celte  lorte. 

O'  cf  epcüç  ô ^vffo^anuç 
juzra.  to  JtctÀ S Aucun 
yW  ttÏç  x.aAïiçKudyp}iç, 


7vv  É7oie^TOt'  ytçgcioit; 

KùîfJsv  /MTticn  ycuçyV' 

Oùilne  fe  faut  pas  efmeraeiller  files  deux  très  dotes  perfonnages  de  noftre  temps  onteftéde 
differente  opinion,  l’vn  tournât  Cornus  pour  vne  danfefuiuât  les  partages  cy-deflus  alléguez: 
&l'autrepourle  démon  dotPhiloftrateparleicy:  Et  Nonnus  au  lieu  qui  fera  amené  cy  apres: 

L’ entre  e.  ornee  defejions  chappeaux  de  triomphe.  Athenee  auquinziefmeliure.ee  que  Ar  HE(jE  t 

l’on  orne  ainf  de  feflons , chappeaux,  & bouquets, les  portes  de  celles  dont  l’on  ejl  amoureux/ tjl pour  leur fai-  Des  bouquets 
rehonneur,  ou pluftqft  à l’amour,  dont  elles font  U remenbrance  & effigie  : De  minière  que  leur  demeure  eft  en  de  “JPJ 
lieu  de  temple  de  Cupidon  s parquoy  quelques-ynsmefmesyyontfaire  leurs facrifces  gy  offrandes  : Oub,e„pour 
ce  que  nom  yoyans  ejlre  defpoiiillex.par  nos  maijlreffes  de  l’ornement  de  ïefprit  ( Car  Jimour  rauifl  tout  ce  qui 
eji  de  plus  excellent  gy  exquis  fnoiu  leur  yueilions  tour  d’yn  train  offrir  céluy  du  corps-,  à l’exemple  de  ce  pajleur 
de  Lycophronides , qui  l’introduift  yfatit  d’yntellangage  :I  E TE  CONSIGNE  cette  rofe , ouu rage  cer- 
tes beau  (y  o-entil , cette  chauffcure  , gy  ce  chappeau , gy  ce  muelot grand  meurtrier  de  lafauuagme  ; car  mon 
elbritejlententif  ailleurs,  e flanc  du  tout  a ma  mieux  aimée, tant  cherie  des  Grâces, gy  parfaiéleen  beauté.  Tou- 
tes leiquellcs  chofes  déduit  Athenee  apres  lePhilofophe  Apollodorus  fur  le  fait  des  chap- 
peAux  &c  bouquets , qui  le  louloient  anciennement  pratiquer  es  fcfles , lolemmtez,  lact îfices, 
&conuiues. 

Le  flambeav  qu’il  tient  en  lamain  droifte.  Les  Romainsauoicnt  anciennement  de  cou-  Desancieni 
Hume,  & les  Grecs  auec,  comme  ont  pour  lciourd’huy  les  Turcs,  de  porter  le  iour  desefpou- 
failles’ parmy  tout  plain  de  torches,  vn  flambeau  principal  qui  s’appelloit  le  Nuptial, fur  la  pre- 
mière ou  fécondé  heure  de  la  nuit , au  deuant  de  lamariée , quand  on  la  menoit  au  logis  de  so 
efpoux.  Ce  que  quelques  vus  ont  penfé  deuoireftre  à l'honneur  de  Ceres,en  remembrance  de 
ceux  qu'elle  portoit  àla  quelle  de  fa  fitlç  Proferpine.lés  ayant  allumez  dans  le  mont  _Ætna,lors 
qu'elle  futrauie  par  Plutoti  : Et  ce,  afih  qu'elle  qui  eft  Deeftede  la  moifton.fauorife  le  maria- 
ge, & y a me  i ne  plante  de  tous  biens.  Et  o bletti  oient  en  cela  vne  liipetftit  ion,  qu  aptes  que  1 ef- 
poufée  eftoit  arriuée  en  la  chambre,  les  amis  des  deux  coftez  rauifloient  ce  flambeau , de  peur 
que  la  mariée  ne  le  mift  malicicufement  eftanc  efteint.ddlous  le  lia  accouftumé  de  fon  mary, 
celle  nuitlà;  ou  queluy  d'autre  part,  nelefiftachcuer  de  brufler  en  quelque  fepulchrc:  Car 
en  cefaifant , la  mort  de  l’vnou  de  l'aurre  deuoit  eftre  prochaine,  félon  qu'ils  fe  feraient 
preuenuz  d'cxecutercclortilegc,  chacun  c nuers  fa  partie . Lacouftumc  aurefte  en  la  Grece, 
eftoit  défaire  porter  ces  torches  flambeaux  par  les  chambrières,  comme  nous  lepouuonî 
comprendre  des  versd’Heftode  en  la  targue  ou  efeu  d’Herculcs. 

-ré?,  s T des-  cuSofàpair  ditldéev  creAstÇ  Clé  0 petft 


-yooiv  ci'/  fuci'oiv. 

La  lueur  des  torches  ardentes  s’efpanioitçàgy  là  au  loing,que  chacune  de  leurs  fermâtes  portoit  allumée  en 
fou  poing.  Euripide  toutesfois  attribué  celle  charge  àlameredel’efpoufée. 
lyo  a ti  co)  omçyc  ainf  a iptoç 

to/M/as*  ù/ ytfasiç  tic  crefi-mi  fcnlfi /jsmtipi*.  ^ 
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Dcwncicn 
lies  couronnes 


Porte  te  u ay  déliant  toy  la  Inmicre , comme  il  connient  à -me  heureufe  mere  , félon  les  loix  , aux  nopccs  de  fa 

Æneas  en  Virgile.  Nec  coniugis  ynjuam  pratendi  t£i las.  voulant  dénoter  par  là  qu'il  n'eftoïc 
point  marie.  1 1 

Et  Nonnus  au  quarante-fixicfme  liure  de  les  Dionyfiaqucs.où  Agauc  fe  complaint  de  la  mort 
de  fon  fils,  pour  n’auoir  porté  le  flambeau  àfesrropces , ny  ouy  aucun  chant  nuptial  de  Tes  cf- 
poufallles,ditainfi:  r 

HWTtpMÇ  <pihi  XOttpt  Tl  Çetp/{fiXOV  %ÿv  CLVliîÇ , 

H7m  To7v  5rt\cL[A2l(nV  CMOUtptOZL  WpteQOKOfjyv  7wpt 

8 Qy)i(û v nxçuovt  Tzav  v/fyjcuov  ipu7uyt 

Svi  D AS  racompte  apres  Ifter,  que  les  Athéniens  auoienttrois  fefles  folemnclles  où  ils 
fouloientvfcr 'de  flambeaux;  a Vulcan,Pallas,&  Promethee.  Le  premier, pource  qu'on  le  pre- 
fuppofe  eftre  le  Dieu  ou  intelligence  affiliante  du  feu:  L'autre, à caufe  des  arts  qu'elle  a iniicn- 
tees  & nu  art  nefçauroit  bonnement  confifter  fans  le  feu  : Le  troifiefme , pource  que  ccluv- 
la  defroba  e feu  dans  le  ciel;  auec  les  arts , és  officines , & boutiques  des  deux  douant  ditsiain- 
li  que  dit  Platon  au  Dialogue  intitulé  le  Protagoras. 

aej  couronnes  , A / * E G A R D cll“PPe-1u  rfesi  Quant  aux  couronnes  & chappeaux  de  fleurs  ; routes  les 
«C  dupfeauj.  choies  des  anciens  Grecs  & Latins  font  enueloppécs  de  fort  profondes  & obfcures  tenebres- 
Tellement  qu'ileft  bien  mal-aifé  de  voir  leiouràtrauers.  Parquoy  ie  me  contenterav  d’ame- 
ner ladeflus  ce  que  l'en  ay  peu  çà  & là  remarquer  dans  les  bons  aurheurs  : lefquels  penfans  que 
la  poftente  ne  les  deuil  non  plus  mefeognoiftre  qu'eux,  onteraint  qu’on  ne  fe  mocquiflfdc 
leurs  œuures, s'ils  venoicnr  a le  dilater  & eftendre  en  des  chofes  fi  cognuës  de  tous.  Pline  au  16. 
hure  chap.  y.  & au  fécond  encor  du  vingt  & vn , dit  qu'anciennement  on  n'auoit  point  accou- 
ftumed'vferdeces chappeaux  de  fleurs,  linon  ésftaruës  des  Dieux.  Parquoy  Homere  les  at 
tnbuë  au  ciel  tant  feulement,  lequel  eft  rond  àguife  de  couronne:  Ce  qui  dénoté  vnc  plénitu- 
de entière,  car  rien  de  manque  & tronçonné  ne  fe  doit  prefenter  aux  Dieux,  ains  toutes  cho- 
fes complétés  Stabfoluës.  De  là  pourroit  eftre  venue  celle  maniéré  de  parler  és  libations  ou 
effilions  de  vin  en  leur  honneur  fur  la  fin  desfouppers.  En  Homere,  y.Ù&,  f x&nï&'Ç  imrU*,- 
toottoîo.  Et  en  Virgile  qui  l'a  imité,  Et  yina  coronant.  Bacchus  au  relie  fut  le  premier  qui  fe  cou- 
ronna,delyerre.  Mais  Athenee  1e  référé  a Ianus  : auffi  n'eft-ce  qu’vne  mefine  choie  de  ces 
deux-cy,auec  noftre  bon  Patriarche  Noë.  Peu  à peu  puis  apres,  cela  ferait  venu  en  plus  grand 
vfage , îufquesmcfmes à embouque ter  les  yiétimes des facrifices.  Ce  que  donc  Bacchus  auoic 
fait  pour  occafion  de  fes  viéloires , ceux  qui  gaignoient  le  prix  és  ieux  & combats  folemnels  & 
les  chefs  iouuerains  d'armees , qui  auoient  lait  quelque  bel  cxploiét  d'armes,  ou  conquelle 
elloiét  courôncz  de  laurier.Les  Amples  côbattans  pour  auoirfauuévn  Ciroyen,obtenoientvn 
chappeau  de  chefne.Celuy  qui  en  vn  aflàut  general  montoit  fur  la  muraille  le  premier,  ou  qui 
gaignoit  vne  gallere  ou  nauf  ennemie,  d'autre  cftoffe  ; chacun  endroit  foy.  Mais  la  plus  hono- 
rable de  toutes  eftoit  celle  de  l’herbe  dicte  yramen , qui  ne  feconcedoit  linon  aux  plus  grandes 
extremirez,quâdlecheffouuerainauoitdcliuré  vne  ville  affiegée, ou  fon  pais , d’vnplus  grand 
danger. Tel  eftoit  doncl’vlage  descourônes;  lequel  cependant  le  comuniqua  aux  bonnes  chè- 
res & banquccsiainfi  que  dicPlutarquc  en  la  première  queftiô  des  Sympofiaques.Que  les  chap- 
peaux de  fleurs  dont  le  bonpere  Bacchus  orne  nos  telles  és  feftins,c'eft  pour  lignifier  la  <-ay  e & 
iqyeufe  liberté  d'efpritquiy  doit  eftre;  Quand  on  agence  ainfi  le  ficgc&  domicile  de  cous  les 
cinq  fentimens , & del'elpric  encore  -.aumoyen  dequoy  il  neferoit  pas  raifonnablede  violer 
ou  entreropre  cette  fràchilc,par  les  mines  auftercs  Sc  rebarbatiues,  par  des  propos  graues  & le- 
ricux.qui  troubleroiéc  le  plailir  de  la  fefte , & la  bonne  chere  qui  y eft  dcftinée.Dont  ce  gentil 
Démon  de  Cornus  eft  l'vn  des  principaux  fuperintedans  & miniftres , ainfi  que  noftre  aucheur 
le  couchera  encore  és  tableaux  de  Boftphorc  S C des  Andriens.Les  anciés  Grecs,  ainfi  que  dide 
mefme  Pline  au  z.  chap. du  zi.  vferenc  pour  le  cômencement  és  côbats  folemnels,  de  courones 
ou  chappeaux  faits  de  branches  d'arbres.  Par  fucceflion  de  têps  puis  apres,  les  Sicyoniens  furet 
les  premiers  qui  les  diuerfificrcnt  de  fleurs,  & de  fruifts , d'herbages,  & beftions  cocrcfaits  apres 
le  naturel  :1c  tout  à l'imitation  de  cette  belle  bouquetière  Glycera  amie  du  peintre  Paufias, 
qui  la  reprefenraen  vn  tableau  appelle  pour  cela  2-nqai'oaAoiwc , tant  gentillemcnt  atriffiée  de 
guirlandes  chappeaux  de  flcurs,que  rien  ne  le  trouuoit  ( quelque  plus  1er  ieux  argument  que 
ce  fut  ) de  plus  agréable  à la  veuë.  Afinde  monftrer  (ce  dit-il)  vncombat  &emulationde 
l'art  auec  la  nature. Confequemmët  de  main  en  main  fe  vindrent  à inuenter  toufiours  de  nou- 
ueaux  moyens,  iufques  à contrefaire  des  fleurs  naturelles  durant  les  glaces  & froidures, lors  que 
lafaifon  n'eft  plus  d’en  recouurer  nulle  part  : Et  ce  auec  des  racleures  de  corne  teintes’  de  cou- 
leurs àce  conucnables.  Mais  s'ils  euflent  eu cognoilfance  del'induftriedenoscartifaniers,  &c 
plumafliers,& de  leurs  tant  exquis  ouurages  de  fil  d’or , d'arget  de  foyc,  plus  recentemcnt 

de  plumes 


C O M V S.  ,5 

de  plumes, ce  ieur  euft  par  aduéturc  cité  vue  admiration  furpaflànt  toutes  autres.  Meiieftus 
Callimachus  médecins  efcriuirét  contre  I vfagc  de  ceschappeaux  de  fleurs  es  banquets, pource 
qu’ils  offenfent  (difoienr-ils  )&  endommagent  le  cerueau.  Ce  que  Plutarque  enla  première 
queftiô  dutroifiefmc  liure  dilputc  bien  amplement, là  où  le  médecin  Triphon  prend  leurcau- 
feen  main,alleguant, comme  auflî  auoitfait  deuant  eux  AriftonlePeripareticié,  natif  de  Mlle 
de  Scio,que  mefme  lcchappeau  de  iyerre,  entre  autres  eftoit  merueilleufement  a propos:  tant 
pour  y auoir  commodité  d’en  recouurer  par  tour , outre  ce  qu’il  eft  beau  , & plaifanr  à la  veuë; 
qu’à  caufe  de  fa  continuelle  verdeur, & de  la  forme  gentille  de  fes  fucillcs,  & papres  fans  odeur 
quelconque,  & pour  le  ne  fçay  quelle  modérée  froideur, propre  à rembarrer  & rabattre  les  fu- 
mées du  vin.  Ce  qui  auroit  cité  inuenté  par  le  mefme  Dionyfius , comme  dit  Atlienéeau  quin- 
ziefmeliure, apres  lephilofophe  Apollodorus,afin  que  leur  ayant  elléaurheur  d’vn  tres-perni- 
cieux  breuuage,  il  le  fut  quant  & quant  de  r’amoderer  les  maux  & inconueniensqui  en  adue- 
noient;&  que  depuis  il  auroit  appliqué.!  delices&  à volupté,  ce  qu’en  première  inftance  auoit 
cité  introduit  pour  vn  remede  & preferuatifde  l'yurcffe:  Enquoyilsfe  feroiét  feruis  entre  au- 
tres, de chappeaux de  myrthe  &de  rofcs&dujaurier  encore;  ayant  l’experiencc  donné  à co- 
gnoiftre,  que  telles  choies  eftoiét  fort  propres  contre  l’acrimonie  & fébrilité  des  vins  fumeux. 
Au  moyen  dequoy  les  anciens  vfoiét  tout  expreflemét  pour  celte  principale  occalion,  de  chap- 
peaux  & bouquets  és  repas  où  il  cftoitqueltion  de  bo.re  d’aurant;Car  outre  les  proprietez  par- 
ticulières des  herbes  & des  fleurs  dont  il  font  compofez,  le  ferrement  de  la  telle  peut  quelque 
chofe  pour  appaifcrlcs  pallions  d’icelle,  prouenans  de  l’excez  du  vin  & des  viâdcs:dautant  que 
venans  leur  exhalations  à donner  dans  les  membranesdu  cerueau,  elles  les  affWét&  rrauail- 
lent  : làoù  au  contraire  l’odeur  fouëfuc&  non  violente  qui  coule  des  fleurs , les  corrobore  & 
vient  àfoulager;  defopilans  par  mefme  moyen  l’obltruiftion  des  pores  tellement  que  les  ef- 
prits  Sc  fumées  du  vin  ont  moyen  de  s’euaporer.  Mais  tout  ainfi  que  les  fleurs  font  de* differen- 
tes natures,  aulfi  eft  il  bien  raisônablcde  croire  quelles  caufentdiucrseffeéh  tout  contraires 
lesvns  aux  autres -,  Ce  qui  me  ferait  croire  aifément , que  cela  11e  tendoit  à autre  fin, que  pour 
l'ornement  & refiouïflancc  de  la  perfonne  ,&non  pas  pour  entendre  à la  fanté.caren  ces  bon- 
nes cheres  on  fait  tout  du  pis  que  l’on  peut  contr’elle  : citant  la  chofe  à quoy  l’on  ale  moins 
d’efgatd.que  delaconlcruer.  Quant  au  chappeau  de  rofesdont  il  eft  icy  queftion,  ces  fleurs- 
la  fouloicnt  anciennement  cftrc  confacrées  aux  Mufes,ainfi  que  le  tefmoiguent  les’  mots  fub- 
iequens  de  Sapphon , efcriuant  à vnc  riche  femme.  KiîSatoioa  Ji  usinai , dJi  ne /smp. sovia 
ïaeS'sdjS  /MnjfiçpoJùr  ffî  ou  ri/setV.  Tu  gernumorce  automheau , fanslaijjer  aucune  mémoire  de  toy 
pour  n' auoir  point  participé  des  rofes  prouvâmes  en  la  montagne  Pierie.  Mais  on  n’a  pas  laiflepour  cela  de 
les  tirer  à d’autres  vfages  pour  leur  beauté  & odeur  agréable. 

Les  torche  s cjuaiirt^ifuantenrcluijcno.  Il  y aau  Grec:  Xstfimtd\ç  ri  v m yjiulvo  v&t  ■ Cecy 
femble  aucunement  conuenirauec  vn  pillage  d'Ariftophanes  au  Plutus;  là  où  vue  vieille  fe 
complaignant d’vn icune homme fon amoureux,  lequel  deuenu  riche  en  vn  inftant  l’auoif 
quittée , parle  ainli: 

jcJ  filw  ri  /Mi&lxior  nJi  aa&nfPÿÇu, 
amp  7ta.Xaf  xanjpppacna,  rvypduo , 
io r/s  tP  ’erri  xdiusv  Gcufi'^fr. 

Voicy  de  i>ray  i venir  le  T ouucnceau  3 qu’il  y a fi  long  temps  que  i aceufe } & femble  qu'il  s en  1 voifeyuron 711er  & 
riblcr.  Chremylus  luy  rdpond.  4 s 

(pcuvt&i, 

'ZLrri(p&vov  y*,  tu)  x}  JçcJ1'  tyav  7ropdjtfge.t. 

Il  femble  de  y ray , car  il  marche  couronné  d'yn  chappeau  de  fleurs , auec  y ne  torche  allumée  au  poing . 

Et  Nonnus  au  cinquicfmc  des  Dionyfiaques,  faic  danfer  Cornus  aux  chanfons  tout  îc  long  de 
la  nuid,en  la  falle  du  bal  : Si  efclairée  de  plusieurs  torches  &:  flambeaux  efpandus  cà  & là,  qu’il 
l'emble  proprement  que  quelque  aube  du  iour  vienne  à naiftre  dedans  ces  tenebrcs:s’efl:ant  au 
refte  fi  fort  hafté  d’aller  aux  nopccs , dont  la  fefte  continue  tant  que  la  nuiét  dure , qu’il  a ou- 
blié fon  bafton  ordinaire , garde  &:  difpenfateur  du  fommeil. 

ExcT  imXuajTificar  Jk'iJùv  Q/uytpsyfeoç  cuyXrÇ 
E <wiçj.rç  aau  te?v\.  . (petoç  '^djSéfapvoi;  viuç , 

Ktf/  Xiyj&ïç  ço/jJtïoji  <piùs<rxctpQ(A(f)  7mçco 

Tlctvvoyoç  rc7iïyiTo  K 6)/a$ç  cticoiptlnoio  yppehiç 
MeAmptyjav  cardfjJhiv  yè  iç  et ypv7rvaç  Ujcfyjajotç 
H3aJk  paCJov  ’tXfav , im)  tujuIu  mtev  V7rvn. 

L e P I S ejl  tpuil  ri  y a plus  dejLews  aux  boulets  & chappeaux.  Athenéeau  quinziefme  liure  forme 

Bij 
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vnc  queftion,pourquoy  c'cft  qu'on  réputé  amoureux  ceux-là  dont  les  chappeaux  fc  rompent 
& diflîpent.Caril  efticy  qucftion  d' Amour  &c  de  hbcrté;de  bonnes  cheres  & paile-tcmps.  Se- 
ron-ce  point  (dit-il)  une  que  les  bornes  moeursdont  l’cfprtt  des  amans  ejl  paré , ttmour.ltslemr.yde  & 
Irlande, amf,  nue  Clcarchue  l’ejhme  ; Ou  félon  l’opinion  de  ceux  qui  cntgloj  é furies  prédirions  & oracles, que 
l'ornement  des  couronnes  <&•  chappeaux  n ayons  rien  de  ferme  & fable, eflvuemarque  d’mco, faute  affeihon, 
a, a prend  piaf r de  s’en  agencer  Or  telle  ejt.la  façon  de  l amour;  Car  il  n’y  a point  de  gens  plus  curieux  defepa- 
rer  que  t eux  qui  aiment  ?Si  d'auemurel,  nature  comme  quelque  dmmue  equitablemé'nrgouucrnant  chaque., ho- 

fe  m mue  les  amans  ne deuonejlnctmronntx.,  premier  qued'Moirftmmnté l’umvttr  -,  ce  qm  aduteimlors  que 

tyaii:  ramé  le  d,  (fus  de  la  chofe  aimée,  tlsfefont  ms  en  liberté  du  defir  quiles  maijlnjotr.  ^ fu  moyen  dequoy 
nous  lureîns  ce  bnjement  de  cour  mes,ejlre  -rue  indication  de  celuyqu,  combat  cncmc.Oupluftfpoumtcefirc 
que  ceU  ftijl  y ray,  que  l’amour  ne  voulant  endurer  que perfonne  obtienne  couronne  àl’ encontre  de  luy,  ne  d’efire 
publiquement  tytrpantfé  comme  /tlauottfucci  mbé,  & eu fi  efté  y aima,  rompt  & gafle  luy-mefme  ce  chappcau 
de  tri  mille  , pour  admonefer  les  autres, (y  leur  donner  .1  cognoifire , que  c'efi  luy  qui  ejl  le  vainqueur  ,parqut. y 
,h  difiit  une  ceux-là  aimait.  Oufcmt-ce  point pource  que  tout  ce  quiefl  lié , dénoté,  deuotr  obtenir  quelquesfot, 
fou  c fl.tr.~i  fl  .ment  f Cari' amour  ejl  comme  vnfort  lien  axes  couronnez^  d autant  qn  il  n y et  point  de  captifs  qui 
d,  firent vn tel  équipage  final  les  amoureux.  Et  la  routture  du  cl, appeau, déclaré  ajf eue,  & pref tpp'fe  ce  lien  d’a- 
mour. Ce  queftam  cogneu  par  les  au.  res  , ils  tugent  que  telles  perj ointes  pour  certain  aiment.  Ou  bien  pource  que 
n ■ voyons  ordinairement , que  ceux  qui  s enrraiment  s’oflent  leurs  chappeaux  gp  bouquet slesvns  aux  autres, 
n-us  ccnccuons  de  làvne ferme  opinion , que  les  chappeaux  nelettr  tomberaient  pas  s’ils  n aimotent  : d’autant  que 
la  ’e  iitrance  de  liens  cannent  principalement  aux  captifs  & amoureux.  , 

Parc  e que  Cornus  donne  liberté  à l’homme  de  s'habiller  femme.  Plutarque  es  problèmes  Romains, 
queftion  ss.  dit quelcs ioücursd’inftrumens àRome , auoient le treziefine lourde Ianuicrli- 
b rté  d’aller  par  la  ville  defguifez  en  femmes  : Parce  qu’ayans  autresfois  elle  priuez  des  priui- 
Ic-’fl-es&mrmunitezquele  Roy  Numaleurauoit  donnez,  par  les  dix  tribuns  militaires,fubro- 
c °z  au  lieu  des  Confuls , ils  s’en  allèrent  par  dcfpit  hors  de  Rome.  Et  ne  les  y peut-on  jamais 
taire  reuenir  iufques  à ce  qu’vn  affranchy  les  ayant  tout  expiez  appeliez  à vn  facrince;Comme 
ils  euffent  délia  commencé  la  fefte,&veftu  des  robbes  de  femme  pour  aller  mommer,  voicy 
qu’il  leur  vient  annoncer  en  effroy  , mais  Ceftoit  toute  feinte , que  le  fen  at  enuoyoït  des  gens 
les  prendre , & qu’il  fc  falloir  fauuer  tout  de  ce  pas  à Tiuoli.  Euxadiouftans  foyalondi- 


Epicaphc  de 
Siiudiu^aie 


lemonierentdcdansvnchariotqu’ilauoicapprcftébiencouuert.  Etaulieude  les  mener  ce 

chemin  là,  rl  les  fit  tourner  court  droit  à Rome,  fans  qu’ils  s’enapperceuflent  autrement  acau- 
fcdel’obfcuntédc  lanui£t,&auflï  de  ce  qu’ils  auoient  trop  beu.  Leur  réconciliation  s’eftant 
depuis  faite , ils  retindrent  celle  manière  d’aller  ainfi  defguifez  à vnmcfmc  iour  tous  les  ans, 

nbler  Si  follaftrcr  par  la  ville.  , „ , ... 

O v E L qy  e r f uylfance  gyr  battement  de  mains.  Strabon  a ce  propos  au  i^.  hure.  En  la  ville 
d’MMnaie  e,  t , lajepuît  urc  de  Sardanapahi s Roy  de  Lydie  ( ainfi  que  le  racompte  ^Cnjhbule  ) &fon  effigie 
ils  marbre  , a i an,  les  doigts  de  la  main  drotfc femzjmfemble , comme  pour  rendre  en  frappant , quelque  J on 
d’apbUudiffcntent  ; attec  vnc  infcriptton  telle. 

S a a n A N A r A L E fils  d’ jCnaxtndaraxu fonda  Tharfc  & ^nch, ale  envntour  i Or  levodamort  main- 
tenant.Parquai  paffaut  mon  amy, mange, boy, loue, & de  pluftrs  te  gorge  iCar  tout  le  rejlc  de  nojlre  vie  nef  pas 
dirne  à O, -and’ pane  de  ce  petit  claquement  de  mains.Cecy  eft  plus  particulièrement  encore  touche  par 
Athcnée  au  n des  Dipnofophiftes.en  cet  endroit  icy  : oSvi  ô mvmv  <dàSttps»ctftoi;  ZapJhm-ra- 
7. oc,  Sic  JCu  moyen  dec.n  y le  mieux  fortuné  de  tout  les  humains  (Sardanapale  ) durant  tout  le  cours  de  f i vie , 
a T cmbralfé  lavt  lu  pie  ires-fotgneufcment,apres  aumrfinéf -s  tours, donna  ajfexjt  cognoij,  re  en  fafcpulture, 
nar  la  fleure  de  fes  doigts,  que  les  affaires  des  mortels  ne  font  point  dignes  feulement  de  ce  peu  de  fan  qu  ils  peu- 
uent  rendre  ejl  J accmpMmUe.  Et  citant  là-deflhs  Aminthasau {.hure  des  poids  il  dit  : jp  a 
Ar  initie  lors  c.u’cüe  futaf.egée  parCyrusRoydesPerfes,  d démolit  vnc  greffe  butte  de terre  quieftai  hors  l en- 
ceinte de  murailles, laquelle  touiesfois  d renouuella  depuis  dans  la  viUe-.Et  que  c cflm  le  fepulchre  de  Sardana- 
r.  de  qui  y aunt  renié  autrcsfcsdà  oit  eu  vue  colon, ne  de  pierre  efcntgrauéen  lettres  Caldaiques  ce  qu,  s enjutt. 
I’  A Y k E G N E'eÿ’  cependant  que  ietotnjf ois  de  la  lumière  du  Soleil, beu, mange, fr  fattl  amotincognotffant 
afTex  combien  le  temps  cil  court  que  vtuen,  les  hommes  : Et  ce  peu  là  encore  eftfuiet  a tant  de  changement  de  fir- 
t une  de  arie  fs  acadens  , & ennuis  ; Et  que  les  autres  iouyront  des  b, eus  que  ,e  lairray  apres  moy.  Parquoy  aujst 
n’ay  de  ta  fié  vn  foui  tourlaus  m’employer  de  tout  mon  cœur  ageÛton  aux  piaf, rs que aep  omotspre  dre.  Ma,, 

aceronauq.desTufcuUnes.atournécesdeuxversqu’iliitauoireJlégraue^fùrfonfepulchre. 

y/t'V  <o^o•,  ^ 

Tîp7rv  èTTZ TTt  cTs  7 TÜ?^.Ct  y iU  OhClO.  7PO.VTO.  AfÀttÜTO/. 

Hxc  h.tbeo  nuœ  edi , cjii£cjne  exciturnta  libido 
H.ut  fi:  , ctr  dU  i- iccnt  multa  & prsclira  relift  d. 

jCshenieau  f Hure,  Plutarqueautraiaédcla  fortune  d’Alexandre,  touche  le  mefme,&d,t 
qu'on  mit  au  defliis  de  fa  ftatuë  ces  mots  icy , E'&f , en» , a’îa^daÇt,  t iMu  3 *Ay.  Et  a ce  pro- 
pos Euripide  en  l’ Alccfte.  tJp&m 
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E ü<p&tivt  ouvtdv,  7rïvi , tdv  x.aQ’  n/at&tr 
B iov  TüytÇu  oéi.  m c/l’aMa,  rüç  tvyfjç. 

T IfiCP  cfl  (&  ÏJjPZ&g/ÇOr  Yl<f)lÇilV  Sïcüv 
K i&piv  fi&viïw.  dtjufyjtiç  ytp  n Stoç* 
loue , prcn  ton  plaifir  ,boy  3&a  tournée 

Eeçoy  la  t ne  a gain  qui  te  fera  donnée . 

Tout  le  demeurant  gif  de  fortune  au  plaifir. 

Honore  quant  & quant  de  V enus  le  defir: 

Car  elle  efl  aux  humains  gracieufe  Deejfe. 

Ce  qui  ti  efl  pas  fort  ejloigné  de  ce  dire  de  ÏEcclefiafle  au  8.  ch.  Laudaui  Iartkiam,  qubd  non  effet  homitt  i 
bonum  fub  Sole , nifi  quod  comederet , & bibcret,  atque  gaudcret;  & hoc folum  fecum  aufer- 
retdelaborefuo. 

Tovchant  cet  applaudiffcment  & battement  de  mains , ie  me  fuffe  prefque  oublié  de  ce 
qu’Homere  en  touche  au  8 . de  l'Odyffée , fi  le  mefme  Athenée  ne  m'en  euft  fait  fouuenir , qui 
en  a remarqué  le  lieu  en  fon  premier  liure , en  ces  termes:  oi  <&ctia.Mç  <JÎ  Trop  O favpa  avdj  aq>cu  °stç 

CûpygWUTO  , Uj  COp^OLUjégil  7IVV  CLVCt  7WKVû)Ç  ytp  tStv  TV  , TUpÇlS  dfMl&Ofjfyoï.  ÙfàûlV  èÇKÇ’O) Tti)V  fj 

ïmx&niVTM viïç  ùvyavo'iç  Jkinvhoiç  o' (proi  Àiiyfv.  Les  phæaciens  en Homere , ballotentfans  balles ny  bal - 
Ion , mais  danfoient  chacun  a par fuy , fe fc  cour  an  s & relaians  l’yn  Vautre  fouuent  : les  y ns  cependant  ejlant 
deboutfonnoient  la  note  a tous  les  doigts  ; Ce  qutl  appelle  applaudir  des  mains.  Les  Efpagnols  encor  e , 
les  Mores  de  la  Barbarie,  ont  prefque  cette  maniéré  défaire  endanfant&  ballant  leurs  Cana- 
ries, qu’ils  appellent,  &:  nomment  cela  Cufcos3 qu’ils  entremeflent  auec  des  fonnettes  ou  cafca- 
uelles.  Au  demeurant  les  vers  d'Homere  cy-deffus  alléguez  font  ceux-cy; 
àviùp  bntJï  oÇaiçjtv  etv  iQu#  Tnipnouvio , 
tépyfl&ltu  J) 1 Yl7ntTO.7t0Ti  yQov)  7P3V\vCoTtlpn 
'mptp'f  djueiCojtSf  û>.  kquq$i  </f  imAryyov  aMs; 

«çae teç  x«t  iyam. 


D X A L O G V Ei 

D.  Æfope  quitefaicl  en  ta  inflruüions  R.  Ddutant  qucletropeur  & qui  s'adonne  au  mal, 

VJcrdefiBions { Reffemble  à l’Animal.  . 

R.  Daut  ant  que  l’homme  hayt  les  chofes  'véritables,  D-  Ad  ait  quelle  inuentionqu  il faille  que  labejle 

Et  qu’il  ayme  les  fables.  Te  couronne  la  teflef 

D . Pourquoy  compares  tu  cét  homme  en  tes  difeours  R.  C cjl  que  l homme  brutal  »’  ayme  que  le  flatteur. 
Aux  Renards  &aux  Ours  l " Ethaytfînbicn-faittear. 

L F,  S 


Et  hayt fon  kien-faiffeur. 
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A R G V MENT. 

L y xbienpeudeperfonnes  ( comme  ie  croy  J.  qui  ne /fâchent par- 
ler à’  Æfope  if  de fs fables  ; Les  vieilles  me  fines  en  font  ordinal- 
remet  des  comptes  aux  petits  enfans  pour  les  amttfcr.  ALaiscen'c- 
fioit pas  l intention  du  bon  homme , que  cela  deufiainf  feruir  dé 
ioüet  a telles  fortes  de ge n s \ oAms  de  nous  monjlrer  if  faire  voir  comme  dans 
vn  miroir  tout  le  train  de  la  vie  humaine,  if  les  cho  fes  que  nous  deuons  fuiurc 
if ' fuiriTellemet  que  ce font  tous  préceptes  & enfeignemens  d'vne  tres-belle 
philofophie  morale ; l aquelle  il  traicle  d’vne  maniéré  fort  plaifante ; if  neant- 
moins  appropriée  plus  que  nulle  autre , à nous  introduire  if  amener  cela foubs 
le fentiment.  Efcoutons  doncques  ce  que  no  (Ire  au  t heur  en  voudra  icy  dire. 

Es  Fables  vont  trouuer  Æfope,  auquel  elles  por- 
tent vnefinguliere  affeélion  , pource  qu'il  en  eft  cu- 
rieux. Homere  de  vray  les auoit  bien  eues  en  quelque 
recommandation , & Hefiode  auffi,  enfemble  Archi- 
loque  contre  Lycambc;  Mais  tout  le  cours  de  la  vie 
humaineacflédepeintpar  Æfope,  foubs  la  couuer- 
cure  & inuolution  de  fes  fables;  ayant  attribué  la  pa- 
role aux  beftes  brutes,  comme  fi  elles  cftoient  capa- 
bles de  raifon. Et  là  deffus  il  retranche  l’auarice,  chalfe 
&C  forbannifl  les  violences  & outrages,  les  tricheries  & déceptions:  Intro- 
duifant  àceftefin  vnlyon,  vn  renard,  voire  vn  cheual  encore,  pour  iolier 
ce  perf  onnage  : La  tortue  mefme  n'cft  pas  muette  ; afin  que  fous  ces  fiâions 
les  enfans  puiffent  apprendre  à cognoiftrcles  affaires  du  monde.  Les  fables 
doncques ayanseflé  receuës  &C  approuuées  en  faueur  d’Æfope,  s'achemi- 
nent a la  porte  du  fage,  pour  le  couronner  de  branches  d'oliuier , entrelaf- 
1 ées  de  bandeaux  & rubens;  & luy  de  fon  collé  .(à  ce  qu’il  monflre)en forge 
quelqu  vne toute nouuelle.  Carfonfoubs-ris,&Iesyeux  ainfi  abbaiffezen 
terre,  le  tcfinoignent:Ioint  qu’il  fçait  bien  que  les  méditations  des  fables  ont  * 
befoin  d’vne  gaye  liberté  d’cfprit.  La  peinture  au  refie  femblc  vouloir  tffZf 
philofopher  fur  les  perfonnages  des  fables  ; ayant  dreffé  pour  refiouyr  Æfo  - 
pc  ccttc plaifante  dâfe  * d animaux, qu’ellea meflez  les  vns parmy  lesautres: 

B iiij 


là  où  le  renard  meine  le  premier  branflc.  Car  Æfope  en  la  plus'part  de  fes  ar- 
gumens  & fubjeds,vfe  du  miniftere  de  ce  caut  &C  ruzé  beibial,tout  ainfi  que 
la  Comédie  fait  le  Dauus. 


P H I L O- 
IX  R*  T E. 


ANNOTATION. 

PHTHONIvsle  Sophifte,  en  fes  progymnafmates  ou  rudimens,  tout  au  com- 
mencement d'iccux , dit  de  la  fable  ce  qui  s’enfuit.  La  fable  ejl  premièrement  venue 
des  Poètes , mots  elle  s’ejl pim  après  communiquée  aux  Orateurs  far  Rhetoriciens , pource  qu  on 
1 la  vqyott  cjlre  propre  a mjlruire  la  icunifje.  Or  c ejl  vn  compte faicl  a plaifir  ,fcruant  comme 
i d’vue  image  à représenter  ce  qui  ejl  véritable  ;ejlant  appellee  Sybaritique  ,Cilicienne , far  Cy- 
priote i pour  auoirreceucetie  différence  de  noms  des  inuenteurs  d'icelle.  Mats  pource  qu’Efope  a plus  na'tfue - 
ment  que  nul  autre  ejcntles  ficnnes  , elleaallfi  obtenu  d cjlre  plujloft  ditte  Efopique.  Au  rejle  elle  ejl  de  trois 
fortes  , Ranonelle,  Morale,  far  Mejlée.  La  Ratioueüe  ejl  celle -lit  où  l’on  feint  quelque  chofe  cjlre  famé  par  les 
perfonnes  : La  Morale , qui  imite  les  maniérés  défaire  des  animaux  non  fufccptibles  de  la  raifon  : Mejlee  , qui 
participe  de  toutes  les  deux  ; à fçauoir  des  bcfles  brutes  , far  créatures  raïf aimables.  faite  fi  l admonejlement  ou 
exhortation  va  douant, pour  laquelle  la  fable  ejl  dreffée  , vous  la  pouiie~,nommer  Auant-fable . Et  fi  vous  la 
metteoçapres  , ce  fera  vue  Arriere-f allé. 

Or  qv  EL  compte  & eftime  faifoient  les  fages  anciens  d'Efope  Scdefes  fables,  Platon 
nousledonneafTezàcognoiftre  tout  au  commencement  de  fon  Phédon:  en  ce  que  Socrates 
vnpeuauant  famort,  s'occupa  à mettre  en  vers  quelques-vnes  d'icelles;  pouffe  acela  de  cer- 
tains admoneftemens en  fonges , d’appliquer  delà enauantfon efprit  a la  poëfic 8c  mufique, 
premier  que  de  s'en  aller  de  ce  monde. Mais  Philoftrate  en  la  vie  d'Appolloniusliure  cinquicf- 
me , s'eft  fort  élégamment  dilaté  là  deffus. 

D E LA  ( dit-il  ) ils  vmdrenta  Cathare , où  ils  oiiyrent  des  habitant  que  le  néant  Typhcem  ejloit  empn- 
formé  là  auprès  : Et  que  c’ejloit  d’où  prouenoit  le  feu  quibrusloit  amfi  la  montagne  i [Aetna.  Au  moyen  dequoy 
cherchant  de  cela  les  caufes  plus  apparentes  far  conucnables  aux  Philofophes,Je  mirent  a en  deuifer.  Apollonius 
prenant  là  deffus  la  parole , interrogea  fes  compagnons  en  cette  [ me  : Le  dijeours  far  propos  fabuleux  vousfem- 
ble-il  cjlre  quelque  chofe  ? Ouy  de  vray , refpond  Memppus  : Car  les  Portes  l’apprennent, & enfument. Et  d’Aer 
fope,  qu’cjl-ce  qu’il  vous  eufcmble?  Vn  Poète  ( ce  refpond  l’autre  ) entièrement  fabuleux.  Et  de  fes  fables  , n'en 
ejlimcxjvous  point  quelqu’vne  pleine  de  doblrme?  Sifais  certes,  refpond, Memppus.  Celles-la  mejmcment  qui 
n ayant  oneques  rien  cjlê , onles  tient  néanmoins  pourvue  chofe  qui  a ejle faille.  D Aefope  doneques  ( deman- 
det  cAboüomite  ) quelles  vous Jcmbleut  les  narrations  ? Des  grenouilles , du  Memppus , des  ajhes3&  autres  telles 
badmertes , qu’on  don  racompter  aux  vieilles  far  petits  enfant.  Mais  au  contraire, répliqua  Apollonius  , i ejhn.e, 
les  fables  de  cettuy^y , cjlre  plus  propres  pour  la  fapieneeque  de  pas  vu  de  tous  les  autres.  C ar  celles  qui  ont  ejié 
formes  des  Hero'es,  defquels  defpend  tout  le  fuieft  des  Poètes,  ne  font  que  desbaucher  les  oreilles  des  efeoutans: 
leur pofaut  les  illicites  amours  de  ces  gens-là  -,  comme  les  mariages  des  freres  auec  leurs  fœurs  -,  îles  calomnies  en  - 
uers  les  Dieux  ; auoir  mangé  fes  enfans  propres  ; des  trahifons  -vilaines  gp  indignes  > £57*  des  querelles  a tous  pro- 
pos  les  vns  contre  les  autres.  Car  tout  cccy  venant  à ejlre  allégué  des  Poètes  pour  chofe  vraye  far  qui  ait  ejlé  au- 
trefois, ilenduitleshommesàl Amour , (yàconuoitifedesrichefSes  , far  domination:  ne  penfans  point  corn- 
mettre  aucune  faute  ,fi  en  cefaifant  ils  imitent  les  Dieux.  Là  où  Aefope  pour  saccojler  de  la  fapience , en  pre- 
mier lieu  n’a  point  voulu  enfuiure  ceux  qui  parlent  de  cette  f irte  ; mais  a trouue  vue  voye  a partfoy.  Et  la  dcjfus, 
a u fi  bien  que  quelqu'vn.qui  traifleroit  auec  de  bonnes  far  exquifes  viandes , tres-bien  apprcjlées , ceux  qu  il  au- 
rait wuitcxàvnbanquet , auec  de  fort  petiteschofes  fait  comprendre  ie  ne  fçay  quoy  de  grand.  Et  vous  ayant 
proposé  d 'entre  certains  propos  fabuleux,  monfre  par  là  ce  qu'il  faut  faire , ou  ne  faire  pat.  Au  moyen  dequoy  il 
atteint  ( ce  mefcmble  ) plus  prés  de  la  venté  que  tous  les  autres  Poètes  : lefquels  comme  par  force  veulent  faire 
croire  , queeequ  ils  dientejl  véritable.  Et  cettuy-cy  mettant  en  auantvu  difemtrs,  lequel  [comme  de  vray  il  ejl) 
chacun  de  prime  face  cognoijlbien  cjlre  feint  fa- controuué  par  luy,  donne  à cognoijlre  ie  ne  fçay  quoy  de  véri- 
table auoir  ejlé  dit  foubs  le  manteau  far  couuerture  des  chofes  qui  ne  font  point.  Les  Poètes  dauant âge , apres 
auoir  racompté  leur  fable  aux  efeoutans , leur  laijfent  à examiner , fi  elle  ejl  vraye , ou  non  : far  l’autre  racotn- 
ptant  vue  chofe  fauffe  , far  recueillant  de  cela  certains  enfeignemens  far  préceptes  pour  les  mœurs , moufrele 
feus  de  ce  faux  Un  eagefe  deuoir  appliquer  à quelque  proft  far  vtilité.  Cecy  ejl  outre-plus  fart  plaifanten  A fa- 
ne , qu’il  vous  introduit  des  chofes  parlantes , qui  n’ont  aucun  vfage  de  parole  ifaiftns  entre  elles  le  tncfme , que 
les  perfonnes  doiuent  faire  à bonefetent.  Tellement  que  dés  nojlre enfance , ejlans  accouJlumez,a  cela- voire 
nourris  dés  leberceau , nous  venons  tout  de  pleine  arrmée  à conceuoirde  là  vne  opinion  de  chaque  animal  : quil 
yena  parmy  eux  de  royaux , les  autres fots  far  hebete^, les  autres  fins  far  malicieux  , les  autres  fmpl(s  far  ai- 
fcyçà  tromfer  En  apres  quand  les  Poètes  ont  dit  qu’il  y auoit  plufieurs fortes  de  démons  , ou  ie  nejçay  quoy  de 
femblabie , fans  plus  auant  s’expliquer  là  deffus  ; ils  en  ont  laijfé  l’intelligence  imparfaite  : la  où  Aefope  ap- 
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propriant  fin  dire  a l'vtilité , nomr.meine  déliant  les yeuxl'aJmonefiement quili’cfipropofé.  Orcomme  t’efiàii 
encore  peu.  garçonnes  ,ma  merc  mapprmt  v ne  telle  fable  fie  la fiag.ffe  d’ Aefipc . eut.  lu)  fi  •>„  berger  ,ü  me-  %Tîbrr 
uapafirequelquefoisfontrouppeaupresleTempledeMercure;efiamdvfqi{amfi.qu’eUe  Jui.  ) cou.  c»»i.  »*  “1  & FJai&nt. 
d’apprendre  : gy-  pour  r afin  de  cclafaifiitfiuuetit  de  fort  cfiiromcs jupgUcaaun-.  a ce  Dieu,  fly  eu  amie  enco- 
re au  me) ne  temps  aff •xJ’ autres  qui  luy  requeroient  le  me  fine  ; De  manière  qui fi  ans  entrrxjuu.  enf omble  , ils 
luy  firent  tout  plaw  do  fraudes diuerjes.  L’vn  prefentoit  de  l’or , gy  l'attire  de  l'argent  ; cetiuy-Cy  tu  caducée 
dyuoire , gy  cchiy-la  quelque  autre  ehofie  de  beau.  Mais  quant  à Aefopc , lequel  n auou  pas  Je  fi  ernuds  moyey 
gy  fi  ejloit  aucc  cela  tu  peu  chiche  de  ce  qu'il  auoit, il  Terfia  a Mercure  ce  peu  de  laiftjeulerhent  qu , l peut  tirer 
d'y  ne  brebis  défia  traicle  :Et  app  fia fiur [on  autel  autant  de  miel  a tout  fou  rayon  (fi  fies  geffres , qu , l en  pçuuoit 
empoigner  aucc  le  bout  des  doigts . Par  fois  encore , il  luy  offrait  quelques  grains  de  rnyr.  lie  , des  robes  , gy  ■ des 
yii  lettes , toutes  dejliéesi  enluydfint  : Car  quel  befoin  ejl-il  {beau  jire  Mineure  ) denïamufiera  t’en  fane  des 
chappeaux  de  bouquets , gy  cependant  ne  prendras  garde  à mon  trouprdu  i Apres  doneques  que  le  mur  fui 
venu  , auquel  fi  dcuoit  fane  la  difiribution  de  la  fiaptence , Mercure fèjiffouuenani  des offrandes  quechafi- 
cun  d’eux  luy  auoit  f aires,  leur  départ  n le  jçauoir  gy  doélrme félon  la  magnificence  de  leurs  prefins;  difiant  A 
l’y  n : Pource  que  tuas  apporté  beancoup  de  belles  ch 'fies  en  mon  témple;voilaqUe  le  te  donne  la  Phil-fophie  : JC 
t autrefois  tout  de  ce  pat  y»  grand  Orateur , pafque  ru  es  au fécond  rang  de  mes  bien-fti'fleürs:  Toy  anere  yei- 
la  pour  eu  pare  la  fcience  d'Afirologie  lEttcyfiu  Muficicn;Atby  Lt  grâce  du  vers  Héroïque  : El  a t.r; , des 
ïambes.  Mais  apres  que  Mercure  eut  comme  a regret  ai flribué  ainfi  routes  les  parties  de  Philofophie,  il i1  apperc 
ceut  d’auoir  oublié  Aefiope , quelque  belle  mémoire  qu'il  eufil.  .Au  moyen  dequty  lè  voulant  pourueoir , il  fi  refi- 
Jouumr  de  la  fable  , laquelle  comme  il  ejloit  encore  en  maillot , les  Heures  quile  nournffoient  enla  cime  du 
mon : Olympe , luy  auoient  racompté  d’vnc  vache  qui  auoit  parlé  autrefois  dedeffoubs  terre  à Chaume'.  & Iny 
récitant  ie  ne fiçay  quelles  ch  fis  de  fi 'y , 1’ aui.it  induit  à defirer  les  bœufs  du  Soleil.  Et  ainfi  Mercure  ramente- 
uant  cela  en  fini  efiprit , dnna  A.fiope  la  traditiue  gy  moyen  de  forger  des  fables  ; Ce  qui  luy  ejloit  demeuré 
fia  il  de  refile  enlamtufion  de  Sapience.  Afies  doneques  ( luy  dit-il  ) ce  que  i'ay  tout  premièrement  appris. fi oilà 
en  quelle  maniéré  efeheut  à Aefiope  l’art  défaire  tant  de  diuerfis  fortes  de  fables  ; En  quoy  il  reüjht  fi  grand 
perfiunnage depuis.  - - 

Mais  tour  le  cours  de  la  vie  humaine  a ejlé  dépeint  par  Aefiope , foubs  la  couuerture  gfi  muoluriou 
de  fis  fables.  Il  femble  que  cecy  foit  prouenu  d'vn  difeours  que  faiftStrabort  au  premier  li- 
urede  fa  Géographie  , là  où  il  prend  en  main  la  caafe  d'Homere  à l’encontre  dés  detra- 
ftions  & mefdifances  d'Eratofthenes , qui  le  blafonnoit  fans  propos  pour  vn  iongkur,  fur- 
cy  par  tout  de  comptes  de  la  cicogne,  inutiles  & fans  aucune  édification  nedodtrine.  N o N 
les  Poètes  tant  feulement  ) ce  dit-il  ) mats  les  citefiong-tcmps  auparauam  qu'eüx  , gy  eiux  qui  ont  Sthajos, 
efilably  la  police,  g?  les  loix, unifié  île  fables  , auecvtilnè  bien  grande  ; ayant  èfgard  à lïncimiiion1  natu- 
relle de  l’animal  pourueu  de  rafin.  Car  l’homme  fi  curieux  d’apprendre  gy  cognoifire  , à quoy  ta  praPtJ 
que  des  fables  luy faal.te  le  chemin  : Pour  ce  que  de  l'aies  enfans  commencent  a profiler  l 'oreille,  gy  fie  rendre 
de  plus  en  plus  attentifs  aux  remonfirances  que  l'on  leur  fait.  L'occafwn  efi  que  la  fable  fiant  vne 
narration  de  chofies  toutes  nomielles  , propofie  non  celles  qui  font  , mais  d’autres  bien  efil 'ignées  gy 
differentes.  Or  ce  que  l’on  racompté  de  nouueau  , gy  encore  incogneu  , vient  toujours  à fire  plus 
agrcable  ; Par  quoy  cela  les  rend  defireux  de  fiauoir.  Jfiuc  fi  l’on  vient  encore  a mejler  parmy  des  cas 
merueiücux  gy  effcuuentables  , le  plaifir  s'en  augmente  ; lequel  à guifi  de  quelque  médicament  , enten- 
dre en  eux  vn  appétit  d’apprendre.  De  forte  que  dés  le  commencement  il  efi  befoin  d'affnnndcr  au.fi 
les  ieu.ses  enfans  ; Et  puis  apres  qu  ils  font  en  aage , les  amener  à la  vraye  cognai  fiance  des  chofies , quand, 
ils  ont  le  feus  défia  firme  gy  rafiis  ; n ayant  plus  de  befoin  d'efire  gaigneog  par  flatteries.  Et  oui  plus 
efi , tons  ceux  qui  ignorent  les  dfiiplines  gy  les  lettres  ,font  encore  aucunement  en  enfance , gy  aiment 
les  fables  aujli.  Ce  que  font  mefirne  les  gens  fiçauans  , mais  plus  mefurément  : Car  la  raifion  qui  efi  eu  eux 
n’y  peut  pas  du  tout  contredire  fautant  que  cette  acconjlumance  qu’ils  ont  prifie  dé.s  leur plu  tendre  ieuneffe, 
les  y amorce  gy  inuite.  Au  fiurplua  , pource  que  les  eftranges  fichons  des  fables  ont  la  faculté  non 
feulement  de  deleéler  , mais  de  donner  frayeur  ; toutes  ces  deux  efpeces  font  a propos  , gy  pour  les  en- 
fans, gy  pour  ceux  qui  font  plus  aduanceugen  aage  : Pour  autant  qu’aux  petits  enfans  nous  propnfim  de 
platfantes  fables  , pour  leur  refueiüer  l'entendement  -,  Et  de  terribles  aux  autres  , pour  leur  faire  peur ; 

Telles  que  font  las  Lamies  , Gorgones  , EJfirits  , Fantofimcs  , gy  Luttions.  La  plus  part  de  ceux-niefimes 
qui  habitent  es  villes  font  excitera  la  vertu  gy  honnefileté  , par  les  comptes  récréatifs  qu’on  leur  fiaitl, 
quand  ils  oyent  réciter  des  Poètes , les  beaux  faiÜs  d’armes  gy  les  gefies  par  eux  controuttcog  a plaifir; 

Comme  les  labeurs  d Hercules  , ou  deThefiee,  ou  les  diuins  honneurs  cfion  a déféré  à d’aucuns  , ou  bien 
quand  ils  contemplent  telles  chofies  feintes  refirefientées  par  les  peintures  , ou  images  faites  de  marbre  , de 
bronxe , ou  de  terre  cuitte  : Car  cela  les  retire  des  vices , s’ils  viennent  à ouïr  expliquer , ou  de  parole , ou 
par  l’afipeél  de  quelquehorriblefigure , les  punitions,  efjtouuantemens , gy  menaces  enuoyt~  du  ciel  : fie  perfia- 
dans  la  de  fins  que  telles  chofies  J ont  aduenuès  a d aucuns  : Parce  qu’il  efil  bien  mal-aife , voire  du  tour  impofsible, 
que  ny  les  femmes , ny  la  multitude  du  populaire  , pufient  çjlre  excitées  a de  ira  ion  , pieté  , gy  creance  , 
par  vn  fiimple  propss  de  Phtlofophie  : ains  efi  befoin  auec  cela  de  quelque  ftipcrfiirion , quinefi  peut  bon- 
r.cment  introduire  fans  les  nterualles  gy  ejfiouuitntcmens  des  fiables.  Tellement  que  la  foudre  de  Iupîter; 
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La  tcjle  de  Medufe } toute èncheueléedeferpens  0 couleuvres-;  dans  Vefcu  de  Mmerue:  la  f ourdi  epere  de  Ne- 
ptune i les  brandons  de  feu , les  fer  peu  s , 0 lyerres  emornllezjtux  iauelots  de  Bacchttf’,  eujemble  route  la  Théo - 
lo7ie  ancienne  ne  font  autre  c hofe  que  jables  , recettes  néanmoins  de  ceux  qui  ont  premièrement  fondé  0 
ejtably  les  républiques  : xApn  que  par  le  moyen  de  cela,  ainfi  quauec  quelques  fantofmes  0 illnfons  , ils  rennf • 
font  en  crainte  0 obeyfan.ee  tes  volontex^dc  s fmples  gens,  jfu  moyen  de  que y B imitation  des  fables  efant  tel - 
lC)  0 * fe  'venant  k la  pu  terminer  à la  cbnferuation de  l'humaine focicté  y0 au poliffement  d’vnevie modefe 
Ventile,  enfetiïble  a.la  notice  des  chofes  qui  font  -véritables  ; non  fans  bonne  0 îufe  occaflon  les  anciens  ont 
tafehede  conduire  paria  l'mflitution  de  la  ieuneffe  , mf jues  a Baage  dyne  parfaite  cognotfance.  Ef  miens  que 
la  poefe  ejloir fufpfauie  pour  addrefer  à y ne  medef  ic  les  mœurs , 0 maniéré  de  faire  de  tout  le  cours de  nopre 
Vie. 

Voila  doneques  ce  que  ccs  deux  excellcnsauthcurs  Tentent  des  fables  , &:  ce  qu’ils  nous 
apprennent  de  leur  vfage  &:  vtilitc:  A quoy  nouspouuonscncoresadioufterce  qu'en  dit  Ma- 
XimusTyriilSCnla  dixicfmedefesdifputes,  yè  vtt  ctvbeyoTnvrç  d*dveiac  y xadr 

ycov  rapéiç,  <£%y/jU)vsçiesç  ipuimtç  0 vbdoç  : Que  des  chofes  non  allez  clairement  comprifes  de 
l’i.mbçcillirc  humaine, la  fable  eft  le  plus  propre  interprété  qui  foit.  Toutcsfois  Platon  aduer- 
tiîb  fort  fagement  les  nourrilTes&rgôuuernantes  des  petits  enfans,  de  ne  leur  compter  pas  à 
la  volée  , Sc  fans  choix  toutes  fortes  de  fables,  de  peur  que  leurs  efprits  ne  s’abreuuent  & im- 
priment dés  ce  tendre  commencement,  des  folles  & vaines  opinions.  Et  faut  aulfi  que  nous 
nous  en  feruions  ( ainfi  que  dit  Plutarque  au  traidé  d'Ofiris)  comme  de  propos  non  reelleméc 
iubfiftans  ; ains  receuoir  de  là  ce  qui  peut  eftre  propre  à chacun.,  comme  par  vnc  fimilitude:  &: 
remarquer  bien  foigneufementeequiy  eft  defubtil  & ingénieux. 

Archi  loche  contre  Licambé.C  et  A rchiloche  fut  vn  Poëtcïambique, natif  de  Paros,l’v- 
nc  des  Iftes  de  l’Archipel  ,■  & fouucrain  fur  tous  autres  en  cefte  efpece  de  carme,  très -propre 
pour  les  imicétiues.  Audi  efcriuit-il  fi  amer  ement  contre  Lycambé , pour  auoir  marié  à vn  au- 
tre fa  fille  Clcobule , qu’il  luy  auoit défia  fiancée,  que  d’ennuy  & de  courroux  il  fe  pendit. 
Horace  en  h fixiefme  Epodes. 

Namque  in  malos  afpemmus 
Parata  tolio  cornua  : 

Jguaüs  Lycambe  Jf  retus  inpdo  gener, 
uTut  accr  hoflis  Bubalo. 

Et  Ouidecn  Ibin  ; T in  fia  Lycambæo  fanguine  tel  a dabir.  Le  fcmblablc  prcfque  aduint  d’vn  aurre 
Poëte  nommé  Hipponax,  comme  recite  Pline  au  cinquiefme  chapitre  du  trente-fixicfme  li- 
ure,  lequel  eftant  fort  difforme  de  vifage,  il  y eut  deux  frères  tailleurs  d-e  marbre,  les  meil- 
leurs imagiers  de  leur  temps  : le  deftuldit  Bubalus  &:  Anthermus,  qui  par  moquerie  en  contre- 
firent vnc  ftatuë  ; dont  irrité  il  defployale  fiel  & vemm  de  fes  vers  fi  aigremenc  contre  eux  , Sc 
les  autres  qui  s’en  rioient , qu’ily  eut  quelques  vns  de  la  compagnie  qui  s’en  pendirent.  Néant- 
moins  ildit  puis  apres  que  cela  eft  faux. 

Car  il  retranche /’  auarice  ,chajfe  0 forbannifles  outrages  0 violences  \les  tricheries  , 0 déceptions: 
introdufant  à cette  pnvn  lyon}vn  renard  yvoirevn  cheual  encore.  le  ne  puis  bonnement  deuiner  pour- 
quoy  il  attribue  icy  la  Tfriovg'ia.  au  cheual  : Car  c'eft  bien  chofe  toute  euidéte , que  la  violence 

férocité  cruelle , que  les  Grecs  appellent  ufieaç , conuient  fort  bien  au  lyon , &c  àW™ , fraude 
ou  déception  au  renard.  Aufti  Pindare  routa  la  fin  de  l’onzicfme  Olypienne  a bien  voulu 
couppler  ces  deux  derniers  animaux  enfemblc. 
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Car  le  renard  afpre  0 ardent  }nele  s per  •rugi fanslyons, ne  changeront  pas  aifement  les  couf  urnes  que  la  natu- 
re a mfes  en  eux . Et  de  rechef  en  la  quatriefmc  Ifthmiennc. 
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Celuy-la  ( parlant  de  Mclifliis  ) ef  découragé femblablea  des  lyons  rugiffans,  qui  chajfent  aufe  trauail ; Et 
k de  prudence  au  renard  , lequel Je  renuerjant  les  pieds  contremont  , fe  garantit  des  bourrades  de  B aigle.  Ce 
qui  eft  à l'imitation  de  ce  qu’EIomereen  l'Iliade  nous  a reprefenté  Achillcs,  qui  fait  toutes 
chofes  de  force  &:  împetuofité  comme  vn  lyon;Et  V lyftcs  en  toutel’Ody  flee , temporisât  &r  fe 
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conduifmt  paf  conlcil,  rufe,& fineife  à cmifr  dVn  tv  , 

fion  coupplé  par  deux  fois  ces  deux  animaux  cnfemble  &ticeûxtmibub  °\?  P°Ur  CeCtC  °CM' 
conuiennent  naturelIcment.Mais  de  refert-r  l uxartnbuclesqualitez  qui  leur 

ge:  L-ambitiony conu.endrokbéaucoup^ 

dclc  tourner  iinfi  : Car  le  propre  d’vn  gentil  che'ual  eft  d' -fL  <rl  nemcr°lsPas  voulu  bazarder 
tir  ne  durcr  auprcs  des  autres  ,au  moyen  dequov  ilfembie  ° ?neux>  jinePouuo‘rcompa- 
du  tout  elloigné  de  ce  {ensievd’ Ambition  nlnll’  i CmoI:  ^soveZ/a.,  n’eltpas 

excéder  par  ce  moyen  levait  ^ ^ °n  ned™>* 

ncurs:  Tellement  que  toute  ambitîoneftaucunemrnr*  °yenS’  *°IC  ennchefTcs,foitenhon- 
des  taquins  & vilains,  qui n’afpirent  qu’apresle  deniem TtlV gcr>ercufe  que  celle 
tation  &c  loüanges.  Le  plus  fouuent  encore  ^l’aînbitioLfe^oÛrne'&cha^i6  ^ ?£z  ’ rePu_ 
auarice , amfîquedit  Plutarque  au  traifté  de  la  tard  „c v ngelnce de dS,  “ 

viens  fouucmr  de  ces  deux  mots  icv  !mï„„  s,  • • geance  ae  Uieu.  L a deiïiis  îeme 

fonnage  addonné  à toute  luxure  Sc  intemperanclde  forte  C P,re?ler  fig.nifîe  vn  per- 
trouuons  cette  manière  de  parler  £>u-vn  chacun  h ’ tT  qul=dans  leslettres  faimSes  nous 

C?  Pri?Polur  Y*?e paillarde  infigne  ' ^Itaucheelul^ue^â^bcium^'daml’vn^&'l'aut  ' L PaU\rc 

Ains  i f /«•è(/«jri)»,  Strabonaufeptiefmeliurcdit  nue  les  ArU*  ■ 
quelquesfois  enleué  vn  bon  nombre  d’efclaues  du  nais  de  TW 7 q sAtI,e”,MS  arans 

Traffiluanie  ) & de  celuy  des  Gérés  femblablement,  tout  proche  de  il  Tcomme'  V *1''  & 
pcller  du  nom  deccsdeuxpeuples  tous  leurs  ferfs  & 

ceux  que  bon  introduit  , es  Comédies , font  ordina^menFquaîifiez^du 'îmn^  d^  D ^UC 
Gcu,  ainfi  que  l'on  peut  voir  en  Terence , qui  a imité  Mcnandcr.  àcDa,^,  ou  dç 
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Comme  le  Pélican  fi  rend  touffeurs  propice 
Pour  deiiurcr  de  mon  ouga  rautir  les  Jsttis: 
/vleuccée  fi  donne  uy  eufaa ifice 
Fsxr  frtjiruer  fa  <v.ilc  'y  soin  fitcileytns. 

.Sa  refilai  ion  fin  lire  en fin  --uifage , 
fijt'd  e-ja  tomme  rvainqueur  s expo  fir  a la  mort , 


Sçdcham  ■■ut  terme  my  perdra  fin  aduantage, 

£c  tjti  en  mont  an  i dp-  ut  fitr  monte  ■ fin  effort. 

Tanelu  ce  peuple  ojJ‘f , eettetrouppe  lelhcjue. 

Se  tient  les  bras  crofizjpour  <voir  cette  aihon: 
Voulant  loin  le  repos  de  leur  chofi  pulhtpue, 

A4.au  pas  .-vn  deux  ne  as  tut fiuffrsr  d'afphelion. 
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oA  R G V M EN  T. 

Es  Poetes  Grecs , entre  les  autres  entreprifes  des 
anciens  Heroës,  font  mention  ordinairement  de  trois , 
qui  furent  les plus fignaleTffi fameux  detous.  Lacon- 
quefie  de  la  toifon  d'or  au  Royaume  de  Colcbos  -,  Ea 
guerre  de  Thebes  ; (fi  le fiege  de  Troye.  Quant  au  pre- 
mier, & dernier, il  en fera  parle  cy-apres  ou  il  efcherra: 
Le  fécond  fait  icy  à nofire  propos.  Oedipus  doncques 
fils  de  Laïus, ayant  d fa  naïf  an  ce  eflé  expofé  en  vn  lieu 
defert  du  mont  Citheronfuiuant  ï admonefiement  de  l'oracle  ; nourry  (fi  efie- 
uéd  cachetés  par  des  gardiens  de  befiail , tua  depuis fon  propre  pere  J ans  le  co- 
gnoifire ,(fi  cfpoiifa  fa  mere  Iocafieidont  il  eut  Eteocles  G)  P olynices  ,fes frè- 
res (fi  enfans  tout  enfemble:  Et  de  filles,  Antigone  (fi  ffmene.  Apperceu  qu’il 
fefut  àlafind,efonerreur(fi forfaiture, il  Je  creuales  yeux  par  aefiit  : (fi  la 
de  fus fes  deux fils  eftans  deuenusgrandelets , le  mirent  en  non  cul  defoffe,  (fi 
s’ emparerent  delà  Couronne  j a telle  condition,  qu  ils  regneroient  tvn  apres 
l'autre  d'en  en  an:  Eteocles  le  premier , (fi  P olynices  puis  apres.  Lequel  s en 
allad  Argos ,où  il prit  à femme  <sArgie fille  du  Roy  Adrafi'us  : Et  ayant  fait 
in  fiance  à fonfrere  de  luy  delai  fier  le  Royaume  a fon  tour  , l autre  le  luy  défi 
nia  tout  à plat.  Tarquoy  P olynices  auecles forces  de fon  beau- pere,  (fi  de  tout 
plein  de  Princes  fes  alliez. ,,  alla  afiiegerEbebesda  ou  ceux  de  dedans  fe  noyas 
prefez, , eurent  recours , au  confeil  de  Etre  fi  as  le  deuin  ; lequel  leur  annonça 
qu'ils  auraient  le  de  fus  de  cette  guerre, fiMenecée fils  de  C reon fe facri fiait  de 
fa  propre  main,pourle  falut  (fi  deliurancede  fon  pais. Ce  que  le  touuenceau 
ne  refufa  de faire.au  defeeu  de fon  pere, qui  le  vouloit  defiourner  de  cet  acci~ 
dent , foubs  pretexte  del’enuoyer  autre  part.  LesThebatns  (fi  les  Argiens 
eftans  depuis  venus  aux  mains,ceux  laen  eurent  laviëloire ; Stles  Chefs  des 
itArgiens  auec  leurs  foldats ylaiferent  tous  les  vies, fuiuant  ce  qui  auoit  efie 
prédit  .Le  parenfits  de  cette  hifioire  efi  touche  plus  a pleines  tableaux  d Am- 
plùaraüs , Antigone , (fi  Euadne: félon  ce  qu  il  fe  verra  cy-apres.  Le  fuel  au 
refie  de  JVdenecee  n efi  pas  du  tout  efioigné  de  ce  qui  fe  void  au  4.  liure  des 
Royschap.].  du  RoyEVCefa  de  Moab,quifacrifia  furlamuraille  de  fa  ville 
fonfils  aifné  qui  deuoit  regner  apres  luy . Cequilegarentit  de  fes  ennemis. 
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'Est  icy  lefiege  deThebes;  Car  il  y a fept  portes 
aux  murailles:  mais  l’armée  eft  de  Polynicefilsd’OE- 
dipus , départie  en  fept  bataillonsjdefquels  voila  Am- 
phiaraiis  qui  s’approche, d’v  n femblant  morne  & mé- 
lancolique, preuoyantle  malheur  qui  luy  doit  bien 
toft  arriuer.  Les  autres  Chefs  en  ont  de  vray  peur 
quant  à eux,  & joignent  tous  leurs  mains  au  ciel:  Il 
n’y  aquelefeul  Capancus,  quis’en  va  recognoilfant 
les  defféfes;  Dont  il  fe  mocque, parce  qu’il  void  eftrc 


créneaux  encores  ; lesThebains  parauenturc  craignans  de  commencer  les 
premiers.  Et  certes  c’eft  icy  vne  fort  belle  &C  gentille  inuentiondu  peintre, 
lequelayant  bordé  la  cortine  tout  alentour  degens armez  , en  expofede 
tous  entières  à la  veuë  : Lesautresiufques  au  genoiiil,  quelques-  vns  à demy, 
à d’autres  lapoitrine,& les  telles  feules,  &C  les  morions  feulement;  Et  delà 
puis  apres  rien  que  la  pointe  des  picques.  Mais  tout  cela  eft  perfpeéfiue;  Car 
il  faut  ainfi  deceuoir  les  yeux  par  certains  cernes  tournoyans,qui  fe  reculent 
&s’en  vont  quand  & la  veuë.  Aufurplus  Thebes  n’cft  pas  defpourueuë  de 
prcdiâions  ; Car  Tirefias  le  Prophète  rend  vn  oracle  concernant  Menecée 
filsdeCreon.Afçauoir  que  la  ville  fera  deliurée  du  danger  eminent,fid’a- 
uenture  il  veut  finir  fes  iours  au  gifte  du  ferpent.  Au  moy  c dequoy  il  s’en  va 
mourir  au  defeeu  de  fon  pere:  digne  certes  d’vne  bien  grande  cômiferation 
pour  raifon  de  fa  tendre  icunefle  : Mais  tres-heureux  d’autre  part  pour  fon 
tant  genereux  courage.  Iettez  voftre  œil  maintenant  fur  ce  qui  defpend  de 
l’ouurier.  Car  il  n’a  pas  icy  peint  vn  blanc  ne  délicat  iouuenceau,  ains  cou- 
rageux &C  Tentant  bien  fon  exercice:tels  quefontees  cler-brunsde  teintoli- 
uaftrc,  que  le  fils  d’ Arifton  loue  tant.  Et  l’a  muny  d’vn  eftomac , & de  flancs 
releucz,  auec  vne  fefle  & cuifte  trouflée:  Robufte  à l’endroit  des  elpaules, 
’w/mk,-  & le  col  ferme  SCroide  : Participant  de  cheueux,*  comme  s’il  n’auoit  point 
de  cheuelure.  Or  tenant  fon  efpée  au  poing, il  fe  plante  à l’entrée  de  la  caucr- 
ne-  ^onC  Pourcc  qu’il  S'C^  donné  dans  les  colles , receuons  en  noftre  ge- 

vîdcnat  n0° ron  fang  fl11’  fi°rt  ùe  la  playc,  car  il  s’efpand  en  abondance:  Et  l’ame  s’en  ira 
foudain:  Parquoy  vous  l’orrez  bien  toft  pétillant  : àcaufe  que  les  âmes  font 
ordinairement  amoiireufes  de  beaux  corps  où  elles  refident:  Ce  qui  fait  qu’à 
regret  elles  les  abandonnent . Le  fang  donc  s’efcoulant  peu  à peu , il  chan- 
celle : Et  d’vne  douce  & gracieufe  œillade  , qui  femb'e  attirer  à loy  le  fom- 
meil,  faluë  & embraflë  la  mort  qui  le  vient  faifir. 


ANNOTATION. 


O vr  plus  facile  intelligéce  du  prefent  tableau , il  faut  reprendre  la  chofe  de  plus 
loing,&  cognoiftre  comme  lupiters’eftant  enamouré  de  la  belle  Europc,fille  du 
Roy  Agenor  de  Phenicc,  la  rauit  transformée  en  taureau,  &rranfporta  en  Mlle 
de  Crète, maintenant  appellce  Candie.  Le  perelatrouuantadirc,  commanda 
à fon  fils  Cadmus  de  l’aller  chercher,  &:  ne  retourner  vers  luy  qu’il  n’en  euft  de 
certaines  nouuelks  : Tellement  que  ce  icune  Prince  apres  plufieuts  longs  trauaux  & ennuis. 


apres 
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apres  auoir  bien  tournoyé  çà  & là  fans  rien  auancer  de  fa  quelle,  s’arrefta  finalement  en  la  con- 
trée de  Boeoce,  là  où  il  mit  à mort  vn  grand  ferpentqui  defoloicle  pays;&  en  fema  les  dents  à 
guife  de  grain  dans  la  terre,  fuiuant  l’admoncftemenc  de  l’Oracle,  dont  tout  foudainvint  à 
fortirvne  moiffonde  gens  armez, qui  s’entretuerentlesvns  lesautresfur  lechamp:fibien  qu’il 
n’en  reftaque  cinq,  qui  peuplèrent  ce  territoire  auec luy.  Ayant  puis  apres  Cadmus  efpoufé 
Harmonie  fille  deMars  &dc  Venus, il  en  eut  Polidore  qui  fut  pere  de  Labdacus,pere  de  Laius: 
pere  d’O  Edipus; duquel  & d’Iocafte  fa  propre  mere  ; fœur  'maternelle  de  Creon , pere  de  Mc- 
necée,vindrent  Eteocles  & Polynices,  Cadmus  eutaufli  quatre  filles, Semelé.Agaué,  Ino,  & 
Antonoé,toutes  lefquelles  terminèrent  tragiquement  leurs  ioursauflî  bien  que  les  malles.  Fi- 
nalement luy  & fa  femme  en  leur  plus  décrépite  vieillelfe  furent  conuertis  en  ferpens. 

Il  y a SEPT  portes  aux  murailles , mais  l’armee  de  Polynices  ejl  départie  en  fept  bataillons.  Tout  ce 
tableau  en  fubftance  femble  auoir  efté  fuccé  & efpreint  de  la  Tragédie  d’Euripide,  intitu- 
lée les  Phéniciennes.  Et  tout  premièrement  au  troifiefme  aéle,  Creon  parlant  à Eteocles  luy 
dit  ainfi. 


l-nf  ctvJpxC  ojjtoîç  ipacny , côç  vxouer  lyf, 

’Aytui  cordas jr  livfàas&mjâl  sroAsuç. 

cùljpcte  hjjit'iç  fa  erv  au-çjç  7rj  Xaiy  eAy, 

Tsypti  meynextetc  o'knp  xXxipita-m. 

On  dit  fuis  font  Jept  chefs  debande,dont  chacun  à part  foy  commande , pour  tout  à vncoup  nota  venir  en  nos 
Jept  portes  affailltr  : Mets  leurs  en  tejleaijh  fepthvmmes  aux  portes  , ayant  chacun  me  bonne  trouppe  de  gens: 

Et  chefs  à cela  les  plus  y milans  jÿ-  hardis. 

Or  quant  à ces  fept  Capitaines  de  dehors,  voicy  comment  il  les  deferit  au  premier  aébe,  en 
cet  endroit , où  Antigonedemandcàfon  précepteur  de  les  luy  dôner  à cognoiftre.  -nçSwçô 
P oc  dyelcpa.  iS  TmfyaXiur  demi  J l’ àufi  fiçjcylovi  xovtpiÇar  ; £>u‘  ejl  ce  blanc  pennache 
au  premier  bataillon , y n ejeu  tout  de  cuiure  maniant  fi  al’aijef  Et  il  refpond.  C’efivn  Myceneen , le  braue 
Hippomedon , Roy  des  Lernées.  O Dieux  (ce  dit-elle)  qu’il  ejl  ftperbe  & redoutable  à voir  : fembla* 
bleàvnçexnt  ,toutmadré  , çÿ*  eftincelé  de  diuers  lujlres  de  couleurs.  Mais  qui  ejl  cejlui-cy  armé  d’yne  autre 
forte , qui Je  promeine  fur  le  bord  de  Dircé  IC’efl  Tydéc  ( refpond-il  ) le  fis  de  d’Onée , ^ Cetohen  d’armeure. 

^fu  refe  ils  portent  tous  des  ejeus  à la  guerre , & font  merueilleujemcnt  adroits  à darder  y ne  lance.  Il  def- 
erit puis  apres  les  armoiries &dcuifes  de  leurs efeus  en  vnaurre  endroit  delà  mcfmc  tragédie 
en  cette  forte. 

eeff-Ttt  fyf  •ze&oûyi  mirait  otAsuî 
?fyov  uvxvtuoiv  dattitn 

y tuç  xcuiuyou  YLapSïvoinijoç  lylovoç  , & ce  qui  s’enfuit  apres „ 

T O VT  premièrement  Parthenopée  , le fis  de  cette  magnanime  chajjeufe,  amenait  laporte  Neite  vile  ej - 
quadre  de  rondeliers  bien ferrexjnfemble  : portant  au  beau-milieu  de  jon  ejcu  les  anciennes  recognoiffances  de  acs  fcPt  Prin,, 
fa  Mafon  -,C’eJl  kfçauoir  ftalanta  , qui  met  a mort  à coups  de  iauelot  le  grand  Janglier  Calydonien.  Vers  la  «s  dmant 
Prœtiae  ^ fmplnaram  prend Jon  chemin,  portant  dans fon  chariot  quant & foy , les  yiflimes  pour facrifier:  jfn  c c!’ 

rejle  mode ferrent  armé fans  aucune  marque  quelconque , dont  il  pmjle  ejh-e  dfeerné  parmi  les  autres  s Ne 
voulant  pas  paroiftre  homme  de  bien,  maisl’cftrc.  y yap  J'ox.Sv  àl&tcoç , d Xh’  èmu  0sAf  l’ogy- 
tciemie  s’ejl  planté  de  pied-quoy  Hippomedon , ayant  pour  deuifeeu  Jon  pauocs  y n ^Crgns  garny  de force  yeux, 

%nt  aucuns  Je  mamfcjlent  auec  les  cjloiües  qui  Je  leuent  ; les  autres  Je  cachent  quand  (y  celles  qui  Je 
couchent , comme  on  le  peut  cognoijh-e  apres  qutlfutmorc.Tydeiisa  rangé  fon  bataillon  deuatit  la  porte  Ho~ 
moloide  , portant  en  Jon  cfcit  me  peau  ou  deff  ouille  de  lyon; fort  houjfué  de  poil  ; & vu  Promethee  , tenant  en 
la  main  droite  ynbrandon  de  feu  ardant , comme  s’ilyouloit  embrafer  la  ville.  Mais  Polinices  a approché  fa 
trouppe  de  la  porte  Crcnée  : la  deuife  duquel f mt  les  luments  Pottnades,tres-viJles  à la  courfe,qtti  ruent  & bon - 
diffcntd'cjf  ray  aubeau  milieu  de fon  efeu  ,fc  manions  eu  rond  de  pied-quoy  fort  artificiellement , tout  ainfi  que 
les  o-onds  d’vuhuis.  De  forte  qu’il  femble  quelles  fotent forcenées.  Capanews  d’ailleurs  n’ejant  pas  moins  anime 
aucombat,  mené fesgens  droit  a laporte  Eleclricune , ayant  en  fa  rondache  vn  grand  géant  defn  acier  crxele, 
lequel  emporte  fur Jes  effaules  vnc  cité  entière , qu’il  a arrachée  de  y tue  force  auec  des  pinces  ; Pour  donner  a 
entendre  que  la  ville  de  Thebes  en  deuoit  pafferpar  là.  Et  finalement  ^ fdrajlm  tiroit  à grands  pas  vers  la  porte 
Hcbdoïue , ayant  au  bras  gauche  vn  pauois  ,enrichy  £ÿ*  couiicrt  d’yne  peinture  decent  viperes  ouferpenteaux 
de  l’Hydre  ( yraye  piaffe  & arrogance  y/frgicnne)  auec  deux  dragons , quidumilieudes  murailles  emportoiet 
en  leur  eueule  bée  la  race  de  Cadmus. 

Ets  ch  yl  v s en  la  tragédie  des  fept  deuant  Thebes , les  delcrit  aucunement  d’vne  autre  ma-  Esc  h y t *. 
niere.  Ayant  bien  voulu  inférer  icy  toutes  ces  belles  fantaifies  plaifantes , tant  pour  ce  qu'el- 
les concernent  la  peinture  , fur  quoy  cctœuureeft  fondé  principalement  ;que  pour  monftrer 
combien delonguemainlacoullumedediuerfifierpar  deuifes&cognoilfances  les  armes  des 
gens  de  guerre , a efté  en  vfige.  Il  dit  doneques  : Jfib  n premier  lieu  à la  porte  Pretienne  efloit  or* 

C ij 
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don"é le briue Tydée .lequel boü,lU„t  d'y «r extreme dejlr «rdeur de  combattre , crioit  après  ufmphmrait’ 
luy  reprochant  fa  ftreffe  ouplujloft  Ufcheté , branle, t dyne  meme, Ue, fe  fereeé  & audace , Ion  morion 
o’nbragelelongdelacrejledetro.sgrandspennaches.sanalanscomre-bas  àgmfide  chenelenre.  Son  efean 

J Hrplus  ejtolt  marque  d'yn  ael  tou,  relu, faut  d-ejlclles , aucc  y ne  pie,  ne  lune  au  mû, eu  , leprem  .eraflre  de  tous 
les  autres , & l'œil  de  la  maÜ , excellemment  bien  cpmrefaitïe.  JCcéttm-cyfm  par  Rendes  oppofe  le  y a, lia, r 
>filsdv4Jlacus.Capaneus  eut  pour  foi,  departement  la  porte  Eledre.-b,  en plus fort  [f  membrn  pue 
te  aejjus-  d,t , d y ne  arrogance  pus  que  i homme  ,fey  amant  que  bon  gré  malgré  I„p„cr , de,  t ,1  accomparmt 
les  foudres  & efclmrs  aUchaleur  du  m,dy , ,1  prendra,  t cette  placé  d’affaut.  Et  pour  [a  de,„fe  portât  le  ne  fc« 
quel  perfonnage  tout  nud  , ayant  en  fa  ma,,,  yn  brandon  ardan,  qu,  eflmeelo.t .)  meme, lies , aucc  ce,  mots  enlet- 
tresd  or;  1er  EDVIRAYLA  ville  ENCENdr.ES.  Le  trcf.efme  à la  porte  Ne, te  , efloitynqui 
s efforçott  d efcheler  y ne  tour  ; Et  a celuy  fut  cou,  remis  Megan  w,fl,  de  Creou,  Le  qua:  nef, ne  'a  lâOnchienne 
f,u  Hippomedon , ayant en fan  efcuTyphon  le  géant , qu,de fa  gueule  flamboyante  y,  miffott  yne  greffe  fumée 
notre  .jaeur germaine  du  feutEt  le  bord  tout  autour  ejlcitfemé  découvres  emori, liées  .lof  celuy  fut  oppofé  Hy 
perdus  fis  d Oenops.  Lecmqu.efmc  'a  la  porte  Boréale  : Cettuycy  „,re  parfon  grand f rmtnt  île  rentrer plus 1 1 
lance  qu  il  porte  , qu  ,l„e  fait  Dieu  : jCufsien-doit.il  [afondirc  ) ruiner  layiîlede fonds  en  comble , & porte 
en Jon grand  pa,,o,s  de  cuturc , yne  Sphynx  cru  damante , de  plan  relief  attachée  à des  clends  ; ayant  cuire  fes 
gnfesynThebam,  afnqu'tljemble  qu’o, , lance  plufeurs  dards  à l'encomredeluy.  Le  nom  du  wuuenceau  heu, 
la  barbe  ff  fy  que  poindre , ejl  Parthenopée  l'jfrcqdien.  <A cettuy-cy fut  mi,  tntefefon frere  jCélor  \eft- 

- -'ft  le fag'&preuoyant 'Smpbiaraws.ordoméyvs'ayt,  delà  porteOmoloidc, exécrant 'ahauteyotxT y- 


xiefn 
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dee  & Polymces  autheurs  de  cette  „„que  & deceftalle  emreprfe  : lequel  n'a  aucune  enfe.gne  ne  marque  eu  [on 
ejeu , mat s le porte  tout  plan,  & y„y.  jC  cettny  cjl  oppofé  Laflon.  Et  le  fepuefme  ejl  Polyuccs.c,  a pourfade- 
uje  yne  femme  coiidmfant  pofemeut  par  la  main  y„  cheualier  equippé  d'., meures  toutes  dorées  ' auecynefcri- 
teau  donnant  a entendre,  quec'ejflamjlicedmne.quiledoit  reflablirgy  remettre  en  [on  paternel  her, tare 
Telles  doneques  eftoient  les  cognoiflinces  des  fepe  chefs  donc  le  prefent  tableau  fait  meu- 
res dcThii.cs.  PaufamaseiL fes  Bœociques  nommecesfepc  portes  de  Thebes  ainfi.  Les  Thebains  en  leur 
y,etl  arc, ut  de  nu, radies  auo, eut  jept  portes  , qu,  durent  encores  iufques  à maintenant  : a, if  quelles  [clou  ce  que 
1 ay  peu  apprendre,  lesnoms furent  autresfo, s, mpofK,  tantparElcârefœurdcCadmu, , que  par  Prœ„,-„a,„. 
tel  du  p 1 1 S'y  ci  celle  qui  s* appellent  Prœns.  Métis  eu  quel  temps  fut  preefément  ce  Prœtw , ne  de  quels  ance^ 
jtres  il  -vint , celaferoit  bien  mal-aifé  ci  dire  : Jlu  moyen  dequoy  on  aurait  nommé  cette  porte  Nette , de  la  chor - 
de  quoi,  appelle  Nete,  qu'jCmphion  [comme  l'on  d„)  inuenta.  Néanmoins  ie  me  fus  laiffédire  J que  Ze, hua 
frere  d'iceluy  jTmphio,,  eut  yn  fis  appelle  Net,  , qu,  luy  pourra,,  b, en  auoir  donné  ce  nom.  La  porte  p,„s 
apres  Crante,  on  l'appeüe  Hypffte , ou  la  plu,  Hautc-efieuée  ; l\  ol,  ,lya  yn  temple  de  Iupitcr  Hypf.Ln 
c'ejl  a dire  le  très  haut  Dieu,  offres  cette-cyfuit  cellequ'on  appelle  Ogygie.  La  dermere  ejll Omolo.de  qui 
eJHm  nom{ monaduu  ) moderne j mais  celuy  d'Ogygie  effort  ancien.  L’occafon  au  refie  pourquoy  l’Om’oloi- 
de  fut  ainfi  appellce  , -Vient  de  ce  Que  les  Thebains  amans  rlV  défaite  l„r  ^ j ^ rc 
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que  les  Thebains  ayansejlé  défaits  parles  jtrgiens  près  U yille  de  Ghffas, 
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^^'dsappelkrental'occafohdeffd,ttci,Homolo,de.‘MaKcnye,,antJdePlactées'PÙyom 

Thebes  par  celle  d’Eleftre  , là  où  Capanée  fils  d'Hypponus  s'efforçant  d’entrer  , fut  emporté  d'yn  coup  de 

foudre  Cette  guerre  des  Argicns  contre  les  Thebains , fut  la  plus  dure  & mémorable  de  cou- 
tes  celles  des  Grecs  contre  les  Grecs,  du  temps  des  Heroës  ( comme  ils  les  appellent.  ) Sta- 
cius  Poëtc  Latin  en  fît  quelques  liures  foubs  l’Empire  de  Domitian,  mais  lona-tempsaupa- 
rauant  luy  du  viuant  de  Platon,  Antimachus  Colophonien  en  auoit  eferit  vinerc-quatre 
auanc  que  d’ auoir  amené  les  chefs  &condufteursdhcelledeuant  Thebes  -,  tant  ilaSoittrou- 
ue  de  chofes  à dire  feulement  és  occafions  Sc  motifs,  ou  qu'il  cuit  la  veine  ainfi  abondante 
Nous  n’auons  rien  pour  le  iourd’huy  de  fes  œuures. 

T H IR  E 5 I A S le  Prophète  rendyn  oracle.  Hyginus  au  75. chapitre  des  fables.  Thire fias  fils  d'Eun- 
mitj  gardant  le  b cjl  a il  au  mont  Cyllenien , trouua  deuxferpens  accoupU^enfemble , & leur  ayant  donné  yn  coup 
de  houffne  , il  fut  toutfoudam  conuerty  en  femme.  S'ejlant  là  deffm  confciüé  à l'oracle , il  retourna  quelque 
temps  apres  au  mefmelieu , ou  il  les  trouua  de  rechef  s'entretenant  ; ^ les  ayansfra ppez^de  mefme , il  retourna, 
en  fon  premier  cjlat.  En  ce  mefme  temps  furuint  â'auanture  yne  difpute  entre  lupin  r & Iunon , à fçauoir-mon 
qui  amie  le  plus  de  plaifir  ou  l homme  ou  la  femme , quand  ils  fe  yiennent  .i  loiier  enfcmble  ; furquoy  ils  e fleurent 
Thire  fias  pour  arbitre , qui  auoit  gottflé  l'y  n & l'autre  : mais  ayant  donné  fntcnce  en  faneur  de  lupin  r,  limon 
indignée  de  cela , luy  donnayne  anere-main , dont  il  demeura  aueugle  ; & Iupiterpour  le  recompenfer  luy  alon- 
geaftyie  iufques  a fept  nages  d'hommes , luy  ottreyant  par  mefme  moyen  l'efprit  de  Prophétie  par  de  (fus  toits 
les  mortels.  1 * JJ 

QdL1  T 0 vc  H E aMeneceefls  de  Creon.  Euripide  dans  les  Phœnicienncs. 
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il  te  f tut  immoler  ce  tien  fils  Mcnecée,  pour  le  ftlut  de  la  chife  publique: fi  tu  moins  tu  yeux  moyemer  quel- 
que  heureufie  tffui' de  la  guerre  preficnte.  Etpuis  apres  encor  es.  Il  ejlbej-otu  defitcnfice  au  repaire  où  le  dra- 
gon naturel  habitant  du  pays  fut  engendré  j f urne tllam  très  Joigneux  du  cours  de  Virai , gy  efpandre  fin  mor- 
tel fiang  comme  me  offrande  à la  terre,  pour  appaiferi indignation  iimettree  de  Mars  con.  re  Cadmu  Voulant 
nommément  ce  Dieuyenger  le  meurtre  de  fou  fierpent. 

Tels  que  font  ces  çlairrbrutis  de  teint  ohuaflre, que  pnfc  le  fils  d’Arifton.  II  y a au  Grec . 0Î011  fi  fw- 
Ctibo;.  Pour  le  premier  il  n’y  a point  de  doute  que  par  le  filsd’Arifton  îlnevueille  icy 
entendre  le  Philofophe  Platon  enfant  d’Arifton  &de  Perixioné,ou  Potoné  appelle  du  com- 
mencement Anftocle$,&  depuis  Platon,àcaufe  de  fes  larges  efpaules  ; vu  peu  haut  quant  Sc 
quanttoutesfois.  Plutarque  en  la  huitliefme  queftion  du  huiûicfmeliure  des  Sympofiaqucs, 
dit  que  le  Dieu  Apollo  s’apparut  la  nuiftau  pere,  luy  défendant  bien  expreflément  de  necou- 
cher  de  dix  mois  à fa  femme.  Dequoy  l'on  prefuppofe  qu'il  fut  engendré  de  quelque  intelli- 
gence diuinc,&  non  d’vn  homme  mortel  Quanta  ce  mot  de  ueAipgooç,  cela  eft  vers  la  fin  du 
cinquiefmeliure  delà  Republique,  où  Platon  parle  en  cette  forte.  N’efles-yotis  point  awfi  affe- 
fbionnczjnuers  les  beaux  ieuttes  garçons!  L’ynqut  fera  camus , 1 tous  le  main:  ici.drcoç  rflre  de  cela  tant-plus 
agréable:  l’attire  à tu  grand  ntexjtquilm , yom  l’appeUerez,Royal  : celuy  qui  tiendra  le  milieu  des  deùx'J'ÿous 
femblera  du  tour  bien  proportionné  : les  bruns  -,  tous  les  direxiurils  (y  robufies  : ey  les  blanches  charmires,les 
enfuis  des  Dieux.  Lequel  lieu  a efté  allégué  par  Plutarque , au  traiûé  intitulé  , fin  àxcvfi , 
de  l’ouyr , ou  , comme  il  faut  ouyr.  cl  ysui  et  apx  mtrte;  àftnyivi  dtixtum  fit  içymùt,  xj  ÀaCxc  tç  pS/1 , 
fis  fit  Ttzqdkç  cv:  tty.aO.tr  ■: , /ua/\givac  3,  «JJlBl!  , fi  fit  yputfit  , fumRixèv  ,fi  fit  en/fit  , Sdhyaejt, 

tJv  3 eèptpr  fimiuea ^o/uSfjoç  tatfiiytysv , àatrûfieTgu  fif  àyatm..  Quelques-vns  toutesfois  veulent  li- 
re, fMAcir^hu igoç,  Ccftà  dire,  verd-brun,&  non  qui  lignifie  couleur  de  miel,  lequel 

eft  aucunementpaflé.  Touresfoisce  n’eltpasce  que  veut  dire  icy  Philoftrate,  car  il  oppofe 
ce  teint  icy  à la  charnure  blanche  : Parquoyiene  fçay  s’il  fan  droit  point  pluftoft  lire 
pgosc.  le  n'en  dccideray  rien  : Si  au  lieu  de  cela  adioufteray  icy  les  carmes  de  Lucrèce  au  qua- 
triefmeliure  ,où  il  a vlé  decemefmemot. 


Nigra  ujtfiiyppoe,  ejl  : immunda  gy  fatida  tbutr/jyç  ; 

Cafta  mythlfiot , neruofa,  gy  hgnea,  Jhpxàç  : 

Paruula , pumiltoi  y.açfi-ttrt  'la,  tota  merum  fal , gyc. 

Ce  qu’Ouide  a imité  au  fécond  de  l’Art  d’aimer. 

Nomintbus  molhrc  hcet  mala  tfujca  yocetur,  ’ 

Niirior  iUyncacui  ptee  languis  eru. 

Si  para  ejl , V etien  fiimûu  : fijlaua , Mmerust: 

Sigracilts , macie  que  mala  ytfa  fiua  ejl. 

Die  agtlem  quecumque  breuis  : qute  turgiâa , plénums. 

Et  lateat  yuium  proximttate  boni. 

Plus  au  fécond  des  Elégies. 

Candida  me  capiet , capiet  me  fana  puclla: 

Ejl  enim  m fufco grata  colore  Venir. 

Seu  pendent  mue  a pulh  ceruice  capilli , 

Leda  finit  nigra  confipicicnda  cerna. 

Au  regard  de  ce  motaifioç,  ilfemble  que  Philoftrate  ait  voulu  faire  quelque  allufton  aupaf- 
fagedu  banquet  Platonique  ,Tà  où  Agathon,  fur  les  loüangesd’ Amour, venant  à parler  delà 
beauté  d’iceluy  , dit  que  l'afiiduelle  couucrfation  de  ce  D .eu paru, y les  fiurs , la  luy  caufet  d au.ant  qu'en 
tout  ce  qui  ejl  défit  tué  de Ja  fleur , ou  ejl  defita  fetinè  gy  flejlri  ,fott  Ceffirit  ,Joit  le  corps , ou  autre  choje  quelcon- 
que , ïamaii  l’Amour  ne  fait  Ja  demeure.  Mais  quelque  part  qu’y  n Uet/Je  trouut  flcury  gy  bien  odiran:  , il  s'y 
annicheyoloiitiers.  Dans  le  Phedrus , il  parle  fous  le  nom  dè  cheuaux , de  la  dilpofition  de  deux 
adolcfcens , I’vn  gaillard  & robufte,  telprefquc  que  noftreautheur  dépeint  icy  Mcnccée;  Si 
l’autre  efféminé , flacque  & mol. 

Or  T en  AN  t fou  efpéeau  pomg,çÿ'C.Euripidesen  la mefme  tragédie, aNéS/ui,  rjça'c  sf  sttoA- 
ïé'itev  aypyt , Sic.  Mais  le  m’en  y ois , gy  du  plus  haut  du  parapet  le  me  denneray  dans  la  gorge , en  me  lançant 
la  bas  en  l’obfiure  gy  profonde  cauerne  du fierpent  ; félon  que  le  Prophète  l’a  annoncé , pour  U deliurance  de  ce 
pays . Pau  fanias  és  Bceotiques.._yf  r hebespres  la  porte  N été, l’on  yoid  la  fepulture  de  Menecéef.ls  de  Creon; 
lequel  fumant  l’oracle  apporté  de  Delphes  fie  tua  yolontairement  ,lors  que  Polynices  y amena  l’armée  d’Airgos. 
T ont  contre  ce  tombeau  ejl  crcuyn  grenadier,  dont  fi  yoUs  prent%yne  pomme , ejlant  paruenuea  maturité , gy 
en  rompe?gl\fci>rce,ce  qui  rejle  audedans  reprefiente  le  ne  fçay  quel faner , combien  que  l’Arbre  fiit  yerd  par 
tout.  En  quoy  Paufanias  (ce  me  femblejne  nous  dit  pas  de  grandes  merueilles. Car  cela  fe  voidl 
bien  es  meures , pefehes  & en  d’autres  fruifts,  qui  ont  le  fuc  auffi  rouge  que  fang. 

A c A v S E lu  ’ les  âmes  font  ordinairement  amoureuies  delabeauté  des  corps  où  elles  refident  Platon  au 
Phédon  appelle  les  efprics,  ou  pluftoft  fantofmes  ombrageux , qui  apparoiftent  quclquesfois 
autour  des  fcpulchres,  ftiyàç  æ/Asm/^'-retî , comme  qui  diroit,  Ames  amoureufes  des  corps: 
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lefquelles  apres  leur  partemcc  de  cette  vie  ne  s'en  font  point  enuolées  à vne  claire  & pure  lu- 
mière, mais  adhèrent  encores  aux  corps  aimez  d'elles,  par  vne  volupté  feruile,dont  elles  fe 
font  mfeftces  Se  contaminées  auec  luy.  Quant  à moy  pour  en  dire  mon  opinion, bien  qu'indi- 
gne deparoiftre  deuant  ces  grands  & dirons  perfonnages,  i'eftimerois  tout  le  rebours , que  ce 
tull  le  corps  qui  feroit  amoureux  de  lame;  comme  celle  quileviüifies  quiconfKtuël'indiuidu, 
lequel  ofté.noftre  immortalité  nous  feroit  inutile;  &fans  laquelle  ce  n'eft  plus  qu'vnc  terre 
morcc,  voire  vne  puante  &:  orde  charongne,  Et  de  fait!  le  corps  en  lafeparation  de  lame  qui 
fe  failli  de  luy  monftrc  affez  le  regret  qu'il  en  a,  par  la  trille &defoléc  mine  qu’il  Biiâr’,  voire  la 
plus  hideufe  de  toutes  autres;  Car  de  tous  les  animaux  en  vie,  il  n'y  a rien  fibeau , fi  fpecieux 
& agréable  que  l'homme:  Et  au  contraire  apres  famort,  rien  déplus  laid  & efpouucntable. 
Quefinosfenspouuoientapperceuoirl'ameenfon  allegreilé  combien  elle  cil  ioyeufe  & con- 
tente  d'ellre  deliurée  de  cette  orde  & infeélecliartrc,  nous  aurions  certes  fi  grand  défit  de 
laiifer  cette  vie , que  perfonuc  n'y  voudroit  demeurer  : Mais  il  n'eft  pas  permis  d'en  parler  fins 
loüange  du  Souuerain.  Et  puis  on  fçait  combien  cil  par  tout  punilfablc  le  bris  de  la  prilon. 

Drigenc  au  relie  liurecinquiefmc  contre  Celfusinterprete  les  filles  des  hommes,  dont  il  cil 
dièaufixiefmede  Gcnefe,  les  fils  de  Dieutrouuerent  belles  les  filles  des  hommes;  P ouf  ces  âmes  qm 
fontconuoiteufesdeviure  éscorps  : Icnefçay  commecela  peut  quadrer;  mais  illedit  ainfi, 
l’alléguant  toutesfois  d'vn  autre. 
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La  fouueraine  Protiidence 
Fait  plus  d'eflime  d'rvne  enfance , 
Qui  la  lotie  en  fmplicitci 
Quelle  ne  fait  de  la  fageffe , 

Les  honneurs  & de  U richejfe, 
Du  monde  & de  la  r vanité . 


Ils  font  icy  comme  trompettes, 

Et  comme  de  petits  Prophètes , 
Qui<-vont  predifans  tout  bon-heur’, 
Tafihant  leur  mignarde  innocence 
D'arrefler  la  fainple  njengeance , 
Et  de  deflourner  tout  malheur. 
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oARGV  MENT. 

E r le  v ve  icy  defcript , ou  plutofi  dépeint  ,efi  tout  tel  qu’on  le 
void  en  certains  reuers  de  médaillés  de  l Empereur  sAdria-,  Et 
au  iardin  de  Bel-veder  à R orne, où  il  y a vngradColojje  de  mar- 
bre efiendu  de fon  long  de puis  la  ceinture  en  bas-,  la  partie  d'a- 
montreleuée  Cf  debout  ,ajat  le  bras  droicl  appuyé  fur  vne  cru- 
che antique,  dont  fort  vngros  bouillon  d eau,  éfi  en  la  gauche  vue  corne  dabo- 
dance  pleine  défies, if  de  toute forte  dejruiciages:La  barbe  loguc  & efpoif- 
fe,(j)  fa  chette lettre  de  me  fine-, le  chef  'courons de ioncs  if  ro féaux.  Le  tout  efiât 
feméde  petits  garçonnets  en  àiuersgejles  éfi  maintiens , lefquelsfgnifient  les 
coudeésà quoj on mefurc la crosfance  (fi  inondation  de  cefieuue.Carpource 
qu'il  ne  pleut  ïamais  enEgyptefl femble  que  parvne  certaine  pr  oui  de  ce, la  na- 
ture moyenne  ce  defbordement-,  dont  tous  les  ans  le  territoire  vient  d eftre  ab  - 
bramé , (fi couuertés plus  chaudsiours  de[efié:Sas  cela  il  demeureroit  du  tout 
fier  île.  Il  y auoit  anciennemet  vn  puits  en  Memphis  ( maint  enat  cefi  leCaire ) 
dont  les  Prefircs  & facrificateurs  Egyptiens  auoiet  la  charge-,  là  où  quelques 
mois  auparauant  que  la  cr eue  d’eaux  commençafi , on  voyoït  défia  iufques  à 
quelle  hauteur  elle  deuoit  arriuer.  Ce  que  les  Prefires  anno  cotent  au  peuple, 
afin  de  mefurer  par  là  le  taux  du  bled,  car  tant  plus  l'eau  e(l grande,  au  moins 
tu fquesà fefie  coudé  es, tat  plus  aufii  doit  efire  l’année fertile:  Et  pour fçauoir 
a u fi  l’heure  où fe  retirer  àgarand.  Le  refie , l’annotation  vous  le  déduira. 

Vio  vr  du  Nil  s’elbattant  de’ petits  garçons  d’vne 
coudée  de  haut  , ayans  le  nom  conforme  à leur 
taille  & grandeur,  efquels  ce  flcuue  prend  vn  fingu- 
lierplailïr , tant  pour  plufieurs  autres  raifons,  que 
principalement  pource  qu’ils  annoncent  aux  Egy- 
ptiens , iufques  à combien  il  fe  doit  defborder.  Ces 
enfans  donc  luy  font  fefte  , &C  s’approchent  de 
luy  en  riant , baignez  encore,  &C  mois  de  l’eau  ; le 
cuide  mefme  qu’ils  ont  l’vfage  du  parler.  Les  vus 
font  aflis  fur  fes  efpaules,  les  autres  fe  pendillent  à fes  gros  flocs  &C.  tortillons  ; 
quelques  vns  follaftrcnt  entre  fes  bras, les  autres  trépignent  & fautellent  fol- 

' ' ’ laftrement 
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Librement  fur  fa  poitrine.  Et  ce-pendant  il  leur  prefente  à tous  des  fleurs  en 
abondance,  les  vnes  de  fon  foin,  les  autres  de  fon  embrafl’ade,  afin  d en  fai- 
re des  chappeaux&  guirlandes;  Et  que  tenus  fainds  & laciez  du  peuple, 
ils  prennent  leur  repos  en  iceux,  parfumez  d’vne  foüefueodeur.  De  ces 
petits  encore,  l’vn  monte  fur  les  efpaules  de  l’autre  à tout  des  filtres,  dont  le 
fon  s’accorde  fort  bien  au  murmure  de  l’eau.  Et  quant  aux  Crocodiles  ôc 
Hippopotames,  qu’aucuns*  attribuent  au  Nil,  ils  font  pour  cette  heure  gi- 
fansésplus  profonds goulphres  du  fleuue,  à ce  qu’ils  ne  facent  peur  à ces 
enfans.  La  marque  au  rclte  &lesenfeignesde  l'agriculture,  & nauigadon, 
monftrent  que  c’efticy  le  Nil,  pour  vne  telle  caufe.  Le  Nil  rendant  l’Egy- 
pte naruigable,  fait  que  lepeupleavn  tresferme  terroir,  citant  fon  eau  im- 
bue de  la  campagne  plaine  & rafe.Or  en  l’Ethiopie  d’où  il  commence  à 
couler,  certain  Démon  luy  afllltepour  dilpenfateur,  quil’enuoye  à bas  és 
faifonsoportunes  : Et  elt  peint  qu’il  femble  atteindre  le  ciel;  ayant  le  pied 
dedans  fesfources.  De  quelle  forte  ( ô Neptune  ) le  fleuue  fe  hauflant  de- 
uers  luy  , le  regarde  &fouhaitte  auoir  beaucoup  de  tels  enfans  que  ceux- 
cy! 


ANNOTATI  ON. 


* peigne  xi  it:tx 
près  du  Ntl 
c’elt  à dire,  a - 
fin  qa’on  en 
tenue  par  ià 
que  cette  ri- 
uiere  qu’ils 
reprefentent, 
cft  celle  qui 
engendre  te  fa 
monftrcs  n\i  ■ 
rins,  ainfi  que 
fît  le  peintre 
Nealces  ,dont 
Pline  fait  nié - 
tion , lequel 
ayant  peint 
vne  bataille 
nauale  , re- 
prefenta  vn 
afne  qui  beu- 
uoit  au  bord 
de  l’eau  , & 
vn  crocodi- 
le , qui  le 
guettoit  , afin 

iodore  Sicilien  au  premier  liure , chapitre  deuxiefme  dit  ; que  la  pre-  uoi/par  L 
mierc  appellationdu  Nilfutl'Occan:  &puis  apres  qu’on  eut  trouué  le  moyen  que  eda  fc 
de  le  border  & contraindre , l’Aigle , puis  Egypte;  & finalement  que  le  Roy 
Nileus  luy  donna  fon  nom.  Homere  par  tout  l'appelle  Egypte  ( ccqu’aremar-  Lucian  en  Tes 
que  Pline  audixneufiefme  chapitre  du  cinquiefme  liure  ) comme  au  quatrief-  ["“'J'"  d<: 
s me  dehOdyfléc:  n 

'QfiV  y or  CLV  A'iyurtoio  JUtutïOÇ  7ro\&(J$ÏQ 

eWTiç  uefop  «A0«ç.  °f*Kov-ù* 

. ÏOi  » ISTTnTTD' 

Ec  encore  tout  incontinent  apres, 

èvîxctpc  O.ÙTIÇ  CLVCti'fyj  \tt  7JÜVT0V  Voyez  le  paf- 

fage  traduit 

A iyJ7rfov  e/[  Uvctj.  cy  apres  par 

Pour  autant  que  la  terre  d’Egypte  ( comme  dit  Hérodote  ) eft  vn  dondu  Nil, car  eftant  tou-  Va?^n"c> 
te  fablonneufe  de  foy , elle  acquiert  du  limon  par  l’inondation  de  ce  fleuue  qui  le  luy  charrie  v ’ 
d’enhaut  ; auiïi  n’eft-elle  cultiuée  linon  autant  que  la  croilîance  d’iceluy  fe  peut  eftendrc,qui 
eft  enuiron  trois  cens  ftades,faifans  neufou  dix  lieues  de  codé  & d’autre  de  Tes  bords.  Le  refte 
eft  en  deferts , ainfi  que  dit  Strabon  au  dernier  liure.  De  forte  qu’anciennemcnt  on  n’appe- 
loit  Egypte,  finon  ce  qui  cft  depuis  la  ville  de  Sycné  iufques  aux  bouches  du  Nil.  Les  autres 
l’ont  nommé  Triton,  aucuns  Mêlas  & Melon,  comme  Ennuis;  Ce  que  Feftus  rapporte  à (à 
noirceur , &:  Seruius  femblablement  fur  ce  pafiage  de  Virgile, 

JpuiDindem  CAcgyptum  ntgra fœcundac  cirenu  : Lequel  le  dénué  de  vtov  &:  CaIuj  , pource  qu'il 
charrie  toufiours  quelque  nouueau  limon.  Catulle  dit  que  la  mer  fe  colore  de  luy  : 

Smccjud  feptcmgcrmnu*  colontt 
^ Acquora  Nihis. 

Laquelle  confideration  auroit  meu  les  anciens  à luy  faire  des  ftatuës  de  marbre  noir , ( ainfi 
que  dit  Paufanias  és  Arcadiques.) à caufe  qu’il  pafie  par  l’ Ethiopie, en  vientjà  où  tous  les  au- 
tres fleuues  les  auoient  de  pierre  blanche.il  y en  a eu  auffi  quelques  vns(ainfi  que  dit  le  mefme 
Paulànias  és  Corinthiaques)qui  ont  penfé  le  Nil  eflre  premièrement  l’Euphrates,  lequel  eftat 
humé  de  la  terre  , vient  de  nouueau  à renaiftre  en  l’Ethiopie;mais  mal  à propos:car  il  faudroit 
qu’il  paflaft  par  defious  la  mer  Rouge,  ou  l’Océan.  Ce  fleuue  au  refte  eft  côpté  pour  l’vne  des 
merueilles  du  monde,  tant  pour  plufieurs  grands  fecrets  & my fteres,que  les  anciës  preftres  &c 
fages  d’Egypte  luy  attribuoient,que  pourfacroiflance&:defcroi/ïance,qui  n’a  moins  taillé  de  Trois  eau  fes 
befongne  aux  bons  efprits,que  le  flux  & reflux  de  la  mer.Dequoy  il  y a plufieurs  diuerfes  opi- 
nionsjmais  trois  principales  entre  les  autresjqui  eft  la  caufe  pour  laquelle  on  auoitaccouftumé  jù  n,l 
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de  le  peindre  accoudé  fur  trois  Vrnes,ou  cruches  antiques, là  où  les  autres  fleuues  n'en  auoict 
qu’vne  feule.  En  premier  lieuonpenloit  que  le  foufflement  des  vents  Etefies,lefquels  tout  au 
mcfme  temps  qu’il  veut  croiftrc , commencent  àregner  forts  & impétueux  de  la  partie  du  Se- 
ptentrion droit  contre  les  bouches  du  Nil,  Serepouflentfoneau  contremont , l'engardaft  de 
couler  en  la  mer  comme  decouftume  : Ainli  que  dit  le  Pocte  Lucrèce. 

^Cut  quia  funt  ejiate  fqmlones  ojha  contra 
.Ahnl  tempore  eô  y quo  Etc  fis  ejje  feruntur 3 
Et  contrit  flüuium  f.tntes  rcmdrantur  , & yndas 
Corentes  rurftu  repleut  coruntque  manere. 

N uni  dubio  proatl  lue  aduerfo  fiahra  feruntur 
Flttmine  , qudt  relidis  nb  Jleüis  axis  aptmtur . 

Les  autres,&  entt’eux  pour  l’vn  des  principaux  Euthymenes.auec  les  preluesEgvptiens(com- 
me  tefmoigne  Diodore  ) attribuent  cela  àl’Ocean.dôr  ils  maintienne!  que  le  Nil  procédé  im- 
médiatement prés  le  mont  Atlas , où  il  s'appelle  Diris  ; & de  là  s’cRant  rcfpandu  en  vn  grand 
lac  nommé  Heptabolos,  s’efcoule  de  rechef  hors  iceluy  , en  vn  canal  qui  ale  nom  de  Niger: 
Puis  quand  il  ell  paruenu  iufquesaux  Cataraéles , & en  Egypte,  il  prend  celuy  du  Nil  : Car  la 
mer  ( ce  difenr-ils  ) s’enfle  en  ces  quartiers  là, és  plus  chauds  iours  dcl’année,&  defgorge  cette 
inondation.  Mais  en  tout  cela  il  n’y  a aucu  ne  apparence  : au  fli  que  les  naui  gâtions,  voyages,  N: 
defcouuremens  des  modernes, ont  vérifié  le  Niger  eftre  vn  fleuue  à part  ( & non  le  Nil  ) pafsâc 
parle  Royaume  de  Tombut,Tepcaga,&;  autres  terres  desNegres,  iufques  à ce  qu’il  le  voife 
defeharger  dans  l'Occan  Atlantiqueiainfi  que  l’a  tres-bien  déduit  Iean  Leou  en  la  defeription 
de  l’Affrique.  Ce  qui  aurait  peu  induire  cesgens-lààle  croire  ainfi.cft,  que  le  Niger  produic 
des  Crocodiles, & Hippopotames  ou  cheuaux  de  riuiere  aufli  bien  que  le  NU.  Dauantagc  qu'il 
eft  aduenu  autresfois  que  l’eau  du  N il  s’ell  trouuée  falée  & amere,  comme  dit  Pline  au  trente- 
vniefine  liurc,chap.y.  mais  c’cft  par  accident , & non  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  La 
troifiefrae  opinion  de  celle  creuë  plus  certaineque  les  deux  autres,  ell  fondée  fur  les  grandes 
& alfiduellespluyes,quife  desbandët  en  la  haute  Ethiopie  fur  le  commencement  de  May  ; SC 
lie  s’enmanifelle  rien  en  Egypte  fin  on  vers  la  my-  Iuin  commun  émet  àlanouuelle  Lune  d’a- 
pres le  Solftice.  De  làl'eauvacroilfant  peu  à peu  tout  le  relie  du  mois , & plus  fort  encore  en 
celuy  de  Iuillet, iufques  à ce  qu'elle  foit  hnalemct  paruenuëàlahauteuràquoy  l’appelle  ladif- 
poficion  de  l’année.  Et  puis  diminué  par  les  mcfmes  degrez  qu’elle  s'eft  augmentée , iufques  à 
eflre  du  tout  réduite  comme  auparauant,a  fon  canal  accoullumé:  Ce  qui  s'accomplit  ordinai- 
rement dans  le  centiefmc  iour.Tant  doneques  de  bos  5c  curieux  elprits, tant  de  gens  doctes  Sc 
crrâds  ccrueaux,fe  font  trauaillez  par  vne  telle  lôgucur  de  téps, a enquérir  la  caufe  de  celle  ruer- 
ucille  en  nature,fans  y auoir  rien  aduace.  Ce  qui  nous  doit  allez  faire  cognoiftre  la  foibleflc 
débilité  de  noftre  entendemët,  l’in  certitude  de  nosconceptios,5c  qu'il  ne  faut  pas  filegcremec 
croire  ne  branllcr  apres  tout  ce  qui  fe  trouue  dans  mcfmes  les  plus  excelles  autheurs.  Car  ellas 
hommes  aufli  bien  que  les  autres,  ce  feultiltrctantfeulement  nous  doit  faire  aller  retenus  & 
lous  bride , fur  les  (entiers  qu'ils  nous  ouurent  5caddreflent;fi  nousnefommesen  cet  en  droi  t 
cfclairez  de  la  vraye  lumière.  Et  certes  cette  meru  cille  du  Nil  ell  vne  chofe  fort  mal-aifee  a co- 
prédre  pour  arriucr  toufiours  fans  faillir  vne  telle  rauine  d’eaux  en  vne  mefme  faifon,&  enco- 
re en  plein  cœur  d’cllé , durant  les  plus  grandes  & intolérables  ardeurs  d’iceluy  en  vne  région 
fi  chaude  & bradée.  Au  moyen  dequoy  tout  ainfique  ce  ferait  vne  ignorance  par  trop  grande, 
de  ne pouuoir rendre raifon  de  rieniAufliferoit-cctropdeprefomption&:  curiofiré  delà  vou- 
loir donner  de  toutes  chofes:Tellement  qu’il  vaudroit  mieux  le  plus  fouuent  le  taire  en  des  1c- 
crets  fi  délicats  Se  chatouilleux,  que  de  s’y  aheurter  ou  efpiner  mal  à propos.  Or  les  Portugais 
apres  auoir  doublé  le  Cap  de  bône  efperïce.trauerfé  l’embouchcure  de  la  mer  touge,&  s'ellre 
de  là  efpandus  en  la  plus  part  des  Indes  Oricntalcs.ils  s’inllruirent  aucunement  desaffaires de 
l’Ethiopiej&y  ayans  depefehé  vne  Ambaflade  deuers  l’Empereur  des  Abyflins  appelle  faulfe- 
ment  P relie  Iean,vn  Francifque  Aluarez  qui  elloit  de  ce  nombre,nous  alailfepar  elcrit  ce  que 
par  l’efpace  de  dix  ans.qu’ils'y  promena  à fon  aife  d’vne  part  & d’autre, il  y aurait : obferué  : Di- 
fant  entre  autres  chofcs,que  le  Nil  préd  fon  origine  au  delà  du  cercle  Equinoétial,  au  Royau- 
me de  Govame  , qui  fait  l’vne  des  Prouinces  de  l’Ethiopie,  de  deux  grands  lacs  refseblans  a 
des  mers:&  de  là  apres  auoir  fait  quelques  Ifles,s’auale  & drelfcfon  cours  vers  l’Egypte.  Au  re- 
lie que  tout  le  log  de  l’elté  il  y a en  ces  quartiers  là  d’exfremes  pluyes  ; Tellemét  qu’vu  tour  en 
palfant  pays,  corne  iceluy  AluarezSc  fa  troupefe  fuflentaflispourfe  repoferfurlchaut  du  îour, 
le  long  d’vu  petit  torrent  prefque  à fcc, ils  ouyrcnt  vn  bruit  à guife  de  tonnerre  venant  de  loin, 
& là  deffus  apperceurec  tout  à HnfHt  couler  le  long  du  canal,  vne  grollc  furie  d’eau  delà  hau- 
teur d’vne  b5ne  lîce,entrainant aval  quand  & foy  les  pierres  & cailloux , fi  qu’à  grad  peine  eu- 
rent ils  leloifir  de  fe  deftourner , qu’ils  ne  fuflent  enueloppez  5c  engloutis  de  cet  impétueux 

mafearet.  Efchyle  en  fon  Promethée  fait  defeendre  le  Nil  des  mots  Bibhmens  en  l’ Ethiopie. 
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Hc/£fc  jot^sf-noy  <pv? \gv3  o')  tz&ç  «Afs 

N tuuot  7zvyc£jç  > &£)«  TïoStytPÇ  cuSiû’f. 

T «T»  <sra*^  o yBctc  epfi  > t#>Ç  cu'cftj/x.ti 

KcrmCa.ajnçy , «r-Sa  BvfiAivcov  oçyk 

t'tjffi  oï7ïÏqv  N</A flÇ  tdjwGv  pfœç. 

Tu  arriveras  à.  yne  noire  nation  en  pays  loingtain  , laquelle  habite  près  les  fontaines  du  Soleil  : làefl  le  fieU~ 
ue  Ethiopien.  Va  t'en  droit  au  bord  d'iceluy , tant  que  tu  l’ayes  pajfé  : Car  là  endroit  le  Nil  , de  toutes  les  eaux 
courantes  le  meilleur  à boire  , epuoye  en  bas  y n canal  ycnerable  des  monts  Biblimens.Suvquoy  l’intetprctc 
dit  , Nrc  tHç  ytvojoSfrç  7 mp  cai&tç  (BuCXh  i nkotanv  toi  BvfiÀiva.  opti.  Ils  font  appeüeg^Bibliniens  du  papier 
qui  y cm, fl.  Parce  que  le  papier , qui  eft  vnc  cfpece  de  ionc  ou  xoufeau,  ayant  désfilamens  donc 
fc  faifoit'autrefoisvnc  maniéré  de  charte,  s’appelle  en  Grec  B uêùgç  : Parquoy  lesliures  ont 
aufli  efté  dits  BuCàiu. 

Des  petits  garçons  d'y  ne  coudée  dehaut.  Au  Grec,o/7nj^(/ç  nzqJict.  Sainét  Auguftin 
au6.de  la  cité  de  Dieu,  &:  Euftatius  pareillement  , dient  que  les  Nains  ont  efté  par  les  Grecs 
appelles Pigmées  decemotcy  ou 7iy%>ç  , qui  fignifie  coudée,  pource  qu’ils  ne  paffen; 
point  cette  mefure  en  longu eur. 

Lvcian  à cepropos  en  Tes  préceptes  de  bien  dire,  touche  cecy  aucunement.  LaRhetori - 
que  ( dit-il  ) ejl  afiiff e en  yn  thronefort  ejleué , belle  au pofible , <£r  d’yti  tres-gracieux  regard  : T enant  en  fa 
main  droifle  yne  corne  d’ abondance , pleine  de  toutes  fortes  de  fruits.  Au  refie  il  me  femble  quelle  iette  fa  y eue 
fur  des  richeffes  defployées  yis  à yis  toutes  d’or  , & fort  dcfrables  joignant  lefqueües  fe  font  plantées  la  gloire, 

& la  yehemence  ,gy*  autour  d’elle , à grands  trouppeaux  de  tout  cofleg^yoletent  infinies  louanges  en  forme  de 
petits  Cupidons , tout  amfiquau  Niffiyom  l’aueg^iamais  yen  peint  nulle  part  à chenal fur  yn  Crocodile , ou 
Hippopotame,  dont  il  y en  a tout  plein  là  : font  de  petits  garçonnets  ( les  Egyptiens  les  appellent  Péchés  ) wiians 
£7*  follatrans  à Venuiron.  T elle fe  monflre  cçtte  yolée  de  louanges  à l’endroit  de  la  Rhétorique . 

Poyrce  qu’ils  annoncent  aux  Egyptiens  iufques  à combien  il fe  doit  desborder.  Strabon  au  dernier  strab  o n, 
liure . En  la  yille  d'Elephantine  wgnant  celle  de  Syené , en  yne  IJle  qui  efi  au  deffus  ,ya  dedans  le  temple  de 
Çnuphis  yn  puits  fur  le  bord  du  Nil,  bafly  dyne  pierre  feule,  ou font  cottées  les  plus  grandes , les  moindres , & 
les  moyennes  croiffances  duNil:Car  l’eau  du  puits  croifl  & deferpifl  auecques  luy.  Et  y a des  marques  grauées 
en  la  pierre,  qui  mouftrent  iufques  làoulefleuuefe  doit  desborder  '.Tellement  que  ceux  qui  en  ont  la  charge, an» 
noncent  au  peuple  la  difpofitwn  de  la  crcue,  affeg^, long  - temps  auparavant  qu’elle  yienne  : Afin  que  fuiuant  cela 
chacun  prenne  garde  à joy , gy*  fe  préparé  à ce  qu’il  a défaire  touchant  les  foffe 7^  & leuées,  en  femble  toutes  au- 
tres chofes  qui  concernent  la  difpenfation  des  eaux  : £hte  les gouuerneurs  du  pays  aufii  fçaehent  quelle  cofle  ils 
doutent  tetter  cette  année,  pource  que  les  grandes  creues  denotentyn  tre  s-bon  gyfertil  rapport. 

Philostrate  en  la  vie  de  Denys  Milefien  , voulant  dénoter  l’excellence  du  parler 
de  ceperlonnage  rt Wo/ng.,  ol  yû  Tréféai  SfayJÇdcn  'tiw  yAcorîctv,  a amp 

7ztç  NeiÀH  cLva.£cti?lç.  A Quelque  s-y  ns fa  bouche  femble  avoir  dou%e  tuyaux  des  autres  me  furent  fa  langue  par 
coudées  : tout  ainfi  comme  les  montées  gy*  croiffances  du  Nil. 

H e l 1 o d o r e a119.de  l’hiftoire  Ethiopiquc  l’a  touché  pareillement  en  ces  mots,  ci  rltù  Hstioto**. 
Te  cppeaTjav  tdN</A yue'fiov  îdiix.vvcm.v  nf  rf  tiw  M-ipctpiv  'Gsfy.TjXinnov , &CC.  Les  Prejlres  ( dit-il  ) ont  de 
coufiume  de  monflrer  au  Roy  la  mefure  du  Nil  dedans  yn  puits , femblable  à celle  qui fe  yoid  à Memphis , taillée 
en  la  pierre  me  fine:  là  oit  il  y a des  efpaces  de  la  hauteur  d’y  ne  coudé e,marque%de  lignes  : aufquels  y enant  arri- 
ver l’eau  dufieuue,par  des  conduits  qui font  foubs  terre  , cela  mamfcfle  & annonce  aux  habituas  du  pays , les 
croiffances  & rabbaiff  : emens  du  Nil,  par  le  nombre  empirant  és marques  quife  Tiennent  à couvrir  d’eau , ou  qui 
demeurent  expofée  s nuëment  à layeuëfdequoyfe  tire  yne  connoiffance  de  la  hauteur  & ^aff(jfe  de  la  prochaine 
inondation.  Socrates  en  l’hiftoire  Scolaftique,cfcrit,  qu’ancienncment  cette  coudée  qui  mon- 
ftroitles  creuës  duNil,eftoit  foigneufement  gardée  au  Temple  de  Serapis;  pource  que  la  re- 
ligion Grecque  eftimoit,que  par  la  prouidence  de  ce  Dieu  leN il  venoit  ainfi  à croiflre  pour  ar- 
roufer  l’Egypte. Mais  Conftantin  le  grand  la  fit  depuis  tralportcr  en  Alexandrie , fc  mocquant 
de  la  beftife  de  ce  pauure  peuple,abufé  &:  perdu  apres  Tes  idolâtries  accouftumécs.  Pline  au  9.  Plinb‘ 
chap.du  j.  liure  dit , que  les  mefures  de  cette  creue  fe  prenaient  par  certaines  marques  ; dont  la  meilleure  & 
plus  commode  inondation  efil  de  fet%e  coudées.  S 1 les  eaux  Tiennent  à ejlre  plus  baffes,  elles  ne  peuvent  arroufer 
tout  : Pins  grandes  , elles  demeurent  trop  à s’en  retourner.  Tellement  que  celle s-cy  confument  inutilement  le 
temps  propre  pour  les  fcmailles,à  caufe  que  le  terroir  refie  trop  mol  & deftrempéi  gy*  celles * là  ne  le  luy  donnent 
pas  : Lafeichevcjfe  alteration  d’iceluy,  eflantpar  trop  grande.  Au  moyen  dequoy  la  province  rciette  f ‘yn  gy* 
l’ait!  re  : Car  a dowxe  coudées  elle  fe  fient  de  famine:  à treize  il  y a encore  delà  dtfette  : les  quatorze  apportent  refi 
lom  fiance  : quinze  certitude  de  bonne  récolté  : à forge  ce  font  pleines  {y*  entières  delices. 

Or  po  vrc  e qu’il  a efté  parlé  cy-dcftus  d’vn  autre  puits  de  Memphis, qu’on  tient  eftre  le  Caire 
de  maintenat:  i’ay  bien  voulu  inférer  icy  ce  qu’en  dit  Ican  Leon  en  fadefcnption  d’Affrique* 
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pour  faire  voir  îjuc  de  tout  temps  cette  creuë  &:  inondation  du  Nil  a elle  telle  qu'elle  eft  enco- 
re de  prefent,lans  y auoir  rien  eu  de  changé  par  tant  &:  de  fi  longues  reuolutions  de  lieclcs. 

IsA.a  Li«n.  A V M I L I E V du  Nil , yis  à ytsdu  yieil  Cairey  a yne  petite  Ifeappellée  Michias , comme  qui  dtroit  la 
me  jure,  pource  que  là  eji  marquée  lahauteurà  quoydoit  arriucr  la  croiffdnce  dufleuue , laquelle  caufe  l’abon- 
dance ou  la  cherté  de  l’année  par  toute  1’ Egypte  : chofe  efprouuée  de  longue-main,  gy  oît  il  ne  Je  trouue  point  de 
faute , pour  auoir  ainfiejlé  obferué  parles  anciens  Egyptiens.  Cette  IJle  peut  ejlre  habitée  de  quelques  quinze 
cens  fewx^  ; ayant  a l’yti  des  bouts  y n fort  beau  palau , ioignant  lequely  a yne  Mofquée  en  piaf  ante  ftuation, 
caria  nuiere  bat  au  pied  -,  gy  a l’autre  yn  petit  courtil,clos  demuraiüejà  où  au  milieu  d’iceluy  tout  à defcouuert 
fe  yoidyn  puits  ou fojfe  quarrée profonde  de  18  coudées-,  Et  au  fond  eu  yn  coing  , certain  conduit  qui Je  ya  ren- 
dre par  dejfoM  terre  fur  le  bord  duNil.Dans  cette fojfe  ejl  plantée  yne  colomne  de pareille  hauteur,  a fçauoir  de 
iS.coudées  ,compartte  gy  marquée  en  autant  d’e[paces:Et  quand  le  N il  commence  a croiJhe,ce  qui  aduient  ordi- 
nairement y ers  le  13  .delttin , l'eau  entre  foudam  parle  conduit  dedans  la  fojfe  d(  ffus-dire,  la  où  elle  croiflra 
yn  tour  de  deux  doigts feulement  :yn  autre  de  trotsiyn  autre  de  dcmy  coudée. La  dejfus  certains  députera  cela, 
’ viennent  ioumellementyoir  cette  colomne , pour  fçauoir  combien  le  Nil  feracreu , puis  le  font  entendre  a des 
petits  garçons  coi jfez^d’yn  Turban  iaune , qui  le  y ont  publier  ça  gy  là  par  la  y ille  du  Caire  , gy  aux  faux- 
bourgs  , parquoy  tout  le  monde  leur  donne  en  f tueur  de  cela  quelque  choje  ; marchands,  art  fans,  femme  s , gy 
tout  le  refie  du  peuple.  Car  ilsfçauent  cela  par  expérience , quefi  le  Nil  arriue  iufques  à 1 y coudées  en  cette  co- 
lomne,l’année  jera  tre  s-abondante  gy fertile.  S’il  diminue  de  1 5.  iufques  à 11.  il  y aura  médiocre  cueillette  ; Et 
s‘  il  rabbaijfe  encore  de  li.iufquesà  lo.c’efi  figue  infaillible  que  le  bled  fera  cher.  Mais  fi  d’auenture  il  paffe , gy 
qu’il  s’aduance  de  iç.iufqu’à  18  .cela  dénoté  quelques  gros  rauages  que  doit  faire  la  trop  grande  abondace  d’eaux. 
Jphie  s’il furmonte  encore  les  1$, tou*  les  lieux  gy  habitations  de  l’Egypte  font  en  danger  d’efre  noyexy  A cette 
caufe  les  officiers  l’annoncent  au  peuple, gyces  petits  garçons  s’en  y ont  enans  de  tous  coftczj  Peuple,  Peuple,  re- 
commande<xjvous  a Dieu, car  l’eau  arriue  au fommet  des  leuées  qui  retiennent  lefleuuc.  De  quoy  chacun  Je  trou* 
uant  efpouuenté,  a fon  recours  à faire  force  prières  gy  aumofnes.  Ain f le  Nil  s’en  y a croiffant  par  ato.iours,gy 
diminue  de  mefme:  De  façon  que  par  yne f grande  gy  extraordinaire  abondance  d’eaux  , il  ne  fe  peut  faire  que 
lesyiures  n’encherijfent  aucunement.  Et  pourtant  chacun  y end  lors  fes  denrées  à fa  diferetton  , fans  qu'on  y 
mette  peint  de  tauxsT  outesfois  cela  y a attec  honnefeté  raifonnable.  Puis  quand  les  80.  tours  font  paffe on  y 
remet  le  prix  comme  de  cotfiume;principalcment  du  pain.  Et  ne  fe  fait  cette  police  qu'y  ne  feule  fou  chacun  au, 
pource  que  félon  lacroiffance  du  N il, les  officiers fçauent  les  contrées  gy  endroits  du  pays  qui  onteflé  fuffifam- 
ment  arroufxfEt  pareillement  ceux  qui  en  ont  eu  trop, ou  defaut  , félon  la  diuerfié  que  leur  fituation  efihaue* 
ou  baffe:  Et fe  reiglans  là  dejfus , taxent  combien  le  bled  fe  doit  y en  dre.  Au  bout  d’cnuiron  ces  trois  mois  ,fefait 
yne  grande  fefe  gy  folemmté  dans  le  Caire,  auec  tant  de fions  d’infi  rumens  gy  cru  d’ allogreffe , qu’il  femble  que 
toute  layille  doit fondre,  gy  aller fans  dejfus-deffous.  Car  chaque  famille  equippe  y ne  barque  bien  tapiffcc , gy 
garnie  de  force  yiures  & confitures-,  auec  yne  grande  quantité  de  torches:  Puis  s’en  y ont  promener  ça  gy  Lt  A 
l’esbatfe  refiouijfans  les  y 11s  auec  les  autres  ; Parce  qu’on  ouurelors  la  muraille  du  grand  canal,  dont  l’eauyient 
a s’efpandre  gy  communiquera  tous  les  autres  canaux , tant  de  layille  que  des  Jauxbourgs , tellement  que  le 
Caire  reffemble proprement  lors  Venife.  Et  peut-on  aller  par  batteau  à ton * les  lieux  gy  endroits  de  l’Egypte. 
Cette  f (fie  durefept  iours  : Si  bien  que  ce  que  l’art  fan  ou  marchand  aura  gaigné  tout  le  long  de  l'année  , fera 
depefené , gy  peut-efre  dauantage  encore , en  cette  fepmaine  toyeufe.  Lefqueües  façons  de  faire,  ils  ont  receu  de 
main  en  main  de  leurs  ancefires  gy  predeccffeurs  , qui  ont  toi  fours  fort  honoré  cette  creuë  du  Nil , comme 
cfiant  la  feule  caufe , ou  plutofi-l’injlrument  gy  moyen  de  la  prouidence  diuine , de  tout  ce  que  l’Egypte  ( pour 
cette  raifion  l’yn  des  plus  fertiles  pays  de  la  terre)  yient  à produire  pour  le  maint  enement  du  peuple  qui  y habi- 
te. Au  moyen  dequoy  ils  tenaient  le  Nil  pour  yn  Dieu  leur  grand  bien  - f ai  fleur  -,  Et  ont  leurs  anciens  prefires 
cnueloppé  là  deffous  infinis  beaux  myfieres  gy  fecrets. 

SiPtr-  A t o VT  des  SiJtres,dontle fon  s’accorde fort  bien  au  bruit  gy  murmure  de  Veau  Le  Sidre  a cllé  de  tout 
1 r temps  vn  indrumet  dédié  aux  mylleres  des  Egyptics,mais  ce  n’ell  pas  celuy-làque  nous  auons 
en  vfage,  approchât  du  lut  ou  guiterne,s’il  n’auoit  les  cordes'de  fil  d archal,  qu’on  touche  auec 
vne  plume  feruant  deplc&re.  L’autre  fevoidés  figures  anciennes  d’I(is,&:defesminidres,&!: 
des  Rois  d'Egypte  pareillement.  Défait  Virgile  l’attribue  à Cléopâtre.  Reginainmediispatno 
yocat  ao-mina  Sifiro.  Surquoy  les  interprétés  allèguent  le  Sceau  & le  Sidre  edre  vn  fymbolc  ou 
deuifiAlela  creuë  & retour  du  Nil.  Le  Sidre  donques, dont  tout  1* vfage  cdoitên  fa  concuflion 
&:  esbranlemét,  par  où  fe  defignoit  la  viciflïtude  des  chofes , & la  continuellcgcneratio  & cor- 
ruption d’icelles, edoit  vne  manière  de  tambour:  le  ne  dis  pas  de  ceux  dont  l’on  vfe  à la  guerre 
ny  aux  danfes  Ne  des  Atabales  des  Rcitres,des  Turcs  &:  des  Mores, qui  font  petits  chauderons 
foncez  par  vn  boutjmais  des  autres  dont  l’on  vfe  au  pays  de  Bear,&  en  Gafcongne,  à Rome  &: 
en  plufieurs  endroits  de  l*Italie,où  les  ieunes  filles  le  fonnent  fort  dextrement.Celaed  prefque 
comme  vn  petit  crible , referué  qu’il  n’y  a point  de  trous  au  parchemin  dont  il  ed  couuert  ; Ec 
au  tour  de  la  quafieou  du  cercle  , large  de  quelques  4.  doigts  ou  plus, il  y a des  fonnettes  atta- 
chées, &des  lames  ou  tablettes  de  cuiure  fort  clinquantes, femblables  à celles  dont  l’on  fouloit 
copofer  les  brigadines  ou  collets  d’efcailles,  de  forte  qu’en  battât  les  doigts  fur  le  fonds , Sc  re- 
muant par  meimemoyélefidre  de  l’autre  main,lctout  vient  àrendreenfemble,fino  vne  mu- 
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fique  harmonieufe , atout  le  moins  vn  fon  fort  bruyant,&  qui  n’eft  point  autrement  defao-rea- 
ble.  Mais  le  Siftre  antique  d’Egypteeftoit  tout  d'airain  , & courbé  parle  fonds  à euife°d’vii 
chauderon,ainfique  dit  Plutarque  au  traiété  d’Ifis  & Ofiris  ; & au  tour  d'iceluy  quatre  petites 
clochcttesou  cimbales  pendantes;  lignifiant  que  la  portion  de  l'vniuers  fubjette  à alteration 
(comme  l'appellent  les  modernes  ) eft  foubmife  au  deffous  de  la  Lune,  là  où  toutes  chofes  fè 
changent  fans  celfe  variant  alcernatiuemét  l'eftre  & difpofition  de  ce  bas  fiecleflcquel  confifte 
de  quatre clemens, feu, terre, eau, & air, formez  envne&vneautreefpecc  Au  fommet  duquel 
Siftrc,tout  au  plus  haut  de  fa  circonférence,  eftoit  entaillée  vne  chatte  ayant  face  humaine;& 
au  bas  de  ces  tablettesou  placques,  qu’on  branle  pour  en  efmouuoir  le  fon,  d'vn  codé  la  figure 
d’Ifis, de  l’autre  celle  de  Nephtis  ; pour  dénoter  la  naiflànce,&  la  mort  : Car  telles  font  les  alte  - 
rations  & les  changemcns  élémentaires.  Mais  par  la  chatte  ils  vouloient  en  tedre  la  Lune  auec 
laquelle  ce  beftial  a vne  grande conuenance  & conformité  d'habitude,  foit  que  vous  regar- 
diez aux  varierez,  taches,  mouchetures  de  fapeau.ouàfa  rufe,  ou  quelle  cil;  enaétion  plus  la 
nuiét  que  leiour,  & fa  lubricité  lafciuc.  Iointque  l’on  dit  qu’àla  première portécellÉ  faiét  vn 
chatton,  à la  fécondé  deux  , à la  tierce  trois,  & ainfi  confequemmcntiufques  à là  feptiefine, 
croiflant chacune  fois  touiours  d’vn.  Tellement  que  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  elle  vient  à 
auoir  autant  de  petits  iuftement,  commcl’on  compte  de  iours  en  chaque  lunaifomcar  tous 
ces  nombres  aflémblez  montent  à vingt-huift.  Dauantage  l’augmentation  de  la prunelle  de 
fes  yeux  en  la  pleine  Luhe.&la  diminution  en  decours, nous  donnent  alfezàcognoiftre  com- 
bien cela  s’accorde  St  conuicnt  auec  les  mutations  de  cet  aftre.  Au  regard  de  la  face  humaine, 
cela  ne  veut  dire  autre  chofe  , finon  que  ceftanimala  confideration  & notice  dcschaiigemeni 
qui  aduiennent  par  chacun  iour  au  globe  delà  LuneiCaril  n’y  a que  l’homme  tant  feulement 
qui  ait  la  faculté  de  ratiociner.  De  la  figure  doneques  du  Siftre,s’entcndoit  toute  la  revion  élé- 
mentaire; laquellefigurcfevoiden  quelques reuers  de  médaillés  del’Empercur  Commodus, 
là  où  il  eft  pourrraiét en  habit  d’Hercu!es,à  toutlapeau  de  Lion  & fa  maflé,  marchant  du  pied 
droiâ  fur  le  dos  d’vn  Crocod  ile , & en  la  main  gauche  tenant  vne  clef:  la  droiéte  prefente  des 
épies  de  bled  à vne  figurine  de  l’Egypte , qui  luy  tend  ce  Siftre  à l'encontre.  Et  à l’entour  y a 
ces  mots  icy,  Indvlgentiæ  avg. 

Q_van  X aux  Crocodiles  ou  Hippopotames, cju  Mains  attribuent  auNil , ils  jim  gi fans  pour  cette  heure  DesCroco- 
és  'plus profonds gouphres dufleuue.  Les  Crocodiles&  Hippopotames,  ou  cheuaux  de  riuiere,  font  dilcs’ 
familiers  au  Nil,& au  Niger  , lequel  feparel’Affrique  de  l’Ethiopie  : Ne  fe  trouuans  ces  deux 
races  d’animaux  en  nulle  autre  partdcnoftre  Hemifphere, qu’en  ces  deux  fleuues  feulement. 

Mais  en  plufieurs  endroits  des  Indes  Occidentales , il  y a és  grofles  riuieresvne  maniéré  de 
grands  Lézards, que  l'on  diteftredutout  femblables  aux  Crocodiles.  Cruel  certes , hideux  , 

& horrible  animal,  &l’vn  des  maux  dont  la  nature  a pris  plaifir  d’affliger  les  homes’  defquels 
il  eft  plus  friand  que  de  nulle  autre  proye,fe  tenant  pour  cette  occafion  continuellement  ca- 
ché en  aguet  dedans  le  fable  le  long  des  chemins  patTansmu  bien  fur  les  riuamts  du  Nil, hantez 
le  plus  des  perfonnes  & du  beftail  ; qu'il  enueloppe  en  furfault  auec  fa  forte  & longue  queue , 
car  il  l’a  auftî  grade  que  tout  le  refte  du  corps:&la  endroit  gift  fa  plus  grande  force,  dont  il  bat 
& martelle  la  proye  qu’il  a attrapée,  tant  qu’il  l’aye  du  tout  priuée  de  vie.  De  forte  que  les  firmes 
d’Egypte  en  leurs  Hiéroglyphiques  la  prenoient  pour  les  tenebres , & la  mort  : & luy  pourvu 
brigand  infigne^  Mais  encore  qu’il  foit  de  Ieger  mouuement,&  fort  prompt  à la  courfe,ncant- 
moins  qui  a 1 afleurancc  (ans  fe  perdre  l’entendement,  en  fuyant  deuant  luy  de  fe  deftourner  à 
cous  propos  cà&  làentrauers  pourefquiuerle  danger:  car  il  fe  remue  tout  d’vne  pièce  ,&  va 
auanc  en  droite  ligne  fans  fe  pouuoir  tourner  fino  auec  difficulté  Sdoifir,  pourauoir  le  corps 
roidy  de  fi  tortcs&c  dures  elcailles, qu’il  n’y  a coups  mefmemcnt  d’arquebufe,qui  le  feeuftfauf. 
fer  fur l'efehine  : Toutesfois  il  a le  ventre  au  rebours  tendre  & mol  au  podible.  C’eft  au  refte 
vn  meruei  lieux  animal  en  fa  produétio,  car  encore  qu’il  arriue  iufques  à feize  ou  dixhuiét  cou- 
dées(quelques-vns  penfent  qu'il  croifle  tout  le  long  de  favie)fivient-iid’vnœuf,  non  gucres 
plus  gros  que  celuy  d’vnoye.  Lesmeres  en  pondent  biempar  fois  foixante.  Scies  enfoüiflènc 
dans  le  fable , en  ceft  endroit  proprement  iufqu’oùle  Nil  fe  doit  desborder  :ce  que  ceft  animal 
preffent  & cognoift  par  certain  intimé!  de  nature.  La  chaleur  du  Soleil  puis-après  les  cfcloft 
au  bout  de  certain  temps  déterminé , fans  eftre  couueautrcmet:Trop  bien  Ce  tiennent  fur  iour 
les  Crocodiles  qui  les  ontproduits  tout  ioignanr:  Car  de  nuiét  ils  ne  bougent  de  l’eau  , parce 
qu’ils  craignent  le  ferein  plein  de  roféc  en  la  terre.  Soudain  que  les  petits  font  hors  delà  co- 
que , ils  fautent  de  ce  pas  dans  le  fleuue , la  ou  croiflansàveuëd’ceil , ils  apprennent  à fe  repai- 
ftre  , premièrement  de  poiffon,qui  leur  eft  plus  en  main  & aifé,&tpuis  de  ce  à quoy  1 incli- 
nation de  leur  naturel  les  appelle.  C'eft:  vn  animal  de  fort  longue  vie , ayant  les  yeux  de  pour- 
ceau a fleur  de  telle , couuerts  d’ vne  petite  pellicule  tranfparentc , fi  qu’il  ne  laififc  pas  de  voir  à 
trauersiplus  trouble  toutesfois  en  l'eau  qu’en  la  terre , où  ilalaveuë  tres-fubtile  & aiguë.  Ses 
dents  font  grandes  Se  horribles,  forjettées  en  dehors  de  la  gueule,  St  arrangées  comme  ceux 
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d’vne  fy  e.  Il  n'a  point  de  langue  félon  Hérodote  en  l'Euterpc:  Pour  le  moins  elle  eft  fi  conflife 
Se  mdiftinûe.qu'il  femble  n’en  auoir  point  de  vray:dont  la  caul'e  eft  qu'il  ell:  terreftre  Se  aqua- 
tique tout  enfemble.  Au  moyen  dequoy  comme  terreftre  la  langue  a quelque  lieu  en  luy  , Se 
corne  aquatique  il  en  eft  fans. Car  les  poiflons  n'ont  point  de  langue, fi  Ion  ne  les  renuerfe  bien 
pourla  difccrncriOu  bien  l’ont  fort  defliée  Se  platte,ce  dit  Ariftote  en  l'hiftoire  des  animaux. 
Cettuy-cy  feul  entre  tous  les  autres  meutlamachoüered'cnhaut , 5c  non  celle  de  deflous  : la 
raifon  de  cela  on  l’affigne  ,pourcc  qu  il  a les  pattes  débiles  àprendre  Se  retenir , combien  qu'il 
ait  les  ongles  aigus  Se  robuftes.  Or  comme  il  vit  la  plus  grand' partie  du  temps  en  l'eau , il  a 
ordinairemét  le  dedans  de  la  bouche  tout  farcy  de  fangfuës,  de  manière  qu'encoreque  toutes 
autres  beftes  Seoyfeaux  le  fuyent,lc  feul  Trochile  ou  petit  roitelet  vit  en  afleurance  auec  luy. 
Car  quand  il  eft  bien  gorgé,  il  s'endort  for  le  bord  duflcuue.la  gueule  Sc  les  dents  toulîours  a- 
uitailiées  de  quelque  prouilion  de  relie  : Et  là  baaillant  au  vent  félon  fa  couftume  , ce  petit  oi- 
feaufe  jette  dedans , SC  deuore  les  fangfuës  qui  y font  attachées;  ou  bien  il  le  prouoque  d'ou- 
urirla  bouche,  fid'auanture  elle  eft  clofe  , en  luy  becquetant  5C  chatouillant  les  levres  ,pour 
participer  au  butin  : A quoy  le  Crocodile  prenant  plaifir,l'entr‘ouure  encore  plus  forc,Sc  s'en- 
dort dauantage.  Alors  l' Ichncumonfon  mortel  ennemy,  qui  l'elpiefoigneufement , voyant 
l'occafion  à propos,  fc  lance  comme  vn  dard  en  fon  ventre, là  où  apres  luy  auoir  rongé  le  cœur 
reflort  par  la  gorge  mefme:  Car  l'on  dit  qu'il  na  point  de  conduit , ainiî  qu'ont  les  autres  be- 
ftes,pour  defeharger  fes  excrcmens  par  embas  ,mais  faut  qu'il  jette  par  la  bouche  pefle-mefte 
fa  nourriture, digerée  en  partie  5c  non  digerée  : pourcc  qu’eftant  gourmand  de  fon  naturel  à 
outràce.il  fe  charge  toulîours  plus  de  viande  qu'il  ne  luy  en  faut.  Il  y en  a toutesfois  qui  main- 
tiennent que  durant  principalement  les  quatre  mois  de  l’hiuer , il  ne  mange  chofe  quelcon- 
que. Le  moyen  le  plus  commun  de  le  prendre, eft  d’attacher  quelque  loppin  de  chair  à vn  gros 
5c  fort  hameçon,  lié  à vne  bonne  corde, que  le  chafleur  va  tendre  au  fil  de  l'eau, & de  dellus  le 
riuage  fait  crier  cependant  vn  petitcochon:  ce  que  le  Crocodile  oyant,  il  s'adrefte  foudam 
celle  parc  ; Et  en  rencontrant  l'apaft  en  chemin, le  deuore  & auale  tout  nec.Parquoy  on  le  tire 
aifément  en  terre  auec  la  corde  qui  y pend:  Et  tout  en  premier  lieu  on  luy  emplill  les  yeux  de 
fange  5c  ordure:  celafaiél,  Ion  enioüit  comme  l'on  veut;  Ce  qui  feroit  bien  mal-aifé  5c  dan- 
gereux de  faire  autrement. 


Hippopotame  Qjvant  aux  Hippopotames  ou  cheuaux  deriuieré,  ce  font  auftî  beftes  à quatre  pieds  , 


longue  fourchue  comme  celle  d'vn  bœuf,  5c  quafi  de  la  corpulence  d’vne  afne,  ou  ieune  tau- 
reau : le  muffle  carnuz,  le  hcnniftemcntdecheual , aueclescreins  5c  queue  d'iceluy,vn  peu 
recourbée,  mais  au  relie  il  n'a  point  de  poil  : les  dents  luifances  hors  de  la  bouche,  Sc  crochues 
à guife  des  deffenfes  d'vn  grand  Sanglier  : Le  cuir  mcrueilleufement  fort  & elpais  , de  forte 
que  Ton  en  fait  des  cabaflets5c  rondelles,  voire  les  dards  5c  jauelots  quand  il  eft  bien  delfei- 
ché.  Il  vit  auflï  bien  en  la  terre,  6c  en  l'eau  comme  le  Crocodile,  mais  tout  au  rebours , car  il 
ne  fort  de  l'eau  finon  la  nuiét  pour  aller  viander  Scpaiftre.  Et  toutainfi  que  les  Crocodiles  font 
beaucoup  plus  frequens  au  Nil  : dans  le  Niger  ily  a plus  grande  a bondance  d'Hippopotames , 
qui  font  malings  6c  dangereux  pour  les  nalfellcsou  petits  bateaux  : car  en  s'approchant  ils  les 
renuerfentôc  mettent  à fonds,  auec  leur  efchine.Voicy  comme  Ariftote  en  parle  plus  à plein 
au  fécond  liurc  des  animaux  ,cha  pitre  feptiefme. 
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chenal  ou  d'y  ne  afne. 

P A v s a N i a 5 en  fes  Arcadiqucs , luy  met  les  dents  en  la  mandibule  d'embas , hors  de  la 
bouche  comme  à vn  Sanglier:  mais  au  relie  fi  énormément  grandes, que  la  face  de  la  ftatuë  d’oc 
de  la  mcrc  des  D ieux  és  Proconneficns , eftoit  en  lieu  d'yuoire  compoféc  de  dents  d'Hippopo- 
tame.  BelonSc  Gefnere  l'ont  dépeint  fort  femblable  à vn  Ours,  6cmefmement  les  pattes  : Ce 
qui  dérogé  aux  deferiptions  precedentes,  5c  aux  médaillés  5c  marbres  antiques  , dont  Iean 
Pierre  Valetian,  en  cela  plus  certain  qu'ils  ne  font,  a retiré  celui  qui  eft  en  fes  Hiéroglyphi- 
ques, liute  19.  au  fymbole  de  la  mauuaiftié  incorrigible  , Sc  des  heures  : Le  faifant  feruir  pour 
l'vne  5c  l'autre  lignification.  Lepremierà  raifon  de  fon  ingratitude  enuers  celuy  qui  l'a  en- 
gendré : car  tout  auflï  toft  qu'il  eftparcru , 5c  deuenu  en  fa  force  & vigueur,  il  le  fruftre  de  fa 
compagne,  prcnanrpourfoycellequi  l'aporté:  L'autre  pource  que  fur  iour  il  demeure  tout 
caché  enl'eau,  5c  lanuiélilfortaupourchas,  5C  s'en  va  paiftre  dans  les  bleds  : nonenviandaix 
çàSclà  félon  qu’il  fe  rencontre, comme  font  les  cerfs,  5c  autre  telle  fauuaginc,  mais  dcfpou.il— 
lantvn  certain  endroit  tout  à trac,  ny  plus  ny  moins  que  feroit  quelque  moilfonneur  qui  be- 
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fongncroit  àlatafche,  Et  a bien  cette  aftucedcnefe  retirerpas  en  auant,  mais  à reculons,  de. 
peur  qu'onneluy  droiTe  quelque  embufehe  Se  machination  pour  le  prendre.  Ce  qui  fuit  puis 
apres  , que  les  Crocodiles 0*  Hippopotames  fonttey  cachetés  profonds  gaufres  du  flcuue,  afin  de  n’ effrayer  ces 
petits  en) ans.  Celafcmble  cftrevnallufion  au  naturel  des  Crocodiles,  lefquelsfc  fentans  auoir 
le  ventre  mol  Se  debile,  depeur  des  Dauphins, & autres  poiflons  gaillards  qui  les  perfecutent 
auec  leurs  aiderons  &battans  aigus,  retiennent  contre  le  fonds  de  l'eau;  car  y ayans  le  ventre 
plaequé,  ils  s’alfeurent  aflcz  de  nepouuoir  eftrc  endommagez  pat  le  dos  : IointaulTi,  qu'e- 
ftansplus  proprcsàfctrainer  par  terre  que  de  nager  parmy  les  ondes , ils  fe  plaifent  de  chemi- 
ner au  bas  des  riuicres , ny  plus  ny  moins  que  s’ils  eftoicnr  en  plaine  terre:  Et  dorment  là  plus 
aifément  & en  plus  grande  feuretc. 

L a M A r q_v  E aurcflc,&  lesenfeignes  de  l'agriculture  & namgation.  Pline  touche  prefque  ce 
mefmc propos  au  1 8.  chap.  du  1 8.  liure.  Et  qmniam  de  frugtim  terr&que  generibus  abondé  diximus , 
mine  de  arandi  ratione  dicemts , ante  omnia  Dfegypti  fœlicitate  commemorata.  Nuvs  IBI  COLONi 
VICE  F vn  G E N s euagari  mcipit  {ut  diximus  ) k foljhtio  autnoua  luna  ; ac primo  lente ; deiiide  vehe- 
mentiiistluamdiu  m Leone  fol ej}.  Mox pigrefeit  in  Virgmcm  tranfgrejfo , arque  m Ltbra  refidet.  Là  où  il 
dit  que  le  Nil  fait  en  fa  creuë  l'office  de  laboureur:  eftant  es  autres  faifons  propice  à la  nauiga- 
tion-.  Car  durant  fon  desbordement,  & iufques  àce  qu’il  fe  foit  réduit  en  fon  canal  ordinaire, 
on  n'y  nauige  point  du  tout  ; tantpour  la  difficulté  Se  danger  , que  pour  certain  fctupule  Se 
fuperflition  que  l’on  ena  faift  de  tout  temps. 

En  Ætiopie  certain  Démon  luy  aflifle,  peint, qu’il  femble  atteindre  le  ciel , ayant  le  pied  dedans  fes 
fources.  De  ce  Démon  icy  fait  lemefme  Authcur  quelque  mention  au  y.  liure  de  la  vie  d'A- 
pollonius, mais  il  s'en  remet  fut  vn  partage  de  Pindare,  qu'à  mon  aduis  nous  n'auons  pas.  Alt 
demeurant  les  Chaldcens  Se  Sages  d Egypte,  les  Philofophcs  Academiques,  & prefque  de 
toutes  les  autres  feéles  conuiennent  entre  les  autres  traditions  des  Démons,  qu’ils  font  dépar- 
tis primitiuement  en  trois  ordres.  Le  premier  eft  d'intelligences  leparées  entièrement  de  tous 
corps  au  mondefur-celeftc,dediezàla  contemplation  de  la  Majcfté  diuinc,  qu’ils  reuerent 
enfonvnité,  toutainfique  la  fphere regarde  le  cétre  quieft  defoy  vn,  & indiuifiblc;Et  neanr- 
moins  mentalement  cfgal  à la  plus  grande  circonférence  qui  fepuiffie  donner:  Car  imaginez 
autant  de  lignes  diamétrales  que  vous  voudrez  s'eftcndansd'vn  bout  à l'autre  d’icclle  circon- 
férence, fi  faut-ilneantmoins  qu'elles  paffent  toutàtrauers  le  centre,  lequel  par  ce  moyen 
cft  capable  de  les  comprendre  & teceuoir.  Le  fécond  ordre  eft  des  ccleftes  Démons  attribuez 
au  gouuernement  Se  conduite  des  Cieux,  & des  Aftres  ; chacun  à ccluy , auquel  particulière- 
ment il  a elle  deftiné.  Car  il  n'y  a lî  petite  cftoile , qui  n'ait  fon  intelligence  affiliante.  Le  troi- 
fiefme  font  ceux  du  monde  Elémentaire,  que  Pfellus , apres  les  autres  Platoniciens,  foubs- 
diuile  en  fix  degrezidu  nombre  delquels  font  ceux-là  qui  prclidcnc  aux  eaux  ; car  chaque  fleu- 
ue  ouriuicre  , lac  Se  fontaine,  a fon  genie  particulier,  ou  cfpntquiluy  prclîde , qui  adrefle  & 
dirige  foneftre  &fon  courspar  le  commandement  du  Souuerain. 

Platon  dans  le  Politique.  ^ fa  commencement  1 ce  dit  il  ) le  Chef  & aiminijlrateur  de  tout  ce 
grand  circuit  & contour,  ce  fut  D I E v en  première  injlance s eu  diuers  endroits  duquel  circuit  d’iceluy,  cha- 
que portion  a ejlé  confiance  depuis  parles  Dieux  aux  Princes  conduÜeurs  d’icclle  : Les  genres  duj!  i des  ani- 
maux dijhndls  py'  fcpare-a  part , font  ejeheux  fou * le  departement  de  certains  Dénions  : tout  aiufique  diutns 
gardiens  & paflcitrs  : chacun  def quels  cjlant  fufffant pour  exercer  la  charge  à luy  dcjlmée,  a cjlé  commis  par 
le  Souuerain  k chacune  des  efpecesaufquf  lies  il  preftdoit  auparauaut.  Et  Alcinoiis  apres  luy  au  13.  chap. 
Jl  y a d’autres  Démons  encore  , lef quels  on  peut  appeller  Dieux  participant  de  f intelligence , en  vn  chacun  des 
Elément  îles  yns  qui  fe  peuucnt  voir;  les  autres  imperceptibles  a nojlrevene  ; Enla  regionEtherée  , au fat, 
en  l'air  pareillement  , & en  l’eau  : afn  que  ce  foit  en  ce  monde  , iufqu’k  la  moindre  parcelle  d’iceluy  ; 
Ne  en  ccfl  animal  auf:  qui  ejl  plu  s excellent  que  la  Nature  non  intelligente  , ne foit  priué  d’ offrit.  Et  k ceux-là 
font foubmifestoutes  chofesaudeffous  delà  lune,&  icy  bas  eu  la  terre.  Au  demeurant  quant  à ceDemon, 
lequel  femble  toucher  le  ciel , ayant  le  pied  dans  fes fources.  Cela  ne  veut  dire  autre  chofe,  linon  que  le 
Nil  a fes  eaux  doublement  : Celles  enpremier  lieudefes  fontaines  qui  condiment  fon  canal 
ordinaire,  lefquellcs  procèdent  par  deflous  terre  de  l’Océan , qui  fe  deflale  par  les  conduits  Se 
Ipongiolitez  d’icelle, toutainfiquetoutesles  autres  riuiercs  Se  eaux  douces  , quelque  parc 
qu'ellcsfoient,(le  Mathématicien  Timée  appelle  celle  fontaine  du  Nil  vn  fïole,comme  con- 
tenant en  foy  vne  vigueur  Se  abondance  d'eaux  perpétuelles , fans  l'emprunter  d’ailleurs:  ) Et 
puis  apres  celles  du  ciel,  c'ell  à fçauoir  des  pluyes  qui  tombent  de  l’air , ou  de  Iupiter.  V irgile, 
Plurimw  vt  ccelo  defcendit  Iupiter  mibri , dont  ccfleuucicy  eftengroffi  Se  enflé,  au  temps  de  fon 
desbordement  & croilfance.Ce  quinous  cil  donné  fccrctcmcnt  à entendre  par  plulîeurs  paf» 
fages  d'Homereau  14.  de  l'Iliade. 
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Et au 4.  de l’OdyfTéc,  parlant du  Nil. 

aç  A lÿuTrfoto  Jïi7mioç  Tnfçtfjiÿio. 


Mais  nous  en  dirons  dauantageau  fecondliure  lur  le  tableau  de  Meles.  Cependant  ces  deux 
fortes  d'eaux  delà  terre  & duciel,nefontpasdutoutaliencsnyeftrangeesde  nos  eferitures 
làindesj  Là  où  il  eftditen  Gcnefe.  Etftgregamt  aqttas  ab  aquis.  Et  le  Pfalmiftc  :*Xqu£  cjuajuperc*- 
los  finir  laudent nàmen  T>ormni.  Plus  ; j$>ui régis aqtifts fuperiorx  eûf'.Mais  pour  reuenir  à noftre  propos, 
les  Egyptiens  par  leurs  I lieroglyphiques  ont  reprefentcceçy  en  deux  fortes:  En  premier  lieu 
par  vn  cœur  attaché  auccvne  langue  : par  le  cœur  denotansla  fource,  comme  celuy  qui  eft 
principe  & fondement  de  vie  en  l'animal  . laquelle  confifte  & dépend  de  l’humidité  : Par  la 
languCjlà  où  aborde  toufiours  vn  amas  d’eaux  &:faliues,  celles  qui  viennent  extraordinaire- 
ment des  pluyes.  Et  fecondcmentparl’Hipp  Jpotame  , le  Crocodile  : le  premier  dénotant 
la  mcfme  viue  fource  ; & l'autre  l’eau  de  la  pluye , dont  l'on  attribue  la  caufe  au  folcil , qui  l’at- 
tire & efleue  en  haut  de  la  mer  : Puis  l’air  qui  l’a  refpaiflic  par  fa  froideur  en  la  moyenne  région 
la  renuoyc  en  bas.  Le  tout  par  vne  prouidencc  de  Nature.  Hermcs  en  fa  table  d’efmeraude  a 
aufli  touché  ce  relfort,  l’accommodant  à fon  fecret.  JQfod  cfiinferiw , eji  fiait  quod ejî juperim  : Etc 
conuerfo  ; ad  pi  rpetrctnda  rmy.iculx  rei  t mus.  Ec  Raymond  Lullc  en  fes  Quint’  e (Pences  apres  luy,àuec 
toute  la  trouppe  des  Philofophes  Stzgh'iqucs.  I/t  primo  non  confideramw  nifiaqtMS  aereas  ; in  duobus 
nero  vit imis,  aèrent  & terreds.  Nam  imins  naturétfunt  aqti&  qu£  mittuntunn  terra , gp  altérais  quœpn- 
mmturad  aerem.  Quclqu’vn  entendra  bien  que  cela  veut  dire.  Car  tous  les  plus  beaux  &:  pro- 
fonds my  Itérés  de  ia  Nature,  ont  efté  par  les  Egyptiens  per  es  de  toutes  fciences , compris  fous 
le  faict  du  Nil.  Mais  c’en  allez  de  ce  propos. 
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D.  D'on  viennent  tant  d' Amours  î 
R.  Des  pafsions  humaines. 

D.  Pourquoy  fe  battent  ils > 

R.  Pourtefmo  gner  nos  peines. 

P-  D'où  vient  qu  ils  ont  quitté  leur  an  & leur  carquçul 
R . Dauta  nt  qu’>ls  ont  rangé  nos  âmes  fous  leurs  lois . 

D.  Pourquoi  font  ils  ai  s lez,  ? # 

R.  Pour  montrer  l’inconfiance. 


D.  Pourquoy  font-ils  enfansï 
R.  Pour  monfirer  l’imprudence. 

D.  Qt}i  leur  a faitt  choiftr  ces  lieux  délicieux? 

R.  D autant  qu’ils  ayment  mieux  U Terre  que  les  deux. 
D.  eJdP dis  pourquoy  prennent -ils  des  pommes  pour  leurs  armes? 

R.  D autant  que  cefraict-lx  reprefente  leurs  charmes. 

V.  Et  ce  lievre  qui  fuit  & qui  a tant  de  peur> 

R.  C’ejlquvn  homme  lafcifnepcutauoirde  cceur . 
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Hom  m e , félon  l’opinion  des  Philofophes , conffle  de  trois  chofis 
De  ce  fie  portion  deladminité  que  les  Grecs  appellent  N 5; , les  La- 
tinsMcnsfmmort elle , impafible  Jmmuable , qui efile  vray  char a- 
clereif  image  de  Dieu  empreinte  en  nous  : Du  corps  caduc , if fub- 
jeél  à corruption^  pafions ,if  àlarnort.if  de  l’ame  confiituée  comme  au  mi- 
lieu de fes  deux  extremes:  Que f elle  adhéré  d la  diuinité.quila  femod  if fol- 
liateincefament, voire  l ejleue  àfonpouuoir,  elle  s en  -va  àlaparfnlàhaut 
au  ciel  es  demeures  des  bien-heureux.  Si  aucorps,quinetafchequa  larabaif- 
fer,aufi  defcend  elle  en  bas  aux  tenebres  if  chartres  perdurables.  Or  la  prin- 
cipale if  plus forte  pafiio  de  l’ame  efi  l’amour:  P arquoj  il faut  qu’il  y en  ait  de 
deux for  te  s, chacune  appropriée  à l’extreme  dont  elle  participe . fan  qui  efidi- 
uin, ri  admettant  par  confequet  aucune  diuerfitè,ne  pluralité ,diuif on  ou  dif 
fimilitudc ; mais tottf  ours vn,efgal,  if femblable dfoj-mefme:exept  de  tou- 
tes alterations  if  changemens ,i comme  celuy  qui  ne  cherche  rien  hors  de  foy,oit 
la  diuinité  reluit  par  conteplation-,  en  quoygifitoutfon fouuerainbien. L’au- 
tre qui  c on  fi  fie  envoluptéif fenfuahténiAufieJbildes  maintes  gui  fes  félon 
la  diuerfite  des  humeurs  if  fantafiiques  apprehenfons  des  perfonnes  où  il  fe 
loge-, perpetuellementaccopagné  de foupçons,ialouf es, mefontentemes, cour- 
roux,tr  anaux fafcheries , ennuis  ,if  autres  telles  efiines,dotla  pointure fur- 
monte  le plaifirif douceur  de fes  rofes  .Mais pource  que  toutes  ces  pafsios , en- 
core que  d'vn  cofié  elles fient fort  charnelles , comme  répandues  if  noyées  de- 
dans t out  e la  majfe  du  corps  f ont  au fsi  a caufe  de  la  tre  s -forte  imaginât  ion  de 
1 aAmour  .fiirituelles  if fubtiles  au pofsible-,  l'on fait  que  les  amours  dot  elles 
dépendent,  foient tous  enfans  de  Nymphes  ,le fquelles  participent del’vneif 
de  l' autre  nature. Car  nonob fiat  qu'elles  ne  foient  ny  Deefies  immortelles,  ny 
efirits  ou  Démons, ainsayent  corps  if  pafsible,  if  mortel  fi  font  elles  neat- 
moins  quelque  chofe  outre  l'efire  if  coditio  des  femmes  ordinaires.  Le  tableau 
doneques  nous  propofe  icy  vne  troupe  depetits  amours , enfans  de  ces  Nym- 
phes , lefquels  cultiuent  -un  beau  verger  tout  planté  d'arbres , if  me  finement 
de  pommiers, où  ils  fe  font  venusioüer,if  s'entrecombattre  à coups  de  pomes 
if  de  dards,  dont  ils  s enferrent  réciproquement  à efiomach  de  fcouuert, fans 
toutesfois f faire  mal , if  a la  lutte.  Delà  ilpajfeàlachajfed'-vnlteure  ,qui 
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s'efide fortune  rencontré  la,  rongeant  les  pommes.  Et finalement  à vne  defert- 
ption  de  Venus  fort  fantaflique  tfi  bigarre  : Car  elle  nejl pas pemte  icy  en  for- 
me ou  apparence  humaine , telle  qu  ont  accoujtumé  de  donner  à leurs  Dieux 
les  Toéteslfi  lesTeintres  ; mais  comme  vn  creux  de  rocher , d où  bouillonne 
vn  petit fourgeond eau-  ‘Toutes  chofes  my (tiques  à quoy  fie  conforment 
beaucoup  de  traiéls  du  Romant  de  la  Rofe,(fi  autres  noieils  autheurs  Fran -• 
f où, qui ' fie  font  esbatus  en  femblable  fujet.  P arquoyie  me  déporté  d’en  par- 
ler plus  auant , attendu  que  chacun  fie  pourra  forger  à par  foy  de  plus  beaux 
difeoursifi  imaginations  là  dejfus,  que parauanture  ie  ne  leur  fçauroisef- 
claircir  ne  defduire. 

O i c y les  A mours  qui  cueillent  les  pômes;&  ne  vous 
efinerueillez  pas  qu’ilsfoient  tant:car  ce  font  tous  en- 
fans  de  Nymphes,quigouuernentenderemétle  gen- 
rehumain.  Ils  font  plufieurs,  parce  que  grand  eft  le 
nombre  des  chofes,du  defir  defqueiles  les  homes  font 
touchez  icy  bas:  Mais  le  celefte,  1 o dit  qu’il  ne  le  méfie 
quedes  diuinesauciel. Ne vouseftes-vous point  en- 
cores  apperceu  delà  flagrante  odeur  de  ce  iardinîcela 
a-il  tant  mis  de  penetrer  iufques  à vous  ! Efcoutcz 
do  cq  ues  attentiuement  ; Car  les  pomes  vous  atteindrot  q uand  & mes  pro- 
pos. Ces  rangs  d arbres  icy  vont  tous  droi&s  plantez  à la  ligne,  par  le  milieu 
defquels  on  fe  peut  promener  bien  à l’aife;  Eftans  les  allées  reueftuës  d’herbe 
délicate  &C  tendre,  pou rferuir  comme  de  matrasà  ceux  qui  fe  voudroient 
coucher  deftus:Et  les  belles  groftespommes  de  couleur  d’or,1,  incarnates, SC 
ciair-luifantes,  quipendentaubout  des  rameaux, inuitent  toutle  jetton  £d 
voléedecespetitsCupidonsàlesbiencukiuer.  Lefquels  y ont  maintenant 
attachez  leurs  beaux  carquois  dorez , voire  d'or  pur  quelques- vns , 6 C les  fa- 
gettes  qui  font  dedans,  afin  qu’eftans  nuds,&  defehargez  de  leurs  armes,  ils 
puifient  plus  librement  voleter  çà  &làj&  ont  jette  quant  Sc  quant  leurs 
mandillesfurrherbe  briole-pioléede  toutes  fortes  de  couleurs.  Leurschefs 
auffi  ne  font  plus  ornez  de  chappeaux  ne  bouquets , pource  qu’il  leur  fuffift 
dclacheuelure:  Mais  leurs  ailles  teintes  d’azur , pourpre  &iaune-doré,6c  à 
quelqucs-vns  toutes  d’or, battentl’air  d’vn  fon  fort  harmonieux  &plaifant  à 
ouyr.  O bien-heureux  paniersoùils  ferrent  les  pommes  qu’ilscueillent! 
Comme  ils  font  richement  eftoflcz  de  plufieurs  fardoines,  grand  nombre 
d’efmeraudes  de  perles  naïfues  ! Auffi  l’ouurage  en  eft  attribué  à Vulcan, 

del’induftrie  duquel  toutesfois  ces  petits  galans  n’ont  que  faire,  pour  leur 
baftir  des  efchelles  à monter  fur  les  arbres:  Car  à l’aide  de  leur  pennage  ils 
volentiufquesauxplushautesbranches.  Or  afin  que  nous  ne  penfions  pas 
qu’ils  foient  icy  pour  danfer,  fauter,  neioiier  aux  barres  : pour  dormir  , ou 
roâgerdu  fruid  à leuraife:  regardosvnpeudepluspréscequ’ilsontenuie 
de  faire.  Car  en  voila  quatre,  les  plus  excellens  en  beauté  de  tous , qui  fe  font 
feparezdelatroupe,donties  deux  fecombatent  à belles  pommes, &les  deux 
autres  à coups  de  flefehe.  Leur  mine  toutefois  ne  femblc  point  courroucée, 
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ne  leurs  beaux  vifagcs  troublez  dequelque  indignation  ou  rancune:  Ains 
fe  font  beau-jeu  l'vn  à l'autre,  fe  prefentans  l'eftomach  tout  nud , afin  queles 
traidsne  faillent  d’atteindre,  & s’y  puiffent  planter  fermement.  Fantaifieà 
la  vérité  tres-belle  8Cmyfterieufe:Parquoy  voyez  fi  i’auray  point  atteint  l’in- 
tention du  Peintre.  Tout  cecy, mes  amis, n’efl  autre  choie  qu’aminé  &defir 
mutuel.  Carceuxquifeioiientainfide  pommes,  baftiffent  vn  commence- 
ment d’Amour:dontcettuy-cy  lance lafienne apres l’auoirbaifée:  Et  celuy- 
là  tend  les  mains  pour  la  receuoir;  montrant  qu’aulli  ilia  veille  baifer , 8c  la 
renuoyer  s’il  la  prend, Mais  ce  couple  de  petits  archerots  confirmct  l’amour 
qui  a défia  preuenu&  anticipé:  De  forte  que  les  premiers  ne  font  que  s'esba- 
tre  pour  l’enfourner , & ceux-cy  s’entrc-dardent  & enferrent , afin  que  l’af- 
fedion  fi  bien  imprimée  ne  prenne  fin.  Au  regard  de  ces  deux , autour  des- 
quels tant  d’autres  fc  font  alfemblez  pour  les  voir  ainfi  animez  au  cobat  de 
la  lutte,  car  i’en  veux  parler  par  mefme  moyen,  puisque  vous  autres  m’en 
requerez  : Cettuy-cy  a défia  furmonté  l'aduerfaire  fien,s’eftant  jetté  à corps 
perdu  defTusfondos, comme  s’ille  vouloir  eftouffer;  &tafche  de  luy  don- 
ner vn  croc  en  jambe  :routesfois  il  ne  fe  rend  pas  pour  cela,  ains  fe  redrefie 
fur  pieds,  &C  desfait  la  main  qui  le  prête;  tordant  l’vn  des  doigts,  lequel  de- 
lafché,  le  refie  ne  peut  plus  tenir  ferré.  L’autres’efcricde  douleur,  & luy 
mord  l’aureillc:dequoy  l’a(fiftancefcfafche,parce,qu’ilfaitoutrageufement 
ëC  contre  les  loix  des  lutteurs,  tellement  qu’ils  fe  mettent  apres  à grands 
coups  de  pomme.  Il  ne  faut  pas  cependant  ainfi  lailfer  efchapperce  lieure, 
mais  prcnons-le  en  la  compagnie  des  Cupidons  ; lequel  s’eftant  blotty  fous 
ces  arbres  pour  manger  les  pommes  qui  tombent  àterre,  & les  laiffe  la  pluf- 
part  à demy  morfillées , cesenfans  fe lont  mis  à chafler:  les  vnsle  hallans  à 
grands  battemens  de  mains,  les  autres  en  huant  apres.  En  voila  vn  qui  bran- 
lefon  manteau  au  deuant,  pour  le  faire  retourner  arriéré  : Ceuxcy  vole- 
tent  par  deflus,& crient  tant  qu’ils  pcuuent  apres, cependant  quelcurs  com- 
pagnons le  fuiuent  à pied  fur  les  voyes,  & que  celuy-là  vient  à la  trauerfe 
pour  fe  ruer  fur  luy;maislamefchantebeftefcdefrobe,&bondiftà  quar- 
rier  .là  ou  1 vn  d'eux  l’ayant  happé  par  le  jarret, il  luy  efehappe  tout  auffi  tofl 
des  mains  : Parquoy  ils  rient,  & font  tombez,  l’vn  de  cofté,  l’autre  à bou- 
chons, & tous  ceux  là  a la  renuerfe;  en  differentes  maniérés,  qui  monflrent 
comme  chacun  a failly  fa  prifc.Toutesfois  perfonnene  luy  tire  pas  pour 
cela,  car  ils  ne  le  veulent  point  tuer  à coups  de  flefehe,  ains  tafchentdele 
fauueren  vie,  pour  le  prefen  ter  à Venus  comme  vne  offrande  très- agréable 
àla  DecfTc.  Et  défait  vous  fçauezaflfez  ce  qui  fe  dit  decetanimal;  qu’il  ert: 
(c’eftàfçauoir)  fortlafcif  & fécond:  Et  que  la  femelle,  durant  quelle  allai- 
deencoresfes  petits,  fe  faid  emplir  de  nouueau  , & challefurle  mefme 
laid:  De  forte  qu  elle  n eft  jamais  vuide.  Le  malle  d’autre  part,  fuiuant  le 
naturel  de  Ion  fexc,  la  couure,  &C  outre  ce  qu’il  a engendré  en  elle,  fe  fait 
emplir  luy  aulli.  De  la  les  mal-adroids  &C  impertinents  amoureux,  ayans 
pris  opinion  qu’il  y eufi:  en  ce  beftial  quelque  vertu  6 c propriété  attradiue 
d Amour.s  efforcent  de  parueip;r  à la  iouyffance  de  leurs  defirs,  pardesvio- 
lens  & forcez  artifices. Mais  laifTons-là  ces  voyes  & moyens  illicites  aux  per- 
uerfes  perfonnes , qui  ne  méritent  pas  qu’on  les  contr’ay  mejEt  jettez  quant 

à vous 
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à vous  leregardfur  cette  Venus.  Oùeftelle,  quel  propos  ces  pommes 
icy?  Voyez-vous  point  ce  rocher  creux  d’où  fort  vn  bouillon  d’eau  fombre- 
claire , à boire  très-  delicieufe , qu’on  fait  venir  pour  arroufer  les  arbres  î S ça- 
chezpourvray  làeftre  vne  Venus,  que  les  Nymphes  y ont  drelfée  ( à mon 
aduis)  pour  lesauoir  rendues  meres  de  ces  Amours , &C  d’vne  fi  belle  lignée. 
Car  le  miroiter  argêtin,&  les  riches  pattins  clorez.  & les  braflelets  de  la  mef- 
me  eftoffe, n’ont  point  efté  pendus  là  fans  caufe:Nous  donnans  à cognoiftre 
que  le  tout  luy  eft  dédié  ; ce  que  mefme  l’efcriture  tefmoigne,qui  dit  que  ce 
font  dons  & offrandes  des  Nymphes.  Les  Cupidonsdeleur  coftc  cueillent 
les  primices  des  fruiéls  ; &C  ceux  qui  font  là  auprès  leur  fouhaitent  d’auoir 
roufiours  vn  fi  beau  & plaifant  verger. 


ADVERTI  SSEMENT. 

Ncarnates  & clair -lui fautes]  Twpazttù,  «A  iwJb,  rouftes  5c  iaunaftres,  ou  bien  comme 
le mefme  Vigenere  a traduit  cy-denànt  en  la  Préfacé , & blanchiflantcs  de  blondeur,  & au 
tableau  de  Scamaudre , blafards,  Le  traducteur  Latin  l’a  trompé  icy  en  tournant  ruffaque  ac  lu- 
cida. b Piole-piolée  ] Le  Grec  donne  cette  epiihete  aux  cafaques  des  Amours  , non  pas  à l'herbe , 
ItpêveMç  céj7jviy.i^i)uve/ci  J'I  cwtwv'Q  çà&  là,  5c  leurs  cafaques  riole-piolécs  de  toutes  for- 
tes de  couleurs  font  eftenduës  lui*  l’herbe,  c & outre  ce  qu’il  a engendré  ] 7rap  o yrtQUMv , outre  fon 
naturel  le  fait  emplir,  ilv, eut  dire  que  c ejl  contre  la  nature  du  majle , qu’il  foit  Hermaphrodite , &'fe  face 
couurir . 1 • 


ANNOTATION. 

Vise  voudroit  ingerer  de  difeourir  de  l’Amour,  5c.  s’eftendre  à dire  quelque 
chofe  de  tout  ce  qui  en  dépend , ce  feroit  en  vain  s’enfourner  au  propre  Chaos  dont 
Hefiode  en  fa  T heogonie  le  fait  fortir. 

r)  &i  yctoç  f/Jtr  3 kuTup  iTnim 

ycèt  ûCpoçtpvoç , tizivtwv  ecfbç  acKpaAsç  cuu 
tt.3uva.Twv  , d)sy'H(JU(fpn  vKpoivwç  O’Lv^.7 rts, 

Tuptutfi  r riiff  iÿ&ijtuxa  yêovoç  dCpuocfï'niç. 
ricT  é^ç  , oç  K&KLiçoçct  aduvaroiai  3moicni 
LvoijUtXhç,  Ttttviwv  n ttuvtwv  r avù(>jp7iwv 
Jizjuvarctf  cvçiidtûstvooiiKll&Hp&valSisAlu/. 

Tout  premièrement  f ut  le  Chaos , £7*  puis  la  terre  a la  large  poitrine  3fiege  ajfeuré  a ïamais  de  toits  les  immortels 
qui  habitent  le  neigeux  olympe  ; Et  les  enfers  ténébreux  en  la  cachette  de  la  jÿaeieufe  terre.  Puis  l’amour  , le 
plus  beau  entre  les  Dieux  immortels , qui  nous  deliure  de  chagrin  <&■  foucy  : & dompte  le  vouloir , £7-  les  figes 
«Àtiis  en  la  penfeedè  tous  les  hommes  y les  Dieux.  Dauantage  celuy-làeft  tout  feu  1,  là  où  il  y ena 
icy  vne  pluralité  bien  grande,  5c  encore  tous  enfans  de  Nymphes  , lefquclles  participent  le 
plus  de  la  nature  humide  de  l’eau.  Toutesfois  Homere  au  zo.  de  l’Iliade  en  met  trois  fortes 
principales  : 

HT i TIÇ  H TTOTtt/aff  a7nlw3  vôa$  Cl’MctVoTOy 
aV  a^ç/L  wptÿttWV  , Tctij  r àÀaza  xa/\g.  vs/OSV'toq, 

TWytÇ  7T0TU /Jff  , <t  Ttl&itt  7 TofiVltt. 

Pas  vn  dcsfeuiies  nefe  trouua  lors  alfentfors  l’ Océan  ; ne  des  Nymphes  non  plus  qui  habitent  les  belles  fore  fs , 
& les  fources  des  riuieres , les  molles  prairies  renef  ues  d’herbages.  Et  ft  elles  ont  encores  tout  plein 

d’autresnoms  envers  les  Grecs  ; comme  celles  des  bofeages  , dLcmiTuhç  , des  arbres, 
tyvdJéç , que  Pindare  dit  naiftre&:  mourir  auec  eux,  5c  pourtant cftre  appeliez  ainfuDes  eaux, 
vuiuJiçfi  qui  Hefiode  attribue  vne  mcrueillcufe  vie,  comme  il  fe  verra  cy-apres:  Dcseftangs^ 
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vJ)>tctJïç.  Des  fontaines,  xplwiAç.  Des  riuieres,  'ÇkvnoTttfÀJïi;.  Des  montagnes,  opzçiâAç.  Des 
forefts , vttTtmq.  DesmarefcageSjî^ejovo/^p/.Orilaeftédit  cy-deuant,  félon  la  doctrine  des 
Platoniciens , que  les  Démons  font  vnc  moyenne  difpofition  entre  les  Dieux  & les  hommes: 
Mais  il  faut  entendre  qu’il  y a encores  vn  autre  fubaltcrne  moyen  entre  ces  deux  dernières 
créatures;  qui  font  les  Nymphes.  Caries  Heroësqu’Hcfiodc  met  en  troifidîne  rang , ne  font 
pas  naturellement  créez  tels  , ains  font  les  âmes  des  hommes  valeureux, qui  par  leurs  vertus  5c 
mérites  apres  leur  trcfpas  montent  à vn  degré  plus  augufte;  5c  vnc  condition  plus  approchante 
de  la  diuinité , que  ne  font  les  communs  perfonnages , laquelle  mutation  5c  transchangeracc 
fe  fait  non  feulement  des  âmes , mais  des  corps  encore , ainfi  que  recite  Plutarque  enlaccfTa- 
tion  des  oracles  ; où  mefme  il  attribue,  apres  l’opinion  d'Hefiodc,la  mort  aux  Démons, & aux 
Nymphes,  dcfquels  il  limite  la  vie  à celle  de  dix  Phénix  : De  ceux-cy  , à neuf  Corbeaux.- du 
Corbeau  à trois  Cerfs  : du  Cerf,  à quatre  Corneilles:  5c  de  la  Corneille  finalement,  à neuf 
hommes. 

’Ëvvéa.  toi  fyîaç  J&yJpvÇaxog?} vil, 

A vêfpcov  téaviuv*  e^gtfpoç  Jz  tz  tz^ciko^vqç. 

T p{ç  JC  *?&$**$  o Mç^^ynzdoY.zTct^^ajjTap  o tpcÇvtç 

El’véu  7 oit,  XJOÇCfMtA  . JZY.O.  J['  v/asaç  TOLÇ  (pOlVIKCtÇ 

NuV<P«f  W7ft.bx.6(./i{pi  , xxçpi  A ioç  alyioycto. 

Ce  qui  reuiendroit  à prendre  feulement  l’aage  de  l’homme  a foixante  ans,  à vn  nombre  pref- 
que  infiny, comme  de  cinq  cens  quatre-vingts  trois  mille  deux  cens.  Parquoy  Plutarque  acco* 
modantcc  mot  de  •jSJusàà  vue  année  ,&nonàlaagcque  l’homme  vitcommuncincntjfaitre- 
uenir  cette  fomme  a neufmillefept  cens  vingt  ans,  quedurcla  vie  des  Nymphes.  Paufanias 
ncantmoins  enfes  Phocaïqucs,  amené  des  vers  delà  Sybillc  Hcrophyle,contenansenfubflà- 
ce  cecy . le  riens  le  milieu  ( dit  -elle  ) emre  les  Deejjes  & les  femmes  , ayant  ejlé  procréée  d’y  ne  Nymphe  vm- 
monclle  , & d’yn  pere  mortel,  qui  ejloïc  J Erithree  ; <&•  ma  merefut  du  mont  Ida , a qui  efloit  ancicnnemct  con~ 
facréela  ville  de Marpefé , & la  ruiiere  JKA'idcnée.  Mais  il  dit  puis-après  en  deferiuant  les  peintures 
de  Polvgnotus , quelapluf-partdcsPoëteslcs  tiennent  cftrc  mortelles:  Non  qu’il  fe  vienne  a 
faire  en  clics  autre  feparation  de  l’amc  5c  du  corps , Gnon  que  toute  l'humidité  & liqueur  dont 
elles  confident  fe  doit  exterminer  par  l’ardeur  du  feu , en  la  finale  conflagration  du  fieclc.Car 
tout  ainG  qu’il  eut  fou  commencemct  par  l’eau , il  le  doit  a l’oppofite  achcucr  par  le  feu  lequel 
mcfmc fut  lors  produit  du  dedans  de  l’eau,  comme tefmoigne  Hermès  en  fon  Pimandrc  : Du 
profond  de  Xeaufortit  v n feu  pur  & lever,  lequel  de  la  s'enuolant  alla  chercher  le  haut.  T ellemcnt  que  non 
iansmyfterc  l’on  a de  tout  temps  accouftumé  de  tenir  es  temples  8c  autres  lieux  fain&s , des 
lampes  allumées,  qui  eftoientla  pluf-part  de  terre;  5c.  quand  bien  d'or  ou  d’argët,ou  autre  me- 
rail  2c  cftoffe,ii  n’importe  de  rien  pour  cela  . Car  ce  vailfeau  rcprcfentoit  touùours  l’clemct  de 
latcrrc,quieftle-ficgc&:leretenemcnt  de  tous  les  autres.  L'a  dedans  puis-après  cftoitdei'cau 
claire , 2c  au  defliis  de  l’huile , ou  autre  relie  liqueur  fur-nagcantc,pour  entretenir  le  feu  qui  y 
ardoit  continuellement  : Afin  de  monftrcr  ces  quatre  natures  dont  le  grand  ouuricr  fait  tou  - 
tes  choies.  Ceux  qui  voudront accomoder  les  quatre  ordres  deflufdits  aux  elemens;  car  ils  fe 
confidcrentauifibicn  ( mais  c’eftd’vne  autre  maniéré)  au  monde  intelligible,  5c  au  celellc, 
comme  icy  bas  fous  la  fphere  de  la  Lune:Les  Dieux  participerot  de  nature  de  feu:Ies  Demos, 
d'airdes  Nymphes, d’ eau, & les  animaux  tant  raifonnables  qu’incapables  de  raifon,de  latenrc. 
LesNymphcsdoncqucs  ( c’cftàdire  l’eau)  font  les  mères  de  ces  Amours  : mais  qui  cftlepcre, 
il  ne  s’en  dit  rien-  Il  faut  prefuppoferroucesfoisque.ee  foie  le  feu,  lequel  fubtilifant  l’eau, la  ré- 
duit en  nature  d’air,  ou  bien  l’eau  efteignant  le  feu  , fait  refTeét  mefme;  Car  tout  feu  cfteimr, 
ainfi  que  dit  Plutarque  au  traidé  du  premier  froid  , palTe  en  nature  d’air,  quicftla  Dcmonicn- 
nc,  5c  celle  de  l’amour , comme  le  difeourt  Diotime  dans  le  banquet  de  Platon,  £)ue  Xamourejl 
yn  grand  Démon.  Ainfi  voila  le  feu  5c  l'eau, la  chaleur  2c  humidité  , qui  font  les  progenitcurs  de 
l’Amour  ,c’efl  à dire  qucdcleur  contrarictéfe  forme  la  paix,  vnion  5c  accord,  la  naifïancc,gc* 
neration,  5c  la  vie:  Car  toute  vie  eft;  de  nature  d'air , chaud  5c  humide,  fans  lequelon  ne  fçau- 
roit  viure.  Les  Philofophcs  Alchimi  ftiques , chercher  les  elemens  a eux  propres  5c  particuliers 
en  leur  monde  métallique,  proportionnels  à ceux  du  Grand-tout , 5c  les  alterations  d’iccux 
correfpondantesles  vnes  auxautres:  Prcnansiefeupourlefoulphre,&  l’argent  vif  pour  l’eau 
de  leur  fecret,qui  acquière  la  nature  d’air, quand  tous  fes  elemens  font  deputez  par  l’entiere  re- 
uofution  du  cercle, &ontpaifé  toutes  les  cranfmuratios  des  qualitezl’ vnc  en  l’autre. Mais  eftàt 
lors  volatile, ainfi  que  font  ces  Amours, il  la  faut  arrefter  5c  fixer  fur  fa  propre  terre , ainG  qae 
dit  Hermès  enfa  table , lctout  au  propos  dont  il  elf  icy  queftion.  Pater  dus  ejl fol.  Mater  vero  lu - 
na,  Nutrix  terra.  Nam  visent*  integra  ejl fi  yerfa fuerit  in  terram.  Car  il  n'y  a que  les  deux  métaux 
parfaids , l’or  Sc  l'argent, dont  il  foit  fait  mention  au  prefent  tableau,  5c  mefinement  fur  la  fin, 
quel’on  les  approprie. à Venus  ,quieftlccuiure.  Auflïn’y  a-il  que  ces  trois  corps  qui  fe  puif- 
(ent  îoindre.oi  allier  enfcmble  en  tout  le  faid  des  monnoyes  5c  de  l’Qrfcureric.  De  forte  que 
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cela  e liant  dit  fi  apertement , il  m'a  fcmblé  ne  deuoir  point  palier  par  defliis  fans  le  remarquer: 

Non  pour  entretenir  les  ledcurs  de  fonges  &c  illulîons  d'vne  pierre  Philofophale,  qui  efl  en  vn 
fi  ridicule  prcdicament  entiers  vn  chacun  : Mais  pour  monflrer  comme  en  pallant  que  toutes 
les  fables  enigmes  Poétiques  ( car  ce  furent  les  Poëtes  qui  traiélerent  auant  que  tous  autres 
les  fainéts  myfteres  de  la  Théologie  Sc  Philofophie , tefmoins  Orphée  & Line)  fe  peuuent 
approprier  à tous  les  arts , profclïions  & fciences,à  quoy  l’efprit  de  l'homme  aye  peu  arriuer 
atteindre.  Cette  Venus  au  relie  efl;  terreftre  : Ce  que  monltre  aflfez  le  lieure  qui  luy  efl:  dédié , 
le  plus  mélancolique  & terreflire  animal  de  tous  autres.  Audi  que  ce  qui  fe  dit  de  la  naiflance 
dcVenus,  qu’elle  fortit  jadis  de  la  mer, &:  les  Nymphes  prirent  foudain  la  cure  del’elleuer&: 
nourrir , n’ell  autre  chofe , linon  quand  par  vne  prouidence  diuinc  la  mer  vint  à fe  retirer , &: 
donner  quelque  lieu  à la  terre  , qui  par  ce  moyen  demeura  defcouuerte  pour  la  comodité  des 
animaux  qui  ne  peuuent  viure  das  l’eau.  Laquelle  terre  efl:  par  endroits  arroufée  de  belles  fon- 
taines &:  riuieres  d’eaux  douces , pour  le  mefme  elfeét.  Car  la  terre  feroit  de  tous  points  inu- 
tile fans  eau  .Mais  il  vaut  mieux  ouy  r ce  que  Plutarque  en  a dit  dâs  fon  Erotique  ou  Amatoire, 

Les  Egyptiens  tout  ainfl  que  les  Grecs, mettent  deux  Cupid<  nsd'yn  -vulgaire 3qui  efl  le  Pandeme  ou  Plvta  r QiS’- 
pnblique  3 l'autre  celefle.  Jfutnt  au  troifiefmc  ils  le  prennent  pour  le  Soleil:  & au  refle  3 ont  Venu*  ai  grande 
reuercnce.  De  y ray  nom  -voyons  bien  qu'il  y a beaucoup  de flmilitude  de  Cupidun  aucc  le  S oleil  : Mais  ny  l'yn  ny 
l’autre  n efl  feu , comme  l'efliment  quelques -vus  : trop  bien  la  chaleur  qui  en  part  efl  douce  & gener  atiue  ; l'y  ne 
donnant  noinriff ment  au  corps , lumière  & dehurance  de  froidure  ; l’autre  faifant  le  mefme  ejfecl  aux  âmes. 

Et  tout  ain fl  que  le  Soleil  a trauers  les  brouillards  & nuées  ejlancefs  rays  bien  plus  ardâns  ; Mufli  l'jLmour 
apres  les  ialou fies  & dijfenflons , quand  onyient  a fe  renouer  auec  ce  que  l’onayme  3 dément  plu s plaifant , dr 
plusaflre:  Et  comme  quelques-y ns  cuident  que  le  Soleil  par  chacun  tour  s’allume  & efleigne  3 le  mefme  pen - 
fent-ils  de  l'jCmour  , comme  mortel  inconflanr.  Or  l’habitude  du  corps  non  excité  3 ne  peut  guere  bien  foujfnr 

le  Soleil  ; Ne  l'efpritaufli peu  comporter  l’amour  3 s’il  naefléhonneflementnourry&  inflituéi  carl’yn  & ï au- 
tre tout  paryn  mefme  moyen 3 efl  mis  hors  de  fou  tempérament  naturel 3 & furprvs  de  maladie  : Reiettans  cet  in - 
conuenicut fur  la  force  du  Dieu  3 & non  fur  leur  imbécillité  &foiblcffl.  Mais  il  y a cette  différence  entreux , 
que  le  Soleil  monflre  en  terre  a ceux  qui  ont  des  yeux  pour  yoir  3tant  les  belles  que  les  laides  chofe  s j la  oit  l’M- 
mour  ne  fe f v.tcie  que  de  la  fplendeur  des  belles  : Ne  permettant  a ceux  qu’il  domine , de  regarder  ny  eflre  entent 
tifa  rien  qua  cela  feulement  : T ont  le  refle , il  y eut  qu'on  lemefprfe.  Mais  ceux  qui  appellent  la  terre  V enttt* 
n’obtiennent  point  de  flmilitude  parla  ; Stferotentbiende  la  Lune  qui  efl  telle  & celefle j & leflege  oit  fe  fait  le 
mejlan^e  de  l’incorruptible  auec  le  corrup  tle  : D eb île  au  refle  tenebreufe  de  foy  3 le  Soleil  ne  l’efclatrant 
point  ,ny  plus  ny  moins  que  Venus  en  l’ abfeuce  d’Mmour.  Parquoytl  efl  plus  conuenable  que  la  Lune  rejflemble  a 
Venus , & 1e  Soleil  a l'Mmcur  3 qu’a  nuis  autres  des  Dieux . Non  toutesfois  qu’ils  fient  yne  mefme  chofe  du 
tout,  carie  corps  n'efl  pas  le  mefme  auec  l'ame  ,ains  le  ne  fçay  quoy  de  different  & à part  :Tout  ainfli  que  le 
Soleil  fe  peut  bien  yoir  des  yeux  , £7*  l’Mmournon  , ains  de  la  feule  penfee  Neantmoins  les  Egyptiens 
ayans  pris  V enus  pour  la  T erre,ce  n’a  pas  elle  fans  quelque  my  ftere,qu’ils  ont  parauanture  en- 
tendu d’vn  autre  fens  que  Plutarque  n’a  fait.  Et  mefmcment  quelques  vns  la  font  encores 
eftre  vne  mefme  chofe  auec  Ceres , qui  efl  fans  doute  la  Terre. 

V o i c y les  amours  qui  cueillent  les  pommes.  Ce  fruiél  icy  efl:  ordinairement  pris  pourvue  mar- 
que  ôcfymbole  de  fécondité,  &:  d’amourettes. Thcocrite  en  fes  Bucoliques,  des  pommes. 

/Mt-n  Tsoifjcviova  yt?J.vci(t  /jJ.7^itn.  Et  Virgile  à fou  imitation.  Malo  me  Galatea  petit,  lafciua  puella. 

Plus,  M^urea  mala  decem  m i fl  ,cras  altéra  mittam.  Hippomené  vint  à bout  d’Atalantepar  le  moyen 
des  pommes  d’or  que  Venus  luy  auoit  données.  Mctamorphofeliure  io. 


Cydippen  pomum3  pomumScaneida  cepit. 

Et  Catulle  à Ortalus. 

Vtm  fl'um  fponflfurtitto  munere  malum 
Vroc  urrit  caflo  yirginis  ègremio: 

Jgiiod  mifer£  oblitæ  molli fub  yefle  locatutn 
Dum  aduentu  matnsprofllit,  excuttrur. 

,jftque  illud  prono  prœceps  agiturdecurfu  , 

H ic  mdnat  trfli  confins  ore  rubor3 

Et  Horace  en  la  première  Epiftrc 

FruflU  & pomis yiduasyenantur auaras, 

Ariftophane  es  nuées  : fail dzro  7 jvpviLlts. 

Frappé  d’ytie  pomme  par  yne  garce.  Là  où  l’interprete  cote  que  la  pomme  efl:  vn  fymbole  d’ Amour, 
îi  caufe  qu’elle  eftdediée  à Venus  : Et  que  par  le  moyen  d’icelle  plufieurs  parties  d’amourettes 
fefontdreflféesautresfois.  Au  moyen  dequoy  LuciandansleToxaris  ou  del’amitie  ; parlant 
des  piperies  & attrai&s  d’vne  bonne  Damoifelle,  noimnéc  Chancléc  ? qui  çnuoioit  des  bou- 
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quets  tous  feriez,  & des  pommes  à demy  morfillées,  à vn  certain  Dinias  pour  le  plumer, Vç*- 
Çzi'oi;  nfUHz&tvIjuç , Philon  mefmetireprcfqueàce  fensla  pomme  in- 

terdite .1  nos  premiers  peres , par  la  morfure  de  laquelle  entra  le  péché  en  nous . la  mort, les  mi- 
letes  &calamitez  qui  s’en  font  enfuiuies  depuis.  L'arbre  du  pommier  au  relie  ell  plulîoll  icy 
dedie  aux  Amours  que  nul  autre , pour  la  grande  conucnance  qu'ont  toutes  fes  pârricularitez 
auec  celle  paffion.  Car  tout  premièrement  la  tige  droi£le&  nonraboteule,  reprefente  le  beau 
porhl  de  la  raille  & du  perlonnage , doncdoiuent  clive  les  perfonnes  aimables:  Etles  rameaux 
qui  s'ellcndentau  demis,  tiennent  lieu  comme  des  elpaules,& de  la  cheuelurc  encore.  Mais  à 
le  prendre  plus  fpintueljement,  le  tronc  recueilly& ferré  en  vn,  dénoté  que  du  commence- 
ment les  amans  femonftrent  (impies  & coys  ; mais  lé  venaus  ara  délirer  peu  à peu  ils  dd- 
pouillcnttoute  crainte  & vergogne  ; s'emancipans  de  cette  première  contrainte , à vne  liber- 
té elpandue  a guile  de  branches.  Les  pommiers  en  apres  portent  des  fruiéls  iaunes  Si  rouo-es  le 
premier  lignifie  la  crainte  Si  timidité  que  nous  difionsjfiliuant  ce  mot  de  Catulle  d'vn  pauure 
Amant,  lequel  elloit  Inaurm»  puUidiorJhttua.  Et  d'Horace  en  la  io.  Ode  du:  liurC'  Necnncl’ts 
vioUpallor  «m.  Ouideauffi de fon collé:  Pulleutommsumaus  ,colorhicell  up,u- Mais 
hncarnat  ou  c rouge  monftre  l’ardeur  qui  le  brulle , & leur  chalfe  le  fangau  vifaeedes  faifan  t 
hier & trembler  tout  cnfcmblc,  plus  fort  qu'en  pleine  fièvre , qui  eftaudifort  accomodéeà 
ces  deux  eftefts  de  l'Amour,  le  pallir  c'ell  à feauoir,  & rougir  qui  fymbolifentau  froid  & au 
chaud  des  accez.  Dauantagctout  ainfique  les  pommes  tant  plus  elles  fontexpoféesau  Soleil 

tantphisellesfehauircnren  couleun  lAinantdemcfmelcar  le  Soleil  & l'Amour  comme,  là 

elle  dit  cy-deuant  ont  grande  affinité  enfemble  ) tant  plus  il  s'approche  de  la  chofe  ai  niée  qui 
uy  eh  en  lieu  de  Soleil  & de  feu,  tant  plus  vient-il  auffi  à s'en  flamber  & rougir.  Plutarque  en 
la  5.  queition  du  y.  des  Sympofiaques , alléguant  ces  vers  cy  d Homere. 

te  yXvfâçyi)  , xJ  {xhAicl]  àyP\ÿ-0f(çu)7im 


W WcZaj  rtàtuoiq  : où  il  appelle  les  pommiers  arbres  au  beau  fruié^rend  vne  telle  raisô 

de  cela  ; Qireftant  petits  &rfî  peu  de  monftrejh  portent  neantmoinsvn  fi  gros  fruiét  & ex- 
quis, fi  agréable  &plailantàla  vcuë,fi  foüef-odoranr,fi  net,  doux, &:  lifte  au  toucher  fi  déli- 
cieux au  goule , fi  bien  qu’il  femble  qu'en  ce  feul  fruid  Toit  compris  tout  le  plaifir  & contente- 
ment qui  peut  tomber  foubs  les  fentimens  de  l’homme.  Quelques -vns  ont  auffi  appellé  les 
pommes  i>W caufe  de  leur  excellete  force  & vigueur , telle  qui  eft  requife  en  Amours; 
bref  qu  on  n cul:  feeu  choifir  vne  deuife  plus  a propos,  & mieux  fymbolifantc  auec  l’Amour: 
Outre  ce  qu’es  pommes  il  y a encore  quelques  autres  fccrets  Sc  my  ftercs  , dont  il  n’eft  point  de 
befoin  de  s’expliquer  icy  plus  auant.  Et  mefmc  nos  premiers  parens  furent  induits  à pecher  &: 
lu  b ornez  a defobey  fiance  &c  contrauention  , par  le  moyen  delà  pomme  que  leur  propofi  le 
lerpcntfiequel  lesHebrieuxMecubales interpréteur  pour  Pefpinede noftre  dos , où  o-ift  }c  prin- 
cipe de  la  fenfualité  voluptueufc  & chatouillement  charnel.  Et  nous  auons  défia  monftre  cy- 
defius , que  de  cet  endroit  du  corps  fe  procréent  aucunesfois  des  ferpens  Noftre  Sauueur  puis 
apres  maudit  le  figuier  qui  n'auoit  point  de  fruichTout  ainfi  qu’en  l’ancienne  loy  eftoient  de^ 
teftees  les  femmes  qui  ne  portoient  point  d'enfans. 

L e v r s beaux  dore^carquois , & les  fagettes  qui  font  dedans.  Mofchus  en  la  defeription  de  l’A- 
mour fugitif.  ' r 

*7  fêvaiov  vcaïg.  Çapt'f/o  v,  tpcfbdi  ovn 


Tv)  7nX.op)  )(& , Tolç  7TQ~/Ketx.l  X Y>.fM  7J 'ÇtoOX.J. 

I±ï°"'Jur  beau  doré  carquois  : ci  dy  a force  flefches  Cruelles , doue  il  me  bleffe  aufsi  lue»  feue»,: 

mour.  Et  Theocritelur  lemefmefujed,j£^ç  c/)>a:W-niç,  dit  qu’à  l'Amour  eft:  attribué  le  carquois  plein 
de  flelches , pource  qu’il  bleflc  Si  navre  les  cœurs  des  perfonnes  en  plufieurs  manières.  Ada- 
mantius  allegorifant  fur  cecte  maniéré  d'armes , dit  que  par  la  troulfc  s’entend  le  cœur , par  les 
fiefehes y contenues , les  volontez,  cogitations &peniees;  par  l'arc,  la  bouche  Si  les  levres 
dont  à la  vérité  elles  ont  quelque  reffemblancc  : Etconfequemmentles  paroles:  Car  l’Amour 
domine  à tout  cela.  Pindare  ne  s'en  elloigne  pas  beaucoup  en  la  fécondé  des  Olympiennes 
quand  il  dit:  ; r 

TXüMtt  /Hÿ)  U7T  dyxJé  - 
voç  &Kta  fieXy , 

‘ivJbviv'n  tpapsÇaç 
(pavot '(je  cruv-Tvlair , *ç 

TC  7TU.V  fp[XLWiÙl¥ 

l’ayfous  le  coude  flufeurs  Ugctctftgmtidw  mut  ctrqmis,  qui  fume»,  bien  i ceux  qui  l'entende,,,.  En 

routes 
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toutes fortes , néanmoins  elles  ont  befoin  d’ interprétation.  Par  où,  félon  les  interprètes , il  entend  les 
belles  conceptions  dont  il  efl:  ordinairement  garny  , auecles  parollcs  de  mefme , pour  chanter 
les  loiianges  des  victorieux  és  facrez  combats  folemnels.  Les  autres  veulent  referer  l’arc  les 
flefehes,  te  la  troulTe  d’Amour,à  ce- qu’il  frappe  de  loing , comme  d’ vn  traid  fc  defcochant  des 
yeux  de  la  chofe  aimée, cotre  ceux  de  la  perfonne  qui  aime  3 lefquels  font  expofez  au  coup  tout 
ainfi  qu’vne  butte.  Cela  n’eft  autre  chofe  3 ainfi  que  dit  Platon3linon  certains  rayons  ou  cfprits 
tres-fubtils3qui  ont  leur  fiege  te  demeure  au  fonds  du  cœur,parmy  le  plus  doux  te  le  pl9  chaud 
fang  de  toute  noltre  vie  : te  de  là  s’exhalans  3 viennent  trouuer  l’ouuerturc  des  yeux  3 félon  le 
Poëte  Muféc,par  où  ils  fe  jettent  en  campagne  droit  à la  mefme  brefehe  de  l’aimant,où  fe  r’en- 
fournans  derechef,  ils  s’en  vont  chercher  la  mefme  fource  dont  ils  font  fortis  en  l'aimée  ; bruf- 
lent&cnflammentlccœur , te  affligent  l’ame  des  accidcns,  pafTions,  te  blefléures  qu’on  void 
communément  aux  amoureux.  Par  la  mefme  fîmilitude,  te  raifon 3 les  Poëtes  ont  atttibué  ces 
Epithetes  icy  au  Solejl3dc  tgZoqo&s;,  portant  arc,.&  ê^7j?£6/\pc5ou  *^7>jégA*77iç,dardant  au  loing, 
à caufe  des  rays  qu’il  lance  ainfî  de  tous  coftez  au  long  te  au  large. 

Mais  leuraifles  teintes  d’gzjir , pourpre , & iaune-doré3&  a quelques-uns  d’or  tout  pur.  Platon  dans  L«  ailles  d’A- 
le  Phedre.  Certains  difeoureurs fur  Homere  allèguent  ( dit-il)  que  les  mortels  nomment  E’g$oç,  l’amour  de-  ,0UI’ 
firable  ; & les  immortels  , ayans  aijles  ; a caufe  du  befoin  qu’il  a de  voler  pour  Je  trouuer  a tous  propos  ça  & la. 

De  vray  les  hommes  le  peignent  te  deferiuent  volage  pour  fa  grande  inconftance  te  legereté , 

&:les  diuerschangemensquiy  font  : Ainfî  que  dit  Properce  au  2.  defes  Elegies,  où  il  ledef* 
crit  de  pied  en  cap,  de  cette  maniéré. 

Jpmcumque  tllefuit puerum  qui  pinx.it  jCmorem , 

Nonne  put  as  miras  hune  habuiffe  manus? 

Hic  primum  yidit  fine fenfu  y lucre  amantes, 

Et  leuibus  curis  magna perire  bon  a. 
idem  nonfruflra  yentofas  addtdit  alas, 

Fecit  & humano  corde  volare  Deuni • 

S ali  cet  alterna  quoniam  iattamur  in  vnda, 

Nojlraque  non  vUis permanet aura  locis. 

Et  merito  hamatis  ma  nus  efl  armata  fagittis , 

Etpharetraex  humero  Cnofia  vtroque  tacet. 
sAntc  ferit , quoniam,  tuti  quam  cernimus  hojlem, 

Nec  quifquam  ex  tllo  vulnere fanus  abit. 

Co  M M E lis font  richement eJ}offe%jlefardoines3efmeraudes  & perles.  Philoftrate  a icy  tout  exprès  Pierrctîcs  de- 
choificcs  trois  pierres  comme  les  plus  tendres  &molles;au  moins  les  deux  dernieres, parce  que  <*‘écs  à 
ceux-là  doiucnteftre  tels,  qui  font  fubieéts  à l’Amour;  te  les  autres  qui  ne  fe  peuuentr’amolir  mour' 
ne  flefehir,  incapables  d’aimer:  C’eftpourquoy  Patrocle  au  1 6.  de  l’Iliade,  voyant  l’obftiné 
defpit  d’Achille , qui nefe peut  appaifer,  encores  qu’il  voyc  les  Grecs  ainli  mal-menez  des 
Troyens , iufques  dans  leurs  vailfeaux  propres , luy  reproche , qu’il  doit  auoir  cfté  engendré  de 
quelquesrochers,  puis  que  fon  vouloir  ne  fe  peut  flefehir. 

yXcLuxM  j en  tÎxtz 

7n^Ctf  TS  ÙÀlCcLTOIjOTl  TO / VOOÇ  ’éçiv  ù.7nvnç. 

La  Sardoinedoncques  efl;  vnfymbolederire,  dontauroitefté  appellé  le  rire  Sardonien , qui 
efloit  mortel, tout  ainli  qu’eft  celuy  de  l’Amour,  auec  tous  les  plaifirs  &contentemens.  Car  en 
1 iflede  Sardeigne  fouloitcroiftrevn  herbe prefque  femblablc  à l’Ache  , dont  celuy  qui  en 
gouftoit,mouroit  riant, ainfi  que  dit  Ifaac  Tzetzes  fur  la  Caflandre  deLycophron.Mais  l'hiflo- 
rien  Timée  en  donne  vue  autre  raifomà  fçauoir , que  les  habitans  de  cette  Ifle  auoientaccou- 
ftumé  d'immoler  leurs  peres  &mcres,  quand  ils  auoient  atteint  l’aage  defoixantedixans  : les 
aflommans  tout  en  riant,  te  les  precipitans  puis-après  du  haut  de  quelque  rocher  à bas.  Quoy 
que  ce  foit,ce  rire  mortel  a vne  grande  affinité  te  conuenance  auec  celuy  de  1' Amour,dont  V e- 
nusauroit  eflé  dit  par  Homere  <pite<*aJ'iiç,  comme  aimant  à rire,  te  par  confequent  fon  cher 
fils  auffi. Mais  cecy  eftvnealluflo  tirée  vn  pcudeloing,àlamode  des  affe&ez  Sophiftes.  Quat 
à l’Efmeraude.à  caufede  fa  verdeur  elle  reprefente  vne  viuacité,  voire  la  vie,à  la  fimilitude  des  , 

V egetaux,qui  reuerdiflent  iufques  à ce  qu’ils  meurét.  Les  Mages  te  les  Aftrologues  attribuent 
aufli  à la  planette  deVenus  ,1'efmeraude;  &:.neantmoins  cela  efl:  alfez  commun  enuers  tous, 
que  cette  pierre  fe  rompt  tres-facilement  en  l’aéte  Venerien.  Voila  pourquoy  ilya  toufiours 
différence  de  l’Amour  te  Venus  terreftres  aux  celeftesr&rquecequi  conuient  àl’vn,  contrarie 
direébement  à l’autre,  comme  eftans  diflcmblables , autant  que  le  feu  d’icy  bas,de  celuy  d’en- 
haut.  La  Perle  auxOnirocntiques  ou  interprètes  des  fonges,fignifie  les  larmes, ainfî  mefme  que 
ditSuidas,  JbÀëai  faapytei^)  cfkxpuuv  poov , defquelles  l’Amour  fe  plaift , te  fe  paift  fur  toutes 
autres  choies.  Puis  apres  la  perle  efl:  vue  pierre  procréée  en  la  mer, dont  Venus  eftpremieremcc 


Trois  degrez 
en  amour. 


Amiot  a 
mieux  traduit 
ainfi,  DoitxeJ} 

lefrniR,tjH4ad 
feint  n'y  <t  de 
garde , Qui  le 
(uetllir fecrete- 
ment  en  garde. 

L'amour  ré- 
ciproque. 


Po&rHYRi. 
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Sortie  : & encor  d’vne  chofe  ayant  vie  tres-propre  à efmouuoir  lafcnfualitécn  la  perfonne. 
Pline  au  dernier  liurcchap.  6.  a accouple  deux  de  ces  pierres  enfemble.  Claudms  Catjar  Smarag- 
dos  induebat  S ardomehos.  Mais  le  rubis  n’a  pas  efté  dédié  icy  à l’Amour,  ne  le  diamant,  ne  le 


faphir,parcequecefont  pierres  trop  dures  : tout  ainfi  qu'vn  cœur  grauc,  feuere,&  pofé-raffis, 
n’eftpas  fi  apte  à rcceuoir  ne  l'Amour,  ne  les  imprefiions,  comme  vn  bien  gay,  léger, mal  adui- 
ré,&pcu  caut.  Quant  aux  paniers  eftoftez  de  ces  trois  fortes  de  pierreries,  efquels  ces  Amours 
efluyent  les  pommes  qu’ils  cueillét,  il  y a encores  quelqu’autrc  fens  myflique  caché  là  deffous, 
non  des  plus  mal-aifez  à defchiffrcr,  tellement  que  îe  ferois  tort  a l’elprit&fuffifance  des  Le- 
cteurs, de  leur  defcouurir  cela  qu’ils  peuuent  allez  deuiner&  comprendre  d’eux-mefmes.  Au 
relie , l’or , dont  il  dit  que  font  leurs  carquois , ailles  6c  paniers , a toufiours  elle  en  fort  grande 
réputation  en  Amour  : Tefmoing  lapluyede  Danaë,  &:  allés  d’autres  endroits.  DontOuide 
ne  fecontente  pas  gucres  au  fécond  de  l’Art  d’aimer. 

Jfurea  J tint  yerc  nunc  Jacnla , plurimus  dura 
Vxwthonos  ; aura  conciliât  uramor. 

Car.  en  ypila  quatre  les  plus  excellent  en  beauté  de  tous , qui  Je  font  feparex_de  latrouppe , dont  les  deux 
fe  combattent  à belles  pommes , &c.  Ilyatroisdegrez&rdifpofitionsenl'Amourjlecommenceméc 
& les  approches, auant  que  battre  à bonefcientlaplacejCefontles  baifers  6c  autres  telles  mi- 
gnardifes  6c  carelfes , reprefentées  par  des  pommes , car  cela  n’ell  qu’vn  jeu  d’enfans  : Le  pro- 
grez  puis-après  ,c’ell  à fçauoir  la  ioüilfance,  quand  on  vient  aux  prifes,  6c  que  l’on  s’enferre 
l’vn  l’autre  : 6c  latermination  qui  fine  6c  décliné  toufiours  en  noifes,riottes, contentions  6c  dé- 
bats, reprefentezparla  lutte,  oùilsfe  mordent  &efgratigncnt:Le  tout  compris  fous  ces  trois 
palfions,  le  defir  ,1a  ioüilfance,  6c  la  repentance.  Quanta  ce  jeu  de  pommes,  àguifcdecannes, 
ou  des  carroufelles  pratiquées  en  Efpagne  à la  gennete,ce  lieu  de  Pindare  s’y  raporte  fore  bien 
en  la  fécondé  des  Ifthimies. 

O j ftyj  7raActj , à)  O&ceé 
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Les  anciens  (o  Thrafybule)  tous  ceux  entièrement  qui  rnontoient  au  chariot  des  Mufes  aux  feofons  d'or , allans 
au  deuant  de  leurs  bien- ami e^auec  leur  tant  renommée  lyre , lançaient  promptement  des  chanfons  douces  & 
harmonieufes , en  f tueur  de  quiconque  d'entr’eux,  ejlant  beau , auoit  quelque  agréable  pomme  automnale , qui 
leurrenouuelajlyn  efguiüon  {9*  fouuenir  de  V enm feant  au  bien-ouuré  throfne.Acc  mefme  propos  Plu- 
tarque alléguant  en  fon  Amatoire  vn  vers  de  quelque  ancien  Poëte;rAt;x«  0 nd&t  tpuAsueoç  iMf- 
Tb/ttotoç.  La  p-arde  mife  arriéré  3il  luy  cueille  fes  pommes.  Caria  pomme  6c  la  figue  eltoient  les  deux 
fruiéls  principaux  de  Vcnus,mais  en  oppofites  confidcrations  6c  regards. 

T o v T cecynefl  autre  chofe  qu' amitié  & defir  mutuel.  Phornute  en  la  fpcculation  des  Dieux  dit, 
que  l’Amour  eft  appellée  içepç^àt  la  foigneufe  inquifition  &:  encherchemet  que  font  les  amou- 
reufesperfonnesdcla  chofe  qu’elles  aiment:  car  epdCvn,  vaut  autant  adiré  qu’inquifition, 78’  ko- 
■eK^'\asrmic,\ptov.  Va-tenen  quejiedefescbeuaux.  Il  eft  aufli  appelle  7/4eepç>  c’eft  adiré  defir , pource 
qu’il  fc  laiffe  aller  6c  tranfportcr  pour  iouïr  de  ce  qui  paroift  beau  à fes  y eux, ou  àfa  pcnfée:Doc 
Cholute  au  rauiflement  d’Helene,auroit  chanté  ces  vers. 7iu7rfalv<{v  iJU/ot^ifaaei^v  /3acnA«a: 
Penfoitdeyoir  le  Roy  des  amoureux  defirs  ; Et  Platon  au  Phcdre,  parle  d’vne  liqueur  qui  coule  de 
cette  fontaine , que  Iupiter  efpris  de  l’amour  de  Ganymcde  nomme  j/M&Vy  ou  fluxion  amou- 
rcufe.Les  autres  interprètent  cet'itwe^j  qualité??, comme  rendant  douces  6c  appriuoifées 
les  plus  fauuages  &:  intraitables  créatures,  Parquoy  quelqucs-vns  le  font  eftre  frere  de  l’amour 
ou  des  Cupidons,dont  il  y a ( ce  dit  là  deflus  Phornute  ) toufiours  vne  grande  bande  autour  de 
Venus, en  lieu  de  gardes  6c  fatcllites:  Et  l’appellent  aufli  ajviiçytç  amour  mutuel,  fils  de  Mars  6c 
Venus  (ainfi  que  dit  Cicéron  au  5.  de  la  nature  des  Dieux)  lequel  on  reprefentoit  myftique- 
ment  auec  deux  flambeaux  allumez , ioints  6c  liez  enfemble , Paufanias  és  Eliaques , lait  auffi 
mentib  d’vnc  figure  deCupidon  6c  Anteros,  lequel  s’efforce  d’arracher  vne  branche  de  palme 
que  l’autre  tient  en  fes  mains. Et  Porphire  le  Philofophe  en  a forgé  vn  tel  apologue  ou  fiétion. 
£)ue  Venus  s'apperceuant  comme  le  petit  Cupidon  ejlant  encores  en  enfance , ne  prof  toit  point , s'en  alla  pour 
cette  occa fio  au  confeil  a la  Deeffe  T hemis,qui  luy  fit  refjjonfe,  qu’il  auoit  befoin  d’yn  éAnteros  ou  contre- jCmour^ 
pour  luycorreJj>ondre3  a ce  qu'ils  peujfent  s'entre-fecourt Y l’yn  l'autre.  <A  quoy  Venus  obtempérant  engendra 
Jfnteros i fjhii.ne  fut pas  plujlojl  en  lumière,  que  Cupidon  commença  à croiflrefi  dilater  (p  ejiendre fes 
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aijles&  pennage.  Et  me  frétant  qu.  Anteros  ejloit  pref ■ m & auec  1 t/y,  il  parotff m heaucou p plies  beau,  & plies 
grand  : là  où  tornle  contraire  aducnoit  enfin  abfence. Le  deffiffdit  Paufanias  en  fes  Atriques,&:  Suidai 
pareillement,  racontent  vne  hiftoire  fur  le  propos  de  cet  Anteros,  à qui  fut  pour  cette  occa- 
lïon  dédié  vn  autel  à Atlicnes,  d’vn  Mêles  naturel  du  pays,  lequel  ayant  corn  mandé  à Tima- 
gore  qui  faifoit  demdftration  d’eftre  amoureux  de  luy,tull  pour  faire  prenne  de  fort  affeétion 
ou  pourfe  deffairedefesimportunitez  &pourfuites,de  feietter  du  haut  en  bas  d’vn  rocher 
l'autre  (sms  dilation  aucune  y obeyt  toutfurle  champ.  Dequoy  Mcles  picqué  d’vn  delplaifir 
& regret  en  foy-mcfme , fit  le  mefme  faut  apres  luy.  Dont  le  peuple  depuis  commença  de  re- 
ucrerl’cfpritde  Timagore  fous  le  nom  d' Anteros,  comme  d'vn  Dieu  vengeur  des  trop  rigou- 
reux traiftemens  qu’on  fait  à ceux  de  qui  l’on  eft  aimé.  Le  mefme  Paufanias  encor.  CorefePre- 
Jlre  de  Bacclms , deuint  amoureux  de  la  pucelle  Calliroé;  gy  de  tant  plies  qu’il  s'efforçât  de  gagner  fa  bonne  ara-, 
ce  ,&•  s'enfrmmoit  de  Jon  amour , de  tant  plus  aie  rebours  s’aigrff lit  la  haine  defdam  par  elle  conceuc  pour 

raifondece : Veforte  que  ne  pouuâiiétrouuer  moyen  de  la  fief  dur  & induire , ne  par  pneres, ne  par  prefens , 
i.jjros  & promeffes  do  condejcendrc  à fin  vouloir , il  fut  contraint}  d’en  aller  faire  fa  complainte  à l'image  de 
Vieil  : lequel  prenant  en  mainlacaufedefonminiJlre,tout  incontinentles  Calédoniens  commencèrent  à deucuir 
infin fix,,  comme  fi  c’enjl  ejlé  d’vneyureffe  ; Etfouruoyex.de  leur  entendement  Jveftoient  là  •■defftis  rendre  l’ame. 
Le  peuple  ennuya  en  Dodoueà  l’oracle, que  tous  ceux  qui  habitent  en  terre  ferme  , & les  Jfetohens , auec  les 
.Acarnanes  & Epirotes,eJhmoient  ejlre  le  plus  infaillible  (y  véritable  de  tous  autres  ,és  refponfes  que  les  Colom- 
bes gçr  le  Ckefiey  rendoientiLà  où  il  leur  fur  déclaré  que  l’indignation  de  Bacchus  ejloit  le  motif  de  ce  mal , n'y 

auoit  autre  rcmede  d’en  eji  re  dehurex , lu f que  s à tant  queCorefe  eujl ftcrfié  Calliroé  à Bacchua,  ou  quelqu. autre 
qui  s’offrif  de  tenir  fa  place.  Et  comme  la  pauurete  ne  penjl  trouuer  aucun  expédient  defe  Garantir,  (y  fauuer 
fa  vie,  elle  eut  recours  à fes  parens\mais  fe  voyant  aufr  frujlrée  de fou  attente, il  ne  rejloit plus  rien  qiii  i'enear- 
dajld’ éflre  immolée  pourlejalut  du pays.  yCu  moyen  dequoy  ayant  ejlé  donné  ordre  aux  autres  chofes  qui  concer- 
naient ce  fictif  ce , fuiuant  l’ admoneflement  de  l’oracle , elle  fut  menée  à l’autel  à gui  Je  d’vne  viœme.  Mais  Co- 
refeqm  en  auoit  la  charge , donnant  plus  delieuà  l’amour,  que  non  pas  al’ indignation  &•  vengeance,  fe  tua  luy- 
mefme  pour  elle , dont  ilmonjlra  affuzjl'auoir  mieux  gy  plus  loyaument  ayme , que  nul  autre  de  qui  nous  ayons 
eu  oneques  cognoijj ance.  Calliroéle  voyant  aiufi  mort  pour fon  occafion , changea  de  vouloir-.  Car  il  luy  prit  feu- 
dam  y ne  pitié  fir  compafion  decefaifl ; (y-  quant  quant  vn  remors  de  confaence  de  tout  ce  qui  ejloit  paffé, 
fi  bien  quelle  s’ occit  de  fa  propre  main , ioignant  la  fontaine  duport  qui  n’ejlgtiere  lolng  de  Calydon, laquelle  fut 
depuis  appellée  Calliroé  comme  elle. 

S'  E S T AN  T iettéà  corps  perdu  fur fon  dos  comme  s’ illevouloit  ejloit ffer . Dans  Platon  , Socrate  blaf. 
me&  detefte  par  tout  l'amour  lafeif,  voluptueux  & charnel  : lequel  ( comme  il  dit  ) les  Dieux 
appellent  mrny/fr,  c’eft  à dire,  l’eftouffemcntdu  vray  amour.Aquoy  Philoftrate  fait  icy  allu- 
fion , vfa  nt  de  la  mefme  forme  de  parler  : àç-nt'iy/c^  Procle  toutesfois  interprété 

ce  licu-là  de  Platon  autrement  ; difant  que  cette  lutte  Sc  compreflïon , eft  l'Amour  diuin,qui 
tire  les  ames  hors  des  corpseorruptibles  & caduques,  pour  les  enleuer  là  haut  au  ciel  auec  luy. 
Mais  ce  qui  fuit  apres  ne  quadre  pas. 

Dont  cettuy-cy  lancela  fienne  apres  l'auoir  baifée;  &:  cettuy-là  tend  les  mains  pour  la  rece- 
uoir,&c.  llfcmbleque  cecyvueiüebattre furie  prouerbe , Sphæram  inter  fefc  reddere,  en  Platon  dans 
l Euthideme  : mais  c ejl  dudeuis  qu  il  parle.  odt  Ai  ovuaodhs^oç  uaarip  opcûççar  év.difitiJgjoc  ivv  '/àyot , hzIa.iv 
iceyàfm  t$  uetsfcx'it i.  Dionyfodore  rcchalfoit  le  propos  contre  le  iouuenceau,  comme  il  eufl 
fait  Vnc  balc.Er  S enecque  en  certain  endroit  référé  auiett  de  la  paulme  la  commodité  réciproque  d’entre  celuy 
qui  conféré  quelque  bien-faitt  , (y  l’autre  qui  le  reçoit.  V olo  ( dit-il  ) Chryfippi  noftri  vti  fimilitudine 
de  pilælufu,  quam  cadcre  noncft  dubium  autmittentis  ftudio , aut  accipientis , &c.  Ce  qui  fe 
peut  accommoder  à l’amour  réciproque,  & à ce  renuoy  {y  réception  de  pomme  dont  il  ejl  icy  que/lion. 

Car  il  luy  mord  l’oreille  ,dontlesautresfefafchent.  Il  y a prefque  tour  vn  mefme  lieu  au  3.  des 
Familières  de  Cicéron  , qui  eft  vne  maniéré  de  parler  vfitée  enuers  les  anciens, quandils  vou- 
loient  exprimer  vn  plus  grand  defirdefe  venger,  qu’on  n'en  adepuiflancc  & de  moyen.  Les 
chofes  (dit-il  ) enfuffent  venues  à vne  grande  querelle , fi  Pacidian  eufl  veuf  aire  comparaifon  de  luy  auec  Efer- 
’ii"  le  S amnite  : Et  paraduenture  qu’il  luy  eufl  à belles  dents  tronçonné  l’aureilleiMais  auecClodius  il fe  fufl  rap- 
pointé  pour  vray. 

Qje  le  liure  ejl  fort  lafeif  & fécond,  &c.  Hérodote  aup  liureenla  Thalia:  iSn  /fri  ,0  tj  ÔAg- 
■yoioç  lira  anccrmç  SnpdJsci  Smelu,  f opiaûoç,  f atêfrmu.  un  JM  v ro  TtüAwysvbv  ’Çkivuiior.vmi  frrov 
minât  fr  9xeiW  nfrl  du.au  rfi  vnctut  in  n ytçpi , n di,  fliAist , tô  di  upii  èv  woj  /tlfinai  aiLuan- 
nqn  dï , aicLupUrcu.  Delàvientquelelievreque  toutes  chofes  chaffent , la  befle,  l’oifeau,  l’homme  ,foit  fl 
fécond  , qutl  ejl  feul  entre  tousautres  animaux  , lequel  eéiant  plain  ,fefur-empliilencores:  Et  ayant  des  pe- 
tits en  fon  ventre , les  vus  peins  ,les  autres  rafes  fans  poil  -,  d’autres  qui  ne  commencent  qu’à  fe  former , en 
conçoit  néanmoins  de  nouueaux.  Les  Hebticuxayans  accouftumé  d’appeller  tous  les  autres  ani- 
maux au  genre  mafeulin , mettent  le  licvve  arnebeth  au  féminin  ,pource  qu’ils  cuident  qu’il  ne 
s'en  trouue  point  de  malles.  Les  autres  difent  que  tous  font  hermaphrodites, indifféremment, 
exerçant  ranroft  l’office  & deuoir  de  malle , tantoft  de  femelle  : les  autres , qu’vn  fexe  ne  s’y 
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peut  difcerner  de  l'autre.  Voyez  Aben  Ezra  8c  Rabbi  Kimhi  es  racines.  De  laquelle  opinion 
cftoicauffi  ArchelauSj&aflez d’autres quiluy  ont  creu  5c adhéré;  Que  les  lievres  de  l'vn  8c  de 
l'autre  fexe,  tant  le  malle  que  la  femelle,  portent  indifféremment,  comme  Hermaphrodites: 
Et  que  les  femelles  mefmes  s'empliffent,fans  aucune  aide  du  malle.  Mais  cela  s'eft  depuisaue- 
ré  eftre  faux:  Ets’envoid  encore  tous  les  iours  le  contraire,  par  les  chaffeurs , 8c  autres  qui 
onteftcfoigneuxdel'obferuer  8c  s'en  prendre  garde.  La  fuperfetation  aulh  que  leur  attribue 
Ariftote  au  lixiefme  liure  del'hiftoire  des  animaux,  chapitre  crente-troiliefmc, de  forte  qu'ils 
ayent  nouueaux  petits  tous  les  mois , eft  vn  peu  chatoiiilleufe.  Car  cela  eft  allez  cogneu,  qu’ils 
n'en  font  que  trois  fois  l'année  au  plus  : au  milieu  del'Hyuer,fur  la  fin-du  Printemps,  8c  vers 
le  commencement  de  l’Automne.  T rop  bien  cela  peut  eftre  vray  des  connins,  lefquels  appro- 
chent en  beaucoup  de  chofes  du  lievre,  8c  different  en  quelques-vnes  ; de  cela  mefmeraent 
que  les  lievres  font  leurs  petits  tous  reuclfus  dépoli  net  Sc  paré, 8c  les  connins  n’en  ont  brin  que 
ce  foit , ains  lepeaurafe  Sc  lifTée  tant  feulement.  Pline  au  8.  liure , chap.  j j.  femble  confondre 
l'vn  au-ec  l'autre. 

De  l a les  mol  adroiélt  gy*  impertinent  amoureux  ayant  pris  opinion  qu'il  y eujl  au  lieyre  quelque  yertu 
& propriété  auraéhuc d'^Cmour.  Toutainfi  qu’il  ne  s’elf  jamais  rien  trouué  en  la  nature  qui  aie 
plus  dominé  les  cœurs  8c  les  volontez  des  perfonnes  que  l'Amour  ; Audi  chacun  s'eft  toulîours 
efforcé  de  chercher  les  moyens  depouuoirparueniràlaiouïlfance  delachofeaymee  , oùgift 
le  comble  de  toutes  fes  béatitudes  8c  dclîrs  : de  forte  que  les  vns  y ont  procédé  par  vnc  voye, 
les  autres  par  vne  autre. Quelques-vnss'eftanslaifléztranfporcet  à ce  dire  du  Poëte , Fleftere  ji 
nequeo Juperos , u feheronra  mouebo,  ont  remué,  par  maniéré  de  dire,  non  le  ciel  8c  la  terre  tant  feu- 
lement , mais  les  plus  profonds  abyfmes  encorcs:  contradé  alliance  & confédération  aueclcs 
inueterez  aduerfaires  du  genre  humain  : leur  ont  donné  l'ame  en  proye  8c  abandon , pour 
trouuer  quelque  allégement  àlapaflîondcfmefurée  quilcs  folicitoit.  Maislailfons-làfcomme 
dit  noftre  Autheur  ) telles  maniérés  de  gens , indignes  non  feulement  d'eftte  contr’aymez, 
mais  que  l'on  face  la  moindre  mention  de  leur  fdid  : Car  les  autres  font  bien  plus  Exporta- 
bles ( blafmez  toutesfois  pour  cela  ) qui  ont  recours  aux  remèdes  de  la  Nature , fécondée  de 
Iapuilfance  8c  influxion  du  ciel  qui  interuientlàdelfus,  auec  quelques  fuperftitiôs  parmy,non 
fi  rcprouuées  dutoutquclesautres.  Comme  nous  le  voyons  dans  la  Pharmaceutrie  deThso- 
crite , 8c  de  Virgile  apres  luy. 

Terna  nbi  hac  primùm  triplici  diucrja  colore 
Lieu  circumdo , térque  htc  altaru  circum 
Effiaicm  duco. 

Et  derechef. 

N cède  tribus  uodis  ternos  jCmarylli  colores , 

Neéle  o fmarylli  modo , ey  Veneris  die  yincula  neélo. 


Puis  encores  en  vn  autre  endroit,  mais  cela  s'approchant  plus  de  laNaturc,  s'efloigne  auflï 
dauantage  de  fuperftition. 

Hmc  demum  Hippomanes , yero  quod  nomine  dicunt 
PajloresJ.entum  dijliüat  ab  inguine  yiritt . 

Hippomanes  quam JkpèmaU  legere  nouer  cet, 

Mifcentes  herbus , y non  innoxia  yerba. 

Et  Iuuenai  à ce  mefmc  propos. 

Hippomanes  carménque  loquor , coclûmque  yenenum 
Priuigno  datum. 

Il  y en  a allez  de  tels  autres  dans  le  premier  8c  fécond  liure  de  Picatrix , dans  Chyrannides , & 
femblables  relueurs  magiques.  Apulée  toucau  commencement  de  fes  transformations  les  a 
compris  l'vn  8c  l'autre,  quandilraconteles  beaux  miracles  qu'il  vit  faire  à fon  hoftelfe  Pam- 
phile , à qui  Photis  fa  chambricre  auoit  apporté  le  poil  de  quelques  peaux  de  cheure  que  l'on 
courroyoit.au  lieu  des  cheueux  de  fon  bien  aymé;6c  par  la  force  8c  vertu  des  charmes  qu’cllo 
fît  là  delfus,  les  barils  que  l'on  auoit  fait  de  ces  peaux  vmdrent  foudain  frapper  à fa  porte,  pour 
fatisfaire  aies  volontez.  Iofephe  mefme,  (îd’auanture  on  le  doit  croire  en  cela,  tefmoigne  que 
Moyfe  le  Legiflateur, ayant  eu  communication  de  la  fecrete  philofophie  des  Egyptiens, com- 
pofa  des  anneaux  d' Amour , 8c  d'oubliance  ; 8c  le  Roy  Salomon  apres , contre  les  cnforcellc- 
mens , &mauuaiselprits.  Quefi  en  tout  cecy  fetrouue  quelque  vérité  8ceffed  ( ie  parle  des 
prophanes  8c  illicites)  c'eft  pluftoft  pour  la  grande  foy  qu'on  y adioufte,  8c  la  forte  imagination 
qui  peut  certes  beaucoup  en  l’efprit  de  l’hôme, que  pour  aucune  faculté  reelle  qui  y conlifte. 
Mais  d'autant  que  rien  ne  peut  eftre  plus  agréable  8cplaufible  à vne  perfonne,atteinte  mefme- 
ment  8c  mal-menée  d' Amour,  que  de  luy  propofer  quelques  faciles  8C  légers  moyés,dc  peu  de 
peine, 8c  peu  de  couft ,pourparuenir  coût  incontinent  au  but  de  fes  tant  dcfuces  atteintes, auflï 
cen  a pas  elle  de  merueille , li  de  tout  temps  l’on  a couru  tres-ardamment  apres  telles  piperies 

8c  abus 
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& abus.où  il  n’y  a aucun  fondement  ny  appuy.  Mais  fi  d ’auanture  l'Amour,comme  leplus  fort 
charme  qui  puifle  eftre , ainfi  que  cefmoigne  Lucrcce  au  4.  liure. 

I dque  petit  car  pue  meus  ytidc  eji fttucitt  Jimore  ; 

Numque  omnes  pîerumque  cadutit  in  yitliius , & ilhm 
Emic.it  in  partem  ^fctnguu  qudque  icimur  iclu, 

Et  fi  comnrts  eji  hojlem  ruber  occupathumor. 

Et  que  V irgile  dit  plus  à plein  au  premier  de  fon  Eneide , là  où  V enus  ayant  transformé  fon  fils 
Cupidonfouslarefemblance  du  petit  Iiilus,pour  aller  empoifonner  Didon  de  l'amour  d’Æ- 
neas , luy  parle  ainfi. 

Vt  tegremio  accipi.it  Ut  ifima  Dido 

Regales  mter  metifts , laticémque  Lyxum, 

Cum  dabit  amplexus , atque  ofcula  dulcia  figer, 

Oceitlium  infpires  ignem  , fallafque  yeneno. 

Si  doneques  l' Amour,commc  vn  charme,  fc  doit  chafler  par  vn  femblable  fortilegejtout  ainfi 
qu'vnpoifonpar  sôcontrc-poifon,  ces  obferuations,  combien  que  telles  quelles  , pourroienc 
auoir  quelque  certitude  en  foy.  Neantmoins  autre  chofeeftde  fe  garantir  & défendre  d’vn 
mal,  mefinement  de  celuy  dont  la  guerifon  confifte  prefque  en  noflre  puilfance,  il  ne  refte  que 
de  le  vouloir  , &y  prefter  noftreconfcntemcnt;  Et  autre  chofc  de  l’introduire  & imprimer  en 
vne  créature,  qui  n’eft  en  rien  foubmile  à nous;  Eftant  endroit  foy  auifi  bienaflïftée  que  nous 
pourrons  eftre  d’efprits  & intelligences  plus  fortes  allez  que  n’eft  celle  de  l'homme  qui  lacon- 
tregardent  de  toutes  entreprifes&:  aguets,  fi  d'auantureelleneva  defonmouucment  propre 
& franc  vouloir  s’enferrer  & donner  dedans  le  filé  fans  y eftre  pouflëe.  Au  moyen  dequoy  le 
meilleur  & le  plus  feur,  eft  de  fuiure  toufiours  la  voye  ordinaire  & légitimé  ,telle  que  nous  l'a 
prefcritOuide  en  fesinftruétionsdc  l’Amour. 

Fallirur  Jüemomae  fi  quis  decurrit  ad  artes, 

VAtque  quod  à tetierifrontc  /cueilli  eqtti. 

Non  facient  yt  y mat  Jimor  Medeidcs  herbee, 

Mixidquecttm  magnes  Marfa  t eneua  fonts, 
plufi.it Ai  f nul  cm , Circe tenuiffet  V hjfem: 

Si  modo  feruan  carminé poffer  .Amor. 

N ce  data  profuerint  pallentia  philtra  pucüu: 

Plnltra  uocent  ammis , yirr.quc furoris  babent. 

S it  procnl  omne  nef  as  : yt  amena  amabdis  ejlo. 

Jfiuod  tibi  non  faciès  ,foïdye forma  dabit. 

Et  à la  vérité, celles  obliquitez  illicites  ne  fuccederent  jamais  bien,  pour  le  moins  fans  eftre  fai- 
llies de  quelque  mal-heuràla  fin.Cequ’Homerenous  donneaftczàcognoiftrc,  & qu’ elles  ne 
font  pas  agréables  à Dieu,  quand  au  quinzicfme  de  l'Iliade  il  introduit  Iupiter  tanfant  aigre- 
ment Iunon,de  ce  qu'elle  en  auoit  vfé  enuers  luy. 

a ctuTiç  /uvhaa  ,/V '&TV?htl$;riç ct7mTUüv3 
otpp  i}dïjçlwTvtygal(7[aïj  (ptASTVÇ  <d)vn9 
lu)  ifMywç  ÎÀ08cra  v '&tv3x)  pc’  et7ru,Ty\cnzç. 

Je  te  ramené  cecy  en  mémoire  3 à ce  que  t u te  dcjijles  de  tes  tromperies  accoufumées3  gy  cognoiffes fil’  Amour  3 
ny  le  lift  t’auront  profité  de  rien  ; auquel  tu  t’es  'venue  mejler  auec  moy  au  partir  des  Dieux  ; gy  m'as  deceu. 
Ce  que  Plutarque  allégué  au  trai&é  delà  le&ure  des  Poëtes,  où  il  dit  que  par  cette  fi&ion  le 
Toeteaforthien  monftrc,-  Jgue  lapriuée  conuerftrion  qu’ont  les femmes  auec  les  hommes 3 gy  ce  quelles 
acquièrent  de  grâce  gy  faueur  enuers  eux  par  charmes  gy  forcelleries , non  feulement  n’ej } pourgueres  bien  du - 
rera  la  longue 3 mais  ou:  re  que  le  tout  efl  mal-aff tiré,  gy  quons’en  -vient  incontinent  a defgoufler , il  paffepuis 
apres  enhame  gy  rancune 3 tout  auflitojl  que  la  yoh/pté  s’en  eji  efuanouye.  Plus,  és  préceptes  de  mariage. 
Tout  amp  que  les  poiffonsfe  prennent  legerement  a l’apajl , gy  neantmoins  ne  font  pas  bons  a manger  s aufft 
les  femmes  qui  tafehent  de  gaigner  leurs  maris  auec  des  breuuages  amoureux  3gy autres  tels  etforcellemensi  gy 
par  lubricitezjvoluptueufes  les  réduire  en  leur  puiffance , les  ont  delà  eu  auanttous  ejlourdis  gy  .nfcnfcç^pour 
compagnie  le  refie  de  leurs  iours.  Car  à Circé  ne  profitèrent  de  rien  ceux  qu'elle  auoit  transforme^parfes  char - 
mes , gy  ne  s’en  feruiten  chofe  quelconque  3 apres  qu’ils  eurent  ejlé  abafardis  en  chiens  gy  en  afnes  : là  oh  elle 
ayma  Vlyffes  tout  outre  ; homme  prudent  gy  aduisé , gy  qui  fe  maintint  dextrement  auec  elle.  Au  moyen  de- 
quoy celles  qui  ayment  mieux  commander 3gy  auoir  le  deffivs  de  leurs  maris  idiots  3 que  de  leur  obeyr  eflaus fi- 
ges , reffemblent  à ceux  qui  ont  plus  cher  de  conduire  les  aueuglepar  1 voye  3 que  de  fuiure  les  clair-y  oyans  , gy 
qui  cognoiff, eut  les  chemins. Porphyre  à ce  mefme  propos,au  Jiure  des  Sacrifices,  parlant  de  la  mau- 
uaillié  de  certains  Démons . Parle  moyen  de  ces peruers  effrits  ( dit-il  ) les  mal-heureux  s’efforcent  de 
faire  leurs  Philtres  gy  femblables  maléfices  d’ Amour  i Car  toutes  fortes  de  yolupte?g3  toute  efferance  de  ri- 
cheffes  }honneurs3  gy  aduancemens  s'attifent  3 gy  fe  renforcent  és  conceptions  des  perfonnes  3 par  leur  in» 

E iij 


PLVTARQVÏ. 


54  LES  AMOVRS. 

fiigation  ; Mais  fur  tout fraudes , tromperies  & menfonges,  dont  ils fout  fouuerains  architectes.  Au  dcmcu- 
rant,qu'il  y aie  quelque  faculté  ne  puiffance  au  Heure,  propre  à exciter  ou  attraire  1*  Amour  , ie 
ne  le  penfe  auoir  leu  nulle  part , fi  d’auanture  Philofteace  ne  vouloir  donner  fur  cet  Epigram- 
mede  Martial. 

Si  quando  leporem  mittit  rnihi  Gcllia , mandat, 

F ormofws feptem  Marce  diebus  erts. 

St  non  déridés,  fi  ’verum  Gcllia  mandas, 

Edijli  numquam  Gellia  tu  leporem. 

Et  cc  qu  i fc  fouloit  dire  à cc  mefme  propos  de  l'Empereur  Alexandre  Seuere,que  le  continuel 
vfage  de  la  chair  de  Heure , l'auoit  rendu  amfi  beau,gratieux  Sc  affable . 

V enatusftcit  gr*  le  pus  corne  fut. 

De  quo  continuum  capit  leporem. 

Ce  que  mefme  auoit  touché  auparauant  Pline  au  io.  chap.  du  18.  hure, en  ces  mots;  mais  il  n’y 
adjoufte  point  defoy.  Somnos  feri  leporefumpto  tu  cibis  , Cato  arbitrât ur.  Vulgits  & vratiam  coupons  in 
nouem  dies , friuoloquodam  ioco.  Que  s’il  prouoqueainfi  le  dormir, comme  le  cuicîoit  Caton,  cela 
n eftgucres  bien  propre  a l’Amour,  Mais  s’il  a le  moyen  d'embellir  la  perforine, & que  rien  ne 
fetrouuc  de  plus  grande  efficace  en  l’Amour  que  la  beauté,  ainfi  que  le  déduit  Platon  dans 
1 Alcibiades  premier,  le  Conuiue,  & le  Phcdre  ; par  confequent  auffi  le  heure  pourroit  auoir 
quelque  heu  en  cet  endroit.  Ou  bien,  s’il  pouuoit  rendre  l’homme  plus  vertueux  & gaillard 
pour  bien  contenter  fes  amours  f fid'aduantureilvenoitauxprifesdc  la  iouïffimcc)  ainfi  que 
Theoph rafle  raconte  de  ie  ne  fçay  quelle  herbe  ou  racine  qui  fe  trouuoit  en  Scy  thie , fuffifan- 
te  pour  faire  pafier  iufques  a foixante  carrières  en  vn  iour  naturel  ,•  comme  fit  Hercule  enuers 
les  filles  de  Thiefte , en  nombre  de  cinquante,  lefquelles  il  depucela  toutes  en  vne  feule  nuiét, 
qu’il  efloit  encore  fort  ieunc , dont  il  en  eut  autant  d’enfans  ; Qui  fut  le  plus  fort  combat  & af- 
faire où  il  fetrouua  en  iour  de  fa  vie,  Cela  de  vray  fèroit  bien  déplus  grade  efficace  que  tous  les 
fards  ny  beautez  de  ce  monde , car  c cfl  ce  qui  fert  le  plus  a maintenir  l'Amour  entre  les  deux 
parties , félon  que  tcfmoigne  Ouide  au  z.  hure  de  l’Art  d'aymer. 

S ed  laterincc  parce  tuo , pax  omnis  m illo  ejl  : 

C oncubitu  prior  ejl  infetenda  V enws. 

Et  la  deffus  en  donne  quelques  reflaurens  & excitatifs, 

Sunt  qui  pr&cipiant  herbus faturea  nocentes 
S umer c , iudicij  s ijht  yenena  mois. 
jCut  piper  'vrtic&mordacis feminemifeent , 

T rnaque  ni  an  no fo  fana  pyretra  mero. 

C andidus  ^flcanhoe  qui  mittitur  yrbe  Pclafga 
, Bulbus , <&*  ex  horto  qu&  ncnit  herba  falax. 

Ouaque  fuma nt ur , nec  non  humantia  mella  ; 

Jjhtdfque  tulit  folio  pinws  acuta  nuces. 

A propos  duquel  Bulbe  ou  Efchallotte  , Martial  en  a auffi  dit  cecy: 

Cum  fit  anus  coniux , & fut  tibi  mortua  membra , 

N d aliud  Bulbis  quam fttnrejfe  potes. 

Ce  qu’il  a pris  de  la  Comédie  d' Ariftophane,  intitulée,  les  prefehames,  là  où  vn  ieune  homme 
ayanteftépris  au  collet  par  deux  vieilles  edenrées  ,il  leur  demande  comme  il  luv  fera  poffible 
tour  envn  mefme  temps  de  faire  voguer  deux  barques  ainfi  vermoulues  & fur-années:  l'vne 
relpond;apres  que  tu  auras  deuorcvnccliaudronnéed'efchallottes.  Car  Varron  ordonne  de 
les  cuire  en  l'eau  pour  cet  vfage  ; & Apiciusy  adjoufte  des  pignons  , & de  la  oraine  de  ro- 
quette , auec  du  poiure.  ° 

V o Y E Z -"vous  point  cc  rocher  d’où  fort  -vu  gros  bouillon  d’eau?  SpachexpouryrayquyneVenus  eft  là. 
Platon  met  vne  Venus  Celeftc,  auffi  bienqu'vn  Amour;pure&:nette,nefefouciantd'autre 
choie, ne cherchantrien quelconque qu’vnclplendeurreluifanteen la  diuinité  où  par  vne 
tres-feruente  Amour  qu'elle  produit  & engendre , elle  tafehe  continuellement  d'attirer  nos 
ames,  & les  vniràl'eff'ence  de  Dieu,  comme  celle  qui  en  eft  la  propre  marque  & finale.  Salo- 
mon  l'appelle  la  Sapience,  par  laquelle,  comme  dit  Hermes  eh  l'Afclepius,  l’homme  qui  eftyn 

meme, lieux  miracle  en  K mure , yn  animal  tres-honorable , voire  digne  d’eflre  adoré,  p.iJTe  à y ne  condition  du 
toute!  mine,  & eft  fut  Dieu  ; dejjn-ifant  U pâme  de  l'humanité  qut’eft  en  luy , fe  tenant  à ce  qui  eft  de  diuin. 

V oïlace  que  dit  Hennés;  dontrien  nefelçauroit  trouuer  de  plus  Chrefticn , ny  qui  quadre 
mieux  de  tous  poincts  au  vray  fils  du  Dieu  Eternel, qui  a parfaitement  eu  en  foy  ces  deux  Na- 
tures. Mais  pource  que  les  Amours  dont  parle  icy  Philoftrate  font  terriens,  il  leur  adjoint  auffi 
vne  Venus  de  mefme,charnelle  & voluptueufe,couftumieremenc  retirée  es  grottes  cauernes 
6c  kmblables  lieux  ombrageux  , oblcurs,  fçachantaffèzquefes  maintencmens&aéUonsonc 
•bcioin  de  couuert, corne  dit  Pindar  c,Js>ue  la  nuiâ&obfcurné  ont  la  meilleure  pan, le plus  de  faneur 
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en  Venus.  Ec  Paufanias  en  fcs  Arcadiques, parlât  de  V enus  Melanis,c'cft  à dire  noire, dit, que  c’efi 
pource  me  les  homes  n’y  -vaquent  pas  tant  le  tourfaguifide  befies  brutes, comme  ils  font  la  mut ESi  daduenture 
ce  n'eftoient  quelques  effrontez  & impudès  Cyniques, deftiruez  de  toute  honte  & vergongne, 

O v A N T aux  miroüers  qu'il  luy  alîignc  comme  pour  marques  & enfeignes  d'elle , auec  autres 
teîTesbeatilles,  cela  eft  allez  vfité&  commun,  non  feulement  enuers les  Poètes  & Sophiftes, 
mais  aux  Philofophes  Sc  Hiftoriens  encore  jcomme  mefme  on  le  peut  voir  dans  Plutarque  au 
liure  de  la  fortune  des  Romains.  Mais  comme  les  Lacédémoniens  difent  que  Venus,  apres  qu’elle  eut  pafié 
U riuiere  d’Eurotai , quitta  la  [on  miroüer,  & tout  le  refie  de  fin  ornement , nifques  au  ficrétiff t propre , pour 
prendre  l’efiu  £r  la  lance, & fi  monfireraufi  equippéeà  Lycurgm  ; D tinfi  la fortune  delaiffitncles  Perfis 
fifffyriens, fur-y ohlegeremcnt parla Macedoine.  Etcequifuitde  cepropos  puis-après.  L'argent 
dont  il  eft  auffi  fait  mention  icy,  outre  quelque  fens  myftique  qui  peut  eftre  caché  là  deffous, 
comme  nous  l'auons  défia  dit  cy-deuant , eft  pris  pour  la  blancheur  & luftre  argentin  d'icelle 
Venus, & des  dames  qui  luy  fymbolifent,ainfi  que  nous  voyons  dans  Homere  Thetis  eftre  fur- 
nommée  opyjfiTnfi.uux  pieds  d'argent, pour  dire  beaux,blacs,&  nets:Enla  riuiere  dePencus, 
eqyu&Jire,  pure  & claire.  Mais  l'or  eft  dédié  à la  cheuelure,  & au  poil, donc  il  n'y  a Poëte  en 
langue  que  cefoit,  quin’ait  communément  vie  decefte  façon  de  parler  , comme  mefme  en 
l'hymne  d’Apollon, fa  mere  eft  appellée  \t\-m  ypommionuiasc, Latone  aux  trefles  dorées.^ 

L' ASSISTANCE  leur  fouhaited’auoirtoufwursyn  fi  beau  & plaifam  -verger.  Chacuns  allez  ouy 
parler  duDieu  des  Iardins , & de  fa  pourtrai&ure.dont  parle  le  commencement  de  la  huiûiel- 
me  Satyre  du  premier  liure  des  Sermons  en  Horace. 

Ohm  truncus  eramficulnus , inut  île  Itgnum , 

Cittn  faber  tncertus fiamnum facerétne  Pnapum, 

Maluit  effe  Détint.  Deus  inde  egofiurum , aummque 
Maximaformiio  : Namfures  dextracoércet, 
obfccenoque  ruber  porreélus  ab  inguine palus  , 

^ffi  importunasvolucres  in  vertice  arundo 
Terretfxa,  vetâtquc  noms  conftdere  m hortis . 

Et  de  faiû,ceDieu  icy  a fort  grande  conuenance  auec  les  Amours,  & les  beaux  petits  iardinets 
qu’ils  cultiuent;  quifontarroufezde  ce  doux  fourjon  de  liqueur  venerique  , de  toute  pro- 
création & lignée.  Et  c'eft  ce  que  veut  dire  Varron  au  propos  cy-defliis,  que  tous  iardins,po  ur 
cette  occafion , font  en  la  charge  & tutelle  de  Venus , Deeflé  de  génération. 

Or  Lvcian  s'cftelbatuaulfien  ce  mefme  argument , &fubjetdela  pluralité  d' Amours, 
au  Dialogue  intitulé  Hérodote;  où  il  deferit  le  tableau  du  peintre  Ætion,  qui  y reprefentales 
nopces  d;Alcxandre,&  deRoxanéfilledu  Satrape  Oxyartes  d’vn  fi  grand  artifice,  que  l'ayant 
porté, & fait  voir  en  l’aflembléc  des  ieux  01ympiques,il  fut  fi  bien  reccu  de  tous, que  Proxcni- 
das,  l'vn  des  deptitez  delà  Grece  à iuger  des  facrez  combats , luy  donna  fur  le  champ  fa  fille  en 
mariage  : tant  il  prit  de  plaifir  à cette  belle  fantaifie  & rare  inuention  , qui  eftoit  telle  qui  s’en- 
fuit -.Cariceluy  Luciantcfmoignel'auoirveu  en  Italie,  parquoy  il  en  a peu  parler  feulement. 

En  premier  LIE  v,efi  là  peint  y ne  chambre  excellemment  riche  & bien  parée,  auec  le  hét  nuptial  Lvci/.h. 
tout  prefl  à fi  mettre  dedans  .Contre  lequel  Roxané  s’ appuyé, file  très -belle  entre  le  s plus  belles  , de  taille,  de 
charuure,&  y fige  : Les  yeux  modeficmetit  abaijfixs n terre,  pour  la  crainte  & reuereuce  de  ce  grand  Roy  là 
prefint.Et  autour  d’eux  font  tout  plein  de  petits  Cuptdons  cjpandus  rians  délicatement  ; dont  l’yn  s’efiant  mis 
derrière  elle,  luy  deff.ua  fi  belle  coiffure  ; & la  monfire  cependant  du  doigt  à fin  cjpotix  j Lautre  firuiablcment 
profiernéà  fispieds,  la  defihattjfe  pour  la  mener  couchcr-.L’ autre  s'eSlant  enueloppé dans  la  robbe  de nuifi d’A- 
lexandre, le  tire  tant  qu’il  peut  ieuers  elle, à qui  il  tendy ne  couronne.  Là  cfi prefint  Hephefiion  aufit,  qui  tient 
le  lieu  de  parrin  & de  confdant  pour  mener  l’efpoufie,  ayant  au  poing  y ne  torche  ardente  ; appuyé  au  refie fur 
ynbeauiouuenceau,  que  te  croirois  ejlre  Hymenée  : tomes  fois  il  ny  eu  a point  de  billet.  d!  l’autre  cofié  du  ta- 
bleaufivoyent  pareillement  des  Cuptdons,  qui fi  ioiient  (y  pajfem  leurs  temps  des  armes  d’ Alexandre  : Deux 
defquels  fie  font  chargezfie Jalauce , à giiifi  de  ceux  qui  portent  quelque  pefant  fardeau.  Il  y en  a puis-après 
ieux  autres  qui  traifient  par  les  courroyes  del‘efiu,yn  deleurs  compagnons  qui  efi  afiis  deffits  comme  yn  Roy s 
Maisyn  autre  s'efi  allé  ietter  dans  le  corps  de  cuiraffe  qui  gfi  là  renuersé , lequel  lesguette  & attend  au  paf- 
faye,  pour  leur faire  peur  en furfiut, quand  ils  amueront  auprès  de  fin  ambufeade.  Tout  cecy  neanmoins  i ,‘efl 
pas  vneftmpleplafintcrie,ouiouet  de  petits  enfans  , qu  fiCetion  ait  pris  peine  de  reprefinter  inutilement , & 
fans  quelque  fins  mais  pour  dénoter  l’ajfettion  & lefitng  afiidud’^flexandre  attfaiél  de  la  guerre  & des  ar- 
mes ; puis  que  par  mefme  moyen  ilaefié  fi  efpris  del’amourde  Roxané  ; & ftn’a  pas pour  celalaifié  enyn 
nonchaloir  & oubly  le fiuuenir  de finbelhqueux exercice. 
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Diàlqgve. 


D-  D’où  procédé  mcrmeiHe  Aurore, 
Que  tou  beau  ceint  fe  décolore. 

Et  tjiie  les  raitt.de  ton  bel  œil 
Terni (fent  aux  ratz_duSoleil f 
R.  C'eflcjuelatraiflreTheffalie 
O (le  à mon  cher  Memnon  U noie'-, 
Et  l’amour  lafafd'evn  Troyen 


M e priue  auiourd'huy  de  mon  bien. 

D . Mais  toy  cjui  redore  nos  iours. 

Tu  l’as  delaijje  fansfecours  ? 

R.  Lapins  efclairante lumière 
S'obscurcit  à l'heure  dernier  e, 

Legrand , le  puijfant&le fort 
Ne  refirent  point  à la  mort. 

MEMNON 
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Hevtam  vs  régnant  en  Afie , qui  fut  le  vingt  ïefme  des  defiendâs 
de  Ninus,&  Semiramis , Agamemnon  mena  les  G recs  aufiege  de 
Troye,  qu'il  j auoit  défia  fus  de  mille  ans  que  l'Empire  des  Afiy- 
nensefioit  fus\QuadPriam  Roj delà  Phrygie,  G vafial d iceluy 
Pheutamus ,fe  voyant  opprefié  d’vne  figrofie force  ,luy ft  demander  fecours  : 
Et  il  luy  enuoya  dix  mille  Ethiopiens , auec  autant  de  Snfens  ; £3*  deux  cens 
chariots  armez,  en  guerre-,  le  tout  fous  la  charge  £5*  conduite  du  Prince  Mem- 
nonfiils  de  Pitbonus,  l’vn  des  Satrapes  d’Ajjyrie , qui  auoit  lors  le  plus  grand 
crédit  (fi  authorité  a la  Cour.  Memnon  e fiant  encore  en  fleur  d’aage,  (fi  vail- 
lant de  fa  perfonne  au  pofiible , fit  d fion  arriuce  tout  plein  de  beaux  exploitas 
d' armes  en  faueur  des  Proyens  : tufquà  ce  que finalement  les  Phefialiens  luy 
dre  fient  vne  embufcbe , ou  il fut  fur  pris  if  misdmort.  Onditquil  edifiavn 
fort  beau  Palais  portant fin  nom, en  la  ville  de  Su  fis,  fur  vn  lieu  hauteleué, 
qui  dura  iuf qu'au  régné  des  Perfes.  APais  les  Ethiopiens  habitas  en  l’Egypte 
le  maintiennent  y auoir  eflénay , monfirans  vnfien fort  antique  chafieau  qui 
porte  encore fin  nom.  Ainf  en  parle  Diodore  Sicilien  au  2 . liure  de fia  Biblio- 
thèque. Qyiant  aux  Poe  tes, ils  enrichi  fient  l’affaire  -,  Et  dit  Qujntus  Calaber 
au  z.  liure  delà  fuite  de  lflliade,queA'lemnon  ayant  mis  à mort  Erenthus  ,(fi 
P héron, deux  braues  (O  vaillans  ieunes  hommes, qui  auoient fiuiuy  pour  leur 
plaifir  la  cornette  de  Neflorfilaguerre  de  Proye,  Antiloque fin fils fi  voulut 
mettre  en  deuoir  de  les  vager,  mais  que  luy  me f me  y demeura  pour  les  gag  es: 
Dont  le pauure  pere,  outré  de  douleur , s adre fia  tout  ainf  vieil(fi'  décrépit  e 
qu’il  e fiait, à APcmnon,pourle  combatre-, lequel  ayant  compafiion  (f  refpeéi  d 
fin  aage,ne  le  voulut  ofienfier ,luy  di fiant  doucement  qu’il  fie  retirafi:  car  ce  ne 
luy fier  oit  point  cbhonneurde  le  combatre.  Nefior  voyat  ne  pouuoir faire  autre 
chofie , eut fion  recours  d Achilles,  qui  aimoit  vniquementzAntiloque  tellement 
que  marry  au  pofiible  de  ï auoir  per  du, il  s’en  vint  tout  de  ce  pas  trouuer  Ale- 
non, lequel  apres  vn fort  longffi  dangereux  cobat,  (fi  plufieurs  confultations 
interuenu'és  des  Dieux  la  deflus , finalement  luy  tiravn  grand  coup  de  toute 
fa  for  ce,  qui  le  perça  d’outre  en  outre.  Parquoy  la  belle  Aurore  toute  trifie  £5* 
de fico forte e de  la  mort  de fin filsfe  reuefiit  d l’infiant  degrofies  nuées  noires, 
corne  pour  en  porter  le  dueii.protefiant  de  iamais  ne  vouloir  plus  redre  détour 
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aux  humains:  tu fqu'a  ce  que  Iapiter, partie  par  douces  mignarderies&  cojo- 
latios, partie  par  menace  s & criemesja fit  retourner  à fon  accoufiumé  deuoir. 

1 ’A  r m e e que  vous  voyez  icy  efl:  de  Memnon  ; Mais 
1 ils  n’ont  point  d’armes  pour  ceft’heure,  parce  qu’ils  fe 
1 propofentde  mener  le  dueilduplus  grad  d’entr’eux, 

. qui  a recela  vn  tres-mauuais  coup  de  lance  à trauers  la 
poitrine.felonqu’ilmefembledel’aperceuoir.  Or  ré- 
1 contrant  icy  cette  large  &fpacieufe  plaine, toute  cou- 
, uerte  de  tentes  & de  pauillos,  auec  les  rempars  & clô- 
ture d’vn  champ , 6 C vnc  groffe  cité  fort  bien  fermée 
de  murailles, ie  ne  fçay  pas  comment  ce  ne  feraient  les 
Et  hiopiens  ces  gens-là,  & ces  chofes  icy  Troye.  Ccluyau  furplus  qu’on  la- 
mente, cil  M emnon , le  fils  de  l'Aurore  ; lequel  eftant  arriué  au  fecours  des 
Troyens,  Achillcs(à  ce  quel'on  ditjmit  à mort, grand  & de  belle  taille;  & qui 
efl  oit  venu  d’vn  autre  cofté  encontre  les  Grecs,  nonen  rien  inferieur  à cet- 
tuy-cy.  Defaid,  regardez  de  quelle  corpulence  le  voila  eftendu  par  terre;  &c 
quels  gros  efpiz  de  cheueux  il  no  urrifloit  (comme  ie  croy)pour  le  fleuue  d u 
Nil.  Car  les  bouches  de  c/e  fleuue  font  bien  paideuers  les  Egyptiens,  mais  fes 
fontaines  en  Ethiopie.  V oyez  auffi  combien  de  force  & de  vigueur  monflre 
lamine  de  fes  yeux,  quelques  paflez  6 C défaits  qu’ils  foienr.  Regardez  q uand 
& quand  le  petit  poil  fol  de  (à  barbe, qui  ne  fait  guere',  que  cômenceràpoin- 
dre  5 comme  cela  conuient  fort  bien  auec  l’aagedeceluy  qui  l’a  mis  à mort. 
Vous  ne  diriez  certes  pas  que  Memnon  fut  noir;  Car  cette  pure  & naïfue 
noirceur  qui  efl;  en  luy, monflre  ie  ne  fçay  quel  teint  agréable . Les  Dieux  ce- 
pendàt  eftans  là  haut  tous  mornes  8c  penfifsJ’Aurore  qui  pleure  à chaudes 
larmes  fon  cher  enfant,  contrifte  le  Soleil,  & prie  la  nuid  qu’elle  fe  hafle  de 
venir  plus  vifte  quedecouftume,  pour  arrefter  l’cxercitc,  afin  quelle  puifle 
enleuer  le  corps,  Iupitcrpar-auantureleconfentant.  Et  voile  la  tranfporté 
délia;  la  diligence  que  l’on  en  fait  eftant  exprimée  vers  le  bord  du  tableau  ; 
Car  la  fepulturc  de  luy  ne  fe  trouue  nulle  part:T rop  bie  le  voit  on  en  Ethio- 
pie transformé  en  vne  pierre  noire, aiant  la  contenance  d’vn  homme  affis.Ic 
n’eftime  pastoutesfoisque  cefoitautrechofequefaremembrance  : néant- 
moins  quad  les  raiz  du  Soleil  viennent  à donner  deflus,  & qu’il  frappe  en  la 
bouche  d’icelle,  tout  ainfi  que  d’vn  archet  de  viole,  il  sëble  attirer  de  là  vnc 
voix, qui  confole  le  îour  auec  ce  langage  artificiel. 


ANNOTATI  ON. 

Hi  lo  str  ATEquiaefcriclavie  d’Apollonius  Thiancen jauj.chap. du6.1i- 
ure  de  Memnon , die  cecy.  Sou-s  la  conduite  de  T imafion  ils  arriuerent  au  temple  deMem- 
non,  lequel  D amis  raconte  auoir  de  yrayefié fils  de  VjCurore  ; mais  n'efire  peu  décédé  et  Troye  , 
ou  c’efi  chofe  certaine  qu’il  ne  fut  onques , ai  ns  en  Ethiopie , apres  y auoir  régné  par  cinq  actées 
d’hommesiEt pource  que  les  Ethiopiens  font  de  trej~.  longue  vie par  deffus  tous  autres  mortels  y 
ils  pleurent  & lamentent  Memnon  , comme  s'il  efioit  mort  en  adolefcence\  & font  toutes  les  mefmes  querimo- 
mes  dont  Von  fçauroit  y fer  au  dueil  de  quelquyn  qui  s'en  feroit  allé  hors  de  ce  monde  auant  le  temps.  Le  lieu 
au  refie  où  le  temple  efibafiy  ,efi , à ce  qu'ils  dient  ,femblable  aus  places  publiques  , où  fe  fouloient  faire  jadis 
les  ajfemblées  des  Citoyens  ; & defaittil  s’en  y oit  encore  de  tels  és  plus  anciennes  yilles  du  pays , efquelles  font 
demeurex_de  refie  quelques  yieils  fragmens  de  colomnes , marques  des  anciennes  murailles  , auec  les  fieçres 

& portaux,  Cy*  lesfiatues  de  Mercure  i le  tout , partie  defmoly  par  main  d'homme,  partie  mangé  de  yieillejfe . 
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Mau  l’cffirie  de  Memnon  rcjfemble  à celle  d’vnieuue  adolefcent  fans  barbe,  ejlant  d’une  pierre  fort  noire  , 
jÿ-  exposée  tout  aux  rais  dit  Soleil  : Planté  de  deux  pieds  en  terre,  félon  la  maniéré  de  Dédains.  Des  bras, il fe 
foujlient furfonflege  comme  s’il  s'en  uoulou  leuer.  Et  quant  au gefle  de  fes  yeux, {y  de  toute  la  face  ,ilejl  amfi 
que  d’un  homme  qui  parle.  Ce  qui  lie  donnoit  pas  autrement  beaucoup  d’admiration , pour  ejlre  l’ouurage  aff  cs^, 
lourd  gy  erotüer  de  foy,mais  quand  les  rais  du  Soleil  uindrent  a frapper  courre,  ce  qu’ils  dient  arriuer  ordinai- 
rement fur  le  leuer  d'tccluy,  ce  fut  alors  une  grande  merueille , car  laflatuefe  mita  parler  tout  ouf i tojlque  la. 
clarté  eut  donné  dans fa  bouche  : gy  les  yeux fe  monjlroient gais , reluifans , gy  ioyeux  ; comme  de  ceux  qui  font 
les  plus  tolerans  àfupporter  le  regard  de  cet  ajlre. 

P o v R CE  qu'Homere  fine  fon  Iliade  à la  mort  d'Heftor  ,ilnefaitpoint  de  mention  de  ce 
combat  icy  d'Achille  contre  Memnon:  & en  dit  feulement  cecy  comme  ën  palfancàl'vhzief- 
ine tic  l’Odyfl'ce.jaÏKi'/t;  yf.NJsar/iJ'cv  'Aiusxa. cîio\'.  Qu)Erypile  eftoit  le  plus  beau  de  tous 
ceux  qui  vmdret  au  fecouts  des  Troyens,aprcs  le  diuiuMemnon.Pindare  en  la  fécondé  Olym- 
pienne, parlant  d'Achilles,  lequel  rua  bas  Hcétor  (ferme&inexpugnablecolomne  de  Troye, 

&L  tua  auffidefamainCygnus,yadjoute,  Aïs  7»  7m\f’  AiSiW.  L’Erhiopienjils  de  l jCurorc.  Plus 
énla  fixiefme  des  Nemées. 

qetJjlç  A)Si 07mç 

M ffatvûvûç  ebe  '$mvo- 
çaaxtrroç  \7tuAto, 

Que  la  renommée  des  Eacides  -vola  iufques  aux  Ethiopiens , Memnon  ri  y ejlm plus  retourné.  Car  ils  Je ? trou- 
vent en  yn  fort  cruel  ccnfhtt,  lors  qiiJCchilles  mettant  pied  a terre  de  defjUsfo n chariot , occit  le  fis  de  la  dm - 
re  Gfurore  ,aucc  la  pointe  de  ftfurieufe  lance. 

Virgileau premier  de  l'Encide. 

Eodfque  actes  gy  aigri  Memnonis  arma. 

Et  Ouide  au  treiziefme  de  la  Mctamorphofc. 

Non  uacat  jCuror x,  quamquam  qfdem  fauer.it  amis, 

Clâdibtu , gy  cafu  Troixque  Hecubaque  moueri. 

Cura  Deam  propior , luttifque  domefiieus  angtt 
Memnonis  amifit,  Phrygijs  quam  lutea  campa 
Vidit  ^fchdlea  pcreumemcitfpidemater. 

Vidit  gy  ille  color,  qua  matutina  rubefeunt 

Tempora , palluerat , latuitquém  nubibus  Ather.  ^ 

Et  confequecnment  il  tranfmuë  fes  cendres  en  des  oifeaux  appeliez  de  fon  nom  Memnonides, 
lefquels.eommcditPline  auiS.  chap.  du  io.  bure,  prennent  tous  les  ans  leur  volée  de  l'Ethio- 
pie vers  les  ruines  de  Troy  e,  où  ils  fe  combattent  cruellement  fut  la  fepulture  de  Memnon:  Et 
Crcmutius  tefmoigne  (ce  dit-il  là  mefme  ) que  ces  oifeaux  viennent  de  cinq  en  cinq  ans  à ce 
combat  fans  faillir,  autour  du  Palais  d'iceluy  Memnô  en  EthiopieiOù  il  ditau15.chap.duS. 
liute.qu'ilregnoit  dutempsde  la  guerre  deTroye,P.o- /es  _g«e>res  des  Egyptiens  fut  fort^  abbattue  l'E- 
thiopie, commandant  (y  obeifjans  chacune  à fon  tour  ; Mais  d’un  grand  renom  (y  fournir  tuf jues  .1  la  guerre  de 
Troye  régnant  Memnonigy  quiejlendit  fa  domination  en  Syrie, gy  en  nos  nuages  du  temps  de  Cephée,  comme 
ila  vert  par  les  comptes  qu’on  fait  d’ ^Andromède.  Paufaniasenla  defcription  delà  Phocide  , éspein- 
turcs  cfe  Polygnotus.dont  ilfera  parlé  plus  à plcincy-apres  au  tableau  de  Phorbas.  Puis  cjl  Mem- 
non aflis  fur  une  pierre , gy  Sarpedon  auprès  de  luy , le  uifage  à bouchons  placqué  dans  la  paulme  de  fes  deux 
mains.  Memnon  luy  met  la  fie  une  fur  fon  effaule-.Et  tous  deux  portent  barbe.  Miu  manteau  de  Memnon  put  re- 
prefente^commc  en  broderie , certain  oifeaux  appellc^Memnonides  :lef juels  nef  aillent  tous  les  ans , a ce  que 
dient  les  habitant  de  ï Hellefpont , de  s'enuoler  a certains  tours  à fon fepulchre,  où  s’il  y a quelques  herbes  creues 
quifoient  demeurées  un  peu  courtes , elles  les  ferclent  a tout  le  bec , (y  les  arroufent  auec  leurs  aijles  baignées  de 
l’eau  d’-eCfo  pus. Contre  Mcmuonejlun  ieime  garçon  Ethiopien,  peint  tout  nud, pour  dénoter  que  Memnon  cjloit 
Jtoydes  Ethiopiens  : Néanmoins  dne  partit  pasde  l’Ethiopie pour  aller  aufecours  deTroye  ,mais  de  lavillede 
Sufes  en  Pcrfe ; rangea  fous fon  obcyffance  les  peuples  ejlant  entre-deux , depuis  la  nuiere  de  Choafpes.  Les 
Phrygiens  mefme  mm  firent  encore  le  chemin , par  lequel  ayant  cherché  les  plus  courtes  adreffes  de  ces  quar- 
tiers-là,ü mena  fon  armée . Lauoye  efl  diutféc  p. arinteruales  de  logis  gy  repues. 

I o s E p h E au  1.  bure  de  guerre  Iudaïque , chap.  9 . raconte  vnc  eftrange  merucillc quilc  leur  h. 
voyoit  cncote  de  fon  temps  prés  lefcpulcre  de  Memnon,lequclil  met  a ce  compte  en  laludée. 

Ptolémaïs  ( dit-il)  efluneuillede  Galilée  clofe  de  montagnes  de  coflégy  d’autre  : Car  le  mont  Carmel  la  cou- 
ure  deuers  le  Midr,Et  au  Septentrion  elle  a celui  que  les  habituas  du  pays  appellent  l’Efchelle  des  Tyriens.  En- 
uiron  deux fades  hors  l’enclos  des  murailles,pajf - un  rmffeau  nommé  Beleua , non  «uereslomg  duquel  efl  le  fe- 
pulchre de  Memnon  : Et  tout  ioignant  iceluyeflvn  certain  endroit  fur  tout  autre  admirable,  a fauoir  une  ualeà 
quife  recourbe  en  rond,  prodmfint  du  fable  de  y erre.  Mais  la  merunlle  efl  encore  plus  grande, de  ce  que  venant 
là  aborder  tous  les  iours  infnicsli  arques  pour  en  enlcuer  , tout  autant  que  l’on  en  peut  vuider  fe  remplfl  fur 
l’heure  ,demeuramla  face  du  terroir  toujours  y ne.  Les  plus  dettes  veulent  inferer  que  ce  font  les  vents  qui 
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caufentcela , lefquelspar  leur foufflement pouffent  fans  ceffe  quelque  nouuelle  matière  du  haut  des  montagnes 
ejlans  la  autour.  £>uoy  que  ce  fou , la  Nature  ne  fe  -veut  pas  en  cet  endroit  contenter  d'un  miracle  feul  : Car  tout 
le  fable  que  tous y fçaurie%_ap porter  d'ailleurs  Jeconuertijl  foudain  en  yerre.  JOue  frvous  le  reiette^hors  le 
pourpns  & enclos  de  ce  hei(,il  retourne  tout  aufit  trjlcn fon premier cflre.  Cecy  dit  Iofcphe  de  la  fepul- 
ture  de  Memnon.  T outesfois  Strabon  au  1 3 . liure,la  met  en  laT roade,vn  peu  au  delà  des  bou- 
ches du  fleuue  Efapus,  encertain  tertre  , prés  d’ vne  bourgade  de  femblablc  nom. 

Q^v  E ls  gros  ejptcsde  cheueux  il  nouriffoit  au  Nil.  De  celle  couftumc , ou  fuperftition  ancien- 
ne,que  les  ieunes  gens  de  maifon  illuftre  Iaifiafient  croiftrc  leur  cheuelure,pour  la  tondre  puis 
Il  faut  corri-  apres  à quelque  fleuue  à qui  ils  l'auroient  voüéc,  nous  en  parlerons  amplement  cy  apres  au  ta- 
geren  ljoraisô  bleau  d' Antiloque.  Mais  quant  à ce  que  l'Autheur  accompareicy  les  touffes  de  cheueux  à des 
conuncli^^a  cfpics  de  bled,  Nazianzene  a ce  propos  appelle  le  Nil  y^TtoSo^tlw  , dçctyv',’.  Fertile  & portant 
cnTu/au  efptCS: 

lieu  de  S v R c^v  o Y quand  les  rais  du  Soleil  viennent  à donner.  Plineau  7.  chap.  du  36.  liure.  De  cesflatues 

ix  n'éjlgueres  dijfemblable  celle  de  Memnon  ,.dediée  au  temple  de  Serapis  a Thebes  -,  laquelle  on  dit  que  tous  les 
P a vs  an  1 as  ™UrS  au ^e,ier  fa*c  ^ruir>  & rc,L^ lc  ne  fay  *luel  f ),u  Paufanias  es  Attiques . Cela  me  donna  vn 

grand  esbabijfement , mais  i admiray  encore  s plus  le  Colojfe  des  Egyptiens,  quonvoid  a Thebes  en  Egypte  , 
apres  que  vous  aue^pafsé  le  Nil , toignant  cet  endroit  que  l’on  appelle  les  Syringues . C'ef  vneJlattieaÇsife 
aufi,que  la  plujpart  dient  ejlre  Memnon  Eléen, lequel  vint  autrefois  d'jfethio pie  en  Egypte  en  cette  con- 

trée qui  s'ejlcnd  11  f que  s aSufes.  Le  sThebains  toute  s f ois  ne  le  nomment  pas  Memnon,  ams  Phamonophes  , qui 
fut, à ce  qu'ils  dient , ïvn  de  leurs  citoyens.  I’ay  appris  dauantage  , que  quelques-vns  veulent  dire , que  cettejla- 
tuèejl  du  Roy  SefuftriSjlaquelle  Cambyfes  tronçonna.  Et  de  fait}, encore  pour  le  lourd’hny,  tout  le  haut  dicelle., 
depuis  la  rejle  mfques  aufau  du  corps , ef  arraché.  Jguoy  que  ce  f oit , elle  ejl  afsife , <&  tous  les  tours  enuiron  le 
le uer  du  S oleil , rend  certain  retentijjemcnt , prefque  femblable  à celuy  d'vne  corde , quife  vent  a rompre  en  vne 
harpe  ou  viole. 

Av  regard  de  l'Aurore  mere  de  Memnon  , les  Poètes  la  feignent  eflre  l’aube  du  iour  , 
annonçant  le  retour  du  Soleil  en  noflrc  Hemifphcre,commedit  Orphée  en  fon  hymne,  dfy- 
Ài&ictdiS  Tndvoç.  Elle  eft  fille  d’Hyperion&  de  Thia,  comme  dit  Hefiodc  en  fa  Théogonie:  (lî 
toutesfois  elle  cft  de  luy  ) félon  les  autres  de  Titan  &:  de  la  Terre.  Et  eft  furnomméc  aufli 
7irx.<Pocpoopç , porte-flambeau , pour  la  clarté  & lumière  qu’elle  amene  aux  humains  : &C  ?&ia<&&(pcLvnç 
encore, reluifante.  Laquelle  ayant  vne  fois  à fon  leucr  jette  l’œil  fur  Titho nus  frere  du  Roy 
Laomcdon  de  Troye ,,  Prince  d’vnefinguliere  beauté,  5c  encoreen  la  prime-fleur  de  fon  aage, 
s’enamoura  foudain  de  luy , &:  l’enleua  dans  fon  chariot  en  Ethiopie , là  ou  bien  toft  apres  elle 
en  eut  Memnon.  Tithouus  ne  luy  demanda  autre  faucur  durant  leurs  plus  cflroites  affections, 
finondeluy  prolonger  la  vie  iufqu’à  beaucoup  de  ficelés  : ce  qu'elle  fit , luy  renouuellant  par 
intcruales  fa  ieuneflc:Mais  comme  il  fe  fuft  ennuyé  de  tat  viure  en  ce  monde,  & cogncuft  que 
nonobflant  fes  remedes , la  force  & vigueur  de  fon  corps  s’en  alloit  efuanouy  fiant  peu  à peu , 
il  fut  finalement , à fa  requifition propre, tranfmué  par  elle  en  Cigale. 


NEPTVNE 
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i v eptune  qui  te  talonne , 

Et  reçoit  dedans  toncceur 
Letraibl  d’ Amour  ton  <■ vainqueur  > 
R.  C’eft  dautant  que fa  pointure 
S’accommode  à U nature. 

Et  tju'  on  iuge  fon  tourment 
Pour  un  grand  contentement. 


le  aeuienaroy  trop  fécondé  : 
Jamais  la  uirgintté 
N'ayma  la fécondité. 

D . Toutesfois  tu fus  rauie. 

R.  Ce fut pour fauuer mamie  : 
La  fille feule  à l'e/cart 
Court  toufiours  quelque  bazar  d. 

F 
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A M Y M O N 

aAKGV  MENT. 

Es  Poetes  nous  voulans  donner  à cognoifire  le  peu  de  copte  (fl  e fil- 
me qu  ils faifoient  de  la  faufie pluralil  e de  ces  Dieux , ( a bon  droit 
par  eux  mejmesle  plus J ouuent  appelle  ZjDemons'j  que  Lit fuperfiitieu- 
fe  Idolâtrie  fe  départant  de  la  recognoifance  du  Souuerain  créateurs  tfl for- 
flée  les  vns  fur  les  autres  ; leur  ont  attribue  toutes  les  plus  or  des  (fl  fales  qua- 
lités,, les  plus  vilaines  (fl  abominables  concupifcences , qui  puifent  prefque 
tomber  es  volonteZjles plus peruerties  (fl  desbaHchees.eAmbitions,r aucunes, 
(fl  enuies-,noifes , contentions  (fl  débats-, gourmandifes  yurongneries  ,paillar- 
difes , adultérés  ,incefles, amours  (fl  lafciuetez,  deteflables  -,  voire  contre  la 
Nature  propre , laquelle  ils  deur oient  par  raifon  maintenir , (fl  en  e [Ire  les 
protecteurs.  Toutes  ces  mal-heuretefneanmoins , toutes  ces  volupt  ef  infâ- 
mes , & de  for  données , certains  cerneaux fantafl  iques  ,r  lueurs  acariaflre  s , 
ont  voulu  approprier  aux  plus  dignes  fecrets  (fl  my fer  es  s Corne  s' il  njauoit 
point  d'autre  plus  digne  moyen  de  les  traicter , que par  les  chimères  (fl  mon- 
fires  de  ces  honteux  desbordemens  d'vn  tres-pernicieux  (fl  mauuats  exemple 
pour  les  créatures  : D autant  que  foubs  ombre  que  les  Dieux  immortels  fe  fe- 
raient non feulement  lai  fez,  aller  apres, mais  les  aur oient  encore  très - ardem- 
ment recherchefffl  courus  a for  ce, le  mode  s e fl  voulu  enfn faire  acroire , que 
cela  ne  luy fer  oit  moins  licite  ,at  tendu fon  infirmité ■.  (fl  quefemblables faut  es 
pourraient  tres-que  facilemet  efireexeufees  enuers  les  Dieux , qui  leur  en  au- 
raient monftré  le  chemin.  Tarmj  le f quels,  entant  que  touche  ces  put  amers  à 
tournée,  Neptune  ri  a pas  obtenu  la  derniere  licence  ; Car  il  n'y  a eu  coing  ny 
endroit  de  la  terre, ne  de  la  mer  qu’il  n'ait femeremply  de  viole  mens , adulté- 
rés , (fl  bordelleries.  Dont  ce  tableau  nous  en  repre fente  vne  , d’MLmymo- 
né  fille  de  Danaüs , laquelle  e fiant  couflumiere  d' aller  ordinairement  qué- 
rir de  l'eau  à vne  font  aine  ,fut  par  luy  furprife  d’aguet , (fl  forcée  fur  le 
lieu  mefmtr,  dont  fut  engendré  Nauplius.  Quelques-vns  tout  es  fait  adou- 
ci fient  le  cas ,alleguans  que  s’ e fiant  endormie  la  auprès  fur  le  bord  , vn  Sa- 
tyre furuint  qui  voulut  venir  aux  pri fies  auec  elle , (fl  que  la  de  fus  elle  sef- 
ueilla  en  furfaut  appelant  le  Dieu  Neptune  à fonatde , lequel  accourut  auf- 
fitoft:  (fl  comme  il  eut  dardé  fon  trident  contre  le  Satyre  , il  fe  ficha  dans 
le  rocher,  d’où  fortit  vn  gros  bouillon  deau  , qui  fut  depuis  appelle  la  fon- 
taine de  Lerne  , ou  Amymoné  ; prés  de  laquelle  creut  par  fuccefiion  de 
temps  vn  Platane.  La  de  [foubs  sejleua(fl  nourrit  ce  grand  (fl fi  fameux  fer- 
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pentHjdra , qwHercule  mitkmoHa  coups  de fiefches,  & empoifbnna  de  fon 
fiel  tous  les  traitts  qu  ilauoit  ,qui  luj  causèrent  puis  apres  aluy  mefmela  plus 
douloureufe  & cruelle  mort  qui  oneques  auvat  a nul  autre.  F 

\Ovs  aucz  par -auenture  rencontré  dans  Homere 
! Neptune  f.  pi  omenant  par  la  marine,  lors  qu’il  deflo- 
s ge  des  Egcs  pour  s’en  aller  aux  Achiues,  & que  la  mer 
ldi  toute  calme,  qui  l’accompagne  auec  fescheuaux 
; & Bajenes:  Car  tout  ce  train  le  fu  t lors,  &luy  fait  fe- 
( de,  corne  vousle  voyezicy  peint,  Au  moyen  dequoy 
j vousiecognoidez  bien  dans  le  Poète  que  ces  côur- 
| fiers  là  font  terreftres,  parce  qu'il  les  veut  fermes  fur 
jambes,  vides  8c  prompts  au  podïble,  ôcfiles  hafte  en- 
core agrand  coups  defoüep  là  oùceux-cy  lont  cheuaux  marins  qui  tirent 
legerement  vnchanoDlesonglcsenfoncées  dans  l’eau  ; grands  nageurs  de 
couleur  de  blcu-verdadre,&  au  redefemblables  à des  Dauphins.  Là  davan- 
tage, Neptune  fe  mondre  indigné,  & en  très-grand  courroux’contrelu 
piter, de  ce  qu’il  tourne  en  fuicelesGrecs,aulieudeleur  oidroyerla  viéfoire- 
Etau  contraire  icy  il  ed  peint  tout  ioyeux,  & d’vn  regard  gay  & délibéré  - 

efmeutoutesfoisquelquepeu,àlamodedesamoureux  CarAmymone  fille 

deDanaüs, allant  fouuent  quérir  de  l’eau  à la  riuiere  d’Inachus,l’a  attiré  à fon 

amour  ; en  fortequetoutdecepasils’acheminepourlafurprcndre  qu’el'e 

nefçait  point  encore  qu’il  l’aime.  Orla  crainte  & frayeur  de  la  Damoifelle 
&C  le  vafe  d’or  qui  luy  ed  efehappé  des  mains , mondrent  adez  quelle  cd  ef- 
perduëjedantcn  doute  fi  Neptune  voudra  ou  non  du  tout  abandonner  la 
manne.  Et  comme  de  fon  naturel  elle  foit  fort  blanche, l’or  l’illudre  & ef 
cla.rcid  encore  .qui  mode  fafplendeur  auec  celle  de  l’eau  Mais  edoignons- 
nous  delà  Nymphe,  car  le  flot  s’accourbe  défia  deuers  fon  efpoufe  verd 
azuré  encore,  & pers  grifadre félon  là  couftume,  maisNeptunele  teindra 
de  couleur  de  pourpre*  r 


ADVERTISSEMENT. 

E s ongle,  enfoncées  ] S«'t  C’eft'adire , les  pattes  aquatiques  & propres  à 

nager,  decouleurtleuverdaftrc.  Car  les  cheuau*  mar.ns  om 

pource  propres  et  nager.  1 


annotation. 

lM°NS-nous  mieux  ouyr  premier  Homere  que  Lucian,  comme  à la  vérité  il 
de  lblTiade.f°nnable  ? d°nCqUCS  cc  T1’*1  chance  de  « pr°P°*  au  trdziefmc 

A’  il%  ope 05  r-crnStum-m  ■mjmXoerni; 
x&iwi  mm  v^gigcu;  J^Üpea  /mn&iÇ  ÜXn 

, r J r “S™*™01  n°o-{MwocU 'moc.&cequi  fuit  apres. 

llJefcend.tfoudamd  v„e  ro.demomagne  ifebajlant'agrand^ , caries  hautes  croules,  cnfemble  lafirefi 

F ij 
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trembloientfo »<  les  pieds  immortels  du  Vieu  cheminant.  Par  trois  fois  il  s'efforça  de  partir  ,<&  à la  quatrtcfme 
arma  és  confus  des  Etres,  fini}  « ™ tres-magnifique  Palais  an  fonds  de  U mer , dore , Infant , & permanet  a 
, oufours.U parnenu.d  attella  ancl  arm f es  courfers pieds-d' airain , légèrement Mans , & embelli,  de  longs 
crins  dore*.:  Sevcûit  quand  & quand  d'hakHktt.enstotn  d’or,  puis  prit  en  la  main  -m  fouet  de  lamefme  ejhffe, 
ouitré  fort  tnt  amnuement , monta  dc[fu< foncharwt , le faifant  rouler fur  les  ondes.  Mors  les  grande  s balei- 
ne, / mirent  de  toutes  par, s de  leurs  creux, fautelans  au  deffou,  deluy , carelles  ne  mefeognurent  pas  leur  Roy, 
& fouuerain  Seigneur  : Et  de  ioye  Ix  mer  s’entr  ouuroir, pendant  que  lescheu>iux  s eu  aüoienc  yolans  d y ne-mer  - 

tteilleufe  y ireffc  ^fans  que  pour  cela  T aifsieu  d’airain fe  mouillajl  par  cnbas.  . 

Ces  Eges  icy  furent  anciennement  fort  fameufes  pour  l’amour  de  Neptune , qui  y eltoit  rc- 
ucré  plis  qu’en  nulle  autre  part:  Croyant  le  peuple  que  ce  fuft  le  lieu  fur  tous  autres  qui  Iuy 
cftoit  le  plus  agréable,  &où  ilfcjournoitle  plus  volontiers.  Homere en  l'Hymne d’iceluy 
Neptune.  > _ ( 

A'ctÇ;  Uott{dltava  M:  u.i’ytr  fûpf  ùuJtlY, 
ya'itiç  xivniye#  x)  cLÇoyrroio  SziîSsiisrç,  ^ 

■ndt-ner  ,oç  & B’kncStx  f sCpelM'ixb  Aiy*ç.  . , . 

le  commence  .<  chanter  le  pu, {fait  Vu  n Neptune , l esbranleur  de  la  terre , & de  l infruftneuje  mer : le  Pon- 
due : qui  a Hdicon , &•  les  Eges.  Et  Pindare  en  la  cinquiefme  des  Nemeas. 
oç  A iy£$lV  71071  >£À</- 
7i %V  v'iOSiTZtt  Ï&/ASV  A &£*£«'• 


ivSz t [XIV  djÇ&VtÇ  l'^CLf, 

cwj  Kc/b?d.f.oio  @Ct)çi,5tov  Jtycvrq, 

<&sv{  yvîuv  iex^ov- 
7i  S-&lai7. 

s'achemine fouuent  des  Eges  tu  tant  renommé  ijlhme  Dorique  : U ou  force  trouves  toyeufes  au  fon 
de  i fl; lies  & haut-L  rcçcuenc  ce  Vieu , & combattent  d'-vne  tres-v, goure, fe force  de  membres. 

éc  lieud'a  eftoit  / ce  dit  Strabon  au  9.  ) en  l’ifle  d’Euboee,  maintenant  Negrepont,  vis  a vis 
delà  bouche  du  fleuue Cephifus , làoù  fouloit  eftrele  temple  de  Neptune  futnomme  Egcen, 
fituéenvne  haute  montagne  : & interprète  que  ce  foit  le  mefme  cy-delfus  allegueduij.  de 

l’ Iliade.  , , , t < 

'T&tÇ/ofyj  ope^ctr  (ù)V>T0  3 TtÇ&TOV  TiXUtvp 

Y ayant  plus  d’apparéce(cc  dit  il)  que  la  mer  Egée  ait  pris  fon  nom  deccux-cy.que  des  autres 
dont  il  auoit  fait  auparauant  mention  au  8.  liute  , où  .1  défont  l’ordre  des  lieux  que  pofTedoiet 
les  Achcicns  en  celte  forte,  Jtfrcs  S.cyon , Patience  ejtfuuec  ; & puis  Egtre  : Entrofefme  lu»  font  les 
Eires  ,qtii  ontyn  temple  de  Neptune,  Le  quatrième  eft  Bure i & puts-apres  Heltce,  &c.  Aquoy  Hcy- 
emasl’accorde  , dilànt  ainfi  : AÎjaf  iâiow  ®esc  s?  Eti^oia  Ueèr  noe^dBwf  ■ EtEB<htm*lûrl«dc«&Ç 

pa£ge  de  sVrabomNicorrates , comme  le  cite  Rodiginusau  dernier  liute,  chap.s.dit  qu’en 

ces  Eeesde  la  met  Egée,  dediees  à Neptune,  petfonnenefe  peut  bonnement  endormit, pour 

les  fantofmes  & vifioirs  cftranges  que  ce  Dieu  y enuoye.interrompans  fans  ceffe  le  repos  qu  on 

C,Q  v T-n  ?Tcequ’on.attnbuë  icy  des  chenaux  à Neptune , tant  fur  la  terre  que  fut  la  mer , les 
Poètes  l’ont  toujours  exprimé  pour  vn  grad  caualcadour,  & amateur  de  chenaux, tans  marins 
que  terreftres;  mais  les  marins  n’ont  que  le  tram  de  deuat,&  au  derrière  en  heu  de  ïambes  vne 
grande  lo, mue  queue , forchée  au  bout  iguife  de  poiflTons , laquelle  ferccoquille  en  plufieuts 
pifs  prefque  comme  cette  volutte  qu’on  vSid  és  coquilles  des  limaçons:  amf.  que  le  monfttenc 
affez  de  marbres  & enta, Heures  antiques, & quelques  teuers  de  médailles  encore,  mefmemenc 
celle  de  Gallienus  .ayant  celle  infctiption,  Neuvno  cous,  a v g.  Au  moyen  dequoyce 
Dieuc-  parmyfes  autres furnoms  .auroit  eu  fort  frequent  celuydc/TrvK,  ou  lTmraç  .ojm- 

me  qm  ditoh  cheuaher, ou  phttodhomme de  chenal.  At  Aophanc  es  n\ices,n -nv  ïlotnlJuruvirnty sv 

El  les  interprètes  de  Pindare  fur  ce  mot  de  la  j . Olympienne. 

<re  y c- 

?cVU7T10VlM  nerf 
c fav'lQIOlV  ITT/ÏOIÇ 
l:yiT'Ç>7KlU'f’0V  , 

eftiment  cet  Epithète  luy  auoit  cfté  donné, poureequ’eftâtvenu  en  altercation  auec  Mmcrue, 
nui  d’eux  deux  dcneroitlenom  àla  ville d’Athenes, ils conuindretque  ceferonceluy  quipro- 
duiroit  vne  chofe  la  plus  vtile  pour  l’homme.  Il  frappa  tors  la  terre  de  fon  tridot,  oat  °^,at  v rJ 
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cheual  appelle  Scypluon:  Mais  Minerue  ayant  fait  naiftrevn  oliuier  fur  la  place,  gaigna  fa 
caufe,au  dire  de  tous  les  Dieux;  &impofa  fon  nom  à Athènes  : Car  A’Bltvu  en  Grec , veut  dire 
Minerue.  De  cette  procréation  de  cheual , V irgile  en  fes  Georgiques  a touché  cecy  en  paffant. 
Tnqtte  o cui  prima frementem  Fudit  equum  icllm. 

Dequoy  Valerius  Probus  inféré  Neptune  auoir  efté  appelle  raOTOç,pource  qu’il  auroit  monftré 
le  premier  l'art  de  dompter  les  cheuaux , & s'en  feruir.  Comme  le  dénote  pareillement  ce  lieu 
icy  d'Homcre , au  zy.  de  l’Iliade  : là  où  Menelaüs  fc  plaignant  qu’ Antiloque  luy  euft  fait  tort, 
& vfé  de  malice  en  la  courfe  des  chariots  ,leveut  faire  iurer  là  delfus  par  Neptune  , comme 
cftantle  Dieuquiprefideàvnte)  affaire. 

A ’rn?$X,  uaS'  a.y  Jïvçy  Jidftftç , « 5éptiç 
ç-à  ''nrrmv  ençfntlofiSté.af/ustmç,  cwmp  i/ae/.£tAluj 
ygpdiv'èycev  pa.J)vlw,  «/rspE  sAfiïcrîÇ, 

iTiTmv  â.d&/jd{joçJ  yuboyov  E vvoovyetiov 
o [xvvdi , uh/aft  èuàv  td  i JdK'ûatf /np. 

V ien-pa  gentil  M'ntiloque , & mets~toy[comme  il  ejl  raifonnable)deuant  tes  chenaux  & ton  chariot  ^tenant  en 
la  main  ton  fouit , dont  t u touchais  naguère  s tes  montures  : Iure  Neptune  esbranle-terre,fi  tu  ncu  pas  tout  exprès 
& par  malice  empefehé  mon  chariot.  Et  Pamphus,  lequel  a compofé  de  fort  anciens  hymnes  aux 
Athéniens,  l’appelle 'iTnttav  nè  dbih&t  ntev  t idutmdifavu ;r,  donneur  de  cheuaux  & de  nauires  haut 
eüeuees.  Tout  cecy  allégué  Paufanias  en  fes  Acha'iqucs  : Tellement  qu'à  Neptune  l'on  attri- 
bue l'vfage  des  chariots , comme  dit  V irgile, 

Flcéhtequos , curruque-volans  datlora  fecundo, 

M'tque  rôtis  fit  tara  as  leuibus  perlabttur  -indus. 

Ce  qui  n'eft  pas  fort  cfloigné  de  celte  maniéré  de  parler  de  Cicéron  en  l'Orateur,  àfonfre- 
re  Quintus  : Sic  ego  te  fsepe  excitante  curfu  ycorngamtarditatcmtiumtimequis  ,«um  -relis.  Et  aux  Offi- 
ces voulant  dénoter  vn  extrême  & entier  effort.  Cumkbs  ,-relis  equifque dcccrtandum ejl . 

Les  chevavx  de  Neptune  pieds-d’ airain , aaATOWAc,C’eft  l’ Epithcte  mofme  dont  a vfé  Ho- 
mère au  lieu  deffus  allégué  : 

Etâ'  s Adnv  U7T  oytoQm'tvoitt ^ yaKsténio^ 'ImnrCfi . 

Entendant  par  làfes  cheuaux  cftre  forts  fur  iambes , tout  ainfi  qu’au  commencement  du  troi- 
fiefme  de  l'Odyffée , il  a dit  : 

HfA/oç  Jf  atèopum , AirraV  ®iuxaMea  A/pcrùc, 
xtmtvûv  iç7to?ivyct\KOvflv  à^uvcnuoi  pac-ivr. 

Et  au  cinquiefme  de  l'Iliade. 

le.  noAvy^tAïuv  V/nert.r-yj  Tto-he,  'iTCTteet. 

Il  l'appelle  en  vn  autre  endroit  aiJVpew,  de  fer.  Car  ordinairement  les  Poètes  confondent  le 
cuiure  & le  fer  l'vnpour  l’autre. 

Pindare  imite  cecy  en  ladixiefme  des  Pythiennes. 
à yaAKtoçùç^tvbçbUOT  atuCuTtç  aju-coiç. 

N on  qu'ils  nous  ayent  voulu  forger  vn  ciel  de  métal,  ainfi  que  par-auenture  quelques  fantafti- 

3ucs  philofophaftres  fe  feroient  voulu  imaginer , mais  pour  dénoter  pat  cela  fa  grande  folidité: 

ont  noftre  eferiture  l’appelle  firmament, à caufe  de  la  dureté  de  l'airain  ou  de  fer;  car  ordinai- 
rementcemotdepaAœr,  eft  pris  confufément  par  les  Poètes  pour  le  cuiure,  Scies  ferremens: 
Comme  en  tout  plein  d'endroits  d'iceuxHomere&  Pindare  , & mefme  en  la  troifiefme  des 
Nemées.  jjjOTTé^aAMTOfair  A’/nsufbmv,  où  il  fait  l’arc  des  Amazones  eftre  de  cuiure  ou  d'airain. 
Mais  nous  en  parlerons  plus  amplement  au  tableau  de  Rhodoguné, 

Allant  quérir  del’eauàUrmiere  de  Inachus.  Elle  eft  au  Peloponefe , en  la  contrée  d’Achaïe, 
comme  dit  Pline  au  y.  chap.  du  4.1iurc.  jCmnes  Inachus  & Frafmus  pnterquos  Mrgos  hippium  cogno- 
minatum  : fontes  Niobe , ^Cmymone,  pfammate. Hyginus  le  fait  eftre  en  vn  endroit  fils  de  l’Ocean,&: 
en  vn  autre  de  Triopas  8 c Oreafide  auec  Xanthus  ; Et  qu’ilfut  depuis  pere  de  Io,  laquelle  Iup- 
piter  ayant  violée  , tranfmua  en  vache  pour  crainte  de  Iunon  : mais  l’ayant  obtenue  endort, 
elle  luy  fit  depuis  mille  maux  & outrages  ; iufqucs  à tant  qu’elle  arriuaàla  parfinen  Egypte, où 
elle  recouura  fa  première  forme,  & efpoufa  Ofiris.C'eft  celle  mefme  Ifis  que  les  Egyptiens  eu- 
rent en  fi  grande  rcuerence.  Mais  Paufanias  és  Corinthiaques  ramené  de  plus  loing  le  failli  de 
cet  Inachus , difant  ,que  ce  ne  fut  pas -vu  homme , mais  certain  torrent  ouruijfeau,  pere  de  phoroneus , lequel 
opina  auec  Cephtfm  3MJlerion  & icelut  Inachus  fur  un  différend  de  Neptune  & Iunon , pour  raifondequel- 
ques  limites  qu’ils  admgerent  en  faneur  de  Iunon  ; dequoy  Neptune  dcfpité , leur  retrancha  leurs  eaux  : de 
maniéré  que  ne  Inachus  t ne  les  autres  cy-dejj us  nommeopne  comparaient  plus,  nyne  coulent , fi  d’auenture 
et  u ejl  par  le  moyen  despluyes  : ayans  tout  le  long  de  l'Efié  leur  canal  entièrement  à fec}&  tary  ; horfmis  ceux 
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de  la  cowo-ée  de  Zrra*.  Sied -ce  que  Inachus  a des  fources,comme  il  dit  puis  apres,  Au  dejfué  d’Ae- 
noefevoid  le  mort:  Artemtfon , & aufommet  d’iceluyvn  temple  de  Diane.  La  endroit  font  les  fontaines  'd’I- 
nachits , car  a la  vérité  il  en  a } mats  Veau  n’a  pas guère  s long  cours  : fe parant  les  Argiues  d aucc  ceux  de  Mann - 
née  ( ce  dit-il  és  Arcadiques  ; ) Mais  puis  apres  fe  détournant  de  cette  routcfll  paffe  par  à traitera  le  terri- 
toire d’tceux  Argiues.  Ce  oui  ejl  caufè  que  Êfchylus  gy*  quelques  autres  luy  donnent  le J urnom  d’Argien. 

N E P T V N Eteint  le  flot  de  couleur  de  pourpre.  IlyaauGrcc,  •mpÿupSv  cPt  ctoiv  b noa<(ef&v  y&tŒa. 
Cecy  fembleauoirefte pris  d’Homcre  au  premier  liure  de  l'Iliade  : pour  le  moins  c’eft  vne 
incline  forme  de  parler. 

CV  df  CLVîfOSÇ  tuflinv /UiiOOV  W'lOV'  à. fj.fi  J Y.VfJÇL 

<rèipii7rop$ijp6ov  juiyl^tcfxvïioçitsTrç-  Cequ’il  refume  au  lecond  de  l'Odyflee  , vers  la  fin; 
Ecen  l’Hymne  de  Pallas  encore. 

CMIVÏlSil  d\'  Ct^$t  TtOVTVÇ 

zu, tagun  7 jopQvpeoicn  zvzdfjdyoçfifyyto  dApiv. 

Au  de  l’Iliade , il  y a aulli  7wp pupeoç  duveewç,  la  mort  purpurée.  Ec  Virgile  a die  : Purpureum ma- 
re , & pnrpureos  olores.  Mais  couc  cecy  ne  me  fatisfaiét  pas  allez  pour  le  pouuoir  accommoder  à 
i’inccrprecacion  de  ce  palPage.  Ains  mefcmbleeftre  vncallufion  à ce  que  Nepcunc  ayant  dé- 
peinte Arnymoné,  les  ondes  qui  en  receuront  la  première  fleur  & deîpoiiille  , en  demeure- 
ronctcinces  de  couleur  vermeille  : ou  que  Neptune  s’eftantefchaufFé&efmeu  àvn  tel  plaifir, 
la  couleur  luy  en  fera  montée  auvifage. 

O r pour’ncs'eftendrc  point  plus  auant  en  propos  fur  toutes  ces  particularitcz,  le  Dialogue 
de  Lucian  efclaircira  allez  le  refidu  de  ce  tableau . 

Triton,  Neptvne,  et  Amïmone'. 

TRiton.  il  y a y ne  fort  belle  file  (fire  Neptune  ) qui  vient  ordinairement  quérir  de  l'eau  a lafontaine 
deLerne  ; Et  nepenfe  pas,  quant  a moytenüuoir  iamais  veu  vne  plus  gentille.  N et  tvn  E.  Ef-eUe 
de  franche  condition  celle  que  ru  dis , Triton , on  bien  quelque  chambrière  , qui  vient  ainfi  quérir  de  l’eau ? 
Tr.  Non  certes  ; ainsfllede  Dan  au  s que  tufçais  : & l’vne  rnefme  des  cinquante , nommée  Amymoné.  Car  ic 
luy  ay  demandé  comment  elle  s'appeüoit , & de  quelle  parenté  elle  ejloit.  Man  Danaus  traite  fort  rudement  fes 
file  s )gyi  leur  monfre  agaigner  leur  vie  ; les  fait  aller  a l'eau , (y*  tes  nourrit  à toute  autre  forte  de  befongne 
concernant  le  mejnage , de peur  de  les  laijfer  oi fiues , & qu’elles  ne  deuiennent  pareffeufes.  N E P.  A-cüe  de 
couflumedc  faire  vn  fi  long  chemin  toute feule  , depuis  Argos  tuf  qu’à  Lerne*  T R.  Seule  pourvray  s Car  Argos 
effort  altérée,  comme  tu  j e a ïs , & ayant  faute  d’eau , parquoy  il  luy  efforce  d'en  venir  quérir  tous  les  tours. 
N E P.  Tune  me  mets  en  peu  de  peine , Triton, pour  m’auoir  dit  cela  de  cette  file.  Parquoy  allons  la  t routier. 
T R . .Allons , car  aufsi  bien  l’heure  approche  quelle  a accoufumé  de  venir  à l’eau  ; gy*  ejl  defa  en  quelque  lieu 
amy-chemm  de  Lerne.  N e p . Pourtant  apprefe  mon  chariot  : ou plufofl,  pource  que  cela  nous  pourrait  retar- 
der par  trop  d’attellerles  chenaux  & appareiller  tout  ce  cariage , amene-moy  icyquelquvn  de  mes  Dauphins  le 
plus  vfe , qui  m’y  porte  eu  diligence.  T K.Voicyle  plus  leger  de  tous.  N e P.  Bon  j Marchons  doneques  (y* 
in  accompagne  gageant  à cofé  de  moy.  Or  puis  que  nous  forum  es  arriuezji  Lerne ,ie  me  tieudray  icy  en  aguet  : Et 
toy  en  defcouurant , prens  garde  quand  tu  la  verras  approcher , T R .La  voicy  tout  auprès.  N E P . De  vray  vne 
belle  garce  yen  fleur  d'aagc,&  de  bonne  prife.  Mais  il  nous  en faut faifr  ce  pendant.  Amymon  e '.Etoume 
menes-tu  ainf  l'homme  ? Tu  dois  certes  cfre  quelque  brigand  meurtrier  ( ce  me  femble  : ) Parauenture  que  mon 
oncle  t'a  icy  tout  exprès  depefehé  de  l'Egypte.  Parquoy  l’appelleray  mon  pere , & crieray  tant  que  ie pourray. 
T R.  Tais-toy  Amymoné , cef  Neptune.  Au  Y.  Jpu’efce  que  tu  me  vas  alléguant  de  Neptune  ? Mais 
pourquoy  m'emmenes-tu  ainf  par force  ( o l’homme)  droit  a la  mer  ? car  ie  my  noyeray  fondait»  efaut  plongée 
dans  les  ondes.  N E P • Ne  te  chatlle , car  ie  fer  ay  en forte  que  tu  n’y  receuras  aucun  mal , gy  donner  ay  ordre  de 
faire fourdre  icy  vne  fontaine  du  rnefme  nom  que  ru  es  frappant  à tour  mon  trident  le  rocher  qui  ef  ioignant  ce 
regorgement  de  la  mer.  Tu  ferai  au  fur  plus  bien-heureufe  , gy  plusheureufe  encore , voire  feule  de  toutes  tes 
fœurs , qui  apres  tamort  ne  feras  point  tourmentée  à porter  de  l'eau , pour  emphrvn  tonneau  percé. 


LES 
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Ces  petits  Ctipidons  nage  Ans  dejftts  les  eaux , 
Montez^. fur  des  oy féaux , 

En  feignent  opte  ï Amour  ejl  otolage  &flotant , 
Et  toujours  inconflant. 

£hie  fi  les  atoluptezld'evn  heu  délicieux 


Font  oublier  les  deux  : 

On  otous  apprend  icy  par  tous  ces  hauts  Cyprès 
Que  la  mort fuit  de  près , 

Et  que  les  uent s mignards  des  douces  cuoluptez, 
Sont  des  mortalité z_, 

F üij 
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ply  de  petites  fantaifies  mignardes,  qui  ont  vne fore  bonne gr  ace:  Le  pont  mef- 
tnement  iïvnerareif  gentille  inuention, partant  de  lanature , qui  la  bajly 
fans  aucun  art  if ce  nyouur âge  de  main.  Le  contexte  vous  donnera  le  fur  plus 
à entendre. 


ETERROVER-de  vray  eft  icy  bien  mol , portant  des 
rofeaux.&cl’elcorcedonton  faufile  papier;  que  la 
fertilité  du  marez  produit  de  foy-mefme,  fans  cftre 
aucunement  cultiué  ne  femé.  Le  Tamarin  y eft 
peint  auffi , 6 L le  Souchet,  SC  les  Glaizxar  cela  croifl 
es  lieux  marefcageux.  Mais  ces  montagnes  qui  fc  re- 


hàuffentésenuirons,  fontentr  elles  toutes  de  diffe- 
rente  nature,  dont  les  reucftuës  de  Pins  monftrent 
|e  renouer  eftrc  maigre:  la  où  profitent  fi  bien  ces 


Cyprcz,  ils  le  dénotent  argillcux  : Et  ces  Sapins-la,  que  veulent-ils  dite  au- 
tre chofe,finonl’afpreté  du  lieu,  expofé  aux  tempeftes  Si  orages  de  lairî 
Car  ils  n’aiment  point  la  bonne  terre,  Sinefe  plaifentnon  plus  a louuert, 
où  les  raizdu  Soleil  battent  en  pleine  liberté:  Ce  qui  les  fait  defloger  des 
campagnes , pour  s’aller  habituer  en  la  cime  des  plus  hauts  monts, où  ils  pro- 
uiennent  &C  croilTent  plus  heureufement.  Quant  aux  fontaines,  elles  four- 
dent  des  crouppes  que  vous  voyez;  & de  là  le  coulans  en  bas , viennent  a af- 
fembler  leurs  eaux , qui  reduilent  le  valon  en  vn  marez  , non  point  autre- 
ment effondré  ne  bourbeux.  Que  fi  vous  prenez  garde  aux  ruiffeaux , ils 
font  tout  aufli  bien  menez  de  la  main  du  peintre,  que  la  nature  piopre  fçau- 
r oit  faire , quelque  bonne  SC  experte  ouuriere  qu  elleioit  de  toutes  choies. 
Car  ils  pouflënt  hors  par  endroits  tout  plein  de  petits 3 fourjons  boüillon- 
nans,  qui  abondent  en  Perfil  aquatique  , commode  aux  oy  féaux  qrd  na- 
gent.De  faiét,  voyez  vn  peu  ces  canars,,  comme  ils  fe  coulent, Scconnillent 


parmy 
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parmy  ; bourfoufflans  contre-monc  de  petits  brins  Sc  filets  d'eau.  Que  di- 
rons-nous puis  apres  de  ce  trouppeau  d’oyes  ? lelquelles  en enfuiuant  leur 


naturel,  font  très -narfuement  reprefentées  nageans  en  la  fur- face  d'icelle? 
niais  ces oyfeaux  haut- montez  furdelongues  jambes-,  Scfi  bien  pourueuz 
de  bec,  font  paflagers  (comme  ie  croy)  & fort  agréables  à voirjl’vn  d'vne  for- 
te de  pennage,l’autre  d'vne  autre,  & tous  en  differente  affiette.  En  voila  vn 
fur  cette  pierre,  planté  tantoff  furvn  pied,  tantoft  fur  l’autre.  Cctuy-cy 
fe  baigne  5c  raffrailchift  faille  : celuy-là  efpluche  &C  prouigne  fes  pennes: 
l’autre  a pefi  hé  ie  ne  rçay  quoy  ; l’autre  allonge  le  col  vers  la  terre,  pour  en 
ti  er  quelque  paffure.  Or  quelescygnesfouffrent  d’effre  ainfi  atteliez  par 
ces  petits  Amours , ce  n’eff  pas  de  merueilles  , car  ce  font b Dieux  info- 
lens:fort  adroits  à follaftrer  ôc  fedonnerduplaifirdesoyfeaux:Parquoy 
n’outre- paffons  point  inutilement  cette  nouuelle  façon  de  cochers  ; ne  l’eau 
auffi  où  tous  ces  jeux  fe  font.  Cette  eau  du  Marcz  de  v ray  eft  tres-bell e ; vne 
fourcelaproduifiintdececofté  là,quife  vient  puis  apres  réduire  en  vnvi- 
uierfort  plaifant  ; dans  le  milieu  duquel fehauffe- baillent  les  paffe- velours, 
qui  de  leurs  beaux  efpics,  en  lieu  de  fleur,  battent  l’eau  : Et  à l’entour  ces  Cu- 
pidonsmaniét  les  facrez  oy  féaux , bridez  d’vn  riche  n ors  de  fin  or.  Cettuy- 
cy  lafehant  les  refncs  du  tout;  l’autre  les  retirant  à foy  : l’autre  fe  maniant  de 
pied-coy;  l’autre  fe  deffournant  doucement  au  bout  de  la  carrière.  Certes 
vous  diriez  que  les  cygnes  oyent  bien  lavoixdeleursconduéltuis  , qui  les 
haftent  & follicitent  à grands  cris c & fe  déifient  là  defliis  entr’eux;  Car 


celafevoidaifément  à leur  mine.  L’vn  pouffeàbas  leplusproche  de  luy  : 
l’autre  a défia  renuerfé  le  fien:  l’autre  le  plaift  d’eftre  tombé  de  deffus  fon  oy- 


feau,  poi  r fe  lauer  dans  la  carrière.  Et  cepédant  ceux  d'entre  tous  les  cygnes 
qui  ont  la  plus  hautain  &c  meilleure  gorge,  fe  rangent  en  vn  cerne  tout  le 
longduriunge!  fonnansàmon  aduis,lemotdu  combat,  à ceux  qui  font  fur 
les  rangs  Le  lignai  dcce  chant,  vous  le  ponuez  bien  voir  en  ce  jouuenceau 
qui  porte  des  ai(les;C’eff  le  vent  Zephire  qui  leur  entonne  la  voix , lequel  eft 
peint  délicat  & mignon,  pour  vne  marque  & cognoiflance  de  fon  gracieux 
foufflement  : Etlescygneseftendentleursaifles,afinquele  vent  y frappe. 
Mais  voila  d’autre  part  vne  riuiere  aflez  large,  SC  ondoyante  à gros  flots, la- 


quelle fort  du  marez;  5C  les  payfans  &C  pafteurs  la  vont  pafler  au  pont 


bafty  deflùs.  Qtpe  fi  vous  vouliez  d’aduanture  loiierl’ouurier,  pourauoir 
feeufi  bien reprefenter ces cheuresfaftres  &C  fimillantes,  ou  les  brebis  qui 
marchent  tout  bellement, comme  fi  c’cftoient  quelques  fardeaux  pe(ans;OU 
pluftofts’amufer  àconfidererlesfluftes&les chalumeaux,  enfemble  ceux 
qui  en  :oùent,decequ’ilsferrentainfileslevresenfoufllant  dedans,  cefe- 
roit  extoller  de  louanges  la  moins  digne  partie  de  cette  peinture,  en  ce  qu’el- 
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leur  mariage;  & comme  ilsefpoufent  leurs  femmes,  en  les  embra/Tans  de 
1 urs  rameaux,  & s’eflançans  deuers  elles;  il  vous  a portrait  icy  deux  Pal- 
n 'ers , des  deux  lexes , chacun  d'iceux  fur  chaque  bord  ; dont  cettuy-cy  eft 
comme  efpris  d’am  our,&  fc  foubailfe  trauerfant  la  riuiere.Sa  femelle  eftant 
encores  bien  loin  de  luy,  pource  quelle  ne  peut  atteindreàl  accollcr/ecou- 
che  & a/Tubj  edit  à faire  vne  planche  fur  l’eau , qui  eftoit  fort  feure  pour  les 
palfans,à  caufe  de  fa  raboteufe  efcorcc. 


ADVERTISSEMENT. 


O v r i o N s bouïUotntausi  ] il  tourne  félon  le  Zrfr///,volutatvortices  apio  fcaturientes: 
' mais  en  Grec  nous  ItJons/sia'icuiJpoiç  Ji  twMoiç  èAirïet.  car  ils  le  fendent  en  pluüeursca- 
! naux  ferpcntans,qui  abonder  en  Perfil.  *>  Dieux  infe lens  ] ©>§c^/,remuans  &: fretil- 
lans. c &fe  deffenr^  à.7rei\uvTuv à,?7Ji\Xotç  ra^a^o^rav.&fe  menacent  3c  mocquenc 

lesvnsdes  autres. d Le  peintre  amis,  ] 'tyhfisCArKi.  tfdjy/ng.  çoivixov  ra  7ro(&(*q>.  A faitvnpôtde  Pal- 
miers fur  la  riuiere  : Car  ainfi  que  le  doéieBudé  a remarqué , cette  dijlinchon  Grecque  fdjy/ug.  ,fe  prend 
poirryn  affembldgte  i&*  attelage  de  nauires  iointes  enfemble  pour feruir  de  pont  : d’où  ' vient  aufsi  que  le  traduCleur 
a mis  par  apres  au  lieu  de  £X%clç  to  uJïop  , à faire  vne  planche  fur  l'eau. 


ANNOTATION. 


O R T A N T des  ro féaux  , & l'efcorce  dont  on  fait  le  papier.  Il  y a au  Grec  ttd?&n$v  nçf 
• (pT^iov.  Du  premier  iln’y  a pas  grande  difficulté  que  ce  ne  foit  le  rofeau  : Si  a bien 
i du  fécond  <p/\g)oç , qui  lignifie  efcorce , en  quoy  il  n’y  auroit  pas  beaucoup  de  fens 
’ nederaifon  , cerne  fcmblc,  fi  on  le  prenoit  Amplement  pour  efcorcc:  Mais  plu- 
. ■ ftoft  quelque  doute  queletcxrc  nefutdepraué  en  cet  endroit,  & qu’au  lieu  de 
tp^giov , il  ne  faille  lire  tpùsov , o liant  feulement  le  iota , & changeant  l’accent.  C’cll  félon  Phry- 
nicus,  vne  herbe  fumage  qui  n’eft  pas  de  grande  importance.  Plutarque  neantmoins  au  cin- 
quiefme  liuredcs  Sympofiaques,  qucllion  huiétiefme,  citant  ces  vers  icy  des  Phenomcnesdc 
Aratus,  la  ou  il  parle  de  l’eftoille  caniculaire,  y^7Ù/u8pipçy>crev,  tovcÜ  (pXoovcoMn  7mvfgit  n’inter- 
pretc  pas  ce  mot  là  pour  efcorce,  ainfi  que  fait  la  commune  verfîon  d’iceluy  Aratus, mais  pour 
la  fleur  & vigueur  des  fruits,  dont  Bacchus,  pour  la  force  qu’il  donne  aux  perfonnes  , auroit 
auffi  acquis  lefurnom  decpTyo/oç,  comme  qui  diroit  vigoureux  , ou  bien  ( comme  l’annote  le 
Scoliafle  d’Apollonius  furie  premier  des  Argonautes  )’&ro  to  <pAv{v  rov  olvov  , o Vc,i  àudévjv, 
de  ce  qu  il  fait  le  v.uioycux  & plaijant.  Lcsautrcsde  -zo^a.  to  ep^v{vy  to  7?oàuv.ctp7riïv  y ou  com- 

me dit  Ælian  au  troifiefme  liure  : pource  que  Bacchus  eft  le  Dieu  des  fruicts,  La  pomme  auffi, 
pour  cllre  le  plus  excellent  fruiét  de  tous  les  autres , eft  appellée  \œ#ç?wov  par  Empedocles  en 
en  ce  vers-cy 

OoyexAv  ôfiypi'oi  t*  aida/  \a0<p)\çjct  ( u»  fa.  Mais  tout  cela  ne  refoult  rien  de  ce  doute. De  moy 
i’eftimeque  la  leçon  ancienne  de  <p/\oW  doiuc  demeurer  : Non  qu’il  faille  entendre  par  ce  mot 
d’efcorce,  celle  des  arbres,  car  cela  feroit  trop  abfurde , ainsccquc  les  Latins  appellent  liber , 
qu’ils  reprefentcntauffiparlemefmcmotde<pA9/oç, quieft  vne  efpecc  de  roleau  croi  liant  es 
marefeages d’Egypte , autrement appellé  7ra7m&ç3  pource  qu’il fefeparoit  facilement  auec  des 
aiguilles,  en  certaines  déliées  fueilles  comme  de  parchemin  ou  papier,  fur  lefquclles  on  eferi- 
uoit  tout  ainfi  que  fur  ce  que  nous  auons  maintenant  en  vfage.Et  fe  void  encores  tout  plein  de 
hures  eferits  en  efcorce  de  Tilleul,ou  autre  arbre, comme  le  texte  des  Euangilesqui  eft  à Aix, 
lequel  fut  trouué  dans  lafepulture  de  Charlemagne, auec  fon  cfpée  &:  fon  cor,  eferit  en  groflcs 
lettres  d’or  lur  champ  d'azur.  Il  y en  a auffi  tout  plein  en  la  Librairie  du  Vatican  à Rome  : en 
celle  de  la  Roync  mere:à  Mantouë  vn  Suetone  bië  corrcél,&  en  allez  d’autres  endroits.  Mais 
le  liber,  cortex  ou  cpzgîoç , dont  cfticy  queftion,  vient  d’vn  rofeau /comme  dit  Pline  au  treizief- 
mc  liure,  chapitre  n.  Ce  qui efclaircira  aucunement  ce  lieu  icy.  Nondum  paluftria  attigmtu , 
nec  frunces  ammum  : Pnùs  tamen  quam  digrediamur  ab  ^Aegypto , &papyri  natura  dicetur , cùm  charte 
rfu  ti'.axtmé  hitmamtas  vit £ conjlet , & memona.  Palmarum  folijs  primo  fcnptitatum , deinde  quarum - 
d.vn  arborum  hbris.  Papyrus  ergo  nafettur  in palujlribus  <Aegypti}  aut  quiefcentibws  Nili  aquis,rbi euaratœ 
Jl.tgttant  duo  cubita , non  excedente  altitudine  gurgitum.  Ex  tpfo  quidem  papyro  nauigia  r ex  tint , <&  élibro 
y cia.  N afcitur  & inSyna,  area  quem  odoratus  ille  calamuslacum.  Nu  per  & in  Euphrate  nafeens  circa  Ba- 

bylonem. 
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lylonem3papyrumintcUeftumefleumdemyfumhaberequemcharr<£.  Par  où  l’on  voici  comme  il  parle 
du  calamns  ÔC  papyrus  }enÇcmblc3c[\ii  eft  le  cortex  ou  tpAo/oç , de  Philoftrate, autrement  /3J/2A$ç,dont 
nous  auons  fait  mention  cy-deuant  au  Tableau  du  Nil.  Et  encores  au  cinquante-fixiefme 
chapitre  du  fcptiefme  liure , il  les  a accouplez,  parlant  des  barques,/;;  Nilo  ex  papyro  & anodine. 
Plus  au  trcnte-feptiefme  chapitre  dui6.  liure,  où  il  parle  des  ioncs  ourofeaux  aquatiques, 
Principatum  in  his  tenebunt  arundwes  bclli  pacifque  expermentis  neceffari arque  etia  in  delicijs gratte.  Char - 
tis  feruiunt  calami  Aegyptij  msximè , cognatione  quadam  papyri  ; probariores  tamen  Gnidij  , & qui  in  Afa 
circa  jVnaiticum  lacum  nafeuntur  : Calamis  Orient is  populi  bella conjiciunt  : Calamis fjicula  addunt  irreuocabi - 
h kamonoxia.  Et  puis  au  mcfme  lieu  parlant  desrofeaux.  Ejt&  in  Ttaha  najeens  ^Adarca  nomme  palu- 
ftris  ex  cortice  tamùm. Il  y a puis  apres  vnc  autre  herbe  ou  fleur  dans  le  dixicfme  chapitre  du  vingt 
&:vniefme  liure,  qu’ilappelle  du  Grccphlox,  qui  pourroiteftre  vneefpeccd’Acorus,que  nous 
appelions  les  flambes,  car  <p;\g£  en  Grec  lignifie  flambe:  Et  deux  autres  herbes  pareillement, 
que  Theophrafte  appelle  (py^yoov  &C7iop(pve/ovi  à caufe  par  aduenturede  la  couleur  de  pourpre 
violet  dont  eft  la  fleur  qu’elle  iette.  Aufli  Pline  au  chapitre  cinquiefme  du  mefme  liure  appelle 
cette-cy  Purpurca,  & la  prefniere  phlogton3ou flamme  a , De  forte  qu’au  lieu  qu’il  y aicy  au  texte  de 
Philoftracc  çiïsibv  à l’accufatif,  qui  fignifle  corticcm , ou  clcorce , fi  on  lifoit  tp^yiov  y adiouftant 
feulement  vn  gamma , il  feroiteeme  femble  plus  à propos:  Car  ces  flambes  croiffent  ordinai- 
rement es  lieux  marefeageux.  Mais  s’il  faut  lire  rofeau  & efcorce;  ou  herbe  portant  lepapierj 
ilfeprefentelà  deflus  vnc  belle  &;  gentille  confideration  , à ceux  qui  voudroient  allegorifer 
fuiuant  le  contexte  de  Pline,  en  ces  deux  mots  icy  de  Philoftrate  , iù  <p?$ibv  ; & ce  en 

plus  que  d’vne  forte,  àfçauoiren  la  paix  &:  en  la  guerre,  prenant  le  calame  pour  vne  plume; 
telle  que  font  ces  petits  rofeaux,donton  efcritfurlc  papier  liffé,  &:  mefmcmenten  Grec;  &:  le 
cortex  ou  (pAo/oç  pour  le  papier  : efquellesdcuxchofes  (comme  dit  Pline  cy-deffus)confifte  tout 
le  plaifir,  douceur  &ciuilité  de  la  vie  humaine, & la  mémoire  des  perfonnes.  Aufli  les  rofeàux 
enuers  les  Ægyptiens  en  leurs  Hiéroglyphiques , reprefentoient  les  lettres , pource  qu’ils  s’en 
feruoient  à eferire  : dont  Perfe  auroit autres-fois  dit cecv; 
înque  manu*  chariot,  nodofaque  Tenir arundo. 

Pour  le  regard  de  la  guerre , les  armes  peuuent  eftre  fignifîees  par  ces  deux  petits  végétaux, tac 
oftenfiues  que  deffen  flucs  ; carie  rofeau  fert  à faire  des  flefehes,  le  cortex  des  rondelles  ou 

pauoys , eftant  collé  en  lieu  de  papier  ou  parchemin,  l’vn  fur  l’autre,-  Car  cela  cfiouppe 
a la  faculté  d’amortir  vn  coup.  Il  y pourroitcncores  auoir  vne  autre  accommodation  pour  la 
tierce,  vn  peu  plus  fecrete,  fe  rapportât  cela  aux  parties  génitales  des  animaux;  le  premier  pour 
celle  du  malle  , & l’autre  de  la  femelle  ; appofées  en  lieux  bas  & humides,  &:  pourtant  propres 
à génération,  qui  dépend  de  l’humidité.  Mais  c’eft  aflez  difeouru  Sc  fantafié  là-deflus. 

Qv>  n t au  ou  rofeau  ; ie  ne  me  veux  pas  icy  arrefter  &eftendre  à parler  de  toutes  les 

particularitez  des  herbes,  ne  de  leurs  facultez&:  vertus,  car  cela  ne  fetrouue  que  trop  ample- 
ment déduit  çà  &:  làparmy  les  autheurs  qui  en  ont  traiélé  ; parquoy  ie  n*cn  extrairay  autre 
chofe,  que  tant  feulement  ce  qui  feruira  à l’intelligence  de  noftre  propos. Le  yj.^/açç  dont  Phi- 
loftrate parle  en  cet  endroit , ie  ne  penfe  pas  que  ce  foit  autre  chofe  que  le  rofeau  vulgaire , co- 
gneu  de  tous  iufques  aux  petits  enfans,  qui  en  font  ordinairement  leurs  ioüets  , &:les  païfans 
tout  plein  de  menues  commoditez.Neantmoins  la  plufpart  des  Simplifies  prennent  le 
pour  vne  forte  d’ Aromate , qücics  A poticaires  appellent  Calamus}ouluncusodoratus.  Quefiainft 
cftoit , il  y auroit  quelque  apparence , que  noftre  autheur  vouluft  en  cette  defeription  de  Ma- 
refeages , entendre  le  Vallon  dont  parle  Theophrafte  au  neufiefme  hure  de  l’hiftoire  des  plan- 
tes , chapitre  douzicfme:  Et  Pline  apres  luy  au  douzicfme  liure  chapitre  vingt-troifiefmc , qui 
l’a  prefque  emprunté  de  mot  à mot  de  ccttui-cy,  lequel  dit  ainfi.  Le  calame , le  ionc  odorant 

croiffent  en  ynefort  petite  y allée , entre  le  mont  du  Liban , (y*  y ne  autre  montagne  qui  eji  peu  de  chofe , non  pas 
entre  le  Liban  & ^Antiliban  yCome  Vont  youlu  dire  quelques-  y ns  : (y*  y a en  cejle  efbace  y ne  belle  plaine  fort  lar- 
ge , qu’un  appelle  Aulon.  Mais  a l’endroit  ou  le  calame  yient , & le  ionc , le  lac  Seflend  & ejl argif. , & tout 
a Vent  ourle  mare^fe  yenanta  tarir  yCesftmples  sejleuent  3 occupons  plus  d'y  ne  bonneheuede  pays,  llsnefem- 
blcnt  pas  ejl  re  yerds , mais  défia  fcc  s : & au  refie  ne  different  en  rien  que  ce foit  des  autres.  Jguand  yom  entreX. 
en  ce  lieu-la  3tout foudain  y vus fente%jvne  odeur fouejue , qui  toutes  fois  n’arriue  gueres  loing , félon  le  dire  de 
quelque s-yns  : Car  il  ny  a que  cinq  lieues  iufques  a la  mer  : Mais  en  ^Arabie  l’odeur  du  terroücr  où  il  croif  , gf 
les  halenees  qui  en  procèdent , font  odorantes  fur  toutes  autres.  Jguant  ef  de  lafgure  de  ce  , il  tient 

bien  plus  de  s cannes  ourofeaux  que  non  pas  du  ionc.  Voila  ce  qu’en  dit  Theophrafte,  qui  fufflra  pour  ce- 
lle fois. 

Myri'kh,  I’ay  tourné  Tamarin,  meu  à cela  du  dire  de  Diofcoride  au  nonante-neufiefmc 
chapitre  du  premier  liure. (j.vcow  J'ivcPpov’^çi  yvcéojt/aÿv  Atuvqi;  j^tosç  çuoiju&jç  ücfcioi  (pob/uSpov, 

Ketp7ro v àaxrtp  ctvSvç  Qtpvou  ftpuachç  xf  ovçzttnv.  La  Myrique  ou  le  T amann  eji  yn  arbnffeau  afcç^  co- 
gneUj  d'autant  quil  croif  le  long  deseaux  croupies  gy  dormantes , portant  yn  fruit  prefque  femblable  a y ne 
fcurarnmoncclléc  en  ferme  de  mouffe.  De  quoy  il  femble  que  Mathiole  fe  foie  voulu  fcandalifer  pour 
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l'auoirmisainfiésMarefcages  : àlaveritéien’ycnaypoinrgueres  veu,  mais  trop  bien  le 
long  des  riuieres  claires , &:  des  torrens  ; & mefme  au  val  de  Lizere,qui  en  eft  prefque  tout  far- 
cy  depuis  Montmellian , iufques  àl’Afnebourg.  Homerelemettantoft  en  l*vn  &en  l’autre, 
&:  parfois  en  plaine  campagne , comme  au  fixiefme  de  l’Iliade. 

/7T7T6J  pS  o\  CtTvZpfJ^jCé  7TcJl0l0 
oÇû)  cv)  @/\g.tpdirrt  pwçjxivc* , dyKvAgv  of/ig. 
d%euir  Im  ta -çtpTCù  pv/xû). 

Les  chenaux  effrayez^parmy  la  plaine , 5’ allèrent  embxrrajfcr  à y ne  branche  de  Tamarin  , & rompirent  l( 
chariot  au  bout  du  limon. 

Enlicumarefcageux  ( caries  rofeaux  le  dénotent  )au  io.  enfuiuant. 

£l'ç  dp  èÿcovmv  , <&.  XtO  idiv  dfiÇjtÇ, 

druAv  curai  pivçjxlw'  JïèAgv  cf['  odn  <m\m&  rsdwce, 
oz/ptfxctpdptç  cfévctxoLç  , j uueiy-Mçr  iexSnAsnç  oÇvç, 

I un  ùsfdoiaùvçibrndvkù  J)d vvd^tjuÀAstivitv. 

il  dit  ainft  : & esleuant  les  armes  en  haut , les  pofa  fur  yn  T amarin , là  où  il  mit  y ne  brifée  bien  remarquable , 
arrachant  des  rofeaux , & les  touffues  branches  des  mefmes  Tamarins  , afin  qu’ils  les  peuffent  bien-toj}  reco- 
gnoiflre  par  la  muft  noire-obfcure. 

Dans  les  riuieres  courantes,  au  vingt-vniefme  du  mefme  Poëme. 

âç  V7T  A75MÜOÇ  aclvSou  @Ct$vJ)vbfVTr)Ç, 
t&.v’tv  pooç  rvtA&Jtt v ’Çh i /uà%  c'i7T7mv  t?  avJpuv. 
cwvzp  ô tftofyjïiç  cftipu  pâp  A tmv  cusnfiTT  o%5zuç 
ujuAt/affiov  t/.vedy.noiv. 

^ fin  fi  parjfchiües , le  courant  dufleuue  Xantlm  aux  profonds  gourds  fe  remphffoit , refonant  pcjle-mejle  des 
cheuauxÿ*  deshommes.  Mais  là  ce  dimn  cheualterlaffa  J a lance  appuyée  contre  des  Tamarins.  Et  aumef- 
me  liure  encore  parlant  du  combat  d’iceluy  Xanthus  auec  Vulcan , ççtjovw  ’nfeAscy  re  \tiap , «- 
Ji  (xuedw-  Plutarque  au  trai&é-d'  Ofiris,dit  que  le  coffre  auquel  Typhon  l’eftouffa  par  trahifon, 
ayant  efté  iettéenla  mer,  fut  poulfé  par  les  flots  en  la  coftc  de  Byblus,au  pied  d’vn  Tamarin, 
qui  creut  tout  autour  ,&  arriua  finalement  à vnc  telle  groTcur , que  du  tronc  le  Roy  en  fit 
vn  pillier  pour  fouftenir  le  comble  de  fa  maifon.  Mais  en  cela  il  fcmble  qu’il  vueille  introduire 
quelque  cfpece  de  miracle,  fait  en  cet  endroit  outrcle  train  ordinaire  de  la  nature,  enfaueur 
de  cet  Ofiris.  Au  refte  nos  Grammairiens  ont  de  couftume  d'interpreter  Myrica  en  Latin 
pour  la  Bruicrc, dont  on  fait  les  verjettes  à nettoyer  les  habillcmens:&  en  quelques  cndroi&s, 
des  ballets  encores  ,fuiuant  ce  que  dit  Pline  liure  feiziefme  chapitre  17.  Tamarix  fap'ts  tantum 
nafeens.  Appropriant  à cela  ce  lieu  de  V irgile , Non  omnes  arbufta  luuauthumiléfque  myrica.  Et  en  l‘E- 
clogue  fixiefme.  Te  noflrœVare  nyricœ,  Te  nemmomne  canet.  Plusccluy  d’Ouidc  au  troificfme  de 
l’art  d’aimer , Nec  denfumfolijs  buxum  9fr  agile fque  myrica:  -,  Et  en  vn  autre  au  dixiefme  de  laMeta- 
morphofe.  Perpetuoqueyirens buxusy  tenuéjque myriex.  Ou  il  accouple  toufiours  le  boüis&lamy- 
rique  enfemblc.  Neantmoins  il  n’y  a rien  ( àmonadui$)qui  empefehaft  de  prendre  ces  trois 
lieux  icypourle  Tamarin,  auftitoft  que  pour  la  Bruicrc  , comme  a fait  Columclle  quand  il 
dit,  E Myrica  trunco  aluei  excauantur , aqudque repleut ur , yt  fubinde bibant Jues.  Pline  tout  refolumenc 
au  vingt-vniefme  chapitre  du  13.  liure,  la  prend  pour  le  Tamarin  : Myricen  & Itaha3quam  alijTa - 
marie  em  yocant.  Plus  au  neufiefme  chapitre  du  vingt  quatriefme  liur  e. Myricen  }quam  &T  amancen 
y cat  Leneus  ffimilcm feopts  jCmennis.  Quoy  que  ce  foit,  il  femblc  que  la  Bruiere  que  nous  auons, 
foit  de  l'efpcce  de  Tamarin,  encores  que  le  plus  forment  elle  croifie  es  lieux  fablonneux,com- 
meen  laSoloignc,&  es  fecs  &:  arides,  comme  fur  les  coftauxde  l’Ardenne.  Neantmoins  el- 
le ne  refufe  pas  auffi  du  tout  l’eau , car  les  Lanncs  d’entre  Bordeaux  & Bayonne, qui  confiftenc 
toutes  en  Bruicres , font  la  plus  part  de  l’année  couuertes  de  l’eau  des  exceffiues  pluyes  qui  y 
régnent  durant  1* Automne  &l*Hyuer,  laquelle  ne  fe  peut  efcouler,  pourcftrcle  pays  plat  SC 
vny,  &c  fans  pente  aucune.  Au  refte  quand  nous  parlons  icy  des  Tamarins , nous  ne  voulons 
pas  entendre  de  ce  petit  fruid  aigret,  que  l’on  appelle  communément  de  ce  nom  és  Officines 
des  Droguiftcs:  caries  Tamarins  enuers  eux  font  vnc  maniéré  de  petites  dattes,  ayans  quel- 
que faculté  laxatiue:  &:  ont  en  ce  vocable  fuiuy  la  façon  de  parler  dé  la  Barbarie,  où  en  lan- 
gue vulgaire  Tawarfignific  datte  , &:  Tamarin  fon  diminutif , vne  petite  datte.  Mais  noftrc 
propos  n’eftpas  icy  de  celles-là,  il  me  fuffit  de  l’auoir  remarqué  en  paftànt. 

Kctj  fcimigpv.  Lefuuchet&  les  glaiXz  Diofcoride  au  quatriefme  chapitre  du  premier  liure. 

^pçioi  2ipvdicm.r7tfovcûç  tiw  ciauctAgi^ov  xctAucn  , Çva Aap  tyyi  o/uÿict  t ofaca.  PlUS  : (pûtiut  3 La  td  ttoiç 
îpytcn/mçiç  %cl\  TiA/L&.'idJ'toiv.  Ce  Cyperus , que  quclques-yns  appellent  Eryfifceptum  comme  l’Mfpalarhe , a 
lesfueilies fcmblables  au  poiieai.  il  croijl  é s lieux  cuit  iue^dr  marefeageux.  Mais  Pline  plus  particuliè- 
rement 
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rcmcntau  zi.  liure,  chap.  18.  parlant  dcsioncs&rofeaux,  eu  dit  cccy.  Çtuiiam  etiimmm  ynum 
venus fiiciunt  nma  tricmguh , Cyperon  -vocant:  Multiemm  non  difcernum  tt  Cyprio  vicinime  nominis  ; Nos 
iijhnguemus  wtonque.  Cypirm  ejl  gUdwlws  ,vt  diximiis,ritd,cebiilbofi,&c.  Surquoy  Hermolaus  Bar- 
barus  annote  fore  fagement,  apres  Marcellus , & autres  interprètes  de  Diofcoride,  que  pour 
raifon  de  la  variation  de  l'orthographe  Grecque , qui  en  ce  vocable  vfe  quelques- fois  de  la 
diphthongue  et , & quclques-fois  delà  voyelle  brefue  wtet , on  prend  bien  fouuent  indifférem- 
ment l’vn  pour  l'autre.  Ce  qui  eft  caufe  que  ie  les  ay  mis  tous  deux  ; Le  Souches  le  Gltiog:  com- 
me eftans  herbes  marefeageufes , ce  que  dénote  ce  vers  icy  du  al  de  l'Iliade  jy|  t , 
y.Ji  3p uot , ùJi r.v7me$'j  & prefque  d’ vne  mefine  nature. 

Les reuejhiê's de  Pmsmonjlrentlçterroui'r  eflremtigre.  Theophraftc  liure  3.  chap.  10.  met  deux 
efpeces  de  Pins  ;Tvnedomeftique,& l'autre  fauuage,  laquelle  il foubs-diuilc encore  en  deux 
autres  , la  maririme,&  la  montueufe  ou  Idaienne,  car  les  Grecs  vfenc  fouuent  par  abufion  de  ce 
mot  idu , pour  toutes  fortes  indifféremment  de  montagnes.  Cette-cy  fait  i noftre  propos:  Etla 
maritime  eft  celle  dont  parlera  cy-aprcs  noftreautheur  en  Palemon. Chacun  au  refte  cognoifl 
allez  quel  eft  le  Pin  domeftiquej  jettant  fes  rameaux  en  rondeur , & produifant  lePignolat  en- 
clos dans  les  efcailles  de  fes  pommes.  Des  fauuages  il  y en  a de  plufieurs  fortes , ceux  qui  croif- 
fent  és  hautes  montagnes  s’efleuent  en  pointe,  à guife  de  Cyprez.dés  le  fortir  de  la  terre , fans 
fc  former  aucune  tige  ; & boutent  des  pommes  prefque  comme  celles  des  domeftiques, mais 
elles  ne  font  pas  fi  grandes,  ne  fi  folides  à beaucoup  prés , & fi  n'ont  dedans  leurs  noyaux  que  ie 
ne  fçay  quelle  petite  fcmence.de  peu  ou  de  nul  vfage.  Les  arbres  des  maritimes  ou  croilfans 
en  la  plaine.tels  que  font  ceux  qu'on  void  és  Lannes  de  Bordeaux, approchent  fort  des  dome- 
ftiques en  leur  branchage,  qui  eft  à guife  de  couronne  aufommetdelatigc  : Mais  ils  ne  por- 
tent pas  vn  tel  fruiéhSz  au  refte  jettent  la  poix-refine  tout  le  long  dcMav  & de  Iuin,  par  les  in- 
cifions  qu'on  leur  fait,  viennent  à découler,  &fe  rendre  en  vne  petite  foffe  creufée  au  pied 
tout  exprès,  où  l'on  la  recueille  ,&  puis  la  fait  on  boiiillirpour  ladepurer,&  ictterdanslefa- 
ble.en  ces  grands  pains  que  nous  auons.  Il  y a cncores  tout  plein  d’autres  fortes  de  Pins, félon 
le  naturel &difpofition  des  lieux  où  ils  croilfent,  dont  nous  n'auonsque  faire  en  cet  endroit; 
où  Philoftrate  n'entend  parler,  finon  de  ceux  qui  viennent  volontiers  és  montao-nes  , ainfî 
qu’en  Dauphiné  &c  Sauoye , en  Viuarez  & Gcuaudan.  Pline  au  16.  liure,  chap.  10.  fèrnble 
confondre piceit  pour  le  m-mç  mentionné  icy,  quand  il  die  , Piceu  montes  umut , & frivora.  Com- 
bien que  la  Piceu  approche  plus  de  la  rcffemblancc  du  Sapin.  La  difficulté  au  refte  qui  peut 
eftre  enlaconfufion  de  ces  arbres  fi  proches  parens , Mathiole  s'efforce  de  la  décider  fur  le 
74.  chapitre  du  premier  liure  de  Diofcoride. 

Laov  frovienn  e nt  cesCyprrz.  Le  Cyprez  eft  maintenant  affez  cognu  de  nous  prefque 
par  tous  les  iardins  de  France,  où  l’on  s'efforce  de  le  cultiuer  pour  la  beauté  de  fon  afpea , &c 
pour  fa  verdure,  qui  ne  fe  perd  en  aucune  faifon  de  l'année.  Ncatmoins  il  eft  difficile,  & fubjet 
aux  iniures  du  ciel.mefmement  aux  rigoureux  froids  de  noftre  climat , lefquels  il  craint  &;  ab- 
horre. L'on  en  met  de  deux  fortes,  l'vn  malle,  & l’autre  femelle, qui  eft  delle  que  nous  auons  la 
plus  frequente, s’efleuant  en  pointe, & en  groffiffiant  par  le  milieu:  Le  nulle  eftend  fes  rameaux 
plus  au  large, & en  rond;  moins  familier  & cognu  de  nous  que  la  precedente.  Pline  au  33.  chap. 
du  16.  liure,  s'accordant  auec  noftre  Authcur,  dit,  qu'elle  vientfort  bien  és  hautes  montagnes: 
& encore  en  la  cime  d'icelle,  en  tout  temps  couuert  de  neiges  & bruines.  Chofe  bien  mer- 
ueillcufe, attendu  que  les  Cyprès  que  nous  auons  en  nos  iardins  font  fi  mortels  ennemis  du 
froid,  & 11e  peuuent  durer  qu'en  lieu  chaud , ou  pour  le  moins  fort  temperé. 

Le  Sapin  eft  vn  arbre  pareillement  fort  pratiqué  &t  cognu  partout , en  Allemagne  mef- 
mement.&en  Italie.  Il  y ena  auffien  plufieurs  endroits  de  ce  Royaume, comme  en  Norman- 
die , en  Foreft,&  Lymofin:  Arbre  au  refte  aimant  les  lieux  montueux  , comme  dit  Pline  au 
-dixiefine  chapitre  du  fciziefmc  liure  plaiftunment  & de  bonne  grâce , ainfi  que  de  toutes  au- 
tres chofes  qu’il  a mis  peine  de  labourer , & qui  ont  paffé  parle  bec  de  fa  propre  plume.  Caria 
plus  grand'  part  de  fes  œuures  font  partie  de  la  main  de  fes  Anagnoftes , eftant  cela  auffi  aifé  à 
difeerner,  comme  le  courant  du  Rofnc,  parmy  l’eau  endormie  du  Lac  de  Lofàne.  Situs  illi 
(ce  dit  il  du  Sapin  ) m excclf > montuim  ceu  munit Jugent.  Cequife  conforme  aucunement  à la  ma- 
niéré de  parler  dont  a vféicy  Philoftratc.  Ve  Ik  ■ vient  qu  il  dejloge  des  plumes  pour  fe  retirer  aux  mon- 
tagnes, ou  ilsyiennent  & crot/fent  plus -volontiers.  Si  bien  qu'il  fcmble  que  Pline , homme  de  diuerfe 
lecture,  & des  plus  hardis  Latins  en  langage,  ayant  cognu  la  diligence  exquifè,  le  foin  & deli- 
catefle  du  parler  des  Sophiftes  Grecs,  (ie  n'entends  pas  parler  de  Philoftrate,  car  il  eft  fubfe- 
quent  a P fine)  s'eft  parforcé  de  les  imiter  & contrefaire  en  plufieurs  rencontres,  de  les  efgaler 
quelques  fois,  Scies  outrepalferencores,  comme  nous  cncotteronscy-apres  quelques  lieux. 
Quantaux  arbres  qui  s'aiment  és  montagnes , le  dix-neuficfme  chapitre  du  16.  liure  de  fon 

hiftoire  naturelle  vous  fatisferalà-deflus. 

Tovtplein  de  petits  finirions  bouillonnant, qui  abondent  en  per  fil  aquatique.  Au  Grec,  2/Air 

G 
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iSiûovmf.  Cette  herbe  icy  de  SfAirà  eft  communément  appellée  par les  Latins  A»,  quon 
crend  auffi  ponrl'Achc  : mais  le  mot  s'eftcnd&:  eft  cqu.uoquc  a pluficurs,  comme  nous  le  di- 
rons cy-apresenl’Arrichion.  En  cet  endroit  notice Autheur  veut  entendre  de  l’aquatique, 
dont  Homere  a auffi  fait  mention  au  fécond  del  Iliade. 

jjrTfÇi  cft  7rztp  af>M$t(7ive'iaiv  wctçoç 

huièr  ifiTÏÏo/Aioi , iMoüpeTtîov  -n  aiMm. 

e,.  n ri j„  an  f.A  chao  du  ?.  liure,  leparticularifedausntage,  & l’appelle , iAnn Ami-.  lequel 
a-o.ji  és lieux  humides ,flus  «unique  celuy  qu  on  jeme  & propre  auxmefmesejfeâs.  Theophrafte  au  7. 
liure, chap.  6 . de  l'hiftoire  des  Plantes.  Le  Paludapitm  qutcrotjl  lehng  Je*  émaux  des  former,  & es 
marex  a la  fueiUe  rare  & clur-femée , nonveluefma.s  efiaucunemementjenMMea  l j( p,um,d  odeurgmji 
I fiïre.  Columelle  lmre  1 1 . chap.  3 . l’appelle  Apium,&  dit  qu’il  fe  pla.ft  en  1 eau , mais  ce  n eft 
pas  PAche  que  nous  difons , car  les  chcuaux  nen  mangeroient  pas  volontiers, comme  Home- 
re difev-deffus  qu’ils  font  du  XsXiror,  & ne fçauroit  auoir aucun  vfage  parmy  nos  viandes,  a 
caufe  defon  exceffiue  amertume  : Auffi  que  les  marbres  ,camayeux,  médaillés  antiques, ou 
ilfe  void  communément  des  chapeaux  d’Apium  , ne  reffemblent  pas  a notlre  Ache  Que  - 
nues  vnsont  penfé,  & Ruellius mefme.que  ce  deufteftre  cette  plante , des  racmesdc  lacl"el- 

?e  nous  auons  appris  puis  naguère  d’vfer  es  falades,  pour  corriger  la  crudité  des  herbes  dont 

cUeHont compofées  On  l'appelle  communément  Perfil  d’Alexandrie , ou  Mâcherons  ; dont 
il  artiua  il  y a quelques  ans  vn  cftrange  accident  à Anuers,  laou  vn  quiproquo  couda  la  vie  a 
certains  banquier  Italiens,  qui  auoicnt  pris  delà  Ciguë  pour  ces  Mâcherons.  Erdetaiét  îly 
a de  l'affinité  en  leur  reffemblance.  Mais  nouslairrons  demefler  cette  fufee  aux  Hcibonlles, 
oui  n’en  peuuent  vueres  bien  conuenir  entr1  eux.  Nous  auons  tourne  Perfil  aquai  ique , meuz  des 
authorhez'fufditcs.  SÉAivov  veut  dire  encores  quelque  autre  chofe  en  la  nature  & mefmement 
nuis  qu’iled  icy  qucllion  de  lieux  humides , baignez  Srmarefcageux, ou  cela  le  maintient, qui 
Feraporte  auecLdeffiifdite  aUegoriedu  rofeau  & papier.  CarPhiloftratefeioue  ainfi  en  plu- 

fLESS  F ASS™  v EL  wlTbalent  l'eau.  Diofcoridc  au  4.  lime  , 

ch  c E’Aiaevoor , oi  /tyeumvSc/Kfv  ,ol  juf  min  xuAurn,  coè  m eiSaMctpasutn.  pa  lot, 

AûL  , y^&r  ,ôp9ùv,çtpèr.  <?uM*  mi , i»  SfrnHf™  ™ *?*%?£’ 

yeumtpm,  mi'&w.afatpiph,  manp  wp »>&>«  ?*#«,  P‘&  ^ttUuj.  çuit «f  Ac*  Çitytut 
^Zctïichnfo,,  les  aires  l'appelle. itChrifanthemon  , les  autres  jCmaramè , ions  on  couronne  les  effig.es 
del  Vieux  ■ lia  vn  petit  drareon  blanc , verdoyant , irotÛ  & ferme , les fue, lies  qui  ensreutenneut  es  effaces , 
eftrottcsfonblablcs  a celles  del'Mrotonon , auec  vne  perruque,  ou  couronnement  tout 

a truife  de  grappes  deffe, citées, pendantes  d'vu  pet, t chapptteau  ; & U racine  deltee.  il  t, a, fl  es  U euxag « -C 
rudes , &daus  le  ca  nal  des  1 orrens.  Laquelle  defcriptionn’anen  de  commun  quecefoitaucclA 
marante  de  ce  licu-cy,  comme  le  mot  de  ou  efpics , qui  y cft  adj  , 

affez  à entendre  Carc’eftlevray  paflc-vclours  qui  a fes  fleurs  femblables  aux  efpics  en  ffi,u- 

nafle  velours  (difent  ils  ) qui  eftvnetormed’efpy , pluftofl:  qu  vne  fleur,  le  -,ar  g 

~ ames  eftre  cueillie  Lis  fe  corrompre  ny  gafter.  Tellement  qu’en  plein  cceur  d’hyuer , 
lorLuereutesïesflcurs  font  défia  paffées,  on  en  fait  des  bouquets  & chappeaux  bayant  vu 
peu mouillé  dans  de  l’eau  : Par  le  moyen  dequoy,  1 

ûlieri^'^iiparbadnm^eftement  del’oracle^^D^'mie , auoient  de  couftume  d’aller  faire 
touTles  mis  certain  folemnel  facrifice  au  tombeau  d’Achilles , porto, ent  de  leurs  pays  auec- 

la  farine  ScdePcau  de  la  riuiere  de  Sperchius.  Outre-plus  des  couronnes  & chappeaux  de 
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Palmiers  : Carlesfemellesneportentpointdcfniiaabfcntesdeleurs  ruades , £ forefts  mcf 

mes  produites  de  la  nature  De  forte  qu'autour  de  ehaque  mafle  vous  verrez  tout  plein  «fcfe 
melles  qu,  fe  courbent  en  abaiflànr  doucement  leurs  branches  deuets  luydequel  efleue  à Rn 
contre fes rameaux  bofllis  & her, donnez , comme  fidefon  haleine  & regard , &■  de  qui™' 
poulliere  qu’il  leur  fecoue,  il  les  voLiIoitempreigner  toutes.  Que  fi  vue  fois  il  vient  à eftrecou- 
Pc>eJIcs  demeurent  puis-après  le  refte  de  leurs  iours  cri  vue  viduité  fterile  , tant  il  y a de  co 
gnonTance  & de  Venus &del'  Amour  mfquesmefmes  aux  chofes  infcnfibles  que  les  hom 
mes  ont  de  la  excog.te  e moyen  de  les  faire  cohabiterenfemble,  en  cfpanchant  fur  les  fcmdl 
les  des  fleurs , & du  poil  follet  de  ces  malles,  ou  par  fois  de  leur  pouflîerc  tant  feulement  ou 
d attacher  vue  corde  de  l’vn  al  autre , dont  la  femelle  qui  vouloir  courber  fes  rameaux  pour 

atteindre  a fon  mafle,  fentant  par  laie  nefçay  quelle  communication  fecrettc  de  luyà  elle'qui 

fe  coule  înfenfiblernentfny  plus  ny  moins  que  coude  longd’vne  gaule  la  torpille  de  mert’rîf- 
mec  fon  venin , endormant  la  main  & c bras  de  celuy  qu, Peu  touche  ) fe  contente , SI 
fc  fes  branches  T o v x c e c y cft  tirede  Pline,  lequel  felonfa  couftume,  s’eft  mônftré  dus 
hardy  en  cet  endroit , qucTheophraftc,  D.ofcondc,  ny  autres  qu,  ayent  traiûé  de  ce  fub- 
^Ct‘  L a * vente  en  toutes  chofcs  il  y a certaine  fympathic , inclination  accord  comte,  an- 
ce , 6<r  appétit  réciproque  de  l'vne  enuers  l'autre , quelques  efloignées  qu'elles  paroifTent  cftre 
de  toute  vie&fent,  ment  Mais  rien  que  cefoitne  fe  trouue  en  “tout  le  genre  ve.etal  qulap 
proche  plus  de  la  nature  huma, ne,  que  les  Palmiers  , fi  d’auanture  cen’eft  ceSe  efpecé de 
Zoophiteou  Plantanimale  qu,  croift  en  la  Tartane , dont  Sigifmundus  Liber  fait  mention  s™ • 
en  fon  luftoire  de  Mofcouic  dlfant:^»  e»  U contrée  où  font  leurs  dépures  les  T mares  Zàyyolhèel  B 

^'fapl^at™,pradu«LfrwW*fâ™ 

de  deux  ou  trots  pieds  approcha,,! for,  de  lafigured’vn  aigneaui^ufs,  l’ appellent-ils  il  enleurlauZe  7oZ 

” C/‘f”te!rT  r tr  “ teJie  ’ eryrUX’  " 0re,lUs  ’ & f rc/î«  te  refte  du  corps  ? auec  me 

peaufo, ■dcl,cedrfub„e,dontles  ^res  feferuent  à fourrer  leurs  accluftrem^ 

plante  elle  Je  doit  appellcr , avne  liqueur  pu  reJJcmUe  h dufang,  & enUeudechatr,  me  , Mance  toute  Z 
celle  des  cancres  ou  cfcreuiffes , laquelle  les  loups  & autres  bejles  rauiffantes  appe  ent  fort  liant 
aux  ongles  elle  ne  les  a pas  de  corne  ainfi^um  mouton , mat,  reuejluës  de pollà  feMancede  pied  fScZ 
Tôt  au  heu  du  nombril  droticmen, , elle  a me  tige  tjuila  conjom  en  c et  endroit  .1 U terre  , Car  c’eft  pl  teUe 
fe  Tient  a produire  & setter  dehors:  muant,  ou  durantes  k cruelle  an  brouttd  toutes  iJhlh  d'Z 
tourdclle,  pp^ue  par  faute  de  nournjfement  la  racine  yienne  a défaillir  fe.cher.  Les  Palmiersdonc 

ques , pour plufieurs conuenances  qu’ils ontauec la  Nature  humaine , fontpris myft  qüemenc 
pour  le  fimulachre  de  homme  tant  pource  qu’ils  ne  porte,,  t point  dèfhiià  fansvnecerume 
forme  de  compagnie  & cohabitation  du  mafle  auec  la  femelle  & que  toutes  leurf  hr^V.1 
&ramcauxfontple,„scnla  fai Ton  oportune.de  petits  boutons,  SCmï££“ 
ce,  qu  aulE  pource  qu’au  haut  de  leur  tige  ils  ont  vne  maniéré  de  ceruclle  oue  les  Hebri^ 
appellent  Halulab , & les  Arabes  Cedar,  laquelle  pour  fi  peu  qu’elle  foi offenfée  l’mbre  vÆ 
a mourir.  Ilsont  pmsaprescommevneperruqueenlacime,  &leursrameaux  eftèndusàmii 
ft  de  mains , auec  vn  fruift  qui  tient  le  lieu  de  doigts , dontpour  cetce  occafion  il  eft  appdlé 
Da£le  ou  Daftyle, comme  qu, . d.roit  doigt.La  fubftance  bonne  à manger, reprefente  la  S 
Et  finalement  le  noyau  dur  & folide  qu,  eft  au  dedans , les  os  qu,  font  l animaux  TeUe  cft  la 
nature  de  cet  arbre, dont  beaucoup  de  nations  fe  maintiennent  en  tous  leurs  befo  ns  & corn 
moditez , tant  du  manger  que  du  boire , car  il  eft  d’mfims  vfages , comme  tcfmoignent  ceux 
qui  ont  Gîte  curieux  d’en  auoircognoiflance.  23  fcuenc ceux 
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C'ejla.’ne  harmonieu/è  Lyre , 
Alors  qttnme  Ame  ne  defire 
Que  la  iujlice  & la  raifon  : 
Sarvolontcri efl  point prrjsee , 
Et  les  dejfans  de fa  pensée 
Ne  font  jamais  hors  defufti- 


Amphion  ejl  l'intelligence, 

Queluy  donne  par  fa  fciencc 
Et  le  mouuement  & la  loy\ 

Et  qui  par  cette  mélodie 
La  remplit  d’ejprit  t^de  noie. 

Attirant  ainjî  tout  à foy. 

AMPHION. 
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. . : zs|i: 

N t i o p üfutfillf  de  NifteusRoyde  Rœoce , b elle fur  toutes  celles 
de  fontemps-,  dont  Iuptter  e fiant  deuenu  amour  eux ,1’  engrojj'a:  Ait 
moyen  dequoy  le  per  e, qui  ne  pouuoit  croire  que  ce fufi  du fai  ci  de  ce 
Dieujavouloit  chafiier  bien  à bon  efaent:  mais  elle  ayant  trouué 
le  moyen  d euader  ,fe  retira  agarand  en  certain  lieu,  où  de  fortune  Gpaphus 
Sicyonienfe  trouua  lors,  qui  le  mena  chefluy,  & la  prit  à femme.  Nycleus 
encor  es  indigné  contr  elle  tufques  à l’article  de  la  mort , adiura  tant fonfrerè 
Lycus , auquel  illaijfafonRoyaume,dene  lai  fer  ce forfaiSl  impuny , qu’il  s’e 
alla  apresfon  deceds  à Sicyon,oùilmit  amort  Epaphus, if  emmena  pieds  & 
poings  lies  Mntiopc  ilaquelle  enpafiant  parle  mont  Cytheron fe  deliura  en  vri 
carrefour  des  deux  enfas  dSt  elle  eftoit  enceinte  delupiterjefiquels  les  pafir  es 
du  heu  recueillirent, if  ejleueret  tant  qu'ils  furent  grands-,  if  nomerent  l'ntn 
Zethiis^l autre zAmphioH3o'nà^ipii(!iv'!ujTè,iii'Tisitvy  Pour  auoir  cfté  enfantez  fur- 
vn  chemin  fourché  en  deux.  Sur  ces  entrefaites , oAnt iope  ayant  cfté  extre- 
memettournietéepar-Dyrcé femme  delycus, trouua  derecbefrnoyen  d’efehap- 
per,  if  s'enfuit  vers  fes  enfans  defiagrandeletsiEt  comeD yrcé  sopintafirafi 
de  lapourfuiureiufques  an  montCyt  héron,  if  leuft  acconf uiute, prefte  àmet- 
trela  main  dejjusfes  enfans  vindrent  à la  recoujfe,  if  attachèrent  Dircéfur 
le  champ  mefme  à la  queue  d’vn fier  taureau, dont  elle  fut  defimembrée  avn 
infant,  if  des  pièces  de foncorps  defichire  ,fourdit  une  fontaine  qui  eut  fon 
nom.Amphion  moulant  depuis  pourfuiure  Lycus,  if  lefair  mourir , en  fut  di- 
uerty par  Mercure,  lequel perfuada  a Lycus  luyremetre  le  Royaume  entre 
les  mains.  Et  là  de  fus  oAmphion  deuenu  vn  excellent  AKCuficien , ou  plu jlofi 
Magicien, comme  ditRaufanias  en  fes  Eliaques  fiafiit  les  murailles  de  The - 
■ lies  par  cefie  eftrangevoye  que  vous  voyejicy  depcinteiinduifant au  fon  de  fa 
lyre  les  pierres  if  rochers  à fe  mouuoir  de  leur  place, pour fe  s venir  d'eux-  mef- 
mes  arranger  en  l’ouurage  demaçonnerie.  Ayant  depuis  efpoufeNiobé  fille  de 
clantalusyilen  eut  fie pt fils  autant  de filles;  Dequoy  lamere  s efiant  ‘voulu 
enorgueillir , (fi  préférer  a L atone  mere  dé  Apollon  if  Diane, ce  s deux  icy  tuè- 
rent tous  fes  enfans  à coups  de  flefiches , hormis  Chloris  : if  la  panure  Niobé 

defolee,de  regret  if  de  douleur feicha  fur  pieds-, if fut finalement  conuertie  en 
une  pierre.  Amphion  dautrepart  voulant , en  vengeance  de  ce  ,fiaccager  le 
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temple  £ Apollon, fut  par  luy  au  fi  mis  à mort  ; if  toute  fa  lignée  e [teinte  de 
pejte  : Priué  encore  s pour  raif on  de  cela  es  enfers  apres  fon  trefpas , if  delà 
njeué , if  de  fa  lyre , ny  plus  ny  moins  que  ‘ Tbamyris . 

Erc  vre(  à ce  que  Tondit)  fut  le  premier  qui 
affembla  vnc  lyre  (inuention  ccites  tres-que  bel- 
g?  le)  de  deux  cornes  feruans  de  brachcs , d’vn  che- 
ualet  fait  de  bois,  6 C d’vn  fons  auecia  table,  de 
l’efcaiiled’vne  tortue:  & apres  l’auoir  commu- 


H niquée  à Apollon  & aux  Mufes,enlTt  prelentà 
’ AmphionleThcbain.Cetuy-cy  faisatfademeu- 
i reàThebcs,Ièrs  quelles n'eftoient encorescein- 
* tes  de  murailles, adreffa  fes  chanfons  aux  pierres 
&rocher^Sc  îespierres  Sc  rochers  Tcfcoutans  attentiuement,  accoururent 
vers  luy:  car  tout  cecy  eft  enlapeinture.Courezdoncques  de  l’œil  cete  pre- 
mière ly  rc,fi  elle  eft  portraite  corne  elle  doit  eftre.  Car  les  Poe'tes  difent  que 
c’eft  la  corne  d’vne  bondiflante  chevre , dont  le  Muficien  fe  fert  à la  ly  re;  ÔC 
l’archer  en  ce  qui  luy  eft  propre.  V ous  voyez  bien  ces  cornes  noires  &C  rabo- 
tcu fes, allez  mal  aifées  à tailler:  Et  tout  le  fuft  qui  fait  befoin  à cet  inftrumcnt 
eftre  de  boiiysdur  &C  lifté  en  fon  cftofté,  mais  en  aucune  part  d’iceluy  il  n’y 
a point  d’iuoire,  parce  que  les  homes  ne  cognoiftoient  cncores,ny  l’Elephat, 
ny  en  quoy  ils  fe  pourroient  feruir  de  fes  cornes.  Le  fons  fait  de  la  coque  d’v- 
ne to.  tue  eft  noir  aufti , &C  exactement  labouré  au  vray  ; femé  de  cercles  dé- 
liez joints  &C  accouplez  Tvn  à Tautrçjauec  des  boitillons  ou  petites  boftettes 
iaunes.Les  cordes  partie  tiennent  au  magadis  ou  cheualet  d’embas,eftant  at- 
tachées aux  boftettes, partie  au  ioug  ou  cheualet  d’enhaut,  où  elles  femblent 
encrées  dedans  ; Car  cette  forme  eft  la  mieux  proportionée  pour  elles , afin 
qu’elles  s’eftendent  droiét  à plomb  en  cet  inftrument.  Orqu’eft-ce  que  dit 
Amphion?Et  quoy  autre  choie,  linon  qu’il  chante?  Garfvne  des  mains  at- 
trait fort  attentiuement  fa  penfée  à la  lyre , ne  monftrant  quant  à luy  rien  des 
dents, finon  autant  qu’il  conuient  àvn  qui  chante.  Mais  fa  chanfon  eft  à mon 
aduis'de  la  terre , laquelle  eftant  générât  iue , & la  merc  de  toutes  chofes,  luy 
donne  volontairemét  des  murailles.  Quant  à fa  cheuelure,  elle  eft  pour  vray 
fort  agréable  de  foy  :fe  promenant  parmy  le  front, d’où  puis-après  elle  s’aua- 
le  le  long  des  aureilles.pour  venir  rencontrer  le  poil-fol  de  fa  barbe  ; & mon- 
ftre  tenir  ie  ne  fçay  quoy  de  for  : Mais  plus  iolie  eft-elle  encore  auec  le  feof- 
fion,quc  les  Poètes  dient  en  leurs  Apothetes  auoir  efté  ouuré  par  lesGraces. 
Ornement  certes  fort  plaifant  avoir,  SC  le  dernier  qui  puifte  eftre  en  la  lyre. 
Car  Mercure  épris  de  l’amour  d'Amphion , luy  a fait  ( ce  me  fcmble  ) Tvn  8C 
l’autre  prefent.  Le  vertement  puis  apres  qu'il  porte, eft  encores  venu  de  Mer- 
cure, n eftant  pas  d’vne  couleur  feule,  mais  en  change  èC  varie,  nyplusny 
moins  que  Tare  en  ciel  Et  eft  aftis  en  lieu  haut  battant  la  mefure  du  pied  con- 
tre terre, pour  venir  à la  cadence, pendant  que  de  la  droiéte  touchant  les  cor- 
des, il  chante  fonne  tout  enfemble.  Mais  l’autre  tient  les  doigts  eftendus 

tout  droiét,  pour  y donner  à fon  tour:  Ce  que  i eftime  ne  pouuoir  eftre  con- 
L trefaitt 
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trcfaid  que  d ouurage  de  plein  relief.  Bien,  foitainfî.  Mais  quant  à ce  qui 
concerne  les  pierres,  &C  en  quel  eftat  elles  font  3 toutes  accourent  à fa  mu- 
fique,8clefcoutans  attentiuement^s  arrangent  6 L deuicnnêt  muraille:  dont 
ce  pan  cy  eft  défia  tout  hautfe 5 cet  autre  monte  encore,  celuy-là  eft  pieça  ar- 
riué  à fa  perfection.  a Ambiticufes  à la  vérité,  6 L fort  plaifantes  font  ces  pier- 
res, &:  mer  ueilleufement  promptes,  ôcferuiabJes.  En  fin  la  muraille  a fept 
portes, tout  autant  qu'il  y a de  tons  en  la  lyre. 


ANNOTATION. 


| E t t e bizarre  conftrudtion  de  Lyre  ou  Cithare , que  Mercure  inuentale  pre- 
\ m^cr  > cft  a in  fi  deferite  a peu  près  par  Homere  en  ton  hymne.  Mercv  r Efut 
le  premier  qui  composa  Ici  lyre  d’y  ne-  tortue  ,qu il  trouua  paiffaut  l'herbe  ,enj* e tramant  tout  belle - 
j tentent.  Ce  fils  icy  de  I upiter , foudain  qu  il  l'eut  apperceue  ,fe  prit  a rire  & h parler  en  cette 
- ■ w .U  forte:  Certes  yoicy  ~vn  bon  rencontre , & fort  a propos  pour  moy  : v. Au  moyen  dequoyie  ne  le  defi- 

daigneray  pas.  Dieu  t egard  doneques  aimable  de  Nature , Muficicnne  compagne  de  nos  banquets  moult  agréa- 
ble & defirée.  D’oii  nom  yiens-tu  fi  a propos , gentil  wiiet ; ej caille  madrée  ,tortue  y mante  és  montagnes*  Mais 
le  t' emporter ay  au  logis, la  où  tu  me  retiendras  a quelque  commodité,  aufi  te  feray-ie  tout  plein  d’honneur:  & 
dauantage  tu  y feras  beaucoup  mieux , caria feureté  n'efl  pas  grande  pour  toy  de  demeurertoufiours  ainfi  de- 
hors . Jpue  fi  tu  yiens  d'auamure  a mourir , tu  feras  y ne  plai jante  mufique . .Ayant  dit  cela , il  la  prifl  a deux  beU 
les  mains , & l’emporta  a la  maif  m : où  l’ayant  toute  yuidée  par  le  moyen  d’yn  ferrement,  il  perça  par  endroits 
la  foquille  î colla  du  cuir  a l’entour  ; adi  oufla  les  deux  branches  j appropria  le  cheualet  ; & le  monta  finalement 
de  cordes  filées  de  boyaux  de  brebis.  Pim  commença  de  les  tajler  auec  le  peigne,  gy  cela  rendait  y n fon  merueil- 
Jeux , auquel  en  chantant  il  acordoit  de  layoïx.  Paufanias  entes  Arcadiques , dit  qu'au  mont  Cylle- 
né,  ioint  &:  eft  contigu  le  Chclidonien , là  où  Mercure  ayant  trouué  vne  tortue , l’accouftra  &: 
en  fit  fa  première  lyre. 

Et  apres  l’auoir  communiquée  a Appollon  & aux  Mufes^en fit prefent  a Amphion.  Au  Grec  il  y a feu- 
lement, û J'ZvcLj/^TOv  vzç  Maraç  Afaipiovi  ru  Ontcuw  f&çyv. Et  apres  Apollon  & lesMufes, 

la  donna  en  prefent  a Amphion  leThebain.  Ce  qui  eft  vn  peu  ambigu,  au  moyen  dequoy  ie  l'ay  expli- 
que, meu  à cela  de  l’authorité  d’Homcre  au  mefme  Hymne  , où  il  dit  bien  expreftement,  que 
Mercure  donna  fa  lyre  à Apollon , pour  l’appaifer  de  Tes  bœufs  qu’il  luy  auoit  foubftraits. 

aM’  \7ni  8 toi  dv/asç  KiSzteJ-f{v  , 

fM\7no}i)  HiSueafy  , dyXgfiaj;  dXiyxxjui, 

cÜy/UÆVOÇ  c /£  ijt/Âdw* 


Min  puifque  tu  as  fgn intfemie  de  iouerde  U Cithare,  chante  & [orne  de  cet  infiniment  a U borne  heure, 
le  receuant  de  moy.  Et  vn  peu  apres. 

(Ù  toi  iycoJlûou  rdurlw  À<oç  dy\ g.\  xSpf. 

Pt  ie  te  la  donner  ay  ,fils  illuflrc  de  I upiter.  Puis: 

n'ç  èvmv,  upe%',  0 oft’  I d'haro  ÜoîGoç 

-yCyant dit  cela , il  Uluy prefema-,  & Phœbus^fpoUonUreceut.  Quelques  interprétés  de  Pindarefurce 
paflfageicy  delà  première  Olympienne, dMd  Jùetw  mosâte  tefiSd,'  , l'ont  cuidé 

auoir  appelle  la  Lyre  ou  Cithare  Doricnne , ro  Jééçyv.  Pourccque  la  première  que  Mer- 
cure  fit, il  la  donna  à Apollon  pour  rccompcnfe  du  larcin  de  fes  bœufs.  Horace  auffi  en  l'Ode 
dixiefme  du  premier  liure. 

Mercunfacunde  Nepos  Atlantis , 

Jpuiferos  cultm  hominum  recentum 
V oce  formafli  catus , décora 

More  pal<sj}r£  ; » 

T e canam  magm  I ouvs , & deorum 
N imc mm , curuæque  lyræ  parent ew . 

Calhdum  quicquid placuit  locofo 
Condere furto. 

Te,  boues  ohm  ni  fi  reddidiffes  , 

Perdolumamotas,  gyc. 

Néanmoins  Apollonius  au  premier  des  Argonautes,  & Antimenidas,  maintiennes  que  ce  fu- 
renc  lesMufes  qui  donnèrent  U lyre  à Amphion:  Si  Pherecidesau  jo.defes  Hiftoires  parcil- 

G iiij 


aAmbiticufcs) 
<pi*,dn(*ot  k, 
YJl&çoi  AÏSr/, 
à,  %76\j'omç 
Ty/unavi». 

Courtpiies  Sc 
liberales  à la 
vérité,  & fort 
plaifantes  sot 
ces  pierres,  & 
merueilleufe- 
ment  piôptes 
à obeyr  à la 
Mulîque. 


De  laLyreou 
Cithare. 

H 0 M r R E, 
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lemcnt.  Diofcorideditqu’iireutd’Apollon  : Mais  le  tcfmoignage  d’Homere  pefe  plus  que 
ceux-là.  Ce  que  confirme  Aratus  en  fcs  Phenomcnes,  difantainfi: 

(è ^À/ç , «r  o?dy,u  rlw  Jl  dp  îtj  ^ A/xpisj 

tp/UttCLçéTCptUn,  \vplw  (h/LUV  èÏ7n  Asytoft,. 

Et  là-defius  Ton  interprété.  Lalyre fut  translatée  au  ciel  en  l'honneur  de  Mercure , quil’ auoit  compofêe fur 
le  p Air  on  d’y  ne  tortue  des  cornes  des  bœufs  d’Apollon , & U monta  de fept  cordes  , autant  quily  auoit  d’Atlan- 
tides.  Car  le  N ds’efant  retiré  àfon  canal  ordinaire , laiffa  a fec  entr  autres  chofes  7 me  tortue  , laquelle  apres 
s' ejlre  pourrie , & fes  boyaux  ejlendus  dansl’efcaille  , ayant  eilé  poufsée  du  pied  par  Mercure  , rendit  yn  fondai 
V imitation  duquel  il  inuenta  depuis  fa  lyre , donc  il fîtyn  prefent  a Apollon.  Les  autres  dtent  que  ce  fut  à Orphée , 
pource  qu’il  ef  oit  fils  deCalhope  ,1’yne  des  Mnfes , là  où  tl  mit  ii/fques  à neuf  cordes , félon  le  nombre  quelles 
efloient.  Hyginus  à ce  mcfme  propos  en  fa  Poétique  Agronomie.  Les  autres  dient  que  Mer- 
cure apres  qu’il  eut  premièrement  bajlyfa  lyre  au  mont  de  Cyllene , en  Arcadie  , il  y mit  lufques  à fept  cordes , 
félon  le  nombre  des  Atlantide  s , dont  famere  Maia  en  ejîoitl’yne.  Et  par  apres  , comme  Apollon  i éufl  fur  pris 
qu  il  luy  dejluurnoit  fes  bœufs , pour fe  /appointer  entiers  luy  de  ce  larcin , il  luy  permifl  de  publier  que  cejloit 
luy-mefme  qui  T 'auoit  inuentée.  Enfaueur  dequoy  Apollon  luy  donna  y ne  yerge , laquelle  en  s’en  allant  en  Ar- 
cadie, il  ietta  aumilieu  de  deux  ferpens  quifembloient  fe  combattre  l’yn  l’autre , & les  départit  ainf  : dont  du 
depuis,  en  mémoire  de  ce , il  porta  toufiours  depuis  cette  yerge  entortillée  de  deux ferpens, comme  pour  y ne  mar- 
que <&  fymbole  de  paix , que  l'on  appellele  Caducée. 

Les  Poetes  dient  que  cej}  la  corne  d’y  ne  bondi  ffante  cheyre , dont  le  Muficieh  fe  fert  à la  lyre , 
l’archer  eu  ce  qui  luy  efl  propre.  Cecy  efttiré  de  ce  palPagc  d'Homerc  au  4. de  l’Iliade. 
au 71V  \ovAg.  ToZovàfjtjoovd'cé Aa  cuypç 
d^Çiu , ov  pci  7tor  clutoç  xzzt>  <rspvoio  To^bcrztç, 

7rt^r,ç  èfcGcûvov(stcJ'tchf{jdfoç  ov  ‘T&fypdox.ijei  ; 

/3êA£A IWèl  <zs £pç  Ç-ijSvç  0 df  v^fioç'cuTTccrz  7nÇl\. 
nru  cm  KîQcttâç  OKVjqchyJiJù&i  7n<pdnu 

(t  TUfJlfi  CtOTliUTUÇ  VJïÇytotyoçr&.ptTcKTUV 
71  av  cfl,’  <£>h{luja.ç,  xpvoilcu  b ndrute  Koçcpvlcu 

Tout  faudain  il  tira fon  arc  polyfait  d’y  ne  cheyre  bondiffante  fa  nuage,  laquelle  ayant  autrefois  atteinte foies  la 
poitrine  ,qu  il  la guettait  au fortir  d’yn  rocher  ,l’ auoit frappée  dans  l’ejlomach , dont  elle  tomba  à larenuetfe. 
firme  pierre.  Ses  cornes  s’auançoientbien  fei%e  palmes  hors  de  la  tejle , au  bout  de f quelle  s , l'artilhcr  les  ayant 
rabotées  (y*  aplanies, mit  des  pointes  d’or.  Plies  en  l’owxjefme  enfumant  s où  Diomedes  argue  Paris  : toÇotu.  Ao>- 
yvTrp,yjtpyi  dy?&\,7rupS*vo'?nïa..  Et  en  l’hymne  de  Mercure, il  fcmble  mcfme  conllicuer  des  dards 
ou  flefehes  de  corne  ; veu/jf. to  Ax.°fi.v\ov  ditovTiov . Surquoy  il  cfl;  à noter , qu’Euftatius  interprété 
ce  mot-là  de  ïÇaAoç,  que  nous  auons  icy  tourné  bondiffant,  pour  lafeif  &:  luxurieux,  comme  font 
tout  le  genre  des  boucs  & deschevres  : Les  autres  interprètes  ontmis  ; Dru , danfant,  fautelant , 
Mais  Guarinus  ( ic  nefçay  pourquoy  ) a voulu  inférer  que  ce  /faApçfignifioit  vn  Bouclau- 
uage  , comme  à la  vérité  ie  penfc  bien  que  ce  foitcequ’onappelle  en  Gvcc  alyoy^^ç,  &en  La- 
tin Capricornus  ; Les  SuilTes  le  nomment  Bouc d’eflein , c’cfl:  à dire  de  rocher  • lequel  a de  fort  bel- 
les & plantureufes  cornes,  propres  pour  faire  cette  lyre  dont  nous  mettons  cy-apres  la  figure. 
Pourquoy  doneques  Guarinus  a-il  dit  cela,  veuqu’Homcre  y adioufte  l’epithetc  de  ol^ioç,  qui 
feroit  fiiperflu,  fi  le  mot  iÇctAsç  emportoit  cela? 

Les  HOMMES  ne  cognoiff ?nt  pas  encore  ny  l’ Eléphant,  ny  en  quoy  ils fe  pourraient féru  ir  de fes  cornes. 
Il  y a deux  éditions  communes  en  cette  forte.  «A stpac  de fk/aë  ty\ç  A vpctx  , «V/f  ci  :i  tidè reç, 

îs-n  caiTo  Tv  dsiedov , dû’ 0,  ttjvTç  icépctTJv cunsf  pcprujovTctf.  Mais  Pierius  Valcrianus  en  fes  Hieroglyfi- 
ques , le  veut  changer  ainfi  : èAfQetç , dJk/a.5  tHç  Au&tç  , d7m  oi  cLvQçysTtvi  cidé'w; , «Ve  cwtu  to  3>iei«y, 
n^b-uTdiçMe^tnàjjr^  %pvmvT<q.  Ce  qui  approche  de  ce  prouerbe  Afimes  adlyram  : Commefi  l'E- 
Lephanteftoit  vne  fi  lourde  & grofliere  belle , qu’elle  ne  peuftauoir  rien  de  commun  auec  la 
lyre,  non  plus  que  l’afne.  Ce  qui  déroge  toutesfois  à cequi  fe  dit  du  grand  fens  & entende- 
ment de  ces  animaux  , les  plus  capables  de  la  raifon  de  tous  les  autres  irraifonnables.  Auffi  à 
la  vérité  ie  penfe  que  Philoftrate  ne  vueille  entendre  par  cecy  autre  chofe,  fînon  que  du  temps 
d’Amphion  l’iuoire  n’eftoit  point  encore  en  vfage  aux  Grecs,ou  bien  qu’il  fut  trop  fourd  pour 
les  înfîrumens.  CarPaufaniasenladefcriptionde  l’Attique,  dit  que  les  Elephans  n’auoicnt 
point  efté  cognus  en  la  Grèce  deuant  le  paU'agc  des  Macédoniens  en  l’ Allé:  trop  bien  l'iuoire, 
dont  Homereefcrit  les  fieges&  demeures  des  Rois  eftre  décorées:  mais  de  l’Elephant  il  n’en 
fait  mention  nulle  part.  Anacréon  en  l’Ode  à Apollon , parle  d’vn  pleétre  d’iuoire. 

E AlÇxtVTW'Cù  Ji 


Aiyoçyv  /uiAaçit&cu'.'uv 
<Ppi/fiCt>  pU^ptrZ  @C1]OTi), 


Quoy 
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Qnoy  que  ce  foit  .cette  diuerficé  de  leçon  n'eftpas  de  fi  grande  importance  & profit , que  de 
cunofitc  si  o (tentation;  ainfi  que  font  la  plùfpart  des  cafti  gâtions  fur  les  bons  Autheurs,  oùil 
n’cft  qu  eftion  , par  manière  de  dire , que  de  la  laine  d'vne  chèvre,  ou  de  la  chappe  à l'Euefque. 
Le  F o N s fait  U coque  d’vue  tortue,  cji  noir  uufsi , & exciÛtmeftt  Ubourç  au  vr ayxtitre  -femé  de  cercles  de- 
he~  Et  ce  qui  fuit  du  refie  de  la  claufe.  Ce  Iieuicy(àmonaduis)eftl'vn  des  plus  chatouilleux 
& embrouillez  de  tout  Philoftrate  : tant  pour  la  façon  de  parler  des  Sophiftes,  qui  eft  ordinai- 
rement mignardée  & pleine  d'vn  affedé  Pmdarifme , de  mots  figurez , tirezdc  Ioing , &:  cou- 
pez court  àdemy  ; que  pour  deux  doutes  qui  le  prefentent  de  front,  lefquelles  ne  font  point  af- 
lez  bien  décidez  parmy  nous.  A fçauoir-mon  fi  lalyrc  & cithare  antiques  eftoient  vne  mcfmc 
choie;  & quelle  pouuoit  cftrc  leur  forme  & figure.  Dont,  quant  à moy,  ie  ne  me  délibéré  pas 
de  refoudre  rien , mais  apres  auoir  produit  en  auant  ce  qui  fe  dit  d'vne  part  & d’autre,ie  lairray 
le  tout  auiugement  des  Leaeurs.  Pour  le  regard  du  premier , Pollux  , Suidas,  Guarinus  ; & 
apres  eux  Budée,  Tufan,  Gefner,  Lonicerus,  & autres  Grammairiens  modernes,  tiennent 
que  ces  deux  inftrumcnsne  font  qu'Vn;  voirele  Barbytos  encore , Phormix , Cynira  , Chc- 
lvs  Peftis , & femblables,  s'appuyans en  cela  pcuc-cftrcdes partages &r authoritez fumantes. 
Ét  tout  premièrement  d'Homerc  , combien  que  ic  n'aye  point  veu  tout  cecy  allégué  nulle 
part,  lequel  en  l'hymne  de  Mercure  dit: 
r.éëç  'yyvtte r fa c qi  r,u çc i ; 

Et  puis  incontinent  apres  au  mefme  propos. 

(fi  ?Uu Jlfat  ITiSl Wi  fa&r-V  ïtpâ  C v)  èd-yVtÿ 
tpèffurytyMfopltv 

Plus  en  vn  autre  endroit  du  mefme  Hymne. 
x'tSmecv  JH  A g&thvjt  â&içtapt  ytiepi 
MitSç  dyteoç  i jo(  ara?  Irjlipyeç  A ’-mAAoiv 
itypitAsc- 

Et  trois  ou  quatre  carmes  au  dçffious,  parlant  de  cela  mefme. 

a^ppoj  wepjoAv/aOTi'àjamçoi'éppwvaTO, 

TfpTrouyfo;  fapui  fa- 

Mais  fans  l'aller  chercher  là , voile-cy  au  S.  de  l'Odyrtee: 

al  fi  4’  èfat  Mi  i n tpi  Ah  xiëaeèi  n , y$SS/'i  n- 
Et  puis  foudain  continuant  le  melme  propos: 
ùjpTO  4 ItApulÉ 

di  are  s tpopuifyi.  As  yj  plus  dlu  a c*  êctoiAr  oç. 

Dequoy  l'on  peut  alfezapperceuoirqu'Homere  a confondu  indifféremment  tpépuiy!;  Scx'iSa- 
eei  : qu’aucuns  tiennent  eftre  la  lyre  propre , celle  dif-je  de  maintenant, faite  à manière  de  vio- 
le qui  fe  iouë  auec  l'archet  : Etnonlanscaufe,  car  cepaffage  icy  ,qui  eft  vnpeuauparauant,le 
tefmoi  gne,là  où  il  dit  qu' Apollon  concertant  auecMcrcure  fur  le  larcin  de  fes  bocufs.prit  la  lyre 
d'iceluy  , auec  le  plcétre  (îen'ofc  dire  fi  c’eft  vn  archet  ouïe  peigçe  ) taftoit  les  cordes  qui  ren- 
dirent vn  terrible  fon  ; ce  qui  eft  plus  à propos  pour  l'archer,  que  pour  le  peigne  , ou  la  plume 
dont  on  iouë  fur  le  cilîre  ; fuiuant  mefme  ce  que  dit  Elianau  ;.  Iiure,  qu'Herculcs  apprenant  à 
ioücrfous  Linusde  la  lyre,  le  tua  d'vn  coup  de  pleftrc;  ce  mocneancmoinsertequiuoqueàl'vn 
& à l'autre.  Cicéron  ésliures  de  la  nature  des  Dieux, accôparc  la  langue  à vnplci51:re,&  les  decs 
apx  cordes  d’vne  harpe. Et  S . Ambroife  apres  luy  en  fon  Hexameron,di  t que  la  langue  eft  fem- 
blable  à vn  plectre, donc  on  fait  fonner  les  cordes  d’vn  infttumcnt.  Homère  dit  doneques  ainfi. 
MtSdr  4’  'vtt  àerstgît  > 

ratjpti -nÇi  fttAsç' ri  Jl’ \zeo  yjesi 
çusfaaXiùv  mvdèrtn . 

Et  puis  deux  vers  apres. 

Àiip»  4’  ÊÇpt'rara/SaefÇffli' 
çôi  p iy.  3apc7j mtç  i7t  aQxccptx  M cuaJbç  t|oç 
G>oi/ Sa  Ariô/7.oK'0i. rd'yt.  j Aiyéoçxiduel^soii 

yvpvtr  rf  iy&c?er-'S!fej. 

Farquoy,  fans  doute  ne  difficulté  aucune  ,ccstrois  inftrumens  icy  i'.cfont  enuers  Homère 
qu'vne  feule  chofe,  àfçauoir  xôçy.,  <poppuy%  Sc  x'iêae/i’.  & fl  de  prime  face  il  sébletoit  que  ce  fuit 
plutoft  la  lyre  vfitéeànous  riiaintcnat,que  cette  maniéré  de  Harpe  dont  il  fera  parlé  cy-aprcs; 
poureequ'on  peutvoiricy  comme  cette  lyre  s'empoigne  delà  main-gauche,  & qu'auecleple- 
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&re  ( qu’il  faut  entendre  parconfequent  dire  en  la  droi&c  )l'on  tafte  les  cordes.  A quoy  fem- 
blc  fe  confairc  & rapporter  encore  ce  lieu  icy  du  p.  de  l’Iliade , où  les  députez  d’Agamemnon 
vontdcucrs  Achillespoureflaycrdelcr’appaifer;  lequel  ils  treuuent  en  fon  pauillon  fonnant 
de  ect  inflrumcnt  pour  fe  defmelancolier. 

tvv  J[‘  tvçÿf  çpsvtt  npTKjtjfyjov  tpopjuify  Atyt/ri, 
xaAti , Ja.iJa.Agr , ’fki  JC  ctpflptoç  Çvypç  fav. 

Eflant  plus  raifonnable  d’appliquer  ce  £vy>ç  icy,  qu’il  dit  eflrc  d’argent , à vn  manche  de  lyre 
ou  viole , qu’au  cheualct  d'vne  Harpe, où  il  n’y  auroit  pas  beaucoup  d'apparence.  A quoy  fai& 
encore  ce  pallage  d’ Athénée,  z-nçsv  co  (iacnAiv  oxîÎ7rfefiv  3 tTi&vJè  fàHxfov.  jPutre  choje  ej}  le feeptre , 
autre  chofl  ejl  le  plcÔrc.  Où  il  cft  bien  aifé  de  difeerner  qu’il  ne  prend  pas  le  ple&re  pour  vn  argot 
de  cheure , ou  de  chappon , ne  quelque  bout  de  plume  pourtoucher  les  cordes  d'vne  harpe, ne 
d’vnIHIrc:  Car  quelle  proportion  y auroit-ild’vn  feeptre  ou  baflon,à  cela,-  mais  pluftoftpour 
vn  archet  de  viole  ou  de  lyre , qui  approche  bien  mieux  du  feepte . lequel  n’eftoit  autre  choie 
qu’vn  ballon  , combien  que  pour  la  marque  des  Roys,  &c  Princes  fouuerains,  on  l’enrichi  Ifoit 
d’or&  d’iuoire , ou  autres  ouurages , ainfi que  nous  pouuons  voir  dans  le  z.  de  l’Iliade, parlant 
d' Agamemnon  qui  s'equippe  en  habit  Royal  pour  alfcmbler  le  confeil. 

etAero  j (mri7r[çÿv  ttcJçooïqv  apdiTov  aie). 

Et  puis  apres  : 

JlÇ  Ito'l^tVOç'içVO  , 

fictoiAnc,  , cù  iJtùM  y.oyvu  7rJjç  ctficuAspo'nvco 
(TKïi^f^pv  r «cA  Sijlhçuç  , ’ivet  aQiaiv  fiaoiAdn. 

Il  introduit  bien  auflTiVlylTes  là  mefme  frappant  à grands  coups  de  Sceptre  en  lieu  de  ballon, 
les  mutins  de  l’armée  Grecque, & T herfites  aulïi, quelque  proche  parct  qu’il  fut  de  Diomedes. 
fl'ç  ap  g <pn  , m'wTfïpci)  q jUéT&tppgi'OV  riJe  >&j  copia 
72Aîi^ey. 

Maisau  13.  del’Odylîée,  fur  la  fin,  il  ell  pris  pour  vn  ballon  Amplement,  tel  que  portent  les 
gueux  &:  caimans  en  cheminant  pour  s’appuyer  delfus.  Car  Minerue  ayant  transformé  en  ce c 
habit  &:  eftat  Vly  des,  luy  donne  entre  autres  chofes  vn  ballon , que  le  Poëte  appelle  en  cet 
endroit  feeptre  , & vne  bczalïe.cf£>M  Ji  oï  <nw7rfç$v  Jo,à{ttîci7iripliu.Cc  que  i’ay  bien  voulu  defdui- 
re  icy , pour  monllrer  comme  au  prouerbe  defïufdit  allégué  d’Athenée , dont  Erafme  fait  auflî 
mention  en  fesChiliades,  n’y  pouuantauoir  aucune  deformité  d’vn  feeptre  ou  ballon  auec 
vn  pleélre  à grater  les  cordes  d’vn  infiniment;  il  faut  par  necelfité  que  ce  foit  vn  archet, & par- 
tant que  la  lyreanciennerelTemble  àla  viole,  ou  aux  lyres  maintenant  en  vfage.  Pindare  pa- 
reillement ( pour  retourner  au  propos  dclailfc)  femble  confondre  ces  trois  delfufdits  ; Sc  Ari- 
ftophancs  encore  parlant  ainfi  en  la  Comedie  des  Nuées. 

rigÿoTov  fllp  cwtüv  relui  Avçpv  Ag/tCovr  eyà  xÂAdazt 

jCanj  cnpiaviJbv /uÂiïss  'tvv  zeaov  coç 

OJ'  dj.dvç  coç  apyaïov  èivaq  ÏÇstJXi  ta  xj$tteiÇiv* 

Et  Plutarque  aufll  auy.des  Sympofiaques  ,qucftion  7.  attribue  la  lyreà  Apollon: 
TntyQcnov’éçivoTi  tS  A.7rÔAAcovoçritov-v3çJiÇTv<JViA7ro(novj\pns<r^'wï\  rluj  Ave^vï^oVTOç.Ncantmoins  on  luy 
donne  toufiours  la.  cithare.  Anacréon  en  l’Ode  à Apollo. 

Uçyv  pS  <1 >oiCa  , xidztpn  , Jl ttppfj  y 

fi7inç  te.  Quant  à ces  carmes  que  l’on  attribue  à Ouide , efcriuant  à Pifon  (mais  faillie - 
ment  à mon  aduis , car  ils  ne fentent  en  rien  fon  Ilyle  ) lefquels  femblent  faire  ie  ne  fçay  quoy 
à ce  propos,  ie  ne  fçaurois  bonnement  difeerner,  quant  à moy,ce  qui  s’en  peut  recueillir,&  s’il 
entend  par  là  de  mettre  quelque  différence  ou  non  entre  la  Chelys  ou  te!ludo,&  la  lyre:à  tou- 
tes aduentures  ie  les  av  bien  voulu  inferer  icy. 

S tue  chelyu  digues,  & ebur  no  -vcrberepul fes} 

Vulcis  jCpoüittea. flquitur  tefludine  cantws  ; 

Et  te  credibile  ejl  Phœbo  didiciff  ? magijlro, 

Nec  pudeat pepuhjje  lyram , citm pace flerena 
Public a fleurit  excellent  omnia  terris  : 

Nec  pudeat  phœbea  Chelys ,fi  creditur  tllis 
Pulfari  manïbuA  quibus  & contenditur  arctit- 

Mais  l'importance efl  maintenant  dcfçauoir  Cixjdu£iç,&£  efloiét  vne  mefme  chofc  aux 

anciens;Car  Anfloxenus  dedâs  Ammonius  les  diilinguc,difant  r.îSueaç  eflre  la  lyre, $c ceux  qui 
enfonnétellreappcllczr^^3a^ç7z/,&^  AopcoJb). Les  autres  quiioüét  de  la  cithare, >c/Sap6>c/b;.D  au- 
Ere  part  Anazilas  dans  iç  14. d’Athenée  feparcpareillcmét  la  Lyre  de  la  cithare  par  ces  vers  cy. 

Ëyo 
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• J ' ■jpianisfifni 

‘ <j3:  ■ ‘ '■  ' * • ’i  - ' ■ : o7/p  nqi£> 

Et  Paufanias  en  fes  Attiques  , parlant  de  la  ftatuë  dont  il  a efté  fait  oy-deuant  mention  au  ta- 
bleau de  Mcmnon,  dit,  que  par  chacun  iour,drokcment  au  leuer  du  Soleil,  elle  jettoit  un  fon 
que  l’on  pourrait  accomparerprcfquc  à celuy  que  fait  en  fe  rompant  la  corde  d’vne  cithare , 
oud’vnelyre.  A Ji X31710V roderai n , «a Ttuaztv  èyjgyv  dhpfvwç  «Al»  (zou , f rot  eyev  ygtC.iru.  et- 
sedof  trç  xiÊd&t;  h Xo&tçpayeims  _^opJ«ç.  Car  l’article  defiunétif  « n’eft  pas  mis  en  vain.  Sembla- 
blement Lucianau  Dialogue  de  Mercure  & Apollon,  où  Mercure  luy  dit , qu'il face  refonerf* 
cithare,  (y  qu’il femonjlre  hautain  (çjsfuperbe  pour  fa  beauté , car  luy  aufifera  de  mejme  pour  U difpofition  de 
fa  perfoune , & pour  fa  lyre.  De  maniéré  que  voila  force  contrarierez,  dedans  mefmeslcs  plus  fi- 
gnalcz  Autheurs,  furvnmefme  fubjet,que  icnemc  propofe  pas  d’accorder.  Il  y a aufurplus 
vn  paflage  en  Paufanias  ,au  10.  lmre,  là  où  parlant  des  choies  de  la  Phocide,il  deferit  les  pein- 
tures de  Polygnotus  au  temple  d’Apollon  à Delphes,  qui  feront  cy-apres  inférées  au  tableau 
de  Phorbas,  comme vnc  tres-fingulierc  befongne,& fort  plaifanreà  voir  :& dit  ainfi  : Ai l&cJÎ 
fpp/wTa/  uvçpç  mentm’  k ccnctyom;  iunijç  oi  Tnyjit;  , f a]  yopdalj  aœ-iïppajj/t)»;.  La  lyre  s’ijl  efcoulée  aux 
pieds  d eThamyris,  les  branches  de  laquelle  fout  mifes  par  pièces,  & les  cordes  tombées.  Car  fi  Ttrysc  fignifioit 
Je  manche  de  la  viole  ou  de  la  lyre,  iln'euft  pas  miscemot-làauplurier,  pource  qu’il  n'y  en  a 
iamais  qu’vn  ; & icy  il  en  prefuppolc  deux  pour  le  moins.  L’interprete  de  l’Iliade  l'elhmeeftre 
le  mefmeauec  le  fyc  d’Homcre , difant  ainfi  là  deftus , fvtvç  b 7tdyiç  reç  ziSu&tç te  lyreivrai  ai 
y.o/e.aÇioi.  dite  di  Aeyssyrctf  oi  nzlosuTor,  zp  os  t^u7fîovroq  alpepjit) . Tellement  qu’il  contond  le  fjyoç 
aucc  le  , qu’>l  prend  pour  cette  partie  delà  lyre  où  l’on  met  les  cheuilles  qui  bandent  & 
lafehent  les  cordes.  Mais  ic  ne  me  puis  pas  bien  accorder  à cela,  y ayant  telle  différence  que  la 
figure  cy  deffousvous  lemonftrera.  Voicy  encore  vn  autre  bien  chatouilleux  paffageen  Plu- 
tarque , au  liure  de  la  procréation  de  l'ame , félon  le  Timée  de  Platon,  dcanp  Sr  à rùç  ifhfi-mtc  h} 
ruioÀiu;,  <t  diAauinç  Aoyuçftrmv  ci  Xvgstç,rdiîiy?AaivHtf  toiç  KoThtaCou;  , yt?.olcç  ’éçi.  Soi 

fjiïf  f àyJxjui  f’-by  avptya^ceç  54 yrt'mtf  àMnAst  yrruitn  rd  myytn , rlul  3 apysvittv  cxdmr  ’ém  fri 

eiyfftpp  'jitrpcip . Tout  an  fi  que  celuy  qui  cherche  les  proportions  fefqmtierces  ,fefquialteres,  gr  doubles,  ( ce 
font  le  diateffaron  ou  la  quarte, le  diapente  ou  la  quinte;  le  diapafon  ou  l’oétaue,)  au  tour  ou  chc- 
uaUccde  la  lyre,  ÿ en  la  conque  d’icelle , & aux  chenilles  ,cjl  digne  d’ une  risée  ( car  encor  qu’il  faille  que  tou- 
tes ces  chofcs  dejfufditesfoient  exactement  adioujlées  entr  elles  en  longueurs  & grojfeurs  , fuies  faut-il  néant  - 
moins  aller  quérir,  & les  conf dorer  estons  ) cnfemblable  il  ejld  croire  que  les  corps  des  ajbres  , &c.  Car  de 
prendre  icy  [efuyie  pour  le  col  ou  le  manche  d’vne  lyre  femblable  à celuy  d’vne  viole  , ie  ne 
voudrois  pas  faire  bon  quant  à moy , que  cela  fuit  l’intention  de  l’ Autheur  ; dautant  qu’on  ne 
peut  dire  que  ce  foit  chofcabfurdc&  digne  d’vne  mocqucric  , d’aller  chercher  les  tons  fur  le 
manche  d’vne  lyre  ou  viole,  au  contraire  c’eft  làoù  ilsconfiftent  en  cet  infiniment, & où  ils  fe 
varicntfclon  l’alfictce  &:  difpofition  des  doigts  fur  lestouches.  Parquoy  il  eft  à prefumer  qu’il 
vueillc  entendre  ce  qu'on  appelle  lecheualct  en  la  Harpe,  où  font  attachées  les  cheuilles  par 
ènhaut,& au  fonds  où  le  creux  d’icelle  faitàguife  d’vne  coquille  detortuë,làoùlcfonfefor- 
me  &fc  rend,  & que  font  attachées  les  cordes  par  enbas,  à des  boiiillons&  petites  bofl’ettes, 
taillées  à clair-voyes  pour  introduire  le  fon  dans  la  concauité , d’où  il  fort  puis  apres,  tout  ainfi 
que  la  créature  hors  du  ventre  de  la  rnere,  pour  fe  venir  manifellcr  aux  oreilles  des  efeoutans. 

Reste  maintenant  de  dire  quelque  chofc  de  la  forme  & façon  de  cette  lyre  ou  cithare, 
que  ic  trouueauoircfté  de  deux  fortcs;foit  que  nous  les  vueillions  prendre  pour  çleux  differens 
inftrumens , ou  bien  pour  vnfeul,  & que  par  traift  de  temps  l’vfage  8c  manière  d'iceluy  fe  foie 
venue  à changer,  le  nom  ancien  toutes  fois  luy  foit  demeuré.  Or  en  premier  lieu  il  n’y  a poinc 
de  doute  , que  félon  la  defeription  de  Philoftratc , & celledes  Phenomenifles, qui  ontafiem- 
bléneuf  cftoilles  pour  en  faire  vn  aftrc  ou  figure  celefte,  ccne  foit  cette  efpecede  Harpe, 
marquée  icy  deffous  la  première;  où  la  lettre  A.  monftre  l’efcaillc  de  tortue,  quifaifoitle 
fonds  ou  fommier  d'icelle,  en  Grec  ydAvç.  B.  les  deux  cornes  feruans  débranchés  ou  de  oniyyiç. 
C.  le  chcualer  ou  ifoyèç,  auquel  font  plantées  lescheuilles  pour  accorder  l’inftrument.  D. 
les  cordes  qu’il  appelle  nerfs  E.  les  bouillons  ou  petites  bofiettes , dont  partent  les  cordes  s'ef. 
leuans  contre-mont  droit  au  cheualet,  oùl’onles  monte &raualle.  Car  à cclanefe  pourrait 
aucunement  approprier  la  lyre  que  nousauons  maintenant  en  façon  de  viole  ; ne  aufii  peu  y 
conucnirl’afiietre  8c  difpofition  des  neuf  cftoilles  , telle  que  vous  pouuez  icy  voir  retirée  des 
liurcsd’Aftrologie,  & contrefaire  apres  celle  du  lambriffement  de  la  grand’falle  de  la  fei- 
gneuricau  Palais  dcPadouë,  parmy  les  autres  figures  ccleftes  : letout  de  l’inuention  8c  fan- 
caified'vn  Pcrrusde  Apono , que  l’on  dit  auoir  efté  vnfouuerain  Magicien  en  fon  temps,  8c 
quia  caché  fous  ces  pourrraiéturcs  infinis  grands  &tmcrucilleuxfecrets.  De  moy,  apres  y auoir 
refué  pluficurs  iours , il  m'a  femblé  finalement  coût  cela  n’eftre  autre  chofe,  que  le  rraiété  de 
l'Aftrologie  de  Lucian.vn  peu  dilaté  8c  enrichy  de  quelques  fantaifies,  plus  pour  donner  à 
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imaginer  quelque  chofe  outre, & par  ddlits  l’intention  de  1-  Autheur,  que  pour  profit  & inftru- 
aion  qu'on  en  puifle  tirer.  Au  relie,  ce  portraiél  icy  de  lalyre  antique , eft  de  vrai  vn  peu  fur  la 
ruftique  &le  lourdois , mais  Tentât  ce  tant  mieux  fon  antiquité  &;  naïue  timçlelTe,  dont  elle 
fut  premièrement  compofée  ; car  i'en  ay  veu  affez  d'autres  à Rome  reprefentées  bien  plus  dé- 
licatement, en.  des  Statues  d’ Apollon,  & autres  fragmens  de  marbres  antiques  en  des  cama- 
yeux,  Sc  pierres  grauées,  onices,  cornalines,  & lapis  lazuli;  & en  quelques  rcuers  de  médaillés 
encore,  mclmement  de  Néron  ; qui  montrent  toutes  cette  forme  & figure. 


Neantmoins  il  y a encore  partny  ces  antiquailles  bien  vieilles,  vn  autre  manière  de  lyre , tou- 
te femblable  à vne  viole  qui  fe  iouë  auec  l'archet , & non  aucc  vn  plcftre  ou  peigne  : mais  afin 
qu'on  ne  penfe  pas  que  ievueille  ici  temerairement  fuppofer  quelque  mienne  fantaifie  à la  le- 
gère  forcée  en  mon  cerueau,  fans  aucun  fondement  ny  appuy,  il  vaut  mieux  que  ie  vous  ame- 
né l'authorité  du  fieur  Iean  Pietre  Valencn,  autheur  des  H îcroglyphicjues , lequel  ayant  elle 
en  fon  temps  vntrcs-excellent  perfonnageés  recherches  de  l'antiquité,  efcritainiiau  47.  li- 
ure  de  fon  œuurc.  ScrtbonimLibo  ,hommede  grande  amhonté  anciennement  à Rome  , entre  les  ficns  au- 
tres magnifiques & excellent  01  lurageiquil  a bufioc  1“  pqjlenté , fit  marquer  des  médaillés  d argent,  ou 
ejioît  reprefentée  la  figure  du  Puteal,  qu’il  a, mit  fait  bajlirpour  vn  auditoire-,  effierant  par  ces  pièces,  la  prolon- 
ger la  fouuenance de  ton  édifice.  Etlàdejfus plufieurs demandent fort  curieufement , que veulent  dire  ces  lyres 
amfi  taillées  à chaque  face  decePuteal  :car  qu’eft-ce  que  peut  auoir  de  commun  ( difent-ils  ) vn  mjlnmem  de 
mufique  qui  confilie  tout  en  accords , auec  des  riotes,  chicaneries , contentions  dtfeordantes  <Ny  lefilence 

repos  de  l’eau  de  ce  puits  , aucc  la  mufique  -,  & le  bruit  & clameur  delà  plaidoirie  ? ^fquoy  l'ay  accoujlume  de 
refbondre  , que  telle  empltjfement  ne  fut fans  bonne  raijon  cxcogité par  Liban , comme  ayant  voulu  meure  de- 
nanties  yeux  àceux  qui  fréquenteraient  celieu , les  chofes  qui  luy  fcmblotenc  leur  deuoir  cüre  Jalutaires  gy* 
vtiles.  ,/fceux , c’ejl  à f auoir  qui  auroient  procès  ; de  nelaijfer  pour  cela  d’ auoir  toufmurs  la  concorde  en  mé- 
moire ,nonobJlant  leurs  différends  débats  -,  comme  le  frmÛ  le plus  commode  qui  puiffe  ejlre  pour  b entrete- 
nement  de  lafocieté  humaine.  jtuxMuocats  que  fils  aimaient  le  bien  de  leurs  parues  , il  falloir  feulement 
q^iUcherchajfentdedirecequifaifoitapropos,  & ejloitconuenable  pourle  foujlenement de  la  caufe  qu'ils 
auoient  en  main  ; & s’abjlcmr  au  demeurant  des  ch'ppoteries , cauillations:&  coutradtaoires9  neferuaus  cju'a, 

troubler  & confondre  tout.  Pt  aux  luges  qui  fervent  là  pour  leur  faire  droicl , de  prejler  attrmiuementl'o- 
reille  aux  argument , rafons  qu'otUeur  aliénerait  ; pour  en  tirer  vne  venté  ou  pourle  moins  cometlure 

tresvray-femblable  & prcgnante.Cc  numifmedoncques  ou  médaillé  d'argent  antique,auoit  d’vn 
collé  vne  telle,  auec  cette  infeription  alentour  , pavivs  iepi  dvs  concord.  Seau 
rcuers  la  figure  fuiuante , accompagnée  de  ces  mots-cy  ,pvteal  scribon.  lie  o.  Les 
Autheurs  font  fouucnt  mention  de  ce  puteal , comme  mcfme  Horace  ; ForumPutealque  Liboms 
mand  ibo  ficcis , c'eft  à dire  aux  Iugesauantqued'auoirbcu.  Et  en  Ouide:  Puteal,  Iammque 

timet  celeréfque Calendas.  Pourceque  les  créanciers  eftoient  ordmairementtircz  en  mgemenc 
au  premier  iour  du  mois.quine  tardoit  gucreàvenir  pour  eux. Maisauij.  du  mcfme  œuure, 
il  parle  encore  bien  plus  apertement  au  titre  des  Cygnes , alléguant  d’auoit  veu  chez  le  Car- 
dinal Hippolyte  de  Medicis,  vn  Appollon  de  marbre  antique,  qui  empoignoit  de  la  main  gau- 
che le  manche  d'vne  lyre  (ce  qu'il  apelleA^iOT)  laquelle  eftoïc  fouftenuë  (ur  le  dos  d'vnCy- 
ene,  retournant  gracieufement  le  col  & le  bec  vers  les  cordes  d'icelle,  corne  s'il  les  vouloir  ac- 
compagner de  fonchant, la  droiélecdoit  appuyée  fur  fon  gcnoüil,  tenant  vnarchetiaies  pieds 
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crifoic  vnc  troufle  garnie  de  flè'{cRes7UrpournL'Iaifl.er  pieu  en  arriéré  de  ce  qui  peut  Ternir  à 
donner  quelque  lumière  à ce  propos  enfeuely  fi  auantdans  les  tenebres  de  l’antiquité,  i’ày  ad- 
uifé  ne  deuoir  point eftrechofc  inutile,  nefuperfluë,d’amenericylepafïaged’Athenéeau  14. 
liure,où  A rtemon  deferit  en  cette  forte  vne  triple  Harpe  ou  lyre  de  Py  thagoras  le  Zacynthic, 
laquelle  pour  cette  occafion  eftoit  appcllée  le  trippier.  il  y a tout  plan  d’injtrumens  quoti  ne  fçau - AthïNeI' 
roit  bonnement  dire  dont  ils  font  procédé^,  amfiquef  le  trippier  de  Py  thagoras  le  Z acynthien  ; lequel  ayant 
eu  fort  grand'  Dogue  par  du  peu  de  temps  ,pource  quon  le  tromta  trop  mal-aifé  a toucher , ou  pour  quelque  autre 
raifon  peut-efre,on  le  laijfa  la  bien  tojl  dej  monté, & mcognude  la  plut  grand  part.  xAurefe , il  rejfcmbloit  de 
beaucoup  à du  trippier  Delphique  ; au  fi  en  auoit-il  le  nom  3 & f èruoit  d’yne  harpe  triple.  Car  ayant  celuy  qui 
en  loiioit  les  pieds  a fis  fur  ynebafe  tournante , tout  ainfi  quon  yoid  en  certains  fiegcs  tourne-yirans  fur  yn 
pinot , il  tendoit  de  cordes  les  faces  préfacés  de  trois  entre-deux  dJyn  des  pieds  a l'autre, appropriant  à chacune 
fa  branche  : & le  deffous  , il  /’ accommodoit pour  bander  les  cordes  , le  deffüs  e fiant  fait  pour ' feruir  de  bafin  ou 
fommier , auec  quelques ornemens  qui  y eftoienr  attache z,:  de  maniéré  que  cela  auoit  yne  fort  bonne grâce  a 
l'œil , fi  adwufoit  encore  yn fon  plus  ferme  (yrcmply.  1 1 auoit  puis  apres  departy  a chacun  de  ces  trois  efpaces 

fun  harmonie  particulière: a f^auuir3la  Dorique , la  Lydienne  & la  phrygienne  : Et  eftant  afis  fur  yn  ej cabeati 
proportionne  de  mefure  à l’eflenduedes  cordes , def ployant  par  mefme  moyen  la  main  gauche  pour  en  louer  à fon 
tour j & de  l'autre  s'aidant  du  pleélre , félon  la  première  de  ces  trots  mufiques  qui  luy  yenoit  en  f aurai  fie , il  don- 
noit  fort  habilement  yn  tour  de  pied  a la  bafejaquclle  très- friande  àfe  tourne -y  irer  entons  fens , luy  amenoit 
fi  toflen  main  les fy ferries  & accords  des  oélaues  ; Et  d'autre  part  efoit  f prompt  & yife  des  doigts  fur  les 
cordes , que  f quclqu'yn  ne  fefuf  apperceu  de  ce  quilfaifoit,  & eufyoulu  feulement  le  îuger  a l' ouye\3  il  euf 
fermememetu  cuidéd' ouyr  trois  loueurs  tout  enfemble  ,accordczjen  dîners  tons,  & harmonies , & eu  en  admira- 
tion très - grande  telle  maniéré  d'mfrument. 

Les  Co  R D e s,  partie  tiennent  au  Magadis  ou cheualet  d'en  bas.Qt  mot  icy  /Lrfyzcftç  ou  jtytyàç , eft. 
equiuoque  à plufîcurs  fignifications.  Car  on  le  prend  quelquesfois  pour  vn  infiniment  de  Mu- 
fique , qu’Ariftoxenus  eftime  cftre  vne  mefme  chofe  aucc  twctiç  : Ariftarchus,vne  maniéré  de 
fluffces,&:  Didymusauffi:  Apollodorusyle  PfalteriomLucianavfé  du  diminutif /c^yxchov  pour 
la  table  d’vn  luth  ou  d’vne  viole.  Icy  iel’ay  tourné  le  cheualet,  pource  qu’il  m’a  femblé  quel’  Au- 
theur  l’a  ainfi  entendu, &:  non  fans  exéple  &:authorité:Car  encore  que  Suidas  l’interprete  pour 
vne  table  de  viole, M&yiç,cmv)çT$’d.')Mvoçu7ivx.u(poç.  Iladioufte  apres,  ri  tvç  x/'Su&tç  itaCaMiiiif  ttîç 
Au&içf  tùç  (ZcLçcL<faeTt3le  cheualet  de  la  ctrhare,&  de  laiyre  qui foufient  les  cordes . Ce  qui  mon- 

tre encore  ce  femble,quenonobflant  qu’il  les  cofonde  en  vn  autre  endroit, il  en  veut  néant- 
moins  faire  icy  vne  diftinétion.  Si  peu  d’affurance  il  yaen  tous  ces  Autheurs,  qui  nous  ont 
donné  les  chofes  en  la  mefme  incertitude  qu’ils  les  ontrcceuës:fi  d’auenture  on  ne  doitplu- 
tofl:  rejetter  cette  faute  fur  leur  trop  liaftiue  précipitation  de  mettre  la  main  à la  plume. 

Sa  chanson  efà  motPaduts  de  la  terre.  Homere  en  l’Hymne  de  Mercure. 

Tctyct  j Aiyéxç  rciSuzlÇwv 


fynpuir  djj.£o?\çtSLiJu  \çjf.yr\  ch  oi  ïcnmv  <pavrf 
x&iivuv  aPruvcttcu,  Tédvou;  rdydjcuiipi/uvlw, 
cvçydGrçyfâi  fyjovfe,  û fOÿi&tv  é^çoç. 

Mercure  ( dit-il  ) touchant  la  cithare  d'y  ne  mamtres-legere, commença  quand  & quand  à chanter  diffus , dont 
s'enfuiuoit  yne  yoix  agréable:  mefant  enfemble  les  Dieux  immortels  auec  la  terre  tenebreufe  & olfcure , 
comme  ils  furent  dés  le  commencement  procréé^,  la  portion  que  chacun  d'eux  eut  en  partage.  A propos 
de  cecy,  Plutarque  au  traité  de  la  Mufiquc.  ,$hf  Heraclide  au  hure  qu'ila  compilé  des  anciens  & pre-  Plvtatc*vi. 
miers  inuenteurs  de  l'art , tcfnoigne  qu’^A'mphion  fis  de  Iupitergy*  ^fntiopé , fut  le  premier  quitrouua  la  ma- 
niéré de  chanter fur  la  Harpe, enfemble  la  P cèfie  d’icelle, comme  ayant  efé  enfeigné  par  fon  pere.Ce  quifepreu - 
uc  par  des  regifres  foigneufement  gardezjd  ans  le  threforde  Sicyon,efquels  effait  yn  defiumbremenr fort  par- 
ticulier de  toutes  ces  chofes.  Et  de  là  mefme,  il  récite  les  noms  des  religieufes  d’ofrgos  qui  auoient  la  charge  des 
Sacrifces  ; des  Poètes  aufi , £7*  des  Muficicns . 
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Qve  les  Poètes  client  en  leurs  ^fpothetes.  Plutarque  au  mefmc  traité  deffufdit.  Le  comefte  des  Mu- 
siciens cy . deffus  mentionne ne  fut  pus  exempt  des  me  jure  s de  y ers  & de  pieds  limite mats femblable  .t  celuy 
de  S te ftchoms,&  des  autres  yieils  Poètes, qui  compoj  oient  des  carmes  auecl.i  cadence  propre  à chanter.  Et  die 
que  Terpander,qtn  eftabhj } des  reigles  fur  le  chant  de  la  Harpe, ayant  adiowt  à ces  yers,&  à ceux  d’Homere , 
des  airs  conformes  à fes  préceptes,  auoit  accouflumé  de  ihanterés  leuxde  prix, où  l’on  conteftoità  l'enuy  l'yn  de 
l' autre  :Et  que  ce  fut  le  premier  qui  donna  des  noms  a chacune  des  loix  de  la  Harpe. <&  des  cordes,  jC  l'imitation 
duquel, Clouas  fut  aufstle  premier  qui  en  mit  fur  le  leu  dejluttes , & ft  des  Profodies  ou  ficre^C  antiques  -,des 
Elegies  confequemment , g?  des  Hexamètres:  Duquel  genre  de  poème  y fa  aufsi  Polymeftits  Culophonien  , qui 
yint  apres.  Or  quant  aux  loix  & reigles  du  ieu  defluttesjls  auoientcelles-cy.  L’^Cpothete,  les  Elcgiaques , le 
C omar  chien,  S chaînon,  Cepion , Deios , & Trimeles  ; les  Polymneftes  ( qu’on  appelle  ) furent  trouue^depuir. 
Somme  que  les  Apothctes,dont  il  cft  icy  fait  mention , cftoient  les  reigles  que  Clonas  mit  en 
auant  pour  le  ieu  de  Huttes, &:  pour  les  vers  qu’on  chantoit  defliis. 

Le  SP  ierres  accourent  a famufique,  & l'efcoutans  attentiuement  s\trrengent  deuiennent  mu- 
railles.  Euripide  à ce  propos  es  Pheniccs. 

Çopy.tf'y't  Tî 
Teiyyct  Qr£ctç, 

T«?  AfxtpiovictA  t*  Àu£f*ç  \ 

va jo  , 7Tufyf>ç  ctiéça. 

ct)cAj(a.ù>V  7TC7T tjuffî  TIVÇfV  Ciufi  jUÎCZit 

A ïpzctt , %g9tgfço<pov  a.7ncfiov 

ïcrffè  dJ{. 

^Æu  chant  de  la  cithare  (y*  lyre  d'MmphwnJes  murailles  & le  chafteau  de  Thebes  fe  font  bafties  emprés  le  cou- 
rant de  deux  fit  unes  ï de  Dirce  afçauoir , qui  arroufe  des  prairies  herbues  yis  à yis  d’ifmenus.  Là  où  vous 
pouuez  voir  encore  accouplez, & fans  bien  grande  occafion , ce  me  femble , ces  deux  dirions 
de  q>op/ad & Auf^.Paufamas  és  Bœot .Auprès  la  porte Pratide font  les  fepultures  des  enfans  ddjCmphion\ 
de  s majles  .t  part,&  de  s files  aufsi:&  nongueres  loing  de  là  ejl  celuy  du  pere,auec  fonfrereZetus,en  y ne  corn - 
mune  motte  de  terre, là  ou  il  y a des  pierres  taillées grofsierement, que  l’on  du  eflre  de  celles  qui  accoururent  a 
fes  chanJbns.  HoT2.cccn  l’Ode  vnziefme du troifiefmcliurcr 
Mercuri , nam  te  docilu  magiftro 
Mouit  jCmfhion  lapidescanendo  : 
tu  que  tefludo  refonare feptem 
Calhda  neruis. 

Nec  loquax  ohm  , nequegrata,  nunc  ^ 

Dimtum  menfis , & arnica  remplis. 

En  fin  la  muraille  a fept  portes.  De  ccs  fept  portes  il  a efté  défia  parlé  cy-defiiis  au  tableau  de 
Menecée , félon  EfchileA:  Euripide:  maisHomere  en  l' vnziefme  de  l’Odyfléecn  dit  encore 
ce  cy. 

tlujy  liât  A’ vno7i7iv\'Jbv  A'ozi)7toio  dvytÇet, 

' $}  {Ai  Aïoç  tiu’yfTlv  cifitoivncnv  lautrcq, 

sdf  p "irvcev  Ubo  tto/c/Î.  , Afrpicova,  tî  Zr\$ov  tî  . 

Cl  GTÇCOTVt  0«£«ç  idbç  ’txvazcv  i7rfet7W?^lO , 

7Tvpyonmv  f • èevèi  8 pdp  àsTVpÿcoTvvy  id'wuajno 
vcui/j^jiCpvyc^yr  0w C!w , xçstrr*($°m p tom. 

jPprcs  ie  yis<Anttope  file  d’Mjopw,qui fcglonfoit  d'auoirgeu  entre  les  bras  de  I upiter,dont  eüeauroit  en  deux 
enfans,^Æmphion  & Zethits,  Icfquels  plantèrent  les  premiers  fondemens  deThebes  aux fept  portes  l enui- 
ronnerent  de  tours ; puis  que  J ans  cette  fortif  cation  & clojl  tire, ils  ne  pouuoient  demeurer  en  feureté  : quelques 
braues  & yaillans  qu  ils fuffent . Paufanias  es  Boeotiqucs.  Lycws  ayant  efté  créé  tuteur  pour  la  fécondé  fois 
de  Laiasftls  de  Labdacw,^€mphion  & Zethus  furutndrent  auec  l'armée  qu'ils  auoient  ajfemble  , & enleuercnc 
Laïus  ; car  ils  auoient  foin  que  la  race  de  Cadmus  ne  ymt  à s’efteindre,  <£r  la  mémoire  ne  s’en  perdift  a l adue- 
nir.  ils  defftrent  doneques  Lycus  en  bataille  rangée  -,  & ayans pria  en  main  le  rouuerncment  du  Royaume , ad- 
ioufterent  à la  citadelle  de  la  Cadméc  la  baffe  yille  qu’ils  appelèrent  Thebes , a caufe  de  l affinité  qu  ils  auoient 
auecThebé.  Ce  que  mefme  tefmoigne  Homere  és  y ers  cy-dejj 'us  allégué^.  Mais  f ^fmphionjut fi  excellent 
Muficien , quil  euÇtçdifié  les  murailles  au  fonde  la  lyre , Un  en  a iamais  dityn  feul  mot  en  toutes fes  Pot  fies, 
NeanttminsJPmphionfut  en  fort  grande  eftime  à caufe  de  la  Mufique, Rapprit  des  Lydiens  leur  harmonie, par 
lemoyende  l'alliance  quil  auoit  contractée  auccTantalus;&  muent  a trois  cordes  encore, outre  les  quatre  pre- 
mières. Celuy  au  refte  qui  compofa  les  carmes  d'^Antiopé , dit  qu \Amphion  apprit  premièrement  de  Mercure  ,» 
toiier  de  lalyre,&'  qu  en  chantant  il  attirojt  àluylcs pierres , & beftes  fauuages.  Myron  Byxantm  cufesEle- 

* giaques 
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giaques  auféi  taifé  par  ejcrit , qu^Cmphion  dédia  le  premier  yn  t uirel  à ce  Dieu , gy  qu’en  faneur  de  ce  , il  lu  y 
donnayuelyre.  Touchant  cet  art  mufical  de  Lydie,  Pline  au  7.  liurc , chap.jé.  ditainfî.  Mcvhefis  fuit 
d’Helenesycrouua  la  confderacion  des  y entst^fmphionja  Mufique  : P an  Je  haut-bois  : Mercure  fa  flutre  à neuf 
trou ::Alidaseti  Phrygieje  cornet  àbouqùiuiMarcias, deux  chalumeaux  accordexjnfcmble  : gy  au  mefme  pays 
jCmphion, la  mode  Lydienne  : U Dorique,  Thamiru  de  Thraceila  Phrygienne , le  deffufdn  Marfias  : la  Cithare 
cAmphion,  ou Orpheus félonies  autres, ou  Limes  comme  aucuns  yeulent  dire.  Mais  pour  rcuenirà  ccs  por- 
tes de  Thebes,Hyginus  au  69.  chap.  de  Tes  Fables,  en  parle  ainfi.  MTmphton  quifermaThebes  de  mu- 
railles, appellales fept. portes  dit  nom  de • fes filles, Thera,Cledoxe,Ajlynomé,-Afhcratia,  Chias,  Oggygia,  Chlo- 
ris.  Cesfeptportesfontcncorenommcesautrementf  comme  nous  auons  délia  dit) & mefme 
Paufaniasenfes  Bœotiques,  met  que  la  Neiteeft  ainfi  appellée  par  Amphion,  de  la  corde  dite 
N etc;  qu'il  inuenta  là  endroit  en  fa  harpe,  ou  bien  de  Neidesfon  Ncpucu,  le  fils  de  Zethus. 

Tovt  avtant  qu’il  y a de  tons  en  U lyre.  Il  ditqu'Amphion  mitiept  portes  à fa  nouuelle 
clofture  deThebes,autat  qu’il  y auoir  de  tons  ou  de  cordes  en  fa  lyre.  Lucian  au  traidé  de  l’ A- 
ftrologie  monftrc,  que  les  Grecs  h apprirent  tamais  rien  que  ce fou  de  cejleart,ne  des  Ethiopiens, ne  des  Egy-  Y c 1 A 
puais;  mais  que  ce  fut  Orphée  qui  laleur  enfeigna  : non  gui  res  appartement  toutes  fois  ,ny  au  net  ,ains  le  tout 
embrouillé,  gy  couuert  d’enygmes  gymyjleres  ; pource  qu’il  luyfembla  le  deuoir faire  ainfi  : Car  ayant  mis  en 
point fa  lyre,  il  injlitua  les  Orgyes , où  il  chantoit  des fccrcxJCautiques.  Lalyre  au  refle  n ayant  que fept  cordes, 
monjlroit  par  cela  l’harmonie  gy  accord  des  plancttes.  Et  ainfi  Orphée  recherchant  £7*  pratiquai  cesbclles  cô- 
fderations,amignotoit,gàignoit,gy  attirait  à luytoutcs  chofes , car  cecy  ne  regardait  pas  a y ne  lyre  comme  ,dbt 
on  loue  pour  paffe-temps  ; ny  ne  fe  foucioit  pas  gueresplm  de  toute  autre  effece  de  mufique; parce  que  la  fienni 
particulière  ejloit  celle  que  y ou  s yeuexjïouyr  cy-dtfftv.  Ce  que  les  Grecs  youlanshonorcr , luy  afsignerenc  orne 
place  au  ciel, là  où  quelque  nombre  d’ejioilles  comprifes  enfemble  ,font  appcllées  la  lyre  d’Orphée.  Plutarque  au 
recueil  qu’il  a fait  de  la  mulique,dit  que  le  peu  de  cordes, & la  fini  pliai  é graue , accompagnée  d’y  ne  ma-  ^ LVTAR  71  - 
lejle  non  fardée , reuenmt  plus  augoujl  des  anciens , que  les  plus  affrétées  gy  mignardes  manières : Parquoyce 
11  ejloit  point  yne  ignorance  , ne  faute  de  pratique  qui  les  rangeoit  à cela.  Et  ne  faut  paspenfer,  qu  Olympus , ne 
ceux  quti  imitèrent  depuis,  eujfent  retranche  la  pluralité  (y-  yarieté  des  cordes,  pour  ré  en  fçauoir  y fer , gy  s’en 
preualoir  ; ains pource  qu’ils  tugeoiet  cela  fuperflu,gy  du  tout  inutile,  yoire plus  propre  à corrompre  gy  desbau- 
cher  les  perf mues,  qu’à  rechercher  la  perfeélion  de  la  muftque.  Et  de fttél , Olympus  ne  s’aidant  feulement  que 
de  trois  cordes,  a laifsé  néanmoins  derrière  luy  tout  les  autres,  qui  auec  plus  grand  nombre  fe  font  efforcex.  de 
l’efgaler  gy  atteindre.  Trop  bien  dit-il  puis  apres;  queTerpandcr  Ànri(Teien,y  rechercha  plus  dé 
tons  ; n’y  ayant  eu  iufques  àfon  temps  que  fepr  cordes.  Etés  Apophthegmes  Laconiciens,quc 
Emerepescftans  Ephore,couppa  deux  cordes  a Phrynis  ,lefqucllesil  auoir  de  nouueau  adiou  - 
ftees  a là  lyre  ,*  luy  dilànr,  ne  corromps  poinc  ainfi  la  mulique;  Qu’ils  luy  permirent  toutesfois 
de  choifir  celle  qu’il  voudrait  que  ce  fu fient , ou  d’enhaut , ou  d’enbas.  Quant  à ce  poind  des 
trois  cordes  qui  eftoient  fans  plus  en  la  première  lyre,  Diodore  au  premier  des  an  tiquicez , die 
cccy.  On  fait  Mercure  auoir  ejlé  auiheurdela  lyre  à trois  cordes  faites  de  nerf  s , à l’imitation  des  trois  faifons 
de  l année:  car  la  yoix  aiguë  ou  le  deffus,reprcfentel’Ejlc;  lagraue  cula  baffe-contre , l’Hyuer;  go-  la  moyenne 
qui  ejl  la  raille, le  Printemps.  Fulgentiusau  3.  Iiurede  fon  Mythologique,  examine  le  tour  de  plus  fvuis- 
hautdifant  ainfi.  Les  Mufic  tes  ont  mis  deux  ordres  enbur  art  : Le  troifefme  ils  l'y  auraient  adionjlé  comme  TIVS: 
frefque parnecef tté  & contrainte, atnftque  dit  HermesiÙàJévmv,  Ü ccuMjcSjlm,  c’eJlàdire,ou 

de  ceux  qui  chantent  ,011  de  ceux  qui  louent  des  mf  rumens , où  rien  ne  ya  que  desdmgts;  oudesfonneursde 
pitres  gy  cornets, gy  autres  tels  wjlrumens  à yenr.  Le  premier  doneques  part  de  laymc  yoix , laquelle  ejl  prom- 
pte de  f tbuenir  à tou : ce  qui  dépend  de  la  mufique:  Peuratfi  rchauffer  gy  remplirlesfeintes  ou  demy-tons  ; ac- 
rerder  voix  pareil  es,  £7  adoucir  les  dejlonnemens;adoucir  les  tons  gy  les  yoix ; gy  enrichir  les  f redons  gy  paffa- 
r es  delà  gorge.  La  lyre  fuit  puis-après  au  fécond  lieu  : gy  combien  quelle fatisface  à la  plus  grand’ pan  de  ces 
ttt  fes , ne  p A pas  toutesfois  fournir  à tout  ce  quélayiueyoix  peut  de foy  : trop  bien  pcurrtm  -elle  accomplir  le 
; , d°pttr  ,qui  font  la  derniers  partie  de  la  muftque.  Carlalire  a cinq  degrexau  chanter  à quatre  parties,ain- 
fi  que  dit  ythagoras,apres  auoir  amené  les  mefurées  cadances  à y n accord  de  la  mufique  : dont  la  première  ejl  le 
DiapafoH  ouoÜatte , ce  qu  on  appelle  enA’ri  hmeiique  Dtplafwn  , afcauoir  la  proportion  d’y  n à deuxtla  fé- 
condé Dupente  ( quinte  ) Hèmiolion  és  nombres  ,noùs  difitis  deux  à trois  : la  tierce  Diateffaron,  les  J[, ’rii  hmeti- 
ciensEpitritos , de  trots  a quatre:  la  qua  riefme  ejl  le  ton;cs  -Arithmétiques  Epoodous ,de  cinq  amers  quatre.  Et 
pource  que  les  reigles  d’-Arithmetiqu  ne  permettent  pas  de  paffer  outre , à caiife  de  laborneou  limite  dunoue- 
naire,car  le  nombre  de  dix  ejl  le  commencement  gy  premier  degré  d’yn  autre  ordre, il  faut  par  confequent  qu’il 
y ait  encore  yne  cinquiefme  mode  d’acord  qui  s’appelle  Harmonie , telle  queftdefuiélàneuf.  Car  outrecenom- 
bre,  yous ne rrouuerexpoint  d’autre  conjonéhonny  affemblement.  Il  s’enfuir  doneques  que  la  mufique 
a fept  parties, ou  manières)  Diaftemes,Siftemcs,Phthongues,Tons,Demy-tons,Mctabolcs, 

& Mélopées,  donc  Virgile  au  fixiefme  a ainfi  parlé  : 

Necnon  T reiciue  longs  cum  yejle  Sacerdos 

Obloquitur  numeris  feptem  difcrimi'na  rûcum. 

Ma  i s fi  finalement  ü rn’cft  permis  dedifeourir  & allegoriferlà  defiusaufii  bien  que  les  au- 
tres, ie  dirais  en  premier  lieu,  que  la  tortue  en  la  lyre  tient  le  lieu  de  l’vniuersxar  la  partie  delà 
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coquille  eftans  fous  le  ventre , fi:  qui  eft  platte , reprefentc  la  terre , laquelle  encore  qu'elle  foie 
de  figure  ronde  fi:  globeufe  cil  toute  fa  majle  incorporée  aucc l'eau  , paroilt  neatmoms  pleine 
aurefpeétduciel.  Et  c’eftpourquov  les  Pythagoriciens  luv  ont  attribué  la  figure  du  Cube, 
comme  la  plus  ferme  de  toutes  autres  , dautant  qu'il  yafix  faces  enclofcs  chacune  de  quatre 
coïtez  efgaux,5z  d’angles  droits.  Le  dos  de  la  tortue  fe  conforme  au  ciel , eltans  voûtez  1*  vu 
l’aucre:&  les  ronds  iauncs  qui  y font  furfemcz, aux  cltoilJes.  Sa  tardiuc  marche  & ébranlement 
dénoté  les  ouurages  fi:  progrez  de  nature , qui  fc  font  fucccfliuement,&:  peu  à peu  , non  tout  à 
coup:  Mais  puis  apres  la  tortue  ellantainfi  îointe  & recueillie  enfov,  eft  prifeen  cet  endroic 
pourl’vnité  és  nombres,  pour  le  poinétés  Géométriques,  fi:  pour  la  forme  en  la  Nature.  Les 
deux  cornes  feruàs  de  branches,  font  le  nombre  de  deux;-fi:  la  matière,  fi:  la  ligne  courbe, com- 
me le  cheualct  elt  la  droite.  Elles  lignifient  encore  par  leurs  deux  bouts , 1*  vn  moufle  fie  obtus 
attaché  à la  terre, & l'autre  qu  i tend  en  pointe  contre  mont, le  bas  fie  le  haut  d’ Hermès  la  terre 
fi:  le  ciel  de  Moylc  la  montée  des  vapeurs  de  la  terre  , fi:  la  defeente  des  rays  du  foleil , & des 
altres:  le  malle  & la  femelle  ,1c  patient  fi:  l’agent.  Et  dautàtque  fes  cornes  font  d’vn  animal  laf- 
cif&  fécond  , tant  plus  propres  font-elles  à reprefenter  la  génération  des  chofes  , a quoy  les 
qualitez  deflufdites  font  requifes  en  la  nature;  qui  toutes  confiftent  en  cela:  aufli  le  Binaire  elt 
appelle  myftiquement  Iunon-,fi:  numerus  inimundinæ  & falacnans.  Ces  deux  cornes  doneques,  fie 
le  cheualct,  conftitu^nt  vn  triangle  équilatéral , qui  elt  la  première  figure  Epipcdaie,le  princi- 
pe fie  fondement  de  tous  corps  folidesicomme  celle  qui  a lemoins  d’angles  ou  coings.  Etcftcc 
nombre  icy  de  trois  le  plus  excellent  de  tous  autres,  ne  fuft-ce  que  pour  fe  rctrouuer  ainli  en 
l’eflencede  Dieu.  Il  le  rapporte  puis  apres  au  triple  monde , Intelligible,  Cclcfle,  fi:  Elémen- 
taire: Etaux  trois  genres  descompofezicy  bas,  le  Minerai, Végétal,  fi:  Animal: L'cfcaillc  delà 
tortue  tient  le  lieu  de  Minerai. le  bouys  dont  elt  le  cheualct, du  Vcgetah&i  les  cornes  de  l'Ani- 
mal,car  elles  en  font  parties.  C’elt  le  premier  nombre  cubique, contenant  longueur, largeur, fi: 
profondeur  ; en  quoy  confiftent  toutes  les  dimenfionsde  commencement, le  milieu, & la  fin.-le 
paflcjle  prefcnt,fi:aducnir:ligne,  fuperficie,&  corps.-nombre, poids, fie  mefurc.Hieronvmus  au 
refte  ancien  Autheur  Grec,  dit  que  la  lyre  ou  cithare  auoit  la  forme  d’vn  delta  a ou  triangle , 
ny  plus  ny  moins  qu’auoit  l’Egypte;  Ce  qui  confirme  toufioursde  tant  plus  que  c’eftoit  vnc 
Harpe, & non  pas  la  viole  : Et  qu'il  y auoit  vingt-quatre  cordes,  mais  c’eftoit  de  fon  temps  car 
iufqu’àTerpanderiln’y  en  eutquefept.  Simonidcsy  adioutapuis  apres  la  huictiefmc , fie  Ti- 
mothéela  ncufiefmc;  ainfique  dit  Pline  au  lieu  cy-deuant  allégué  du  7.  liurc,  au  $6.  chap.  Le 
cuir  de  bœuf  fuit  puis  apres , pour  faire  le  Quaternaire  , qui  eft  appole  autour  de  l’aflémblc- 
ment  des  deux  cfcaillcs,  défions  fi:  de  fins , pour  empefeher  que  le  fon  ne  fe  perde  par  là:  donc 
Homere  a ainfi  parle  en  l’Hymne  de  Mercure,  uutp)  Ji  mvuaxt  /3obç  ■z&pa.TnJ'astv  inai.  Ce 
nombre  icy  reprefentc  les  quatre  Elcmens  , quatre  humeurs , quatre  complexions , les  quatre 
faifons  de  l’année;  fie  plufieurs  autres  grands  my  Itérés  de  la  philofophie  Pythagoricienne,  qui 
confifte  tout  en  nombres, proportions, & harmonies.  Et  les  cordes  font  pour  la  cinquiefme, 
denotans  l’ether,  l’cndelcchiefla  quintcfléncc,&:  lumierefies  cinqfens  du  parfaifitanimahLei- 
quelles  cordes,  en  nombre  de  fept,  lai  fient  fix  interualcs  ou  efpaces , qui  font  les  fix  Tons  de  la 
Mufiquc,àfçauoircinq  complets, fie  deux  demy  tons,qui  cquipolentà  vn  entier  : Diatdâron, 
Diapente,  Diapafon , Diapafonfie  Diatcfiàron,Diapafon  fie  Diapencc,fie  Difdiapafomautrc- 
ment  Scfquiticrce, Sefquialcerc,  Double,  double Sefquitierce, double Sefquialtere,  fie  Qua- 
druple. Nos  Muficiens  modernes  traitent  cela  par  la  gamme, vt,re,  mi,  fa, fol,  la.  Les  fept  cor- 
des nous  marquentlcsfept  Plancttes,  qui  par  leurs  mouuemens  produifent  tous  ces  Tons  fie 
harmonies,  eftant  ce  nombre  de  fept  côpofé  de  trois  fie  de  quatre , dont  le  premier  lymbolife 
à l’ame  , à caufe  de  fa  dignité  fie  excellence, fie  de  ces  trois  facilitez, raifon,  ire,  fie  concupifccn- 
cc , fie  le  Quaternaire  au  corps , fait  fie  produit  des  quatre  Elemens.  Tellement  que  le  Septé- 
naire comprend  en  foy  toute  la  perfection  fie  fabrique  de  l’homme  , auquel  fc  rapportent  tou  - 
tes  autres  chofes  créées.  II  y a puis  apres  fept  accords  principaux,  qui  refultent  des  lîx  deflufdi- 
tes efpaces,Ton,Diton,Semiditon,Diatcfl'aron,Diapcnteauec  le  ton, Diapente  auec  la  fein- 
te ou  demy  ton,  fie  le  Diapafon. 

Plutarque  au  liure  de  la  création  de  l’ame,  les  dit  cftre  deux  Hypates, trois  Neres,vne  Mefe, 
fie  vne  paramefe  : à quoy  l’on  auroit  adioutépour  la  huiéticfme  note , celle  qu’on  appelle  Prof- 
Limbanomrnos , dediée  ( ce  dit-il  ) à la  terre.  Cetc  terre  ncantmoins  , ic  la  prendrois  pour  la  hui- 
étiefme  fphcrc,  fumant  l’authoritc  des  Pythagoriciens,  fi:  melme  de  Timée  le  Locrien,  en  fon 
traité  de  la  Nature  fi:  de  famé  du  monde,  où  i-1  met  trois  ordres  d’Elemens:  Ceux  d’iev  bas  en 
perpétuelle  alteration  fi:  changement , tenans  lieu  de  matière , &:  deux  autres  la  haut  au  ciel, 
informants , attribuans  la  terre  à la  Lune, l’eau  à Mercure,  l’air  à V enus,  fi:  le  feu  au  Soleil.  Et 
derechef  par  ordre  rétrograde,  le  feu  à Mars,  l’air  à Iupiter,  l’eau  à Saturne, fie  la  terre  à la  hui- 
ctiefmc  fphere.Dequoy  dépendent  infinies  belles  confiderations  fi:  fecrets,  fi:  mefmes  en  la 
Nature  mctalique,  où  chaque  métal  rcfpond  à vne  des  plandttcs  : l’or  au  Soleil,  largent  à 1a 

Lune, 


Lune,  l’eftain  à Iupiter , le  cuiure  à Venus , le  plomb  à Saturne , le  fer  à Mars , & l'argent  vif  à 
Mercure  : Le  tout  félon  les  qualitez  deffùfditcs.  Et  quant  à la  plus  haute  terre  métallique , qui 
reprefent  e la  huifticfme  fphere , où  gift  le  principal  fondement  de  cet  art , pas  vn  des  Phiîcfo- 
phes  Chimiques  n’en  aiamais  rien  voulu  dclbagouler  en  paroles  ouuertes.  Mais  Homere  en 
fon  Hymne , l'a  bien  appcllée  la  mere  des  Dieux , & la  femme  du  ciel  eftellé , 

«©M'a  «•©Vraç. Finalement,  les  neuf  eftoilcs  dont  eft  conftruite  la  ligure  de  cette  lyre  * 
font  les  neufMufes,ou  Sphcres  mobiles,  à qui  elles  font  appropriées  félon  d'aucuns.  Car  Pla- 
ton en  là  Rep.  n'en  met  que  huiét  és  cieux,  Se  le  neufiefme  icy’bas  en  la  terre , pour  adoucir  & 
tenir  en  paix , concorde  Sc  repos, toutes  les  chofes  qui  y fonc.  V oila  donques  ce  qu  i nous  fem- 
blcpouuoir  eftre  difcouru  & fantafié  fur  cette  lyre , laquellef  il  y a défia  trop  long  tempsjs'en 
eft  allée  placer  là  haut  au  ciel,auec  tous  fes  accords , confonances,  proportions  & efgalitez  , 
Aulh  bien  comme  a fait  la  Iuftice  apres  elle.  Car  Vhimit  de  fitperis  dix  yéhcjuit  buwum'.  Etnenous 
ont  lailTé  icy  bas  que  noifes , contentions  & difeords , auec  iniquitez , iniuftices,  inegalitez,&: 
autres  telles  mauuaifes  danrées.  Mais  il  ne  nous  faut  pas  prendre  ne  confiderer  les  belles  & di- 
uines  proportions  des  nombres,  pour  les  comptes  & fupputationsd'vne  banque  ,ne  les  Géo- 
métriques pour  nos  communs  vfages,  ne  P Aftrologie  pour  obferuer  les  charbons  du  ciel,ainfi 
que  les  appelle  Xenophanes,  ne  la  Mufique  pour  chanter  à quatre  parties,  ou  pour  donner 
quelque  aubade  & réueil  d’inftrumens.  Car  c’eft:  vn  vray  facrilege,  félon  que  dit  Platon, de  les 
tirer  à autre  fin,  quepourefleuerfa  penfée  &fonelprit  à Dieu,  là  où  gift  tout  le  comble  &la 
perfeûion  denoftrefouuerain  bien. 
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Diu 

D .Filles  que  plcuvcXjVOtts?  R.  Nous  pleurons  l’imprudence. 
Ou  plujloj}  l'arrogance. 

D.  Mais puurquoy  ftlloit-d  pour  i >ne  ambition 
Telle  punition  * 

R.D’  autant  que  c ’ejl  yn  feu,  quicaufant  mille  maux, 


> G V E. 

Doit  périr  dans  les  eaux . 

D-  Mais  pour  quelle  raifon,  ou  bien  quel  nouueau  jpeflre 
V ont  changea  en  E le  tire  ? 

R.  Ccjl  que  pour  yn  mortel  qui  prend  fihaut  ejfi ir3 
il  faut  des  larmes  d‘or. 

PHAETHON 
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\ E Soleil  eut  de  la  Nymphe  Clymené  vn fort  beau fils  ,qu il  ai- 
i rnoit fingulieremet-, lequel  luy  requit  cette gracetf faueur pour 
i première  qui  l luy  eut  oncques  demandée  3 de  luy  donner  vn 
\ tour  entier  fbn  chariot  a conduire , dont  il  enlumine  le  monde, 
Ért  aufii  bien  tous  les  deux  corne  la  terre  if  la  mer:  Ce  que  luy  ayat 
offroyéfort  a regret  if  à contre  cœur, car  il  l auoit fur  pris  par  le f rrnét fiole  nel 
de  Styx,qu  iln  efipasloifible  aux  Dieux  de  violer  ny  enfraindre  ; le  panure 
jeune  home,  craint  if  encor  es, if  inexpérimenté  en  vne  affaire  de  fi grad  poids, 
de  la frayeur  qu il  eut  des  animaux  qui font  auZodiaque,  s'efionna  de  forte, 
que  les  cour  fier  s trop fers  if  impétueux  pour fon  infujfi fiance, prirét  le frain  à 
belles  dent  s, if  s’ en  allèrent  avau  de  route  ça  if  là, hors  de  ï ornière  accouflu- 
mee\telleniet  qu'ils  bruferent  cet  endroit  du  ciel  qu’on  appelle  la  voye  laiciée, 
auecques  la  terre prefque  touteff  luy  ainfi rofiy  qu’il efoit,fe  laijja  cheoir  du 
haut  en  bas  dedans  la  rimer  e du  Pau  ; ou  fes fœurs  menèrent  vn  fi  grad  due  il 
de fadefeonuenuè , quelles  deumdrent  finalement  arbres, que  l’on  appelle 
Aulnes  ou' P eupliers , le (quels , corne  dient  les  Poètes ,, rendent  del’ ambre  jaune 
en  heu  de  larmes.Dout  cecyfinous  voulons  croire  les  N atur  ali  fies  ,n  eft  autre 
chofequ'vne  très  grande  confagration  autresfois  aduenue , qui  embraja  la 
plusgrad’part  de  la  terrera  quoy  pourremedier,if  remettre  les  chofes  en  leur 
temperamet accoufiumé  furuint puis  apres  le  deluge.Car  le  feu  if  l’eau, com- 
pte nous  auons  défia  dit  cy-deffus , efians  les  deux  plus  puijjans  elemens  font 
aufii  k certaines  reuolutions  if  périodes,  des  excefiifs  changemens  if  renoua - 
tions . Mais  félon  la  Philofophie  morale  ,c  eft  vn  tres-bel  admonefiement pour 
nous  diuertir  de  l'ambition  if  vainegloire , if  ne  demander  à Dieu  chofe  qui 
fit  outre  nofire  portée-, Car  le  plus  fouuent  en  penfant  s 'aduancer  if  acquérir 
quelquereputationfi  onne fie  donne  garde  quonfevoidabyfmerenvne  tres- 
profonde  mifire  if  ruine.  Au  fi  cette  cheute  de  Phaéthon  a doné  lieu  à vn  pro- 
uerbe-,  Quand  nous  laiffons  la  vacation  à quoy  nousfommes  par  aduanture 
beureufmet  appeliez,,  pour  nous  extrauaguer  if  courir  apres  certaines  lege- 
reteZjfantafliques , ou  nous  ne  fommes  propres  en  façon  quelconque. O u quad 
nous  changeons  de  volonté inconftamment  d toutes  heurtes:Car  Phaéthonefi 
lefymbole  d vn  efint  téméraire  if  léger  fumant  me  fine  ce  qu'en  dit  Guide; 
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Sed  leue  pondus  erat , nec  quod  cognocere  polîent 
Soiis  cqui , folitâque  iugum  grauitate  carebat. 

Lequel gouuernant  mal  a propos  le  chariot  du  corps  où  ilefi  porté , le  précipité 
par fa  faute  à vn  danger  (fi  calamité  euidente.  Tlatonfemble  vouloir  appro- 
prier cette  fiction  Poétique  à la  deuolutiondes  âmes , qui font  tranfmifes  3 (fi 
comme  roulées  du  ciel icy  bas  dans  les  corps',  les  difant  efirefecouees  de  leurs 
anciennes  (fi premières  demeures. 

E s L a r m e s des  Heliades  paroiflent  d’or , lefquellcs, 
à ce  que  l'on  dit , dégoûtent  pour  l’occafion  de  Phaë- 
thon  : Car  eftant  épris  d’vn  defir  demener  les  cha- 
riots, monta  hardiment  fur  celuy  de  Ton  pere;  mais 
pour  n’auoir  bien  feeu  tenir  la  bride  allez  roide,  il  fc 
fouruoya , &C  s’en  alla  tomber  dans  la  riuiere  du  Pau. 
Cecy  femble  aux  Philofophes  auoir  cité  vn  furcrez 
de  chaleurs  exccffiues  : les  Poètes  & les  Peintres  con- 
fondent pefle-mefle  les  cheuaux,  le  chariot , 6 C les 
cieux  tout  enfemble.  De  faift,  prenez-y  garde  : Caria  nuid  chafle  le  rour  de 
deuers  leMidy  : ôC  le  globe  Polaire  tombant  en  terre  , tire  quand  oC  loy  les 
effoilles.  Les  heures  d’autre-part  abandonnans  les  portes  du  ciel  s enfuyent 
droit  aux  tenebres  qui  viennent  au  deuant-:  Et  les  cheuaux  fe  deftailans 
de  leurs  limons , font  tranfportez  d'vnc  impetuofité  forcenée  ; dont  la  terre 
fe  pafmc  d’angoilfc,  &C  leue  les  deux  mains  au  ciel,  pour  la  vehemente  cha- 
leur qui  leftouffe.  Ce  temps  pédant  le  pauure  iouucnceau  eft  renuerfe  hors 
du  chariot , roulant  à bas  par  le  vuide  de  l'air  ; 1er  cheuaux  tous  grillez , &C  la 
gorge  pleine  de  flamme  St  de  fumée  : Tellement  qu’il  viendra  tomber  dans 
fe  Pau 1 & appreftera  matière  de  fable  à ce  fleuue.  Car  les  Cignes  doux-ref- 
pirans  feront  vne  chanfon  de  luy  : Et  elleucz  à grands  trouppeaux,  s en irot 
defgoifcr  tout  cecy  fur  le  Cayftre  & le  Danube;  De  forte  que  le  compte 
n’en  fera  ignoré  nulle  part.  Et  en  chemin  fe  feruiront  du  léger,  & a leurs 
chants  propice  Zephyre,pource  que  c’eft  luy, à ce  que  Ion  dit  qui  a accom- 
modé &C  mis  d'accord  à ces  oyfcaux  vn  concert  de  leurs gemiflemens  lame- 
tables.  Voila  ce  qu’on  peut  voir  en  eux,parquoy  il  eft  temps  déformais  qu  ils 
chantent  tout  ainfi  que  des  orgues.  Les  femmelettes  au  demeurant  que 
voylafur  le  bord  de  l’eau , n’eftant  encores  du  tout  arbres , le  bruit  eft  que  ce 
font  les  Heliades , qui  pour  l'amour  de  leur  frere  fe  transforment  ainfi,  8C  le 
terminent  en  tige,  branches,  &C  rameaux  degouttans  des  larmes  a foylon. 
Ce  que  la  peinture  a bien  pris  ; Car  leur  ayant  iette  des  racines  aux  excremi- 
tez,  elles  monlfrent  d'eftre  arbres  îufqucs  au  nombril  ; &C  les  rameaux  laili  - 
lent  les  mains,  Las!  voyez  vn  peulescheueux,  comme  tout  cela  fent  bien 
fon Peuplier  ; commefont dorecsleurs larmes:  dont cellequi  inondelelie- 
o-e  des  yeux , refplendift  là  endroit  lur  les  verdoyantes  prunelles , & en  el- 
lancc  comme  certain  rayon  d’cfclair  : L’autre  quis’eft  refpandué  deftus  les 
iodes  brille  SC  flamboyé  autour  de  leur  couleur  vermeille:  Mais  celles  qui 

fefont  fixées  contre  l’eftomach,  font  défia  couuerticsen  or.  Le  fleuue  le 
o lamente 
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lamente aulîi, lequel fouffre peine,  6 C eftend  fon  geronà  Phaëton  Et  de 
fait  fa  couleur  reprefcntc  vn  qui  le  veut  receuoir.  Or  il  cultiucra  toutin- 
continentl es  Heliadesiconueruflant  en  pierre,  par  les  exhalations  6 c froi- 
dures partans  de  J.uy , ce  qui  degoute  d’elles:  Et  par  fes  claires  ondes  rou- 
lera en  bas  , aux  Barbares  lïabitans  l’Occan,  les  pièces  & lopins  des  Peu- 
pliers. 


ANNOTATI  ON. 

Evx  paflages  de  Lucian  nous  efclairciront  toufiours  de  tant  plus  ce  tableau 
\ lcfqudsapresauoiricy premis , tantpourleur  élégance  &:  plaifîr,que  poureftre 
h aproposauprclentlubjet,  nous  viendrons  puis  apres  aux  particularitez  d'i- 
celuy  II  dit donequesainfiés Dialogues  dcsDieux,où  Iupitertancc  aigrement 
le  Soleil  de  la  taute  qu'il  a commifc. 

I vr  I T ER.  Etquejl-cequetuyicnsdcfa,re,le plusmefehant  ®mal-heureux  de  toits 
V !" 1 “’v,es  > 5"'  " ‘“«fi&ft-p™*  ‘out  ce  qu, ejloitau  mm.de  ,po„r  auo.r  donné  ton  chariot  X conclu, re  .1  -ru 
teune  garçon,  ignorant  ®folaftre  ; lequel  a bruflétoutynendroit,paurs’efirela,fiétranfiorterX  toute  hr.de 
trop  près  de  la  terre, & tranfiy  l’autre  de  froidures,  en  ayant  retire  ta  chaleur  plusloingqud  ne  falloir  ? Somme 
f d rKttdcrefte  qu,  n’att par  luy  ejié  troublé , confondu  & „ ejlé.  Et  fi  ,e  ne  l’euffie  ietté  du  haut  h ha, 

d’rn  coup  de: foudre,  yoyant  ce  qutje fa, fou ,chofe  quelconque  ne  fufi  demeurée  de  tout  t’huma, n renreiS,  h, en 
tu  nous  a, ms  endouex.de  ce  garni  conduÛeur  de  chariot.  LeSoieil.  Vayftilhdeyrayjtreiupiter  ma, s 
ne  -vouscourroucexpaadanamagc fi, emefuuslaifé aller ayn.eune  enfant , qui  me  greffoir  de  telle  forte  Car 
comme  euffe-te  pensé  que tel  malen  deujl  aduenir  ? Ivpit  TL  K.  Et necognoiffois-  tu  pubien  de  quelle*™,,, 
de  indufine  & aduu  a befom  cette  affaire  Ç quefiquelqu'yn fie  ,oüe  defefouruoyer  tant  Jet  peu  , toutes  Ihofis 
per, ro,  eut  fonda,,,  Ignorou-tu non plus  l’impetuofité  des  chenaux , auf quels  il  faut  d’y  ne  grande  force  tenir  U 
bride  rode!  Carfion  la  leurlafche plus  qu  on  ne  doit , prenans  lefnn  à belles  dents  , ilss’enyont  l’yn  d’yn 
cojlej  autre  d’yn  autre, fit  quils  ont  ttanffiorté  cettuy-cy , maintenant  X main  gauche  , & tantoft  apres  à U 
droite  : Parfois  aufi,  tout  au  rebours  de  la  carrière  qu’ils  a, ment  commencé  à prendre  ; Et  fualcmen  t di  ffus  ® 
de  fions, en  haut  & en  bas  ,par  tout  oh  bon  leur  afemblé  : Car  le  panure  ignorant  nejfcauoit  comme  ,1  folio,  t y fer 
deux.  L E S o L E I L.  le fcauois  de  y ray  tour  cela,, & pourtant,  ch ,y  refifiay  le  plu,  que  ,e  pas  fans  luyyou- 

lotroüroyer  la  conduite  dyne  teüebefongne.  Mat,  apres  qu’il  fefu,  mu  X me  prier  plus  infiammeiit  h chaudes 

U, -mes  ®fa  mere  Clymene  quand  ® luy  -,  l’ayant  mu  alors  diffus  le  char.ot,te  tinjlrms  & admoncflay  comme 

’Wfloff  comporter  enchemmtcombienefireportéenhautjcrsqu’il  poufferai, lescheuauxcontre-mon, 
derechef pm  apres  fi  rabatfferayal  ladefcemetCrnnmentilluyfaudrongouuerncrlesrefnes^furtoutdene 

permettre  point  a/es  beffes  A y fer  de  leur  tmpetuofité  volonta.re.  Et  fi  luy  dts  plus , quel  perd  ,1  y aurait , s’tl  ne 
fuurnt  la  droite  route.  Matshyiçar  ce  nejloit  enccrcs  qu’r»enfa„,)efian,  monté  fur  y„e  telle  fournafe  ® fe 
y, fan 1 1 deffo, us  luy me  profond, te fi  corme  & lndeufe,e„  eut frayeur  , au, fi  qu’tl  tjl  bien  raifonnable  ’ Et  IX 
défi  us, les  chenaux  qu, je  fient, rem  bien  que  ce  n’rffoit  pas  moy  qu,  les  conduijoi, , mefbnfans  les  ,o, monceau  s’rfi 
carterenc  hors  du  chemin  , & commirent  tous  ces  maux-cy.  ^ Clors  il  abandonna  les  refnes,cr.u  gnant  à mon  ad - 
k/s  de  tomber, & fe  prit  au  t.mon  duchariot.  Mats.l  en  a défia  porté  la  peine,®,  pour  mon  rceardlf.rc  lupin,) 
,efu,s  afiex  pu»,  du  duel  & regret  que  fen  ay  . Ivpiter.  U/fol  à toy  qutos  osé  entreprendre  yne telle 
chojeCOr  pour  le  préfet  letele  pardonne  : £ue  s’d  t’ admet  iamais  de  commettre  y ne  faute  fi  lourde  d’cflabhr 
y n, cl  Lieutenant  en  ta  pacefçachespouryray  que  tu  fentiras furie  champ  combien  noflre  foudre  a y„  feu  pim 
ardent  que  letien.Jgue  donqttes  les  fiœuri  de  cet  autre  luy  donnent fcpulture  emprés  le  Pau , au  propre  heu  qu’il 
ejt  tombe, efiamponfie  hors  du  chanor-,  luy larmoyant  de  l’ambre  tanne,®  que  de  douleur  pu, s apres  elles  fient 
co, memes  n,  Papiers.  Toy  au  refit , ayant  r’habdlé  ton  chariot , car  le  timon  en  efi  rompu,  ® l’y  ne  des  roués 
brisec , reprcns-le  de  nonueau  a conduire , apres  y auoir  attelé  les  de, taux , & regarde  à te  finie, r de  ce  que, e 
traisnidinmunr.  & j j 

V O i la  comment  palfa  cette  affairc;Mais  quant  àl'ambre-iaune  qui  dégoutté  des  Peupliers 
dans  le  Pau  & les  Cignes  deplorans  par  leurs  chants  le  defaftre  de  Phaëton  furies  bords  d'i- 
celuy , le  meime  Lucian , qu,  ne  croit  pas  légèrement  à telles  chofes,  enaefent  de  cette  forte 
au  trai&e  de  l'Eleftre  ou  des  Cignes.  , - . j 

La  F A b L £ qu’ont  fingée  les  Poètes  de  l’ambre-,  aune  ,nom  a pareillement  induits  X penfer  qu’tl  y attoit 
Jur  les  nuages  de  lErtdan  des  Peupliers  qu,  le  dégoûtaient  X gmfe  de  larmes  , pleurant  Phaiton  yde  qu,  el-  L 
lesauo.eutautresfouefiefoeurs  : Et  qu  accompagnant  de  leurdue, l l’mfortuuedu  iauuenceau  , elles  furent 
tranjmuees  en  arbres , dont  encores  pourle  ionrd’huy  yientife  couler  de  leurs  lames  cette  liqueur  d’ambre - 
laune.Cecy  de  yray  l ayant  le  dans  les  Poètes , ie  conca,  de  IX  yn  efpoir , que  fi  quelquesfois  ,’ abordes  aux  rt- 
uages  du  Pau,  & que  ,e  pum’accofierde  quelques.yns  de  ces  arbres , luy  ayant  defcouuer, le fem , ® entamé 
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fa,  e force  . ,’en  reçue, U, rois  quelques  Urnes , & Mois  de  l’EleÜre  aufs,  bien  que  les  Mires,  Mu  moyen  de- 
quoy  ejhtne  yn  peu  apres  arriué  eu  ces  marches-là , pour  certains  autres  miens  affaires , ou  l occafwnje  prejenta 
de  pafTer  le  Pau , combien-que  ,'euffe  tres-foigneufement  letté  l’oeil  de  cofié  & d’autre,  le  n' apporter  s toutefois 
aucuns  Peupliers  : Et  finis  aufsi  peud’EleOre  :le  mmmefmes  de  Phaeton  n'ejloit  cogna,  en  forte  quelconque 
des  habitant  de  là  autour.  Et  là  deff as  ayant  demandé  ; Jgiiand  cjl-ce  doneques , rues  amis , que  nom  arr,  lierons 
aux  Peupliers  qui  rendent  l’Eleélre  ? Les  batteliers  s’en  prirent  tout  incontinent  a rire , cnmedijant  que  ic  leur 
flTe  nu  peu  mieux  entendre  ce  que  ,e  - vouloir  mferer  par  là.  le  leur  raconta  fia fable  de  fil  en  efguillc.  C ommece 
Phaeton  cftoit  fils  du  Soleil , & q«’e fiant paruenu  en  l’ange  d’adolefcence , ,1  auoitfait  requefie  a fon  pere  de  luy 
donner  fon  chariot  à conduire , pour parfournirvn  tour  entier  fa  carrière  ordinaire  ; -i fquoy  le  pere  s’efiant  cou- 
de fcendu  , luy  auroit  oflroyé  ce  qu’il  demandait.  Mais  que  le  paume  icunegars  a mychemm  s’cjtoit  la, fie  tomber 
du  chariot;  & ejloit  mort  de  cette  cheure.  Vequoy  fe  lamentansgriefuementfesfieurs , en  quelque  endroit  te  ne 
fçay  de  yollre  contrée , ci,  il  auoit  efié précipité  dans  le  Pau , auraient  efié  conuerties  en  des  arbres  Peupliers: 
X-'dudepu,s  pic, irai,  s touffeurs  leurfrere  , , citent  de  l’ElcRre  en  lieu  de  larmes.  Quiconque  yom  a dit  cela 
( me ref pondirent -ils)  on  raid affeqqque c’elloit  yn  donneur  de caffades , & qu’ilyous  a youlu  entretenir  de 
mentertes  &■  fauffetex,:  car  nom  n’ouyfmes  oneques  parler , ny  de  cocher , ny  de  chartou  qui  tombajldu  ciels  Et 
fi  ces  Peupliers  eue  yoiu  dites , ne font  cIxzjiohs  en  nulendrott.  £>ucfi  nom  auions  yne  commodité  telle , penje- 
r,e~-vùus  que  pour  wneryne  couple  de grands  blancs , nomyoulufi,  on,  a, nf,  pem  blement  tirer  a l amron  ou 
remorquer  au  coûter  les  barques  à mont  l’eau  ! Puis  que  nous  aurions  le  moyen  de  nom  enrichir  , & gagner  nojlre 
yie  auecques  moins  de  peine  &■  de  foucy  ; reçue,  llans feulement  ces  larmes  queyous  dites.  Refbondu  qu  ds  m eu- 
renteela  ledemeuray  tout  honteux  de  leurs  paroles  ,(y  confus  en  moy-mefme  me  tins  coy,dece  qu  ait -vente 
.emeyoyoi,  auoir  faityne  adebien  puer, le , de  croire  ainfiadefi  effranges  à - énormes  mentenes  des  Poètes, 
comme  ceux  qui  nom  iamais  le  cœur  à dire  rien , ny  efehre  de  yrayfemblable.  Mu  moyen  dequoy  ,c  fus  bien 
marry  de  me  yoirfruflré  de  cette feule  elfe  rance  mienne  ,-qui  n’cftoïc  pas  pente  ; ny  pim  ny  moins  que  fi  Electre 
m'eflanttout  acquis , mefuffyenuà  tomber  hors  des  poings  -,  dont  kpourpenfois  défia  en  moy  mejmece  que , eu 
deuois  faire.  l' mois  bien  au furplus  yne  ferme  opinion  de  trouueran  moins  plufieurs  Cgnes,  chamans  melodieu- 
fementlelone  du  ûeuue;  en  forte  quei  e me  mis  derechef  adiré  aux  batteliers  car  nom  naugwns  encore,  : Si 
efl-ce , mes  mais  , qudy  doit  bien  airnr  désignés  ,cy  autour, quiyosu  refiauyffcnt  ordinairement  de  pouces 
torees  à l'yn  &■  l’autre  bord  de  cette  eau : Car  l’on  du  qu’ils  Jurent  au, res  fois  mm, fines  &fuppoffs  dMpollon, 
fon  excellcns  & experts  en  l’an  de  Mufiquc  ; mais  que  pms-apres  il  s furent  tranfrnue^en  oy féaux  , &- 
que  pour  cette  caufe  ils  continuent  encore s pour  le  prefent  cette  melodleuf ■ harmonie  ; n ayant  rien  défia  fris  de 
leurs chan fins  accouftumées.  S urquoys’efians efclatexfie  me,  Etquoybeau  fin  ( ce  yont-ils  refpondre  ) ne 
ceffereyejvous auiourd’huy  de  deficriera force  de  menfonges  nojh-e  pays , & cette  r, uterei  Certes , ayant  ejte 
toufiours noflre  yaeanonde  yoguer  ,&dés  nojlre enfance  prefque  nous  efians  continuellement  employeur 
le  Pau,  nous  i auonsde  y ray  peu  remarquer  fia  &•  là  quelques  Cignes  es  martK,  & regorgement  de  ce  fieu- 
uc  mais  eu  fort  petit  nombre , , en  ans  certaine  yoix  tremblante , enroiiee  , eÿ-  peu  agréable  ; de  forte  quel , vous 
roui, e*  comparer  auecques  eux  les  Corbeaux  on  les  lays , yom  prcndneqgceux-cy  p ourSt  reines.  Mu  refie  nous 
m leur  auons  iamais  otiy  defgoifer , non  pas  mcfmc  enfonge , cette  douceur  fi  defirce  & agréable  queyous  dites, 
tellement  que  nous  ne  non,  pouuons  affe^efinerueil lier  d’où  font  procedees  toutes  ces  belles  lanterner, es  , que  les 
hommes  prennent  plaifir  de  feindre  gr  controttuer  de  nous  autres. 

ca  AV  TRAIC  te' de  1- Aftrologie.il rapporte cccyavncteUc allégorie  , 

E N D I M I o N .«  déficit  le  mouuemcnt  de  la  Lune  ; Phaeton  obferue le  cours  du  Soleil  , non  du 
’a  layerVé  Car  la  n J dont  ,1  fut  preuenu  , luy  fi,  la, (fer  l’art  imparfait.  Mau  ceux  qui  ignorent ce- 
la le  trouent  auoir  efié  fils  du  Soleil , & racontent  de  luy  yne  fable  qui  n eff  pas  yray-femblable  ju  .l 
s’en  alla  ytrs  fon  pere  lelole,l,&  le  requifi  de  luy  la, jfer  conduire  le  chariot  de  U hmtere  :equ  A luy 

târoyx, d’infiiu, fiant  comme  il  le  dcuroitgouurrner.  $ue  phaeton  .fiant  monte  fur  ce  char 

tel,  Irandeieuneffe , parue  pour  fon  inexpérience , fe  comporta  Je  forte  quetantofi  s approchant  de  la  terre., 
t Jtâ  s’en  ejloJLt  par  ,J>f , cependant  les  chaleurs  ^froidures- mollerables  ruinaient  touile  genrehuman: 
domine,  ter  /fiant  L en  colore  , le  frappa  d’ym  grand  coup  de  foudre.  Et  comme  ,1  fut  tombe  en  las 
fesfeeurs  femettans  à l’etnour  du  corps  le  pleureront  amèrement  , .fines  a ce  qu  eUes  fe  dwwrr»  je  1 cur 
forme  première  gydemndrent Peupliers  ,tettans  enlicudelarmes  ,dont elles  lamentaient  eurfr  r . A 
Ld‘Elcare,o»Z,bre-iame. Mais c*U ne «tffa pas ainfi, &si'fip*s«if«matleà f 
HL  ■ Carie  Soleil  u’ek,  limais  tcnfa„S;«r*eUyefi  foin,  mort  défis.  Aalfidu-on  ( SC  Hef.odc 
meCme'  comme  teftnoighc'  Paulin  ras  ü Attiques  ) que  l’Aurore  citant  énamouré  delà 
beauté  de  Gephalus , le  nuit,  5:  elieut  Phaeton, quelle  commit  a la  garde  &:  mmifterc 

CCnPr  Cr  A i c T le  Soleil  eft  vne  chofe  trop  fainae  pour  luy  attribuer  telles  pallions  & accidcns: 
]uyquiréftl*ted  & Scoèur  du  monde-,  le  fils  vifible  du  grad  Dieu  inuifible  comme  ditPlaton: 
annuel  mefme  .1  a eftably  fon  faind  Thtofnc  8C  Tabernacle  , félon  le  Pfalrmfte.  guefa  Maiej te 

lentement  maintenir finm& famé , tres-excellente Planette  ( fouloient  dire  les  ag  s 

Brachmancs  de  Unde.)  Grand  igrpmffaut  far  ta  propre  li/mie  w e»  tar'îe 

i Soleil  licite^;  Suivant  beau , tant  defite  de  tous , filtberal  bien -faifieiir,  te  . Il  11  ^ 
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moyen  de  tes  lumineux  rayons, que  tu  efpans  de  tous  les  cojle^de  ce  monde . Tu  es  ce  beau  clair  Soleil , qui  par  ta 
reltufance,par  la  vertu  de  ton  cjpnt  gy  haleine  ; parta  vigueur  vinifiante  ,gouuernes  gy  maintiens  ce  o-rand 
'Tout.  T oy  le  phanal  du  cieftoy  la  lumière  de  toutes  chofes}  c aufe  gy  autheur  de  tout  ce  qui  fe  produit  , quelque 
part  que  cefoittjpui  par  la  puiffance  que  ta  eflargie  le fouueram  Monarque,  oblige  a toy  la  nature  entièrement: 

Jpj/id’vne  courfe  infatigable,recognois  gyvi fîtes  wurnellcment  les  quatre  coings  de  l’vniuers.  T a lumière  & 
beauté  tu  empruntes  immédiatement  de  la  propre  face  de  la  diumitéygy  dépars  d'vne  pleine  largeffe  ( fans  au- 
cun voile  ne  couuerture  qui  fe  vienne  oppofer  entre  deux  ) vue  vie  très-  rejplendiff tnte  a la  Lune  , gy  Vvfa  *e  de 
la  clarté  infaillible  : .Allumant  quand  gy  quand  de  la  lueur  de  ton  flambeau  inextinguible  tonales  autres  glo- 
bes celejles.  Regarde-,  nous  donc  en  cette  tournée  d’vn  œil  bénin  & gracieux , £7*  par  1’ex'cetlenre  beauté  qui  fe 
monfreen  toy,e feue -nous  le  cœur  gy  V entendement  a la  contemplation  de  cette  autre  plus  grande  , qui  ne fe 
peut  comprendre, que  par  la feule  plus  prof  onde  gy  plus  deuote  penfée . 

Mais  pour  retourner  encore  fur  la  première  brifée  de  la  fi&ionde  cette  cheutc  de  Phaë^ 
ton,  voicy  cequis’en  trouue  dans  le  4.  liurcdcs  Argonautes  d’Apollonius  Rhodicn, 

- — içcff  îÇct?$v  (avycLtvv  poop  Heacftcpoio, 
iv&à? tel’  tudtt?mrn  7i/7n)ç<zD^siç  çtpvct  m&uujco 
Ÿi/xidunç  (baid&r'niwv  apjLycrvç  r\i\'ioi'o 
yipivnçiç  7ro\va.vS\oç , nd[’îv  vuLmp 

'ffctv/us/.Toç  ctiSv/ufyjoio  flapuu  ahxlviièv  étrjuçv,  gyc. 

îls  entrerait  {dit-il)bicn  auant  dans  le  canal  de  l' En  dan-,  là  oit  Phaetcn  ayant  eflé frappé  en  l'eflomachd'vn 
coup  d' ardante foudre , tomba  à demy  brujlé  du  chariot  du  Soleil , dans  le  pour  pris  d’vn  marezjqui fait  fort  grand  Ltoiiomv» 
mal  à la  tefe  -,  Car  il  rend  encore  pour  le  tourd'huy  T ne  vapeur  de  cette  bnflure  ,•  Et  ny~a  point  d’oyfeau , quel - 
quebonne  aifle  qu’il  ait , qui  piaf]  e outre  paffer pair  deffus,  mais  tombe  en  volant  au  beau  milieude  cet  embrafe- 
ment.  La  alentour font  les  pauures  infortunées  Heliades , enduites  & reueflues  de  Peupliers  hauts  gy  droits , 
qui  font  vne  très- pitoyable  lamentation.  Et  des  yeux  leur  dégoûtent  en  terre  force  larmes  d'vn  clair  gy  lui- 
fant  ambre-ianne , lefqueües  fe  viennent  endurcir  fur  le  fable  au  rai ^ du  Soleil.  Mats  quand  par  l'impetuofitê 
des  vents  , les  eaux  de  ce  noir  mare%^  viennent  a inonder  le  nuage  , le  plus  fouuent  alors  elles  s’en  vont  à vau 
ïeauduflcuue  parla  roideur  du  courant.  Les  Gaulois  ont  fait  courir  le  bruit  quece  font  les  larmes  d’yfpollon, 
qu’il  rej pandit  tadts  en  grande  abondance,  lors  qutl  alla  aborder  le  deuot  peuple  des  Hyperboreens  ; quittant  là 
le  ciel  auec  beaucoup  de  mef zontttement  de  Iupiter fon  perejCar  il  efloit  courroucé  de  la  mort  de  fou  fis  Ef ada- 
ptas , que  la  gentille  Nymphe  Coroms  luy  auoit  enfanté  en  la  riche  contrée  de  l'A'cerée,  furies  bouches  du  feu- 
ue  c A'mynas . Voila  ce  que  ces  gens  en  tiennent  parmy  eux. 

Mais  Strabon  au  5.  liure , afferme  que  cctEridan  nefetreuue  nulle  parc,  ne  auflipeulcs 
ides  Ele&rides,  fituées  ( comme  Ion  dit)  vers  l’encrée  du  Pau  en  la  mer,  enfemblc  les  oyfeaux 
appeliez  Mcleagrides:  tellement  que  tout  cela  n’eft  qu’vnfonge.  Neantmoins  on  attribué  à 
Pherecydcs , comme  dit  Hyginus  au  154,  chapitre,  d'auoir  elle  le  premier  autheur  de  ce  nom 
Eridanà  vn  flcuue. 

Car  les  Ciguës  doux  refpirans feront  vne  chanfonde  luy.  Que  les  Cignes  font  attribuez  à Phaëton, 
la  caufede  celaeft  déduite  au  2.  de  la  Metamorphofe  d’Ouidc,oiiil  dit  que  Cynus  Roy  des 
Lyguriens  ( maintenant  Geneuois  ) &c  proche  parent  de  Phaëton , fe  contrifta  Ci  fort  de  cet- 
te Tienne  defeonuenuë,  que  cependant  qu’il  lcpleure  &:  lamente  iour  & nui&lc  long  des  ri- 
ues  du  Pau  j &des  Peupliers,  où  fes  foeurs  auoient  défia  elle  transformées,  il  fut  luy-mefinc 
conucrty  en  vn  oyfeaU  de  fon  nom. 

Fit  noua  Cygnus  auts , nec  Jecalbque  Ionique 
Crédit , vt  iniijlé  nufimemor  iguis  ab  illo. 

Stagna  petit , patulofque  lacas , iguémque  perofus , 

J%u£  colat , elegerit  contraria  fluminaflammis. 

Mais  bien  plus  excellemment  Virgile  au  dixicfmc  de  l'Eneidc, 

Non  ego  te  Lygurum  dodlor  fortifime  belïo , 

T ranferim  Cygne , gy  paucis  comitatc  Cupauo  : 

Cuius  Olorinœ  furgunt  de  vertice  penn£  : 

Crimen  amor  veflrum , formttque  mfigne  paterud. 

N àmque  ferunt  lufhi  Cycntim  Phaethontis  aman 
Populeas  inter  frondes  , vmbràmque fororum , 

Dum  canit , gy  mœflum  Mu  fa  folatur  amoremi 
Caneutem  molli  pluma  duxiffe  feneCtam, 

Linquentem  terras  gy  fydera  voce  fequentem. 

Et  ELEVEZ  à grands  trouppeauxfen  iront  dejgoifer  tout  cecy fur  le  Cayffre,  gy  le  Danube.  Cayftic 
eftvn  flcuue  de  Lydie,  prés  la  ville  de  Sardis,  lequel  chariant  quand  &:fby  tout  plein  d’autres 
riuiercs,pafle  parle  marez  nommé  Afiejautrcmcnt  Erionicn,&:  de  là  s'en  ya  lauer  les  murail- 
les d’Ephefe  : fort  abondant  au  refte  en  Cygnes.  Virgile, 
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lArque  sAft.t  circum 
Dulcïbu <5  in Jlao-nis  rimantur  prata  Cayjlri. 
iefmecle  la  Metamorphofe. 


O aide  au  cinquic* r 

Haud  procul  jLetnets  locm  ej}  à mtenibm  aie  ut 
Nomme  Vergufa.  Non  illoplura  Cayfter 
CarminaCycnontmlabentibus  audit  in  vndt*. 

Mais  il  vaut  mieux  venir  àlafource  delà  Poëfic,quifont  les  Grecs.  Homère  au  2.  del  Iliade: 

T^r  Jf  ùlç  T QpVlSwV  TTiTilcuCvy  i&ViCt  CTOAAc*, 

yyvcov  3 riyé&tvavf  ri  xvy.vuv  cTaA lyocfïigyov, 

A ’eneo  cv  A {juSpt , Kavçp'iv  etfzQi  pstQçPf 

îv$a  ^ ’tvStL  Troffircq  à^ctNcOf^jap  fàpvytosif 

xAzJynJSi'  <zo^s^g-^n^orTu>y , fftf&Çftyéi  j te  A</f*ûU'.  . 

Les  bataillons  des  Grecs  ( ce  dit-il  ) reffembloient  de  grands  trouppeaux  deyolatiles > oyes^rues  ^cygnes 
auxlon*scols,  aUl -volent  ça  &-lkp.lrmy  les  ,to*sreb<uicscn 

leurs  pemmeges,®-  accroupis  fur  l'herbe yerte , font  refomer  le  contour  de  Umelod,e  de  leurs  douces  gorges. 
Anacréon  en  l’Ode  d‘ Apollo. 

K1  TE  t)ç  HUX.VCÇ  Kctuçpa 
rioA/o/ç  7r[i°ficn  fAi\7mv 
Avepaa  ouvavMov  nyloj. 

Comme  uuehue  Cygne  duCuyfire, qui  en  chantant  accorde  fayo, oc  & le  fonde  fes «fies  chenues  aueeleyenr. 

Doù  il  femble  que  ce  paffage  icy  de  Phüoflrate  ait  elle  tire,  pour  le  moins  contrefait  ladeffus. 
ET  EK  chemin  fe  fer, Luc  du  léger,  & à leurs  china  propre  Zephre  . Car  c efi  luy , « « quel  on  du , 
a communié  , 6-  mu  d'accord  à c«  <#*«*  tu  concert  de  leurs  gemffemens  lamentables  Au  Grec  il  y a, 
r-rvpa  n wW?)  ®e?Ç  «VW,  «WP®.  <Û  woctfai.  M«?)  f Zuvaufmv  to  Gpéua ™Ç  uormç 
r fai' *SurqWay  tourné  ce  mot  dcfrwda  pour  CoiieeK,  qui  a la  vente  eft  Italien.Car 
nous  mauons  riln  l’aflL  propre  en  noftre  vulgaire  François  pour  reprefenter  ce  qu  ,1  veut  di- 
re Èt  de  faift  ?i«iatiAia,ne  lignifie  pas  fimplemet  vu  accord  de  Mufique.commc  quivoudro.c 
bienaccordei-  vn  luth.èfpincne.ou  autre  inftrument;ne  femblablement  les  quatre  parties  or- 
dinaires de  quelque  ehanfon  ou  motet-, ains.comme  dit  Syneflus.vne  lyre  ou  autre  infiniment 
n ùüoul  d-accord  auec  vne  flutte.ainfi  que  porte  eftroittemcnt  l'etymolog.e  ou  denuation  du 
q 11  u„,  ï v nrendre  au larue  ce  l'ont  plufieurs  inflrumens  accordez enfcmble , comme 

pourraient  e j fànUeboutteSi& en  plufieurs  autres  diuetfcs  manières , la  voix  de 

ïZnme  entremelîée  parmi, qui  eft  la  fouueraine  perfeâ.on  de  toutes  les  Mufiques  qui  turent 

chants  funèbres , dont  ferait  venu  le  Prouerbc  OvXou™  »o^i.  Toutefois  1 
commode  à vue  autre  befongne.  Item  Ephippus  en  fon  Ampolis. 

KOI vav&i  $ ù fAtlàfMtQV  " ' 

Iw  t vïaii  cwïsnç  fan  mm , xav  T)i  Au  pas 

Toïç  Yl/lMTï&IGl  7rcLfyi0lÇ‘  OTUV  yb  iV 
oiwdp/mçozdai  td7ç  ozwe.cn  tov^Ôtkv, 

Sii’  d«  Wx  (ô  udolefcem)  y. eut  kfe  iomdre  & communier  uuec 

. S , ‘ ^ /T  * >,  h-  hupYilp  s ■ Car  auctnd  l’air  que  l’on  chante  rencontre  y ne  harmonie  bien  accordée , c ejt 

auec 3 fans  autrement  s ajlreindrea  la  mefme  cadence.  Antiphancs  au  Meneftaei . 
tto'iclv  (p&tovv  yd  rlw  iic/ï  <mva.vXiaj  > 
fâiijTluj  ’6^nceetf)  p!b  ,aMa  x,t»A9«/»  iti- 

Dy-moyquelconcertduxppris.lllefçu,tdeyruy,muisfortmuigrememencores 

Les  fLnelettesuudeieurunt^eyotUfurleboridel’euu.neJlunsencoresdutouturhres  le  bru,  ejlque 

ce  font  les  Hehuies.  Cette  transformation  des  fœurs  de  Phaéton  en  Peupliers, eft  très  -élégam- 
ment deferitteau  t.liure  de  la  Metamorphofe. 

Luha  quutcr  iunéhs  implerut  cornibus  orbem , 

llli  morefuo  ( mm  morcmfeceru  y fus  ) pU„e0rrm 
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Vlangorem  dederant  , E quels  Phaëti/fa f irorum 
Maxima ycàmyellet terra  procumbere , quejia  çjl 
Diriguiffe  pedes  : ad  quam  conata  yemre 
Candida  Lampetie  yfubita  radice  retenta  ejl. 

T ertia  cum  crinem  manibus  laniare  pararet , 
c Aàtellir frondes.  Hdtc fhpite  entra  teneri , 
ilia  doletferi  longos  fua  brachia  ramos, 

Dumqueea  mirât ttr  , complecfitur  inguina  cortex , 

Pérquegradus  yterum , peffufque  , bttmerojque,  mamtfquè 
lAmbit , (y*  extabant  tantum  oravocantiamatrem. 

Virgile  à ce  mefme  propos  en  la  iîxiefrne  Eclogue. 

Tum  Phaethontiadas  mufeo  circumdat  amara 
Corticis  , atqtte  folo  proceras  erigit  Àlnos. 

Où  il  les  conuertit  icy  en  Aunes  ; Etauio.  del'Eneïde  en  Peupliers , comme  délia  vous  auez 
peu  voir  cy-deuant. 

Ouide  ne  nome  icy  que  deux  des  Heliades,  Phaétufa  Lampetie.  Mais  Hyginus  au  i chap 
mec  ces  fept  icy.Merope,  Hehe.Ægle, Lampetie,  Phccbée,  Erherie.&Dioxippe  qui  forêt  toul 

ces  conuemesen  Peupliers, &leurslarmcs(cedic  Hefiode)endurcies  enambre’iaune  Ouanc 
aux  Peupliers, Paufamas  ésEliaquesendi(courcplusparuculicremêt,&dic.-  JpuelesEleensrféfti 

™'nt  pas  cftre  loifible  d’empl  oyer  aux]  acrfccs  delupiter  autre  bois  que  de  cet  arbre feult^ur  cette  occafion /a* 
non  autre, qu’ Hercules  l’apporta  premieremti  de  la  contrée  de  Tbefprotie  en  la  Grèce  Et  que  lors  qj,l Ùcri- 
fi*  * 1 "P,ter  ™ rolympie.il  bru/la  tes , uiffes  des tnOimes  immolées  auec  du  bois  de  Peuplier  Or  l’auoi  t il  trou 

ué fur  la  riuiere  d'Achero.en  laTliefprotie  •.  au  moy en  dequoy  ü a efté  appelé parHomere  Air- 

roidc.  Mais  les  fleuues  n ont  pas  toufiour;  elle  propres  à produire  des  herbes  & des  arbres  déslc 
commencemëc,  en  la  mefme  manière  comme  ils  fontàcetce  heure.  Car  il  y a plufieurs  Tama 
rins en  la pluf-parc  des  nues  de  lariuiere  de  Meandre  : Et  celle  dAfopus  eila  Bceoce  nourrit 
des  mnes  bien  auant dans  l'eau.  L'arbre  Perde  ne  fe  plaid  qu'au  NU  feulement: & ainfi  duPeu- 
plier,  de  l'Aune,  & Oliuicr  fauuage.ee  neferapaschofe  eftrange,  que  celuy-k  foit  nremiere- 
met  creu en Acheron,& l'Oliuier  làuuage  en  l' Alphéc, l’Aune  êsGaules, en  l'EridanGallique 
I E t r a N s force  larmes.  Les  pauures  fœurs  de  Phacthonpleurerenrtanc  quelles  demeurèrent 
trann.es  & examinées  fans  qu'on  les  neuft  Jamais  reconforteriCe  qui  a donné  lieu  à leur  crans- 
formation  luldite.  Surquoy  s’eftainfieftendu  Ouide. 

Nec  minus  Heliades  lurent , eÿ-  mania  morri 
Muneradant  lacrymtu  c&fœpetferapalmis 

Non  auditurum  miferasPhaethonta  querelas 
Noéfe  , diéque  yocant , aflcrnuntirquefepulchro. 

A propos  defquelles  larmes  vaines  & inutiles,  comme  les  appelle  ce  Poëte,  & aucunes-fois 
tropop.n.aftrementrefpandues,  car  toute  la  met  conuertieenlatn.es  ne  fcauroicrcuoquerle 
moindre  efprit  de  vie,  fi  vue  fois  fa.nf.  que  dit  Homere  ) il  a franchy  le  rampart  & clofture  des 
dents  : nous  en  trouuons  vn  tant  beau  & excellent  lieu  dans  les  fragmens  de  Menandcr  qu'.l 
m’afemble  neledeuo.r  outre-paflferen  cecendroic.pouriepeu  d'efpace  qu'il  y occupera  & 
non  înporcuncment  du  cour.  * 1 r > «- 

ei  tu  Jïixpù  y\[/Ïv  xaxüiv  liZ  <pd,p/L^tKovf 

Ct&iQ  QH?&VaUÇ'lÇt7TOvêivi7mVi(0t 
r?7\.ctTÏb/M  (jG’  oiv  cDdupuct , JÜvTtç  %gvo\ov. 

VUO  </['  y TU  3 a/ 

ch;  Jïazror , a Ma  r Iw  ojotIuj  oJÜv,  , 

tetv  n f cuire  ptn  , 'mpXotroq. 

7J  ouù  7iï.eov  7i ; ovcfè v.  r\  \{)7fl\  <%*%{ 
à Gzrtp  7tt  JivJpa.  x,ctp7ivv  tu  cfrty.pva.. 

Si  les  larmes  nous  pouuoient  feruirde  quelque  remede  à nos  trauaux  & ennuis,  & que  nos  maux  Ment 
playe  aux  pleurs  & rcmt[femem;dnous  conu, endroit  ces  larmes  achepter  au  prixdc  l'or.  Mats  aux  moindres 
fafehertes  tout  cela  nefert  derien  ç'cj*  ne  beat  eu  nulle  Cortr  -h*;*,™»  r. r.  • i n 


■ , r • - - Pe!lt  eil  nuüe  forte  les  yatncrc  ne  f trmonter.  Ores  foit  que  de  triflefTè 

nous  lamentious,foit  que  non  ,pour  cela  elles  ne  latent  d’aller  t ouf, ours  leur  beau  tram.  Que  dcuonsJoL 

tXSteZSZSZ'PSù.  " *•  — k. 

L E F L E V v E fi  lamente  a „J?i  en  fouffrant  peine,  & ejlendfon  geron  k Phaethon-.Carfa  couleur  reprefen- 
,e  I.n  qui  le-reut  reccuo, r II  ne  fpccific  pas  quel  eft  ce  ceint  ou  couleur  du  fleuue.qui  fouffrant  pci- 
ne.tendfon  geron  a Phaechon  tombant  duciel,  pour  le  receuoir  là  dedans,  neatmoins  il  eft  à 
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prcfumer  que  ce  (oit  de  noir,  fuiuancccquc  Plutarque  dit  ace  propos  au  traite  de  ceux  que  la 
diuine  vengeance  chaflie  tard.  Nous  auonsdecoufluniedenotismocquerdes  Barbares  qui  habitent  les 
rma  res  de  l' Endan.de  ce  que  pour  raifon  du  dual  de  Phaèihon  ( commme  ils  dient  ) ilsfe  vtflent  de-noir -.Car  c'eji 
chofe  bien  phi  ridicule  ( à mon  aduts  ) que  ceux  qui  viuoient  de  [on  temps , ne fe font  néanmoins  foncier  aucu- 
nement de  fon  defaflre  ; & les  autres  qui  cinq  ou  dix  nages  d'hommes  font  venus  apres  qu'il  fut  mort  , auoir. 
commencé  de  chanter  de  robbes,  &•  le  pleurer.  Mais  eu  cela  il  n'y  aqucla  fottife  tant  feulement  : de  malicieux 
nemefeham  ,ncn  du  tout.  Il  femble  de  vray  dire  cccy  comme  en  fe  mocqnant  ; mais  Porphire  tef- 
moigne  la  coulcut  noire  cftre  dediée  aaSoleil , pource  que  fon  ardeur  bazane  & noircit  les 
perfonnes  ; tellement  que  pour  cette  occafion , le  corbeau  quieft  excellemment  noir  fur  tous 
autres  oifeaux , luy  cftconfacré.  Audi  les  Brachmanes  principalement reuetoient  la  couleur 
noire  en  l'honneur  du  foleil, auquel  ils  portoientvnetrcs-fingulieredeuotion. 
Convertissant'»  pierre  ce  qui  dégoutté  d’elle  l’emmener  aux  Barbares  quihabttent  l Océan. 

Il  a cité  défia  monflré  cy-defTusde  Lucian,  commetout  cccy  de  l’Eleûre  ou  ambre  iaune  qui 
degouce  des  Peupliers  dans  le  Pau,n'eft  qu’vn  conte  fait  à plaifir,  fans  aucun  fondement  de  rai» 
fon  , ny  apparence  de  vente  quelconque.  Car  l’ambre  iaune  vient  de  la  P tulle,  comme  1 a fore 
T a c i t v i.  bien  déduit  Tacitus  en  fa  Germanie,  où  îldit  d’aflèurancc,^»’il  n’y  aquecepe uple-Va  qui  recueille 
timbre  iaune, lequel  ils  appelles  ÇLESE,ej  plages &greues  de  lamerfans  qu'ils fefoicnt  ïamais  fouctc\,  d en- 
quérir ( corne  Barbares  qu’ils  font  ) quelle  efi  fi  naturelle  par  quel  moyen  il  s'engendreimais  apres  i’  auoir  amafié 
tour  a in  fi  brut  qu'il  leur  vient  es  manu  Sans  autrement  le  polir,  le  portent  vendre,  &■  s'efmerueillent  du  prix 
qu'ils  en  reçoiuent.  Toutefois  que  c’eftla  gomme  d'vn  arbre-, car  on  void fument  à trams  de  petites  mou]  ches, 
<2-  au  res  tel-  befiions.qui  s’yfont  engluex,peudantqu'ileJloit  encores liquide-,^  s’efianteniurcypeuà peude- 
p t IN p,u  fom  am f demeurexjiifcuelis  là  dedans.  Pline  au  a.  chap.  du  dernier  liure , en  parle  de  cette  forte. 

Plu  fi  sur  s Poe  tes  ont  voulu  dire  que  les  futurs  de  phaethen , lequel  fut  tué  d'vu  coup  de  foudre , pleurereutfi  opi- 
niâtrement ft  mort  .quelles  furent  tranfinuées  enPeupliers,  dont  fe  degoute  tEleélre  ou  jCmbre-uunc  le 
lourdes  riuesde  l'Endan,  lequel  nous  appelions  Paul  & qu  d fut  dit  EleÜrum  , pource  que  le  S oleitfe  nomme 
aujii  Eleêros.  Mais  que  cm  cela  ne  fut  qu’vn  abus,  l’ Traite  le  peut  tefmotgner  : car  ceux  qui  ont  efté  plus  cu- 
rieux de  rechercher  ces  chofes , ont  voulu  dire  qu’ilyades  IJles  Eleélndes  de  la  merMrtatiqtte , vers  lef quelles 
fe  coule  & anale  le  Pan , & néanmoins  défi  chofe  toute  certaine  qu’il  n’y  en  eut  i aman  là  endroit  d’amfi  nom- 
méesinyauireauec.oàparlecoursduPaurienfe  puiffe  rouler: carce  qu’Efchyle  met  l'Endan  en  Efiagna 
& Euripide, cnfemble  Spollonm , qui  veulent  que  ce  fait  leRhofne , lequel  s’en  va  defeharger  en  la  mer  dedans 
le  zolfhe-Jdri.c.tque , le,  doit  rendre  plus  excifibles  d’ auoir  mef tognn  l’jCmbre -iaune  en  v ne  fi  grande  igno- 
rance  du  monde.  Ceux  qui  font  plus  fobres  & retenus  ( & néanmoins  ils  ont  dit  faux  aufîi  bien  que  les  au- 
tre ) allèguent  au  es  e xt remit c^dudit golphe  Mnaticjue , en  des  rochers  indccefsibles3ily  a certains  arbres ,def 
quels  durant  les  iours  caniculaires  degoute  cette  maniéré  de  gomme.  Theophrafleyeut cjuellefoit  minérale , & 
qu’on  la  tire  en  la  terre  des  Geneuoi*  : guePhaeihon  au  fur  plus  mourut  en  t Ethiopie  d'Hammon , ou  pour  cette 
oeeafwn  il  y a v n temple  & oracle  ; & que  l’Eleélre  s’y  engendre.  Philemon , que  c’cfi  vue  mat,erefnfsile,&Je 
tire  en  deux  endroits  de  la  Scythe  : en  l’vnblanc  <*r  prefque  de  couleur  de  cire, que  l'on  appelle  EliUre  ; en  l au- 
tre roux  & taunafirc , qui  efi  le fubaltermque , Demonjh-atus  le  nomme  lyncurmn , qui  fe  procréé  del  vrwe  de* 
iuss-c  mur  ; des  malles  ronx,&  de  couleur  de  feindes femelles  plus  morne  & defeharge , tirant fur  le  blanc. 
Auec  tout  plein  d’autre  telles  opinions  differétcs;cherchant  chacun  d en  dire  fa  ratclee,  com- 
meil  luv  vient  en  fantaifie,&  non  de  veriré&certitude.Mais  en  fin  au  chap.  enfumant, il  le  re- 
foutà  ce  que  nous  auons  cy-defTusamené  de  Tacite.  S.  Ambroifeau  a.  hure  de  l’Exameron, 
chap . iç.  S que, y faire  vous  allegueray  te  que  l’Eleélrefoit  la  larme  d'vn  arbnjfean  endurcie  en. la  johditc 
d’vue  e.  Ile  rficffe  i Car  cclafe  corno! fl  par  affezd’ indices  non  legeres  nefrmoles,  quand  les  fueilles  ont  de  menus 
e feint  s de  bois,  '■  de  petits  bejhons  fetrouuent Jouuent  enclos  d'ans  l'EleOreslefqtiels  il  faut  efiimer  auoir  reeews 
deli’i.  foy  lors  qu’il  cftott  encore  tendre  ,& mol  gyeudurcyles  aurait  retenus.  Paufanias  es  Ehaques.par- 
lant  des  édifices  deTrajan.  Jpuant  aux fl.ttu'es  qui  font  plantées  dans  les  niches  , celle  qui  efi  d Srnbre- 
iaune  ell  drl’ Empereur  yfugiflc-,-&  l’autre  d’T noire, de  N icomedes  Roy  de  Bithyuie.  Jfiiefi  pour  le  regard  de 
peleflre  ou  Smbre-iaunc,  dont  Ufiatu’éd'jLugufie  efi  fait,  l’onfe  vouloir  arrefler  à ce  qui  s’eu  retrouue  dans 
les  fablons  du  P au, il  y en  aurait  vne  meruueilleufe  difette.  Parquoy,pour  beaucoup  de  raifons , il  efi  de  prix  en- 
uers  les  p Sonnes  mats  il  y a v n autre  Elettre.d’vn  alliage  &■  mejlauge  d’or,  auec  de  l’argent.  D ont  Tertul- 
lian  contre  Hermogenes  , parle  ainfi.  Vn  taixjepot,  cncores  qu’il [oit fait  d’Srgile.fi  ne  l appellerayie 
pas  pour  celaSrgile  : &■  l'Eletfre , nonobflant  qu’allié  d’or  & d’argent, ie  ne  le  diraypas  or  ou  argent  non  plue, 
mais  Eleâre.  Et  Vlpian  D.  iiij.  quod  ex  aura  & argento  foederatum  efl,proprium  habetvoctbuhm,  &■  Ele- 
(irum  appellatur,non  aurum.non  arnntum.  Car  au  telle  Palladius  au  ta.  liure, chap.  iy.  femble  vou- 
loir entendre  au  lieu  d' Aunes, leLarix,&  del’Eleareou  Ambte-iaune.la  gomme  que  îette  cet 
arbre  quand  il  dit  : Refîna  ilia  liquida  eftjacrymafimih  : non  recipit  flammam  quafi  odio  profequatur  ob 
comhuflum  phaithontem.  A quoy  fe  conforme  Vitruue  liure  a.  chap.  g . Et  Pline  liure  1 6.  chap.  io. 
Lances  pmofimilhims  ejfe , nec  alibi  notas,  quàmmPadiripa.  Pmereafammam  non  recipere  , (yrejwatn 
habere  liquidai»  melhs  Jfttici  colore  fcnpuim  legimus. 
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La  'Vraye  cbaflctc  ne  peut  eflre  domptée , 
Elleeuite  touftoursles  mains  des pourfùiuans  : 

La  crainte  çÿ*  le  trauailne  l' ont  point  (krmontee , 
Elle  asvaincu  la  force, &la  mer,  & les '-vents. 

Tout  au  contraire  on  ttoit  la  c volupté  lafaue. 
Qui  bruflede  defirs  & ne  laife  approcher : 


Ayant  en  fes  ardeurs  none  amefi  craintiue, 
Qu'elle  nofe  njenir  attaquer  ce  rocher. 

'Tous  deux  ont  bien  pafié  ledeflroit  du  Bofyhore  ; 
Liais  la  feule  njertu  prend  le  chemin  des  deux: 
Car  ces  rvoluptueux  cherchent  lefein  de  Flore, 
N' aymans  onde  feionr  de  ces  terre/lrcs  lieux. 

U) 
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<nA  R G V M E N T. 

'Est  i c y <vnc  des  defcriptions  particulières  de  Plnlofirate 
;7  referue  la  cognoijjance  à foy-  meflme-,  tout  ainfi  que fait 
Lucian  au  Dialogue  intitule , tes  Images-,  où  il  defduit  la 
beauté , les  bonnes grâces  {fl  perfections  dinjne  grande  Dame , 

l dont  tout  es  fois  il  t ai  fl  le  nom.  Il j en  a encore  quelques  autres 

dans  cet  Autheur,  ainfi  que  nous  déclarerons  cj- apres  : Car  nous  fçauons  afl 
fez^que  ceft  de  ce  iBoflhore  ,ou  deflroit  de  mer  de  la  Thrace , lequel fepare 
t Europe  d’auecl’^Afle , n'ayant  pas  plus  decmqcenspas  de  large.  Alaù  qui 
font  ces  ieunes gentils-hommes y repaflans  au  retour  de  la  chajjédny  cette  re- 
flue que  tant  de  muguets pourf  ’ùuans  importunent  & fafcbent  ? (fl  où  efloit 
baflie  cette  belle(fl  forte  mai fon?où  elle  fer  et  ire  à fauueté pour fe garantir  de 
leurs  infolences  ,il  lien  dit  autre  cbofe  à quoy  nous  put  fions  pré  dre  pied.  Erop 
bien  efl  tout  ce  difcaurs  fort  délicat  (fl  mignard  félon  fa  couflume  ; de  fort  e 
qu  U n'y  aura  moins  deplaiflrà  le  voir , que  fl  c efloit  quelque  fable  oubi foi- 
re authentique , dont  nous  eu  fions  defla  quelque  intelligence  {fl  notice. 

Esfemmes  que  vous  voyez  fur  le  bord  de  l’eau, 
crient  à haute  voix  ; & monftrent  d'adrelTer  leurs 
paroles  aux  chcuaux,  de  ne  vouloir  ietter  à bas  les 
enfans  qui  font  montez  dclTus,  ne  delobeyr  à la  bri- 
de; mais  qu’ils  facent  diligence  de  r’atteindre  les  be- 
lles, Scies  fouler  à beaux  pieds.  A quoy  ils  preftent 
l’oreille  ( ce  fcmble)  & font  ce  dont  ils  font  requis. 
La  chalfe  puis-après  finie  & la  venaifon  prife  , vnc 
barque  les  palfe  d’Europe  en  Alie  , dilbantes  là  en- 
droit l'vne  de  l’autre  de  quelques  cinq  cens  pas  & non  plus  : De  fi  peu  d’ef- 
pace  font  efloignez  entr’eux  tant  de  peuples,  & nations  differentes. Ceux-cy 
font  au  relie  eux  mefmes  l’office  de  matelots;  Et  voila  que  délia  ils  iettent 
la  corde  au  riuage  poury  attacher  le  vailfeau  : Au  fortir  duquel  les  reçoit 
vnetres-bcllemaifondeplaifance,ayantla  monftre  apparence  de  plu- 
ficurs corps d’ho (tel, chambres, falcs SC  garderobbes,  aux  feneltrages  qui 

y font:  Et  fi  elle  cil  outre  cela  enuironnée  d’vne  bonne  muraille  garnie  de 

marcliecôulliz 
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marchecouliz&creneaux.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  beau  à voir,  eft  vne  Por- 
tique à demy-ronde,  enuironnee  de  la  mer  ; la  pierre  dont  elle  eft  baftie 
eftant  de  couleur  de  cire,  ôc  produite  d’vne  fontaine.  Car  vn  ruifleau  d’eau 
chaude  Portant  des  montagnes  de  la  Phrygie  , s’en  va  pafter  dans  les  carie- 
res,  où  il  rend  moittes&:  baignées  quelques- vnes  des  pierres,  & refout  en 
eau  celles  qui  font  défia  endurcies  Delà  vient  quelles  fontdeplufieurs  for- 
tes de  couleurs:  à fçauoir  troubles,  où  il  dort  &C  regorge  , & aucunement 
de  couleur  de  cire:  mais  claires- nettes,  où  de  rechef  il  fe  refclaircift  en  cri- 
ftal  : Et  ainfi  diuerfific  les  pierres , s'eftant  ernbeu  en  plufieurs  creux  &:  per- 
mis. Aufur-plusleriuagequi  eft  haut  efieué,  porte  les  marques  & tefmoi- 
gnaged’vn  tel  compte.  Vne  ieune  fille,  & vniouuenceau  , tous  deux  d'ex- 
cellente beauté  , frequentans  vne  mefme  efcole , s’enamourèrent  i’vn  de 
l’autre.  Et  pource  qu’ils  ne  pouuoient  rencontrer  les  commoditez  de  s'en- 
treiouyr,  ils  fe  refolurent  de  venir  chercher  la  mort  en  ce  rocher  rd’où  apres 
leurs  premiers  & derniers  embraftemens,  ils  feietterent  du  haut  en  bas.  Ce 
que  le  peintre  nous  a voulu  donner  à entendre  parle  Cupidon,  quidedef- 
fus  la  pointe  de  cet  efeueil  eftend  fa  main  vers  la  mer.  La  maifon  qui  fuit  puis 
apres,  eft  la  demeure  d'vnevefue,  qui  s eft  là  retirée  hors  de  la  ville , pour 
s’exempter  de  l’importunité  des  ieuncs  gens:  Car  ils  s’eftoient  vantez  de  la 
vouloir  enLeuer  de  force;  & à toutes  heures  fe  trouuant  à banqueter  &C  dan- 
fer  en  fon  logis,  la  follicitoient  par  prefens.  Mais  elle  ( à ce  que  ie  puis  co- 
gnoiftre)  * quifçauoit  diftimulcrfagement,  fai  foie  bonne  chereàcetteieu-  fcMoiJ 

nefie,  & lesentretenoit  ainfi  le  bec  en  l'eau  ; Puis  tout  à vn  inftant  s'enfuit  à 
la  défi:  obée  en  cette  fortereffe  : Car  voyez  vn  peu  comme  elle  eft  remparée.  aùltuç  i^S'TO. 
Ily  a tout  en  premier  lieu  vn  grand  précipice  penchant  fur  la  mer;  ce  qui 
eft  baigné  en  bas  par  les  flots , gliiïant  au  poftible  : & le  haut  fufpendu  en 
faillie,  qui  fouftient  ce  chariot  comme  en  l’air  : T cllemcnt  o ue  l’eau  naroift^'"^'" 

J ri  i r*  r i o i r s*  - t * r fu$Tc  ^ 

ciu  aeiloubs  tort  proronde , o C oblcure  ^ il  ciuel au  vn  y îetce  fà.  veue.  OrTad- iion7,er 
uenu  eue  cette  roche  , en  toutes  autres  chofes,  fors  que  du  mouuement,  verbe,*, 
rcftembleà  vnenauirejny  pour  cela  les  amoureux  ne  l’ont  pas  voulue  quit- 
ter:  Car  celuy-làala  proiie  d’azur;  cet  autre  icy  qui  l'a  toute  dorée;  vnau-  “bü»c'rîïït 
tre  encores  de  couleur  differente  , s'eftans  embarquez  dans  leurs  nacel  - lesfaire  entrer 
les  voguent  en  cette  plage  jenfemble  Cornus  en  perfonne;  Beaux  &:  gen- 
tils,  parez  tres-mignonnement  de  bouquets  & chappeaux  de  fleurs  : dont 
lvniouëdelaflute , l’autre  bat  des  mains,  l'autrechante  (ce  penfay-je)  îet- 
tant  en  haut  leursbouquets,  auecques  force  baifers  entremêliez  narmviEt doIorcra 

t . •'  1 1 . i / vruntur  amî- 

ne  rament  plus,  mais  contiennent  leurs  auirons,  ÔC  saccoftent  du  preci-  tiumPc&°ri- 
pice.  LaDamoifcllece-pendant  les  regarde  faire,  toutainfi  que  d'vncef- 
chauguettc;  & fe  rit  de  Cornus;  paftant  ainfi  fon  temps  de  ces  amoureux 
tranfis , quelle  contraint  non  feulement  de  voguer , mais  de  nager  encores. 

Que  fi  vous  partez  plus  auant , vous  rencontrerez  des  trouppeaux , Sc  orrez 
mugler  les  bœufs,  & le  fon  des  Haubois  retentira  à vos  oreilles.  Vous  trou- 
uerez quand  &C  quand  des  chafteurs,  des  gens  qui  labourent  la  terre  , des 
riuieres,eftangs,  & fontaines.  Car  la  peinture  a fort-bien  exprimé  tout  ce 
qui  eft,  ce  qui  fefaid,  &C  corne  quelques  chofes  fepourroient  faire:  n’ayâc 
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point  mal  reprcfenté  la  reffemblance  de  chacune, nonobftant  leur  grand  no- 
bre  ; mais  leur  rendant  à toutes  vne  parfaite  naïfuecé, comme  fi  elle  n en  euft 
pourtraia  qu’vnc  feule.  Cecy  doneques  noustiendra  compagnie  iufques  à 
ce  que  nousfoyonsarriuezau  temple. Car  vous  voyez  bien(a  monaduis)ce- 
luy  qui  eft  là  ; &C  des  colomnes  efieuées  auprès , ÔC  à l'cntrec  d’iceluy  vn  fla- 
beau  allumé,  qui  eft  là  pendu  tout  exprelTcment  pour  feruir  de  fanal  aux 
vaiifeaux  qui  arriuent  du  Pont  Euxin. 


ANNOTATION. 

- Osphore,  ou  Bofporc  eft  vn  deftroic  de  mer  entre  deux  terres  fermes , tout 
1 ainfi  qu’Ifthme  eft  vn  deftroit  de  terre  entre  deux  mers.  Il  y a cinq  de  ces  dc- 
1 ftroits  en  toute  la  mer  Mediterranée,  dont  les  deux  feulement  s’appellent  Bol- 
1 phores:  Carlefarde  Meftineentre  la  cofte  d’Italie  & la  Sicile , nyl'Euripe  en- 
t trele Peloponefc , Stl'ifle d’Eubcee , oudeNegrepont , nefe  peuuent  pas  met- 
tre au  nombre  proprement  des  dcftroiO:s,dautant  que  ces  deux-là,  &f  plufieurs  autres  de  mel- 
me  nature  ne  font  que  certains  petits  bras  de  mer  t’enclos  entre  des  promôtoires , ou  entre  la 
terre  fermé  8c  les  ifles , ou  bien  entre  les  deuxifles  mefmes , 8c  par  confcquent  toute  la  met 
n’v  eft  pas  recueillie  &c  ferrée,  ainfi  qu’elle  eft  à ce  que  nous  allons  dire.  Le  premier  doneques 
eft  celuy  de  Gilbatar,  tout  àl’çntrée  de  la  mer  Oceane  dedans  la  terre  où  elle  s’engoulre  le- 
quel fepare  l’Europe  du  cofté  d’Efpagne,  d'auecqucs  l’Afrique  en  la  Mauritanie.  Ce  deftroit 
ieva  quelques  douze  mille  pas , ou  trois  lieues  de  long,  & cinq  mille  en  largeur , qui  peuuec 
faire  cinq  quarts  de  1, eue.  Le  fécond  eft  le  gôullet  ou  canal  de  l'Hellefponte  au  fortir  delà  met 
Ecrée  autrement  l’Archipel  pour  entrer  dans  la  Propontide.vulgairemet  le  bras  lama  Gcor- 
„c  cétre  1 Europe  & l’Afic  : fur  le  bord  duquel  font  ces  deux  fameufes  villes  anciennes,  Seftos 
deçà  8c  A bv dos  de  là  : n'y  ayant  que fept  ftadesd’vn  bordàautre,  qui  peuuent  faire  vn  petit 
quart  de  lieue, &c  enuiton  dix  mille  pas  de  long.  Le  troifiefme  eft  le  Bofphore  de  Thrace  ou  eft 
Liée  la  ville  de  Conftantinople , du  cofté  de  l’Europe  ,&  Chalcedon , de  celuy  de  l’Alieien- 
tte  la  Propontide  8 c le  Pont  Euxin  , ou  la  mer  Majour.  Cettui-cy  n’a  que  cinq  cens  pas  de  lar- 
ee  car  on  oyt  bien  chanter  les  coqs,  Sc  les  chiens  abbayet  d’vn  riuage  à l'autre  : voire  li  le 
temps  eft  calme  ,1a  voix  mcfme  desperfonnes.  Le4.  entre  le  Pont  Euxin,  Sc  les  matez  de 
la  Mceotide.cft  le  Bofphore  Cimmerien , maintenant  ledeftroit  de  Precop  , ou  eit  1 ancien 
Cherfonefc  Tauriquc , long-temps  tenu  par  lesTartares,nonguercsloingdela  ville  de  Ca- 
cha iadis  Theodofic  : qui  fut  autresfois  des  appartenances  des  Geneuois,  8c  a cette  heure  en 
la  lèruitudc  du  Turc  .auquel  elle  fert  de  frontière  à l'encontre  d’iceux  Tartares.  Cette  lan- 
gue deterre  auancéc  en  la  mer , peut  contenir  quelques  vingt  bonnes  lieu  es  de  long,  combien 
quefonefehine  n’ait  que  cent  pas  de  trauers.fi  nous  nous  en  voulons  rapporter  a Pline,  auli- 
xiefmc  chapitre  du  ftxicfmc  liure.où  il  la  reftreint  à deux  mgercs  pour  le  plus.  Eul  eft  tout  no- 
toire  que  le  Iuverum  des  anciens,  ainfi  que  le  limite  Quintilian,  îVeft  que  de  deux  cens  quaran- 
te nieds  de  Roy  tellement  que  les  deux  reuenansàquatre  cens  odante  pieds  nemonteroient 
cas  a cent  pas  Géométriques  , U s'en  faudrait  vingt  à prendre  cinq  pieds  pour  chafque  pas. 
Mais  ce  doit  eftrc  quelque  montagne  ou  rocher , qui  ait  la  force  de  fouftemr  hmpetuofite  de 

deux  mers  qu’elles  ne  fautent  cette  barrière  pour  fe  venir  comoindreenfemblc.  Le  cinqujei- 

me  eft  en  la’ bouche  du  ficuue  Tanaïs,  quand  il  fe  vient  defcharger  Si  eftendre  es  marez  de 
laMœotide  : autrement  la  mer  de  Zabach , ou  Carpalach,  comme  on  l’appelle  maintenant. 
De  fo’rtc  qu'il  y a cifiQ  de  ftroits  principaux  en  toute  la  mer  Mediterranee , dont  il  n’y  en  a que 

deux  (comme  nous  auons  défia  dit)  qui  s'appellent  Bofphorcsi  appeliez  ainfi  du  pahage  d’vn 

bœuf  quafisâç  âooç  mpélct.  Car  l’jon  dit  que  Iupiter.lors  qu’ilrauit  la  belle  Europe  fille  du  Roy 

A<renôrde  Phcnilfe.s’eftant  transformé  enTaureau,luyptcfcnta  la  crouppe,l'inuicant  a mon- 
ter deflus,  & la  pafia  à l’autre  bord , où  ileneut  la  iouyftànce.  Au  telle  quant  a ce  Bofphore 
que  Philoftrate  deferit  icy , il  n’y  a doute  que  cene  foit  celuy  de  Thrace , caril  fpecihe  tout  m-. 
continent  apres , qu'il  n’a  que  quatre  ftades  de  large , combien  que  quelques  autres  y en  met- 
tent cinq.  Tout  le  furplus  eft  referué  à la  cognoi  fiance  de  l’ Autheur , qui  ne  s eft  point  voulu 

en  cet  endroit  expliquer  â’auantage.  _ . » 7 

C e q^v  E le  Peintre nous  avoulu donner  a entendre  parle Cup\dcn  , qui  de  dtjjusla  pointe  de  ce  rocher 

eftend  famatnyerslamer.  pt/i  j t j* 

Gecy  femble  fe  rapporter  aucunement  à ce  que  dit  Sttabon  au  xo.  hure, quel  Iilc  de  Lcucade 
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jnonftrc  auoir  pris  fon  nom  d’vn  rocher  blanc  qui  eft  au  dcuant,  du  codé  de  la  haute  met  & de 
la  Ccphalcnie  ; fur  la  çime  duquel  eftoit  bafty  vn  temple  à Apollon  furnommé  Leucate  : & là 
mefmc  eft  l'endroit  du  Sault,  où  l'on  croyoit  anciennement  que  les  amours  venoient  à fe  ter- 
miner : dont  la  première  qui  fe  ietta  du  haut  en  bas , fut  Sapho  ; fi  nous  croyons  à Menandcr , 
lequel  en  parle  de  cette  forte* 

TGV  \répK0U7r0V  7rt.çy.w 

GtÇpdiï'Tt  7lédo>  p/dai  7T$çaA  CL7ID  THMQcUiSÇ' 

dM«  <£%Jw  tniv  Jiamr  où/a.%. 

jtyans  voulu  chafcr  apres  vue  trop  infolente gloire  ,Jhtnulée  d’ardeur  amoureufe  , fe  précipita  du  haut  d’vn 
rocher  refflendiffant  de  loin? , quand  elle  eut  fait  fa priere  à toy  fire  Roy  ^ fpollou . Mais  ceux  qui  veulent 
efplucher  l’antiquité  de  plus  prés , attribuent  cec y à Cephalus,lors  qu'il  eftoit  efpris  de  l’amour 
dePterelafilledeDioneus.  Au refte, les  Leucadiensfouloient auoir  cette  couftumc,  à eux 
tranfmife  depere  en  fils , de  précipiter  tous  les  ans  àlafolemnité  qu'ils  celebroient  à Apollon, 
quelque  prifonnicr  condamné  à mort, 'du  haut  d'vn  efeueil  en  la  mer,  afin  de  deftourner  là 
deftus  tous  les  malheurs  qui  leur  pouuoientaduenir  : mais  ils  luy  attachoient  auant  que  de  le 
ietter , tout  plein  d'oifeaux  en  vie , auec  grand'  quantité  de  pennage , pour  luy  ayder  à fuppor- 
terlelàulc.  ÉtyauoitaudeffoHS  force  barques,  & petits  floüyns  ordonnez  en  rond , pour  le 
rcceuoir,  &c  garder  qu'il  ne fefift  mal,  tout  autant  que  faire  fe  pouuoit.  Qpe  s'il  en  efehap- 
poit  en  vie , on  le  bannifloit  hors  de  la  contrée. Plutarque  és  Apophthegmes  LaccdemonienSj 
met  qu'vn  quidam  ayant  legerement  voüé  de  fe  précipiter  du  haut  du  rocher  de  Leucade: 
quand  fe  vint  à accomplir  ce  fien  vœu,  apres  auoir  confideré  la  hauteur,  il  s’en  retournabien 
& beau  :&  comme  on  le  luy  reprochait  puis  apres,  il  ne  fit  autre  rcfponfe , fihon  qu’il  nefça- 
uoit  point  que  fon  vœu  auoit  befoin  d’vn  autre  plus  grand  vœu. 
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LES  PESCHEVRS. 


Le  monde  efl  evne  mer , CT  nane pefeherie. 

Les  coeur  s font  les  poijfons  ,les  pefeheurs  les  defirs , 
L’appajl  & les  filets , les  amoureux  pluifrs , 

Qu  on  eognoifl  à la  fin  nejlre  que  tromperie. 

On fe  laijfe  emporter  ainfi que  dcspotjions. 


Par  njn  charme  trompeur , de  fus  f-s  eaux  dormantes-. 
Mais  tant  de  njoluptt^font  autant  d'hameçons , 
Pour  prendre  la  raifon  des  âmes  languiffantes  : 
Plufieurs  prennent  plaifir  de  nager  fur  cette  eau, 
Mais  au  lieudela  evie,  ils  trouuent  -vn  tombeau. 

LES 


LES  PESCHEVRS. 


LES  PESCHEVRS 


zA  R G V M E N T. 

Hilos  t k.  a t e defirit  icy  en  ce  tableau  vne plaifante  maniè- 
re de  pefiher  lesdÙbons  en  la  mer  Maiour,qui  ejl  encore  pour  le 
lourd'huy  envfage  es  enuirons  de  Confantinople  ; comme  le 
tefmoigne  P terre  Belon  ,authcur  moderne  non  à rejetter,  la- 
quelle il  aveu  ( ce  dit-il  J faire  en  cette  forte.  Les  Pefcheurs 
plantent  en  premier  lieu  deux  grands  poteaux  à cinquante  pas  l’vn  de  l’au- 
tre,le  plus  auant  en  la  mer  qu’ils  peuuent,où  ily  a des  petites  loge  tt  es  au  haut 
en  forme  de  Hunes,  (f  descbeuilles  pajfans  d trauer s pour  y monter , comme 
prefque  en  nos  afrapades.  Là  efiuchéau  crud  vn  home  en  chacune,  ou  deux 
au  plus , pour faire  le  guet , ainji  que  les  <P%Cefiiers  dans  les  vignes  : if  quand 
ils  voyent  arriuer  quelque  troupe  de poijfons,  fis  s’ entre  font  Joudain  le  fignal 
les  vns  aux  autres,àfn  de  retirer  les  deux  maifres  où  e(l  attaché  le  fié  qui  efi 
entre-deux  : de  maniéré  que  par  ce  moyen  ils  enferrent  les  poijjons  au  dedans 
d’vn  parquet  drefè  là  tout  exprès. Car  ce fié  ejl'ant  quarré , les  deux  coings  de 
deuantfintattachefià  des pauxfichefienlamer  ,{f  les  deux  autres  alade- 
uotion  de  ceux  qui  demeurent  per  chef  au  haut  de  ces  poteaux , lefquels  les  at- 
tirent tout  bellement  à eux  quand  ils  en  voyent  l’occafion.  aAlors  le  pefeheur 
attachant  le  bout  de  la  cor  deà fa  loge, pour  tenir  le  rets  haut fuf>endu,defcend 
à bas  le  longdcs  cbeuilles  dans  la  nafellequi  l’attend  au  pied  5 if  fin  compa- 
gnon en  femblable  ,voguans  l’vn  vers  l’autre , iufques  a tant  qu’ils  ayent  ré- 
duit leur  prife  à l’vn  des  coings,  if  lors  ils  la  tiret  en  leur  vaifeau . Puis  ayant 
vmdé  ce  qui  s’y  trouue, retendent  leur  filé  comme  auparauant.  Mais  il  vaut 
mieux  ouyr  ce  qu’en  dit  nofire  Autheur,  qui  ne  s' efi oigne  pas  beaucoup  de  cette 
forme  de  pefiherie. 

O vr  qvoy  ne  nous  menez-vous  à quelque  autre  ma- 
tière? Car  leschofesdu  Bofphore  nous  font  défia  afTez 
cognuës.  Queft-ce  que  vous  me  voulez  icy  dire?  Il  me 
refte  à parler  encore  de  ce  qui  touche  les  pefcheurs, ainfl 
que  ie  l’auois  promis  du  commencement.  Parcourons 
doneques  icy , non  toutes  les  particularitez  par  le  menu , 
mais  ce  qui  fera  feulement  digne  d’eftre  touché.  Et  en 
premier  lieu  retranchons  de  noftre  propos  ceux  qui  pefehent  à la  ligne  , ou 
quifcferucntdenafres,ouqui  prennéc  le poi (Ton  aux  filets,  ou  les  enferrent 
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à tout  le  Trident:  Car  ce  feroit  trop  p eu  de  chofeàouyr  raconter,  & lem- 
bleroitquecefullplutollpour  donner  grâce  à la  peinture  ; & nous  arre- 
ftons  à confidercr  les  autres  qui  guettent  les  Thons  ; dequoy  l’on  doit  faire 
cas,pourlagrandeabondancequ’ilsenprennent.  LesThons  s’en  viennent 
du  pont  Euxin  promener  dans  les  autres  mers , apres  auoir  pris  leur  naiflan- 
ce  & nourriture  en  iceluy;partie  de  poilfon,partie  du  limon, & autres  graif- 
fes  &C  excremens  que  le  Danube, & les  matez  de  la  Mœotide  y charrient:  Ce 
qui  fait  que  l’eau  de  cePonteft  la  plus  douce  & meilleure  à boire  de  tout  le 
relfe  de  la  mer.  Or  ils  nagét  en  forme  d’vn  bataillon  de  foldats;  huiét  à huiét, 
feizeàfeize,  trente-deux  à trente-deux,  SCs’entr’arroufent  &C  furbaignent 
les  vns  les  autres,  nageans  en  telle  profondeur  d’eau  que  leur  largeur  peut 
contenir.  On  les  prend  en  infinies  fortes  ; Caron  leur  peut  lancer  quelque 
ferrement; leur  lemer  del’apalt;& vn  peuderctsfuffîraàceluyquifevou- 
droit  contenter  d’vne  petite  quantité  du  trou  peau:  maisvoicyla  meilleure 
pefeherie  qui  foit.  Quelqu’vn  qui  fçache  compter  ville, & ait  bon  œil , eftât 
'•"J  monté  furvnhaut*tandis,iettela  veué  de  colle  & d’autre,  &C  faut  qu’illa 
tienne  fichée  en  la  mer,  &lellende  au  plus  loingqu  il  pourra.  Que  s il  del- 
wc  pl«c  Couure  ces  poilfons  tirans  pays,  lors  il  s’eferie  à haute  voix  deuers  ceux  qui 
foncés  barques,  aufquels  il  en  fait  entendre  a peu  près  le  nombre  , o C com- 

tre  Car  ainli  1 J 1 1 ,,  ITI'I  O 

le  faifok  cette  bien  de  milliers  ils  font.  Surquoy  lesallans  entourer  d vn  grand  nie  large  oC 
«SntT'Ôn  profond, qui  fe  relferre  de  foy-mefme,  ils  en  font  vne  prife  tres-belle;  dont 
îongùc'  pou-  lemaillredela  pefeherie  fe  peut  enrichir  àfon  aife.  Voyez  maintenant  la 
du  gué,  & vn  peinture  &C  vous  trouuercz  que  le  tout  patlc  ainli. Car  celuy  que  voylaau 

homme  per-  i 3 . A , n \ T l 

chc  fur  îcciie  ^rjjet  5 regarde  attentiuement  en  la  mer,  eltendant  les  yeux  pour  conceuoir 
fhôn°%de  & remarquer  le  nombre.  Etvoicy  que  parmy  le  luftre  bleu-verdallre  des 
Lr'vmuïdi  ondes,  fe  difeernent  les  couleurs  des  poilfons  ; dont  ceux  de  la  première  file 
dTldtus  vn  qu’on  void  à fleur  d’eau,  paroilfent  entièrement  noirs  ; les  autres  d’au  def- 
Voyez  le  do-  fous  vn  peu  moins  ; ceux  d'apres  commencent  àdeceuoir  la  veué';  puis 
fo°dBi£?,Éi=“  ils  relfemblent  à quelque  ombre;  puis  à l’eau  mefme  : tant  que  finalement 
’ rien  ne  vous  relie  plus  d’eux, finon  vne  opinion  qu’il  y en  doit  auoir  encore; 
Car  le  regard  venant  à s’abailfer  dans  la  mer , s’afFoiblift  &C  hebete  de  forte , 
on  J FS},  qu’il  ne  peut  difeerner  au  vray  ce  qui  y elt.  Au  demeurât  cere  troupe  de  pef- 
vnwtn's  Tiui  cheurs  eft  fort  plaifante  avoir  le  cuir  ainfi  bazané,  pour  ellre  au  halle  inccf- 
Q^vauHn  famment:l’vn  attache  fonauiron,  l’autre  rame  à plein  bras  l’autre  enhorte 
difoitjAIrpw-  fon  plus  proche  voifin, l’autre  en  frappe  vn  quine  veut  voguer.Mais  pource 
que  les  poilfons  ont  donné  dans  les  rets,  il  fe  leuc  vn  grad  cry  de  tous  les  pef- 
fpfi.  cheurs,  qui  en  ontdefia  pris  les  vns,&font  apres  à prédre  le  refte.  Et  ne  fça- 

boi"s5”qViîs  chansquc  faire  d’vne  fi  grande  quantité  de  poilfon,  ils  lafehent  l’vn  des 
e»°ongen-s'  coings  du  filé  pour  en  laifier  efehapper  quelqucs-vns:  + Si  grand  cille  plai- 
u°mcf  £*■  fir  qu’ils  prenhctit-àcettc  forme  de  pefeherie. 
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ANNOTATIO  N. 


L i N E au  y.  chap.  du  y.  liure.  Les  Thons' entrent  au  Printemps  à grandes  bandes  dans  p un  s. 
le  Pont  Euxin 3&  ne  font  leurs  petits  ailleurs  :Cordilla  , s'appelle  cette  portée,  qui  accompagne 
les  meres  enceintes  de  n ouït  eau  dors  qu'en  Automne  elles  s*  en  reuont  és  mers  d‘  en-bas.  On  corn * 
mence  de  les  nommer  puis- apres  Pelamides  3 pourra  fin  de  la  bourbe:  & finalement  Thons , 
quand  ils  ont  yn  an  accomply , car  ils  n'en  y ment  que  deux  tout  au  plus  : e fiant  extrêmement 
molefiexfiyn  petit  animal  de  la  grandeur  d'y  ne  araigne  3fcmblable  a yn f cor  pion , lequel fe  y a accrocher  fous 
leurs  branches  ou  bat  tans, & les  picque  de forte , que  de  douleur  ils  s'ejlancent  J ornent  par  diffus  les  barques  s 
ce  qu'ils  font  aufii  tcmtde  mefme  quand  ilfuyent  l'effort  des  poijfons  qui  les  chaffent.  Or  toutes fortes  des  poiffons 
croiff eut  fort,  & en  peu  de  temps  , principalement  en  la  mcrMaiour 3 a caufe  du  grand  nombre  de  riuieres  qui 
yienneut  def charger  là  dedans  leurs  eaux  douces  : parquoy  ils  s'y  retirent  yolontiers  à grandes  troupes , pour 
rencontrer  de  plus  gracie  ufes  pafures-3chacune  efpece  fous fes  conducteurs  : & les  mftequer  eaux  les  premiers  de 
tous , qui  ont  en  Veau  y ne  çpuleur  de foulphre,&  hors  d'icelle  }femblables  aux  autres.  Car  dans  le  Pont  Euxin 
ne  hantent  point  de  poiffons  deproye  qui foient  pernicieux  ,fors  feulement  quelques  Loups  marins ,&  Dauphins 
petits.  Et  quand  lesThonsy  entrent  3c  efi  toufiours le  long  du  nuage  à main  droite 3 mais  ils  en  fortentpar  celuy 
de  main  gauche  : Ce  que  l’on  efiime  aduemr  3 pour  ce  qu'ils  yoyent  beaucoup  mieux  de  l'œil  droit  que  du  gauche, 
combien  que  de  nature  ils  ont  layeue  affezjrouble.. Dans  le  canal  duBofphore  deThrace , où  la  mer  de  la  Pro - 
pontide  fe  y a afjembler  auec  celle  de  Ponr3audefiroit proprement  qui  Je  pare  l'Europe  de  1‘  .A fie , il y a de  ce  coflé * 
làyoïrnatit  layille  de  Chalcedon  3yn  rocher  fort  blanc  àmerueilles  , qui  rend  yn  efclat  & lueur  depuis  lefonds 
itifques  aubaut,dontles  Thons  feyenans  à esblouyr  & ejpouuanterje  refuient, & fe  y ont  ranger  yers  la  pointe 
de  Conflamincple,appeUée  pour  cette  occafon  Corne-d’  Oï;où  toute  la  troupe  s1  adrcffed'yne  grande  impet  uo- 
fié  & roideur.  De  forte  qu'il  s'en  fait  là  y ne  prife  pleniere, qui  caufe  autant  dedifette  àchalcedon.  Mais  ils  at- 
tendent ordinairement  que  le  yent  d'aquilon  foit  bien  efably , afin  de  firtir  du  Pont  à yau-l'eau  : & par  ainfi 
ne  Je  prennent  à Conflanrinople , finon  quand  ils  entrent  au  Pont  Euxin.  L'hyuer  ils  ne  fe  promènent  aucune- 
ment , ains  quelque  part  qu'ils  les  fur  prennent  fis  le  paffent  au  propre  endroit  fifque  s a l'Equinoxe  de  Aîars.  Et 
bien  fouuent  que  les  nauires  y ont  à toute  yoile , les  accompagnansd'yne  fort  gaye  pnuauté , s'attachant  augou - 
nernatl par  l'efpace  de  quelque sheure s de  chemin  3 fans  qu'on  les  puiffe  intimider  ny  dmertir  de  là , à grands 
coups  mefme  de  lafourche-fiere,  ou  Trident. 

C E qj/  1 fait  que  l'eau  de  ce  P ont  Euxin  efi  la  plus  douce  & meilleure  à boire  de  tout  le  reflede  la  mer . Strabon. 
Strabon  au  1 . liure,dit  que  de  fon  temps  cette  rnerdà  efioit  tenue  comme  pour  yn  autre  Océan:  & que  ceux 
<qui  naui  <r  e oient  celle  part  n'efioient  reput  ez^auoir fait  yn  moindre  y oyage , ne  moins  ejloignéde  la  commune 
habitation  des  hommes  3 que  les  autres  qui firtoienthors  des  colomnes  d’ Hercules  3 eu  la  tre s-grande  & fpa- 
cietfi  mer.  Pourtant  efioit  cette-cy  , à caufe  de  fa  large  cfendue3  dont  elle  firpaff e toutes  les  autres  Médit  erra- 
nées3nommée  Pont,  par  y ne  certaine  pre-excellence  ; comme  quad  on  parle  du  Poe  ce , l’on  entend  ordinairement 
Liomere  : neantmoins  quelle  efi  la  moins  profonde  de  toutes  3 à caufe  de  tant  de  gros  fieuues  qui  s'y  yienneut 
rendre  ; 40 .mefnement  en  nombre, les plus remaquables  entre  les  autres  3le  Danube  3 Tanaïs  , Boryfihcnes  , 
Hypanis3Phafs  ,Thcrmodon3Halys3& fimblablcs  : fins  autres  moindres  infinis  3qui y abordent  de  routes  parts, 
l'emphff ans  de  bourbier  ; & font  que  l'eau  prefque  en  efi  douce.  Cela  mefme  noftre  Autheur  veut  dire 
en  ceft  endroit  > qui  l’auroit  peut-eftre  emprunté  de  Strabon . 

O R 1 L s nagent  en  forme  d'yn  bataillon  defoldats  arrange Plutarque  au  traiébé  ; L E S qjv  ELS  Piytarqs,*, 
ont  plus  d’vfage  de  raifon  les  animaux  de  la  terrc,ou  de  l'eau.  Le  Thon  preffent  & cognofi  les  Equi- 
noxes 3&  les  Solfiicesi&monfireà  l'homme  par  là, que  les  obferuations  de  l’^Afirologie  neluyfint  point  autre- 
ment neceffaires . Car  par  tout  où  le  S olfiiee  d' Hy  lier  fai fifi  ce  poiffoufi  fe  tient  ■>  là  f ?rme  arrefié  ,fans  fe  bouger 
d'yn  mefme  lieufifques  à l'Equinoxe  prochain.  Et  au  regard  de  l '^Arithmétique,  & de  la  PerfptÙmefis  la  fia * 
tient  ai  fil-, mcfmement  cette  derniere  : ce  que  le  Poète  Efchyle  n a pas  ignoré 3quand  il  a dit  : 

Xrjtfov  ov  dvvva  Atiduj. 

Sourcillant  de  l’œil  gauche  à la  mode  d\iThon.  Car  del'autre  ils  en  yoyent  fort  trouble. \Au  moyeU 
dequoy3quand  ils  entrent  au  peut  Euxin , ils  prennent  toufiours  la  main  droite  terre  à terre,  & en  fort  eut  à la 
gauchescommettans  fort  figement  & prudemment  leur  conferuation  à l'œil  qui  yoidle  plus  clair.  Mais  pour  le 
regard  de  V ^Arithmétique  3 dautant  que  les  nombres  leur  font  tres-neceffaires  par  la  mutuelle  & accompagnable 
amitié  & conuerfation  dontilsyfent  3 à ce  que  l'on  peut  cognoifire  , anfiiles  obfernent-ilsfort  exactement . De 
forte  que  puis  qu'ils  prennent  yn  telplaifrde  yiure  enfemhle , gy*  aller  par  troupes  3 ils  s'ordonnent  & arren - 
gent  toufiours  en  forme  cubique  filidement  enfournée  de fx  faces  efgales  -,  marchans  en  yn  bataillon  carré  qui 
a double  front.  Jjhte fi  celuy  qui  efi  au guet pour  les  defiouurir3peutyemr  à bout  de  compter  au  y ray  l'y  ne  de  ces 
faces  , il  peut  tout  à 1‘  in  fiant fiauoir  le  nombre  total  de  la  compagnie.  Sepouuant  a fj curer  que  la  profondeur  d‘i - 
celle  refpond fans  faillir  à fa  longueur,  & à fi  largeur  -, comme  parfaitement  carrée  qu'elle  ef  en  toutes  fis  di- 
w enfions  & mefures. 


« 


Qui  ueutaymer  trop  hautement, 
La  cheute  en  efl  fiuuent  mortelle  : 
Te fmoln  d’ Ixion  le  tourment  , 

Et  l'cmbrafement  de  Semele. 


Car  tant  s en  faut  que  tous  ces  Dieux 
Rendent  la  nju fortunée, 

Oue  le  plus  fiuuent  c'efl  par  eux 
Qu  on  hajle  nojlre  definée. 


SEMELE 


SEMEL  E'. 
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S E M E L E 


a A K G V M E NT. 

Admv  s fis  du  Roy  aigenorde  PbeniJje,  if.Jrere  d' Europe , que 
07  M 5 & r auit  Ittpifi er  degmfe  en  l 'aureau, ayant  eu  très -ex pré  s commun - 
1§Mm  bernent  dejonpere , deriarrejter  en  place  > qu’il  n éyfî  trotmé  noit- 

uelles  certaines  de  fa  fœur ; apres  s’ejlre  par 1 vn  long-  temps  tra- 
it aidé  fai9  la , fans  nèn  aduancer  défit  quejle , s arrefa finalement  enla  con- 
trée de  la  Bœoce , où  ayant  efpoufé  Harmonie file  de  V ’enus , ainfi  que  nous 
auons  dit  cy -déliant  fur  le  tableau  de  Menecee , tl en  eut  Semelé , if  trois  au  - 
très  files  encore  .Cette  Semele  s ef ont  faite  grande , if  deuenué  extrememet 
belle  Jupiter  en  deuint  tout  incontinent  amoureux  .if fttant  par  fes  pour- 
fuites  qu  il  en  eut  iouy fiance, fibien  qu’il  l’engrojfa.  Ce  que  venu  à la  notice  de 
laDeefie  I unon.elle  pafs  tonnée  de  ialoufe  félon fa  couftume , fe  transforma 
en  vne  vieille  ayant  larefiemblance  de  Beroe' ,nourrife  de  Semelé , à qui  elle 
fait  entendre  ,que  le  peuple  parloit  diuerfement  de fonfaiéî , if  que  pouref- 
teindre  tout  ce  mauuau  bruit , il falloit  qu elle  requifi  infiamment  Jupiter ,if 
luyfift promettre  fur  fongrand  ferment  de  S tyx , qu’il  la  vi endroit  dorefna- 
uantvifter  au  mefme  e fat  if  équipage  qu'il foulait faire fa femme  lunon.  H 
quoy  ne pouuant  contredire , pour  le  ferment  qu’il  auoit  fait , cette  créature 
mortelle  ne  peut  comport  er  les foudres,  tonnerres  if  efclairs  font  il  l'aborda , 
mais  fut  foudainement  fuffoquée , if  lamatfonarfe  if  réduite  en  cendres  de 
fonds  en  comble.  / upiter  néant  moins fauuale  petit  enfant , & s e fiant fait fai- 
re vne  incifi on  ala  cuijje , l enferma  dedans , iufques  au  bout  de  neuf  mois  ac- 
complis , quils  endeliura  ,if  le  donna  en garde  à Mercure , qui  le  porta  ala 
cauerne  de  Nyfd,(Éiles  Nymphes  du  lieu  le  nourrir  ent  if  efeuerentf appel- 
ions Diony  fus ,àunom du pere  if  d’ elles.  Qysandil fut  paruenü  en  aage , il 
trouualvfage  du  vin,  if  de  la  ceruoife , enfemble  la  maniéré  de  femer  if 
planter  ,auectout  plein  d autres  commodité  fipour  le  genre  humain  Puis 
ayant  mis  fus  vne groffe  armé  e d hommes  if  de femmes,courut  vne  bonne  par- 
tie du  mode , if  le  deliur a des  tyrannies  if  opprefiions  qui  régnaient  lors  : par - 
quoy  U fut  en  fin  réduit  au  nombre  des  Dieux . 
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S E M E L E. 

E tonnerre  en  apparence  fl  rade  & impétueux, 
& l’efclair  enuoyant  vn  tel  eftincdlement  à la  veuë:  le 
feu  aufliefpris  de  la  Royale  maifon  celcftc  ; tout  cela 
bat(lîd'auentuievousnele(çauez)  fur  vne  telle  oc- 
cafion  & propos.  V ne  grofle  nuée  de  feu  enueloppâc 
la  Cicé  de  Thebes , s’en  va  d’vne  grande  furie  &C  cf- 
clat  , donner  à trauers  le  comble  du  Palais  de  Cadmus. 

I upiter  à la  façon  des  amans , s’en  allât  félon  la  couftu  - 
me  viftter  Semelé,laquelle.(  comme  ie  penfe)  efl  défia 
expirée  : Si  Dionyfus(par  Iupiter  ) vient  naiftre  emmy  le  feu , pendant  que 
la  femblance  de  Semelé, ainfi  qui  vne  ombre  obfcure.môte  là  haut  au  ciel, où 
les  Mules  la  célébreront.  Mais  Dionyfus  ayant  faillie  le  ventre  de  fa  mere, 

s’en  iette  dehors,  Si  plus  clair  luilànt  qu’vne  eftoilie  .rend  par  fa  fplendeur  le 
feu  ténébreux  SC  fombre.  La flammeau  refte  fe  feparant , luy  façonne  ie  ne 
fçay  quelle  apparence  de  grotte  plus  agréable  que  celle  d’Afly  rie,  nede  Ly- 
die : Caries  lyerres.auec  leursbelles  grappes, font parcreux  à l'entour  : ÔC 
les  vio-nes  délia, enfemble les  arbres  du  T hy  rie,  forcent  fi  volontairement  de 
la  terre, qu’il  y en  a quelques  -vnes  mefrnes  emmy  le  feu-.dont  il  ne  fe  faut  pas 
esbahir,  fi  en  faueur  de  Dionyfus  elle  couronne  les  flammes  , comme  celle 
qui  doit  d'orefnauant  rager  auecluy  ; SC  laifl'erapuifer  le  vin  à pleins  féaux 
dedans  les  fontaines:  traire  pareillement  le  laid, tant  des  mottes, que  des  cail- 
loux , tout  ainfi  que  de  deux  mammelles.  Efcoutez  Pan,  comme  il  gringot- 
te  Dionyfus  fur  la  cime  du  mont  Citheron;fautant,  ballant , ce  mot  d’Euion 

en  la  bouche. MaisCitheron  en  forme  humaine*  lamétera  bien  toft  les  dou- 

loureux  accidensquiy  doiuent  aduenir  ; couronné  pour  cette  heure  d'vu 
c happeau  de  lyerre , qui  luy  panche  nonchalamment  fur  la  refte,  tout  prefl: 
à cheoir;  Car  c'eft  bien  fort  contre  foncoeur.de  fevoir  ainfi  paré  pour  l’a- 
mour  de  Dionyfus.  Et  voila  l’enragée  Mcgcrc  qui  plante  vn  fapin  près  de 
c vtûmSà:)M.  fer  (ourdre  vne  fontaine  d eau-viuc,  a caule  du  lang  d Aéteon,  Sc  de 

imhurtüxtc-  Pcntheus,  qui  s’y  doit  relpandre. 

ctdens  <juty  J A 

doiuent  a i ne  - 

Ktrbten-tefi.  _ 

ANNOTATION. 


E BACCHVs,ily  auroittrop  de  chofesà  dire,  qui  les  voudroit  non  rcfuiurc 
&:  parcourir  toutes , mais  n'en  toucher  que  fommairement  vne  bien  petite  par- 
tie. Caria  Théologie  des  Egyptiens, & anciens  Grecs.êft  prcfque  toute  aflignée 
furcettepuiffancc  ou  émanation  Diuine  , qu'ils  appellent  tantoft  du  nom  de 
Bacchusou  Dionyfus,  tantoft  deceluy  du  monde,  du  Soleil, Phaebus,  Apollon, 
Pluton,  Apis , Anubis.OÏiris,  St  infinis  autres  tels  titres  &C  qualitez,  contenant 
( ce  dient-  ils  ) deffous  cette  efcorce , qui  it  la  vérité  de  prime  face  cft  bien  fort  ridicule , tous  les 
plus  irrands  myfteres  Se  fecrets  de  Nature.  On  le  fait  encore  eftre  vne  mcfme  chofe  aucc  Ianus 
& leS.  Patriarche  Noé.  Et  qui  plus  eft,  on  le  reprefente  par  vn  triangle  , h plus  haute  & ex- 
cellente marque  ou  lymbolc  de  toutes  celles  qu'on  attribue  k la  Dmmité.  Et  Plutarque  entre 
les  autres  s'efforce  en  fes  Sympofiaques.de  vérifier  que  c’eft  le  mclme  Dieu  des  Hebricux:  & 
que  toutes  les  obferuationsiudaïques  ne  font  autre  chofe  que  les  propres  ceremonies  de  Bac- 
chus.  Mais  ie  lairray  tels  difeours  k part , comme  de  trop  grand'  fuite  & importance  , &c  vn  peu 
chatouilleux, pour  venir  à des  chofes  déplus  de  plaifir  & contentement , SC  de  moindre  dan- 
ger. Lucian  doneques  en  fes  DialoguesdesDieux, parle  ainfi  de  celle  fantaftique  & bizarre  na- 
uuicé.  • XT 

N E P T V N E 


S E M E L E. 


in 


Neptvne  et  Mercvre; 


NE  p t V n E.  N’y  auroit-il  point  (T  or  dre,  gentil  Mercure, de  dire feulement  vto  mot  k Iupiter  ? M ER-  t ▼ ‘c  i a s? 

CVRE.  N ennypouryray,flre  Neptune.  Nept.  Mais  au  moins  yaluy  dire  que  ie fuis  tcy.  Merc./c 
te  prie  ne  luy f iis  point  ennuyeux  , car  ceferoit  une  importunité  trop  grande,  ny  a moyen  de  le  yoirpour  cette 
heure.  N EPT.  Efl-il  donc  renfermé auec  Tunon'i  Merc.  Celanensily  a bien  autre  chofe.  Nept.  l'entends 
a peu  prés  ce  que  c efl  : Ganymedes  efl  là  dedans.  Me  rc.  Encore  moins  ; mais  il  efi  aucunement  mal  dtfposé. 

Nept.  Et  d’ou  luyprouient  celaMercureiCar  tu  me  contes  ieyie  ncfçay  quoy  de  fâcheux.  Merc,  Vay  honte 
certes  de  le  dire , telle  chofe  ejl.  Nept.  Maisilnefl  point  befoind’vfer  de  ces  df simulations  enuers  moy  qui 
fuis  ton  oncle.  Merc.  il  a naguère  s enfanté , puis  que  tu  leyeuxfçauoïr.  Nept.  J^uefl-ce  que  tu  me  dis 
qu'il  a enfanté? Et  quj  ejl-ce  qui  l’ aurait  engrofséîcomment  fe pourroit-il  eflre  ainfi  longuement  caché  de  noust 
qu’il  fut  Hermaphrodite  ? T outesfois  le  yentrena  iamais  monflré  enfleure  quelconque.  Merc.  T h dis  bien 
y ray,  car  aufsin  auoit-il  pasla  créature  dedans fon  corps  .Nept  entends, il  à enfant  é derechef 'par  la  tejle , 
commme  il  fit  Minerue;Car  il  a certaiii  chef  fort  fécond, & fubtefl  a accoucher fouue  «r.M  ER  C . Ce  n’efl  point 
encore  cela,  mais  il  a porté  l'enfant  dans facuiffe  ; celuy-lk,dtf-ie,qu  il  a eu  de  Semelé.  Nept.  En  bonne  foy 
yoila  vn  biengaland  homme, de  nous  ejlre  ainfi  de  tous  les  endroits  de fon  corps  fi  propre  {y*  fertile  k Sempret - 
gner.  Et  qui  ejlcette  Semelé  .'Merc.  DeThebesfl’yne  des  files  deCadmus.  S'eftant  cy-deuant  accointé  d’el- 
le , il  lalaiffa  groffe  d’enfant.  Nept  .Et  quoy  puis  apres  ,a-il  enfanté  pour  elle  < Merc..S7  a d’eyray,en- 
cor  e que  cela  te femble  bien  fort  eflr  ange  & mer  ueilleux.  Car  I unon  ayant  abordé  Semelé  de  malice  ( tu  Jçais 
ajfle-zjcomment  cette  femme  ejl  ialoufe  ) elle  luy  mit  en  tefle  de  demander  klupiter  , quil  la  yinjl  yoir  k tout 
Ja  foudre  & fon  efclair:  & comme  la  pauurette  perfuadée  de  fes  propos-, y eufl  creu,  (y  quelupiterfuflyenti 
deuer  s elle  auec fon  équipage  accoufumé , le  comble  de  la  mai  fon fe  bruf.t , & Semelé  demeura  efloujfée  de  la 
flamme,  parquoy  Iupiter  me  commanda  de  luy  faire  yne  wcif  on  auy entre  pour  en  retirer  l’enfant , & k h*y 
apporter;  imparfaifi  encore,  & au  dedans  du  feptiefme  mois.  Ce  qu’ayant  exécuté,  il  entame  fa  cttijfel&  le  re- 
çoit la  dedans  pour  l’acheuer  de  parfaire.  T ellement  que  trois  mois  apres  il  l’a  renfanté  derechef ; & ejl  encore 
quelque  peu  foible  des  douleurs  quila  eues.  N E P T.  Et  où  ejl  donc  cet  enfant  ? Mercvre.  le  Tay  tranf- 
porté  k Nyfa,&  donné  la  a nourrir  aux  Nymphes  du  lieu , ayant  le  nom  de  Dionyfti:.  Nept.  C’efl  donc - 
ques  l’yn  & l’autre  qu’il  ejl,  & le  pere,&  la  mere  de  ce  Vionyfits.  Merc.  il  me  le  femble  : Mais  ie  men  yoit 
luy  quérir  de  l’eau  pour  lauer  fa  playe  : & donneray  ordre  au  rejle  de  ce  que  l’on  a accoujlumé , tout  ainfi  qu’k 
yne  accouchée. 

Or  il  va  vt  mieux  ouyr  tout  d’vn  train,  de  ce  mefme  Autheur , ce  qu'il  defduitd’vne 
fort  grande  naïfueté,touchant  les  riotes&:  altercations  de  lunon  ialoufe,auec  fon  mary  Iupi- 
ter,  pourl’occafion  de  ce  baftard,  qu’elle  ne  peut  voir  de  bon  œil. 

IVNONET  IVPITER. 

IV  N o n.  En  bonne  fois  ie  rougirois  de  honte, beau  fire  Iupiter,  fi  l'auoisyn pareil  enfant, fl  ejfeminé  & per - Ltcîa  h,; 

du  apres  fes  yurogneries:qui fe  promené  partout  les  cheueux  trouffc%dans  ynfcoffion}&  ne  bouge  la  pluf- 
part  du  temps  d’ auec  les  femmes  desbauchées,& hors  du feus  , plus fiacque  & mol  encore  quelles  ne  font  : dan- 
faut  ordinairement  au  fon  des  tabounus , des  flûtes  & cymbales  : bref, qu’il  reffemble  plufloftkyn  chacun,  qu'il 
ne  fait  pas  k toy , qui  c mdes  eflre  fon  perc.  I v P ,T  outesfois  ce  féminin feofflonnè  que  tu  dis  lunon  ; a non  feule- 
ment fubiugué  la  Lydie, & les  peuples  habitans  prés  le  mont  Trnolas , & a réduit  les  Thraciens  fous  fon  obeif- 
fance  , mats  s’efl  acheminé  encore  contre  les  Indiens  k toute  cette  armée  de  femmes , ou  il  a défia  pris  leurs  Ele- 
phans , conquis  toute  la  contrée,  & emmené  le  Roy  prifonnier  qui  luy  auoit  youlufaire  tefle.  Et  fia  exploité 
tous  ces  beaux  f ai  fl  s d armes , jautant , danfant , Cy*  je  feruant  de  lances  de  lyerre  , pendant  qu’il  efloit  yure  , 
comme  tu  dis,  & tranfporté  de  fureur.  Jfhiefl  quclqu’yn  entreprend  de  l'iniuner , parlant  autrement  qu’il  ne 
doit  de  luy  ,&defes  myfteres  fl  s’en  fçaura  fort  bien  yenger,  en  l'entortillant  de farmens  de  yi^nes , ou  le  fai - 
faut  defmembrer  par  fi  propre  mere.  Regarde  donc  yn  peu  comme  tout  cela  fent  fon  homme  ^ & ejl  aucu - ri  catebdic/, 
nement  digne d’yn  tel  pere  que  moy.  Mais fid'aduenture il paffeaucunef  ois  le  temps parmy,&  s'adonne  kquel - pcoïhlc! 
quesyoluptez^gr  plaifirs,tu  ne  luy  en  dois  pas  porter  enuic  pourtant,  mefmement fl  l' on  yient  k confiderer  quel 
il  deuroit  eflre  eflant  fobre , quand  il  fait  tout  cecy  lors  qu’il  ejl  yure.  I v N O N . il  me  femble  que  ru  yueiües 
louer  auflifa  belle  inuention  de  la  y igné,  & duyin,  encore  que  tuyoyes  affe^quelles  chofes  ceux  qui  font  yures 
font , chancellans  , & fe  laijfans  honteufement  aller  par  terre  : Et  en  fomme , deuenans  infenfc ^ par  le  moyen 
de  cette  bacchique  liqueur.  xAufli  ce  gentil  Icarius , le  premier  k qui  il  donna  de fon  plant,  fut  majfacré  k coups 
de  houe,  par  ceux  qui  luy  tenaient  compagnie  a boire.  Ivp.  Tu  ne  conclus  rien  pour  cela  , madame  lunon , car 
-ce  n efl  pas  le  yin  qui  jait  ces  chofes , ne  Dionyfus  aufsi  peu,  ains  les  desbordées  beuuettes,  & qu’on  fe  remplifl 
de  y in  outre  le  deuoir.  S i quelqu'un  au  refle  boit  modérément , il  en  deuientplus  ioyeux  (y*  rec'featif;  Car  ce  qui 
aduint  a Icarius , on  ne  ioueroit pas  aisément  yn  tel  tour  a pasyn  de  fes  comblerons.  Mais  il  femble  que  tu  es 
encore  ialpufc,&  que  tu  terefouuiennes  de  Semelé, puis  que  tu  calomnies  airifl  ce  qui  efl  le  plus  beau  & louable 
de  tout  eu  Dionyfus. 

Kij 


iii  S E M E L E. 

Ho  M E R E en  Ton  hymne  commençant , Kiasonofalw  &iovvmv  iedfieg/Mvctpyp/x  d&J'jv.  le  yeux 
H°me  r».  commencer  à chanter  le  pétillant  B acchus  couronné  de  lyerre , le jils  tlluflre  delupitcr  gÿ*  de  Sewelé  noble  da- 
me : que  les  bien-cheuelues  Nymphes  ont  nourry  ; le  receuans  en  leurgeron  de  la  main  du  grand  Roy  fon  pro - 
géniteur, & iceluy  ejleué  tres-foigneujernent  és  yalées  de  Nyfe.  Or  il  croiffioit  lomg  de fon  pere  en  yne  grotte 
de foiiefue  odenncompié  au  nombre  des  immortels.  Mais  puis  apres  que  les  Deejjes  l'eurent  orné  de  force  loua- 
ges }il  s'en  alloit  és  bocageufes  cauernes  paré  de  laurier  gj*  de  lyerre  Ja  oii  les  Nymphes  le futuoient  e flans  gui- 
dées deluy.  Et  yn gros  bruit  occupoit  cependant  t oute  la  defmej urée  forejl . Te  te  falue  donc  , ô abondant  en 
raifins  fircB  acchus.  Jpuc  tu  nous  oélroyes  de  retourner  de  rechef  tous  loyeux  gçy  contens  aux  nouuelles  ftfons: 
gfr  des  fufons  encore  , a de  longues  années. 

Homere,  comme  vous  voyez, le  fait  eftre  fils  de  Iupiter  , cc  qu’aufli  tous  les  Poètes  Grecs: 
mais  quant  au  refte,Paufaniasés  Laconiques,ditqucleshabitansde  lavillejde  Brafiastiennét 
que  Semelé  Bayant  enfanté,Cadmus  fon  pere  indigné  de  celâmes  enferma  tous  deux  dans  vne 
huche,  &:  les  fit  ietter  dans  la  mer, qui  les  pouffa  en  la  coftc  d’iceux  Brafiens , où  ils  trouuerent 
la  merc  défia  trefpalTée&:  l'enfeuelircnt  honorablement  là  auprès.  De  Bacchus  ils  le  nourri- 
rent &:  efleuercnt,  nommans  leur  ville  Brafias,qui  auparauant  s’appelloit  Oreates  : parce  que 
communément  ces  gens-là  appellent  ce  que  nous  difons  faire  naufïragc.Adiouftent 

encore  à cela , que  Ino  vagabonde  y arriua  puis  apres,  qui  voulut  eftre  nourriffe  de  Bacchus, &: 
monftrent  la  cauernc  où  elle  nourrit  :1e  contour  de  laquelle  eft  appellé  le  iardin  de  Bac- 
chus. Mais  Plutarque  és  Sympofiaqucs,  liure3.  queftion  9.  luy  attribué plufieurs  Nymphes 
pour  fes  nourriffes:  voulant  inférer  par  cela,  qu’ilabefoing  de  plufieurs  parts  d'eau  pour  le 
dompter,  &:  corriger fes  impetueufes fumées.  Etlàdeftiis  Vlpianusdans  les  Dipnofophiftes 
d’Athenée , raconte  apres  Euhemcrus  de  l'Iflede  Coos  ,au  3.  liurede  fon  hiftoircfacrée,que 
CadmuSjl’ayeuldc  Bacchus,  auoiteftécuilinicr  du  Roy  des  Sidonicns  , auquel  il  defbaucha 
& emmena  vne  certaine  meneftriere  nommécHarmonie,dont  il  eut  depuis  Semelé. Si  incer- 
taines &:  douteufes  font  ordinairemét  les  premières  fources  des  plus  grands  Monarques, fi  l’on 
vouloir  rebrouffer  chemin  iufques  aux  premiers  commcncemcns  de  leurs  anceftrcs  : auffi  les 
fages  &:  modérez  Hiftoriens  ont  accouftumé  de  les  taire,  & les  Poètes  pour  s’en  desbriguer  % 
réfèrent  tout  cela  aux  Dieux:  nyplusny  moins  que  les  cmbroüillemcns  des  Tragédies,  dont 
Tefprit  humain  ne  pourroit  bonnement  venir  à bout. 

DlONYSVS  par  Iupiteryient  naijlre  emmyle  feu.  Ce  mot  de  vr  A/a,  eft  equiuoque,  ouàvn© 
maniéré  de  ferment  que  l'on  fait,  d’oùic  mcCcroiïoisccparmanendea  , vfité  aux  Parifiennes, 
eftre  defeendu:  ou  bien  que  Philoftrate  vucille  entendre  icyquepar  le  moyen  de  Iupiter, qui 
feruit  lors  en  cet  accelfoire  de  fage  femme  à Semelé, Bacchus  fut  forty  de  fon  ventre.  Toutes- 
fois  il  adioufte  tout  incontinent  apres,  qu'ayant  faufe-rompu  le  ventre  de  fa  mere,il  s'en  iette 
dehors. Ce  que  Phornutus  dit  auoir  efté  fait  par  le  moyen  du  feu, qui  y fit  vne  ouuerture  &:  cre- 
uafte:  référant  tout  celaàl’allcgorie  de  lachaleur,voire  du  feu, qui  eft  au  vin,  quiouure  & laf- 
che  les  corps, &:  fait  vne  grande  refolution  d'efprits.  Mais  les  Poètes  au  partir  de  là  ,1e  renfer- 
ment de  nouucau  dedans  la  cuiffe  deIupiter,dont  il  fortit  pour  la  fécondé  fois  au  bout  de  neuf 
mois  accomplis.Au  moyen  dequoy  il  auroit  efté  appellé  Duhyrambeydc  fa  double  naiffance,de 
cT}ç,c’eft  à dire  deux  fois,&  9u&e  porte  ou  iffuë,&:  /3oiv«,paffer.  De  là  prirent  leurs  noms  les  vers 
Dithyrambiques, dont  il  fut  le  premier  aucheur  aux  Corinthiens. Pindarc  en  la  13.  Olympien- 
ne frctf  AiMyJaju  7téSevf  %«pa,vcLv  <rud  Quelqucs-vns  enaffignent  d'au- 

tres raifons  : &mefmeStrabon  au  treziefmcliurc,oùildit , qu’il  y a certains  endroits  en  Ly- 
die ou  My  fie , bruflez  de  la  chaleur  du  Soleil , qui  ne  laiflent  pas  pour  cela  de  porter  des  vins 
excellens.  Au  moyen  dequoy  il  auroit  efté  appellé  en  Cratinc^e/^wç,  né  du  feu.  Orphée  aufli 
en  fes  hymnes , l’appelle  fouucnt  Tweaæro&ç,  qui  veut  dire  le  mefme.  Quant  à la  ville  de  Nyfe  , 
quelques-vns  la  mettent  en  l’Inde , comme  tefmoigne  Pline  au  fixiefmeliure , chapitre  vingt 
& vn.  Necnon  gy*  Nyfamyrbem  plerique  Indu  afcribunr , montemque  Mer  on  Libero  patri  [acrumiVnde  gy* 
Diodore.  ongo fabulai  oms femme  editum.  Et  Diodorc,  en  Arabie.  Ncantmoins  au  fécond  des  Antiquitcz, 
il  monftrefe  contredire  en  cela  parlant  hiftorialcment  de  Bacchus  en  cette  forte.  Les  plus 
doûes  des  Indiens  allèguent , qu'au  temps  pafîé  que  les  mortels  habitaient  ça  & là  par  petits  hameaux , Bac- 
chus arriua  deuers  eux  , aucc  yne  groff  • armée  des  parties  Occidentales  ; & qu'il  courut  toute  l'Inde  d yn  bout 
a autre:  n y ayant  point  encore  de  grojfes  villes  bafltes , qui  le  peuffeht  arrefer , & luy  faire  tejlc.  Et  comme 
pour  r ai  fon  des  chaleurs  excefliues^f : s gens  vinjfent  à fe  confumer  de  pejle  , luy  comme fage  & bien  adui  sé  Ca- 
pitaine , les  retira  de  la  plaine  dedans  les  montagnes  ; la  où  eflans  rafraîchis  de  vents  gracieux  gy*  frais  , auec 
vne  commodité  d'eaux  tres-pures  , qui  couloicnt  d'infinies  fontaines , ils  furent  garantis  de  cernai.  Et  ap- 
pella  la  cuiffe  j cet  endroit  de  montagne  où  il  mit  à fauueté  fon  armée  , ce  qui  donna  depuis  lieu  aux  Grecs  de 
controuuer  qu’il  xtuoitcflé  nourry  dans  la  cuifife  de  Iupiter.  il  reuela  aux  Indiens  puis  apres  plufieurs  fortes  de 
fruiélages  ; d'edifier  la  vigne , g$*  autres  chofes  necejf aires  pour  l'vfage  dr  maintenement  de  l’hemme.  Fonda 
tout  plein  de  belles  villes  gy*  cite ^ contraignant  le  peuple  de  s’y  retirer  de  la  campagne  ^gy*  du  plat  paysager  leur 
ejlablitdes  loix  gy  des  mgemens.  xjfu  moyen  dequoy , pour  raifon  de  tant  de  bien-faits , dont  il  leur  auoit  ejle 

autheur 
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-Xutheur,  & de  tant  belles  & differentes  chofesparluyreuclées , il  fut  par  eux  référé  au  nombre  & ““  rant 
des  Dieux , & honoré  comme  les  immortels,  ils  efcnuem  tuf  si , qu’il  traifnott  qtftüid  & fesfoldats  yn  grand 
(mage  de  femme  s , grfeferuoit  où  il  ejloit  qiiejlion  de  louer  des  couJleaux,de  tabourins  & de  cymbales  ,'n’ellas 
les  trompettes  encore  en  if  âge.  Finalement , qu'a  près  auoir  régné  en  l’Inde  par  l' efface  de  cinquante  deux  ans,  il 
fi  fut  J es  tours  en  y ne  extrême  & decrepite  yieillejje. 

Qv\a  n t aux  Echymologies  de  ccnom  Dionyfus, elles  font  prefque  infiniesiles  vnsle  cirent 
( comme  nous  auonsdefia  dit  ) dtr&ioçi(çéj  Nuira,  de  Iupicerfon  pere,  & du  lieu  de  Nyfa,  où  il 
futnourry.  Les  interprètes  d'Hefiode,  & Platon  auant  qu’eux,  de  t/Wbmimv,  compofé  de*  J)<fé- 
vuftèv  oüw,c'cft àdire , donneur  devin.  Phornutus  de  <fta;i/^,pource qu'il  nous  arroufe  &hu- 
meéfe  ioyeufement.  Macrobe,  deA/àçrSç.  Orphée  & Cleanthes  : l'vn  de  ( reuolution 
Sctournoyementcelamarquej  l'autre  d csfemmi,  parfaire,  chofepropre  au  Soleil  , aucc  le- 
quel on  le  fait  eftrevne  mefmechofe,  comme  le  defduir  bien  amplement  Macrobe.  Au  re- 
gard de  Nyfa , le  mot  emporte  tour  pareillement  plufieurs  fignifications  auec  luy.  Première- 
ment d'vne  ville , laquelle, comme  nous  auons  défia  die , Diodore  met  en  l'Arabie,  ou  pour  le 
moins  en  Egypte,  fur  les  frontières  & confins  de  l'Arabie.  Arrianus,  Quinte  Curfe,  & noftre 
Autheuren  vn  autre  endroit , en  l’Inde,  comme  aulfifait  Mêla,  quand  il  dit:  La  plies  belle  (y 

pins  grande  de  toutes  les  yiücsde  l’Inde , qui  font  en  très-grand  nombre , ejl  celle  de  Nyfa,  & des  montagnes, 
celle  de  Meros  dediée  a Iupiter  : C es  deux  lieux  ejlansfort  renomme et,  pour  auoir  en  celle-là  ejlé  nay  Bacchue , 

& nourry  en  cette-cy.  Dequoy  les  .Authctrrs  Grecs  auraient  pris  occafmn  de  dire , qu’il  eujl  ejlé  renfermé  gy 
cotifu  dedans  la  cuiffe  delupirer.  Et  Pline  auecques  eux,au  lieu  cy-deuant  allégué.  Mais  au  y.liure, 
chap.  29.  il  parle  d'vne  autre  qui  eft  en  Carie , autrement  appcllée  Trallis,  Euanthie,Sclcucie’ 

& Antioche.  Ecaui8.chap.  auparauant,illanommeScythopolis,  des  Scythes  qu'ilymena 
habiter,  y ayant  cnfeuely  fa  nourriiïe  Nyfa.  Stephanus  au  liures  des  villes,  en  met  dix  de  ce 
melmenom  : la  première  en  Hclicon:  la  fécondé  en  Thrace,  aumefmc  territoire  qu’eft  la  vil- 
le de  Teftidium  : la  troifiefmeen  Carie  : la  quatriefmecn  Arabie  : lacinquiefme  en  Egypte 
la  fixicfinc  en  1 Iflcde  Naxe  : lafcptiefmecn  Inde  :Iahui£tiefme  au  mont  de  Caucafe  : laneu- 
fiefme  en  Lybie  : &:  la  dixicfmeen  1 iflc  de  Negrepont  : là  où,  s’il  eft  pofiïble  d’y  adioufter  foy, 
les  vignes  fleuriftent , &produifent  des  raifins  meurs  tout  en  vn  mcfme  iour.Mais  il  n'y  eut  ja- 
mais faute  de  miracle^,  que  la  trop  facile  crédulité  des  perfonnes  produit  plus  plantureufeméc, 
que  la  terre  non  cultiuee  ne  fait  des  chardons  & orties. Nyfa  eft  aufiî  vne  montagne  de  l’Inde, 
qui  produit  ( ce  dit  Pline  au  39.  chap.  du  8.  liure  ) des  Lézards  de  24.  pieds  de  long.  Et  eft  vn 
cas  bien  eftrange,  voire  contre  nature,  que  leschofcs  parleur  efloignemenc  venans  tou- 
fiours  a feracourcir  & diminuer , comme  mefmes  l'on  le  peur  voir  par  les  réglés  de  perlpeéti- 
uc,  neantmoinsccr  Autheur,  & plufieurs  autres  ^uec , de  tant  plus  loing  qu’ils  les  amenenr, 
tant  plus  grandes  & longues  nous  les  donnent  ils:  ny  plus  ny  moins  que  s’ils  les  auoienc  tirées 
par  quelque  filière,  à guife  de  l'or  ou  de  l’argent. 

J*  A. F L A M M t- jf  fe parant  de  luy , façonne  ie  ne  fçay  quelle  apparence  de  grotte  pins  agréable  que  celle 
d sfjjyne , ne  de  Lydie.  Cecy  eft  dit  a l'imitation  de  ces  carmes  icy  d’Euripide  au  Prologue  de  la 
Tragédie  intitulée  les  Bacchantes.  0 

IlTTOJtJt  Xuduv  sur.  TTOlugpé’OZLt  yoaç 
typvyêv  Tti7rtpOZt)v3'  YlàloÉAtlViiÇTJXcLXCLÇ.  &c. 

Poiphyre  au  liüre  des  Sacrifices.  ^Cux  Dieux  celejles  l’on  dedioit  des  autels  & des  temples,  aux  terre - 
Jtres  desfouyers , &•  aux  Heroes  pareillement  ; aiixfonsterrams  des  fojfes,  & ce  que  les  Grecs  appellent /utyt- 
çje  : au  monde,  aux  Nymphes,  & leurs  femblables , des  cauernes  ou  grottes.  Dont  Homère  en  defcric 
vne  tel  e au  13.  de  l'Odyffee,  pleine  de  très-grands  fecrets  & myfteres, félon  le  mcfme  Porphy- 
re, qui  l'a  fort  loigneufement  interprétée. 

iwmp  ’fh  xesm'c  Ài/uroç  TttvépuMoc  lAstbf 
uyyçSi  d’ iumç , aifov  ’imi&Sv , 
içfV  Nvfiçu  m <4  NüïaVkç  naA'lorra] , 

T.n  la  cime  du  Porrfe  yoid  yn  Oltuierfort  brancha  & ouuert , tout  ioiguant  y ne  plai faute  trotte  obfcurefa- 
créé  aux  Nymphes  qu  on  appelle  Naïades  : là  dedans  y a force  tajfes  & bouccals  de  pierre.  Puis  les  mouches  à 
miel  y cordonnent  gentdlement  : de  longues  pièces  de  toile  aufsi  de  pierre  ; Car  cefi  Va  où  les  Nymphes  tiffent 
leurs  beaux  yoiles  de  couleur  de  pourpre  ; chofe  admirable  à voir.  Il  y a aufsi  tout  plein  defources  d’eaux  y tue  s, 

• , e»Xn?tfrn  * 1He  ■ eJters.  ^eptent^°niaccejsible  aux  hommes ; Vautre  bien  plus  diuine  du  coflé  du Midy.par 

oivl  n eji  loijible  aux  perfonnes  d’entrer , car  cejlladuenuedes  Dieux  immortels. 

lvt  ajqve  au  traite  de  latardiue  vengeance  Diuin^parlanc  delà  vifion  d'vnArideus  P IŸTA  RQVSi 
e pe  ien,  le,  Qv  Aï  a N lejlecagçy l.trauy  & tranfportéenefprit,  il  fut  mené  finalement  par  l’ame 
yn  fier,  parent , qu’ilrecognut  ,mf jucsfur  le  bord  d’yn grand  & profond  abyfme  , là  où  ils  furent  abandon- 
»e^  e ayigueur  c efprit  qmles  auoir  portexjtu  precedent.  Cequ’ilyoyait  arriuer  tout  de  mefme  aux  autres 
âmes,  lej  quelles  Je  racueiUans  en  elles  tout  ainfi  que  les  oyfeaux  qui  en  planant  rouent  pour fe  pofer , quand  eües 
ej  oient  armées  la  endroit , yoletoient  4 l’entour  de  cette  ouucmre , fans  toutesfois  s’en  ofer  approcher  de  plus 
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tris  : dont  l'afpeél  ejloitfort femblable  aux  grottes  de  Bacch’ts  , & paroijfoitlel, eu  tout  rtueflu  de  bofeages, 
verdures , herbes,  & diuerfesfcurs . Vue  halenée  quand  & quand  refpirott  delà  , gracteufe , & d°“ce  » •'«<"»- 
panée  d'vue  odeur  merualleufementfoiiefue , dont  les  urnes  eftotentefprîfes  d vue  fort  grande  volupté  & de- 
Irçateffe  ; liy  plus  ny  moins  que  fait  le  vin  a ceux  qui  font  afpres  d'en  boire  : & elles  attirées  dekt  douceur  de  cet  - 
te  odeur  s'en  repaiffoiem.efiouyjfoient , (yfortplaifamment  &■  recreatiuement  s emrecareffotent  les  vîtes  les 
autres.  £ fiant  ce  beau  heu  deplaifance  tout  remply  &•  enuironné  de  t eux, ru , & esbattemens , comme  a lafej  te 
des  Bacchanales  : &■  les  Nymphes  entremêlées  parmy .chant  ans , s’esbattans  fothjba ns  ,y  adtoujloiem  en  - 
core  mille  eentdlejfe,  & ioyeufete K De  forte  que  cettffmde  me  dtfcit,  que  feftott  par  ou  Dtonyfmejlot  f re- 
tourné des  enfers  aux  Dieux  auecfa  mere  Setnelé  qu'il  en  auott  ramenee  ■,& s appelloit  ce  lieu-h  Lethc  ,c  ejta 
dire  oubliante.  Tout  cela  n'eft  qu'vne  maniéré  de  Conge  v mais  quant  aux  cauernes  de  Bacc  us  i 
eft  tout  certain  qufily  en  a euplufieurs.  Premièrement  celle  de  Nyfa , ou  du  Mont  de  Meros; 
où  il  fut  nourry  parles  Nymphes.  Et  puis  apres  qu'il  fut  déifié , les  autres  ou  il  cftoit  reuere 
comme  en  quelque  fanétuaire  ouchappelle.Paufamas  mcfme  es  Corinth.aques , parle  decet- 
te  cv  L E s Grecs  apres  la  deftru&on  de  Troyefa  leur  retour  ayant  fan  naufrage  le  long  des  rochers  Capha- 
P a vsan  i as*  ré(s  j’  , f dtt,  & ceax  qul  i Mge  purent  gaigner  la  terre , fe  trouuerent grandement  opprej- 

fe~  du  froid  & de  U faim.  Parquoy  ayant  en  cette  extrémité  fan  leurs  voeux  & prières  aux  D.eux  d auen- 
tu7e  quelqutvn  voulait  auoir  pitié  de  la  mifere  oit  tlsfe  tramaient,  & " '»  delturer  Joudain  quilsprentpaf 

feJnpeuauant.lafbelonquedeBacchusvmtaleurapparoiJlre.  BtladedanshmageduDieu.houtoutplein 
â^chevresfauuages,  pour  fefauuerdelafro, dure  {car  Ccjlo, tiers  en  plein  cœur d hyuer  ) s ejhicnt  retirées  en 

troupp,LesGrtcsiesayai;efgorgées,ferep«ren,deleurchair,&s'a^ 

a JL.  Puis  apres  que  la  rigueur  du  temps  fut  aucunement  radoucie , ils  Je  rembarquèrent  de  nantie  an,  & re- 

Lre,,tUroJdcLpayr,emportnnsJud&euxlef,muUchrehorsdece,,e^ 

Continué  iereuerer  Jucs  k maintenant.  Quant  eft  du  lieu  cy-deffus  touche  par  Plutarque  , par  ou 
Bacchus  ramena  li  mere  hors  des  enfas , Paufanias  fur  la  fin  du  mefme  hure , le  particulanfc 
àvn  petit  Lac  prés  de  Lerne,  appelle  Alcyonien,  dont  ,1  parle  en  cette  manière,  le  vis  auf si  la 
fonJne  qu'ils  appellent  d'jCmphtaraUs  le  lac  alcyonien , par  ou  , comme  racontent  les  Grecs 

B tcch'ts  \ux  enfers  pour  en  ramener  S emelé  fa  mere.  ItfutPolymnmceluyqui  luymonfira  cette  defeente.  Un 
rcflece  Lac  na  point  de  fonds, car  lama, shommenefe  trouuaqmy  peut  amuer  par  quelque  moyen  que  cefott 
Néron  mefme  fit  attacher  enfembic  infimes  brajfes  de  corde , nifques  a la  longueur  de  piufieursfiades  & ayant 
Lâché  du  plomb  au  bout,  auec  tous  les  autres  mjlrumens  & artifices  qmfepeurcnt  cxcog, ter  pour  tajler  lapro- 
ce  //,  yîr  ,/ 1 en  ay  ouy  davantage  vue  ait~ 

tre  chofe , que  combien  qu/l'eau  de  ce  Lac, félon  quoi,  peu,  tuger  a l ce, l, fo„ fort  calme  & patftble.ncantmomf, 
Tu elqknfeiouedyvoulotr  nager, ^ 

Ztde  CLn'eJipas  grand , tomme  ne  contenant, gueres plus  de  quarante  pas , le bord  ejlant  tout  ^ 

bes&deiouc,iLlequeBacchiisfaifo,tlktouslesansdenn,cJ,cen'eJ}pasc 

Paufànias  fait  confidence  de  parler  de  cela, corne  à la  vente  iveftantguerehonnefte,  mais  puis 
qu' Arnobc  n'a  point  craint  de  le  raconter  au  cinquiefme  hure  contre  les  Gentils  ,1  ayant  em- 
nruntTde  1 AftroPnom.e  Poetiqued'Hyginus,  où  il  défait  la  couronne  d'Ar.adne,  le  ne  penfe- 
Hvg  ray  point  faire  tort  à cet  œuure  d’inferer  icy  cette  fable.  Ceux-là  ( dit-il  ) qui  ont  écrit 

JJ d,e„tqueBacchusayantmpetrécongédefonperede  ramener famereSemele  des  enfers  , che, chou  , 
TnemiJpoJy  de  fendre  ^ & ejlant  Va  dejf us  arriué  fur  les  confins  des  Wrgteus , rencontra  vn  quidam  nomme 
LpolLué  , homme  digne  de  ce  ftecle-lk  : auquel  s'en  ejlant  confctllé  cettuy-cy  luy  monjlra  lavoye  : mats 
ce  fut  fus  condition  telle  , qu'au  retour  ,1  le  recompenferolt  d vue  chofe  qu  ,1  luy  pouuott 
Ce  fa  J dommage.  Bacchus  qui  ne  dcfiroit  rien  plus  que  de  voir  fa  mere,  le  luy  promu,  &urnfolrm- 
nellement  ■ au  myen  dequoy  l'autre  luy  ayant  monjlré  l'endroit , il  laijfa  la  couronne  qu  d auott  eue  dcVe- 
Z Tqu  deJtldonU^rtadné,  pour  auoir  louyffance  d'eüe  au  heu  qu,  depuis,,  pour  cette  occa- 
}Z;  V appelé  la  Couronne  : Car  ,1  ne  la  voulut  pas  porter  auccfoy  , de  peur  de  contaminer  vn  toy au 
immortel  ,Zr  les  attouchemens  destrefpaffrx,  ^yant  puu  apres  ramené  (a  mere  famé  érfuue  l trouua 

' Jet  Hypolipne  ejloit  mort.  Arnobe  l'appelle  Ptofumne  car  Hyg.ne  ne  paffe  point  outre, 
nv  nous  aufn  ne  le  voulons  faire  .parce que  ce  font  ordes  & fuies  vilain, es  &.  abus  dete- 
ftlbles  plufquc  diaboliques  des  Dieux  des  Gentils  ; ce  qu'ils  tafehent  de  fumer  fotlesal- 
legonesPdc  quelques  fccrcts  & myfteres  contenus  l'a  deffous:  ne  les  voulans  pas  prendre  a 

îèsc^ppcsdelyart^MùiscemotdcÎAit,  quiellequiuoqut.figmfiinc  vne  valuite  ou  ligne 
fpiral"ePP  ommé  l'on  void  fur  le  dos  des  limafTes  ; & les  vuilhes  ou  petits  tétons  des  vignes,  ho- 
Sns’,  coulouurécs . & femblables  herbes . qu,  s'agraffent  & entortillent  ou  P-uent  at- 
teindre  a induit  Stcphanus  Niger . & autres,  d'interpreter  pour  cela  ce  lieuicy  Ph.'oftra- 
te  le  neveux  quant  amoy , contredire  àperfonne , toutesfoisne  m ayant  pointlcmble  1 
noir  ainfi  prcndrc.i'ay  rrnoix  aimé  tourner  î AjÇ  pour  lycrre , fuiuant  ce  que  dit  D»o(conde_aa 
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vingtiefme  chapitre  du  fecondliure,  mosoç  noIAcic'iyfi  Sfei pogfç  raç  v.ai  «Æj , iàç  Jt  ytwiam- 
TU(  f&iç.  ÀtyçTctf  $ 0 [jiïp  71Ç  A Obxàç  , 0 Si  /aÂAÿ.i  , 6 Jî  'tAl? . Ô iv  AoCltàç  , <pÉp  j ri  y KCCfTloy  Adf  HOf 
o fjotAuç  , fjÂ'Ajjj'j.  y y.syxtifortu.  h Sÿ]  (t  idjiuTiu  Jiovocnov  xaASoiy’  à Si  ÏAiÇ  dxap7mç  tb  ^ A^6- 
gflginttyAnf^cTU , ïd  tàipoXActAinfa.,  (£  ycovicoJb  y)  ipuS-gp.  il  y a plujieurs  différences  de  lyerre  fe- 
Ion  fes  efpeces , mais  il  n’y  en  a que  trois  principaux  genres  en  tour  ,l’vn  blanc  , l’autre  noir , çÿ*  le  troifiefme 
s’appelle  Hélix.  Le  blanc  porte  vn fruiél  blanc  ,gy*  le  noir, noir,  ou  retirant  fur  lefafran , que  le  -vulgaire  ap- 
pelle le  Dionyficn  ou  Bacchique  :l‘Helix  n’en  a point  du  tout:  mau  en  lieu  de  cela  certaines  vuilhes  gçy  bour- 
geons .i  guife  de  vignes , & dépérîtes  f teilles  angleuf rs  gy  vermeillcres.  Pline  , foie  qu’il  ait  efté  dé- 
liant, foitaprcsiautrente-cinquiefmechapitre  dufeiziefme  liure, en  parle  ainfi  : Species  horitm 
tnumgenerum  très  : Eflemm  catidida , gyy  mgra  hedera,  ter  inique  qu£  vocarur  Hehx.  Etiamnum  ha  fpe- 
cies  dtutduntur  in  alias  j quoniam  cjl  alla  tantum  fruclu  candida  , alla  gy*  folio.  -Alt  cm  gy  femen  mo-rum , 
alijscrocarum  : cuitts  coronis  Poéia  viurftur  ,folijs  minus  aigris  y quam  quidam  Myfiam  , altj  Baccfiicam 
vacant.  Et  vn  peu  apres,  plurtmas  autem  habet  different  tas  Hélix,  quoniam  folio  maxime  difiar.  Par- 
uafunt  ,&  anguloft,concinniordque.  Qui  font  les  propçes  mots  de  la  verfion  Latine  de  ce  lieu 
cy-deffus  de  Diofcoride.  Mais  iene  fçay  comment  épu6®t,  peut  lignifier  concinniora,  mieux  a- 
geneex. , ou  arrange  x-  Au  demeurant , il  y a peu  de  gens  ( comme  iecroy  ) qui  ne  cognoiflent  le 
lyerrei  & n’ayent  allez  ouy  dire  qu’il  eft  confacré  à Bacchus.  Ce  queles  vns  referont  à l’hiftoi- 
re,  les  autres  aux  caufes  naturelles.  Quant  au  premier,  Pline  au  cinquicfme  chapitre  du  mef- 
me  liure  , dit  y Jpitelebon  pere  Liber,  c’ejt  à dire  Bacchus , fut  le  premier  qui  mit  fur  fa  tejlevne  guirlande 
ou  chappeau,gy  opte  ce  fut  de  ferre.  Paraduanture  parce  qu’elie  luy  plaifoit  plus  que  nulle  autre 
herbe  ou  arbre , à caufe  de  la  belle  figure  de  fes  fueilles , & continuelle  verdeur , ou  pour  quel- 
que propriété  fpecifique , comme  nous  dirons  cy-apres  : ou  que  ce  fut  par  faute  d’autre  ma- 
tière, ou  qu’ellcluy  vint  la  première  en  main.  Au  trente-cinquiefme  chapitre  enfuiuant.  Le 
ferre  (dit-il)  commence  avenir fort  bien  en  jtfe , ce  queTheophrafle  auoit  nié  tout  à plat  ; ny  que  mefme  il 
s’en  trouuajien  l’Inde  ,fmon  au  mont  de  Meros.  Car  Harpalus  auoit  fait  tout fonpofstble  d’en  édifier  en  Medie, 
mais  en  vain.  Et  Alexandre,  pour  raife ni  de  fa  rareté , ramena  de  l’I  ndefon  armee  viüoneufe , couronnée  de 
cette  plante , a l’imitation  de  Bacchus  : les  iauelots  duquel , les  cabaffets , gy  les  targues  l’on  pare  encores 
pour  le  iourd’huy  de  lyerres  par  toutes  les  ajfcniblécs  des  facrifees  folcmnels  en  la  Thrace.  Plutarque  en  la  fé- 
condé queftion  du  troifiefme  des  Sympofiaques , confirme  ce  que  Pline  a die  cy-deflus,  que  le 
lyerre  ne  peutprouenir  en  Babylone , qui  eft  au  pays  de  Medie;  adiouftantàcelavn  petit  fo- 
briquer:  Jpuecette  plante  s’ejl  menjlrec  tres-aenereufe , en  ce  qu’ejiant  des  domejliques , voire  commcnfales 
d’vn  Dieu  Bœocien , elle  n a pomtvoulu  s’aller  habituer  parmyles  Barbares , ne  imiter  -Alexandre,  qui  prit 
leurs  habits  gy  façons  de  faire , mais  s’eji fubjlraite  dcl’eflrangcr;  gy  a refuféfon  party.  Ouide  attribue  le 
lyerre  a Bacchus , pour  autant  que  H y fade  s A’ymj  ha  puerum  quarante  N ouerca  y H une  frondem  cunis 
arcumpofuiffefcruntur.  Conftantin  en  fes  Geoponiques,  allègue  l’occafion  en  auoit  efté  vnieune 
garçon  nommé  Ciflus , quil’accompagnoit  en  toutes  fesentreprifes;&comme  ilfefuftmis  vn 
îour  à baler  & gambader  aucc  vn  S atyre , à l’enuy  l’vn  de  l’aurre,  il  trebufeha  fi  rudement  qu’il 
en  mourut  fur  la  place.  Bacchus  qui  l’aimoit  fort , & y prenoit  vn  fingulicr  plaifir , le  tranfmua 
en  lyerre , qui  a efté  depuis  appellé  Woç  en  Grec , & de  là  il  aurait  pl  is  le  nom  de  maso;  Ai ord- 
omç,:  comme  dit  Paufanias  és  Attiques  , à caufe  qu’en  ce  quartier  de  l’ Attique,  qu’on  appelle 
Acharnes , fut  premièrement  apperceu  le  lyerre  , lequel  Antiparcr  le  Poëtea  furnomme  de  là 
àgzp/irnç.  Et  dautantque  nous  suons  dit  cy-deffus  Bacchus  eftre  vne  mefme  chofe  auecques 
O fuis,  les  Egyptiens  le  dedioienc  à cettuy-cy,  l’appellans  en  leur  langage  Chenofiris , c’cft 
adiré  la  plante d’Ofiris, en  tefmoignagc  deeequ’apresauoir  fubiugué  entièrement  l’Inde,  il 
auroit  fondé  tout  au  bout  d’icelle  la  cité  de  Nyfe,  & planté  là  du  lyerre  pour  vne  perpétuelle 
mémoire  de  cette  ficnne  conquefte.  Mais  pour  venir  maintenant  à la  raifon  naturelle  , Plu- 
tarque en  la  cinquicfme  queftion  du  troifiefme  des  Sympofiaques , dit  le  ferpent  & le  lyerre 
auoit  efté  dediez  par  les  anciens  à Bacchus,  à caufe  qu’ils  font  froids,  & comme  gelez  de  na- 
ture. Ce  qui  fe  conforme  à ce  dire  de  Pline  aulieu  cy-dcftus  allégué.  Serpentium  frigori  Hederx 
eJb  gratifsima , vtmirumfit  illarn  in  honore  vüo  habitam.  Et  neantmoins  en  la  fécondé  queftion  prece- 
dente, üfemble  dire  lerebours,  quand  il  parle  ainfi.  -Au  moyen  dequoy  nojlre  tres-cher  gçy  bien-  Pivtar 
aymé  Bacchus  , n’a  pas  appliqué  le  lyerre  comme  pour  vn  rcmede  gçr  preferuatf  contre  l’yurtjfe  , ne 
qu’il  fufi  autrement  contraire  au  vin  , car  il  a tout  ouuertement  appellé  le  vin  pur  , Methy  , pource  qu’il 
enyure;  &•  luy-mefme  a cette  occafion  Methymncen.  Mais  , a ce  qu’il  me  femble , 'tout  ainfi  que  ceux  qui 
aiment  le  vin  , s’ils  n’ont  moyeu  d’en  recouurer  , vfent  de  bieres  & ceruoifcs  , ou  autres  tels  breuuales 
compofezjl’orge  ,&de  titres  de  pommes , oh  de  quelques  ejfeces  de  vins  faits  de  dattes  y en  pareil  cas  , qui 
eu  plein  cœur  d’hyuer  chercherait  d'auoir  quelque  chappeau  ou guirlande  de  v igné  , alors  quelle  ejl  toute  nue 
er  defpoiitllee  de  fueilles , en  lieu  decela  , faudrait  qu’il  fe  contentafl  d’en  faire  de  lyerre,  pour  la  reffem- 
blance&  affinité  que  ces  deux  plantes  ont  cnfemble.  Car  les  inuolutions  cntrelaffecs  du  bois  & farmens  du 
lyerre,  s’entorttllans  a grnfe  d’vne  vi  tgou  limafe,  <&>  fes  agraffemens  vagabonds  fortuits  félon  qu’il  ram- 
pe, auecques  des  fueilles  faciles  à fe  replier , qui  ùefpandenc  de  toutes  pans  en  confufion  & defordre-,  gv  U 
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nappe  fur  tout , femblable  .1  celle  d'yn  raifm  b, engrené, nonmeur  encores  ; & qui  ne  fait  que  commencer  a tour- 
ner: cela  fe  conta, Ü fort  bien  auecques  la  ligne , & approche  de  fa  figure,  gueft  d auanwre  le  lyerre a quel, 
que  propriété  corn  re  l'yurejfe , noue  dirons  qu',1  fan  cela  par  fa  chaleur , qu.ouure  les  pores  & conduits  du  corps; 
ont L Ihftquilaidc  à cuire  & cuuerleym.  Toutes  lefquclles  chofes  ne  tendent  qu’a  montrer  le 
erand  yoifinage  qui  eft  entre  la  vigne  8c  le  lyctre  ; & ne  fontamenecs  îcy  que  pour  .faire  voit 
que  ces  deux  plantes  font  propres  Sc  particulières  au  bon  pere  Bacchus , combien  que  nonob- 
stant les  grandes  excellences  & commoditez  de  la  vigne , quelques-vns  bayent  pour  le  regard 
de  ces  muriandes  Sc  chappeaux,  & pour  l'vfage  des  facrifices  voulu  poltpofer  au  lyerre , a cau- 
fe  qu'cîlc  vient  tous  les  ans  à perdre  fa  verdeur  Sc  fes  fueilles,  la  ou  l'autre  les  conferuc  en  tou- 
tes1 faifons.  Audi , comme  il  dit  en  la  queltion  precedente  que  le  lyerre  eftant  applique  (ur 
la  telle  reboufehe  , empefehe,  Sc  amortit  l’impctuodré  des  fumees  du  vin , qu  elles  ne  don- 
nent au  cerueau , & ne  le  troublent  & enyurcnt  : ce  qui  aurait  elle  muente  par  le  melme  Bac- 
chus .comme  pour  vn  corredif  delavigne , 8c  parconfcqucnt  fupericur  a icelle  puis  qui 

modéré  fes  effetts.  Mais  fur  tout  le  lyerre  fymbolite  auec  elle, en  ce  que  ( comme  il  cil  bien  la- 
cileà obferuer)  ileftdurant les  mois  d'OftobreSC Nouembre,  que  fon  fruiadt  en  fa  perfe- 
ftion  vn  vray  prognoflique  & indicatif  de  la  prochaine  vince.  Car  toute  telle  apparence  que 
vous  i trouuerez  .Toit  au  bois,  és  fueilles,  Sc  aux  grappes,  foyez  feur  de  le  rencontrer  en  la  vi- 
gne, L vendanges  fuiuantes.  Le  mefme  auffife  peut  cognoiltre  au  froment, mais  cela  n eft  pas 

‘1  tPl  ePs lues  défia  auec  les  arbres  duThyrfe.  Le  Thyrfe  proprement  cil  la  tige  de  quelque  plan- 
te que  ce  foit,  au  moins  des  herbes , 3c  plus  tendrelets  arbnlTeaux,  qui  montent  droid  contre- 
mont , comme  des  fenoils,  coriandres , ciguës,  choux,  laidues , 8c  autres  femblables.Pline  au 
huiélièfme  chapitre  du  dix  neufiefme  liure.  Inuentum.omnesThyrfos , y el  folia  laÜucarum  prorogare 
■vrceis  condnos , yel  recentevs  m pat, ms  coquere.Uùs  les  Poëfies  le  prennent  communément  pour  des 
iauclots  bardez  de  lyerre , dont  fe  fouloient  aider  les  miniftres  8c  fuppofts  de  Bacchus , 8c  les 
Bacchantes  auffi,  tant  à fon  entreprife  de  l'Inde  ( comme  dit  Lucian  ) que  depuis , apres  la 
déification  en  fes  factifices.  Ce  qui  dénoté  la  nuifance  offenfme  du  vin, cachee  délions  fa  dou- 
ceur aereable.  Car  .comme  dit  Macrobe, Bacchus  frappe  en  trahifon  : parquoy  il  le  faut  abor- 
der cautement,  en  fetenant  fur  fes  gardes:  8c  auccques  vu  lien  de  patience, relira. ndre  fon  im- 
petuofité  SC  fureur.  Le  lyerre  nous  teprefente  vue  forme  de  lien  Sc  retenc  mcntdefortequau 
facnficateur  de  Iupitcr  à Rome  qui  ;S'appelloit  le  Flamcn  dial , auquel  fallou:  que  tou- 
tes chofes  fuirent  libres  , 8C  non  contraintes  ne  renfermées , parquoy  il  neult  oie  por- 
ter vn  anneau  , eftoit  non  feulement  deffendu  de  toucher  le  lyerre  , mais  de  le  nom- 
mer encores  ; & le  .auelor  , la  pointe  8c  acuité  du  vin  , qui  bien  louuent  induit  es  hom- 
mes à fureur.  Phornutus  attribue  le  Thyrfe  à Bacchus , pour  dénoter  que  les  P“dsdt?P«- 
fonnesyures  ne  font  pas  gueresfeurs  de  faire  leur  deuoit , fans  quelque  appuy  8c  foullene- 

So  RT  EUT  fi  volontairement  de  la  terre.  Diodore  au  troifiefmc  liure,  tirant  ces  fables  Scfi 
fiions  de  Bacchus,  aux  eau  fes  naturelles,  dit.  Sue  les  Philofiphes  qui  ont  parle  deceB.eu , appel- 
lent la  y, "ne , lefr  u,St  ou  liqueur  Bacchique  ; alléguant  là  dejfus  que  la  terre  a de  fon  bougre  & propre  mouue- 
r toutesllau, restante,  .fans  lu,  en  auoir  efé apportées  lesfmcncesttamic 

prtncipeexterieur.EtfondLatnficetteconieaure:  qu' encores  mefme  pour  le  lourZhuy  en  quelques  endroits 

lofcateux , on  yoid  naifredes  yignes  defoy,  qui  portent frmÛ  tout  aufst  bien  que celles  qu,  font  cul fuee  de 
Jam  d'homme : Ce  qu,  a fa, a que  les  anciens  ont  attribué  deux  meres  a Bacchus:  lyne  quand  layigne 
eftant  plantée  dedans  U terre  , prend  yegetation  & accroijfement  , l'autre  quand  elle  produit  des  r.,r- 
L - de  forte  que  la  première  des  générations  de  ce  D,  eu,  s'attribue  a la  terre , & la  fécondé  au fru,&  que 
laÿJepJ.llyela  d'autres  , fefquels  s' accoftans  plus  aux  fables  & muent, ons  Poétiques , y ad, ouftent :la 
troifiefme  encores , le  fa,  fans  eflre  fils  de  Iupuer  & de  Ceres  , & qu'ayant  efe  par  les  mortels  couppe 
en  pièces , & au,  puis  apres , les  membres  en  furent  re, oints  par  icelle  Ceres,  & remis  derechef  en  yefoM 
le  perfonnage  d'yn  beau  ,e„„e  homme  : ce  qui  fe  confit  entièrement  aux  raifons  naturelles.  Car  on  le  de 
Je  fils  de  Iupuer  , «ÿ-  de  cette  Dceffe  , pour  occafion  que  les  yignes  prenant  leur  nourrijfcmen  de  la 
JJ  au,  eft  Ceres  ,&dela  pluye , quieft  Iupuer , produit  des  raifms , defquels  l on  efpreint  le  y,  n.  il  fut  au 
refte  ’def membre  par  les  hommes , parce  que  les  yendangeurs  co  uppent  les  raifns  & les  foulent.  Ses  parties 
fie,,,  bouillies  fdautant  que  beaucoup  de  nations  cuifent  le  y, n pour  le  mieux  garder  , & le  rendn  p 
doux  & plus  fauoureux  , ce  leurfemble.  Ses  membres  amfi  detrancheoq, furent  re, oints  derechef,  car 
Zne  à Lie  fa, fon  , ayant  tfé  defpouïUée  de  fa  yendange  , retourne  l'annee 
nlueaux  rai  fins.  Somme  que  toutes  les  fables  des  anciens  s'appliquent  finalement  a desalle- 
uor.es  partie  concernans  le  faiél  de  la  religion , partie  les  fecrets  de  Nature , 8c  autres  my  fle- 
fes  res-beaux  , qui  tombent  fous  la  cognorlTance  de  l'homme  dequoy  vous  pouuez  voir 
quelque  chofe  encores  dans  le  quatr.efmc  liure  du  mefme  Drodore  , 8c  en  alTez  d'autres 

endroits. 
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b SCO  v TE  Z comme  Pancbxme  Dionyfi*  , ce  mot  d'E  v i o N enlx  bouche.  Evion  eft  vn  An 
lurnoms  de  Bacchus,  dont  les  Poctes  vfent  quelquesfois.  Orphée  en  fou  Hvmne  J',*  ’ ' 

& en  autre  endroit  dC«  fax.#,  Pro  bus  le  Grammairien  fur  ce  pafTage  de  Perfe  ; Euiln  iL ^nlr 
repavttbilis  "flânât  Echo , dit  que  Bacchus  fut  ainfr  appelle , parce  qu'à  la  bataille  des  Géants  luv 

fe  trouuant  a dire  Iupiter  fonpere  eut  opinion  que  ces  cruels  l'eulfent  taillé  en  pièces, parquov 

‘ aeSrlCrH‘‘"  ’ ql!1,eft  v°Ixde  complainte,  à quoy  immédiatement  il  adiouftaLJ 
c eft  a ditefils  comme  s il  euft  voulu  dire,  Hc  fils,  iefay  donc  perdu.  Mais  Acron,  l'vn  des 
interprètes  d'Horace  allégué , que  s'eftant  transformé  en  Lyon , il  mit  à mort  vn  Géant  ; & 
qu  alors  Iup.terl  apella  pour  le  cai-effet  par  ce  nom-cy  >S  tfà,  c5me  qui  ditokno»  befih.  phor- 

ZZZ  ,rCC1Cam  F fUrm;  dC  Dl°nyfl,S  ^ * ’ %'  &X*  - 4 ?«*C , «î  , Oi  I-aîpcûe 

auiTi  Euan  comme  fait  Ouide  au  commencement  du  quatriefme  de  la  Metamorphofe-  NySIi. 
'nn'u  ’ llelcufi“ct’*ye"s  > &r„ccèm  çÿ.  Ekm.  A caufe  peut  eftre  du  lyerre,qu’Hcfychius  dit  dire 

ArThl“CTd'‘rn,ACl‘her0"-  Cct,tc  m°ntagne  eft  en  la  Bœoce.non  gueresloing  delà  ville 

de  Thebes, la  ou  fut  Aéteon  mange  par  fes  ch'ens, pour  auoi  r veu  Diane  toute  nue, fe  baignant 

nvne  fontaine aueefes  Nymphes  ; & Pentheus  defmcmbréparfa  propre mcre& fes  tantes 
Tellement  que : ce licu-la futtres-malheureux&infàufte  aufangde  Cadmus.ayeul maternel 
de  ces  deux  milèrables  infortunez.  Etpourraifon  encore  d’Edipus  qui  y furefleué  & nourry 
lequel  encourut  depuis  de  fi  cftranges  & tragiques  accidens.  ^ Y’ 

E r v ° 1 L A C enviée  Megere  qmpUme  -vn  Sxpw  près  de  luy.  Les  Poètes  ont  feint  trois  Furies 

aux  enfers  qu  ils  appellent  autrement  Dires,  Erynnes  & Euménides  : Aleûo.Tifiphonc 
Megera,  filles  delà  Nuiû&d'Acheron  ; lefquelles  examinentles  forfaits  des  hommes  & 
tourmentent  la  bas  ceux  qui  ontdelinqué.  On  les  peint  d'vntres-horrible  afpeét  encheuelées 
defcrpcns&decouleuures  ,auecdcs  foüets  & brandons  de  feu  ardent.  Fulgèntius  en  fon 
Myt  ologique,  les  derme  ainfi,  A AnxW  qui  n'a  ïamais  repos  ne  cefle  ,■  Tiufwij Ja  voixde  ces 
trois  in  erna  es  Deeftes,  & Megera  quafi  MijaAn  ieiç,  grande  contention  & débat.  Elles  ligni- 
fient auffi  nos  trois  mouuemens  & affedions  principales  : l’ire , qui  tend  à vengeance  • la  con- 
uoitife  aux  riche  Tes,  & la  concupifcence  aux  voluptez  &plaifirs  de  la  chair.  Quant  au  Sapin 
que  cette  Furie  plante  cela  fe  rapporte  au  defaftre  de  Pentheus , qui  doit  là  mdîùe  bien  tort 
ai nucr  ( ce  dit-il)  ainfi  qu'il  fe  verra  en  fon  tableau  cy-apres.  Mais  nous  pouuons  bien  cepen- 
encorcs  quelque  chofe  de  la  fontaine, &d'A£teon, dont  aulfi  bien  ne  fera-il  plus  fait 

^n°^enfiHlT^CandrOIt,denet:ŒUUre-Aaeondoncqucs  fut  fils  d'Arifteus&d'Auto- 
noe,  vne  des  filles  de  Cadmus.  Anfteus, dis-je,  qui  fut  fils  d'Apollon  & de  Cyrené  fille  d'Hv- 

P nUS^&MUtVnfreren°mme  Aucuchus,  qui  régna  en  Lybie,&  Arifteusen  Hfle  dcCea  près 
celle  de  Negrepont,  comme  le  marque  l’interprete  d'Apollonius  fur  le  fécond  des  Argonau- 
te l'appelle^  V1C  paft°  ’ a ftuel’on  peut  voir  en  la  neufîefme  des  Pythies, là  ofiPmda- 
re  appelle  emur  & p.jhur.  Diodore  dit , que  Cyrené , fille  d'Hypfeus  eftant 

ou  rreenlamaifon  de  Peleus,  Apollon  en  deuint  amoureux , qui  la  rauit&  mena  enLvbie 

ou  elle  donna  le  nom  alayillede  Cyrenc.aupres  des  Syrthes.làoù  elle  eut  de  luy  Arifteul  qui 
en  laRmm P"1“Ny“Phcs»  & »™ental'vfage  dulaiél,  dumiel,&de l’huile.  Delà  éftant  venu 

cnlaBoeoce,  il eipoufa  Autonoe, dont  ileutAfteon:  puis  eftantpairéenl'IftedeCea  il  la  dc^ 

liura  de  la  perte.  Il  habita  encores  en  Sardaigne  & Sicile  : où  apres  auoir  monftré  au  peuple 
tout  plein  de  chofes  commodes,  finalement  il  reuint  en  la  Thrace.&  y apprit  les  Orgies  ou  ce 
i emonies  fçcrettes  de  Bacchus.  Mais  s'y  eftant  enamouré  d' Euridicé  k Lie  d'Orphée  cô- 
I S MnfUyt,C  dCUaîlt  Uy  ’ CllC  fut  P,cftuéc  d'vn  fcrPent  .dont  elle  mourut  • par  defpit  de- 
mèn't!leFOraclcLtprcnhet°UteS*e*fn0l(TieSa  m'd  d’Anftée'Et  depuis,  par  l'admonerte, 

ment  ne  I uracie  de  Protheus, ayant  faenfie  quatre  taureaux  & autat  de  aeniffes  à l’a  me  T 

nd.ee pour l’appa, fer,  ilenforritvn  grand noLbre  d'abeilles,  q^Luyrfmuent  fiis  derechS 

«rcs1dhcron,fi.  qUedlC LrSlICaUi4'dtS  ?eorgiql,es'Aurcgardd'Aéleon,ilfuiu.tles.nefmes 
tm  defonfe,uPcres  adonnant  du  routa  la  chafifc&  aux  nourritures.  Et  comme  il  fefuftvn 
en  , plniaftreaPr“  vn  cerfqui s’en  alloit de  forlonge  deuantfes  chiens, & là  defliis demeura 
en  defaut,  cuidant  le  redrefTer  auee  le  fimier , il  donna  d'auenturc  dedans  vn  gros  hallier  au 
heu  le  plus  deuoye  de  toute  la  foreft , là  où  Diane  fe  baignoit  aucc  fes  Nymphe®  en  vue  fin 

dignee  d auoir  ainfi  elle  apperceue  nue  par  vn  homme  mortel , luy  ietta  deux  ou  trois  brins 
d eau  au  vifage , qu,  le  tranfinuerent  en  cerf:  & là  deffus  la  meuti  deVes  chientauëc  quelques 

p^cqueurs  qui  les  accompagnomnt^uidans  auoir  renouuellé  leur  drouft,  le  chaflbrenëfi  afnre- 

Zniï‘q  S £ POrtfrn  C a ^ P1*1  Par  terre.&  s'en  donnèrent  eux-mefmes  la  curée.  CeiixLii 
r eulent  tuer  cette  fable  en  allégorie, & mefimement  Palephatus,  dient  que  cela  & femblables 
onres , ont  elle  controuiiez  pour  nous  retenir  en  la  reuerencc  des  Dieux  & nous  remonftrer 
combien  c'eft  dangereufe  chofe  de  vouloirplus  cognoiftre  que  Bonne  doit  de  leurs  myfteres 
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& fecrets.  LePhilofophe  Phiuorin  le  référé  aux  îeuncs  gens  qui  fe  laifTcnt  aller  aux  flatteurs, 
qui  on  fin  les  deuorent:mais  l’hiftoire  vâ  en  cette  forte.  Adeon  cftoit  certain  Arcadien  aimant 
fort  la  charte  & pour  cette  occafion  entrctenoit  grand  nombre  de  chien  s,  en  quoy  il  drfpçn- 
foit  la  plis  orande  part  defonbien.  Et  pour  autant  que  de  ce  temps-la, les  hommes, quelques 
riches  qu'il?fuflent,n'auoient  nv  manouuriers  ny  efclauespour  faire  leur  befongne, tellement 
qu’il  falloir  qu'eux-mcfmcs  y m.ffent  la  main,&  cultiuaflent  leurs  terres,  s’ils  vouloientman- 
uer  ■ Adeon  au  lieu  d’y  entendre, s’occupant  apres  fa  vénerie  , qui  luy  coufto.it , outre  londef- 
bauchement , beaucoup  à entretenir,  eut  en  bien  peu  de  temps  diffipetouc  fon  bien  - ce _qui 
donna  licuàcette  fiction , quefes  chiens  propres  l'auoient  deuore.  Fulgcntius  en  on  Mytho- 
logique amené  vn  paffage  d' Anafimenes.au  a.  hure  des  Peintures  antiques , ou  il  dit,  que  de 
vrfy  Adeon  en  fes  jeunes  ans  auoit  fort  aimé  la  chalTe,  mais  qu’eftant  pu.saptes patuenu  en 
aao-e  plus  meur.confiderant  les  dangers  & inconuen.ens  qui  y font,&  la  grande  dmipation  qui 
s’vlfait  il  y deuint  plus  craintif  idequoy  on  prit  occafion  de  dire , qu'il  auoit  vn  cœur  d.  cert, 
fu  niant  ce  carme  d'Homere  au  premier  del’lhade,  om/2ctpk , ‘X»  >*£!<='>«'«>  iAs>- 

neanrmoins  .1  ne  la.lTa  pas  pour  cela  l'affedion  naturelle  qu’il  auoit  ala  chaffeenquova 
la  parfin  il  confomma  tout  foubien.  Audi  Pline  au  57.  chap.  de  1 vnziefme  lmre,  aem  pourfa- 
blcs  les  cornes  que  l’on  attribuoit  à Adeon, & a Cippus.cftans  naturellement  deucs  f ce  dit-il) 
aux  animaux  à quatre  pieds.  Mais  Plutarque  au  torde  des  Narrations  amoureufes , parle  d vn 
autre  Adeon  fils  d'vn  certain  Meliffus  Corinthien  ; qui  eftant  encore* . entre  garçon,  & beau 
à meru cilles  fut  defiré  de  plufieurs,  & entt’autres  d' Archias , de  la  race  des  Herachdes.le  pre- 
mier homme  pour  lors  de  fa  cité, tant  en  bien  qu'en  authorite  Sc  crédit  1 & fc  voyant  n en  pou- 
uoir  rien  auoir  de  gré  àgré.ilfc  relolut  de  le  rauir  de  force.  Surquoy  le  pere  auec  fes  parens  Si 
amis  s’eftant  prcfc.uez  pour  le  fecourir,  il  fut  en  ce  c5trafte  defmébre  & mis  en  pièces.  Qpanc 
a la  fontaine  dont  il  efticy  fait  mention, Paufamas  es  Bœotiques  en  dit  ce  cjui  s cnfuit.^ip.w- 
„r  de  Mer. ire  vous  trouuerexyne  fomAitie  à U mAm  droite , & vue  Autre  encores  quand  vous  aurt ^paj.ei  » 
peuplus  outre.  On  l'appelle  U font  Ame  d'Ubîeon.CArl'onditqu  ilfevenoi,  repoferen  ce 
L’ilefteit  Usé  du  trAUAll  de  U cbaj]e,&  que  ce  fut  U ou  il  vtd  Dianefe  bu, g». tnt  toute  nue.  Uu  mjnde 
luoy  ainf,  que  l'aefcnt  Stef, chorus Himcreen,  la  Deeffeluy  ayant  tettetout  a I inhnt  vne peau  de  cerf>ellefc 
Le emlyettqudfmdefc/Ldefesclitensidepeur  tufs,  quil lu  epoufafi  Semele.  De  moyie 
Le  D, Allé  s'en  empefchajl  ,fes  c biens  eflans deuenus  enrage^  comme  d efl  vray-fembUlc  ) fe 
V premier  qutfe  rencJraen  lavoye,&  le  mirent  en  pièces.  Mau  quant  a l'endrot  t de  Cuheron  ou  le  1 - 
hlr  Arrl'Jpembéc,&  qu'on  expofaEd, pus  tout  Aufs,  tojl  qudfutnay.perfonnen  en fç. ut  bonnement  que 

dire. 
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L’ingrat  tjl  toufîours  infidèle , 

Le  la/cifateut  toujours  changer j 
St  Thefée  oublie  fa  belle , 

Et  le  bien  cju’il  a receu  d’elle  , 
L’ayant prefirué  du  dangers 


Èacchui  n'a  feu  moins  d’inconfianc 
Car  il  ayme  le  changement, 


Ny  siriadne  d'hnprudencc, 
D'auoir  choifi  non  tt  l amant  : 
Sa  njolupté  fut  la  plus  forte , 
Bien  que  fin  mal  fut  a fa  font. 
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ivY  R G V M E N T 

Es  Athéniens  ,&  EdEegareens  ayans  tué  mal-heur eufement 
par enuie lePnnce çAndrogée ,fils de  Minos'dfpy  de  Crete , 
pour  auoir  emporté  le  prix  de  la  lutte  par  dcfius  eux , le pere 
meu  de  iuffe  douleur , leur  alla  faire  n. me  très-fort  e guerre, dot 
il  eut  le  de  (fus-,  ruina  de  fonds  en  comble  la  cit  é de  Megare  if 
mit  amortie  Roj  Ny fut , que fapropre fille  Scyllatranfportee  d' 'amour , luy 
trahit  if  liuraentre  lei  mains . Car  elle  offa  à fon pere  le  cheueu fatal , de  cou- 
leur de  pourpre , dont  dependoité^ Jdmort  if  fa  •vie  : mais  les  D ieuxcnajas 
pitié  le  tranfimuerent  en  Efferuier  \if  fiafille,  (queCTïCinos  pour  la  meficha - 
ceté  d'elle  ne  voulut  oncques  voir  ) en  Alloùette ; laquelle l autre  pourl  occa- 
fion  de  fon forfait pour fuit  encor  es . Aur egard  des  Athéniens , il  les  rangea 
pareillement  d la  rai  fon, if  les  contraignit  de  luy  enuojer  t ous  le  s ans, par for- 
me de  tribut  ,fept  ieunes garçons  de  bonne  matfon,if  autant  défilés  pucelles , 
qu  ilfiaifoit  ( ce dient- aucuns ) deuorer parle  Minotaure.  Le fort efiant fi- 
nalement tombé fur  <rThefee , il  s'en  alla  quandif  les  autres  enCandie  , la  ou 
de  pleine  arriuée  Mtnos  s énamoura  de  l'une  des files  nommee  P eribée,dv- 
ne  merueilleufe  blancheur.  Et  comme  fans  vouloir  différer  dauantage , il 
voulut  v fer  de  fon  droit , if  venir  aux  prifes  , Ehefee  syoppofa  braue- 
ment  , alléguant  que  puis  qu'il  efloit  fis  de  Neptune , il feroit  trop  indigne 
d vnpere  tel , s'il enduroit  cet  outrage  deuant  fesjeux.  Dequoy  Minos  defi- 
rant  auoir  quelque  preuue , ietta  fon  anneau  dans  la  mer  : if  Ehefee  Je 
lança  apres , ou  il  fut  foudainrecueillj  par  vne  troupe  de  Dauphins  , qui  le 
conduirent  aux  Nereïdes , dont  ilrecouura  cet  anneau.  Et  là  de  fus  <iAriad- 
néfillefe  sMtnos  s efiant fort  if ferme  picquée  de  luy , tant  pour  fa  hardiejfe 
if  grandeur  de  cour  âge, que  pour fa  teunejfe  if  beaute  Joint  la  noble  race  dont 
il  efoit  ijfu  , luy  offrit  de  luy  déclarer  les  moyens  comme  il pourroit  venir  à 
bout  du  Minotaure,  if  fedefuelopper  desdeftoursif  retours  de  [embrouil- 
lé labyrinthe , s’illuy  vouloit  promettre  de  la  prendre  à femme.  Il fedémefa 
fatn  if  fauue  de  l'vne  if  l’atftre  entreprife , cela fait , enleua  Mriadné , if 
fa \fceur  Phedra , if  fit  voile  à tout  ce  butin  : mais  ayant  en  chemin  efté  con- 
traint de  prendre  terre  enl'  tfic  de  Naxe , il  y laifia  Ariadne  endormie , dont 
au  fi  bien  il fe  la  [fait  défia  : if  emmena fia  fceur  Phedra  à Athènes , où  il  l’ef- 
poufie.  La pauure  defiolèe  à fon  refueiffe  voyat  atnfimiferablemét  trahie, fie 
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mit  à faire fes  doléances  aux  ondes  (j?  rochers  : au f quelle  s le  Dieu  Bacchus 
ejlant  accouru,  endeuint  amoureux „ luj  donna  en  nom  de  mariage  la  belle 
couronne  enrichie  de  fept  ejloilles , dont  Venus  luj  auoit  faitprefent.  aBBéau 
pour  ce  qu  elle  n auoit  pas  bien  garde fa  virginité par  elle  vouée  a Diane,  cette 
Deejfe  la  mita  mort  d'vn  coup  de flefche.  Néant  moins  elle fut  depuis  transfé- 
rée au  ciel auecques  fa  couronne. 

Ovsauez  peut-eftre  autresfois  entendu  de  voftre 
nourrifte  ( car  ces  marinières  de  femmes  font  plus  que 
ftyléesen  telles  befongnes,& ont  toufiours  les  larmes 
à commandement  pour  enrichir , &C  donner  crédit  à 
leurs  contes  ) que  Thefée  fe  porta  mal  & ingratement 

enuers  Ariadné:  lesautres  maintiennent  que  nonjmais 
que  ce  fut  à l’appetit  de  Dionyfus  qu’il  la  laifta  endor- 
mie en  rifle  de  Naxe:parquoy  ie  n’ay  que  faire  devous 
dire,queceluy  quieftdedansle  nauire  eft  Thefée,  &C 
Dionyfus  l’autre  que  voila  en  terre  : ne  de  l’adreiTer  comme  non-fçachanr, 
deuers  celle  qui  eft  éprife  d’vn  fi  doux  fommeil  parmy  ces  rochers,  il  ne  fuf- 
firoit  pas  non  plus  de  loiier  le  Peintre  de  cela , dont  vn  autre  pourroit  tirer 
quelque  gloire  : eftanf  aifé  à vn  chacun  de  peindre  belle  Ariadné,  & Thefée 
beau  pareillement  : &C  s’il  y a tout-plein  de  marques  & cognoiftànces  de 
Dionyfus  pour  ceux  qui  fçauent  pourtraire,ou  tailler  en  bofléjdont  s’il  peut 
paruenir  à la  moindre,  il  aura  tout  foudain  reprefenté  ce  Dieu-là.  Parce  que 
desbranchesdelyerrcauecques  leurs  grappes,  agencées  en  façon  de  guir- 
lande, font  vn  indice  de  Dionyfus , encores  que  louurage  n’en  fuft  gueres 
bon:  ôc  ces  deux  petites  cornettes , poignans  hors  des  temples , mon- 
ftientque  ccft  luy  fans  autre.  La  Panthère  aufti  eft  1 vne  de  les  enfeignes, 

Maisicy  Dionyfus  eft  peint  en  amoureux  feulement;  carie  braue  &C  pom- 
peux équipage  de  fa  robbe  peinte  & diaprée , & les  jauelots  bardez  de  lyer-  *.■ 
re,  & les  peaux  de  cerf,&  cheureulx,  tout  cela  s eft  cfuanoüy  , comme  ne  ^ 
faifanticy  à/propos:  ne  les  bacchantes  leurs  cymbales  , ne  les  Satyres  tZ’,2' 
leurs  chalumeaux , ne  les  mettent  point  pour  cette  heure  en  befongne:^,;^'' 
Pan  mefme,  de  peurderefueillerlademoifelle,  fe  retient  de  fauter  & ba-  fZ'^t 
1er:  ce  temps-pendant  Dionyfus  yure  d’Amour  ( ainfi  appelle  Anacréon  ‘itfôtf, 
les  Amouieux  tranlys)  & vcftu  de  fa  belle  robbe  de  pourpre  , le  chef 
tout  equippe  de  rofes,  s approche  d’elle.  * Thefée  l’ayme  de  vray  ; mais  fBZfli 
lafumeed  Athènes.  Aufti  biennel’a-il  point  encores  cognué,  ny  ne  la  co- £.aj'Aut^c“r 
gnoiftra  jamais  plus.  le  croy  mefme  qu’il  ne  fe  reftouuient  pas  du  Labvrin-  su'üP°rtîft 
ine}  oc  quil  ne  lçauroitdire  pour  quelle  occafion  , ne  comment , il  na-  aioniAria<I- 
uigea  oneques  en  Candie:  Parquoy  il  na  l’oeil  qu’à  ce  qui  eft  en  Proiie.  tarjucft“^ 

V oyez  vn  peu  Ariadne  , ou  pluftoft  le  fommeil  propre  : Cette  poiéhine  laband™na. 
defcouuerte  iufques  au  nombril , le  col  nonchalamment  à la  renuerfe , la  en  aymoic 
gorge  fi  délicate  , lefpaule  droiéàe  quife  void  toute.  Neantmoins  l’autre  *&»»«*> b* 
maineft  placquee  fur  le  pan  de  fa  robbe  : de  peur  que  le  vent  ne  luy  fa-  fsînfinf, 
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ce  quelque  vergongne.  O quelle  haleine  Dionyfus  ! & combien  douce  6 C 
foüefue  elle  doit  eftre!  Siellefentles  pommes  ou  les  raifins,  l'ayant  bailee, 
au  moins  tu  nous  en  diras  des  nouue'les. 


ANNOTATION. 

B A v s a N i as  enladefcripuond'Attiquc,met  que  dans  IcThcatre  d'DCihenesyauoit 
yn  temple  de  Bacchtufort  antique,  anecques  deux  de  fes  J}, nue  s , dont  l’y  ne  ejloit  de  l’ouurage 
d’M'lcamenes  : toute  d’Or  & d'T uoire,auecques  force  peintures  contre  U -route  & les  nturail- 
les,& mefmement  iceluyBacchut  remmenant  V ulcan  au  Ciel.  Car  tout  anfii-tcfi  qu’il  fut  nay, 
Iunon  l'auoit  précipité  duhaut  en  bas  de  l'Ijle  de  Lemnos , donc  il  fe  rompit  les  deux  cuijfes  j de- 
qiwy  s’ejlant  depuis  reffemy , il  luy  enuoya  y ne  chaire  d’or  de  fa  façon,  où  tlyauatt  des  liens  ca  chex  ,qui  euuelop- 
perent  I, mon  foudatn quelle  s’y  fut  afsife  : fans  que  pour  prière  que  pas  yndes  Dieux  luy  fieufl faire , il  la  y v- 
lujl  tirer  hors  delà  , tufques  à tant  que  Bacchus  ,'a.qui  il  fe  fou  du  tout , l’ayant  cnytiré  , le  ramena  au  ciel,  où 
l’appoinâemem  fut  fait.  Puis  ejloient  peints  Pemhéegy  Lycurgue , portant  la  folle  enchère  pour  les  outrages 
par  eux  faits  a ce  Dieu  : & JCnadné  endormie , auecques  Thejée  qui  fe  mettoit  à ht  yotle  , la  laiffant-lx  pour 
les  o-ayes  : mau  Bacchus  accourott fondant  deuers  elle  pour  l'cnleuer.Cc  qui  fe  conforme  aux  peintures  de 
ce  tableau. 

CatvUE  és  Argonautiques , où  il  eferit  la  riche  couuerture  du  lict  nuptial  de  Peleus  & 
de  Thetis,  quieftoit  de  pourpre,  cnrichy  d'vne  broderie  de  cette  hiftoite  d’Ariadnc  & The- 
fée,  s’eft  fore  élégamment  dilaté  là  deflus,  en  ces  termes. 

Hstc  refis  prifciihominum  yxnatafiguris, 

Heroummtrx  r mutes  indicxtarte  : 

Namque  fluentifouo profpeclans  litcore  Dix  , 

The  fa  cadenrem  celen  cunt  clajfe  tuetur 

Indumito  in  corde gerens  Dfriadna  furores: 

Nec  dum  etiam , feséqne fui  mm  credidit  ejfe, 

Vtpotefaüaciqux  tumprimitm  excitafomno 
Defertam  in  fola  miferam  fe  cermt  trena. 

Auecplufïeurs  autres  vers  qui  fuiuent  de  ce  mefme  propos,que  nous  elîayerons  de  reprefenter 
icy , bien  que  ce  foie  eu  proie, le  plus  rcligieufement  qu'il  nous  fera  polEble. 

Cette  couuerture  ejloitdiuerfifiée  de  plufieiirs  belles  pourtraidures  antiques  faibles  à perfinnages,  motif  rans 

par  yn  meruedlcux  artifice  les  proiicjfes  des  raillant  Herocs.  Car  tout  en  prermerheu  ffnadné  regardant  du  ri- 
uage  refonant  de  flots  en  l’Ijle  de  N axe , Thesée  qui  faibl  rode  a toutftlegcre  flotte , porte  enfin  cœur  yn  cour- 
roux furieux  & indomptable  : fins  fi  plus  recognoijlre  fiy-mefnte-,comme  celle  qui  tout  à l’heure  excitée  dufim  - 
meil qui  l’auoit  decetie ,firoid  miferablement feule  abandonnée  emmy  le  fiblon  . cependant  que  le  louuenceau 
s’en  y a tant  qu’il  peut  à grands  coups  de  rame , laijf.tntlafispromçffesnouiffibluccj , xlatnercy  des  rents  çÿ. 
des  ragues  ; lequel  lafltle  de  Minas  conduit  de  lomgd’yn  œil  tres-püeux,de  dedans  l’algue, ayant  la  reff tmblan- 
ce  d’y  ne  Bacchante  de  Marbre  efpnfe  de  fureur.  Elle  le  regarde  de  yray,  &■  flotte  en  fin  cœur  de  groffes  ondes 
de  fouets  ; n’eflant  pim  fin  beau  chef  doré  retenu  défi  dehée  coiffeure,  ne  fa  gorge  albafnne  couuerte  du  yotle 
de  crejpe  : ne  fes  petits  tetins  rondelets  emprfinnezjdans  le  collet  delafii  .T  ouïes  lefquelles  beanllcs  s’ejlant  non- 
chalamment e fcoulées  de  deffmfi  perfinne ,gtfitent  ça  (y  là  baignées  àjes  pieds  par  les  ondes  falees.  Mats  elle 
ne fi  fiuctam  ne  de  fa  coiffeure, ne  de fin  beau  yotle  flottant, pendott  de  tout  fin  cœur  efperdue  apres  toy,  oThc- - 
fée  j de  tout finpenfiment,&  yolonté. Ha,combien l’auoit defixextenvéelxDeejfe  Erycme,par pleurs  & con- 
tinuelles lamentations-.luy fanant  de  tres-poignans  & ejpineux  fouets  dans  l’cjlomach  ; lors  que  ïaduamureux 
Thefée  ayant  fait  yoile  du  courbe  ratage  de  Pyrée, arriva  és  Cortwiens  manoirs  de  l’intufe  Boy  ! Car  on  die  que  U 
cité  de  Cccrops  ,duparauant fort  affligée  de  pefe,cn  y engeance  du  meurtre  d’  -Ændrogem , attrait  cfié  contrainble 
d’yenuoyerdes  louuenceaux  ejleifs  ; auecques  labeauté  des  filles  à marier,  pour  feruir  depafure  auMinottture. 
Defquels  maux  comme  le  pour  pris  & enceinte  d Mthenes , adonc  de  peu  d’ ejlemlué , fut  fort  molefc,Thcfie  ai- 
ma trop  mieux  expofir fin  corps  pour fa  chere  Patrie, que  d’endurerdetelles funérailles,  (çÿ*  toiitesfois  non  funé- 
railles ) cfire  de  là  en  a liant  enunyées  d’Màhenes  à Candie.  Et  en  cette  refilution  s'efiitut  embarqué  dans  yn  y ifie 
nature  -.conduit  d’rne  bonace  & temps favorable , s’achemina  deuers  le  magnanime  Minos , &fisfiperbes  de- 
meures-, là  oùld  Royale  yierge,quelechafiehbl  parfumé  de fiUefves  odeurs  nournffmt  encans  parmy  les  mi- 
gnards etnbraffemens  de  la  mere , toute  en  la  mefme forte  que  le  cours  d’Eurotat  produit  les  Meurthes , eu  que  le 
doux  air  du  Printemps  pouffe  dehersyne  infinité  de  fleurettes  toutes  de  couleurs  differentes  , n’eut  patplu- 
fiqjlicrtc  l’œil  delfm,fans  l’en  pouuoir  retirer  en  aucune  forte  , que  la  flamme  nefifnjl  allumée  iufques  au 
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fonds  de  l'iffomach  ,&brtiJUjl effnje  de  cous  coffe^bien  aitant  dedans  les  moelles.  Hxfiaind  enfant  9 qui 
d’yn  cœur  inhumain  excites  tant  de  fureurs , méfiant  les  plaifirs  & contentemens  auecques  les  faf chéries  des 
perfonnes  l Et  toy  Veeffe  Cypnenne  qui  gouuernes  les  Gulges  3 Cy*  le  bocageux  mont  idalien  , de  quelles  y a- 
gués  as-tu  agitée  et  e pauure  fille  embrasée  en  [on  eff  rit  s fioupirant  a toutes  heures  pour  ce  blond  effranrevl 
Jjhtelles grandes frayeurs  a-elle  foujfert  en [on  cœur  langui ffant  ? Combien  de  fois  eff-elle pâlie  plus  que  le  lu - 
ffre  Cy*  ejelat  de  l’or  }quandThesée  s’apprejiant  pourcombatre  le  fier-cruel  monjlre , en  doute  Cy*  incertitude 
Sildeuoitlà finir fies  tours 3 ou  en  raporter  la  yiüoire , elle  d’y  ne  deuotion  non  ingrate  3 mais  en  y a in  toutes - 
fois , a tacitement  entre  Jesleuresfait  des  yœu%^& prières  aux  Vieux , leur  promettant  quelques  offrandes » 
Mais  tout  awfiqu'yn  impétueux  tourbillon  3 tordant  hochant  par  fou  fouffiement  yn  yieil  chefine  3 dont  le 
branchage  croule  Cy*  fie  bat  en  la  cime j ou  bien  quelque  pin  s’ ejleuant  en  pointe , dont  V efforcé  fie  la  refine  , les 
defehauffe  Cy*  arrache  hors  de  terre  \ tellement  que  ces  arbres-là  esbranlez^du  plus  bas  du  pied  tombent  à ht 
renuerje  ,Cy*  bri fient  près  Cy*  loingtout  ce  qutff  rencontre  deffous  :En  ffmblableThesée  ayant  rué  bas  le  mon- 
jlre furieux  , qui  foudroyoit  en  yam  contre  l’air , de  fies  cornes , ff  retira-  auecques  y ne  grande  gloire , eu 
condu  fiant  fies  pus , bien  dangereux  à fie  fouruoyer  fans  l’aide  dyne  deliée  fiffelle 3 afin  qu’au  fiortir  des  em~ 
brouïüez^defiuurs  du  Labyrinthe  3 les  defuoycmens  couuerts  Cy*  irremarquables  ne  le  defiournaffent  point . 
Mais  à quelle  occafiionmeyettx-ie  aiufii  extrauaguer  de  mon  premier  propos , pour  m eff  endre  à aire  le  refile? 
Comme  la  damoifielle  delaiffanr  la prefience  du  pere  3 les  embr a ffemen  s défia fiœur 3 & défia  mere  } encore  s que 
pafiionnée  extrêmement  de  la  piteufie  fin  aduenue  défia  fille  , en  deuoit  letter  maintes  larmes , elle  preferafi } 
néanmoins  à toutes  ces  chofies  la  douce  amitié  de  Thesée  ; ou  bien  comme  elle  s’en  alla  fur  y ne  barque  aux 
ri  ne  s eficume.ufes  de  l’tjle  de  N axe  : ou  comme  fion  effoux  la  quitta  là  les  yeux  yaincws  d’yn  gracieux  fiom- 
meil , fie  partant  d’elle  auecques  y n cœur  tout  confit  en  oubly.  Certes  on  dit  que  par  plufieurs  fois , elle  d‘yn  ar- 
dent youloir  tranfforté  de fureur , 3defigorgea  du  fonds  de  l’efilomach  des  yoix  claire-refionantes  ; Cy*  que  toute 
efflorée  elle  montait  à la  plus  haute  cime  des  roides  montagnes 3 dont  elle  peufil  allonger  fia  y eue  deffus  les  fipa 
cieufies  ondes  -,  puis  tout  Joudain  redefeendoit  à y al  encontre  les  y agues  de  la  trembloyante  marine , hauffant 
les  délicats  pans  défia  robbe  qui  luy  couuroient fit  belle  greue.  Et  pour  fies  dernier  es  querimonies  , outrée  iufi- 
ques  au  bout  de  douleur  , auoir  dit  cela  qui  s’enfuît  ; tirant  à force  gros  fiahglots froids  de  fia  bouche  air  ou- 
fiée  de  larmes  : Doncques  en  cette  manière  , traifilre  Cÿ*  defiloyalque  tu  es  , m'ayant  enleuéc  de  lamaifon 
paternelle , plus  que  defiloyal , difi -ie , & fansfoy  quelconque  Thesée 3 tu  me  laiffes  icy  en  yne  plage  defierte  , 
& te  départs  de  moy , mefiprifiant  la puiffance  Cy*  iuflice  des  Vieux  ? ingrat  Cy*  meficognoiffant  abufieur  3 & 
emportes  ainfi  au  logis  tes  parniremens  exécrables  ? Rien  n’a-il  peu  fiefichir  le  complot  de  ta  cruelle  ma- 
chination? Pitié  aucune  n’a-elle  trcuué  lieu  en  toy  , courfiaire  Cy*  brigand  infâme  ? Rien  n’a  il  peu  induire 
ton  impitoyable  courage  a auoir  compafiion  de  moy  ? Ne  m duots-tu pas  fait  cy-deuant  de  fi  belles  Cy*  courtoi - 
fies  promeffes  ? Ne  m’affeurois'tu  pas  toufiiours  [moy pauure  mal-heureufie)  d’yn  ioyeux  mariage  , d’y  ne  s tant 
defirées  no  pce  s ? Neanmoins  tout  cela  files  yents  l’emportent  defimembré  parmy  l’air , fans  aucun  accompli 
fementny  effeft.  Or  que  par  cy  apres femme  aucune  ne  fioit filegere  de  croire  à homme  3 quelque  ferment  qu'il 
luy  face  ; quelle  nefipere  de  pas  yn  d’eux  la  parole  deuoir  effre  fidelle  ; Car  quand  leur  yolonté  brille  apres 
quelque  chofie  paretixconuoitée  3 ils  ne  different  point  de  iurer  3 (y*  ne  pardonnent  à promeffe  quelconque  : 
mais  tout fioudam  que  leur  fiant  ai  fie  effpafféc  3Cy*  leur  defir  eu  eff  affouuy  3 ils  ne  >‘efipeélent  rien  alors  tout 
ce  qu’ils  auront  dits  Cy*  ne  fie  donnent  aucune  peine  de  leurs  pariuremens.  Et  certes  let’ay  retiré , tnuefily 
défia  au  beau  milieu  d’yn  orage  de  mort  ; Cy*  pluffoff  ay-ie  refiolu  de  perdre  mon  propre frere , que  de  l’abandon- 
ner (affronteur  fublime)  en  la  dernière  neccfiité . Pour  recompenfie  dequoy  , meyoicy  exposée  à la  mercy  des 
bcffesjauuages  ‘ pour  effre  deuorée  d’elles  3 pour fieruir  de  proye  aux  oyfieaux  ; fans  qu  apres  que  ie  fieray  morte  3 
on  me  donne  fiepulture  en  la  terre.  Quelle  Lyonne  eff -ce  qui  t’a  engendré  en  yn  rocher  defiuoyé  fiolitaire  ? ou 
quelle  mer  t ayant  conceu  3t amis  a bord  auecques fies  ondes  eficumeufies  ? Quelle  S yrte  3 quelle  engloutiffant 
S cylle , ne  quelle  horible  Cy*  efipouuentable  charybde  ; quand  pour  t’ auoir  fixuué  la  y ie  3 tu  me  rends  main- 
tenant yne  recompenfie  telle  ? jfue fi  d’aduanture  mon  party  ne  te  plaifioit  pas  3 ou  que  tu  eiffes  crainte  des 
rigoureux  commandemens  de  tou pere  ; à tout  le  moins  me  pouuois-tu  mener  en  ton  pays  3 oit  ie  t’euffe  gaye - 
ment  feruy  3 tout  ainfi  que  le  moindre  eficlaue  \ente  lauant  au  fioir  lesiambes  d’yne  belle  eau  claire-nette  , ou 
accoujlrant  ton  U6l  auecques  des  riches  coutiertcs  de  pourpre.  Mais  pourquoy  me  complains-ie  ainfi  en  yam  3 
Cy*  à l’air  & aux  yents  ( partroublée  de  tant  de  maux  ) lefiquels  n eff  ans  pourueuz^  d’aucun  fient  iment  3 ne 
peuuent  ouyrles  lamentables  yoix  qu’on  leur  adreffe , ne  y refpondre  attfii  peu  ? Et  luy  cependant  eff  en  plaine 
mer  ; n’y  ayant  mortel  que  ce  fioit  qui  comparoiff ? en  ce  defiolé  nuage  : tant  m’eff  iufques  au  dernier  but  la  for - 
tune  f donne  qui  fie  mocque  de  ma  calamité  Cy*  mifiere  ; Cy*  tne  definie  mefime  quelques  oreilles  3 qui  eficoti  *■ 
tent  mes gemiffemens . O qu  il  t’euffpleu  , tout-puififiant  lupiter  , qu’onques  les  nauires  d'^Ai  henes  n euffent 
touché  les  Gn  ofien s riuages  : ne  que  l’m fidelle  nauigateur  apportant  le  cruel  tribut  au  Taureau  indomptable , 
euffietté  l’anchre  en  la  Candie  : ne  que  ce  maudit  effranger  3 cachant  fion  inhumain  naturel  ficus  le  yoile 
d’ynefacebenigne3fuffyenuau  coufetl  chcxjious.  Car  ou  retourner  ay-ie  ? Ve  quelle  efiperance  me  puis-ie 
preualoir , qui  finis  ainfi  à perdition  ? M’ adrefferay-ie  aux  monts  idéc-ns } que  par  yn  fi  large  CfT  fpa~ 
cieuxgoulphe  l’impitoyable  marine  fie  pare  maintenant  de  moy  ? Me  dois-i'e  attendre  d’ auoir  recours  à mon 
pere  3 que  l’ay  ainfi  abandonné  pour  future  yn  ie  une  mignon  tout  arrousé  cncorèsdu  meurtre  de  mon  frere  ? 
Ou fiieme  confioleray  fur  la  loyale  amour  de  mon  effonx  3 qui  s’enfuit  de  moy  tant  qu’il  peut  ; recourbant 
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dam  les  ondes fes  rames  trop  lentes  a fungre  i D’autre  part  mevoicy  en  rue  ijle  deferte , en  y n riuaoe  aban- 
donné ,fans  auoiroit  me  mettre  a couuert  nulle  part.  Et  s’il  n'y  a tJJ'ue  quelconque , de  tons  cojleugm’en- 
uironnans  les  flots , nul  expédient  pour  m’en  retirer:  nul  efferance.  Tour  y ejl  muet  , tout  y ejl  Jolitatre . 
tout  y monjlre  T ne  image  de  mort.  N eantmoins  la  lumière  des  yeux  ne  ■ viendra  punit  du  tout  à s’afjoibhr 
gy  ejlemdre,  nelcsjhttmients n’ abandonneront  ce  las  gy  debile  corps,  que  moyft  mal-heureufemem trahie , 
ne  demande  me  tijte  vengeance  aux  Dieux,  gy  ne  leur  face  vue  requefle  à t extrémité  de  ma  vie.  Vous 
doncquesles  Euincnides , qui  pumffcx^parvn  y indicatif  tourment  lesforfatüs  des  hommes  defloyaux  gy  par- 
ûmes -.dont  le  front  rcuejlu  de  chiueux  ferpentnis  ,tefmoigne  afftzj’  ardente  indignation  que  vojlre  ejhmach 
defgorge  ; Vent~  , veuexjcy  tout  courant , pour  ouyr mes  luftes  complaintes , que  le  ( ha miferakle infortunée'.) 
fins  contrainte  de  proférer  de  mes  plus  enfoncées  moelles  ; panure  dejhtuée , brufiaut , aueugle,de  fureur  force- 
née. Mais  puis  qu  elles  naiff  ait  du  profond  de  mon  cœur  , ne  veille vg  point  fouffrir  ( ie  vous  Jupphe  ) que  ce 
dueil  légitimé  (e  rcfpande  en  vain ; ains  que  de  la  mefme  oubhance  quil  me  laijfe  icy  tngr.i. ement  toute 
feule , delamcjme (ôfainQes deejfesl) puijfe-âaufîiattnjler foy-rnefme ,gyles ftens.  „ ifprcs  quelle  eut  nus 
dehors  cet cns-làd’ vn cœur  trijlegy  dolent;  demandant  d'vne  grande  amertume  gytnjlancela  ra.fon  d’vu 
fl  mal-heureux forfa.Cl , le  fouucram  refteur  des  celejles  le luy  accorda , d’vne  maiejlé  telle , que  lors  laterre 
gy  les  mers  effroyables  tremblerait  d’horreur  ; gy  l'vmuers  esbranla  fes  dair-lmf antes  ejloilles.  Mais  ainfi 
que  la  dcfolée  conduifoit  de  l'œil  levaijfeau  ,qui  s’ejlognoit  toufwursde  plus  en  plus , fa  faut  (outrée  de  dou- 
leur) mille  piteux  dtjcours  en fon  affligé  efp  rit  ,votcyd'vn  autre  crfié  arnutrle  gentil  Iachus  auecques  fa 
dance  de  S atyrcs  & les  S ilenes  natifs  de  Nyfa , te  cherchant , ^ friadne , tout  tml  rasé  de  ton  amour  ; lefquels 
ioyeux  gy  esbaudis  ,le  cerneau  deuoyé  fa  chaque  pas  contre faifotent  les  wfenfexj  tempejlaus  gyvrlans  Euoé; 
tordans  le  col,  Euoé;  dont  les  aucuns  branloient.Aes  iauelots  bardeogde  lycrre  fefer  caihé  là  dcffuusilcs  au- 
tres s’entre-iettoient  les  loppins  d'vu  taureau  defmembrê  par  pièces:  partie  fe  ceiguotet  de  ferpens  entortille 
partie  célébraient  les  fainûs-facre^Orgies  , en  des  corbeilles  creufcs  ; les  Orgies  qu'en  vain  tafehent  d’ap- 
prendre les  laiogprophanes.  Les  autres  battaient  le  talourin  à grands  coups,  ou  fa  if oient  retentir  des  cym- 
bales de  cuiure  : pluficurs  fouffloient  dans  des  cornets  enrouez.,  rendanSvntonfourd  gy  profond;  gy  pareil- 
lement des  hauts-bois  rujliques,  qui  bourdonnoient  hideufement  à l’ouye.  De  telles  figures  ejloit  richement 
brodée  la  belle  gy  riche  houffie  volante , qui  eiiucloppoit  tout  le  lift  de  Peleus  gy  Tbecis , iufques  ,1  fleur  de 
terre. 

L'i  s 1 E de  N axa.  On  l'appelle  autrement  D i a , & auparauant  Strongyle.  Pline  liure  qua- 
triefme,  chapitre  douzielme,  dit  qu’elle  cftainfi  nommée  Dionyfia , àcaufe  de  l'abondance  des 
vignes  qui  y font.  C'cft  vne  ifiede  l’Archipel  ou  mer  Egée,plm  haut  efleuée  que  toutes  les  au- 
tres Cyclades,  en  nombre  de  neuf,  dont  elle  fait  l’vne.  Leurs  noms  font  ceux-cy;  Andros,Mi- 
conos,  Delos,  Tenedos,  Naxos.  Scryphus,Gyarus,Paros,&Rhenia.Lc  nom  de  Naxcau  re- 
lie luy  vint  de  Naxuschcf  des  Cariens , quil'occupa. 

Et  CES  deux  pentes  cornettes  poignans  hors  des  temples , monflrent  que  c’ejl  Bacchus  fans  autre. 
11  fetrouue  pluficurs  raifons  pourquoy  ce  Dieu  a efté  peint  auec  des  cornes,  & appelle 
Cornu  par  les  Poètes,  comme  és  Hymnes  d'Orphée,  Béxagpc  A imyc  8c  T ctogy-me , 8c  ail- 
leur,  Buottàc,  engendre  d'vu  Bœuf. -g a.ugyiafpga(  ayant  la  forme  d'vn  Taureau  , 8c  T uugyntajiç 
és  ScoliesdcscontrepoifonsdeNicandre,  qui  l'appelle  Mst/oç.  Làoùil  efl:  dit  aufiî  qu'an- 
ciennement,  premier  que  les  tartes,  couppes,  gobelets  , 8c  hanaps,  fufienc  en  vfage,  on  fe 
leruoit  de  cornes  pour  boire;  dont  feroit  dcicendu  ce  mot  icy  de  xcÿloiq , verjer  à boire: 
Amfi  qu'on  peut  voir  au  feptiefme  de  l'Ananafis  de  Xenophon.  Er  celuy  aufiî  de  n&tvào 
quart  tugsnrp  , de  icéj^ç,  qui  fignifie  Corne  ; ou  bien  que  pour  tropfecharger  de  vin,  on  vient 
à cftre  furieux  & dangereux , ainfiquefonc  ordinairement  les  animaux  armez  de  cornes.  Et 
c'cfi pourquoy  Horaceadit  que  l'yurefie  animeau  combat  les  plus  coüards  & timides.  Et 
Porphyrion  fon  interprété  , fur  ce  partage  de  l’Ode  dix-neufiefme  à Bacchus  , au  fécond 
liurcdcs  carm  csiTeviditinfonsCerberus  aureo  cornu  décorum:  dit,  que  l’on  a de  couftume  d'at- 
tribuer des  cornes  au  pere  Liber  ,8c  à quelques  autres , pource  que  l'yurognerie  amène  or- 
dinairement de  l'arrogance  & fierté  ; qui  font  dénotées  par  les  cornes  de  Bacchus  , com- 
me veut  Phornutus,  qui  les  prend  pour  la  hardiefle  que  le  vin  apporte.  A quoy  s'accorde 
Fefius  difant  ainfi  : Coi-nua  Liberi  patns  fimulachro  adijciuntur  , qtiem  wuentorem  vint  dicunt  ,eo 
qu'od  hommes  tiintio  vino  truces  flunt.  A propos  dequoy  , Ouide  en  parle  ainfi  : Accédant  ca- 
pincormia  Bacchus  cris.  Etpour-autancqu'ésbanquets  8c  feftins  , où  l'on  beuuoit  d’autant, 
on  fouloirfe  munir  contre  l’yurefie,  en  fe  mettant  des  chappeaux  8c  guirlandes  de  fleurs , 
5c dclyerrefur  Ja  telle,  ainfi  que  dit  Plutarque  és  Sympofiaques  , afin  de  fe  corroborer 
le  cerucau  par  la  foüefuc  odeur  d'icelles,  & rabattre  les  fumées  8c  vapeurs  du  vin  , moyen- 
nant la  froideur  de  l'autre  : on  a peint  Bacchus  auec  des  cornes,  car  ce  mot  de  Couron- 
ne, comme  veulent  quelques  Etymologiftes  ,eftdcfcendudecorne  , Scmefmc  en  la  langue 
Hébraïque  , vn  mtfmcmot  de  Keren  fignifie l'vn 8c l’autre:  de  forte  que  communément  il 
cft  pris  en  nos  fain&es  lettres  pour  vne  puiflance  Royale.  Et  cornu  eius  exalcabuur  i h glana  Et 
en  pluficurs  autres  endroits , caries  cornes , les  rayons  8c  les  couronnes  ont  grande  affiniré 
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cnfemblc;  mefmement  ces  couronnes  antiques  qu'onvoidcsreucrs  des  médailles  d’Augufte 
Cefar,  & de  Marc  Antoine  auec  Cleopatre,  qui  fontcompofées  de  certaines  pointes  , s'efle- 
uans  droiét  contre-mont,  à guife  de  rays  ; ordinairement  douze  en  nombre  •-  & és  ftatuës  d'À- 
pollonencores,  dont  Virgile  aurait  ditcecy,  là  où  le  Roy  Lacinus  arrefteles  conuenances  du 
combat  d’entre  Æneas&  Turnus. 

Jpiiadrijitgo  ychitur  curru , cui  temporel  circum 
.Jur.tti  bis  fex  radijfulgentia  cingunt, 

Solis  auifhecimen. 

Telle  eftoit  celle-là  que  nous  auons  naguère  veuë  aux  obfcques  du  grand  Duc  de  Tofcanc, 
Cofmc  de  Mcdicis.Moy  fc  auffi  ( que  Plutarque  fait  auoir  telle  conuenance  auec  le  myftericuX 
Bacchus  des  Egyptiens)  cft  peint  auec  des  cornes  en  lieu  de  rayons,d'vne  fplendeur  & lumière 
partant  de  fa  face;  que  les  enfans  d’Ifraëlne  pouuans  fupporter,  le  requirent  de  femonftrer  à 
eux  le  vifage  couuert  d'vn  linge.  Diodoreau  y.  liure,  attribue  les  cornes  à Bacchus,  pour  auoir 
efté  le  premier  qui  attela  les  bœufs  à la  charrue  : Carluy  & Ofiris  l'ont  vne  mefme  chofe,  com- 
me nous  auons  allégué  au  tableau  precedent.  Et  neantmoins  au  quatriefme  liure  , il  auoir  dit 
queDionyfus  eftoit  peint  cornu , pource  qu'il  eftoit  fils  de  lupiter  Ammonien  , qui  a auffi  des 
cornes , mais  c'eft  en  forme  de  Belier.  Plutarque  en  la  36.  des  interrogations  Grecques.  Pour- 
quoy  ejl-ce  que  le  s femmes  des  Elecns , en  L'Hymne  de  Bacchus , le Juppticiii  devenir  à elles  d'on  pied  de  bœuf, 
réitérant  par  deux  fois  ce  refrain.  Digne  T aureau , digne  T dure  ait?  mais  le  contexte  de  l’Hymne  ejl  tel,  V ten- 
t’enbèanc  Héros  Bacchus  A ton faincf  temple  maritime , amenant  quand  gy  toy  les  Grâces  ; V len  au  Temple 
auec  ton  pied  de  Bœuf . Ejl-ce  point  pource  que  quelques-yns  le furnomtnem  fils  de  Bœufgy  'Taureau  aufli  i oit 
qu'ils  prennent  ce  mot-là  de  flotta  peur  quelque  chofe  de  grand  ; comme  le  Poète  a fan  foui  ont , pour  me  qui  a 
l’œil  fort  gros;  gy  fluyûo;  pour  yn  grandyameurî  ( Icftime  que  ce  mot  Italien  de  Bugiardo  eft  venu 
de  la)  oupltjlojl  pource  que  le  pied  de  bœuf  ne  porte  point  de  danger  auccqucs  foyfi font  bien  fes  cornes:  & 
en  cei  te  forte  l’inuoquenr  de  Tenir  doux  gy  non  nutfihle  ; on  pource  que  beaucoup  de  gens  çuident  que  ce  Dieu 
aefiéinuenteur  delà  charrue , gy  d’enfemcncer  les  terres.  Cccy  redit  encores  le  mefme  Autheur  au 
traiûé  d'Ofiris,  en  cette  forte. Ma»  ce  que  les  Prejlres  font  publiquement-, quand  ilsenfeueltffem  le  corps 
d’Apis  amené  dedans  y ne  barque , aedijfcre  en  rien  du  f actif  ce  de  Bacchus  : Car  ils  fe  reueflent  de  peaux  de 
cerfs,  gy  portent  des  Tbyrfes,  gy  rfent  desmefmes  crieries  gygejles  que  font  ceux  qui  fout  épris  de  la  fureur 
Bacchique, , quand  ils  célèbrent  les  Orgies.  -Au  moyen  dequoy  la  plufpart  des  Grecs font  les  effigies  de  Bacchus 
eu  J orme  de  T aureau  ,gy  les  femmes  des  Eleens  en  leurs  f slcmncllc:  prier  es, le  roquèrent  de  Tenir  à elles  d’rn 
pied  dcBeuf  gy  és  -Argmes , ce  Dieu  ejl fur  nommé  fils  de  Bœuf  ,1’intfoquans  hors  de  l’eau  auec  le  fon  des 
trompettes.  Il  y a encores  quelques  autres  ceremonies  qu'il  adioufte  du  liure  dés  Viéiimes  de 
Socrates.  Albriciusés  images  des  Dieux,  le  dépeint  de  face  féminine, l’eftomach  defcouuert, 
des  cornes  en  latefte  , couronné  defarmens  de  vigne,  & à chenal  fur  vn  tigre,  ayant  auprès  de 
luy  trais  autres  animaux, vn  Singe  ,vn Pourceau, &vn  Lyon,qucl'on  void  tournoyet(cefem- 
ble)aucour  d'vn  cep  de  vigne  bien  garny  de  raifins, à l'ombrage  duquel  Bacchus  fait  cette  che- 
uauchée;  vn  grand  hanap  en  la  main  gauche,  où  ilepràint  vne  grofle  grappe  qu'il  tient  en  la 
droiâre. 

C arIc  braue  gy  pompeux  équipage  de  fa  robe  peinte  gy  diaprée.  Il  y a au  Grec  ; nsCh  /AfS  yètivûiir- 
jufyjn,  qui  voudroit  dire  proprement,  Son  équipage  gy  habit  fonde.  AriftoteA;  autres  Grecs,  ont 
appelle  la  teinéhire  de  pourpre,  no  aàhoç  sfflTjopipugfsr  SC  Pline  à leurimitation,/*  fleurde  pourpre. 
Au  moyen  dequoy  les  robes  & autres  habillemens  de  pourpre  auroient  elle  dits,  di&ivaij  >Ec 
toga  piéta  , àflorido  colore  purpura.  Ainfi  que  dit  Feftus , Piâa,qua  mine  toga  dieu ur,antea purpura  t 0- 
cirata  ejl  ,crâtque  fine piélura.Eiufrei argument um ejl ptefurain adeVertutmn,  gy  Confit  quarum  m altéra 
Marcus  Fuluius  Flaccus  ,in  alteraT.  Papyrim  tnumphanies  ita  piéfifunt . Neantmoins  Phornutus  en 
ladeferiptionde  Bacchus  , die  que  cette  robe  floride  dénoté  /’  inconfiance  de  l'automne.  Ne  fçaehant 
pas  bien  , quanta  moy  , ce  qu'il  veut  entendre  par  là:  Car  l'Automne  n'eft  paslafiifon  des 
fleurs.  Auffi  ce  n’eft  pas  ce  que  Philoftrate  entend,  car  il  fair  au  refte  vne  allufion  à ce  fur- 
nom  de  Bacchus  'uïSioç,  quieft  a dire  floride , fous  lequel  il  eftoitveneré  à Athènes.  Et  Pau- 
faniasenfes  Achaïques,faic  mention  de  trois  ftatuëS  du  mefme  Dieu,  qui  cftoïc  à Patras, 
Mafladéen,Amhéen,gy  Aérien.  Et  Catulle  à ce  propos , -Ai  pater  ex  alu  florens  yoluaba:  Iacchus  : à 
caufe des robbes florides qu’il  portoit  quelquesfois  , comme  le  màtque  iceluy  Phornutus, 
Se  Diodore.  Lefquelles  robbes  florides  ou  Anthines , aucuns  interprètent  féminines,  à fya- 
uoir  àvfage  de  femme,  celle  que  la  fift  porter  Omphalé  à Hercules,  ainfi  que  dit  Plutarque  au 
traiébe,  St  l’homme  ancien  fe  doit  me  fier  de  s affaires  d’eflat.  Les  aucres  de  pourpre  , à caufe  des  cou- 
leurs qui  font  fleurs  , dont  elles  font  auffi  appellées  Ianthines  , & Hyacinthines.  Les  autres 
Barbarefquesàla  Damafquinc,  faites  en  broderie  à fueillages  &c  fleurs.  Tout  cela  neant- 
moins n'eft  point  encores  ce  que  Philoftrate  veut  dire;  Car  il  met  tout  incontinant  apres  qu'il 
eftveftu  de  fa  belle  robe  de  pourpre  : au  moyen  dequoy  ce  n’eft  autre  choie,  finon  que  Bac- 
chus ; pour  cette  heure , qu'il  eft  habillé  en  amoureux,  a laifle  là  toucefa  majefté  ,fes  mat- 

L iij 


h6 


ARIADNE' 


qucs  & ênfcignes  de  triomphe  ; fon  équipage  de  guerre , & de  fes  my  fteres  ; & eft  icy  reprefcn- 
téen  pcrfonne  priuée , qui  veut  muguetter  & faire  l'amour. 

E T les  peaux  de  Cerfs.  vf/SgiJiç  fe  prennent  indifféremment  pour  peaux  de  Cerfs,de  Cheureulx, 
Dains,  & leurs  faons;  qui  font  plus  à propos  queleurs  peres  Scmeres.  Pource  que  cependant 
que  ces  animaux  font  petits , leurs  defpoüilles  font  ordinairement  tauelees  de  certaines  taches 
le  mouchetures , dont  nous  parlerons  plus  auant  au  tableau  de  Pan.  Et  à ce  propos  Eufcbe  au 
premier  de  la  préparation  Euangelique,  attribue  à Bacchus  ( qu'il  faiceftrevne  mefme  chofe 
auccqucs  Oiiris  Scie  Soleil, félon  Orphée,  rAiov  ov  Jiovutrov^étixXrcnv  xaAsyim:  Eumolpus, Homè- 
re, Euripide,  Ariftote,  Macrobe,  &c  autres)  cette  maniéré  de  peau  mouchetée  de  petits  ron- 
deaux ; interpretanr  le  ciel  pour  la  peau , &c  les  cftoilles  pour  les  mouchetures. 

Mais  lafumeed’^fthcues.  Cecyeft  ditàdemymot,ainfiquelaplusgrandepartdecetœuure, 
car  l’ Authcur  s'y  eft  eftudié  tout  expreffément.  Il  veut  doneques  dire , qu’encores  que  Thefée 
porte  quelque  affe&ion  à Ariadné,  neantmoins  fon  coeur  eft  plus  tendu  &c  aiftif  à reuoir  fa  mai- 
fon.  Aureftecelieueft  tiré  du  premier  del'Odyftee  ,où  Minerue  intercédant  enuers  Iupiter 
pour  faire  liccnticr  Vlyifesd'auccqueslaNymphe  Calipfo,où  il  eftoit  arreftépieçà , afinqu’ii 
peuft  retourner  en  fon  pays,  luy  dit  ainfi: 
ctuttep  O Jbasstç 

léjcfyjoçtè:  xain/bv ’&nihçysiJKOina yonottj 
nç  ■ptlnç  Suvcft  iy.tipixcu. 

MaisVlyffes  de firant  devoir  feulement  la  fumée  fort  ant  de  fon  pays, ne  fefoucie point  puis  apres  de  mourir. 

Et  Ouideà  fonimitation,  au  premier  liuredePonto. 

Non  dubia  eft  I tact  prudentta  ,f td  tamen  optât 
Fumttmde  patrijs  pojfe  viderefocts. 

Nefcio  cua  natale  f olum  dulcedme  cunébos 
Ductr , CT  immemores  non  finit  efje fui. 

Luciancnla  loüange  delà  patrie.  rjtf  o tac  Tmffiéoc,  currçS  KOLmbç  tepi'nrçptiçyç  ipSyreru)  m -rapaX- 
Xoie  ■m&ç.Lafumee  de fon  pays  femble  à chacun  plus  claire  fÿ"  Infante,  que  tout  le  feu  qui  pourrait  eftre  autre 
part.  Et  le  mefme  Homère  au  neuficfmc  del'Odyffée,  introduit  iceiuy  Vlyffès,  parlant  ainfi 
a Alcinous. 

û>ç  ovJiv  yXuyjov  ne,  vrofitJct  cCJi  t vxriuv 
yviraf , èiTnp  Uj  xiç'dsroecçyto  7nova.  oinov 
yain  cv  à-XKoêtLTrp  vadj  dvdvstési  tenneti v. 

1 1 n y a rien  plus  doux  que  fon  pays  (y  fes  parens  ; encore  s que  quelqu’vnfuft  habitué  au  l oing  en  pays  eftrange 
en  y ne  riche  & opulente  maij  on. 

A vss  i b i Esna-il  point  encore  s cogneu^Cdriadné.  Homère  cnl'vnziefme  de  l'Odyflce. 
Clnùdplw  tî  , üfxeat  ts  ’idbv , xaA Iw  y’  A eaufrlus, 
xodplui  Mit'&ioç  oXsotpcyvoç  , Iw  Trots  ©liffttç, 
cal  K pbtnçeç yuvov  A’blcuctut  iigpani 
r cv  yft , a f1  'thé  veto.  mzQyçy  [aiv  A'p-n/aiçï%t 
Ain  cv  cipiQipurn , AioiOtu jotytpttJZintu. 

levuaufsiphedra,  & Procris,  & Libelle  Ariadné, fille  dufage  Minos , qu  autrefois  Thefeus  emmenade 
Crete  en  la  très- fertile  contrée  d'jCihencs  : mais  il  n en  louyt  pas.  Car  auant  que  d’en  venir  là,  Diane  l’arrefta 
en  l’I  fie  de  Naxefa  la  délation  de  Dionyfus. 

I E C R.  o y mefeme  qu’il  nefe  fouinent  pas  du  Labirinthe.  Il  dit  cela  pour  moftrer  combien  The- 
fée eft  attentif  le  rauy  au  retour  de  fon  pays  : Car  ayant  eu  vn  tel  & fi  périlleux  affaireàdcmefler 
dans  le  Labirinthe.tantau  combat  contre  le  Minotaure,  que  pour  la  difficulté  de  fortir  de  ce 
lieu  fi  embrouïllé,&  s’en  deuoit  par  raifon  fouuenir  toute  fa  vie,  comme  d'vn  très-grand  dan- 
ger dontil  feroit  efehappé.  Orilya  eu  autresfoisfeptœuures  de  main  d'homme  excellens  le 
admirables  fur  tous  autres , dontils  auroient  efté  appeliez  les  fept  merueilles  du  monde, 
le  Temple  je  L E temple  de  Diane  en  la  ville  d’Ephefe , paracheuéen  deux  cens  vingt  ans  de  toute  l'Afie. 
rnanc  à Ephc-  Jl  fuc  planté  en  lieu  marefcagcux,pour  le  garantir  des  tréblemens  & entrouuerturcs  de  terre. 
fc'  Et  d'autre  part, de  peur  qu’ayant  affis  les  fondemens  d'vnetelle  mafleen  fondmol&obeïf- 

fant , ce  qui  feroit  édifié  deifus  ne  vint  à s’affaiffer  le  prendre  coup/afin  de  le  railéurer,  la  place 
fut  premièrement  bienfoulée  auecques  des  Battes  & femblablesinftrumens  , & pauée  d'vn 
lid  de  charbon  efpandu  au  deftus  ; 8e  puis  d'vn  autre  eftage  de  laine.  La  longueur  d'ice/uy 
eftoit  au  refte  de  quatre  cens  vingt-cinq  pieds,  Se  la  largeur  de  deux  cens  vingtiauecques  cent 
vin gt- fept  colomnes  ayant  foixante  pieds  de  haut  : chacunefaite  le  contribuée  par  chaque 

Roy: 


tes  fept  mer. 
ueilles  du 
inonde. 


A R I A D N E'.  127 

Roy  : dont  les  trente-fix  eftoient  ouurées,mcfmement  vne  encre  les  autres,  delà  propre  main 
del'excellent  maiftre  Scopas.  Le  premier quile  defleignafutl’ingenieux  Archiphron  : apres 
luy  Ctefiphon  en  eut  la  conduite:  & finalement  Dinocrares,celuy  qui  planta  Alexandrie  d’E- 
gypte: mais  ce  fut  apres  laconflagrationd'iccluy,qnandilfutrebafty  de  nouueau.  Caria  for- 
tune portant  enuie  à la  trop  arroganreentreprife  des  hommes.,  fufeita  vn  acariaftre  d'Hero- 
ftratus  , qui  pour  s'acquérir  vne  renommée  immortelle, bien  qu'en  mauuailè  part , bru(la  ce  fu- 
perbe  édifice , la  propre  nuiél  qu' Alexandre  le  grand  fut  nay  ; lequel  y fit  depuis  de  fort  gran- 
des liberalirez  & biens-faits  pour  le  reedifier. 

Artemisia  Royne  de  Carie , édifia  à fon  mary  Maufolus  vn  fepulchre  qui  n’eut  oneques 
fonpair;  &parauanture  n'aura:  car  apres  auoir  beu  fes  cendres,  n'eftimant  pas  que  le  corps 
deceluy  qu'elle  auoit  fi  loyaument  aimé , deufteftre  mis  en  autre  lieu  que  dans  fon  eftomach, 
joignant  fon  cœur,  elle  aflemble  quatre  les  plus  excellens  archite&es  & imagers  qui  fulTenc 
lors , lefquels  donnèrent  autant  & plus  de  crédit  àl'entreprife  decebaftiment,  que  tous  les 
fraiz  & magnificences  qu’elle  y employa.  Il  cftoit  de  forme  carrée,  cotenant  quatre  cens  vnze 
piedsde  circuit,  & de  hauteur  iufqu'à  quarante-cinqcoudées , dont  la  face  deuers  le  Soleil 
louant  fur  elabouréc  par  le  deflufdit  Scopas  : celle  du  Septentrion  par  Briax  : duMidy  par  Ti- 
mochée  : & du  Ponant  par  Lcocarés.  Il  y eut  encore  vn  y.  Architeâe , qui  adioufta  au  hauc 
de  la  plate-forme  vne  Pyramide  efgale  en  hauteur  aupourprisd'enbas/rembelly  de  jfi.outra- 
geufes  colomnes  : laquelle  Pyramide  fevenoitpeu  à peu  eftreffir  iulques  en  fa  pointe,  par  14. 
ordres  de  marches:  & au  faille  d'icclleeftoitpofé  vn  chariot  de  marbre  fait  de  la  main  dePy- 
this.  Parquoy  toucl'œuure  enfemblearriuoit  à cent  quarante  pieds  de  hauteur. 

Le  coLossEdu  SoleilàRhodes  ,aellé  d'vne  merueilleufe  grandeur  fur  tous  autres  qui 
furent  oneques, car  il  auoit  60.  coudées  de  haut,  qui  font  30.  pieds  deRoy:ouurage  deChares 
Lyndien, lequel  demeura  iz.  ansàle  faire  ; & couda  180.  milleefcus,à  quoy  montalaven- 
dition  de  l'attirail  & équipage,  que  Demctnus  laidadeuàt  Rhodes,  quand  il  leua  le  fiege.  Ce 
Coloftc  eftoit  plate  à la  bouche  du  porr.iambe  deçà,iambe  deli;&  par  entre  -deux  palfoiét  iuf- 
ques  aux  plus  grades  barques,  fans  defarborer,  ny  caller  les  voiles.  Mais  au  bout  de  56.  ans,  il 
fut  réuerfé  &c  mis  bas  par  vn  tremblement  de  terre  ; là  où  gifant  en  pièces  & fragmens,c'eftoic 
chofe  trop  hideufe  à voir  l’enorme  grandeur  defes  membres  ; car  peu  de  gens  enflent  peu  em- 
bradetfon  pouce.  Ses  doigts  palToient  la  hauteur  de  plufieurs  ftatuës,  & de  profondes  conca- 
uitez  & cauains  apparoiffoient  dedans  fes  parties  creufes , là  où  l'ouurier  auoit  maçonné  com- 
me de  gros  rochers  tous  entiers, pour  l'appuy  &fouftenemct  d'vne  fi  lourde  & pefantemaflè. 

La  s t a t v Edelupiter  Olympien,  faite  de  la  main  de  Phidias  toute  d'or  & d'yuoire,&  Laflatuëdc 
neantmoins  approchant  prefque  de  la  precedente , cil  à bonne  raifon  comptée  aucc  le  temple  piJ,,,  ’ 
où  elle  eftoit  logée,  pour  l'vne  des  fept  merucillcs;  laquelle  Paufanias  en  fes  Eliaqucs  , a pris 
plaifir  de  deferire  en  cette  forte. 

Les  Eleeasbajîircnt  y titres-  magnifique  temple  à Iupiter , 0 luy  di-ejjereurvuc  flatue  des  dejpoiùÏÏes  de  Pavsani  ai 
lu  guerre  contre  ceux  de  Pife,  apres  qu’ils  les  eurent  défaits.  L’effigie  ejldela  main  de  Phidias , ainfi  que  l'in- 
fcnption  qui  y ejï  nous  le  refmoigne.Mau  la fl  raclure  du  temple  ejl  d’ouuritge  Dorique, le  dehors  tout  etiuiro  n- 
né  de  colomnes.  il.cjl  au  fur  plus  lut fy  d’y  ne  pierre  fort  dure , pnfe fur  le  heu  mefme  fiant  tuf  que  s a la  youte  de 
6 o.  pieds, large  de  y y.  0 longs  de  z\o.l‘  0rchuecle  en  fut  ynLibon  natif  du  pays,  iln’ejl  pas  couuert  de  thudes , 
aius  de  petites  bitulmes  taillées  a guife  de  thmles,  en  la  carrière  Pentelltque  ; 0 dit-011  que  l'autheur  de  cet  arc 
tifee  s'appelait  ByxAS,de  l'ijle  de  N axe, lequel  yiuoit  du  temps  de  HalyattesRoy  de  Lydie ,0  d’jLJlyagesfls  de 
Ciaxares, Roy  des  Modes.  chaque  coing  de  là  couuerture  ejl  posé  y n grand  chauderon  dorè,0  y ers  le  milieu 

iujlemem  de  i^Cgle  ou  Pinacle  ,vnevi(htire  ctufii  dorée  , fous  laquelle feyoidyn  pauois  de  mefme  , aucc  y ne 
tcft  e de  Medtife  tai  liée  en  boffe.  En  la  ceinture  de  la  partie  extérieure, au  dejJ' m des  colomnes  font  arrange^  2.  r. 
autres  pauois  ,dedie%la  par  Mummim  Capitaine  Romain  Jequel  dompta  les  Achées , gy*  fxccagea  Corinthe.  Et 
au  premier  front  des  Aigles, ejl  exprimée  la  courfe  de  Chariots  ,que  prétendent  faire  Pelops i gy*  Oenomam.  Mais 
a la  droite  de  l’effgie  de  Iupitcr,qui  ejlycrs  l’Aigle  du  milieu  ,fe  yoid  le  mefme  Oenomam  muny  d’yn  cabaf- 
feten  tejle : gy  ioignant  luy  S ter  ope,  l’y  ne  des  files  d’Atlas.  Myrth  tins  3qut  fut  fon  ch  art  on , ejl  a fis  deuant  les 
chenaux  en  nombre  de  quatre.  Apres  cettui-cyfon  yoid  deux  autres  perfonnages,  lefquels  n’ont  point  de  nom  , 
toutesfois  Oenomam  leur  auoit  anfi  donné  quelque  commifion  fur  fon  attelage.  A la  gauche  font  Pelops  gy^ 
T-lippodamie  ; le  Cocher  de  Pelops  auec  fes  cour  fers  3gy  deux  autreshommes  qui  en  ont  pareillement  charge. La 
derechef  l’Aigle  y lent  a fe  rejlrcfsir  , où  lefleuue  dAlphée  ejl  reprefenté.  Les  ouurages  de  deuant  les  Aigles 
font  de  lamain  dePeonius,Thraciende  nation  ,gy  ce  qui  ejlau  derrière, de  celle  d' Aie  amenés,  qui  en  fon  temps 
obtint  le  fécond  lieu  en  l’imagerie.  Par  le  dedans  de  l’ Aigle  ,ef  taillé  le  combat  des  Lapithes  contre  les  Centaures , 
auxnopcesde  Pyrithom  ; lequel  ejl  mis  apres  le  milieu  de  l’Aigle  : (y*  ioignant  luy, al’ autre  cofié , Eurythion  qui 
a de  fa  rauyfon  cfpoufe.  Puis  Cenem  qui  yient  au  fecours  d’iceluy\gy*  yis  ayisejl  Thefeus , lequel  a grands  coups 
de  hache  maffacre  ces  Centaures , dont  l’yn  s’ ejl  ta  Jaif  d’y  ne  ieuneflle , gy*  l’autre  d’yn  plus  beau  garçon.  Ce 
qu’ Aie  amène  s a fait  (félon  mon  iugement  ) pouranoir  appris  de  la  Poefie  d’Homere , que  Pyrithom  ef  oit  fis  de 
Iupiter, & 7'hefem  le  quatriefme  de fes  fucceff  -urs  en  droite  ligne  La plusgrand’ part  auf  h des  labeurs  d’/Jcr- 
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cilles  ejl  exprimée  en  f olympe-,  &•  mefme  au  iejfm  des  portes  du  temple , ht  ch.ffe  dufdngher  d’^frcudie:  plus 
ce  qu’il  fit  contre  Viomcdes  deThracc-,&  Ceryon  en  Erytlne.  On  le  noid  la  .tuf si  tout  prejt  a charger  dcffus  foy 
le  fardeau  d'^Ctlas;  & comme  il  cure  le  feus  de  ÏElée.Dcjfut  les  mefmes  portes ,en  la  partie  de  derrière  Jlojte  U 
ceinture  à y ne  ^Cmaxone.  Pareillement  ejl  l'a  reprefemé  ce  qu’il  fit  contre  le  Cerf  ; le  Taureau  en  Cnoffos-,  les  oy- 
feaux  de ftymphalcd’ Hydre, & le  Lyon  en  la  comree  ^ Crgicme . Or  apres  ejlre  entré  an  dedans  de  ces  portes  lie 
cuiure, la  main  droite  déliant  me  colonne  ejl  Iphttms , couronné  par fa femme  Ececherie , comme  le  monjlre  le 
yers  Elegiaquc  compofé  de  cela.  Puis  ily  a dedans  le  temple  force  colomnes , des  ralleries  hautes , auec  yu 
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d'or  eÿ*  d’yimrc  ; ayantyne  couronne  au  chef,  qui femhle  ejlre  de  rameaux  d’oliuter;  & en  la  main  droitte  yne 
ytcloire  aufsi  d’ymirc  , auec  yne  coiffure  d’or,gy  yne  couronne  au  deffus  .Et  en  la  gauche  il  rient  yn  beau  fee- 
ptre  ,fait  de  tous  les  métaux  dijlinélcment  fep-cnxygy-  recognoffables , frrl  e haut  duquel  ejl  po  chée  yne  ai  vie. 
La  chaujfeure  de  la flatueefl  toute  d’or  pur , gy  fa  chappe  pareillement où  il  y a tout  plein  de  petits  hejlions  er /- 
tret  iffus  p arm  y , gy  des  lys , auec  leurs  fleurs  : la  chaire  au  rejle  ejl  enrichie  d’or,  gy  de  pierreries , gy  d’ebene , gy 
d‘yuoire , d’animaux  y entremefe~,,d’efmail,gy  défigurés  à demy  relief  Quatre  vi&otres  il  yak  chaque  pied 
de  la  chaire  ,d‘yngef e comme  fi  elles  youlotcnt  treffaillir;  gy  deux  autres  encore  k U plante  des  pieds.  Sous 
chacune  des  deux  partes  du front  de  deuant , fe  yoyem  lesenftns  des  Thebams  culeuc^par  des  Sphyn<res , gy 
au  deffus  d’icelles  Apollon  gy  Diane , qui  k coups  de  f.efches  mettent  kmort  ceux  de  Niobé.  Parmy  les  pattes 
outre- plut  qui  partent  du  throfne , ily  a quatre  rangées  d’autres  pieds , qui  [muent  l’yn  apres  l’autre.  Er  en  celle 
par  laquelle  on  entre  tout  droicl, il  y a fept  figures  i comme  la  hméltefme  fefoit  adirée  on  ne  le  fçait  point.  Cccy 
doit  eflreyne  imitation  feulement  des  anciens  combats  ; parce  que  du  temps  de  Phidias  ils  nef  oient  pas  encore 
en  y f âge.  Jfiioyque  ce  foit , -cette  figure,  dont  le  chef  ejl  bandé  de  rubans  , l’on  dit  que  c’ejl  la  rcffemblance  au 
y if  de  Panrarces , terne  garçon  Eleen , qui  fut  le  grand  mignon  d’iccluy  Phidias , gy  emporta  le  prix  de  la  lucle 
entre  les  en  fans , en  l’olympiade  quatre-yingts  gy  fix.  Es  autres  ordres  gy  rangs  des  pieds  de  la  chaire,  ejl  re- 
prefentee  la  trouppe  qui  combattit  contre  les  Amazones  auec  Hercules , en  nombre  de  yingt-neufde  chaque  co- 
J\é.  Parmy  les  compagnons  d’Hercules  l’on  a aufsi  donné  lieu  k Theféc . Or  le  throfne  n’ejl pas  feulement  foufle- 
tiu  de  ces  pieds  , car  parmy  ily  a des  colomnes  en  façon  de  pieds , gyfi  on  ne  peut  pas  monter  au  throfne  non  plus 
qu  en  Arnycles , on  il  ny  a point  d’aduenuek  l’ intérieur  d’iceluy.  Au  rejle,  il  y a certaines  clnflures  en  l’olympie , 
en  lien  de  murailles  ; dont  les  y nés  font  inaccefsibles  ; au  moyen  dequoy  tout  ce  qui  ejl  yisk  yis  de  la  porte  ejl 
enduit  de  couleur  noire  tant  feulement  : le  fur  plus  montre  les  peintures  de  Panenus  ; la  où  ejl  Allas  fou- 
Jlenant  le  ciel,  gy  la  terre : gy  Hercules  debout  la  auprès  , qui  le  yeut  defeharger  de  ce  pe faut  fardeau  6 
Thesee  s’yyoïd  quand  gy  quand  auec  Pyrithous  ; enfemblela  Grece  , gy  Salamis , ayant  au  fommet  de  la  tejle 
pour  ornement , yn  équipage  de  nauires.  plus  des  combats  d’Hercules  -,  ce  qu’il  fit  contre  le  Lyon  en  Nemêe^gy 
la  yiolence  d’Aiax  perpétrée  enuers  Caffandra.  I tem,Hippodamie  fille  d’Oenomaus  -,  aueefamere  : gy  Promc- 
thée , qui  ejl  encore  détenues  liens  auprès  d’Hercules  qui  le  regarde.  Car  l’on  raconte  cccy  encore  d' Hercules, 
qiiil  mit  k mort  l’Aigle  dontPromethée  ejloit  tourmenté  , gy  l’endeliura.  Au  dernier  bout  de  la  peinture  ejl 
la  Royne  Penthafilée  rendant  l’efpnt  , gy  AchiU.es  qui  la  foujltent.  fl  y a par  mefme  moyen  deux  des 
He fendes , ayans  de  ces  pommes  d’or,  k la  garde  defqueües  ( k ce  que  l’on  dit  ) elles  furent  commifes.  Ce 
Panenus  icy  fut  frere  de  Phidias  : gy  ejl  peinte  de  fa  propre  main  en  la  portique  de  Pecille  k Aihenes,  la 
tournée  de  Marathon , en  laquelleleCapitatne  Miltiades  defft  cent  mille  Perfes.  Tout  au  haut  du  Throfne , 
droiélement  la  tefe  de  la  fia  tue,  Phidias  a taillé  de  relief , les  Grâces  d’yn  coflé , gy  les  Heures  de  l’autre , cha- 
cunes en  nombre  de  trois  : Car  és  Poëfics  eües  font  dites  files  de  Iupitcr  : gy  Homere  a eferit  en  fon  Iliade , que 
les  Heures  ont  ejlé  rfablies  au  ciel  comme  pour gardes  du  palais  Royal.  Le  marche- pied  datant  âge  de  Iupitcr, 
queles  A.  tiques  appellent  Tmanion , a des  Lyon  s d’or  : Ç?  le  combat  entaille  de  T hefée  courre  les  Amazones, 
le  premier  aéle  de  y alliance  que  les  Ai  heniens  ayent  iamais  motif  ré  contre  les  ef  rangers.  En  la  bafe  qui  foufienc 
le  throfne , gy  le  mont,  il  y a yu  autre  ornement  encore  de  ces  flatues  icy , d'or  mafsif.  Le  S oleil  montant  en  fon 
chariot , yn  Iupitcr,  gy  yne  lunon , gy  la  Grece  auprès  d’elle  : puis  Mercure  loivnant , gy  apres  luy  Vefa , 
Ctipidon  fuir , recueillant  V enus  au  fortir  de  la  mer , que  la  Per  fua  fi  on  couronne.  Apollon  efl  la  pareillement 
ci’zelé  auec  Diane  : gy  P allas  auec  Hercules  ,fur  le  bord  de  la  bafe.  Tout  au  bas  ef  Amphitrité  gy  Ne- 
ptune, gyla  Lune  montée  furyn  cheual  ce  me  femble  , qu’elle  fohcite  gy  femond  k coups  de  fouet.  Quelques- 
y ns  toutes - fois  yeulentdire  que  ce  nef  pas  yn  cheual  qui  la  porte , mais  yne  mule , gy  de  cela  amènent  yne  rat - 
fon  affezjmpertiuente.  Or  comme  Phidias  euf  conduit  afin  ce  tant  beau  chef-d’œuure , il  requit  Iupiter  de  don- 
ner quelque  tejmotgnage , s’ilefloit  accomply  félon  fon  defirgy  contentement.  Stirquoy  l’on  dit  que  tout  fou- 
dainil  enuoya  yn  grand  coup  dç  foudre  , en  cet  endroit  de  la  couuerture  , où  de  mon  temps  fe  yoyoit  en- 
core yn  feaude  cuiure  auec  le  couuercle  de  wc/we.Voylace  que  Paufanias  nous  raconte  de  cette  mer- 
ueilleufcbcfongne , tenue  en  telle  admiration  de  tous;  tant  pour  la  valeur  te  riche  (Tes  des 
eftoffes  dont  la  ftatuë  eftoit  compofee , que  pour  l’excellent  maiftre  qui  y mit  la  main;  lequel 
l’ayant  faite  d’vne  fl  defmefurée  grandeur,  comme  il  a efté  dit  cy-dcuant,  Ja  mit  fort  à propos, 
te  d’vne  inucntiontres-fubtile,affife  dans  vne  chaire.  Car  fl  elle  euft  elle  debout  en  cette  mef- 
me proportion , elle  euft  par  confequent  percé  la  voûte  du  Temple , qui  n'cuft  pas  efté  allez 
hautepour  lacontenirau  deftbus.Et  neantmoins  l'Empereur  Caligula  ofa  bien  conceuoircn 
foncfpritde  Jatranfporter  à Rome;comme  dit  Suecone  en  fa  vie,tiltre  cinquante  fept.  Olympia 
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fimuUchritm  louis , < juod  diffalui nansferrique  Romam phcuer.it,  tantum  cttchinmtm  repente  edidit , -ut  ma- 
cbims Labefaétatis opiftces  diffugenm . Et  Iofephc:  Ayant  bien  ofé  entreprendre  de  Elire  transporter 
à Rome  ie  Iupitcr  Olympien , qui eft  merueilleufement  reueré  des  Gentils,  fait  de  la  main  de 
Phidias  Athénien  : maislachofe  nefortit  pasfoneffeébles  Archite£lesalleguans,que  fi  cette 
ima<re  eftoit  remuée  de  fa  place,  il  en  pourroit  fortir  quelque  grand  inconuenient  & mcichef. 

Suidas  au  refteenladiétion  Çwç,  allcgorifeainf  cette  llatuë.  Le  ftmulachre  de  Iupitcr  eftoit  *Jits 
tmd  de  la  ceinture  en  haut,  & le  refte  yefiu  & coutiert , tenant  en  la  ni. un  gauche  ■ vnfeeptre ■,  ©»  fur  le  poing 
droiliyne  mêle.  Ce  qu’il  eft  afsis,denotela fermeté  de  fa  puiffance  : les  parties  nues  d’enhstit , qu'il  eft  cognoif - 
fable  aux  contemplatifs  & aux  intelligences  celeftes:  le  bas  caché  & coutiert  ,que  ceux  qui  ne  s’ estaient  point 
des  chofe  s terriennes  ,n  en  peutient  rien  appréhender.  Le  feeptre  en  la  gauche , ftgmfie f m pounoir  & astthori  - 
té  : & l’aille  en  l.t  droiéée, qu’il  commande  aux  e( pries  celcjle  s & aériens, tout  amj  i que  l’aigle  aux  oy féaux . 

Les  mvk.aili.es  de  Babylone  viennent  apres  au  y.  rang  de  ces  merueilles,que  la  Roy-  Lesmu,s  de 
ne  Semiramis, apres  la  mort  de  fon  mary  Ninus,fitconftruirede  briques  maçonnées  d’Alphal-  a 'y  u“c' 
te,  qui  eft  vne  efpcce  de  bitume  refiftant  fouuerainement  à l’eau , en  lieu  de  chaux  Si  ciment. 

Cette  clofture  admirable  auoit, comme  dit  Pline,deux  cens  pieds  de  haut,-  Ctefias  en  met  cin- 
quante dauantage  ; &Clitarchus  pouffe  iufqucs  à trois  cens  foixantecinq,  autant  qu'il  y a de 
iouts  en  l'année.  Mais  ceux  qui  font  plus  raifonnables  fe  contentent  de  yo.coudces,qui  mon- 
tentàyy.  pieds  de  Roy.  Del’efpoiffcurilsne  conuiennent  non  plus  ••  car  les  vns  la  font  telle 
que  fix  chariots  de  front  s y peuuent  promener  tout  àl’aife,  Si  la  plus  commune  opinion  les  rc- 
ftreintàdeux:  Pline,  félon  faliberalitéaccouftuméc,luy  donne  iufques  à 50  pieds  de  largeur, 

& encore  de  trois  doigts  plus  grands  que  n'eft  le  commun  , & foixante  mille  pas  de  circuit, 
combien  que  Diodore , quiaefté  du  temps  de  Iules  &OébauianCefars  , ne  paife  point  trois 
censfoixante-cinqftades,  qui  peuuent  faire  dix  ou  douze  denos  lieiies  Françoifes.  Mais  ce 
qui  eft  plus  à admirer  en  cela,  voire  prefque  incroyable, eft,  que  toute  cette  grade  &laborieu- 
fe  befogne,  fut  acheuéedetouspoimftsau  bout  d'vnan  : chaque  ftade ayancefté  menéàfin 
en  vn  iour.Ily  auoit  puis  apres  le  pontfurlariuiere  d'Euphrates,qui  palfoit  parle  milieu  de  la 
ville, ayat  lix  cens  vingt-cinq  pas  de  log, large  de  trëte,les  piles  d’iceluy  à douze  pieds  feulemét 
P vne  de  l'autre, dont  les  pierres  eftoient  iointes,&  retenues  à gros  crapons  de  fer, cimentez  pat 
dedâs  auec  du  plomb  fondu, tout  ainfi  que  le  parapet  Si  le  glaifis  des  murailles  : Si  des  quais  de 
cofté&  d’autre  du  fleuue,la  longueur  de  dix  bônes  lieuës,de  la  mefme  largeur  que  lefdites  mu- 
railles.Par  ainfi  voila  que  ce  fut  du  haut  courage&entreprife  d'vne  fimple  féme, qui  baftit  plus  • 
en  vn  an, que  toutes  nos  feditions  &partialitezciuiles  n’ont  Iceu  dcfmolir  Si  abatte  en  vingt. 

Qv  a N T aux  Pyramides  d Egypte, Chemmis, lequel  régna  paryo.  ans, fut  celuy  qui  édifia  la  LcsPyriimdci 
plus  grade  à quatre  lieues  loingde  Memphis  ou  du  Caire, Si  du  Nil  vue  Si  demie.  Elle  eft  pref-  d'Egypte 
que  encor’ en  fonencier , côbien  qu’il  y ait  plus  de  trois  mille  ans  que  premieremét  elle  fut  co- 
ftruite  de  forme  quarrée,  chacune  face  contenant  par  en  bas  feize  cens  quatre  vingts  pieds, qui 
peuuent  faire  prés  de  300.  toifes  : la  hauteur  arriuc  (ce  dit  Diodore  ) à fix  iugeres , lefquellcs  à 
raifon  de  140.  pieds  pour  iugere,  montent  mille  quatre  cens  quarante  pieds.  Hérodote  la  fait 
du  tout  égale  à les  faces,  contenant  (ce  dit  il)  l’vne  & les  autres  8.  iugeres,  qui  à la  raifon  défi, 
ftri'ditercuiendroit  à mille  neufeens  vingt  pieds  de  Roy.  Choie  enormeà  la  vérité.  AulfiBe- 
lon,&  quelquesltaliens  encore  qui  efcriuët  y auoir  monté, ne  luy  donnée  que  zyo  .degrez, cha- 
cun de  cinq  femelles  de  neuf  à dix  poin£ls,qui  ne  fçauroient  faire  qu’enuiron  800.  pieds  : cela 
mefme  ou  à peu  prés  que  luy  donne  Pline:  & pourtant  lepanchanteneft  beaucoup  moins  roi- 
de&plusaifé.  Car  autrement  il  n’y  auroit  cerueau  qui  peuftfupporter  ce  profond  Si  hideux 
abyfme.  Mais  quât  à ce  que  ces  deuxAu  theurs  varier  ainfi, pour  le  regard  de  la  proporti  ô&cor- 
Telpondancc  de  la  hauteur, aux  faces  du  plan  ou  quarté  d’enbas , l’vn  la  faifant  du  tout  fembla- 
ble  ,Si  l’autre  aucunement  Aoindrc,cela  eft  bien  ailé  à accorder.  Car  la  Pyramide  pofant  fur 
vnquarréequilateral,  & fes  quatre  faces  s’efleuans  d’iccluy  en  forme  d vn  triangle  lfoplcure, 
qui  a les  collez  égaux, lefquels  excédent  la  perpendiculaire  qui  le  coupe  en  deux-moitiez  éga- 
lés droit  à plomb,d’enuironvnehuiifticfme  partie;  Hérodote  a entédu  la  hauteur  dire  pareil- 
le aux  faces  d’enbas,felon  le  codé  du  Triangle  qui  fe  hauflfe  en  tallud  Si  penchant:  & Diodore 
l’a  prife  par  la  ligne  perpendiculaire,laquelledlant  de  mille  quatre  cens  quarâte  pieds  eft  fur- 
montée  d’enuirô  vne  huidiefme  partie  par  le  tallud  ou  codé  du  Triangle, égal  à ceux  duquar- 
réde  la  bafe,qui  font  de  feize  cens  quatre-vingts.  Il  y a puis  apres  beaucoup  de  chofes  à confi- 
derer  Si  difeourir  furie  faiélde  ces  Pyramides,  qui  fc  font  maintenues  par  vne  fi  longue  efpa- 
cc  de  temps, auffi font  elles  baflicsd'vnepierretres-dure,&mal-aiféeàtailleraupoffible,pour 
demeurer  prefque  éternellement  en  leur  entier, laquelle  ( à ce  que  l’on  dit  J fut  apportée  là  de 
fortloing,des  contrées  de  l’Arabie,Ia  moindre  de  30.  pieds  de  long.  Et  pource  que  les  grues, 
les  efehaffaudages , Si  autres  telles  machines  Si  fubtilitez  propres  pour  monter  les  pierres  en 
haut,n’elloient  point  encores  en  vfage,  il  conuint  faire  tout  cela  auec  vn  labeur  extrême  , par 
le  moyen  de  plâtres  formes  Si  cauallers  de  terre, eüeuez  tout  autour, pour  y rouler  à force  de 
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bras  les  eftoffes,  ielesaffcoiràmefurequcl'ouuragefe  haufloit,  toutainfi  commmes'il  n'euft 
fait  que  naiftre  hors  de  terre.  Ncancmoins  tout  ce  côtour-là  eftant  prés  5c  Ioing  fablonneux,il 
ne  s'y  peut  remarquer  veftige  ne  indice  quelconque  de  terre,donr  on  fe  foir  peu  aider  pour  cec 
effeâ  : parquoy  il  faut  référer  le  tout  au  trauaildes  mains, lequel  filialement  veine  routes  diffi- 
cultez.  Car  trois  cens  foixante  mille  perfonnes  y furent  continuellement  employées  par  l’cf- 
pacede  vingt ansentiersle  toutpourvnefepulture , donteeuxqui  les  contraignirent  à cette 
peine  ne  îouyrent  pas  pour  cela;  ayans  leur  corps  apres  le  trefpasefté  defehirez  en  pièces  par 
leurs  propres  fubjcéls , pour  fe  vanger  des  mefaifes  qu'ils  leur  auoient  fait  fouffrir  pour  vne  vai- 
ne gloire  & oftentation , & autres  leurs  tyranniques  5c  trop  rudes  comportemens. 

A P R E s le  dccez  de  Chemmis.fon  frère  Cephusfuecedaau  Royaume, qu'il  garda  y5.  ans. 
Cettui  cy  fit  la  fecondePyramidc,d'ouuragc  Se  matériaux  tels  que  la  première, mais  beaucoup 
moindre.  Car  chaque  face  par  enbas  ne  connenrque  fix  cens  vint-cinq  pieds  ,5e  eft  toute 

maffîue  ; là  où  la  ptccedenteeftcreufe  par  le  milieu  : y ayant  quelques  allées  & chambres  , en 
l'vnedefquelles  eft  vn  coffre  de  marbre  noir,  lequel  deuoit  feruirdefepulture  , long  de  deux 
toifes , Se  prcfque  la  moitié  d'autant  en  largeur  Sc  hauteur.  Il  y a quand  5e  quand  vn  puics  qui 
fut  autresfois  fort  profond.  Pline  au  u.chap.  du  36.  hure, en  fait  mention,luydonnant  quatre 
vingts  fix  coudées  de  profondeur , qui  font  cent  vingt-neufpieds:SC  adjoute  a cela , qu'il  arri- 
uoit  iufqucs  àl'eau  duNil,ce  que  ie  ne  puis  bonnement  comprendre.  Carencore  que  cette 
grande  Pyramide  foit  en  lieu  plus  bas  que  les  autres  ,fifont-elics  neantmoins  toutes  fur  vne 
montagne,  comme  luy-mefmedit  quelque  peu  auparauant.  Or  quand  bien  l'entrée  delà  Py- 
ramide, là  où  eftla  bouche  du  puits,ne  fcroitqueversla  quatriefme  partie  de  fa  hauteur,com- 
meàla  vérité  elle  eft , fi  y auroit  il  neantmoins , félon  fon  propre  compte,  plus  de  deux  cens 
pieds  iufqu'à  rerre  : depuis  il  y a la  montagne,  qui  feroit  bien  peu  de  chofe,fielle  n'en  auoit 
deux  fois  plus  encore.  le  laifle  à accorder  cette  difficulté  à vn  autre. 

Reste  maintenant  la  troifiefmePyramidequi  eft  la  plus  petite  de  toutes  , attribuée  par  au- 
cuns  au  Roy  Myccrinus,  mais  la  plus  commune  opinion  la  donne  à Rhodopé  courtifane  : la- 
quelle  ayant  eftéefclaue  auec  Efope,  paruint  finalement  par  le  moyen  de  fa  bonne  grâce  Sc 
beauté , à amafTcr  de  telles  richeflés,  qu’elle  ofa  bien  entreprendre  vn  ouurajfe , finon  du  tour 
efgal  auxprecedens  ,à  tout  le  moins  quiles  furpafleen  eftoffe.  Car  tout  le  bas  de  cette  Pyra- 
mide , iufques  à la  hauteur  de  vingt-deux  pieds,  eft  d'vne  pierre  noire  d'Ethiopie , appellée  au- 
trement Bafirlten,  cigale  en  dureté  au  Serpentin  ou  Porphyre  : lerefte  eft  de  matière  pareille 
aux  autres;  5c  fi  n'eftgueres  moindrequela  fécondé. 

Il  x a puis-aptes  au  deuant  de  ces  gtoffes  maffesvnetefte  non  moins  admirableicar  outre 
ce  qu'elle  eft  de  cette  efpece  de  marbre  fi  dur,  poféefur  vnebafedemefme,  elle  a de  circuit  en 
groftéur,Ia  prenant  vers  le  front  Se  les  tamples,  cent  &:  deux  pieds,  & de  longueur.du  menton 
iufques  au  fommec  de  la  tefte  quelques  foixante.  Pline  la  met  en  forme  de  Sphynx,  qui  eft  vne 
efpece  de  monftrc  ayant  face  humaine,  & le  corfage  de  Lyon  : Se  dit  que  du  ventre  en  haut  de 
la  tefte, elle  a cent  quarante-trois  pieds  de  long.  Mais  celle  qui  eft  là  mainrenanc/oit  la  mefme 
ou  vne  autre , n'eft  qu'vue  tefte  auec  fon  buft,  que  l’on  dit  auoir  ce  mal-heur  en  foy:  Que  per- 
fonnene  monte  jamais  au  deffus, qu'il  ne  luy  aduienne  bien  toft  quelque  grief  mefehef:  com- 
me mefme  le  pratiqua  de  nos  iours  certain  François,  lequel  pour  s'eftre  voulu  opiniaftrer  à en 

faire  eflay , fut  au  partir  delà  tué  par  fon  cheual. 

L A 7.  de  ces  merueillcs  eftle  Labyrinthe, cela  eft  bien  ainfi  reccu  de  tous.mais  il  refte  main- 
tenant de  fçauoir  lequel  c’eft,  carilyenaplufieursçà&  là,  forgez  fur  le  patron  5c  exemplaire 
de  celuy  d' Egypte,qui  les  a outrepaffez  de  bien  loing.  DontDiodore  au  1 . Iiu. ch.  z.  parle  ainfi. 

M ENI  S ,ouMaros  , Roynongueres  bien  nayàlaguerre  ge-  aux  armes  ,fitbajlir  le  Labyrinthe  pour  fa  fe- 
pultureichofe  très -admirable  de foy  ,11011  tint  pour  la  grandeur  & magnificence  defajlruÛure , que  pour  lefub- 
til  artifice  de fes  def wlyemens  (y  détours  ; dont  l’on  ne fcpouuoit  demejler,fl  quelque  pratique  gy  rusé  à cela  ne 
feruoit  de  guide.  On  dit  que  Dédains  ejlant  arriué  en  Egypte , s’efmerueillade  ce  bajliment , (y  en  prit  le  por- 
trait, fur  lequel  il  en  fit  vn femblaile  en  Candie,  du  temps  de  Minas , où  le  Minotaure  fut  renfermé  : mais  plus 
petit  beaucoup  que  celuy  d’Egypte.  Lequel  eftoit  encore  en  foneftre  du  temps  de  Iules  Se  Auguftc 
Ccfars,lors  que  Diodoreefcriuoitfes  hiftoires , l’autre  non.  Hérodote  en  fonEuterpe,  parmy 
les  autres  antiquitez  de  l'Egypte,  le  defent  ainfi. 

S I <YVJ.L<rvyn  feyouloit  mettre  a parler  des  bajhmens,  gy  des  heaute%^  de  tous  les  ouuraaes  des  Grecs , 
fi  n’arnueroit-il  pas  pour  cela  au  labeur  gydefpence  de  ce  Labyrinthe  ; Carencore  que  le  temple  d'Ephefe  foit 
chofe  fort  mémorable,  gy  celuy  de  Samo  s aufi , neantmoins  les  Pyramides font  bien  autre  cas, chacune  defquel- 
les  fe  peut  equiparer  aux  plmexquis  edficesque  nous  ayons.  Ettoutesfois  ce  Labyrinthe  les furpajfe encor  : 
Car  ily  a dedans  douze  grands  corps  d'hojtelcouuerts  -.leurs  portes  à l'oppofte  l’y  ne  de  l’autre  :fix  tout  d'y  n 
front  au  Septentrion,  (y  autant  au  Midyfermetgpar  le  dehors  d’yne  feule  muraille,  ily  a là  deux  ejlages,  l’vn 
enbasdeffonsterre,gyl’autreenhaut,rJleué deffus celuy-là,chacundefquels ejl  diuifi  en  trois  mille  cinq  cens 
pièces , ou  apartemens  de  chambres  ,fales,garderobbes  ,galleries ,gy  cabinets.  IV  ous  auons  y eu  ceux  de  dejfus , 
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raconterons  les  chefes  que  nom  y auons  remarquées  : Mais  quant  aux  autres  de  dejf ms  terre , nom  n'en  auons 
rien  peu  flauoir  que  par  ouyrdire  ; parce  que  les  gouuemeurs  de  l'Egypte  ne  -roulaient  en  façon  quelconque  per- 
mettre qu'on  les  nous  monjlrafi,  a caufc,  félon  qu'ils  difoient , que  l'a  ejloiem  les  fepultüres, tant  de  ces  Roys  qui 
atioient faitbàfiirle  Labyrinthe, que  îles  facreXjfdinBs  Crocodiles.  -yfu  moyen  dequoy  nous  parlons  des  demeures 
d'enbat  , félon  que  nom  battons  appris  dbautruy.  Mais  quant  x cédés  d'enhaut , nom  les  auons  y eue  s h l'œil, exce- 
dans  dè beaucoup  tous  les  ouurages  fans  de  main  d'homme. Car  les  iffuis  par  les  chambres,  ram  de  r’ entremis, 

& retours  par  lesfalles  de  cofl? & S autre, me  mettoient  en  -me  meruetlleufe  admiration.  Des  corps  d'hojlel,  ou 
pilfe  dedans  lesfalles , des  faites, dedans  les  chambres , des  chambres,  aux  garderobes  &■  cabinets , &■  de  Li  en 
d autres  faites, antichambres,  gxllenes.  De  toutes  lefquelles  pièces  le  plancher  aifii  bien  comme  les parois, efl 

de  pierre  de  taille  ouurée  par-cy  & par-la  défigurés  a demybojfe.  Chacun  de  ces  manoirs  ou  corps  d'hojlel  a ou- 
tre-plus fa  portique  II' entrée , [oiiftenuédcbelles greffes colomnes dyne  pierre  blanche,  fort  proprement  : &•  à 
l-encorneure,  où  fe  termine  le  Labyrint  he , ejl  annexée  y ne  Pyramide  de  quarante  pas  en  quarré , taillée  x gran- 
des pires  d' animaux, a laquelle  l'on  y a par  d<  [fous  terre.  Or  comme  ce  Labyrinthe  foit  tel , le  lac toutesfats de 
Mœns , au  bord  duquel  d ejl  edi fé , efl  bien  plus  admirable  encore, contenant  de  circuit  mi:  m llefix  cens  ftades 
(ce  font  enuiron  cent  ou  fix  vingts  dcnosUcM'ésVrinçoi^autantquecomprendl'eJlenduea'Egypte 
lufques  à la  mer.  Lequel  lac  s'allonge  du  Septentrion  au  Midy , profond  de  cinquante  pas  où  il  efl  le  plus  creu  . 
lu’ il  ait  au  refie  cfté  fait  caué  par  artifice , les  deux  Pyramides  qui  f vit  au  milieu  le  tef n oignent , cinquante 

pas  efleuêes  hors  de  l'eau , £7-  autant  enfoncées  dedans  tfur  chacune  def quelles , tout  au  plus  haut , efl  y 11^  grand. 
Colôffe  de  pierre, af sis  en  yne  chaire  i tellement  que  ces  Pyramides  ont  cent  pas  de  hauteur.Cclâ  renient  a trois 
fois  autant  que  les  tours  noftre  Dame.  CarHerodoteadiouftetoutincontinent  apres,  que  le 
pas  Egypcien  contient  fix  pieds,  & chaque  pied  quatre  palmes,  qui  font  tout  îuftemetvn  pied 
de  Roy  . Là  où  ces  Tours  icy  n’ont  que  quatre  cens  marches,  de  demy  -pied  ou  enu  iron  chacu- 
ne Quant  au  Labyrinthe  de  Crete,  outre  ce  que  nous  en  auons  amené  cy-deflus  de  Diodore 
Sicilien , nous  pouuons  encore  adioufter,  que  celuy  qu’on  monftrc  pour  lie  iourd’huy  en  Can- 
die.au  pied  du  mont  Ida,  vulgairement  nommé  Pfiloriti.n'eft  pas  l’ancien , dont  cft  icyque- 
{Hon  : car  du  temps  mefmede  Diodore,ainfi  queluy  mefmc  tefm oigne , il  n'en  paroi ifoit  plus 
aucune  marque  : ains  cft  certaine  carrière  d' vne  pierre  fort  dure,&  belle  au  poffiblc , que  l'on 
y a tirée  au  tresfois  pour  les  baftimensde  Gnofos,  ville  iadis  la  principale  de  l'Iile,&  où  le  Roy 
Minos  faifoit  fa  demeure  ordinaire  ; ce  qui  auroit  tant  plus  donné  de  couleur  àcela, 


Cela  n'efl-il  pas  déplorable, 

De  uoir  labefle  irraifinnable 
Suture  de  nature  la  loy, 

Et  tjue  l'humaine  créature 
Oublie  Dieu  &'  la  nature, 
Pour  un  plaifir  fi  fale  en  foy? 


Cette-cy  chérit  tant  fin  uice. 
Qu'elle  recherche  l'artifice 
Dans  une  brutale prifin ; 

Si  bien  quelle  me  fine  fi  priue, 

‘ Tour  cette  uolupte  lafiiue, 
D'Ame , déformé  de  raifion. 
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'Est  chofe  bien  a craindre  ,<P irriter  ceux  qui fcauent  mettre  la 
main  à la plume-,  dont  le  traiélefl plus  dangereux  (fi  mortel,  que 
les  œillades  dAne  Cataplebe,  la  mor fur  e d’vn  Crocodile , la  harpe 
d’vn  Lyon, ou  d’vn  Tigre  ; ne  les  defenfes  d'vn  Sanglier, la  trompe 
d'vnële pliant  fia  corne  duTaureau  efchauffe , le  coup  de  pied  d’vn  Cerf  en 
plein  cœur  de  rut , ne  l’indignation  d’vne  femme  mal  traiétée  en  Amours. 
Rîinos  Roy  de  Crete.tr es  - bon , très  f âge , (fi  équitable  Prince , s’il  en  fut  onc- 
ques  de fon  temps, pour  s’efire  voulu  attacher  aux  oAtheniens,  qui  ont  efié  les 
fouuerains  de  bien  dire  (fi  coucher  par  efcrit , comment  s’en  trouua  il  depuis  ? 
Tous  les  théâtres  G)  ef ch  a faux , toutes  les  compagnies  (fi  ajfemblees,  yeux , 
bouches,  T oreilles  des  Hommes , ont eflé  remplis  de  fes  mocqueries  (fi  diffa- 
mations. Carnonfeulemétonluyafaitfafemmeputainfesenfansbaftards, 
fa  mai  fon pleine  d‘ 'adultérés  -.mais  encore  s efire  abandonnée  iufques  aux  be- 
fies  brutes  5 fa  ligne  e monftrueu fe  ; (fi  luy  contraint  d'endurer  tout  cela  d fa 
barbe  : relegue  a la fin  en  l’autre  monde  au fiege  prefidial  des  enfer  s,  pour faire 
le  procès  aux  âmes  damne  es  ,tout  enfumé  de  leurs  criailleries,  defeffoirs,  (fi 
tourmens.Icy  donc, à l’imitation  desPoetesfPhilofirate  defcrit  la forfaiclure 
T vilenie  de  P afiphaè, femme  dudit  Minos-,  laquelle  ayant  vn  mary fi  grand 
Roy  ,fibeau(fi  honnefte , deuient  ne  antmoins  amoureufe  d’vnTaureau , G) 
trouue  le  moyen  de fe  coupler  auecluy  : dontvient  le  Minotaure , (fi  le  laby- 
rinthe : (fi  les  trop  le  g eres  Amours  d’ Ariadné  cy-deuant  déduit  es-,  & la  def 
loyauté  deThefee  entiers  elle , (fi  la  mort  d' Æacus  par  fon  inaducrtance(fi 
oubli  : auec  infinies  autres  telles  calamités,  tragiques  , qui  ordinairement 
s'entrefuiuent  (fi  accompagnent  dlvne file  tre s-longue , à l'endroit  beaucoup 
plus  desPrinces  (fi  grands  Seigneurs , que  nonpas  de  petits  compagnons , (fi 
pcrfonnespriuées. 


Asiphae'  eft  amoureufe  de  ce  Taureau,  &prieDeda- 
lusde  luy  baftir  quelque  moyë  pour  l'en  faire  iouyr:  fur- 
quoy  il  luy  fait  vne  V ache  creufc,  approchanc  de  la  fem- 
blace  * de  celles  qui  vont  au  troupeau,  accouftumées  de 
fouffrir  le  malle.  * Or  quel  en  aeftéleur  alfemblemerda 
forme  duMinotaure  le  demonftre  allez, produite  en  eftre 
contre  les  reigles  de  nature;  mais  la  compagnie  qu’ils  eurent  l’vn  del’autre, 
n'eft  pas  icyportrai&e  maintenant:  trop  bien  voila  vn  ouuroiier  quia  efté 
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fut  le  moyen 
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par icquci  expreffémentdrellépourDedalus,  où  ilyatout  à lentour  grand  nombre 
de  llatuës.dont  les  vnes  ont  leur  entière  façon, marchans  défia,  les  autres  sot 
Lcca".°,“pl“  à ce  poindl  menées, quelles  promettent  de  bien  tort  s'efbranler.  De  vray  l’i  - 
dorJ”i  magerien’auoit  pas  encore  bien  mis  fon  entente  à ce  qui  eftoit  auparauant 
uvÏSjo™  Dedalus:  8C  vous  le  voyez  là  qui  contrefait  de  l’Attique  à fon  maintien  &C 
«Ux?dcT-u'  contenance;  car  il  ietteie  ne  fçay  quelle  œiilade  pleine  d’vne  grande  difere- 
Sphiio-  tion  &C  fagefle  : & II  atticifle  encore  à Ton  habit , eftant  veftu  de  cette  hou- 
dcc=abta^  pellande  dedrap  brun, les  pieds  tous  nuds  comme  vous  le  voyez  icy  peint: 

parement  le  plus  honorable  qu’ayent  point  les  Athéniens.  Au  demeurât  il  efl 
tettAnt  l’ail  affis  pourpouuoir  façonner  plus  à fon  aife  la  Vache, & luy  donner  la  naifue- 
té  requife:&  alfocie a cette  fin  les  Amours  auec luy, pourluy  aider  àla  par- 
faire;aufii  qu’on  y puiffe  voir  empraint  ie  ne  fçay  quel  efguillon  & attrait  de 
la  chair, fentant  fa  nature.  Parquoy  les  Cupidons  vous  font  euidés,  que  voi- 
la tournans  la  teriere,  &£  qui  replanent  à tout  la  herminette  les  pièces  encore 
raboteufes  : comparent  quand  & quand  8 C mefurent  les  proportions,  dont 
l'ouurage  doit  confider.Mais  ceux  quifontcmbcfongnezàla  fie.furmontët 
toute  l inuention  SC  fçauoir  qui  puilîent  partir  du  trait  & des  eoloremens 
d’vn  peintre.  Prenez  y garde.  La  fie  eft  appliquée  au  bois , où  défia  elle  entre 
dedans  : ôC  ces  petits  Amours  la  tiret  Sc  conduifentj'vn  d’embas  de  la  terre, 
l’autre  d’amont  de  deffus  les  tréteaux, feredreflans  & rabaiflans  chacun  a fon 
tour, il  nous  le  faut  bien  croire  ainfi  : car  cettuy-cy  s encline,  comme  pour 
fereleueraufîi  toft;  &C  celuy-là  fe  haulTe  pour  le  rabaiiïer  fur  le  champ.  L’vn 
retire  d'embas  fon  haleine  à l’eltomach:  & l’autre  la  renuoye  d’enhaut  dans 
le  ventre, le  renforçans  par  ce  moyen  les  bras.  Palîphac  ce  temps  pendant  eft 
là  dehors  autour  de  ces  belles  à corne, à contépler  de  tous  collez  le  T aureau, 
penfant  l’auoir  délia  gaigné  par  fa  beauté,  SC  bonne  grâce , & la  riche  robbe 
quelle  a veftuë  ; qui  brille  aux  yeux,  &C  refplendilt  ie  ne  fçayquoy  de  diuin 
par  deffus  tous  les  arcs  en  ciel  rmanifeftant  par  fon  regard  au  furplus  la  diffi- 
culté de  la  chofe , & l’irrefolution  en  quoy  elle  eft.  Car  elle  fçait  allez  où  elle 
a mis  fon  amour , & eftneantmoins  tranfportee  d’vn  ardent  delir  d accoler 
le  Taureau.  Mais  il  ne  l’entend  point,  quant  a luy , & ne  le  donne  peine  que 
de  regarderfapareille:Portrai£licy  fier  & fuperbe;  conducteur  de  tout  le 
troupeau, les  cornes  d’vne  façon  gentille, blanc  tout  le  corps,  trappe  &C  bien 
pris  fur  fes  membres, le  fanon  pendant, & le  corps  gras  &C  refait,  iettant  l’œil 
gayement  deuers  fa  genilfedaquelle  fe  retient  auec  fes  compagnes,  effiaudie 
& délibérée, blanche  premièrement, horfmis  la  telle  qu  elle  a noire  : ô£def- 
daigne  le  Taureau , bondilïant  à quartier  tout  ainfi  quvne  ieune  fille,  qui 
fuiroit  la  pourfuite  &C  effort  de  quelque  importun  amoureux. 

A N N O T A T I O N. 


J2ETZES  nous  efclaircift  ainfi  celle  befougne.  Minas  fut  fils  d’ufjlenus  Roy  deCrete; 
\mauanle  feint efire de  Jupiter,  pource  que  les  Roys  anciennement  s' appellent  loues,  offres  U 
l mortde  fon  pere,  efiant  troublé  en  fon  Jàjlat  par  fies fiéieôi  propres, d its  appaifia  par  le  moyen  d y- 
^r&knefuperfhtwnle  difant  efire  fils  du  rr.nd  Iupiter, lequel  luy  auoit  donne  ce  Royaume  en  panure; 
-ÿ.  que  de  cela /leur  en  fera,, fort  bien  apparoir, par  quelque  figue  qu,  leur  deuoi, arnuer  de  la  mer.  Or  auoit-d 

yo/aNeptune,del,,yfiurfiertoutcequ,luyc«y,cudro,t:fiurquoys-eJlaMfiurl-heure  mefime  apparu  yn  beau 

rZ^Lc^iàiemnoitdec/pda , le  Royaume  luy  fut  mconunen,  remu  pa, fille  entre  ks  mains . 
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Toutefois  il  tic  ti 

crifia  yn  ancre, & enuoya  cettui-cy  a Je  s troupeaux  pour  en  faire  race.  Dequoy  le  Dieu  indigné fie  en forte  ^que 
Pafiphaé,  femme  d'iceluy  Minos  , deuint  extrêmement  amour  tuf  e de  cet  animal , dont  elle  eut  iouyffance  par 
V artifice  de  Dedalus , gy*  enfanta  yn  monjlre  moitié  Homme , moitié  Taureau } quon  appclloit  le  Mmutaure  ; 
lequel  fut  depuis  mis  a mort  parThesée.  Minos  depuis  emprijonna  Dedalus  (y*  fonfils  Icarus,pour  l'occafion  de 
ceforfaiÔ , dont  il  les  meferoyoit  auoir  ejlé  les  principaux  moyens  ,•  mais  eux  s'e flans pourueux^gy  accommode ^ 
d'aijles  àguife  dé  oy féaux  ,cuadercnt . T outesfois  I car  us, pour  s'efre  youlu  ejleuer  trop  haut  fies  rais  du  Soleil  luy 


fies  iours.  Tout  cccy  dit  Tzetzes  enia  19.  hiftoirc  de  {es  Chiliades , cnla  19.  delà  iz.  Chiliade. 

Palcphatus,  Phornutus,  &:  Plutarque, l'interpretent  d’vne autre  forte , &:  Lucian encore,  qui 
autrai&éde  l’Aftrologietafchc  de  nous  faire  accroire,  que  la  deffiifdite  fable  ouhiftoire  fc 
doit  rapporter  à cette  fcience , laquelle  Dedalus  ayant  tres-foigneufement  enfeignéc  à fon  fils 
Icarus, cettui-cy  ( comme  eft  l’ordinaire  des  ieunes  gens  ) par  vne  outrecuidance  puerile  &:  le- 
gere  , penfant  défia  tenir  à belles  dents  les  deux  Pôles  , &:  eftre  monté  à chcual  fur  le  Zodia- 
que jfelaifla  tomber  en  vn  gouphre  &:  abyfrne  d’erreurs , où  il  fefubmergea.  Pafiphaé d'autre 
part , qui  luy  auoit  ouy  deuiferde  ces  tant  belles  conliderations , & parauanture  du  figne  du 
Taureau  en  particulier,  deuint  incontinent  fi  amoureufe  de  l'art , qu’elle  fc  tranfporta  du  tout 
apres. Ce  qui  auroit  donné  lieu  àla  fable, que  Dedalus  l’aflembla  auec  vn  Taureau. Mais  cette 
adaptation eft  vn  peu  brufque,  & en  danger  de  demeurer  court.  Bref,  que  c’eft  vn  vray  nez  de 
cire , que  de  tels  contes  faits  à plaifir  ; ou  bien  le  fon  des  cloches  : Car  on  les  tourne-ploye  de 
quelque  cofté  que  l’on  veut;  Scieur  fait-onfonnertellcnotc  qui  vient  à la  fantaifie.  Quùl  ne 
foitvray  , d’autres  encore  veulent moralifer  là  deftus  félon  la  doctrine  des  Platoniciens  : que 
Pafiphaé , qui  eft  vne  créature  humaine , reprefente  l’ame  raifonnable  eftanr  en  nous, laquelle 
eft  renfermée  &:  cnclofe  dans  vne  vache  de  bois , c'eft  à dire  en  la  fenfualitc  d'vn  corps  qui  ne 
différé  de  foy  en  rien  aux  beftes  brutes  :&  le  bois  eft  la  vertu  vegetatiue  d’iceluy  ,lequel  reçoit 
accroiffement  & diminution  tout  ainfi  que  les  plantes.  LeMinotaure  en  eft  finalement  engen- 
dré,qui  participe  de  la  créature  raifonnable,&:  de  celle  qui  eft  incapable  de  raifbn.Ce  font  nos 
difeours  d’vn  cofté,  & de  l’autre,  nos  affedions  &concupifcences  >•  deux  extrêmes  perpétuel- 
lement accouplez  en  nous, dans  le  Labirinthe  de  noftre  vie, pleine  d’erreurs,  embroiiillemcnS 
Sc  incertitudes,dont  on  ne  peut  trouuer  l’iffuë  que  par  le  moyen  du  fil,à  fçauoir  de  la  mort, qui 
nousdeliurcScdeueloppede  tout  cela;  Carie  bout  de  ce  peloton  que  filent  Sc  defuidentles 
Parques  ou  Deftinées,  eft  pris  ordinairement  pour  la  fin  & termination  de  noftre  vie. 

D ed  A l v s(ceditDiodoreau4.  liure,chap.  i\.)  fut  fils  d’Hymition  Athénien  fi'yn  de  ceux  quon  Dio»o  ftà-, 
appeüoir  les  Erechhtdes,  gy  le  plus  excellent  ingénieux  de j on  temps:  lequel  ayant  inucncé  tout  plein  d'arti- 
fices qui  fer  noient  de  beaucoup  a la  facilité  gy  abrègement  de  fon  art}  ccmmela  fie , la  dolonere , gy  herminette , 
le  plomb  ou  mue  au  fia  ternere , la  reigle , colle  , gy  femblables  commodité ~ 5 il  fit  des  chofes  merueiUcufes  ,•  gy 
me  finement  pour  le  regard  de  l’imagerie , en  quoy  il fur paffa  tous  ceux  d'auparauant , dont  la  pojlcnté  eut 
opinion , que fies Jlatues  y oyaient , chcminoient , gy  rejf  iraient , tout  ainfi  que  fi  elles  euffent  eu  me.  Or  ayant 
défia  acquis  T me  très-grand'  gloire  gy  réputation  par  l'excellence  de  fon  art , il  fut  contraint  de  s’enfiiyrd'A- 
thenes , pour  auoir  mis  a mort  Thalos  fils  de  fa  fœur$  yn  ieune  homme  de  fort  belle  efpcrancc , lequel  fafioit  fon 
apprentiffage  fous  luy  : & ce  pour  yne  laloufie  qu’il  en  conceut fie  y oyant  entrain  de  le  fiurpajfer  bien  tofi:  car 
ihinuenta  la  roue  dont  y fient  les  potiers  3gy  le  tour , auec  les  outils  gy  infirumens  nectjf aires.  Puis  ayant  ren- 
contré d'auanture  yne  machoiiere  de  ferpent , il  fi  en  fieruit  a fier  yn  morceau  de  bois , gy  fur  le  patron  d’icelle 
forma  le  premier  de  tous  yne  fie.  Dedalus  l’ayant  mis  à mort , gy  enterré  fecretement,fut  accusé  dit  forfait  , 
gy  condamné  par  l’ Aréopage  -,  mais  il  preuint  l'execution  de  la fentence , gy  s'abfenta  en  Candie  , là  vu  il  fut 
le  fort  bienyenu  du  Roy  Minos , qui  auoit  ejpoufié  l’yne  des  filles  du  Soleil  , nommée  Pafiphaé . Et  là  défi - 
fus  il  aduint , que  ce  Prince  ayant  accouflumé  de  faenfier  tous  les  ans  le  meilleur  de  tous  fies  Taureaux  à 
Neptune , meu  de  te  nefçay  quelle  opinion  d'en  referuer  yn , qui  à la  y enté  cjloit  le  plus  bel  animal  qu’on 
eujlfceuyoïr  , il  en  offrit  yn  autre  en  fon  lieu}  dequoy  le  Dieu  indigné  contre  luy  , incita  fa  femme  à ai- 
mer la  befie  anlamment.  Mais  ne  pouuant  trouuer  en  yne  diffarité  telle  le  moyen  d’en  auoir  louyffance  s 
Dedalus  luy  bajhjl  yneyache  de  bois  , dedans  laquelle  s' filant  renfermée  , le  Taureau  en  eut  compagnie . 

Et  de  layint  le  Mi  no  taure  3 monjlre  horrible  gy  efpouuentable  , Taureau  lufques  aux  efpaules , (y  tout 
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le  rejle  de  forme  humaine.  Minas  le  fit  nourrir  & eficuer  dedans  k Labyrinthe, gr fallait  que  le  s Athéniens  luy 
cnuoyaffent  par  chacun  an  fept  beaux  leunes  garçons,  gr  autant  défilés  pour  luy  feruir  de  pajlure;  lufquesà  ce 
que  Thésée  finalement  {fur  qui  leforttombaà  celle  fou  ) mit  finit  cette  inhumaine  aduamure.  Cecy  nous 
admonefte  & apprend , de  garder  folemnellement  nos  vœuz  & promeffes  enuers  la  diuinité  ; 
donc  toutes  les  fois  que  nous  nous  voulons  départir,  ne  penfer  en  rien  que  cefoicla  defrauder 
de  ce  que  nous  luy  deuons , il  eftmal-aiféquequelque  grief  mal-heur  & finiftre  accident  ne 
nous  aduienne,  qui  nous  fait  bien  payer  le  quadruple  de  cette  obmiffion  de  recepte. 
Pavsanias  en  fes  Achaïques, touche  prefquctout  le  mefme  que  Diodore,mais  il  fait  ce  Me- 
tion.qui  fut  pere  de  Dedalus, auoir  efté  de  fang  Royal.  Et  es  Bœotiques(où  il  raconte  vue  fort 
plaifantc  &facetieufehiftoire  de  Iunon.qui  pourialoufie  ou  quelque  autre  occafion,  s'eftoie 
retirée  en  bille  deNegrepont.fans  vouloir  plus  retourner  h Iupiter.iufques  à ce  que  par  binuen- 
tionde  Citheron  bon  euft  fait  vnc  ftatuë  de  bois,laquelle  mife  en  vn  chariot  nuptial, on  fitac- 
croire  à la  declTe , que  c'eftoit  vne  femme  que  fon  mary  vouloir  elpoufcr  ) il  dit  qu’auparauanc 
alfez  long  temps  que  Dedalus  euft  efté, on  appclloit  toutes  fortes  de  ftatuës  D;-d.d«,defquellcs 
Dedalus  fut  puis  apres  furnomméainfi.  Allégué  en  outre,  que  les  Platéensdefept  ans  en  fepe 
ans  auoiétaccouftumé  de  célébrer  vue  fefte&  folemnité  du  mefme  nom, mais  de  manière  bie 
eftrange.  Car  il  y auoit  vne  futaye  de  Chefnes  en  la  Bœoce,  où  à certain  iour  on  portoit  quel- 
ques  chairs  boullies.&s'obferuoit  diligemment  fur  quel  arbe  le  Corbeau  , dont  il  y auoitlà 
abondance, feferoit perché,  quilepremicrenauroitemportéfalippée.On  coupoit  puis  apres 
cechcfne,  & en  eftoit  faite  vne  ftatuë  ou  Dédale;  qiuleurferuoit  de  fimuiachre,  pour  y faire 
leurs  deuotions  & prières  comme  le  raconte  Eufebe  au  3.  liure  delà  preparationEuano-cliquc. 

Il  y A grand  nombre  deflatues,  dont  les  ynes  marchent  défia.  Aux  ftatuësde  Dedalus , pourcaufe 
de  leur  excellente  manufaRure, anciennement  on  attnbuoit  tout  ce  qui  peut  appartenir  à vne 
créature  viuantede  regard  & le  mouuement  encore  ce  fembloit:  pource  que  ce  futle  premier 
qui  leur  commença  à donner  grâce,  aucc  vne  belle  manière  & aftion  : les  autres  n’elabourans 
les  leurs  que  groftierement,prefque  fans  yeux,&  les  iambes  coufuës  cnfemble.  Quelques-vns 
toutesfois  dient,quc  cela  fc  faifoic  par  certains  mouuemens  Sc  re(Torts,ou  par  quelquespetites 
cordelettes oufils  d’archal  qui  les  faifoient remuer  en  tousles  membres  &c  parties  du  corps: 
ainfique  nous  auons  peu  voir  nagueres  en  ces  petits  manequins  & perfonnagesaportez  d’Ita- 
lie, tant  du  chafteauoù  ils  le  mouuoient  en  nombre  prefque  infini  (&  cous  de  differents  geftes 
& aérions  ) par  le  moyen  d'vne  feule  roue  qui  lesconduifoit,  que  des  autres  qui  fc  tiroiencpar 
en  haur  auec  des  cordes  de  boyau, fifubtilcmcnt,& d'vne  fi  grande  dextérité  SC  artifice, que  la 
nature  mefme  ne  fçauroit  faire  mieux  és  créatures  viuantes.  Etcroy  fermement  que  fi  ces  Au- 
tomates fuflent  venus  à lacognoiflance  desanciens(combienquc  lene  vueillj  nier  qu'ils  n’en 
ayent  eu  quelques  vus  aufüiils  n'euflencrien  plus  admiré  quecela.  Mais  pour  retounerà  ces 
P t a r o n.  ftatuës  Dedaliennes , Placon  au  Dialogue  intitulé  Menon,en  parle  ainfi:  on  nfc fcuJitAx  dyl\- 
Usamv  a encytnyY etu.1  tüv  par.  &c  Parce  que  vous  ri  aueegprts  garde  aux jlaruès  de  D daluss  ; car parauenture 
il  riy  en  a point  parmy  voue.  Mais  à quel  propos  dites-vous  cecy?  D autant  que  fi  lies  ne  font  attachées, elles 
s'enfuyait, gy  efi  ans  liees, ne  bougent  de  leur  place.  Et  que  s'enfuit-il pour  celai  Si  vous  aucsgaucune  de  ces  ou- 
urages  qui  foit  en  fa  liberté , il  ri  eu  faut  pas  faire  grand  ejlat,  non  plus  que  d’vn  efclaue  fubiet  à gagner  au  pied  .- 
Car  au  fi  bien  cela  ne  demeurera  pas  auec  vous  : mais  s'il  efi  bien  attaché , vous  le  dettes^  efimcr  beaucoup.  Il 
Amiioti  , reditprcfquelemefme  encoredans  le  grand  Hippias.  Ec  Ariftote  au  premier  de  fes  Politi- 
ques, en  parle  de  cette  force.  Tant  furent  anciennement  en  grande  voyue  ces  outtr  sges  de  Dedalus  enuers 
tous  les  gens  docles  de  ce  temps-là,que  s'il  fc  pouuoir  faire  que  chaque  picce  de  nosvf anales,  i mefure  qu'on  le 
luy  commanderotr,  ou  le  donnant  d'elle- mefme  ,fiftfn  office  ,gr  le  deumr  a quny  elle  efi  defwée,atnf  qu’on  dit 
que  font  lesfatu'es  de  Dedalus, & les  trippiers  de  V ulcau  ( que  le  Poète  rfent  s’ijlre  de  leurs  mouuemens  pro- 
pres,efmettsl’vn  encontre  de  l'autre  ) que  les  nauettes  aufi  puffent  d'elle  mefme  trotter  & tifrela  toiles  CT 
les  peignes  dont  on  touche  les  cordes  des  ciflret , ioiiaffiem  de  par  eux,  certes  les  maçons  ri  auraient  que  faire 
d'aides  ; ne  les  maifres  de feruiteurs. 

EvuipiDEcnla  tragédie  d'Hecuba. 
ci  uyifpoiTo  pbmï'ypc  ce  Cgxyloai , 
xj%po 1,  (Ê  xéfcgriai,  ni  Ttojriv  fi 
« Jri.1da.A0ij  tipycuoiv , b Ssûjp  tipoç, 
toc  Wp9  ô/cjtprn  otov  typito  yssvuTuv, 
xAstiov t , c7nmiir7nonzt  mxtstiovr,  Asyuç. 

£>ue  de  Dedalus  lafcience , ou  des  Dieux  l'eternelle  effence,  m’cujfent  mille  parlerait  bras , és  mains , és  che- 
ueux , grau  pas,  afin  que  de  ces  membres  tous , le  vienne  embraffer  tes  genous , ploram-cnanten  toutes  fortes 
Platon  le  Comique  encore. 

7 IZtVTU  Kivfàft]  cToXfî 
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/3A«;nir  t àyl\/(^c.Ta- 

Toits  les  ouvrages  de  Dédale  femblent  proprement  fe  mouvoir  , & fes  effigies  de  voir. ; 

T z E t z e s en  Tes  centuries  d'hiftoircs  faites  en  carmes  libres. 

7tt  3 (p£07  XlvfâcLj  <SldÇo7rZt)Ç. 

7CLÇ  CLvJpicLVTCtt;  KT&PTi&V  fêQVM  chuJitXu 

iJh/uioupioiuj  a-xiZPC  > ‘*'7ivcJ)zç,  dofa/^cTot^. 

<7D1^7VÇ  cfl’  0 J'cuJkfàç  aJUTOÇ  d){Mx&i(ytÇ  ,710  cTetÇ, 

JkXTvfàiç  cDti/^crctTo  , je,  /SAf^a^je , %&}  r «Ma 
• oôlJ'Ô  (Audvç  TTiTTftoXAJUvfâcL]  TO  Jk/cAtAoy. 

Don  dit  que  les  ouvrages  de  Dédains  fe  remuoient  en  cette  forte.  JPuantle  temps  dhceluy , on  ftifoit  les  fiatuès 
fais  mains , fais  pieds , fans  yeux  : tellement  qu  il  fut  le  premier  qui  y ft  -vue  diftnélion  de  mains  gçy  de  pieds  , 
(7  accommoda  les  doigts  ,cnf • mile  les  paupières , autres  parties  du  corps.  Ce  qui  a donné  lieu  'a  lafâiou.que 
tout  cc  quipartoit  de  la  main  de  Dedalu-s  a voit  mouuement  & vie  a 

CKKihetteieneftaycjuelleœilladeplcwede grande difcrenon  Cccybatfur  le  Prouerbe  , AtW* 
@Xi7ivç,  Le  regard  nique.  Ce  qui  dénote  proprement  vn  homme  qui  veut  faire  du  luffifant& 
entendu;  c’eft  adiré , qui  fait  bonne  mine,  &:  le  plus  fouuent  mauuais  jeu.  Dequoy  eftoienc 
fur  tous  les  autres  Grecs  taxez  principalement  les  Athéniens,  comme  quelque  peu  impudens 
&c  eftrontcz  ; voire  qui  monftroient  vne  par  trop  grande  affeurance  en  ce  qu’ils  auoient  à dire, 
ainfi  que  le  fçait  fort  bien  remarquer  Ariftophane  es  nuées. 

'Qn  tou  72f>?cm7rou  r A ’rhzov  /3à£7 tvç. 

Plutarque  àcc  propos,  en  la  vie  de  Phocion.  tpoxlma  $ 4n  yDg.tm.rm.  v'ç,  ivt  uAduomm,  ftafaç 
AjUunûaràAr , iff  c t éaAgmai  db^oidCom  Àara^oV , *VÜ  éxmçiyotm  t!w  ü\ç  atkaSoArç  ,oit 
Tvyoïa&iGifaii/AiJOC.i™  uccmytrlu)  yaçsmidmcc-egmacavumJimi'eiolè  yi/avoç -jQoç 
■CafySttXAov  èln , ê Jbmafrnpimv.  ô!çte  k,  TmjÇortsKriJb  n;  ç&traCo/iSI/i'uç , ovft, BoXsr  /tuytKu 
ixùvoç , b/JiJh^fov  tpaxiam.  Oncques  nul  des  jCiheniens  ne  yit  fans  yue  bien  grande  occafton  rire  ne  pleurer 
phocion  ; nyfe  baigner  és  ef  unes  publiques , nyfa  main  hors  de  deffous  fayobe , quand  il  en  ejloit  affublé.  Un  re- 
jle,  S- il  allait  dehors , ou  'a  la guerre , Cejloit  toufours  les  pieds  nuds , fans fouliers  ne  fans  robe,  fi  d’aduenture  il 
nefaïf lit  quelques  gelées  trop  extrêmes  & intolérables  : de  forte  que  les  foldats , en fe  mocquant,  intcrpretoienc 
pour  un  figue  de  très. grande  froidure,  guand  Phocion  ejloit  yefiu.  Cecy  fc  rapporte  à ce  qui  fuit  apres 
dans  le  texte  : Les  pieds  tous  nuds  comme  tous  leyoyexjcy peint  : partant  de  Dedalus.  Ariftophane  és 

nuées, où  il  tafehe  de  perftrcindrc  & blafonner  Socrates,  introduit  vn  Strepfiades  qui  veut  en- 

uoyerfon  fils  Philippines  afon  efcole,  pour  apprendre  la  maniéré  de  fuyr  à payer  leurs  debtes, 
dont  la  farce  dePattclin  fembleauoir  elle  empruntée.  Philippides  donc  demande  à (on  perc. 
Qui  font  ces  ames  fifçauantesqu’illuy  louërant  > Et  il  refpondquil  iven  fçait  pas  bien  le  nom 
toutesfois  que  ce  font  gens  bons  & bonnettes,  & Mcrimnophromiftes  , c’eftà  dire , d’ync  fort 
eftroitecontemplanon.  Ha!  ne  m'en  parlez  plus , dit  Philippides. 

TrotHÇfi  y j oicDt , tolç  dï&tÇovcu; , 

VOIX,  CûXgiœVTUÇ  , TOLÇ  etVU7JcJ^T0tç  A éyjç, 
m o x.ctKûJ)ti(xœv  IcançstTvç  x}  Xcupupà iv. 

Ce  font  mefehaptes  canailles  , le  les  cognais  bien  : tous  parlex.de  ces  orgueilleux  pafes-decolore^Dypocrites, 
qui  y ont  pieds  defehaux  ; du  nombre  def juels  ef  ce  mal-heureux  S ocrâtes, gr.  Chcrephou. 

Et  Platon  tout  au  commencement  du  Phtedrus  l’introduit , parlant  ainfi  à Socrates:  le  fuis  tout 
a propos  def  chauffé  maintenant , car  quant  à toy  , tul’estoufours.  Et  dans  le  Sympofion  ou  banquet,  il 
fait  men  tion  d'vn  Ariftodemus  Cydatherien.qui  auoit  de  couftume  d'aller  toufiours  les  pieds 
nuds , difanr  incontinent  apres , quil  venoit  de  rencontrer  Socrates  tres-bien  eftuué  Sc  laué 
aucc  des  fouliers  en  fes  pieds  : ce  qui  ne  luy  aduenoit  pas  fouuent. 


137 

T ZI  T Z Si 


M iij 


La  couflume  & L'opinion 
Ont  entiers  nous  telle  puijfancc , 
Qu  on fe priue  de  cognoiflancc 
l’our  complaire  aleurpafsion. 

Atiec  non  riche  nseflemcnt 
La  grâce  t fl  Lien  plus  ejlimee, 


Et  la  beauté  n’efl point  aymee , 

Qui  fe  njotd fans  accoutrement. 

Comme  s'il falloit  que  nature 
Orna  fa  plus  riche fylendeur , 

D’njn  petit  lujlre  de  peinture .. 

Qui  n'ejl  qu'asn  ombre  à fa  grandeur, 
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8 y O m b t e N-  que  le  prefent  tableau  foit  le  trenttefrne  en  datte  de- 
i dansThilqJlr ate,tl nous ancantmoinsj 'emblé deuoir aller  deuant 
% le  dixfieptiefme , que  nom  auons  mis  tout  incontinent  apres , com- 
gj  me  efiant  du  me  fine  fujet.Carpar  rai  fin  la  defiript  ion  dePelops, 
(fi  de  l équipage  dont  Neptune  luy fit  prefent , doit  précéder  le  combat  qu’il 
eut  depuis  contre  Oenomaus.  Dauantage ,/’ Autheur  me  fine  nom  marque  ce- 
la en  iceluy  dix-feptiefme  ; là  où  il  allégué  vn  endroit  de  cettuy  -cy , comme  il 
prefuppvfoit  quon  l’eujl  défia  parcouru  (fi  pajfe.  ’lçuMq  0 , mr  àuMv  ■*, 

l(çù  d&Jv  pQ-no V,  HhlX.ICUr.TZ  TH  d&CV  clyaV  , il  [XMpaj  Œrfyc&ZV  étctiç,  OTZITICÇ  'nmoiç  TVV  UOCr{<f&  ijrei. 

Ileft  veftu  délicatement  à la  façon  Lydienne,  ayant  laage  &C  beaute  que 
vous  auez  nagueres  veu , quand  il  demandoit  les  cheuaux  à Neptune. Ce  qui 
efitout  le fù  jet  du  prefent  tableau.  Le fiurplm  le  contexte  vous  lemonfirera, 
(fi  l’annotation  qut  futura  apres  ; mefmement  le  lieu  de  Tindarequiyef 
amené  Je  quel  deferitfirt  particulièrement  tout  cecy. 


A chamarre  ainfi  gorgiafe  &C  mignonne  ; vray 
iccouftremcnt  de  Lydie,  vn  Adolcfcent  en  fon 
premier  poil- follet  ; Neptune  auill  qui  luy  foubf-rit, 
pendant  qu’il  prend  plaifir  à manier  fescheuaux;tout 
cela  monftre  que  c’eftPelops;  lequel  s’en  va  à la  met 
tout  exprès, pour  faire  fes  doléances  à ce  Dieu  contre 
Oenomaus,  qui  ne  le  veut  accepter  pour  gendre  aîns  t Vn  ^ 

mettantàmorcIesamoureuxd’Hippodamic,fe  bra- 
ue  & glorifie  de  leurs  defpoüilles.  Or  voila  *vncha- 
riot  doré  qui  vient  de  la  mer  à Pelops  durant  qu  il  fait  fa  requefte , dont  les  leuiJmtnt , & 
cheuaux  font  pour  aller  fur  terre  qui  d’vn  pied  leger,  quand  & quand  Pmdarc  dit, 
fans  mobilier  l’efiieu , parcouroicnt  toute  la  mer  Egée,  depuis  vn  bout  iuf-  X'VèS* 
quesà  l’autre:  au  moyen  dequoy  le  combat  luy  fuccedcrabien. Mais  venons 

àconfidereroùlepeintreaeuleplusfortàfaire.Carcen’eftpas(  à monad- 

uis)  peu  de  labeur, d’atteler  quatre  cheuaux  de  front, fans  embaraffer  ne  con-  d“^“a“e. 
fondre  les  jambes  de  pas  vn  d’eux  ; S C leur  auoir  ainfi  mdle  vne  gaye  ioyeu- 

feté  au'ecques  vne  ardeur  prompte  5f  fiere:  planté  cettuy-cy  comme  le  te-  fow. 
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tenant  coy , fans  toutesfois  qu’il  vueille  demeurer  ferme:ccluy-là  qui  ne  de- 
mande qu  a bondir  :8c  l'autre  à fe  rendre  docile.  L’autre  le  mire  & fe  plaift 
en  la  beauté  de  Pelops,les  nafeaux  tous  ouuerts  comme  s'il  henniffoit.Cccy 
encores  mérité  d’eftre  entendu,  que  Neptune  aime  leIouuenceau:c  rame- 
nant en  mémoire  & le  chauderon  & Clotho  : &,  que  l’efpaule  d’iceluy  fem- 
ble  flaboyer  &C  reluire.  Une  le  veut  pas  deftourner  de  ce  mariage,  puis  qu’il 
y a fon  affe&ion , mais  fe  contente  ainfi  qu'ainfi  de  luy  prendre  la  main  : &C 
en  le  tenant  par  la  droite,  luy  touche  les  poinds  qui  concernent  la  courfe: 
dont  il  fe  fent  défia  tout  glorieux  èc  content,  comme  s’il  mefprifoit  l'aduer- 
faire  lien.  Et  accompagne  là  delfus  d’vn  fronlfement  de  fourcil,  la  contena- 
ce  de  les  cheuaux,iettât  vn  regard  doux  & fier  hautain  tout  enfemble,pour- 
cequ’ilmarcheainfiauccqueslaTiarcidelaquellefa  cheuelure  fe  defrobe 
en  forme  de  petits  ruifielets  dorez,  & s’en  vient  de  là  rencontrer  fur  le  front: 
où  elle  fleurift  quand  & le  poil  foi  de  fa  prime-barbe  : tant  que  finalement 
apres  auoir  bien  voltigé  de  cofté  &C  d’autre,  le  tout  s’arrefte  en  fon  poind  &C 
alfiettedeuë.  Quant  eft  du  flanc  &C  de  l’eflomach,  enfemble  touc  ce  quife 
pourroit  alléguer  touchant  fa  charnure  nue,  le  peintre  l’a  voulu  couurir:Car 
les  Lydiens  &C  autres  Barbares  de  la  haute  Afie,  renfermans  leur  beauté  de- 
dans telles  fortes  d habits,  s’illuftrent  6 C parent  auec  ces  riches  eftoffés:com- 
bicn  qu’on  fe  puilfe  alfez  embellir  &C  orner  du  naturel  feul.  Le  refte  nous  eft 
incognu  &C  caché  là  deftous.Mais  la  partie  de  la  robe  ou  vous  voyez  l cfpau- 
legauchc, l’artifice  du  peintrel’atoutexprésobmife,  afin  quelle  nenfeue- 
lift  point  fa  lueur.  Parce  que  voicy  la  nuid  qui  gaigne  pays,  & 1 adolcfcent 
eftefclairédefon  cfpaule,  ny  plus  ny  moins  que  les  tenebres  par  la  belle 
eftoilledufoir. 


ANNOTATION. 

O V T ce  diicouii  icy  de  Pclopsa  efté  tres-elegamment  traite  & pourfuiuy  de 
Pindarc  en  la  première  Olympienne , en  cet  endroit  qui  commence. 

ÿ\gLU7ni 
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Sa  o-loire  reluit  dilatant  renommée  colonie  de  Pelops  Lydien  , qu’aima  autres -fou  le  puiffant  esbranle-terre 
Neptune  ; apres  que  Clotho  l'eut  retiré  du  bienfourby  Chauderon  , orné  d’yne  luljante  cfpaule  d’y  notre.  Certes  il 
y a beaucoup  dechofes  que  l’on  tient  a miracle  : & les  fables  enrichies  de plufieurs  mgemeufes  menfonges , atti- 
rent plus  à elles  le  cœur  desperfonnes , que  ne  fera  la  -renté  d’y  ne  htjlotre.  Mais  la  grâce  grfaueiir  delà  Po'efie, 
qui  accomplit  tout  ce  qui  ejl  agréable  aux  mortels , çÿ*  leur  amené  de  l'honneur  (y  réputation  par  fon  indujlrtc , 
fait  accroire  ce  qui  autrement  [croit  incroyable  defoy.  Les  derniers  tours  au  rejie  font  les  plusjages  & certains 
tefmoins  i (y  cependant  Ceflledeuoirde  l’homme  de  parler  honorablement  des  Dieux  ; car  on  ne  peut  faillir  en 
ce faifant.  jfumoyen dequoy ,fls de  Tantale , te  tecelebreray  tout  au  rebours  de  mes  deuanciers.  Jtfuand 
tou  pere  tnuttales  Dieux  au  fejhn  en  fabien-aimée  yille  deSipylon , leur  apprejlant  tu  fort  magnifique  fou- 
per  ; ie  du  que  le  porte-trident  Neptune  ,fon  penfer  dompté  d’vn  defir  amoureux , te  rauit  lors  fur  fes  che- 
vaux dorex.,  peur  t enlever  en  la  jupréme  cour  du  par-tout  reueré  Ittpttcr  : la  où  Gaiymcde  vint  puis  apres 
pour  le  mefrne  office.  Or  apres  que  tu  ne  comparus  plus  nulle  part , & que  ceux  qui  te  cherchèrent  fort  longue- 
ment , ne  te  peurent  ramener  a ta  mere  , quelqitvn  des  envieux  voifms  vint  à part foy  lors  tout  foudam  a 
dire  , que  l’on  t'auoit  mis  , defpecé  dans  vn  plein  chauderon  d’eau  boiiiüante  , departy  c’a  &•  la  par 
les  tables  les  lopins  de  ta  chair  , qu’on  aurait  mangée.  Mais  à moy  ce  fereit  chofe  trop  impertinente , 
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détriment  ,enceque  Iupitcr  le  fende  tous  ,luy  afufpehdu  -me  groffe  p terre  , laquelle  cuidant  diuenir  de. 
diffus  fa  tejle,  il  faut  toufieurs  de  paruemr'acequ  il  defirc.  Il  fouffre  domtques  vn  tel  tourment  mifiraUe  , 
f ai  fiant  le  quatriefine  auec  trois  autres , fititsy  pouuoir  trouuer  remede  , pource  qu’ayant  défiché  l’^Æmbrofie  Cy 
Ncftar  upficjlexfourles  Dieux , qui  ejiabhffcnt  leur  immortalité  Lidcffus , il  ni  fit  part  à fis  combiberons. 
Mais  fi  l'homme  faifitnt  quelque  chofie , penfi  que  Dieu  la  dotue  ignorer,  à la  venté  îls’abufe.Parquo)  les  im- 


mortels remtoycrent  derechef fen  fils  cy  bas , au  relire  humain  de  fi  peu  de  durée.  Cettut- eyeti  fleur  d’aatre.  que  le 


u aumra  jemme  i luujire  mppuuamie , ta  uemanaanr  en  mariage  a J ou  pere  le  Koyüe  Ptje , Cy  là  defjus  , 
qu’il je  promenmt  tout  feulet  le  long  de  la  chenue  marine , À inuoquer  le  porte-trident  Neptune , il  comparut  an  fil 
trfi  a fa  voix , tout  proche  de  luy:  Si  les  doux  oélroys  de  Venus  ( celuydir  Pclops  ) te  reuieunent  à gré  ,deJlour- 
ne  la  lance  d’Ocnon.aus,  Cy  me  tranfimets  fur  tes  vifies  chariots  enl’Elide,m’aduançant  la  viÛoire.  Car  cet- 
tui-cy  qui  amis  amort  trevxe  pourfiumans  de fia  fille , prolonge  encores  fet  nopces.  Legrand  péril  ne  s’heberre 
pas  volontiers  en  cœurlafchc.  Et  puis  que  par  necefiité  aufii  bien  conmem-il  mourir  fia  quel  propos  Voudrait 
quelquvn  paffer  inutilement fia  vietücffe  en  tenebres  , dejlitué  de  tout  honneur  ! Pourquoy  le  mcha~arderay  à 
cette  adùanture  fdefi  en  toy  de  m'en  donner  vite  iff  Ce  agréable,  il  dit  cela,  (y  fie  prières  ne  furent  point  fins  ef- 
fet! : car  ce  Vieil  l'eqmppant , luy  donna  v n trs- beau  char  doré , Cy  des  chenaux  infatigables  a la  conrfi  : fi 
bien  qu’il  accenceut  l’outragcux  Ocnomaé,  Cy  effoufia  la  pucelle , dont  il  eut  fi  grands  Capitaines  , fioirneux  de 
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toutes  lunes  de  yertus. 

N E p T v N E ramené  le  chaudron  Cy  Clotho.  Toute  l'Antiquité  a feint  eftre  trois  Parques  ou 
Dcftinées , dont  dépend  le  cours  entier  de  la  vie  humaine,  Clotho, Lachefis,  Atropos  ; appel- 
les Parques  par  vne  antiphrase  ou  locution  contraire , pource  qu’elles  ne  pardonnent  à per- 
fonne:  ou  bien  félon  Varro  , de  ce  mot  LatinPamo,  c'eft  à dire  enfantcmertt.Car  comme  dit 
Fulgentiusen  fon  Mythologique  xAsida.qui  lignifie  euocation  , eltcellc  qui  tire  Scappelle  la 
créature  hors  du  ventre  de  la  mere,  la  ou  foudain  ;\5i;^Enç, qui  eft  le  lort  ouaduenture,  la  reçoit, 

& luy  file  & difpofe  le  cours  de  fa  vie , tout  ainfi  qu’il  Ce  doit  paffer, à la  fin  duquel, quand  l'heu- 
re eft  venue, i'rgjOTç  en  couppeàvn  inftant  le  filct,fans  loy  ne  fans  ordre.ainfi  que  porte  le  mot. 

Platon  1 appelle  autrement  û/asiüç-opipo;. fncommuable.  Mais  ces  Allégories  de  Fulgentius  ne 
contiennent  pas  bien  du  tout  aux  traditions  des  Grecs  : lefquels  derment  ce  mot-cy  de  /tplest, 
c’cft  adiré  Parque,  du  v ctb  e/ayiçyto  (a  aj,  ou  fjyiofios,  qui  lignifie  duiifcr , pource  qu  elles  distribuent 
& départent  àvnchacunladcftincc  qui  luy  apparticnt.Clotho  , de  aiussuIiSât, , & funelptâ^, 

enuclopper,  defvutder,  Cy  empaqueter.  Lachefis , de  W mrufcofffm.^Zteiaàte  fadcftinée.ou 

aduenir  au  fort.  Atropos,  quafiaTpsiibj,  mconuertiblc. 

A ce  propos  Plutarque  au  liurc  qu'il  a fait,  de  la  face  qui  apparoifl  dans  le  rond  de  la  Lune , die  cccy,  PivrAïuiyE. 
LeS  oleil  ne  prend  rien , mais  il  reçoit  l’mtellett  qu’il  a donné.  La  Lune  prend  Cy  donne , affemble  Cy  dfioinc  ' 

par  dcsfacul:  (^différentes , a ppc  lice  Luctné  quand  elle  vnifi , Diane  quand  elle  ficparc.  Et  des  trots  Parques , 

-Æ,  ropos  logée  tout  auprès  du  S oleil,  donne  le  commencement  de  naffancctClotho  chinée  cy  conduite  à l’entour 
delà  Lune,  lie  Cy  méfie  ‘.Lachcfis , la  derniere  des  trois , attouche  a la  terre, Cy  participe  beaucoup  de  la  fortune. 

Car  ce  qui  ti  a point  d ame,n'ejl  posai  fon  propre  pouuoir  Cy  franc  arbitre , ainsejl  foubmis  a fiouffrir  de  quelque 
autre.  L’mtellcéla  puiffauce  enticre , fans  ejlre fubtecl  a rien  endurer  d’ailleurs  : l’ame  ejl  le  ne  fçay  quoy  de 
méfié  Cy  moyen , tout  atnfi  que  la  Lune  a ejlé  me  fiée  de  DicuCy  des  chofies  d'enhaut  Cy  d’enbas , efldnt  en  mefi. 
me  confideration  Cy  degré  entiers  le  S oleil, que  la  terre  ejl  'a  l’endroit  d’elle.  Plus  au  trai&é  de  l'efprit  fami- 
lier de  Socrates.  Ilya  quatre  principes  de  toutes  chofies  :lc  premier, ejiceluydevieile fécond, dcmouucmcnt: 
le  troifiefme , de  génération  : Cy  le  dernier,  de  corruption.  L’vnirè  iotnt  Cy  affemble  le  premier  auecques  le  fé- 
cond,en  cet  endroit  du  monde  qui  efi  inuijtble  : l intellcél, le  fécond  au  tiers,  au  Soleil-, la  nature, le  tiers  au  quart, 
tu  la  Lune.  De  chacune  defiquclles  liai  fions , l vue  des  Parques , fille  de  la  necefiité,  d la  clef:  à fiçauoirde  la  pre- 
mière , yCtropos  : de  la fécondé  Clotho  ,Cy  finalement  Lachefis , de  celle  qui  ejl  enla  Lune,  où  commence  le  tour 
pour  venir  à la  vénération.  Hefiode  en  vn  endroit  de  fa  Théogonie  ,'fait  les  Parques  eftre  filles  de 
la  nuiét  & d’Hercbus  (c’cftle  fonds  des  enfers  ) à caufe  de  l'occulte  & caché  effedt  des  defti- 
nées.  Moi©»!  lÙMeytçiyi'niccnintAioTmmç  : les  appellans  non  fans  caufe  cruelles,  à quoy  fe  con- 
forme l'etymologie  de  Parque.  Maispuis  apres  il  les  attribue  à Iupicer  JtNemefis  (la  diuine 
indignation  & vengeance  ) dont  entr'autres  enfans  il  auroit  eu. 


Cela  pourrait  eftre  caufe  que  PaufaniasenfesEliaquesdit,  qu’enl'Olympie.és  barrières  dont 
on  lafehe  les  cheuaux  à la  courfe,  il  y auoit  vn  autel  dédié  à Iupiter  Mxragetes , c'eft  à dire  con- 
dufl:eurdesParques:&  es  Phocaïques(comme  tcfmoigneaulfiPlutarque  cnlafignification  de 
ce  mot  ei)  dans  le  temple  d’Apollon  euDelphes,  il  y a deuxftatuës  de  Parques  tant  feulement, 
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Iupiter  Mxragetesfaifantla  troifiefme;  5c  Apollon  qui  eft  aufiî  conducteur  d’ icelles.  Ce  qu  il 
a refumé  encores  és  Arcadiques.  Le  tout  pour  cctce  occafion  qu  il  a touche  en  la  defeription 
de  l' Attique  ; qu’à  ce  Dieu  feul,  Si  non  autre, obeïflenc  les  Dcftinées:  car  c'cft  luy  qui  départ  à 
chaque  créature  fon  heure, laquelle  on  nefçauroit  outre-pafler  : ou  bien  pourcc  qu'il  difpofc 
des  faifons  de  l'année  à fon  bon  plaifir.  Tellement  qu'au  temple  qui  eft  au  Bofquefc,  dedie  à Iu- 
piter  Olympien  en  Mcgares , la  ftatue  fait  d'or  & d'yuoiredela  main  de  Theofcomus;  auoit 
lurfa  telle  les  effigies  des  Parques, St  des  Heures  : ce  que  toutesfois  Efchylc  interprété  d'vne 
autre  façon,  par  ce  vers-cy,  ùxauaj  av  àntptlytiey  t!w  en tt c-cppyfi Uv  . Le  faifant  luy-meime  eltre  fub- 
jefl:  à la  necelfité  Je  aux  dcftinccs, qui  font  àcctte  caufe  au  deffus  de  luy, comme  pour  luy  com- 
mander : car  on  leur  attribue  la  nailfance,  l’accroiflément  8c  la  termination  de  toutes  chofes. 
Plus  l’inuention  de  ces  lettres,  a,  0,  r,  i,  r,  u.  ainfi  que  dit  Hyginus.  Au  moyen  dcquoyMartia- 
nus  Capelines  appelle  Secrétaires  8c  Cuftodes  de  la  Librairie  des  Cieux  ; là  oùreccuans  ( ce 
dit-il)  les  coramandemens  de  Iupiter,  elles  les  couchent  par  eferit  en  beau  langage  correft.Sc 
bien  orthographiée  ont  la  garde  de  cesArchiues  8c  Pancartes.  Auffi  les  anciens  tcnoient.que 
l'vne  parloit,l'autre  efcriuoit,  & la  tierce  filoitidenotans,  peut-eftre,fecretemcnt  par  là, l’arti- 
fice Si  inuention  du  papier, quife  fait  de  drapeaux  prouenansdes  filanderies.Les  Parques  puis 
apres  reprefentent  les  trois  temps  : Lachefis  le  paffé  , Clocho  le  prefent , 5c  Atropos  l'aduenir,- 
ainfi  que  dit  Platon  au  dixiefmc  de  fa  Rep.  où  il  les  met  au  ciel  à efgale  diftance  l’vne  de  l’au- 
tre : alTifes  chacune  en  fon  throfne  à part.veftuës  de  blanc, & le  chef  couronné,  s'accordans  au 
chant  des  Serenes,c'eft  à dire  des  Mufcs,  ou  des  huict  Spheres  quelles  reprefentét:  Car  laneuf- 
iefme  eft  détenue  icy  bas  auprès  de  la  terre  ; ainfi  que  dit  Plutarque  au  neufidfnc  des  Sy  mpo- 
fiaques , queftron  quatorzième , où  de  l’opinion  du  mcfme  Platon  il  référé  là  ces  trois  diftan- 
cesaux  trois  principales  parties  de  l'vniuers.  La  première,  des  natures  non  errantes:  la  fécon- 
dé , des  errantes-.&  la  tierce, de  celles  qui  font  fous  la  fphere  de  laLuneiproportionnées  entr'el- 
les  félon  l’cquidiftancc  de  ces  trois  tons  harmoniques  : Hypate,qui  fe  rapporte à la  première: 
Ncte  , à la  dernierc  : Si  Mcfe , à celle  du  milieu  ; qui  conduit  Si  elleue  de  tout  fonpouuoir  les 
chofes’  caduques  Si  terreftres , aux  diurnes  8c  celeftes.  Et  leur  attribue  le  nom  mefme  des  Par- 
ques, Atropos, Lachefis,  Si  Clotho.  Mais  plus  diftinûement , & en  meilleur  ordre  beaucoup, 
tout  au  commencement  du  traité  de  la  Deftinée.en  ces  termes.  La  Fatalité  Je  prend  en- 
tend en  deux  fortes:  l'y  ne  comme  adtion;  l'autre  comme  jubjl.tnceuun.tnne.  Celle  de  l'adlton  , plxton  t'y  luiras 
de  [h  Rep.  l' appelle  couucrtement , le  concept  yy-  raifonnemenr  de  L.ichcfuflle  de  U neccfiite  (nous  ne  lçauos 
bonnement  comme  rendre  ce  mot-cy  de  asjbc,  qui  fignifie  tout  plein  de  chofes,  & entr’autres, 

• raifon,  parole, proje£l,difcours,5cfcmblables.)£r  auTimée,  que  c'efi-vneloy  ou  ordonnance  campagne 
de  la  nature  de  l’rmuers  , félon  laquelle  tout  paffece  qu:  Je  -fut  en  iceluy.  lachefis  effefluccela , yrayement  fille 
de  la  necefiité.  Voila  doneques  ce  que  c'ejl  de  la  défit  née fatale félon  l’ action.  Mau  celle  qmfcmble  efire félon  la 
fubfiance , c'efi  l'amc  ymuerfelle  du  monde, dtftrtbuée  triplement  : falloir  cfi  en  la  portion  non  y ayante  ; l'autre 
qui  parofi  troter  (y  y a ruer  \£r  la  tierce  d’au  deffotis  du  ciel,  qui  fe  tient  au  tour  de  la  terre.  La  plus  haute  def- 
quellcs  eft  appellée  Clothoicelle  d'apres, Propos-, la  plus  baffe,. Lachefis, qui  receuam  les  cclefies  éditons  de fes 
deux fœurs , les  ajfemble  çÇj*  employé  aux  chofes  terreftres , dont  elle  a la  [uper  intendance.  Les  commenta- 
teurs de  Platon  puis-après  di  feourent  Si  glofent  tout  plein  de  belles  belongncs  la  dcllus.Que 
Lachefis  cfb  le  firmament , es  alites  duquel  font  contenues  les  aélions  de  tout  ce  qui  fe  pioduic 
en  laterre:Clptho,la  trouppe  des  fix  planettes, qui  aident  Scaftîftent  au  firmament  à delployer 
les  Deftinées:Sc  Atropos  cftSaturne  qui  par  fon  ferme  Si  tardif  mouuementles  cftablit, com- 
me il  fait  au  fil  tous  les  autres  effetts , qui  partent  du  firmament , & de  fes  eftoilles , cnfemble 
des  autres  fix  corps  erratiques,  par  le  moyen  dequoy  tant  de  diuerfes  chofes  viennent  conti- 
nuellement à fe  former  icy  bas.  Car  encore  que  du  Soleil  Si  de  la  Lune  dépende  toute  la  vie 
que  nous  auons,  neantmoins  nos  aidions  Si  affaires , nos  rencontres  6c  fortunes,  fedoiuent 
non  feulement  reforerà  ces  deuxluminaires , mais  aux  autres  cinq  planettes  aufii , Si  fur  tout 
à Saturne.lequel  cftant  tout  au  deflus, conduises  autres  fphercs  à luy  fubiacentes.  Tellement 
qu’il  n’y  a vne  feule  cftoille  au  ciel  qui  foit  oiiiue , ny  plante, herbe  ou  arbre  en  la  terre, fans  fon 
cftoille  fixe  corrcfpondante, qui  l’enlumine  de  fes  ray  s, la  maintient  Si  cficue  iufques  a fa  com- 
plété perfection  Si  maturité.  Mais  toutlc  train  des  Dellinees , les  vicifiicudes  Si  changemens 
des  chofes,  va  félon  le  cours  des  planettes,  5c  leurs  conjonéIions,oppolitions,5c  femblablesaf- 
pcéts.  Combien  que  Plotinus  ait  cité  de  cette  opinion, que  rien  que  ce  foit  n’aduient  aux  créa- 
tures parla  vertu  5 s puifiànce  desaftresunais  que  tout  ce  que  la  necefllté  de  la  Dellinéc  difpo- 
fc à l'endroit  d’vn  chacun  ( nous  l’appelions  communément  predcftination)lè  manifelle  Si  dé- 
claré par  le  mouuemét  defdites  planettes,  ny  plus  ny  moins  que  les  chofes  futures  fe  preuoyent 
par  le  vol  Si  le  chant  des  oy  féaux  : combien  qu’ils  foient  du  tout  ignorans  de  cela,  Si  n'enten- 
dent  rien  que  ce  foit  des  augures  5c  prediélions  que  l’on  tire  d’eux. 

O R pour  ne  (aider  rien  en  arriéré  de  ce  qui  fait  au  propos  de  ces  T’arques,  les  anciens  auoiéc 
decouftumcdeles  peindre  en  diuerfes  forces  : les  vnes  en  vieilles  couronnées  de  grosflocs  de 

laine 
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laine  tous  blancs.entremeflées  de  fleurs  de  Narciffe:l’vne  d'elles  tenant  la  quenoüille:  la  fé- 
condé le  fnfeau  dont  elle  file  :1a  tierce  coupe  le  filet:  voulans  dénoter  par  là  le  cours  &eftat 
de  noftre  vie , comme  le  marque  ce  vers  icy: 

Clotho  colum  retinct , Lâche  fis  net , gr  Atropos  occat. 

Les  autres  le  particularifent  encoreplus  ainfi:  Clotho  eftveftuë  d'vne  grande  robe  de  diuer- 
fes  couleurs, ayant  vnc  couronne  fur  la  telle , enrichie  de  fept  eftoilles  ,cn  main  vne  quenouil- 
le longue  à merueilles,qui  femble  atteindre  de  la  terre  iulqu’au  ciel.  Lachefis  a vn  vertement 
tout  couuert  d’innumerables  eftoilles  j les  mains  occupées  apres  vn  grand  nombre  de  fufeaux, 
dont  elle  tord  les  vus  auec  la  paume  des  deux  mains,  & appointe  les  autres  en  y entortillant  le 
filet  Atropos  habillée  de  noir, vient  là  delfus , qui  le  coupe  auec  des  forces:&  tout  autour  d’el- 
le giftvn  gros  tas  de  fufeaux;  les  vus  garnis  de  peu  de  fil, les  autres  de  plus,  de  beaucoup  &de 
moins, tous  de  differentes  couleurs.  Paufaniasenla  defeription  del’archc  de  Cypfelus,  ymec 
vne  Parque  entaillée, ayant  de  grandes  &c  cruelles  dents , femblables  à celles  de  quelque  Ty- 
gre  ou  Lyon,  & les  griffes  de  mefme.  Mais  plus  élégamment  Catulle  que  nul  autre,  en  l'Epi- 
thalame  de  P clcus  & Thetis , comme  il  s’enfuit. 

Cum  ititerea  infyrno  quattaites  corporel  mot  H , 

Vcridicos  Par  est  cceperunt  edere  canttv , 

H te  corpus  trcmulum  complefltens  yndique  y ejhs. 

Conduit  purpurea  titlos  iucinxerat  ora, 

F.t  rofco  mue  et  rcfdcbantycrtice  y nia, 

.Actcrnumquc  nu  nue  carpebant  rite  laborem. 

Lxua  colum  molli  Unit  retiuebat  amiftam  : 

Dextcra  tum  leuiter  deducensfla , fupmis 
Formabat  digitts , tum  prôna  ni  polhce  torquens 
Libratitm  tereti  yerfabat  turbine fufum. 

Qve  PhiloftrateaufurpluSjfuiuant les  Poètes , aitpluftoft  attribué  l’extraflion  de  Pelopj 
hors  du  ehauderon  à Clotho , qu’à  fes  autres  fœurs,  les  interprètes  de  Pindare  le  referent  à ce 
que  celle-là  eft  le  principe  & commencement  de  I'aagc  de  l’homme,  Lachefis  le  progrez  , Sc 
Atropos  la  fin  de  fa  vie.  Au  moyen  dequoy  cet  accident  de  Pelops  luy  eftant  aduenu  en  fon 
adolefcence,  il  a cfté  aulfi  plus  conuenablc  d’auoir  attribué  la  deliurance  d’iceluy  à Clotho, 
qu’à  nulle  des  autres.  Par  cette  mcfmeforme  deparler,  il  femble  qu’Homerc  tout  au  com- 
mencement del’Odyfféc  ait  voulu  référer  à Clotho  le  decret  & ordonnance  des  Dieux,  tou- 
chant le  temps  par  eux  déterminé  qu’  Vlyflés  deuoit  eftre  licentié  de  Calypfo , pour  retourner 
en  fon  pays. 

tôcK  om  Ai  stoç  yA-àï  ttékatiXo/Afatv  iosiuvyp. 


tin  ot  ime/uJottyTo  ohtosJs  ntoèttj 
oit  l'dnrlw. 

Car  les  Lydiens  & autres  Barbares  de  l'Afie  ; Cela  eft  pris  d’ Hérodote  en  la  Clio  : Entiers  les  Lydiens , 

CA  prcjqtte  tous  les  autres  barbares,  c eflyne grande  ignominie, dey oir  me fmeyn  homme  nud. 

Mais  pour  le  regard  de  l’efpaule  de  Pelops  fi  celebréeparmy  les  Poètes,  à la  vérité  couç 
cela  leur  eft  deu , fuiuant  ce  que  dit  Tibulle. 

Carmmct  ni  fut , 

Ex  humero  Pelopis  non  nituijfetebur. 

Et  Ouide  au  fixiefme  delà  Metamorphofe: 

Mater  in  tnuidict  ejl , hanc  tunç  quoque  dicitur  y nus 
F lejfie  Pelops  t humeroque  fuasà  pedlore  pofquàm 
Deduxityejles  3ebur  ojlendijfe  ftmjlro. 

Concolor  huic  numcrutnafcendi  tempore  dextro , 

Corporcufque fuit } mambm  mox  cetfi  paternts 
(JlFembr  a fer  tint  tunxijje  Deos , ali  if  que  reperds } 

Jjhti  locus  ejl  iuguli  medim  3fummique  Itcerti 
Dejuit,  impofitum  ejl  non  comparentis  tn  yfum 
Partis  ebur , faéloque  Pelops fuit  integer  iIIq. 

P a v s an  i a s es  Eliaqucs,  ramene cette  fiction  à vne  hiftoire  telIc,pourlemoinsàvnean-  pavsania*.| 
tiquicé  qu  il  tafehe  de  faire  pafler pour  hiftoire.  Dedans  le pourpns de ejlaufsi  le  bocage 
dédié  a Pelops  autrefois  en  fort  grande  reuerence  & honneur.  Car  en  l'olympie , Pelops  ejl  autant  honoré  par- 
dejjurs  tous  les  autres  Heroes , comme  ejl  Iupiter  fur  le  rejle  des  Dieux.  jFu  moyen  àequoy  ce  fanttuaire  Pelo - 
pieu  ejl  a la  main  droite  du  temple  de  Iupiterjt  l'entrée  deuers  Septentrion.  Von  dit  que  Hercules  fils  d’MTm* 
phytrion , le  dédia  .1  Pelops  ; car  il  fut  le  quatricfme  de  fes  defeendans  ; & luy facrifia  luy  mefme fur  yne  Bafe. 
ils  en  raconte  encore  ie  ne fçayquoy  de  tel.  Jj)tte  la  guerre  de  Troye  allant  eu  longueur , les  deuins  annoncèrent 
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aux  Grecs  queUyille  ne  ferait  iamais  prife  ,deudnt  qu'ils  eiiffent fait  apporter  enleur  camp  l’.trc  d’Hercules,<y 
l'os  de  Pelops.  Parquoy  ils  y firent  ■ venir  philoâetes,  (y  l’yne  des  e fautes  de  Pelops , qui  leur  fut  amenée  de  Pi- 
fe.  Mais  au  retour , le  nature  qui  la  remportait f : perdit  par  fortune  de  mer , empres  l’ifle  de  Negrepont.  Long- 
temps apres,  certain  pefcheurde  l’Eretrie  nommé  Damarmemts , ayant  lettéfes  fiers  en  la  mer , tira  cet  os , de 
lit  grandeur  fuquel  ejiant  demeuré  esbahy,  il  le  cacha  dans  le  fable,  grUgardalà  , pendant  qu’il  s’en  alla  en 
Delphes  peur  s’informer  de  l’Oracle  de  qui  il  efloit,  t'y  a quoy  ilpourroit  efire  bon. Et  corne  toutaumefme  temps, 
par  ienefçay  quelle promdencediume  les  deputexfes Eleensyfuffent  arrtueo - , pour  demander  quelque  remede 
contre  la  pcfe  qui  les  mole  fait,  la  Pythie  par  y n feul  moyen  leur  rendit  à tous  deux  refponfe.  jtux  Eleens  , qu  lis 
recouuraffent  les  os  de  Pelops  ; (y  à Damarmemts,  de  leur  deliurer  ce  qu’il  auoit  trouuc . Cela  fait, les  Eleens  ro 
compenferent  Damarmemts,  (y  entrautres  chofes  le  confinèrent  gardien  luyiyft  poferité  de  l’os.  Mais  pour 
le  iourd’huy  l’eflutule  de  Pelops  nef  plus , pource  quelle  demeura  long-temps  enfeuehe  au  fonds  de  la  mer  , U 
où  par  fuccef  ion  de  temps  elle fut  fort  intereffée. 

Car  les  Lydiens  (y  autres  Barbares  de  la  haute  Jl fie,  enferment  leur  beaute  dans  telles  fortes  d habille- 
mens.  Cecyfemble  auoirefté  empruncé  delà  Clio  d’Herodotc,  où  il  die,  parlant  des  Lydiens. 

$ -toio 7 huMitn , o^iJir  <H  è toita  Bttp/S aporn , x)  ttàiSpa.  itpQ&dhq  yufuhv  , alrpeli» 

facyUxlan  Çtp{.  car  enuers  les  Lydiens  , (y  prefque  toits  les  autres  Barbares  encore! , cela  efl  tenu  a y ne  grande 
honte , de  * voir  mejme  yn  homme  nud. 
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C'cfl  mne  pompe  triomphale , 
Et  ne  trouue  rien  qui  efgale 
Le  bien  d'^jn  amour  mutuel  : 
Mais  c'cfl  njne  trifle  >vibloire, 
Quand  il  faut  tirer  fa  gloire 
Par  tyn  parricide  cruel, 


En  ces  amours  d' H ippodamie , 
On  y trouue  la  perfidie, 

La  cruauté , la  trahifon : 

Le  parricide  deteflable, 

Et  que  rien  nefl  fl  miferable 
Que  le  tranchant  de  la  raifort. 
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A n t a l v s ayant  inuité  Us  Dieux  à banqueter  en  fa  maifon , fa- 
cri  fia  fon  fils  Pelops  ,(fi  le  leur  ferait  à table, penfant  de  leur  r 


' mon - 


^ frer par lavne plus grande reuerence  (fi  hofiitalité ; mais  ils  s’en 
labfindrent.Ilriy  eut  queCcres  , qui  toute  troublée  encores  de  la 
perte  de  fa  fille , en  mangea  par  inaduertance  vue  efiaule  : if  là-defius  Us 
Dieux  ayans  com pafsion  du  wuuenceau , le  recuirent  en  vn  chaud  e ron , ( fi  le 
reflituerent  en  vie  ayant  vne  efiaule  d'Tuoire , au  lieu  de  celle  qu’on  luy  auoit 
mangée.  Ce  qui  ferait  depuis  d armoiries  à fes  defcendas  P elopide sy t out  ainfi 
que  la  lance  efioit  le  blaf on  de  S parte.  Neptune  s e fiant  depuis  allumé  de  fon 
amour, luy  fit pre fient  divn  chariot  attelé  de  cheuaux  aifiez,:par  le  moyen  def- 
quels il gaigna  Oenomausàlacourfe , T le mit k mort-,  qu'il  auoit fait  défia 
p a fer  le  pas  en  trahi  fon  à doufi?  pourfuiuans  de  fa fille  Hippodamie,  pri  ncefie 
d'vncfouueraine  beauté , dont  il  efioit  luy  mefme  épris,  (fi  pourtatnelavou- 
loit  accorder  a perforine.  Mais  fur  ces  entrefaites  Myrtilles  fon  aungateur  , 
fils  de  Mercure  & de  Cleobula,  s'en  efiat  au  fi  picque fecretemet  en fon  cœur, 
Pelops furuint,dont  elle fut  tout  incontinent  amour  eu  fe-, pour  le  voirfiieune , 
fi  beau, (fi  de  tant  bonne  grâce. Tellement  quelle fuborna  Myrtilus , pour  luy 
aider  d obtenir  la  vifioire  contre fon  pere.  Luy  doncqucs  ayat  ofié  les  ai  fie  s qui 
retiennent  lesrouès  auecques  l'efiieu , le  chariot  au  beau  milieu  delacarriere 
fvintàdefmembrerpieceàpiece-,parquoyTelopsgaignant  le  deuant , em- 
porta de  tous poinfis  la  victoire.  Or  la  façon  de  faire  d'Ùenomaus  en  cette  en- 
tre pri  fe  (fi  efireuue , efioit  de  permettre  aux  pourchafians  ce  mariage,  d’auoir 
quand  (fi  eux  Hippodamie  au  chariotüeur  propofant pour  le  but  de  La  courfe, 
(fi  l égain  de  leur  vifioire , l’Ifihme  ou  defiroit  de  terre  où  efi  fituée  Corinthe, 
s' ils  arriuoient  plufiofi  que  luy  iufques-là  : (fi  il  fuiuoit  apres  fur  vn  chariot 
exquifitemet  attelé, fi  bien  que  les  ayas  rat  teins, il  lardoit  le futur  efioux  d’vn 
coup  de  lace  d trauers  le  corps  . Mais  fe  voyat  deceu  à celle  fois  par  la  defloyau- 
té  de  Myrtilles, il  luy  donna  des  maledi  fiions, qui  ne  tardèrent  gueres  depuis  a 
efire  effefiuées  Car  Pelops  luy  mettat  à fus,  vne fois  qu’il  alloit  par  pays  auec 

Hippodamie, que  cependant  qu’il  efioit  allé  quérir  de  l'eau  pour  luy  e fâcher  la 

foif 
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fioifi,ill' aurait  voulu prendre  a for  ce  fie  precipit  a du  Cap  de  G ere fie  dedans 
lamer,  qui  depuis  fut  de fionnom  ap pelle  e tiffîyrthoïque . 

’Estonnement  que  vous  voyez  icy,  vient  à raiso 
d'Oenomaus  Arcadien,  & ceux  qui  crient  pour  la 
mefmc  caufe,  (vous  l'oyez  bien  par-aduanture)  c’efl 
l’Arcadie,  Sc  tour  autant  dépeuplé  qu’il  y aauPelo- 
ponefe  : pource  que  par  l’artifice  de  Myrtilus,le  cha- 
riot sellant  defrompu  , efl  tombé  par  pièces  : lequel 
e fiait  attelé  de  quatre  courfiers:  Car  aux  exploits  de 
la  guerre  5 C faiéls  d’armes,  on  n’auoit  pas  encores  ac- 
coufluméd’vferainfihardimct  de  chariots  à quatre 
rolies, ains  choient  feulement  honorez  Sc  cognus  es  combats  folemnels.  Les 
Lydicnsmefmescflansgrandscaualcadoursfurtousautres,  du  tepsdePe- 
lopsfe  feruoient  bien  de  coches  ôCcarrofïes , mais  ils  donnèrent  puis  apres 
iufques  à quatre  timons, & furet  les  premiers, lefquels,à  ce  que  l’on  dit.cou- 
plerent  huiét  cheuaux  enlemble.  Regardez  maintenant  corne  font  effroya- 
bles ceux  d’Oenomaus , Sc  côbien  impétueux  à la  courle, pouffez  d’vne  ra- 
ge & fureur , tous  couuerts  d’efeume , ( car  vous  trouuerez  que  cela  efl  fort 
particulier  à ceux  d’Arcadie)  Sc  combien  dépiteufemenc  noirs;  pour  eflre 
icy  attelez  à l’cxecudon  d’vne  fi  inique  &C  mefehâte  bcfongne,là  où  ceux  de 
Pelops  font  tous  blancs  ; fouples  &obey  flans  à la  bride,  Sc  henniffans  ie  ne 
fçay  quoy  de  bening,  qui  promet  défia  (a  victoire.  Confiderez  auffi  Oeno- 
maus  eflendu  à la  renuerfe , * fier  Sc  horrible , com  e il  fent  bien  fon  Diome- 
dedeThrace.  I’eftime  certes  que  vous  ne  voudrez  point  meferoire  Pelops, 
de  ce  que  Neptune  ay  at  admiré  fa  beauté, lors  que  tou  t ieune  encores  il  ver- 
foit  du  vin  aux  Dieux  en  la  montagne  de  Sipyle;  &C  pris  vu  extrême  plaifîr 
en  icelle , l’accommoda  de  ce  chariot  : lequel  roule  tou  t auffi  bien  fur  la  mer 
que  par  terre,  lansqu’vne  feule  goutte  d’eau  en  rejaliffe  contre  l’efficu  ; Car 
lesondesdemeurètfermesfouslescheuaux  , comme  fîc’cfloit  en  vnterre- 
plain.  Pelops  doneques  Sc  Hippodamie  ont  gaigné  le  prix  de  la  courfe,aflis 
tous  deux  en  ce  chariot,  &C  appariez  là  dedans  mefme, tellement  furuaincus 
l’vn  de  l’autre, qu’ils  font  tranfportez  d’vn  ardét  defir  de  s ’entr  accoler.  De 
luy  il  efl  veftu  fort  délicat, à la  faço  de  Lydie,  au  mefme  aage  Sc  beauté  que 
vous  l’auez  n’agueres  veujors  qu’il  requeroit  les  chcuaux  à Neptunc:&elle 
efl  en  habit  nuptial, n y ay  ât  corne  rien  quelle  s’efl  defcouuerte  la  face,  apres 
auoir  à la  fin  obtenu  ce  poindt  de  venir  es  mains  d’vn  mary.  Là  dcfîus  le  fleu- 
ued’Alphée  treffaut  hors  de  fes  ondes  creufes,  pourprefenter  vne  couron- 
ne d’Oliuierfauuage  à Pelops,  paffant  en  coche  le  long  de  fa  riue.  Ceux  au 
refie  qui  pourfuiuoiét  le  mariage  d’Hippodamie,font  inhumez  en  ces  mo- 
numés  que  voila  das  les  liffes  propres,lefquels  Oenomausa  tous  mis  à mort; 
tirant  par  vn  tel  moyen  en  longueur  les  nopces  de  fa  fille:  Sc  défia  auoitfait 
paffer  le  pas  iufqu’à  treize  de  ces  ieunes  gens;mais  la  terre  produit  des  fleurs 
joignant  leurs  fepulchres,afin  qu’on  les  puifleaulfi  voir  parez  de  chapeaux 
Sc  guirlandes, en  la  vidloire  obtenue  contre  leur  mortel  aduerfaire. 

N ij 


* fier  & 
horrible.  ] 
aç  ion  È ùsio- 
/ÀAd'r.fO 
Qxjfrapiç. 
à la  renuerfe , 
autant  barba- 
re & cruel 
qu’vn  Diomc- 
de  de  Thracc. 
Ouide  Mcta- 
morphofe  9. 
Qjtidctt  Thr/f 
ose  que t hu- 
mant fiançai- 
nepajios.  Ce 
Diomede  Roy 
de  Thracc 
eftoie  comme 
vn  exemplai- 
re & parâgon 
de  cruauté, 
faifant  man- 
ger les  hom- 
mes à fes  che- 
uaux. Voyez 
le  Proucrbe, 

D tome  de  a nt - 
cefisttae. 
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ANNOTATIO  N. 

V c i A n au  Dialogue  intitulé  Charidemus,  ou  de  la  Beauté, a traité  tres- 
elegamment  cette  narration  en  la  forte. 

Mais  afin  qu'il  ne femble  point  9que  pour  n auoir  dequoy  parler  de  la  beauté , noutfoyoHs 
contraints  de  demeurer  plus  longuement  au  dijeours  delà  guerre  de  T roye  , fondée  toute 
fur  ce Jubiet  3 non*  voulons  maintenant pafier  a d' autres , non  inferieurs  a ce  que  nous 
aiions  défia  touché  cy-defius  ; pour  confirmer  toufiours  dauantage  la  dignité  & precxcel- 
lencc  de  la  beauté :a  fçauotr  à Hippodamte fille  d’Oenomaus  xArcadien.Car  combien  cfi-ce 
de  leunes gens  que  ce  conte  nous  monflre , lefquels  rauis  de  la  beauté  de  cette  Princefie 3 plufiofi  ont  voulu  fief  oufi- 
mettreà  la  mort , que  de  touyr  plus  longuement  de  la  lumière , efiant  priuczjl’elle ï u fpres  doneques  qu’elle  J ut 
paruenue  en  stage  d’eflre  manee3comme  le  pere  l'apperceut  s'en  aller  debien  long  douant  toutes  les  autres  de  fon 
tcmps3il fut  aufsi  épris  de  fa  beauté,dont  elle  excelloit  fiefirangement3qu  elle  eut  bien  le  pouuoir  d attirer  contre 
les  loix  de  nature  3celuy-là  propre  qui  l’auoit  engendree.jfumoyen  dequoydefirant  furtout  la  retenir  près  de  foy3 
il  feignit  la  vouloir  oéîroyer  a celuy  qui  en  feroit  digne , pour  euiter  [penfe%J  le  parler  des  gens. Et  là  dijjitt  ma- 
china .i  part foy  v n artifice  plus  mef chant  encore  s beaucoup  que  fa  concupfcence  n efloit  illicite  s par  ou  il  efpe- 
roitfort  aifément  obtenir  fon  entente.  Car  ayant  attelé  vn  chariot  3par  luy  bajly  tout  ex  près  3 le  plus  léger  & ma- 
niable quil  fut  pofiible  3 des  plus  yijles  cheuaux  de  tout  le  pays  d' .Arcadie , il  inuitoit  les  pourfuiuans  de  fa  fille  a 
courir  à l'enuy  contre  luy  : la  propoftnt  en  mariage  à celuy  qui  emporterait  la  viéhire , fous  condition  aujsi  s ils 
fuccomboientjde  perdre  la  tejle  tout  fur  le  champ.  Mais  il  voulait  qu  elle  mot  afi  dans  le  chariot  auecques cux3afin 
que  pendant  qu'ils  s'amuferoient  à la  contemplerais  s' oubliaient  de  conduire  & pouffer  leur  attelage  a propos. 
A~u  demeurant  3encores  que  le  premier  qui  attempta  cefle  efpreuue  n'y  etijl  pas  bien  fait  Je  s befongnes 3 <&*  qu  outre 
de fe  voirfrujlré  de  l'efierance  de  la  Damoifeüe , il  eut  perdu  laviemefme ; ceux  d apres  neantmoins  qui  dcuoiec 
fe  mettre  au  hasard  à leur  tour  3 reput  ans  à chofe  trop  vile  de faigner  du  nex^  O*  ^ecu^cr  de  pour  future  ce  qu  ils 
auoicnt  défia  entrepris euffent  d'autre  part  enhorreurla  cruauté  d’Oenomatss , fie  preuindrent  les  vus  les  autres , 
allans  gayement  à la  mort  3 tout  ainfi  que  s'ils  euffent  craint  de  ne  pouuoir  afiezjt  temps  finer  leurs  tours  pour  ce- 
fle incomparable  beauté. De  f me  que  les  maff acres  de  cet  inhumain  en  vmdrent-la  3qu‘  ily  en  auoit  défia  lufiques  a, 
treize  par  terre.  Mais  les  Dieux  3qui pour  vne  telle  malheurete  l'eurent  en  abomination  ; ayans  pitié  par  mefime 
moyen  de  ceux  qui  efioient  ainfi  mi ferablement  meurtris , & de  la  fille  quand  & quand  : des  vns  3 pour  les  voir 
priuezdela  wuy fiance  d'vnefi  defrable  chofe  ; de  l’autre , qu'elle  ne  peufiv fer  défit  beauté  en  la  fleur  de  fon 
aao-e  ; prirent  en  main  l'affaire  du  iouuenceau3qui  deuoitle premier  entrer  en  cette  aduanture  , quiconque  il  peut 
ejfre  ( toute  s fois  celuy-là  fut  Pelops.)Et  luy  donnèrent  vn  chariot  plus  beau  encores  & artificiel  que  celuy  d'Oe- 
nomaivs , auecques  des  cheuaux  faezj  par  le  moyen  defiquels  il  peut  obtenir  cefie  belle  fille  3 & demeura]} pofief- 
fieur  d’elle  3 comme  il fut  a la  vérité , a près  auoir  tué  fon  beau- pere  aduenir , «u  bout  & extrémité  de  la  courfi ?. 

Apo  LLONivsau  premier  des  Argonautes  a touché  ce  combat  par  les  vers  fuiuans , qu’il 
dit  auoir  efté  reprefenté  de  broderie  dans  le  manteau  de  Iafon,  dont  la  DeclTe  Minerue  luy 
auoit  fait  prefent. 

cm  J'è  Jéo  cfifoyi  7n7nvci(rw  JiieaoavTcÇ. 
f tov  (Jfij  7n7^-\  \'dvvi  nvctasav 

met.  ctluj  Ji  oi  eoKî  'èct-nç  i7r7toJit/aAict. 
tvv  y junaJpo/^gtJ'Lu/  o^n  (topTi^SÇ  rS&azv  i/W77yç* 
eruu  rtScPC  Oivo/&oç  'sw'Kvkdépu  zJeà  ^(aapTmç 
utfovoç  c y 7jXbfAVy(n  Aov  ayvvf^poio 
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La  efioient  deux  chariots  exprimezcourans  à l’enuy  l’vn  de  l'autre , dont  pelops  gagnant  les  deuans  gouuer- 
uott  ivn  3 lequel  hochoit  les  refnes  aux  chenaux  3 & auecques  luyefioit  montée  Hippodamie.  De  l autre  , Myr- 
tilws  ïncitoit  les  fiiens  à la  confie , & quand  luy  Oenomaus  ; tenant  au  poing  vne  lauehne  aduancee  dont  il 
s’efioitfaijy.  Et  comme  l’efsieu  fe  rompit  dedans  les  moyeux , il  tomba  a cofie  3 en  cuidant  enferrer  Pelops  par 

derrière.  r . . 

Mais  puis  que  nous  fommes  tombez  icy  fur  le  propos  de  ces  anciennes  courtes  de  chariots, 
il  n-y  aura  point  de  mal  ( ce  nous  femble  ) d'amener  là  deffus  en  ieu  quelque  paffage,  pour  plus 
chinois,  grande  élucidation  de  la  chofe.  Car  ce  n’eftoit  pas  vn  exercice  ne  pâlie  temps  fi  aile , qu  outre 
la  pratique  &adre{fe  y requife  pour  bien  conduire  fon  coche  oucarozze  , il  n’y  euft  du  péril 
beaucoup -.dautant  que  cela  ne  fefaifoit  pas  en  pleine  campagne,  ouuerte  &:  lpatieufc,  ains 
en  des  lifles  &:  carrières  contraintes  ; de  forme  ouale  , longues  &:  eftroites  a laduenant; 
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là  où  eftoient  plantées  plulieurs  Colomnes  ou  Obelifques  feruans  de  bornes;  autour  defquel- 
les  il  falloit  aller  & venir , tourner  & retourner  plus  que  d'vne  fois  : de  forte  qu’il  eftoit  impof- 
fiblc  qu’il  n’y  euft  beaucoup  d’embara(femes,auec  des  heurts  &:  chocs  fort  dangereux  de  brifer 
les  chariots , & trébucher  du  haut  en  bas  1 pourraifon  de  l’extrême  impetuoficé  5c  ardeur  dont 
les  chcuaux  couroient  à toute  bride,fans  y rien  efpargner,pour  le  defir  de  la  viêtowe  : ce  qui  ef 
blouy  Hoir, tant  à eux  qu’à  leurs  condu£teurs,&:  la  veuë  & l’entendement, s’ils  n’y  eftoient  bien 
duits  & ftylez  par  vne  longue  accouftumance.  Pource  qu'il  fe  falloit  là  tenir  tout  debout  :donc 
fouucnt  il  en  aduenoit  des  inconueniens.  Ainli  que  nous  le  pouuos  voir  dansHomere  és  funé- 
railles de  Patroclus  : Sc  plus  particulièrement  encores  en  Sophocle,  lequela  pris  tout  exprès 
plaifirde  fc  dilater  là  deftiis,pour  en  laifler  à la  pofterité  quelque  mémoire  & notice.  A l’imita- 
tion dequoy  nous  nousfomm.es  icypropofcz  vn  but  tendant  à trois  fins:  l’vne  de  traiêter  des 
peintures,&decequien  dépend,  pour  s’en  pouuoirferuir  à l’ordonnance  des  tableauxtl’autre 
de  donner  quelque  inftruflion  des  fables  &fi£tions  Poétiques,  à ceux  qui  ne  font  pas  fi  aduan- 
cez  enlacognoilfanocdes  bonnes  lettres  ; enfemble  de  beaucoup  d’autres  telles  antiquitez  af- 
fez  profond  enfeuehes,  mefmespout  les  gensdoûes  :&  la  tierce,  pour  tracer  Sc  preferire  cer- 
tains thèmes  ou  menus  difeours , qui  pourront  paraduanture  feruir  de  lieux  communs,  de  plu- 
fieurs  chofes  memorables,tres-queneceiraires  àceux  qui  fe  voudront  ingerer  d’eferire  en  lan- 
gue vulgaire.  Car  pour  cux&  non  autres  ay-ie  entrepris  ces  miens  labeurs:  n’y  ayant  point, à 
ce  que  dit  Cicéron,  de  plus  vtile  ne  fructueux  exercice,  ny  de  plus  abrégé  expédient  pour  en- 
richir fon  langage , & fe  façonner  vn  beau-plantureux  & magnifique  ftyle , que  d’y  traniporter 
cequife  trouue  de  plus  rare  & exquis  parmy  les  bons  anciens  Autheurs:làoùluy&  tous  ceux 
qui  fe  font  méfiez  d’eloquence , ont  pcfché  laplufpart  de  la  perfection , àquoy  ils  font  finale- 
ment paruenus.  Car  ce  n’eftpas  peu  d’auantaged’auoir  de  tels  precurféurs , & de  telles  lumiè- 
res , qui  nous  explanent  5cmonftrent  le  chemin  que  nous.deuons  tenir , pour  atteindre  à vnc 
lieureufc  perfection  d’vn  riche,orné, propre, & elabouré  langage  : l’ vnc  des  plus  dignes  chofes 
que  la  perfonne  fe  puifleacquerir  en  ce  monde. 

I X S E s x O I E N t(  ce  du  doneques  Sophoclc'jdtx  chariots  atteleog,  prejls  a courre  le  prix  , chacun  sc:H.  CL. 
cnlaplaceà  luy  efeheueau fort  letté  parles  députe^,  quand  U trompette -vint  a donner  le  fanal  ; gy  lors  ils  dé- 
cochèrent tous  alafois  i'yne grande  impemofté  (y  raideur  ,foliatans  leurs  chcuaux  à grands  cris , & leur fe- 
coüans  Uhnde  yen  forte  que  toutes  les  lices  eflotent  remplies  dubrutrdes  chariots , & de  battement  de  maint; 

& lapoufterevoloit  contre-mont.  T orn  quand  gy  quand pejle-mejlex.en  foule , ne  pardonnaient  en  rien  aux 
coups  dejperon , pendant  que  chacun  d'eux  s' c f orce  que fou  attelage  , gy  l'haleiue  de  fes  chenaux , guignent  le 
douant  des  aut  res  1 dont  ils  efeumotent  tour  le  long  du  dos , gy  de  la  trafse  des  ornières , iettans  v n gros  foi  f fe- 
ulent . MaisOreJtes  drejfant  toufiours  le  bout  de  font  fieu  droit  vers  l'extremite  de  latolomne,  lafehoit  la  bride 
auchcual  de  main  droite  ,gy  renroit  a foy  l'autre  d'auprès.  Or  du  commencement  toits  les  chariots  Je  main - 
tindrent  debout  iufques  à ce  que  les  chcuaux  de  ie  ne fçay  quel  Enien , forts  en  bouche,  prenant  le  frein  a belles 
dents  en  vn  retour , qu'ils  achi  notent  de  fa  lafx  oufepttefine  carrière, fe  ytndrent  rencontrer  de  front  aucclcs 
coches  de  Lybic  .Ve  ce  fcul  accident , le  refie Je  vint  apres  àfroijjcr,  gy  renuerfer  l'vn  l'autre  ; gy  tout  le  champ 
de  Criflce  a fe  remplir  de  ce  bris  d'attelages  : dequoy  s’cflant  appcrccu  le  fn  ruxe  ^Athénien  cocher  ,fe  dejlourne 
en  dehors  à cojltere  ,gy  s ’arrejle  tout  court  ; latjfant  outre-pajfr  cette  bourafque  de  chariots  fort  ejmeue  au  mi- 
lieu. Orejles ejloit  demeure  derrière  ,qui chaffoitfes  chcuaux  apres  les  autres , eu  bonne  cjperance  de  les  empor- 
teràlafn.  Car  quandtlvidqtt'ilne  rejbtt  plus  quecettny-cy fur  pieds  , alors  iettantvnhaut  cry  aux  oreilles 
de  fes  rijleicheiiaitx  ,il  fe  mec  a fa  queue  Et  de  fa  commençaient  à tirerait  collier  pair  ,1  pair  ,fe  dénonçant  à 
tour  de  roolle  ; maintenant  l'yn,  gy  rantof  l'autre  ; quand  V infortuné  Orefics , quiattoit  parfourny  toutes  fes  au- 
tr  es  carrières , debout  epeores  ,gy  fon  chariot  droit  gy  entier  ,voulant  lafthcrlarefne  gauche  a l’vn  des  che- 
uatix  pour  le  tourner  court , s'en  va  par  mcJgardçkeVrtrr  al’vn  des  coings  delacolomnefà  oit  il  rompit  tout  net 
le  moyeu  de  l’efieu  en  deux  pièces , gy  tomba  en  bas  du  chariot  ; s’encbeueflrant  dans  les  longes  de  fes  che- 
naux 1 lef ]ucls  leur  conditfeur  porté  par  terre , s'efeartent  gy  difipent  au  milieu  de  la  conrfe.  l'afliflaucefou- 
d.tin  qu'on  le  vid  tresbucher  de  fon  ftege  ,fe  mit  a déplorer  le  i ouuenceau , de  ce  qu’ayant  osé  entreprendre  de  tel  - 
les  chqfes,  il  en  eu  fl  eu  f mauuaife  ijfué.  Cependant  hty  tratfné  parle  champ , haufl  oit  parfois  les  t amie  s erntre- 
mo  nt , iufques  à ce  que  les  autres  concttrrens  a toute  peine  ayaus  arrefté.leurs  dicuaux,  le  dejlierem  ,f  contient  de 
ftng , que  ce  corps  miferable  ne  pouUoit  ejlre  en  forte  quelconque  plus  recognu  de  perfonne  de  fes  arme 
Auec  le  refte  de  ce  propos;  dequoy  l’on  peut  affez  recueillir,  que  telles  fortes  d’elbatemens 
eftoient  merueilleufement  dangereufes,  & d’vne  trcs-difficile  conduite.  Et  encores  d’vn  au- 
tre heu  fort  élégant  en  Homere,au  vingt-troifiefme  del’Iliade  , là  où  il  introduit  Neftorfai- 
fant  en  femblable  cas  de  telles  remonftrancesàfon  fil$  Antiloque  , lequel  couroitauecles  au- 
tres le  icu  de  prix  des  chariots  aux  funérailles  de  Patroclus.  Mon  ms  ( luy  dit-il  ) certes  Ho»u, 
Iupitcrgy  .Neptune  t’ont  bien  aimé  enlagrandèiéitncffe  oittues , gy  t'ont  motiflré  tout  ce  qui  fe  peut  en  ce 
'monde , de  l’art  dehienmamer  tes  chenaux.  Parqùoy  il  n'efl  pasgratid  béfoinde  l’eninflruire  davantage  ; cul- 
tu  Jçaisbtcn  comme  il  fe fautdefioùrner  ep  ployait  preslésborncs.  il  efl  bien  vray  que  tu  as  des  chenaux  vn 
qeu  pef.tns  a lacourfe  ; chofe  lien  d armera  fe  pour  toî , comme  ie  l'eflime  : mais  entons  que  l’ attelage  dé  ces  aie. 
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r res-cxfoit  plus  yijlc , lesconduÜeurs  toutesfois  nom  pus  pim  de  ruze  iy  confédération  que  tu  as.  Keçoy  donc- 
que  s en  bonne  part  le  confeil  que  te  te  y. y donner  ; gy 1' imprime  au  fonds  de  ton  ejprtt  : afin  yte  le  prix  ne  t’efi- 
ch.tppe.  Car  le  charpentier  peut  plus  par  l'mdufirte  defon  art , que  de fa  force.  Par  art,  encoresfie  Pilote  eu  plei- 
ne mer, fou  n antre  agité  de-vents,  le  fiçah  gouuerner  ,&•  luy faire  tenir fadroite  route.  Par  art  tout  pareille- 
ment le  charron  fùrpaffe  le  charron:  celuy,  veux-ie  dire, qui  ayant  trop  défiance  à fies  cheuaux  iy  attelage, vol- 
ti  <re  hors  de  propos  ça  (y  la, ce  qui  ejl  caufe  de  les  faire  faillir  en  leur  courjeicar  il  ne  les fçait  pas  enduire  me- 
ner à propos.  Mats  l'autre  , qui  coguoijl  mieux  cequi  luyefivctle,eucores  qu’il  ait  de  pires  cheuaux, ayant  toufi- 
jf/iir  l’œtl  retourné -vers  la  borne , il Jet  it  fief dur  gy  s’ejconler  quand  il  ejl  près  ; gy  n ignore  pas  outre-plus  com- 
me il  doit  aduancer  le  premier  cheual  , luy  Uf chant  les  refines  ; mais  il fie  retient fagement  ,gy prend garde  a ce- 
luy qui  s’en  y a deuant  luy.  Or  le  te  diraybien  appertemet  quelle  ejl  cette  berne, fi  que  tune  la  pourras  plus  mefeo- 
ouoiflre.  Il  i a y ne  truffe Jonche  hors  de  terre , autant  qu'y  ne  toi  je  fie  peut  ejlendre , on  de  chefitc,  ou  de  Pm , qui 
'ne  fie  pourri/}  point  a la  pluyeigy  là  de  cofté  iy  d'autre  font  plantées  deux  pierresblanches,oà  le  chemin Je  vient 
à rrfferrer-  mais  à l'entour, la  carrière  ejl  fort  plaine  ( y y me  pour  les  cheuaux:  cedoitefire  la  fepulture  de  quel- 
qu'vn  , more  de  très-long, ie-main  ; ou  vne  borne  de  l’ancien  temps  : M'cluiles  l’en  fait  encoros  feruir  à cette 
heure.  Quand  tu  viendras  en  approcher,  ponjfeles  cheuaux  auecques  le  chariot  affes  près, (y  parmefme  moyen 
panche-toy  en  ton  fiege  vu  peu  à tanche , iy  pique  le  cheual  de  main  droite , en  l’eferiant  iy  luy  lafichant  la  bri- 
de. Mais  retire  à toy  tout  au  me  fine  infant  en  ce  retour  celuy  de  U gauche, de forte  qu’il  teparoiffe  que  le  moyeu 
voife  atteindre  lufqiies  au  haut  delà  roue  : iy  gardc-toy  bien  de  choquer  la  pierre,  de  peur  de  blejfer  tes  che- 
naux & mettre  ton  chariot  en  pièces  ; ce  qui  ferait  vn  contentement  pour  les  autres , iy  à toy  autantde  repre- 
henfion.  jfu  moyen  dequoy,  mon  cher  fils  fois  caut  (y  aduisé  ; car  fi  à ce  retour  tugaignes  les  deuans,en  pouf- 
fant roidc  tes  chenaux,  il  ny  aura  plus  perfoniK  qui  te  puiffe  otiere-paffer  n’y  r atteindre.  Non  pas  me/mes  fi  i 
tes  eff  ailles  il  chaffoit  le  dmin  Jlnon,  cheual  fi  vijle  (y  leger  d’ofdraflus,  qui  ejloit  engendré  d’yn  Dieu  : ou  les 
tant  renummrapcourfiers  de  Laomedon , icy  nourris  eu  ce  territoire.  Telles  remonftrancesfaifoit  le  bon 
vieillard  Neftorau  icüne  Antiloque  fon  bien-airaé  fils , lequel  aufli  ne  faillit  pas  d'y  obeyr. 
Car , comme  il  fuit  puis -apres,  il  fe  mit  à foliciter  & donner  courage  à fes  cheuaux,  en  leur  par- 
lant de  cette  forte.  HaJlcxj-y  ous, gentille  s montures, ^ybandetcje  plus  vifteque  pourrez.  Non  queievous 
ordonne  de  contejler  aitec  ceux  de  Dwmedes , atifiquels  Mtnerue  a pour  ce  coup  donné  vne  legereté  par  trop 
taraude,  luy  dejhnam  la  première  gloire  du  prix  : mais  à tout  le  motus  atteignez,ceux  de  Menelaus , (y  ne  vous 
rendezpasfitoj},  afin  qu’vue  iumemm  vous  vienne  point, cy  bafhrvn  reproche.  Pourquoy  doneques  me  man- 
qurz-vom  ! Car  certes  ie  le  vous  dis , (y  il  en  fera  fait  amp  ; qu’on  ne  fie  fouciera  plus  de  vous  au  logis  de  N e- 
Jior  ,le  pajleurdes  peuples,  mais  vous  mettra  tout  incontinent  à mort  à grands  coups  d’cjbée , fi parvoflre  pufil- 
lanimité  nous  emportons  le  dernier  iy  le  plus  y il  prix.  Pourfuiuexdoncques , (y  vous  bijle%a  toute  bride,  car 
de  ma  part  ic  mettray peine , iy  auras  foigneufemcnt  l’œil  de  les  furprendre  en  vn  defirott.  Et  fi  ne  feray  potnt 
décru  de  mon  elferance  ; de  cela  t'enfuis  feur. 

THtocurri.  Theociite  au trente-vniefmeEidyllion, parlant d'Amphitryonquiinftruicac  mefme 
fon  fils  putatif  Hercules. 

‘i?ntDLç  J\  cJ%t  Au  actif, , mp'  ’up/ass’n  ^ asga  vvcjas 
àcpa/xv , rfia.7iicrru.foyy  orpiiya  Pula/aj, 

Appîfdcrv  ’bronfiStt  pila/,  pays  sois  icfiduar.tv 


cunrç" 

Sçjuoir  très -bien  mener  les  cheuaux  attclex^au  chariot , <#•  tourner  feur  ment  les  roiies  auprès  de  la  borne  i 
çr'arder  aufii  le  moyeu  de  l’ejheude  fe  rompre , jCynphitryonfoigncuxdu  bien  defon  fils , luy  enfigna  tout  ceU 
luy-mef-me. 

Et  Virgile  i leur  imitation  au  ttoifiefme  de  fes  Georgiques. 

Nonne  rides  cjuam pracipiticert amine  campum 
Cornpuère , ruûntque  cffufi  carcere  currws  f 
Jjhtum  ffes  arrêta,  uutenum  , exultantiaque  haurit 
Corda  pauor  pulfans , illi  infant  rerbere  torto , 

Et  proni  dam  lova  : volât  n feruidus  axis, 
idmquchumiles , idmqtte  elati  in fublimc  ridemur 
cAera  perracuum  ferri , atque  affurgere  w aurai . 

Nec  mord , nec  requres  ; autfnlua  nimbus  aren£ 

Tollitur , humef  :unt fpumis  , flatu  quefequentum . 

Tanrn  amor  lauditm , tant£  ejl  vifloria  cura. 

r xv  sa  wia  *:  Par.  l1  artifice  de  Myrtilus  le  chariot  s’eflant  defrompuefl  tombé  par  pièces.  Paufanias  dans 
les  Arcadiques.  Jlu  temple  (dit-il  ) de  Mercure, qui  ejl  en  la  ville  de  pheneum,  en  la  partie 
fe  void  le  fepulchre  de  Myrtilus  : Car  les  Grecs  le  maintiennent  auoir  eficfils  de  Mercure  gy  candutteur 
chariot  i’Oemmaus  ; les  cheuaux  duquel ,{ fia,, mit  fort  dextrement  faire  courir  , toutes  les  fou  que  quelque^ 


hippodamie. 
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nounetu  pourfmuam  le mariage  d’Hippodamie  fe  prefemon  furies  rangs  : là où  en  pleine  couïfeOenoman,  le 
mettait  a mon  x coups  de  fards,  quand  il  fanait  ,o,„t  de  prés.  CeMyrtilm  fut  amoureux  d‘ Hippodamie  a, tpi 
bien  que  les  Autres  ,maû  il  ne  sofa,  pas aduant  tirer  de  prendre  le  hasard  de  la  condition  ,•  pourtant  il  demeura 
coy,  gyfe  retint  a ferme  d’aurigateur  a Oenomam  On  dit  toutes  fats  qu’il  le  trahit  a la  parfin,  ayant  eflé  a ai  né 
par  Pelops,  qui  luy  wra  folemnellement  de  le  laiffer  coucher  y ne  nuitt  auec  Hippodamie.  Puis  apres , comme  ils 
nauigeoient  enf  -mile  , gy  Myrtilus  l’eitjl  femond  de  fatis  faire  a fa  promeffe,  par  le  ferment  qu’il  en  a voit  fait 
Pelops  le  tetta  du  navire  en  la  mer,  qui  prude  là  en  auant -fin  nom.  Les  phweatesen  recueiüerent  le  corps  que 
les  ondes  auoient  lette  au  nuage,  gy  luy  donnèrent  fepulture  ; luy  fterifans  chacun  an  de  nuitt,  comme  à tu 
Heroe  : toutesfou  il  ejl  tout  certain  que  Pelops  ne  nauigea  gueres  auarit,  ams  feulement  depuis  la  bouche  d’Al- 
phec , lufqnes  au  Havre  des  Elecns.  Tellement  que  par  là  il  femblc,  que  la  mer  Mynoienne  ne  fut  pas  amfi  ap. 
pellée  de  Myrtilus  fils  de  Mercure  ; car  elle  commence  à l’ifle  d'Euboée , gy  arrive  uifques  Tne  autre  petite  fie 
deferte  en  la  mer  Egec } qu  on  nomme  Helene.  nAu  moyen  de  quoy  ceux  qui  racontent  les  anciens  faiûs  des  Eu- 
bocens,  mefemblem  parler  plus  pertinemment,  de  dire  que  la  mer  Myrtoicnne  prit  ce  nom-là  dyne  dame  appel- 
le Mynho.  Pline  au  liure  4.  chap.  n . dk  que  ce  fut  d’vne  petite  ifle  du  mefme  nom  , qui  n'efl: 
gueres  loing  de  Cariftc  ville  d'Euboée  ; que  ceux  qui  nauigcnc  en  Macédoine  defcouürent 
d’empres  le  cap  de  Gerafte. 

Le  mes  me  Paufanias  encore  es  Eliaques,  parlant  d’vne  borne  en  forme  d’aütel  rond  qui 
cil  au  Cirque  de  l'OIympic,où  fe  fouloient  faire  les  courfes  descheuaux  & des  chariots  & eft 
communément  appellée le  Taraxippè, 

Qv  AND  les  chenaux  ( dic-il  ) Jont  arriuecgen  courant  là  auprès , joùdain  ils  font  furpris  finie  fort  P 
grande  cratme,  fans  aucune  occafion  apparente,  gy  de  la  crainte  entrent  en  yn  ejhouuentcment  gy  f rageur :de 
forte  que  la  plus-part  du  temps  les  chariots  fe  bnfem  par  pièces,  gy  les  navigateurs fe  blejfcnt  à bon  efctent,par- 
quoyils  ont  de  coujlume  de  fterifier  gy  faire  leur  pnere  à ce  Taraxippè  , pour  l’auoir  favorable  (y  paiftble. 
Alan  les  Grecs  ne  Jont  pas  tous  d’yn  accord  làdejfus , car  les  y ns  penfent  que  ce  fou  la  fepulture  d’yn quidam 
’“"'J  ““  t“ys  > <Iu,fut  viifort  excellent  conduttcur  de  chariots , gy  ïapellent  Olenius , dont  le  rocher  olenie  qui 
ejtcn  l’Elide , aurait  pris  fon  nom.  Les  autres  cuident  que  ce  jott  Dameon  de  Phliunte,  lequel  accompagna 
Hercules  au  yoyage  contre Augeas  gy  les  Éléens,  là  où  il  fut  tué  avec  fon  chenal  par  Ctcarusle  fils  d’Aéër  ■ 
a raifondequoy  ils  luydrefferentvv  tombeau  pour  luy  tgyfoh  chenal  tout  enfemble.lly  en  a d’autres  qui  tien 
nem  que  Pelops  bajht  en  ce  lieu-là  y ne  chappeüe  yu.de  à Myrtdm , gyyfacnfia  pour  appaifer  fon  indiena- 
t.on , du  meurtre  par  luy  commet  etiuers  luy  fie  furnommint  TAraxippe , comme  qui  dirait , effroy  de  chenaux  : 
rt  caufeque  par  fon  artifice  ceux  d’Oenomaws  auoient  cjlc  effomtentepg  & mis  en  def ordre.  *)uelques-yns 
veulent  dire  encore,  que  c’efi  le  mefme  Oenomaus  qui  contrarie  ainf,  à ceux  qui  courent  daffs  le  Cirque. 

T en  ayouy  pms- Apre  s qui  ref croient  cela  à U Plcathous fils  de  Porthaon,  lequel  ponrehaffant  lemanage  d’Hip- 
podamie  ,fut  la  mu  a mort  parOenomaus , gy  enfeuelyfur  la  place  : tellement  que  n’ayant  peu  obtenu-  fon 
dejo- en  ce  Cirque  yls’ejl  rendu  par  deffit  vu  ejprit  ennuyeux  gy  molefteà  tous  ceux  qui  y courent.  Mais 

certain  Egyptien  afferme , que  Pelops  reçoit  k ne  ffay  quel  charme  d'Amphion  leThebam  , qu’il  enterra  en 
cet  endroit  qu  on  iwmmeTaraxippe:  dont  les  chenaux  d’ Oenomaus  furent  efpouucme^ , gy  tous  les  autres 
qui  y coururent  depuis  : ejhmant  cet  Egyptien  ,qu’iceluy  Arnplnon  gy  Orphée  furent  de  tre, -grands  Magi- 
ciens autrefois , gy  firent  tant  par  leurs  enchantemens , que  les  bejksfauuages  fumoient  de  leur  bon  gré  tet- 

tu, -cy.gy  les  rochers  fe  rangée, cm  deuersl’ autre , pour  l’ed, fic.it, onde fes  murailles.  Mat,  la  plus  fa, opinion 
de  toutes  , ejl  que  ce  Taraxippè fott  vn  furhom  de  Noptnie  Hippien  ou  le  chevalier,  il  y a encore  ynTa- 
raxippe  en  l ijlhme,  afçauoirGlauchusfilsdeSifiphtis , que  l’on  dit  auoir  ejlétué  descheuaux  , lors  qu’Aca- 
Jlns  fit  célébrer  les  ,eux  de prix  en  l’honneur  de  fon  pire.  En  Nemce  pareillement  il  n’y  eut  oneques  aucun 
Héros  des  Argiues  qui  nwfifi  aux  chenaux  : trop  bien  au  delà  du  dejlonr  ily  a vue  pierre  route  qui  les  effraye 
gy  leurfut  peur  par farcfplcndeur  : tout  ainf,  que fi  c’ejlott  quelque  feu ; Mais  le  Taraxippè  de  l’olympe  ek 
bien  de  plus  grande  efficace  a les  partroubler.  A fane  des  barrières  an  refic,,ly  a y ne Jlatuéde  bronze , qui  e(l 
qi'ihbt m,C-  * tQm"t  ^ C0Ur°'"’e  mre  teS  mct'n-  ’ comme ’fi elle  e”  ™uloit  couronner  Pelops  pour  la  y, doive 

,S.y. 1 T Puls  apres  , pour  le  regard  des  cheuaux  d'Oenomaus  & Peiops , & des  amoureux 
d Hippodamie , ce  qui  s'enfuit.  Par  delà  le  logis  des  lutteurs ,gy  autres  qui  s’exercent  pour  les  combats 
des  icux  Olympiques , fonda, n que  vous  aurc^pafié  le  Cladée , vous  rèncontrerepje  fepulchre  d'Oenomaus  en 
vue  pente  motte  de  terre, mura, lie  tout  à l’entour  : gy  au  dejfus  d’.celuy,  les  ruines  de  te  ne  fçay  quels  edfices  , 
qu  on  prend  pour  les  efeunes  de  fe  s cheuaux.  Ayant  tout  ce  pas  traversé  la  riUiere  d’Alphée , vous  entrer  e~  en 
la  terre  des  P.feans , h ou  ejl  y»  tertre  haut  ejleué  : gy  en  iceluy  les  rejles  de  la  ville  de  Phryxe , auec  vn  temple 
de  Mineruejumomme  Cydome  -,  lequel  de  mon  temps  encore  , reprefentoit  totalement  la  fimre  d’vu  autel 
Les  Eleens  tiennent  que  Pelops  hy  faerfia , devant  que  de  venir  à l’efpreuue  contre  benomamAu  partir  de  là 
vous  trouuerezja  rtuiere  de  Partheme , gy  tout  iotgnam  la  fepulture  des  cheuaux  de  Marmaces  ; qui  fut  ainf, 
quel  on  dit, le  premier  amoureux  ponrehaffant  les  n onces  d’H,ppodam,e,gy  avant  que  nul  autre  a, À mis  à mort 
par  Oenomam.  Le  s noms de fes  lumens  ejloient  Parthenie  gyEnphe, , qu  Oenomaus  maffacra  apres  avoir  tué 
leurs  maijlres.gyles  enfeueht,  donnant  le  nom  de  Partheme  à la  nuicre  qu,  coule  aupres.il  y a encore  vneiwm* 
mec  Harp,nnates:gy  non  guère  loing  delà,  d’autres  ruines  tant  de  UyiUe  d’Harpma  ,q„ed’vn  autel.  On  du 
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qu'Oenomaus fondu  cette  Tille,  &•  luy  impofa  le  nom  de fa  mere.  gutnd  tous fere^pafiê  yn  peu  plus  outre , 
TOUS  trouuere’xjvne  hume  leuée  de  terre , qui  ejl  la  fepulture  des  amoureux  dejptfdits.  Car  a ce  que  l on  dit , Oe- 
mmamlesfitcnfeueWbienfimplment  auprès  lyndel' antre.  Mats  pu,  s- âpre  s I’elops  leur  fit  en  commun 
h tous  édifier  yn  fort  beau  monument , tant  pour  honorer  les  defunfa , que  pour  complaire  atiippodamie.  Tou- 
tesfots,a  mon  internent,  c’ejloit  plujtojl  pour  laiffer  orne  marque  & tefmotgnage  i la  pojlerlté.dc  la  y, faire  par 
ht,  obtenue-  contre  Oenomam , duquel  tant  &■  de  figrands  perfanagesauotent  efêfimmute^i  dont  les  noms 
s’enfument.  Premièrement , ce  Marmaccs , duquel  nous  .tuons parlé  cy-deff ts  : puis  ùflcathousfils  de  Porrhaon, 
le  fécond  apres  luy  ; Eurtahu  ejl  le  trotftefme , Eurymachus,  &•  Crotalus , te  nay  point  autrement  peu  falloir 
leurs  païens,  nydequels  paysds  efioient.  Celuyqu  limita  mort  apres,  fut  cAenas  quel’on  pourrait  foupçonner 
ellre  Lacédémonien , g?  fondateur  de  la  y die  décries.  Et  finalement  Capetus , Lycurgus,  Lafius , Chalcodon, 
Tricolanus , jCnfiomachus , Prias , Pelagon , Eolus,  Chronms.  On  y adtoufte  encore  Erythrus  fils  deLeucon.  JC 
tous  lefquels  Pelops  fit  drejferyn  grand  tombeau,  aufsttofiqu  dent  acquis  le  Royaume  de  Pife  , faenfier 
tous  les  ans  tour  atnfiquà  des  Vemy-dieux.  Euripide  en  la  tragédie  dTphigeme  , en  la  Taurique  ; & 
A pollonius  és  Argonautes,  racontent  aucunement  d’vne  autre  forte  ces  noms-la:&  y en  a qui 
dient  qu'Oenomaus  auoit  délibéré  de  baftirvn  temple  au  Dieu  Mars  ,des  telles  de  ceuxqut 
viendraient  demander  fa  fille  ; mais  la  diurne  vengeance  le  preuint , & cntre-rompit  cette  de- 
reftable  & cruelle  entreprife. 


PENTHEE 


D.  Sobre  (çn  fage  Penthéej 
Qui  t'a  la  •-vie  ojiée  } 
R.  Ma  mere  Bajfaride 
A efié  l’homicide , 

Et  le  njin  tju  'elle  prit 
Qui  luy  troubla  l'efprit. 


D.  Bacchiu  fut  à grand  ton  ■ 
La  cattfe  de  ta  mort. 

R.  Ouy  ,maii  mon  arrogance 
C aufa  cette  r vengeance  : 
La  puijfance  d'non  Dieu 
Peut  s’eflendre  en  tout  lieu 
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tant  de  beaux faicts  if  mentes  tr an  fat  é an  ciel , if  mis  au  nombre  des  Dieux. 
Mais  corne  la  cité  de  Thebes fut feule  alors  qui  ne  le  voulott  recognoifrepour 
telyionob /tant  la  grâce  qu'il  luy  auoit faite  d’vn  très -beau  if fertile  vignoble 
ait  quartier  d' alentour  , fans  tout  plein  d' autres  beneficences  qu  il y auoit  en- 
core i m partis, comme  au  lieu  de  fon  origine-,  aufsi  pour  deliurer fa  mere  Seme- 
lé  du  blafme  qu’on  luy  met  toit  f us, quelle  ne  1‘  auoit  pas  conceu  de  Jupiter ,mais 
de  quelque  per fonnage  mortel  ,àqui  elle  feferoit  prcfée  ; if  que  pour fauuer^ 
fon  honneur , elle  aurait  voulu  rejet  ter  cela  furie  Dieu,  qui  pour  cefte  occafio 

l' auoit  foudroyée-, il ferefolut  de  faire fentiràce  peuple  ainftrefrattaire, quel- 
que efpreuuede  fa  diuimté.  Et  de  pleine  arnuéevousva femerparmy  les fem- 
mes te  ne fçay  quel  efgutllon  de fureur,  if  rauifement  d'efrif  -,  dont  toutes  in- 
fenfée  s,  elles  s'en  vont  d’vne  grande  rage  if forcenerie  cour  as  çàif  la  fa  tra- 
it ers  Us  plus  defuoyées  if  fecrettes  fohtudes  du  mont  Citheron,  en  vn  habit 
if  équipage  e ffrojable, accompagne  d vne  voix  demefme , vrler  Euohé  ; auec 
te  ne fçayquels  Orgies  (comme  on  les  appelle  ) fort  rnerueilleux,  if  e franges. 
Ce  que  les  plus  aagez,  if  prudens , Cadmus  me  fine  if  Tire  f as  ,p  rirent  incon- 
tinent comme  pour  quelque  diuinmy  fer  e , if fe  prepareret  aufsi  de  leur  part 
vourreceuoir  65*  reuerer lenouueau  Dieu.  Un j eut  cfue  le  Jeul  Tenthee  jïls 
d'Echion  if  d’Agaué  quife  monfirafiopiniafire , le  quelfe  mocquant  de  cette 
folle -fuperfiitionff  taf chant  de  l’auerer  if  defcouurirpourvnevrayeimpo- 
fureif  piperie,  inuentée  tout  exprès  pour  desbaucher  les femmes  de  bien fous 
ombre  d’vne  deuotionfmulée,  menace fous  de  griefue  s peines  les  vns  & les 
autres  ,s'  ils  ne  s en  deffient  : if  làdefusfaitfaifrle  Dieu  mefne , fans  que 
les  miracles  qu’il  luy  vit faire  en fa  presece,  ne  ceux  qu  oluy  r apport  oit  d heu- 
re à autre  de  toutes  parts , le  peuffentdefmouuoir  de  fon  incrédulité,  ne  luy 
ramolir  le  cœur  à religion. T ellement  que  Dionyfus  le  voyant  ainf  contuma- 
ce,luy  ofie.le  fens,  if  luy  met  en  la fantaife  de  prendre  vn  habit  de  Bacchante. 
Puis  le  mene  ainfi  defgutfé fur  le  mït  Citheron, pour  efier  ce  que  les  femmes 
y fai  fient-, là  où  elles  de  leur  cofté  tranfortées  aufsi  de  l'entendement , fans 
fçauoir  plus  ce  quelles faifoïet  ,cmdans  apperceuojr  vn  Lyon,  le  defehtrerent^ 
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if  mirent  en  pièces ; Agaué  rere  d’iceluy  toute  la  premier  e-,&  fis  t dt  es  apres  s 
puis  tout  le  refie  de  la  confrane  estais finalement  e flans  retiennes  a elles  , if 
l’ayans  recognujen  aller ent\e  douleur  en  exil  de  coflé  if  d'autre.  Et  Cad* 
mm  auec fa femme  Harmont , file  de  Mars  if  de  Venus, furent  tranfmuef 
en ferpens.C  etableav-c  nom  admonefie  de fuyr  l' impiété  if  irréligion, 
comme  laplm  mal-heureufebofe  qui puijfe  efire  ennous , if  qui  ne  faut  ia- 
mais  d la  parfn  de  receuoir f n payement  if  dejfierte.  De  ne  vouloir  au fi  efire 
trop  curieux  de  cognoifire feifiblement  les  myfieres  de  la  diuinité , qui  ne  Je 
doiuent  comprendre  que  parvy  : Car  pour fuyr  if  excederla  portée  de  nofire 
efirit,fine  laiffent  ils  pas  d'efre  certains  pour  cela.  Au  moyen  dequoy  ilfaut 
efire fimples  if  obeyffans  enrofre  creance , if  nous  ranger  toufiours  à ceque 
la generale  communion  de  t Edifie  tient  if  reçoit -,  fuiuant  ce  tant  beau  if  Ca- 
tholique dire  du  Poète  Euripde  dans  les  Bacchantes. 

oucfëy  &o<pi(^Qpcttxf%  ($iQ 1 chtifjjjiv. 

7iztJopç  'z£fecf,cfbfciç , oui  ô’  6^1  A KctA  fiffivcp 
j ouJŸ/ç  wufêiç  ?&y>ç , 

ou cf1’  et  cfi  âzçyov  to  odQov  <£'pi(stç  Çpévüiv. 

Ne  fubtilifons  rien  fur  ce  qui  touche  aux  Dieux, 

Ny  aux  traditions  qu’auons  de  nos  ayeuls, 

Nées  auecq ues nous , fi  lcng-tem  ps  maintenues,, 

Quimpoflible  choie  eft  quelles  foientabbatuës 
Paraucuneraifon,  fensfubtil,  nefçauoir. 

Ce  quiferapporteace fymbole de Pythagoras , œ%î  9tSi < unJir  Suu/i&çàv  d?niV,  un  Ji 
Iln  y a rien  fi  admirable  des  Dieux,  ne  des  traditions  diuines, 
quel’on  ne  doiue  croire.  Mais  il efi  temps  déformais  de  venir  au  tableau. 


Es  choses  font  peintes  icy  qui  aduinrent  fur  le 
mont  Ci; héron  ; les  danfes  &C  aiTemblées  des  Bac- 
chantes , les  rochers  regorgeans  le  vin',  le  Neftar  dé- 
goûtant des raifins;  èc  comme  la  terre  engrailfe  fes 
motes,  &C  lesrefiouyft  de  laidt.  Voila  puis-après  le 
lyerre  qui  rampe;  & des  ferpcns  fe  drelfans  contre - 
montres  thyrfes  auffi , & les  arbres  qui  lèmblent  dé- 
goûterlemiel,  auec  vnSapinrenuerféparterre:ou- 
urage  certes  merueillcux  pour  des  femmes, mais  pof- 
fedées  de  Diony  1 us.  '•  Car  la  demoniacle  Bacchante  a rué  bas  le  pauurc  Pen- 
sée, le  defmembrant  fous  l’apparence d'vn  Lyon;  6c  celles- cy  defchircnt 
'aproye:  Sa mere propre, &lesfœursdefamere:  Les  autresluy  tronçon- 
nentles  mains:  Celle-là  traifne  Ion  fils  par  les  cheueux.  Vous  diriez  pro- 
prement aies  voir,  qu  elles  s elcrient  d’allegrefle,  tant  leurs  efprits  font  ou- 
uerts  de  fureur  Bacchique.  Et  cependant  Dionyfus  regarde  le  tout  du  haut 
d vne guette,  s enflant  les  ioües  de  courroux;  & C cpoinçonne  ces  femmes 
a vn  violent  efguillon.  De  forte  quelles  ne  s’apperçoiuent  aucunement  de 
ce  qu  elles  font , ne  comme  P enthée  leur  crie  mercy  : alleguans  que  c'eft  vn 
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faut  ioindrc  lyon  rugiffant  qu  elles oyent.  Voila  les  chofes  (ui  fe  pafientddTus  la  monta - 
roîcVdûSx-  gne-  Mais  quant  à cc  quieftlà  au  presjc’eftTbbes  que  vous  voyez,  &clepa- 
^a's  Cadmus,ôC  vn  grand  dueil  emmy  le  mâché  ;&  les  parens  & amis  qui 
«j>  agencentlecorps,&:leraflemblencpourvoir’ilyauramoyen  delemettre 
tendit  excu-  dans  le  cercueil.  Car  1a  tefte , donc  on  ne  dou  tcplus , gift  là  tellement  attour- 
’rZhiZ'.'"  née,  que  Dionyl'us  mefme  en  a compaflion  : eda  prime  fleur  de  fon  aage , la 
faîrafa  face  tendre  & délicate , les  cheueux  blonds;  qie  ny  le  Iyerre,ny  le  liferon,ny 
Spinal- 1°  farment  de  vigne  iront  point  encore  entorcilez  : ne  fon  de  flûte  ou  haut- 
prcsMrûpa.  hoisfait  branler;  ny  efguillon  Bacchique  non  ]lus;  car  cela  le  rendurciroic 
i-  plufloft,  & luy  rendroit  fa  perruque  plus  ferne.Bicninfenfé  fut-il  de  vray, 
«te/ir.  de  n’auoir  voulu  rager  auec  luy.  Mais  croyosqie  ce  qui  touche  les  femmes 
eft  bien  digne  dvne  grande  pitié;  car  ce  qu’ells  mefcognurent  dans  le  Ci- 
theron , leur  efl  icy  tout  manifefie  : parce  que  ion  feulement  la  fureur  les  a 
delaiflées,  mais  la  force  & vigueur  auifi  dont  elesauoient  forcené.  Voyez- 
vous  pas  comme  elles  font  tranfportécsparmyla  montagne,  pleines  d’vne 
ardeur  de  combattre, faifans  enfemblement  retentir  les  baricaues  & valons  ? 
là  où  icy  elles  fetiennétcoyes,ramenans  en  mémoire  le  forfaiét  qu’elles  ont 
perpetrélorsqu’elleseftoientenleurrage  ; & comme  elles  font  aflifes  par 
terre  : l’vnepanche  la  telle  fur  fes  genoux;  l’autre  la  ployé  contre  l’efpaule: 
cependant  Agaué  voudroitbien  embrafler  fon  fils,  mais  elle  ne  lofe  tou- 
cher;ayant6clesmains&lesioué's,&  ce  qui  eft  defcouucrt  de  la  gorge, 
tout  ceint  & fouillé  de  fon  fang.  Au  regard  d’Harmonie  8 C Cadme  , ils  font 
cncorede  vray , non  pas  tels  toutesfois  qu’ils  fouloient  : Car  les  Parques  les 
ont  transformez  en  Dragons.  Et  voila  que  les  efcailles  commencent  à les  fur- 
gaigner,  défia  leurs  iambes  fe  font  efuanouyes , &C  les  cuifles  cncorede  chan- 
gement de  leur  figure  accouftumé , paflant  & fe  coulant  aux  parties  d’en- 
haut  : dont  ils  demeurent  tous  honteux , & s’entr’embrafîent  l’vn  l’autre, 
com  me  s’ils  vouloient  arrefter  le  demeurant  de  leurs  corps  : afin  qu’à  tout  le 
moins  cela  ne  leur  efehappe,  & s’enfuye. 


ANNOTATION. 

O vs  cesmyfteres  icy  de  Bacchus,  qui  à la  vérité  fut  vn  Dieu  fort  vindicatif,  &: 
? fcucre  contre  ceux  qui  le  mefprifoicnt,oru:eftéli  élégamment  deferitspar  Non- 
1 nus  en  fes  Diony  flaques , que  ie  me  fuis  ingéré  d’en  retirer  vn  lieu  pathétique  au 
polTible,  pour  l’appliquer  en  cet  endroit  : rendu  François  tellement  quellemenr, 
&:  encore  en  profe  ,maisauiïî  prefquedc  mot  à mot  : pourcc  que  c’eft  toute  la 
force  & fubftancc  du  prefent  tableau.  Nonnus  dit  donc  ainfl  au  46\liure. 

<t.  Qutvv  eiç  jêova.  7nwfsv , xiQcugfy  , 

sù  <9*gs toiç  cwweÀ/zvjç  ctva%  Cii^itp/dÿvi  7m/\pta 
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N o s s v s-  V»l  re fe  renuerfa  par  i erre , & Citheron  demeura  defnué  d'autant  : alors  ce  Prince  courageux  tresbuchant, 

& roulant  d’enhaut  d’y  ne grande  roidcur , la  tejle  la  première  tomba  a bas,  & la fureur  deBacchtts  qui  luy 
troublait  l’entendement  l’abandonna  lors , fi  qu'il  réunit  derechef  eu  fon  bon  fens.  Or  comme  il  fut  ejlendu  par 
terre,  prochain  de  la  mort,  il  commença  d’vne  voix  pireufe  ainfi  fes  lamentations.  Nymphes  sAmadriades  ,fe- 
courc  x^moy  le  vous  fupplie,  que  ma  chere  mere  jPgauène  me  defmembre  de  fes  parricides  mains.  Ma  mere , o 
tnere  infortunée,  arrefie  ton  inhumaine  f or  cencne.  Pourquoi  m’ appelles-tu  3qui fuis  ton  fis,  bejle fauuage  ? quel 
manteau  de  Lyon  rfy*  eff  aides  velues  portay-ieîqucl  rugi fient  eut  ejl-ce  que  le  iette?  ne  me  cognois-tu  donc  plus? 
celuy  quetuas  nourrj  f Jj>ui  t’a  ainfl  ojlé  l’entendement?  qui  ta  enleué  les  yeux  ? Mieu  donc  que  s , ô Cithe- 
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ron  j adieu  vous  autres  Arbres  que  voicy , gy  les  montagnes  pareillement:  Adieu  la  ville  de  Thcbes  ; adieu 
tout  quand  gy  quand  ma  douce  mere  Agaué,  mçurtriere  de  ton fieul fils.  Regarde  ce  pod-folet  au  menton  : re- 
garde cette  forme  humaine.  le  ne  fuis  } as  y n Lyon  ; tune  yois  pas  une  bejle  J a nuage  : Pardonne  a ton  enfant, 
cruelle  que  tu  es  : Pardonne  a tes  propres  mammeü.es  : Car  cejl  moy  Penchée  que  tu  apperçois  , celuy  que  tu  as 
alaiédé.  Mais  ceffie  ma  yoix , arrejle  court  tes  paroles  ,•  Agaué  n’oyt  plus  goutte.  'ue  fi  tu  cuides , en  me  maf- 

fiacraiit,  complaire  parla  a Bacchus  , a toude  moins,  b tres-que  miferable  ! mets  y la  main  toute feule  ,gy  ne  per 
mets  j moy  ton  fils , mourir  ainfi  parcelles  d’autruy  , ces  Bafifarides  enragées.  Voila  comment  il  la  requérait  : 
mais  Agaué  ne  l’entendoit  pas  ; (y*  tout  d l'entour  d’elles  les  autres  femmes  chargeaient  en  foule,  les  mains  pre~ 
fies  pour  le  mefmeexploi  # : dont  l'y  ne  le  tira  paries  pieds , enfeuely  dans  la  poufiiere , l’autre  hty  faififfant  la 
main  droite , la  luy  arracha  toute  nette  du  bras:gy  Autonoé  d’autre  part  la  gauche.  La  mere  propre  fe  Lançant  a 
l'efiomach  de  f )n  fils,  luy  met  le  pied  fur  la  gorge, & eut  bien  le  courage  de  luy  trancher  la  tejle  auec  le fer  de fon 
tauelot.  Puis  de  ce  pas  , toute yure  encor  de  fureur,  s’en  retourna  courant  deuers  ledefoléCadmus , pour  la  luy 
monjlrer fouillée  de  faug  j auquel  d’vn forcené  gc%ier , brauant  de  la  prife  du f au jfiement  imaginé  Lyon, luy  défi- 
er orge  a yn  tel  langage.  O bien  heureux  Cadmus,  déformais  plus  heureux  le  t’appelle  : car  Diane  a naguère  s y eu 
ton  A?auè  combattant  y aillamment  parmy  les  rochers, de fies  mains  defiarmées.  Et  pour-autant  qu’elle  çfifupe- 
rintendante  des  chaffes,  a difiimulé  la  taloufie  conceue  par  elle  de  ta  fille  meurtnere  de  Lyons  : mais  les  Dryades 
ont  admiré  ce  mien  chef-d’oeuure , gy  le  pere  de  nofire  Harmonie  armé  de  tontes  pièces , a tout  fa  lance  ordi- 
naire,s"  efi  efmerueillé  de  ta  fille  dejfourueued’armes,  quifçauoit  fi  bien  esbranler  fon  maffacre-Lyon  tauelot. 
Refiiouys-tcy  doneques,  C admu s , gy  fais  venir  icy prefientement  Penthée,  ton  fuccefifeur  a la  couronne,  afin  que 
d’vn  œil  enuieux  il  puiffevoir  les  trauaux fiue%^  par  Bacchus  en  tuant  ces  befles  Jauuages.  Et  vous , mes  fer- 
uantes , afiijlczjmoy,  pour  attacher  au  portail  de  C admus  cette groffiehure  , en  tefimoignage  perpétuel  de  ma  vi- 
floire.Tu  ue  tuas  iamais  vue fi  grande  gy  horrible  f ère , ma  fiœur  Ino  : regarde  aufii  Autonoé , gy  fais  ioug 
douant  Agaué,  car  oneques  ru  n’acquis  ynegloirefiemblable  a la  mienne  ,qui  ay  obfcurcylatant  renon.mée  en- 
core viéloiredcCyrené , mere  d’Arifieus  ton  beau-pere , pour  auoir  defaiél  yn  Lyon,  Ainfi parla  en fow.-lcuant 
V agréable  fardeau.  Mais  comme  Cadmiis  eut  ouy  la  venterie  abusée  défit  fille  fie  glorifiant , il  luy  va  refon- 
dre d'vue  piteufic  voix , entremejlant  fes  paroles  de  larmes.  Quelle  bejle  fituuage  peufe-tu  auoir  mifiea  mort  , 
Agaué  ? Certes  ton  fiage  fils.  Jguelle  befie  as-  tu  mi  fie  bas  ? Celuy  qu'enfanta  ton  y entre.  Quelle  bejle  as-tu  rué 
par  terre  P Celuy  quEchion  auoit  fimé  en  toy.  Regarde  tou  Lyon , lequel  encore  yn  peu  le foujleue , yoy  ton  Lyon, 
que  ta  mere  Harmonie  mettant  entre  les  contents  bras  de  C admus  tres-foigneux  de  luy  , portoit  la  plus- part 
du  temps , gy  luy  prefientoit  la  mammelle  a tetter.  Tu  demandes  doneques  ton  fils  , pour  luy  faire  yoir  ce 
tien  bel  ouurage  : mats  comment  feray-ie  venir  Penthée  , que  tu  as  entre  tes  mains  propres  P Regarde  ta 
prife,  gy  tu  verras  que  C ejl  ton  fils , que  tuas  mis  à mort  par  meficognoijfance.  Comment  doneques  l'appelle - 
ray-ie?  Et  certes  voila  vn fort  beau falaire  ,fire  Bacchus  ,que  tu  rends  maintenant  a ce  Cad  mus  tien  , pour 
ta  nourriture , gy  vnfort  beau  mariage  aufii , dont  m’a  pourucu  le  fils  de  Saturne  auec  Harmonie.  Tout  ce- 
eyefi  digne  de  Mars , gy  de  la  celcjle  Venus.  La  mer pojfede  Ino , Iupiter  a brujlé  Semele , ^ Tutonoè  pleure 
fon fils  aux  corne  s ramue s.  Ha  ! miferable  Agaué , qui  a meurtry  fon  fils  y nique  ,qu elle  enfanta  pourmou- 
nr  auant  fia  fitifion  : &mon  Polydore fiouffre  beaucoup  hors  de  fon  pays  a Achenes.  De  forte  que  ie  demeure 
fieul  ,vn  corps  mort  refipirant , fans  fiçauoir  a qui  recourir,  puis  que  Penthée  gy  Polydore  ne  font  plus.  Car  où 
ejlla  citée ftrangere  qui  me  vueille  receuoir  maintenant  P Jpfite  maudit fiois-tuCytheron  , qui  m’as  ainfi  rom - 
pu-brisé  les  deux  bajlons  de  ma  yieilleffe.  Penthée , tu  le  viens  d' auoir  : AOteon  , pieçarule  couures.  C ad- 
mus parlant  ainfi,  le  vieil  Cytheron  s’ejeria  fort  plaint  iuement , y er fiant  y n gros  ruiffeau  de  larmes  a guife  de 
quelque fiource  de fontaine  : les  chefnes  fe  cendoleurent , gy  les  Nymphes  Naïades  gémirent  du  plus  profond 
deleur  cœur.  Bacchus  mefime  réitérant  la  perruque  chenue  du  bon  vieillard  , gy  les  fioufpirs  qu’il  tettoit , apres 
auoir  entre-mejlé  d’vn  bon  fous-ris  gy  de  larmes  fon  impitoyable  vifiage , mua  l’entendement  d' Agaué  , gy  la 
remit  en fon  bon feus  derechef , pour  luy  faire lamenter  Penthée.  Comme  doneques  elle  eut  changé  fit  cognoif- 
fiance,gy  venerrompereffe,  toute  tranfie,  demeura  long-temps  fans  mot  dire,  la  defiolêe  mere,  gy  tenant  l'œil 
vers  la  tejle  du  defunél , tomba  de  fon  haut  ,fians  que  perfionne  lapouffajl , fouillant  dans  la  poudre fies  cheueux 
cfipars fur  la  terre  : ietteVt  de  dcfifiué  fies  efipaulesfia  manteline  velue , auec  les  hanaps  defitne^  aux  conf  raines 
de  Bacchus  : enfanglanra  fapoiélrine , gy  l'entre-deux  de  fiesmammelles  nues  : baifia  l’œil  de  fon  fils,  gy  la  pri- 
me- barbe  qui  luy  bordoit  le  tour  du  vifiage , gy  les  agréables  cheueux  de  fon  chef  blondifiant.  Puis  d’vne  voix 
tycs-douloureufe  gy  lamentable , dcjlacha  de  telles  complaintes.  Cruel  Bacchus,  qui  ne  t’affiouuiras  tamdis  de 
la  ruine  des  tiens  , oélroye-moy  d’ejlre  de  nome  au  tourmentée  de  la  rage  qui  naguère  s me  tranfportoit.  Car 
t'en  ay  btenvne  autre  maintenant  plus  douloureufe  qui  m’excrucie  en  mon  bon  fens.  Rends-moy  celle  mefine 
forcenerie , que  ie  prenne  encore  mon  fils  pourvnebejie  fituuage.  Car  ie  la  penfois  enferrer  de  vray , gy  ce- 
pendant, pour  v ne  tout  fraifichement  couppée  te  fie  de  Lyon,  l’apporte  celle  de  mon  Penthée.  Heureufe fut  kAu- 
tonoé  en fi ?s  chaudes  gy  ameres  larmes  , qui  eut  le  moyen  de  pleurer  la  mort  de  fon  fils  Afteon  ,gy  ne  le  tua  pas 
au  moins  elle-mefime  : mais  c’efi  moy  feule  qu’on  doit  dire  la  meurtrière  du  fie  n.  Ma  fiœur  Ino  bannie  de  fou 
pays , ne  maffiacra  pas  Mehcerte , ne  Learchus , ainsle  pere  qui  les  auoit  luy-mefme  engendre Ha  , pauure 
miferable  que  ie  fuis  ! falloit  il  doneques  que  Iupiter  couchafi  auec  Semele  pour  me  faire  pleurer  Penthée  ? lu - 
pi  ter, le  pere  de  Dionyfim,  l’enfanta  de  fa  cuiffe , afin  que  parle  moyen  d'iceluy  il  mifi  a néant  toute  la  race  de 
Cadmivs.  Ne  dcfflaifie  a Bacchiv,  c’efi:  luy  fans  autre  qui  l’a  extirpée  de  fond  s en  comble.  Mais  apresle  magnifia 
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quefejhn  de  la  table  drcfée  pour  les  Vieux  ; apres  les  nopces  d'Harmonic\apres  le  parement  de  mon  lift  nuptial, 
au  moins  qu’^Apollo  fafant  retentir  encore J on  ancienne  harpe  ,fontiajl  quelque  chant funebre  a <Agaué,gy  JPu- 
tonoé , pour  les  confoler  du  tant  courtc-yie  Pcnthée  gy  d'^Aéleon  .Car  a noflre  trijlcffe , tres-cher  & bien-aimé 
enfant , quel  remede  fe  peut-il  trouucr,  ri  ayant  point  encore  porté  le  flambeau  deuant  l'efpousée  a tes  nopces  , ny 
ouy  le  très-doux  cantique  de  ton  amoureux  mariage*  Quelle  lignée  ay-ie  y eu  de  toy , qui  me  confolafl  ? PleuJ } 
aux  Vieux  qu’y  ne  autre  Bacchante  l’eufî  priué  deyie , gy  non  l'infortunée  yAgauc . Mais  ne  blafme  point  au- 
trement ta  mere  qui  efloit  en  fureur  ( dtfgracié  Penthéc)  prends-t'en  pluflofl  a Bacchus  ; car  sAgaué  ri  en  peut 
mais  : combien  que  mes  mains , tres-cher  fis , toutes  baignées  du  fang  delà  tefle  que  1e  tay  nagueres  leuée  de 
deffus  les  ejpaules , le  dégouttent  encore  ; lequel  s'efpandant  en  grande  abondance , a fouillé  tous  les  yeflcmens 
de  ta  mere.  Mais  yous  qui  efles  icy  prefens , te  y ous  requiers  y ne  taffe,afn  que  l’offre  gy  yerfe  a Bacchus  le  fang 
de  mon  panure  Penthéc,  en  lien  dey  in.  Et  a toy  mort  trop  hors  de  faifon  3ic , queyoicy  toute  confite  en  larmes , 
drefferay  y n tombeau  de  mes  propres  mains  , enfeuehffant  dans  la  poudre  ton  corps fans  tefle  j auec  cette  tnferi- 
ption  au  deffus  pourfennrde  me  moire. 

riifA  viico;  riiv&iïoç  , ôJbi7jvps , vaJÙç  A ytvnç 
Tmfd'oiiô/asç (à  ÎAg%rfjc ns,  rifw, tavs  7zttfJh<povoç^i)p. 
paffant , te fuis  Pemhée , JPgauéfutma  mere , 

Son  yentre  me  porta , fa  main  en  cfl  meurinerc. 

On  poinçon:  encore  amener  tout-plein  d'autres  paflages  de  ce  mefme  Autheur  feruansàce 
propos,  mais  c’eft  chofc  ennuyeufe  d’ouyrtoufiours  chanter  fur  vnc  mefme  corde.  Au  moyen 
dequoy  ,pour  paffer  à d'autres,  en  ce  qui  touche  mefmcment  les  vindi  tes  de  ce  Dieu,cecy  ne 
nous  veur  donner  àcognoiftre,finon  que  l'irreligion  & le mefpris  d’icelle, eft  le  forfait  le  plus 
énorme  &:  deteftablcenuers  la  Diuinité,  de  tous  les  autres  qui  puiffent  tomber  en  l'efprit  de 
rhommej&ilequela  toufioursaccouftumé  d’eftre  vengé  le  plus  aigrement.  Ainfi  que  l’on  peur 
voitdansle  fixiefme  de  l'Iliade,  fans  forcir  autrement  du  prefentfubjet  , de  Lycurgus  fils  de 
Dryas,dont  le  Poëtô  parle  en  cette  maniéré. 

yji  yèùJè  Apvctvivç  foç  A v'/.Jop^oç 
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Car  Lycurgus  le  magnanime  fis  de  Vryasyie  yefeut  pas  long-temps, pour  auoir  contejlé  auec  les  celcfles  Vieux : 
ayantyoulu  outrager  autre  sf ois  les  nourrijfes  de  l'infensé  Bacchus , gy  les  pourfuiurea  trauersle  fainLl  mont 
de  Nyfa , lef quelle  s toutes  enfemble  lettercnt  leurs  Tyrfes  par  terre  , bajlues  de  ce  cruel  meurtrier  à grands 
coups  d'efguillon  dont  on  pique  les  boeufs:  & Bacchus  luy  mefme  d'effroy  s'en  alla  cacher  dans  la  mer  ,VaouT  he- 
tis  le  receut  en  fongeron , tout  tremblant  de  la  peur  qu'il  auoit  conceue  pour  les  menaces  de  ce perfonnage.  Mais 
puis  apres  les  Vieux  yiuans  fans  foucy  y s’indignèrent  .1  l’encontre  de  luy,  gy  I upiterle  rendit  aueugle  : gy  fine 
yefeur pas  beaucoup  depuis;car il  efloit  haydetoiu.  Ncantmoins  Plutarque  au  traité  de  la  lcture  des 
Poëtes.,&:  en  celuy  de  la  vertu  morale , dit  que  ce  fut  pour  auoir  lait  arracher  toutes  les  vignes 
du  pays  de  Thrace,-  voyant  le  peuple  y cftrecrop  abandonné:  au  moyen  dequoy  les  Dieux  luy 
ènuoyerent(ce  racontent  là  deffus  lesPoëtes)vne  fureur  telle, qu’en  y voulancluy  mefme  met- 
tre le  premier  la  main , il  fe  couppa  les  deux  iambes.  Le  mefme  Plutarque  en  fes  Paralleles,ar- 
ticle  19.  raconte  deux  autres  hiftoircsà  ce  mefme  propos,  l’vne  de  Cyanippus  Syracufain, le- 
quel facrifiant  à tous  les  autres  Dieux, fors  qu’à  Bacchus,  ceDieu  par  defpic  l’enyura  de  forte , 
qu’il  depucela  fa  propre  fille  Cyané  , laquelle  l’immola  depuis  de  fa  propre  main  ; àl’inftant 
mefme  fe  facrifia  elle-mefme  deffus  fon  corps.  L’autre  eft  d’vn  Aruntius,  lequel  ayant  touf- 
iours  deteftéle  vin,  & finalement  parl’indignation  de  Bacchus  s’eftant  enyuré,  violafa  fille 
Medulline,qui  pour  fe  venger  del’inccfte  ( trouua  moyen  de  le  renyurer  derechef, & le  facrifia 
ainfienfeuely  de  vin.  Maispour  retourner  à Penthee,  Paufanias  es  Corinthiaqucs  , en  parle 
ainfi  : L'on  dit  que  Penthéc , parmytout  plein  d'mfolences  gy*  outrages  qu’il  s'ingéra  défaire  à Bacchus , s’en 
alla  efpier  dans  le  mont  Cyiheron  les  femmes  qui  celebroient  fes faenfees  ; gy  là  eflant  monté furyn  arbre , re- 
marqua par  le  menu  chacune  chofe  qui  s’y  faifoit.Mais  les  Bacchantes  l’ayans  dcfcctiucrr,  gy  defniché  de  la , le 
defmembrerent  tout  yif  Les  Corinthiens  puts-apres furent  admonejlctgpar  l’Oracle  de  chercher  l'arbre,  gy  que 
quand  on  l’auroit  trouué  , ils  le  reueraffent  tout  ainfi  que  Bacchus . Parquoy  ils  luy  en  f rem  des  effgies  qui  furent 
mifes  au  marché  de  Corinthe  ; toutes  dorées  fhors-nus  la  face  qui  efloit  cramofie.W  femble  qu’Horace,fur  la 
fin  de  l’Epiftre  à Qumtius, ait  voulu  donner  ce  Pcnthée  icy  pour  vn  Tyran  ,foitpour  caufe  de 
fon  impiété  entiers  les  Dieux , ou  pour  le  dur  traitement  de  fon  peuple  : car  il  dit  ainfi. 

V ir  bonus  gy  J apicus  audebit  dicere , Pentheu 
Peélor  T hebarum , qmd  me  per  ferre , patique 
îndtgnum  coges  \ xAdimam  hona  : nempe pecus , rem  , 

Leclos  , argentum  ; T ollas  licet.  I n mamets  gy * 

Compedtbus  feuo  te fub  eufodetenebo  : 

Ipfc  Vous  yfimul  atque  yolam , me foluet  opinor. 

Hoc  fentit , monar , mors  yltima  line  a rernm  efl. 


Les 
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Les  rochers  regorgeansleyin. : & cc  qui  fuit.  Cccy  eft  pris  d'Euripide  en  la  Tragédie  Eyripide; 
des  Bacchantes,  en  cet  endroit  où  il  raconte  les  miracles  qui  fe  font  en  leur  forceneric  lur  lo 
mont  Cytherom 

SupODV  Jî  TIÇ  Î7TCLJOW  PlÇ  7PtTpCtV 

oùîv  JpQauJ)iç  üJk&ç  cM7m£a.  vovç , &c. 

L’yne  d'enrr elles  ( dit-il)  empoignant  fon  thyrfe  i en  frappe  yn  rocher , dont  s'efcoula  fondai?/  yn furion  d’eaul 
l’autre  fiche fa  baguette  en  terre , & le  Dieu  fait  fourdre  y ne  fontaine  de  yin  : mais  celles  qui  auoient  plus  le 
cœur  au  bre nuage  blanc , en  grattant  leterroüer  du  bout  des  doigts  >trouuoient  de  gros  bouillons  de  laiéh  & les 
Thyrfe  s bardc%de  lyerre , diftilloient  le  doux  miel  goutte  à goutte. 

Avec  yn  Sapin  renuer fe parterre.  Le  mefme  Euripide  au  lieu  cy-deflus  allègue. 
itj  cPt  (xvedav  yÿçcjL 

Qiosav  l/\ff.rri , zee^tweanaemv  y^Qovoçi  < 

JldnCSU )V  , O-^ûQiV %t/l<4t/7nviç 
7n7tï{  e&rç)ç  «cAxç  0if4tüJ/{£i<71 

Tlévduç- 

Mais  elles  de  dix  mille  mains  happâUs  le  Sapin , le  ruèrent  par  terïe  : Vont  Penthée  qui  ef  oit  tout  haut  tomba  U 
tefe  la  première  eu  bas , a grands  pleurs  &gcmijf ?men  s. 

Suit  puis-après  la  piteufe  boucherie  que  ces  enragées  firent  dü  pauure  mifcrable,  le  cuidails 
cftre  vn  Lyon.  Car  tout  ce  tableau  fembleauoir  cfté  emprunté  d’Euripide, &:  mefinement  en-» 
core  pour  le  regard  de  cc  Sapin , il  a dit  au  Prologue  de  cette  Tragédie. 

O/UiOV'J'i  Kctfacv  7TCLj0lV  CLVCtlUÆJUlfjU^VCLj  , 

%Aù)t 0$e7ç  V7t  i/\ff.Ttaç  CtVO&ÇQlÇ  CiVrcLf  7rtT£$tlÇ. 

Plus  en  vn  autre  en  droit  du  4.  a&e,  Penthée  dit  à Bacchus  qui  l'abufe.  i^Tctio? 

Et  confequemment  au  mefme  endroit  encore. 

/\&£û)V  yè  i?\£LTriÇ  Ùçflviov  aTL^fV  X/\dJhvy 

VM.iw'fiu , rifi)!jrirfi/jeîçjui/\cLV7ncfo\'J  &c. 

Il  prit  ( dit-il  parlant  de  Bacchus)  la  plushaute  branche  d’yn  Sapin , & l'amena  a terre.  Car  elle  fe  cour~ 
boit  comme  yn  arc , ou  y ne  roue  de  charrette  bien  arondie  au  tour , qui  eu  roulant  s'esbranle  a la  courfe.  Jfinfi  l’e- 
franger  tirant  a bas  cette  branche  auec  les  mains , la  courba  iufques  au  pied  : ce  qui  n’efoit  point  certes  ouurage 
d'homme.  -Puis  ayant  perci:é  Penthée  là  deffus  i il  la  reconduit  des  mains  peu  à peu  contre  mont , de  peur  de  le  iet~ 
terdefecoujfie  par  terre.  Le  Sapin  finalement  s’arrefa  ejleuc  droit  en  haut , portant  le  feigneur  à cheuauchons 
fur  fon  dos.  T outesfois  il  efioit  plujlcft  y eu  qu’il  ne  yoyoït  les  Menades  : car  on  ne  le  pouuoit  mieux  defcouurir 
ne  apperceuoir  3 qtéeftant  ainfi  niché  en  haut.  Et  cependant  l’ef  ranger  ( à fçauoir  Bacchus  delgüifé  ) ne 
comparoifioit  nulle  part. 

D i o N Y Sv  S ejpoinçonne  ces  femmes  d’yn  yiolent  efguillon . Il  y a au  Grec,  yovy  ojç-çyv  'Z&çsafiax- 
yyôtmç  TciïçyjvcLi%)v,  Cela  ne  fepeut  bonnement  rendre  en  noftre  langue,  & feroit  prefquedc 
motà  mot  ftes  mettant  en fureur  auec  yn  T ahon  Bacchique.  Car  oï<r&ç  eft  cette  grofle  mouche  qu*on 
appelle  Talion  , qui  pique  à guife  de  guefpes,  dont  les  trouppeaux  des  beftes  à cornes  font  (i 
moleftezen  Eftc,  ainfi  que  dit  Apollonius  en  fes  Argonautes. 

Tïçrycsç  , o/ov  7t  vécut;  'cdn  (popCctcnv  olç-çpç 
rtiThietaq^  ovn  piuaTrn  fiocov  xAeioicnvoptreç. 

Tout  ainfi  que  le  T ahon  irrité  fe  ictte  a trauers  les  tendres  trouppeaux  > que  les  pafetirs  appellent  le  fref  on  des 
bœufs . Virgile  au  troifiefine  des  Georgiques. 

Eft  lucos  fiilari  circa  , ilicibüfque.  yirentem 
Plunmws  yAlburnum  yolitans , cuinomen  * Ajylo 
E omanum  eft , œfirum  Graij  yertere  y oc  ante  s : 
xAfper  acerba  fonan  s , quotota  externta  fyluis 
Dijfiugiunt  arment  a. 

Etenvnautre  endroit,  parlant  de  laperfecution  de  Iunon  contre  la  fille  d’Inachus,  laquelle 
ayant  efté  par  Iupiter  defguifée  en  vache , la  Deefle  luy  enuoya  cet  animal  pour  la  moleftcr. 

Hoc  quondam  monftro  horrtbiles  exercuit  iras 
Inachitc  Iuno  peftem  méditât  a luuencæ. 

Pline  au  liuren.chap.  iS.  metcetœftrus  auecleS  mouches  à miel.  JQippe  nafeuntur  aliquando 
vi  extremis  fa  ms  apes grcaidiores  qtt£  cœtercufugam . Oejlms yocaturhoc  milium  1 qüoimmmodo  hcijcens  ftipfz 
fefno-unt ? Et  au  a8 . chàp.enfuiuànt..ffr//^*0ra)M  quibufdam  aculeta  itioreyt  ^Jÿlo^fîueTabamimdici pla- 
cée. Là  où  il  fait  le  T abattus  que  les  Grecs  appellent  f«i<»4,vne  mefme  chofe  auec  oTç-gpç,au(Ti  bien 
qu' Apollonius  cy-deffiis.  Toutcsfois  Softratus  dans  le  4.des  animaux,  dit  qu  xœjims  fe  pro- 

Oij 
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troc  es  riuiefes,  & 1 dans  le  bois.  Qui  eft  la  mefrae  opinion  d’ Ariftotc,  lequel  parle  ordi  - 

naifemencdeces  deux  à part , comme  s’ils  eftoient  differents.  Mais  cela  ne  fait  rien  à noftre 
propos . car  Philoftrate  ne  veut  entendre  icy  autre  chofe  qu’vne  fureur  Bacchique  montant  au 
cerueau,  tout  ainli  que  quelque  paroxifme  ou  acccz  d'Epilcpfîe , qui  le  trouble  & mlenfe. 
Comme  font  à la  vérité  les  fumées  &c  vapeurs  du  vin. 

1 1 1 a u.  E L i a N aurefte  en  fon  liurc  de  la  diuerfe  hiftoirc, parlant  de  cet  oëftre  ou  efguillon,dit  ain- 
appris  que  les  finîmes  des  Lacedemomens  furent  efpnjes  autresfois  de  l’oèjbe  Bacchique  : celles  de  S cyo 
fembUblemenr,&de  U Bœoce,qui  deuindrent  infenféc ; , comme  fi  elles  eu ffenc  ejteftifies  de  quelque  diurne  fu- 
reur.Et  mefmes  les  trois  fœurs  Minyades , Leucippé , ^fnjlippé,(y  Mcithoé,  ayttns  defdaigné  cene  confirme, 
peur  raifon  de  U crmllte  & rejjpeÛ  qu  elles  portaient  .<  leursrmtris, fins  vouloir  rager  .1  l’honneur  de  ce  Dieu,  il 
s’en  irrita  de forte  , que  les  panures  Dames  cjlans  y ne  fois  embefongnées  attent  moment  apres  leurs  toiles  ,&oh- 
W Air  es  de  lame , comme f âges , &•  bonnes  mefnageres  qu'elles  ejloient  ; nefe  donneront  garde  que  les  lyerres  (çp 
les  ïaifins  s'entortillèrent  eu  vn  injlant  a leurs  quenouilles  fufiaux  : les firpetts  nichèrent  dans  leurs panniers, 
& de  leurs  fia  fies  couloient  de  grofies  gouttes  deym  & delaiïl.  Mats  comme  pour  toutes  ces  mcrueilles  elles  ne 
peifient  encore  cflre  induites  g-  perfuadées  a reuerer  le  Dieu,  me  rage  les  vmtfaifir  hors  de  Cyiheron  mefme, 
non  moins  afire  (tpfurieufe  que  fic'euflejlé  en  la  montagne  propre.  Car  les  Minyades  definembrerem picceà  piè- 
ce l'enfant  de  Leucippé  tout  tendrelet  encore , & ieuncd'aage,  le  prenant pourvu  cheureul,ou faon  de  Biche.  Et 
ainfiattomé  l’ emportaient , quand  la  mere  (y  les  tantes  penfans  aller  apres  pour  le  recourre,  &•  venger  cefor- 
fui  detejlableyfurent  tranfmuées  en  oifeauxj’vnc  en  Corneille , l'autre  en  Chauuef mriz.,  & ^ troiftefme  en 

Choiiette.  / / 

Allegvans  que  c‘<-Jh>n  Lyon  rugijfdnc.  Euripide  tantoft  l'appelle  Lyon,  ùîçôpêç-sp»  tfpi  Xtov- 
VSÇ  : tantoft  vn  cheureul , fie} A*  3c,  opim  i?sir.a  : 2c  puis  tout  foudain  vn  veau  ; véoç  ô ^oç.  Pour 
monftrer  la  grande  perturbation  de  ces  femmes  defuoyées  de  leurs  fens,  qui  ne  fjauoienr  ce 
qu’elles  difoîent , & t’affiguroient  Penchée  pluftoft  de  la  reffemblance  de  toutes  lottes  de  be- 
lles fauuages,  que  d’vnc  créature  raifonnable. 

Ouide  au  5.  delà  Mctamorphofc , oùil  deferit  ce  defmembremenc  de  Penchée,  dit  que  c’eft 
vn  Sanglier. 

Hicoculu  tllum  cernentemfeterd  prof  unis 
Pnnut  yider}prmct  eji  mfdtio  concitx  curfu, 

Pyima  fuum  miffo  yiolauit  Pcmhea  thyrfo 
Muter  ; & 3 Ogemwœ  ( clamautt  ) adejie forores  : 

Ille  Aper  in  noflrif  errdt  qui  mttximu-s  agru  3 
ille  miluferieudus  Aper. 

Les  par  EN  S ami*  agencent  le  corps,  pour  voir  s’ il  y aura  moyen  de  le  mettre  du  cercueil.  Penthée 
auoitefté  tellement  dcfchiréparccs  infenfées  Bacchantes, qu’on  ne fçauoit comment  en  raf- 
fembler  les  pièces,  2c  les  remettre  en  leur  deuë  afliette , pour  luy  donner  fepulture.  Ainfi  que 
dit  Euripide. 

aètrey  j yaeJ-Ç  aûffict. , to  /bâ/j  vzro 
ynÿcuç , TV  J 1’  uXïtç  cf  j Qctdv^oXoi)  <poj 3)j. 
a petc/jov^rnv/fis^’ 

Mais  Cadmus  les  alla  recueillir , & fît  apporter  a Thebcs . 
s (jwfficf.  fioyfiiïiv  (riveloiç 
iptçys  TPcf1’  djçipv  et  *uQcu(>£>voç  7nvyaïç 
S/g.azraÇfitx.Tov. 

Et  là  deflusilfautnoter,quel’attentedelarclùrre£lionaefté  de  tout  temps  en  tel  predicaméc 
enuersles  Idolâtres  mefmes , qui  fe  font  efforcez  deconferuerlaftruélure  du  corps  en  fon  en- 
tier apres  la  mort.  Efpcrans  que  l’ame  quelques  fois  y rctourneroic  pour  luy  donner  la  vie,  2C 

iouyrdelàenauantparenfcmblcdelabeatitudedesDieux,fans  jamais  plus  fc  feparer éter- 
nellement : ainfi  que  le  tefmoigne  entr’autres  ces  diuins  carmes  de  Phocylide,qui  doiuent  fai- 
re honte  à beaucoup  de  genslefquelsontcognu Iefus  Chrift. 

« xa.X9v  ap/jyvilw  aia-Xiie/Mp  ai 

TztycLcJ)?  cm  yvt/tiç \\7n<^o/Jd{j  \ç  Qctoç  \X 

07narvj  dvo)  reAe-^ovr ctj. 

Ce  nefi  point  chofe  honnejle  de  défaire  ce  bel  afiemblemem  du  corps  humain  -.Car  peut ■ ejlre  il  y a efperauce,  que 
delà  terre  encore  les  reliques  des  morts  retourneront  en  lumière  :(y  puis  apres  feront  Dieux. 

L e s c H F.  V E vx  blonds, que  ny  le  lyerre,ny  le  lifet,  nyle [arment  de vigne W ont  point  encore  entortille^. 

Il  Y a au  Grec,  *1  mtni mt  *Wî  «cot» ttïïwç  tpi*,**  ofiiAsntocr  iumhv  x****;  &c’,  En  <î^oy 
fignifie  vnc  couleur  touffe  2c  ardente  aux  chcueux  comme  feu  : Sc  quant  a Smilax,  îe  1 ay 
1 lournépourij/er,  donc  il  y a de  pluficurs  fortes;  2c  lice  mot  de  Smilax  s'eftend  encore  plus 
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auant,  à toutes  les  herbes  qui  ont  la  fueille  femblable  au  lyerre.  Caries  fafeols  font  compris  là 
defl'ous  ; dont  il  y a grande  quantité  en  la  Lombardie,  au  territoire  de  Cremone  principale- 
ment : legume  tres  bon  en  potages  ; auquel  fc  peuuent  rapporter  toutes  ces  efpeces  de  pois 
d'Inde  plats  & longuets  ; les  vns  blancs , les  autres  noirs , iaunes,  rouges,  incarnats , & griue- 
lez  de  plufieurs  couleurs,  II  y a' puis  aptes  d'autres  Smilax  fauuages  : qui  viennent  plusquel’on 
ne  veut  dedans  les  bleds , dedans  les  vignes,  & parmy  les  bois,  s'attachàns  à la  première  cliofe 
qu'ils  rencontrent , & rampans  lelong  d'icelle  à guife  de  lyerre.  De  ces  Smilax  il  y en  a deux  cf- 
peces  principales  ; l'vnc  qui  a des  efpines , & l'autre  non.  Theophrafte  au  dernier  chap.  du  3. li- 
ure , a fort  exaûcmcnt  defent  celle-ià , que  quelques-vns  prennét  pour  la  Sarcepareille,  main- 
tenant aifez  cognuë  par  tout  es  officines  & drogueries.  Cette-cyeftce  que  nous  appelions  le 
Ltfet  ou  liferon,  & qu'à  mon  aduis  Philoftrate  veut  entendre  en  ce  lieu  : Car  en  tout  & par  tout 
elle  rapporte  beaucoup  au  lyerre.  Dont  Pline  audi  la  fait  eftre  vne  efpcce  au  1 5.  liure, chap.  35. 

Car  de  la  prendre  en  cet  endroit  ny  pour //ex,-  queles  Grecs  appellent  rawoc,  qui  eft  vne  forte 
de  Chefne  ayant  la  fueille  pointue  ,ny  pour  le  Taxus  audi  peu,  qui  eftl’J/,  dit  aulïïen  Grec  2^1- 
Ast?, arbre  en  fon  branchage,&  fes  fueillesautantrudc  & defobcylfant  au  courber  que  nul  au- 
tre, il  n y auroit  aucune  apparence  , pour  l'intention  au  moins  qui  elt  icy  reptclentée.  A ce 
propos , Pline  au  9.  chap.  du  11.  liure , ioint  cette  herbe  icy  de  Smilax  ou  Lifet , auec  le  lyerre 
FohaSmdacis , & Hedera  in  coronamentumfe  dedere  ; Coronaque  earum  obunent  principatum.  Combien  PlIN 
qu'il  ait  dit  au  lieu  preallcgué  du  35.  chap.  du  id.  liure,  que  ce  Smilax  rftdeteftéen  tou < lesfacnfi- 
ces , & chapeaux  d’herbes  &■ fleurs  -,  pour  eftre  pluftoél  propre  à yn  duetl , à caufe  d'y  ne  file  de  femblable  mm, 
qui  pour  l’extrême  amour  quelle  portait  au  tomemeau  Crocus  , fut  tranfmuée  en  cette  plante.  Ce  qu’io-norant  le 
commun  peuple,  la  plufpart  du  temps  contamine  ces  folcmnite en  ta  prenant  pour  lyerre  : toutaihfi  que  parmy 
les  Poètes , on  fait  pour  le  regard  de  Bacclrn  ,0  ude  Silenus  -.Carie  plusfouueut  on  ne  prend  pas  rarde  a ce  donc 
l’on  fe  met  des  ch  appeaux fur  U tejle. 

Avregard  d’Harmome , & Cadmus , ils  font  de  yray,  mais  non  pastels  qu’ils foulaient  eftre , car  les 
Parques  les  ont  transformexjn  Dragons.  Hy ginus  au  5.  chap.  de  fes  fables.  Cadmus  fils  d’^rùenor  <ÿ. 
sArayopé , ayant  encouru  l’indignation  du  Dieu  Mars  pour  auotr  tué  le  Dragon , garde  de  la fontaine  Caftalie , 

& à cette  caufe  perdu  malheureufement  toute  fa  lignée , fut  à la  fin  conuerty  auec  fa femme, fille  d’tceluy  Mars 
& de  V enuri  t en  Dragon  , és  marches  de  l'i llyrie. 

O v 1 d e au  4.  de  la  Metamorphofe , traite  fort  élégamment  cette  transformation  iev, 

Dixit , & yt ferpens  in  longam  tenditur  aluum , 

Durât  tque  cuti  fquan;a< merefeere fentit3 
Ntgrdque  catruleis  yariari  corporaguttis* 

In  pcttûfque  cadit  pronus , commixrdque  in  y nu/n 
Paulatim  tereti  tenuàntur  acumine  crura. 

Et  vn  peu  apres  encore. 

Jjhafquis  adejl  ( aderant  comités  ) terretur , at  illts 
Lnhrica  pcrluccnt  crijlati  colla  Dracotns . 

Et  fuhito  duo  funt , iunftoque  yolumine  ferpunt 3 
Donecin  oppofiti  nemoru  fuhiêre  latebras. 

Toutesfois  quelques  interprétés  de  Pindare  allèguent,  que  Cadmus  auec  fa  femme  Harmo- 
nie, furent  en  leur  extrême  vieillefle,  par  vne  grâce  fpeciale  des  Dieux,  enlcuez  aux  champs 
Elyfées , dans  vn  chariot  traifnc  par  deux  Dragons , ce  qui  auroit  donné  lieu  à cette  tranfmu- 
tation. 
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Vue  puijfance  Souueraine 
A quelquefois  des  pieds  de  laine , 
Mais  quand  elle  ueut  triompher , 
JS  lie  a fouuent  des  bras  de fer. 

Ceux-cy  tournent  leur  njolerie 
Enpafft-temps&gaujferie , 


LES 


Mais  ils  n'auront  pour  tout  butin, 
Ght’rvnc  tres-miferable fn> 
CarBacchus  le  Dieu  de  njengean-ce, 
Leur fera  fentir  fa  puijfance, 

F aifant  tout  d’evn  coup  abyfmer 
Leur  malice  au  fonds  de  la  mer. 


LES  TYRRHENIÉNS. 


oARGVME  NT. 

£ s t i c y vn  antre  miracle  de  Bacchus , mais  moins  tragique  (fi 
criminel  que  le  precedent.  Les  Dyrrhemens  infignes  cor f aires  fur 
la  mer  Mediterranée , e fi  ans  allez,  en  cours  pour  faire  leur  main 
parmy  les  lfi.es,  (fi  les  cofies  de  la  mer  Egée  ,rencontrerentRacchus 
furlagreue  ,en forme  d’ vn  beau  ieune  adolefcent  de  quelque  grand  lieu  riche- 
ment équipé , (fi  bien  en  ordre  ; qui  rnonfiroit  à fa  contenance  sefire  efgaré  de 
fa  fuite  { Philofirate  le  raconte  d'vne  autre forte  JCeux-cy  pensas  auoir  fait 
quelque  grand  but  in , le  chargèrent  fur  leur  vatfieau,en  intention  ( ce  luj  di- 
fo lent- ils  ) de  le  remettre  en  lieu  de  fauuetéja part  où  il  fe  voudroit  retirer  : 
mais  en  leur  s fe  cretes  penfees,  de  legehenner  pour  fçauoir fon  efire , (fi  apres 
l auoir  deualitfi  de  tous  poinéts,  enre  tirer  encor  es  vnebone  rançon.  Et  efioiet 
défia  fur  le  pomcl  de  luy faire  tout  plein  d’infolences , quand  le  Patron  de  la 
galiote  ,quiefloit  de  meilleure  nature  if  plus  modéré  que  le  refie, , ayant  pris 
garde  de  près  afin  maintien  , s'apperceut  tout  incontinent  que  ce  ri  e fiat  pas 
ane  créature  mortelle,  mais  te  ne  fçay  quoy  de  plus  augufie  (fi  diuin.  Dont 
apres  auoir  admenefie  fes  compagnons  , (fi  veu  qu'ils  demeuraient  ferme -ob- 
fiine feri  leur  maùuaU r vouloir  (fi  durete  de  cœur,  nonob fiant  les  miracles  qui 
femanife fièrent  cnleur  prefence  ,ilrequit  pardon  ace  Dieu , qui  depuis  le  fit 
fonminifire.  Dons  les  autres  à demy  infenfeffe  ietterent  d’effroy  enla  mer ; 
la  ou  ils  furent  conuertis  en  Dauphins.  Or  là  de  fus fe  pre fente  vne  belle  con- 
fier at  lo  Pour  quoy  c éflqucTenthée fut fi  afi>  remet  ch  a filé  de  Bacchus  : efiat 
demaifon  Royale,  (fi  fon  proche  parent , pour  ri  auoir finon  que  douté  de  fon 
faiéi,  (fi  voulu  cntrerompre fes  myfieres  (fi  ceremoniesdàou  ces  brigands  icy 
s efians  mis  en  deuoir  de  le  voler ,(fi  outrager  en  toutes fortes,  il  ri  en  pnttou- 
tesfois  autre  vengeance , finon  que  de  les  transformer  en  poi fions , (fi  encores 
les  plus  heureux  de  toute  la  mer.  A cela  il fe peut  refpodre  tout  plein  de  chofes. 
Lnpremier  lieu,qu  ilny  a point  de  plus griefue  punition  en  ce  mode  finon  que 
defirepriuedufcns(fi  entendement  humain,  (fi  réduit  au  rang  (fi  condition 
des  be fies  brutes  ; combien  que  la  plufipart  des  perfonnes  ri  appréhendent  (fi 
nefententpointCemallà,ainsfedeleélent(fi  refiouy fient  de  viure  ainfii.  En 
âpre  s, que  telefilenaturelnofire , de  trouuer  plus  infupportablevnc  iniure  k 
nous  fait  e par  ceux  qui  nous  touchent  de  près  ,que  par  quelques  effranger  s in- 
cognus . Mais  pour  pa fier  plus  haut-, il  ri  y a rien , comme  nous  auons  àefiuudit 
cj  dcuànt,qùi defiolatfeplus àladiuinitc ,&  foit plus dctefiable  enuers  elle , 
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auelemeTprii  fS  conïemntment que  nous  mfaifons.  zAujlt  c'Jlt  offtnfe  va 
tout  directement  à Dieu , if  le  concerne:  là  où  les  autres  font  feulement  de 
prochain  à prochain  Onpourroit  dauantage  approprier  cela,  fans  toutes  fois 
entrer  en  compar ai fon  des  chofes  prophanes  ,auecques  les  facre-fatnctes  di- 
urnes ; car  tin j peut  auoir  aucune  analogie  , proportion  ne  conuenance des 
unes  aux  autres-, mais  il  nef  pas  défendu, àguife  des  mouches  a miel, quif ac- 
cent aulîi  bien  le  miel  des  mauuaifes  if  danger  eu fe  s herbes,  comme  desfalu- 
t air  es  if  bonnes , de  tirer  quelque  inftrutfion  des  fixions  Tactiques , affst 
bien  que  de  la  vente  des  ht /loir  es.  On  pourrait  doneques  accomparer  if  «- 
duire  cecy,  à ce  que  lefus-Chnfeut plus  a cœur  defe  voir  mefprife r & ignore 
des  lui  fs  ( fon  propre  peuple  ) qui  auoient  tous fes  t efmoignages , prophéties 
if  e fritures  deuant  les  yeux , que  non  pas  des  P ayens , Idolâtres , ü pnuez, 
de  la  notice  if  cognoiffance  de  fon  aduenement.  Au  moyen  dequoy P enthee 
pécha  plus  en fa  feule  impiété  if  irréligion, que  les  corfaires  en  tous  leurs  bri- 
gandages if  voler ie s. 


r Baftcleur 


lyjp^çpx? 
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meurs  de  leur  mer.  Dans  le  facré  nauirc  Dionylus 
chante  vn  hymneBacchique,  8c  les  Bacchantes  luy 
correfpondent  8c  applaudirent  : dont  la  mufique 
s'accorde  au  bruit  de  la  marine,  tout  aufli  haute  com- 
me en  la  folemnité  des  Orgies.  Les  ondes  de  leur  cofté  PloXe^ . 
fent  le  dos  à Bacchus , non  autrement  que  fait  le  territoire  des  Ly  diens.la  ou 

ceux  de  la  galiotc  font  deuenus  infenfez,  & ne  fe  fouuiennent  plus  de  vo 
guer  car  la>luf-part  a défia  perdu  l'vfage  des  mains. Que  veut  doneques  d - 
re  cette  peinturées  Tyrrhenicns  efpient  Dionyfus  au  paffage.ayans  peut- 
t eftre  ouy  dire , que  ce  n'eftoit  qu’vn  effemmé  * baftcleur; 8C  tout  d or,  pour 

les  mandes  richeffesquifontenfonvaiffeau.  Et  que  certaines  bonnes  com- 
(.iesgiai  n j„c„^,„cjirm^npftriers.&ienefçay  quel 


les  grandes  richeiies  qui  lont  en  ion  vaincu,  — ----- 

fl.  pagnes  de  la  Lydie , auecques  des  Saty  res  5 C meneftriers , & le  ne  fçay  quel 
t‘Z:î,  bâtonnier  vieillard.le  (uiuoicnt  auecques  du  vin  Maroneen,  8C  Maron i luy- 
IZ'Zf-  mefme  en  perfonne.  Eftans  aduertis  en  outre  que  les  P^es  namgeoient 
rT't  nuand  & luy  en  refl’emblance  de  Bouquins  ; ils  faifo.ent  la  deffus  leur  com 
i«e  . a> ,.lri«R,rrlnnres.  de  leur  renuoyer  des  chevresen  lieu, que 


onc  pas  que 
iacchus  cftoit 


quand  8i  luy , en  reflemblance  de  Bouquins  ; ns  uuu 

plot  d’emmener  les  Bacchantes,  &C  de  leur  renuoyer  des  chevres  en  lieu,  que 
ir  îuy-mcf.  * . . . i__nr* T n fnft-p  doncaues  de  ces  Pyrates  vo- 


oloc  d emmener  les  x>accnanici,üc  uc  ivui  * 

r produit  la  contrée  des  Tyrrhenicns.  La  fufte  doneques  de  ces  Py  rates  vo- 
eue  dVne  façon  qui  fent  bien  fa  guerre  : SC  a l’cfperon  &C  la  pr°u^  renforcez 
?d'°r',uc  SC  munis  d’ Airain,  enfcmblc  de  grands  crocqs  ayas  des  mains  de  fer  au  bout, 
'=F  & des  pointes  acerées  & roides.  Plus  des  faux  emmanchées  a des  longues 
perchePs  ; pour  eftonner  ceux  qui  fe  rencontreront  au  deuant,  SC  faire  paroi- 
ftre  ie  é fçay  quoy  defurieux  en  cela.  Eftant  aurefte  peinte  de  couleurs 

azurées,  auecques  vne  grande  gueule  en  la  Proue,  dvn  regard  cfpouuenta- 

blc  Si  horrible?  Mais  la  Pouppc  en  eft  mince  5 fourchue  en  forme  d vn  croît- 
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fant  ..commecftlaqUeuëdespoillons.  Quant  auvaifteau  de  Diohyfus,  en 
toutesautreschofes  il  me  fembleroic  vn  rocher  , horf-mis  l’endroit  de  la 
Prouëquiefttoutcouuertd’efcailles:  &yades petites  clochettes  pendan- 
tes de  chaque  collé  à l’oppofite  l'vne  de  l’autre , afin  que  11  par  cas  dauantu- 
re  les  Satyres  venoient  à s’endormir  pour  auoir  trop  trinqué,  Dionyfus  ne 
nauige  fans  bruit.  La  P roue  d’autre  part  eft  toute  dorce , faite  en  façon  d’vne 
Panthère  ; car  il  a vne  grande  accoin  ance  & priuauté  auecques  cette  befte, 
laquelle  eft  chaloureufe  fur  toutes  autres,  & bondit  legeremét  comme  vne 
Bacchante.  Y ous  la  voyez  doneques  bien  embarquée  icy  auecques  luy , 8C 
qui  fe  iette  fur  les  T yrrheniens  auant  qu’il  le  luy  cômande.  Mais  voila  quâd 
&C  quand  v n beau  grad  T hy  rie  forty  du  milieu  du  nauire , où  il  fert  de  malt, 
tendu  de  voiles, dont  le  champ  eft  de  pourpre  d’vn  merueilleux  efclat,entre- 
tilîuë  de  Bacchantes  d’or , faifans  leur  fabbat  fui  la  montagne  de  Tmolus,Sc 
de  tout  lerefte  qui  peut  dépendre  des  myfteres  de  Dionyfus  en  Lydie.  Or 
que  le  vai fléau  foit  couuert  de  vigne  & de  lyerre , èc  que  les  groftcs  grappes 
deraifins  femblent  pendiller  au  delTus,  cela  de  vray  eft  fort  admirable  : plus 
digne  d’admiration  toutesfois  eft  cette  fontaine  de  vin  qui  fourd  au  fonds 
de  la  Caréné,  oùl’on  en  puife  défia.  Mais  reuenons  aux  Tyrrheniens,  cepe- 
dant  qu’ils  font  encore  en  leur  eftre  : Car  tout  aufil  toft  que  Dionyfus  les  au  - 
rainfcnlèz,  la  forme  de  Dauphins  non  encores  bien  duits  ne  pratiquez  à la 
mer,lcsviendrafaifir.  Et  défia  cettuy-cy  a les  coftez  bleu-verdaftres;  St 
celuy -là  vn  eftomach  gliffant  : à l’vn  les  foyes  naiftent  le  long  de  l’efchine; 
l’autre  commence  à bouter  hors  les  aillerons , les  battans,&:  la  queue  : à l’au- 
tre la  telle  s’eft  efuanouye  : à l’autre  tout  le  relie  delà  perfonne:  l’autre  fe 
trouue  les  mains  coulantes  à guife  d’eau:  l’autre  s’eferie  pour  l’amour  de  fes 
pieds  quis’en  vont.  Et  Diony fus,deia  Prouë,fe  rit  de  tout,  ordonnant  aux 
Tyrrheniens  que  d’hommes  ils  deuiennent  poiftons;  mais  que  leurs  moeurs 
peruerfes  &C  desbauchées  ayent  à fe  changer  en  de  bénignes  & louables  fa- 
çons de  faire.  Au  moyen  dequoy,  ne  tardera  gueres  que  Palemon  ne  foit 
porté  par  vn  Dauphin;  non  point  eftantefueillé, mais  eftendu  à la  renuerfe 
tout endormy  delfus luy.  Arion  outre -plus  certifie  enTænare,IesDau- 
phins  eftre  fort  c om pagnables aux  hommes , &:  amateurs  très-grands  de  là 
Mufique:  car  pourl’amour  d’eux  & d’elle,  ils  fe  rangent  comme  en  vn  ba- 
taillon quarré  contre  les  Pirates,  Sc  brigands  de  mer. 


ANNOTATION. 

Etaeleav  fcmblc  auoir  prcfqueefté  contretiré.traiâpour  traitl/ur  tHjyrii-  n « usa  î 
ne d'Homere à Bacchus, qui fc commence.  A’ (xç)  bultvmt Zi/uiAn;  ’tZMuJioi; Hjoy.  * ‘ 
I’avray  commémoration  de  Bacchus  fils  de  la  noble  Semelé , en  quelle  forte  il  apparut  le 
long  de  lagreue,en  ~vne grande  Plage  ^foits  larejfemblance  d’vn  mine  adolefcent , esbranlanc 
fes  cheueux  chajlâniers  : vn  manteau  de  Pourpre  ietté  dejfus  fes  robujies  efpaules . Tout  au 
mefme  infant  certains  Tyrrheniens  Vyrates , que  leur  mauuafc  dcjiinèe  conduifoit  celle  part , tayans  defeou- 
vert , s* entrefont  figne  l’vn  a rature , & fe  mettent  a bord , où  ils  le  trouvent  & emmenent  a leur  yaif- 
feau  , fort  reftouys  eu  leurs  courages  : car  ils  penfoient  bien  que  ce  fut  le  f is  de  quelque  Roy  nourrifion  dd 


csPyratcs. 
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haut  Jupiter  ;■&  le  voulaient  là  dejfm  mettre  à la  cbaifne.MtiK  tout  les  offert  & cordages  dont, h le  cuiioient 

hcr  netemw„fermen„Uement,amsreffa,Uo,entauloinghorsdeffespieds  &fes  mains.  Etluyffoubffnanta 

part foy  defes  beau*  gros  yeux  bruns,  demeurait  af s, s.  Mau  le  Patron  de  la  Gahotte  , l ayant  de  plus  près  re- 
, narine , Àmonejla fonda, . nfes  compagnons , & leur  dit  ainfi.  Mal-heureux  quevom  ejies,  quel piaffant  Dieu 
eft  ee  que  vous  ai ^icypns  , &ff  levoule^encoreslier  > Carnoflre  vaiffeau  a grand’ peine  le  peut-, l porter. 
Certes  c’efi  Iupitcr,  ou  Hfpollon  a l'arc  d'argent,  ou  Neptune  : car  il  ne  reffcmblepas  a vn  homme  mortel,  mat,  a 
l’yn  des  Dieux  qu,  habitent  les  hauts  manoirs  de  l’Olympe.  Voicy  doneques  ce  que  vous  ferez,  R emmenons 
le-tout  de  ce  pas  en  terre  ferme , & ne  mettex  ph*  la  ma,,,  deffus  luy , de  peur  qu  eftam  courrouce  il  ne  nousjuj- 
cite  quelque fafeheux  vent  & puiffant  orage,  o» Ouf,  parla  le  Patron,  mais  le  Capitaine  luy  va  refpondre  en  gref- 
fe s paroles.  Miferable  , regarde  tomme  nous  allons  en  Pouppe  ; drejfe  doneques  U voile  auceques  tout  équipage 
de  {offre vaiffeau , & deîcttm-cy  Uiffefn’en  chemr : car  ,’ejfiere  qu’,1  viendra  en  Egypte,  ou  enChypre  oui. uf- 
quesJ. aux  HyperUreens , & encoresà  l'vn  & à l’autre  : & parautnturc  qu’,1, mamfejleraa  la  fin  quel,  font  J es 
pare,,  s & amis , fes  f reres , &fes  poffcffions , puis  que  Dieu  nous  la  ms  en  ma,,,.  -Ayant  dit  cela  , ,1  agence  le 
mal}  a<r  la  voile  ,&•  le  veut  donna  à trauers  : pins  des  deux  eoftezde  lafufle  mirent  la  main  aux  auirous , a 
tout  leur  autre  appareil.  Mat,  voicy  d’ejlranges  befongnes  quife  mamfejlercnt  tout  fur  le  champ  : car  en  premiè- 
re, «[lance,  le  v,  a fia, rant -doux  i rfoueffemità  couler parmy  la  barque  egere,  dont  s exhalait  vnedimne 
odeur  ■ ce  quirmt  en  fort grandefifroy  toute  la  troupe  des  Corfa,  res  quand  ils virent cette  morue, üe.  Et  du  haut 
de  l’-An tenue  fevint  i efpandre  déco  fié  & d'autre  vue  belle  grande  vigne  garnie  de  force  grappes  de  raiffns 
-Autour  du  ma  fi  pareillement  s’enuelopoit  vn  lyerrevcrdoya.it  , auecques  des  fleurs  & vu  fruiél  agréable 

eu,  s en  produifoit  : &tom  les  bans  wfques  aux  cheu, Iles  des  Rames  , ejloient  couro.mcz.de  chappeaux  & 

bouquets.  Ce  que  voyant  ils  Joli, aterent  le  Patron  Mededes  de  regagner  terre.  Mais  ilfut  tranfmue  fonda, nen 
vu  Irand  Lion,  qu,  rugiffo.t  horriblement  au  bout  du  vaijf tau  :&  au  milieu,  le  Dieu  fit fort,  r vu  Ours  ala  Hu- 
re Üériffée.  Fa, fut  douces  toit,  ces  miracles , ilfe  loue  en  courroux  ; & le  Lion  a a, are-part  le  longde  la  Pala- 
mauteles  çrtJnon  de  trauers  ; dequoy  ils  s' effroyerem  merueiUeufemenr  en  la  Pouppe , & fe  rangèrent  autour 
du  faire  & diferet  Patronnons  efferdu,.  Mors  le  Dieu  fe  ruant  deffus , fa, fit  le  Capitaine  au  collet,  &■ 
les  autres  voyant  celaje  ietterent  à corps  perdu  dam  la  mer  , pour  tuner  vue  mort  plus  cruelle  , la  ou 
il,  furent  fonda, n conucrtis  en  Dauphin,.  Mai,  fa, faut  grâce  au  Patron  deffufM  , il  le  retint  <ÿ-  rendit 
heureux  luy  difaut  en  la  forte:  N’ayes point  de  peur , homme  de  bien  , tres-agreable  a mon  cœur  ; car  ,e  juis  le 
pétillant  ’Bacclm , que  Semelé  la  fille  de  Cadmus  a enfanté ,, ’ eftam  me, lee  a Jupiter,  par  amourettes.  Dieu 
te  aard  doneques  le  fils  de  Semelé  aux  beaux  yeux  : car  il  ne  faut  pas  que  parmy  mes  doux  chants  te  te  mette  en 

°"ok  no  vk  toutd'vntraindireen  cet  endroit  quelque  chofe  de  ces  Pyrates,  non  fansrai- 
fon  a efté  détour  temps  ce  prouerbe  icy  en  vfage , H o M o H O M i N 1 L v:  P v s ; car  a la  vente 
l'homme  n'cft  point  feulement  vn  loup  enuers  fon  prochain  .mais  Lion,  Tigre,  Hyene,  & il 
v a qudque  autre  belle  plus  cruelle  encores.Nc  fuffifoi c-il-pas  à 1a  nature  d'auoir  accompagne 
la  met  de  tant  de-herils  & dangers  de  vents  contraires , tourmentes  & orages  de  calmes  en- 
nuyeux d'efcucils;rochers,&  bancs  de  fable:  detantd'mcommod,tez&  mefaifes;  peurs, cf- 
pouuantemens,  & defefpoirs  : fans  y auoirad.oufté  d’abondant  vue  pelle  la  plus  permeeufe 
Ttoutes  autre  , venant  mefme  de  l'homme  r Car  tout  le  telle  n'arrme  qu'a  certains  heux  & 
endroits , Sc  à certain  temps , donc  l'on  a ptefque  quelque  prccc 3gno.lE.nce,  pour  les  eui  er  & 

s'en  garantir  le  plus  fouuent.  Mais  cette  cy  règne  toufiours,  & par  tout;  fondée &eftablic  fur 
nollre  mauuaiftié  &iniufticc;  fur  noftre  ambition  Scconcupifcence  ,■  deux  cruelles  &dange- 
reufes  belles  ; qui  tout  ainfi  qu’attelées  au  chariot  de  noftre  vouloir  le  tranfportcnt  deçà  & 
del  à par  tout  où  bon  leur  femble:  car  il  leur  obev t ,&  fe  laide  aller, au  lieu  de  leur  ferrer  le  bou- 
ton & tenir  la  bride  en  vue  roideobey  (Tance.  Les  Pyrates  docqucs,  ou  elcumeuts de  mer, font 
cette  manierede  monftre , qui  à guife  d'vn  crocodile , molcfte  lespcrfonncs , en  la  terre  ic  en 
l'eau  Car  cinq  ou  fixbeliftres  doits  à la  met , enfans  de  perdition , canailles  abandonez  a tout 
defefDoir  raelchanceté  & outrage , vilains , bourreaux , fanguinaires  & criminels  ayans  trou- 

feulement, munie  de  tant  foit  peu  d’armes  & prouifions.pout  viute  tellement  quellcmet  trois 
fcnmluncs  ou  vn  mois, tiendront  à la  metcy  Sc  fubieftion  de  leur  cruelle  inhumanité  batbatej- 
que  toute  vne  longue  eftenduë  de  mcrs,&  codes  adiacentes  De  forte  qu'vn  pauure  marchad 
oupadager  penfant  profiter  au  public  par  fon  trafic , induftne  & labeur, & poumon  quant  & 
qiunt  i Fa  pàuure  famille, qui  attend  fon  retour  en  telle  deuotion  , que  les  petits  oifeaux  dans 
le  nid  fonteeluy  du  pere  & de  la  mete.qui  leur  apporter  la  becqueci  vn  pefeheut  qui  ^feraiet- 
té  quelque  demie  lieue  en  met,  ou  bien  entedra  afa  proye  le  long 

tous  ces  gens  de  mer , mais  le  peuple  encotes  qui  ne  bouge  de  terre, allat  & venant  a la  belo 
gne , fan!  qu'ils  fc  donnent  garde  de  tien , alors  qu'ils  penfent  eftte  en  toute  les  voila 

lifisau  collet  & empiétez  pat  cette  forte  de  brigadage,  mis  a lacha.fne  hommes,femmes  pe- 
tits  enfans, & abandonnez  àtoutes  les  fortes  d'outrages  & contumel.es  quife  peuuent  .mag.- 
ner  iniques 'a  cftrc  finalement  vendus  en  plein  marche  , comme  beftes  brutes  , fans  ïama  s 
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auoir  plus  d'efpcrïcc  dcreuoir  leurs  tant  doux  & délirez  mefnages,  ne  leur  liberté  au  (Tioeu  fi 
d’auanture  ils  n’ont  le  moyen  de  fc  racheptcr  d’  vnc  rançon  exceflïue.  Cette  vermine  d 5cnues 
le  voyant  a li  bon  prix , auecques  fi  peu  de  peine  & de  labeur , fi  peu  de  danser  Si  hazard  ■ ™ 
c-cftordinairemenrauxgensdefarmezqu-ilss-adrelTent;  il  nefe  faut  pas  beaucoup  elbahir 
s ils  le  multiplient  de  forte  , que  toutela  mer  Mediterranée, depuis  le  deftroit  de  Gilbatar  iuf 
ques  dedans  le  pont  Euxin.en  cft  trauaillée  fans  celTe.  Et  du  temps  mcfmcdes  Romains  côm- 
mele  raconte  Plutarque  en  la  vie  de  Pompée,  leurs  affaires  eftoient  montez  iufques  à vu  tel 
orgueil  qu’ils  ofoient  bien  fc  parier -leux  parla  mer  : ayans  comme  en  moins  de  rien  all'emblé 
bien  mille  vaifleaux  a eux  propres  ; parmy  lefquels  il  y auoit  grand  nombre  de  galleres  & le  re- 
fte  rultcs,  galhottes,  & autres  tels  vaifleaux  de  rames  pou  carauelles  & brigantins  leàersà  la 
voile:  dont  la  plufpart  eftoient  parez  &reueftus  de  Pourpre, -les  Pouppes  azurées  & dorées 
(comme  il  eld  dit  ence  prefent  tableau  du  Nauire  de  Diony  fius)&  les  auirons  ar»entez  lisse 
ltoicnt  quand  & quand  faifis  de  plus  de  quatre  cens  bonnes  villes.  Mais  encore  que  maintenue 
ils  n’arnuent  pas  a vue  telle  puiflancc,  car  ils  font  prefque  tous  leurs  cas  àparc.fi  ne  laiflenr-ils 
pour  cela  d’eilre  aufli  dangereux  que  tamaisjpourle  regard  au  moins  despauures  infortunez 
furquiilspeuucnt  mettre  la  patte.  Et  fi  ce  iveftoientlesloigneufes  gardes  qu'on  fait  continuel’ 
lernet  tout  le  long  des  coites,  pour  les  defcouurir, auec  les  lignais  qu’ils  s’encredfinent  de  codé 
& d’autre  fut lourauec  la  fumee,& de  nuift  auec du  feu  clair,  parle  moye  dequoy  chacun  peut 
e.treaouerty  demain  en  main  en  moins  d’vne  heure,  à plus  de  foixante  lieues  de  pavsfcar  ces 

mefehans  ne  le  peuuent.fi  bien  celer  &r  defguifer , qu’on  neles  recognoilî'e  & difeerne  d’auec 

les  vailTeaüx  pacifiques)tout  le  train  Si  trafic  de  la  mer  ceflêroic,&les  riuagcs  iufques  bien  auât 

enterre, auec  beaucoup  demoindresi(lesdemeureroiétdeferts.Carfevenansmettre  de  nui# 

a abry  le  long  d’vne  rade , en  quelque  lieu  fecrct  Si  couuert,  tireront,  s’ilen  eft  befoin  leur 
vaiileau  au  fcc  ou  ils  le  couurironc  de  fueillée  &:  de  branches,&:  fc  tiendront  là  tappis  comme 
loups  & renards  en  aguec.vne  Icpmaine  entière;  iufques  à ce  que  leur  party  fe  prefente  & nue 
a pioye  par  eux  guettee  aye  donne  dans  le  filé.  De  là  puis  apres  ils  paffent  à de  meilleures  Si 
p us  amples  fortunes,  & montent  à de  plus  hautes  efperances,  tant  qu’ils  equippent  & arment 
plus  grand  nombre  de  fu  fies  lefquelles  accompagnans  auec  d’autres, Si  voguant  de  conferue, 
s oient  bien  puis  apres  attacher  aux  barques  Si  nauires  de  charge , fi  dauanture  ils  les  fentent 
ma  apparentez,  ou  quvn  calme  les  furprenne  en  la  haute  mer , car  alors  ils  ne  pcuuent  aller 
auant  ny arriéré  &les  galhotes  quife  mcuuenrmoyennancla  cheurme,  qu'elles  ont  ordinai- 
rement fort  exquifc,  en  cela  gifanc  tout  leur  faiét &refource,tout  ainfiqu’vninfiene  voleur 
a auoir  quelque  bon  cheual)  les  entourent  de  cofté&  d'autre.Sdeur  donnent  la  chalTe  & af- 
laut,  tan  t que  les  autres  a la  parfin  lont  contraints  de  fe  rendre  à leur  mercy.où  toutesfois  il  n’v 
en  a point.  Les  Empereurs  des  Turcs  ont  tiré  former,  &:  mefme  cncores  de  nos  iours,de  crrands 
& renom  mez  Capitaines  pour  la  manne,  de  ces  gens-là.-Solymafi  enrr’aurres,  qui  en  a eu  Cai- 
rad.n  BafTa,  fiirnommeBarbe-rouffe  Roy  d’ Arger.fi  Iong-temps  General  des  galleres  Tut, 
quefqucs  : puis  DragutRa.z,  lequel  fut  tué  deuant  Malthe  : & Occhiali , qui  auec  quarante 
deux  voiles  fefauua  de  cette  tant  fameufe&  à jamais  mémorable  viftoire  du  peuple  Chre- 

ftrîe  ^\'“^"C?lfQUs  k’c°ndnlI:cdl1  Seigneur  Marc  Antoine  Colomne,  Dom  Dan  d’Au- 
ltne,  le  Barbanque  chef  de  l’armee  des  Vénitiens.  Mais  c’eft  alTez  de  ce  propos. 

Les  tyrrheniens  au  relie  font  ce  que  vous  appeliez  maintenant  la  Tofcane  • où  ce 

K,nP!!TranCàCnne,nTrnC  iubltcr  du  Pays  de  Lyd‘e,fous  la  conduite  de  Tyrrhenusfils  d’ Arys 
V desdefeendansd  Hercules  &d’Omphalé  : lequel  fe  voyant  auoir  fur  les  brasvn  par  trop 
exceffif  nombre  dépeuplé  , tetra  au  fort  pour  fçauoir  lequel  de  fes  deux  enfans  iroit  chercher 
nouuelles  demeures.  A Lydus  demeura  le  Royaume, &àTyrrhenus  toucha  de  s’aller  pouruoir 
îaTofr  :t"llcmC1,tquaF“  auoir  fort  erré  çà  & là , il  fe  vint  finalement  arrefter  en  la^cofte  de 
femvTT  ’ °U  rnnaf0n  ri,"  “ rernt01re»  & à la  mer  : qui  fur  long-temps  depuis  vu  fort 
au  hMreUX  em,nl  rre  d.cf  Car  ceux-cy  mefmcs  en  forcirent , ainfi  que  dit  Ouide 
au  3.  de  la  Mcumorphofe  , ou  il  a fort  excellemment  traifté  cette  fable. 

F iirit  (tudacifîimus  omni 
De  numéro  Lycabus  qui  Thufca  pulfus  ab  yrbe 
Ex  ilium  diva  pcen.impro  c&de  luebat. 

c,E®  C*SF  f J X N™res  ™yezjcy,H»  efidediéiU  religion.  Il  y a au  Grec.Naëç 

e o,  ' „ u,ccv,al  facre-  eiç  Aîîito 

c ■■fâpH&nrtoçor  cç  xp»T !w  x-mj  M0’  tzet^v  dülwiùo,  bnftmi-  Theons  (-dit-il  ) eft  ync  manière  de 

c jjeau^hencs  ^neftoneomyetom  lesans  en  Delos, fumant leveeufatt  far  Thefée,  lors  m'il  alla  en 

T°'Pr  el'Eft0  d'Herodoce>  oàilyMaidfiJH 

&^J*™ca»P‘>*i'h<mi.lly«uo,tT>nerallereies^thenicns<tuC<tp& Bonn  d? Sunium  ( c’cft  celle 
mefine  qu’on  foulent  des  le  temps  de  Thefcc  enuoyer  tous  les  amen  Dclos)  les  EgLeress’efans 
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tS8  lestyrrheniens. 

cmU,Cche^,rnm,tcevxifftmiffelléTheorUylec{«cUftottcUrgéiesfrmapaux  d’Miencs  , qu'ils  muent 

tout  fur  l’heure  à Uchuifne.  Decevaifleau  parle  Platon  tout  au  commencement  duPhcdon  : &: 
Plutarque  apres  luy  en  la  vie  de  Thefée,  en  cette  forte.  Ltfujle  fur  laquelle  i hiautgea  en  Candie  auec 
les  autres  enfant  ojlages , eÿ-  ™ retourna  fatn  &■  faune , ejioit  à trente  rames  ,&la  eouf  rucrent^en  fon  entier 
iufques  au  temps  de  Demcme  pbalerecn  : renom, eüans  les  -vielles  pièces , quand  elles  eftoient  pourries  &^a- 
flccs  ■ auec  nnuuelles  eftoffes,gr  la  maintenant  par  ce  moyen  en  fon  entier.  De  forte  que  ce  yaijfeau  donna  ajjc x, 
ample  fine,  de  difputcr  aux  Phtlofopbes , touchant  les  chofes  qui  s'augmentent  ; car  les  uns  voulaient foufiemr 
quec  ef  oit  vnmefme  tou fiours  ; les  autres  que  non.  Efchylc  en  la  Tragédie  desfepe  a Tnebes,attribuë 
aux  enfers  ceNauireicy  Theoris. 

oç  aïiv  eflr  dfgZïvr  fustiCiraj 

TÙv  açovov , jU*tefHe?MV  vstv&tevViœeicht 

m ctçjfin  A’W^WjT uv  àvaAiov, 

7mvcJb)iov  3 eiçdipctvï i rejfpoov- 

Qui  fans  ceffe  mené  & ramené  parla  riuiere  d’^fcheronfi  douloureufe >.&  noir-iaunaflre  equippée  barqueTheo - 
m:,e„  la  terre  maccefible  d jCpodon,en  la  terre  dejlituée  dufoleilfa  caufe  de  la  trop  grande  obj cuntê  de  \!  énorme 
& fpacieufe  campagne , capable  au  refie  de  receuoirtoiusyenans,obfcure  priuée  de  tome  lumière.  Ce  qui  a 
grande  affinité  auec  ce  palPage  du  io.de  lob  .jCuattt que  te  men  aille  ,fans  plus  retourner,  a la  terre  te- 
nebreufe,  & couuerte  de  ïobfcuritc  de  la  mort  : à la  terre  de  miferes  & tenebres , la  oit  cjl  l’ombre  de  la  mort ; 

ny  a ordre  quelconque , mats  etemelle  horreur  y habitant.  Les  interprètes  au  refte  fur  ce  mot  lheons , 
dientcccy  : 61  dülwcuoi  ïçi?Aov  vauv’i&Qcivu/ufylw  eiçrov  A'7iv?Acova.  Sji  dtaetJ*  ySv  cmo.- 

Mozlv  , dç  &bv  dvnpycj^jlw,  tS  SioycLTU  ttclAiv  ^TaKOiai/faemv , c J?  CMOtvr.ç  «v 
' tiw  vrict  dvœeâJd.  cMctAtauv.  Les  ffihemens  enuoyerent  me  Nef  couronnée  deuers  cApcllon  pour  auoir  jon 
oracle  : parquoy  on  appelloit  ce  yaijfeau  Theoris,  pource  qu'il  allait  deuers  le  Dieu:& derechef  en  rapportât  les 
refponjes , De  là  abuftuementon  aaufii  appelle  la  de ffujdite barque, Theorts.  Et  non  feulement  le  vai  fléau, 
niais  ceux  encores  qui  alloient  dedans  pour  confulcer  Apollon  , eftoienc  appeliez  aufli  Slues), 
comme  dit  Theognis. 

7 vpva  3 %a}çdê{Hiç , vj  yidpÿvoç  cLvSpctïhuçyv 
dCdv7*£?vfêyi  (aivxupve 

Et  Plutarque  au  trai&é  de  la  fortune  ou  vertu  d'Alexandre.  Avfabreaoç  $ , dntîç  A'AtïjctvJpg  dbg 
vd/Mcvç  ïiTvyna/aAK&v'&roaudauoTt  tv&eiSnM,  xafstiflctTyç  xaA d/j^joç  t7ryiuovt3  k)  -®fea(Zi<;  carrov 

apc(7n/a.7jvv , aMa  ctj nvAjç  , ^ Taç'Xruxeà rfç  ,ygvcr(aVç  ‘Z^pcm^pfoy.  Dcmetnus £‘iuc/e  Part  > A 

quila  fortune  auoit  oftroyéd’auoir  empoigné  yn  tant foitpcude  la  puiffance  d' Alexandre ,fouff rit  bien  néant - 

moins  de  s’ouyr  appeller  I upiter  : de  forte  que  lesyilles  n’enuoyoïent  plus  cd  jCmbaffadeurs  deuers  luy, mais  des 
Theores.  Et  les  refponfes  qu'il  leur  donnoit  ejloient  dites  oracles. 

Les  TyrrhENIENS  efpient  Dionyfus  au  paffage,ayans  peut-eftre  ouy  dire  que  ce  n ejloit  qu  yneffe- 
minébajleleur  : & que  certaines  bonnes  compagnes  delà  Lydie,  &c.  Philoflrate  touche  ieyen  trois  ou 
quatre  mots  ce  voyage  des  Indes , que  Nonnus  en  ces  Dionyfiaqucs  eftendau  large, d’vne  ele- 
ANt  gancenomparcille.  LucianledefcritauEi  en  fa  harangue  intitulée  Bacchis,  en  cette  forte, 
DQvand  lebon  pere  B acchus mena fon  armée  contre  les  Indiens,  ils  le  mefpnfercnt  fifort  du  commencement, 
quemejme  ils  fe  rrrocquoicnt  de  luy  ; & le  brocardoient , qu  il  ejioit  défia  bien  près  d eux  , eflimuns  qu  on  deuoic 
auoir  plus  de  compafîio  de fa  trop  prefomptueufe  témérité, que  de  crainte  qu'il  leurfflmal.  Car  fans  aucune  dou- 
te , s'il fe  loiioit  de  yentr  à la  bataille, les  Elephans  de  pleine  arnuée  luypafferoient  fur  le  y entre.  Et  defaiayL 
auoienr  feeu  parleurs  efpies  tout  plein  de  chofes  efiranges  & ridicules  de  l'exercice  qu  ilmeuoit.  Comme  fon  ba- 
taillon &fcs  troupes  confiftoicutdefemmesinfensées &funcufes  , couronnées  delyerre,couuertcs  de  peaux  de 
daims, de  cheureulx  de  cerfs  ; port  ans  certains  petits  lauelots  fans  fer  au  bout  : & la  hampe  encore  de  chene- 

uotes,uueflojfe  femblablc-,auec  te  ne fçay  quels  retenttffans  boucliers  pourfipeuquonyfceujltouchencarilsles 
comparaient  à de  petits  tabourins.  Jpu'ily  auoit  dauantage  en fon  armée  de  teunes  gens  fauttages  tous  nuds , 
crambxdans  comme  Matachins  ; ^ danftns  des  baletsdesbordcxjgr  lubriques  -, garnis  de  queues  & de  cornes  , 
telles  prefque  que  l' ou  y oïd  poindre  aux  Cheureaux  nouuellement  ne 2^.  Et  que  le  chef  de  toutes  ces  belles  forets 
jointes  enfcmblc,  ejloit  porté  fur  y n chariot  attelé  de  Léopards  -,  n'ayant  yn  tout  feulpoilde  barbe, ny  aucune  ap- 
parence quelconque  au  menton  ou  aux  ioues,  quily  en  deufl  fleurir  le  moindre  brin.  Cornu  au  refie  auec  yn  cha- 
peau de  rai  fins  fur  la  tejle,fes  chcueux  trouff dans  yn  feofflon  de  couleur  de  Pourpre  -,  & aux  ïambes  des  bro- 
dequins d’or,  il  y auoit  puis  apres  deux  autres  fes  Colonnels  t&  principaux  Capitaines  , qui  deffous  l uy  com- 
mandaient à l'armée.  L’ynyietUotin  ,de petite  ftature , gras  & yentru  au  pofwle , camus  requinque , auec  de 
longues  oreilles  droites, & fort  pointues,  tremblant  de  Je  s membres  , lequel  Jefoujlenoit  furyn  baflon  : la  pluf- 
part  du  temps  monté  fur  yn  Jffoc  courbé  contrebas  ,yeflu  d'yne  longuehcupplande  iaune  ayfage  de  femme  : 
ccluydeyray  auquel  il  auoit  le  plus  de  fiance  pour  bien  ordonner  fes  gens  en  bataille.  L autre  ejloit  yn  homme 
tnonjlrueux , de  la  rcffemblance  d‘yn  Bouc  de  laceinture  en  bas  ; les  ïambes  toutes  y duc  s , & cornu  luy  aufli, 
auec  y ne  grande  & touffuebarbe , colore  tout  outre,  & trcs-Mséxprcndre  la  cheure,  & fe  mettre  aux  champs: 

ayant 
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*ymt  e"  l'ync  ies  m‘“"s  ^‘flugeol  > & e”  l’mre  ™ b*ft»  tonu  l*  tefie  leuee,fi froment  à bondi  continuels 
Cr  capnoles  tout  autour  du  camp.  Les  femmes  aupaffcrl’efpouuentomit  de  léger  gy  mettaient  en  frayeur  : Car 
elles  branlaient  à l’encontre , leurs  cheucuxvoletans  efpandus  «usent , en  criant , etohï.evohe  toutes 
les  fois  qu’tlpajfoit  le  long  de  leurs  rangs:  qui  ejl  lemot  du  guet  à mou  aduis  , ou  le  nom  dont  'elles  appellent  leur 
Empereur.  Jtu  moyen  dequoy  grand  nombre  de  trouppeaux  auraient  défia  par  elles  ejlémis  en  pièces :gy  les  bre- 
bis toutes  en  yie  defehirées  a belles  dents , car  elles  mangeaient  la  chair  crue,  cela  ejlott  bien  atfé  àfçauoir.  Les 
Indiens  gy  leur  Roy  oyans  cecy  de  leurs  efpies , sefclaterem  derire-,gy  ne  confultoient  plus  de  mener  leur  armee 
à l’encontre, uy  aller  au  datant  en  bataille  rangée.  Car  ils  penf oient  que  f ces  femmelettes  le  venoient  charger,  ils 

n’tmroientpasbeaucoupd’hotmeuralesdejfaireinedemettre-à’mortdescreutures  mfinfées fous  la  charge  d’y» 

tel effemme-.gyd’vn petit vicilUrdyurongne , aueccet autre foldat demy-homme  : ne  le  fa, 3 d'armes  contre 
des  Baladins  tous  nuds , dignes  plutofide  rfie , ne pturroitejlre  guère. s mémorable.  Mais  apres  qtfon  eutrap- 
porté  comme  Bacchus  brujl : n tout  le  plat  pays  , mettott  le feu  aux  bonnes  T allés , quand  il  les  auoit  prifes  de  for- 
ce Jur  ceux  qui  les  cuidoiait  défendre , gy  auxforejls  pareillement , fi  bien  qu’en fort  peu  de  temps  toute  l’Inde 
fe  trouua  enflammes , ( car  à ce  Dieu  conmem  le  feu, comme  yn  baftan  à luy  propre  (y  particulier  pour  raifon  de 
Ufoudre ■)  alors  fans  plus  dtlayer , ils  coururent  aux  armes  , (y  ayans  afiemblé  les  Elephans , iceuxfeeüe x,  bn- 
de?g,  gy  gquipcx.de  tours  chargées  fur  le  dos , commencèrent  b marcher  a l’ encontre, mefpn fans  encores  tout  ou- 
tre cette  armee  ennemie , laquelle  ( tous  irritexen  leurs  ouurages  ) ils  menaient  d’accabler  gy  fouler  aux  pieds 
de  leurs  Elephans , auec  leur  beau  capitaine  fans  barbe.  ^ fpres  doncs'ejlre  approchex, , gy  que  les  deux  batail- 
les furent  a y eue  l y ne  de  l autre , les  Elephans  au  premier  front  marchèrent  en  y n gros  efeadron,  gy  Bacchus  de 
fin  cojle , au  beau  milieu  de  tous  fis  gens , fa  fin  le  deuoir  d’yn  tres-expert  gy  y aillant  chef  de  guerre , donnant 
la  charge  de  l a, tant-garde  a S demis  ,gy  de  l’arriere-garde , b Pau.  Les  autres  Satyres  caporaux  gy  fervents  de 
bande,  range  oient  chacun  endroit fiy fis  fildats  en  ordre  : gy  le  mot  du  combat  ejlott  a tous  en  vénérai  E vo  H E 
Puis  tout  a yn  mftant  les  tabounns  nudrent  à battre,  gy  les  cymbales  ’a  finner  la  première  charge , l'yn  des  Sa- 
tyres me  fine  à-tout  la  trompette  entonna  le  dedans  dedans.  Etalon  l’afie  de  Stlenus  ,'la  gueule  bee 
large  gy  ouuerte , tres-hideufementfi  prit  à brailler  ie  ne fiay  quoy  de  Martial  gy  horrible , & lesMenades  à 
grands  hurlement , d’y  ne  impetmfité  merueiücufi  les  aüerent  yiuement  inuejlir  gy  chocquer, ceintes  gy  rétro, f- 
fies  auec  de  longues  coulent, res  efpouuemables,  en  defiouurant  le  fer  caché  an  bout  de  leurs  tauelots  tellement 
que  les  Indiens  gy'  leurs  Elephans  pejlc-mejle  tournèrent  tout foudain  le  dos , gy  fins  garder  ordre  quelconque 
fi  mirent  a yau-dc-route , tant  que  ïambes  lespeurent  porter  ,fitns  audir  feulement  ofé  faire  telle , ny  attendre  à 
la  portée  d’yn  tauelot . Mai,  finalement  ils  furent  tous  pris  gy  dcjfaiHs  : gy  emmenexçaptifs  de  y me  force  par 
ceux-là  que  naguère  s ils  me fpnf oient  gy  blafmoiem  au, fi  : ky  ans  appris  par  expérience,  comme  ils  ne  dcuoient 
aux  premières , tonnelles  quils  eurent  de  leurs  ennemis,  en faire  fi  peud'efiime  & de  compte  Car  Bacchus  â. 
eu  de  toute  ancienneté  ce  tiltre-là  de  délicat  & voluptueux , & Tes  forces  pareillement , auec 
lefquellesilfittant  de  belles  chofes  : à I’exeple  dequoy  Iules  Ccfat  foulait  dire  de  fes  foldats- 
Emmynguematosbenepraharipojfe.  Ccquin'eftpasinconuenientnyhors  de  propos  : parce  que 
la  Monarchie  Franço.fe  n'a  «mais  eu  de  plus  valeureux  combacans,  que  lors  qu'en  P.edmSt 
fouslc  Marefchal  de  Montjan , le  fleur  de  Langey,  le  Prince  de  Melphc,  & le  Marefchal  dé 
Briilac,  les  gens  de  guerre  ayans  elle  tout  le  long  du  iour  en  campagne , la  piqueJa  lance  ic 
arquebouze  au  poing  ; la  faladecn  telle , & lecorfeletendos  ; au  foironles  Voyoitlachemife 
trezee , l’efcarpin  blanc , & toute  la  fuite  de  mefme , tenir  le  bal  iufqucs  à la  minuit  & le  len- 
demain eftre  tous  prefts  à retourner  à la  faétion  de  meilleur  courage,  & plus  fraiz  que  deuant 

auec  vntres-prompedefir  défaire  vn  bon  deuoir,  pour  hamourdequclqu-vncpcut-eftre  qui 

leur  auoit  mis  d’abondant  le  cœur  au  ventre.  A la  vérité  le  Dieu  Mars  prend  fa  principale  for- 
ce & vigueur  de  fa  tres-chere  maiftrefle  Venus , & Bacchus  enrreuenant  là  delfus,  les  r'allcmre 
tous  deux,  & fait  mieux  valoir.  Mais  l'ignorant  vulgaire,  &l'enuieufe  opinion  des  hommes 
calomnie  & peruemt  tour.  Ainfi  que  fait  Penthée  dans  les  Bacchantes  d'Euripide , où  il  par, 
le  de  iJacchus  tres-excellcnt  Capitaine,  en  cette  forte.  ' 


àfyvcn  </['  toç 7iç &îovhïihv(}tv %evoç 
¥>iiç  , i7T60cfbç  , AuJjCtç'&TV  p/QoVOÇ)  &C. 

Ils  dient  dauant âge,  que  le  ne  fiay  quel  efiranger  ejlarriué  du  pais  de  Lydie, enchanteur,  gy  forcer , les  che- 
ueux parJumeXjla perruque  blonde,ayam  dansfisyeux  lesbeües  gy  vent, lies  grâces brunettes  de  ^enus, lequel 
fie  bouge  tour  nwtt  d’ avec  les  Dames  de  cette  ville.  £t  cequifuitconfequemment. 

S TR  A B ON  au  io.liure  particulafife  les  fuppofts&fequelle  de  Bacchus,  & fa  maniéré  de 

viure,a  des  Silènes, Satyres, Bacchaces,Lcnées,Thioifes,Mimaloniennes, Naïades, Nymphes, 

1 y tires,C abircs, Cory bantes, Panes, & autres  bons  compagnons,  & enfans  fans  foucy  : tou, 

îouis fuiuisdeieuxdeflutes,hauDbois,faqueboütes,nazards, cornets àbouquin,  flageolets 
chalumeaux.mufcttes,  doulcines.auecfemblablesinftrumens  à ventrde  campagnes, clocher^ 
tcs.fonnaillenes  cymbales, dondames, cris  & acclamations  de  ioye,battemens  de  pieds  & do 
mains, extafes,  efuanouyircmens,  rauiflèmens  d'efprit,  & enthoufiafmes.  Leur  exercice  & oc- 
cupanon  continuelle  a rire,  chanter,  danfer,  baler,  gambader,  vircuoufter,  boire  d’autant, 
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faire  l'amour , mommer , folaftrer .riblcr , roder , battre  le  pauc , aller  en  garroüage  : & finale- 
met  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  ieux,esbatemens  Sc  bonnes  clieres, tant  de  iour  quedenuiét, 
à la  ville  & aux  champs,  en  appert, & en  tapinois.  Car  telles  chofes  appartiennent  particulière- 
ment à Bacchus , vray  perc  nourriflier  de  V enus , de  la  volupté  &:  des  grâces. 

Et  ie  h Efçap  quelyieiÜArd  bajionnier.  NttpQnxo<pbçfiç,  au  Grec , c cil  adiré , Porte - ferule.  Jfui  ej}, 

( artifiquedit  Plinéau  zz.  chap.du  13.  liure)  mifeauragdes  arbnffeaux  : dont  les  y ns  mit  tondeur  boa 
far  le  dehors  en  lieu  d’efeorce  ; & en  lieu  de  bois  far  le  dedans , y ne  manière  de  moelle  rare  & jpongieufe , fem- 
blablc  a celle  du  Sufeau.  Les  autres  font  yuides  & creux, comme  les  rofeaux.  La  fende  naijl  en  lieux  chaleureux 
delà  la  mer  1 la  tire  feparée  en  effaces  entre-noeuds  de  diflance  efgale.&y  en  a de  deux  fortes-, la  Nartheque 

( qu'appellent  les  Grecs  ) qui  monte  en  hauteur  ; & Narthecie , qui  demeure  baffe  toufourstapantdesfueil- 
les  au  partir  des  iointures,  les  plus  grandes  tou  fours  celles  qui  font  le  s plut  près  de  terre  : d'yne  mefme  nature  au 
demeurant  auecl’^ffnet,  & produ  faut  ynfruiQftmblable.  Pas  yn  de  totales  arbnffeaux  n’cjl  leger  comme 
cettuy-cp,  lequel  par  ce  moyen  e fl  d’autant  plut  maniable  (yaiféà  porter,  pour  s’enferuirde  bajlon  en  yieilleffe. 
Plus  au  g.  chap.du  iy.  liure,  il  dit  que  la  femencedela  Ferulc  fe  garde  vn  an  entier  dedasdes 
potsdcterre;àfçauoirlatige,&lesraifins:lefquelsonconfitauecduvin  aigre  &c  du  fel.  Ec 
ont  parauanturc  ces  grappes  eftécaufc  de  la  faire  dédier  à Bacchus.  Audi  dit-il  au  9-chap.  du 
zi.  liure,  qu'on  les  mefloit  aux  couronnes  & guirlandes  auec  les  fleurs  & raifins  du  lyerrc.  Ec 
au  1.  chap.du  z;.  liure,  que  les  Ferules  font  fort  agréables  aux  Afnes,  combien  qu’elles  foienc 
vn  venin  mortelà  toutes  autres  belles  de  charge  , ayans  l'ongle  folide  J c non  fourchue.  Ce 
qui  pourroïc  eftre  caufe  qu'on  auroit  attribué  cet  animal  à Bacchus, cnfcmblc  la  Ferule.  Tou- 
tefois Plutarque  tout  au  commencement  des  Sympofiaqucs , dit  qu'elle  luy  aellé  dediéeaucc 
l'oubliance  : voulant  dénoter  par  là , queles  fautes  quife  commettent  en  banquetant, doiuenc 
eftre  facilement  oubliées , ou  pour  le  plus  punies  d'vn  chaftiment  tres-legcr,  tel  que  celuy  doc 
l'on  auoit  accouftumé  d’vfer  enuers  les  enfans  qui  n'apprenoient  allez  bien , ou  oublioiéc  trop 
roft  leur  leçon , en  leur  donnant  quelques  petits  coups  de  cette  forme  de  canne  fur  l'onfc  des 
doigts  : fuiuant  ce  qu’il  dit  au  trai&é  de  refrenerla  Colere-,  plus  en  la  10.  queftion  du  7.  liure:  &c 
au  commencement  de  la  difpute  contre  l'Epicurien  Colores.  Iuuenal  pareillement  en  vn  en- 
droit de  les  Satyrcs.Er nos ergo manumferuhe fubduximus.CtiT quanta l'oubliace  quieft  tres-agrea- 
ble  à Bacchus,  & dont  cil  venu  ce  prou erbe , fuoü  wtrup.rjL  mix7ioritr,Fuyexceluyquifereffouuiencde 
ce  quiyomfera  mteruenUen  beuuant  enfemble , elle  eft  reprefentée  par  l' Afnei  le  plus  lourd  , hebcjjg, 
& icrnaueanimalquifoit;  ou  bien  parleloupccruier,qui  eftaufli  des  appartenances  du  mefme 
Bacchus , lequel  en  fe  paillant , fi  d'auantureil  iette  &:  deftourne  l'œil  autre  part,ne  fe  fouuienc 
plus  de  la  proyc  qu'il  a prefente , & s'en  va  pourchalfer  d’vne  autre.  Pour  toutes  lefquelles  oc- 
cafions  Bacchus  &fesfuppofts  douant  dits,  ont  cité  appeliez  Narthicophores.  Duquel  epitheta 
vfe  mefme  Orphée  en  fes  Hymnes,  non  feulement  en  contemplation  du  chaftiment  cy-def- 
fus,  mais  auflipource  que  la  Ferule  eft  propre  à feruir  de  ballon  aux  vieillards,  & auxyuron- 
gnès, comme  nous  auons  allégué  de  Pline  Quieft  eeque  Philoftrate  veut  entendre  en  cec 
endroit  ; fi  d auanture  cette  baguette  de  Ferule  n’auoit  outre  cela  quelque  lieu  encore  és  my- 
ftercs&  ceremonies  de  Bacchus,  fuiuant  ce  licu-cy  de  Platon  dans  le  Phédon.  elcnf)Jài,pdtnr 
ot  aéhf  Tttç  tïAstoç,  vap^nnofoçyt  ut  Mal,  (btieyci  dt  y*  smô&i-  Car  ilp  a,  comme  diem  ceux  quifemejlent  des 
Ceremonies,  beaucoup  de  porte-ferules  : gp*  deBacchusbien  peu.  Ce  quife  peut  approprier  a vne  chofc 
fort  rare  & excellente  entre  les  autres.  Et  auroit  par  confequent  elle  réduit  par  forme  de  pro- 
uerbeàce  vers  hexamètre,  ttoMoI  tonapbni copoçyt.  -nuu^idiTt  (àctxyoi  : delîgnans  parla  quelques 
perfonnagesqui  font  bonne  mine  par  le  dehors, mais  en  dedans  ne  font  que  vrayes  pecores,  a 
l'exemple  delà  Ferule,  qui  a parlcdeflus  vne  efcorce  ferme  & folide , & au  dedans  eft  toute 
creufe  & defgarnie , fans  aucune  moelle , fuc,  ne  ceruelle. 

Avec  dv  vin  Maronéen,  pyr  Maron  luy-mefme  en  perfonne.  Quant  a ce  Maron  icy , qui  a efte 
fansdoute  l'vndes  Capitaines  de  Bacchus,  EuripidedansleCyclope,  en  parleainlî,oùil  in- 
troduit Vlyflesdeuifantauec  Silenus. 

Vlyfles.  nf  pbf>  M ttçcpvust  Ttzef  idina,  mjc  Sss. 

Maron  le  fis  d’yn  Dieu  me  donna  ce  brcuuage. 

Silenus.  'ou  cftbpt-f  mjd‘  i yi  no  a'  ; / 

Celuy  que  tçune  enfant  t’ay  porté  en  mes  bras? 

VlylTcs.  è£ttxy<K7rrtjç  ,ùc  tmçlçïggy/nfHxç. 

C'ejl  le  fis  de  Bacchus  entends  bien  mon  langage. 

MaisDiodoreaui.  liure  de  fa  Bibliothèque,  chap.  z.dit,  quele  RoyMentd  es  d’Egypte,  qui  edifale 
Labyrinthe,  s’appcllott  autrement  Mann  s lequel  accompagna  Bacchus  en  fes  entreprifes.üz  en  vn  autre  en- 
droit du  mefme  Uure.il  s'explique  plus  auât;attnbuât  à Ofiris.cômc  aulh  fait  Macrobe,  qui  les 
confond  l'vn  pour  l'aucrc.ce  que  les  Grecs  foncàBacchusilequelapres  auoirellably  fonEm- 
pire  en  Egypte,  lailfa  la  charge  de  tout  à fa  femme  Ifls,aucc  Mercure  qu'il  luy  dôna  pourcon- 
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feil  : & Hercules  Ancée,&  quelques  autres  grands  Capitaines  des  fiens , pour  gouuerncr  les 
prouinces  a luy  fubietes.  Cela  fa,t,ayât  vnc  greffe  & pu.ffantc  armée , il  paffa  o/treTd  aut  e 
nouvelles  conquêtes, menant  quant  & foy  Pan, le  principal  & plus  authorifé  perfonna ee  "fi 
euft,  &.  auquel  les  Egyptiens  defererent  depuis  Icplus  d'honneur.  Item  Triptolemus  poui^en 
fugner  vfage  du  froment  ; & Maron  celuy  de  la  vigne  ; enfemble  tout  plein  d'autres  Pqu,  fca* 
noient  chacun  endroit  foy  quelque  chofe  de  bon  pont  la  commoditédc  la  vie  humaine  St 
toutes  fes  entreprifes  tendoient  a profiter  aux  peuples  qu'il  aborderoit , & non  Mes  dcfoler  de 
fods  en  comble,  ou  réduire  en  feruage, corne  l'on  a accouftumé  de  faite  depuis:  au  moyen  de- 
quoy  il  fut  de  toutes  nations  reueré  comme  vn  Dieu.  Athenée  au  dernier  chapit.  du  / 1 ute 
dit  que  le  vin  d'auprès  d'Alexandrie  d'Egypte  futappellé  Mareot.que,  de  la  fontaine  Marea- 
qui  pntfon  nom  de  l'vn  desluppofts  de  Bacchus  appellé  Maron , lequd  l'acéom.agnaentous 
Es  voyages  & conquêtes.  Et  y a vn  fort  grand  vignoble  le  long  d' vn  coftau  proche  de  là  nom- 
me / «nr, dont  le  meilleur  &plus  excellent  vin  Maronéen  eft  appellé  Teniotique  : car  les  rai  - 
fins  en  font  doux  au  poffible , & le  vin  blanc  qui  s'en  fait! , puiffant  & délicieux-  fans  que  pou  r 
cela  il  tioublele  cerneau, nelatranquillitédu  dormir.  Mais  Homereau  <>.  del'OdyflTee  par- 
Ic  d vn  autre  Maron, qui  eftoit  preftre  d'Apollon  en  la  ville  d'Ifmarus  au  pays  des  Ciconicns- 
en  la  cote  de  Thiace,qu  Vlyffes  & fes  compagnons  àlcur  retour  de  Troye  faccagerent  toute. 

1 AlOttV  fJJi  Çsçpv  CLVifjyç  KlKQVZOSl  m/\SLOSW} 

I tvSu  cf[  \yàv  7nAiv’ê<Gr&t,dvv , aAîcrtt  cT’  kumç. 

dequoy  illuy  fit  tout  8 

— arap  tèlyto r 0;'mo 

litftoç  , ov/yi  aCtté  9toç  ijof 

ipstt  ’XmMcwoç,  oç'itrpeeteprdutpt^sBlmt. 

MiW(i:vauv  TTUfoi  e&terfpé'  rtJ'i  yiwttflj), 
aÇo/Aiiai , àmt  fs  cv  a.Aoii  Jivjptsvn 
, , àJi/upnw per  dj-Aÿà  cftsgg, 

nir*a”vn  rmi  i ’ f ' ’T  ^ "]  ynari"dS°^et,0M  <? Argent: plut  doux;  amphores  ( cela  peut  rcue- 

î„,  “d  f dfmy  j de™  ^ux,net&  conferué,  dtutn  breuuage:  dont pl  yndesjeruueurs  de  cha- 
OrZJesftr/0"  * mm  c?.f%”oifftnce> '‘«‘feulement  lujt&ft  chere  femme , au.ee  y ne  defpenftere. 

Cotent  dit  & VTCS  q“  Üsjeuuo,ent  de  ceSen"1  ™ ™g‘,  *P  en  auoirrempljt  y ne  couipe,  tli  yer- 
J otent  dedans  yjtfo.s  autant  d eau  néanmoins  ne  latffottpour  ceU  de  tetter  ynefuaue  odeur  diurne. 

tov  t orz  7ïivonv /AîAmJietoivov  \ pv&gpy, 
iv  e/i7mç  ifxTiXriciziç } v cfotivç clv à unoai  fjJt  XÇÿ. 

, o c/l  n<Jï7ct  ‘Ïvtv  xptfTrîgpç  o</tùc/u 

dvewiaiH. 

ml  tri  !'mC  a refum/  au«4‘  chap'  de  14  IiurC>K'w  «"?*'/ dma  claritat  Maroneo  tn  TbracUmaritf- 
ma partegemto ,w author  eJlHomerus^utyicies tantum addtto  aqut  mtfeenium ttrodtdtt  TfCea  , / 

\filtnf  d pIfm;arUS  dlt  CtV  °PP‘dumfu lr  T"’d“  Petits  equorum_ ftabuhs  dtrtl.  N une  [un,  Dtccse 
J arou, locus  Parthemon,  PhalefintMaroneaprtùs  Ortaeurea  dt(la  Dcce  Maron  Rirri  l 

furnom  de  Maroteen ; & mefine  dedans^Tibulle à Meflala aucomnKMcmwi^du 4!  hur”,S  C 

Lejs.t  & uAetncœ Ncptumus  încolarupts  ^ 

ViÏÏj  Maroneo  fœdarus  lumina  Baccho 

Ien  ay  eu  tant  a cœur  Maron  \ny  ncl'ay  bcit. 

r -5,  il  f E -M  B L E ie"/nis  crocs.  ‘y*™  enmns  Je fer  au  bout  attec  des  p omtes . C efa  r au  1 delà  rrn  erre 

EËSS9^=!-— sasrÆEs&üffi 

G^ecs  a^dloientaiT  CCl'X^t  'r*  C*^e  ^ue  *îue  ^au  ou  autre  chofe  tombée  en  vnpuit^que  1« 
urées  appelaient  apn*,*,  & les  Latins  H.trpa*o.  Le  mefme  Authcur  au  mefime  1 mm  r 
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P l vs  des  faux  cmmxnchéesddelonpues perches.  Tl  va  tout  vnfemfelable  palfage  dedans  le  det- 
fufdit  Cefat  au  j.  des  guerres  de  la  Gaule,  où  il  parle  du  combat  par  mer  que  fes  gens  eurent 
contre  les  communauté*  de  la  baffe  Bretagne.  Vntcbtft  ( dit  il  ) dont  les  nojlres  s’ejloten  r adutftj. 
U 3 faoriU  Un, coup  : amants  faux  ciguës , emmanchées  à de  longues  perches  de  bois  ,JtmblMes  a celles  doc 
ons  aide  furies  mur  cilles , auec  lef quelle  s les  cordages  qui  tiennent  ferme  attachées  les  Antennes  contre  le 

mafl  eftansaccrochcg&tm^fe-venoientdcoupper, quand puisapresonpouffo, ton, re.ifarced\v,trons;& 

falloitp.tr  necefitté  quelles  chcuffent.  Somme  que  Ceft  vne  arme  dont  les  va.  fléaux  armez  en  guer- 
re fe  tiennent  ordinairement  pourueus.  Vegecc  en  dit  îc  nelçay  quoy  (cerne  femblc,!  au  pli- 
ure de  fon  art  militaire.  - 

M A I s /a  Pouppe  en  cjl  miner  , fourchue  en  forme  d'un  croiflanr,  comme  l.t  queue  des  potions.  Leux  qui 
fe  font  effayez  de  rapporter  l'muention  des  gallcres  & fufles  * quelque  cas  fortuit,  comme  a la 
vérité  font  provenues  la  plus  grade  part  de  nos  commoditcz,  dient  que  ce  f ut  fur  le  coftre  del  - 
charnc  d'vn  vieil  chenal  mort , que  le  patron  & exemplaire  en  furent  premièrement  emprun- 
tez  : & que  les  vertebres  ou  efpinc  du  dos  feruirent  de  quille  : les  coftes  poui  les  couroes  : de  la 
celle  qui  va  en  appointifTant,  on  fie  la  pr.oüe:&:de  la  croupe  camufe,la  Pouppe.  La  queue  fina- 
lement feruie  de  gouuernail.  Les  autres  en  ont  cotormé  la  figure  fur  celle  d vn  œuf,  oblonguc 
&:  pointue  par  vn  bout;  moufle  par  l'autre.  Quelques-vns  au  chappeaurcnuerlc  de  Meicure, 
, , i rs.-ic  lr*nr  r»r»m  lr  rhanneau  conlcituantlc  corps 


rées  à vn  oilcau  volant  entait.  r>  il  plane  Sifouftient  à mont,c’eft  quand  les  vaiffeauxvont  a la 
voile  Scié  laifsét  edduire  au  vctis’il  hache  à tire  d’aifle  ,quad  ils  s’aider  des  auirôs  battis  la  mer 
comme  leurs  ailles  font  l’air.  Aureftelc  bec  de  l’oifeaucftla  proüe,Si  la  queue  le  gouuernail. 

L A Proue  cil  toute  dorée  faite  en  façon  dyne  Panthère  , car  il  a une  «rende  accointance  ççr  prtuaute  auec 
celle  bejlesparce  quelle  efl  chaleureufe  fur  toutes  autres , & bondtjl  legs  reniait.  Quelques-vns  prennent 
la  Pat  lier  e pour  l’Once, les  autres  pour  le  Léopard, les  autres  pour  vn  animal  a part  de  ces  deux 
cy  : car  ils  ne  conuicnncncpas  bien  auec  ce  que  les  anciens  ont  eferir  de  la  fouefuc  odeur  des 
Panthères  qui  attirentpar  là  les  autres  belles, pour  le  plaifir  qu’elles  y prennent.S:  lemblablc- 
mét  à la  beauté  de  leur  peau  diuerfifiée  de  tous  les  pellages, & varierez  de  couleurs, que  la  Na- 
ture a pris  plaifir  d’elabourerentout  le  genre  des  animauxidotonlcsauroit  aufli  appellcescrr 
Latin  Varu:  Varro  deriue  ce  mot, qui  à la  vérité  cil  pur  Grec,  de  tou  Si  Gnaio»,  qui  valent  au- 
tant à dire  corne  toute  férocité  fauuage.auffi  font-elles  plus  cruelles  que  nulles  autres.ou  bien 
f comme  nous  auons  défia  dit)  pour  la  grande  variété  de  couleurs  dont  elles  font  mouchetées- 
Ce  qui  les  fait  prendre  pour  vne  marque  Si  fy  mbole  de  mreurs  diucrfes.fanta  flaques , Si  bizar- 
res. Neantmoms  ( ce  qu’il  n-ous  femblc  auoir  défia  touche  ailleurs  ) on  interprété  ces  mouche- 
tures de  fa  peau  pour  leseftoiles  du  firmament,  lefquelles  pour  eftre  enluminées  de  la  lumière 
du  Soleil.on  attribue  cet  animal  à Bacchus , qui  efl  vne  mefme  choie  auec  Offris,  & le  Soleil. 
Et  dit-on  d’auantage,  ( ainfi  que  récite  Pline  aui7.  chap.du  g. liure)  quelles  ont  vne  tache 

àl’efpaule  qui  croift  8i  decroiftàmefurc  que  faitla  Lune. Toutes  chofes  qui  dcpcndcntdesel- 

feéls  du  Soleil.  Mais  plus  grolïicrcmcnt  on  la  dedie  à Bacchus.pour les  raifons  que  Philollrate 
alleo-uc  icv  de  fa  chaleur  Si  agilité,  & auffi  pour  ce  que  la  Pachcre  entre  tous  autres  animaux  ir- 
raifonnables,eil  la  plus  friande  de  vimdc  maniéré  qu’on  les  prend  aifcmenc  apres  les  auoir  en- 

vurées.mcttat  du  vin  ésfources& fontaines  où  elles  ont  accouftumc  de  repaire.  Ou  pour  cc 

qu’elle  chaffe  Si  préd  pourfe  repaillrc  toutes  fortes  de  belles, aufli  le  vin  failit  toutes  lortes  de 
cerucaux  tant  b ons  Si  folides  foient-ils , & femble  les  deuorer  , les  aliénant  amfi  de  leur  eftre 
ordinaitc  pour  les  dellourner, les  vnsà  vn  dormir  enfeuely, comme  fi  c’cftoit  vn  corps  mort, les 
autres  les  exciter  a des  querelles  Si  courroux  furieux,  participans  de  la  Panthère,  les  autres  a 
des  folaftreries  deshontées,Si  hors  de  toute  vergogne:  tellement  qu’Ariftophane  attribue  le 
tiltie  d'impudence  àla  Pancherc.difant  queny  le  feu.ny  cet  animal  ne  font  point  lipmpudens 
& outrageux  comme  ell  la  femme  , laquelle  à guife  d’eux , rauit  deuore  , & confume  toutes 
chofes.  A quov  on  peut  referer  auffi  la  grande  refolunon  qui  fe  fait  au  corps  delà  perlonne  pâl- 
ie moyen  du  vin, s’il  cil  pris  exceflîucment.  11  fe  trouue  quelques  médailles . antiques  ayans  vne 

telle  deBacchus  couronnée  de  lyerre.Siau  reuersvnePâthere, Si  vnThyrfe.Ilyaaufli  d’autres 

médaillés  de  l’Empereur  Gallicn  auec  vne  Panthère , &:  cetce  înfcripnon  a 1 entour  : eib  ero 
pat.  CONS.  A VG.  Toutes  chofes  confirmans  l’habitude  de  ce  belhaiauec  Baccnus. 

Dont  le  champ  efl  de  pourpre  entren/Tu  de  Bacchantes  d'or.  De  ce  pourpre  entretillud’or,  V irgue 
a fort  élégamment  fait  mention  danslc  y.  de  l’Æneidc,  où.ldcfcritlespr.xqu’Æneasdonnc 
aux  îeux funèbres  de  fon  pere  Anchifes,  Si  entr’aurres  d’vn  manteau  de  pourpie,ou  droit tiliu 
d’or  l’hiftoire  du rauiflement de  Ganymede. 

V tclori  cblamydem  auraiam  , quam  plurnr.acircum 
Purpura  Maandro  duphei  Mclibœa  cucurrit  : 

Imcxi  üfque pnerfrond ofa  regius  I da 
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Veloces  iaculo  ceruos , curfuque  fatigat, 

*Acer,  anhelanti  fimilis , præpes  ab  Ida 

Subliment  pedibus  rapuit  louis  armigervncis. 

Long£ui  palmas  nequtcquam  ad fyderatendunt 
Cujiodes  : Jœuique  camtm  latratm  in  auras. 

T O Y T auf si  tojl  que  Dionyfus  les  aura  injenfe la  forme  de  Dauphins  les  viendra  fai fir.  Et  défia  cettuy- 
cy  a les  coflezfleu-verdaflres , Çy*c.  Ouide  à la  fin  du  3.  des  Mccamorphofes  defcric  fi  élégamment 
cette  foudainc  tranfmutation  d'hommes  en  poifïons,  qu’il  n’y  a point  de  mal  d’appofer  icy 
quelques-vns  de  Tes  carmes  auec  ce  texte } qui  efl  tres-elabouré  de  fa  part  > autant  parauantu- 
rc  que  les  plus  friands  vers  des  Poètes. 

Exiltêre  vin  , fine  hoc  tnfaniafecit, 

S lue  timor  i pnmufque  Medon  nigrefeere  cœpit , 

Corporedepreffo , £7*  Jpin£curuamineficéh 
Jncipit.  Huic  Lycabas  3 in  qu£  miracula  ( dixit ) 

V erteris  ï Cy*  lati  riOcus , Cy*  panda  loquenti 
N arts  erat  3fquamàmque  cutis  durât  a trahebac . 
kAc  Lybis  , objla ures  dum  vult  obuertere  remos. 

In  jjsacium  re fil  ire  marnes  breue  vidit 3 Cy*  illas 
Iam  non  effe  manies , ïampinnas poffe  vocan. 

«. Alter  ad  intort  os  cupiens  dare  brachia f unes  3 
Brachia  non  habûit  3 trunc'oque  répandu -s  1 n vnd.ts 
Corpore  defiluit  3 falcata  nowfsimd  cauda  cj}3 
Jpuaha  dirmdi£  fmuantitr  cornua  Luu£. 

V ndique  dam  faims , mulidque  ajjiergine  rorant , 

Emcrgûntque  iterum , rcdcüntque fub  £quora  rttrfus, 

Inquè  chon  ludunt  fpcciem  3 lafciudque  iaflant 
Corpora , Cy*  accepium  patulis  mare  naribus  ef fiant. 

A R I o N outre  plus  certifie  en  T en  are  les  Dauphins  eflre  fort  compagnables  aux  hommes . Plutarque  a 
bien  au  long , &:  par  le  menu  rraiété  ce  compte  au  banquet  des  fept  Sages  : mais  il  vaut  beau- 
coup mieux  ouyr  cequ’Herodoteenfa  Clio  en  a ditauantluy. 

Periander  fut  fis  de  Cypfelus  3 celuy  qui  reuela  l'oracle  a T rafibule feigneur  de  Corinthe  : du  temps 
duquel  ( félon  que fes  citoyens  le  racontent  ) aduint  vue  chofefort  miraculeuf * , a quoy  s’accordent  auf  si  les  Les - 
biens  ,d’vn  Jlnon  Methym  né  en  duquel  porté fur  le  dos  d’vn  Dauphih 3 aborda fain  Cy*  fauue  au  cap  deTcnare. 
Ce  fut  le  premierhomme  de fon  temps  a ioüerdela  Harpe  3 Cy*  qui  auant  tout  ceux  dont  nous  ayons  cognoijfan - 
ce  3ft , nomma,  Cy*  enfeigna  le  Dithyrambe  à Corinthe.  Or  l’on  dit  que  cet  Jlnon  apres  auoir  longuement  de- 
meuré auec  Periander  3 il  luy  prmt  enuie  de  voyager  eu  Italie , Cy*  Sicile  3 là  où  ayant  amaffé  vue  rroffe  fomme 
d’argent  3 il  voulut  retourner  à Corinthe -,  & ejlant furie  poinft  de  s’embarquer  à Ottrante , pource  qu’il  ne  fe 
foit  aperfonne  tant  qu  aux  Corinthiens  3 il  loua  vu  vaiffeau  de  ces  quartiers  là.  Lequel  tout  aufsi  tojl  qu’il  fut 
cngoulphé  en  la  haute  mer  3 les  mattelots  firent  complot  de  le  jetter  dedans  pour  auoir  fon  bien  de  quoy  luy  s’e- 
Jlant  apperceu , leur  offrit  de  bonne  vogle  tout  ce  qu’il  auoit , Cy*  quilsluyfauuaffentlavie.  Maïsne  lespouuant 
flefchir  à cela3tls  le  mirent  au  choix } ou  de  fe  tuer  de  fa  propre  main  3 Cy*  qu’ils  luy  donneroient  fepulturc  quelque 
partie  longduriuage  } ou  bien  qu  ilfautajl  en  la  mer.  Â'rion  fe  voyant  réduit  à vue  telle  extrémité , les  requit j 
puis  qu  ils  ejloient  refoltts  de  le  faire  mourir  3qu’àtout  le  moins  ils  le  voulujfentvoir  paré  de  fes  ornement , Cy* 
P ouyr  chanter  au  haut  du  tillac  : cela  fait  qu’ils  difpofiffent  de  luy  à leur  appétit.  Et  là  deffus  ( car  auf  si  bien 
auoient-ils  enuie  d’ottyr  le  plus  rare  Cy*  excellent  Muficien  de  tous  autres , auant  que  de  s’en  deffaire  ) il  s’aduan - 
ça  depuis  la  Pouppe  iufques  vers  le  mafl  principalfà  ou  eflant  reueftu  de  fon  plus  riche  Cy*  précieux  équipage,  là 
Harpe  en  la  mainfl  comença  à soner  cet  air  que  l’on  appclleOrthion:& apres  P auoir  acheué3tout  ainfi  accouflrê 
qu  il  ejloitfe  tett a dedans  l eau.  ils  pourfuiuirent  quant  à eux  leur  route  droite  à la  volte  de  Corinthe:  mais  l’on  dit 
de  luy  qu’ayant  eflé  recueilly  d’vn  Dauphin  , il  fut  porté  fur  fon  dos  iufques  au  cap  de  Tenare:  là  ou  eflant 
defeendu  en  terre  3 tout  au  mefme  habit  qu  il  efiloit  3 il  s’en  vint  à Corinthe  3 Cy*  fit  entendre  tout  ce  qui  luy 
eflott  adtienu.  Ce  que  Periander  ne  pouuant  croire  3ille  fit  mettre  en  faire  garde  , Cy*  donna  ordrje  cependant 
défaire  empoigner  les  H autonniersilefqùels  arnuex.  en  fa  prefence3il  leur  demanda  s’ils  luy fçauroient  dire  nou- 
uelles  d jlrion.  ils  refpondirent  l auoir  laifse faut  Cy*  fauf  à Ottrante  3 ou  il  faifoit  bonne  chere.  Mais  ^Arion 
eflant  comparu  la  deffus , au  mefme  équipage  que  quand  il  fe  ietta  en  la  mer , foudain  qu’ils  l’eurent  appef - 
ceu  , ils  demeurèrent  conuai  nctis , fans  pouuoir  en  aucune  façon  dénier  le  forfait.  Voila  cè  que  les  Corinthiens 
Cy*  les  Lesbiens  en  racontent  : Cy*  Je  voit  encores pour  le  iourd’huyvn grand  vœu  de  cuiure,fait  à la  reffemblan - 
ce  d’iArion  j eflant  à cheuauchons  fur  vn  Dauphin.  Iufques  icy  Hérodote:  Mais  Paufanias  es  Mefle- 
niennes  jtefmoigne  que  ce  vœu  Sc  offrade  de  bronze  eftoit  encore  debout  de  fon  téps , Sc  nous 
renuoyepourl'hiftoireàccquenous  auons  amené  cy-dcfllis  d'Herodotc.  A quoy  Hyginus 
au  194.  chapitre  adioufte,  que  le  Dauphin  qui  portoit  Arion  s’efchoüa  quant  &:  luy  en  ter- 
iCj  fi  grande  eftoit  la  roideur  dont  il  voguoit  : & que  pour  l’aife  qu’il  eut  de  fe  voir  àfauueté;U 
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oublia  de  repoufTer  le  Dauphin  en  la  mer,  afin  de  regaigner  au  pluftofl  Corinthe:  au  moyen 
dequoy  le  poillon  expira  fur  lagreuc  ; auquel  Penander  depuis  fie  faire  vne  fore  belle  lepulcu  - 
re,làoù  les  Nauconniers  furent:  crucifiez.  Ccqu’il  refumecncorc  en  fon  Aftronomique  , au 
chapitre  du  Dauphinjlcquclil  ditlà,auoireftélogéau  Ciel  parBacchus  enconcépiation  de  ce- 
lte affection  charitable  qu’il  monilra enuers  Arion  : ou  bien  pour  vn  tehnoignage  de  la  ven- 
geance qu’il  prit  deces  outrageux  Corfaires.Ce  qui  s’accorde  acepadagede  Philollrate.Oui- 
de  au  i.  liure  des  Faites,  Aulugelle  au  19.  chap.du  16.  liurc,  apres  Hérodote  &:  allez  d'autres, 
ont  auiïi  touché  cette  narration  d’ Arion , il  commune  a tous , que  ce  Poète  l'enfourne  parce 
vers-cy. 

Quod  mare  non  nemt , qtt£  nefeit  ^ friona  tellti  ? 

Mais  Lucian  en fes  Dialogues  s’esbat  là  defliis  fort  plaifamment  en  cette  forte. 

N E P T v N E.  Ic  vou*  en  f :ay  bon  gré,  & faites  très -bien  }emre  y ou  s autres  Dauphins  ,d’eflre  awfi  bien  af- 
fettionnczjnuersles  perfonnes  : caryous  port  afies  ladu  le  fis  d'Ino  en  ïrfthme  , l'ayant  recitetlly  des  rochers 
Scyromens,dont  il  s’cfoir  précipité  auec  fa  mere  ; & toy  maintenant  ayant  receu  jur  ton  dos  ce  teneur  de  Harpe 

Mcthymncen  fa  tout Jon  équipage, & fon  infirumem  J’asfanué  à nage  en  Tenare  nas  fouffert  que  ces  pol- 

trons de  Nautonmcrs  le  f fient  ainf  périr  malheureusement.  Les  Davphins.  Ne  t’ejmerueille  pas  (Si- 
re Neptune  ) fi  nous  faïf  uns  yolontiers  du  feruice  aux  hommes , car  d'hommes  nous  auons  efîé  ftifts  poiff ms, 
N E P T V N E . Et  c ef  pourquoy  ieblafme  Bacchus,  quapres  y owsauoir  défaits  enfataille  naît  ale , il  yous  a 
ainf  transforme^:  yeu  qud  y ous  deuoit faire  feulement  prifmmersi  comme  il  s’cjl  comporté  enuers  les  autres 

qu‘d  a réduit foitefon  obeyfftuce.  Mais  comme  paffece  qui  cjladttenu  touchant  cet  jPnon-cy  ? L E S Dav- 
phins Penander  (ce  croyons-nous  ) prenoir  fort  grand  plaifir  au  perfonnage , & l'enuoyoïr  fouuent  quérir 
p'bur  rat  fon  de  fon  art  : mais  luyfe  y ayant  défia  enrichy  du  Tyran , eut  enuie  de  faire  y oile  en  fon  pays  de  Me- 
thymne, pour  faire  monfre  de J es  richeffes.  Et  seflant  embarqué  pour  y paffer  ffur  yn  yaijfeau  de  le  ncfçay  quel  - 
les  mefehantes  canailles , apres  qu’ils  curent  defcouuert  qu’il  portoit  tout  plein  d or  & d’argent  auec  luyfoudain 
qu  ils  furent  arriuexjtu  milieu  delà  mer  Egée  fes  mal-heureux  commencèrent  a machiner  contre  luy.  Puis  donc - 
quesque  telle  efyoflreyolunté  (leur  dit-il,  car  fefeoutots  le  tout , nageant  cofle  a cofle  d'eux  ) atout  lemoins 
que  le  me  parc  de  mes  ornemens  ; <&  apres  auoir  dit  quelque  chanfon  pour  mes  funérailles  , permette^  que  de 
mon  bon  *ré  ie  me  précipité  de  moy-mefme.  Les  Mattelotsluy  oftroyerent ; & lors  il  prit  fon  équipage  }& com- 
mença à chanter  fur  la  Harpe  te  ne  fçayquoy  de  fort  doux  & mélodieux:  puis  fe  lança  en  la  mer  comme  s’il  eufl 
deu  mourir  tout  a l'heure . Mais  l’ayant  receu  & chargé fur  mou  dos,  ie  traiter  f ty  auec  luy  tuf ]ua  T enare.  Ne- 
p T V N E.  I e loue  grandement  ton  foin £ gy*  ajfcélion  enuers  la  Mufque  ; & certes  tu  l as  fort  bien  recompense 
de  ce  que  tu  auois  ouy  de  luy.  Decettc  grande  amitié  au  relie,  & de  la  bencuolence  que  par  vn  in- 
ftinét  naturelles  Dauphins  portent  aux  hommes , voyez  tout  le  8.  chapitre  du  9.  liure  de  Pli- 
ne lequel  eit  plein  de  cela  ; &:  fcmblablement  la  fin  du  traiélé  de  Plutarqu c,Lefquels  participent 
plus  de  rai  fon,  les  animaux  de  la  terre,  ou  ceux  de  l’eau  : la  ou  pour  le  regard  de  la  Mufique,que  Philo - 
itrate  dit  icy  dire  iingulicremcnt  aimée  des  Dauphins , il  allégué  ces  vers  de  Pindare  : 
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Toutes  lefquellcs  chofes  ont  fait  qu’anciennemcnt  le  Dauphin  eiloit  en  fort  grande  recom- 
mendation  enuers  les  perfonnes , iufqu'à  s'en  abftenir  du  tout,  ny  de  le  prendre,  ny  d'en  man- 
ger, à caufe  de  la  priuée  accointance  Sc  familiarité  qu'il  a auec  nous .-  voire  celle  qu'il  fe  prefen- 
te  (ouuent  es  périls  & naufrages  pour  fauucr  ceux  qui  feraient  tombez  en  la  mer.  Ainfi  mcfme 
que  nous  liions  ducorps  d’Hefiode, lequel  ayantefte  maifacredansle  temple  de  Neptunecn 
Nemée,&ietté  dans  la  mer,  fut  rapporté  par  les  Dauphins  au  riuage.  Ec  pareillement  celuy 
de  Mclicerte,  que  Silyphus  trouua  en  l' Ifthme.  Plus  d’vneieune  fille  Lesbienne , SC  d vn  ficn 
amoureux,  qui  eftans  tombez  en  la  met,  furent  par  ces  bénins  poiffons  ramenez  fains&fau- 
ucs  abord.  Et  de  Phalantus  Lacédémonien , lequel  nauigeanc  en  l'Italie  auoit  fait  naufrage 
au  golphede  Criffce:  comme  raconte  Paufanias  en  fes  Phoca'iqucs.  Telemachus  auffi  le  fils 
d'Vlylfes,fuiuantle  Poete  Stefichorus,  eftant  encore  ieune  garçonà  folaftrer  fur  vn  riuage 
releué,  tomba  à bas , où  les  Dauphins  le  recueillirent  & remirent  delfus  la  greueide  force  que 
fon  perc  porta  touliours  du  depuis  vn  Dauphinen  lieu  d’armoiries,  tant  dedans  fon  efeu,  Sc 
en  fonefpée,  qu’à  fon  cachet  ordinaire  : ce  qui  aurait  efté  caufe  que  Lycophron  en  fa  Cailan- 
dre  le furnommeAAupiré^ç. Pourrait  coutesfois  eftre  (ce  quenoftre  Aurheurtouche  en  fes 
Héroïques  ) qu'il  eftoic  quelque  peu  camus,commc  aulfi  four  les  Dauphins  de  nacure:&:  pour- 
tant fedeleélenc  d’eftre  appeliez  par  ce  nom  de  Simon  qui  le  lignifie;  icy  viennent  fort  volon- 
tiers, félon  que  dit  Pline  au  lieu  cy-delfus  allégué.  Mais  que  le  Dauphin  foit  attribué  aufiia 
Bacchus,  &mis  en  fes  peintures,  on  le  référé  à ce  que  le  vin  arroufé  d'vn  peu  d'eau  de  mer  (e 
garde  mieux,  à ce  querefmoigne  Columelle  qui  dit  l’auoir  clprouué.  Diolcoridc  en  rend  la 
raifon , ic  Pline  pareillement. 
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ütf  jrrtfré’  auec  U mélodie , 
Charment  bien  la  mélancolie  > 
Aufsi  ont-elles  le  pouuoir 
De  faire  oublier  le  deuoir, 


Marjyas  en  a l' arrogances 
Et  ces  Satyres  l'impudence, 
Comme  Olympe  pour  fa  beauté 
Fait  douter  de  fa  cbafete. 
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A R C U MENT. 

H i l o s ï R a t e touche  fuccinclt ment icj  certaines folajireries 
(fi lafciueteZjde  Satyres , qui  muguet tent  vn  beau  teune mi- 
gnon. La  ville  deCeleneau  refie  oucemyfiere  fe  iouè  , foulait 
anciennement  eftre  la  capitale  du  Royaume  de  P brygie , com- 
me tefmoigne  ‘Lite  Liue  au  8.  de  la  guerre  Macedonique-, 
maintenant  c efi  ce  qu'on  appelle  le  Royaume  d' A pamie.  Et fut  la  que  Alar- 
Jy  as  s'e fiant  voulu  par angonner  a Apollon  en  cas  de  LMufique  ,fut  par  luy 
efcorché  toutvif:  ainfiqueraconteOuideau6.de  laMetamorphofe  ; (fi  fi- 
nalement conuerty  en  vneriuiere  de  femblable  nom. 

Elene  s’appelle  ce  lieu-cy , entant  que  l’on  le  peut 
iuger  aux  fontaines,  & à la  grotte  : mais  Marfyas  en 
eftabfentpour  cette  heure  , à paiftre  fes  troupeaux 
quelque  part;  ou  apres  fa  contention  6C  difpute.  Or 
ne  louez  point  encore  cette  eau  , car  fi  bien  vous  la 
voyez  bonne  à boire,  & peinte  raflife  &C  tranquille, 
vous  rencontrerez  toutesfoisOly  mpe  bien  plus  plai- 
fant  à voftre  gouft  : auec  la  chanfbn  qui  fifiura  le  jeu 
des  flûtes  &C  hauts-bois.  Qujl  eft  délicat  celuy-là, 
vcautré  parmy  des  fleurs  délicates , r amoderant  fa  lueur  auec  la  fi  efche  ro- 
fée.  Car  voila  le  gentil  Zcphire  qui  le  prouoque  ; luy  cfuentant  fa  cheuelu- 
re  : & il  tire  de  fon  coftc  vne  douce  haleine,  pour  refpirer  contre  le  vent.  Les 
chalumeaux  d’autre  part  qui fonnent  défia,  &C  les ferremens  dont  Olympe 
a de  coullume  d’accouftrer  &C  polir  fes  fl  utes , gifentlà  deuant  luy.  Mais  ce 
troupeau  de  Satyres  efmcrueillez  de  la  beauté  du  Iouuenceau , le  regardent 
attentiuement  ; la  face  cramoifie,&:  riants  du  bout  des  dents  qu’ils  refehi- 
gnent,  pour  le  defir  qu’ils  auroient,  l’vn  de  luy  mettre  la  main  dans  le  fein; 
l’autre  de  fe  pendre  à fon  col  ; l’autre  de  luy  rauir  quelque  lippée  d'vn  baifer. 
Et  efpandent  à force  fleurs  deflus  luy , l’adorans  tout  ainfi  qu’vne  Idole.  Ce- 
luyquieftlc  plus  habile  de  tous,  prenant  l’vn  de  fes  flageolets  en  fucce  la 
hanche  encore  toute  tiede-moite , s'imaginant  de  le  baifer  par  là,  6 C afferme 
à fes  compagnons  qu’il  a gouft  é de  fon  haleine. 
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ANNOTATION. 

■ A v s a N 1 a s és  Phocaïques,  defcriuant  les  peintures  du  temple  de  Delphes  de  P ^ 
la  main  de  Polygnotus,  dit  cccy  de  cette  ville  de  Celenes.  Av  dïSSvs  deTkt- 
nnns  cji  Marfyas  afiisfuryne ponte  de  rocher  , & Olympus  auprès  de  luy , ayant  la  rejfem- 
hlance  d’vu  beau  leune  gars  fort  expert  'aioiierdesflutes  : mais  les  phrygiens  qm  habitent  en 
Celenes  maintiennent  que  le  flcuue  qui  pajfcp.tr  leur  Tille  fur  autres  fois  yn  menejlrler  , & que 
l’inuention  du  ieu  de  haut-bois  doit  ejlre  referéeà  Marfyas ; lequel,  quand  ils  deffirent  l’armée 
des  Barbares , le  jecourut  par  le  moyen  de  fon  eau,  gy  du  fon  defes  injlrumens. 

Stjabon  au  il.  hure.  Leflci, ne  de  Méandre  ajafitirce  d’vue  colline  des  Cellemens , la  où  ily  eut  au  - 
trefots  T me  Tille  du  mefme  nom  que  cette  colline.  L'on  attribue  a ce  lieu-cy  la  fable  qui  fe  raconte  d Oly  mpus 
pfi  de  Marfyas;  gy  la  contention  d'icelnyauec  Apollon,  -Au  délit  puis-après  ilydynmarefcage,qui  produit  des 
rofeaux  fort  propres  à faire  les  anches  & languettes  des  haut-bois  ; duquel  marefiagel’ou  dit  que  fartent  Mar- 
fyas& Méandre.  Dans  lequel  il  fe  va  rendre,  comme  remarque  le  Poëte  Lucian  : 

Jgu.t  celer , & re£hs  defeendens  MctrfÿJ  nxis , 

Errantem  Maundron  aait , mixtufjue  refertur. 

Au  demeurât  le  môtOlympe.quieft  au  deffous  de  la  Bithinie,  & prochain  de  celuy  d’Ida, n'cft 
point  habité  en  fon  circuit, ayant  de  profondes  forefts  en  la  cime,  & des  lieux  forts  de  nature, 
tous  propres  à receuoir  les  voleurs  Si  brigands.  Quelques-vns  eftimenr  que  les  Marfcs,  peuple 
de  l’Italie  fort  renommé  pour  les  conjurations  Si  enforcellemcns  des  couleuvres, foient  venus 
de  ce  Marfyas , lequel  ayant  efté  dcfpoulfé  de  fon  Royaume  en  Allé , ce  que  les  PoëteS  dient 
cfcorché.s'en  vint  habituer  en  Italie, ■&  ce  quiles  meut  à cela,c'eft  la  côformité  des  noms  des 
lieux  de  la  Phrygie,&  de  cette  contrée  desMarfesjComme  Celano  pour  Celenes  a efté  depuis 
appcllée  Apamie  (ce  dit  Pline)  comme  eft  h Apamie  dcsMarfcs  prés  de  Pifcineiplus  Atranumà 
l’imitation  de  celle  de  Paphlagonie.  L’ifle  appcllée  Ortygie  dans  le  lac  Fucin  ( maintenant  de 
Calano,)il  y en  a vne  de  femblable  nom  vis  à vis  de  la  cofte  d’Ionie,  autresfois  appcllée  Delos. 

Dans  les  montagnes, vers  le  Midy,eft  la  ville  de  Lycium.  Licie  eft  vne  des  prouinces  de  l' Afie. 

Item  le  tertre  des  Arméniens , la  ville  de  Cory  cille , -celle  de  Capadoxe , Corycumele , & des 
montagnes  encore  ceintes  de  murailles  pour  le  iourd’huy  dites  les  Caricnnes.  Dont  ily  a de 
tous  femblables  noms  en  Afie.  Ce  qui  confirme  la  conjeaure  deffufditc. 

D 1 o D o R E-Sicilien au  3.  des  Antiquitez.en  dit  cecy  dauantage.  gu •ejlansyenits  Apollon  gy  Di o 0 0 a e. 
Marfyas  a yne  contention  de  mufiqne ,ils  efleuret  des  Nysecns  pour  luges  ; gy  que  pour  le  commencement  Apol- 
lon cinq  l sya feulement fa  harpe , comme  Marfyas  fit  fcs  futés,  dont  ils  s’efimerueiJlercnt  comme  de  chof  nouuelle: 
fi  bien  que  défaits  y ouloient  futencier  en faueur  de  luy;  que  de  la  douceur  de  ce fon , la  mufquedu  Dieu  efioit 
de  bien  long  fin-montée.  Mais  -Apollon  s'en  apperceuant,  accompagna  fa  gorge  harmonienfe  auccle  toucher  des 
cordes  ; ce  qui  emporta  du  tout  Marfyas.  Et  pour  ce  qti  il  ne  fyouloit  rendre  encures , allegant  que  leur  dijfute 
n’tfoit  pas  fondée  fur  l'excellence  des  yoix  ,maisfurcequieJloitle  plus  agréable  a ouyr  de  ces  dèqx  injiru ' 
mens,  ou  la  harpe, ou  les  pues  : gy  outre  que  c’rficit  chof  iniufe , de  mettre  eu  ieu  deux  chof  s enfmble  contre 
yne  fuie  ; .Apollon  fi  refponf  qu’au fon  de  fninfrnmeiittln’adioujïoit  non  plus  que  faïf oit  Marfyas  ,car  en 
foufflaiit  dansfcschalumeaux  ,ils’aidoitaufiibten  delabouchc:  dumoyen  dequoy  il  falloir  ou  permettre  yne 
mefme  chof  à tous  deux, où que  l'vnny  l'autre  n employaffon  haleine  (y  l’enrichiffement  de  fon  art.  il  fembla 
aux  turcs  qu -Apollon  ne  difoit  que  bien  : tellement  qu’efans  ces  deux  concurrens  retournezjerechef  a la  pren- 
ne gy  monfre  de  leur falloir , Marfyas  fccomba,  gy  perdit  fl  cauf.  Et  le  pis  fut  encore , car  Apollon  s’eftant 
exafperê  contre  luy,  a cauf  de fin  opmuf  reté  gy  orgueil,  l’efcorcha  tout  vif.  Dont  il  fi  repentit  fondant, pour  la 
trop  y r. vide  cruauté  qu il  auoit  conimfi  ; gy  icttant  laies  cordes  de  faharpe , fuppnma  l'harmonie  par  liiyin- 
uentée.Les  Alu  fis  tontes  fois  y adioujlcrcnt  ce  que  les  Mufcieus  appellent  la  moyenne  : Linus,  le  Ltchanon  1 gy 
Orphée auec T amyris  füypaté , gy  Parhypaté.  Or  pour  nelailfer  rien  en  arriéré  de  ce  qui  peut  faire» 
noftrc  propos , Ouide  au  6 . des  Faites. 

Prima  ttrebratoper  raraforamina  buxo 
Vt daret effici ,tibia  longa  funos‘ 

Et  Hyginusau  i(f  j.  chap.  en  parle  ainfi.  Mmeruefut  la  première  qui  fit  des  fLutesd'yn  os  de  cerf, (y  en  H , . ,.u  r, 
toiia  ayn  banquet  des  dieux  : mais  comme  Iunon  gy  Venus fi  mocquaffent  d'elle , de  ce  qu  ayant  les  yeux  gris 
à gmfi  d’yn  chat,  elle  enpiit  quand  gy  quand  les  ioiiis , de  forte  qu’elle  fe  contrefaifoit  toute,  fi  y ayant  raillée , 
s’eu  alla  à yne  fontaine  en  Uforefid’lda  , où  elle  fi  mira  dedaml’eau  en  ioiiant,  gy  yit  que  l’on  s'ejloit  n d’elle 
a bonne  raifon.  -An  moyen  dequoy  par  défit  elle  ietta  la  fs  jlutes , les  accompagnant  d yne  forte  maledtéhon  ; 
que  celuy  qui  les  releueroit  le  premier  eujl  a fines  cruellement  fs  iours.  Marfyas  le  fils  d’-Acagrus , pajleur , gy 
l’yn  des  Satyres , les  trorna  depuis  ; gy  s’eu  eflantfiaifiy , s’y  exerça  fotgneufimem pour  tramer  toufiours  quel- 
ques accords  plus  doux  & mélodieux  : tant  que  finalement  il  ofia  bien  prouoquer  -Apollon  devenir  a l’efpreutK 
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de  leurs  Mufiques.ofpoUon  ayant  acceptéle party,ds  prirent  les  Mufespour  iuges.  Et  comme  Marfyas  fuflfur 
lepomtt  d’emporter  la  yi gloire  , . Apollon  fe  mit  a irai, lcr fa  Harpe , gy  neanmoins  lefon  demeurait  tou  fours  le 
mefme  : ce  que  Marfyas  ne  pouuqnr faire  'de  fes  finies  gy  chalumeaux  ,fut  terni  pour  y. mien.  -Æi ; moyen  dequoy 
^Apollon  le  l aàyn  athrt , &en  commit  Pexccmioii  à tm  certain  Scythe  ; qml’cfcorehagymit  par  pièces.  Pua 
en  Ultra  le  corps  an, fi  atourné  àfmdifctple  Olympui,pourluy  donner fepulture.  La  rimere  prochaine  fe  frouuam 

Q.vi  n t « teinredefonjangcnaroufwitrsdcpiiisrctcntilciiom.  De  laquelle  riuicre  voicy  que  dit  Quinte  Curie 
tout  au  commencement  duj.'  liure.  Ce  temps pendant  Alexandre  ayant  depefehé  Cicander  au  Pelopone- 
[e  . auec  y ne  bonne Jfomme  d’argent  peur  le  11er  desfoldats  ; gy  donné  ordre  aux  affaires  de  Ljcie , gy  de  Panr- 
f bille , approcha fon  armée  de  Uy  Me  de  Cclenes.  LefletmcMarJÿaapaJfoit  en  ce  temps-là  tout  au  beau  milieu 
des  murailles  ,fon  renommé  par  les  fabuleux  carmes  des  Grecs  ; ïtjource  duquel for:  ant  au  haut  d’y  ne  monta  - 
gne,  tombefurvitrocherqui  ejlatt  d.ff-m- , auecvnfort  grand  bruit  Je fes  eaux  : gydelà  s’effiandàut  ; arroti- 
Je  les  champs  d’alentour  ; clair-net  comme  fiant  toiitfieitl  àpartfoy.  JLu  moyen  dequoy  fa  couleur  qui  reffemble 
a yne  mer  calme,  a donné  lieu la  mentmedes  Poètes , qui  dient  que  les  Nymphes  retenues  de  fcn  amour,  font 
leur  demeure  en  cette  roefie.  *Au fur  plus,  cependant  qu'il  coule  au  dedans  des  murailles  ,il  garde  gy  retient  fin 
nom  , mais  puis  apres  qu'il  s’efl  defuelopé  de fes fortifications  (y  remparemens , (y  qu’au  partir  de  là  il  roule  fes 
ondes  d’yn  plies  grand  effort  & amas,  on  1 appelle  Lycus. 

Plv»\r  çvs.  Plvtar  en  la  vie  d' Alcibiades  (ce  qu’a  touche  aulîi  Aulugelle  apres  luy,au  14.  liure. 

17.  chap.  ) dit  : $ue  quand  on  l’enuoya  premièrement  à l'efchcle  pour  le  faire  apprendre , il  prefia fort  dili- 
gemment l’oreille  à tous fes  autres  précepteurs , horfims  à celuy  qui  hsy  youloit  monjlrer  à louer  des  fuies , qu’il 
reietta  tout  à plat  comme  yne  chofi  de  mauuaife  grâce , gy  indigne  d’yn  enfant  de  bonne  maifon:  difant  que  i’ar  - 
chet  de  la  Lyre  ou  Viole , ne  leur  y fige  ne  difformoicnt  en  rien  la  belle  contenance  d-yn  Gentilhomme  : mais  que 

de  cehyqitis’enfloit  les  ioiicsen  entonnant  quelque  flutcouhatit-bois,  fes  plus  familiers  mefnes  gy  priue^amts, 

àgrand’  peine  en  pouuoielit-lls  plus  ra figurer  le  yifage.  La  Lyre  puis  apres  n’empefche  pas  que  cchiy  qui  7n  ioüç 
nepiuff ■ dcuifir  gy  chanter  quant  gy  quant  1 là  où  la flûte ferme  la  bouche  de  quiconque  enfume,  gy  lin  coupe 
entièrement  la  parole  gy  layoix,  fiue  doucques  les  enfans  des  Thcbains  ( difitt-tl ) toisent  des  flûtes  gy  hauts- 
bois  tant  qu’il  leur  plaira,  aufi  bien  nefiaucnt-tls  point  parler  ; mais  nous  autres  heniens  ( au, fl  que  nous  l'a- 
uons  apns  de  nos  pères  ) auons  pour  condtt&eur  Minerue  ,gy  pour  patron  Apollon , dont  celle-là  mta fes  flûtes 
auloisig , gy  cettui-cy  efcercha  depuisleflttteur.  Palephatus  en  fes  narrations  , où  il  s’efforce’de  tirer 
toutes  les  fables  à des  allégories  ie ne  fçay  quelles,  Iaplufpart  du  temps  fort  froides , donne 
néanmoins  ce  compte  icy  de  Marfyas,  comme  pour  cliofe  qui  a efté  faite  : & le  récite  prefque 
en  la  forte  que  cy-deflus.  Pline  au  quarante-cinquiefme  chapitre  dufeiziefme  liure,  dit  qu'en 
la  contrée  d’Au!ocrene,par  où i’011  va  d’Apamie  en  Phrygie,  le  voyoit  de  fon  temps  encore 
vn  platane  , où  l’on  difoit  que  Marfyas  auoit  efté  pendu  pour  l’elcorcher,  lequel  eftoit  d’vne 
rare  hauteur.  Plutarque  au  traiété  de  Refrener  la  cholere,  actribuèi  ce  Marfyas  l’inuention 
de  la  hanche , & tout  plein  d’autres  commoditez  pour  entonner  plus  aifémenc  les  hauts  bois  ; 
ôe  cornets  a bouquin.  Et  en  celuy  de  la  Mufique , il  die  que  Hyagnisjfut  le  premier  qui  ioiia 
des  flûtes , pu  s fon  fils  Marfyas  apres  luy,  & confequemment  Olympus.  Toutes  lefquelles 
chofes  feruiront  de  quelque  inftruétion  , car  ces  deux  ne  font  prefque  qu’vnc  mcfmc  choie. 
Quant  aux  Satyres  nous  en  parlerons  plus  amplement  au  tableau  deMidas. 
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nA  R G V M E N T 

E iABLHAV-cr  de  pend  de  l'autre /A  continué  le  propos  encom- 
mencé d'Olympe  Jequel_ fut  en  fon  temps  non  tres-excellent  Muf- 
cien  loueur  d'tnft rumens , beau  en  toute  per fe dion  auec  cela, 

_ PLat on*u  banquet, où  Alcibiades  entre  fur  les  louanges  de  Socra- 
tes. Ce  qu’Oly  mpe  Tonne  Tur  Tes  inftrumens,  ie  dis  que  c’eft  Marfyas  mefme 
dontilfutenfeigné,  qui  iouë  cela.  Ouideau fxiefme  de  la  Metamorpho fe , 
parlant  delà  mort  de  ÀParfyas.  7 

Ilium  ruricolæ  fyluarum  numina  Fauni, 

Et  Satyri  fratres,  & tune  quoque  clarus  Olympus, 

Et  Nymphæ  flerunt,  & quifquis  montibus  illis, 

Lanigerofqu  e greges  armentâque  bucera  pau  it. 

Et  Plutarque  au  traidé  de  la  M.ufique.  Alexandre  au  recueil  qu’il  a fait  des 
Mulîciens  qui  chantèrent  iadis  les  beaux  faits  d’armes  exploitez  enPhrygie, 
a laide  par  efcrit,qu  Olympe  fut  celuy  qui  le  premier  tranl’porta  en  laGrcce 
les  inftrumens  à corde;  mais  qu'Hyagnisiolia  desflutes  ôc  haut-bois  auanc 
que  nulautre;  puis  fon  fils  Marfyas,  &C  Olympus  apres  eux.  Item.  Olym- 
pus P hrygien  ioüeur  de  flûtes,  duquel  nous  auons  parle  cy-ddTus,compofa 
d Apollon  certain  air  appelle  multiple,  ou  ayant  plufieurs  chefs;  & le  tient- 
on  pour  dire  l’vn  des  delcendans  de  ce  premier  Olympus  fils  de  Marfyas; 
qui  fit  premiercmët  les reigles  de  la  Mulique  des  Dieux: Car  cettuy-cy  ayat 
efté  fort  aimé,  & tenu  cher  de  Marfyas, &appris  d’iceluy  le  ieu  de  haut-bois; 
il  apporta  les  loix  harmoniques  en  Grece,  dont  l’on  y vfe  pour  le  iourd’huy 
encore  ésfolemnitez  des  Dieux.  Et  en  vn  autre  endroit  là  mefme.  Il  femble 
qu’Olympus  ait  donné  vngrandaccroilfementàlaMufique , y apportant 
ce  que  mfqu  a ce  iourd’huy  n’eftoit  point  encore  venu  en  lumière,  & n’auoit 
onc  elle  cognu  de  leurs  predecefleurs , Neantmoins  il  dit  par  apres , que  ce 
ne  furent  ny  Olympus , ny  Marfyas,  ny  Hyagnis,qui  inuenterent  les  flûtes, 
ainfi  que  quelques  -vns  ont  cuidé;  Car  Apollon  ne  trouua  pas  la  Harpe  tant 
feulement,  mais  les  flûtes  aufli , & les  inftrumens  à corde.  Dequoy  portent 
bontefmoignageles  danfes,  &lesfacrifices,  qu'on  luy  fouloit  célébrer  au 
fon  des  haut-bois , comme  plufieurs  le  tefmoignent;  & mefmement  Alceus 
en  vnHymne.  Etpareillemcntlaftatuë d’Apollon dediec en  Delos,  de  tel 
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gefte,que  de  la  droite  elle  tient  l’arc,  & en  la  gauche  les  Grâces , dont  chacu- 
ne a entre  les  mains  quelque  inftrument  de  Mufique  : l’vne  la  Harpe,  l’autre 
des  cornets  ou  hauts-bois  ; celle  du  milieu  louffle  dedans  vn  flageolet.  Il  y a 
tout  plein  Vautres  lieux  encore  en  ce  mefme  liure  concernons  Olympus . Et 
mefmernent  ; Que  ce  fut  le  premier  qui  aux  obleques  de  Python  ioiia  vn 
chant funcbreàlamode Lydienne. Phtr.Que pas vndetous  ceux  qui  vin- 
drent  apres  luy , ne  le  feeurent  onc  imiter  .Auec  tout  plein  de femblables  cho- 
fes  qui  tendent  à monfirer , que  ce  fut  vn  très  excellent  Edduficicn  (fi  loueur 
dtnfirumens . Eftlais  la  peinture  icj  le  reprefentant  en  la  prime  (fi  plut  dehea  - 
te fleur  de  fon  nage  ne  bat  pas  tant  fur  cete  perfection  de  Mufique, comme fur 
fa  beau  té  (fi  bonne  grâce  fie firées  de  beaucoup  de  perfonnes.  Eout  le  refie  ne 
font  que  mignardenes ,(fi  traits  rechercher  d’'vne  naïfùeté prefque  inimita- 
ble en  autre  langue  ; furquoy  iln ëfehet autre  chofe  a dire ,finonce  que  nous 
auonspett  remarquer duio.  de Strabon-,Quc\cs?o'étesont  accouftumé  de 
mettre  de  compagnie  Silenus^  Marfyas,&  Olympe,  lefquels  ils  dient  auoir 
efté  inuenteurs  des  flûtes.  Ils  confondent  pareillement  les  choies  de  Bac- 
chusôC de  la Deefle  Phrygienne,  & ne  mettent  Ida  & Olympe  que  pour 
vne  mefme  montagne.  Toutesfoù  il  y en  a 4.  appelles  de  ce  nom  Olympe. 
L>rvne  toignant  Idatout  auprès  d’Mntandros  : l'autre  en  Myfie , contiguë 
aufiid  Ida-,  mais  ces  deux  ne font  prifes  que pour  nme  feule:  la  z.  efi  le  très- 
haut  mont  de  la  Eheffalie , qui fur pajfe  la  moyenne  région  de  l’air:  la  3 . en  Chy- 
pre: (fi  la  y.  fur  la  mer  Rouge , en  l'Ethiopie,  dont,  d ce  que  l'on  dit,  depuis  le 
leuer  du  Soleil iufques  d EMidy  fortentde  viues  flammes  de feu. 

Qvi  donnes-tv  cette  aubade  gentil  Olympe  ï 
Quel  befoineft-il  de  Mufique  en  vne  telle  folitude  ? 
Il  n’y  a ne  pafteur  icy,ne  berger,  ne  Nymphes,  à qui 
tu  puifles  reciter  tes  chanfons;  ne  qui  fe  mettent  à 
baller  à la  cadence  de  ta  notte.  Mais  toy  paflionné,  ic 
nefçay  comment, del’eauquieft en cerocher te  ref- 
jouys  & efgayes,  &C  regardes  en  elle  Y pretens-tu 
quelque  chofe?  Car  elle  ne  te  regazoüille  point,  ny 
ne  s’accommodera  auiïi  peu  à ta  flûte.  Et  fi  nous  ne 
te  plaignons  pas  leiour,ainsvoudriosbienque  ta  Mufique  durai!  iufqu’au 
foir.  Mais  fi  tu  cherches  de  fçauoir  quelle  eft  ta  beauté , quitte -moy  là  cette 
eau  muette  ; 8 C nous  t’informerons  beaucoup  mieux  de  tout  cela  qui  eft  en 
toy. Tu  as  docques  premièrement  l’œil  bien  affedté  & ioly;  & y a tout  plein 
d efguillons  en  luy  propres  pour  accompagner  ton  aubois;  eftat  mefme  fur- 
voute  d vn  fourcil  qui  manifefte  l’intelligence  de  tes  chanfons.  La  ioiie  puis 
apres  femble  treflaillir  &C  baller  au  fon  de  ta  mélodie  : & le  fouftlemét  enton- 
ne dans  ta  flûte, ne  t’enfle  point  pour  cela  rien  que  ce  foit  de  la  face.  Ta  per- 
ruque auftin’eft  point  anonchalantie, ne  platte-couchée, pour  eftre  ointe  de 
liqueurs  parfumées  comme  à vn  iouuenceau  de  ville  3 ains  fe  refueille  Sc 
maintient  droidle  à caufe  quelle  eft  bien  efluite  : fans  amener  pour  cela  rien 
de  rude  à la  guirlande  de  pin  picquant,  tout- verd  encore,  dont  l’atour  en  eft 
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beau,  &C  degrande  efficace  pour  orner  la  beauté  des  perfonnes:  Car  il  faut 
lailfer  là  les  fleurs  aux  icunes  filles,  8 C pour  colorer  le  teint  des  femmelettes 
decomplexion  délicate.  le  disaurefteque  ton  eftoraac  non  feulement  eft 
plein  d’haleine , mais  de  quelque  beau  dilcours  de  Mufique,  & d’vne  médi- 
tation de  chanfons  pour  ioiier  fur  les  inft rumens.  lufques  icy  te  reprefente 
l’eau  t’ abailfant  de  delfus  ce  rocher  à l'encontredà  où  h elle  te  monftroit  tout 
debout  ce  qui  eft  beau  8c  aimable,  au  deffous  de  ton  piz  ne  feroit  pasainfi 
bien  en  veue  : Car  ce  que  les  eaux  contrefont  & imitent , fumage  t oufiours 
en  la  face  d'icelles , où  les  traiéfts  qui  s’y  eftendent  en  long  viennent  à fe  repo  - 
fer  &£  falloir.  Que  fi  ton  ombre  ondoyé  & fe  frize,  tout  cela  foit  attribué, 
partieà  la  flûte  qui  fouflle  en  la  fontaine  : partie  au  Peintre  par  qui  tu  em- 
bouches la  flûte  : 6 C la  flûte  fouflle,  & la  fontaine  en  eft  halence. 


ANNOTATIO  N. 

g A I S S O N S croijlre  les  fleurs  pour  le  s jeunes fiües\&*  qu‘  ils  colorent  le  teint  aux  femmelettes  dé- 
licates. Cecy  Te  conforme  à ce  que  die  Plutarque  en  la  première  que  dion  du  troilîeP- 
mc  des  Sympofiaques.  ^/fmmoniusfe  railla  aucunement  de  nous  , qui  en  lieu  d’vn  chapeau  de 
— laurier  eu  auions  de  rofes  ; alléguant  que  celles  guirlandes  de  fleurs  ejloient  du  tout  puenles , & plus 
conuenables  aux  files  & icunes  femmes  qui  paffent  leur  temps  , que  non  pas  à des  affemblées  de  Philofophes , <gp 
de  Mufciens. 


MID  AS- 


Pour  auair  de  grandes  oreilles , 
M idas  n'en fçaitpas  des  merueilles  : 
Car  fin  grofster  entendement 
Sera  tottjiours  fans  iugement. 


Il  a,  feu  lier  njn  Satyre , 

Mais  luy-mefme  e fiant  <~un  Tityre , 

Sa  lafciue  félicité 
Le fait  rviure  en  captiuitc 
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cARGFME  NT. 

[d  as  tres-riche Roy  dePhrygie fis de  Gordius,  if delaDeefie 
Cybele , la  mere  des  Dieux  ; a qui  L’on  dit  quefiant  encore  petit  en- 
fs  fant  au  berceau  fies fourmis  apportèrent  des grains  de promet  en 
la  bouche  ; pourauoir  receu  en  fonhofiel  Silenusfivn  des  Capitai- 
nes de  Bacchus , Lequel  s’efioit fouruoyé  du  droit  chemin  lors  qui  ils  alleret  aux 
Jades,  if  à iceluy fait  tout-plein  de  court  oifies  if  bonne fieteïfi  puis  reconduit 
fain  f faune  a l’armée  ; Bacchus  en  faueur  de  cela  le  mit  au  choix  de  deman- 
der ce  qu'il  voudroit  ; if  il  opta , que  tout  ce  qu’il  toucheroit  deuint  or.  Ce 
qu'ayant par  pluf  éur s fois  efirouué ,if  cognu  efre infaillible  if  véritable, 
quand  il  voulut  puis - apres  boire  if  manger  fioudain  toutes  les  viandes  qu’il 
touchoitfe  conuertifjoient  en  or  punil commença  dferepentir  de  fon  auarice , 
if ftvnenouuellerequefie  a Bacchus  de  luy  ofier  cette  grâce  .if  le  remettre 
en  fon  premier  efiat.  Il  luy  ordonna  là  de  fus  de  s’aller  baigner  dedans  le  fleuue 
de  Paédolus  en  Lydie , la  où  il  ne  fut  pas  pluftofl  entré , que  l’eau  attirant  à foy 
la propriété de  Midas , deuint  tout  e de  couleur  d' or  ; dont  elle  a toufours  de- 
puis charrie  force  petites  e failles  if  arenes  , if  pour  cette  caufe  eu  le  nom 
Chryfoi-rhoas.  Quelque  temps  apres , P an  ayant  deffé  Mpollon  fur  l'excel- 
lence de  leur  mufique  .dfimolus  qui  auoitefé  efeu  pour  arbitre  de  leur  difiu- 
te  fentenciaen faueur  d’Apollon:  ce  que  tout  le  refe  de  l’ afiflance  approuua, 
hor finis  tant feulement  Midas , qui  adjugea  la  vi  foire  à Pan , dont  le  Dieu 
e fiant  indigné, luy  changea  fur  le  champ  fes  oreilles  à celles  d’vn  u4fne,confor- 
meàfon  iugement.  Midas  cacha  L’accident  au  moins  mal  qu’il  peut, if  ne  s’en 
defcouurit  qu'à  fon  Barbier, luy  promettat  la  moitié  de fon  royaume , s’ il  vou- 
lait cacher  fon  fecret:  parquoy  cettui-cy  ,qui  pefoit  ne  le pouuoir  mettre  mieux 
à propos  que  dans  la  terre , s'en  alla faire  vne fojfe  ajfef  profonde , là  où  il  pro- 
nonça ces  paroles.  Le  Roy  Midas  a des  oreilles  d'Afnes,  puis  larecouurit  : if 
par fuccefi ion  de  temps  par- apres  vindrent  à crotfire  des  rofeaux  , lefquels 
quand  ils  eft oient  esbranlez,  du  vent , rendoient  difiinclement  les  mefmes 
mots.  Mais  tout  celanefiqù vne  allégorie , ainfi  qu’il  fe  verra  en  l'annota- 
tion auecl'hiftoire  du  Satyre,  if  les  autres  part  icularitez^duPableau.  Plu- 
tarque aurefte  en  fon  traicté  de  la  fuperflition,dtt:que  ce  Midas  fur  la  fn  de 
fes  iours  ,e fiant  tombe  en  mélancolie , pour  les fafcheux  fonges  quicontinuel- 
lement  fe  pre fient  oie  t à luy  ,tout  aufii-tofiqu  il  auoit  la  te  fie  fur  le  cheuetfans 
pouuoir  trouuer  le  moyen  de  fe  foulagerde  cefie  peur  if  apprehenfion,beut  du 
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jangdu  T aureau ainfi  expira.  Ce  que  confirme  S trabon  au  premier  Hure 
de • fa  Géographie. 


E Satyre  dort , partant  parlons  bas  icy  prés  de 
luy de  peur  qu’il  ne  feréueille,  6 C ne  defface  ce  que 
nous  contemplons.  Midas  par  le  moyen  du  vin  l’a 
pris  en  Phrygie,  autour  de  ces  montagnes  que  vous 
voyez  ; ayant  niellé  de  cette  liqueur  dans  vnefontai- 
ne , où  il  gift  ellendu  à la  renuerfe , regorgeant  le  vin 
durant  Ton  fommeil.  Or  leleger  & habile  trépigne- 
ment des  Satyres  eft  fort  plaifant  quand  ils  ballent; 
plaifant  auffi  eft  leuraffetterie  quand  ils  foubs-rient; 
& les  plus  gentils  hommes  d’entr’eux  font  volontiers  fubiets  à l’amour  : les- 
quels parie  ne  fçay  quelles rufes  6c  artifices,  fçauent  fort  bien  gaigner  le 
cœur  des  Lydiennes.  Et  fi  cecy  eft  propreà  eux  , d’eftre  peints  ordinaire- 
ment rudes  & velus, d’vnecharneurefanguinc,  plantureux  en  oreilles,  les 
hanches  creufes  enfoncées,  infolens&  hautains  en  tout  & par  tout  : ayans 
le  derrière  de  cheual.  Cettuy  qui  eft  la  prife  de  Midas, eft  pourtraid  entière- 
ment femblable  à eux:  mais  il  dort,  pour  auoir  pris  du  vin  par  exccz,  ron- 
flant comme  vn  bonyurongne  qu’il  eft:  carplustoft  boiroit-il  toute  cette 
fontaine, qu’vnautren’cn  auroit  vuidé  vne  taife.  Les  Nymphes  danfent 
cependant,  &C  le  brocardent  de  ce  qu’il  eft  ainfiendormy.  Que  tu  es  douil- 
let j o Midas;combienfaineant  traifne-gaigne,  & curieux  de  coiffure ÔC 
pàffefilons  ! Car  le  voila  vn  thyrfe  au  poing,  veftu  d’vne  logue  robbe  de  toile 
d'or:  5 C d’autre-part  de  grandes  oreilles , fous  lefquelles  il  fait  les  doux  yeux 
aggrauez  de  fommeil  ,&£  qui  tirent  leur  volupté  entièrement  à vne  pefan- 
teurendormie.  La  peinture  s’efforçant  de  tout  fonpouuoir  à nous  faire  en- 
tcndrequeceschofesonteftcdéjadiuulguéeSjSC  defcouuertes  aux  hom- 
mes par  le  moyen  du  rofeau  5 car  la  terre  ne  veut  pas  retenir  à cachettes  ce 
quelle  en  a défia  ouy. 


ANNOTATIO  N. 

■ ïdas  auec duyin a prisle Satyre  enPhrygie.  Xenophonau  i.  liure  de  1 entreprifè  du  Ücs  Satyre*. 
ieuneCyrus contre  lcRoy  Artaxcrxes fon frere,  dk,qu  auprès  de  layiUedeThymbrée 
il  y auoityne  fontaine  appelée  Midas\pource  que  ce  fut  là  où  ayant  mejlé  du  ym  ttuec  l’eau  d i- 
celleyl  enyura  le  Satyre,  gyr  prit.  Toute  s Foi  s Paufanias  es  A triques;  & Plutarque  pa- 
reillement en  la  conlolation  d'Apollonius  fur  la  tnort  de  fon  fils , mettent  quecG 
fut  vn  Silène  ; enquoy  il  n’y  a point  de  difficulté;  Pource  que  les  Silenes  ne  font  que  Satyres 
défia  plus  aduacez  fur  l'aage,comme  dit  iccluy  Paufanias  puis  apres  en  ce  mefinc  liure. Le  lieu 
cy-deffus  allégué  porte  ainfiiiej  Gaulois  ayans  ejlc  rembamrxjles pays  maritimes  par  les  habitant  de  Per - P « SA  !i 
trame,  s en  allèrent  emparer  de  la  Tille  d’^fucyre  en  Phrygie, opte  fonda  ladis  le  Roy  Midas  pis  de  G or  due:  la  ou 
encore  de  mon  temps  Je  pouuoitvoir  au  temple  de  l upitcr  l' anchre  que  trouua  iccluy  My dos , auec  la  fontaine 
appelléedefon  nom, pour  auoir  mejlé  duyin , afin  d'y  attirer  le  Silene.  Ët  celuy  de  Plutarque  en  la  forte;  P lvt  akqve. 
Vous  Toyexcomme  ce  moticy  ef  de  fi  long  temps  gy*  ancienneté  en  la  bouche  de  tout  le  monde  ; opte  le  meilleur 
ferait  de  ne  naijlre  point.  Et  puis  apressque  le  mourir  nous  ejlplus  expediet  que  le  yiureice  qui  a ejle  diuinement 
tcfmoirrné  à plufieurs  perfonnes.  Et  à cela  fe  rapporte  ce  que  Von  ditduSilene  qui  fut  pris  par  Midas  ala  chaf~ 
fe, lequel  luy  ayant  demandé  quelle  clrofe  ilpenfoit  ejhre  la  meilleure plus  deprable  a l'homme,  du  commence- 
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ment  il  aurait  refuse  de  revendre  ?gyfe feroir  teu  : nuis  comme  fuis  apres  Midas  le  preffott  de  plus  fort  en 
plus  fort  fans  ccjfe , malgré  luy  a la  fn  il  aurott  dclafché  de  telles  paroles  : O femence  de  Dcjhnées  pleines  d’en- 
nuys  gy  demifercs  3 ne  durant  qu’au  tour  la  tournée  3 de  fortune  labûrieufe  gy  pénible,  a quel  propos  me  contrai - 
gnexj-vous  de  dire  ce  qui  fer  oit  beaucoup  meilleur  de  ne  fçauoir point  ? Car  ceux-là  fur  tous  antres  muent 
exempts  de  douleur  3 qui  ignorent  leurs  propres  maux.  le  dis  refolument  qu'aux  hommes  le  meilleur  ejl  de  ne  pas 
naiflre , ny  d’ejlrefaitts  part  ici  pans  de  cette  tre  s-noble  condition  gy  nature  : SC  cela  ejl  le  plus  que  bon  à toutes 
perfonnes  de  tvn  gy  de  l'autre  fixe.  P ourle  plus  proche  puis  apres  de  ce  qu'ils  puijfent  obtenir  3 en  premier  lieu 
on  doit  mettre  de  mourir  au plus  tojl.  Cela  efl  apres  ccs  vers  du  comique  Alexis  citez  par  Athcilée 
au  troifîefme  desDipnofophiftes.  td  peu  yt/ioft,  x^ytTiçov  fç-’ae^irocr  yévnrcu  <t\aç  Ttt%f  Uvaq 

T ou  fi  ours  le  meilleur  ejl  ne  naiflre 
Point  du  tout  ,oufi  l'on  ejl  nay3 
JPuoir  vnefin  lapins  briefuc. 

Et  Theognis: 

A’p%lw  juiïp  fin  tpiujq,  &c.  que  vous  pouuczvoirés  Adages  d’Erafme  fort  au  long;  optimum 
non  nafci , auec  deux  braues  Epigrammes  Grecs  3pro  gy  contras  à quoy  fe  foubfcrit  Aufone  con- 
cluant ainfi. 

O puma  Craiorum fententia , quippe  homini  âiutit. 

Non  nafcieffe  bonum , autnatum  cito  morte  per  ire. 

Maximus  Ty  rius  traitant  cette  fable  de  Midas  qui  prit  d'aguet  le  Satyre , duquel  il  impetra 
que  tout  ce  qu’il  toucheroit  deuint  incontinétorjrcferecelaaumauuaisefpritquieftpris  eny- 
uré,luy  verfan  t du  vin  au  vifage:  T outes  allegories,à  quoy  ces  bons  Peres  fc  font  efforcez  d’ap- 
proprier les  fi&iôs  Poétiques;  pour  à toutle  moins  en  tirer  quelque  enfeignement  &:  do£tri- 
ne.  Mais  Ælianau^.  liuredela  DiuerfehiftoirejapresThcopompuSjC&fduit  bien  plus  ample- 
ment tout  cecy,vray  ou  nonvray  queccfoitjtoutesfois  digne  de  n’eftre  point  laiffé  derrière  en 
vn  endroit  fl  a propos.  Ce  siLene(  dit-il  ) fut  fis  d’vue  Nymphe  inférieure  de  condition  quant  aux 
Dieux  3mais  par  dejf ts  aufii  celle-là  des  mortels  3 gy-  la  mort  mefme.  Midas  gy  luy  eurent  v ne  fort  ejlrotéle  ac- 
cointance enfimble,  g?  conférèrent  mamtesfois  de plufieurs  excellentes  chofes , & belles.  Entre  les  autres  ce  Si- 
lène luy  dijlvn  tour,  Que  l Europe  J’^ffie,  gy  1‘ ^Afrique  neflotent  que  des  Ijles  enuironnées  tout  à l'entour  de 
la  Mer  Oceane  : mais  qu’il  y auoit  vue  terre-ferme  au  delà  de  ce  Globe  icy,dout  la  grandeur  efioit  dcfmefurée  , 
voire  comme  infinie.  Que  là  ejloient  produits  diuerfes  fortes  d'animaux  merucilleufement  grands  3 gy  pareil- 
lement des  perfonnes  qui  yhabitoient  plus  grandes  deux  fois  que  nojlrejlature  commune.  Et  que  ce  peu  de  temps 
que  nous  viuons  ne  leur  fujfjoit  pas3mais  le  pajj oient  au  double.  ^ Æuoient  tout  plam  de  belles  grandes  Citez gy 
des  formes  de  viure  toutes  differentes  :des  loix  aitfii  gy fia  tut  s au  rebours  des  nojlres.  Là  cjloicm  deux  Villes 
fur  toutes  autres  d’vue grandeur  ejlrange ,n‘  ayans  rien  defemblable  entr  elles}  dont  l'y  ne  fe  nommon  Machi- 
me  3 cejl  a dire  belliqueufe  ; gy  l’autre  Eujebe  ou  Débonnaire  ; les  habitans  de  laquelle , créatures  douces  gy 
bénignes  3 viuoicnt  en  toute  tranquillité  gy  repos , auec  de  tres-grandcsrichejfes,gyvne  extrême  abondance  de 
biens  3 qu  ils  recueillaient  de  la  terre  3f ans  aucuns  beufsny  charrues  : aumoyen  dequoy  il  ne  leur  ejloit  point  be- 
fomdela  labourer  3ny  enfemencer.  Et fiejloient  encore  {au  rapport  de  ce  S dene)  exempts  de  toutes  maladies  : 
paffans  le  cours  entièrement  de  leur  aage  à rire  wyeufement , gy  fe  donner  du  bon  temps  gy  plaifir.  Si  grands  ob - 
feruateurs  au  rcjle  d’ équité  gy  iujliccfi  hors  gy  ahenezjle  toutes  contentions 3nof es, partialité^  gy  débats, que 
les  dieux  mefmes  ne  defdaignoicnt  pas  quelquefois  de  conuerfcr  auec  eux.  Mais  les  autres  qui  habitent  Machi- 
me  3 font  gens  belliqueux  au  poftblc,  ayans  fans  ccjfe  le  corfelctcn  dos,gy  qui  ne  bougent  de  la  guerre  3à  coquerir 
gy  ranger  fous  leur  obeyffance  les  peuples  voifins . Que  cette  Cité  commandoit  à plufieurs  fortes  de  gens  m ejl  an  s 
point  d’ ordinaire  les  habitans  d’icelle  en  moindre  nombre  que  de  deux  millions,  ils  meurent  bien  quelquefois 
de  maladie: mats  cela  adulent  rarement , car  ils  demeurent  le  plus  fouuentà  la  guerre  ,frape%^de  coups  de  pier- 
res 3ou  de  leuicrs  3 pource  quils  ne  peuuentefire  bleffixde fer.  ils  ont  de  l'orgy  de  l’argent  en  tre  s-grande  abon - 
dance: de force  que  l'or  parmy  eux  ejl  eu  moindre  cjhme  que  le fer  n ejl  à nous,  il  difoic  dauantage  ,que  quelque- 
fois ils  s’ efl  oient  ejforce%de  defeendre  en  nos  dcjfufdites  Ijles ; gy  que  défia  en  ejloit  bien  arriué  deçà  la  meriuf- 
ques  aux  Hypcrboréens ,le  nombre  de  dix  millions , mais  quapres  auoir  entendu  quecejloicntles  plusdeuots  gy 
feruents  a la  religion  de  tous  nous  autres  tranfmondatns  3 ils  les  mçfpriferenr  comme  gens  de  nulle  valeur,  gy 
indignes  totalement  qu'on  s’addrcjfajl  à eux  3 tellement  qu'ils  ne  voulurent  point pajfer  outre.  Et  adioujloit  puis 
apres  ( ce  qui  ejl  bien  plus  admirable  ) qu’ily  auoit  encore  certains  autres  peuples  en  ces  quartiers-là , appc^ez^ 
Meropes , qui  pojfedoicnt  plufieurs  belles  grandes  villes,  furla  frontière  defquelles  ejloit  certain  endroit  appelle 
lAnoJle , comme  qui  dirait  fans  retour , femblable  à vn  goulphre , ou  hideufi  ouuerture. , n ayant  aucune  dijhn- 
éhon  nyde  tenebres , ny  de  lumière , mais  d’vn  air  obfcur  feulement  , efpars  de  tous  cojlez^,  gy  cntremrjléde 
te  nefçay  quelle  rougeur,  traiter  s ce  lieu- là  coulent  deux  rimer  es  , 1‘ vue  de  volupté  gy  plaifir  3 l'autre  d’en- 
tiuy  gy  ftfeherie  3 fur  les  bords  defquelles  font  plant  e^des  arbres  de  la  grandeur  d'vn  Platane.  Ceux  de  U nuie- 
rc  de  trtjlcjfe portent  des  f >■ uifts  d’vne  mefme  nature  gy  ejfeft,dofit fi  quelqu’vu  vient  à manger , il  iettera  tant 
de  larmes , que  tout  le  rcjle  de fa  vie  il fondra  en  pic  un  gy  gemiffemens,  gy-  ainfi  fuira  fes  iours.  Mais  les  au- 
tres qui  uaijfcnt  le  long  de  la  nuicre  de  refioujffance,  produifinc  vn  frujft  bien  diffemblable  au  dejfifdit.  Car 
^ qui 
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qmcn  agmifé  vue  fois,  ilfe  retire  de  tous fes  defirs  précédées  s'rla  aimé  quelque  chofe  ,Hcnperd  touteU 
mémoire , & raieumfl  peu  à peu , rehroujf tnt  chemin Jurle  contre- pied  de  fa  vie  pu  fée , qu'il  renouuella  vne  au- 
trefois. Et  awfi  quittant  là  J avinllejfc  retourne  en  fleur  d'aage , puis  en  adolefcence , & apres  eu  fa  tendre  leu- 
neffe , finalement  il  redeuient  enfant  : & ainfi  vient  à rendre  l'ame. 

Les  q_v  elles  narrations  bien  qu’elles  femblcnt  fabulcufeS,  purs  comptes  fai£ts  àplai- 
(ïr  ( comme  à la  vérité  ic  croy  qu'elles  foient  ) (I  ne  font-elles  pas  toutesfois  gueres  efloignées 
du  Critias  de  Platon  , & de  ce  que  raconte  Ariftote , de  cette  grande  Ifle  qui  fut  auttesfois 
defcouuertc  parles  Carthaginiens  en  la  mer  Atlantique  : ny  de  ce  que  l’on  a die  de  tout 
temps  des  tant  fameufes&  rechantées  Hefperides,  Gorgones,  & Fortunées  ; toutes  Ifles  es 
quartiers  du  Ponant  , c’cft  à fçauoir  celles  de  Haity,  Cubas  le  Boriquen  , & autres  de 
cecontour,  cogneuës  aux  Efpagnols  ,1’an  mille  quatre  cens  quatre-vingt  douze,  parle 
moyen  & dextérité  de  Chriftophle  Colomb  Geneuois.  Les  autres  en  çà  fontlesIllesdcCap- 
verd  ,&  des  Açores  : &:  les  troifiefmes  les  Canaries;  dont  l’vne  appclléc  de  ce  nom-là, 
mcfmc  dedans  Solinus,  l’a  communiqué  à fes  autres  compagnes  , qui  font  fept  en  nom- 
bre, CanariCila  Palme,  Tenerife,  Gomere , l’Ille  du  Fer , Lancelotte , & Forte  aduanture. 
Madere  qui  n'eftpasloing  de  là  pourrait  eftre  du  compte;  les  ayans  les  anciens  réputées 
comme  vu  autre  Paradis  terreftre,  où  lespetlonnes  viuoicnt  en  tout  heur  & béatitude  , fans 
prefquefentir  point  la  mort.  Mais  la  pratique  qu’on  en  a eue  depuis  a bien  vérifié  le  con- 
traire; car  il  n’y  a rien  plus  qu’aux  autres , & allez  moins  cncores.  C’eft  le  temps  qui  en  fes 
longues  reuolutions  a de  couftume  de  traifner  toufiours  apres  foy  vne  grande  queue  de-fàbiês, 
voire menfonges,  enduites  par  le  dehors  de  quelque  mince  & delliée  fueille  de  vray- 
femblance.  Et  néanmoins  cela  a eftécaufe  d’vn  très-grand  bien:  car  fur  ces  foibles  conie- 
élurcs  fe  font  premièrement  bafties& fondées  à tous  hazards  , les  entrepnfes  premières  du 
tant  heureux  defcouurement  de  ce  nouueau  monde  , fi  long  temps  ignoré  de  noftre  Hemif- 
phere;dont  tant  de  commoditez  & richcffes  font  prouenuës  depuis  en  or  , argent , Sc  pier- 
reries, fi  toutesfois  ces  chofes-là  méritent  d’obtenir  le  nom  de  commoditez  , ou  pluftoft 
deperuerfions,  delbauchemens, &ruines  de  peuples.  L’an  mil  cinq  cens  deux  fut  trou- 
ué  vn  feul  grain  d’orge  vierge , que  les  Grecs  appellent  am&v , gui  na point  cncores  femy  le  feu  , 
lequel  pefoit  trente  deux  liures  de  noftre  poids,  qui  font  près  de  cinq  mille efeus.  En 
quoy  il  falloir  auoir  eu  vn  terrible  loifirà  la  nature,  pour  elabourer  vn  tel&  fi  beauihef- 
d’œuurc,&  le  conduire  àfa  derniere  perfeftion.  Car  l’or  pour  eftre  ainficfgal  & temperc  eii 
fes  qualitez , que  tienne  le  peut  difliper  & corrompre  , ne  fc  procrée  pas  en  peu  de  temps, 
au  moins  en  vne  fi  grande  malfe , car  fes  premiers  commencemens  font  comme  lendes  ou  ci- 
rons, ou  pourle  plus  comme  grains  de  millet,  lefquels  par fucceffion  de  temps  la  chaleur  du 
Soleil, qui  n’eft  autre  chofe  que  la  Nature, venant  à prcflër  & amôceler  cnlëmble, réduit  fina- 
lement à vne  malfe  folide , félon  que  la  matière  par  fa  pure  homogénéité  fe  trouue  difpofée  : 
feparanttout  l’eftrange  & heterogenée , qui  par  les  entre-deux  l’engardoit  de  le  relTerrer  Sc 
romomdre.  AlaprifeduRoy  Atabalipa  du  Peru,l’an  mil  cinq  cens  trente-trois,  les  Efpagnols 
eurent  bien  trois  millions  d’or  net  pour  fa  rançon,  fans  ce  qui  fut  extrauagué  & perdu  tout  ex- 

prés parles  Indiens,  quimontoitfanscomparaifonbeaucoupplus.Fcrnand  Cortez peu  aupa- 

rauant  parmy  les  butins^cn  la  Prouince  de  Caftille  de  l’or,  eut  cinq  efmcraudcseftimées  à cent 
mille  elcusd  vne  taiilee  a mode  de  rofe  auecques  fesfueilles,  l’autre  comme  vn  huchet,  la  croi- 
liefme  en  forme  d’vn  poilîon, la  quatriefme  d’vne clochette , dont  le  battant  cftoit  d’yne  gi of- 
fe  perle  en  forme  de  poire , & lacinquiefmc  d’vne  talfe,  de  laquelle  piece  feule  vn  lapidaire 
Geneuois  voulut  donner  quarante  mille  ducats , en  efpcrance  de  gaigner  encore  deflus.  Les- 
quelles chofes  l’ay  bien  voulu  toucher  icy  en  pa(Tant,pour  la  grade  conformité  qu’ont  ces  ter- 
res neufuesjou  pluftoft  ce  peuple  tout  neuf,  à guife  de  quelque  premier  aage.&renouation  de 
fieele, auecques  ledifeours  deflufdit  d’Elian,&  beaucoup  d’autres  des  A’uthcurs  anciens.  Car 
ces  gens  mefmes  dont  il  eft  fait  mention , ne  doiuent  pas  eftre  du  tout  repurez  pour  fable  • ne 
cette  grande  eftenduc  de  terre  ferme  non  plus,  veu  qu’il  y enavneences  Indes  fort  bienre- 
cogneuë.qui  aplus  de  deux  mille  lieues  delong  en  droiûe ligne, du  Septentrion  auMidy.de- 
puis  les  Baccalaos , & le  cap  du  Labrador , iufques  au  deftroid  de  Magellan,qui  crauerfe  de  la 
mer  du  Nord  en  celle  du  Su  : là  où  non  gueres  loing  du  Rio  de  Platta,  Fernand  de  Magella- 
nes , celuy  quidonnalcnomacebrasde  mer,pourl’auoirtrouué  lepremier, ainfique  racon- 
te  Fiancilque  Lopez  de  Gomaraau  nonance-vniefmc  chapitre  de  l’Hiflroirc  des  Indes*, 
trouua  vne  habitation  de  Géants  , dont  il  emmena  l’vn  à fes  naiïircs,  qui  auoit  de  huid  à neuf 
pieds  de  haut , & d’autres  qui  eftoient  plus  grands  : de  forte  que  huiét  des  plus  forts  hommes 
oc , m ’*ctrouucrcm;kiencmpefchczdelelieri  maisdedefpit  & ennuy  de  fevoir  ainfi  , 
illelailla  mourir  de  faim.  Ceux  de  la  flotte  en  prirent  encores  deux,  penfans  les  mener 
al  Empereur  Charles  , lefquels.  moururent  pareillement , fans  qu’on  les  feeuft  iamais  ra- 
doucir, nyappriuoifcr.  Il  dit  que  marchans  feulement  leur  plein  pas,  il  n’y  auoit  homme  Ci  . 

' Qjfy 


ipo 


M I D A S. 


C A R la  terre  ne  veut  pas  retenir  a cachettes  ce  quelle  a entendu  de  Midas.  C’eft  ce  qui  aefté  die  cy- 
deuant , que  le  Barbier  à qui  il  auoic  communiqué  Ton  accident  d'oreilles  d’ Afne,  alla  enfouyr 
ce  fecret  dans  la  terre  ; laquelle  produit  en  cet  endroit  des  rofeaux  , qui  eftans  esbranlez  du 
vent , rendoient  vn  Ton  déclaratif  du  cas.  Ouide  au  liure  cy-delTus  allégué. 

C reber  arundinibus  tremulis  ibijurgere  lucrn 
Cœpit , & vt primum  pleno  maturuitanno 3 
Prodidit  agricolam . Leni  nam  moins  ab  u fujîro 
obruta  verbef  referr , dommique  coarguit  dures. 

Et  Petronius  Arbiter. 

Sic  commiffa ferais  auidus  refecare  minifier , 

Fodit  hurnttm , regtfque  latentes prodidit  dures . 

Concepit  nam  terra  fonum  3 calamique  laquent  es  y 
I mener  e Midam  qualem  c once  per  at  index . 
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D ■ NarciJJc  qui  te  fait  auoir  la  couleur  blefmct 
R.  Oefl  tjue i aymemoy-mcfme. 

D . Puis  que  tuas  cntoy  dtquoy  te  contenter , 
Qui  te  fait  tourmenter  ? 

R.  C’efi  que  ie  perte  cnmoy  lafiâme , &le  tourm 
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Et  l'aymé , & l' amant. 

D . Encor  pourr  ois-tu  bien  te faire  quelque  grâce. 
R.  Las  ! icbrujleen  ma face  y 
Et  ces  eaux  qui  m'ont  fait  rccognoiflrc  fi  beau  * 
A4cferuentd'rvn  tombeau, 
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B E ph  x s tfieuue  de  lalBœoce  ayant fur  pris  Lyriope fille  de  l Océan, 
(fi  Eketys,  (fi  l'une  des  Nymphes  marines ,qut  efioit  uenuè  à l ef 
bat  dans fes  ondes  J engrojfa  d'un  beau fils, lequel fut  depuis  appel- 
le Narcifie.  Etuoulans  fon pere  (fi  fa  mere  ent endre  quelque  cho- 
fe  de fes fortunes  à iaduenir , confult  erent  le  diuin  Eyrefai  là  de  fus  , pour 
lors  tenu  comme  un  oracle  par  toute  la  Grece:  Il  leur  ft  refionfe , que  l enfant 
uiuroit  en  tout  heur , iufques  a ce  qu'il  fe  fuft  ueu  luy-me f me  : parquoy  il  fa- 
loit  bien  qu’il  sengardafiycar  alors finir  oit  tout  fon  contentement , (fi  fauie 
encores . Dequoy, pour  ne fiauoir  bonnement  comprendre  ce  que  cela  uouloit 
dire, ils  ne  tindrent  compte,  (f  nés en firent  que  mocquer:  mais  l'euenement 
approuua  depuis  cette prediéfion.Car  efant paruenu  àfeiz^e  ans,& quant  (fi 
quant  à une  beauté nompareille , il  fut  aimé,  defiré,  (f  pourfuiuy  de  toutes  les 
Nymphes  delà  contrée  -,  lefquelles  ildefdaigna  en  general , (f  en  particulier, 
fans  vouloir  obtempérer  à pas  une  d elles  : if  mefmement  a Echo  , lune  des 
principales , qui  s'en  efi oit picquée  outre  mefure  : (f  puis  uoyant  finalement 
qu’il  ri  y auoit  plus  d'efioir  de  uemr  a fes  mt  enti  ons  ,uamcue  a un  extreme  de- 
fir(fi  impatience  d’amour, tranfit  de  douleur  (fi  triftefjefans  qu  ildemeurafi 
rienplus d’elle ,finonune debileuoix  renfermee  dans  les  creux  rochers  { les 
forefis  ,baricaues , (fi  lieux folitairesiou  elleua  rester  ant  les  derniers  mots  de 
ceux  qui parlent  (fi  crient  haut  : car  tout  le  refile  de  fa  per  forme  sefuanoùit, 
qu’on  nefceut  qu’il  deuintfes  os  mefmement  ,qu't furent  conuertis  en  des  pier- 
res dures.  Mais  les  Dieux  ayans  compafsion  de fa  pitoyable  defconuenue , ne 
uoulurent  laifierle  refus  (fi  orgueil  de  ce  defdaigneux  iouuenceau  plus  lon- 
guement impuny  ; aufsi  qu’ils  efioicnt  incefamment  follicitef  à cela  par 
Amour, qui  les  prefoit  de  luy  en faire  quelque  rai  fon,  (fi  en  prendre  uengean- 
ce.  Parquoy  ils firent,  qu’un  iour  Narcife  efiant  allé  àlachafie.ils  embatitde^ 
fortune, tout  outré  de  chaud  (fi  de  foif , fur  une fontaine  au  milieu  des  bois ; la 
où  s e fiant  abb  ai  fié  pour  boire  (fi  feraffraifchirfiapperceut  dedansl  eau  fa  fi- 
gure, dont  il  deumt  tout  fur  le  champ  fi  de  fefierément  amoureux,  qu’il  fecha 

de  langueur fur  laplace  mefme  ; (fi  fut  conuerty  en  une  fleur, qui  iufques  au- 
iourd’huy  porte  le  mefme  nom. 
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A fontaine  de  vray  reprefente  fort  bien  Nar- 
cifle  ; mais  la  peinture  fait  voir  la  fontaine , & tout  ce 
qui  dépend  de  Narcifle.  Le  Iouuenceau  ayant  na- 
gucres  quitté  la  chalTe , s’eft  venu  planter  fur  le  bord, 
puifantie  ne  fçay  quel  contentement  de  l’eau,  & eft 
efprisdefabeautépropre:  car  il  y darde  ( ainfi  que 
vous  voyez  ) des  oeillades  eftinceUantes  à maniéré 
d'efclairs.  C'eftaufurplusicy  la  Grotte  d’Achcloüs, 
&desNymphes;le  tout  peint  comme  il  faut;  Car 
les  ftatuës  font  faites  grôflierement,  &d’vne  pierre  de  peu  de  prix.  De  là 
vient  que  cecy  en  partie  eft  vfé  de  vieillefte;  en  partie  les  enfans  des  bouuiers 
& pafteurs , tous  idiots  & folaftres  encorcs,  & n’ayans  cognoiftance  du 
Dieu , l’ont  rompu  5 C gafté.  Lafource  neantmoins  n’eft  pas  defgarnie  de 
quelque  Bacchanalerie , comme  celle  que  Bacchus  a produite  en  faueur  de 
les  miniftreftes  : aufli  eft-elle  tapiffée  à l’entour  de  vigne  &C  de  ly  erre , aucc- 
ques  de  fort  beaux  pampres  &C  bourgeons  : des  grappes  aufti , &C  des  T hy  r- 
ies  de  colt  é &C  d’autre  ; où  les  oy  féaux  duits  à chanter , fe  viennent  en  toute 
liberté  elbattre,  defgoifant  chacun  ce  qu’il fçait  en  fa  naturelle  mufique  &C 
ramage.  Il  y a quand  ôC  quand  des  fleurs  blanches  , qui  oneques  n’a- 
uoienteftéveuësauparauant:  mais  pour  l’amour  de  l’adolcfcent  elles  font 
nées  lur  le  bord  de  Icau.  Et  comme  la  peintuie  eft  toufiours  trcs-foi-  *ienefçi,y 
gneufe  d’imiter  la  vérité  , voila  ie  ne  fçay  quelle  rofée  qui  dégoûte  des 
fleurs,  fur  lcfquelles  vne  mouche  à miel  s’eft  venue  pofer.  * le  ne  fçay  fiel- 
le  ayant  efté  deceue  delà  peinture,  il  faille  que  nous  mefmes  en  foyons  de  7i»va<  \tm 
ceuz , &C  la  prenions  pour  vne  vraye  moulche , &C  non  contrefaire.  Mais^.ùC»»»* 
foit  ainfi  : à tout  le  moins , b bel  adolefcent , ce  n’eft  pas  aucune  peinture  qui  s'il  faut  que 
t'a  abu(é , &C  ne  te  confommcs  pas  ainfi  , pourt'eftre  mis  à contempler  ne  en  fojonsde - 
des  couleurs,  ne  des  figures  de  relief;  ains  l'eau  ayant  exprimé  ta  femblan- 

niontpoHr  vue 

ce,  tu  n’as  feeu  defcouurir  quelle  eftoit  la  fraude  & tromperie  que  tu  as 
veu  en  cette  fontaine  ; ne  te  haufier  &C  te  baifler  , ou  bien  retirer  en  ar-  Vp* 
rierc,  ou  mettre  la  main  audeuant;  fans  farrefter  ainfi  en  vne  mefme  af- 
fiette  : mais  ny  plus  ny  moins  que  fi  tu  eufles  rencontré  vn  autre  que  toy , tu 
attends  ce  qui  part  de  là  : de  maniéré  que  par  cy-apres  la  fontaine  te  fera  fer- 
uir  d’vne  fable.  Or  cettuy-cy  ne  nous  veut  en  rien  efeouter , ains  eft  du  tout  u.. 
d'yeux  & d’oreilles ententif,  6 C fiché  àl’eau.  Difons  doneques  comme  il 
eft  peint.  Voile  là  tout  deboutfurvn  pied,  puis  fur  l’autre  ; fe  fouftenant 
de  la  main  gauche  fur  fon  efpieu  : mais  la  droiéte  eft  ramenée  contre  le 
flanc , afin  qu’en  ployant  la  partie  gauche , la  hanche  fe  rebondifle  d’autant, 

Le  bras  au  refte  monftre  le  iour  en  cet  endroit  où  le  coulde  fe  courbe,  8c  des  uie  pcm- 

. N . , tc.Philoitratc 

rides  &C  fronflemensoù  le  poignet  fe  vient  a tordre  ; auec  vne  ombre  qui^ra  ^rô. 
fe  pôle  & rafliet  dedans  la  paume  de  la  main  : de  laquelle  ombre  les  rayes  FutZnms 
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vont  enbiaifant  :a  caufc  que  les  doigts  le  tournent  c C replient  par  le  de- fane  que ic 
dans.  Au  regard  du  fouftlet  qui  halette  en  l’eftomach  : fi  cela  eft  d’vn  parParrha- 
chaffeur  encores,  ou  d’vn  amoureux  défia,  ie  ne  le  fçay  pas  bonnemenr.  v«y  udrc. 
Toutefois  l’oeil  manifefte  affez  que  cctuy-cy  eft  atteint  d amonncar  le  defir  .. 
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qui  s’y  eft  logé,  radoucift:  fa  fierté  & vinacité  naturelle  : cuidant  parauan- 
ture  d’eftre  aimé  réciproquement  de  l’ombre, qui  le  regarde  tout  ainlî  qu  el- 
le eft  conuoitée  de  luy .Or  nous  pourrions  bien  alléguer  plufieurs  choies  fur 
fa  perruque,  fi  nous  l’euflions  rencontré  cependant  qu’il  chalfoit , pource 
qu’il  y a infinis  mouuemens  d’icelle  en  courant,  6 C mefmc  fi  quelque  ondée 
dè  vent  la  partrouble  &elbranle  :nousnelairrons  pas  ncantmoins  d’en  dire 
ce  mot,qu’eftant  fort  drue  & efpoilfe,  8 C doréeàl'aduenant , les  tendons  du 
col  en  attirent  quelque  portio  deuers  eux  ; partie  s’en  eft  efeartée  le  long  des 
oreilles, pat  tie  flote  & bat  fur  le  frontj&C  le  refte  fe  coule  au  poil  fol  de  là  bar- 
be. Finalement  tous  les  deux  Narciftes  monftrent  vue  mefme  reflemblance; 
horfmis  que  l’vn  eft  expofé  à l’air,  l’autre  eft  enchafté  dedas  la  fontainexar  le 
Damoifel  s’eft  planté  fur  le  bord  de  l’eau  coye  SCtraquille^voire  du  tout  atté- 
nue i luy, comme  fi  elle eftoit altérée, &C  euftfoifdefon excellente  beauté. 


ANNOTATION. 


Avsanias  és  Bceotiqucs.  En  la  contrée  ( dic-il  ) des  Thcffiensy  a certain  endroit  xp- 
pellé  Danacon,oii  l’on  yoid  encore  s la fontaine  de  Narciffe  , lequel  s’ c faut  regardé  dans  cette 
> eau:ne  s’apperceut  pas  que  c’efoit  fon  ombre  qü'dyyoyon  ,gy  qu’il  ejloit  amoureux  de foy-mef- 
^9  me  : de  laquelle  amour  il ficha  gy  demeura  tranfy fur  le  lien.  Mais  cela  ejl  abfurde par  trop , de 
dire  que  'quelqu’un  peujl  ejlre  fi  defuoyé  de  fou  entendement  par  quelconque  forte  affeftion  gy 
ardeur  d'amour , qu’il  ne  fccujl  dij cerner  l’ombre  d’yn  homme , d’xuecques  le  yray  corps  d’iceluy.  Au  nïûyen  de - 
quoyily  a quelques  autres  chofes  qu’on  eu  raconte  3 qui  ne  font  pas  ficognues  de  chacun  comme  les  precedentes , 
Que  ce  Narcijfe  eut  y ne fœurgemeüe , luy  rejf emblant  en  toutes  chofes , gy  mefmc  s de  la  cheuelure , qu’ils  eu  - 
rem  l’yn  gy  l'autre  yne  mefme  s s’habillans  au  refie  eux  deux  ordinairement  d’y  ne  forte  , gy  allans  toufiours  a 
la  chajfe  énfcmble  : fi  bien  qu'il  deuint  amoureux  de fa  fœur,  laquelle  fur  ces  entrefaites  eflant  decedee , yne  fois 
quil fe  refraifchtffoit fur  yne  fontaine  il  yid  fa  rejfemblance  dedans , dont  il  receut  quelque  foulagement  de  fon 
mal , comme  s’il  neuf  pas  yen  fon  ombre  3 mais  l’image  propre  de  fa  fœur.  Jpuant  à la  fleur  qui  porte fon  nom , la 
terre  l’auoit  défia  auparauant  produite , ce  me  femble , fi  au  moins  on  en  peut  tirer  quelque  conuBure  des  y ers  de 
Pamphus.  Car  efant  plus  ancien  de  plufieurs  années  que  ce  NarciffeThefpien , il  a eferir,  que  lors  que  Proferpt- 
ne fut  eulcuée  en  s’esbatantgy  cueillant  des fleurs  ,ce  ne  fut  pas  auecques  des  molettes  quelle  fut  deceiie  , mais 
des Narciffes.  Theophrafte au fixiefme  liure  de  l’hiftoire  des  Plantes,  le  dcfcric  d’vne  forte,  &: 
Diofcorideau  160.  chapitre  du  quatriefmeliure  d’vnc  autre , laquelle  femble  allez  conuenir 
auec  cette  maniéré  de  fleur  que  nous  appelions  les  œillets  noftrc  Dame  , car  elle  eft  blanche, 
auecques  vn  moyeu  de  couleur  orangée,  telle  que  de  ceux  d’Inde  , crefpé  menu  comme  vne 
freze  dechcmifebiengodcronnéc,  la  fueillc  prcfque  fcmblable  à celle  dvn  porreau.  Pline 
au  19,  chapitre  du  21.  liure,  en  fait  de  deux  efpeces,  l’vne  ayant  fleur  , & l’autre  qui  eft 
toute  herbe,  appelléeainfi(  ce  dit-il)  de  vapyjn,  pource  qu'elle  endort,  àC  appefantift  la  tefte, 
non  de  ce  beau  garçon  fabuleux  : à quoy  fe  conforme  celieu-cy  de  Plutarque  au  3.  liure  des 
Plvtjarqv?.  5ymp0f]aques , queftion  première. %aj r vctpx.iosov  ovo/t&ÇxGi , d>ç  dfa^ûvov^tvx  vtv&ny  (Bapuit jtoç 
\{A7tc tsvégL  vdfKCàS’eiç’  JŸo  yfj  0 ’EoyoxXnç  cwtvv  ctp%cuov  jutytAcov  dzdiv  ( risiiçi  $$  yfoviav) 

owysp'Jjjc 6.  ils  ont  pareillement  appelléle  Narciffeamfi , pource  qu’dengourdifles  nerfs,  gy  rend  la  tefefort 
pefante.  Au  moyen  deqttoy  Sophocle  le  dit  efre  le  couronnement  des  grands  Dieux, c ef  a fçauoir  des  terrefres . 
Cela  fc  peut  rapporter  à ce  qu’il  demeura  ainfi  tranfy  fur  le  bord  de  la  fontaine, dont  feroit  pro- 
1 uenuë  l’ancienne  couflume  de  palier  en  fort  grand  lîlencc  auprès  de  fon  fepulchrc , qui  eftoit 
en  la  contrée  delaBœoce,parquoy  il  auroiteftéappellé  i7i&)7n^V,  c’cft  adiré,  Mc/rwrwe,  ou  ne  di- 
ftntmor.  Pour  cette  conlîderation  peut  eftreaulfi,  qu’il  defdaigna  la  Nymphe  Echo,  au  con- 
traire fl  grande  babillardc,  &:  qui  a inceflamment  l’oreille  au  guet  pour  reïterer  ce  que  l’on 
proféré  , fans  que  iamais  l’on  puiflcauoir  le  dernier  dclTus  elle.  Quanta  la  fleur  , on  la  prend 
pour  la  campanctte , ou  pour  vne  forme  de  lys  de  couleur  de  pourpre, qui  a les  fucilles  prcfque 
femblables  à celles  des  flambes.  Neantmoins  Ouide  au  3.  delà  Metamorphofe,  conuient  à ce 
que  nous  en  auons  dit  cy-defftis. 

Nufquam  corpus  crxt , croceum pro  corporeflorem 
Inueniunt  folus  medium  cingentibm  albis. 

Plutarque  au  y.  des  Sympûflaques,  queftion  7.  raconte  prefquc  vn  pareil  inconuenient  que 

celuy 
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celuy  de  Narcifle,aducnu  à vn  Eutclidas,lequcl  s’eftant  veu  dans  vne  riuiere } s’en  amoura  de 
la  beauté,  &:  s’en  affligea  de  forte  qu’il  en  cuida  mourir:  dont  auroit  efté  fait  autresfois  cet 
Epigramme. 

zaty) /Mp  770 t é<m  v tu  Çofictf  E vvtX'iJjt. 
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Ce  st  icy  la grote  d' ^Æcheloé\&  des  Nymphes  ; caries fiatues,&c.  Il  femble  que  cccy  ait  efté  prisj 
ou  dit  a l’imitation  de  cet  endroit  du  Phèdre  de  Platon  , auquel  il  defcrit  ce  lieu  où  Socrates  fé 
rangea  à l’ombre  pourdifputerdccequieftbcau.  llyaaufi  deffous  ce  Platane  y ne  fontaine  coulante 
d’eau  clairè-nette  fràtfcbe  au  pofible  félon  quon  le  peut  iuger  en  y mettant  le  pied  dedans  ; laquelle  fontaine 
on  cotiieédure  auoir  efté  confier  ce  a lAcbeloe  & aux  Nymphe  s :pour  raifort  des  poupées  & figurines  y efl an  s. 

Et  NE  te  conformes  pas  ainf , pour  l'efire  amusé  a contempler , ne  des  couleurs  , ne  des  figures  de  relief.  Il 
y a au  Grec  ; y^pçd^eiç'^^^Ç-Làoùaulieudefîguresde  relief, l’Autheur  amis 

Amplement:  des  couleursou  a de  la  cire:  pour  autant  qu’on  faifoitanciennemet  ( comme 

l’on  fait  encorcs)  de  petits  pourtraiéts  de  cire  efleuez  à demy  boffe,  & de  plein  relief  auffnmais 
cela  n’ auroit  point  de  grâce  en  noftre  langue.  Il  y auoitencores  vne  autre  manière  de  peindre 
auec  de  la  cire, qui  n’éft  plus  (ce  croy-ie  bien)  en  vfage:  toutesfois  à ces  mots  il  femble, que  cela 
euft  quelque  chofe  de  commun  auec  la  façon  d’eferire  anciennement  furies  tablettees  endui- 
tes de  cire.  Pline  au  55.1iure,  chap.  n.  Cens  pitfgere , ac  piéiuram  inurere  qui  primas  excogi  ta  tient , 7jg>; 
confiât.  Jpuidam  ^Ærijhdis  muent um  piltant  fofeaconfummatum  a Praxitèle.  Sed  aliquanto  yetufliores  eu - 
caujiicæpifturœ  exritere.  Cicéron  a dit  prefquc  le  mefme  auliure  desexcellens  Orateurs,  parlant 
de  l’eferituve  furie  propos  de  Ccfar.  Sed  dum  yoluit  alios  haber'e  parata  ynde  fumèrent  , qui  y client 
fcriberc  hijicriam , inc  pris  grattmi  fortaffe  f car  qui  yolunt  ilia  calamjîris  inurere.  Qui  cfloit  certes  vnC 
maniéré  d’efcrireauccvn  ftylc  ou  petit  ferrement , tel  que  nous  en  vfons  encore  pour  le  iour- 
d’huy  fur  les  tablettes:  mais  il  y en  auoit  aulli  de  toile  cirée,&:  quelquesfois  d’efcorce  de  tilleul, 
ou  arbre  femblable;  &:  du  rofeau  nommé  Prfp^n/i.-tcllementqu’encore  que  les  anciens  euflent 
d’autres  maniérés  d’eferire  que  fur  de  la  cire,neantmoins  ils  vfoient  communément  de  ce  mot 
cire  ; tout  ainfi  que  nous  appelions  papiers  tous  les  eferits  que  nous  auons , fuffent-ils  en  par- 
chemin. Suetone  en  la  vie  de  Cefar  : Rehquos  inyltimâ  cera3  pour  dire  ; auboutdutefiament.  Mais  ie 
ne  puis  comprendre  comme  ceux  qui  ont  voulu  interpréter  Pline  Cicéron  , ayent  dit  que 
cette  forme  d’eferire  fur  la  cire  eftoit  auec  des  ftylesou  ferremens  chauds,  que  les  Latins  ap- 
pellent Calamifra  -,  qui  font  cette  efpece  de  longues  efguilles,  dont  les  femmes  ont  accoutumé 
de  frizer  leurs  cheucux, ou  bien  befongner  à des  ouuragesde  Rezeau;carilleur  euft  conuenu 
faire  porter  du  feu  partout  quand  ils  eferiuoient,ce  qui  feroit  tropabfurde  de  croire, au  moins 
enl’eferiture- car  quant  àl’effeft  des  chcueux, il  faut  à la  vérité  que  ces  Càlamiftres  foient 
quelque  peu  chauffez.  Au  moyen  dequoy , Inurere  a efté  dit  pour  marquer  fimplement  & em- 
praindre  : Inurere  maculant aut  ignomimam.  Et  à la  fin  du  mefme  chap.  de  Pline,  il  y a Vrere  & adu- 
rere  pour  bouillir  en  la  teinture.  jCdufla  yefesfrmiores  quàmfi  uonyrerentur:  ayant  dit  vn  peu  de* 
uantifw  feruentes  aquas merfaypoJi  momentum  extrahuntur pifia.  Là  où  peindre  eftmis  pour  teindre  : 
Hoc  ci'.mfecêre  non  apparent  tn  y élis , fedin  cortina  pmgi:  laquelle  cortinc  cft  la  chaudière  des  teintu- 
riers: Mirümque  ciimfit ynus  in  cortina  color , <&c.  Aufurplus,ce  qu’on  appelle  encaujhim}&c.  l’encau- 
ftique  maniéré  de  peindre, eftoit  félon  quelques-ynsrefmaillcure  ou  nellure  , meuz  à le  con- 
icélurercn  laforte,pourcequetouslcsefmaux&efmaillemesfe  font  au  feu  : mais  autre  chofe 
eft  de  befongner  au  feu  de  quelque  eftoffe  & matière  qui  s’y  fond,comme  les  métaux, le  verre, 
efmail , la  cire,  & femblables  : & autre, de  peindre  ou  colorer  en  bruflant, comme  le  mot  de  «fi. 
3 ictvç-ov  le  porte,  que  leuefmoigncCeliusRhodiginusliure^..  chap.  3i.Parquoy  ce  feroit  pl  u- 
ftoftlc  noir  quife  fait  de  brullure  ; & l’appelions  noir  à noircir , compoféde  la  fumée  de  poix- 
rcfinc  , dcTherebentinc,  &:  Cire  aucuncsfois,  auec  autres  chofes  vnétueufes  aduftiues.Cetto 
autre  aufti  dont  l’on  imprime  les  planches  de  cuiure  en  taille-douce , où  il  entre  de  la  lie  de  vin 
rouge,  &des  noyaux  de  pefche,Ietout  brufté.  Etencores  vn  autre  dont  vfent  communément 
les  peintres  pour  les  renfondremens,  & ombrages , car  c’eft  le  plus  noir  de  tous , lequel  fe  fait 
d’yuoi  re  brufté.  Ces  chofes-là  eftoient,  ce  me  femble, l’encauftique  des  anciens,qu'on  appelle 
en  Italie  Chiar-obfcu.'-o  ,•  Clair-brun , frit  de  noir  feulement  en  champ  blanc  ; dont  il  y a tout  plein 
de  faces  de  maifons  a Rome,  de  la  main  de  Poly  dore, qui  a efté  le  plus  excellent  maiftre  en  cet- 
te manicred’ouurerde  tous  les  modernes.  A quoy  Ce  peut  rapporter  ce  diftique  de  Martial  au 
premier  de  fes  Epigrammes. 

Encaujius  Phaethon  tabula  tibi  piclus  in  hac  efiy 
JVpid  tibi  7 >is  Dipyrum  qui  Phaethontafacis  ? 

Il  y auoit  puis-après  vne  autre  maniéré  d'Encauftc  qui  s’appîiquoit  fur  les  oüurages  de  terre; 
cela  eft  vne  efpece  d'efmail , comme  nous  voyons  és  potteries , & fur  l'argent  encore , telle 

Rij 


>96  NARCISSE. 

qu'eftla  ncliure , dont  nous  parlerons  plus  à plein  en  la  chaffedes  befes  noire s\  Pline  a ce  propos , 
fgulmum  opm encaufo pitlxn.  Cccy  fc  doit  recuire.  Mais,  Cens ptngerey& piâuram  inum-e , n’elt  dit 
quà l’imitation  de  calamifns  tnurere,  Qui  eftoit  vue  maniéré  de  pourcraire  ou  defiei<mcrfur  des 
tablettes  ou  toiles  cirées, tout  ainfi  qu'on  faic  auec  la  plnmejc  crayon, ou  pierre  d'Angleterre. 
Il  y auoit  toutesfois  d’autres  artifices  de  l’encauftiquc,  comme  Pline  dit  lur  la  fin  du  delÊufdit 
n.  chapitre  du  3^.  hure.  Enc.itjh  pingendi  duo  fia jje  'antfquitîisgenerA  confiât^  Cchi , & in  Ebore  cefro , 
idefyinculo  , donec  claffes pingt  cœperum.  Hoc  terttum  acccjhty  refolitrt * igm  cens  pifniallo  ytendi:  qna  pi~ 
éh/)\x  in  naujbus  nec  foie  , tiec  fdeyeutlfque  corrumpitur.  Ce  qui  ne  nous  eft  pas  guercs  bien  cogncu , 
non  plus  que  beaucoup  de  Semblables  chofes  pratiquées  par  les  anciésjau  lieu  delquelles  nous 
en  auons  d'autres  toutes  nouuelles.  Mais  la  maniéré  de  former  de  reliefen  cire  ( comme  il  a 
elle  ditey-defius  ) nous  eftencorcs  en  vfage  , dontle  mefmc  Autheur  dit  cccy  au  chapitre 
ènfuiuant.  Homwis  autan  imagim  mgypfo  èfaaeipfa  prmius  omnium  expreftt  , Cerâquem  eam  formant 
igypfiutfuft  emendare  infirme.  Qui  cil;  la  manière  vfitée  encores  parmv  nous,  de  former  au  natu- 
rel les  vifages  des  Roys , Princes , &:  autres  tels  grands  perfonnages,  pour  feruir  aux  effigies  de 
leurs  obfequcs  &:  tombeaux.  Au  moyen  dequoy  i’ay  tourné  le  mot  de  cire  pour  figure  de  relief, 
afin  de  comprendre  en  ce  faifant  la  platte  peinture, &:  le  relief  qui  font  les  deux  manières  de  rc- 
prefenter  quelque  figure  : car  le  creux  &:  graueure  ne  leroient  propres  aucunement  à efmou- 
uoir  1 affeéîion , &r  cncores  la  plate  peinture  ne  l’eft  pas  tant , combien  que  nous  liions  que  les 
raifins  pourtraiéts  par  Zeuxis  inuiterent  les  oyfeaux  à les  venir  becqueter,  &:  le  chenal  d’ Apel- 
les  en  platte  peinture, cfmeut  les  naturels  àhennir,maisl'on  en  croit  ce  qu'on  veut.  Trop  bien 
cffc-il  tout  certain,  qu’autresfois  il  y a eu  des  perfonnes  delefperçment  amoureufes  de  quel- 
ques ftatuës.  Et  c’eft  pourquoy  alfez  fouuent,  mefmc  en  l’Eglife  Grecque,  quand  on  a voulu 
reformer  les  abus  des  images  dédiées  aux  temples , &:  mcdiocrcrcediffercndauecleslcono- 
machcSjOn  a accordé  d’ofter  celles  de  plein  relief,  pource  qu’elles  mouuoient  plus  les  cœurs, 
lai  fiant  les  plates  peintures , tant  es  murailles , qu’es  tableaux  &:  verrières. 

Tv  N’ AS  scev  tehauffer  gy*  bluffer,  ou  retirer  Arrière , fans  tarrefer  ai  n fiai  y ne  place , Le  mefmc 
prcfque  a dit  Ouide  fur  ce  fubjetpropre,  au  3.  de  la  Metamorphofe. 
ifa  repereuffdt  quam  cerms , imaguns  ymbra  ef. 

Nil  habet  fa  fui , tecum  yènttque  manéique, 

T ecum  dfcedet , fi  ru  difeedere  pofis. 

T O v S les  deux  N arciffes  mot firent  y ne  mefme  reffemblance  Jjorfmis  que  Virn  ef  exposé  a l'air  y&  l’autre 
cf  empreint  dedans  la  fontaine.  Chalcidius  Philofophe  Platonicien,  lequel  a commenté  le  Timce , 
diftingue  la  veuëences  trois  fortes,  (pdcnçf/xtpaciçj  gy  7tuçf.(pctcnç.  La  première  ef ,qu  and  quelque  ch  oje 
fc  prefente  a nofre  regard fans  reflexion  aucune  a iceluy  : l’autre  }quand  les  ray  s de  la  yeuefe  yiennent  rompre 
& rabatre furyn  corps poly  gy  luyftnt ycomme  enyn  miroiter  ou enV eau.  La  tierce yquand  les  mefmes  rays  ne 
s’ ar  refait  pas  feulement  ainfi  quilfemble , en  la  fupcrfcie  dudit  corps  luifant , mais  comme  s'ils  pénétraient  iuf- 
ques  aufonds  d' iceluy jpour y appréhender  lefimulachrc  qui  leur  apparotf  , ou  plufof  qu'ils  fe  forment  eux  - 
mefmes  ,y  ayant  quelque  obfcuntétenebrcuje  en  ladite  face  oufuperfcie , ainfi  quefur  quelque  table  denoyer  ou 
d'Ebcne  bien  polie;  ou  d'efmadnoiry  gy  femblables  ; mefmement  dans  des  puits  & fontaines  profondes , où  les 
bords  peuuent  caufer  cet  ombrage , qui  enfonce  plus  en  dedans  la  repercufion  de  nosyeux , au  moins  félon  nofre 
imagination  & apparoiffance  : car  il  nous  femble  proprement  efre  introduits  là  dedans ce  qui  ef  à peu  près  ce 
que  y eut  dire  icy  nofre  ^futheur. 
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La  rage  de  la  ialoufie, 

Tranforte  en  telle  frenaifie , 

on  hait  fouuent  iufijuà  la  mort , 
Ccluy  qu’on  aimottleplus  fort , 


Ainp  l'infortuné  Hyacinthe, 

En  receut  la  plus  rude  atteinte, 

Nous  apprenant  par  fon  mal-heur, 

Que  l’homme  nejl  rien  quame  fleur. 
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HYACINTHE- 


argument. 


Nlaville  d'Amycles  au  territoire  de  Laconie, y eut  tadis 
) un  icune  adolefcentde  très -noble  mai  fin, appelle  Hyacinthe, 

’ beaupar  excellence-, (fi  encor  es  plus  gentil  (fi  honnefle , lequel 
pour  cette  occafionfut  fingulierement  aime  du  Dieu  Apollon, 
(fi  du  vent  Zéphyr  us , deux  grands  (fi  puifians  compétiteurs : 
qui  s'efforcèrent  À l‘enuy,par  tous  moyens  a eux pofsibles , défi  fiup plat er  tvn 
l autre , (fi  obtenir fiabonne grâce.  Car  Apollon luymonfiroit à tirer  de  l’arc, 
courir , fauter , te  t ter  la  pierre , auecques  autres Jemblables  exercices  bonne  - 
fies  -,  Effile  récréait  puis  apres  défit  lyre,  pour  luy  donner  plaifir  quand  il  fie 
trouuoit  las  (fi  haraffédu  trauail.  Là  où  Zephyrenelefaifoit  qu'importuner 
fans  cefe , luy  ietter  de  la  poudre  au  vifage , ternir  (fi  hajler  fin  beau  teint , 
de sbaucher fin  chappeau  de fleurs , troubler fis pafjefllons  ondoyef,  defrez,er 
fa  chemi fi, corrompre  (fi  mettre  en  defirdre  les  pli  f agencez,  definveflemet . 
B ien  efivray  que  parfois  il  en  tir  oit  quelque  feruice  agréable,  quand  moleftè 
du  chaud,  il  le  venoit  raffraichir  de fa  douce- fine  fie  haleine.  Mais  nonobftat 
tout  cela,  (fi  les  belles pr orne ffe s que  le  vent  luy  faifioit  de  le  rendre.  Monarque^ 
de  toutes  les  plus  délicates  fleurs  de  la  Prime-vere  , il  enclina  finalement  à 
Apollon:  dont  Z ephyre  eut  tel  défit,  (fi  en  conceut  vnefî grande  ialoufe, pour 
fie  voirfruflréde  lachofie qu’il aimoit le  mieux  en  ce  monde  , qu’il  conuertit. 
cefte  affelîion  en  vne  haine  mortelle, (fi  defirde  vengeance ; fi  bien  que  les  ayat 
fiigneufiment  efpiefilles  pritvnefoù  apropos  quils  pajjoient  le  temps  a iet- 
ter la  pierre,  où  luy  qui  fie  tenoit  caché  derrière  vn  tertre  tout  joignant  de  là, 
deftourna  le  coup  d’Apollon  droicl fur  lateftedu  Iouuenceau,  dont  il  tomba 
roide  mort  e fendu  fur  la  place  :fians  que  le  Dieu  fjùpenntendant  de  la  M.e- 
decine )y  peufarriuer  à temps  pour  le  fecourir  : Car  l’ àme  auoit  defiapaffele 
pour  pris  (fi  clofluredes  dent  s, ou  puis  apres  ( corne  dit  Homere ) elle  efi  du  tout 
irreuocable.  La  terre  ayant  compaflion  de  la  defionuenue  de  l'vn,  & du  regret 
(fi  angoiffe  de  l’autre , produit  là  à l’ infant , du  propre  fimg  du  Iouuen- 
ceau%ne fleur , laquelle  pour  marque  (fi  tefimoignage  de  ce  defaftre  , porte 
certains  charatteres  du  dueil  : faifiant  le  commencement  de fin  nom, le  quel  el- 
le a toufiours gardé  depuis.  Cecy  ne f pas fort  ejl oigne  de  ce  quel onconte  dv- 
ne  gageure  du  Soleil  & du  vent,  à qui  le  premier  deualiferoit  vn  quidam 
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qui  pajfoit  chemin.  Le  vent  fe  mit  à foujfler  de  toute  fa force , le  pafiantœ 
fe  referrer  dedans fon  manteau , fjf  l’ejtreindre  de  plus fort  en  plus fort.  Mais 
quand  le  Soleil  eut  defplojé  Hvnde fes  plus  chauds  ardents  rayons  deffus 
lujy alors  il  qutta  non  feulement  la  mantelme,mais  iuppe  if pourpoint  encore , 
Ce  qui  nef pas fans  quelque fens  mjftique  caché  là  dejfous. 

j I s e z en  cet  Hyacinthe , parce  qu’il  eft  eferit , ô£  tef- 
!>  moigné  d’auoir  efté  procréé  de  la  terre,  pour  l’amour 
sd’vn  beau  ieune  fils,  qu’il  pleure  & regrette  quant  ÔC 
de  Printemps:  ayant  ( à mon  aduis)  pris  fa  naifîance  de 
j luy  apres  qu’il  fut  mort.  Mais  ne  vous  arreftez  pas  à 
, cette  prairie , où  la  plante  eft  venue , toute  telle  que  la 
terre  l’a  pouflée  dehors.  De  fait  cette  peinture  nous 
ait  que  la  cheuelure  du  Iouuenceau  eftoit  de  couleur 
> deHyacinthe3&  que  le  fangencore  plein  de  vie, com- 
me le  terroir  le  humoit , colora  la  fleur  à quelque  fiennereflemblance  : car  il 
fe  mit  à couler  de  la  tefte  incontinent  queleDifque  vint  tomber  deflus. Fau- 
te certesbien  lourde,  6 C qu’on  ne  deuroit  pas  croire  aifément  d’Apollon. 
Mais  pourautant  que  nous  ne  fommes  pas  icy  venus  en  intention  de  repren- 
dre les  fables , ne  difpofez  à incrédulité, ains  fpe&ateurs  feulement  des  pein- 
tures, nous  examinerons  vn  peu  le  tableau  : &C  lahauffe  premièrement  dont 
l’on iette  le  Difque.  Cette  haulfe eft  réduite  à petit  volume,  qui  peut  tenir 
toutesfois  vn  homme  debout  j là  où  furleuant  la  iambe  droite  reiettée  en  ar- 
riéré, elle  fait  pancher  le  deuant , &C  haufle  en  l’air  l’autre  iambe  qu’il  faut  qui 
s’aduance,8£  marche  quant  & la  main  droiéte.  Mais  le  gefte  de  celuy  qui 
fouftient  le  Difque  eft  tel,  queforiettant  la  tefte  hors  d’iceluy  efleué,  il  la 
courbe  fur  le  collé  droi£l,tant  qu’il  vienne  à regarder  par  deflous  fes  colles, 
& qu’il  le  iette  comme  puilfant,  &C  s’efforçant  de  toutes  fes  parties  dextres. 
De  cette  forte  aucunement  aufli  A pollon  le  lance  : car  en  autre  maniéré  il  ne 
l'euftpas  enuoyée  gueresloin.  Or  quand  il  eft  venu  fondre  fur  l’adolefcent, 
ce  pauure ieune  Laconien  eft  demeuréeftendulàauprésàlarenuerfe;  auec 
vnegreue  droite  & fort  bien  exercitée  à la  courfe  ; s’efueillant  délia  le  brasj 
S C foubfmonftrant  la  belle  forme  de  fes  oflemens.  Mais  Apollon  fe  retourne 
de  l'autre  part,  ellant  fur  la  butte  encore,  &abbaiflefes  yeux  contre  terre: 
vous  diriez  qu’il  eft  tout  tranfl,,  tant  il  eft  eftonné.  Et  certes  Zephyre  eft  par 
trop  rigoureux , de  luy  auoir  porté  yne  telle  enuie , 6 C voulu  reietter  le  Dif- 
que fur  le  iouuenceau.  Cela  neantmoins  ne  femble  au  vent  qu’vnerifée  ô£ 
palfe-temps  : car  s’eftant  perché  au  haut  d’vne  gue  tte , il  ne  s’en  fait  que  gau- 
dir  &C  mocquer.  Et  vous  le  voyez  bien  là  (ce  me  femble)les  temples  empen- 
nées d’aifles, auec  vne  délicate  mine;  lequel  a d’abondant  vnbeau  chappeau 
de  toutes  fortes  de  fleurs  fur  la  tefte,  là  où  il  doit  bien  tofl  encore  entrelafler 
IHyacinthc. 
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ANNOTATI  ON. 

Vc  i an  trai&ccecyprefque  en  la  mefme  forte. 

Mercvreet  Apollon. 

MH  R C V R E.  Mais  pourqùoy  es -tu  ainfi  trifle  Apollon  > Apollon.  Pource  que  te  fuit  fi  malheu- 
reux gy  infortuné  en  c Amours . M E R c . Certes  cela  efl  bien  pour  fe  fafcher  > mais  comment  es - tu  fi 
infortuné  que  tu  du  ?Ce  qui  taduint  auec  Daphné  l’afjhge-il  encore  \ A p o L.  Ncnny3ce  n’eft  pas  cela.Iepleu - 
re  mon  grand  mignon , ce  Lacomen  3 le  fils  d'Oebalus.  M e R c .Efl  doneques  mort  le  gentil  Hyacinthe  ? dis-lc 
moy  ie  te  prie.  A P o L.  Ouy  de  y ray.  M E R C . Et  comment  beaufire  Apollon  3 ne  qui  pourroit  eflre  celuyfi 
ef  rangé  d’  amour , qui  youlufi  auoir  tue  yn  fi  bel  enfant*  A P o L.  C’efl  moy  qui  l’ayocas fans  autre.  M ER  c. 
Jgjioy  doneques  eflois-tu  hors  du  fins?  A P o L.  Non  point  autrement  ; mais  c’efl  yn  malheur  qui  m’ejl  arnuc 
maigre  moy.  M E R C.  En  quelle  forte  ? caneleyoudroisbienfçauoir.  A P o L.  il  apprenoit  à tirer  la  pierre , 
& pafi  ions  le  temps  eufemble  a cela.  Mais  ce  traflre  malheureux  Z ephyre  3 le  plus  mefehant gy  abominable  de 
tous  les  y ents3l  aimoit  aufsi  de  longue  main  : & fe  yoyant  defdaigne  de  luy , yameu  d'y  ne  impatience 3 car  il  ne 
pouuoit  plus  comporter  ce  contemnemem  j amfi  que  ie  lançois  la  pierre  en  haut félon  que  nous  autons  de  coufume , 
l enuieux  qu  il  efl  3f ouf  fiant  du  mont  de  T aygete  contre  la  yalee 3 l’alla  reietter  fur  la  tefe  du  pauure  o arçon , 
tellement  que  du  coup  qu  ilreceutlefangcoula  en  abondance 3 (y*  tomba  roide  mort  e fendu  fur  la  place.  I'en 
euffe  bien  eu  ma  raifort  tout  a l heure , fi  Z ephyre  n'eufl  gaigné  le  haut  : car  ic  me  mis  apres  a coups  de  fléchés  3 {y* 
le pourfuiuy  fuyant  tufques  au  mont  dcjfufdit . Depuis  t’ay  dreff  é yn  tombeau  à l’enfant  en  Amycles3au  mefme  lieu 
ou  il  receut  le  coup.  Et  fs  que  la  terre  fe  tapiffa  d’yne fleur  nee  de  fon fang  3 tres-bclle  gy  tres-agreable  de  yoir 
{feigneur  Mercure  ) {y*  la  mieux  odorante  de  toutes  ; qui  a outre  cela  quelques  lettres  infcriptes , comme  fi  elles 
deploroient  le  deffunÛ.  Te femblay-ie  doneques  trife  gy  mélancolique fans  caufe?  Me  RC.  Ouy  a Uyerité 
Apollon.  Puis  que  tufçauois  bien  d auoir  choif  yn  des  mortels  pour  tou  mignon . Parquuy  tu  ne  te  dois  plus  affio-cy 
maintenant  quil  ef  trefpaffé. 

Pavsanias.  Pavsanias  és  Laconiques  ne  faiepas  Hyacinthe  eftre  fils  d'Ocbalus , maisd'AmycIas 
fils  de  Lacedemon  fiequel  youlant  laiffer  quelque  mémoire  gytefmotgnage  de  luy , fonda  la  yille  d’Amycles 
an  territoire  de  Laconie  s la  ou  fe  yoid  Au  deffus  de  la flatue  d"  Apollon  J.a  fepulture  de  Hyacinthe  le  plus  icuue 
de  fes  en  fans  3qui  mourut  auant  luy . Amyclas  eflant  décédé 3le  Royaume  yinté s mains  dAr galas  fon  fils  aifné : 
& apres  luy  à CyHortat , lequel  fut  pere  d’Oebalas  ; qui  prit  a femme  Gorgophone  fille  de  Pcrfeus  , dont  il  eut 
Tyndaria , pere  de  Cafior  gy  Pollux3gy  d’Helene3pour  qui  fut  entreprije  la guerre  deTroye.  Mais  Paufa- 
Lcchrofnc Se  nias  Pu*s  aPres  au  mefme liure  deferit plus  amplement  cette  ftatuë  d'Apollon  Amyclécn  , en- 
ftacucd°Apoi-  sêble  le  throfne  où  elle  eft  pofee/ait  de  la  main  deBathyclesMagnefien;&:  la  fepulture  d'Hya- 
Ion  en  Amy-  cintlic  en  cette  fort  c . Ce  throfne  la  ef  foufenu  par  le  deuant3  {y*  par  le  derrière  de  deux  Grâces y gy  autant 
turc  d' H y a-  " figures  d‘ Heures , ou faifons  de  l’année  : gy  à la  main  gauche je  yoid  yne  grande  Vipere  auec  yn  Typhon;  a U 

cinthe.  droite  font  des  Tritons . La  aufsi font  efleue%jen  baffe  t aille  3 lupitergy  Neptune  3 qui porte  t T aygete, fille  d‘A- 

tlas;gy * fa  foeur  Alcyone  ; eufemble  iceluy  Atlas  3 gy  le  duel  d’ Hercules  contre  Cygnus  : plus  le  combat  des  Cen- 
taures prés  le  mont  de  Pholus  (y*  le  Minotaure  que  Thefee  emmene  lié  & garrotté  tout  y tuant,  il  y a aufsi  le 
ballet  des  Phdtaciens  au  chant  de  Demodocns  qui  leurfonne  la  notte.  Item  l’exploiél  de  Perfee  contre  la  Medufe. 
<fumd  yous  aurex^outrepaffé  le  fait  d'arme  s d' Hercules  auec  logeant  Thunon  , gyde  Tyndare  auec  Eurytus , 
yous  rencoutrerezje  rauiffement  des  filles  de  Leucippw;gy  Mercure  qui  emporte  au  Ciel  Vulcan  encore  petit  en- 
fant y Mwerue  a ufii  Jaquelle  conduit  Hercules  pour  le  faire  wuyr  de  là  en  auant  de  la  focieté  des  Dieux.  Plus  Pe- 
lais qui  donne  Achilles  a chiron  pour  l’mflruirejequel  à ce  que  l’on  dit  l’enfeigna  en  fies  ieunes  ans . Cephalus  efl 
\x  mefme  pour  fa  beauté  enleué  de  l’ Aurore:  & les  Dieux  apportent  chacun  leur  prefent  ésnopces  d‘ Harmonie  i 
Le  combat femblablement  d’Achille  s contre  Memnon y efl  entaillé.  Et  Hercules  qnichafie'leThracien  Diome- 
des3gy  Neffus  le  Centaure  fur  lariuiere  d’Eudene.  Mercure  meme  les  Deeffes  deuers  Paris  Alexandre , pour 
donner  iugementde  leurs  beaute%.  Adrafieaufsi  (y*  Tydée  3 qui  feparem  la  meslée  d’entre  Amphiaraus  gy  Ly - 
curgus  le  fils  de  Prona.  I unon  contemple  I o fille  d’ Inachus  défia  tranfmuèe  en  vache  : gy  Mmerue  s’ enfuit  de 
V ulcan , qui  la  pourfuit  gy  court  apres  .Confequemmenr fuit  par  ordretout  ce  qu  Hercules  fit  à l’encontre  du fer - 
peut  Hydra  : gy  comme  il  tira  hors  Cerbcrus  des  enfers.  Anaxias , gy  Mn  a finis-  3 f ont  à cheual , chacun  fur  leur 
monture  à part  3 mais  Megapeuthesfils  deMenelaus , gy  Nicofrate  fontmonte^en  croupe  l'vn  derrière  l’au- 
tre. Puis  efl  Bellerophon  , qui  met  à mort  le  monflre  de  Lycie  : gy  Hercules  emmenant  les  bœufs  de  Gerion.  Sur 
les  bords  du  throfne  en  haut  , de  coflc  gy  d’autre , les  fils  de  Tyndare  font  à cheual  , gy  au  défions  des  che- 
naux 3des  Sphynx } plus  des  befles  fauuages  qui  s’enfuient  par  à mont , deuant  Cajhr  , yne  Once , gy  deuant 
Pollux  yne  Lionne.  Tout auhaut  duthrofne  efltailléevne  trouppe  de Magnefens  qui  aidèrent  Baihycles  a le 
faire.  Et  an  deffous  3fi  quelqn’vn  defeend  là  où  font  les  Tritons  3 il  y erra  le  fils  de  Thyras  Calidonien. Hercu- 
les efl  pareillement  là  3 qui  mec  à mort  les  enfans  d’Aflor  : plus  Calais  gy  Zetes  qui  deliurent  Phineusdes 
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Harpies,  les  chaff int  pur  l’air.  P millions  & T hefée  ont  rauyHelene-, Hercules  ejlrarigle  leLyou,&  ^Apollon 
gy  Diane  tirent  ci  coups  de  fléché  T mus.  La  ouefaufii  le  combat  d’ Hercules  contre  Orem  le  Centaure  • &de 
1 hefée  contre  le  Mmotaure  : la  luéle  d’tceluy  Hercules  contre  Acheloé  : gp*  ce  qui  fl?  dit  de  lunon  comme  elle 
fut  enueloppee  par  les  liens  de  V ulcan.  Les  leux  de  prix  qu’Acafus  propofa  en  V honneur  defoti  pere  -,  au  fur  plus 
ce  que  l'ody fée  raconte  de  Menelaus,auec  l’ Egyptien  Prothée:  finalement  Admetus  qui  attelle  a un  chariot  yn 
Janglier,&  yn  lyon  enfemble  :gy  les  T royensfont  les  funérailles  d’Hettor.  Mats  pour-autant  que  ce  throfne  où 
leDieu  Apollon  ejl  afisptefl pas  tout  d’yneyenuèfins ya  plufeurs  fieges  gy  repofoirs,gy  en  chacun  d’iceux  y ne 
grande  cjpace  laifé  tout  yuidef  effort  large  au  milieu,où  la flatueef  posée  font  perfonne  ri  a que  ie  fâche  me» 
jure  la  grandeur  jtoutesf ois,  a ce  qu’on  j eu:  iuger,il fcmble  qu’elle  peut  auoir  quelques  4 y . pieds  de  haut.  Çe  nef 
point  tu  ouuragede  B athycle  s ,imis fort  antique 3 gy  fans  art  ne  grâce  quelconque  3car  horfmis  le  y favefl.es  pieds 
£7-  les  mains , tout  le  refe  ef  femblable  a y ne  colon/ ne  de  bronze,  il  a au  demeurant  yn  cabajfet  en  la  tefe  3 gy* 
aux  poings  l’arc,&  la  lance.  La  bafe.efl  en  forme  d' Au  tel, où  l’on  dit  qu’  Hyacinthe  ef  enfeuely.car  en  la  folem- 
mté  Hyacinthienne  3auant  qu’on faenfe  a Apollon  3 ils  y ont  immoler  a Hyacinthe  fur  cet  Autel  là,  par  les  por- 
tes de  cuiure, comme  à yn  Hcroe.  A la  main  gauche  il  y a yne  entrée 3 gy*  la  endroit  l'effigie  de  Biris  t aillé  e,  Am - 
phitnté,gy*  Neptune.  Bacchus  auec  Semelé  ef  debout  déliant  Iupiter&  Mercure  ,qm  deuifent  enfemble  : 1 oi- 
gnant S cmelé  cf  Im.  Au  bas  de  l’Autel  fe  yoyent  Cerés,Proferpine,gy  Plut  on,  apres  tous  ceux-cy , les  Parques 
& les  Heures  : puis  Venus,  Mmerue , gy  Diane, qui  cnleuentau  ciel  Hyacinthe  y enfemble fafœur  Polybée , qui 
mourut  yicrgc  à ce  qu’on  dit.  Mats  cet  Hyacinthe  a de  fia  de  la  barbe  : là  ou  Nicias  N icomedreu  Va  peint  rres- 
beau  par  excellence , 1 roulant  de  noter  l'amour  par  tout  ajJ'ezjdiuulguce  du  Dieu  Apollon  enuers  luy.  Au  deffom 
de  l'Autel  encore  fe  yoid  Hercules, qui  efdelx  conduit  au  ciel  par  Mmerue  ,&  les  autres  Dieux.  Plus  les  fille  S 
de  Thefuus , lesMufes  quand  gy*  quand, gy  les  Heures.  Auregard  du  yentZe phyrus,  gy  comme  Hyacinthe  fut 
tué  d’Apollon  fans  le  penfer faire  ,ce  qui f ? dit  pareillement  de  la  fleur,  il  pourroit  efre  que  celafuf  d’y  ne  autre 
Jorte  : l'on  tient  néanmoins  que  le  tout  foitpafé,  comme  le  commun  peuple  le  raconte. 

Qv  a n t àl’Hyacinthe,nousneconuenons  pas  guercs  bien  quelle  herbe  & fleur  fe  peut  Del’Hytcin. 
eftre.  Diofcoride  le  prend  pour  le  Vaccinium  des  Latins,  dont  Virgile  auroit  dit,  Albaho-nfyaca-  thc- 
dunty  yaccima  ntgraleguntur : 6c  l’a  ainfi  interprété  Seruius.Tes  François  nechangeans  gueres  de 
lettres , l’appellent  en  quelque  endroit  le  Vaciet , gy  V oignon  de  chien , ou fauuave  : car  il  a vne  ma- 
niéré d’oignons  enlieu  de  racine , 6c  les  fueilles  prefque  fcmblables  aux  efchalotes,la  fleur  de 
couleur  de  pourpre  , quis’cfpanouyft  dés  l’entrée  du  Printemps,  fi  bien  qu’elle  eft  des  premiè- 
res ; 6c  a certaines  veines  obfcures  qui  forment  allez  pafïablemcnt  au  moins  lélon  noftre  ima- 
gination , CCS  deux  lettres  Grecques  et,  /.  Lefquelles  couppées  en  vn  mot  f , lignifient  ce  que 
nous  difons  Hélas  » comme  fi  cette  herbe  lamentait  la  desfortune  de  l’adolefccnt  dont  elle  por- 
te le  nom»  Ouide  au  10.  delà  K'£ctamorpholc>  Flofque nouus fcnpto  gemitus tmitabere nofros. 

Et  Mofchus  en  l’epitaphe  de  Bion, 

Viuj  uctxivdl  Ag.  A</  7g.  cm.  yçctpi/fgîg,  yj  7iAfOV  eu  oéj 

àçLfxftcutz  co7ç  7nVg}sôicn. 

Plus  Coluthus  au  rauiflement  d'Helene. 

iw'gp  A Tféïhœv 

ebe  icJétn  fi$up  q)  XnAhft çva  TTujLu.  (puAgcsav 
yticcJÎJky.pucmv-n  %t£tasct/fr,i  ÇaoiAni, 

cLvdoç,aea(jh?ÿio  cpzgfvvjnçv  nfiniyi&ç. 

Apollon  cependant  à tout fon grand f auoir, 

N c * apperceuoit pas  en  Zephyre  d' auoir 
Vn  concurrent , lequel picqué  de  laloufie, 

F ut  caAe  qu’il  priua  Hiacinthc  de  yie. 

La  terre  de  douleur  qui  larmoyer  l’en  yir. 

Le  yo  niant  confier,  yne  fleur  luy  produit 
Ponant  le  mefme  nom. 

J7j,„CrL  t "•»*“.  traJae  de  la  dan,fCrlC' ■Uceiemone  nous  fournira  ajfe^de  fcmblables  fubiets  : comme 
VrCllA  yhmlegmPmtc“r  d fpg'n&Upneufef,,  duearçon,prouenuedu  coup  Je  Dtfjue,tmcc 
” 7 " ^’^defonfang  & l’mfcr.pnon  de  a)  4 Z'miffamen  icelle.  Paufanias  es  Connciua- 
ques,  parlant  de  lafolemmté  de  la  Deeffe  Cthonie.eftimeque  la  fleur  d'onc  l’on  y fait  leç  bou- 
quets,  appellee  Cmofandalon,  fou  le  vray  Hyacinthe/elon  fa  grandeur  & couleur.  Plmc  au  a i . 

ZolliÏZ  mitXme  1 T7r duplex,  luüum  fraferens  eim  ouem 

gpollo  dilcxerat,  .vit  ex  guets  cruore  cdn,  na  dfeurremibu s yem,y<  Gracarum  literarnm  fnra  ea  lelatur 
infcripta.  Er  Oiudeau  dixiefmeliure  dcflufdit.  M “ 

NonfatisbocPhxboeJl  ( is  emm  fuit  author  honoris) 

I pftjuos gemitus  fbhis  inferiht,  & 4 a|; 
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De  l'ancien 
Difque. 


Lv  01  AN. 


Flos  habst  inferiptum  ,ftweJUque  liàera  duel  a. 

Que  lafleur  aurefte  de  l’Hyacincheait  efté  depuis  referée  encore  au  fang  d’ AjaxTelamanien, 
qui  le  tua  deuant  Troyc,  Ouide  au  deflufdit  liure  io.  le  tefmoigne  en  cette  forte. 

Tempus  & illud  cm , quo  fefortijSimus  Hcros 
, Add.tr  in  hune  forent , folioque  légat  ur  eodem. 

Mais  plusapertementau  13.  enfuiuant. 

rubef attaque fatigante  t clins 
Furpttreum  viridi  gérant  de  cefpiteforcm, 

Jjhtiprtus  Oebxliofuerat  de  fangutm  nam’. 

Litterx  communn  medus  pueroque  viroque 
Infcripta  ejl foins  : hac  nomtuit,  ilia  qaereU. 

Car  il  veut  référer  ces  deux  lettres  de  ou , à la  lamentation  dont  nous  auons  parlé  cy-dcfliis,  te 
aux  deux  premiers  charaétcres  de  ce  mot  aV?.  Mais  pour  retourner  à la  defcription  d’icelle , 
outre  ce  qui  en  aeftéditcy-dcffus,  le  melinc  Poète  l’a  dit  reffembler  au  lys , finon  qu’ellea  fa 
fleur  de  couleur  de  pourpre,  dont  nous  parlerons  cy -apres. 

Ecce  cruor  quifufnshumi  ftgnauerat  herbas, 

Définit  cjfe  cruor, Tyrioque  uitentior  Ojiro 
Flos  oritur,formamque  captt , quant  Ltlia,  f non 
Purpitreus  colorhis  , argenteus  effet  in  lllis. 

Pline  au  16.  chap.  du  11.  liurc,en  met  encore  cecy . Fiyacintlms tu Callia  eximii  prouemt  ,Hucibipro 
Cocc  1 Hvfginum tintrit.  Radix ejl bulbacea.  Aceproposles  Poètes racontét tout  vn  femblable  acci- 
dent encore  d’ vn  ieunc  garçon  appelle  Crocus  ; que  Mercure  tua  en  ioüant  au  Difque  enfem- 
ble  : dont  vnc  fille  appellée  Smilax,qui  en  eftoit  defefperément  amoureufe,feicha  & tranfit  de 
regret  & ennuy  .Mercure  mai  de  pitié, tant  de  l'inconuenient  de  l'adoIefccnt,quc  de  celuy  de 
la  fille, & de  leurs  amours, les  conuertic  tous  deux  en  des  fleurs  de  femblable  nom, qui  croiflent 
encore  volontiers  l'vne  auprès  de  l’autre,  comme  fc  reflouuenans  encore  de  leurs  anciennes 
affeétions.  Aumoyédequoy  les  Grecs  voulans  dénoter  vn  amour  mutuel  de  deux  efpoux, fei- 
gnent Iupiter  eftre  aorné  de  Crocus  & Iunon  de  Smilaxou  Lyferon,  autrement  Campanette. 
Hyacinthe  au  refte  ne  peut  eftre  ny  l'œillet  commun, ny  auflï  peu  celuy  d'Inde  , ny  cette  plate 
maintenant  tres-frequenje  à nous, qui  produit  de  petites  fleurs  taunes  dorées,  mais  tirans  fort 
fur  le  rouce,cn  forme  de  plufieurs  croifettcs  affemblées  &:  non  gueres  beaucoup  differentes  de 
celles  des°giroflées.  On  les  appelle  communément  des  Hyacinthcs;&  s’y  peuucnt  remarquer 
aucunement  les  deflufdits  charaftcres  tq  : mais  au  relie  ne  conuient  pas  auec  la  defcription  des 
anciens, qui  ont  pris  l'Hyacinthepourle  lysde  couleur  de  Pourpre.  Fulgétius  en fon  Mytho- 
logique, veut  faire  defcendrece  mot  de  Hyacinthe  dc’ia  qui  fignificiw  ou  feule , ScaovStiç  en 
langue  Attique./îa»-  : comme  fi  l'Hyacinthe  eftoit  la  plus  parfaite  de  toutes  autres. 

A v s s 1 tost  que  le  Difque  vint  à tomber  deff ne.  Tout  ainfi  que  les  Latins  n’ont  point  voulu 
changer  ce  mot  c/l'™oç,pour  n’en  auoir  point  de  propre  dequoy  l’cxprimer,aufli  n’ay-ie,pour  la 
mcfme  occafion.  Car  ny  laplacque.ny  le  pallet , ouplateau,  ny  fcmblables,ne  lereprefcntenc 
point  fl  bien  que  feroit  celuy  de  pierre.  Tellement  que  l’exercice  ancien  du  Jitmot,  efteeque 
nous  appelions  ietter  lapicrrc,&  celuy  du  m>sc  à peu  près  ietterla  barre  ; toutesfois  on  les  a le 
plus  louuent  confondus  l’vn  pour  l'autre , combien  que  la  diffcréce  y foit  telle  que  nous  l’al- 
kmsdire.  Cu'imoç  eftoit  vnegrofle  pierre  pefautc  qu’on  rettoit  au  loin  pour  s'exercer  les  bras, 
&C  le  corps.  Homere  au  fécond  de  l'Iliade. 

FOI  di  etséffo  puf/uîvd  SttA qasitç 

eJi<7JLQi<nv’rip7nvfm>£ctiyLv/M<nv'iev'nç, 

io  %oi<riv  •S’’. 

Surquoy  l’interprete  dit  : A icntoç  ’6£ i fiapùçF'idoq,  bvi’pprffuv  oi  yu/Muty/fooi.  tèv  jè  ciiïipSt  nFs> 
aneomytpimtn.Le  Difque  ejl  vue  pierre  pefante  que  te  tient  ceux  qui  veulent  en  s’extreitant  renforcer  les 
bras.  Mau  quand  cette  maffe  ejl  de  fer , on  l’appelle  rnFsç.  Et  non  feulement  dilferoient  ces  deux, pour 
cftrc  l’vn  de  pierre,  & l'autre  de  fer,  mais  encore  de  leur  forme  &façon.  Car  le  Difque, comme 
dit  le  mefme  Interprété  fur  ce  lieu-cy  du  23.  de  l'Iliade. 
àutxp  ÎU Fei  Jbç  Sàiuv  ctFsv  lumycant. 

8»  téhuitin&f.bS  Ç&fyiiMKé  apcugofoiiç.  Le  Difque  ejl  large  plat , & va  peu  plus 
creux  que  le  Sole.qüiefi  rond  ® jfherique.  Lucian  au  traiefte  des  exercices  Gymnaftiques.le  fait  eftre 
de  bronze-&  les  confond  l'vn  pour  l'autre:mais  comme  nous  dirons  au  tableau  de  Rhodogu- 
né  les  Grecs  mettent  fouuent  le  fer  pour  le  ciuure,&  au  rebours.  Il  dit  doneques  ainfi,  intro- 
duirai Solon  qui  narre  au  Scythe  Anacharfis  les  façons  de  s’exerciter  à la  Grecque.  Voue  aue%, 
veu  encore  vne  autre  majfe  de  contre  ronde , faite  en  forme  de  petit  boucher , qui  ejlona  terre  au  milieu  de  Vef- 
eole, ri  ayant  ne  tournoyé, ne  pognée;®-  vaut  mefmespoUr  vous  y ejfrouuer  vous  lafoufleuit%auee  la  main;  mais 
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elle  vous  fembl  oit  fort  pef ante , & mal-aifee  a empoigner , pource  queüegliffoit.  Ceux  qui  S exercent  , la  tirent 
de  la  main  haut  en  l'air , le  plus  loin g quils  peuuent , pour  voir  celuy  qui  ira  plus  auant  , £7-  paffera  les  marques 
de  tous  les  autres.  Car  cela  leur  rend  les  ejpaules  plus  fermes , & renforce  les  bras  grandement.  Mais  Homère 
a ordinairement  gardé  la  différence  des  deux.  Comme  au  lieu  cy-defïus  allégué,  parlant  du 
ciîsq  , iladioufte  incontinent  apres. 

et  ot  yf)  wMo v 'Stro'ZfrçySi  7tiovtç  àyço), 

/MV  7nvn  c^j.7^.o/u^jisç  àuctuwu; 
fêtwjufyoç.  u fj&f  0 i à'rtf.tfiojyfyjoç  yé  oiAipa 

Ttoifalw  «cT  ctponip  éta  iç7toÀivi  aMa  rmpè%<{. 

Jp  ue  celuy  qui  gaigneroit  ce  aoMç,  encore  quil  eut  force  bons  labourages  aux  champs , néanmoins  par  cinq  ans 
durant , n'y  bercer  3 ny  laboureur  fien , n’ aurait  que  faire  d'aller  achepter  du  fer  a la  ville  , car  il  fournir  oit  bien 
a tout  cela.  Làouau  8. de  l’Odyffée  , parlant  du  Difque,  il  die  ainfi: 

Hpa,  IwwJ  tpctpl  GLVal%a4  Jïcmov 
fJM(fo\<a,ït)7trtyvio't  Jçi€cLpci)rrtçyv  arx.oÀiypv?np 
y êfà)  (pcuyxeç  iJïoxtOv  aAAriAsicn. 

Tvv  pa.  cfèxçpi’^&ç  ruA  çiGttpyç  '&ro  xi&Çi 
foptfiycnv  Jï  À'idoç. 

Il  parle  en  cette forte  ,&  fe  lançant  à-tout fou  manteau , pritvn  Difque  plus  grand  , plus  efpoisy  & plus  pe- 
fant  beaucoup  que  celuy  dont  les  vheaciens  s esbat  oient  eut  feux  ; & luy  ayant  donné  le  tour , le  tetta  de fa  main 
pmffante , dont  la  pierre  refonna  fort.  Y ous  voyez  comme  parlant  de  <7dA9ç,Ü  a voulu  remarquer  qu'il 
eftoit  de  fer.  Et  icy  ayant  dit  c/Wjç,  , adioufte  tout  incontinent  ce  mot  de  pierre , comme  fi  cç 
n’eftoit  qu’vne  mcfmechofc.  Neantmoins , ainfi  que  i’ay  défia  dit, les  Autheurs  Grecs  les  con- 
fondent ordinairementl’vn  pour  l’autre.  Pindare  au  dixiefme  des  Olympiennes,  a vfé  de  cç 
mot  pierre,  fimplcment  pour  dire  Difque. 
j^£kû‘ç  c/f  E’viHAuiicfitte  7nÇq» 
itvKÂdrfç.’Caép  â.7retVTTtç. 

Et  encore  en  la  première  des  Ifthmies. 

bld  'it  yypojv  dxovrtÇàrnç , eùyyisilç 
(è  A iSivoiç  Q7T0TZ  Jîàv.oiç  '\iv. 

En  quoy  ii  a expliqué  les  Difqucs  eftre  de  pierre. 

N o v s examinerons  la  butte  dont  l’on  iette  le  Difque.  Cette  maniéré  d'exercice  aux  anciens  auoic 
vne  grande  difficulté  encore , car  outre  ce  que  le  Difque  ou  le  Sole  ( autrement  ne  les  peut-  ori 
appeller,pource  qu’ils  ne  nous  font  plus  envfage)  eftoient  gliflans  5c  mal-aifez  à empoignerai 
les  fallôit  lancer  eftant  debout  vn  pied  en  l’air  lur  vne  petite  hauffe  ou  lieve  de  terre,  faite  en 
façon  d'vne  pojre , ou  pomme  de  pin  ; ou  comme  font  ces  fabots  renuerfez  que  foiietetles  ieu- 
nes  enfans  auec  des  efeourgées  pour  les  faire  troter  en  tournant.  Les  Grecs  appellent  cette  fi- 
gure xâvoçy&c  les  Latins  pareillement  Conus , ayant  emprunté  ce  motd'eux.  Plineauio.chap. 
du  i.  liure,  parlant  de  la  nuid,  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’ombre  de  la  terre, entre  la  lumière  du 
Soleil , 5c  noftre  regard  •,  figurant  autemvmbr<e  fimtlem  metæ,  ac  tvrbini  inverso. 
Laquelle  mete  ou  butte  rcffemblant  à vn  fàbot  renuerfé  ( comme  il  dit  ) que  les  Grecs  appel- 
lent svosat  j 5c  noftre  Autheur  icy  /SaAOç,  Homere  au  12.  de  l’Iliade , dit  eftre  large  5c  fpatieufç 
par  enbas  : 5c  poinduë  au  deffus. 

E'ZTUp  eff  Ctp7nx^a4  (p'tptv  , OÇ  pet  7W?\ff.0ùV 
Ciçyxd  'Ztrçyc&iv , ■zzpvjMioç,  ceuTup  l)7npfhv 

0%  14  iltu’  TVV  eff  HUA  JV  av'îpi  J'y /U  S deéçto 

(WiJ/WÇ \tt'  etftStZcLV  Ct7T  hJÏoç  Ô A 'irf/tV, 
o/û/  vi uj  êçyTvi  e»V. 

HeOtor portait  vne  pierre  arracheequifouloiteflretcutatideuantdes  portes , groffe  par  enbas , gy*  poinélue  au 
deffus  : deux  des  plus  pu  iff a ns  hommes  de  tout  le  peuple  ne  l’ejleueroient  pas  bien  à l'aife  de  terre  fur  vn  chariot , 
tels  au  moins  qu’ils  font  a prefent.  La  difficulté  doneques  cftoit  bien  grande  de  fe  tenir  fur  vn  pied 
en  fi  peu  d’efpace,  5c  ficftroit>eftantmefmementchargé  en  la  main  droite  d’vn  tel  poids  com- 
me eftoit  le  Difque , 5c  fe  mettant  courbé  en  cette  affiette  qui  eft  iey  deferite , pour  auoir  plus 
de  branle  5c  de  force  à le  tirer  au  loing  : tellement  qu’il  falloit  que  cela  vint  d'vne  longue 
pratique  5c  affiduité  d’exercice. 

Cfv  A N D le  Difque  eft  venu  fondre  furl'  lAdolcfcent  ,ce  pauure  ieune  Laconien  efl  demeuré  e fendu  deffus  a 
la  renuerfe.  Nous  auons  défia  dit  cy-deuat  que  Hyacinthe  eftoit  de  la  cité  d' Amycles,que  Ste- 
phanus  au  liure  des  villes , met  en  la  contrée  de  la  Laconie,  ôcluy  attribue  cent  petites  ville** 
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chafteaux  ou  bourgades  de  fon  reffort.Nicader  aurefte  en  Tes  Thériaques  die  , qu’ÀpoIJon  par 
mefgarde  tua  Hyacinthe  d’vn  coup  de  (car  il  l'appelle  ainfi,&:  non  Difque)  auprès  la  ri- 
uicre  d’Amycles.  Tout  femblable  accident aduint  encore  (comme  raconte  Paufanias  ésElia- 
ques  ) à Thermius , que  Ton  frere  Oxilus  mit  à mort  en  rirantle  Difque , les  autres  dient  que  ce 
fut  Alcidocus  fils  de  Scopias,qui  fut  tué, & non  Thermius.  Et  Perfeus  en  fit  autant  à fon  grand 
perc  Acrifius  , és  ieux  funcrauxde  Poly  dettes, félon  Hyginusautfj.chap.Pay  bien  veumoy- 
mefme  quelquefois  rompre  des  iambes  à quelques-vns  des  fpettateurs  en  tirant  la  pierre , pour 
n'auoir  pas  elle  allez  foigneux  de  tenir  l’œil  au  guet,  5c  demeurer  fur  leurs  gardes.  Mais  pour 
retourner  à Hyacinthe  , il  fut  apres  fa  mort  tenu  en  fort  grande  reuerence,&luy  fit-on  des  fa- 
cnfices  annuels , comme  tefmoigne  le  mefme  Paufanias  és  Laconiques , où  il  die  que *Ægt fllaus 
siyant.mis.yne  armee  en  campagne  pour  aller  ajjailhr  Corinthe ,pource  que  lafefe  des  Hyacinthes  approchait  3 il 
renuoya  les  jEmycléens  au  logis  3pour  célébrer  les  facrifces  accoujlufnezjl'ejlre faits  a v Apollon  & Hyacinthes. 
De  laquelle  folemnité  nous  inftruit  bien  plus  amplement  Athénée  au  4.  liure  & chapitre  des 
E Dipnofophiftes,  alléguant  en  cela  Polÿcrates  en  fon  hiftoire  Laconique. Lacédémoniens  (dit- 
il)  auoicnc  decoufiumedecclebrertrovs  tours  durant  les  facnfîces  d'Hyacinthe  , t [quels  pour  r ai  fon  de  bennuy 
qu'ils  recourent  autrefois  de fa  mort , ils  ne fe  couronnent  point  au  fouper  de  chapeaux  de  fleurs  , n'y  feruenc 
aucun  pain  , mais  feulement  quelque  manière  de  defferte,  & femblableschofes  legetes.  ils  ne  chantent  non  plus 
point  d' Hymnes  au  Dieu  .Apollon  >•  £7*  ne  font  rien  de  toutes  les  autres  ceremonies  y fûtes  es  facrifces  , avis  fe 
départent  a demy-foufe tous  trifies  £7*  mélancoliques.  Au  milieu  puis-après  de  ces  trois  fériés  , fe  font  tout 
plein  de  ieux  & esbatemens , auec  ynefort  notable  & grande  affemblée  de  peuple.  Car  des  enfans  equipexjiuec 
de  petits  hoquetons , y ont  loiians  du  Ciflre , <&  chant  ans  quand  & quand  au  fon  des  flûtes  & haut-bois  , paffa- 
•rient fur  toutes  les  cordes  auec  le  plettre  d’y  11e  mefure  ^ Cnapefique , en  ton  efclatant  & *igtt-  D'autres  fur  des 
cheuaùx  richement  harnaihezj,  pafjentyne  carrière  atrauers  leTheatre.  Et  d’autres  encore  entrans  à grandes 
troupes,  récitent  te  ne fçay  quelles  poefles  a la  mode  du  pays  : parmy  lef quelle  s font  entremejle^des  Baladins  qui 
fc  contrefont  en  danfant , au  fon  des  flûtes  & chanfons , hors  de  route  cadence:  Des  files,  les  y nés font  montées 
clans  iw  chariot  tiflu  de  Cliffe  fort  magnifiquement  équipé  ; les  autres  font  leurs  monfires  fur  des  carroxjxes  at- 
tele^pour  courir  à l'enuy.  Et  cependant  toute  la  yille  efl  fort  attentivement  tenue  à grand'  toye  & plaifr;  car  ce 
tour-là  fe  font  force  facnfîces , (y*  les  habitans  à tous  ceux  de  leur  cognoiffance , yoire  à leurs  propres  efclaues, 
donnent  à banqueter.  N'y  ayant  perfonne  quelconque  qui  ne  fe  trouve  à ces  facrifces , de  forte  que  la  cité  demeu- 
re entièrement  yuide , car  tout  le  peuple  s'achemine  a la  fefle. 

La  ïambe  exerettée  à la  courfe3  & fe  refueillant  de  fa  le  bras.  La  dcfiTous  (ont  comprîtes  les  cinq 
manières  d’ exercices  & combats  folemncls  és  anciens  ieux  du  prix  : par  la  iambe , ce  qui  eftoic 
le  moins  pénible  & dangereux,  la  courfe,  &:  le  fault , & quelque  portion  de  la  lutte  encore , où 
il  entreuient  des  crocs  en  iambe, trappes, clinquets,&  femblables  cntrelaflcmens,  rufes,  & ar- 
tifices pour  mettre  fon  aduerfaire  par  terre  : & auec  les  bras , ietter  la  pierre,  lancer  la  barre  de 
fer, darder  le  iauelot , eferimer  à coups  de  poings  armez  de  gros  gantelets  de  cuir  bouïlly  .Mais 
de  cela  nous  en  parlerons  plus  a plein  és  tableaux  d’Arrichion,  Phorbas,  Sc  Paleftre. 
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Le  feul  marnais  ^fagë 
Eji  caufe  du  dommage 
Qu  on  reçoit  tout  les  ieurs : 
Jamais  la  créature 
LJ' eut  mauuaifi  nature 
Que  par  quelque  concours. 


Le  aiin  ejl  falutaire. 
Le  <~v\n  ejl  necejfaire. 
S'il  ejl  fobrement  pris: 

Ce  nejl  pas  fa  fubjlance. 
Mats  cejl  l'intemperancc 
Qui  trouble  les  ejprits. 
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O.  v s ce  vx  qui  ont  autres  fois fi  deuotement  rentre  Bacchus , if 
'^^-qui  luy  ont  dr  effe  des  temples , autels, fiatuès , vœux , facrifices  ,if 
offrandes  ; n’ont  pas  effe  pour  cela  quelquesyurongnes , vignerons, 
if  marchands  de  vin , ne  cabaret  ter  s , ayans  du  tout  le  cœur  à la 
vendange , if  leur  profefion  efiabliefur  le  train  if  le  cours  d’icelle  : ne  pour 
intention  auffi peu  d’ obtenir  vne  bonne  if  plantureufe  vinée ,if  qu'il  les  pre- 
feruaft  de  gelée  if  couleur  e : car  outre  les  commoditef  if  bien-faits  que  le 
genre  humain  a receu  de  ce  Dieujamais  les  anciens  rien  recogneurent  vn  au- 
tre en  leur  vaine  if  aueuglée  idolâtrie , fous  les fuperfiittons  duquel  ils  ayent 
voulu  comprendre  de  plus  grands  myfieres  if  fecrets.  Les  vns  le  prenant 
pour  l’ame  du  monde,  if  la première  émanation  du  grand  Dieu , par  laquelle 
il fe  manifefee  à fes  créatures  : les  autres  pour  l’homme  if  Dieu  tout  enfem- 
ble  : les  autres  pourhomme ffmplement,  qui  auroit  fait  de  tres-belles  chofes  en 
fon  temps  : les  autres  pour  O fris  ; en  l’accouplant foui  ce  nom-là  aueclfis  ,fa 
fœur,  if fa  femme  ,l’vn  pour  le  JSlil , if  L’autre  pour  la  terre  d’Egypte  5 luy 
pour  le  Soleil,  if  elle  pour  la  Lune  if  Cerés  j ainfi  que  le  tefmoigne  V trgile  en 
fes  Georgiques par  ces  vers  icy. 

Vos  „ ô clariflimamundi 
Lumina,  labentem  cœlo  quæ  ducitis  annurn, 

Liber  &C  almaCeres. 

Pour  le  Ciel  if  la  terre, le  s deux  parties  en  quoy  Moyfea  diuifé  tout  cétvni- 
uers  : pour  le  haut  if  le  bas , comme  les  appelle  Hermes  en  fa  table  d'efme- 
raude  : l’or,  if  l argent  ,le  s deux  plus  parfaicts  corps  minéraux  : le  vin  if  le 
bled , les  deux  plus  excellentes  effe  ce  s de  la  nature  vegetale , voire  les  plus  di- 
gnes créatures  de  toutes , excepté  l'ame  raifonnable  , pour  efire  incorrupti- 
bles en  leur  profonde  fub fiance  ,àcaufe  de  l’effrit  de  vie  dont  ils  participent 
plus  que  nul  autre  corps , lequel  eff  rit  eftvn  vray  Æther  propre  àconceuoir 
foudainlefeupurifi  net , if  la  celefle  lumière.  Car  faites  euaporer  douce- 
ment du  vin  deffus  vn  rechaut, dans  quelque  buffet  ou  armoire  bien  clofe,iuf- 
ques  à la  quatrième  partie,  if  non  plus,  de  là  à dix,  vingt , if  trente  ans, pour- 
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ueu  que  l'air  n’y  entre  point , vous  y trouuerefcét  Æther,  imperceptible  quat 
àvo J Ire  veue]  mais  introduisant  La  dedans  vne  bougie  allumée , vous  verre  f 
tout  incontinent  les  mefmes  flamme fches,  clart é (fl  Lumière  qui  fe pourraient 
procréer  dans  le  Ciel,  Aufli  a voulu  noflre  Rédempteur  enueloper  fous  ces 
deuxefleces pluftofiquenulles autres , letres-fiainÈ  (fl  précieux  Sacrement 
de  fon  corps  (fl  de  fon  fang.  De  forte  que  les  Gentils ,bien  que  priuefde  cette 
vérité  (fl  cognoijjance  ,n'efioientpas  toutes  fois fibefles  (fl  de flourueus  de  tout 
fensifl entendement, au  moins  les  fages  ,aduifez,,(fl fiauans perfonnages^que 
voyant  les  traditions  deux  delaiflé  es  de  très  -longue  main  du  débnfement  de 
Bacchus , de  l'appellerAdoneus,motfi proche  (fi  conforme  de  celuy  d’<iAdo- 
nai , (fl  Sabaz,ion.  Plus  luy  porter  vn  ferpent  efleué  haut  en  l’air  , dont  ceux 
qui folemnifoient fes  facre\jnyfleres e fiaient aufli  couronnez,,  criant  Euoc, 
Pwoe, fi  peu  difiant  du  nom  d‘ Eue, deceue  par  l'enu  ie  (fl  cautelle  de  ce  maudit 
animal , comme  dit Epiphanius autroifiefme  ,auec  autres  telles  ceremonies , 
qu’ils  ne  conflderaflent  beaucoup  de  diuins  fecrets  cachez,  fous  l'e fcorce  de  ces 
imiolutions  fabuleufes  quant  à la  lettre , (fl  indignes  de  l'oreille  d'hommes  tat 
foit  peu  inflruits  en  Philofophie.  Callifienes foulott  dire  d e Alexandre  pour  le 
retirer  de  fes  trop  dijfolués  (fl  excefliues  beuuettes ,qnele  vineftoit  le plus  pur 
fangde  la  terre , dont  il  abufoit  ainfi.  Aumoyendequcypeudebefles  appetent 
le  vin,  fl  elles  ne  font  deprauees  par  quelque  accouflumance  hors  de  leurnatu  - 
rel, comme  le  touche  icy  noflre  Autheurildoîiilriyen  avne  feule  qui  reiette 
l’vfage  du  pain  : de  maniéré  que  ces  deux  fubfiances  femblent  tenir  les  deux 
bouts  (fl  extrémité  z,  de  la  partie  Elémentaire,  es  deux  plus  dignes  genres  qui 
y foient,  l’aAmmal  (fl  le  Végétal.  Levindoncques  a eflé grandement  honoré 
de  tout  temps , non  pas  en  intention  de  s’en  enyurer , mais  pour  ajféf  d’autres 
effeétsfi  vfages  a quoy  la  Naturel' a defliné ,plus  nobles  (fl  recommendables, 
que  le  plaifir pernicieux  que  noflre  corps  en  peut  receuoir,(fl  (Bacchus par  con- 
fie quent , puis  qu’il  en  a eflé  l’autheur, que  la  pluflart  du  monde  tient  eflre  le 
bon  Patriarche  Noé,  autrement  Ianm , (fl  beaucoup  d’autres  tels  noms  (fl 
qualité  f mais  fur  tous  autres  les  Andriens  qui  en  ont fait  leur  Patron, parce 
qu  ils  recognoijjoient  tenir  de  luy  vn  tres-bon , heureux  , (fl  fertile  vignoble. 
De  la feroit  venue  ce  fie fiélion fur  laquelle  efi fondé  le  prefent  tableau  : Qrijn 
I fifle  d’Andros  ( l’vnedes  Cyclades  en  la  mer  Ægée  ) y auoit  vne  fontaine , 
ainfi  que  recite  Pline  apres  Âdutian  trois fois  Conful,  au fixiefme  chapitre  dit 
fécond  hure , laquelle  ordinairement  le  cinquiefme  iour  de  Ianmer,couloit  de 
faueur  de  vin.  P au fani as  és  Eliaques  dit  que  de  deux  an  s en  deux  ans  és  fa - 
criflces  de  Bac  chus  ,enla  me  fine  IJle four  doit  du  temple  vn  rui ffeaU  de  vin  ; d 
quoy  femblefe  vouloir  icy  conformer  Philo flrate.  Mais  il  amplifie  (fi  dilaté 
cela. 
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E r visse  av  devinent  Hle  d Andros,  & les  An- 
dricns  enyurez  d'iceluy,  fonde  fujet  du  prefenc  ta- 
bleau. Car  ces  gens-là  de  la  grâce  8c  beneficence  de 
Diony fus , cultiuenr  vn  tres-bon  8 C fertile  vignoble; 
d’où  fort  vne  riuiere , non  gueres  grande  de  vray , s'il 
n’eftoit  queltion  que  d’eau;  mais  au  refte  copieufe  &C. 
diuine , fi  v ous  confidcrez  que  c’eft  vin  : de  forte  que 
qui  en  aura  tafté  vne  fois,  il  luy  fera  loifible  dedefdai- 
gner  &le Nil,  &C  le  Danube,  &C de  dire  de  ces  deux 
fleuues,  qu’ils  culfent  peu  paroiftre  encore  meilleurs  , s’ils  coulaflcnt  d’vne 
liqueur  telle  ,bien  que  moindres  allez  qu  ils  ne  font  C eftee  que  chantent  a 
mon  adu  is,  ceux  que  voila  danlans  a lvn&l  autre  bord,auec  des  filles  &C 

garçons  couronnez  de  lyerre , SC  de  liferon,&  ceux  -cy  veau  trez  fur  la  terre. 
11  e 11  bien  vray- femblableaufTi  que  ces  choies  foient  de  la  chanfon  :QtfA- 
cheloiis  porte  des  rofeauxjPeneus  eftablit  Tempe  : & Padolus  d’orelna- 
uant  produira  des  fleurs.  Mais  cette  riuiere  rend  les  hommes  diferts  au  faidl 
des  aflemblées  publiques , riches  quant  &C  quant,  & bien  foigneux  de  leurs 
amis  ; les  embelliil , & de  petite  llature  les  efleue  à la  hauteur  de  quatre  cou- 
dées. Car  celuy  qui  s’en  fera  raffafié  & remply,  pourra  faire  vn  bon  magjifin 

de  toutes  ces  chofes  ,& lesintroduireen  (on  cfprit.  Ils  chantent  aulfi  corne 

boZ,q  ce  ruiffeau  feul  entre  tous  autres  fleuues  & riuieres  n’eft  point  accefiible  * ny 
aux  bouuiers , ny  aux  cheuaux  5 mais  Diony  fus  en  verfe  à boire  de  fa  propre 
main , & l’on  en  hume  la  liqueur  toute  pure , coulant  pour  les  hommes  tant 
tvZ  c-cft  feulement  Faites  doneques  voltre  compte  d'ouyr  tout  cccy  ; car  quclques- 
vn  bouuicr,  vns  le  chant  ent  de  vray , en  bégayant  pour  le  vin  quils  ont  beu.  Voicy  au 
u.t,  1mm-  furplus  ce  qui  s’apperçoit  en  cette  peinture.  I>  Le  ruiffeau  cil  couche  fur  vn 
‘Z‘~  gros  lia  de  raifins,  dont  il  efpreint  &C  fait  fourdre  vne  fontaine:  ayant  quant 
traflateur  u.  à luy  lafacecramoifie  &£  iouffluë>  & les  Thyrfes  croilfent  tout  a 1 entour, 
ainfi  que  font  les  rofeaux  és  lieux  aquatiques.  Puis  en  trauerfant  la  contrée, 
t»»'  & outre-palTant  les  banquets  qui  s'y  font  par  tout , vous  rencontrerez  lou- 

‘“1  dain  des  Tritons  à la  bouche  du  fleuue.lefquels  puifent  le  vin  à belles  coquih 
les;  que  partie  ils  auallent , partie  ils  bourfoufflcnt.  Quelques-vns  qui  font 
uoirccfleuue  yyfeS  ballentSc  fautent  tant  qu’ils  peuucnt , cependant  que  Dionyfus  s’en 
prsfooté  en  vientàvoiles  defployées  à la  fefte,8c  aux  Bacchanales  d Andros;  ou  defiale 
""r  nauire  a ictté  l’ancre  dans  le  port  : menant  pefle-mefle  auec  luy  les  Satyres, 
Sfeï  Lenéens,  SC  Silenes,  le  Riz  pareillement,  SC  le  Cornus  les  deux  plus  recrea- 
eft  allégué  de  tifs  & meilleurs  beuueursde  tousIesDemons,  afin  que  le  plus  allaigrcment 
en  la  page  qu’il  pourra  il  iouy  fle  du  fleuue, 

blcau  d’Am- 
pkiaraus. 


annotation. 
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ANNOTATION. 


J3§sY§)  be.  Cecy  cil  dit  à l’imitation  d'vn  paflage  de  Lucain  parlait  du  Pau,  que  Virgile 
h aupremicr  des  Georgiques  appelle  le  Roy  des  fleuues. 

NonminorhicNilo  ,ftnon  per  plnnu  utcentis 


de  leurs  amw . Cecy  femblablementacftéempruntéd’Arillophane,  enla  Comedie  des  gensdc 


vryement  tu  es  y «gentil  bnguemuiierfeffe.ptnte  ; ofes-tu  bien  bUfmerle  y in  tour  le  bon  rens  de  ihontme  ? vi 


Horace  à ce  mefme  propos  au  premier  de  fes  Epiflrcs. 


Et  d e p E t t te  Jhtture  les  ejleue  a la  hauteur  de  quatre  coudées.  Hadrianus  Iunius  au  20.  pro- 
uerbe  delà  quatriefme  Centurie,  , crotjlre  par  coudées , cotte  ce  lieu  mefme  de 

1 luloftrate,  Jbmruç'^nwpaivoi  ,sù  Ttresetm^ic  du pung^p.  Et  là-delfus  cite  tout  plein  d’autres  paf- 
lages  encore, pour  monftrcr  que  celle  maniéré  deparleraeftévfurpée  par  les  Autheurs, quand 
ils  veulent  dénoter  quelque  grand  & fubit  accroifl'ement.  Comme  cettuy-cy  d’Eunapius  Sar- 
dianus,  parlant  de  Maximus.  1 Ji  'fin  mm.t  cvtpilw  kut-a! pfl/joç.  ^uiauoit  eflé  aduancé par  coudées 

tt  toutes jortesd’erudttions.V.t  d’vn  autre, lequelelloitdeueniiricheen  vninftant  à limitation  d’vn 
Geantqucl'onditauoirautresfoiscreu  d’vne  coudée  par  chafque  mois.  afc™»»»#,*- 

%tiov  tuiçtiberm.  Plus  Anltophane  qui  appelle  ceux  qui  font  d’vne  belle  grande  taille,  & vail- 
les : ■wt&nlx iç  ftvajuc  ; D’où  feroit  venule prouerbe , „JJ mtwuTShAJÜlu , croiftre  parcou- 
deertainfi  que  met  Suidas  parlant  du  bruit  de  certain  Philo fophe  **>  , lequel 

cyoïjjoit  comme petf  coudccs  3 c’cft  aire  tout  3.  coup.  < 

a ° Vu  • re"c"ntrere'x^es  Tritons*  la  bouche  dufleuue.  Triton  proprement  fut  fils  de  Neptune 
d Amphitrité, homme  de  la  ceinture  en  fus,  & Dauphin  en  tout  le  relie  du  corps  : tellement: 
que  ccftoit vn  vray  Ichthiocentaure,  c5me  le  dit  Tzetzes  fur  laCalfandre  de  Lycophron 
qui  appelle  Neptune, Triton,  & vne  Baleine  le  chien  de  Neptune.  Plutarqueau  traiifté  d'Ofi- 
risdit  qu  Amphitnte,  Scies  petits  Dieux  marins  fe  nomment  Tritons.  Mais  Apollonius  aii 
quatrielme  des  Argonautes  en  deferit  vn  en  cette  forte. 


di/Cg-Ç  Ji  01  é%  6 ml  ixno 

Tirana  iÇJoc , tçr&Dn&ui 
cwTJzpu  <pulu)î}L7ra,yAovt/zTO, 

à/jTvtp  VTTOéi  /\stys>vœy  J'ixçy.'içy.  o } eydzt  E tpdtt 
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az&v  üch vpt  dj 7 ^ ev.oXioiç  o^n  v&toSi  javT^piç 

(xltutiç  COÇ  Wtç£tOSIV  i{dc/^JCtj  cfijOMVTO . 

Le  eorps  du  Triton  eftoit  de  fui*  Ufiommet  de  lattpje  lougdudcs , çÿ-  des  flancs , iuft pies  au  y entre , d u tout 
fembUde  aux  hommes  bien f amende  naturehmats  de  là  en  bas  de  cqjle&d' autre  luy  traifnon  y ne  grande  double 
queue  de  Baleinc,& trancholt  aueefes  a fierons , & battant  aigwxja  mer  a fleur  d'eau  , lefiquels  je  fourchoient 
par  le  bout  en  deux  pointes  courbées  àgutfedes  cornes  d’rn  croiffant.  Paufanias  és  Arcadiques  entrau- 
tres fabuleux  contes  & miracles,  met  ce  que  l'on  dit  des  Tritons , qu'ils  ont  l'vfage  delà  paro- 
le & refpirentàtrauers  de  grandes  coquilles  troüees.  Ec  puis  apres,  és  Bœotiques.ildic;  que 
les’ femmes  toutes  des  plus  nobles  & meilleures  ma, fions  de  T onagre , ayant  fait  profefiwn  des  Orgyes , ou  cere- 
monies de  Bacchus , defeen dirent  pourfe  purifier  à la  mer , là  oh  an, fi  quelles  fie  balancent fiuruint  yn  Triton  qui 
leur  courut  fin  : &■  elles  implorèrent  le  fiecours  du  Dieu , lequel  comparut  auju-tojl,  GrJurnKnta  le  Triton.  Von 
raconte  (dit-ill  que  ce  monftre  manu  auoit  de  coujlumede  fie  tapir  en  aguet  le  long  du  nuage, & U ceuroitfim 
aux  troupeaux  de  moutons  qu'onymenoitpaifilre , il  fie  letton  pareillement  fur  les  cjqu,fs& petites  barques, ,ufi- 
ques  à ce  que  les  Tanagréens  ayant  rtmfiur  le  bord  de  la  mer  y ne  grande  tajfie  pleine  de  y,n , ,1  y accourujl  aujsi. 
toll  l’aualla  d’ arntiée ,puts  s’endormit  au  mefime  lieu  ,parquoyl  yn  d’entr’eux  eut  moyen  de  luy  couper  la  tejte 
à-tout  y ne  hache.  ^ f«  refte  leur  figure  efioit  telle,  ils  ont  la  cheuelure fia,  te  à gu, fie  de  ces  pet,  tes  grenouilles  que 
l’onvoidés  murex.,  tant  pour  rafifion  de  la  couleur  dontclleleurrcffcmble,  quepoureeque  tous  nefipaune^difi- 
cernervn  poil  d’auec  l'autre.  Tout  le  refile  du  corps  fie  termine  en  menues  e fie  a, lie  s : ejlans  bien  aufi, forts & 
an les  eue  le  poiffon  qu’on  appelle  ühinas.  Les  a, fierons,  ils  les  ont  au  deffous  des  oreilles  , &•  le  neoqcomme  d’v- 
ue perfionne,  mais  Ubouche  plus  grande  beaucoup , & les  dents  cruelles  & aigues:  les  yeux  paroififent  cjlre 
verdafires , & oin  les  mains formées  & diffuses  en  doigts, demies  ongles  refif ciblent  aux  coquilles  des  petites 
huyfires  : au  bas  de  l’ejlomac  (y  du  y entre  ils  ont  y ne  longue  queue  en  lieu  de  ïambes  de  pieds , toute  telle  que 
les  Dauphins. 

De  ce  Triton  des  Tanagréens , auquel  ils  coupèrent  la  telle,  voicy  ce  que  Demoltratus  en 
dit  és  liutes  qu'il  aeferit  de  la  pefeherie  que  pour  le  regard  du  corps, lequel  on  pouuoit  voirern- 
baufmé  Scfcichéenlaville  deTanagre,  il  elloit  entourée  par  tout  femblable  à ceux  que  les 
Poètes  deferiuent,  & les  Peintres  contrefontimais  pource  que  le  chef  elloit  à dire, ou  qu'il  full 
efface  de  vieilleffc , onne  pouuoicpoint  bien  imaginer  quel  il  eftoit.  Aureftc,  commevn  des 
Magiftrats  de  la  Grece.de  ceux  qui  au  fort  entrent  en  charge,  mcud'vn  défit  de  cognoillre 
quelque  chofe  de  la  nature  de  ce  Triton,  eu(t  arraché  vn  petit  morceau  de  foncuir,  & lette 
dans  le  feu,  ilrendit  vne  tres-forte  & fafeheufe  odeur  à toute  l'affiftance.  Mais  cette  cunofito 
luy  coulta  bien  cher , parce  que  peu  de  iours  apres  il  fe  noya , en  v oulant  palier  certain  bras  de 
mer  furvn  cl'quif  : cequelcs  Tanagréens interpreterentàvnc  vengeance  du  facnlege  par  luy 
commis  enuers  les  reliquats  de  ce  Triton , dediez  en  vn  lieu  facré  -,  fe  fondans  melmement  fur 
ce  que  le  corps  de  ce  Magi  ftrat  ayant  efté  pouffé  par  les  flots  au  riuage , rendit  la  mefme  odeur 
que  l'efpreuue  qu’il  auoit  voulu  faire  du  Triton  dans  le  feu. 

Alexander  ab  Mexandro  au  troifiefme  liure  des  iours  géniaux , chapitre  huiû,  raconte  de  ces 
Tritons, hommes  marins, ou  monllres  de  mer,  vnc  telle  hifloire, laquelle  il  dit  dire  aduenue  de 
fon  temps  en  la  colle  d'Epire.  Les  femmes  dyne  petite  ville fur  le  bord  de  la  mer  ayant  accoufiume  d aller 
quérir  de  l'eau  à vnc fontaine  d'eau  viue  non  gueres  loin  delà  , vn  de  ces  Tritons  qui  fie  tenon  là.  auprès  en 
an, et  dans  certaine  cauerne , nefailloit  s’,1  en  apperceuon  vne  feule,  de  fie , citer  defif  ,s , la  tra, finir  de  for- 
ci dedans  la  mer,  pour  en  affoumrfialuxure.  ee  que  venu  à la  cognoiffance  des  habitant , ils  luy  tendirent  des 
lacs  courant  ,fi  que  finalement  ils  le  prirent.  Maistl  ne  leur fut  oneques  pofiilde  de  l' induire  a manger:  de  forte 
que  tant  par  faute  de  nourriture,  que  pource  qu’ilne  pouuoit  vmre  longuement  hors  del’eau,  iljeuhadclan- 
çrueur , iy  mourut. 

D A N s les  Annales  de  Conftantinople  il  fe  trouue  , que  du  temps  de  l'Empereur  Maurice  Menas 
Gouuerneur  de  l'Egypte  fe  promenant  auec  vne  grande  'multitude  de  peuple  le  long  du  Nil,  en  cét  endroit  du 
pays  qu’on  appelle  D ELIA.l»  peu  apres  Soleil  le„ant,fie  monfirerent  deux  créatures  de  forme  humaine, 
hors  de  l'eau  mfiquau  nombril  -,  homme  & femme. Celuy-là  d’vnc large  &■ fipacieufe pour, nr,le regard fur, eux; 
les  cheueux  roux  mejlczjc  blanc  par  endroits  : fa  compagne  ayant  des  mammedes , &•  des  trefles fort  longues , 
auec  vn  vi [âge  plus  doux  &fem,nm.Le  Gouuerneur  les  ayant  requis  & adiurc^par  ferment  de  ne  s’efiuanouyr 
point  de  laveué,  que  le  peuple  nefefufi  contenté  d’vn  tel  fipeÜacle firarefils  demeurèrent  amfi  mfiques  a deux 
eu  trois  heures  apres  Midy,  & finalement  fie  reperdirent  dedans  les  ondes.  LefiqucUes  chofes furent  efientes 
par  Menatà  l’Empereur  Maurice , auec  vne  attefiatiou  autentique.  Virgile  au  dixiefme  del'Eneide  par. 
lantd’Auletes. 

Hune  yehtt  immanis  Triton,  & cærula  concha 

Çxterrens  fréta , eut  laterum  tenus  hi/fida  nanti 

fronshominem  pr&fert , wPriJltn  définit  aluufi. 

spumea femifero  fub  peCtore  murmurât  rnda.  Phornutus 
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PhornutusreferecctccbiformitédeTriton,  ou  double  nature  d'homme  & de  poiflon  aux 
deux  facilitez  de  l’eau  de  la  mer,  I’vne  douce, qui  eft  vtile  & à propos  pour  le  maintenement  &C 
vfage  des  végétaux  & animaux;  &c  l’autre  filée,  dommageable  & pernicieufc,qui  feroit  mourir 
les  animaux  de  la  terre  & de  l’air, & les  végétaux  auflîjcomme  leur  e fiant  du  tout  contraire.  Au 
moyen  dequoy  la  parole  de  noftre  Sauueurenfon  Euangile,  quand  il  dit  àfes  Apoftres  , qu'ils 
fonde  fel de  U terre, ne  fçauroit  proprement  eftre  rapportée  au  fcî  commun  dont  nous  vfons  ,foit 
qu’il  vienne  de  la  terre, comme  en  Pologne  prés  Cracouic,  à Chafleau  Sallins  en  Lorraine, ou 
en  la  Franche-Comté, &:  enaffez  d’autres  endroits, où  il  fe  tire  de  la  terre  doit  qu’on  le  face  de 
l’eau  delamer,ainfiqu’en  Broüagc. Car  l’experience  nous  monflre  qu’il  eft  mortel  ennemy  de 
Nature, en  ce  que  l’eau  marine  tue  les  animaux  qui  en  boiuent:  & les  plantes  pareillement  qui 
enfontarroufées.  Au  moyen  dequoy  les  loix  ordonnent  que  les  maifons  des  traiftres&con- 
fpirateurs  contre  leur  fouuerain  feigneur,  foient  rafées  à fleur  de  terre,&  femées  de  fel,  comme 
eftans  indignes  de  porter  plus  rien, non  pas  feulement  des  chardons  ou  orties, ainfi  mefme  que 
dit  l’Ecclefiaftique, chapitre  43.  Là  ou  Iefus-Chrift  veut  entendre , que  tout  ainfi  que  le  fel  de 
la  terre  eftceluy  par  le  moyen  duquel  toutes  chofes  y font  produites, minérales , végétales , & 
animales , auflî  en  fes  difciple’s  prendra  pied  & accroiflëment  la  do&rine  qu’il  leur  commande 
d’annoncer.  Que  ce  fel  ne  produife  les  trois  genres  fufdirs , cela  eft  tout  appert  à l’cxperiment. 
Prenez  de  la  plus,  nette  terre 'que  vous  pourrez  auoir,  propre  à porter  frui£l:,& par  vn  lauement 
d’eau  feparez  en  les  cailloux  & autres  chofes  effranges  quiy'peuùent  eftre,  tant  qu’elle  foit  du 
tout  pure.  Mettez-la  puis-aptes  en  quelque  vailPeau  auferain  par  vn  mois,  vous  y trouuerez  do 
petits  cailloux  procréez, qui  eft  le  genre  Minerahquclques  herbettes  le  Vegetah&  des  vers  & 
iimats,  l’Animal.  $cparez-enfonfelradical,quieftde  nature  de falpeftre  aduftible  &:  inflam- 
mable, elle  ne  produira  rien  du  tout  non  plus  que  le  fable, qui  eft  priué  de  ce  fcl  tout  ainfi  que  le 
verre.  Omnecnm  priuatitm  propriahunudititte  (dit  le  Philofophe  Gcber)  nuüam nifiyitnfcatoriam prêt- 
Jhttfufionem.Ma.is  c’eflicy  vn  incident  qui  mériterait  vn  plus  long  difeours,  pour  monftrertnef- 
mement  qu’il  faut  que  ce  fel  de  la  terre  qui  produit  & nourrit  tout  ce  qui  eft  attaché , en  vit, 
foit  inflammable;  caria  vie  de  toutes  chofes  n’eftanrqu’vn  feu,  il  faut  auflî  que  ce  qui  le  main- 
tient foit  fubjet&paflîble  fous  fonaétion.  Ce  qui  n’eft  pas  au  fel  commun,  qui  11e  nous  eft  don- 
né Gnon  pour  vn  condiment  de  nos  viandes, &empefchcr  la  corruption.  Pour  donques  retour- 
ner auxTritons,Plineaucinquiefme  chapitre  du  neufïefme  liure , tefmoigneque  de  Lifbon- 
ne  ville  de  Portugal  futexprelTémentdepefchée  vue  Am  baflade  à l'Empereur  Tybere,  pour 
l’acertener  au  vray , qu’on  auoit  veu  en  vnc  cauerne  de  la  marine , vn  Tricon  de  la  mefme  for- 
mequ'on  aaccouftuméde  les  peindre  & défaire;  & l'oy  fonner  d vnegrofPe coquille. En  la 
mefme  cofte  pareillement  aurait  efté  apperccuëvne  Nere'ide  en  forme  humaine , mais  tout  le 
corps  couucrt  d’efcaillcs,  qui  en  mourant  ietta  ie  ne  fçay  quels  glapiffemens  ; comme  les  habi- 
tans  delà  auprès  atermoient  pour  l'auoir  ouy.  De  maniéré  que  ce  que  l’on  en  dit  n’eft  chofe  du 
tout  fabuleufe.  Car  du  temps  encoresd’Augufte  Cefar  predeceffeur  dudit  Tybere,  le  Gou- 
uerneurdela  Gaule  luy  auoit  efcric , grand  nombre  de  ces  Nereides  auoir  eflé  trouuées  furie 
riuagc, qu’elles  expiraient: & qu’en  l’Oceanprés  le  deftroiâ:  de  Gilbatar,vn  homme  marin  du 
routfemblable  auxmortels  qui  viuent  en  terre, montoit  denuiéb  dans  les  vaiffeaux  , lefqucls 
tout  incontinent  s’affaiffoient  de  ce  cofté-là:  que  s'il  y demeurait  quelque  peu  , ils  venoientà 
fe  fubmerger.  Ce  font  les  merueilles  que  nous  ameine  ordinairement  la  longueur  & antiquité 
des  temps , dont  toutesfois  l’on  n’eft  tenu  de  croire  que  ce  qu’on  veut , car  ce  ne  font  pas  arti- 
cles de  foy. 

Le  Kl  z pareillement , &le  Cornue.  HeCych'msikqueB.tcchusfttrnommé  Hy.dicus  ,ejhtufsi  appelle 
Connu,  le  Dieu  des  fejhns  & baiiquets.Quoy  que  ce  foit, ces  trois  doiuenttoufiours  marcher  enfem- 
ble.Car,cômedit  Plutarque  en  la  fixiefme  queftion  dutroifiefmedes  Syrnpofiaques,  BacchuS 
quieftpourcctteoccafionfurn5mcLyfien,pourccqu'ilofte&  refout  tous  péfers  & foucis  en- 
nuyeux,adecouftumedenousvenitvifiteraufoir,  accompagné  de  deux  gentilles  & graticu- 
fesMufes,Terpfichore,  qui  aimeladanfe,  & Thalia, les fcdinsSc banquets,  pour  nous  ré- 
créer de  la  peine  que  nous  auons  prife  tout  le  long  du  îour  : de  maniéré  que  nous  ne  deuons  en- 
tendre qu’à  faire  bonne  chere,rire, chanter,  danfer,comme  aux  nopces  franches.  Kâ/wi  r’ ,eiA&- 
Tnvcq,  vJ  ipjtiç  B-çJoç  bjjï.üt,  Ckctnfons,  banquets,^ fûtes  refonnames:\a  où  ce  Cornus  trotte  toufiours 
des  premiers , foit  qu'on  le  vueille  prendre  pourcécefprit  ougenie  dont  il  a efté  parlé  cy-de- 
uant,  ou  qu’on  l’interprete  pour  vnc  maniéré  de  note  & de  danfelafciue  , vfitécaux  anciens, 
comme  il  a efté  auffi  dit  fur  vn  paffage  d’ Anacréon, en  l’Ode  de  la  Rofe. 
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L’ éloquence  guigne  les  Princes, 
Elle  furmontc  les  Prouinces , 

Et  donne  aux  plusfagesla  loy. 
Vn  mignard  éloquent  langage , 
Enflamme  & glace  le  courage. 


Attirant  les  ejfrits  à foy. 

Mais  comme  elle fçait  fort  bien  feindre  ; 
Ce  qui  en  eft  le  plus  à craindre, 

C’  c fl  que fouucnt  hors  de  faifon, 
Elledefrobe  U raifon. 


LA  NAISSANCE 


DE  MERCÏIE. 


«A  R G V M E N T. 

E seroit  chofie  fort  mal-aifée  adiré  auvray , fi  Plomcre,  He- 
\fiode  ,(fi  les  autres  Poëtes  de  l'ancien  temps , ont  eu  de  leurs  ma- 
" leurs  comme  par  vue  tradition  manuelle,  que  les  Hebrieux  appel- 
k lent  Cabale,  les  belles fiables(fi  fichons  quils  ont  tr aillée  s en  leurs 
P oëmes  ; ou  bien ft  cela  e fl  part  y de  leur  inuention  : car  il  efi  bien  a fie  fi  certain 
que  pas  une  d icelle  n efi  du'tout firiuole , (fi fans  quelque  beau  myfiere  caché 
la  défions , n ëfiant pas  crojable  que  des  efiprits fi efieuez,  neufient  efié definie  y 
a autre fin , que  pour forger  des  contes faits  aplaifir , pour  entretenir  des  gens' 
ignorans  (fi  lafches , (fi  leur fieruird  esbattement  inutile  en  leur  nonchalance 
& fainéant ifie: parce  que  toutes perfionnes  oifiues  trouuent  tonfiours  le  temps 
fi  longlfi fiafich  eux, qu’ils  s ennuyent  prefque  de  uiurefi  qu’il  faut  que  chacun 
leur  aide  àaduancer  leurs  iours , (fi  aller  iufques  dmy-chemm  au  deuant  de 
lamort  : celas  appelle  en  bon  langage  pajjer  tout  le  cours  de  leur  vie  à chofie  qui 
nefert  derten.Demoj,iefiime,qu  en  partie  ils  les  ont  receuès  de  leurs  deuan- 
ciers,  Orphee,Line,Musee,(fi fiemblables  Théologiens , qui  furent  tous  Poe - 
tesjayans  efie  les  loix  & me  fur  es  des  uers  inuentées  en  première  infiance  pour 
t râteler  les  chofie  s diuines  ; ainfi  que  dans  les  Pfieaumes  du  Royal  Trophcte  ; 
combien  que  iufques  icyon  n aye  ficeu  -venir  a bout  de  demefier  (fi  remettre 
leurfiruclurelfi  cadence'ypartie  ils  enont  inuenté  de  nouuelles , ou  adioufé 
aux  precedentes  ; compr  enans  neantmoins  tou  four  s la  défions  quelque  belle 
Allégorie fiecret  te  de  la  Diuinité ,(fi  de  laNature  Comme  nous  pouuonsuoir 
en  ce  lieu ,ou  P hilofir  ate  de  frit  la  Naifiance  du  Dieu  Adercure,  (fi  les  larre- 
cins  ou  il  s ex  erça,qu  il  n’efioit  pas  dg  rande  peine  hors  de  la  cocque.  Mais  c efi 
apres  Pîomere  en  l hymne  d iceluy  qui  commece , e'  put-j  Cuvn  Macro  AwçyS  m u/dSbç  ijov. 
Et  Alceeàl  imit ation  dé  Homere  ,envn  autrehymne  au  mefme  Dieu,  com- 
me tefmoigne  P aufanias  dans  les  Achaï que  s : là  où  tout  ce  négoce  efi  defi- 
duit  (fi  efiendnbienaulong.  N’  ay  ans  pour  ce  regard  ( à mon  aduis ) lesPoë- 
tes  voulu  entendre  autre  chofie  ,finon  qu'il  n'y  a point  de  plus  grand  lar- 
ron en  ce  monde , que  la  Parole  éloquente , dont  Mercure  efi  le  fiauuerain 
Patron  : laquelle  n efi pas plufiofl  fiortie  de  labouche  ,où  elle  fie  forme  ny  plus 
ny  moins  que  la  créât  ure  au  ventre  de  la  mere,  quelle  vole, fioufir  ait,  (fi  rauit 
les  cœurs  (fi  volontés  des  efeoutans , qui  s'y  lai  fient  mener  tout  ainfi  quvn 
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bœuf  par  Us  cornes  fuiuat  ce  prouerbe  vfité  parmy  nous ,quifemble  auoir  efie 
tiré  de  cette fidion,  aupl’ Emblefme  que  touche  Alctat  apres  Lucian,  de 
l Hercule  Gallique,  ayant  vne  grande  multitude  de  peuple  qu  iltraifne  apres 
luj, attache  f tous  par  les  oreilles  à vue  longue  chaifne  d'Or  éf  d Elettre(cefl 
fin  métal  mejlé  d'or  J argent  & delejpnt feulement  du  cuivre)  quittent  par 
l'autre  bout  à fa  langue.  Car  Tacite  dit  que  les  anciens  Gaulois  ri  ont  fait  con- 
te que  de  deux  choj es fur  toutes  autres , des  jlrmesff  de  l Eloquence  ,1 vn& 
l'autre  repre  fente  par  cét  Enigme.  Ce  que  Lucain  auoit  touché auparauant  en 
ces  uers-cy: 

t c quibus  immitis  placatur  fanguine  diro 
Theutates , horrénfquc  ferisaltaribusHcfus. 

JppellantMars  Hefustf  MercureThcutates, corne  aup fait  Properce.  Et 
quant  aux  fléchés  dinApollon,  queluy  defrobe  aufli  le  petit  Mercure  3eftat  en- 
core s enfibas  aage  ,celane  dénoté  pareillemet  autre  chofe  que  la  parole , (5  les 
beaux  traicts  de  l'homme  éloquent  & riche  en  langage  félon  mef me  ce  que  dit 
Pindare,  i/Pi  /^pSv/Jsùim  inf-nyi-mm  (3iae« L àAxi rpif {.  Et envnautre  endroit . 

(Jÿl  V7T  àfxa)- 

r oç  àxÀt t /3eAw 

’tltfbv  GV71  (petpeT^cS  1* 

<pU>VCtVTZt  ÇUJUiTOÏcnV.  - ~ 

Car  tout  ainfique  les fléchés  décochent  d’ vne  grande  roideur , & pajjent  vifle 
par  l’air,  aufli font  les  paroles,  qu  Homere  apour  cette  occaflon  appelle  Em- 
pennces,  eW  iïi&trm.Jly  a au  refie  plufieurs  Mercures,  cinq  me  finement  en- 
tre les  autres , comme  met  Cicéron  en  la  nature  des  Dieux,  lej quels  ont  amene 
infinies  commôditeifiiu  genre  humain:  comme  celuy  que  les  égyptiens  auoient 
enfleflroitcreuerence,qu  àgrande peine l'ofoient-ils  nommer  ; non  plus  que 
les  Ebebrieux  le  Tetragrammaton  fllT  ihevhe.  Toutesfois  Platon  dit 
anoir  appris  de  leurs  Preflres,que  ce  nom  -la  Jifolemnel  efloit  O«J0,  efcrit  par 
quatre  lettres , comme  efi  ordinairement  le  nom  de  Die  v en  toutes  langues 
éf  nations.  Mais  celariefl plus  de  nofire propos. 

E l v y que  vous  voyez  icy , lequel  eftant  fi  petit  gar- 
çonnet ^ &:  en  maillot  encore, chafle  Tes  vaches  en  des 
ouuertures  de  terre  ; ÔC  qui  enleue  a cachettes  les  flé- 
chés d’Apollon , efi:  Mercure  , donc  les  larrecins 
font  fort  gentils  & plaifans  : car  on  dit  que  tout  aufli 
toftque la  Nymphe  Maia  1 eut  enfante, il  fut  efpris 
d’vnextrcme  defir  de  defrober , ÔCendeuint  vnlou- 
uerainmaiftre  fur  tous  autres;  non  jueparindigen- 
ce  il  fut  induit  SC*  pouffé  à cela, mais  par  forme  de 
paflétemps  feulement,  & pour  fe  donner  du  plaifir.  Que  fi  vous  en  voulez 

SK  voir  des  enfeignes,  regardez  ce  qui  cft  icy  peint.  Voyla  comme  il  ell  en- 
S=urGAt«  fantc  tout  au  plus  haut  fommet  de  l’Olympe,  îoignanc  la  demeure  .des 
Cieux:  là  où  (ainfique  dit  Homere)  on  ne  fent  point  de  pluyes  ; on  noyt 
ffûTof  bruircaucuns  vents,  ne  neige  en  façon  quelconque  n y tombe,  pour  ration 
defonexcefliuc  hauteur:  mais  cft  entièrement  dmin  , libre 6c  exempt  de 
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tous  les  accidens,  dont  les  montagnes  des  humains  participent.  Là  Mercure 
ayant  efté  nay , eft  reccu  par  les  faifons  de  l’annce,  que  l ouuricr  a pourtrai- 
étes  icy  chacune  en  fa  deuë  beauté:&  elles  ï enueloppent  dâs  des  couches  ÔC 
langes, femas  toutes  les  plus  exquifes  fleurs  par  dellus  pour  les  mieux  parer. 
Mais  pendant  qu’elles  fe  retournent  deuers  l’accouchée  , que  voila  gifante 
enfon!i6t,ccttuy-cys’eftantdefmail!ottcàladcfrobée,  chemine  défia,  &c 
defcend  gentillementdel’Olympe,  àquoy  le  Mont  prend  vnfortfingulier 
plaifir;  car  fon  rire  eft  tout  ainfiqued'vr  erfonne.Confiderez  doncques 
l’Olympe  fe  refiouy  (Tant  que  Mercure  y lay.  Mais  quel  eft  ce  larrecin , 
ie  vous  prie?  Les  vaches  que  vous  voyez  là  .fturantes  au  pied  du  Montjcel  - 
les-là,dis  ie , a ces  belles  cornes  dorées,plus  blanches  au  refte  quen’eft  la  nei. 
ge,car  elles  font  dediées  à Apollon,il  les  pouffe  dedans  ce  cauin,  les  haftant 
daller  : non  pour  les  y faire  périr,  ains  les  y tenir  feulement  cachées  par  vn 
iour  entier;  iufques  à ce  que  cela  ronge  6 C fafche  Apollon  : & tout  ainfi 
ques’ilnefçauoitquec’eft,  derechef  il  fe  r’emmaillotte.  Làdeffus  Apollon 
s’en  vient  trouuerMaia,  pour  faireinftanccdefes  vaches  : mais  elle  n’y  ad- 
ioufte  point  de  foy , & penfe  que  le  Dieu  refuc,  ou  fe  mocque.  Voulez-vous 
fçauoir  ce  qu’il  dit  ? Car  il  monftre  à fa  mine  ic  ne  fçay  quoy , non  feulement 
de  viue  voix,  mais  quant  & quât  de  parole  formée;  &C  scble  qu’il  luy  vueillc 
direainfi:  Voftre  fils  certes  me  fait  tort;  celuy  (dis-ie)  quevousenfantaftes 
hy  er  : car  il  a ietté  dans  la  terre  ic  ne  fçay  où,  les  vaches  où  ie  me  plaifois.  Ce 
fera  fa  ruine,  &;fetrouueraluy-mefme  enfoncé  plus  bas.  Maia  s’eftonnedc 
cela , & ne  comprend  point  fes  raifons.  Or  durant  qu’ils  font  en  cette  difpu- 
te,  voila  que  Mercure  s’efttapy  derrière  Apollon;  là  où  luy  fautant  legere- 
ment  fur  le  dos , fans  faire  bruit, il  deftache  fon  arc,  & le  luy  enleuant  fe  tient 
là  caché. Le  larron  toutesfois  n’eft  pas  ignoré  d’Apollon:  & c’eft  où  gift  l’ar- 
tifice du  Peintre:  car  il  le  vous  rallegre&  fait  ioyeux  : mais  d’vn  rire  con- 
temperé  qui  demeure  empreint  en  faface,  le  plaifir  furmontant  fon  indi- 
gnation &C  courroux. 

ANNOTATION. 

E M e r c v r e icy  fils  de  Iupiter  & de  Maia  , fille  d' Atlas, & l'vne  des  (èpt  Plé- 
iades ; ce  font  Eftoiles  arrangées  au  Ciel,  en  forme  prefqucd'vn  Y,  qui  ontac- 
couftumc  d’amener  les  grandes  pluyes  enuiron  la  my-Sepcembre  , cftant  fept 
en  nombre , Eleétra,  Alcioné , Cclæno,  Mcropc,  Steropé  , Taygeté  &:  Maia , 
dont  il  n’y  a que  les  fix  qui  fe  monftrent,  car  Eleétra  fc  tient  cachée  pour  les  mal- 
heurs aduenus  delTusTroyc.  Les  autres  dient  que  c’eft  Steropé  ^ qui  a honte  de  comparôiftre, 
s’eftant  mariée  auecques  vn  homme  mortcflà  où  toutes  Tes  autres  feeurs  cftoient  pourucuës 
auecqucs  des  Dieux.  Mercure  doncques  eft  ainfi  appelle  en  Latin, 4;  mercibus,marchandi fes, com- 
me veutFeftuSjOu  quafi  Mediamuf ^courant  au  milieu , félon  quelques  autres, &mcfmement  Ar- 
nobius.EnGrec  on  le  nomme  E farç,  interprete^ou  truchement, car  ilprefide  à la  parole,  dont  nous 
faifons  entendre  nos  conceptions  &volontcz;  &:  fi  eft  mefîagerdes  Dieux  , portant  par  tout 
iufques  dedans  les  enfers , leurs  Ambaffades. Horace  au  premier  Iiure  des  Odes.  Tccanammagni 
Joim  gr  Dcorum  Nuncium.  Meine  &:  ramcine  les  âmes  auec  fa  verge  ou  Caducée , dont  il  endort 
les  viles  rcfucille  les  autres . 

T u pins  hetis  animas  rcpon't * . 

Sedibix  , ' vir?a(jue  leuem  cocrccs 
*Anrea  turbam  ,fupcris  Dcorum 
Gratu * mis. 


V 


Jl  , fa  . 


L’image  d« 
Mercure. 
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2,6  LA  NAISSANCE 

Ayant  des  ailles  aux  pieds  & à la  telle , pour  dénoter  la  promptitude  & foudaineté  de  la  pa- 
role : & finalement  equippé  comme  le  défait  Virgile  au  quatricfme  de  l’Æneide,  l'ayant  em- 
prunté  d’Homere. 

ïlle  patru  magni  parère  par  abat 
Tmperio , & primùm  pedibuj  ralaria  neftir 
jfurea. , qu* fubhmem  alis^  fiue  æquora fupra , 

Seutcrram  rapido  pariter  cum  flamme  portant. 

Tum  ÿiro-am  capit , bac  animât  ille  eiiocat  Orco , 
paüenréjque  alias fub  triflia  tartara  mittit. 

Dit fomnos , adimuque , & lunnna  morte  rejignat: 

I lia  fret  ut  agitventosj  & turbida  tranat 

Nubila.  1 , 

Gc  qu’il  a prefque  tourné  mot  pour  mot  du  cinquiefme  de  r O dy  Uee* 

Clç ïçar.  û<Pà7ndvrt  tfdxTO&ç  A'pyjtpoyTïiç- 
cuj-nx  %tk$  vzsro  7tz>cs)v  iJbozzTO 
àfxCçfcna  , févofa.  TtifMV  <p<£?v  » jttyj  if  vylw, 
riS1’  \tt  à,7rti°pv a jetjett , a/^t  irvoiïç  ctvtfWO, 

&ÎA(to  q jaficfbv  7 r « r (tiSpeov  opi/jgfçiSiX'yi 
tvv tdiç  <A!  ctvrntùv7rvdQv(siçiy&f>{* 

Albricüs  en  fes  images  le  défait  ainfi.  fOi  teunehomme  ayant  des  aifies  enlatefiefy  aux  tuions , & 
en  la  mam  gauche  y ne  bar  nette  entomüée  de  deux  ferpens  faculté  d'endormir.  M fon  cojle  da  ceint  yn 

coutelas  courbe  à gu.fe  d'ync faucille, lequel  ejl  nommé  Harpé,  & embouche  yn  flagcdlet  compofed  y h rofeau 
q„',l  f;m  fredonner  de  la  droite  , dont  les  doigts  y ont  (y  viennent  legerement fur  les  troux.  Sa ^ tejle  ejl  munie 
d'y  „ petit  chdppeau  , efeanelé  de  blanc  & de  noir  : &■  deuantluy  yn  coq  plante  fur  fes  argots  a luy  particulier 
rement  confacré , pour  fa  yigilance  ; parce  qu’il  faut  que  ceux  quife  méfient  de  la  marchand, fe  , & deslett  res, 
foientdiliaens , & fonmeuxa  sefuetllerdebonmatm.  Ve  l’autre  cojle  ejl  jCrgws  decoüe  a fes  pieds  la tejle  &■ 

Ufacecotuntesent,efmemd'yeuXitantpourlesrafonsdefiufdues,queparcequeMercureefiaufs,lePa,ron 

des  larrons  ; aufquels  fur  tous  autres  la  yigilance  appartient.  Jd. u moyen  dequoy,  ejl  la  aufsireprefentc  yn  ma, y 
luy  coupc  fur  ces  entrefaites fabourfe.  Quelques-vnesl’accôpagnent  des  Grâces,  dot  deft  guide  &: 

condufteur  : comme  fi  cela  nous  valoir  donner  à entendre  , que  legerement  & a la  y » ce, 
fans  vne  bonne  confidcration,  nousnedeuonspas  eflargir  a toutes  heurtes , & a yeux  clos, 
nos  bcneficcnces  à toutes  fortes  de  perfonnes  : mais  à ceux  lafculement  qui  en  feront  dignes, 
& non  autres.  Les  trois  Dccffesaulfi  qu’il mcine deuant  Pans , c eft  a direl  homme  nous  re- 
prefentent  le  pouuoir  qu'a  l'eloquence  & facondité  de  langage  en  Amour , en  nchefles  & tou- 
tes fortes  d'ans  & difcqilines  ; fous  lefquellcs  trois  ehofes  font  comprîtes  les  trois  fortes  de 
biens  confiderez  en  l’homme  vnanimement  par  tous  les  Philofophes  : ceux  du  corps  a fçauoi 
la  beauté , vray  fondement  de  l'Amour  : de  fortune , les  facultez  & opulences  -, 
minicule  &t  moyen  pour  exercer  la  venu  : &de  l'efprir  qui  eft  le  renouer  auquel  fe  feme  & 
produit  la  fcience;  feul  & fouuerain  bien  auquel  nou  s deuons  afpircr  ence  mond  . 

P M A r s pour  venir  au  fuiet  du  prefent  tableau , qui  ne  palTe  point  hors  ( quant  aux  faiéh  de 
Mercure  ) le  fes  deux  premiers  larrecms  ; voicy  comme  Lucian  s'eft  esbatu  Sc  roue  en  ce  met 
mefujet. 

Vvlcan  et  Apollon. 

Vv  x,  C A N.  N’ as-tu  point  yeu  ce  petit  garçon  de  Mau,  polio, lequel  elle  a eun  agun  es , comme  ilefi 
beau . & pla,Jl  a tout  le  monde  : & donne  défia  le  ne  fçay  quelle  efperance  defoy  de  reufsir  a quelque 

bonnechofe>ALUoK.Comrnentyoudre,s-,u,Vulcan,queierappellafic  yn  enfant,  nyqueiepeujfe 

, ornais  penfer  qu'il  fufl  pour  deuemr  rien  qu,  y aille , efiant  de  fa  en  cet  aage  pim  yieil  que  n ejl  lapetus  ,au 
moinsi  ci  de  milice  é V V L c A N,  Er  à qui  eft-ce  qu',1  peut  auoir  fan  luy  qui  nefaitq* 

de  fort, r en  lunnere  ? A r o L l o N.  Demandc-lc  a Neptune , duquel  ,1  a defrobe le  Trident  ouaMars, 
car  ,1  luy  a au  fs,  embléfon  citée  hors  du  fourreau  : afin  que  ,e  ne  die  cependant  rien  de  moy , qud  a dejtroujje 
d'arc  & de  fléchés.  V v LC  AN.  Cela  aurait  doneques  fait  ce  petit  garçonnet  nay 
i orande  peine  fe  pourrait  tourner  dans  fon  bercea.K,  parmyfes  langes  & drapeaux  > Aj  o L L o N .Tu 
ctZftrls  bien  Uan  , ,;l  ya  quelquesfots  deuehs  toy.  Vvlcan  d y ed  défia 

rel  Apollon.  Et  bien  as-tu  trouué  ton  comptedetous  les  wfirumens  & outils  de  ta  forge  , Jans  qui. 
éyait  rien  que  ce  f M à dire  r Y V L G an.  Toi»  certes  Apollon.  Apollon.  Manu  tepne, regardes-y  de 
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flusprés.'V  VLC  AN.  Par  Iupiçene  ne  voy point  mes  tenailles.  Apollon.  Tulestroùuenis  pourvrty 
cachées  en  quelque  endroit  dejon  berceau.  V V L c A N.  (-il  doneques  les  mains  fi  crochues  ny  plus  ny 
moins  que  fi  dedans  le  ventre  de  fa  mere  ilfujl  défia  allé  à l’efcole  de  defrober  .?  Apollon.  Et  ne  l’as-tu 
pas  ouydcsbagoulcr  ie  ne  fçity  quels  petits  traifls  de  vtllonneries  , dontil  nous  veut  defa  feruiri  Hiermefme 
ayant fait  appeller  Cuptdon  ,dlemittout  foudain  par  terre  à la  lutte  , luy  ayant  te  ne fçay  comment fupplan- 
té  le  pied  , çre  fait  perdre  terre  •.&  comme  les  autresl’en  glorif  oient , il  defrobaà  Venus  fa  ceinture  cepen- 
dant quelle  s’amufoit  a fe  congratuler  auecques  luy  de  fa  vtttoire  ; à I upiter  pareillement  qui  fe  cuidott  ri- 
re detout  cela , ildejtourna  fon  Sceptre  ; & luy  eujl  volé  quant  & quant  la  foudre  , f elle  neuf  ejléfi 
pefame , çÿ-  eu  du  feu  vu  peu  par  trop.  V V L c A N.  Tu  me  de[peins  icy  vu  enfant  prompt  & efuetl- 
le  amerueiües.  A P O L L O N.  t-Mats  Mufcien  encores  auecques  tout  cela.  V VLC  AN.  A quoy 
l’as -tu  apperceu  ? Apollon.  Ayant  trouué  ie  ne  fçay  où  vne  tortue  morte  , il  eu  a fait  vn  vif ru- 
menr  ; car  y ayant  approprié  les  branches  aux  deux  cofle?ç , & afts  le  cheualet  par  amont , auecques  les  che- 
nilles pour  tenir  les  cordes  iplus  adiointvn  fonds  par  embas  , &la  Me  attdejpms  d’iceluy  , & fujfendu  de 
là  au  cheualet fept  cordes  tendues  à propos , il fonne  ie  ne  fçay  quoy  de  f platfant  & harmonieux  , que  moy- 
mefme  luy  en  porte  enuie  : combien  qu’il y ait  f long  temps  que  te  mejhdie  à ioiier  de  la  lyre.  Mais  au  refie  di- 
f lit  encores  cecy  , que  la  nuiél  mcfme  il  ne  demeurait  posés  Cteux , mats  ( f aéhf  tfr  brillant  tlefoit } defeen- 
doitiufquesaux  enfers,  pour  y defourner  quelque  chofe.  Or  il  a maintenant  des  aijl  es , gys’efl  pourutu  demie 
fçay  quelle  baguette , qut  a vne  merueillcufe efficace  & pouuoir  dont  il  appelle  les  âmes,  <&  attire  les  morts. 
Vtican./cIj  luy  ay  donnée  pour  luy feruir  feulement  de  paffetemps  & icüet.  Apollon.  Et  c’efi 
pourquoy  lit’  a fibicnrecompensé  , c’efi  à fçauoirdetes  tenailles.  V V L c A N-  fum' en  ai  certes  aduerty  tout 
à pomél  : ie  m’en  vay  voir  fi  te  lespourray  recouvrer  dauanture  en  quelque  coing  de fon  berceau , enuelopées  parmy 
langes. 

Il  est  enfante  en  la  cime  du  ment  olympe , là  où  ( comme  dit  Homere  ) il  n'y  a y cnrs , pluye , ne 
neige.  Cccy  eft  ail  fixiefme  de  l’Odyflee , là  où  Minerue  s’eftantdefguiféeenlareflemblancc 
d’vne  des  Damoifelles  de  Naufîcaa,  l’induit  d’aller  fauonner  les  guympes  &c  collets  à vne  fon- 
taine d’eau  douce  fur  le  bord  de  la  mer.-le  tout  en  faueur  d’ VlyflTes;qui  eftoic  là  auprès  tout  nud 
dans  les  herbes,  efehapé  du  naufrage.  j 

H ' /dp  ap  coç  M7T0VCT  et7rt(2n  y/\stu?tù)7nç  A ’Qltutl 
ié  Ai/ pend v o£i  (paài  fhavtcfbç  ctaQuAzçdjei 

ht  cwifAÿicn  mctasercLfi  hti  710  r opiftpoô 
d'dur  CL] , HTi  %ù)V  '6fo7n  Avant/.  aMci/^A’  ctjfyn 
mnfarq  ctvg(piAoç,A<sCx,ti  ÇfaJÏJpojufy  ajyAm 
toTWi 'npTTovrct] t»  7iuvm . 


xÀyant  ainfi  parlé  Ia  Dcejfe  Minerue  aux  yeux  yerds3elle  s’en  retourna  al* Olympe, où  Von  dit  quefl  W demeu- 
re des  Dieux  ,fcurc  en  toute  faifon  : fans  quil foit  esbranlé  des  yents  , ny  ïamais  arrousé  de  pluye  s , ou  que  U 
neige  s’ycjÿandeimaisplujlojlyneperpetuellejerenitéy  yollette  exempte  de  tous  nuages  ; & y ne  claire  Jplen* 
deury  reluit  Là  autour,  en  quoy  les  Dieux  bien-heureux  fe  complaifent  à tout  iamais . Ce  que  dit  Plutarque 
enlaCeflation  des  Oracles,  n’efi:  pas  guercs  efloigné  de  ce  propos.  Nous  fommes  aduertis(dtt  He - 
racleon ) queyous  autres  Grammairiens  y oule^referer  cette  opinion  à Homere  ,le  d fans  auoir  fait  yn  dépar- 
tement de  tout  l'ytiiuers  en  ce  monde  ; le  Cielfeauf air  ,la  terre,  & l’ Olympe  : dontil  en  auroitlaifé  deux 
communs-, a fçauoir  la  terre  pour  tous  ceux  d’enbas  j /’  olympe  pour  toits  ceux  d’enhaut3&  a f igné  les  autres  trois 
du  milieu  , à trois  Dieux  en  particulier. 

Qjva  n t àlanaiflance&  éducation  de  Mercure,  Paufaniasés  Arcadiques  ,dic f que  fur  les 
corfns  des  Pheneatesy  ayn  lieu  appeüéTricrenes , où  l’on  yoid  trois  belles  fontaines  , efqueües  les  Nymphes 
qui  habitent  autour  du  mont  Gcr  ornée , lauerent  Mercure  tout  aufîi  tofi  qu'il  fut  nay , <&  que  pour  cette  caufe  on 
eflime  quelles  luy  foient  conftcrées.Etque  puis  apres  il  fut  ejleué  & nourry  au  pied  d’y  ne  petite  colline , au  pro - 
pre  endroit  où  fouloit  ejlre  la  yille  d’jTcacefium , par  Jfcacw fis  de  Lycaon.  Mais  que  les  Bœociens  ne  font  pas 
de  cette  opinion ,ne  les  T anagréens  non  plus  ( ainfi  qu’il  dit  es  Bœotiques)  lefquelsle  maintiennent  auoir 
ejlénay&  nourry  au  mont  Cerycien,  fows  des  arbres  que  Ion  y oyoit  encores. 

T o v t cela  eft  de  peu  d’importance , parquoy  nous  clorrons  le  prefent  tableau  auec- 
ques ces  carmes  d’Horace,  qui  famentoit  à Mercure  ce  larrecin  tanthgnalé  dont  ileft  icy 
queftion. 

T e f boues  ohm  nifi  reddidijfes , 

Perdolum  amotas , puerum  nnnaci 
Voce  dnm  terret , yidum  Pharetra 
Ri  fit  jfpollo. 

Car  c’efi:  ce  que  veut  entendre  Phiioftrate  tout  à la  fin,  quand  il  dit  qu’Apollon  le  regar- 
nit defrober  fes  fléchés,  d’vn  œil  comme  courroucé  ôc  riant  tout  enfemble.  Mais  la  me* 
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nlce  dont  il  vfe  parlant  à Maia , & qu'Horace  touche  icy  en  paffant.eft  plus  particuhcrement 
déduite  en  l’Hymne  d’Homere. 

p'^œ  yè  ae  /SaAceV  tç  vipiü&v  vie QpirtU) 
eiç£o<pov ajvo/npQpVfy  stfxjnygtvo v. oveh <n  f^lrmp 
eç(pàoçdefi7m-ni^ttva?<vcrercL]  yd?^.  xzzvyqv 
spp riatiç,  oA 'lypicnv  ôv  ctv<fya,(nv  Y\yen$v<iLù)v- 

le  te  precipiteray  ; re  te, tau t a»  teuebreux  e„fey , de dans  Hbfçunté  d’y  ne  mon  mferable  & perpétuelle  -.fins 
VeLperenyta  mre  te  purent  tama» pU- redmre  enluwere  ; aw,  per, ras  malheuresement  fous  la  terre, 
chef  d'y  ne  bien  pente  troupe  de  gens. 


AMPHIARAVS. 


AMPHIARAVS 


Que  nom 'vaut  une  prophétie 
Qui  doit  abréger  nofîre  une, 
E’efl-ce  pas  un  cruel  tourment 
Qttefçauoir  cet  cuenement  î 
Amplnaraiis  ejl  ‘Tropbcte, 


Et  bien  qu’il fçdche  la  dejfaitt 
Qui  doit  donner  fin  a fis  tours, 
JL  ri  en  peut  arre[lerle  cours. 
Lesdiuines  conceptions 
Arreflentnos  intentions, 

Tij 
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A M P H I A R A VS- 


ARGUMENT. 

, ü desraiso»,  iniufiice  (fi  rigueur  dont  ni  fa  Eteocles  fis 
Id’Oedipe  , entiers fonfrere  Polyntces  ,denel  auoir  voulu  lai  fi 
i fer  iouyr  à fon  tour  du  Royaume  de  Ehebes , fuiuant  le  compro- 
Ji  mis  (fi  accord paffé entfeux , incita  Mdrafius Roj  d Argos.de 
■misa  luy  aller  en  la  compagnie  de  tons  les  autres  Princes  fes  allie^, 

faire  la  guerre.  Mais  Ampbiaraus fils  d Scleus  ,oufe  Ion  quelques-vns , d A- 
pollon,  (fi  d'HypermnefiraJequel  efioit  de  ce  nombre , ayant  cognoi fiance  des 
chofes  aduemr , (fi  par  confisquent , n'ignorant  pas  la  defiinee  qui  l attendoit 
en  ce  voyage  , oit  il  deuoit finer  fes  tours  d'vne  manière  bien  efirange,s  il  entre- 
prenait d’y  aller,  fie  tint  caché fi  fecrettement  qu’on  rien  peut  oncque s fçauoir 
nouuelles,  iu fines  a tant  que  fa  propre  femme  Ertphyle  fiubornéepar  vnri- 
che  car  quan  que  le  Roy  Mdrafius  luj  donna , le  decela,tfi  fit  entendre  le  heu 
où  il  efioit.  Dequoy  e fiant  indigne  tout  outre , pour  fie  voirfilafchementtr  ahy 
par  la  de  [loyauté  de  celle  à qui  il  ne fi  deuoit  moins  fier  qua  fiymef me , lai  fia 
vn  commandement  bien  exprès  àfonfils  Alcméon,  que  tout  aufsi-toft  qu  il( e- 
roitaduertyde  fia  mort, il  la  vegeafifurfa  mere  Eriphyle, corne  feule  caufe  de 
tout  ce  mal.L'  entreprifi  de  Thebes  ayant  eu  puis  apres  vne  tres-malheureuf 
i(fue  .Car  des  fiept  chefs, les  cinq  furet  tuefd’abordee,  (fi  Ampbiaraus  englou- 
ty  tout  vif  de  la  terre  auecqnes  fion  chariot, comme  il  fi r penfi oit  retirerfAdra- 
ftus  fieul  de  tous  efichapa  à courfe  de  cheual ) Alcméon  exécuta  ce  que  fin  per  e 
luyauoit  or  donné-,  (fi  de  U s en  alla  purs  apres  faire  ab foudre  (fi  purger  de  fin 
parricide  par  le  fleuue  P hlegée, duquel  par  mefme  moien  defiouja  la  fille  AL- 
phefibeafi  qui  il fit  vn  prefint  du  car  quan  de  fa  mere  Eriphyle. Mais  quelque 
teps  depuis  il  s’ en  alla  vifiterle fleuue  aAcheloe,  la  ou  il  s énamoura  de  fa  fil  e 
Calhrhoé, (fi  luy  promit  de  la  prendre  en  mariage  ; luy  mettre  aufii  entre  les 
mains  ce  diue  car  quan.  Et  œme  il fut  allèle  redemader  à sf  autre  ef 'pou/e,  les 
freres  d'elle, Themon,(fi  Axion,picquez,  de  fa  mauuaififoy,  le  miretamorf, 
non  toutes  fois  francs  (fi  quittes  , car  luy  qui  efioit fort v ai  liant  de  J a per- 
fonne,  les  navra  de  forte,  qu’ils  y demeurèrent  quant  (fi  quant  pour  le  s ga- 
ges. Mmbhiraùs fut  depuis  référé  au  nombre  des  Dieux  , & eut  vn  Oracle 
drefféésOropiens , d'aufil  grand  crédit  (fi  réputation  pour  vn  temps,  que 
nul  autre  qui  fufi  en  la  Grece.  L’on  dit  au  fur  plus  que  ce  car  quan  fit 
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fi  infortuné,  qu'a  toutes  celles  qui  l'eurent  en  pojfef ion, ne  faillit  oncques  d’ar- 
riuer  quelque  tres-griefmalheur  if  defafl  re.  Homere  en fait fommairement 
ment  ion  en  l orijycfme  del'Odyfee , ou  VljJfe  rencontre  Eriphyle  aux  enfers , 
parmy  les  autres  Rojnes  if  éPrinceffès. 

Maxeytv  n Kte/jSplcu  ts  riJbvy  s vyiplw  r É’&Çuhlw, 
rifâuovv  Vite  avS'çft;  iAigcno  7 îpfaj/Gt, 

N coche  attelé  de  deux  cheuaux  feuiement(car  les 
chariots  à quatre  de  front  n’eftoient  point  encores  en 
vfage  auxCheualiers  du  temps  iadis.finon  au  magna- 
nime & courageux  Heétor)  porte  Amphiaraüsfe  re- 
tirant de  Thebes , lors  qu’on  dit  quela  terre  s’ouuric 
pourluy  faire  place,  afin  qu’il  prophetifaft  enl’Atti- 
quc,  &Cy  rendift  des  refponfes  certaines  ; fage  & pre- 
uoyant  qu’il  cftoit  entre  les  plus  fages  de  tous.  Car  de 
cesfeptqui  entreprindrent  de  remettre  Polynices  le 
Thebain  en  fon  Royaume, il  n’y  en  eut  pas  vn  qui  reuint  au  logis  fors  Adra- 
ftus&A  mphiaraüsjtout  le  refte  demeura  deuant  la  Cadmée,  où  les  vns  fu- 
rent tuez  à coups  de  lances,les  autres  de  pierres  &C  de  haches.  Quant  à Capa- 
née,  l’on  tient  qu’il  fut  frapé  de  la  foudre,  apres  auoir  le  premier,  par  fon  in- 
folence  & orgueil , attaque  Iupiter;  mais  cecy  dépend  d’vn  autre  propos  ; 
car  la  peinture  nous  commande  de  regarder  au  feul  Amphiaraüs,  lequel 
s’enfuytàtoutesfescouronncs,  Sdelauricr  mefme.  Or  ces  cheuaux  font 
tous  blancs,  &C  le  tournoyement  des  roues  accompagné  d’vne  merueilleufe 
viftefte,&  les  nafeaux  d’iceux  foufflent  à toute  outrance  ; la  terre  eftant  fur- 
femée  de  leur  elcume , & leurs  creins  panchent  contre-bas.  Que  fi  la  menue 
poufïicre  s’eft  attachée  à eux  pour  eftre  ainfi  baignez  de  fueur , cela  de  vray 
ne  les  fait  pas  fi  beaux,  mais  il  reprefente  la  chofe  plus  naïfuement.  Amphia- 
raüs quant  au  refte  s'eftant  armé  de  toutes  pièces,  a laiffé  fa  falade,car  il  a co  - 
facré  à Apollon  fon  beau  chef  d’vn  regard  venerable  , & qui  fent  bien  fon 
Prophete.Et  là  deifus  la  peinture  nous  propofeOropus  en  forme  d’vn  icune 
adolefcent,  parmy  des  femmes  d-vnc  couleur  d’aigue-marine,  qui  font  les 
mers,  & fi  a pourtraiâ:  outre  plus  l'oratoire  d’Amphiaraüs.auecques  la  fa- 
crée&diuinecauerne.  Làeftlaveritércueftuëd’habillemens  blancs  com- 
me neige-.là  eft  la  porte  des  fongcs;car  ceux  qui  vont  celle  part  au  deuin,  ont 
befoinde  Sommeil,  lequel  eft  icy  façonné  d’vne  contenance  endormie  8 C 
pefante, ayant  vne  robe  de  blanc  par  deftus  fa  grande  iuppe  noire. Ce  qui  de- 
note^  mon  aduis)la  nuiétd’iceluy,  &lcfur-iourparcillement;maislacornp 
qu  il  tient  entre  les  mains , eft  pour  monftrer  qu’il  introduit  les  fonges  par 
l’huys  qui  eft  certain  ÔC  véritable. 


Tiij 


Hilostrate  au  fécond  liurc  de  la  vie  d'Apollonius.  jCmphiartus  fils  d’Oe - 
cleufàfoH  retour  de  Thebes  fut  tout  vif  e ngloutyde  U terre.  Il  a fou  or.tcle  en  ht  contrée  de 
l'^Aitujue , oùilenuoyedes  J on  res  à ceux  t[ui  luy  vont  demander  confeil , & les  refoult  par  ht 
de  leurs  affaires  -,  mais  il  faut  cjue  préalablement  ils  ieufiient  par  vingt-c/u-ttre  heures , fans 
boire  ne  manger  chofe  quelconque,  <&•  tju  ils  s'abjhcnnent  trots  tours  entiers  de  tout  vf âge  de 
vi h,(zr  chofes  endurantes  3 afn  que  l'ame fe  trotntant  adeliure  de  toutes  les  fumées  £7*  va- 
peurs qmla  pourraient  par-troubler  , puiffe  plus  nettement  appréhender  les  vifionsqui  luy  apparoiffent  en 
dormant. 

Pvas^nivs  PAVSANIAS  és  Ateiques.c/fa  partir  de  la  ville  des  Oropic  ns fit  uée fur  le  bord  de  la  mer  ,adou%e 
Jhtdes  de  là  ,yous  rencontrerczje  temple  d'sAmphiaraüs , lequel  s'enfuyant  de  Thebes  fut  englouty  de  la  terre 
auecques f on  chariot.  Les  autres  dient  que  ce  ne fut  pas  en  cet  endroit  là  > mais  fur  le  chemin  tirant  de  The- 
bes en  la  Chalcide , au  heu  que  pour  cette  occafion  l'on  appelle  Harma  , c ejl  à:  dire  chariot.  Neantmoins  il  ejl 
bien  tout  certain  qu^Amphiaraiisfue  déifié  tout  premièrement  és  Oropiens  , & puis  apres  le  rcfle  des  Grecs 
le  reuererent  de  diums  honneurs . Ven  pourrois  bien  au  rejle  nommer  d’autres , lejquels  ayans  ejlc  hommes  , fu- 
rent referez  par  les  Grecs  au  nombre  des  Dieux  ; & des  -villes  à eux  confacrées.  Celle  d’Elée  au  Cher f nef  e , a 
Protefilaus  : Lebadiedes  Bœociens  ,a  Trophonius.  Es  Oropiens  ejl  le  temple  d'sAmphiaraüs , gy*  fajlatuè  de 
marbre  blanc.  Jetant  'a  l’autel , il  ejl  déparry  amfi . Vue  portion  confacrée  à Hercules , à lu  puer  , gy*  .Apollon 
leP£au  : l’autre  aux  Heroes,gçp  à leurs fepimei :la  troifiefme à Vejla , Mercure ,Amphtaraüs Arnphiloque, 
Car  l’autre  de  fes  enfans, Alcméon,  pourle  forfait  commis  enla  perfonne  d’Eriphyle  famere , nejl  point  -venu 
en  participation  d'honneur  ,ny  auec  Amphiaraiis  ,ny  auec  Arnphiloque  .La  quatriefme  portion  de  l’autel  ejl  de - 
diée  à Venus à Panacée  ; pareillement  à Iafon  Hygièe , c’ejl  a dire  Santé,  gyp  à Mineruepeonicnnc.  La  cin- 
quiefme  ejl  des  Nymphes  gp  de  Pan }gp  desjleuues  Acheloe,gçpCephife.  il  y a aufrvn  autel  à Amphilo  c hw  en  la 
yille  d‘ Athènes  ; gçp  y n oracle  au  lieu  de  Mallon  en  Cilicie , le  plus  yernable  qui  fujl  point  de  mon  temps.  Es 
Oropiens  tout  auprès  du  temple  y ayne  fontaine  que  Von  dit  efre  à’ Am  fhiaraus\  où  Von  n’a  point  accouflume 
ny  de fâcnfier , ny  de  purifier ,ny  de  lauer  perfonnetmais  apres  auoir  eu  L'oracle,  fi  qnclqu  yngucnjl  defamala - 
die , il  tette  dedans  de  V argent  & de  l’or  marqué  a fa  marque.  Car  on  dit  que  ce  fut  la  ou  Amphiaraüs  apres 
aiioireflé  receu  an  nombre  des  Dieux , fortit  de  dedans  la  terre.  Et  îofhon  Cnofien , l’rn  des  interprètes  des 
Oracles , publia  ceux  d' Amphiaraüs  en  y ers  hexamètres  ,•  Ce  qui  attira  tellement  les  peuples, que  tout  foudain  ils 
y accoururent  de  toutes  parts.  Car  pas  yn  des  deums , hormis  ceux  qu’  anciennement  la  fureur  d'Apollon  efmou- 
uoit,  nerendoitles  Oracles  ; mais  efloient  tous  ou  interprètes  de fonges , ouiugeoicntles  chofes  aduenir  par  le 
yol  des  oy féaux  , ou  parles  entraides  desbejles  facrifiées . Au  moyen  dequoy  il  femble  qu  Amphiaraüs  fe  foit 
principalement  addonné  k la  prédiction  parles  fonges.  Ce  qu’on  collige  de  cecy,  quapres  qu’ilcut  ejlé  déifié  ,d 
injlitua  cette  manière  de  dcumemens.Etfaut  en  premier  lieu  que  ceux  qui  yont  a l’oracle  a luy, fuient  bien  gp  deu • 
ernent  pur^cx^,  laquelle  purgation  ou  nettoyement  confifle  a faenfer  comme  il  faut  a ce  Dieu , gp  accomplir 
les  ceremonies  requifes,tant  entiers  luy, que  tous  les  autres , dont  les  noms  font  la  eferits.  Cela  fair,g<v  ayant  im- 
mole yn  mouton,  tls  efendeut  fa  peau  en  terre , g»  s’endorment  deffus,  attendant  l’efclairciffement  de  leur fa  ici, 
qui  leur  doit  apparoijlre  en  fonge. 

Il  dit  puis  apres  és  Corinthiaques^Vw  la  yille  des  ] hlia ficus  derrière  le  grand  marché  , y a y ne 
rxaifon  appellée  Mantique , c’ej}  adiré  Deuiuercffe  : car  ce fut  la  où  Amphiaraüs  ayant  yeillé  y ne  nuiCt  com- 
mença d'annoncer  les  chofes  futures,  ainfi  que  dient  iceux  Phliafiens,  & iju’auparauant  c’ejlott  yn  homme  lay 
& non  Prophète.  Au  moyen  dequoy  ce  domicile  aurait  tou  fours  du  depuis  ejlé  tenu  clos.  Cette  habitation 
ou  demeure  d’ Amphiaratis , cft  par  le  mefme  Paufanias  deferite  és  Eliaques , tout  ainfiqu’ellc 
auoit  efté  entaillée  au  coffre  de  Cypfelus  ; auecques  plufieurs  autres  belles  fantaifies  &:  chofes 
Pavsanias.  ROtables.  Lacourfe  (dit-il)  d’Oenomaus  & Pelops,efifuuue de  la  maifond’ Amphiaraüs, ou  ilyayn petit 01- 
feau  qui  porte  Arnphiloque  ,qmcoque f lit  ce  petit  bcjhonfcar  on  ne  peut  pas  bien  dif cerner  ce  que  c’eft)gçp  au  dé- 
liant d’icelle  ejl  Eriph^le  debout, parée  dfyn  carcan, ayant  auprès  de  foyfes  deux  filles  ,Euridice  ,&  Demonaf- 
fa,auecques  le  petit  c Alcméon  qui  ejl  nud  : Eaton  le  cocher  çV A rpfhiaraiis  fient  dyne  main  les  refîtes  des  che- 
naux,& de  l’autre  yne  tauelir.e  de  bardes Et  ïAmphiaraüs  ayant  défia  yn  pied  fur  l’cfirief pour  Je  ietter  dans 
le  chariot , fe  retour  né  y ers  Enphylel’cffée  nue  au  poing, neantmoins  quelque  ce  urroi-eé  qu'il  foit , monjlre  de 
luy  pardonner. 

Qjy  a N T aux  deuinemens  & refponfes  d’Amphiaraüs,Plutarque  en  met  cét  exemple  en  la 
Pi.vta*qve.  Ceflation  des  Oracles,  oùddit  ,que  du  temps  de  Xerxes  fut  enuoye  in  yallet  a celuy  d'^Amphiaraiis  , 
touchant  le  fait}  de  Mardonius , lequel  s’ejiant  endormy  dansle  Sanftuaire  ,ilyid  en  fonge  le  mimjlre  , dont 
1 1 fut  du  commencement  , comme  fi  le  Dieu  n’y  eujl  point  ejié , repoifé  de  parclle,  & puis  auecques  les  mains.- 
Finalement pource  qu'il  ne  s’en  youloit  aller  , il  luy  donna  d’ynegrcjfe  pu  rre  par  la  rejle  : toutes  lefquellcs 
chofes  furent  yn  iduertifjement  gp  indication  de  ce  quideuoit  arnuer.  Car  Mardctny.:  ne  fur  pas  défait!  paryn 


Roy  : mai  s par  le  tuteur 

mort  d'y»  coup  de  pierre  , J muant  ce  que  Le  Lydien  L'auoit  y eu  en  Jonge. 


• Voila  à peu  prés  ce  que  l’ancienneté  nousalaifted’Âmphiaraüs,&:defes  miracles.  Mais 
pourvcnir  maintenat  aux  particularitez  de  Ton  tableau,  &rtout  e n premier  lieu  à ce  que  de  plei- 
ne arriuée  il  dit , que  le  cb.triot  attelle  de  quatre  cheuaux  nefioit  point  encore  en  yf  tge  aux  Hcroés , horfmis 
tant  feulement  à Hcftor  : il  femblcque  cela  contredife  à ce  lieu-cy  d’Euripide  en  l’Hippolytc,  au- 
quel il  en  attribue  vn, quand  il  fut  defmcmbré  par  fes  cheuaux  efpouuétcz  du  monftre  enuoyc 
par  Neptune  à la  requefte  de  Thcfée,  <po/3<a>  c. xptccjvcûv  oyov.  Mais  plus  apertement  encore 

és  Suppliantes, là  où  mefme  il  parle  d’Amphiaraüs, quand  il  fut  enfoncé  te  perdu  dans  la  terre. 

JJ'rpTrctœèv  yetpufiJiç  biœvooY.Q7WVt 

TE  0 ÇJL7T7TW V 7n&ficL\^<JTtyÀ(J[jaL'T\, 

Aufîî  il  ne  dit  pas  tout  cruëment  au  fécond  tableau  dcPelops,que  l'attelage  de  quatre  cheuaux 
ne  fuft  point  vfité  dehors, mais  feulemét  qu’on  ne  les  pratiquoit  point  encore  à la  guerre,car  il 
aduouc  bien  qu’on  s’en  aidoit  défia  és  ieux  de  prix  te  combats  folemnels  : to  Jè  v %uy>teircif 
'nrmçcpV  'tau  yè  (çpJp  vx  TtoXifxi-^J. , V7m  ’eQapaJnv'  ot  Jî  ctyoviç , tfivaxntov cujto  , vC  triptcov.  Pline  au 
refte  aujy£.  chap.  du  7.  hure,  dit  que  la  nation  Phrygienne  fut  la  première  de  toutes  qui  attela 
deux  cheuaux, & F.riéthonius, quatre.  Mais  cela  n’eft  point  encore  bien  refolu,fi  par  ce  mot  de 
Bigæ  il  faut  entëdre  vné  charrette  à deux  roues  montée  de  deux  cheuaux, &:  de  quadriga  vn  cha- 
riot à quatre  roues  te  quatre  cheuaux,  ou  bien  que  cela  tant  au  Latin  qu’au  Grec , ne  fe  doiue 
que  référer  fimplcment  au  nombre  des  cheuaux,  te  non  pas  des  roues,  qu’il  faut  prefuppofer 
deuoirtoufiourseftre  quatre, corne  à la  vérité  ic  lecroy?tantpour  eftre  plus  viftes  te  habiles  à 
manier, que  les  charrettes  de  deux  roues, te  moins  dangereufes  à verfer.  Trop  bien  cela  eft  tout 
certain, que  quant  à l’attelage  des  cheuaux  aux  limons,foient  trois, foient  quatre, voire  iufques 
à fix,il  faut  entendre  qu’ils  doiucnt  eftre  tous  d’vn  front , ainft  que  l’on  void  en  tous  les  reuers 
des  anciennes  médaillés  de  Néron, te  autres  Empereurs  Romains  ; &:  qu’il  fe  pratique  encore 
auiourd’huy  ésCarrozzcs  de  Hongrie  te  Pologne.Ce  que  mefme  noftreAutheura  voulu  infé- 
rer au  premier  tableau  de  Pelops,quàdiladit!  4 $ ojantpS dyûvoçfnrncvç  pSfi  %ux>Qeïvx]  rtr Tu&tç,ttï 
piii  Çvyféty  7$  cruîXœv  tv  rf  tva,  Ce  nejt  pas  yn  ouurage  de  pente  entreprise  , de  loindre  enfemble  qua- 

tre cheuaux  ,fans  entrembraffer  pas  y ne  de  leurs  ïambes. 

Q^v  a n r eft  du  lieu  où  il  fut  auec  fon  chariot  englouty  de  la  terre,  Pindare  en  la  9.  des  Ne- 
mécs  touche  bien  l’accident  qui  luy  aduint: 


ÜypiVi  Ki&tUVû)  7TCtp(,fi'lCL 

<f«ç  7ztv  £&dv&pvov  yfimvtt  • 
Jtpu^tv  JC  «V  'Ïtttzviç. 


Enquoy  il  dit  que  Iupiter  l’accabla  d’vn  grand  coup  de  foudre  auec  fes  cheuaux  dans  la  terre, 
fans  en  mettre  autre  chofe,mais  Strabon  au  9.  liure,fpccific  l’endroit  où  ce  fut , en  cette  forte. 

II  y a,y  n petit  village  déshabité  maintenant  prés  MicalefTe  de  Tanagrie , appellé  Harma , du 
chariot  d’AmphiaraüsjIequeltrefbucha  de  delïiis  au  lieu  propre  où  eft  maintenant  fa  chappel- 
Je,prés  Oropusj&delàlescheuaux  s’eftans  effrayez  traifnerent  le  chariot  tout  vuidc  , iufques 
au  dcfufdit  Harma , dequoy  Homere  fait  mention  au  fécond  liure  de  l’Iliade. 

Oeazr&av,  T çcfîaJi  ts  , àupoyp&r  Mv^çiÀtuxsbyt 

O;  r xpef  K’ ppC  cvepwvrojfy  EîAeoiovix}E’pu$&cç. 

Ce  que  confirme  Paufanias  en  fes  Attiques,  dont  nous  auons  amené  cy  deftlis le  palPage, auec 

celuy  des  Bœotiques:&  Plutarque  en  la  6.  des  Parallèles, où  il  en  parle  en  cctteforte:  Les  Prin-  Piytar<*v* 

ccj  qui  accompagncret  polynices  a la  guerre  deThebes  , s’ejlant  mis  à banqueter  tous  enfemble , yne  aigle  y me 

fondre  auprès  d’eux, qui  trqujfahaut  ,en  L’air  la  lance  d’*Amphiaraüs,&*  puis,  la  lai jf a retomber,  a terre  s’ c fiat 

fichee  ajfex^  auant yelle  fe  conuertit  enyn  Laurier.  Le  lendemain , comme  its  fuffent  yenus  au  combat,  ^Arnphia - 

faits  demeura  englouty  de  la  terre  auec  fon  chariot , au  propre  endroit  oit  fe  yoid  de  prefent  la  yilîe  d’ Harma , 

ainfiappellee  a caufe  de  ce  chariot  : comme  raconte  T hrafymaque  au  troifiefme  liure  des  Fondations. 

Icy  PûvvoNS-nous remarquer &:apperceuoir l’vn  descfchantillons  de noftre  pauureté  te 
mifere, qu’il  faille  que  les  prudeits- te  bons  perfonnages  porter  ainfi  la  fole-enchere  pour  les  in~ 
fenfez&peruers.Qirvn  foleftourdy  deTydeus,iccariaftrc,quërelleux)&:  efeeruelé perturba- 
teur du  repos  public,  nonobftant  qu’il  foit  eftranger , nonobftant  toutes  les  belles  remonftrà- 
ces, toutes  les  prédirions  te  admôneftëmens  du  plusfagehomme  delà.  Grece,  te  tenu  mefme 
pour  Prophète, aitainft  voix  en  chapitre  , &foit  creu  pour  faire  entreprendre  vneguerfcrnott 
aucunement  neccftaife,  te  qui  leur  retourne  à perdition  & ruine  pour  tous.  Et  fi  mut  encore 
que  ceux  qui  y contredifentaucc  de  tres-apparentes  & plus  que  légitimés  raifons,- communi- 
quent au  péril  te  dager  des  efuentez  qui  l’ont  fufci.tée,  voire  en  ayent  leur  première  part:tant  a 
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toufioursaccouftuméd'auoir  de  crédit  le  mauuaisconfeil  delbauchépar  delfus  celuy  qui  eft 
fidn.  Au  moy  en  dequoy  non  fans  caufe,ny  àla  volée  s’exclame  le  Poète  Efchyleen  la  tragédie 
des  Sept  àThcbes-.deplorancfouslapcrfonncd'Etheocles,le  bon&:  fage  Amphiaraüs  eueet- 
cc  force.- 

piu  tS  ^ua/a?Aacjortvç  optidoç  ofç 
cftxaqov  CLtJ'&C  to; 01  JbcClifilÇiaylç. 
c?  tpzîti  ettcf-yl  Sf  îcj  b pu  Ai  mç  rypirç 
ng. xtov,  oôJtf  xapTwç  a xofaiytoç.  A:  ce  qui  fuit  apres. 

Æsc  HïL  I.,  olentaIbeur{  dit- il)  qniaffocie  vn  homme  de  bien  a des  Mortels  impies  (y  detejhthles.  il  n’y  tt  certes  rien  pi- 
re en  tous  les  affaires  du  monde , que  la  mefehame  compagnie, dont  l’on  ne  peut  ïamtùf  rapporter  aucun  fruit}. 
Caryne  bonne  perfonne  s' embarquant  aucc  des  N autonniers  refcbaujfeogapres  quelque  fraude  gy  malice, fe  péri 
etuec  yne  race  de  gens  baye  des  Dieux.  Ou  bien  js  lui  homme  wjlefe  trouue parmy  des  citoyens  non  charitables  , 
(y  qui  if  ont  aucun  fonueinrne  rcjpeâ  delà  diuinité,  eflantabon  droiÛfait  participant  de  leur  buiiuiil  ejl  cbajlié 
des  y erres  de  D ieu,  communes  à coûtes  créatures.  Ce  deuln-cy  ( lefls  d'Oecleusdis-ie ) prudent,  wjiejyncere  qp- 
deuot  perfonnage  . grand  anminttareur  deschofes  aduemr, pour s'cjlre mejlé  auec des  mefehans  prejomptueux, 
prittez.de  tout  J ens  gy  entendement, qui  s’ efforcent  de  Tenir  contre  nous  à-tout  Tn  grand  équipage  , ( lupiier  le 
permettant  amp)  fera  attiré  optant  gy  eux  a vue  finale  perdition  & ruine. 

La  PEINTVRE  nous  propofe  Oropus  en  forme  d’yn  leune  adolefcent.  Oropus, félon  que  le  deligne 
Paufaniasés  Attiquer , cil  vnecontrée  entre  le  territoire  d’Athcnes  & celuy  de  Tanagrc,que 
les  ThebainspolTederentducommenccment;  mais  les  Athéniens  l’anncxerent  depuis  fleur 
citât  apres  que  Philippus  eut  pris  Thcbcs.  La  ville  capitale  eftappcllée  de  mefme  nom^adife 
furie  bord  delamer.commePhiloftratelc  marque  icy;endifant  que  ce  iouuenccau  eft  parmy 
des  femmes  de  chamure  azurée,  qui  reprefentenc  la  marine.  Il  y a encore  trois  ancres  villes 
d’Oropus  en  laGrccc.S:  vne  en  Syrie.Ç’eftoir  au  demeurant  la  couftume  des  Peintres  anciens 
de  reprefenter  les  villes,  montagnes,  Srriuicres,  par  vne  femblance  humaine;  comme  nonsli- 
fons  dedans  Plineau10.chap.du3y.liu.de  Protogcnes , qui  peignit  d'vn  trcs-merucillcux  & 
excellent  artifice , la  ville  de  lalyfus  ( l'vne  des  trois  de  Mlle  de  Rhodes, dont  il  cftoit  natif)en 
forme  d' vn  bel  adolcfcentdequel  il  couurit  de  quatre  couches  de  couleurs  l'vne  fur  l'autre, afin 
que  quad la  première  viendroit  à s'effacer  par  fuccelfion  detemps,ou  quelque  autre  accident. 
Celle  d'au-dclTous  fuccedaften  fa  place.  Et  dit-on  que  pendant  qu'il  demeura  àla  peindre,  il 
ne  vefeut  que  de  lupins  trempez  en  l'eau,  de  peur  que  pour  le  trop  grand  plaifir  qu'il  prenoira 
ce  tant  beau  & admirable  chef-d’oeuurc,  les  conduits  de  fesfentimens  nevinlTentà  s'eftoup- 
pet-,  &luy  perdure  les  cfprits. 

La  est  la  porte  des  fonges , car  ceux  qmy  ont  cédé  part  au  demnotithefoin  defommed.  Macrobeen 
l'expofitiondu  fonge  de  Scipion  en  mec  cinq  efpeces.  Premièrement  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent oi/«yç,&:  les  Latins  S omnium, le  fonge  ordinaire  &tcommuif:puis  agy-Hp.,  qui  eft  vne  maniè- 
re de  vifion^n^nffjiw, oracle, &nravi<)>>,  tnfommum,cqui  eft  entre  fonge  & vifion,&  paiTuoftu.-.Ci.- 
ceron  l'a  appellé  Vifum,  nous  le  pouuons  dire  vne  imagination  phantaftique  de  chofe  qui  n'eft 
point, mais  nous  la  forgeons  en  noftre  efprit  : ces  différences  toutesfois  Ce  degrez  de  fonges  ne 
fc  pcuuent  fi  exaétemér  obferuer  en  noftre  langue, ny  en  la  Latine  mefme, comme  en  la  Grec- 
que,  la  plus  copieufe  & propre  en  vocables  de  toutes  autres,  qui  font  contraintes  de  les  em- 
prunter d'elle.  lamblichus  en  fon  liurc  des  myftcres  des  Egyptiens,  dit  que  les  fonges  qui  nous 
font  enuoyez  diuinemenc,  pour  nous  aduercir  de  quelque  chofe  d’importance,  ne  viennent  pas 
en  dormant  corne  les  communs, mais  en  veillant, ou  pour  le  moins  entre  le  dormit  Ce  veiller. 
Ainfiqu'enccpalfage  du  ty.  de l'Odylfée, où  Penelope  raconte  à Vlylfcs  fonfonge.oupluftoft 
viûon. 

chxovap  , à?'A  vmp  icb/gv  ,07m  TvnAterpdpov'içcq. 

C ejl  chofe  qui  fe  fait  que  tu  y ois , gy  non  fonge. 

Et  en  la  13.  Olympienne  cnPindare,  quand  Pallas  apporte  à Bcilcrophonen  dormant  vue  bri- 
de d'or  pour  dompter  Pegafus, 
cJf,  oyotptt  d’i  aurtny 
l\vbm  p. 

Neantrnoius  HermesTrifmegifte  toutaucommenccanent  de  fon  Pimander, déclarant  cette 
belle  vifionquil'mftruit  de  tant  de  fccrets,l'a  fait  venir  precifément  en  dormant , & encore 
fort  profond:  s optrts  tamfenfibus  curporis,quemadmodum  acciderefoletijs,qui  ob  fatum  atem  Tel  defatiga- 
tionemfomnograuarifunt.  Et  pfomere au  a.  de  l'Iliade , enuoyant  le  Dieu  mefme  des  fongesi 
AgamemnonfouslareiremblanccdeNcftor,efctitquecefutauplus  fort  du  dormir  qu'il  fe 
p refenta  à luy.  ... 

fièd‘  dp  itt’  A’ ro  et  Situ  KyafJAfiaiota,  ter  cfd  ér.iyavty 
‘ fvdorr  cr  nê.ieir,  ctuSpg oioç  xiyo fl’  vvrvoc. 

Auffi 
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Audi  cft-il  plus  raifonnable  de  croire  que  nous  foyons  mieux  adrrionneftez  par  la  diuinité  en 
dormanc  qu’en  veillant;  fi  dauature  ce  n’eftoit  par  quelque  vifion  à nous  oftroyee  d’vue  fienne 
grâce  Ipeciale , mais  cela  n’aduient  pas  fouuent.ny  à beaucoup  de  petfonncs.  car  félon  le  mef- 
rne  Iamblichus,  corne  l’a  me  ait  double  vie,l’vneconiointe,&  commune  auec  le  corps,  l’autre 
feparable,&:  à part  de  tout  le  corps;le  veiller  participe  plus  de  la  vie  corporelle,  le  dormir  de 

celle  de  l’ame , laquelle  durant  iccluy  fe  deflie  & abfente  aucunement  du  corps,  tour  ainli  que 
d'vne  Ifle  où  clleferoic  confinée  en  exil , pour  s’en  aller  reuoir  fa  propre  région  & patrie;  dont 
leccntre  eft  partout,  &l  la  circonférence  nulle  part,  Lource que  ("corne  dit  Plutarque  en  l’ef- 
pnt  familier  de  Socrates)  la  diuinité  communique  pluftoft  auec  les  perfonnes  en  dormant 
qu’en  veillant.  Et  encore  que  fuiuant  Anftote,  ledormir  loit  commun  à l’ame  &au  corps* 
dautant  que  la  mort  eft  feulement  du  corps,&  nonde  l’amc  qui  elHmmortelle.il  femblc  neat- 
moins  que  le  dormir  foir  le  refueillement  de  ! am e,’&  le  veiller  l’endormiflcment  d’icelle  Auf- 
fiHeraclitusfouloit  dire,  que  les  hommes  durant  leur  veiller  n’ont  qu’vn  monde  commun  à 
eux  tous , mais  quand  ils  dorment,chacun  s’en  va  au  lien  propre  & particulier.Cela  peut-eftre 
auroit  meules  anciens  de  faire  vn  Dieu  du  dormir, qui  eft  le  feul  bien  que  Dieu  oftroye  gra- 
tuitement àl’homme,  ainfi  que  dit  le  Comique , fe  mocquant  de  ceuxquifont  fi  curieux  d’en- 
richir leurs  couches  & lifts,  & lequel  ofté  hors  de  la  nature , ce  feroïc  nous  confondre  & ren- 
dre tous  vns, comme  dit  le  mefme  Plutarque  au  banquet  des  fept  Sages,  & nous  priuer  du  plus 
doux&gracieuxcontentementque  nouspuiffionsauoirencemonde.  Car  c’eft  luy  feul  qui 
nous  allégé  voire  deliure  entant  qu’à  luy  eft,  de  toutes  fafeheries  , ennuys  & douleurs  .dont 
il  auroit  efte  appellépar  H o r n c r c A uoi/Aoi/m  ; t , apres  Orphée  en  l’Hymne  qui  commence: 

Ootvt  Asutssessr , 7turmv  3-nvr/J  y ctvd-çysTm  r, 
je,  7rarmv  otjvoo.  rpétpj  dCpé ta  yfjcov. 

Roy  des  Dieux  bien-heureux , de  tous  les  hommes  mortels , etifemlle  des  animaux  tout  .vu:  tnt  au  en  n ouvrit 

Ufp.tcwufe  ferre.  Là  où  fuitpuis  apres  vers  lafin»  ‘ 

XvcnfitiÇyi/Mli  K07mv  >1  cfï 7ctv  v ctvct 7rtt vaiv3 

Trumç  A utthç  ïr&vzfrfect./j.tJdiov  epJhv» 

Nom  dcliuram  de  tousfoueis , lyunt  vn  doux  repos  de  tramx  , foi»  fl & [acre  foulas  de  toute  douleur. 
Homerefcmblablement  au  quatorzième  de  l’Iliade  : 

V7rvè , cura%  tw.v tuv  te  dtcSv  , ttcl vtuv  r cLvS-gyoTmv. 

EtOuideenl'onziefme  delà  Metamorphofe,oùildefcrittrcs-elegamment&lefommeil  & 

les  longes  aufquels  il  prefide  & commande. 

Somne  qui  es  rerum  3 placidtfsime fomne  ÎJeorum, 

Vax  ammi , quem  curafugit , qui  corpora  dura 
Fcffa  minijleriis  mulces  repardfque  labon . 

Et  Scneque  en  la  Tragédie  d’Hercules  furieux. 

Tuque  ô domitor fomne  malor  um} 

Requies  ammi  ,pars  humant,  melior  yitæ9 
Vens  mifeens f alfa  futur  i 
Certm , g*  idem  pefsimm  auPtor , 

Ce  qu  il  a pris  du  Philo&etes  de  Sophocle  , là  où  il  parle  en  cecte  forte, 
vttv  od'uuaç  dJtàiÇj  V7TYi  S*  a.\ylav 

djethç,  Y\fMV  ÏA $VIÇ, 

àtcqcaVj  tfGcujœv  a.va.%. 

o/a/^cn  cf[  ctvTi^Qiç 

7mi/cP  ujyï&v,  a TZTnfüi  tülviuj. 

’fà  'fàfAfoi  Tmqcov. 

Sommeil  cjloigné  de  douleur 9 
S ommeil  exempt  de  tout  tourment , 

Jî>ui  refpires foiiefuement , 

Viena  nom  p-yacieux f rigueur , 

Et  retiens  es  yeux  la  lumière , 

J9ui  yeutfuy  r de  nom  arriéré  3 
Vien  doneques  médecin  de  nos  maux. 

Au  moyen  dequoy.come  recite  Paufanias  és  Corinthiaques, en  la  ville  de  Sicyon.fouloit  eftre 

cruèîTe'fn1  ’ redu/oramcl1  furnom*«é  Epidotes, endormant  vn  Lyon,  comme  s’il  n’y  cuit  eu  fi 
ftXe  fafeh€nf-mCnnUy  £n  CC  m5dc>clu'iI  ne  Peuft  bien  afloupir.  Et  puis  apres  au  mefme  lutte 
t ncore.qu  a Trezene  y auoit  vn  temple  des  Mufes,edifiépar  Ardalus  fils  de  Vulcan;  auec 
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vn  autel  fort  ancien  tout  auprès,  où  l’on  facrifioit  aux  Mules  de  au  Sommeil  par  enlemble. 
Pource  que  c’eftceluy  de  tous  les  Dieux  qui  leur  cille  plus  agreable:d’autant  que  les  lettres  de 
les  Iciences  ont  befoin  de  repos  d’elprit , «Sc  du  dormir.  Ce  qui  pourroit  auoir  induit  le  giand 
Caton  à vouloir  des  efclaues  qui  dormirtcntaflezdeleur  naturel,  les  iugeant  par  cela  deuoir 
cftrc  doux  de  obeyrtans,&  de  bon  cfprit  quant  de  quant.  Au  contraire  les  par  trop  efueillez  , 8c 
qui  ne  pouuoientgueres  dormir}fols,&  idiots, ou  malicieux  de  mefehans.  Aulli  louloit-onac- 
compagncr  anciennement  le  Sommeil  non  feulement  auec  les  Mules , mais  Mercure  encore, 
tanr  pour  l'authoritc  qu’auoit  ce  Dieu  de  refueiller  de  endormir  les  humains  a tout  fon  Cadu- 
cée,comme  bon  luy  fembloit,  que  pource  qu'il  prefîde  aux  arts  de  Iciences^dont  auroit  elle  in- 
ftituée  autrefois  la  ceremonie  de  bruflcr  les  langues  des  vidimes  a Mercure,  quand  on  vou- 
loir aller  dormir  ; de  luy  efpandre  vn  peu  de  vin , que  l’on  verfoit  à la  fin  du  fo  uper  pour  le  der- 
nier traiét , comme  dit  Homère  au  7.  de  l’Odyrtee, parlant  des  Pheacicns. 

COJèÛJbv^Ç  eh7raîGSIV  A’p^ÛfTJI 


û)  TW/UJX.TW  CWiU  cPiCT/LOVOTÏ  /UMVOZLjO.TO  XOITU. 

Pourtant  qu’on  prefume  que  Mercure  foit  la  parole , dont  lTnftrument  elt  la  langue  , qui  fe 
taift  parla  furùenuë  du  Sommeil , ainfiquele  defduitl'interprete  d'Apollonius  fur  ce  partage 
du  premier  des  Argonautes. 

t éaç  'Çhxvk  %u)OVto 

edSvjJty&fç-i  v7rvov  Jè  Sff  xvtQcu;  kjuvaJovTO. 

Ce  qu’Homere auroit aurti  toucheau  precedent,  7A wosoa  <P'  lv  me*  /3 «tMov.  Ce  myftere-là  le 
rapporte  à ce  qu’Hefiode  a feint  en  la  Théogonie,  le  Sommeil  eftre  fils  de la  Nui£t  de  d Ere- 
bus,  vvÇ-nwiJ*'  ii7rvov,  t-nx-n  cTt  çiïùgv  ovttçpv  : aueefes  confrères  Lyfimeles,Epiphron,&:  Dumilcs, 
félon  Hyginus,quifont  les  trois  fortes  de  fonges,qu’Ouide  appelle  Moiphee,  reelon  de  Phan- 
tafon,  dont  il  fera  parle  cy  • apres.  Au  moyen  dequoy  Homere  l’auroit  en  plufieurs  endroits  ap- 
pelle frère  germain  de  la  mort , de  mefmemcnt  au  1 4 . de  l’Iliade  : là  ou  Iunon  s en  va  trouuer  le 
Sommeil  en  l’Irtede  Lemnos,(coutesfois  Ouidelelogeéstcnebres&  obfcuritez  des  Cimme- 

ncnsJhQ’üœvtoÇupfiAriTvxacnyhraSuvcÎTvio.RencomreleSommedlefreredeLmort.Vluscn  cettui- 

cy  : NAvfwç,  Usoç,  Savdr^êtyiuçulonuiç.  Doux~&  profond  Sommeil  qui  a la  mort  rejjemble.  Et  encore 
au  1 6.  Üvfvco  x]  Suvctra  JïJbM$iooiv. Le  Sommeil  & la  mort,  deux  frere&fœur  jumeaux.  Hefiode  pareil- 
lcmcnc,en  fa  Théogonie  les  appelle  en  fan  s de  la  noire  nuiél,  deux  terribles  & puijjans  Dieux > que  lamats 
le  luifant  Soleil  ne  regarde  de fes  rayons , foit  en  montant , ou  défendant  dans  le  Ciel. 

’évSu  3 vvxtvç  Ttztjehç  ipfjuvîiç  ohï'eypvcny 
U'ZtrVOÇ  diïtVCLTOÇ  , cf[{vû)  dïo'l  ■ OVeh  7 TCT  &UT0U 
Y.iXlOÇ  (petfdov  &fflchpXA(£ Il  (XX'Vl  ViOSIVj 

x&tvbv  elouvicov,  ù&tv'odw )&7u@*jvav. 


Ce  que  Coluthus  au  rauiflement  d’Helene  a aurti  imité  de  la  forte. 

— i7rt)  drtVCtTOlO  0U/Jifa,7tVÇSÇ’  f1»  i'tO/Qn 

ol/aço  , cvvctfyfjn  %iujl\ict  7mv&  ï&yovTzi, 

tpyt  7nzhcLfO'nçyio  xcf.<nyi/nv>io  JioiMiv. 

Le  Sommeil  a la  mort  reffemble. 

Comme fon  frère  3 & y ont  enfemble: 

Parquoy  il  faut  que  lepuifné 
Face  les  effetts  de  lai fié. 

Mais  tous, apres  le  mefme  Orphée, qui  en  auoit  premier  qu’eux  parlé  ainfi  aumefme  Hymne; 
xJ  Qttvâw  /xÆ\erlw  t7my^ç  , êfecwÇœv. 

àmvi(yoi  jvtiTüç  “f)  styiç  AjiShç  3avaT«Tî. 

T u nous  reprefentes  la  mort , 

Tu  es  des  âmes  le  confort , 

Frere  au furplus  dés  ta  naijj  vice 
De  la  mort  gy*  de  l'oubliance . 

Et  Lucrèce  au  quatriefmc  liure. 

Senfusabit  mutatismotibws  ahè. 

Et  quoniamnon  ef  quafi  quodfujfulciat  artus, 

Debîle  fit  corpus , languefeunt  omma  membra: 

Brachia  palpebrdSQiie  cadunt , poplitéfque  cubant).  ' 

A la  venté  par  le  moyen  du  Sommeil  tous  les  fentimes.cxcerieurs,&  la  faculté  que  les  Natura- 
liftes  appellent  Animale,  ont  vn  relafche  de  crauailicr  , tât  que  les  cfwits  eicareez  fc  viennec  a 
rembarrer  derechef  dans  Wource  de  vie;&:  là  reprennent  nouuclle  forcer  vigueur  pour  tra- 
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uailler  comme  auparauant.  Carrourainfi  que  le  veiller  diflipe  & elpand  en  dehors  commcï 
vnc  circonférence, lachaleur  naturelle, & les  cfprits,  de  mefme  par  le  dormir  tour  cela  fe  vient 
denouueauàraflembler& vmr  en  vn  centre.  Etc’eftpourquoy  Pline  au  dernier  chap.  du  io. 
liurc  ,ditle  fommeiln’eftreautrechofequ'vnerecraice  del'efpricdevie  en  fon  milieu, où  la 
force  eft  toufiours  plus  viue , pour  eftre  là  réduite  envn,  que  quand  elle  fe  vient  dclployer  au 
large.  Et  Ariftote  au  premier  chap.  du  y.liuredes  Animaux:QueIe  fommeil  femble  eftre  co- 
rne vne  moyenne  difpofition  ou  paflàge;entre  l’eftre,qui  eft  la  vie;&  n’eftre  plus,  c’eft  à fçauoir 
apres  la  mort.  Car  le  veiller  fent  mieux  fon  viure,  & le  dormir  fa  chofc  morte.  Dont  Ouide  au- 
roitparauentureefté  meu  de  s'e  fcrier  en  cét  endroit: 

Stulte  , quid  eflfomn  us gelida  mfimortis  imago? 

Audi  Paufanias  és  Laconiques  dit  qu'en  Laceclemone  auprès  de  la  ftatuë  de  Venus  Ambolo- 
gere  y en  auoit  vne  du  Sommeil  &de  laMort, qu'on  eftimoit  eftre  freres/uiuat  la  Poëfie  d'Ho- 
mere.  lien  deferit  puis  apres  vne  figure  és  Eliaques , laquelle  cftoit  taillée  en  l'arche  de  Cypfe- 
lus , en  cete  forte.  Ou  y oui  là  ( ce  dit-il  ) vne  femme  portant  en  la  main  droite  yn  enfant  de  fort  blanche 
charnure,qui  ejl  endormy  ; gy  en  la  gauche  yn  autre  enfant fort  noir, lequel  dort  aufi  comme  il femble:  cotte  deux 
ayansles  pieds  bocxjby  tortue.  Les  eferiteaux  les  marquent  ejlre  le  S ommal  & la  Mort-,  gy  quand  il  n’y  aurait 
point  d’eferiture  , on  nelairruit  pas  de  fçauoir  que  ce  font  eux  ; gy  la  uutcl , leur  nourrice. 

Ovide  enl'onziefmedelaMetamorphofeledefcrit  plus  à plein  en  cette  forte:  Prés  les  Cim-  o»m. 
menons  ( ce  dit-il  )y  a vue  grande  cauerne  creusée  dedans  la  montagne  , où  ejl  la  demeure  gy  tafniere  de  l’en- 
gourdy  Sommeil.  Là  ïamaitles  rays  du  Soleil , foit  qu’il fe  leue,ouait  atteint  le  milieu  du  Ciel,  ou  qu’il  s’abaiffe 
vers  l’Occident , ne  priment  donner:  ains  tout  y eft  perpétuellement  couuert  d’vn  gros  brouillas  efp.m  ,ou  pour  le 
plus  d’vnefoible  lumière , qu'au  foir  gy  matin  nous  appelions  entre  chien  gy'  loup.Iamais  non  plus  le  vigilant 
oifeauduchantdefa  gorge  encrejlée  n'y  appelle  l’aurore,  ne  les  chiens  de  bonne  guette  par  leurs  abois  n’inter- 
rompentle filence'*  Jtanr  ,nel’ouye  plus  prompte  gyfoigneufe  queles  chiens  encore , ne  befle  fauuage  quelcon- 
que , ou  brebis  s ,oules  rameaux  esbranle^du  vent  ,neles  tancemens  gy  crienesdes  humaines  langues.  Vn 
jfilencemuetyhubite  pour  tout  ,horfmis  quele  ruijfcau  deLethé  qui  fourd  là  du  fonds  d' vn  rocher  , coulant  à 
trauers  des  pierres  gy  cailloux, limite  les  gens'tt  fommeiller.  Jf  l’entrée  delà  cauerne  fleuri fj eut  en  abondanceles 
fertiles  pauots , gy  autres  herbes  fans  nombre  ,du  lut  defquelles  la  nuicl  humid  e cueille  fon  endormijfemcnt 
p ourle' Ifandre  delà  parmy  toutes  les  ombrageufes  terres.  Et  de  peur  que  les  portes  enlesouurant  (y  fermant, 
ne facent  aucun  bruit  de  leurs  gonds , il  n’y  en  a point  du  tout  en  nulle  part  delà  maifon , ne  de  portier  pareille- 
ment fur  lefueil  de  l’huis.  Trop  bien  aumilieuau  Dortoiier  , y avn  beau, grand  châlit  d’Hebene  d’vne feule 
couleur,  auec  le  hélde  fin  douce, {y  vue  cataloigne  noire, là  où  couche  le  Dieu:  tous  fes  membres  ejlangourexd'v- 
tie  pefanteur  endormie.  Et  à l’entour  de  luygifent  ça  gy  là  ejpandus  des  fonges  vains  gy  fnuoles  : tout  autant 
qu’en  pleine  moiffon  l'on  void  d’cjfis  de  bled  , de  fueilles  en  vne  grande  contrée  de  bois , gy  de  grains  de fablon 
iette-xjm  riuage.  Upourfuit  puis  apres  comme  la  Deefle  Iris, qui  venoit  delà  part  de  Iunon, entra 
là  dedans,  &efcartant  àbellcs  mains  la  foule  des  fonges  quife  mettoient  au  deuant,pafla  iuC 
ques  au  lift  du  fommeil,qu'à  grand'  peine  fceut-elle  jamais  efueiller,mais  en  fin  reuenu  à foy,à 
lalueurque  iertoit  laclaire&refplendiftànterobe  donrellecftoitveftuc;  & par  plufieurs  fois 
s'eftant  efforcé  de  deftîllerfcs  yeux  aggrauez,  &drefier  quelque  peu  la  telle  , qui  derechef& 
derechefretomboit  en  bas,  de  forte  qu'à  toutes  heures  le  menton  luy  donnoit  contre  la  poitri- 
ne , fe  fouleuant  fur  le  coude , il  luy  demanda  quelle  venoit  faire. 

Re  s t e maintenant  deparlerdu  fonge  qu'OrphécenfonHymncappelle  bien-heureux , d’vn  oarnsi, 
ample  gy  large  vol,  bemn , grand  vaticmateur  aux  mortels.  Carie  repos  du  doux  Sommeil  s’accojlantcoyemem 
aux  âmes  humaines , luy  cependant  les  arraifonne , leur  refueille  l’entendement, gy  defcouure  durant  le  dormir, 
les  deliberations  des  Dieux  bien  -heureux  : gy  fans  mot  dire  aux  efprits  taciturnes , annonce  les  chofes  adutmr, 
à ceux  au  moins  qui  fous  la  pieté  des  Dieux  ontvn  bon  Cenie  pour  guide. 

xm>f\oxw  (nycyty^  Tttpotnon7pt  « Ar  ovfl, 

Homere  dit  les  fonges  eftre  enuoyez  de  Iupiter.  xjyàoyapix  Aibe’éZr.  8cles  appelle  à cette  oc- 
cafion  Limfa.-£a,dùtti  oucpaj , &diuines  voix,  & A/os  ayytEsi,  melfagersde  Iupiter.  A l’imitation 
dequoy  P hornutus  a dit,dicov  A cty)4Eoi,xà  oiov&°yi,  Les  fonges  ejlreles  meffagers  des  Dieux.  Mais  en- 
core que  les  fonges  viennent  de  Iupiter , fi  ne  font-ils  pas  pour  cela  tous  certains  ne  véritables. 

Ce  qu'Homerenous  avoulu  allez  donner  à entendre  par  celuy  qu'il  enuoyeà  Agamemnon 
tout  au  commécement  du  fécond  de  l’Iliade,  qui  eft  pour  ledeceuoir  en  faneur  d’Achilles,au- 
quel  de  vray  il  auoit  fàitiniure  , &pourtantil  appelle  ce  fonge  là  «Ass,ceft  à dire  pernicieux  Si 
embrouillé  Là  où  au  6.del'Odyflee,Mineruefeprefente  àNauficaa  fous  la  rdfemblance  d’v- 
ne de  fes  plus  grandes  fauorites,  non  pour  l'abufer  autrement,  ny  pourchofeaufli  qui  luy  tou- 
che: mais  pour  apprefter  par  ce  moyen  vne  occafion  de  (ècourir  Vlyflës,  lequel  s'eftât  fauué  du 
naufrage,  eftoit  attendît  la  mifericorde  dcsDieux, caché  tout  nuddedâs  des  ioncs  & rofeaux. 

V oilapourquoy  Pythagoras  nous  admoneftoit  de  leur  requérir  des  fonges  qui  ne  fuflènt  point 
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fallaces.pour  le  moins  doux  &paifibles:car  tout  ainfique  le  dormit  eft  le  repos  du  corps(ce  dit 
Plutarque  au  trai&é  du  vice  &:  de  la  vertu  ) auflî  eft-ccletrauail&  perturbation  de  l'ame:files 
fonges  font  ennuyeux  & efpouuentablesicommeiladuient  ordinairement  aux  mefchans  for- 
faiflreurs, lefquels  cxépts  pour  vn  temps  de  la  punition  qu'ils  ont  meritée,ne  laiflent  pas  néant- 
moins  cependant  d’eftre  tourmétez  par  la  diuine  vengeance.lors  mcfme  qu'ils  dcuroient  cftre 
le  plus  en  repos  ; comme  il  aduint  iadis  à Apollodorus^ui  fongea  de  fe  voir  clcorchcr  tout  vif 
par  les  Scythes, &boüillir  en  vne  grade  chaudière  : & à Paufamas  Lacedemonien.lequel  ayant 
tué  malheureufement  Cleonice  Vierge  Byzantine  contrainte  d’aller  coucher  auec  luy,l'auoic 
inceflamment  deuant  les  yeux  foudain  qu'il  penfoit  clorre  l'œil,  fuiuant  ce  dire  du  Poët  c,omm- 
bus.vmbralocis  adero.  Des  fonges  puis  apres  qui  lignifient  quelque  chofe , les  vns  font  tous  appa- 
rens,  c5me  Palinurus  qui  s'apparoift  à Æneas  tout  ainfi  qu’il  a efté  malfacrépar  les  V eliniens; 
Si,  Ceixàfafemme  Alcyonc  dansl'onziefmedcla  Mctamorphofc.  Et  en  Lucrèce: 

Jtt  fotnms  eadem plerurnqucvidemur  obir  e, 

Cnn  ficha  caufaa  agere , & componere  lues; 

Induperatores  pugnare , etc  prêcha  adiré , 

N aura  contraïlum  cum  venus  degere  bellum. 

Là  où  le  fonge  d' Aftyages  auoit  befoin  d'interprete, quand  il'luy  fut  aduis  en  dormant  que  de 
fa  fille  Mandané  prouenoitvne  vigne, dont  les  rameaux  ombrageoient  toute  l'Afie.  Et  quand 
Socrates  fongea  vn  peu  auparauacque  Platon  vint  àfonefcole,qu'vn  cygne  luy  eftoitvolédas 
le  fein  .Mais  l’ordinaire  des  sôges  eft, que  s'ils  nous  veulét  aduertir  & inftruire  d’vne  chofe  dé- 
jà faite,  ils  font  toufiours  pour  la  plufpart  clairs  & euidens  fans  aucune  couuerture  ou  énigme, 
comme  font  les  deux  dcflîifdits  deCeix  &r  Palinurus, qui  monftrent  la  chofe  comme  elle  a efte 
faite.  Si  ceft  pour  quelque  cas  aduenir,  ils  font  figurez  les  vns  plus, les  autres  moins,comme  en 
Genefe  celuy  du  fommelier  de  PharaS, auquel  il  fut  aduis  eftâr  détenu  prifonnierà  tort,de  voit 
vn  triple  bourgeon  de  vigne  ayât  crois  grapes.lefqucllcs  eftansmeuries  en  vn  inftant.il  les  cou- 
pa & en  efpreignit  du  vin  doux , dont  il  donna  à boire  à fon  m aiftre.  Ce  que  Iofeph  interpréta 
qu'il  ferait  delmrc  dans  3.  iours,&  remis  en  fon  premier  eftat.  S éblablemét  les  7.  vaches  graf- 
fes,&  épis  bien  grenez-,Sc  les  7.  autres  maigres, qui  denotoient  la  fertilité  de  7.années  aduenir, 
& la  fterilité  des  7.  autres  côfecutiues.  Plus  enHomere  au  dix-neufiefme  de  l’Odyffée.où  Pé- 
nélope racôte  à Vlyfles  qu'elle  ne  cognoiftoit  encore  ce  qu'elle  auoit  fongéd’vn  aigle  qui  luy 
auoit  maflacré  10.  defes  Oyes;puis  foudain  la  voyantdolentc  & courroucée  de  ce, prédl’vfa- 
ge  de  la  parole,  & luy  dift  que  cela  n'eft  point  fonge , mais  vne  vifiori  de  ce  qui  fe  doit  bien  toft 
faire  de  fes  Proques  ou  pourfuiuans.  Car  Vlylfes  eft  l’ Aigle, &lcs  zo.  Oyesles  10.  années  qu’il 
demeura  dehors  .Cela  fe  fait  ainfi.à  caufe  que  le  démon  qui  meut  la  fantafie  &:  imagination  de 
la  persône,  eft  plus  certain  dcschofes  paflees.que  decelles  qui  font  aduenir, & encore  plus  des 
contingentes  & prochaincs.que  des  plus  efloignécs.Il  y a auflî  plus  d'autres  fonges  qui  ne  figni- 
fiét  rien , que  de  ceux  qui  prefagient  quelque  chofe, corne  dit  le  mcfme  Poëte  en  ce  lieu  propre. 

Ç«l>,  BTO  (Apc  tjeçil  â-fib  pet-m  axerrrftvSv  1 

fivovv  , otidVn  7m.vTCfn?tPiiTu;cLv3-çf7ici<n. 

Le  premier  qui  s'auantura  de  les  interpreterfutvn  Amphi£thion,come  dit  Pline  au  36.  chap. 
du  7.  liure.  Laquelle  lîtience  vient  d'vne  longue  rufe& pratique,  fuiuant  ce  que  dit  Ariftote, 
ywt  par  le feus  la  mémoire fevient  à confirmer  : de  la  mémoire  , & obferucuion  des  mefmes  euenemens  d’yne 
chofe  ,uaijl  vu  fçauoir  gçr  ognoijfance,  ijui  s' acertaine  toufiours  de  plus  fort  eu  plus  fort:  de  plu  fleurs  certitudes 
pp.  cognoijj unies  peu»  peu je viennent  à accumuler  des  préceptes , qui  forment  vn  art  & faence.  Tellement 
que  par  cette  méthode  il  faut  paruenir  à l'interprctation  des  fonges, lefquels  à cette  caufe  Sy- 
nefius  a commandé  d'obferuer,&  y prendre  garde  fort  foigneufementi&Zenon  encore  auanr 
luy.  Ouideparmy  tous  les  autres  qu’il  appelle  enfans  du  fommeil,  en  nomme  trois  pourles 
principaux:  Morphée,  qui  fignifie  forme  ou  figure:  Icilon  ouPhobetor , fîmulâehreou  effigie 
efpouucntable  : & Phantafos,  Imagination:  lefquels  exercent  prefquetout  cetraffic,  mais  U 
vaut  mieux  ouyr  le  Poëte  mefme  en  fa  langue. 
j[c  pater  è populo  natorum  mille fiorum 
Excitât  urtifcem,  fimulatorérmjue  fgurec 
Morphea.  Non  illo  lujfos  folertiùs  alter 
Exprima  incejfus , vttltnmque funümque  loquendi. 

.Adijat  & vejles , gçr  confuetifima  quoique 
Verba  ,fed  hicfolos  homines  imitatur.  Jtt  alter 
Inféra , ftvolucrts  ,ft  longo  corpore ferpens  , 

Hune  Icilon  f 11  péri , mort  ale  phobetora  vulgut 
Nommât.  Ejleriam  dtucrft  tertius  artts 
Phantafos.  Ille in  humum  tfaxûinquet  yndâmque , tralemque. 
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Jvtidtque  'Vite. inc  anima  3failactter  omnix  tranfit. 
Rcgibns  hi3  ducibufque  fuos  ojlendere  yultus 
iV ofle folent , populos  alij , plebémquc  pererrxnt. 


Au  furplus,que  les  Oracles  d’ Amphiaraüs,c’eft  à dire  Tes  admoneftemens  en  fonge  , fc  priflent 
en  Ton  temple, apres  auoir  fait  l’abftinence,&:  les  facrifices  requis,en  s’endormant  fur  les  peaux 
frefehement  efcorchcesdes  belles  qu’on  auoit  immolé:  cela  ne  fe  void  point  plus  clairement 
expliqué  nulle  part  qu’en  Virgile,quand  il  introduit  leRoy  Latin  tout  efpouuenté  des  lignes  &: 
prodiges  qui  eftoient  apparus,  s’en  allant  au  confeil  à l’Oracle  de  Faunus,  qui  deuoit  eftre  fem- 
blable  àceluy  d’Amphiaraüs. 

Hue  dona  fteerdos 

Contulit  3 & cœftrum  ouium  fub  no  fie filettci 
Pellibns  wcubuit Jlraris  ,fomnofque  petiuit. 

Midi  a modes  fimulachrx  yidet  yulitantiamirtSy 
Et  -varias  audit  yoces  3fruiturque  deorum 
Colloquio  3 atque  imis  fCcheronta  ajfatur  auernis. 

Hic  & tum  parer  ipjepetetis  rejj/onfa  Lattnut, 

Centum  lanigem  maflabat  rite  bidentes, 

Jftque  barum  ejfultus  ter  go  3Jlrxtifque  ixcebat 
Vellenbuô , fubita  ex  alto  yox  reddita  luco  ejl. 

La  corne  qu’il  tient  entre  les  mains 3 ejlpour  montrer  qu'il  introduit  les  fonges  par  l’huis  qui  ejl  certain 
& yentable.  Les  Poètes  ont  prefuppofé  qu’il  yeuft  deux  portes  des  fonges  aux  enfers, l’vnedy- 
uoire , par  où  nous  viennent  les  incertains,  douteux,  &:  confus,  & de  nulle  fignifiance  : l’au- 
tre de  corne,  pour  ceux  qui  font  véritables,  dilucides,  & denotans  quelque  cas  fignale.  Ho- 
mère audix-neufîefmede  l’Odyflee. 

A oiaj  yâp  tc  7 nXctf  dfjfyjlwœv  &otv  oveéçcpv' 
ctj (Âp  yb  Kt&iècji  vtr<sb%trctf,  aj  ef[’  iùetpcLtTt. 

o’ijcfyj  x iXStocn  tyd  ‘zofiçoiï  iXtpcuo-toÇy 
oi  J\d  îM(piuç$vrcL}  t7n  àx&tcurm  p'sçy vnç" 
oi  Si  è'jcf.  %iÇto v Ke&cstv*Adaen  dv&tÇ f, 
oi  pèTVjtfffi  X&t'ivuai,  Pçp’ffioTt  xèv  7ÏÇ  ’/JVlTtf/* 

Il  y a(ct  dit-il)  deux  portes  desfoibles  & débiles  fonges  des  ynes faites  de  cavnes3(g*  les  autres  d’yuoire.  Ceux  h o ms  R s 
qui  fortent  par  les  tables  d’yuoire  font frujlratoires  & dcceptifs  3n  emportansrien  aueCeuxque  chofesfriuoles 
& imparfaites  : mais  ceux  qui  fortent  hors  parles  cornes  polies  3 font  parf aitement -rentables  3 quand  quelqu’yn 
des  humains  les  peut  dijlinflement  apperceuoir. 

Plus  Colutus  au  rauifïement  d’Helcne, 

vù%  j 7tov œ v à.v<x7rav/uc(.{AArr  r\î\ioio  KAhàCSvtç 
U7TV0V  ït&pQxÇuOtt  fXAtY\O^V  0Ù7TTL&IV  YlCt)Ç 


efyofÀphjj’  Sàictç  q wj?\ç(.ç  di/^iv  ovei^sv, 

'tltùju&jj  aA«3c/«ç77 ï&tcov  à7rt/\J[A7mo  ko  api  a. 
tvühv  dvaüçcpoKUOt  fhco»  vtijUtp nsç  ofatpaj. 
rlw  3 Jb?ü<p°faujunç  , fuvti jv  <dptrifîl&cv  oveiçy ojr, 

La  ma  fl  a nos  trauaux  y n o-racieux  feiour 

• tes  des fonge  a 

L’y  ne  de  y évité  3 & l’autre  de  menfonges. 

De  corne  celle -la  3 cette-cy  d’yuoire  ejf3 
jLu  traiter  s de  laquelle  a nous  rien  ne  paroijl; 


Pourtant  elle  ejî  tenue  ou  pour fauffe  3 on  pour  y aine , 

Mais  la  corne  au  rebours  tranjjjarehte  ejl  certaine* 

Virgile  à l’imitation  de  cela , au  lixicfmc  de  l’Eneïdc* 

S unt geminât  fomnt portât , quarum  altéra fertur 
Cornea , qua  yeris  facihs  datur  exttm  i mbris: 

^Altéra  candentiperfefla  nitens  Elephanto: 

Scdfalfa  ad  cotlum  mittunt  infomnix  Mânes. 

SurquoyMacrobeaufongede  Scipiô  ,del’authoritédcPorphyre  dit 3que  la  parfaite  vérité  des  cho - Macrosêî 
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miere,  mais  comme  s’ilyauoit  quelque  yoile  tendu  entre-deux }qui  met  an  deuant  ie  nefçayquel  arrefi  a y ne  om~ 
brareufc  & trouble  nature,  que  V irgile  l'a  rres-bien  remarqué  par  ces  y ers. 

lAfpice  j ndmque  omnem  3 qn£  nunc  obdufla  tuenti 
Ol'fortales  hebetatyfus , tibi  & humida  circnm 
Califat  ytiubcmcripiam. 

Ceyotle  doncques  ou  coinierture  fignifée  parla  couleur  noire  yquand  en  y n dormir  repojé  gy*  tranquile , il  admet 
la  peu  fée  donner  yiuement  lufques  a la  "vérité  certaine , ejl  près  pour  la  corne , dont  la  propriété  ejî , que  rendue 
tendre  (&*  deliée , on  peut  yoir  k trauers.  Mais  fielle  ne  peut  affexjviuemcnt  dijcerner  le  yray  > £7*.  que  Jon  re- 
gard en  fou  re pouffé  arriéré , on  penfe  lors  queCeJlde  l’yuoircfi  condenféde  fa  nature , que  quelque  mince  puj- 
fe-il  ef}refla  yeue toutesfovs  ne  lefçauroit pénétrer.  V o I L A ce  qu’en  die  Microbe.  Scruius  veut  ac- 
commoder cela  aux  deux  principaux  de  nos  fentimens  ,laveuë,  &l’ouye  : prenant  la  corne 
pour  ce  cryftalqui  eft  en  la  prunelle  de  l'œil  : qu’Homere  mefmc  au  lieu  cy-ddTus  allégué  ap- 
pelle corne , o<p&ztX/JLc)  </[’  coen)  kÎ&c  içttartv  ; & 1 yuoirc  pour  les  dents , qui  font  comme  vn  huys, 
par  lequel  il  faut  que  la  parole  forte , qui  eft  le  plus  fouuent  incertaine  &:  faufte.  Et  pource  que 
l’ouye  en  toutes  fortes  de  tefmoignages  eft  de  moindre  creance  que  la  veuë , les  Poètes  ont  at- 
tribué la  certitude  des  fonges  à la  corne  , pluftoft  qu’à  l’yuoire;  fuiuant  ce  dire  d’Herodote 
en  fa  Clioi^Ta  yè  ctv^çfiTioiaiv  iovzuci7n<rb'nçsiQ$dzt?\.[adiv.Les  oreilles  és  hommes  ont  moins  de  cré- 

dit & defoy  que  les  yeux.  CequclePoëce  Horace  auroit  ainfi  exprimé. 

Sep- mu  s irritant  ammos  demiffaperaures , 

Jïhàm  qu£  futitocuhs  fubiefta  fdelibus , & qu£ 

Jpfefibitradit  fpeélator. 


LA 
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Tel  nja  fouuent  à la  chaffe, 
Qui  cependant  qu’il pourchajfc 
Quelques  animaux  de  prix, 
Voulant furprendre  il  efl  pris. 

Ce  teune  homme  qui  tournoyé 
ley  autour  de  fa  proye , 


Chajfant  a U nrolupté, 

Met  au  hazard  fa  beauté. 

Car  toutes  fes  mignardifes , 
Ce  font  autant  d’entreprifes 
Pour  l’ajfaillir  en  fon  fort, 

F.  t là  luy  donner  la  mort. 
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H i lostr  ate  defcrit icy d-vn tres-excellcnt artifice, l'equt- 
page(fi arroy  d’vn  ieune  feigneurqui  s’en  va  courre  le  Sanglier , 
i auec  toutes  les  particularitefde  cette  chafie,  coforme  à peu  prés 
\ ace  quenous  enpratiquons  encores pour  le  lourd  huy  : au  moins 
t hors  l' enceinte  des  toiles  en  campagne  ouuerte, quand  l'on  poujfe 
hors  du  bois  à force  de  chiens  cour  ans  (fi  de  vautrey  les  befies  noires  iufques  d 
vn  accours , ou  l'on  leur  lafche  quelques  tires  de  leuriers  d’attache,  (fi  qu'on 
picque  apres  pour  leur  donner  vn  coup  d'efiée  en  pafiat.  Mais  il faut  eflre  bien 
aduertyfi  c éfivn  Sanglier  en fon  tiers  ou  quart  an, de  cheuaucher  vn  peu  à la 
genetteicar  autrement  il  y auroit  danger  qu'en fe  retournât  il  ne  donnaft  vne 
bonne  lardajfe  à celuy  qui  le  voudroit  joindre  -fi  tout  euenement  on  en  efi quit- 
te pour  le  chenal.  Oues’tlgaignele fort,  (fi  rende  laies  abois  ,c  eftbhonncur  à 
qui  1‘ ira  ajfaillir  la  dedans\pource  quil  efi dextre  d fe  tourner  (fi  manier, pour 
la grande force  dont  il  brofié  if  rompt  les  plus  rudes  if  efioù  halliers-,ce  que  ne 
fçauroitfibien faire  vn  chenal,  qui  demeure  par  ce  moyen  en  très -grand  dan- 
ger, auec  l'homme  qui  ejldc  fus  .Il  y aencorevne  autremaniere  de  le  tuer  de- 
dans l’enceinte  des  toiles  blanches  , où  bon  enferme  vn  grand  Sanglier  apres 
l auoir  de  fourni  e fiant  à la  bauge  : (fi  à l'vn  des  coings  le  plus  comode,  on  fait 
vne  autre petite  enceinte  ou parquet  des  me fines  toiles ,1a  où  on  attend  la  be- 
fiefiefiieu  au  poing, deux  à deux, ou  trois  dtrois, félon  qu’il fe  rencontre.  Mais 
pour  l’enferrer  à propos , il faut  bien  vtfer  de  le  prendre  droiél  a l'efeu  , s’il  efi 
pofiible,entre  le  col  (fi  l'efiaule,en flefehi fiant  peu  à peu  en  arriéré  : car  fi  onfe 
loué  de  donner  dans  lahure , qui  outre  ce  qui  elle  efi  difficile  a entamer , a des 
fuites  gli fiant  es  de  cofié  (fi  d’autre  ; ou  qu’apres  l’ auoir  enferré,  on  veille  tenir 
ferme  fans  de fmarcher, le  péril feroit grand,pour  le  regard  du  premier poinéT, 
de  ne  l’arrefterpas  court fur  cul  comme  il faut:  (fi  dufecond,que  poujfant  iuf- 
ques  àlabillette  Une  joigne fonhomme  de  prés , (fi  ne  l’enuoye  à bas  cul  fur  te- 
fte , tout  prefi  dluy  dej coudre  le  ventre  aupajfer,  (fi  de  retourner  encore  fur 
Luy.Thiloflratcau  furplusneditrien  du  nom , ne  de  la  c onàition  du  Iouuen- 
ceau,qui  doit  efire  de  quelque  grand  lieu  ; atns  referue  tout  cela  deuers foy , d 
l’imitation  deLucian , lequel  de  fermant  en fes  Images  la  beauté  (fi  les  perfe- 
chons  d’ vne  grande  T rince  fie  ,ne  lavent  ny  nommer  ny  autrement  faire  co- 

gtioijlre. 
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gnoijlre.  Au  moyen  dequoy  il fe faut  content  ericy  des  traicls  mignards  & dé- 
licats qui  y font  tres-elegamment  touchez,. 

'E  passez  point  outre  de  grâce  , gentils  Veneurs , Sc 
ne  prelTez  fi  fort  vos  montures,  premier  que  nous  n’ayosre- 
quefté  ce  que  vous  defirez  & cherchez  Car  vous  voudriez 
' bien  à voftre  dire,  rencontrer  quelque  grand  Sanglier  &C  ie 
1 voy  les  ouuragesdelabeftc,qui  defracinelesOliuiers , ha- 
che &deftrâche  les  vignes, fans  pardonner  ny  à figuier  ny  à 
pommier,  nyàarbrefrui&ier  que  cefoit,  quelle n’arrachaft  tout  de  terre: 
fouillant  cecy,fe  ruant  fur  cela  5 accablant  &C  brifant  le  relie.  Or  le  voila,  ie 
le  voy  ,Iesfoyes  herilfonnées,  quiiettefeu-flamrBeparIesyeux,&  fait  clac- 
querfesdefenl’escontrc  vous  autres  mes  Gentils-hommes:  car  ces  fiers  ani- 
maux font  d’vn  naturel,  qu’ils  oyent  aifément  de  fort  loing  le  moindre  bruit 
que  l’on  face.  Mais  ie  croy  bien , quant  à moy , que  vous  chalfez  apres  cette 
ieune  beauté,  dont  vous  vous  elles  vous-mefmes  pris,  & voudriez  volotiers 
vous  mettre  en  danger  au  lieu  d’elle.  Car  à quel  propos  vous  en  approchez- 
vous  ainfi  ?Qifeft-ce  que  vous  allez  là  taftant  ? Pourquoy  y tournez- vous 
ainfi  voftre  œil  à toutes  heurtes?  Pourquoy  vous  defplacez-vousl’vn  l’autre 
atout  voscheuaux’  Mais  qu’eft-ce  qui  m’eft  aduenu  ? Abufé  certes  de  la 
peinture , ie  n’eulTe  pas  cuidé  qu’ils  fuffent  peints , ains  les  croy  ois  fermemét 
eftreenvie,  &lèmouuoir,&aymer:  parquoy  ie  crioisapres  euxtout ainfi 
que  s’ils  m’eu  fient  ouy,&  me  deufient  refpondrcie  ne  fçay  quoy . Mais  vous 
autres  qui  me  voyez  ainfi  mefconter,n’auez  au  moins  daigné  m’en  aduer- 
tirtantfoit  peu  ; y eftans  ( peut-eftre  ) auffi  bien  pris  comme  moy, fans  auoir 
dequoy  vous  fauuer  de  cette  déception  Sc  abus,  & de  l’cndormifiement  qui 
y eft.  Contemplons  docques  les  chofesicy  peintes.Carnousfommesàmef- 
mes.  V oila autour  du  Iouuenceau  tout  plein  de  beaux  &C  gallans  ieunes  hô- 
mes,accouftumez  &C  nourris  à toutes  fortes  d’exercices  honneftes,  comme 
gentils  & de  noble  race  qu’ils  font.  L’vnmonftreàfa  contenance  ie  ne  fçay 
quoy  qui  fent  fa  lude  ; l’autre  de  bonne  grace,l’autre  de  ciuilité  : vous  diriez 
que  cectuy-cy  ne  le  fait  que  leuer  de  defius  le  liure.  Les  cheuaux  puis-après 
ou  ils  lont  montez , font  tous  de  differents  pelages  : l’vn  blanc,  l’autre  fauuej 
&C  moreau,  &;  bav-ardant  : garnis  au  lurplus  de  mords  tk.  bofiettes  d’argent; 
labride,  &tout!eharnois  enrichy  d’or  & de  differentes  couleurs:  car  les 
Barbares  habitans  l’Océan  les  fçauent  coucher(à  ce  que  l'on  dit)furlecuiure 
v enant  rouge  du  feu,  où  puis-après  elles  fe  glacent  &C  conuertiftent  en  vn  ef- 
maildurcommcpierre,  gardanslafigureaunetquiyauraeffé  enduite.  Ils 
ne  conuiennent  pas  non  plus  ne  d’equipage.ne  d’habillemens.Car  cettui-cy 
cheuauche  deliure  & à la  legere , deuant  ellre  ( à mon  aduis)  quelque  braue 
lanceur  de  dards  : celuy-là  eft  couuert  d’vn  bon  plaftron  ; promettant  félon 
fesbrauadesdevouloirattacherlabefte;  parquoy  il  a quand  &:  quand  les 
iambes  munies  de  greues.  Mais  le  Iouuenceau  eft  monté  fur  vn  genet  tout 
blanc,  hori-mis  la  telle  qu’il  a noire , comme  vous  le  voyez,  auec  vn  rondeau 
argentin  emmy  la  care,  reffemblant  àla  pleine  Lune.  T out  fon  enharnaché- 


234  LA  CHASSE  DES 

ment  eft  doré,  & les  refncs  d’vne  foyecramoifie  Mediennc  ; car  cette  cou- 
leur donne  lu  flreôCefclat  à l'or,  ny  plusny  moins  que  quelques  pierreries 
cftincelantes.  Son  vertement  eft  vn  manteau  qui  flore  au  vent,  & le  plifle, 
de  la  couleur  d’vn  pourpre  Phénicien,  que  ceux  de  ce  pays-là  prifent  tant: 
auffieft-ce  le  plus  excellent  de  tous  autres  : car  encore  qu’il  femble  que  la 
teinture  s’en  obfcurciffe , il  reçoit  neantmoins  ie  ne  fçay  quel  luftre  & beau- 
té du  Soleil,  & eft  comme  fur  ondoyé  d’vn  brûlement  des  plus  viues  fleurs 
cramoifies.  Mais  luy  fe  vergongnant  d’eftre  veu  nud  deuant rafTiltance,s’eft 
garny  d’vne  camifole  de  fin  efcarlatin , parce  que  la  iuppe  qui  elt  par-deflus 
n’arriucqu  amy-cuifTe,  &C  au  coude  :&  rit,  Sciette  vn  gracieux  regard,  fa 
chcuelure  citant  telle  ëc  non  plus,  quelle  ne  bat  point  fur  les  yeux, lors  mef- 
me  que  le  vent  la  partrouble  6 C met  en  defordre.Or  quelqu’vn  voudra  peut- 
eftre  auffilolierfaiouë,  Sda belle  forme  du  nez  traiétif , enfemble  toutes 
les  autres  parties  du  vifage,  chacune  endroit  foy  : mais  l’admire  fon  port 
hautain  &C  fuperbe,  car  ileft  vigoureux,  6c  difpoft  en  veneur:  èC  fait  bondir 
fon  cheual , &C  fi  fçait  bien  qu’on  le  regarde  de  bon  œil.  Les  mulets  &C  les  mu- 
letiers luy  conduifent  fon  équipage  : à fçauoir  des  filandres , &C  pans  de  rets, 
des  pieux,  & des  iauelots  ferrez  au  bout.  Puis  les  valets  de  limier,  &C  les  ve- 
neurs fuiuent  auec  les  meutes  des  chiens  courans,  &C  le  vautrey,  & les  leuriers 
d’attachc:car  il  eft  befoin  non  feulement  de  courre  icy  la  befte  dans  les  forts, 
& en  la  fultay  e,  & de  l eftriquer  à la  plaine , mais  de  l’aborder  encore  aux  ab- 
boys.Et  voila  quel’ouurier  a peint  des  chiés  Locriens  de  Lacedemone,d  In- 
de, & de  Crète  : les  vns  fiers  &C  hardis  aboyeursdes autres  cauts  ÔC  rufez,qui 
chaffent  le  nez  au  vent  par  les  portées , ou  courent  fagement  les  voyes;  & en 
brodant  clabaudent  ôc  appellent  Diane  la  chalfereffe  ; car  elle  a vn  temple 
bafty  là  auprès , & C vne  flatuë  legere  pour  fa  tres-grande  antiquité, auec  for- 
ce  hures  de  Sangliers  & d’Ours:ô£  aux  enuirons  paillent  les  belles  qui  luy 
sot  dediéesjlesfaos  de  biches &de  chcuretces;les  loups, ôdeslieurcsparmy, 
tous  Sippriuoifez , & qui  ne  fuy  ent  point  les  perfonnes.  A près  doneques  que 
ceux-cy  auront  fait  leurs  prières, ils  s’en  iront  laifTer  courre;  & le  Sanglier  ne 
fe  fera  pas  longuement  battre  dedans  le  fort:car  voile -là  défia  forty  en  la  plai- 
ne,où  il  rencontre  les  picqucurs, que  d’abordée  il  rembarre  &ef  carte  Ils  en 
viennent  puis-après  à bout, en  le  pourfuiuant:  non  qu’ils  arriuent  à luy  don- 
ner des  coups  mortels , parce  qu’il  s’eft  défia  muny  à l’encontre , &C  que  ceux 
qui  l’affaillcnt  font  vn  peu  efperdus  & craintifs,  mais  fe  trouuant  eflangouré 
&C  appefanty  d’vne  playe  receuë  à fleur  de  chair  en  la  cuiffe , il  s’enfuit  à tra- 
uers  laforeft,où  illevamettrcàgarâd dans  vnmarefeage effondré  & bour- 
beux, &£  vnemareioignanticeluy.  Les  chaffeurs  le  pourfuiuent  8ihaflent 
d’aller,  à grands  cris  6 C fon  de  trompes,  tous  les  autres  iufques  au  marez  feu- 
lcmct,mais  le  Iouuenceau  fe  iette  auec  luy  dans  la  mare, & ces  quatre  chiens 
quand  &£  quand  : là  où  le  Sanglier  tafehe  de  luy  larder  fon  cheual  d’arriuée, 
mais  il  gauchift  Sc  fe  deftourne , &Z  Ce  panchant  fur  l’eftriuiere  hors dumon- 
tolier , lance  vn  iauelot  à plein  bras , dont  il  1 atteint  droit  à 1 efeu, entre  le  col 
&C  l’efpaule,  là  proprement  où  ils  fe  viennét  afTembler,de  forte  quefles  chiens 

l’acheuent  de  porter  par  terre.  Ses  fauoris  de  deffus  le  bord  seferians  a 

l’enuy 
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l’cnuy  tant  qu’ils  peuucnt, s'efforcent  de  fe  furmonter  l’vn  l’autre  en  cela.  Ce- 
pendant en  voila  l’vn  d’eux  qui  efl;  tombé  du  cheual  par  terre:  car  n’en  pou  - 
uant  eftre  le  maiftre , ilaefté  contraint:  de  faire  le  faut.  L'autre  eft  apres  à 
baffirpourl’Adolefcentvnbeau  chapeau  defleurs,  qu’il  cueille  en  ce  pré 
que  voila  au  milieu  de  la  mare , où  il  eft  encores , au  mefme  geff  e dont  il  a en- 
ferré le  Sanglier  : dequoy  ccux-cy  tous  eftonnez  contemplent  l’affaire, en  la 
maniéré  qu’il  eft  peint. 


ANNOTATION. 

Y A v T R E arbre  jÿiuthey  ce  foit.  Il  y a au  Grec  , vett  fati^vblxa/.  Ce  mot  icy  de 

eft  equiuoquc à vn  végétal,  & à vn petit  beftion  volatil  que  les  vus  ont 
voulu  tourner  pour  Gallerita,  ou  pluftoft  Galleruca;  caria  Gallerita  eft  propic - 
ment  le  Cocheuy  ou  Alloüette  huppée , & ce  /^nAstyiit  ou  & uti- 

Miv3v(  encore  eft , comme l'interprete  Euftachius  fur  le  i3.  de  l’ Iliade,  vne  efpe. 
ce  de  moufehe  plus  grande  que  n’eftla  guefpe  ou  le  freflon , laquelle  s’engendre 
és  fleurs  des  arbres  fruicliers , & volette  autour  d iceux  durant  le  Printemps. Mais  cela  n a que 
voir  iey:  car  Philoftratc  n’entend  parler  finon  desarbres  querenuerfe  & accable  ce  grand  San- 
glier pour  qui  eft  entreprife  la  chafle.  CeftoAitrônaurcfte,  que  les  Latins  tournent  de  mot  a 
moc  Mahfhra,  n’eft  pasvn  arbre  particulier,  comme  quelque  poirier, prunier,  cerifier,  ou  autre 
femblable.  Et  pour-autant quece motdC|UÎA9i'qui fignifie  vnepomme,  &fi«AÉ«l e pommier, 
eft  pris  dans  Homere  pour  toutes  fortes  d'arbres  : guis-apres  que  la  fleur  appartient  propremec 
aux  arbres  fruiiftiers , & qu’il  n’y  enagueres  de  tels  qui  ne  flcurilfent  d vne  forte  ou  d’vne  au- 
tre , ie  l’ay  tourné  ainfique  deflus;  au  lieu  que  les  Latins  ont  àit  Mal  jlora , qui  eft  bien  mot  a 
motle  (anAsttô»  mais  qui  ne  fignifie  rien  ny  àeuxny  ànous.Toutesfoisi  eftime  que  Philoftratc 
a voulu  faire  vne  allufion , ou  pluftoft  imiter  ce  paffage  du  9 • de  l’Iliade,  où  il  eft  queftion.tout 
de  mefme  qu’icy  , de  la  chafle  d’vn  Sanglfcr,  tel  que  Meleagre& Atalantc  mirent  à mort. 

àptriy'&n  y\ùvlw  cncu.  ayçiov  ctpyoJbyTzx., 
oç  tpJïov. iv  gS&iy  O’vti oç  ctÀcrlc u. 
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kurntnv p'ifycn  3 :(&)  ctinviçavSun  pcfiÀcoy. 

Elle  fufeita  ( dit-il  parlant  de  Diane)  -vn  grand  Sanglier  furieux  aux  blanches  deffenfes , qui  fit  beaucoup  de 
maux  furies  terres  d’Oeneu*  , apres  qu*ils*ÿ fut  Due fots  habitué  : renuerfa,  gyy  mit  par  terre  force  beaux  arbres 
hauts  & droifts,  auecques  leurs  racines  mefmes , gy*  les  fleurs  des  pommiers.  En  quoy , fans  aucune  dou- 
te, il  entend  par  ces  fleurs  de  pommiers,  toutes  fortes  d’arbres  portans  fleur  & fruitt , par  la 
mefme  raifon  qu'on  appelle  la  vigne  ojvovQh-  Euripide  es  Phéniciennes, 

A iOVUCM  OlVCUfQ’y 

a.  rgSttfAçjLOV  çdf{ç,  tu  y TtoXvxapTtoy 
ohavduç  (ZoÇpiui. 

Combien  que  o/vcuIQti  fignifie  proprement  la  vigne  fauuage,&r  auflî  vne  maniéré  d’oyfeau,com 
me  qui  diroit  prefquc  fleur  de  vigne. Gaza  fur  le  quarante-ncuficfme  chapitre  du  neufiefme  li- 
urc  des  animaux  d’ Ariftote. 

Le  vo  I LA  ieleyoy  les foyesheriffonnées , qui  iette feu  gçpflame  par  les  yeux,  gp*  fait  clacquerjes  deffen- 
fcs.  Cette  dcfcriptionfemble  eftre  tirée  d’vne  toute  femblable  au  13.  de  1 Iliade,  là  ou  Homè- 
re accompare  Idomencus  à vn  Sanglier  qui  attend  de  pied  coy  les  V eneurs. 
ù>ç  07f  7jç  rnç  ispttnv  aÀx)  &i7tv/du!ç, 
oÇtjJtyjf  KOtoovpTOf  t7rtpycfJ)p>QV  itoXluj  àvfpcnv 
ycàptfi  iv  0/03roÀ6> , Jï tj  vdnvv 07np$iv' 

otydztÀptci)  eft  (tçyc.  oi  7wç}  iwTÙp  bJbv&ç 

, àt\s%a£tetj  /uf/agaç  VMJjctjç  , r.Jt  avjpaç- 

T out  ainft  qu’vn  Sanglier  dans  les  montagnes  gy  fvrefls  fe  confiant  eh  fa  force  , lequel  attend  en  foh  fort  foli * 
taire  y ne  greffe e trouppe  de  gens  qui  "viennent  a luy  ; les  foyes  heriff les fur  le  dos , les  yeux  flamboyant  du  feu  qui 
en  fort ; gy  qui  >tiguife fes  deffcnfes3tout  prejl  a rembaner  les  chiens  }gy  les  Veneurs  qui  luy  -voudront  courir  fus, 

V iiij 
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Hefiode  pareillement  s’eft  cftendu  fur  ce  mefme  fubjet,  en  la  targue  d’Hercules. 
c/oçj’cv  Phasriç  opsoç  yçtAexbç  'ssrçyiJiâaq 
K&4&&Ç  yauhiocPtMÇgpveÿ  Svpup  /L&féou&aj 
avJpa.cn  dridhiriç  ySnyi  Jt  Ti  \djitov  oJérm 
Jby^iacodéiç  j dcpçyç  3 <ufex  Ç-b/ngL  K&çtypavTi 
XolfiiToq , oaseJè  01  -nvQz  ^.fimtocovn  è'ixrtw 
OpdztÇ  J['  O yfypW  (pexoSK  tÇl%LÇ  d(A(p)  Té  Jjprjy. 

Tel  yoid  dans  les  barricaues  d'yne  montagne  ytt grand  Sanglier  d'effroyable  regards  ayant  les  dejfenfesad- 
uancées  en  dehors  : lequel  d'yne  impetwfue  mcrueiüeufe s’en  yadroiÙ  affaiüir  les  Veneurs , aigmfant fes  dents 
blanches 3gy* Je  tourne-yirant  en  traiter  s.  Vefcumc  luy  degoute  de fes  jieres  machoueres  j gy  les  yeux  font Jem* 
blables  à yn  feu  relui  faut  : lesfoyes font  toutes  heriff innées  fur  le  couppet  de  la  hure , gy*  autour  du  col. 

Les  chevavx  font  garnis  de  mords  gy*  boffettes  d’argent  : la  bride  gy  tout  le  refle  du  harnois  enrichy 
d'or  gy  madré  de  diuerfes  couleurs . Le  Grec  eft  fort  fuccinét  &:  trouffé  ainfi,  apyj^yyÂivoi3  xf  çjktoi, 
(&  pgoaoi  rà  <pâ/\st°$t.  i/Cyant  les  freins  argente%^3  madre^de  diuerfes  couleurs  3 gy  le  harnois  tout  doré.  Pre- 
nez lequel  que  vous  voudrez.  Au  refteccmot  de  ap’ yuçyyâ\ivoç  fe  void  ordinairement  dans  les 
Poètes,  & yy\joTxtJ.7nj%  aulTi  en  la  treiziefme  Olympienne  de  Pindarc  ; pour  nous  donnera  en- 
tendre que  tout  ainfi  que  le  mords  domine  &:  tient  en  fubje&ion  le  cheual , quelque  fier  & fa- 
rouche qu'il  foit  ; aulli  l’or  & l’argent  commandent  &:  domptent  toutes  les  plus  bizarres  & fau- 
uages  volontcz.  Mais  biffant  cette  Allégorie  à part , on  attribue  l’inuention  du  mords  & de 
la  bride  à Minerue,  qui  la  première  en  apporta  vne  à Bellerophon  pour  mettre  au  chcualPe- 
gafus,nay  dufangdc  Medufc:  Mais  Virgile  en  fes  Gcorgiquesfemble  le  vouloir  référer  aux 
Lapiches , par'ces  vers-cy  : 

Fr  an  a Peleihronij  Lapirhœ , girbfque  dedère 
Impofiti  dorfo  , atque  cquirem  docuêre  fub  amis 
Infultare  folo  3 gy  greffns  glomerare  fuperbos. 

Le  harnois  enrichy  d’or  gy  de  differentes  couleurs  j car  les  Barbares  habitans  l’Océan  , les  fçauent 
coucher  ( à ce  que  l'on  dit  ) fur  le  cuïure  "venant  rouge  du feu , ou  puts-apres  elles  fe  conuertijfent  en  yn  cfmad  dur 
comme  pierre. 

Px.in*.  Semblable  chofc  àpeupres  Pline  toucheau  dix-feptiefme  chapitre  du  trente-quatrief- 
me  liurc.  Plumbum  album  incoquitur  arts  openbus  Galliarum  muent o , ttaytyix  difeerni queatab  argent o 3 ca- 
que incofhha  yocant.  Deinde  gy  argentum  incoquere  fmih modo  cœpêre , equorum  maxime  ornamentis  3 lu- 
mentorumque  lugis.  On  enduit  (dit-il)  auecqucs  de  l’cfain  les  yaiffcaux  de  cuiuret  dont  l’inuention  cfl  y en  ne  des 
Gaules , de forte  qu'a  grande  peine  les  peut-on  difeerner  de  l’argent  : gy  appellent  ces  ouurages-là  efamc%.  ils 
ont  commencé  aufsi  a cette  imitation  3 d'argenter , principalement  les  harnois  des  chenaux , gy  les  attelages  des 
coches.  Par  où  il  appert  que  les  Gaulois  de  tout  temps  ont  efté  gens  fort  adonnez  & indu- 
ftrieux  es  ceuures  metaliques  , & autres  partans  de  l’artifice  du  feu dont  les  efmaux , defquels 
Philoftrate  entend  parler  icy  , tiennent  comme  le  premier  lie^i,  Ôc  Ce  peuuent  compter  pour 
l’vnc  des  plus  belles  & gentilles  inuentions  qui  en  partir  oneques.  Au  moyen  dequoy  il  m’a 
femblé  n’cftrc  point  hors  de  propos  d’en  traiéber  icy  vn  peu  à loifir  , félon  la  cognoiffance  Sc 
pratique  que  i’en  ay  peu  auoir  en  diuers  endroits  de  la  terre , où  i’en  ay  veu  ouurer  : ayant  efté 
fort  curieux  de  m’en  informer  inftruire.  Attendu  aulli  que  ne  dans  les  Autheurs  Grecs,  ne 
Latins , ne  Ce  trouue  quafi  comme  rien  de  tous  ces  artifices , qui  par  ce  moyen  , ou  n’eftoienc 
point  de  leur  temps , ou  fe  font  efuanouys  éperdus  par  la  nonchalance  d’en  biffer  quelque 
mcntoireàlapofterité  :& entre  autres  chofes  la  maniéré  de  teindre  ce  pourpre  ou  cfcarlatc 
qui  leur  eftoit  en  fi  grand  prix  &:  recommandation.  Que  fi  ceux  qui  ont  mis  la  main  à la  plu- 
me euflent  eftéfoigneux  de  biffer  chacun  endroit  foy  quelque  petit  échantillon  à b po- 
fterité  de  tant  de  belles  chofes  qui  font  (s’ils  en.auoicnt  au  moins  1a  cognoiffance  ) peries 
auecquescux,  nous  ne  ferions  pas  maintenant  en  la  peine  de  confommcr  le  meilleur  de  no- 
ftre  aage  à les  deterrer  de  ce  profond  fommeil , ou  goulphre  d’oubliance  ; & pour  en  auoir 
encores  fi  peu  de  certitude  , que  ce  que  nous  en  obtenons  à b fin  , femble  pluftoft  vnc 
conieéhire  en  l’air  &:  à la  volée  , ou  quelque  deuinement,  qu’affeurancearreftée  3 àquoy 
ÜcscGtuu*.  l’on  puiffe  prendre  pied.  Tovt  le fai£t doneques  de  l’efinailîçrie  dépend  des  métaux  , &: 

du  verre  ,•  lcfquels  ioints  &:  vnis  enfemble  par  diuerfes  proportions  &:  maniérés  , confti- 
tuent  l’efmail  : car  ces  deux  fubftances  fymbolifent  beaucoup  , & ont  fort  grande  conue- 
nance  l’vneauecques  l’autre  , encores  que  de  prime  face  il  ne  le  femble  pas.  Premièrement 
en  ce  que  ce  font  les  derniers  & plus  accomplis  chefs- d'oeuures  ; ceux-là  de  b nature,  &: 
cettuy-cy  de  l’artifice  venant  de  l’aétion  du  feu  ; qui  eft  comme  oppofe  en  droite  ligne  à 1a 
chaleur  naturelle  procédant  du  Soleil  - lequel  cftant  continuellement  occupé  en  b produ- 
ftion  des  chofes  compofées  des  quatre  elcmcns  , à affembler  & vnir  les  parties  homoge- 

nées. 
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nées,& vniformes,Si  en  feparer  les  heterogcnées,eftrangcs  8i  corruptibles, tend  par  ce  moyen 
toulïours  à vne perfetlion  complété  Si  finale  en  nature,qui  cofifte  Si  s'arrefte  en  l'or  làns  pou- 
uoir  palier  outre  ; poutce  que  c'eft  le  plus  efgal  Si  proportionné , Si  pat  confequent  le  plus  par- 
fait de  tous  les  corps  élémentaires , qui  ne  peutiamais  eftre  corrompu  par  accidenc  quelcon- 
que. Que  cela  Toit  ainfi,Si  que  le  Soleil  tende  toulïours  pour  fon  dernier  but  à faire  de  l’or  il  cil 
manifefte.en  ce  qu'à  la  derniere  refolution  de  toutes  chofes,laquellefc  fait  par  le  feu,  il  fe  trou- 

ue  de  l'or. Car  brûliez  ce  que  vous  voudrez, herbes, bois,chair,linge,drap;&:  autres  femblablcs 

matériaux  où  le  feu  peut  mordre  Si  auoir  a£lion;des  cendres  fans  y adioufter  rien  que  ce  foie 
mais  non  pas  fans  artifice/e  tirera  de  l'argent  par  vne  coupelle , outre  celuy  qui  peut  eftre  con- 
tenu au  plomb , Si  de  cet  argét  quelque  portion  d’or  au  départ  : & combien  que  petite,  ncant- 
moins  telle  qu’on  peut  aifémentapperecuoir  qu’il  y en  a,  en  certains  fubjets  plus  , és  autres 
moins.  Commedoncques l’orfoitlaplus elabourée  fubftanceen  l’aélion  de  nature  ; le  verre 
d'autre  coftéeft  le  dernier ouurage  Si  effcél  que  produife  le  feu  : le  .el  ne  cédera  iamais  de 
feparer  & difioindrelespartiesducompofé  élémentaire, qu'il  n’ai  , nnalemenr  fait  du  verre.  ’Er 
lors  il  celfe  fon  a£tion,ne  pouuant  plus  diffiper  ne  corrompre  ce  qu’il  a procréé  : feulement  il  1 e 
fait  couler  tout  ainfi  que  meta!.  Au  moyen  dequoy , à bon  droit , l’or  fc  peut  dm  ■ nlsdu  So- 
leil ( dontauffi  il  porte  leîiom)  & le  verre  celuy  du  feu,  fans  qu’il  y aitautrefubftance  entou- 

te  lanaturequi  puiffe  muinciblement  refifter au  feu, fors  ces  deux-cy,le.qucllesconftituét  tou- 
te la  latitude  d’icelle  : l’vne  au  premier  bouton  extrême , qui  eft  la  chaleur  du  Soleil:  Si  l’autre 
an  dernier, à fçauoir  le  feu,  là  où  au  lieu  de  s’efuanouyr& corrompre  , au  contraire  elles  fe  re- 
fiouyftcnt,affinent,&  amendent  toufiours  de  plus  en  plus, comme  en  leur  propre  fphere  &dc- 
rneure.  Le  verre  au  refie,  & là  deflus  les  Philofophes  Chimiques  ont  cherché  l’idée  ou  exem- 
plaire de  leur  tant  defirée  pierre, comme  dit  Raymond  Lulle  enla  théorique  de  fon  reftament 
Viirum fit  nbi in excmplum huiitfce rei.  Et  Arnauldde  Ville-neufueauâtluy  en  fon  traité  delà  noué 
uelle  lumière,  ergo  fxcict  ralem  ac’ii.  tm  Phdofophicum ? Ctni  dico  rjn'od  dlc  qui  fur faccre  yitriim  : le 

verre  doneques  eft  compofé  de  deux  fubftances,  l’vne  vegetale  , qui  eft:  fpirituelle  & volatile 
donnant  fufion  : l’autre  minérale , corporelle,  Si  fixe,  qui  retient  les  pairies  enfemble  , &em- 
pefèhe  qu’ellcstie  fe  defàflcmblent  & elcartent  : carie  relie  d’enbas  ne  demeureroit  plus  qu'v- 
tc  terre  inutile  &_  moi  te,  cw  Ç commeditGebet)  iiulict  dmpluu  fujio  ncquc  vjqycJJui.  Cesdcuxfiib- 
fances  font,  la  première  participante  d’eau  & d'air, les  deux  elcmens  humides  Si  volatilsil'au- 
cc  de  feu  Si  terre,  les  deux  elemés  fecs  Si  fixes,  ne  s'abandonnans  iamais  l’vne  l'autre, pourrai- 
fon  de  la  tres-forte  mixtion  &r  con  tempérament  d’icelles  : ains  demeurent  à perpétuité  ioin tes 
(nfemble , exemptes  de  toute  corruption  Si  feparation,  quand  elles  font  parfaitement  depu- 
:ces& réduites  au  dernier  degré  deleur  affinement,  autant  du  verre  comme  de  l’or.  Ainfila 
uremicrcde  ces  deux  fubftances  vitreufes  vient  d’vne  herbe  appellée  Soulde  ou  Salicor  qui 
.roiftle  long  de  la  marine  en  Efpagne,  Prouencc, Si  en  aflez  d’autres  lieux  encores:  les  Ara- 
oes  la  nomment  Chiali,  qui  eft  vifqueufc,  Si  d’vne  tres-forte  compofition  pour  vn  Végétal.  Et 
comoien  qu  elle  foit  bruflee  Si  réduite  en  cendres, qui  font  ordinairement  denature/îxe  con- 
irelefeu, fi  s’en  iroit-elle néanmoins  en  fumée  en  vne  fort &afpreignition, tellequ’eft  requi- 
le  pour  fondre  le  verre/i  elle  n’eftoit  retenue  auecques  du  fable, ou  des  cailloux.  Touccsfois  il 
y aies  végétaux  qui  portent  leur  fable  Si  fubftance  fixe  auecques  eux,  Si  font  fuffilàns  Si  pro- 
pre fans  autre  admixtion  eftmgere  de  faire  du  verre.  A l’oppofitc  il  y a des  fables  auftî  qui  font 
Ie\me , tels  que  nous  auons  allégué  cy-deuantde  Iofephe,  &:  que  recite  Pline  au  i<?.chap  du 
y.  lure, Si  plus  amplement  puis-après  au  z^.du3S.Mais  celuy  que  nous  appelions  vulgairemec 
le  erre  de  pierre.ôft  le  plus  à propos  de  tous  autres  pour  faire  les  efmauxicar  de  fougere  ny  de 
ro  Iteaiijils  lie  vaudroient  pas  beaucoup.  Neantmoinspourefclaircir&pmïfier,  & le  rendre 
eire  criftalin  que  nous  appelions,  duquel  onfaides  glaces  de  miroüers,  & les  beaux  verres  de 

Vmle, les  pierreries  contrefaites, Si  les  efmaux,tanc  clairs  Si  déliez  pour  coucher  furie  métal 

qe  plus  efpois  pourappliqueraux  ouurages  de  terre, il  faut  premièrement  dilToudrela  Souldé 
dns  de  l’eau  chaude, &la  filtreriict,carparccmoyenla  crafte  Si  ordure  s’en  feparera.  Puis 
euporant  l’eau, la  congeler  en  vue  fubftance  claire-nette  qu’on  appelle  lefel  Alcali, Si  le  mef- 
Icamfipreparé,  auecques  lefableoucaillouxprepaiez,7/«;«Mw«..tp^,întM  (ditle  Philofophc 
Ries)  rem  préparation  facir.  Puis  le  réduire  en  verre  au  four  des  verriers.  Alors  on  iette  dedâs  du 
mim  ou  couleur  qu’on  appelle(c’eft  du  plomb  calciné  rouge)  le  laiflàncau  mefme  four  par  6 
017. leurs  Car  les  deux  premiers  il  rend  le  verre  iaune, les  deux  autres  d'apres  verdaftres  Si  dé 
lu  en  va  defehargeant  peu  à peu,  iufques  àcequefinalement  ildeuienneclairSi  tranfparent 
ecnme  ait.Cecriftalin  ainli  affiné  Si  purgé, eft  le  fub  jet  des  pierreries  contrefaites  , Si  desef- 
muxipour  lefquels  ille  faut  aflembler  auecques  vne  chaux  metalique  , qui  eft  faite  de  deux 
vne  ù'  Eftain  deComoüailîe,bien  calcinez  enséble  en  four  de  reuerbera  tiô 
oBeblable.’car  l’eftain  eft  ce  qui  donne  corps  à l’cfmail , c’eft  à dire  qui  le  fait  opaque  fans  trâf- 
pænce,  plus  ou  moins,  (clon  qu’il  y en  aura  , Si  le  plomb  ioint  le  métal  auecques  le  verre, 
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car  il  cil  médiateur  de  ces  deux  fubftances  ; Sifansluy  ,1  orprincipalement,l’argent  vif,  ncl  c- 
ft.11  n,ne  cruetes  d'autre  métal , ne  fe  pourraient  vitrifier.  Il  faut  doncques  prendre  du  criftalin 
delTufdit , & deccttechaux,laquelleonappcllccommune , autant  de  l'vn  que  de  1 autre,,  en 
poudre  tres-de!iée,&  les  empafter  enfemble  auecques  vn  peu  d’eau , en  forme  d'vn  petit  pain 
fortplat:  laiifantvn  trou  au  milieu  pour  faire  euaporer  l’iîumidité  tout  à la  île  ; puis  le  laitier 
feicher  par  deux  iours , & mettre  au  four  de  verrier  tant  qu’il  femble  qu'il  fe  vueille  fondre. 
Tirez-lc  lors  & 1 aidez  refroidir , & le  mettez  apres  en  vn  creufet , & le  creulet  dans  vn  pot  a 
verre , & faites  le  fondre,  oftant  la  graiffe  & ordure  qui  furnagera  au  deflus,  puis  laiffez-le  affi- 
ner par  vingt-quatre  heures.  , 

V o i L a l’efinail  blanc  qui  eft  propre  à faire  tous  autres  efmaux,car  il  eft  lulccptible  détou- 
rés couleurs  & teintures,  en  cette  forte.  Prenez  cinq  hures  de  cet  efmail,&  autant  du  verre  en- 
ftalin  dellufdit  : broyez-les  bien  tous  deux  enfemble , & les  niellez,  puis  les  mettez  en  vn  poc 
i fondre  au  four  des  verriers.  Lacouleur  noire  s’y  adioufteauecques  du  Saphre.&duPicrigot, 
autrement  Manganefé.à  diferetion  autant  de  l’vn  que  de  l'autre,  bien  calcinez.  Si  vous  la  vou- 
lez encorcs  plus  Selle,  mettez-y  la  dix  ou  douziefmc  partie  de  mine  d’eftain  bruflee  auecques 
du  foulphre  félon  l’art.  Mais  le  bel  Azuré  Turquin  fc  fait  par  le  moyen  de  l'argent  brullc  auec- 
ques dufoulphre.  Le  Vert,  auecques  du  cuiurebruflé  par  cinq  iours  en  lamines  tenues  : 6csil 
n’cft  bru  lié  qu’vue  fois,  il  ne  faitauffiqu’vn  verd  d’oye,  tirant  fur  le  iaune.  Donnez-luy  quel- 
que portion  d’autre  cuiurebruflé  par  trois  fois,  il  fera  verd  d'Efmcraudc  tranfparent,  s’il  eft 
fcul  fins  y auoir  adioufté  la  chaux  deffufdite  de  plomb  & cftain.  Les  réitérations  de  ces  brus- 
lemcns  fe  font  en  abreuuant  la  chaux  de  eu iure  auecques  du  vinaigre;  & puis  l’ayant  dcflci- 
chée -lient feu  ’lamettreaufourdereucrberationpartrois  iours.  LeBleu,leViolet,&le  Gris, 
fefont  auecques  le  Saphre,  diuerfement  difpenfé  Se  adminiftré,  car  toutes  ces  couleurs  pai- 
tent  d' vn  mcfmc  eftoc  & fondement  -,  & celles  des  Turquoifes  auffi  , moyennant  quelque  peu 
de  cuïure  brullc.  La  couleur  & le  luftre  des  perles  s’introduit  dans  le  criftalin  par  le  moyen  du 
falpcftre  ou  du  fel  de  Tartre,  lequel  fait  encores  mieux  cet  effet  que  l'autre.  S v i v en  t puis- 
antes les  qùatracouleurs,  qui  de  degré  en  degré  fe  viennent  finalement  terminer  au  Rouge- 
clair  le  chef  & parangon  de  cous  autres  efmaux.  Et  premièrement  le  Iaune  paille , qui  le  rat 
fur  leverre  & cfmail  auecques  de  l'argent,  qui  produit  aufli  de  l’Azur  citant  brullc  auccque; 
du  foulphre  i mais  il  n’cft  pas  bien  à propos  ny  allez  feift  pour  perfifter  en  la  rigueur  & afpretc 
du  feu  . Puis  eft  le  Iaune  doré, Orange, ou  Citrin.qui  vient  de  la  rouille  de  1er , & mefmemen: 
des  Anchres , Scautres  tels  ferremens  rongez  de  l’acrimonie  de  la  Marine  : ou  bien  de  la  li- 
maille d’iceluy  réduite  en  Croci<m,(  ainfi  qu’on  l’appelle  communément  ) pat  des  difiolutions 
en  du  vinaigre  diftilé , y adiouftantvn  peu  de  fel  Amoniac  ; & apres  fa  congélation  , le  tenir  a 
vnfeu  de  reuerberc  par  trois  ou  quatre  iours.  Car  tant  plus  les  couleurs  des  efmaux  aurot  fen- 
tv  SC  enduré  le  feu  , tantplus  auffi  feront-elles  naïfiies  & permanentes.  Le  Pourpre  , l’Incar- 
nat & le  Rouge  partent  tous  deux  d’vne  mefme  racine , qui  eft  le  Rouge:  auffi  bien  comme 
éste’inftures  des  Efcarlates , & Cramoifys , dont  nous  parlerons  cy-apres. De  maniéré  que  ces 
quatre  couleurs  en  l’efmaillerie&  vitrification,  nous  font  reprefentees  par  ces  quatre  pierres: 
laTopafe,  Iacinthc,  Amariftc,  Së  Rubis.  Pour  doncques  commencer  ap  Rouge  de  couleur  de 
crenat  il  fe  fait  fur  le  verre  & cfmail , auecques  du  cuïure  calcine , & de  la  limaille  de  br 
fondus  enfemble  à forte  expreffion  de  feu , y adiouftant  vn  peu  d orpiment  pour  les  faire  col- 
ler. Et  tant  plus  il  yaura  du  verre  .tant  plus  ilfera  incarnat  auffi.  Tant  p us  de  couleur  & le 

chaux  de  plomb,  (car  il  n’y  faut  point  d'eftain)  tant  plus  il  fera  obfcur  & charge.  Maisce  qu'm 
appelle  le  Rouge-clair  qui  eft  fi  rare  maintenant , Sc  cognu  de  tant  peu  de  gens,  il  ne  le  lea 
point  fans  or , te  fans  argent  vif , fer, plomb, & l’efprit  du  cuiure  Car  .1  ne  faut  pas  que  le  cous 
deee  dernier  mctal-cy.qui  eft  aucunement  fixe , y entre,  mais  feulement  Ion  foujphre  mcon- 
buftible , qui  eft  fa  teinaurc  ; fi  haute  en  coulent, qu’elle  graduel  or  bien  plus  haucquc  natu- 
ne  l’a  mené , voire  qu’il  vient  par  là  à fe  faire  comme  de  coule  ur  de  Rubis  : tellement  que  le- 
té  fur  fon  poids  d'argent  préparé,  il  le  colore  en  or  mfques  a .vingt-deux  carats,  & plusencc. 
tes  Néanmoins  cette  teinauten-eft  pas  permanente  au  feu,  fi  clic  ij’eft  auparauant  fixe 
par  artifice  ,&  accouftumée  peu  à peu  à l'endurer  -.tout  ainfi  qu'on  fait  en  de  1 argent  de  gla 
ce  5c  aux  autres  minières  de  métaux , que  la  nature  n’a  encore  conduites  a leur  dernier  dege 
d'accompliffement.  Cela  fe  fait  par  le  moyen  des  cfpms  & fubftances  volatiles  eu  mco 
porant  cet  or  ainfi  teint  auecques  du  mercure  , & les  dccu.fant  peu  a peu  enfemble  Car 
meicure  deffend  les  teinftures  de  toute  aduftion  Se  venant  puis -api es  a les  mettre  enl  afpret 
du  feu  il  fupporte  ( comme  plus  expoféi  l’aftion  d’iceluy  ) fon  eftort , cependant  que  lateir- 
aure  s’incorpore,  8c  fe  méfié  vniformement  auecques  l’or.  Cet  or  ainfi  teint , eft  le  vray  for- 
dément  des  belles  fueilles  de  Rubis  ; caries  communes  qui  fe  font  aucc  vingt  carats  d or  h., 
chaque  carat  de  quatre  grains , feize  d’argent , &r  dix-lm.a  de  cuïure  en  corps,  n’arriuent  pas 
vne'telle  perfection,  que  quand  le  cuiure  eft  en  efpnrmtrodmtdedanslor,  acaufedes  no^ 
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ecurs  Jzliuiditez  obfcures  dont  participe  lecuiure  eftanten  toute  fa  fubftance  , quelque  po- 
liflcment  qu’on  leur  pui(fe  donner  en  les  battant  fubtilement  ; les  recuilànt  &c  réparant  auec- 
ques vnrafoüer,  d vn  fort  grand  foin  & diligence  : certains  lauemensde  gomme,  fel,&  eau  y 
entremêliez:  puis  les  brunir  de  I’vn  des  codez  auecques  l’Amathifte  noire;  & les  recuire  de- 
rechef du  collé  qu'elles  ne  font  point  brunies , à vn  feu  clair  & léger.  Là  où  cet  or  teint  auec- 
ques la  pure  eflenccducuiure , peut  fuppléer  atout  cela  de  foy-mefme  ; 2c  encores  mieux  & 
plus  beau  mille  fois.  Carc’eftlevray  Eleélre  des  Anciens,  tant  prifé  & eftimé  d’eux;  mefmes 
enEzechiel,  &autresIieuxdel’Efcricure:  dont  fe peuuent  faire  des  couppes  & autres  vaif. 
féaux,  quifoudain  manifcfteroienr  le  poifon qu’on  y voudroit  mettre  : ce  que  l’or  ne  peur, ain- 
fi  qu’il  eft  en  fa  nature , dautant  qu'il  refifte  à cous  les  fublimcz  ,realgars , arfenics,  & en  gene- 
ral à toutes  fubftanccsles  plus  fortes  Sc  corrofiucs.  Au  contraire , il  s’y  plaift  &s’cn  refiouyt,  SC 
ne  s’en  fait  que  mocquer  : car  ils  n’ont  aucune  puiffance  ny  aélion  fur  luy.  L'on  doneques  ain- 
fi  préparé,  eftle  principal  fondement  du  Rouge-clair,  auecques  les  autres  ingrediens  delTuf- 
dits.  Mais  cette  grandeteinéburcnes’y  pourrait  pas  arrefter,  fans  l’alfiftancc  & fecours  du 
Mercure  &c  de  l'orpiment , lequel  fait  de  foy  feul  des  rubis , qui  font  prcfquc  honte  aux  natu- 
rels , s’ils  n'eftoienc  ainfi  tendres  &aifez  à cafTcr.  L’or  au  refte  ne  fe  pourrait  iamais  vitrifier  fi- 
non  parle  moyen  du  plomb, qui  eft  celuy  feul  en  toute  la  nature, qui  alafaculté&rpouuoirdclé 
tetter  hors  de  fon  cflre  métallique,  &:  l’amener  en  difpofition  de  verre  : voire  de  le  rendre  vola- 
til , 2c  en  huile.  Lequel  verre  d’or,  ou  or  vitreux , n’eftpas  de  fi  peu  de  myftere  , SC  fccret , 
que  fainift  Iean  en  l’Apocalypfe  n’en  ait  fait  mention  par  deux  fois  au  vingt  & vnicfme  chapi- 
tre, j (aj  é otAiç  fâueiov  nçdlapbv , o/jlict  va\ta  y a -IA  pi  Et  la  cité  ddyn  or  pur  ,Jemblable  à du  y erre  clitir  & 
net.  Puis  au  deifous  : uçù  ï\7iXct.rciitTrç7tc  Âtùjç^çvoion(abctpbv , dç  ilaygç  Jfetptwhç.  Et  la  place  de  U y lüc 
ejloitorpur,  comme  y erre  transparent.  En  quoy  il  a aucunement  imité  ce  qui  eft  non  fans  grand  my- 
ftere , auvingt-huiftiefme  de  lob  ; Nonadxquabiturei  aurumyelyitrum.  Etquantàce  que  nous 
auonsmis  cy-deflus  de  l’EIeclre , au  premier  chapitre  d’Ezechiel , ç’aefté  apres  fainét  Hicrof- 
mc  , qui  a ainfi  tourné  le  mot  de  H.ijnul,  que  Rabbi  Salomon  confeife  ne  fçauoir  ce  qu’il  ligni- 
fie , toutesfois  c’eft  fans  doute  l’efmail  du  Rouge-clair  mentionné  cy-deffus,  Sc  ont  les  Italiens 
emprunté  Icarjmalto  ou  efmail  delà.  Maiscecy  eft  d’vn  autre  propos.  Au  moyen  dequoy  pour 
palfcr  à ce  qui  refte  du  faift  des  cfmaux , la  Nelleure , qui  a efté  autresfois  en  plus  grand  vfage 
qu'efte  n’eft  maintenant , fe  fait  auecques  vne  once  d’argent  fin,  deux  onces  de  cuiure  bien 
purgé  , Sc  trois  de  plomb.  Il  faut  premièrement  fondre  l’argent  & le  cuiure  enfemblc  , à feu 
de  mufliers,  puis  y adioufter  le  plomb , & les  remuer  auecques  vn  charbon  , afin  que  le  plomb 
iette  fon  e(cume,& que  ces  trois  métaux  s’incorporent  bien.  Apres  il  eft  befoin  auoir  vn  pot 
de  terre  gros  comme  le  poing , qui  ait  la  bouche  eftroite , à y mettre  le  poulce  tant  feulement , 
& l’emplir  à deipy  de  foulphrevif,  du  plus  noir  que  vous  pourrez  recouurer  , broyé  en  menue 
poudre  ,puis  ietter  dedans  les  trois  métaux  defliifdits  bien  fondus , boufchantl’ouuerture  du 
pot  auecques  de  l’argile  Sc  du  drapeau  par  deflus  ,&  remuer  le  tout  auecques  les  mains  iufques 
à ce  qu’il  loir  refroidy,  afin  de  bien  méfier  Sc  incorporer  le  tout  enfemblc.  Car  quelque  dili- 
gence que  vous  y puiffiez  faite,  la  matière  ne  lairra  pour  cela  defefeparer  en  grenaille,  & on 
la  veut  auoir  enmafleleplus  qu’il  eft  poflible.  Rompez  le  pot,  2c  mettez  cette  compofition  à 
fondre  de  nouueau  en  vncreulet.iettac  deiïus  vn  gros  ou  deux  de  Borax,&:  réitérez  de  le  fon- 
dre ainfi, iufques  à ce  que  la  rompant , le  grain  d’icelle  vous  plaifc.  Voila  de  qu’on  appelle  N el- 
leurc , qui  s’applique  fur  l’argent  principalement  ,&  fur  l'or  aulïi,  (aux  autres  métaux  non)en 
cette  forte  : Faites  premièrement  bouillir  par  vn  bon  quart  d’heure,  en  vne  lefliue  d’eau  com- 
mune , & de  cendres  de  Chefne  , ce  que  vous  voudrez  neller  : puis  les  nettoyez  bien  auec- 
ques vne  broefle , Sc  de  l’eau  froide.  Rompez  voftrc  Nelleure  en  poudre  fur  vn  marbre , mais 
ne  la  broyez  passant  qu’elle  foit  comme  gros  grains  de  millet,  & non  plus  deliée , Sc  lauez-la 
bien  auecques  de  l’eau  nette  dans  quelque  vaifleau  de  verre , puis  l’cftendez  auecques  vne  pe- 
tite palette  de  leton  ou  de  cuiure  fur  l’ouurage  entaillé,  à I’efpoilfeur  d'vn  dos  de  coufteau , le 
faupoudrant  d’vn  tantfoit  peu  de  Borax  bien  broyé.  Ayez  lors  vne  petite  flame  de  bûchettes 
toute  prefte,  la  où  vous  ferez  chauffcrpeu  àpeu  voftre  belongne,  que  la  nelleure  fe  fonde, 
mais  doucement,  & à fort  petit  feu, de  peur  que  l’or  ou  l’argent  où  elle  eft  appliquée,  fe  venant 
à rougir  par  trop  de  chaleur , la  compofition  , qui  eft  la  pluf-part  de  plomb , ne  les  fift  furfondre 
&: couler, carceferoit àrecommenccr. Et quandla matière  viendra  aie  fondre  tout  douce- 
ment commecire,  ilia  fautcftendre&vnir  fur  la  gaueure  à tout  vn  fil  de  fer  vn  peu  chaud 
parle  bout  :& apres  eftreletoucrefroidy,  limer  doucementlanelleure,  &la  polir  auecques 
du  Tripoly  & charbon  broyez  menus.  Q_v  i»T  aux  autres  efmaux , on  les  applique  fur  l'or, 
1 argent,  & lecuiure , ( furies  autres  métaux  non  ) fur  le  verre  & la  terre.  On  a rrouué  encores 
puisnagucresle  moyen  d’elmaillcraulfifur  les  marbres , 2c  autres  telles  pierres  dures  , & de 
recuire  1 efmail  deflus , fanslesgafterne  corrompre  au  feu.  La  maniéré  doneques  de  coucher 
les  efmaux  fur  le  métal  eft  telle , lefquels  font  ordinairement  de  ces  couleurs -cy  : Noir , Verd, 
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Violet, Tané, Gris,  Aigue-marine,  Sc  Rouge-clair  : tous  lefqnels  font  tranfparens,  hors-mis  le 
Blanc  & le  Turquin  qui  ont  corps.  Il  fautcn  premier  lieu  battre  bien  l'cfmail  en  poudre  im- 
palpable ; au  contraire  de  la  nejlcure  ,qui  veut eftre  en  grenaille  , comme  nous  auons  défia 
dit  ; & ce  dans  vn  petit  mortier  d'acier  propre  à cela,  auecqucs  le  pilon  de  mefme  , y adiou- 
ftantvn  pe.u  d'eau  ; car  il  eft  ainfi  meilleurqucdcle  broyerfurle  marbre.  Puisvuider  Sc  met- 
tre cette  dcliee  poudre  en  vne  taffe  de  verre, &:  autant  d’cau-forre  par  defius  qu'elle  lecouure; 
le laiffant  ainfi  parvndemy  quart  d'heure,  Scverfcr  le  tout  dans  vne  petite  fiole  , auecques  de 
l’eau  commune  bien  nette  ,1c  démenant  cnfcmble , & réitérant  de  le  lauer  iufques  à ce  que 
l'eau  en  forte  claire.  Car  l'eau- forte  le  purge  de  lagrailfe  & onctuofité  du  métal  imparfait,  Sc 
l'eau  commune  de  la  terre  qui  y pourrait  eftre  mellée.  Faut  puis-après  eftre  aduertyde  tenir 
toufiourslesefmaux  broyez  en  del’eaunette,  dans  vn  vaiffeau  clos &couuert,  de  peur  que 
l’ordure  n'y  entre , car  demeurans  à fcc , ils  fegafteroient  facilement  : &cognoiftrc  bien  lana- 
tured'iceux.Carilfautnommémcntquequandilsfontappliquez,  & qu'on  les  met  recuire, 
iIsfondentcousàvnefois,autrcmcncl'aftairen'iroitpasbien.  On  les  prend  auecqucs  la  pa- 
lette de  cuiurepourlescoucherdansl'ouuragede  balfe caille,  d'vne  grande  diligence,  qu'ils 
ne fe confondent  enfemble  ,ferefpandansl'vnparmy  l'aiitre , faifant  préalablement  bouillir 
la  befoogne  dans  vne  lefliue  , ou  cendrée  comme  en  lanelleure.  On  doit  eftre  aufli  aduercy,à 
mefure  qu'on  les  couche , dautant  que  l’cfmail  fe  porte  trop  mieux  eftanc  fec  que  mouillé , d'a- 
uoir  du  papier  broyé  mol  comme  du  cotcon , Sc  le  tremper  dans  de  l'eau , puis  l’efpreindre  afin 
qu'elle  en  forte  toute:  Sc  auecques  cela  deffeicher  les  efmaux  à mefure  qu’on  les  couchera, 
tout  ainfi  qu'auecques  vne  efponge.  Cette  couche  eft  appcllée  la  première  peau , laquelle  ap- 
pliquée, onmet  ladite  befongne  furvne  petite  lamede  ter  àla  bouche  d'vn  fourneau  appro- 
prié tout  exprès  à cela.  Et  les  faut  ainfi  Lifter  chauffer  peu  à peu,  puis  les  pouffer  plus  en  de- 
dans : prenant  bien  garde  quand  l'efmail  voudra  faire  fcmblant  de  branler  ( car  il  ne  le  faucpas 
laifferfondre  tout  à faiét)  de  le  retirer  hors  du  fourneau  , Sc  lelaiffer  refroidir  doucement  à 
la  bouche,  puis  luy  donner  la  fécondé  couche,  & faire  tout  ainfi  qu'en  la  precedente  : hors- 
mis  qu’il  luy  eft  befoin  de  luy  donner  plus  fort  feu.  Et  réitérer  ainfi  iufquesàce  que  l'ouurage 
foitacheué  de  remplir  : renouuellant  à chaque  fois  de  charbons,  fi  que  le  feu  îoit  toufiours 
clair.  Finalement  luy  donner  bon  feu  , autant  que  l’or  le  peut  comporter  fans  fe  fondre: 
puis  le  tirer  peu  à peu  , & le  Iaiffer  refroidir  fort  à loifir;  Sc  quand  il  fera  froid  , le  frotter 
auecques  vne  pierre  propre  à cela  , Sc  l'acheuer  de  polir  auecques  le  rripoly  : lequel  poliffe- 
ment,  qui  eft  le  plus  feur,  s'appelle  polir  à la  main:  car  il  y en  a vne  autre  maniéré  qui  fe 
fait  ainfi.  Apres  que  l'cfmail  a cfté  frotté  & fubtilié  auecqucs  k pierre  tant  qu’il  foit 
tranfparent,  Sebicnlané  en  de  l'eau,  on  le  remet  fur  la  platine  de  fer  au  fourneau , Sclaifle  ef- 
chaufferpeuàpeu  : àla  fin  il  le  faut  pouffer  dedans , que  l’cfmail  fonde  Sc  demeure  fort  pafie. 
Mais  dautant  que  cela  leur  eft  propre,  dcferctirer  tous  au  feu  , il  ne  demeure  jamais  fi  cf- 
gal  Sc  vny  ainfi  , que  quand  il  eft  poly  à la  main.  Que  fi  on  vient  à efmailler  quelques  ouura- 
ges  de  plein  relief,  ou  àdcmybofle,  pource  que  l'efmail  ne  peut  fi  bien  prendre  & tcnirlà 
deftus  comme  dans  le  creux  qui  eft  entaillé , il  faut  remédier  à cela  en  cette  maniéré  : Prenez 
des  pépins  qui  font  dans  les  poires  , Sc  les  mettez  tremper  par  vne  nuiéten  de  l’eau  claire, 
dans  vn  vaiffeau  de  verre , Sc  auecques  vne  goutte  de  cette  liqueur,  qui  eft  en  forme  de  mu- 
cilages, arroufez  les  efmaux  quand  vousles  voudrez  coucher  , car  elle  les  gardera  de  cou- 
ler : Enfant  au  furplus  comme  cy-deuant  il  eft  dit.  Tous  ces  efmaux  Sc  manière  d’en  vfer, 
vont  indifféremment  fur  l’or , l'argent , & le  cuiure  : mais  le  Rouge- clair  ne  prend  fur  autre 
chofe  que  fur  l'or  : bien  eft  vray  qu'il  y a vne  autre  maniéré  de  rouge  plus  grofiiet , que  reçoit 
l'argent , &'Ie  cuiure.  Cela  dénoté  allez  que  la  compofition  principale  du  Rouge-clair  part  de 
l'or  Sc  de  l'argent  vif , qui  eft  amy  de  l'or  plus  que  de  tous  les  autres  métaux, lefquelsfurnagent 
à l’argent  vif:  & vn  grain  d’or  tant  feulement , foudain  que  vous  l'approcherez  de  l’argent  vif, 
ira  fe  cacher  dedans , Sc  fera  englouty  tout  incontinent  d'iceluy.  Le  Rouge-clair  doneques 
nemordquefur  l’or  , Sc  fila  manière  de  l’appliquer  eft  ronce  autre.  Les  Anciens  ne  l'onc 
point  cognu  : & fut  trouué  n’y  a pas  long-temps  fortuitement  (ainfi  prefqueque  la  plufparr 
detous  autres  tels  artifices)  par  vn  Orfeurcqui  fe  deleétoit  d'Alchimie , &r.cherchoit  à faire 
de  l’or  ; au  lieu  duquel  il  trouuiau  fond  du  creufet  vncloppe  vitrifiée , de  couleur  d'vn  Rubis 
fort  piaffante  à l'œil.  Mais  cela  s'eft  perdu  depuis  : & eft  bien  mal-aifé  de  le  redrefter 
maintenant!  caries  Princes  & glands  Seigneurs  ne  veulent  rien  defpendie  apres  ces  belles  & 
rares  Inuentions:  ce  qui  fait  que  les  arts&fcienccs,  qui  par  quelque  temps  s’eftoient  rcfueil- 
lées,  fe  vont  de  nouueau  rendormir  en  vn  profond  fomme  d'airin;  voire  le  rendre  dans  le  fe- 
pulchrc  par  de  longues  rcuolutions  de  ficelés.  Car  nous  touchons  defia  du  doigt  à l'ignoran- 
ce Se  barbarie  , & n’y  a gucres  grande  efpcrancequelapofterité  puill’e  fuiure  ne  continuer 
fes  erres  traffées  par  les  peres.  Le  Rouge-clair  doneques  a cecy  different  d'auecques  tous 
les  autres  efmaux,  que  quand  on  le  tire  du  feu , il  faut  que  ce  foit  tout  à coup,  & l’efuenter 
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encores  auccques  vn  fouffletpourlefairerefroidiraupluftoftqu’ilfepeut:  catila  cettepro- 
prietéque  quand  U fe  fond  à cette  derniere  fois.il  deuientfiiaune  qu'on  ne  le  fçauroit  pref- 
quedifcerncrd'auecquesl'ot  ( cela  s'appelle  ouurir)  tellement  qu'il  s'en  fait  auffi  vue  manié- 
ré d'efmail  iaune  doré , ou  citrin  tranfparent , lequel  eft  fort  beau.  Mais  pour  luy  faire  repren- 
dre fa  naifue  rougeur  .apres  qu’il  fera  refroidy  ; il  le  faut  remettreau  feu  lent  , & laiflerainfi 
peu  à peu.  tant  que  vous  le  voyez  en  l’eftat  que  vous  demandez  ;&  làdclfus  le  tirer  foudain, 

&:  refroidir  auecqucs  le  foufflet.  Car  le  trop  de  chaleur  rendrait  fa  couleur  fi  chargée,  qu’il 
en  dcuiendroitcomme  toutnoir  ,&  obfcur.  Voila  ce  qu’il  nous  a femblé  n'eftre  point 
hors  de  propos  d’infercr  icy  des  cfinaux,  félon  l'inftruélion  que  nous  en  auons  peu  auoir  al- 
lans  çà&làparlemonde.  Carpeut-eftreilsne  ferontpas  toufiours  ficognus,  & en  telvfage 
qu'ils  font;  tellement  que  cecy  pourrait  venir  quelquesfois  enieu.pourenrenouueler  la  co- 
gnoiflance. 

T o V T Jonharnachemcnt  eft  doré,  gy  les  refîtes  d'y  ne Joye  cramoifte  Medienne.  Il  y aau  Grec,  f 

fêvovi.,  tdyatMvbv  x.btcx.ooytidl*v.  Icfçay  bien  que  ^/Uroç  proprement  eft  le  mords  d’vn  che- 
nal, mais  il  n’y  aurait  pas  grande  apparence  défaire  vn  mords  d'efcarlate  ou  defoye , parquoy 
i’ay  tourné  la  bride  & les  refnes  & pris  ce  rixito;  jarJirbe , pourdelafoye  Medienne  teinte  en 
ctamoify , fuiuant  ce  partage  de  Procopius  au  premier  delà  guerre  Perficnne , tourné  ainfide 
mot  à mot  en  Latin  : Vefttsjcnca  olim  Medtca  dicebatur. 

Car  cette  couleur  donne  lueur  (y  efclar  à l'ur.  Au  Grec , tbii  3S  uaçymsptl'ff^  rcà  pgvoft. 

Cecy  conuient  fort  auecce  partage  de  Plincau  neufiefme  liure  chapitre  trente- fixiei'me.  Dijs 
aduocatnr  placandis,  o M N E M q_v  E vestem  illvmina  T.In  triumphalt  mtfeetur  awo.Ifocra- 
te  au  Panathena'ique.AzX  dnmtpirlu/7it>pT>ù&t\ivd}-n>v  pguottv  dicopufjdjj,  itj  dbttijujÇo/sfys itiçyt 
Jtuvùo  rnç.  Mais  tout  attift  que  nous  confierons  Cr  parangànnons  le  pourpre  & l’or  Je  s confrontant  l'yn  au- 
près de  l’autre. 

De  la  c ov  LEV  Kd’yn  pourpre  phénicien  ,que  ceux  de  ce  pays-là  prifent  tant.  L'occasion  le  Dcspoarprcj 
prefente  en  cét  endroit  de  dire  aufti  quelque  chofe  des  teintures  de  pourpre  anciennes  & mo-  ancitimn"» 
dernes,  tenues  de  fi  longue  main  en  telle  eftime  &c  recommendation.  Pline  au  neufiefme  liure,  moderne», 
chapitre  trente- neufiefme.  Purpura  yfumfcmpen fuijfe  ytdeo.  Et  Plutarque  en  la  vie  d'Alexandre 
le  Giand3diz  tqu‘ayant  pris  layille  de  Sufes  tlytrouua  cinquante  mille  talents  defnpourpre  Hermtonique? 
amafélà  en  re férue  parles  Roy  s dePerfet  enVefpace  de  deux  cens  ans , gardant  encores  fan  lujlregr  couleur 
naijuc , comme  ftclleeujl  ejlé  toute fraifehe  : pource  qu  elle  aucit  efté  teinte  auecquesdu  miel.  Entendez  ces 
cinquante  mille  talents  de  pourpre , rcuenir  au  poids  d’enuiron  trois  millions  de  nos  liures  de 
feize  onces  chacunc.de  fine  laine  teinte-en  pourpre, toute  prefte  à mettre  en  befon  gnc.  Chofe 
tolérable  encores  pour  vne  fi  longue  fuite, de  fi  grands  & puiftans  Monarques.  Mais  qu'vnfeul 
citoyen  Romain, perfonne  priuée.fe  foit  veu  pour  vn  coup  dans  fes  coffres  iufques  au  nombre 
de  cinq  mille  veftemens  de  ce  pourpre, cela  parte  prefquc  toute  crcance,&  monftre  aflez  les  ri- 
chcrtes Sc facultcz  dece liecle-là.auprix  denoftre  pauureté  & mifere.  Horace  en  l’cpiftreà 
Numicius, 

chlamydes  Lucullus  yt  aient 
Si  pojfcr  ceutum  fcc  ne  prabere  rodants , 

Jpui  pejjumrot  i au.  T amett  gy  que  ram , quothabebo 

\Mittam.  Pojlpaulo  fcribit  Jibi  milita  quinque 
Ejfe  domichlamydum,  partent  veltoUerct  amneis. 

O r le  principal  fondement  de  cette  teinture  dépendoitd' vne  chofe  animée,  àfçauoir  d'v- 
ne  maniéré  de  coquille  appellée  pourpre  du  mcfmc  nom , delà  grorteur  communément  vn 
peu  plus  ou  moins  d'vn  œuf  de  poule  &c  toute  herirtee  de  petites  pointes,  dont  les  Geneuois 
l’appellent  encores  pour  le  iourd'huy  Poncera, mais  à Rome  & VenifeOç«e//.f.  Nousla  confon- 
dons quanta  nous,  parmyle  genre  des  Porcelaines,  combien  qu'il  y ait  de  la  différence.  Eric 
pefehoient  les  plus  exquifes  d'ecescoquilles.en  lacoftede  Phenice.Se  de  Laconie.au  profond 
de  la  mer, parquoy  elles  auraient  auflï  cité  dites  Pelagicnncs,(car  m^stypi  fignifie  la  haute'mer, 

& le  profond  d'icelle  :)  &c  la  teinture  pareillement  oftrnm,  comme  venant  d'vue  efcaille,'  que 
les  Grecs  appellent  oVesoiov  : Sç  byçyiitothpiaov,  toutes  lortes  de  poiflons  reueftus  de  coquilles. 

Plus , Murex  ou  Conchilium , dont  on  la  tirait  aurtï  bien  que  des  pourpres  , lcfquelles  portoient 
cette  exquife&precicufe  liqueur  en  vne  petite  veine  blanche.le  furplus  d'icelles  eftat  du  tout 
inutile  à la  teinture.  Ilia  faloit  tirer  pendant  qu’elles  eftoient  encores  en  vie  , car  en  mou- 
rant elle  s’anihiloit  : lesaflommer  pour  mieux  faire  d'vnfeul  coup,  fans  les  faire , ny  laiffer 
languir:  au  moyen  dequoy  telle  manière  de  mort  ainfi  violente  & foudaine  , aurait  efté  ap- 
pert éc  par  Homcre , Mort  empourprée,  sMajSe  woptpfpîoç  Sararvç,  ft  tadipot  KQstrcqn . Pline  au  neufief- 
me liure , chapitre  trcnté-tixiefime.  Purpura  jlorem  ilium  tingendts  expetttttm  yeftibus  m mediis  ha- 
bent jauubtas.  Ltquortshiccjl  minimt  tn  candtdayena ;yude pretioftts  ille  bibitur  nigranits  colore  rnfdt  ftsb- 
lucen.-.  Reliquum  corpus fterdei  V tuas  capcre contondant , quia  cirni  ytta fu.i  fuccurn  i Hum  euSmunt.  Telle- 
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ment  qu'il  ne  fepouuoit  faire  que  les  pourpres  ou  cfcarlates  anciennes  ne  fuflent  fore  chères, 
tant  pource  que  chacun  en  vouloir  auoir,que  pour  la  difficulté  & péril  de  pefeher  ces  coquil- 
les au  fonds  de  la  mer,&  le  peu  de  fuc  qui  s’en  tiroit  finalement  propre  pour  les  teintures.  Pli- 
ne, 11.  1.  Née  quant  in  prof  midis  Munces  .feseque  obijciendo  dum  prxnptcejcam  belluts  marinis , intaBa 
ettam  anchons ferutatur  yada,  &c.  Ariftotc  au  cinquicfmedcs  animaux, chapitre  vingt-cinquiefi- 
me, dit  que  telle  de  ces  coquilles  s’cftvcducautrcsfois  iufqucsau  prix  d'vnc  mine, qui  font  dix 
efeusde  nollrc  monnaye:  &c  Pline  a la  fin  du  trcntc-cinquiefine  chapitre,  hure  ncuficfme,les 
mcfurc  en  valeur  aux  perles,  entendez  de  poids  , &:  non  celles  de  compte.  Conchyha  & purpuras 
omms  or  a atterit  ; quibus  eadem  mater  luxuria pana  etiam  penè  margaritïs  pretia  fecit.  Non  fans  caufe  de 
vray  , car  au  trentc-ncuficfine  enfuiuanr,ildit  que  le  pourpre  deux  fois  teint,  ne  fe  pouuoità 
grand’  peine  auoir  pourcent  efeus  la  liure.  Dibapha  Tynain  libros  denanis  mille  non poterat  emi.  Vo- 
pifeus  enla  vicd’Aureliantcfmoigneauflîtmaisc’eftoitfoyecramoiiic)  qu'elle  fevendoit  ail 
poids  de  l’or.  Car  la  feme  luy  faifantinftance  qu'à  tout  le  moins  il  vouluft  porter  vn  manteau 
ou  cappot  cramoify,il  fit  cette  rant  fage  5c  raodefte  refponfcs  *Abfitvt  auropla  penjjentur.libra emm 
auri  ( adioufte  l' Autheur  ) tunchbra ferictfuit. 

L'i  n v e n t 1 o N au  relie  déteindre  ainfi  auecques  le  fang  des  coquilles  de  pourpre  , vint 
auflî  d’vncas  fortuit  &cncores  bieneftrange  , ainlî  que  récite  Pollux  en  fon  Onomaftic. 
T vsjioi  Asyoooi  eiç  y\ç$lxXy\ç  yizd&t,  vvptapriç  iTfoya&cLÇ)  5cc.  Les Tyriens dient  qu’ Hercules  deuint  amoureux 
d'y  ne  Nymphe  de  leur  pays  appcllée  Tyro.  Or  vu  chien  le  futuoit  d'ordinaire félon  la  cotijlume  ancienne  ; car  on 
fçatt  bien  que  les  chiens  entraient  aux  conuocations  (y*  ajfemblées  publiques  auecqucs  les  Hcroes.  Le  chien  donc - 
ques  d’ Hercules  ayant  a pperceuyne  coquille  de  pourpre  grauiffant  le  long  d'y  n rocher , empoigne  a bellesdcnts 
c e peu  de  chair  qui  fort  oit  d'elle  hors  de  l'ejcaille  la  mangea  ; dont  le  fang  luy  teignit  les  lettres  d’y  ne  belle 
couleur  cramoi fie.  Et  comme  tlfujlretournéyersla  Damoifcüe  }foudatn  qu’elle  eut  letté  l'oetl  fur  les  babines  de 
ce  chien  ainfi  colorées , déclara  tout  à plat  .t  Hercules , qu’il  n’auroit plus fon  accointance , s'il  ne  luy  donnoit  y n 
habillement  plus  beau  encore  s que  le  mufeau  de fon  chien . .Au  moyen  dequoy  Hercules  s'ejlant  mis  en  peine  de  re- 
cctturer  de  ces  coquilles , en  cueillit  le  fing  quil  apporta  à fa  bien- aimée  : & fut  le  premier  muent eur , a ce  que 
dtent  les  Tyriens , de  la  teinture  de  pourpre.  Nonnus  au  quarantiefme  de  fes  Dionv lîaques. 

s f.  s \\  ve^  x*  Tved*  oxomcûft  JiJidpSfitt  ÿcipîct  xayAtà, 

7roppuptsç  emiv^n^tç  dzovnQsrm  SttAg-osnç’ 
ny*  r.vcov  àXupypç  \tt  ufoictAsTjiv  ipiTrruv 
c vJéptvypuyetçs'tirfiai  fyjiia.cn  dicmt?^v  iyêur, 
w/fttç  Ttoppvpi  7mpr,iJkçictjici£t'n  xo% A« 
yyiXia,  (poivi^ct;  ch-pai nvzl’ra  7toi*  /jyvveà 
ÇsqS'ppv  ctXy^Xcqveov  ipudttfvttv  Çaçyç  avaZTUV. 

Apres  auoir  premis  comme  Bacchus  brilloit  d’vn  delir  extrême  de  voir  la  cotrée  des  Tyriens 
où  fon  ayeul  Cadmus  auoit  efté  nay  ,il  y adrelTa  fon  chemin.  Ec  reuifitant  là  tout  plein  de  fortes 
de  tilîiires , s’emerueiîla  de  la  belle  5c  gaye  variété  de  couleurs  de  l’artifice  des  Alfyricns,&  des 
blancs  ouuragesdu  crcfps  deBabylonc  , conformes  à ceux  des  ara  ignées:  il  adioufte  confe- 
quepiment  : Qu’il  apperceut  aujii  des  robbes  teintes  d’y  ne  coquille  delà  mer  Tyrtenne  , ejlançans  des  ejlin- 
celles  de  pourpre  : là  ou  te  chien  morfillant  de  fes  mafehoiieres  rougeajlre  s l'e 'frange  poijfon  enfoncé  dans  T ef- 
caille  , empourpra  fes  blanches , comme  neige , loties  du  fang  d‘ icelle  ; fe  teignant  les  babines  d’vn  feu  humi- 
de flamboyant , duquel feul  iadvs fe  rougiffe oit  le  manteau  des  Roys  habiüe^d'efcarUte  manne.  T outesfois 
quelques-wis  veulent  dire  que  ce  fut  vneortiede  merattachéeà  l'efcaille  d’vnepourpre  (car 
volontiers  elles naifïcnt là  s’y  procréent)  que  le  chien  d’Hcrcules  empoigna  aux  dents.  Et 

de  fait  du  dedans  des  orties  il  s'en  tire  des  filamens  de  couleur  de  pou  rpre  , qui  ne  luy  doiuent 
rien  en  naïfueté  de  couleur.  Cafliodorus  en  la  fécondé  du  premier  liure  de  fes  Diucrfes;  Iam 
cum famé  canit  auida  in  Tyrtolittore  proicéla  conchylia  tmprefis  mandibults contudijfet , ilia  nxturahterhu- 
morem  fanguineum  dcfhientia  , or  a eius  mtrabili  colore  tinxerunt  ; & yt  cjl  moshomimbus , occafioncsrepen- 
tinas  ad  artes  ducere , talta  exempla  méditantes  fecerunt  principibta  nobile  déCusdare.  Qnoy  que  ce  foit,la 
première  inuétion  de  teindre  les  laines  en  couleur  de  pourpre  vint  de  là;car  la  foye  n’eftoit  pas 
encores  gueres  en  vfàge  , ne  iufques  mcfmcs  à l’Empereur  Iuftinian , auquel  certains  Moines 
(ainfi  que  dit  Procopius)  apportèrent  desceufs,ou  femcncc  des  vers  qui  la  filent,  d'vne  ville  de 
l'Inde  appellée  Serindie,  nom  feint(à  mônaduis)  decesdeux  di&ions-cy,  Sor5&:  hidia.  Car  ces 
Sercs , ainfi  que  dit  Stephanusau  liure  des  Villes, cftoient  certain  peuple  de  l’Inde  , dont  vint 
premièrement  l'vfagedes  foyes, que  leur  produifoit  vne  maniéré  de  petit  ver,  diter^pen  Grec: 
de  laquelle  opinion  eft  auffi  Pollux  au  feptiefme.  ’ U101  nttsç  cmçaç^ro  mitiTav  iviçypv  ^côav 

àd’Zyi&iv  <pa.cn  ù’pd'Jfagrvx.  Quelque  s -vus  dient  que  les  Seres  recueillent  de  cette  maniéré  deyers,  & autres 

animaux  leurs  dr  aps  de  foye.  Toutesfois  Ammianus  Marcellmus  au  vingt-troifiefme  liure  la 
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fai&  prouenir  de  ic  ne  fçay  quelle  moufle  ouexcroiffance  de  poil-follet,  qui  vient  es  arbres  de 
ces  pays  là, -qu’ils  cardent  puis-après, filent, &tifTent  JPbttnde  filuæ fublucidæ3à  quibus arborum  fœtus 
aquarum  aj pergmibus  crebris^yelut  quœdamycllera  molliemcs  , ex  lanugme  & liquore  admixtam  fubtilita - 
temtenernmam  pe6lunr3neutéfquefubtegrmnaconfciunrfertcum  ad  y fus.  De  laquelle  opinion  femble 
aufli  auoir  efté  Virgile  ; Folijs  depcauntyelleraSeres.  Et  Pline  au  6. 17.  Primi  funt  kommum  qui  nof- 
cxntur  S ères  lamtto  Jyluarum  nobiles,perfttfam  aqua  depettentesfrondium  caniciem.  Vnde  gémi  nus  fœminis 
nojlns  laborreordiendifla , rurfumque  extendi  tetm  multiplia  opere 3 tam  longinquo  orbepetitur , y tin  publia 
comatrona  tranjluceat.  Au  moyen  dequoy  ce  ne  (croit  pas  à ce  compte  la  foye  que  filent  nos  vers, 
car  elle  ne  vient  pas  des  arbres, ains  pluftoft  vne  maniéré  de  cotton.  Et  s’il  y a encores  quelque 
apparence  que  le  ver  des  anciens,  que  lemefmeautheur  n.  2.3.  appelle  BombixCoa,  ne  foit  pas 
le  no  ftre,  auquel  la  defeription  qu’il  donne  ne  conuient  pas  bien-.  Fieriaute  primo  papiliones  paruos 
uudbfquc ,mox frigorum  impatientut  yiüis  inhorrefeere , £?•  aduerfus  hyemem  tunicas  fbi  infaurare  denfas  , 
pedum  afperitate  radentefoliorum  lanuginem  in  yellera.  & ce  qui  fuit  puis  apres.  Pollux  au  feptiefme 
dit, que  ces  vers  filent  la  foye  tout  ainfi  que  les  Araignées.ra  3 cm  €o(a.ÇuK6)v,md>Àlunç  èunv  oi  fiôv- 
Çvhaç  , dç)’ 6ùv -m  vv/^tzi  ciWiVTui,  acmip 0 d?jiyvrç.  Dont  Pamphile  fille  de  Plates  fut  celle  qui  la 
première  en  trouua  l’vfagc  &:  pratique  en  l'If]e  de  Cos. Mais  laifsât  à part  ces  ambiguitez  irre- 
foluCs,  car  outre  la  deprauation  des  exemplaires , les  Autheurs  fe  font  le  plus  fouucnt  embar- 
quez d’eux  -mefines  fans  bifeuit,  ( ainfi  quel’on  dit  en  commun  prouerbe  ) &:  fort  legercmenc 
efpandans  leurs  voiles  au  premier  vent  qui  feleued’vnoiiyrdire  peu  certain, ont  fuiuy  la  route 
les  vns  des  autre  s,  fan  s autrement  l’examiner  ne  recognoiftre  ou  fonder,dont  ils  feferoict  bien 
fouuent  venus  inueftir  parmy  des  bans  ôc  efeueils.  Laiffant  doricques  demefler  ces  opinions 
fantaftiques  à qui  en  aura  le  loifir  &:  la  volonté, les  foyes  font  chofe  fort  ancienne  de  vray  ,mais 
peu  prattiquée alors:car  Lâpridius  afîerme  qu’Hcliogabalus  fut  le  premier  qui  porta  vne  rob- 
be  toute  de  foye,  que  les  Grecs  appellent  o^semetrj..  Il  y peut  auoir  quelques  mille  trois  cens 
octante  ans.  Depu  is  les  Romains  y furent  fort  fobres  & retenus, corne  le  monftre  le  pallagc  cy 
deffus  allégué  de  V opifeus  en  l’Empereur  Aurelian:&  en  cet  autre  de  Trebellius  Pollio  (ce  me 
femble)  où  il  parle  de  ic  ne  fçay  quel  drap  demy  de  foye,  comme  pourroit  eftrc  les  fatinsde 
Bruges,  les  droguets,&;  buracs,&:  autres  telles  bifferies , qui  acheuentd’efpuifer  nos  bourfes. 
Claudio, qui  pojlea  Cæfar faftus  ejl3dan  prdtcipit  aprocuratore  Syriœ Jubfericam  âlbam,yna  cumPurpura  Succu- 
4?itana. La.  où  ce  mot  de  S'ubfericaCc  doit  entendre  que  la  chaifne  eftoit  de  fil,& la  trame  ou  entre- 
tiffurc  de  foye.  Si  donrques  ces  grands, riches , &puifTans  Monarques  qui  dominoient  tout  le 
rond  de  la  terre, eüilent  veu  vn  petit  compagnon  nouueau  nay,ou  quelque  Damoifelle  de  Ga- 
latas, porter  prefque  a tous  les  iours  vne  robbe  de  velours  cramoifi,  tels  que  nous  auons  main- 
tenant, & encores  toute  enrichie  de  broderie  &:  pgffemens  d'or  &:  d’argent  placquez  làdeffus 
comme  par  vn  defpit  de  la  nature  & de  l'art, qu’euflent-ils  peu  dire  de  nos  fuperfluitez  & déli- 
ces? Mais  d’autre  part  a remarquer  de  prés  Fauarice  infatiable  des  Romainsjcombien  ils  furent 
afpres,aétifs,&:  ardents  d’enleuer  de  tous  les  codez  du  m5de  les  plus  rares  &:  precieufes  befon- 
gnes;c6uoiteux  de  beaux  meubles, &c  defirans  de  faire  leurs  pompes  & magnificences  aux  dé- 
pens d*autruy:il  faut  croire  que  pour  quelques  pièces  de  nos  draps  de  foye , non  que  pour  des 
draps  d'or  ou  d argent,  ils  enflent  voulu  drelfer  vne  plus  fignalée  entreprife , que  celle  des  an- 
ciens Heroes  pour  la  conqucfle  delatoifonde  Colchos.  Nous  pouuons  doneques  dire  que 
pour  le  regard  des  ouuragcs  de  foye,nous  fommes  de  bien  loing  fuperieurs  à tous  les  autres  du 
temps  iadis;  & par-aduanture  quant  à ceux  de  laine,  &:  aux  tcinélures  des  vns  & des  autres. 
AulTi  il  cfl;  bien  ailé  d’adioufler  toufiours  quelque  chofe  aux  inuentions  precedentes  félon  le 
dire  de  Pindare. 


Les  derniers  iours  font  tefmoings  les  plus fages-. 

Si  ce  n’eft  d’aduanture  quand  les  arts  & fciences  s’enfcueliiïent  par  l’ignorance  & barba- 
rie des  iniques  ficelés;  a qiioy  il  femble  que  nous  touchons  prefque  défia  du  bout  du  doigt. 
Caronne  s’efludie  plus  qu’a  abbreger&  fophifliquer  ; perfonne  nefcfouciant  finon  comme 
il  pourra  gaigner  toft  &:  haftiuement , pour  fatisfaire  à les  dilfolutions  Sc  excefliucs  defpenfes  : 
en  quoy  le  moindre  & le  plus  petit  artifanfe  veut  mefurer  aux  meilleures  bourfes,&:  les  mieux 
fondées. 

Ainsi  latcinéture  des  Pourpres  ou  Efcarlattcs  anciennes  dependoit  du  fang  des  coquilles 
du  mefrne  nom, dont  la  pefchefefaifoitcommunément  fur  la  fin  del’Hyuer,&:  de  l’Efté;  &:  les 
accQuftroit-on  en  cette  lorte.  Apres  en  auoir  pcfché  quelque  notable  quantité,  ils  pilloient  les 
moindres,  efcaille&:  tout,&:  feparoientla  chair  des  plus  grandes.  Vitruue  au  feptiefme  liure, 
Conchilia  cumfunt  leftafcrramentis  arcumfctnduntur  3 àquibtu  plagis  purpurea  finies  yti  lacryma  pr  cfl  tiens 
m mortarns terendo coparatur.  Pline  au  neufîefme  liure  trente-fïxielme  chapitre.  Maioribus  quidem 
Purpura  detracla  coucha  auferum\minores  cum  trapetis  frangunt  : ita  demum  rorem  eum  excipientes.  Puis 
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tes  lauoiét  par  tàt  de  fois  en  de  ï’cau,qu’elle  en  fortoit  toute  claire,  afin  de  les  nettoyer  de  leur 
limon  & ordures.Cela  fait, les  mettoiet  tremper  par  trois  iours  en  nouuelle  eau  frailche,  y ad- 
iouftant  quelques  deux  ou  trois  liures  de  fel  pour  chaque  quintal  defdites  coquilles  : & finale- 
ment les  faifoiét  boiiillir  en  des  chaudières  de  plomb  à feu  lentiqu’ils  amenoiét  à cette  fin  par 
vnlongcanalouregillre  d’vn  fourneau  où  il  y auoit  du  charbon  allumé.  Tout  cela  faifoict-ils 
de  peur  de  bru  fier  la  teinélure.  Car  d’autant  que  le  plob  cft  le  plus  mol  métal  de  tous  autres,  &: 
qui  fe  fond  à la  plus  douce  & legere  chaleur, auffi  reçoit-il  moins  d’ardeur  & acuité  du  feu. Ce 
qui  ell  caufe  que  les  Philofophes  Spagiriques  ouDillillateurs,  entoutes  leurs  extradions  des 
fubftances  qui  craignent  l'aduftion,  vient  de  bains  de  plomb, lequel  rend  vne  chaleur  bié  plus 
modérée  efgale  que  ne  fçauroit  faire  le  fer  ou  le  cuiure;ne  la  terre  cuittc  pareillemétqui  re- 
çoiuent  & gardcntlong-temps  vne  imprefiion  de  feu  forte  &:  mordàte.  Dcdas  cette  decodio 
puis-après  tres-bien  colorée  &chargée(car  pour  chacune  pinte  d’eau  ils  mettoient  iulquesà 
trentc-fix  onces  de  ces  pourpres  ) eftoient  boiiillies  les  laines  par  cinq  ou  fix  bonnes  heures:  &: 
les  ayans  recardées  & c lien  du  es,  les  remettoient  de  nouueau  à decuire,  tant  que  la  couleur  en 
plaifoit.quieftoitplus  priféevnpeu  noircilTante  que  rouge. 

En  cet  endroit  deux  ou  trois  chofes  font  à efmerueillcr  : comme  c’eft  qu’vu  petit 
quartier  de  la  mer  peut  procréer  vne  fi  grande  abondance  deces  coquilles,  qu’il  peut  fuffire  à 
en  fournir  tout  le  monde.  Car  comme  nous  auos  dit  cy  delTus, elles  nefepefchoicnt,aumoins 
quifuflent  de  prix &rcquelle, linon  és  colles  de  la  Pheniffe,&:  Laconie.  Vitruueàccpropos, 
Le  pourpre  qui Je  recueille  au  pays  du  Pont  & en  Gaule  }pour  ce  que  ces  régions font  prochaines  du  Septentrion  , 
ej}  noirobjeur.  Entre  le  Septentrion  & Occident,  il Je  trouuehuide.  Celuydeuers  le  Leuant  Ponant  equi- 
tio£hanx,eJ}  de  couleur  -violette . Mais  és  contrées  expo  fées  droiél  au  Midy , cj}  dé  vne faculté  naïfuement  rouge . 
Parquoy  il  s'appelle  le  Pourpre  rouge.  Arillophane  fait  le  Pourpre  indifféremment  dire  de  couleur 
defang,  quand  il  parle  en  la  Comediedcs  Acharneens,  d’elcorcher  ienefçay  qui,  fc  en  faire 
•du  Pourpre  : 

ClTrt  fJ&l  71  (plcfo/Mtikt  CÔ  Ajyt(P7K/j 

fait  s KctTU.%ctiv<jv  tvv  aJ/J'pctTÇÎTV?  içQoivuiJ'a.. 

Maiscequcdeffusmollre  allez  que  le  rouge  ell  la  plus  cuite  &:  digeree  couleurde  toutes  au- 
tres,& la  plus  noble  qui  foit  en  la  Nature,  comme  celle  qui  reprefente  le  feu,&:  le  plus  pur  élé- 
ment qui  foit,dont  elle  ell  procréée.  Car  ce  qui  cil  vne  fois  rougy  par  le  feu, ne  peut  plus  varier 
nechagerde  couleur, ainfi  que  l’on  peut  voir  es  briques-.  &:  pou  rtâcefl-cc  la  plus  fixe,  tefmoin 
le  fouphre  de  l'or, quand  il  ell  vne  fois  dcmellé  de  fon  argée  vif,  lequel  e liant  blanc  de  foy, af- 
faiblit d’autant  latres-granderougeur  dudit  fouphre,  la  contempere  en  couleur  citrine. 
Carie  Iaune,  comme  dit  Geber,  n’ell  autre  chofequvne  moyenne  difpofition  my-partie  du 
rouge  & du  blanc,  ainfi  qu’on  peut  apperceuoir  au  làffran, Cinabre,  fang,&:  autres  fubfianccs 
rouges  méfiées  auec  les  blanches  qui  deuicnncnt  lors  iaunes  citrines.  Parquoy  l’elcarbouclc 
cil  la  plus  pretieufe  des  pierreries, parce  qu'il  eft  parfaitement  rouge, &:  le  fang  en  femblable  , 
auquel  habite  l’elprit  devieés  chofes  animées, félon  Empcdocles:dont  Virgile  auroit  dit, Pur- 
puream  vomit  ille  ammam.  Et,  Vitam  cum fangiwie fudit.  Finalement  toutes  choies  rougies  font 
moins  dangereufes,orcs  que  de  foy  elles  fu fient  venins, qu’eltans  blanches, ou  d’autre  couleur; 
comme  on  peut  voir  en  l’argent  vif  précipité,  en  l'orpiment  ou  arfeniccitrin  réduit  en  rubis, 
dont  i’ay  veu  donner  tref-heureufement  par  la  bouche  iulquesà  cinq  ou  fix  grains  àdcsalth- 
matiqucs,&:  certaines  maladies  lecrcttcs.  Mais  pour  bien  faire  ces  rubis, qui  ne  cedent  en  rien 
aux  naturels, fi  ce  n’elt  en  dureté,  il  ell  befoin  de  fe  garder  de  toute  odeur  de  métal, c'cfl  à dire 
qu’il  faut  broyer  l’orpiment  fur  le  marbre  auec  la  meullete  de  mefmcsjpuis  en  laifier  euaporer 
lcsmauuaifes  vapeurs,  tant  qu’il  fereduife  en  croulions  femblables  au  coral  , Sc  lcfublimerà 
tresforte  expreflion  de  feu. 

O r po  v r retournera  nollre  propos, cela  ell  encore  bien  admirable,  qu’il  nes’ell  iamais 
trouué  d’autre  sâg  parmy  vne  telle  &c  fi  grade  variété  d’animaux,  qui  fufl  propre  à celle  teintu- 
re:puis  apres, comeil  s’eft  peu  faire  que  l’ vfage  & prattique  en  foiét  du  tout  demeurez etlcints, 
veu  que  nous  en  auons  les  moyens  de  mot  à mot  dedans  les  Autheurs,  Car  il  n’ell  pas  à croire 
que  la  comoditc  d’en  recouurer  ne  foit  la  mefme  quelle  fut  de  tout  temps pour  le  moins  qu’o 
en  peullauoir  fuffifammét  pour  en  faire  vne  cfpreuue,&:  redrefler  fus  de  nouueau  cell  artifice, 
fi  longuement  intermis  & fulpendu,puis  que  les  chofes  de  la  première  création  ne  s’abohflent 
&:  annihilent  point  du  tout,  ellant  la  mere  Nature  par  trop  foigneufe  d’entretenir  les  mef- 
mes  efpeces  qu’elle  a prcmieremetreceuës  de  la  main  de  fon  Créateur.  Et  combien  que  d’au- 
cuns ayent  elcrit  qu’il  y a encore  pour  le  iourd’huy  en  Damas, en  Alep,&  autres  vifie  de  Surie, 
quelque  manufaélure  de  ces  teintures  prouenans  des  coquilles  de  Pourpre, i’ay  toutesfois  elle 
informé  au  vrayà Venile,&:à Ancône  par  plufieursmarchàds,&:  autres  qui  trafiquée  ordinairc- 
mét  en  ces  quartiers  là, qu’il  n’y  en  ell  aucune  métion  en  façô  quelcôque.  Que  s’il  y en  auoit  le 

moindre 
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moindre  moyen  qui  peuft  retourner  à vfage&  profit,  les  Turcs  , qui  font  fi  friands  de  tou- 
tes fortes  d’cfcarlates  ,&  les  Iuifs  cfpandus  en  ces  regions-là,  fiafpres  au  gain,  ne  le  lair- 
roientpas  efcoulcr inutilement, fans tafeher à s’én  preualoir;  attendu  que  pour  la  rareté  de 
ces  teintures , ils  font  contraints  de  les  mendier  des  terres  & habitations  des  Chreftiens. 
Il  y a puis  apres  quelque  apparence  de  croire  que  les  anciens  reputoient  la  teinture  de  ces 
coquilles  plus  exquife  & naïfue  que  ne  pouuoient  eftre  les  noftres  ,veu  qu’ils  cognoilfoicnt 
aulli  bien  que  nous  la  glaine , que  les  Grecs  appellent  xoxjmç,  les  Arabes  & Afriquains  chermes ; 
& nous  encores  apres  eux  ; dont eft  venu  le  nom  de  l'efcarlate,  & du  cramoify , qui  ne  diffe- 
rent finon  que  celle-là  va  fur  les  laines  feulement  ,& cettui-cy  fur  la  foye:  neantmoins  on 
l'accommode  à cette  heure  aulli  bien  aux  laines,  depuis  que  la  cochenille  eft  venue  en  vfa- 
ge.  Caries  deriuations  que  s’efforcent  de  leur  donner  quelques-vns  de  Carbafmum,  ouChro- 
mafit/um;  ne  de  la  ville  de  charnu ,.  au  territoire  de  Sardes,  n'ont  pas  beaucoup  de  fondement 
ny  apparence.  Au  refte  les  anciens  pour  le  peudecognoiffanceou  incommodité  qu’ils  ont  eu 
delà. ioye,  n’ont  employé lcurp’ourpre  que  fur  les  laines  : comme  le  cotte  Vlpianus  : Vejit- 
mentorum  er.wt  omm.t  lanea.  Et  les  Poètes  auparauant  Virgile  , c’eft  à fçauoir  en  la  quatriefme 
Ecloguc. 

Ipfe  Jcd  ni  prévis  Arles  tant fil  a ne  mbenti 

Mur îcc. 

Tibulcliure&  Elegie  troifiefme. 

N ce  puce  de  Tyrio  murice  Una  ruber. 

Horace  en  la  douziefme  des  Epodcs. 

MuricibwTyrw  iterara'vcllcra  la'tix. 

Par  où  il  entend  la  Dibapbx,  c’eft  à duc  pourpre  deux  fois  teinte.  EtOuidc  au  feptiefme  de  la 
Metamorphofe. 

Phocitico  biiàlue  tingebat  mince  lanas. 

Ils  appellent  communément  le  pourpre  Tyricn , tant  à caufe  de  la  Nimphe  Tyro,  dont  nous 
auons  parlé cy  delfus  , que  delà  ville  de  Tyrus  où  feteignoient  anciennement  les  plus  beaux 
pourpres,  comme  dit  Strabon.  7iz'/çj  yè  iÇémf'é  lututov tveéa  h a /À:  su  TTopepùtys.  Le poitrpreTy* 
rien  cji  le  plue  excellent  de  tous  autres.  Et  pource  que  ladite  ville  de  Tyrus  eftoit  auflî  dite  Stir^ 
mot  fort  approchant  de  ccluy  de  Sur , dont  elle  eft  maintenant  appellce  en  vulgaire , on  don- 
noit  au(ïïce  nom  à la  teinture.  Virgile  au  deuxiefinc  des  Gcorgiques  : Et  gemma  btbat,  & 
Sarranodormiatofiro.  Combien  que  Scruius  fon  commentateur  le  référé  à vn  poilfon  appelle 
Sar  en  langue  Phénicienne  , dont  onfouloit  ( ce  dit-il)  teindre  les  foyes  en  couleur  de  pour- 
pre. En  tous  lcfqucls  paflàges  deffufdits  le  Murex, qui  eftoit  vneefpecc  de  coquille  à part,  cil 
pris  neantmoins  pour  le  pourpre, aufti  bienqu  cConchylmm,  Buccimim , ScCocciis  : lequel  de  vray 
conuenoit  en  couleur  auec  le  pourpre,  maisla  matière  &eftoffe  eneftoient  differensj  comme 
d’vn  végétal  croiiïant  en  la  terre, d auecques  vue  chofe  animée  vidant  en  la  mer.  De  maniéré 
que  la  vraye  teinture  des  coquilles  de  pourpre  eftoit  appellée  aAiOTjjpvgÿç,  comme  qui  dirait 
pourpre  marin-,  8c  céhupyèvi  dont  nous  dirons  encores  quelque  chofe  fur  ce  tableau  d’Achilless  là 
oùle  pourpre  du  Coccus  eftoit  dit  xomtmç'  Plutarque  en  la  vie  de  Fabius.KoVx/rar^TOr.pour  vne 
cotte  d’armes  de  couleur  de  pourpre,  laquelle  pendue  fur  la  tente  du  Generalde  l'armée, eftoit 
ligne  que  la  bataille  fe  donnerait  ce  iour-là  .comme  eftant  de  la  couleur  du  fang,qui  fe  deuoic 
bien  toft  rcfpandrc.  Aulli  les  Lacédémoniens  auoient  de  couftume  de  fe  veftir  de  rouge  pour 
les  combats,  afin  que  les  blclfures  ne  paroifTans  point  fous  cette  couleur, vinffent  tant  moins  à 
les  eftonner,  & faire  perdre  courage.  Le  Wtccus  doneques  eftoit  cognu  & pratiqué  par  les  An- 
ciens,comme  le  dénotent  alfez  ces  vers  icy  de  Martial  au  fécond:  Coccina famofadonas  & Ianthi~ 
su  mœchst.  Ec  de  Iuuenal. 

Jpuem  cocciiu  Lena 

V itariiubet , & comitum  longijUmus  ordo. 

Mais  on  melloit  ces  deux  drogues  enfemble,  au  moins  apres  auoir  doné  le  teint  du  Coccus  oU 
Chermes,  on  repaifoit  le  drap  fur  le  pourpre.  Pline  ÿ.  41.  Jjtuin  gy*  terrent  mifcere.coccbcpte  ttnchtm 
Tyno  tingereyvt fieret  byjiinum.  Combien  qu’aucuns  penfent  deuoir  lire  là  Htfgynum  au  lieu  dé 
Insbyjitnum  : s’eftansparauanture  fondez  fur  ce  mot  de  veryivofiatpr  dedans  Athcnée.Enquoy  ils 
fe  pourraient  bien  eftre  mefeontez,  parce  qu c I ïyCnnum  eft  cette  herbe  teignant  en  iaune, que 
nous  appelions  G.«/We,que  en  façon  que  ce  foir  ne  fe  pourrait  adioufter  fur  le  rouge,fans  gafter 
& confondre  tout.  Au  contraire  il  faudrait  pluftofl  qu’elle  précédai!:.  Pline  jy. 6.  parlant  du 
purpunjjum , die  ainli:  Puteolamtm  points  laudatur  iji/àm  Tyrtum3aut  Getulicum  y cl  Laconicurn , y 11  de  pre - 
ncfjsimæ  purpura.  Caujacjl , ejuod hyjgmo  maxime  injicitur , rubrümcjtte  coyitur forbere.  Mais  le  beau  lu- 
ftre  &:  efclat  du  pourpre  prouenoit  principalement  delà  graine  du  Coccus.  Il  y auoit  encores 
plulîeurs  autres  maniérés  de  végétaux,  dont  les  Anciens  fe  feruoient  en  leurs  teintures  rou- 
ges,comme  de  celle  dont  fait  mention  Theophrafte  au  quatriefme  liure  de  l’hiftoire  des  Plat». 
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tes,chapitre  fcpticfme  en  cette  forte:  L'^flgue  pelagiennc  croifl  en  Candie  ^dont  on  colore  non feulement 
les  bandes , rubens,  gy*  tiffwferüans  pour  la  tefte  fMuis  les  habillemens  de  lame  ai/fi.  Et  tant  plus  U teinture 
enejlfraijche,  tant  mieux  elle  reprefente  le  pourpre*  Pline  au  dernier  chapitre  duquatorziefme  hure. 
Frutice  manto  quem  Grxci  Phycos  yocant  ( non  habet  Imguéabà  nomen , quantum  jClga  herbarum  magis 
yocabulum,  nitelhgtt  ) ci  rca  Cretatn  mfulamnato  in pétrit , purpuras  quoque  infcwnt.  Plus  au  zz.  i.  Iamve- 
ro  infici  vefles fcimUs  admirabilificco  ; arque  yt  fil  camus  Gaixtid-,  l/Cfncx  , Lufitani æ bamims  coccum  impe - 
rat  or  iis  dicatnm  plaudamçntis,  tranfdpina  Galba  herbu  Tyruim  , arque  Conchylium  tingit  , omnéfque  alios 
colores. On  fophifliquoit  cncores  la  teinture  de  pourpreauecques  vue  herbe  appcllée^cwiqui 
eitie  PhycosdefTufdi^ainfiqueletefmoignecepaffageduz^.  io.  Phycos rhalafios , id  ejl  fucus 
mârinus  laclucx  fimtlis.  Au  moyen  dequoy  il  auroit  vfé  de  ce  mot  pour  la  teinture  mefmedu 
pourpre,  ? . 3 % .Buccinum  per  fe  damnatur  quoniamfucum  remïttit.  Pelagio  admodum  alhgatur , nimix- 
que  eiusmgntixdat  aufleritatemillam,nitoremque  quiquxnturCocci.  Etencorcs  auecla  racine  d’An- 
chufe , que  nous  appelions  Orcanette-*  Car  les  Anciens  nont  point  eu  l’vfage  du  brelil,  ains  a efld 
trouué  parles  nauigatioris  des  modcrnes;iI  eft  bien- vray  que  o’rçft  teinture  fauffe, comme  nous 
dirons  cy^aprcsi  mais  ils  mettoient  en  befongne  vne  maniéré  d'herbe  , ou  de  fleur  appellce 
}(J.Xyp , dont  le  pourpre  auroit  elle  dit  Calcé , félon  le  commentateur  de  Nicander , &:  celuy  de 
Lvcophron  fur  ce  paffage,  (popozrdç,  qu’il  interprété  pour  la  teinture  de  pourpre. 

Suidas  pareillement  met  que  ce  efl  vne  herbe  propre  à cela.  Mais  nous  11e  fçaurions  pas 

gueres  bien  redreffer  quel  fimple  ccttui-cy  peut  dire , fi  ce  n'efl  dauanrure  l’ Anchule  ou  Or~ 
canetre  dclTufdite,  dont  Pline  au  2.1. 16.  dit  encores  cecy  ; yAnchufa  mfciendo  hgno  cxterifquera- 
dice  apta.  V oila  comme  la  variété  coniufion  des  noms  parmy  les  Autheurs  leur  efpand  au  de- 
uant  de  fore  grands  broiiillars  &:  nuages,parce  que  le  plusfouuent,ce  que  nous  penferions  de- 
uoireflre  pluheurs<Sc  différentes  befongnes,  ne  fetrouue  en  fmqu’vnc  mefme,  diuerfement 
appellce.  Au  moyen  dequoy  non  fans  bien  grande  raifon  Galien  fouhaittoit  que  les  chofes 
pouffent  cflrc communiquées  & entendues  fans  appellation,  pour  oflcr  le  moyen  par  là  aux 
Sophifles&  contentieux, qui  nes’arreflentquàl'efcorccdcs  mots,  de  tirer  incdfammét, com- 
me ils  font , la  vérité  en  des controuerfes  douteufes  ; qui  ne  nous  produifent  en  fin  autre  choie 
qu’vnciiTefolution  & incertitude.  Car  il  n’y  a rien  qui  embrouille  &cobfcurcilfc  plus  vne  co- 
gnoiffance,que  ces  vaines  & inutiles  difputes  de  noms, qui  ontpoufle  la  plus  grande  partie  des 
gens  docles  en  de  tres-enuelopcz  labyrinthes  d’erreurs.  LeCoccusdoncqucs,  pour  retourner 
à noflre  propos, n’efl  autre  chofe  que  la  graine  d’vn  petit  arbriffeau  haut  de  deux  ou  trois  pieds 
pour  le  plus, qui  a les  fucilles  &:  la  lemence  femblable  à celle  du  Houx. Quelques»  vns  ont  vou- 
Lagramcdcf  lu  alléguer , Braflfauolo  mcfme  entre  les  modernes,  quel’ Alchcrmes  n'elloitpas  1 cmmç,  ou 
ar  1 ’ graine  des  Anciens , mais  certains  petits  grains  qui  fe  tiroient  des  racines  de  quelques  herbes , 

lefquels  fe  conuertifloient  en  vn  ver, qui  fait  vn  plus  beau  cramoify  que  la  graine  ou  Coccus. 
Les  Polaques  mettent  trois  de  ces  herbes  qui  produifent  vn  tel  beflion  ,c’eflàfçauoirla  Pa- 
ritoirCjle  Medofpialek  (quils  appellent)  &:le  Zito.  Les  autres  efliment que  c’eflvne  maniéré 
de  Pimpcnelle  ou  Saxifrage.  Belon  à ce  propos  du  paflàgedcffufdit  de  Pline,  du  Phycos 
B il  o n.  quicroifl  ésriuages  de  Crète  ou  Candie  , enfesobfcruations  & recueils  dit  cecy:  Le  renenu 
de  U graine  d’efcarlate  appellée  coccus  ejlfort  grande  eu  rifle  de  Creie , recueillir  laquelle  ejl  ouurao-e  de  ber- 
gers gy*  pentes  marmailles.  Ou  U trouue  au  mois  de  Iuw  diffus  -vn  arbriffeau  ( ejfece  de  chef  ne  yerd  qui  por- 
te du  gland)  auquel  temps  elle  ejl  de  couleur  cendre  e tirant  furie  blanc  ; wince fans  queue, gy*  attachée  aux  fueil- 
les.  Et  pource  quelles  font  poignantes  conpne  celles  d’yn  houx,  les  bergers  ont  y ne  petite  fourchette  en  la  main 
gauche  pour  incliner  les  branches , dont  ils  ofent  ces  petites  yefies  ou  excroiffances,  que  nous  auons  cy-def- 
fus  appelle  graine  d’efcarlate . Lefdites  yefies  font  rondes  de  Lt groffeur  d'yn  poy  , percées  du  cojlé  qui  tou- 
che au  bois  ; gy*  pleine  de  petits  animaux  rouges  en  yie , gros  non  plus  que  lendcs  ou  cirons , lefquels  for - 
tent  dehors,  & laiffent  la  cocque  1 u/de.  £hiand  on  les  a cueillis , on  les  porte  tous  che 2^  yn  receueur  qui  les 
acheté  à la  mejure  : gy  il  les  crible  puis  apres  gy  fepare  de  leurs  cocques , dont  il  fait  des  pelotes  de  la  groffeur 
d’yn  œuf , les  maniant  tout  doucement  du  bout  des  doigts  3 car  s’il  les  preffoit  trop  , ils  fe  refoudroient  en 
vxs  dont  la  couleur  ferait  mutile.  Paramfnly  a deux  fortes  de  ladite  teinture  , à fçauoir  des  cocques  , gy 
de  la  chair  ou  moiielle  qui  efl  dedans , laquelle  confie  quatre  fois  plus  que  la  cocque  , au  fi  efl-eüebien  meilleu- 
re pour  teindre.  Outre  ces  deux  manières  il  y en  a encores  yn  autre  , dont  pasyn  des  anciens  n a fait  men- 
tion , laquelle  naifl  deffus  les  Meurtes  , à la  mefrne  façon  que  la  dcffufditc , car  c’efaufi  ync  cxcroiff.in- 
cc,  mais  elle  n’a  qu'ynfeul  animal  y tuant  de fi  cocque.  Il  dit  bien  que  les  Anciens  n'ont  point  faic 
mention  de  cette-cy , & ic  penfe  qu’auffl  n’ont-ils  de  la  première  : pour  le  moins  ie  ne  me  fou- 
uiens  pas  d’en auoir  rien  leu  nulle  part,-  outrece  que  c’efl  chofe  dilfemblable  dé  noflre  graine 
d’efcarlate , <Sc  de  lacochenille,  dequoy  on  teint  maintenant  toutes  fortes  de  cramoify  s , com- 
me l'on  fouloit  faire  de  l’ Alchermesjlcquel  Diofcoridc  au  quatriefrne  liure , quarante-troifîef- 
mechapitrcjdefcritd'vnefortequinefepeut  gueres  bien  recognoiltrc.  Et  Pline  au  9.  quaran- 
te & vn  en  parle  ainfi  - Coccum  Galatix  rubens  gramen  , aut  circa  Emeritam  Lufcanixiu  maxima 
laudeefl.  Aquoy  il  adioufle  que  cette  graine  cueillie  d’vn  an  , n’efl  point  cncores  bien  affaifon- 

néc, 
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née,&  apres  quatre  quelle  fe  pafle  & amortift,de  manière  que  pour  l'auoir  de  bonne  & na'ifuc 
teinture, il  la  faut  mettre  en  befongne  de  deux  a trois  ans. Plus  au  1 6. 9.  Omîtes  tamen  bas  cius  dotes 
Ilex foli  promeut  coccoigranumhoc.  Cét  Ilex  ou  T eufe,cpi\ eft  vne  efpcce  de  chefnc  allez  frequét  eu 
Italie,  produit  outre  ces  glands  certaines  petites  pillules  rouges,  qu’on  employoit  auflî  à tein- 
dre. Cela  conuiendroit  du  tout  auec  ce  que  nous  auons  amené  cy  deflus  de  Belon,  fice  n’eftoit 
que  cet  Ilex  eft  plus  grand  fans  comparaifon  ; comme  ledeferit  fort  proprement  & bien  Ma- 
thiolusfur  le  121.  cbap.dupremicrliuredeDiofcoride.Carmoy-mefmccn  ay  veuenplufieurs  Mathioivs. 
endroits.  Ilex arbor  ejhn  Italianottjlima,  fpeüataque proceritatis,cortice  in  rufum  ntgricante.  Foins  Lan. 
rinis,ac  lerpetutsyiren fedqute externe  canàiccnt  ,fi(tbrâque ftntpnternè Tierbyirefcam^Uuiâque cernantur  : 

(pan  & intoto  ambitu  adeofm.ua finir ffinarum jfieciem prie feferanr.  Glandes profert  querms  minores  , 
prêter  quas , pillulas  quafdam  rnbentesgignu . 

Reste  icy  à parler  des  couleurs  du  pourpre, qui  ne  sot  pas  d’Vne  feule,  ains  de  pluficurs  fortes 
& différences, dôtPlinc  auvingt  vn,  8.  ch. nous  en  aremarquéles  trois  principales. Etpource 
que  la  couleur  eft  vne  chofe  fort  mal-aifée  à introduire  & amener  fous  lacognoiflàncedu  fen- 
timent , fi  ce  n’eft  qu’on  les  voye  à l'œil , il  les  a traitées  fous  certaines  fleurs  qui  leprefentent 
tres-naifuetnent  lesefpcces  de  pourpre  qui  auoientleplus  de  vogueenuers  les  anciens.  Car 
côme  difpute  le  Philofophe  Phauonn  dans  le  z6.  chap.  du  1.  liure  des  nuiifts  Attiques-.Xes yeux 
cônçoiUent  plus  de  differentes  couleurs, que  les  paroles  n’en  peuuent  exprimer.  Et  encore  que  nous  en  ayons 
les  vocables  tous  propres, cogneus  & vfitez  de  nous,commenousle  pourrons  bien  voir,  allant 
feulement  à la  rue  des  Lombards  choifir  d’infinies  fortes  de  laine, fajcttes,&  foyes,dôtil  n’y  en 
a vne  feu  le  qui  n’ait  fon  nom  tres-bié  approprié  & rccogrloiflable,  félon  la  pratique  que  l’on  en 
cxercemcatmoinspource  que  tout  cela  confifteàl’œil, il  Je  faudrait  toüfioursauoirdéflus,au- 
trcmentla  mémoire  eft  en  danger  de  s’en  perdre  , qui  ne  fe  pourrait  pas  redrefler  par  eferiture 
quelconque.  Et  de  là  eft  venu  l'embroüillemcnt&  difficulté, & l’ignorance  encore,  de  tant  de 
chofes  qui  eftoient  en  vfage  aux  Anciens;enquoy  par  maniéré  de  dire  nous  n’allons  qu’à  taftôs 
fans  aucune  certitude  afleurée.  Mais  quant  aux  couleurs  principales  ayans  toufiouts  cours,  Sc 
mefmes  en  la  naturequi  nous  les  reprefente  cStinuellement  en  fesfubftâces  & ouurages, Pla- 
ton les  deligne  en  cette  [ortc.Le  rouge  méfié  auecdublac  du  noir,  produit  le  pottrprcis'il  cjlyn peuplas 
chargé  & objeur , il fait  la  morée.  Et  pource  que  les  proportions  de  Cette  mixtion  peuuét  eftre  pref- 
quefans  nombre, de  là  il  s’enfuit  que  les  couleurs  ferôt  auflî  difl’emblables , corne  nous  le  pou- 
uonsvoir  tous  les  iours  aux  teintures  des  laines  Sefoyes.  Suit  puis  apres;  Le  Fauueyient  du  utunc 
paillé,  & du  brun.  Le  Brun, du  blanc  tgy  du  noir.  Le  Bleu, du  refplendiffant  clair , méfié  auec  le  blanc  mat, fur. 
fondu  d’yn  petit  de  noirceur.  Le  Gris  ou  Glauque,  du  bleu  dejîrempé  eu  du  blanc.  Du  Fauue  & du  noir  Tient  le 
Verd.  Leblanc  relut faut  auec  le  rouge, produit  le  Citriu:  Ainfl  en  parle  P lato,  & Ariftoteprcfque  con- 
formément, fi  dauanture  ces  vocables  font  bien  enrédus  de  nous,&  dcuëment  appropriez  aux 
noftres,  car  la  tradition  des  couleurs  eft  fort  chatoüilleufe,&  n’y  a pas  trop  d’afleurance  à s'en 
vouloir  repofer  fur  les  noms  anciens, dont  nous  n’en  pouuons  guercs  bien  deuelopcr  la  figni- 
fication,fmonparaduisdepays,&  certaines  coniedures  qui  nous  abufent  le  plus  fouuent.  Au 
moyen  dequoy  nous  aurions  meilleur  copte  pour  raifonner  des  couleurs, d’en  pofer  première- 
ment quatre,correfpondatcs  aux  quatre  ElemenSjdont  tous  nos  fentimens  confident,  &mef- 
mement  l’œil-,  car  de  celles-là  comme  principales  depédent  puis  apres  toutes  les  autres  entre- 
moyennes:  de  manière  que  i’eftimerois  quant  àmoy,quecc  fuflent  celles  dont  Apelles  vfa  eii 
tous  fesouurages,là  où, côme  dit  Pline  au  35.7.  iln'é  employa iamais  plus  de  4.  NeEchi5,Me- 
lanthius,&  Nicomachus  pareillement, qui  turent  les  plusexcellens  peintres  de  leurs  tëps.Mais 
au  lieu  du  Bleu  il  met  le  Iaune , qu’il  appelle  Stlaceus , de  Sil  qui  eft  vne  maniéré  d’Ochre.  Et  ce 
fuiuït  rcfcolePythagoricienne,qui,àcequetefmoignePlutarqueliu.  1.  des  opinions  des  Phi- 
lofophcs  ch  .iy.reduifoitles  genres  des  couleurs  à ces  4.  le  noir  & le  blanc, le  iaune  & lerou- 
ge:ce  qu’ôt  aufîi  enfuiuy  lesChimiquesen  ladecodiôdeleurPiERRE.  Neatmoinsi'ay  ouy  plu- 
fieurs  fois  direà  Michel  l'Ange&  à Daniel  dcVolterre, qu’ils  aimeraient  mieux  fe  paffer  du  iau- 
ne que  du  bleu, à caufe  du  ciei  qui  interuient  en  tous  ouurages  prefquc,&:  des  renfondremensi 
quoy  il  fert  de  beaucoup, & aux  yeux  de  plufieurs  fortes  d’hommes  & beftes.-auili  que  c’cft  vne 
couleur  à part  foy,là  où  le  iaune  fe  peut  aifémét  fuppléer  auec  du  blanc  & du  rouge.  Or  la  cou- 
leur noire  côuient  propremet  à la  terre, tat  pour  la  reflemblance  & côformité  de  teint  qu’elles 
ontl’vneàl'autre, que  pour  la  folidité  de  la  terre, laquelle  àcetteoccafiôauroitefté  desPytKago- 
riciens  reprefentée  par  vnCube,la  plus  ferme  figure  de  toutes. Car  la  couleurjioire  eft  auflî  vn 
jndicede  fermeté  & perfcuerace,àcaufe  que  les  couleurs  peuuét  pafler  des  vnes  aux  autres  par 
le  méleméttoufiours  d'vne  plus  chargée  & obfcure,iufqucs  à ce  que  finalemét  elles  fe  viennëc 
terminer  en  noirceur,&lors  elle  ne  reçoit  plus  aucune  autre  couleur  qui  l’efface  & altéré  .d’au- 
tat  que  c’eft  celle  qui  couurcji  accable , & depoflede  toutes  les  autres , és  teintures  au  moins 
fuperficiellcs,&qui  sot  par  dehors, là  où  tout  au  rebours  és  intrifeques&côfubftâtlelles  la  noir- 
ceur eftla  première:  de  là  on  viét  à la  blancheurparlescouleursentre-moyénes, puis  au  iaune. 
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& finalement  au  rouge,  qui  eft  la  fin.  Cela  cognoiflent  fort  bien  ceux  qui  pratiquent  les  déco- 
llions parle  feu.  Et  mefmementés  chofes  metaliqucs,quiparl'a£l:ion  d'iceluy  paflent  par  tous 
ces  4-degrez.  Car  encore  que  l'or  foitlaplus  parfaitement  cuite  & digérée  chofe  de  toute  la 
nature;neantmoins  pource  que  la  chaleur  du  feu  commun  eft  plus  forte  que  celle  du  Soleil,  & 
bonurage  de  l'art  vne  marche  plus  haut  que  celuy  de  nature, l'orqui  n'a  peu eftrc  mené  par  le 
* Soleil  iniques  au  dernier  degré  dectiiflo, eft  demeuré  en  couleur  citrine;cftant  referuc  à l'art  de 
l*acheuêr  de  rougir  pour  communiquer  fa  ceinture  Margeur, ce  qu'il  ne  pourroit  faire  fansce- 
la.  Mais  pource  que  le  feu  ne  peut  auoir  aucune  achô  dcilus  luy.ii  cen'efi  par  vu  artifice  lequel 
n'cft  pas  cômun  à tous, auflî  11e  fepeuc-il  rougir, fi  premièrement  U n’e.ft  altéré, & ictcéhors  de  fa 
nature  fixe,&  teint  d'abodancauec  les  chofes  teignantes  de  fon  propre  gércià  caufe  que  rie  11e 
femefleauec  le  métal,  fuion  les  chofes  metaliques.  Lenoirdoncqueseft  approprié  à la  terre, &: 

Dci  couleurs.  mc[aux,au  plob  ou  Saturnede  blanc  à l'eau,&  à l'argent  vif,&  eftaingile  bleu  à l'air  6c  à l'ar- 

gét;  lequel  facilement  fe  conuertit  en  azur,plus  beau  (ans  comparaifon  que  tous  les  plus  fins  8c 
naïfs  d‘Accrc,& d’ailleurs.  Et  le  rouge  au  feu, & à l’or.  Le  noir  & le  blanc  mixtionnezenfem- 
blc  par  proportions  diuerfes,produifenc  infinies  fortes  de  cendrez  & de  gtiz  ; les  vns  plus  cou- 
uerts,  les  autres  plus  defchargez,felô  le  plus  de  l'vn,  éc  le  moins  de  l’autre.  Leblanc  &turquin 
en  pareil  leurs  couleurs  moyennes, comme  aiguc-marines  & femblables.  Le  noir  & le  bleu,  le 
violet.  Le  noir  & le  rouge, le  pourpre, le  tané,canellé,&  autres.  Le  blanc  & le  rouge  , le  jaune 
en  certaines  chofes, comme  nous  auons  défia  dit  cy  deuant  : non  pas  és  teintures  des  laines  ne 
foyes.où  il  faut  qu’il  mteruiêne  de  foy.  Le  iaune  puis  apres  & le  bleu,font  du  verd  d'oye,&gay. 
L’indc  ou  violet, 8c  le  iaune, le  verd  brun.  Mais  il  ne  feroit  pas  poffible  de  remarquer  icy  toutes 
lesdiffercces  des  couleurs,quifont  prefque  innumerablesfelôladiuerfité  de  leurs  dofes  8c  c 6- 
pofitions.Pour  ddequesreuenir aux  pourpres  anciensjPlineau  lieu  deftufilit  du  zi.liu.ch.8  - ne 
pouuant  mieux  nous  reprefenter  ces  couleurs  que  parles  fleurs  à quoy  elles  lymbolifent  8C  cô- 
uiennent  le  plus, en  mec  3.  La  i.venatduCi>cc<n,ou  graine  d'efcarlate, qui  eftiémblableauxro- 
fes  rouges  que  nous  appelles  de  Prouins;  lefquclles  à la  vérité  eftans  quelque  peu  deflcichées 
à l’ombre, rien  ne  fe  peut  voir  plus  naïf,ny  agréable  à l'œil,  comme  luy-mefme  le  tefmoigne. 
VnummCocco  qui  in  rofis  nncat.Gratimntl tradirurajpeilu.  Nous  l'appelions  auflî  (à  cette  imitation  co 
croy-ie)  couleur  de  rofes  feiches.  Mais  on  la  peucalfez  mieux  côceuoir  en  voyant  que  l'cfcrire. 
Etlàdeflbuseftoientcoprifes  aufliles  pourpres  Tyrienne  8c  Laconiqueienfemble  la  deux  fois 
teinte, que  lesLatins  appclloiét  du  Grec  Dibapha.  Cela  approchoit  fort  de  nos  anciens  velours 
de  graine, vn  peu  titans  fur  le  brun  , quieftoit,  ainfi  que  dit  le  mefme  Authcur  g.  38.  plus  pri- 
fé  que  le  rouge  de  haute  couleur.  Rubens  color mirante iecerior.  On  appelle  auflî  cette  couleur  de 
rofes  feiches  %iççt(j.7nAivoç, côme  qui  diroit  des  fucilles  de  vignes  deifeichécs, telles  qu'5  les  void 
furlafin  d'Oûobrcicar  de  vertes  elles  iaunilfent,  8c  puis  deuiénentd'vn  fort  beau  cramoify, 
tant  que  finalemét  elles noircifl'cnt,flétriflent,&  tôbent.  De  ce  pourpre  ainfi  noircifl'ant  quel- 
ques vns  ont  dit  V fies  atrabaptic£,Tnot  copofé  dll  Latinjfcr,&  du  grcc/3 oamèr,  du  verbe  êd: vm, 
teindre  8c  colorer.  Mais  auant  que  fortir  de  cette  première  couleur  qui  eftoit  laplus  excellente 

Votiscys  cous  [es  pourpres;  Vopifcus  en  la  vie  d’ Aurélia  parled'vnà  qui  on  né  peut  iamais  parâgôner 

d’autre.  Vous  vousfouuenezjiieu  (dit-il)  q, u'ilyauoitvntêple  de  Jupiter  Capitolin  une  petite  chuppe  de  laine 
teinte  en  efcarlate,  à laquelle  quand  les  dames  Romaines,  & l’Empereur  mefme  -venaient  confronter  leurs  habil- 
lemensde  pourpre,  on  les  voyou  effacer  tout  amp  que  fi  cetfl  ef ode  la  cendre  ,k  comparafon  de  cette  diurne 
fpleudeur.On  dit  que  le  Roy  de  Perje  l’ayant  eu  du  fit  fonds  de  l’Inde  en  auoir  fait  prefeut  d vfurelian;  luy  eferi - 
uane  en  cette  forte.  Reçoy  CE  POVRPRE  TEL  03’  I L SE  FAIT  EN  Nos  PAYS.  Mais  puis  apres 
iceluy  vüirelian,&Probus,& Diocletian  mefme  s puis  u' a°tieres, ayant  eimoyé  en  Perfe  defort  excellent  tein- 
turiers, ils  cherchèrent  tres-dilipcmment  cette  maniéré  de  pourpre  y dont  ils  ne  peurent  onques  auoir  nouuelles. 
Car  cefl  le  Sandtx  del  [ iide  (à  ce  que  l’on  dit)  qui  fait  cette  belle  teinture.  Suit  puis  apres  en  Pline  le  fé- 
cond Pourpre,  qu’il  dit  eftre  de  couleur  d’Amathifte,  9. 41.  Nonfattsefl  abjhdiffe  gemmât  nomen 
JCmethtflum,rurfus  abfolutm  inebrtaturTyrw  ; vt  fit  ex  vi  roque  nome  improbumfimulqtte  luxuna  duplex.  A 
feauoir  ryrtamethtjlus  Qui  eftoit  la  couleur  des  violes,  que  pour  cette  raifon  l’o  appelloit  Luirfiï- 
»e,dejor,qui  eft  fans  doute  noftre  violette  de  Mars,  dont  fe  faille  Sirop  violât,  ainfi  qu’on  peue 
voirenDiofcoride-üu^.  ch.  97.  où  il  appelle  îot  mpçvpSv,Vivlete  pourprine.  De  cette  pourpre  vio- 
lette , le  mefme  Pline  a entendu  parler  au  9. 39.  Nepos  Cornélius  qui  diui  vPuguftt  pnncipatu  obijt , me 
( inquir,iuuetie  Violacca  purpura  vrrebat  ,aiu.ts  livra  déliants  centum  yxnibat  ( ce  (ont  dix  elcus  de  noftre 
monnoye  ) nec nmlt'o pnfl RubraT arentina , qui  eft  la  garance  comme  nous  dirons  cy  apres.  Que 
les  Amathiftcsfuftcnt  contées  entre  les  couleurs  de  pourpre , ce  carme  auflî  d'Ouide  en  faïc 
foy . Hic  baphias , hic  purpureos  vCmethiJlos.  Latroifiefme  approche  plpsdece  que  nous  appelions 
pourpre(car  la  deflîifdite  eft  propremét  plus  violette  que  de  couleur, d'Amathifte.)  Et  ne  fe  peut 
en  choie  quelcéque  procréée  de  la  nature  plus  parfaitemët  difeerner  ; qu’en  la  fleur,oupluftoft 
efpy  des  Pafte-veloursidocàla  vérité  la  couleur  eft  excellémcnr  belle  8c  plaifante,qui  la  pour- 
roit bien  contrefaire  8c  imiter  au  naïf.  Pline  fait  mention  que  de  ces  trois  principales  couleurs 
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de  pourpre, lefquelles  s’eftendoient  puis-après  en  plusieurs  différences , félon  qu’elles  eftoient 
plus  ou  moins  chargées  : Généra  emm  ( ce  dit-il)  tra&amus  wfpecies  multos fefefpargentia.  Mais  il  y 
en  auoic  encore  vnc  autre  de  couleur  de  cette  pierre  precieufe  qu’on  appelle  Iacinthe.  Pcrfe, 
Hic  aliqtiis  cm  circil  humeras  hyacinthina lana  ejl.  NaumachiuS  en  fes  Sentences  l’appelle  Pourprine. 
/air  iÜ  Jiipîis 

•nvpQupelui  vctxjvSriv  tfoiÇ  r \etamr. 

De  la  fleur  du  mefme  nom  cogneuë  de  nous  puis  n’agueres, qui  participe  d’vn  bel  orengé  &c  du 
rouge, tout  ainfi  que  fi  on  venoit  à glacer  de  Lacque(c’eft  vnecoulcur  rouge  comme  vn  rubis, 
n'ayant  point  de  corps,’ quelque  chofe  peinéte  de  iaune  doré. Car  ces  deux  enfcmble  feroiët  ie 
ne  fçay  quelle  maniéré  de  pourpre,qui  eft  (comme  îecuide)  le  SpadixouPunicéedes  Anciés, 
dont  le  teint  d’vne  datte  meure  s’approche  fort.  Cela  mefme  quePindare  veut  entëdre  enla  6. 
Olympienne;  à 3 ipoivncoK^ysrav  bfcévttinuLTu^wta/jdf  et.  A fçauoir  vne  couleur  melléede  pourpre  8c 
de  iaune  dorc,tclque  rend  le  faffran  difToult  en  liqueur.  Cobien  que  ie  n’ignore  pas  que  le  Cro- 
cus ou  Crocum,  eft  pris  ordinairement  pour  le  rouge;  mais  ce  feroit  chofe  abfurde  pour  faire  vne 
couleur  à part, &mcfmcmentceSpadix  ouPuniccemde  méfier  deux  rouges  enfembleiOÙ  il  n’y 
auroit  pas  grande  variété  ny  alteration;  Aulugelleau  z6.ch.  duz.liu.  Phœmceus,quem Pumcetcm 
dixiJh,noJlereJl.  E:  rutiLiv;&  Spadix  Phœnia Jynonyma  finit  ; exuberantiamq;  & fpîendorem  figmpcant  ru - 
loris, que  les  J untfrulhts  P aima  arboris . Et  vn  peu  auparauaht.  Flauus  autem,&  ruber , £7*  rubidus , pep  fui. 
uu',& puniceut  ,habere  quafdam  diJUntim coloris  rup-vidcntur-.yel  augentes  eumpvel  rémittentes  ,-nclmixta 
quadam fpecie  tempérâtes.  De  laquelle  mixtion  ou  tempérament  de  la  couleur  Phenicée  ou  Pu- 
nicée,  Ariftoteauliure  des  Couleurs  dit  cecy  : /uiPigivé  oxitgpr  tpaimtSr.  us  fè 

/Mynjfj^jovTçS'ti^SttotnriX'iH  , sd  TttT&oo  tü  7mç$ç  QamSïasqfu  /of  da  piyvo^ov  tpoivtxovv.  Jpitc 
fi  le  noir  & ténébreux  ejl  mcjlé  aueela  lumière  duS  oleil  eu  du fcu,il  procrée  tou  fours  la  couleur  phenicée  ou  Pu- 
nicée.  C'eft  pourquoy  quelques  vns  ont  voulu  raporter  ce  palfagc  icy  de  Virgile,  Fen-urineos  hya- 

n«//»r,&mefmementNonnius,àla  couleur  du  fer  cnflambé&rougy  au  feu, le  faifant  eftre  vue 
jnefme  chofe  auecïe  Punicée,fuiuatcepalTaged'Arifl:ote.Aurefl:eceuxfefontabufezquiont 
voulu  tirer  l'Etymologie  de  ce  mot  Italien  Paoiicajtxi^qui  lignifie  violet,  de  Pumceofi  où  il  vice 
fans  doubte  de  Pauonefsictmk  de  la  couleur  violette  qui  eft  fort  naïfuc  és  Paons.  Trop  bien  le 
Tanc pourrait  bic  eftre  deriué  de  C aflaneus  ,\i  première  fyllabemagée,car  lacouleur  de  l'elcor- 
ce  des  marrosouchaftaignes,eftlevray  Tanc, queles  Italiens  appellent  Lionato, corne  conforme 
au  poil  du  Lyon  des  Latins  dientF<i/<«n,nous,/e  Fauue,  tirât  fur  le  Roux, tel  qu’eftd'vn  autre  en- 
droit le  pennage  de  l’Aigle  royal.  Finalement  pour  la  5.  cfpcce  de  pourpre  nous  pouuos  met- 
tre laGarence,que  les  Latins  appclloient  Rubia  ou  Ruhr  a Tarentina,  de  la  v ille  d’Ottrate  enCala- 
bre  dont  elle  venoit:&:  les  Italiens  encore  pour  le  iourd'huy,cu/o>-  rubio  ; lequel  n’a  eu  autrefois 
moindre  vogue  & crédit  parmy  nous, que  l’efcarlatte  propre:telIcmët  qu’on  la  fouloit  appeller 
couleur  du  Roy-  Maintcnâtl'on  n’envle  gueres.  Elle  venoit  de  Lille, & autres  endroits  de  Fla- 
dres.  &T  eft  la  racine  d’vnc  herbe,  de  la  groftcur  à peu  prés  d’vn  naueau , mais  plus  longue  allez, 
laquelle  il  faut  replanter  par  trois  fois,  auant  que  de  s’en  feruir  aux  remélures  : puis  eftant  fei- 
chéc  à loifir , on  la  met  au  moulin  iTanpourla  réduite  en  menue  poudre.  Ceuxaurefte  qui 
anciennement  trauailloientenTyrus,& autres  endroits  aux  teiiiélures  de  Pourpre, auoient  de 
beaux  priuileges  & eftoient  entièrement  exépts  de  tous  tributs,charges,&  impofitions  quels- 
conques.  Mais  aulfi  s’ils  les  falfifioient,ils  eftoient  punis  de  mort  fans  remilfion  ,8c  comme  l'vn 
de  ceux  là  fùft  mené  au  fupplice  pour  cette  occafion,  encore  ne  fe  pût  il  tenir  en  fe  raillant 
d’alleguer  par  forme  de  broquard  ce  carme  icy  d’Homere,  ro rj  iMa^impipc'pioçSumw;  xi  ^?esé 
3L çgciztin.  Mort  pourprine  l'emporte , & la  Parque  puiffante. 

Les  povRPREsdes  modernes  s’emploïët  fur  deux  maniérés  d’eftoffes,  les  laines,  & les  foyes. 
Celle  là  eft  ditte  d’elcarlarte,cette  cy  propremët  cramoifi.l’vne  & l'autre  prouenas  d’ vn  mefme 
fubie£t,à  fçauoir  duCoccusou  graine  d’Alchermes,  laquelle  nous  vienrdu  Lîguedoc  & Pro- 
uence,  de  ce  petit  arbriflëau  sëblable  à vn  Houx, dont  nous  auos  parlé  cy  deflus:&  aux  Italics 
de  la  Marque  d’ Ancone,qui  eft  la  meilleure, &:  puis  aptes  celle  de  la  Poüille  .Cette  graine  a en 
foy  double  fubftâce, toutes  deux  propres  pour  les  teinfturesda  cocquc  ou  elcorce, qu’on  appel- 
le cômunemêc  graine  d’efcarlatte;&  la  chair  ou  moëlle,qui  eft  le  fin  paftcl  d’efcarlatte.  L’efcor- 
ce  abode  plusàla  reinéture,mais  la  couleur  n’en  eft  pas  fi  naïfue  ny  eftimécicar  fi  l’aune  d’efear- 
latte  auec  ce  paftcl  ou  moelle  coufte  fix  hures  à teindre.cellc  de  la  graine  ou  efcorce  ne  vaudra 
pas  plus  de  quatre, àcaufe  qu’il  en  faut  moins, -aulfi  eft-il  fort  rouge, & la  moelle  vn  peu  plus  blâ- 
chaftre,mais  elle  ne  laide  pas  de  faire  le  beau  Iuftre  & efclat  tanc  requis  en  ces  draps  précieux, 
lesquels  pourauoir  le  vi'ay  no  d'efcarlatte,  il  faut  qu’ils  foict  teints  auec  ce  paftel  ou  moelle, & 
no  de  la  cocqucunais  maintenat  tout  pafic  indifferemmët.perfône  n'ayant  l'œil  à rien  qu’à  fai- 
re chacun  Ion  proufit  al'enuy  l'vn  de  l’autre.  Quad  dôcques  on  veut  teindre  les  laines,ou  draps 
défia  tifiûs,en  fine  cfcarlatte  rouge  autremét  dite  claire,on  les  fait  premieremët  parboiiillir  en 
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de  l'eau  appenéefeure,faite  d'eau  de  riuiere  ou  cifterne  bien  nette:& de  l'Agaric,  & du  Son, 
Puis  on  ietee  l' Arfenic  auec  Alun  dedans,qui  eft  ( à mon  aduis  ) pour  degrailler  lefdjces  laines, 
&les  ouuriràmicuxreceuoir  la  teinélure.- laquelle  on  leur  dône  apres  auecle  pur  paftel  d'd- 
carlacte.  Mais  il  faut  auant  vuider  de  la  chaudière  ce  premier  breuuoir  ou  boüiflô,&  la  rechar- 
ger d’eau  claire, & d'eaux  heures  auec  ledit  paftel  ou  graine  en  poudre, accompagnée  d' Agaric; 
ayant  fort  bien  laué  le  drap  dans  le  ruifléau  tant  qu'il  foit  net.  Que  fionla  veut  efclairerdauan- 
tao-e  , &luy  donner  vne  couleur  plus  viue,faut  de  rechef  vuider  ladite  chaudière  &c  breuuoir, 
& puis  la  recharger  encores  de  nouuelles  eaux  heures. auec  de  l'Agaric  & du  Tartre  ou  grauel- 
le  de  vin.  Quelques  vnsy  adiouftent  de  la  gomme  Arabique  &:  terra  mérita.  Tant  plus  de 
gomme  Arabique  tant  plus  rouge  la  teinélure  fera  ; mais  la  terre  mérita  iaunift,  & la  graine  ou 
cocque  pareillement, qui  n’cft  iamais  fi  cramoificcomme  celle  du  paftel  ou  moelle , il  eft  bien 
vray  qu'il  en  faut  moins.  Si  d’aduanture  on  y adioufte  de  la  coupperofe,c'eft  teinélure  fauflè,&; 


lebrefilcout  demefme. 


Cramoifï»  ou 
cfcarlatcins. 


Av  regard  des  cramoifis  rouges  qui  vont  fur  les  laines,il  s'en  fait  de  tout-plein  de  fortes 
& les  faut  prcallablemét  boüillir  auec  alun  Scgrauelle;car  l' Arfenic  n'cft  que  pour  les  elcarlat- 
tesipuis  vuider  la  chaudière, &la  recharger  d'eaux  claires  feures  d' Agaric,&dcSô,auec  grauel* 
le  & Cochenille.  Dedans  vn  feul  breuuoir,  voyage  ou  chaudronnée,qui  eft  vne  mefme  chofe, 
fe  feront  toutes  les  couleurs  fuiuantes  l'vne  apres  l'autre  en  cet  ordre  cy,  fans  rien  euacuerdu 
boüillôimais  adiouftantfeulemét  nouuelles  eaux&eftoffes. En  premierlieulerouge  cramoifï 
de  haute  couleur, lequel  demande  plus  de  Cochenille  que  ne  fait  le  brun.ny  les  autres.  Apres 
viét  le  brun , qui  fe  fait  fur  le  mefme  breuuoir , puis  le  pafle-veloux  pour  le  tiers,  le  pourpre  qui 
eft  le  4. fleur  de  pelcher  le  p.  incarnat  le  6.  couleur  de  chair  le  7.  &:  finalement  le  gris  argentin. 


Lcfquclles  graduatiôs  de  teinélurcs.obfcruées  mechaniqucmét  par  l’experience  & rotine  des 
artifans.nous  apprennét  fans  comparaifon  plus  des  couleurs,  & de  leurs  différences, que  toutes 
lestraditios&  difeours  des  anciés  Philofophes, qui  ont  voulu  difpuraillerinutileméc  là  dclfu$. 


Mais  il  faut  cftreaduerty, qu'à  cinq  de  ces  huiél  couleurs,  affauoirlecramoy  fi  brun,lcpafle-ve- 
loux, pourpre, fleur  de  pefcher,&  le  lauandé.il  faut  premieremét  donner  la  gucfde  ou  paftel  de 
Lauragucz,&  Albigeois, qui  teinten  bleu.-puis  les  pafler  par  laCochenille, corne  il  aefté  dit  cy 
déifias. Ce  paftel  cy  cleLauraguezeftvneherbe  reflemblât  au  Plantain,laquelle  les  anciens  ap- 
pellcnrG/.</i«w,dont  ainfi  que  dit  Cefarau  5.  des  Cômentaircs  de  la  Gaule, ld»  Anglois  auoiét 


accouftumédefc  colorer  lacharnure.  Omnes  BritamnGUJlo  fe  ttipaunt  , quod  cxruleum  efficit  colore. 
Pline  au  2.1.  liu.  ch.  i.Similcplttntairim  Gl.ijhim  inGallityocutur,  quoBritamoru  comuges  nurufquetoto 
coupure  oblic£,qulbupl<lm  111  pterts  mule  incedunt^ethiopitm  colorent  imitantes.  Mais  nous  en  auons  affez 
fuffisament  parlé  en  nos  Annotations  fur  lefdits  Cômentaires.  Aumoyédequoy  nous  n'en  di- 
rons icy  autre  chofe,  finon  que  cette  Guefdeou  Paftel  d' Albigeois, eftant  mis  à boüillir  en  de 
l'eau  auec  de  la  chaux  efteinte,  la  fleurée  qu'on  en  retire  en  l'efeumant, accompagnée  d’vn  peu 
d’Amidô  fait  cette  couleur  violette  brune  appellée  Inde,quife  véd  chez  les  Efpiciers.  De  ma- 
niéré que  pour  faire  l'efcarlate  violette  qu’ô  fouloit  dire  Morée,  dot  nous  auos  parlé  cy  deflus, 
on  teint  premieremét  le  drap  auec  cette  Guefde,  lequel  deuiét  blempuison  le  fait  boüillir  auec 
Alumen  deseauxfures  aigrettes.  Et  finalement  le  pafteller  de  paftel  d'efcarlattc.  La  Gaulde 
fait  iaune, lequel  paffé  par  la  Guefde  ou  paftel  d’Albigeois,dcuient  verd.  Par  oùl'on  peut  voir 
que  le  verd  n'cft  pas  des  couleurs  {impies,  &r  de  loy  fubfiftétes  ; mais  fubalterne.  procréé  de  iau- 
ne & de  bleu.  Audi  toutes  les  herbes,  & les  fueilles  des  arbres,  quand  elles  vieil  net  à fe  deffei- 
cher  & fleftrir,deleur  verdeur  accouftumée  rétrograder  en  iaune.  Parce  que  le  bleu, qui  eft  vne 
couleur  celefte,&:  pourtantfpiricuclle,qui  leur  donne  vie,fe  venant  à euaporer  hots  du  mixte, 
il  ne  demeure  plus  que  iaune  (l'autre  des  deux  copofans)  lequel  ferc  au  bleu  comme  de  corps 
& réceptacle,  auquel  il  s'introduit  & arrefte, tout  ainfi  que  la  forme  àla  matière, & és  métaux, 
le  fouphrcqui  eft  leur  teinture, en  la  fubftance  de  l’argent  vif.  Cela  eft  ce  queHermes  , &au- 
tres  Philofophes  myftiques  ont  appellé  en  leur  chiffre  & fecret  langage.  L E ciel  et  la 
tErr  e.  A laquelle  les  anciens  Ethniques  confacroient  la  couleur  verte , &au  ciel  lableüe. 


s te  na  très  La  TEINTVRE  cramoifie  des  foyes  fc  fouloit  faire  de  la  mefme  graine  que  les  Elcarlattes 
de  foj".  °tCS  de  laines, SC  eftoit  bien  plus  naturelle  & meilleure  que  celle  de  la  Cochenille,  qui  eft  n'agueres 
venue  de  la  nouuellc  Elpagne.  Onn’apoint  encore  peu  gueresbien  fçauoir  ce  que  ceftau 
vray  de  cette  drogue  modernc,car  les  Anciés  ne  l'ont  point  cogneuë  : on  tient  ncâtmoins  que 
ce  foit  vne  maniéré  de  ver, qui  vient  en  la  terre  ferme  de  l’Inde  en  la  contrée  de  Cecatecas,fur 
vn  arbre  prefquc  reflemblât  au  figuier.  Auflî  eft  il  appellé  en  langage  Caft  ilia  Cabrahigo,  lequel 
ne  porte  aucun  fruiétimais  auffi  il  fe  doit  bien  contenter  de  cela, car  il  n’y  en  a point  d autre  tac 
pour  tant  plus  riche.  En  le  fecoüant  ces  vers  & infeéles  tombent, fans  qu'on  aye  autre  peine  de 
les  recueillir:&  cela  fc  fait  communément  au  Printemps, mefmement  enMars  & Auril  ,car  de 
là  en  auant  ce  beftial  fc  trouuc  fort  maigre, &r  n’ayat  prefquc  que  la  peau,  de  manière  quetrois 
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parcs  de  ceux  cy  ne  feront  pas  telefFcct  qu’ vne  (cille  des  autres  premiers.  Quand  on  enaamalle 

quelque 
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quclquequatité  notable,onles  iettededas  vnclefciue  propre  à cela,& les  faifant  quelque  peu 
boiiillir, vu  pou  apres  qu’ils  font  recueillis  : car  fi  tod  ne  feroit  pas  bon,& les  gardât  longuemét 
ils  fe  meurent, & ne  feroiét  pas  de  telle  efficace.  On  les  préparé  en  la  manière  qu’on  les  apporte 
puis  apres  par  de  çà,dont  il  y en  a de  meilleurs  les  vns  que  les  autres, car  ceux  qui  fous  le  ventre  ‘ 
tiennent  du  griz, ne  font  pas  fi  prifez.  On  fouloit  doneques  auant  que  cette  Cochenille  vint  en 
vfage,  teindre  les  foyes  auecla  graine  ou  paftel  d'efcarlate.dont  le  dedas  ed  toufiours  meilleur  j 
que  lacocque, -Sefaloit  bien  deux  liures  de  graine,  qui  coude  trois  efeus  la  liure, pour  teindre 
vneliure  de  foyc,plusou  moins, felo  qu’on  la  veut  chargée  ou  foible  en  couleur: mais  il  ne  fauc 
pas  tant  de  Cochenille  à beaucoup  prés.auifi  n’cd-elle  ïamais  fi  naifue  corne  la  graine.  Et  tout 
ai nfi qu’aux  laines  il  y a pluficurs  degrez  de  couleurs  rouges, auffi  y a-ilés  foyes,qu’5  limite.or- 
dinaircmétà8.ouio.depuislcbrunmfques  au  plus  pâlie  & déchargé,  pour  vne  liure  de  cramoi- 
fy  brun  il  faut  quelques  quatre  onces  de  Cochenilledaquelle  Fait  de  foy  vn  peu  la  couleur  vio- 
lette ; mais  pour  remédiera  cela  il  faut  adiouderauec  vne  liure  de  Cochenille  enuiron  demie 
oncedefaffran  badard.  Ettout  prcmicrementon  diffout  dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  riuiere 
bien  nette, de  l’alun  de  glace,  les  fai  fan  t bouillir  fur  le  fcu,à  raifon  de  quatre  ou  cinq  onces  d’a- 
lun pour  chaque  liure  de  foye.-car  tant  plus  les  foyes  font  allumées,  tant  plus  elles  feront  belles; 
& lai  (Ter  tremper  là  dedâs  les  foyes  pat  vne  boue  heurc,quand  l’eau  fera  encore  tiede.  Cepen- 
dat  on  a de  laCochcnille  batuë  en  menue  poudre  impalpable;qu’on  fait  boüillir  en  de  l'eau, les 
remenant  bien  enlèmble:puis  on  trempe  les  foyes  dedâs  par  tant  de  fois  que  la  couleur  plaife. 
Finalement  on  les  laue  en  de  l’eau  de  fontaine  fraifehe  pour  oder  les  grains,  & pour  les  autres 
cramoifis  plus  defehargez  on  metmoins  deCochenille.  F.c  pour  faire  violet  <tramoify,quâd  la 
foyeed  teinte  en  rouge, on  la  mec  tréperdansde  la  lefciue  chaude  bien  nette, & deuiét  violet- 
te. Que  fi  le  rouge  edbrun,le  violet  fera  brun;fi  clair  & defehargé, tout  de  mefme.iufqu’àfe  fai- 
re fleur  de  pefeher  & lauâdé.Lc  tané  & canelé  bruns  ou  plus  defcouuerts,fe  fontaueclaCoche- 
nilk&lefaffraicar  le  rouge  auec  leiaunc  deuient  tanc.  Le  gris  fe  fait  en  la  foye  blâchcen  def- 
chaFgcant  le  noir  de  foye.  Et  ainfi  des  autres  couleurs, mais  elles  ne  font  plus  de  nodte  propos. 

De  povrpre  phénicien,  lequel  reçoit  te  ne  fçay  quel  luftre  & beauté  du  Soleil.  Pollux  à ce  propos. 
yWp«  dl  hAia  ôitlhtieu  ihç7top<pvÇ5tç  r fiaiprijÿ  « ctr-nç  ÙjjtUv  aJctnvpsvH,iÿ  otLciui  Tic  ici  lù  tyaqS'çyrizyiv  tLuj 
cuiyih',cM<poiviaes:jofyjltu  au  m aiu  -mjçyç.  La  teinture  de  pourpre  s’efgaye  & reftomflau  Soleil, les  rais  duquel 
enflimbentfc,nliij}re,(y  rendent  plus  claire fa  [plaideur,  qu'ils  rougiffetir  par  dejjits  le feu.  Et  toutainfique 
le  propre  du  feu  ed  de  deuorer  toutes  chofes , auffi  l’efcarla  te  mange  par  maniéré  de  dire,  tou- 
tes autres  couleurs  & teintures  qui  font  mifes  auprès  : dont  feroit  venu  ce  prouerbe , A/jyoTi®t 
■râv noptpieyer, plus deuor.mt  que pourpre.Ce  qu’Athenéeau  3.  des  Dipnofophidescité  d’Apollodo- 
rus  : edimant  qu’il  ait  edé  tiré  de  la  haute  & excellente  teinture  de  pourpre. 

Et  est  comme  f trondoyé  du  bnUemciit  de  plufteurs fleurs  crammfies.  Il  y a au  Grec,xj  to  t%ç  tJrç  wt- 
Qf  i coi',  in  eu . Ce  qui  11e  veut  dite  autre  chofe  de  mot  a mot  linon  que  le  pourpre,dont  ce  tenue 'frimeur 
ejlycfht,rj f corne  arr  usé  delà  pur  dûment  Ida.  Orie  n’ay  point  leu  quant  à moy,  que  ce  mot  de  I/h 
ainfi  eferit  qu’il  cd,figmfie  autre  chofe  que  la  montagne  d’Ida;cobicn  que  quelqucs-vns(ie  ne 
fçav  toutefois  furquoy  ils  le  fonder)  l'ont  voulu  interpréter  pour  vue  herbe.  Et  pourec  que  cela 
ed  fort  plat  pour  donner  quelque  meilleure  grâce  au  côtcxtcdu  tableau, iel’ay  tourné  comme 
dcdus.Que  fi  quelqu’vned  plus  religieux  à vouloir  demeurer  fermement  attaché  au  Grec  fans 
en  vouloir,  ne  latum  quidem  difcedere Tnguem(comme  l'on  dit  en  cômun  prouerbe  )cecy  me  fcrui- 
ra  d’excufe,quc  le  ne  l ay  pas  à tout  le  moins  ignoré.  Paufaniasdic  bien  en  fes  Phocaïques  par- 
lant du  mot  Corycon,&  de  la  cauerne  où  fut  née  Herophile,  qui  edoit  fille  d’vn  padeut  de  ces 
quartiers-là  appede  Théodore, Sz  delà  Nymphe  Idctt, qu'elle  n'auott  ce jurnom jinon pource que  lors  on 
j union  appeler  idajes  lieux  forts  çÿ"  ejpais,couuerts  gr  garnis  de  bois  ombrageux. Mai  s cela  ne  me  fatisfait 
pasaffez  : car  mefme  ce  lieu  cy  de  Paufanias  déroge  àce  que  ditvn  peu  au  deCTus  Philoftrate,& 
Polluxaufifique  le  pourpre  s’efioüid&rcforcc  aux  rays  du  Soleil,  pludod  qu’és  lieux  obfcurs. 

L v Y s E ■vcrgoiignaut  d'eflrevcu  mddeuanr  l'afsjfance ^ejl garnyaudeffoiu  d'vnecarfttfoled’ejcarlatin 
à manches.  Le  fait  des  habillemens  antiques  n’edpas  moins  obfcur  & chatouilleux  à efplucher, 
queceluy  des  couleurs.  Car  commet  pouuons-nous  les  reprefènteren  nodre  langue,  veu  que 
cela  ne  nous  ed  aucunement  en  vlage?3z  il  n’y  a point  de  n5s  es  chofes  qui  ne  font  po in ti com- 
me nous  auons  défia  dit  ailleurs.  LeGrecencét  endroit porte,fa*X7«j  yyiexJrirà  tpoitmS.  Aulu- 

gcllc  liure  y . ch.  1 1.  dit, qu  anciennement  a Rome  c'ejlott  chofe  malfeante ,yoire  honteuje, aux  hommes  d'v- 
Jer  de  T uniques  qui  euffemdes  manches,  lefqucllcs  ils  appelaient  d‘yn  mot  Grec,  yyietJÙTÙç,  comme  qui  dirait 
rmmanchéesilc  mefme  dont  vfe  nodre  Autheur  icy.  Mais  ce  mot  de  Tunique  leur  fignifioit  plu- 
fieurs  chofes.-vne  chemi(b,camifo!e,faye,colet  à mâches, & ces  longues  îupcs  iufqucs  à la  che- 
nille du  pied  que  les  Italiés  appcllct  Satanés, pource  qu’onles  porte  deffous  le  grâd  mateau , ou 
les  cloches, -(ee  font  proprement  habits  de  gens  de  robe  longue)  les  Grecs  appellérccde  Tuni- 
que dont  ils  vfoient,  dfiaytlr,  pource  qu’ellene  pafToic  point  les  efpaulés,  & edoic  fort  courre  &: 
cefte  au  corps,pour  porter  par  dcilouslenr  grand’ cogue.  Mais  Philodrateditiey  que  ceicune 
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feigneur  qu’il  defcrit  en  auoir  vne  qui  alloit  iufques  à la  main  de  peur  de  monftrcr  fa  charnurc. 
Cela  fe  conforme  aucunement  à ce  qu'il  a dit  cy  deuant  au  tableau  de  Pelops, quclcs  L ydiens  dr 
barbares  de  la  haute  *Afie , renjerment  dans  de  telles  forces  d'habillemens  leur  beaute.  Toutesfois  il  le  fait 
plusicy  àdeliure;  &luy  donne  vnaccouftrementprefque  defoldat  Romam.ficen'eftoitlaca- 
mifole  qu’il  a deffous,  laquelle  y defroge^Aœ/aiiç  doneques  eft  le  mateau  volant,  %eieaJèv  la  ca- 
mifolc  à manches  ,qui  va  batre iufques  delfus  les  mains, de  qui  elle  a pris  fonnom.  Et  %ircèrl* 
cazaque  ou  cotte  d’armes,  dent  eft  venu  noftre  hocqueton.  Athenée  parlant  de  lacourtifane 
Phryné,  appelle  vne  chemiïc,à  fçauoir  l'habillement  plus  prés  de  la  chair , yçttsmot  iyytmpxov.  Et 
Strabonau  4.  liureditque,  îâr;  Ji  toiç  nytpiôtn  Xj  aàa^veàç  ■teatâi f yçtàrJÎ  Sç,  reanhSçy'lcoç 

ySvcmç.  vmtJlivK juSp  Muxbç,  uZbircç  Jî  ô «W . La  robbe  des  PrinccsPcrjiens,^  leurs  greguefques f me  tri- 
ples ,Vhocqucton  a de  s manches, & y a iufques  au  penouil:  dune  la  doublure  eu  cjl  blanche,  &r  le  dehors  peint  de 
dtuers  fucillaees  couleurs.  Ce  qui  me  confirme  que  ce  iouuenceau  icy  deuoit  eftre  quelque  Per- 
fie  n , ou  autre  eftranger  del’Afie. 

Voila  quel'ouuriera  peint  des  chiens  Lccricns  ,de  Lacédémone , d'Inde  & de  Crete.  Cecy  femblç 
auoir  efté  tranferit  de  Xenophô  enfon  traiûcdela  chafle,aucli.  des  beftes  noires,où  il  dit  ain- 
fi  tout  au  commencement,  ttrçyç  tdè  -tbv  ùvtov  dyyoi  xavamstaj  xuiittçivJ)i(giç,icpii'ni(scÇj?i9iteaJ)*ç,  Auryn- 
vscç,  apzuç  ,axbvTiu,  w&Çbohiu,  7toJcç-,?jéfsas.  <crern*ivi> fby  ùvfân  eiyaj&ç xdvaçcM  rvra  tS  qtvssç , fan  To.ç 
‘Shyjyim.C  situ  tm/ufi  Zcmjistefaésr  t/S  Sit'eaqi.  Contre  le  Sanriier  ilfe  faut  pourutnr  de  chiens  d'Inde  , de 
Crète , Locres , 49-  Lacedemoue , de  toiles  & pans  de  rets,deiauelots  ,efpieux &bricolcs:&tout  en  premier 
lieu  il  ne  faut  pas  que  les  chiens  que  yousy  youle%  employer foient  de  cesjoiblcs  & communs , mais  puijjans 
hardis  pour  attacher  la  befle.W  pourfuit  puis  apres  la  manière  de  ces  filandres, pans  de  rets  Si  brico- 
les :5c  comme  il  faut  deftourner  Si  chafler  vn  Sanglier,  félon  la  mode  d’alors, qui  neft  pas  telle 
toutesfois  à beaucoup  prés,  ne  fi  belle  & bien  ordonnée  comme  la  noftre  de  maintenant.  Tou- 
tefois ce  qu'il  defcrit  de  la  pratique  de  1 enferrer  11e  diffère  pas  beaucoup  à ce  que  nous  en  auôs 
touché  en  l'argument  de  ce  tableau,  atr^yaptpeiv  Js  nuhiv  tovcwnsv  r&Ttov  xi  'tttçybélvcq  crtvçoûç  Z- 
fausuXZviç  n hjtpüyn , xi  rtèttpZtmvTtttyyiv  ippûipflflaiç.  ô S’  vad  tS  piïpoç  asrçf  tien , r^  et  fer  tuehuotm  oi  aven- 
cbovTtç  trç  IisybnCythpixctT  afjfgi'BjçpafiJhv  •nrçysùâh'  au-tov  as&ç  tov  tb  'e&çyfbop.tov  tycviu,  il  le  faut  affailiir 
derechef  comme  auparnuantsgr  luy  prcfcnterl'efpicu  draiSl  al’ ejeu  entre  le  col  (y  efpaule,feteilar  planté ferme: 
car  il  y lent  d'y  ne  grande furte;&fi  les  billettes  de  l’efpieu  ne  ben  ençardoientpl  fetranfperceroit  tout  outre , £7' 
couleroitlelcn*  de  lahampe  iufques  a celuy  qui  l'enferre.  On  le  chaffe  encore  à force  auecle  vautrey  : 
ce  font  mâtinsramafl’ezdeplufieurs  pièces  qui  le  courent  fort  ardemment,  & l'inquietet  mef- 
me  à la  bauge, fous  le  redreffement  & conduite  d'vn  abovcur,de  forte  qu'eftant  outré  d'halci- 
ne  on  le  va  auec  moindre  péril  enferrer  quelqucsfoislàdedans;finonils  le  contraignent  defor- 
tiràla  plaine  aux  picqueurs  & levrieres  d'attache.  Mais  le  paffeteps  des  Princes  Si  grands  Sei- 
gneurs, eft  de  le  faite  donner  en  vne  bricole  ; 5c  le  fauuant  tout  en  vie, le  pouffer  delà  dans  vn 
coffre  de  bois  approprié  à cela  : où  il  y a à chaque  bout  vne  trape  qui  fe  hauffe  & baille  : puis  le 
chargeant  fur  vne  charrette  on  le  conduit  là  où  l’on  veut,  pour  en  donner  le  plaifiraumaiftrc 
dans  quelque  court  ou  autre  lieu  renfermé.  Pay  veu  en  vne  maladie  de  feu  Monleigncur  Frà- 
çois  deCleues,DucdeNiuernois,Gouuerneur  deChampagne  Si  de  Bric(la  vertu  Si  bonté  de 
fon  tcps)pere  deMadame  laDuche.Te  qui  eft  maintenâude  Madame  de  Guife;&  de  feue  Ma- 
damela  Princeflè  de  Coudé-, trois  figes, vertueufcs,belles,&  riches  Princcffcs,  pourucués  tou- 
tes félon  leur  grandeur  Sc  mérité, dont  les  deux  font  pleines  de  vie , meres  d vne  tres-heureufe 
lignéedatl'oiliefme  (certes  trop  toft)nousa  puisnagueres  efté  rauie  comme  par  vne  malignité 
& enuie  de  la  fortune, &:  des  deftinées  Iaiflant  vne  petite  fille  de  foy.  Ce  magnanime  docques, 
liberal  & bien  fortuné  Prince  faifoit  ordinairemët  apporter  toutes  les  fepmaines  trois  ou  qua- 
tre grands  Sangliers, en  leurs  tiers  an;où  eft  leur  fort  cia  plus  accomplie.  6e  làfesGenrils-hom. 
mes  toufioursen  très-grand  nombre  à fa  fuite, eftans  en  mafquc  àcheual  richemécaccouftrez', 
lecombatoienc  à coups  de  lances  mornées  le  plus  fouuét  à felle  delfauglcc , tellement  que  s’ils 
n'eftoient  bien  rufez  5e  pratiquez,  le  péfans  choquer  ils  fc  porroient  eux-mefmes  par  terre,dôt 
il  y auoir  de  la  rifée  pour  les  Dames  & vieux  Cheualiers  eftans  là  aux  feneftrcs.Se  fur  les  efeha- 
faux  tout  au tourinon  quelquefois  làns  peur  Si  danger, néant moin s ïamais  il  n’en  aduintinco- 
uenient.car  ils  eftoient  fort  ftilez  5c  prompts  à s’cntrefecourir  l’vn  l'autre. Tant  fut  heureux  en 
toutes  chofcs  ce  très  b5  Prince,que  rié  ne  luy  futprefqueiamais  impollible.  Onques  vne  feule 
emreprife  de  toutes  celles  qu’il  fit  en  fon  temps  à la  guerre,  ne  luy  lùcceda  mal.oti  tre  les  grands 
biens  qui  decofté  Si  d’autre  luy  vindrent  pardeifus  fon  fouhait.  Et  qui  plus  eft , apres  pluûeurs 
belles  chofes  menées  à fin, laifsàt  vne  fi  belle  6c  noble  lignée,il  pleut  à Dieu  de  l’appeller  & pré- 
dreàfa  part, lors  iuftcmét  que  lcfeudenostroubles,fediciôs&:guerresduilcs,quionttoufiours 
duré  depuis.comméçoit  à s'allumer  en  tous  les  endroits  de  ce  Royaume. Ce  fut  au  mois  de  Fe- 
urier  rySi.  (I  qu'il  fut  exempt  d’en  rien  voir  ne  goufter,luy  qui  eftoit  fi  deuot  Si  affeétionné  au 
bien  public, & repos  de  cetl;cCour5ne,qucic  croy  fermement  que  la  moindre  décent  mille  Sc 
nulle  calanutez  Si  mifercs  dont  ce  pauute  Eftat  a touliours  efté  affligé  depuis.autât  & plus  que 
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nul  autre  fut  oncques,luy  enflent  cfté  plus  dures  & infupportables  qu’autant  de  morts  les  vnes 
fur  les  autres.  Iouyfledoncquesi  la  bonne  heure  là  haut  au  Ciel  en  la  vieperdurable  cette  bc- 
nifteame  du  repos  & félicité  éternelle,  exempte  de  voir  tant  de  maux  : car  la  mémoire  icy  bas 
de  fes  iignalez  fermées  ne  périra  point,  ( l’en  fuis  leur  ) nclefouuenirde  fes  beaux  héroïques 
faiâs , &tant  dechofes  memorablespar  luy  fiheureufement  exploitées  durant  les  légitimés 
guerres, c'eft  à dire  contre  l'ennemy  de  dehors,  ne  prendra  ïamais  tin.  Au  relie  quant  à ces  qua- 
tre races  de  chiens  dontXenophon  & Philoftrate  font  mention  pour  les  belles  noires,  Sopho- 
cle tout  au  commencement  delaTragedied’Aiax  infenfé  ,accomparantIefom  &c  diligence 
que  met  Vlyflcs  pour  s’informer  de  fesnouuelles,  à celle  d'vn  chafleur,  ditainli; 


wji  7 CJ'.Çipj 

XUVOÇ  ù)Ç  TiÇ  ivej-voç  flcCVIÇ. 


De  maniéré  que  ces  chiens  Laconiciens  fo uloientçflre  anciennement  aux  Grecs, ce  que  nous 
font  les  limiers  & chiens  courans , qui  onr  le  fentiment  excellent  fur  tous  autres  , & cha f- 
fent  les  belles  à la  feule  odeur  de  fort  loing,pour  les  outrer  finalement  d'haleine, &c  les  prendre 
à force. 


Et  en  BROSSANT  clabaudent  appellent  Diatie  la  chaffercffc.  Il  y a au  Grec,  i£,  tyiv  ày&TÏ&tv 

'ar&iovTiç.  jfgMtcrè  cfï  vn  des  furnoms  de  Diane,  qui  nefe  peut  pas  gueres  bien  reprefenter  par 


vn  autre  mot.  Mais  il  eft  allez  frequent  dans  les  Autheurs  Grecs.  Agathonés  Tcfmophorien- 
nés  d' Ariftophane. 


TCLV  T C vbpîayi 

en  lioçc/cv  et  eteruvr  ajp* 

Tï/JAV  Cty£pTŸ(3$tV' 


tain  Optarus  qui  honoroic  forment  des  prémices  de  fes  prifes  de  la  mer,&  des  montagnes , la 
Deeffe Diane furnomée  Agrdtere&:  Di&yne  k.iç7ro?ho7ç (jatcl  cmÀ«  opeîu7m?hâ'Xiç  ayçcu;  ùxçy- 
Sivfoit;  cty?^.‘icnu.ç7Mv xy^pri^tf  a/^tâîov  k'rA.rujucuv.  Polluxau  y.  l'interprete  pour  chafieufe  • Do^ 
midüs  en  PaulaniaSjChampefire;  Hefychius,  Montagnarde.  Quelqucs-vns  veulent  tirer  ce 

To  r\  m _mW*  1.  1 t . a ' t 1 \ t /t-  * \ \ . 


nom-là  d^fo-ya^ÿn  petit  cantonduterritoircdel’AttiquepresIa  riuiere  deNeffus  ; là  où  Diane 
exerça  fes  premières  chafles,  quand  elle  amua  làde  Delos.  Au  moyen  dequoy  elle  yauoit  yn 
temple,  &:  vne  ftatuë  en  iceluy , tenant  vn  arc  en la'main, comme  dit  Paufanias  es  Attiqucs.  Et 


encore  crj  vn  autre  endroit  plus  auant  au  mcfme  liure,que  fous  ce  filrnom  Alcathoüs  luy  édifia 
vn  temple3apres'qu’il  eut  mis  à mort  le  Lyon  du  mont  Citheron.  Plus  dans  les  Eliaqucs}vn  au- 
tel deuant  les  portes  du  Prytanée.  L'interprétation  ncantmoins  de  Polluxme  fcmble  icy  U 
plus  a propos  de  toutes, 


v 
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Lit  tefte  de  Medufe 
Conuertitenrocher 
Quiconque  s'y  amufe. 

Ou  qui  l'oje  approcher  : 
Maisceluy  qui  la  porte 
, JM' a pas  l'ame  plus  forte. 


Car  s’il  peut  lien  dompter 
L’effroyalO  Girg-Vml, 

Il  ne peutfùrmonter 
LJ  amour  qui  l’enuironr.e: 

C eluy  fut fon  rvainqueur 
Qui  luy  nanrra  le  caur. 

PERSEVS. 
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AK  G V M E N T. 

Cri  s iv  s Roj  des  Argiues  eut  vne  prédiction  de  l'oracle , que  de 
fa  fille  Danaé  démit  natfire  vn  enfant  qui  le  mettroit  à mort: par- 
quoy  il  la  fit  renfermer  en  vne  chambre  toute  treillifiée  a l’entour 
de  gros  barreaux  de  fer.  Mais  Iupiteren  efiant  deuenu  amoureux 
fe  transforma  en  % me pluye  d'or  ,quife  coula  dedans  cette  maniéré  de  Geolle  ; 
(fi  ainfigeut  auecelle,qui  demeuragrofe  dePerfeus.  Cela 'venu  à la  cognai f 
fiance  du  per  e , tout  aufitofi quelle  fut  deliurée  de  fa  créature , il  le  s fit  enfer- 
mer tous deux  envn  coffre  de  bois  bien  clos (fi fermé  de  toutes  parts-,  (fi  puis  les 
ietter  en  la  mer  à la  mercy  des  'vagues , dont  ils  furent  pouf  ef  en  l’ I fie  de  Se  - 
riphOjOÙ  regnoit  lors  Polydeétes fils  de  Neptune , (fi  de  Cerebee-,  ayat  auec  luy 
vnfienfrere  nommé Dictys.  Ce  Diciys  nourrit fort  foigneufement  Perjeus , 
ny  plus  ny  moins  que  s'il  eufi  efiefon fils propre , tant  qu il  'vint  en  aage  d’ado- 
lefcece.  Sur  ces  entrefaites  Polydeéles  qui  brufioit  de  l’amour  de  Danaé  fans 
qu  elle  voulufi aucunement  condefi, cendre  a fion  defir , •voyant  que  s’il  en  efie- 
roit  auoir  quelque  chof e,il faloit  que  ce fuftde  force , ce  qu’il  ne  pourrait  faire 
bienfieurement  s’il  rien  efioignoit fon fils  qui  eftoit  defiagranàelet feignit  d’ a- 
uoir  affaire  de' quelques  prefens pour  donner  a Hippodamiefiont il pourchaf 
fait  le  mariage ; (fi  la  de J J us  il  depefcha  Per  feus  aux  Gorgones,pour  luy  appor- 
ter la  tefie  de  tPSCedufe,qu  Hippodamie  (ce  di fioit-il)  defir  oit  auoir.  Il  fit  cela 
enintentionquePerfeus  ne  refchaperoit iamais  qu'ilne  fitfi  mis  a mort  des 
Gorgones, parquoy  ilauroit  beau  moyen  puis  apres  de  iouyr  de  fa  mere  tout  à 
fion  aife,mais  il  en  aduint  autrement  qu'il  ne  pourpenfoit,  car  P erfeus  efiant 
arriuéaux  Gorgones  fur prit  d'arriuée  Pephredo,(fi  Enyo,deuxdes fœurs, 
(3  le  uro fiat  œil  (fi  la  dent  dont  elles  fie  fer  noient  l'une  apres  l’autre  à tour  de 
roollefen  ayat  qu'un feul , (fi  ne  les  leur  voulut  re  dre  quelles  ne  l’eu  fient  me- 
né aux  Nymphes  , qui  luy  donnèrent  vne  cbaufure  empennée  dîaifies , le  ca- 
bajfet  de  P luton,le  coutelas  courbé de  Mercure , nommé  Harpe , d'vnfin  dia- 
mant , (fi legrandmirouerdeASCinerue,pourluyfieruirdepauois.  Puis ainfi 
equippe  s enuola  par  l’air  aux  Gorgones  habitantes  certaines  Ifies  de  la 
grandmerOceane , monfirueufies  créatures  au pofiible : qui  auoient  les  te- 
fles  de  Dragons  ,couuertes , (fi  lerefie  du  corps  encore  , de  grofies  efcailles ‘ 
(fi  en  lieu  de  cheueux  innumerables  couleuures  (fi  ferpents  : les  dents  com- 
me les  dejfences  d’vn  Sanglier,  d’vn  acier  acéré  : auec  de  grandes  aifles  fur 
le  dos.  De  bonne  fortune  les  ayant  trouuè es  endormies  , il  couppa  la  tefie 
a Medufe  fe  gardant  bien  de  la  regarder  autrement  que  de  la  reflexion 
du  miroiter  de  Minerue  ; car  s’il  l eufi  apperceué  de  droit  œil,  il  s’en  alloit 
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tout foudatn  conuerty  en  pierre.  Et  la  deffus  les  deux  autres fieurs  pleuroient 
fort  ameremet,  mais  luj  ne  s’ en  donnant  pas  grand' peine,  mit  cette  tefte  en  vn 
fac,(fife  partit  delfprenat fonvol  droicl  en  Ethiopie, où  il  apercent  Andro- 
mède liée  à vn  rocher  auec  des  groffes  chai  fries  fur  le  poinét  d’efre  engloutie 
d’vn  monfire  marin  horrible  (fi  ejfouue  table,  que  Neptune auoit  enuoyé pour 
la  deuorer  à l'inftance  desNereide.r, parce  que  Cafiopée  mere  d' Andromède, 
ayant  voulu  faire  coparaïf m de fa  beauté  à la  leur,  elles  luj  pourchajferet  cet- 
te vengeace , qui  tout  es  fois  ne  vint  point  en  effet.  Car  Per j eus, qui  de  bone for * 
tune  pajfoit  par  là, l’en  deliuraxouertifant partie  du  niofire  en  pierre  dure  im- 
mobile, if  acheuant  de  faire  le  refie  à tout fon fai  bracquemard.  Cela fait  ef- 
peufa  Andromede,dot  il eutE erfes ,qu il laiffa  à so  beaupere  Cephée,  (fi  em- 
mena faféme  àS  eriphoioù  àsd arriuée  il  trouua fa  mere  qui  se  fuyait  agarad 
dasvn  temple,  auec  Diélys ,pour  fe  fauuerde  l'effort  de  P oly  dettes  fiequel au 
beau  milieu  d'vn  baquet  il  conuertit  en  pierre ,luy  (fi  tons  ceux  qu'ilyauoitin- 
uitef  prêté dat  épouferDanaé , (fi  dona  le  royaume  à Ditîys.Quatàla  chauf 
fure  des  Nymphes, (fi  le  cabaffet  de  P lut  on, il  les  mit  es  mains  de  Mer  cure, (fi 
so  coutelas  au fi  fait  enfaço  d’vne faucille  qui  les  redit  à ceux  à qui  ils  appar- 
tenoitt:  (fi fit  presetàMinerue  de  la  te  fie  deMedufe  ,qu elle  plaqua  au  milieu 
de  fa  t argue.  P erfe9  puis  apres  auec fa  mere  (fi faféme fe  retira  enArgos  pour 
fe  preseter  à Acrifm fon  ayeulimais  cet  tut  - cy  craignat  l'adrnonefiemét  de  l'o- 
racle ,s  efioit  retiré  en  Pélagie  J à oii  aux  5 . cobats  des  ieux funèbres  que  Eeu- 
tamysRoy  des  Larifééscelebroit  en  l’honneur  de  fon  defuntt  pere, P erfeus  en 
lettat  la  barre, bief  a parmégarde  Acrifius  a la  ïambe , dont  il  ne  tardagueres 
depuis  amour iï.  Votlaenfommece  que  les  Poètes  Grecs  (fi  leurs  interprétés 
racontet  de  P erfeus.  Et  encore  vne  autre  chofe  co forme  à cela  ; que  les  Dieux 
ayas  vne  fois  cofiiré enfemble  d ' emprifonnerleur  fouuerain  Iupiter,  comme  il 
en  eut  le  vét parEhemis,illes preuint,  (fi punit, qui  d’vne  forte, qui  d'vne  au- 
tre. Quant  à Neptune  (fi  (Apollon, il  les  enuoya  pardefpitferuir  les  maçons 
aux  murailles  quel' onbafiifjoit  d’ llion  ; là  où  s’ e fi  ans  loue  f à Laomedon  , 
apres  que  l’oliuragefut  paracbeué ,il  recompenfide  vray  Apollon  de force fa- 
crifices  (fi  offrandes,  mais  il  ne  tint  conte  de  fatis-faireà  Neptune.  Dequoyle 
Dieu  irrité  enuoya  vne  baleine  horriblement  grande,  laquelle  defgorg  eant  de 
qros torrens demer  furlacontrée,  lanoyatoute : (fi fut Laomedoncontraint 
fuiuat  l’oracle  pour fe  deliurer  de  ce  mal, d’expo  fer  en  proye  à ce  mofire fa fille 
Hefone,ornéed’babillemés  Royaux , pour  efire  deuorée  de  luy . Edercules  paf 
fant  dauanture  par  là , meu  de  pitié  offrit  au  pere  de  la  deliurer , s'il  luy  vou  - 
loit  donner  les  cheuauxfaefprouenus  de  r'ace  immortelle  ,qu il  auoit  eus  de 
Iupiter  pour  Ganymedes , rauy  (fi  enleué par  luy  au  ciel,  afin  de  luy  feruir 
d' efehançon.  Le party  accepté , Hercules  armé de  toutes  pièces  fe  iette  a corps 
perdu  dedas  la  gueule  de  ce  monfire,  (fi  de  là  ïaualat  iufquau  vétre,  demeu  - 
ralà  enclos  par  trou  tours  à ch  arpenter,  tant  qu’il  l eufi  du  tout  acheué  de  dé- 
faire. Laomedo puis  apres  ne  voulant  fatufaireà fis  conuenances , Hercules 
auec fix  nauires  chargées  de  gens  de  guerre  retourna  à E roye,&  la fsccagea, 
mit  Laomedonàmort  ,tfi  emmena  Hefione  captiue , dont  il  fit  prefent  a Ee- 
lamon  pere  d' Aiax , pour  auoir  le  premier  monté  fur  la  mur  aille. - 

ANNOTATION. 
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ERTEScen’eftpointicy  la  mer  rouge,  ne  ceschofes 
les  Indiens,  mais  les  Ethiopes  : 8cv  n homme  Grec 
en  l’Ethiopie,  Sc  le  combat  d’iceluy,  que  de  gayeté 
decœurilaentreprispour  l’amour  de  l’Amour.  I’e- 
ftime(Mcflieurs)  que  vous  auez  affez  ouy  parler  de 
Perfeus,  que  l’on  die  auoir  mis  à mort  en  Ethiopie  , 
ce  grand  monftre  marin  de  la  mer  Athlantique,qui  fe 
mettoitquelquesfois  à pied  fec  en  terre,  pour  fc  ruer 
fur  les  troupeaux  de  belles  , Sc  les  perfonnes 
aulïi.  Au  moyen  dequoy  le  peintre  faifant  cas  de  cela,  8c  ayant  compaf- 
liond’Andromede  pour  auoir  elle  expofée  à cette  cruelle  belle,  le  com- 
bat a icy  par  luyeflé  terminé,  Sc  la  Baleine  iettée  à bord,  verfant  de  gros 
bouillons  defang  à guiie  de  fources,  dont  la  mer  eft  deuenue  ainfi  rouge. 

Làdellus  Cupidon  délie  Andromède,  pourtraidl  à l’accouftumée  auec  des 
ailles , mais  plus  robulle  qu’il  ne  fouloit  dire.  O utr  eplus  il  cil  peint  comme 
prefque  hors  d’haleine,  pour  auoir  beaucoup  trauaillé  : car  Perfeus  auant 
que  d’entreprendre  cette befongne,  luy  auoitaddrelféfesprieres,àcequ’il 
le  voulull  affilier, & s’en  venir  à tire  d’aille  auec  luy  combatre  l’horrible  ani- 
mal. Il  exauça  le  Grec,  SCarriuaàfonfecours.  Au  regard  delà  Damoifclle, 
elle  eft  de  vray  bien  agréable  Sc  gentille , pour  dire  d' vue  telle  blancheur  en 
Ethiopie,mais  plus  encore  à eau  fe  de  fa  beauté.  Car  de  delicatelTe  elle  vain- 
croitlaLydienne,demaieltél’Attique,Scde  confiance  & grandeur  de  cou- 
rage, toutes  celles  de  Lacedemone  : elabouréeau  furplus  d’vn  gelte  con- 
forme à ce  qui  fe  prefente,car  elle  femble  dire  en  doute , Sc  fe  refiouyr  auec 
vn  efpouuentement  Sc  frayeur.  Et  regarde  du  coin  de  l’œil  Perfeus,  auquel 
elle  enuoye  défia  quelque  foufrire  en  ambalfade.  De  luy  il  eft  couché  fur 
l’herbe  tendre  Sc  de  foüefue  odeur , fuant  à grolïes goûtes  : fon  efpouuenta- 
ble  Gorgone  mife  à part  pour  cette  heure, de  peur  qu'elle  ne  conuertilfe  en 
rochers  le  peuple  qui  le  vient  viliter:  parce  que  voilatout  plein  de  pallcurs 
qui  luy  prefentent  du  lai<ft,8C  du  vin, à ce  qu’il  le  reçoiue.SC  s’en  accomode. 

Certes  cesEthiopiés  font  fort  plaifans  Sc  récréatifs  à voir  en  vn  teint  fi  eftra- 
ge  ; rians  farouchement,  Sc  menans  fort  grand’  ioy  e à leur  mine,  Sc  fe  rdlcm- 
blent  prefque  tous.  Perfeus  reçoit  courtoifement leurs  prefens,  appuyé  fur 
le  coude  gauche  pour  s’eltendre  à fon  aife , & foulager  fa  poiétrine , ellant  à 
la grolfe haleine:  S C cependant  il  regarde  vers  la  Damoifellejlailfant  on-^»’^- 
doycr  au  vent  * fa  mandille  de  pourpre  toute  tachée  de  goûtes  de  fang,  que  iônm £««.' 
la  belle  durant  leur  combat  auoit  defgorgé  contre  luy.  Or  fe  voifent  cacher  «ch/d^gou. 
les  Pelopides  deuant  l’efpaule  de  Perfeus  : car  ellant  belle  de  foy  , & d’vne  ‘“‘‘'k'1?- 
viue  couleur  fanguine , ie  ne  fçay  quoy  du  trauail  s’y  eft  efpandu,qui  la  teint 
encore;  Sc  les  veines  s’enflent  quand  il  halette  vn  peu  fort.  La  veuë  auffi  de  la 
Pamoifelle  luy  accroift  affez  tout  cela. 
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V a n t que  de  paflfer  plus  outre  aux  particularitez  du  prêtent  tableau  , il  nous  a 
femblé  n’eftre que  bien  à propos  de  premettre  certain  paffage  du  Poète  Simoni- 
de,fortc5miferatif,&  remply  d’aflcétiomque'Denys  Halicarnafleen  en  a allégué 
en  Ton  trai&é  de  l’ordonnance  des  vocables;les  vers  toutesfois  démolis,  confon- 
dus, & meflez  ; fi  qu’il  ne  feroitpas  bien  aifé  d’en  redreflerla  ftruéture. 

Simonide.  D A N A E ( dit-il  ) pleure  fis  tmfires  & calamitc^en  U forte.  E»  J'è  >1  Sfi  7n?fiy>tç  Çs&jcdfin  A etvdn 
tuç  iavTvç'^vc/bçÿ/^jti  r«7 zàv.  O n jfipmr.t  iv  J'afJ'ufiect ,- &CC.  Lors  qu’elle  s’en  alloit  flot- 

tant  ça  & là  par  la  nier , renfermée  dans  y ne  huche  faire  exprès  : & que  le  yen t tempefioit  & Iruyoir , 
fijfiant  hideujement  de  toutes  parts , fi  que  d’horreur  & d'angoifie  lit  panure  Darne  fe pafmoit  , les  loiies  tou- 
tes baignées  de  larmes  %en  ferrant  entre fis  bras  fin  petit  Persée , luy  parloir  ainfi  : Hélas  \ mon  très -cher 
enfant  fie  combien  de  mtfcresfuu-ie  opprefiée-,&  tu  dors  neantmoms  le  cœur  gay  à ton  aifi  tout  goigé  de  laiél , 
en  yne  piteufe  maifin  ; tant  cloucc  & garnie  de  gros  barreaux  , (yr  autres ferratÜeries , quelle  en  efclaire  eu 
pleine  nuicl,  parmy  ces  efpafies  & ombrage  u fi  s tenebres  : & ne  te  donnes  aucune  peine  des  y agîtes  qui  forent 
au  deffus  de  ta  reflej  ans  la  mouiller  : ne  des  furieux  & effouuentables  mu^fiemens  du  y eut  , ayant  ta  face 
emtelopée  en  de  riches  langes  de  pourpre.  Jpue  fi  tu  cognoiffiis  combien  ej}  grand  le  perd, (comme  à la  yerité  il 
efi  encore  plus  que  ic  ne  dis)  a tout  le  moins  preflerois-tu  ta  tendrelerte  oreille  à mes  complaintes.  Or  dors  a la 
bonne  heure , ie  le  yeux  bien  >•  dorme  la  mer  quant  & quant  ; dorment  nos  maux  demefure 3^  aucc.  Mats  fats 
au fur  plus  ie  te fupplie  pere  Tupiter , que  cette  cruelle  deliberation  de  nota  perdre  , pu  fie  eflre  rendue y aine  & 
mutile  par  toy , gyr  que  nofirefils  ( fidauanture  cette  prière  ne  te  fi  mble  trop  infolente  ) m’en  pufie  quelque  tour 
faire  la  raifin.  Cela  bat  fur  ce  que  Perfcus  tua  depuis  fon  ayeul  Acrifius , qui  les  auoit  ainfi  ex- 
pofez  tous  deux. 

Lvc  1 an  deferiuant  vne  maifondeplaifance,  a dépeint  en  vn  recoin  cette  hiftoirc  icy  ; 
combien  que  ce  foit  chofe  forte  à faire , d’amener  fous  le  fentiment  tant  de  varietez  en  fi  peu 
d'efpaec  fans  couleurs  ne  figures:  &:  encore  plus  malailé  de  les  reprefenter  fi  naïfuement  à l’œil 
par  de  feules  paroles.  Car  les  yeux  (comme  dit  Hérodote  ) font  plus  dignes  tefmoins  que  les 
oreillesjd’autat  que  les  mots  eftans  de  leur  naturel  empennez  Yguife  de  fléchés , volent  &s’ef. 
uanouyflent  incontinentaueclc  fuiet  y incorporé, lequelils  tranfportent  en  vn  in  fiant  bieloin 
de  noflre  cognoiflance.  Làoiileschofescxpofécsàla  veuë font  fans  celle  accompagnées  d’vn 
objeét  ferme, prefent  &:  ftablejqui  gaigne  & tire  à foy  toufiours  de  plus  en  plus  l'apprehenfion 
des  regardans.  Cela  efl  bien  aifé  àdifeernerpar  la  fiable  des  Serenes , &:  des  Gorgones, fi  on  les 
veut  equiparcr  enfemble.  Car  le  danger  de  celles-là,  qui  cofifloit  en  la  douceur  d’ vne  mélodie 
ayant  befoin  de  quelque  feiour  &:  demeure  pour  la  conceuoir,fe  pouuoit  bien  euiter  cnl’ou- 
trepaflant  vifte  &foudain,afin  denefclailfcrpoint  charmer  à la  longue  de  leurs  amadoiicmës 
attraits:mais  la  beauté  des  Gorgones  expofée  direéVcmét  àla  vcuë,&:  par  confcquent  d’vne 
efficace  la  plus  prompte  &:  violete  de  toutes  autres, corne  celle  qui  par  les  fcncltra<res  du  cœur 
s’en  va  chercher  les  plus  intimes  cachettes  de  lame, tendres  & aifées  à blelfer  au  poflible, corne 
font  ordinairement  les  dedans  d’vne  forterefle,efblouy  lloit  de  prime-faut,  & rendoit  elperdus 
&:  muets'ceux  qui  y iettoient  leur  regard  tant  foit  peuples  conuertiflans  tout  foudain  en  pierre, 
Lt  c ia  N'  a-ucc^cur  admiration  & eftonnement.  Perjeus  doneques  s’ en  cflam  garanti  par  lemoyen  de  Minerue  qui 
l’afiifioitafes  entreprfis , au  partir  de  là  traueriant  pays  defcouure  Andromède  attachée  à yn  rocher  s’aduan- 
çanten  la  mer;&  cette  pcfiç  d’Ethiopie,  le  grand  monjtre  marin,  prefi  à l’engloutir  toute  y lue.  En  quoy  le  Pein- 
tre bien  qu'en  petit  Volume, a compris  néant  mot  ns  d’yn  très -délicat  artifice  beaucoup  debefimgneda  honte, c efl 
afiauoir  de  cette  icune  fillc,pour  fe  yoir  amfi  nue  ,gyy  la  crainte  du  péril  emment  empreint  naïfuement  en  fa  fa- 
ce-,car  elle  regarde  de  deffus  la  roche  le  combat  douteux ,&  l’amoureufi  hardie  fie  de  l'adolefcent,  qui  oneques  en- 
core ne  l’aiéoit  yeue:&  la  mine  intolérable  de  ce  fier  cruel  ammal,s' approchant  tour  herfionné  de  roidesefpi - 

ne  fia  gueule  bée  dyne  trop  defmefurée  omenure.  Perfem  d'autre-part  luy  prefeme  à l'encontre  l'efeu  de  l’hor- 
rible Gorgone  auec  le  bras  gauche,  & du  droifl  cependant  il  de  f charge  y n grand  coup  de  J ou  cimeterre.  Sur  ces 
entrefaites  tout  autant  de  la  befle  qui  a yen  Medufi  efl  défia  conuertyeu  rocher le fur  plus  qui  a encore  yie 
& mouuement , il  le  charpente' a*-toi(t  fin  courbe  coutelas. 

Le  mesm  e Autlieur  s’elbat  encore  en  fes  Dialogues  fur  cefuiet-cy  en  cette  maniéré. 


Triton  et  les  Nereides. 


TRiton.  Cette  baleine  y oflre  ( mes  Dames  les  Nereides  ) laquelle  y ou*  auie%lafchée  apres  .An- 
dromède fille  de  Cepheus , ne  luy  a pas  fait  mal  pourtant  comme  yous  le  cuidieç^:  & fi  efl  morte 
de  cette  heure.  Les  Nereide  S . -J^i  l’a  tuee  Triton  ï Cepheus  nel’a-tl  point  mifi  à mort  , l'ayant 
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auec  yne  groffe  force  ajfaillie  d’ aguet  apres  luy  auoir  exposé  fa  fille  pour  quelque  fauffe  amorce.  Triton. 
Non . Mùkvoua  aue-xjjfcxjùogneu  ( ce  me femble)  mefmememyom  Iphianaffe,  ce  Perfeus , le  dis  ce  petit  enfant 
de  Danae,  auquel  ayant  efiéietté  quant  & fa  mere  dans  y ne  huche  en  la  mer  par  fon  ayeul  maternel  yom 
fauuajles  layiepourla  pitié  que  yous  en  eujîes  ,s’  il  le  faut  ain fi  croire.  Iphianasse.  I’ay  cognu  de  y ray 
celuy  que  ut  dis  : mats  il  efl  a prefuppofer  qu’il  ejl  depuis  deuenu grand , courageux  , & hardi -,  gy  d’y  ne  belle 
apparence.  Triton.  C'ejl  luy  J ans  autre  qui  a tué  la  baleine.  Iphianasse.  Eta  quelle  occafwn  Tri- 
ton ? Car  il  ne  nous  deuoit  pas  rendre  cette  pareille  pour  V auoir garant y de  mort.  Triton./^  yous  raconte - 
ray  tout  l’affaire  comme  ileft  pafié.  il  auoit  eflé depefché aux  Gorgones , afin  d’executer  cette  entre pnfe  comme 
pour  yn  coup  d’effay , pour  leferuice  du  Roy.  Mais  apres  qu’il  fut  arriué  en  Lybie.  Iphian  A S S e.  En  quel 
eqmpage  T rit  on , fieul,  ou  s’il  mena  auecques  luy  quelque  efcorte? parce  que  le  yoyage  ejl  fort  malaisé.  Tr  i ton. 
Il  alla  par  l’air , car  Minerue  V auoit  accommodé  d’aijles.Or  apres  qu’il  fut  arriué  la  part  ou  elles fe  tcnoiennmais 
elles  dormoient  lors , k ce  que  le  penfe  , parquoy  cettui - cy  ayant  tranché  la  tejlea  Medufe , P en  reuola  derechef. 
Iph  iANASSE.fr  comment  les  y id-il  ? car  on  ne  les  peut  regarder:  ou  bien  fiquelqu’yn  a yne  fois  ictté 
l’œil  deffuyil  neyoid  iamats  plus  rien  puis  apres.  Triton.  Minerue  luy  portant  au  deuantyn  bouclier  , 
tout  aiufi  que  quelque  flambeau , ( car  te  l’ouys  comme  il  le  racontoit  a ^ fndromede  , & depuis  encore  a Cephée  ) 
Mtneruedoncques  luy  fityoïr  dans  ce  bouclier  rcluyfanr,  ny plus  ny  moins  qu’en  y n miroiier  ,1’imao-e  de  Me- 
dufe.Et  luy  l’ayant  empoignée  par  les  cheucux  de  la  main  gauche, & yen  la  figure  d’icelle, il  haujfa  J on  courbe  ci- 
meterre Harpéydont  il  luyauala  le  chef  tout  net  : : puis  s’enuola  premier  que  les  autres  fœiirs  fuffent  efueillées. 
^Au  partir  de  là, comme  il  fut  arriué  en  la  cojle  d’ Ethiopie  yoletant  aucunement  prés  de  terre , il  ycid  ^Andro- 
mède attachée  a yn  pan  comreyne  roche  s’aduançant  en  la  mer.  O Dieux',  comme  elle  ejloit  ap-reable  , demy 
nuè  utfqucs  bien  bas  au  deffous  destetins.  Luy  du  commencement  ayant  pitié  de  fa  défortune  , luy  demande  la 
caufe  de  cette  condcmnation  s puis  tout  incontinent  apres  ejhnt  efpris  de  fon  amour  ( car  il faluit  eue  la  Da- 
moifelle flijl  conferuéc faine  & entière  ) fe  délibéra  de  lafecourir.  *Au  moyen  dequuy  fi  tofl  que  la  baleine  s’ap- 
procha fiere  & terrible  a merueiUes , comme  fi  de  pleine  arriuée  elle  l'eufl  deu  engloutir  toute  nette , l’adoleficent 
s’efleue  promptement  en  haut , & ayant  mis  la  main  droiéle  a fion  cimeterre  yn  fra pe  le  monflre ,gy  de  l’autre  luy 
monflrant  la  Gorgone  Je  conuertit  en  yne  pierre  -,  tellement  qu’il  ejl  mort  , & tousfes  membres  font  demeure ^ 
roides  gy  endurcis  tceux-la  au  moins  qui  ont  yen  Medufe  tmais  cettui- cy  ayant  coupé  les  liens  dont  la  Damo  fille 
efloit  att  achee,gy  mettant  lavnain  an  deffous  Ja  foufhnt  comme  elle  deficendoit  de  la  roche  fur  le  bout  des  orteils, 
car  elle  ejloit  haut  e de  yray\&  fort  panchante.  Et  maintenant  tl fie  marie  auec  elle  che^Cephew,d’ou  il  l’emmena 
quant  gy  fioya  xArgos . >Ainfi  au  lieu  de  la  mort  elle  a recouuréyn  part  y qui  n’ efl  pas  peu  de  chofe.  La  N E- 
reide.  En  bonne foyie  ne  fuis  point  autrement  marrie,que  le  tout foit  pafié  ainfir, car  quel  fi  grand  outrage  nous 
auoit  fait  cette  créature,  fi fit  mere  fe  youlitt  lors  enorgueillir, & fe  dire  plus  belle  que  nous  l Tr  i ton.  Elle  eujl 
certes  fouffertyn  fort  grand  martyre, de  y oir  a in  fi  mourir  celle  dont  elle  cfioit  mere.  L a Nereide.  Ne  nous 
fouuenons  plus  de  cela  (Doris)fi  yne  femme  infidélité  gy  mal  apprife  a plus  causé  quelle  ne  deuoit, parce  qu’elle 
aaffe^enduréde  peine , ayant  efté  confiitnée  en  yne  telle  crainte  pour  l’amour  de  fit  fille  : parquoy  refiouyffons - 
nous  de  leurs  nopces. 

CETTEfableicy  eiPtrai&cetres-elegammentd’Ouideau^  delà  Metamorphofe.  Mais 
pour  pafTer  aux  autres  poincts  qui  concernent  l'intelligence  de  ce  tableau  &c  fi&ion  Poétique, 
Pindaretout  au  commencemcntde  la  12.  Pythienne  parle  de  la  naiflance  de  Perfeusfort  rai- 
gnardement;  le  difant  auoir  efté  nay  d’vn  or  coulant  de  foy-mefme; 
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Puis  tout  foudain  il  adioufte  que  Perfeus  ayant  tranché  ia  telle  à Medufe , Minerue  là  delTus 
trouual’vfage  des  Hures, ou  pluftoft  des  orgues  & chalumeaux,  du  fifflement  des  ferpens, donc 
elle  auoit  fa  cheuelure;  l'avant  ainfi  la  Deeffeaccouftrée.par  dépit  de  ce  que  Neptune  l'auoit 
violée  dedans  fon  templc:&  auffi  des  lamentations  & complaintes  qu’en  firent  fes  deuxfœurs 
Euryalé  , &r  Stheno. 

Av  REGARD  des  Gorgones, les  Poètes, & les  Hiftoriens  encore  fe  font  eftendus  à plaifir  là 
delTus, qui  d'yne  façon,  quid’vneaütre.  Hefiodecnfa  Theogonic.Hyginus.&Bairusau  com- 
mentaire fur  Ara t us, difeo tirent  comme  ces  Gorgones  furet  trois lcrurs,tvay ans  pour  elles  tou- 
tes qu’vu  œil  feulement, dont  elles  feferuoient  l’vnc  apres  l’autreiequipéesau  telle  de  o-randes 
ailles, côme  celles  d’vn  moulin  à vent  : & encheuclces  de  couleuures  fifflàtes,enlieude  crelfes 
& perruques  : les  dents  comme  les  deffences  d’vn  vieil  Sanglier  en  fon  quart  an,  qui  leur  for- 
toient  hors  delà  bouche.  Les  griffes  acerées,& crochues;  d’airain  ainfi  qu'eftoiét  les  armes  des 
anciensHeroës.  Leurs  noms;STHENo,comme  qui  dirait  forte  & puijjante:  M E d v se  ,foin  del’cjhtt  : 
Evri  ale  , admirable, ou  ayant  commandement  fur  U mer.  Homère  en  l’onziefmc  de  l'Iliade  parlant 
de  la  1 argue  d’ A gamemnon,au  milieu  de  laquelle  eftoit  l’horrible  face  de  la  Gorgone. 
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Deff us  cette  targue  (dit-il)  eftoit  agencée  la  Gergo»e3d’yn  fier  & cruel afpc£l3rc gardant  fort  horriblemei  ; (ÿ1 
a l' entour,  la  frayeur  & la  cramtelVe  là  pim  apres  pendait  yne  large  courrcye  d’argent , à l’enumn  ejhtt 

entortillé  ynferpent  à trois  ieftcs,retoiirnees  l'y  ne  deuers  l’autre, fartas  tcutcsd'yn  mefme  col,@rc.  Neant- 
moinsIc  mefme  deflufdit  Hyginus, tout  au  commencement  de fon  œuure,fait  ces  trois  fœurs 
eftrc  filles  de  Cetus  & de  la  Gorgone, laquelle.come  il  dit  puis  apres  au  iyi.  chapitre, auoit  efté 
engendrée  du  géant  Typhon, Si  d'Echidna,auec  lechienCerbcrusà  trois  telles, le  dragon  qui 
gardoit  les  pomes  d’or  des  Eîclperides , l’Hydre  que  tua  Hercules  a la  fontaine  de  Lcrne,l  au- 
tre drag5  Gardien  de  la  toifon  d’or  en  Colchos,ScylIa  femme  naturelle  iufques  au  nombril,  & 
de  là  entas  Unifiant  en  fix  chiens  tousprouenans  d’elle.quiabbayoient  incelfamment.  Puis  le 
Sphinx  qu  1 propoloit  les  enigmes  en  la  Bceoceila  Ghimcre  que  Bcllerophon  mit  a mort  en  Ly— 
cie, ayant  le  deuant  de  Lvon,le  derrière  d’vnc  Serpente,  Si  le  milieu  de  Chevre.De  Medufe  au 
relie, ‘fille  de  la  Gorgone, (auant  qu’elle  fut  tuce  par  Perieus)  Si  de  Neptune.nafquirent  Chry- 
faor,'& le cheual  Pegafus:Si  de  Chryfaor,&  Callirhoé.Gerion  àtrois  telles.  Tous  myfteres  & 
très-grands  fecrets,  que  les  naturels  Philolbphcs , c'eftà  dire  Chimitles  (carfansla  fcparation 
quife  fait  par  le  feu , nous  neverrions  non  plus  és  ouuragesde  la  nature , qu'à  trauers  vn  mur 
efpais  de  fix  pieds,  ) nos’efforcent  pas  d’accommoder  àleurs  intentions, mais  au  contrairciafin 
de  ne  prophaner  point  cela  au  public  par  vne  diuulgation  trop  familière  & intelligible  , ont 
efté  parles  Poètes, peres  Se  premiers  Autheurs  de  toutes  fciences,enuelopez  fous  ces  belles  fi- 
el ions  Si  allégories.  Etquiellceluy  en  bonne  foy,fi  médiocrement  infirme  en  ces  tant  exqui- 
fes,non  feulement  contemplations,  mais  expériences  fenfibles,  qui  ne  cognoific  alfez  que  Ty- 
phon cil  l'exhalation  chaude  & fciche , enclofc  dans  les  entrailles  de  la  terre,  qui  tient  lieu  de 
forme  Si  d’argent, & laGorgo^e  eft  la  vapeur  humide  qui  luy  fert  de  matière  & de  receptacleî 
Le  Chien  à trois  telles  engendre  d’eux.Si  laChimere,triforme,Si  encorcs  cestrois  Iceurs  mef- 
mesjfont  les  trois  fubltances,  dont  confident  tous  corps  compofez , & où  ils  fe  refoluent  fina- 
lement par  l’aélion  du  feu  qui  fepare,  diflipe, Si  altéré  tout  ce  que  la  chaleur  du  Soleil  îoint, 
vnit,& procrée.  Cefont  lefoulphre,  l’argent vif,Si lefel. Car  quandon brufie quelque chofe, 
celaqui  conçoit  Si  nourrit  la  flamme,  ed  de  nature  fiilphurée.onûueufc , inflammable, repre- 
fentec  parle  falpétre , qui  feul  de  tous  les fels  fe  brufie.  Vne  fumée  s'efleue  par  mefme  moyen, 
qui  ed  dénaturé  d’eau  phlegmatique,  froide  Si  humide,  comme  ed  en  Ion  dehors  l argent  vif 
ou  mercure  qui  s’çnuole  du  feu , mais  ne  peut  efire  confommé  de  luy  : Si  cette  fubdance  ( ainfi 
que  nous  l’auons  quelquesfois  demondré  au  traitlé  des  trois  fels  ) fymbolile  Si  conuient  à la 
nature  du  fel  Amoniac,  qui  fe  fublime  Si  fuyt  le  feu,  mais  n’eflpas  pourtant  aduili  b le.  Laquel- 
le fcparation  ainfi  faite  de  ces  deux  fubdances  volatiles, l’vne  de  nature  d’air,  Si  l’autre  d’eau, 
il  ne  rede  plus  que  les  cendres  fixas, efquelles  eft  contenu  le  fei  commun, qu'on  en  peut  extrai- 
re par  vne  forme  de  lefciuc  , ou  coulure  d’eau  chaude  deflus  ; Si  retient  roufiours  ce  fel  la  pro- 
priété de  la  choie  dont  il  eft  party  : ainfi  que  dit  fort  bien  Gebcr  toutal’entiee  de  fon  tefta- 
ment.Ex  emui  re  combuJlafitfal:& fres  fuerit  naturaluer  rubca,fal  enani  erit  rubeurn.fed  harum  omnium 
rerum  adujlio  débet f cri in’vafeyndique claufo.  De  peur  quclienvaiflèau  ouucrr,  cette  lcparation 
par  le  brûlement  fe  faifoit,  les  efprits  ne  fe  vinifient  à efcarterj  defquels  le  fel  eftant  pnué,  il  de- 
meure en  nature  de  verre , defpoiiille  de  toute  vertu  generatiue,  Si  c’eft  ce  que  les  Arabes  ap- 
pellent IC  ali.  l’EuangileJâ/  infatuatum,  comme  priue  de  tout  clprir.  Car  au  tiennent  s il  cd  gou- 
uerné  comme  il  faut , envaifleau  exactement  clos,  (luiuanrce  que  dit  Ioannicius  ; Putrefa~ 
Sic  eft  corruptio  fubjlantuc  rci  ex  yaporum  retenttone  ; fi  emm  dtfpergatur per  a ira  non  pucreftt.  Jpuarc 
debet  fie  Jfludcl  adaptart nerefptrari piftit,  ) I’clpccclc  peut  rcïlcmcnt  conlèruer  en  vne  herbe, 

que  du  fel  extraiél  de  fes  cendres  fe  produira  Ion  fembiable,  tout  auflî  bien  que  de  la  graine 

oufemence  : ny  plus  ny  moins  que  ce  que  l’on  raconcc  du  Phénix,  Vax  eft  qua  reparut , feje 
ipfk  refeminat aies.  Au  moyen  dequoy  l'on  ne  doit  pas  tenir  parauanture  du  tout  à fable  ce 
qui  s'en  dit.  Le  fel  donc  tout  tiré  des  cendres  par  réiteremens  de  calcinations  Si  diflblu- 
tions^  tant  qu’il  n’y  refte  plus  nende  lubflance  lallugineufe  , ne  demeure  plus  que  la  ten^ 
morte , laquelle  à tres-forte  cxpreflïon  de  feu  fe  vitrifie,  Si  coule  en  verre , fumant  ce  que  dit 
Gebcr  : Orme priuxtum  propria  humidttate  uullxm  mfi  ynrificatoriam  preftat fufwncm.  Laquelle  fub- 
ftanec  vitreufe  doit  eftrc  contée  pour  la  quatriefme  , auecqucs  les  trois  dcfufditcs , telle- 
ment que  beaucoup  de  grands  perfonnages  ayans  fait  profeflion  du  feu  ( ccluy  qui  fepare 
toutes  maniérés  de  fubdances  ) la  doiuent  auoir  ignorée.puis  qu’ils  n'en  ont  fait  aucune  men- 
tion , combien  que  le  verre  foit  tout  le  dernier  but  a quoy  l’aélion  du  feu  puiffic  tendre  & afpi- 
rer  , ainfi  que  nous  auons  défia  allez  dit.  Et  en  ces  deflufdits  regimesconfifte  la  conuerfionfi- 
nale  des  quatre  Elcmens  artificiels , que  Raymond  Lulle  , S:  apres  luy  Paracclfe,  appellent 
Elemcnta  duplara  .Principe  s accouple*.  Parce  que  tout  ainfi  que  les  naturels  confident  chacun 
de  deux  qualitez  fimples , aufii  les  elemens  procréez  de  l’arc , participent^  non  leulementdes 
deux qualitez  mais  des  quatre  amafïecs  enfemble,à.fçauoir  de  deux  Elemes, chacun  defquels  a 
deux  qualitez.  Comme  la  terre, fec  Si  froidil’cau, froid  Si  humidcil'air,  humide  Si  chaud:8i  le 
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feu,chaud  &:  fcc';  par  le  moyen  duquel  fecilfe  vient reioindreauecques  la  terre.  LesElemens 
doncques  ne  s'en  vont  pas  tout  droiét  là  haut,  l’vn  fur  l’autre  entafTez  comme  des  botteaux  de 
foin,ainfi  que  quelques-vns  ont  cuidé , mais  tournent  circulairement , pour  fe  venir  à laparfin 
rencontrer  &:  reioindre,pour  accomplir  en  cét  endroit  la  circonuolution  de  Nature  : à l'exem- 
ple de  la  generale  de  l' vniucrs.  Parquoy  Hermes  en  Ton  trai&é  des  fe pt  chapitres, aura  plus  per- 
tinemment dit  que  les  autres  qui  ont  euplus  grande  vogue  que  luy.  Intelligitefilij  doélrin*  qua- 
tuor Elementorum  cognitionem,  quorum  occulta  apparitio  nequaquam  notifcatur,  mfi  prias  componantur  : qui  a 
ex  Elément i s nihilft  ytile  abfque  compofitione  eorum.  Elément  a etemm  fimt  circularia  & métallo,  it idem. 
Les  Elemens  doublez  & compofezvont  en  cette  forte  5 terre- eau  pour  le  fel^  eau-air  pour  le 
mcrcure:air-feupourlefoulphrc  : &:  feu-terre  pour  la  vitrificationjen  laquelle  fe  doiuent  fina- 
lement terminer  toutes  les  fubftances,ny  plus  ny  moins  qu'elles  commencent  par  le  fel.  Dont 
parauanture  Homcreauroit  appelle  l’Océan  le  pere  de  toutes  chofes.  Mais  plus  apertement 
que  nul  autre  Apollonius  au  4.  des  Argonautes, 
ctj  <Jf  \zzo  rîjoiv 
et ivaot  KplujcLj  7novptç  peov , aç 
fltpcUÇOÇ.  p’  1 î cri ctfihvsaxè  ytf&KTl, 

« Jf  oî yçjLvxtw  Jî  SvaJïï valiv àfyttpn’ 
r ef^  oip  vdtép  ’Z&çypftPKt. 

Quatre  fontaines  perpétuelles  couloient  au  deffous , que  Vulcan  a defcouuertes  ; dont  l’yne  iette  le  laicl  , 
l’autre  du  y in  : la  troifefme  y ne  huyie  défrayante  odeur  : & la  quatriefme  de  Veau.  Car  il  ne  fe  peut  rien 
dire  de  plus  net, pour  fipeu  qu’on  entende  cét  art,  encores  qu’on  -s'y  fuit  efforcé  de  tout  fon 
pouuoir. 

Le  dragon  puis  apres  qui  garde  les  pommes  d’or,&:  l’Hydre  à fept  telles,  & laScylle,qui 
auecques  fes  fix  chiens  de  la  part  d’embas  ( à fçauoir  la  fixe  ) fait  la  feptiefm  e,tout  cela  eft  bien 
aifé  à difeerner  pour  les  fept  métaux , dont  le  Dragon, qui  eft  le  mercure,  nonobftant  qu’il  foit 
volatil,  fait  l’vn , mais  laifféainfi  coulant  imparfait  par  vne  prouidence  de  Nature,  pour  leur 
feruirdediffoluant , afin  de  les  corrompre  &regenerer  à vne  plus  parfaite  fubltance.  Le^tW- 
u&MovJé&tç  , eftla  peau  du  mouton  de  Colchos-.&: les  enigmes  delà  Sphinx  font  les  liures  &: 
Macrocoles  où  fut  iadis  cette  art  eferite  en  paroles  énigmatiques  couuertes. 

Isaac  Tzetzes  ingénieux  interprète  de  Lycophron(afin  qu’on  ne  nousaccufede  faire 
ces  digrefïionsicy  fans  fondement  &:authoritédes  bons  Autheurs  ) fur  l’incident  de  Perfeus> 
s’eftendainfitoutouuertement  à l’adaptation  de  fa  fable.  Si  l’o  n yeut  moralifer  là  dejfus , Per- 
feus  ejl  le  Soleil , & le  yijle  mouuement  du  ciel.  Minerue, l’air  & exhalation  qui  le  fait  mouuoir,  car  elle  en  ejl 
la  caufe,  félon  l’opinion  d’aucuns.  Cette  exhalation  enuoye  Perfeus  aux  Gorgones, c’ ejl  a dire  la  mer  , ou  l'amas 
des  eaux.  Et  le  depefehe  là  tout  exprès  pour  facmencer  Medufe  , c ejl  à dire , enleuer  la  plus  fuhtile  fuhflance  de 
l’eau, qui  ejl  de  nat  ure  d’airtcar  toute  la  mer  effort  aereufe,&*  fe  conuertit  la  fubtde  portion  d’ icelle  qui  ejl  dou- 
ce, facilement  en  air.  .A'infi  Perfeus  ou  le  S oleil , ejlant  rauy  & transporté  par  la  yiue force  du  mouuement  cele - 
fie, ne  peut  exterminer  Siheno  & Euryalé,pource  qu’elles  font  immortelles  .cela  fgnife  V amplitude  & capacité 
de  la  mer  en  fon  ejlendue:  c’cjl  qu’il  n’enlcueny  ne  hume  la  fubjlance  falfugineufe  de  la  mer,  qui  ejl  fxe  im- 
muable en fa  propre  effence^mais feulement  Medufe  , [la  partie  douce)  qui  ejl  mortelle  ; luy  coupant  la  tejle  de 
fon  coutelas , [de fes  rays  & chaleur)  de  laquelle  decolation fortent  Chryfaor, gr  Pegafus,  Car  le  Soleil  & Pair 
attirans  à eux  la  plus  fubtile  fubjlance  yolatiue,  il  fe  fait  derechef  là  haut  y ne  autre  Jeparation  , dont  la  partie 
plus  pefante  y tenta  retomber  derechef  fur  la  terre,  comme  nous  le  y oyons  éspluyes , neiges  ,grejle  s ,la  manne  & 
rosée  aufi,  & autres  telles  impre fions  de  l’air, ce  quils  ont  appellé  Pegafe.  Mais  ce  qui  ejl  de  plus  rare  & f*b- 
til  fe  tranfmueen  air , (y*  puis  en  feu  , qui  ef  le  Chryfaor. 

Les  Philosophes  Chimiflestafchent  de  leur  cofté  d’approprier  cette  fi&ion  , ( ainfi 
qu’ont  fait  Euflathius  fur  l’Iliade , &:  Suidas , les  pommes  d'or  des  Helperides  , combien  que 
Strabon  y contredife)  au  fuict  6c  procedure  de  leur  tant  defirée  pierre.  Prenans  les  deux  fœurs 
Stheno  & Eurialéimmortelles,pourl’or  &:  l'argent, qui  nefepeuuentdeftruire  ne  corrompre, 
(au  moins  l’or)  rtypar  le  feu,  ny  en  autre  maniéré  quelcoque.  Et  Medufe  pour  le  corps, ou  mé- 
tal imparfait,  qui  eft  aifé  à fc  refoudre.  Perfeus  pour  le  feu,  lequel  par  fon  aCtion,  moyennant 
l’efpée  qui  cfl:  auecques,  c’cft  à dire  la  liqueur  dilïoluante  , luy  coupe  la  telle  : tellement  que 
du  fang  qui  en  fort  prouien nent  deux  fubftances  : l’vne  fixe,qui  cfl  le  Chryfaor, ou  le  foulphre, 
mais  non  pas  le  vulgaire, volatil, aduflible  ; l’autre  volatile,  c’efl  le  Pegafus  ou  Mercure , qui  a 
des  ailles,  à fçauoir  l'argent  vifnon  le  vulgaire  femblablement,ainsceluy  qui  leur  eltcogneu. 
Lefquelles  deuxfubltâces  qu’ Hermes  appelle  la  terre  & le  Ciel, le  bas  & le  haut, comme  nous 
auons  délia  dit  ailleurs)  les  autres  leur  attribuent  tels  nôs,&:  autant  qu’il  leur  plaill)ellans  méf- 
iées,& gouuernées  deuement, viennent  à fe  contempereren  vne  médiocrité  fiefgale , vmfor  • 
nie,  &proportionée,  qu’elle  peut  puis  apres  réduire  les  maladies  & imperfections  de  tous  les 
corps , tant  métalliques  que  viuans , à vne  entière  guerifon  & tempérament  anatique  Sc  efgah 
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car  encre  les  vns  &z  les  autres  ils  conftitûent  vne  tres-grande  analogie.  Ainfï  ont  voulu  cacher 
les  plus  fecrets  & facrez  myftcres,  les  anciens  Poètes , Théologiens , &:  Philofophes  , lous  cer- 
tains enigmes  &;  inuolutios,afin  de  ne  les  abandonner  point  à vn  prophane  mefpris  du  vulgai- 
re trop  infolent  : lequel  fans  cela,  & que  fi  on  lui  ouuroit  plus  apertement  le  noyau  caché  dans 
l'efcaille,ne  pourroit  eftre  retenu  par  aucune  bride  quelconque.  Car  les  Poètes  feignant  enco- 
res  fur  ce  mefme  propos,qu’Efculapius  apres  auoir  appris  la  mcdecine  du  Centaure  Chiron,  8c 
eu  deMincrue  le  fang  de  laGorgone,il  en  fit  des  cures  8c  experimens  incroyables:eftant  celuy 
des  veines  du  coftc  droiét  propre  à la  guerifon  de  toutes  fortes  de  maladies,- &c  au  rebours  celuy 
du  gauche, pernicieux, peftifere&  mortel.  Mais  Iupitercourroucéde  voir  ainfifes  fecrets  di- 
uulguezparmy  les  mortels  , l’extermina  d’vn  coup  de  foudre. 

Or  pour  venir  aux  autres  allegoricsde  cefuiet,&:  mefmement  touchant  les  Gorgones, 
Palephate  approprie  ainfï  cette  fable.  J^u'ily  eut  tadis  v n Cyrené  en  grand  feigneur  appelle  Phorcys. 
Les  Cyrenéens  font  de  la  race  d’Ethiopie , habitans  l’ifle  de  Cyrené  hors  les  culomnes  d’ Hercules , gy  cultiue - 
rem  certain  endroit  de  Lyhie  le  long  du  jleuue  d’^Aunon.  Ce  Phorcys  dominant  es  colonnes  d’ Hercules  , les- 
quellesSont  en  nombre  de  trois, fit  faire  -une  Jiatue  toute  d’or  a Minerue , de  la  hauteur  de  Six  pieds  : car  les  Cy- 
renéens appellent  Minerue , phorcys , comme  les  T hraciens  Diane  3 Bendia  ; gy  les  Candios  , DiCtynne  ; les 
Lacédémoniens ,V pis.  Mais  auant  quepouuoir  dedier  cette fiatueen Son  temple , d alla  de  vie  k rreffas  : laiffant 
trois  filles  fesheritiercs  ; S theno,Euryalé , gy  Medufie  : qui  ne  voulurent  ïamais  entendre  k aucun  mariage, 
amsviuans  en  liberté , partagèrent  entr elles  la  fiucccfiion  de  leur  pere  ; de  maniéré  que  chacune  eut  pour  fie 
portion  l’vnc  de  trois  Ijles  aufiquelles  d fiouloit  commander.  Et  quant  k la  Jiatue  d’or  de  Gorgone  , elles  ne  la 
voulurent  ny  donner  au  temple, ny  la  diuifier  entr elles  ; mais  adufierent  qu’elles  en  louyroient  k tour  de  roolle , 
le  ga.-d.tns  chacune  fa  fois.  lAureJlcleur  feu  pere  Phorcys  auoit  vn  minijlre  fiien  homme  fiage  gy  prudent  ; du 
confied  duquel  d fie  fieruoit  en  toutes  chofes , gy  l’ auoit  cher  continuellement  auprès  de  foy, comme  fion  propre  œil, 
lladuint  quePerfeuscfiantponrlorsbannyd’Argos  , voloit  toutes  les  cofles  de  ces  quartiers-lk  , auecques 
quelque  nombre  de  gahote  s , gy  de  fioldats  ; lequel  eflimant  que  cette  Royne  Gorgone  deuoit  ejlre  quelque  Da- 
me de  grande  opulence , maisfoible  gy  mal  eqnippéc  de  forces  pour fie  deffendre , nauige  tout  droiél  en  fion  port  ; 
duquel  s’ejlant  emparé , de  la  d parcourut  entièrement  ce  qui  efioit  de  pays  entre  Cyrené  gy  Sardeigne.  Et  abor- 
dant tantofl  kl’vne , puisa  l’autre  des  trois fiœurs , fait  tant  k la  parfin  qu’il  fie  fiai  fi  fi  de  cétœil  dcffufidit  : car 
il  auoit  entendu  d’ elles , qu’il  ne  pouttoir  faire  autre  butin  d’importance  en  ces  quartiers-lk  , [mon  de  la  Gorgo- 
ne ; qui  contenoit  vne  grande  quantité  d’or.  Ces  filles  doneques  apres  quelles  fie  furent  aperceues  que  perfon- 
ne  d’ entr  elles  n’ auoit  cét  œd  ( car  s’efiant  trouuék  dire , elles  fie  Joupçonnoient  l’vn  l’autre  de  le  receler)  fie 
trouuerent  en  vne  fort  grande  perplexité  gy  cfinoy.  Et  la  deffus  Per  fie  us  les fiçaehant  ainfï  eflonnées  nauige  vers 
elles , & leur  déclaré  comme  il  a cét  œd , lequel  toutesf ois  il  ne  fie  délibérât  pas  de  leur  rendre,  qu’elles  ne  l’eufi- 
fient premièrement  informé  ou  efioit  la  Gorgone  : les  menaçoit  quant  gy  quant  de  les  mettre  a mort,  fi  elles  ne  le 
luy  a J oient.  Medufie  le  luy  refufia  tout  k plat , mais  Stheno  gy  Euryalé  le  luy  deficouurirtnt . Au  moyen  dequoy 
il  tua  Medufie , gy  rendit  aux  deux  autres  leur  œil , k fçauoir  celuy  qui  conduifioit  leurs  affaires.  Ayant  eu  fion 
pouuoir  la  Gorgone , il  la  mit  en  pièces , gy>  confirma  la  tefie  en  fion  entier  dans  fit  gallere , luy  laiffant  le  nom  de 
Gorgone , auecques  laquelle  d s’en  alla  roder  à l’enuiron  des  Ijles  prochaines,  qu’il  branfiquetta  toutes  , gy  en 
retira  de  grandes fiommes  de  deniers , k caufieque  ceux  qui  refujoient  de  luy  contribuer  quelque  chofie , efloient 
par  luy  faccagex^  De  la  e fiant  venu  k Seriphe , d demanda  pareillement  de  l* argent, mais  les  habit  ans  sefians 
mis  en  armes , pour  luy  refifier, furent finalement  contraints  de  luy  quitter  l’ifle  , gy  de  s’enfuyr  ; de  manié- 
ré qu’en  y entrant  il  n y trouua  vue  feule  amc  viuante.  Dequoy  d Je  preualiit  gy  le  fit  entendre  aux  antres 
peuples  de  la  autour , leur  fai  fiant  accroire  qu’il  les  auoit  conuertis  en  pierres , pour  luy  auoir  refusé  ce  qu’il  de- 
mandait. V oila  comment  Palephate  s'efforce  d’appliquer  cette  belle  fiétion  Poétique,  ayant 
plus  de  pcinedeladéguiferà  vne  hiftoire  fabuleufe,qu’iln’auroitdela  rcceuoir  pour  argent 
comptât  à la  lettre. Mais  il  faut  que  chacun  à fon  appétit  die  de  tout  fa  rattelée.  Et  entr’autres 
Fulgentius  au  premier  de  fon  Mythologue,  allégué  que  ces  Gorgones  k la  1er  ité  furent  filles  de 
Phorcys , comme  il  a efié  ditcy-deffus  ,dont  l'aijnée  appellee  Medufie,  par  fion  bon  mefinage  s’ fiant  adonnée  an 
labour, augmenta  fort  le  Royaume  gy  hérédité  paternelle, dont  elle  auroit  efié  dite  Gorgon,  quafi  yecopyo  v.  Et 
luy  fut  au  fur  plus  attribuée  vne  tefie  defierpent,pourrafion  de  fion  afiuce  gy  prudence.  Mais  Perfeus  l’efiant 
venue  affaillir  le  mit  à mort  ; puis fie  fiai  fit  de  fies  facultex^gy  richeffes , reprefientées  par  le  chef , au  moyen  def- 
quelles  d conquit  force  tern  s , mefmement  le  Royaume  d’Atlas  : que  par  le  moyeu  de  ce  chef , c’efi  k dire  du 
bien  delà  Gorgone, il  contraignit  de  fie  retirer  en  la  montagne  qui  depuis  eut  fion  nom.  Et  pourtant  les  Poètes 
V ont  feint  y auoir  efié  tranfimué  par  Persée.  Tout  cela  neantmomsfie  rapporte  k vne  telle  allégorie-.  Les  Gorgo- 
nes efire  trois  fiœurs, pource  qu’il  y a trois  fortes  de  peurs  ou  frayeurs.  La  première  qui  débité  l’entendement  : la 
fécondé,  qui  pénétrant  plus  profond , difgrege  gy  cfpanche  les  efprits  : la  troifiefme  non  feulement  les  difiipe  gy 
confond  , mais  trouble  gy  esblouyt  la  veue.  Car  iQivo  veut  dire  débilité  , Evpud^u , large  efiendue , gy  Me- 
ePao-zt,  quafi  fr  )dsoxt,  qui  voir  ne fe  peut.  Tous  lefquels  efpouuentemens  çfi  frayeurs  Perfeus  furmonta  par 
le  moyen  de  la  Sapience  : gy  les  aff  tut  volant  k reculons,  parce  que  la  vertu  ne  regarde  iamais  k la  peur.  Porte 
vu  mirouer  ; a caife  que  toute  crainte  paffe  non  feulement  au  cœur  , mais  eu  lafantaifie  gy  apprehenfion.  Du 
fang  de  Medufe  vint  k naifirePegafe , c’ijlkdirela  renommée , qui  volegy  s’efiend  par  tout  : car  U vertu 

ayant 
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ayant  retranché  de  fuy  toute  crainte  produit  renommer.  ï-c  chesul finalement  d'yn  coup  de  pied , fait  naïf  te  la 
fontaine  de;  Mufti  ; lefquclles par  leurs  docles  eferits  tefmoignent  les  illufres  faiéh  des  hommes  valeureux, 
gy  en  Uifjcut  vue  mémoire  perpétuelle  àla  pojbcnté.  Plus  au  3.  du  mefmeliurc  , ou  il  inccrprete  le  che- 
ual  Pegafus  pourvu  furgeon  de  la  Sapience  eternelle,le  feint  eftre  aiflé , à raifon  de  ce  qu’elle 
par  vue  tres-prompte&legere  contemplation  parcourt  toute  laNature  del'vniuers:au  moyen 
dequ  oy  d'vn  coup  de  pied  il  auroit  auffi  ouuert  la  fontaine  des  Mufes  : car  c’eft  la  Sapience  qui 
leur  fournit  d'vne  viuc  fource,  & pourtant  on  le  dit  auoir  efté  procréé  du  làngde  laGorgonc, 
qui  cflprifc  auifipour  vn  efpouuantemcnt  & terreur, dont  elle  auroit  par  Homere  au  5.  de  l’I- 
liade cftéplacquce  dansleplaftronde  Mmcrue. 

dut)  J[’  df  üftpujiv  fiaLtT  fféu  Ôi  ajanotacati 

dflus , lui  efèjL jodfj  enxrru  tpo/3oç  tçvpaao) tü, 

cr  c f tetç,oi  J\d  ctÀxr , cr  xpootosa  heur. 

ir  dits  yupyciu  mpaLii  dfvtno  7n\toç$v 

dfb  rf , a/Mpfrh  iï.  Ai oç  cuptoytuo. 

Elle  mit  autour [es  cfpaules  fa  cuiraff eaux  hajlwes  entrecoupées,  horrible,  qui  tout  à l'entour  ejloit  enuirmmée 
de  frayeur.  Là  eji  la  contention , là  ejl  l'effort,  là  font  les furieitfes  menaces.  Et  le  chef  Gorgomcn  de  l’hideux 
mojlrc  prodigieux  du grand  Dieu  Jupiter.  LesRabins  Mecubales.la  Théologie  clés  Egyptiens, 3i 
la  doclrinc  Platonique  qui  a coulé  decesdeux  fourceslesplus  anciennes  de  coûtes  autres,  ti- 
rent le  fa  ici  de  ces  trois  fœurs  à vn  autre  fens  : conftituans  trois  fortes  d’ames  en  l'homme , qui 
le  reprefentent.  La  fenfueJle,  animale  & y iuantè,  que  les  Hebrieux  apellcnt  Nephes , laquelle 
nous  cil  commune  auecques  les  belles  brutes;figurée  par  Medufe  morrelle,&  fubieâe  comme 
clic  aux  pâlirons  & afteftions  de  la  chair, auecques  lefquelles  cctteame  fenfiblecftaifociéein- 
fcparablcme  t:câr  elle  pi  ed  fon  premier  eftre,  Sc  fa  derniere  fin  & refolution  auecques  le  corps, 
fans  que  iamais  elle  s’en  fepare,tafchant  de  tout  fo  n pouuoiraulfi  d’entreprendre  & démordre 
fur  la  partie  raifonnable , &(la  fuffoquer  dedans  iccluy.  Parquoy  les  Poètes  ont  feint  Perfeus 
qui  ell  le  germe  diuin,  &c  le  bon  Genie  qui  nous  aflifte  & efclaire , l’auair  mife  à mort: pour  rai- 
L n qu’ilfaut  nommément  que  ceux  qui  veulent  vaquer  à contemplation,&:  efleuet  leur  péféc 
là  haut  à fon  premier  domicile, la  fuppediten  t & bâniffent  totalemen  t d'eux.  Ainfi  qu’Hcrmes 
a fort  bien  dit  de  pleine  arriuec  en  Ion  Pimandcr.  çùmdererum  natura  cogitarem , ac  mentis  aciem 
ad  fuperua  erigeremf opitis  iam  corports fenfibit . Car  tout  ainfi  que  lafievre,quieft  vnfeu  accidentel 
& eftrange  en  la  perfonne,  deuore,rauit,&  trailfporte  à foy  la  chaleur  naturelle,  tant  que  fina- 
lement elle  vient  à la  fuffoquer  ; en  cas  pareil  fi  l’ardeur  de  la  fenfualité  & concupifcence  n’eft 
par  nous  tres-foigneufement  rabattue , domptée  & efteinte,neceflcra  qu’elle  n'ait  à la  longue 
amorty  la  lumière  infufe  de  la  Diuinité  en  l’amc  raifonnable.  La  fécondé  s’appelle  Jluah,c'el\  à 
dire  efpnt  capable  de  raifon,  duquel  nous  différons  d'auecques  la  belle  brute,  qui,  commedic 
Cicéron  au  premier  des  Offices , T dntum , quantum fenfûmouetur  , ad  idfolitm  quod  adejl,  quodque  pra~ 
feus  ejl ,fe  accommodât , paulqlttm  admodum  fcntiens  prœteritum  aut  futUltum.  Homo  autem  quoniam  rationls 
ejlparttceps , confequentiaccrnit , principia  caifas rerum  vidct,earlimque progreffus, fn  qiiafi antecef  loties 
non  ignor.it  ifimilitudines  comparât rébus prpfentibus  adiungit ,atque  anneéht  f uniras  ; facile  totütsvitx 
curfumvidet  ,adeâmque  dmgendam  préparât  res  nccèjptrias.  Latroifiefmecftdite  Neffamach , ou  lu- 
mière , comme  l’appelle  Py  thagoras,  & Danid  encores  ; c'eft  l’intellcél,  en  Grec  rode,  en  Latin 
cJILeii:  :qui  cft  eferit  par  quatre  lettres , tout  ainfi  que  le  nom  de  Dr  ev  en  toutes  langues.  Audi 
eft-cevne  portion  delà  diuinité,& le  charaétcre  qu'elle  empreint  en  nous,  auquel  fepeùtre- 
ferer  l’œil  dont  ces  trois  fœurs  vient  & s’accommodent  indifféremment  entr’clles,-  n’en  ayans 
point  d'autre  que  celuy-làmefme  que  le  Pocceadit: 

7ruvTctiJd>v  A/oç opékiL/fç,  xf  TtuvTnvobimçi 

L’œil  du  grand  Dieu  qui  toit;  void  gy  cognoifl. 

Ce  que  Medufe  aurefte  conüertilfoit  en  pierres  ceux  qui  iettoient'ieur  regard  fus  elle,  veut  di- 
re que  fi  nous  n'abandonnons  la  fénfualite  , nous  ferons  plus  mornes, ftupides&hcbetcz,  que 
cailloux  : parquoy  il  faut  tuer  ccftc  Medufe  qui  nous  empefehe  I’vfàgc  de  raifon , &nous  lette 
horsduvray  eflre& nature  de  l'homme.  L’on  avouluencoresrcferercestrois  feeursaux  trois 
temps,  Medufe  au  paflé , qui  cft  comme  vnechofe  morte  & efteintejStheno  au  ptefent,quieff 
le  plus  fort&T  puiftantà  noftteapprehenfion  3e  cognoifïànce  : & Eutyalé  au  futur,  qui  s’efteiid 
comme  en  infiny  , car  le  futur  n’cft  point  encore  limité  ne  reftreint  à rien, à caufe  de  fon  incer- 
titude. Bref  que  qui  voudroit  parcourir  toutes  ccs  allégories,  ce  ne  feroit  iamais  fait  Mais 
quelques-vnsveulenttirer  encores  ces  Gorgoncsàvne  chofe  naturelle  & non  feinte  : telle- 
ment que  nous  ne  manquons  point  d’hiftoircs,  lcplusfouuent  plus  fabuleufes  que  les  fables 
mefmcs. 

Alexandre  au  fécond  liure  de  fon  hiftoirc  des  Belles  de  Toiture  , félon  que  la  raconte 
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A t h*  n i * . Athenéeau  dernier  chapitre  ducinquicfmeliure,dit  : Jjhteles  Nomades  ou paficurs  de  Lybie  appel- 
lent Gorgone  certain  animal  prefque fcmblable  k y ne  brebis  [aunage  , qui  a telle  haleine , 0 fi  pejhferée , que 
de  cela  tant  feulement  elle  tue  toutes  les  fortes  d* animaux  qui  fe  rencontrent  au  deuant.  Et  dient  plus  , quelle  et 
de  l ongs  crans  s'ejpandans  duf ront. fur  les  yeux 3 dont  les  ayant  k grande  pane  efeartez^par fej ecoücr , met  tour 
fondait!  celuya  mort  qu’elle  aura  tant  foit  pcuappexccu  ; non  de  fon  haleine 3comme  il  efi  dit  cy-deffus , mais  de 
certains  rayons  empofonne qui  partent  naturellement  de  fon  regard.  Ce  quiauroit  efié  quelque  s fois  defcouuerc 
encette manière.  Autunsde  ceux  quife  trouuerent auecques  Marins  contre  le  Roy  Iugurtha3ay. vis  apperccu  de 
loin  cette  Gorgone  ,0*  ejhmans  que  ce  deufi  eflre  y ne  brebis  f aunage  3pource  qu’elle  auoit  ai  n fila  te  fie  panchce  a 
bas , gy*  marchait  lentement  3 fc  mirent  à courir  apres  pour  la  tuer  k coups  d’cfpée  : mais  alors  d’effroy  quelle 
eut fecouant  cette  touffe  de  poil  quiluy  pendoitfur  les  yeux  3 laiffa  tout  aitfi  tojl  là  morts  efiendus  fur  la  place 
ceux  qui  la  pourfuiuoient , 0*  comme  plufieurs  autres fefuffent  mis  encore  s apres  de  main  en  main  3 0 que  tous 
mouruffent  s’ils  s’en  cuidoientapprocher,quclques-i>ns  qui  auoient  entendu  U propriété  de  labeflepar  les  habi- 
tansdupays  lemamfejlcrent.  Au  moyen  dequoy  certain  nombre  de  chenaux  Nomades  3 par  le  commandement 
de  Marins  l’efputns  de  loin , la  tuerent finalement  k coups  de  iauclots  0 de  dards , 0 luy  en  apportèrent  la 
peau  3 que  toute  l’armée  y id  à fon  aife}  tellement  qu’on  la  peut  tefmoigner  depuis  efire  telle  qu’il  a efié  dit 
cy-deffus. 

Euripide  auffi  és  Bacchantes  en  a dit  quelque  chofe  femblable. 

Ctft&TVÇ 

yiœcqzôiv'itpu' 

Mctjvetç  Jéj*  -nvoç  y ri  yopypvcov 
XifuortLV  fifoç. 

Car  il  neft  pas  dufahg  des  femmes  3mais  race  de  quelque  Lyonne,  ouGorgone  delà  Lybie.  Et  Pline  au  6.  31. 
VtsXyisdu  Promontoire  appelle  Hefpcrioceras3  l’on  dit  quefioient  les  Ifles  des  Gorgones.  Mais  Xenophon 
Lampfacenieu  allégué  que  leur  demeure  efioitkdeux  tournées  de  nauigationloin  de  terre  ferme.  Hannonchej 
de  laflote  des  Carthaginiens  y e fiant  arnué  ynefois , raconta  depuis  que  ces  femmes  qui  auoient  tout  le  corps 
yeluffe  fauuerent  deuant  Jesgensde  yfieffe.  Mais  il  trouuamoyen  derecouurerdeux  dcleurspeaux  courroyces 
qu’d  porta  k Carthage 3comme  pour  ync  merueille30  les  dédia  au  temple  de  lunon  , ou  elles  furent  depuis  y eues 
iufques  k la  prife  d’icelle. 

AtijixcYs.  Al  b r i c v S au  relie  dit  encorcscecy  dePcrféc  en  fon  trai&c  des  Images  des  Dieux,  gue 
cefioityn  Roy  de  VA  fie  riche  0 puiffant  k merueilles , 0 me  finement  fur  la  mer  , de  forte  qu’ auecques  J es 
y aiffeaux  , dont  il  auoit  yn  grand  nombre  3 il  donna  en  plufieurs  endroits  30  conquifi  l’Afrique  ; ou  par  fon 
bon  fins  0 conduite  3fl  mit  a mort  ces  trois  tant  fameufes  fœurs  appellées  Gorgones  3 qui  ( k ce  que  l’on  dit  ) 
u auoient  qu’y  n œil  pour  elles  toutes  30  conuertiffoicnt  ceux  qui  les  regardaient  en  ruchers.  Au  moyen  dequoy 
Perfeus  fiouloit  efire fiyuré  en  cette  maniéré.  Vmcune  homme  en  fleur  d’aagç  équipé  d’ a fies , 0 yolant  a griffe 
d’ynegallere  qui  court  k yoiles  defployées  3 0 k force  de  rames  ; auquel  afiifioit  Alinerue  Decffe  de  Sapience  ; 
0 luy  armé  de  toutes  pièces  allongeant  au  deuant  de  [es  yeux  yn  efeu  crijlalhn  , decoloit  auecques  yne  efpée 
courbe  comme  yne  faucille , trois fœursyierges  j Stheno , Eunalé  3 0 Medufe  j lefquelles  auoient  tout  .t  l’en- 
tour yn  o' y and  nombre  degens  k demy  conuertis  en  pierre.  Mais  Persée  portoit  au  bout  de  fit  lance  la  tcflede 
Medufe  fraffehement  couppéc30dufang  qui  eu  degoutoit3fe  vcnoit  furie  champ  k produire  yn  chenal  aijléi 
lequel  gratant  la  terre  de  fon  ongle , fai  fait  fourdre  yne  fonree  d’eau  y me , dédié  e aux  Mufes  Cafialicnnes.. 
LycoplironenlaCalîandre  parlant  du  combat  de  Percée  contre  la  baleine,  en  dit  feulement 
cecy.  , 

rt$.dîe*çy&çZve£y  ' >r 

< petN^cLfva.  c/h^takanTo^  ycfçivafiffn, 

Î7mvC^yTvç  od'ivttç  û’fêcunvç  tvxoiv 
7 r\ç  S{oo7icLfJoç  /fip/j^pcüTnLoç  y&Aiïç. 

Là  ou  il  appelle  Medufe,  Muflelle:  pourautant  que  tout  ainfi  que  la  Muilelle  de  mer  (à  ce  que 
l’on  dit)  fait  fes  petits  par  le  col,  aufli  du  fang  dégoûtant  du  coi  de  Mçduie  furent  produits 
Chryfaor , &:  Pegafe. 

Or  se  voisen  t cacher  les  Pelopides  deuant  l’efpaule  de  Perfeus.  De  cette  efpaule  de  Pelops  il 
en  a elle  parlé  cy- deuant  en  fon  tableaujmais  d’abondant  Pline  au  vingt-hui&idme  liure,cha- 
pitre  quatre,  dit,  qu  on  foulon  anciennement  monfirer  enl’  Elide  yne  çofiolette , ou  petit  os  de  Pelops , que  le 
brun  commun  affermoit  efire d’yuoirc*  Mais  la  viue  couleur  vermeille  &:  naïfue  elt  icv  plus  eftimée 
qu'vnc  blancheur  fade, morne  &:  eftcinte,où  il  n’y  a pas  grand  appétit , ne  faneur. 
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Eflime  qui  >■ voudra,  les  cbofes  magnifiques. 
Les  beaux prefens  rufliques 
Contentent  plus  les  cœurs , 

Que  toutes  ces  grandeurs  ; 
y ne  ryaine  peintun 
Eft  moins  que  la  nature. 


Tous  ces  dons  enrichis  d'or  & d\  rfebuerie . 
N e font  que  tromperie  : 

S’ils  ont  de  la  beauté  , 

C'e fi  en  defloyauté  : 

Rarement  l’artifice 
S e troutiefans  malice. 

“Z 
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lu  autres  tableaux  importance  , ainfi  que  nom  auons 
idefadit  envnautre  endroit , Thilofirate  ade  coufiume  d'entre- 
\mejler  quelques  fois  de  petites  plaifanteries  if  ioyeufetefi,  ou  il 
s‘  efgaye  comme  pourvue  récréation  du  fubjet  principal  ; ny  plus 
nj  moins  que  les  Peintres parmj  leurs  ouur  âges font  des  perfiethues,  figures 
d'arbrijj eaux , de befi ions vieilles  ruines , if  démolitions  d édifices , monta- 
gnes if  ualées  : enfemble  tels  autres  accejjoires  if  incidens , quiferuent pour 
enrichir , if  donner grâce  à leur  befongne , if  remplir  ce  qui  fans  cela  demeur 
reroit  inutilement  de fnué  if  vuide , en  danger  d'of  enfer  la  ueue.  Les  Grecs 
les  appellent  , ou  adiouftemens fuperflus , outre  ce  qui  fait  befoing.  De 

mefmenoflre  Autheur  ,tout  ainfi  que fi de  lauille  il  s en  alloit faire  quelque 
petit  progrefçàif  là  aux  champs  pour  prendre  l'air , if  refiouyr  fon  efirit  , 
nous  a voulu  donner  icy  pour  la fînif  clofiurede  ce  premier  liure  ,ie  ne fçay 
quelles  defcriptions  de  fruittages  ,àguife  de  cornes  d'abondance  apposées  de 
cofièif  d'autreen des flucs  ouplates-peinturcs , pour  lesrenfermer  auec  art , 
if  leur  fieruir  de  compartiment.  Ce  qui  ne  nous  apprend  pas  rien  de foy  ,if  ne 
fert  dé  autre  chofe  que  pour  un plus  ample  contentemet  if  fatisfaélion  de  l’œil : 
neantmoins  ie me  douterois , quant  àmoy  ,que  tous  ces  frutéls  i cy  tr  ait  efi  com~ 
me  pour  petits  Apophoretes  if  efireines  de  village  ,ne foient  quelques  loyaux 
de  plus grande  importance  que  les  figues  communes , noix 3 poires ,pommes,rai- 
fns , if  autres femblables  ouur  âges  de  la  nature  végétale , qui  fie  communi- 
quent al' éfiomach  par  labouche-,ny  le  miel-if  caillé  encores-,& quefous  cette 
^Allégorie  il  n'y  ait  quelque follaflrerie  cachée , dont  de  peur  d ojfenfer  les  ten- 
dres if  modefles  oreilles,  il  vaut  mieux  lai  fier  /'  interprétât  ion  à ceux  qui  y 
voudront  de  plus  prés  prendre  garde.  <zA  toutes  aduanturcs  ie  fierots  d' aduis 

de  tendre  quelque  rideauau  déliant , ri  ayant  peumoins  que  d'amener  ce  que 

dient  les  anciens  Autheur  s là  de  fus , de  peur  d'of  en  fer  les fcrupuleux , refor- 
mez., if  feueres.  Combien  que  les  Stoïciens, qui  l’e foient  au  fi  de  leur  part  au  • 
tant  if  plus  que  nuis  autres,  n’efiimafentricn pouuoir  efire  defale  ny  deshon- 
nefie  es  paroles, quand  on  defigne  chaque  chofe félon fon  propr  e naturel, fi  nous 
nous  en  voulons  rapporter  à Cicéron  en  l'Epiflre  du  9.  des  Familières  a A£. 
‘Tapirius  P&tus , qui fe  commence  jAmo  verecundiam. 
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S E VR  AYc'cft  vnc  fort  plaifantc  chofe  de  cueillir  let 
! figues,  &C  nelcs  mettre  point  en  oubly  : cclles-là,dif-je, 
J qui  font  noires,  arroufées  de  force  iusj  dont  en  voila 
)i  dentaiTées  en  des  fucilles  de  vignepeintes  auecques 


% je  des  creuaftes  en  leur  efcorce  ; partie  qui  le  font  efcla- 

1k  M técs  regorgcans  *e  miel  5 partie  comme  fi  la  faifon  les 

fs  au°it  fendues.  Et  là  auprès  gift  couchée  vne  branche, 

non  inutile  du  tout,  nedefpoiiillécdefruiét,  car  elle 
' ombrage  les  figues;  vertes  aucunes,  & non  meures  en- 

cores;  les  autres  ridées,  ôc  ja  fleftries.  Celles-cy  fontvn  peu  cntr’ouucrtcs, 
monftransvnfucrecandy  au  défilas  : mais  celles-là  quilont  aubout  dura- 
meau, vnPafiereaulesbecquetc, qui  paroifsét  le:  plus  fauourcufes  de  toutes. 

Le  planché  au  refte  eft  tout  parfemé  de  noixjdc.it  les  vnes  sot  délia  efealées, 
d’autres  quientrebaaillent  vn  peu,  &C  d’autres  qui  monftrent  feulement  la 
fente.  Mais  voyez  ces  poires  fur  poires, & les  pommesfur  pommes,  à grads 
tas  &C  milliers , le  edu  t de  fouefue  odeur , & doré.  Quant  à leur  couleur  ver- 
meillette , vous  ne  la  diriez  pas  y auoir  efté  appofée , ains  qu'elle  part  du  de- 
dans. V oicy  d’vn  autre  collé  des  pjefens  de  ccrifes , & des  raifins  agencez  en 
vn  panier  les  vns  fur  les  autres,lequel  n’efi  pas  tiflii  de  brins&ofiers  cftrâges, 
mais  des  propres  fyons  de  leur  plante.  Que  fi  vous  prenez  garde  aux  entre- 
iafieures  des  farmens,  &C  aux  grappes  pédillàtes  d’iceux,  & à chacun  de  leurs 
grains  à part  foy  ; iefçaybien  que  vous  célébrerez  Dionyfus,:  &,ôvene- 
rablc  Porte- raifinj  (direz  vous  delà  vigne)  car  proprement  il  femblequela 
peinture  ait  fait  des  grappes  bonnes  à manger,  Sc  toutes  redondantes  devin. 
Cela  encore  eft  fort  plaifant  à voir,  du  miel  iauniftant  défia  auecfacire,en- 
ueloppé  en  desfueillards  de  figuier,  tout  preit  à couler, fi  quelquvnrefprai- 
gnoit;  & du  fromage  mol  en  vne  autre  fueillefraifchement  caillé,  &C  qui 
tremble  encor:plus  des  terrines  pleines  de  laiét , non  feulement  blanc  corne 
neige , mais  clair  & refplendiftant  aufti  : car  pour  raifon  de  la  crefme,qui  lUy 
fumage , il  monftre  d’auoir  cette  claire  lueur. 


ANNOTATIO  N. 


■J  E tabIe  a v eft  intitulé  Etvia,  comme  qui  dir oit Hofpitdite^ à fçauoir  les  dons  &; 
| prefens  qu’on  fait  a feshoftes.  Les  Latins  les  prenoiet  pour  ce  que  nous  appellos 
| Efireinesi  qu'on  fe  donne  les  vns  aux  autres  le  1.  lourde  l’an.  Martial  au  13.  liure, 


On  les  appelloit  aufîl  Xrotpopwè:, dont  nous  dirons  encore  quelque  chofe  au  1.  liure  , fur  le  ta- 
bleau de  la  mefme  infeription.  Or  les  anciens  n’auoicnt  point  d’hoflellerics  où  ils  peulfcnt  lo- 
ger les : allas-venas  d’vn  lieu  a autre, parquoy  ils  cftoict  contraints  de  fe  retirer  chez  leurs  amis, 
& vieilles  cognoifîances,qu  ils  laifToient  comme  en  héritages  à leurs  fucceflcurs.  Et  à cette  En 
auoientcntr’  eux  certains  mercaux  ou  femblables  marques,coupées&my-parties  de  quelque 
bizarre  façorr-e-n  deux  pièces  : nous  f-aifonsprefqueainfi  de  nos  tailles  ; chacun  en  retenoifla 
llenne par  deuers foy  pour  feruird*enfeigncs,& l’appclloient Çtwv; les  Latins, #0/^/0 Tcjîcrx, 
dequoy  eft  faite  mention  es  Comédies  de  Plaute.  C’eftoient  les  prefens  que  les  hoftes  , tant 
ceux  qui  logeoient,quc  ceux  qui  efloict  logez, car  %évoç  lignifie  l’vn  & l’autre, s 'evitté- fa i fo i e n t 
pourvu  renouuelleraent  & confirmation  d’amitic.  Homereau  6.  del’Iliadc^ù  Glaucusayâc 
ddduitfa  parente  a Diomedes  , cettuy-cy  , combien  qu'il  11e  l’cuft  iamais  veu,  le  rccoo-noift 
lieantmoins , &:  aduouë  pour  ho  fie,  difant  ainfi  : * * 

« pet  vu  npi  %<{voç  7 ■mjçcüiôç  îo&i  7m?\giio>  ■ 
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% %eïvif  l*i/utyî^imfiiCHMaivr\jL(sl-r  tpv%&ï- 
01  Ji  ;(çq  7TÜÇ5V  Çeivbict 

Verte  s nous  m’ elles  hofle  Ancien  paternel , car  le  diuin  Oenée  y ne  fois  hebergea  chexjuy  l’irrcprochabl  e B e lle/o- 
■phonje  fcjlo'sat  par  i o . iours  entiers ; & s' entre  fret  de  beaux  prefens  l’vn  a l'autre.  Plus  ail  8 . de  l’ O dy  liée, 
A Ici  ii-o  iis  inuicantles  Princes  & Barons  de  fa  cour  à faire  des  prefens  à VlyfTe,  que  la  fortune 
de  mer  auoit  ictté  cnlacofte  des  Pheaciésjeur  dit  cccy:  dxhuyi  oïJ&/iiïfj  ^{vluov  uç  Ï7n  &irJç.  Man 
donnons  luy  chacun  quelque  hojfitalné. Cornélius  Tacitus  en.  la  defeription  de  la  Germanie,  bat  aufïi 
fur  ce  mefme  propos.  Coniuéhbit*  & hofpirns  non  alla  gens  cfjufiiis  mdulget.  JjHtemçumque  mortaliîi  arcere 
teÛo  nef  as  Hxbetur.  Cùm  defecent , qui  modo  hojfies  jueratjnonjlrator  hojjutij  & ccmes  proximam  domum  non 
inuitati  adeunt  : nccinrcrcji , parihumamtate  accipiuntur.Notum  ignotumque  quantum  ad  i us  bofpnij,nemo  di- 
fcernir.  \Abeurfti fi  quid  pupoJcens,conccdcrc  mons:&  pofeendi  inuicemeadcm facihtas.Gaudent  muncnbusfèd 
needata  imputant , nec  acceptis  ôbhgtntur.  Ce  qui  fouloiteftre  prefque  la  manière  de  faire  delà  no- 
blefle  Françoife,  horf-mis  les  dons  &C  prefens.  De  ces  hofpitalitez  deflufdites , Iupiter  en  eftoit 
le  patron  & gardien  de  gages,&  pourtant  furnommé  Zévioç^c omme  le  donne  alTcz  a cognoiftre 
1c  mefme  Poeteau9.  liure  enfuiuant;  où  il  introduit  VlylTesfuppliant  le  CyclopePolypheme 
de  leur  eflargir  l’hofpitalité , 5c  donner  la  paffade , en  l’honneur  5c  reucrence  des  Dieux. 

£uç  e/f  ’fhvfab'mp iKeTctcov Tij 
ïj&ptoç, oç  %&voiaiv  à[a  eùtJb'ioitnv  07ind'cï- 

Car  Iupiter  cjl  le  protecteur  des  fuppUans  ejlrangers , eflant  fort  grand  hofpitaher  aufît  3 <&*  qui  leur  tient  luy - 
mefme  copagnie  pour  les  faire  refpetter.  Virgile  à fonimitation  au  i.  dcï  Encidc.  Tu piter,hofpinbus  nam 
te ’d.trc mr. Cloquant ur. Et  Ouidc  au  io.  de  la  Metamorphofc.  ^Cnre f ores  horum Jlabat  louis hofpins ara. 
Mais  pou  rce  qu’il  n’eft  point  icy  autrement  queftion  d’hofpitalité^ny  réception  d'eftrangers, 
ains  feulement-dé  petits  fruidages  reprefentez  en  plare-peinture  : i’ay  tourné  Prefens  rujhques , 
à caufc  qup  %'evia.  fignifîe  aufli  toutes  maniérés  de  prefens. 

Av  fqrplus  l’on  peut  rendre  aflcz  de  raifons,  pourquoy  c clique  Philoftrate ait  pluftoft 
commence  par  les  figues  que  nuis  autres  des  fruids  : car  elles  cftoient  en  fort  eftroitc  recom- 
mendation enuers  les  anciens  ; tefmoigns  ces  vers  du  Poëtc  Hipponax . 

Ëtvç  ^Tip^^gVOOV  CM  JifOSlÇ  TXDMor, 

Ko/  ovrfÿ.  ficuciy(&  Jüo  rityç 

Vvuni  trycLuzéV  tu.  ovrp.  rèpgvoov  zpesasâ). 

Si  quelqu'un  ferre  grand  e quantité  d’or  en  fa  maifon:&  -rnpeudcfigues,&  qu’  il  acheté  deux  ou  trois efclaues, 
tl  coo-noiflra  fondant  combien  elles  luy feront  plus  amies  que  l’or.  On  les  prend  aufli  pour  toutes  lortesde 
douceurs  5 c fuauicez  : comme  en  Theocritc  , de  celuy  qui  chantoit  fi  melodicufement.  ri  à<sr 
ctl)l/\.ù>  iftâchtfë&ypiç  : à caufc  des  excellentes  figues  qui  feretrorluoienc  au  territoire  d' Athènes, 
donc  Agile  eftoic  l’vnedes  Tribus  : tellement  qu’on  appelloit  les  gensaimans  vne  vie  douce , 
repoféc,& tranquile,  ei^sroxsç,aimanslcs  figues.  Etenl'Eicricurefainfteauii.chap  desluees; 
la’où  Ioathan  raconte  vne  parabole  à ceux  de  Sichem , des  arbres  qui  s’aflemblerent  vne  rois 
au  confiai  pour  eflire  vn  Roy  d’entr'eux.  Surquoy  s’eftant  adreflez  au  figuier , ils  luy  dirent  en 
cecce  forte.  Kir»  jÿ*  règne  fur  nous  .Le figuier  ftrejponfe  : Jgue  te  laijfe  ma  douceur,&  lesfruifhqueie  pro-- 
dmtsf  plaifans&ft  fauoureiix,  pour  m'aduancera  la  couronne  par  d.uatit  tous  mes  autres  conforts?  certes  le 
ri  en  fersy  rien.  Dont  quclques-vns  de  nos  Théologiens,  Irenée  mefme  & Tcrtulian,ont  eftimé 
que  le  fruid  .pour  raifon  duquel  nos  premiers  peres  encoururent  l'indignation  de  leur  Crea- 
teur,&  vindrent  à eftre  bannis  du  Paradis  terrcftrc.fut  vne  figue.  Mais  le  ferpent  qui  les  induit 
à en  cafter,  félon  l'opinion  des  Cabaliftes,eft  l'cipincdudos.où  conliftelepremierchacoüille- 
mentdelafcnfualirc  &:  volupté  charnelle.  Philoftrate  femble  attribuer  cela  au  Paifereau,  le 
plus  chaleureux  & lafcif  animal  de  tous  aucresiqui  vient  becqueter  les  figues  & lerameaurdu- 
quclnous  auons  défia  parlé  au  tableau  de  Semelé.fur  le  propos  de  Polymnus  : àquoy  fe  con- 
forme ce  lieu  de  la  huidiefme  Satyre  d'Horace. 
jlimtrmcuseramfcultMS,  tnutilelignum , 

Cimfaber  meertus feamnum  facerétne  Priapum , 

Maltut  effe  Dcum.Dcus  jnde  ego  furum , auiumque 
Maxitna  formido\nam  fures dextracoercet , 
oifcœmque  ruber  porreÛus  ab  ingume  Palus. 

Toutesfoisl'pccafiô  principale  qui  ait  meu  Philoftrate  a cncomcncer  ce  tableau  par  les  figues, 
i celuy  intituler  î*tviet , deped  de  certains,  vers  ancies  que  Pauiamas  ..s  Acciques  allégué  auoir 
cfté  inferipts  fur  le  tombeau  d'vn  nommé  Phycalus,iqui  la  Dec  fie  c.etes  en  faucur  de  Ion  lio- 
fpitalité  enuers  elle,  donna  la  première  figue,  dont  il  peupla  depuis  le  territoire  d Athènes. 
çrSin  S' tti'ajiigjsç  <p  u'SAjî  tots  riifam  cn/Mllw 
ts  rt/ai’ÏÆFjOrt  'ïify. T2i  oTtsosajae  uaptrov  ttplw si'. 

Iw  Uefv  ovri/iv  ^rr.ritp  fpoe  efevosatti. 
a A:  Ji/tp;  pomhu  ’fùoç  ùya.oj.;. 

Lt 
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Ficofi  cùmfmt  pariter  utuenéfque  ,Jenéfque, 
Res  mira  ejl  , ficus  non  habet  y nus  figer. 

Et  au  ii.  encore.  J 

V t pueros  emeret  Labiemu,  yendidit  hortiim, 
Nilnififiçetum  mue  Labieimhabet. 


La  endroit, le feigneur  Phytaluf  recrut  en  fon  bojlel  ht  yenerfible  Ceres , lors  qu'elle  lui  donna  premièrement  le 
doux  fruiÜ  à la  mole  efcorce , que  le  genre  hum  fiin  appelle figue:  dont  du  depuis  larace  d’tceluy  Phytalus  dur  oit 
obtemtdeshoimeun immortels.  Toutesfois  les  Lacedemoniensattribuentrinuention  des  figues  à 
Bacchus , comme  le  recite  Plutarque  au  traiété  de  la  conuottife  des  nchejjes,  où  il  dit(&t  cela  fait  à 
cc  propos  ) qu'es  Bacchanales  anciennes  on  ne foulon  porter  qu‘yn  broc  de  y in,  gy  ynemarcjuote  de  y igné, puis 
quelquynytrainoityubouc,fttiuyd’yn  autre  qui  portait  yn  cofin plein  de  figues  ; gy  fnalemet  yenoit  yn  Phal- 
lus , qui  ejl  la  rcfjcmblance  de  la  partie Jecrette  de  l’homme,  Sommeque  toutcecy  , félon  que  i'ay  défia 
promis,  bat  fur  vne  allégorie  vn  peu  charoüilleule.  Car  Ariftophane  vers  la  fin  de  U paix,  parle 
ainfides  figues,  àproposd’vn  marié&  d’vne  efpoufée  de  village. 

TV  jo&p  frtlqa  iti  rw-yy , ihc  <T\‘  rJb  td  ovstor. 

De  celuy-la  la  branche  ejl  greffe  & grande, de  cetre-cy  la  figue  en  ejl friande.  A quoy  fe  conforme  ce  que 
dit  Plutarque  au  y.  liure  des  Sympofiaques,  qqeftion  9.  Que  le  figuier  départant  à fonfruift 
toute  la  douceur  que  nature  luy  a peu  eflargir,  il  ne  fefaut  pas  efmerueiller  fi  fon  bois,  tige, 
branches,fueillcs , racine  & efcorce, demeurent  amers.  Comme  fi  en  la  femme  iln’y  euft  autre 
douceur  & fuauité  que  celle  qui  confifte  en  ce  fien  fruiét  feulement  : tout  le  refte, mœurs, habi- 
tude,Conuerfatio,&  façons  de  faire  fuit  de  fort  mauuais  gouft,&  de  pire  digeftion . Il  dit  enco- 
re au  6.  enfuiuant,queftion  10.  Que  le  figuier  a eette  propriété  de  ramoliir  route  chair  qui  y eft 
attachée  : & de  faiû  le  cuifinier  d' Arifton,pour  rendre  vn  coq  plus  tendre, lequel  il  n'auoit  ap- 
prefté  qu'vn  peu  deuant  le  fouper,  il  le  pendit  à vn  figuier  foudain  qu'il  luy  eut  coupé  la  gorge. 
Etauparauantenla7.queft10ndu2.lmre.  QtCvn  taureau,  quelque  furieux  & indomptable 
qu'il  foit , fe  rend  néanmoins  doux &paifible , s'il  eft  attaché  à cet  arbre.  Parainfi  il  y atout 
plein  dcfignificationsSc  myfteres,à  quoy  s’approprie  ce  mot  defig-  ,qui  eft  equnioque  àpiu- 
ficurs  chofes , comme  mefmes  on  le  peut  voir  par  ces  deux  Epigrammes  de  Martial. 

CvM  dixt  ficos  rides  quafi  barbara  yerba , 

Et  dici  ficus  CacilifiHe  tubes. 

Dicemut  ficus, quoi  feimns  in  arbore  najet , 

Vicemtts ficos  Cauhanetuos. 

F I c O s A ejl  yxor , ficofus  gy  ipfe  maritue , 

Filiaficofd  ejl , drgener  arque  Jacer.  Nil  nififci 

E T D E s raifins  figcnce%en  y n panier  lesvns fur  les  autres , lequel n‘cfl  pas  njfu  de  brins  ejl  ranges,  (yc.  Il 
y a au  Grec, ôvragjt  71V  iom  Rofudèv  itiaAstpas , ôraA^gÿç  dt  dm.  ùNoficoy sntAjxîcu.  le  fçayaffez  que 
itm'esc  ne  fignifiepas  fimplemétdes  raifins, mais  en  general  toutes  fortes  de  fruids  qui  ontl'ef- 
corce  mole, comme  cerifes, abricots, prunes,pefches,  raifins, poires, pommes , & autres  tels , & 
mefmcmentceux  de  F Automne, dont  ils  ont  en  cet  endroit  pris  le  nom.  Toutesfois  i'ay  voulu 
mettre  raifins  , euefgardàcequifuitapres.  Jjfuele  panier  où  ils  font  ejltiffu  defarmens  deyi<rne,dont 
pendent  des  grappes.  Celafe  conforme  aucunement  à nos  moiifines,  où  les  raifins  demeurent  ar- 
rachez aux  branches.  Et  quant  à ce  mot  de^uJbr,  que  i'ay  tourné  les  yusfurles  autres , le  Latin 
peut  bien  dire  racemattm,  mais  il  n'y  arien  en  noftre  langue  qui  le  puifle  reprefenter.  Il  vienc 
néanmoins  de qui  fignifie  vne  grappe, &neveucdire  autre chofe  finon  que  ces  fruids, 
raifins  &:  autres, eftoiententaffezprés.àprés  dedans  le  panier , routainfi  que  les  grains  d’vne 
grappe.  Homere  en  a vfé  au  i.del  Iliade,  accomparant  les  Grecs  qui  s’en  alloient  ferrez  en 
troupe  à l'audience  d’Agamemnon,àvniettondemouchesàmiel,quifort  delà  ruche  au  Prin- 
temps, pour  fe  ruer  fur  les  fleurs  nouuelles./So^/oQ  ^iiDtlttfinr  aiilSitmi  etap'mitnr.  Au  refte.AMo- 
ftssv,  peut  Cigni&er  eflrange , ou  d'y  ne  aurreejlojfe  (y  matière  : néanmoins  l’Autheur  fe  veut  touf- 
fioursicy  retenir  fur  le  propos  Scallufiondu  figuier,  dont  la  fueille  (comme  dit  le  mefme  Plu- 
tarque au  lieu  prcallcgué  de  la  9. qu.au  y ,liu.)à  caufe  de  fon  afpreté  & rudeflé  eft  appellée  b&tor, 
carils'efcrit  par  vn  r,&  S,  indifFeremmet,felon  les  interprétés  de  Theocrite,  lefquels  amènent 
vne  autre  raifon  de  cette  appellation  de  bedov  que  celle  de  Plutarque , alleguans  que  c'eft  parce 
que  la  fueille  de  figuier  eft  diuiféc  en  trois  parties  notables,  &fort  aiféesadifeerner.  Il  y a en- 
core beaudju  ,amafjer  de  cesftteilles,  beauâaf,  ceux  qui  cultiuent  les  figuiers.  Les  anciens , par  vne 
certaine  fuperftition , auoient  accouftumé  de  pendre  de  ces  fueilles  en  leur  maifon,  quand  ils 
vouloient  aller  dehors,  eftimans  que  cela  deuoit  rendre  leur  voyage  prolperc&  heureux.  Ec 
aux  ceremonies  deSerapis  & Ofiris,  onenfaifoit  des  chapelets  à mettre  lùr  la  telle  pour  por- 
teries cruches  & paniers  de  leurs  facrifices  : voulans  dénoter  par  là  le  Roy,  & lePol  Artique, 
dont  ils  eftimoient  lemouuementdel'vniuers,  &les  femcnces  do  tout  ce  qui  fe  produit  icy 
bas  procéder  principalement.  Car  par  la  fueille  de  cet  arbre  qui  eft  laideuîè  & gluante  , ils 
entendoient  ladite  femence&  génération,  ce  quife  rapporte  aux  chofes  amenées  cy-dcuanc 
du  Phallus  , & de  fa  figure  enlaftatue  du  Dieu  des  iardinS  , qui  félon  Horace  eftoit  de  fi- 
guier : & parlechapeletoutortillondc  forme  ronde,  lemouuement  citculaire  del'vniuers. 
Ee  refte  du  tableau  ne  mérite  autre  plus  ample  explication. 

FIN  DV  PREMIER  LIVRE. 
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D • Pourquoy  demeures-tu  oyfif, 

Amour  i ‘qui  te  rend  Ji penfifi 
Pv.  Iefonge  à inuenter  des  charmes, 

Puis  qu’il  me  faut  quitter  mes  armes. 
Chacun  laijfant  ma  deïté, 

Pour  adorer  la  volupté. 


D.  Mais  tu  engendres  le  defr, 

Qui  fait  rechercher  ce  plaifir. 

R.  Ouy  bien  celuy  qui  m’efl  contraire. 
Et  qui  m’ejl  mortel  aduerfaire , 
Mais  pour  moy  ie  conduis  aux  deux 
Les  [âges  ür  les  vertueux- 
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A R G F M E NT. 


L y evt  iadis  quatre  Venus , ainfi  que  le  tcfmoigm 
Cicéron  au  troifiefme  de  la  nature  des  Dieux. La  première 


IlffSS  du  ciel,  £$  de  la  lumière  du  tour.  La  fécondé  née  de  ief- 

Ma&iÈ  cume  De  cettecy  & de  ATercure , fut  procréé  le  fécond 
Cupid.on.  La  trot  fie fmc , fille  de  Iupiter  [fi  de  Dtoné , la- 
quelle  ejpoufa  V ulcan:  à elle  [ fi  de  Rdars  nafquit  Ante- 
ros , ou  le  contr  Amour.  Et  la  quatriefmefut  engendrée  de  Syrus  [fi  de  Syria, 
autrement  appellée  Afiarté , qui  fie  maria  au  bel  (Adonis,  de  laquelle  il  eji 
fait  mention  au  troifie fine  des  Roy  s , chapitre  orfitefme , où  elle  eftmife  pour 
la  DeeJJe  des  Sidoniens  .Lucian  a efcrit  vn  traitée  d'elle  fous  le  nom  delà  De- 
ejfe  Syrienne,  [fi  Ælian  au  fi  quelque  chofe  : plus  Apulems  au  huiéhefimeli - 
lire.  La fécondé fait  icy  à nofire  propos,  les  autres  non , la  nai fiance  de  laquel- 
le Hefiode  en  fa  Théogonie  defcrit  ainfi: 


Saturneayant coupé  à-tout  vne faucille  les  genitoîrcs  à fon  pere,  les  ietta 
dans  la  mer  ondoyante , auprès  de  l’Epire &C  furent  par  vn  long-temps 
portez  des  vagues , s'clleuant  vne  grolfe  efeume  de  ce  corps  immortel, dont 
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s’engendra§£nourritvnefille,qui  fut  premièrement  pouflée  aux  diuines 
Citheres.  De  là  puis-après  elle  paruint  en  Chypre  battue  de  flots  tout  à l’en- 
uiron,  làoùfortit  en  lumière  vne  vénérable  belle  Decfle,  autour  de  laquelle 
l’herbe  croifloitdeflousfcs  pieds  délicats:  ôieft  cette  Decfle  ainfl  gentillc- 
ment  attournée  de  chapeaux  &C  bouquets,  appellée  tant  des  Dieux  que  des 
hommes,  Aphrodite,  pource  quelle  fut  engendrée  d’efeume , 6 C nour- 
rie en  icelle  : Cytheree,  de  ce  quelle  abordaà  Cytheres  : & Cyprienne, 
quelle  nafquit  en  l'ifle  de  Chypre  :aymant  la  génération  , pour  eftre  fortie 
des  parties  propres  à cela.  T out  aufli-toft  quelle  fut  née,  Amour  &C  le  beau 
defir  l’accompagnerent  à la  congrégation  des  hautsDieux.  V oila  l'honneur, 
&C  la  condition  que  du  commencement  elle  obtint  parmy  les  humains, 
les  immortels;  les  gracieux  deuis  des  ieunes  filles, le  rire  & les  deceptions,l'a- 
greable  refiouyflance,  l’amitié  &£  mignardes  careflcs.  Cette  deeffe  doneques, 
pour  eflre  celle  qui  excite  lageneration  , if  ejl  la  caufe  if  le  moyen  dé  faire 
procréer  toutes  chofes  ,aefie  de  tout  temps  entre  les  Payent  idolâtres  en  yn 
merueilleuxrejpeélif  prcdtcament , r encrée  d’honneurs  diuins , de  temples  , 
autels  ,Jlatués , y ceux , offrandes  ffacrifices , prières  if  fupplications  ; con- 
fr air  tes , affemblées , if  danfes  de  ieunes filles  pour  chanter fies  louanges  ; ain- 
fi que  Philofirate  le  defcrit  icy , apres  l' Hymne  ( comme  ie  croy  ) d'Orphée, 
où  il  y a en  cette forte  : 

Vi  r iv  xv  z&pto  avatosa.  o?o , év-Sw.  i[ÿ.hg!ia 3 

7mpdwoi  à&fiïTaq  vvf^paf  T ava  7tuvt  Imiclv tvv 

v/ivycn  en M&KfdZP  » & a,pcCçyvlv  ctyvov  aJhnv. 

Soit  en  Chypre  ta  nourriflïere,  b gentille  Rcy  nc.où  les  belles  filles  à marier,’ 
& les  Nymphes  te  folcmnifcnt  par  chacun  an  auec  l'immortel  &C  chafte 
Adonis  L’ayant  au  precedent  appellée  Celefte , aymant  le  rire , née  en  la  mer; 
Dcefie  de  génération  ,fe  complaifant  en  toutes  ejpeces  de  nuiéis , yenerahle 
mer  e de  lanecefsité  ; de  laquelle  toutes  chofes  dépendent  : qui  a apparié  tout 
le  monde, tant  ce  qui  ejl  là  haut  au  ciel , qu’icy  bas  en  la  terre,  if  en  la  mer  pro- 
fonde. Auec  autres  tels  diuins  titres  if  qualitef, que  les  anciens  Adages  luy 
ont  encore  amplifiez,  d’abondant , pleins  de  très-hauts  if  facref  my fier  es. 
Dame  tres-belle , agreableif  plat  faute , de  moult  grand  pouuoir  ; Princeffe 
fertile  d'amour  if  de  beauté:  e(loc  primordial  du  genre  humain, lignée  if  con- 
tinuât io  des  fiecles.  Qui  és  premiers  origines  des  chofes,  par  yngerme  amou- 
reux,aioint  if  a fenil  le  les  deux  fixes  : qui  par  y ne  perpétuelle  procréation 
maintient  continuellement  le  genre  des  hommes  if  des  beftes  brutcs.Reyne  de 
tous  plaifirs  ,refiouyffances  if  paffe-  temps. Guide  tres-amiable, efcortefidele, 
benigneif  mifericordieufe,maifirefe  de  doux  accez,,aifée  à aborder , bien- 
faiéirice  à iamais  des  créatures  mortelles,  monfirant  y ne  tres-pitoyable  affe- 
éiion  de  mere  en  toutes  leurs  de  feonuenués  if  calamitefynelaiffant  yne  feu- 
le minute  de  la  Cour fe  du  temps  [bien  que  dey  iteffe  incomprehenfible  ànotss ) 
fans  la  femer,  remplir, if  combler  de  fes  heureufes  beneficences  : s obligeant 
toutes  chofes  par  fa  très  grande  faculté  if  pouuoir:  qui  humilie  le  hautain, 
efleu  e if glorifie  le  y il  if  meffriféabjecl  : qui  remet  tout  en fon  pi  ‘emier  efire, 
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ïe [galant félon  le  deUoir.  ydppellée  finalement  Aphrodite,  pour  ce  quelle  fe 
retrouue  entout  fiexe , en  tout aage  ,entoute  volonté  (fi  pensée  quelconque. 
Porte  lumière , P h anal  (fi flambeau  eternel,qui  illuniinenos  tenebres  : de  la- 
quelle refiera  toufiours plut  à dire , que  p enfer  humain  ne  fçauroit  imaginer. 
Diuinefource  ineff>uifable,dont  toutes  fortes  d'aAmours  ont  bouillonné, tant 
les  volages  qui  a coups  deflefehes  pénétrent  tuf jues  au  plus  profond  des  cœurs 
libres  ,defir ans  de  voir  leurs  cachettes  efclairées  du  feu  de  leur  mer e,  que 
l’autre  qui  par  vne  prouidece  du fouuerain  pere  ne  tend  qu’à  maintenir  (fi  ac- 
croiftre  ce  grand  vniuers , (fi  iette  aux  âmes  vn  defir  de  viure  par fois  vne  vie 
temporelle  terrefire  du  fouffre-douleur genre  humain. Ce  font  les  merueilleux 
ouurages  ,où  la  Deeffe  Engendr  amour  Cytherce  applique  fon finng  (fi  fa 
cure.  Mau  en  quelque  lieufainéle  Dame , que  tu  prefies  l'oreille  (fi  les  yeux, 
( car  à ce  que  l’on  dit  ils  s efiendent  par  tout  ) foit  à retenir  le  haut  ciel  ferme 
en  fon  immobile  fiabilité  foit  à parcourir  les  régions  Etherées  aueclesfept 
errantes  fiheres,foit  que  plus  vers  no  us  te  rabai fies  , efpandat  ta  vertu  ge - 
neratiue dans  lanature  des  Elemens,ne  vueilles partroubler  toutesfois d-vn 
defir  effrené indomptable , ne  d'vn  amour  meurtrier  de  cœurs , le  repos  (fi 
tranqmlité  delà  très-  douce  occupation  de  nos  chaftes  (fi  pudiques  Mufes. 


1 N v n e rccreatiue  &C  plaifante  My  rtaic , des  ieunes  filles  dé- 
licates chantent  Venus  Elephantine , fous  la  conduite  d’vne 
fage&non  encore  trop  pafféemaiftreffc:car  il  y a quelque 
beauté  és  premières  rides,  amenant  delà  grauité  venerableà 
, la  vicilleffe , &C  qui  entremefle  ce  qui  peut  encore  relier  de 
fleur  d’aage.  Quant  à la  façon  de  V enus,ellc  eft  icy  comme  honteufe  pour  fe 
voir  nue,  &neantmoins  d’vn  beau  maintien  &C  contenance  , dont  l’eftoffe 
eft  de  pièces  d'yuoire  iointes  enfemble.  Mais  la  Deeffe  ne  voulant  paroiftre 
de  plate-  peinture,  fe  for-jette  &C  aduance  hors  d œuure,comme  fi  on  la  de- 
uoit  empoigner.  V oulez-vous  que  nous  difeourions  aufli  quelque  chofe  de 
cet  autel , parce  qu’il  y a competcmment  de  l’encens,cinamome,  &C  myrrhe 
deffus;  &lî  me  femble  rcfpirer  ie  ne  fçay  quoy  deSapho?  Or  il  faut  mieux 
loüerl'artifice  de  la  peinture:  &C  en  premier  lieu,  de  ce  qu’ayant  appliqué  à 
l’entour  les  mieux  aymées  &C  plus  agréables  pierres , ne  les  a pas  contrefaites 
auec  des  couleurs, mais  par  le  moyen  de  la  clarté  & lumière  ; leur  ad  jouftant 
vnefguillondefplendeurfemblableà  l’cftincellcmcnt  des  yeux,  & fait  da- 
uantage  que  nous  pouuons  ouyr  l’Hymne  que  les  pucelles  chantent  : car  el- 
les chantent  pour  vray  ; 6 C la  maiftreffe  iette  l’œil  deffus  celle  qui  defaccor- 
de,  leur  applaudiffant  des  mains,  &C  ramenant  leur  mufique  à vne  deuë  mé- 
lodie. L’affamée  au  refte  &C  peu  empefehante  robbe  qu’elles  ont  veftuë , qui 
ne  leur  fçauroit  de  rien  nuire  à gambader  &s’efbatre,  ou  la  ceinture  qui  les 
ierreiufqu’àlachairjoulachemife  iufte  au  bras;  ou  ce  quelles  fe  piaffent 
d’aller  ainfi  les  pieds  nuds  parmy  l'herbe  mole  ô£  tendre , en  fe  refrefehiffant 
àlarofée;  & le  pré  quienuelope  leurs  habillemens:8£  les  diuerles  couleurs 
dont  ils  font  tiffus,lefquelles  1e  muent,  & brillent  à l’œil  d'vn  beau  chan- 
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4 cSmcdics  ecantdel’vneen  l'autre  : tout  cela  eft  fort  heureufement  imité.  Car  ceux 

aduicnncnt  ] ^ . i \ r , 

TO  yxp  ffv/Â . qui  ne  peignent  les  choksa  comme  elles  aduiennent.nefetrouucnt  pasve- 
ri  tables  en  leurs  ouurages.  Que  fi  nous  commettions  le  iugement  de  ces 
V!lfeïî£‘  bcautezou  à Paris, ou  à quelque  autre  tel  arbitre,  iepenfe  qu’il  fe  trouueroit 
bien  em  pefché  là  delfus  à donner  fa  fentence  : tant  eft  fort  le  débat  en  cet  en- 

trou  uent  pas.  A _ _ 

cy-'dèÛ.nt’ aî  droit,  b Les  efpaulcs  frefehes  corne  vne  rofe  : les  beaux  yeux  gros  &C  noirs  ; 
ia bien feancc  ksioües vermeilles  :lavoixdouce  & harmonieufe.  Auffieft-ceicyl’vndes 

«rapport  des  # / 

gracieux  deuis  de  Sapho  : &;  Cupidon  chante  d’accord  auccques  elles  , 
IcTLmT  des  Ployant  ^CS  branches  de  fon  arc , dont  il  pince  la  corde  faite  de  nerf  qui  rc- 
peintres,  qui  fonneharmonieufement,  & maintient  d’auoir  autant  de  Tons  que  la  lyre.  ~ 
chofodifpro.  O que  les  y eux  de  ce  Dieu  font  voltigeans  & habiles,  premeditans  ( com- 

portionèesSc  4 ' . I M i r ^ r / rt  ^ 

prenables,  me  ie  croy  ) quelque  belle  chanlon  meluree.  Et  qu’eft-ce  doneques  quel- 
m“nfo“g"st!  ' les  chantent  ? Car  il  y a ie  ne  fçay  quoy  de  l’Ode  icy  peint.  Elles  dient 
peintures, cô-  Venus  auoir  efté  engendrée  en  la  mer  , par  vn  decoulement  du  ciel: 
i"y“ui  com.  mais  quelle  part  des  illes  aborda  premièrement  la  Deeffe,  elles  n’en  fon- 
L”r.n*a  nentmot  encore  : diront  (à  mon  aduis)  toutesfois,que  ce  fut  en  Paphos. 
Delphi. tt  fyl~  Et  au  refte  chantent  alfez  apertement  fon  origine  : car  en  regardant 
ZaTStf.  contre-mont,  elles manifeftent  par  là  que  c’eft  du  ciel  qu’ellccft  defeen- 
Pph"np"?my'  duc  : &c  démenant  les  mains  à l’enuers,  qu  elle  eft  fortic  de  la  mer.  Leur 
smgSSuK  fouf-rire  finalement  fert  de  marque,  pour  dénoter  le  calme  & bonace  des 

les  flots.  nnrlfc 

b onaes. 


lesfrtfches.  ] 
L’cpithctc 
p'eJbin^HÇ, 
que  les  Poë- 
resGrccs  don- 
née âuxNym- 
phes,  Lignifie 
proprement. 
Us  brus  ou, les 
touditsfrejche 
tommevnero- 
fe  , ainli  que 
Iunoneft  ap- 
pellée  aufli 
hâjHÿibtroc, 
pour  auoir  les 
coudées  blan- 
ches^ 


ANNOTATION. 

N VNE  recreatiue  & piaf  ante  Myrtaie , des  jeunes  filles  délicates  chantent  Venus  Ele- 
phanttne.  Vnc  difficulté: fc  rencontre  icy  de  plein  front  touchant  ce  mot  îà  t<pur~ 
Tjpy.  A fçauoir-mon  fi  Philoftrate  a voulu  entendre  par  là  que  cette  Venus  qu’il 
dépeint , euft  la  charnure  blanche  &:yuoirine  $ ou  que  fon  image  fuft  faite  d’Y- 
uoire,  comme  U le  dit  incontinent  apres,  ou  que  ce  foit  laVenus  de  la  villed’E- 
lephantine  en  Egypte.  A cette  dcrnicreopinion  s'arrefte  Lilius  Giraldus,cn  fon 
trezicfme  Commentaire , là  où  mefme  il  allégué  ce  lieu  icy.  en  cette  forte.  E UphannnaVenusab 
yrbe  ^Cegyptiadenommatayt  putatur.  Vejcnbiturhac  Eléphant  ma  Venus  à Philo Jlrato  m Jecundo  de  tma - 
gimbus  : item  ritus  & facra  , tum  enam  habitus  illius  y&  puellet  molles , qti£  illi  dejermunt , & facra  eau  tint', 
tum  prteterea  & altamulta.  Heliodore  en  fon  huicHefmc  &:  neufiefme  liurcs  de  l’hiftoire  Ethiopi- 
que,  ne  met  non  plus  cette  Elephantine  que  pour  vne  ville, neantmoins  Pline  au  cinquiefme 
liure  , chapitre  neufiefme , l'appelle  Ifle  *.  mais  cela  eft  a fiez  commun  , qu’ vnc  Ifle , &:  la  ville 
principale  d’icelle  ,foient  appellécs  tout  d’vn  nom.  dit-il) d'Elephantis  ej}  habitée  quelques 

cent  licites  au  dejfious  de  la  dermere  Cataraéle  ou  faut  du  Nil , & quatre  plus  haut  que  Situé  : la  ou  fie  ter- 
mine la  nauiganon  de  1‘  Egypte  ; depuis  Alexandrie  iufques  en  cet  endroit  enuiron  fix  y ingts  lieues.  La  abor- 
dent les  barques  d’Ethiopie  j qu’on  tire  a feç  toutes  les  fois  qu’elles  arrivent  a quelque faut , car  elles  fe  def- 
membrent  & plient -,  puis  on  les  porte  fur  les  ejpaules  iufques  au  prochain  lieu  commode  pour  les  remettre  en 
l’eau.  Au  fciziefme  liure  , vingt-dcuxiefme  chapitre  il  la  met  en  Thebaïde.  Locorum  tanta  yii 
ejl  3 y t ètrea  A4emphim  xAegypti , & m Elephantine  Thebaïdis  nulli  arbori  folia  décidant , ne  yittbus  qui- 
dem.  Et  ail  14. 17.cn  Ethiopie.  Ophiufamin  Elephantine eiufdem ^Aethiopix  fuidarn  difficilémque afpeédu. 
Parlant  de  l’herbe  Ethiopide  ou  Meroïdc.  Mais  il  ne  dit  rien  ce-pendantdç  la  Venus  Ele- 
phantine. Etne  mefouuiens  point  d'enauoirnon-plusrienleunulle  part,  fi  d’auanture  Phi- 
loftratc»ne  veut  donner  fur  cette  fable  que  traifte  Ouide  au  dixiefme  de  la  Metamorpho- 
fc:  que  Pygmalion  deteftant  les  femmes  pour  leur  mauuais  gouucrncment , en  fit  vne  tou- 
te nouuclle  d’Yuoiresdontil  s’enamoura:  & fit  tant  de  vœux,  offrandes,  prières,  & autres  de- 
uotionsà  Venus,  qu’elle  finalement  ayant  pitié  de  luy,  viuifia  fon  image  : de  laquelle  il  euft  vn 
beau  fils  nommé  Paphus  ,quifondavnc  ville  demcfmenoraen  Chypre  , auec  vn  fort  ma- 
gnifique 
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gnifique  temple  à la  Déclic  : là  où  par  vn  long  temps  on  ne  facrifioitfinon  que  d’encens. 

Inierea  nuteum  mirajoeliciter  arte 
S cul p fi  t ebur. 

Et  puis-après  encore. 

S&pe  manus  operi  tentantes  admouet , an  fit 
Corpus , an  illudebur , nec  adhitc  eburejfefaretur . 

A toutes  aduanturesneantmoinsi’ay  voulu  mettre  EÎephantine  , qui  comprend  tous  les  trois 
fensdefTufdits,lailïantlelurplusau  iugement  desLe&eurs.  Pigmalion  aureftc,pournelailïer 
renefcouler  qui  puifleferuir,cft  aufli  vn  diminutif  de  Pygmée  ou  nain.  Parauanture  pour  les 
urines  que  faifoit  l’ouurier  appelle ainfi  : mais  cela  eft  hors  de  noftre  propos. 

Qjv  an  t à la  Myrtaie, ou  bofeage planté  de  myrtes, c’eftehofe  allez  vfitcepar  tous  les  Au- 
theurs  dedcfdier  cctarbrifleau à Venus , dont  il  auroitiadis  efté appelle Coniugala  par  Caton. 

Ce  qu’a  refumé  Pline  au  iy.  hure , chap.  19.  Cato  tria  généra  Myrti prodidit  : candidam , nigram , & 
conino-alem  ; fortafîis a comugus & dlo  Cluacma genere.  Ayant  ditauparauantaumcfme  licii.ldebtum 
défia  Myrtusiquoniam coniun&ioni  ,&huic arbon  præefi  Venus.  Item.  Myrto  V eneris  viéîncu  coronatus 
incefsit.  Parlant  de  Pofthumius  Libertus, quand  il  triompha  des  Sabins.EtPlutarqueau  20.  des 
Problèmes  Romains  dit,  que  quandlcsDamcsparoientlachappelle  de  la  bonne  Deeflc,tou- 
tes  forces  de  fleurs  & d'herbes  leur  y eftoient  permifes , horfmis  le  Myrthe  , pource  qu’il  eftoit 
confacréà  Venus  contraire  à la  chafteté  de  la  Decflfefufdite.  Dontileftimc  que  le  furnomde 
^«rc/rf,qu’auoit  Venus  defon  temps, cuit  efté  corrompu  de  l’ancien  , à fçauoir  Myrtea.  Et  en  la 
viede  Numacncore;  il  met  que  le  premier  iourd’Auril  defdi.éà  Venus,  dont  il  auroit  pris  fou 
appellation  , les  Dames  Romaines  fc  baignoient , ayans  vn  chapeau  de  Myrte  fur  la  tefte.Pau-  1 AV5ANIAÏ- 
fanias  és  Eliaques.  ily  a üutugrand marché  des  Eléens  vn  temple  bajlya  l’honneur  des  Grâces , auec  des 
fautes , dont  les  draperies  put  dorées  : & levifage , lesmains  & les  pieds  de  marbreblane.  Vvne  tient  vue  ro- 
Je,  celle  du  milieu  vn  ojjelet  s la  trotfiefme  vn  rameau  de  Myrte  non  guere  s grand.  Ce  qu’on  peut  ajfez^comeéht- 
rer  quelles  portent, pour  rai  fou  que  la  Roje  & le  Myrte font  defdiées  à Venus , gy*  propres  a elle , acaufe  de  la 
beauté  de  l’vne  & de  l’autre  : & les  Grâces  font  familières  a V en  us  plus  qu’a  nul  autre  des  Dieux.  L’ojfelet 
puis-après  ef  oit  vnioüet pour  esbattre  les  ieunes  garçons  gy*  les  filles , qui  n ont  encore  rien  du  chagrin  que  la 
vieille ffe  a accou fumé  d’amener.  Cet  oflelet  que  les  Grecs  nomment  d<?&tya,7us  , les  Latins  Talus , J'ccl1^uft*““ca 
eftee  petit  os  en  forme  carréequi  fetrouue  au  bouc  du  manche  d'vn  gigot  de  mouton,  ou  il  y ics< 
a quatre  faces,  de  figures  toutesdifferentes;  dont  l’vn  des  codez  plusaiftz  àferetrouuer  def- 
fus  eftoit  appelle  le  chien-,  &:falloit  mettre  vntefton, ou  efeu,  félon  qu’on  ioüoit.  L’autre  op- 
pofitcà  iceluy,  Venus  ,ou  Coüs,reprefentantle  nombre  feptenaire , donc  celuy  qui  le  iectoic 
auoit  fix  de  chacun  des  autres,  enfemble  tout  ce  qui  auoic  eftéamafleparle  point  du  çhien. 

Des  deux  autres , l’vn  eftoit  le  Chius  qui  prenoit  trois  ; &c  le  quart  ou  dextre  Senio,  quatre. 

Voila  pourquoy  l'vnedes  Grâces  portoiti’oftelec,  dont  les  deux  codez  auoient  le  nom  de  Ve- 
nus. Cecy  e ft  aucunement  hors  de  propos , mais  non  inucile  du  tout.  Pour  doneques  reuenir 
au  Myrte,  dont  le  mefme  Paufanias  fait  encore  mention  és  Attiques  &Corinthiaques,  d'vn 
qui  en  la  contrée  des  Trezeniens  àuoit  naturellement  toutes  les  fueilles  troüées,à  caufe  du  re- 
gret &:  impatience  d’amour  qu’eut  Phedra,  quand  elle  fut  coûta  plat  efconduite  de  fon  beau 
hlsHippolyte  , Nicandcrcn  fes  Antidotes  ou  ContrcpoiCons , dit ,que  le  chappeau  dont  Venus  fut 
couronnée  par  paris  au  tugement  de  la  beauté  des  trois  Deejfes , efoir  de  branches  de  Myrte  ; pour  rat  fon  dequoy 
J mon  (y*  MinerueV auroient  toufiours  du  depuis  detefé  ,{y*  eu  en  horreur. 

Virgile  auflïau  6.  de  l’Eneïde. 

Et  quos  durus  àmor  crudeli  tabe peredit 
Secreti  c±lant  catles , {y*  Myrtea  circum 
Sylua  tefr. 

Et  Horace  en  la  quatriefme  Ode  du  premier  liurc, 

Iam  Cytherca  choros  ducit  Venus. 

Et  puis-après. 

N une  decet  aut  viridt  nitidum  caput  impedire  Myrto , 
iAut  flore  terrx  quemferum  folutœ. 

' Mais  Ariftophanes  s’eftant  plus  licentieufcmcnt  delbandé  là  defïus,  attribue  le  Myrte  à ce  qui 
eft  le  plusfccretenla  femme  : àJè  tzS  (xvprco  di'y^viéûvn  esfiv  îvoç  ApIh  , &c.  Et  dans  le  Lyfi- 
ftrate  encore.  Vengaineray  mon  glaiue  en  vn  rameau  de  Myrte.  Toutes  chofes  tendans  à monftrer 
l’inclination  &:  conuenance  de  cet  arbrifleau  aux  myfteres  de  la  DeclTe^  qui  pour  cette  occa  « 
lion  l’antiquitél’avnanimementcohfacré.  Dont  nous  trouuons  encore  cecy  dedans  Mufo- 
nius  Autheur  Gtcc.Poljcharmus  Naucratien  au  luire  qu’il  a composé  de  laDeeJfe  Venus  , dit  cecy.  En  U 
vmgt-troipefme  Olympiade , l’vn  de  nos  concitoyens  nommé  Herofrate , qui  exerçoit  le  tram  de  jnarchandife  > 
eflant  dépendu  en  Chypre  ,achepta  a Paphosvne petite  image  de  Venus  de  la  hauteur  de  dou%c pouces , d’ou- 
nr  âge  fort  ancien  y & l’emportant  auec  luy  en  fon  pays  de  Naucrate , quand  il fut  prés  d’ Egypte fe  beua  vne  fi 
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forte  (y  rude  tourmente , que  le  Patron  des  mariniers  ne fçauoit  plus  où  ils  ejloiem.  vfu  moyen  de  quoy  chacun 
recourut  MX  orafons enuers  U Deeffefaquelle  meuede  leurs  pneres  > aufsi  qu’elle  auoit  a ccoujlumé  d'eftrefa- 
uorable  aux  Naucrmens,  conuertufoudam  tout  ce  qui  cftoit  auprès  d’elle  en  de  beaux  Myrtes  ycrdoyans 
remplit  U barque  dyne foùefue  (3-fragrante  odeur:  preferua  quand  & quand  de  dan  ter  tout  ce  qui  y choir. 
Dont  Herojlrate  ejlant  arnué  en  fou  pays  defdia  cette  mage  au  temple  de  renus , auec  les  Myrtes  qui  s’ eft  oient 
apparus  fjouiam.  Et  ayant  conuié  à ynbanquet  fes  amis  , les  couronna  dumefme  Myrte  j tellement  que  de- 
puu  ion  aurait  appelle  cette  manière  de  chapeau  ; N aucranque . A cc  mefme  propos,  les  Hiftoires  de 
Saxe  portent,  qu , ly  foulait  auoirvncftaïue  de  la  mefme  Dceffe,  tout  nue  dans  yn  beau  chariot  attelé 
de  deux  cignes  (y  autant  de  colombes-,  couronnée  de  Myrte , ayant  yn  flambeau  ardam  entre  les  deux  mam- 
melles  : en  la  main  droite  le  globe  du  Monde  ; en  la  gauche  trots  pommes  d'or  i &•  à fes  elfaules  les  trois  Grâ- 
ces nues  aufsi , s'entretenant  par  les  ma, ns  en  ynrond , auec  des  pommes  és  mains  , & les  yifares  retourne~ 
tout  aureboursl'yne  de  l’autre  Ce  qui  conuienr  à la  façon  de  fon  effigie  , qui  eftoit"YeIon  qu'il 
luit  puis-aprcs  au  texte  du  prefent  tableau  , fane  de  plufteuri pièces  d'yuoire  , ointes  ensemble.  Pau- 
lamas  a ce  propos  es  Eliaques  , dit  cccy  d'vue  ftatue  de  Venus  furnommée  celefte  vCuder- 
riere  de  la portique quifujl  baille  emprés  le  marché  des  Eléens,  du  butin  & defboii, lies  apportées  autrefois 
deCorfou  feyoïdlesemp  le  de  Venus , auec  ynbofquet  non  gueres  loing  feparé  d’iceluy  , auquel  eft  l'effine 
de  la  Deeffp , partie  faite  d yuoire  , partie  d’or  de  la  propre  main  de  l'excellent  ouurter  Phidias  : ayant  H, s 
des  pieds  plante  fur  y ne  tortue.  Au  dedans  de  ce  bofquet-l'a  , qui  ejl  enuiromé  d’ vue  forte  base  ytue  fur 
yupicdeftaleftyncautreimagedeVenm  .1  chenal  fur  yn  Bouc  de  bronze  , ouurage  de  Scoeas  , laquelle  ou 
nomme Pandemoi, ,oula populaire.  Surquoy  il  s'explique  vnpeu  mieux  dans  les  Bœotiqucs  où 
il  dit.  Les  famés  de  Venus  a Thebcsfat  tenues  pour  fi  antiques , qu'on  penfe  que  ce  foient  ceües  mefmes 
qu’offrit  de/d, a Harmonie , qu,  les  fit  faire  du  bondes  va, [féaux  deCadmm  , fonmary.  Elle  leur  donna 

quand  quand  a chacune  des  trots  fon  propre  nom.  vC  la  première  Vrame  ou  Celefte  , àcaufe  de  fon  chaftc 
& publique  amour  , abhorrant  toute  compagnie  charnelle  : l’autre  Pandeme  , yulgaire  & commune  qui 
tend  aux  maures  delà  chair  : latroifiefme  vfpoftrophie , comme  diuertiffame  le  genre  humain  de  l'ordre  &• 

* * ' c plaine concupifceuce , &■  des  effefls  d’iceüe  , contre  les  loix  de  nature.  A L B R I c v s au  traifté  des 
Images  des  Dieux  , la  dépeint  en  cette  forre.  V ne  fort  belle  créature  toute  nue  depuis  les  pieds  tuf- 
qualatefte  nageante  en  la  mer  , qui  tient  en  fa  main  droite  yne  coquille  : le  chef  tout  orné  de  bouquets  de 
rofes  blanches  & incarnates kl’enteur  d'elle  force  colombes  yoletantes , qui  l’accompaenent.  Vulcanef 
la  auprès  a fa  main  droite , d’y  ne  mine  rujlique  & difforme  , à qu,  eüe  eft  confgnee  pour  fon  etboufe  ■ & a 
l autre  cofte  trots  belles  damoifeües  nuis  aufst , & debout , comme  pour  luy  faire  féru, ce,  ce  font  les  trots  Gra- 
des , dont  les  deux  ont  la  face  tournée  en  f a deuersnom , la  troifiefme  eft  tout  au  rebours , mrmftram  le  dos 
Cupide  quand  quand  luy  afs, fie  fon  bicn-aimé  fis  , aueugle  empenné  d' ai /les  , tirant  contre  Apol- 

lon force  coups  defefehes  qiftl  tient  en  la  main  auec  l'arc  : dequoy  les  Dieux  s'indignans  contre  luy  ,1  s'en- 
fuit de  la peur  qu'il  a , pour fe  mettre  agarand  entre  les  bras  de  Mars  , auec  lequel  famere  a fort  Innée  ac- 
cointance . J J 

M A I s i quel  propos  s’arrefter  dauantage  apres  ccttemenuaille,  que  nous  ne  donnons  pluf- 
toft  de  pleine  arriuée  à ce  qui  eft  le  plus  rare  & exquis  ; Car  deuxchefs-d'œuure  Touchant  ce 

nibjct  le  racontent,  tres-memorablcs  fur  tous  ceux  qui  oneques  furent.  L'vn  de  platc-pein- 

ture, l'autre  de  plein-relief  : àfçauoirla  tant  renommée  Venus  d'Apellesforcanc  delà  mer,& 
pour  cette  raifon  appcllée  cùaJboftfft  ; & la  ftatue  de  la  mefme  Decfle , faite  de  marbre  Parier» 
par  le  tres-excellent  fculpteur  Praxiteles , laquelle  encore  pour  le  lourd' huy  , félon  au  moins 
le  bruit  commun, eft  toute  entière  à Romc,dans  le  lârdin  de  Bel-vedersSc  de  bronze  en  ceux  de 
Fontainc-bleau, faite  iecterfur  l'antique  en  moule  par  le  grand  Roy  F R anç  o i s premier  de 
cc  nom.pere  & reftaurateur  des  bonnes  lettres.  La  peinte  s'eftant  perdue  & confumée  par  l’in- 
iure&  longueur  du  temps,comme  font  auffi  toutes  les  autres  de  l'ancien  heureux  fiecle  &les 
ftatuës  expoféesaux  mefmes  accidens&  dangers , tant  de  belles  & precieufes  bcfongn’es  fe- 
roietperies  dedans  l'immortel  gouphre  dcl'oubliancc,làns  nous  en  relier  plus  autre  marque 

rehqua,  ne  veftige.fi ce  n’eftoienc  les  laborieux  eferits  des  gens  doélres, qui  ont  pris  peine  & fé 

font  parforcez  d eterniferalapofterité,  ce  que  l'impitoyable  deuorateur  de  toutes  chofes  luy 
euftpeu  engloutir  & efteindre.  Ainfi  qu'a  fait  noftrc  Autheur  de  tant  de  tableaux,  &Luciaii 
de  cette  admirable  effigie, auec  toutes  fes  appartenances  & dépendances, lors  qu'elle  eftoit  en 
fa  plus  grande  vogue  &:  crédit  en  la  cite  de  Gnidos;  où  fi  grand  nombre  de  peuple  eft  autrefois 
aborde  de  tous  les  endroits  de  la  terre  expreffément  pour  la  voir  , pîuftoft  que  par  deuorion 
Car  quelle  deuorion  croyoït-on  pouuoir  eftre  en  vne  chofe  fi  mondaine  & lafciue  ? Lucian 
doneques  la  deferir  ainfi  au  Dialogue  des  Amours. 

.nu.  Delà  première  entrée  du  bofeage  , fondait!  nous  nous  fentifmes  ie  ne  fçay  comment  halenep^d’ytr 
Ddcripion  doux  ç» fouefyent  V enenen  ; car  cette  fernrné  (y  lumiere  celefte  ne  fe  yeuoir  cas  accueillir  en  yn  fer- 
mier du  tout  fter, le  & pierreux  , amseftoit  , ( comme  pour  yn  f,  fa, nil- heureux  heu  que  le  temple  de  U 
Deefje  d ’ -Amour ) tres-fertilemem  reueflude beaux  arbres  fruifliers  ; qui  deleurs  yerdoyans  g?  fueiUus  ra- 
meaux ejfanchez,  fa  là  au  lomg  , lambriff  lient  pref  me  l’air  de  cofté  Cy  d’autre  ; Gr  le  Myrte  touffu 
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prouenant  kfouhait  che%Ja  Dame  gy  maifrcffe,  auoir  defployé  gybouttéhorsfcs  fleurs  odorantes.  Les  autres 
arbres  pareillement  chacun  endroit  foy,  toits  les  plus  beaux  qui  fuient  en  la  nature  , nef  oient  non  plus  ne  chenus 
de  mouffeyie  dcjjeche xt  quelque  grand  aage  qu'ils  eujfent}  mais  d’y  ne  yerte  yigueur  fe  y oy  oient  raie  unir  d’heu- 
re en  heure  de  fueilles  frÿifches  ,gy>  rameaux  cendrelets  3 gy  fe  renouneler  en  leur  première  mignardife  gy  10- 
huete.  Tout  plein  de  fortes  d' arbriffieaux  moindres  ef  oient  entremejlez^parmy , lefquels  ne  portans point  autre- 
ment de fruift  3 ont  eu  recompenjeyn  fort  grand  plaifir  & contentement  de  l’œil.  Et  puis  les  hautes  cimes  des 
cyprcXjgy  Platanes  s’efeuaus  yers  le  Cicfaccompagncxdu  Laurier  autresfois  fugitif  de  cette  Decffe.Mais  tous 
eu  ç encrai  ef  oient  reuéfus  gy  enuironnexfe  Lyerre,  plante tres-ajfeélionnée  a l’<Amour , auec force f armais  de 
yjene  pendans  ça  gy  là  ,ehargexde  greffes  grapes  de  raijhis.  Car  Venus  ef  bien  plus  piaf  ante  quand  ellcfe 
trouue  accompagnée  du  bon  Bacchtis  ,•  gy  plus  doux  afczje  mefange  gy  tempérament  qui  promeut  de  l’yn  gy 
de  F autre  : que  s'ils  fe  yienncm  a feparer , ils  refiouy fient  efatts  a part  beaucoup  moins.  jLu furplus  defous  ces 
ombrages  ainfi  obfcurs  gy  e fais , ef  oient  certains  petits  cabinets  d'y  ne  récréation  très -grande , dreffe^tout 
exprefi  émeut  pour  la  commodité  de  ceux  qttiyouloient  banqueter  ,/.<  ou  bien  peu  [ouuent  les  habitans  du  lieu  fe 
irottuoient  : mais  les  ef  rangers  à grandes  troupes  y arnuoient  incefsamment  pourfe  donner  du  bon  temps , gy 
"arquer  a toutes  fortes  dey  olupte%^3  gy  plaifirs  charnels.  Apres  doneques  que  nous  nous  fufmes  fufffamment 
rafafiex_.de  ces  yerdwes , nous  entrafmes  dedans  le  temple  3 où  la  Decfef’yn  marbre  P arien,  ef  oit  plantée  tout 
au  beau  milieu  ( ouurage  certes  par  trop  beau  gy  exquis) foi  fiant  de  ie  ne  J çay  quel  petit  rire  feintif  gy  mignard. 
ySfu  refe fa  beauté  toute  entière  ef  à l' abandon 3gy  yne  claire  gy  ciudente  y eue:  car  elle  ef  defcouuerte  totale- 
ment, gy  fans  yefure  quelconque  qui  puife  rien  yoilcr  de fa  perfonneforfmis  que  de  l'y  ne  des  mains , comme  ne 
penfant pointa foy, elle  couure  (es  fccrettes parties , afsezjicnchalammenttotitesfois  : en  quoy  l'artificielle fubti - 
lu  c de  l'ùuuner  a tant  eu  dé  force , que  mefme  la  nature  du  marbre  ainfi  dure  gy  folide  de foy  condejcend  néant  - 
moins ,gy  obeyt  à reprefenter  proprement  chaque  membre  eu fa  deue'gy  reqmj e naifueté.  Charicles  là-dej sus  s'e- 
fiant  pris  a eferier  furie ufement , tout  ainfi  que  s'il  tuf  cfé  t eau [porté  hors  du  fens  : ô tres-heureux , gy  plus  que 
bien  fortuné  furtous  les  antres  D ieux  ,Mars  ,qui  pour  l'amour  de  cette-cyfus  hé  : gy  quant  g<r  quant  accourut 
là  tant  qu il peut  flongcant  lecol  pourlabaijerà  plctnes  leyyes.  D'autrepart  CaUicratid  as  qui  cependant  la  con - 
tcmploit  par  derrière  , car  il  y a deuxhuis  au  temple  .t  l’oppoficel’ rude  l'autre,  de  manière  qu'on  la  pounçue  yoir 
de  tous  les  cofex,  tout  rauy  excefiuemént , iefta  encore  ynplushautcry  quefon  compagnon  , ô Hercules  ( fe 
ya-il  dire  ) quelles  belles  gy  charnues  c fa  nie  s , quel  fianc  rcleué  pour  s’en  remplir  à plein  poing  qui  la,  tien* 
droit  embrafsét , comme  font  gennllement  trou  fée  s gy  arondics fes  fief  ses 3non  planes  3 ne  cou  fies  aux  os , 
ne  pendantes-  ai  fi  iufqucs  fur  les  iarrets  par  T lioutrageux  gy*  molafsc  embonpoint  : certes  il  ne  fe  peut  dire 
combien  i’a ftcmbltment  a:  ef  pu  *nard  gy  riant.  Quelle  grofse  gy  rebondie  cttfe  tournée  autour  ,l.tJgr  eue  droit 
allongée  d'yu  très-bien  cbmpafé  profil  tnfqués  à la  chcrulledu pied.  Et  ce  qui  fuit  apres  de  la  d'ifpute  de 
cesdeuxexflatiques  ôcrauis  contemplateurs  de  beauté,  quia  telle  force  que  mefme  es  chofes 
mortes  elle  iette  les  perfonnes  hors  defoy. Telles  eftoient  Iesperfe&ions  dcsancièrts  oüuriers, 
qui  paracheuoient  ce  qui  partoit  de  leurs  mains,  àl’enuy  de  ce  que  produit  la-hature  - bien 
fouuentlafurmontoicnt.  Aufïinc  precipitoient-ils  pas  leurs  befongnes  comme  nous  fàifons 
maintenant.  Mais  les  grandes  recognoiflanees  de  leurs  labeurs;  lecontc  &:eftime  qu’on  fai- 
foitd’vne  chôfe  bienfaite,  lerefpe(5tquechacunporroitàlavertu,"au  mérite  & fçauoir,  leur 
donnoientle  moyen  &: commodité  detrauailler  auec  meure  patiencc,pour  s’appfédrcen  pre- 
mier lieu, & inftruireàloiiîr  : puis paruenir  finalement  iufqucs  ou  la  portée  de  l’huniaift'efpric 
peut  arriuer  &:  atteindre.  Car  c’eflvn  facrilegc  de  le  prophaner,  fdit  pàrnonchalancépôu  ha- 
ftiueté,eftans  ces  deux  extremitez  prefque  également  vicieufes  ; qui  nous  rendent  totalement 
indignes  d’en  eftre  pourueus  par  la  diuinc  benef  ccncc , quand  nous  nele  fçauons  pas  gouuer- 
ner  comme  il  faut,  &:  que  par  trop  beftialement  nous  accablons  en  nous-mefmes  fa  dignité 
& excellence. 

Av  d E m e v r an  t quant  à ce  qui  fuit  puis  apres  au  texte  fur  ce  mefme  propos  de  la  figure 
delà  Deeflc, -'^u’éllc  efdrf  uillée  dé  toute  ’vergongne  efant  nue , mais  d'y  ne  belle  contenance  gy  maniéré. 
HeliodeappélleaufTifonœil  tAntoÇAéçct°yç  .comme  plein  déroute  lafciueté  & amour:  tour= 
notant  inccfTamment  de  cofté  &: d'autre,  à guife  de  ces  petits  tenons , ouvuilles  des  vignes, 
queles  Grecs  appellent  ÏXimç,  d’où  cette  métaphore  eft  tirée.  Cartout  ainfi  qu’ils  s’attachent 
au  premier  farment  qu’ils  rencontrent,  &:  s’entortillent  tout  à l’entour,aulTi  l’œil  d’vne  femme 
impudique  &:  lafciue  brille  & cbafTe  de  tous  coftez  pour  tafeher  à cnueloper , lier  & ferrer  tres^- 
eftroitemenr  les  cœurs  dcî  ceux  qui  tant  foit  peu  fe  ioüent  d’y  àrrefler  leur  regard  : car  c'eft  pal: 
Jaque  fe  coule  &:  efpand  au  plus  profond  de  l’amc  cette  vapeur  empoifonnée,plus  dahg'ercufé 
& mortelle  que  n’eH:  l’afpeâ;  d’vn  bafilic. 

C a r i L yacompetemment'de  l’encens  , cynamome , gy  mynbe  defsus.  L’encens , dit  ainfi  de"  ce  moi: 
Latin  incendo , qui  fignifie  brujler , a eifé  de  bien  longue-main  employé  tant  es  Eglifes  où  l’on 
adore  vn fèul&vray  Dieu, qu’es  ficnifices  & fuperflitions des  Paycns  idolâtres pour  vne of- 
frande agréable  a la  diuinité  fur  tous  autres  matériaux  inanimez,àçaufe  de  la  fumée* Çç- vapeur 
qu’il  iette  d’vne  odeur  tres-fuaue.  Pafccque  grand’  partie  dès  Geqtils,  ceux-là  mefnicmét  qui 
c:nfaitprore'ffioü  d’vnc  plus  pure  &:  parfaite  doctrine,  tels  que  le  Pythagoriciens  6c  a’utrcsî 
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ont  deteflé  cette  cruelle  boucherie  &maflacre  des  panures  innocentes  belles,  que  les  Dieux 
tres-purs , tres-necs,tres-benins,&  pitoyables  ne  peuucnt  finon  abhorrer  : comme  chofedonc 
en  premier  lieu  ils  n’ont  point  de  befoin,&qui  eft  puis  apres  fi  orde,fale,& contaminée  : telle- 
ment que  les  premiers  facrificateurs, félon  que  tefinoigne  Porphyre  au  z.  hure,  n’ofïfoiet  point 
d’animaux  efgorgez,  5c  puis  brufiez  fur  vn  autel  pour  en  faire  monter  la  fumée  au  Ciel.  Quaft 
que  les  Dieux  immortels  bien-heureux  pour  mieux  goufter  cette  rocilferic  deuffenc  quitcrlà 
leurs  hauts  5c  celeftes  manoirs , leur  ambrofie  5c  leur  neétar , pour  s’abailfer  icy  bas  vers  l’im- 
mondicede  la  terre;  ainfi  qu’  Homère  au  i.  de  l’Iliade  feint  que  Iupitcrs’en  eftoit  allé  auec 
tous  les  Dieux  faire  bonne  chere  douze  iours  entiers  , aux  feftins  que  les  Ethiopiens  luy 
auoientapprefté. 

Çtlt  yè  iTT  CüKAcUfOV  fÂÀ'C  Ù/UO/JCVCLÇ  ajdtÔ7nicLÇ 
j§iÇbç  e/Sw  $ 5ko)  cf['  af-içt.  TIUVTiÇ  Î7IDV 70. 

Jh>J\i(çtru  cfi-rvi  ctùdiç  êA^crgraj  ùXvutfov  c/s. 

Et  au  commencement  de  l’Odyilce,  tout  le  mefmede  Neptune,  lequel  n’eufl  pas  faillyàvn 
fculfacrificcdefdits  Ethiopiens,  pour  auoir  fa  lipce&:  diftribution  delà  chair  des  taureaux 
aigrieaux  qu’on  y immoloit. 

aM’  Q/ufyj  A)5ho7mç  fjATf.rJia.Pm  r»?f^"iOviuç. 
rtv-notov  ï&ùçcpv  tî  apvfâv  h(cf.TZ(x@»içi 
tvd'  oyt  TÇpTttTO  cPctfT}  Tnpû/^JJCC. 

Ils  leur  prefentoient  doneques  en  lieu  de  telles  carnaffcries,des  herbes, fleurs, fruiébages, ger- 
bes de  bled,moi(rines3&:  femblablesprimicesdes  biens  qu’ils  cflargifTentauxhumains:accom« 
pagnées  de  parfums  ÔC  odorans  aromates , & fur  tout  des  prières  6c  orailôns , la  plus  precieufe 
vapeur  qui  leur  puiflfe  monter  d’icy  bas.  Desanimaux,  ils  s’en  abflenoient  entièrement:  foie 
qu’ils  penfaflenc  que  Iadiuinité  deuil  reietter  celle  effufîon  de fang , cruelle  & impitoyable, ou 
bien  qu'ils  les reputaffent  auoir  vue  tres-grande  conuenancc,  affinités,:  participation  aucc  la 
nature  humaine.  Tellement  que  les  EgyptienSjfouscertainsm.yfteres  fpiricucllement  enten- 
dus par  eux,cn  faifoient  leurs  Dieux.  Et  Socrate  eftimé  fi  fage; Rh.adamanthus  aullî  auanc  luy, 
fouloient  iurcrfolcnellementpar  les  animaux.  Ainfi  l’cncesefl  dédié  pour  l’vfage  6c  feruice  di- 
uin,felonque  le  tefmoigncnt  infinis partages.  Surquoy  Laélance  le  Grammairien,  au 4 delà 
Thebaïdc  de  Scatius  allégué  du  liure  desfignes  & prognojltques de l'ences , qu’es  facrifices  des  viéli- 
mes,  premier  que  de  venir  à elplucher  les  entrailles  d’icelles,  on  brufloit  de  l’encens , dont  les 
deuins  obferuoient  les  mouucmens&  agitations,  fon  bruit,  pétillement , &:  fumée.  Et  à cela 
confrontoient  ce  qu’ils  cognoifloient  puis  apres  des  viélimes,  pour  en  confirmer , ou  inualider 
le  iugement  de  ce  qu’elles  pouuoient  amiQncer.  Toutes-fois  Arnobiusle  maintient  eftre  vue 
tradition  moderne.  N am  nccjue  temporibys  ( ~vt  perhibetur  ) hcroïcis  q un!  nam  effet  thus  fcitum  cj}  : ne  que 
gènitnx & mater JuperJltfâonu Hetruria qpinioncmeiut  nouitautf amant.  Et  Pline  pareillement  au  pre- 
mier chap.  du  treziefmc  liure.  I Uaets  temponbia  yuguenta non crant ; uec  thurefupplicabatur.  Cedn  tan- 
tum & Cu  ri fwrum  fruticum  m jacru fumo cqnuolutum mdorem ’venm quant odorcm  nouerant.  Et  non  feule- 
ment vfoient  de  fumées  5c  vapeurs  de  Cedres,  6c  autres  tels  arbrifleaux , mais  de  foulphre  en- 
core, qu’ils  tenoient auoir  vne  fort  grande  propriété  & -vertu  pour  purger  les  lieux  immon- 
des; 5c  chalferle  mauuais  air,  & malins  efprits.  Pline  au  $ÿi).Habct&  julphur  m rchgjombus  lo- 
cum  ad  expianda* Jujjïtu  donun.  Ouide . 

Et  - reniât  quœ  lujlret-anu ? le  cl  unique , locûmque  , 

Pr&Jerat  & tremulafulphur , £7"  ouamanu. 

Tellement  que  les  Grecs  l’appellent  S-éîov,  c’cft  à dire  diuin.  Comme  Homere  à ce  mefine  pro- 
pos au  16.  dcl’Iliade,où  il  fait  qu’Achillcs  voulant  faire  vne  libation  aux  Dieux  pour  le  falut 
5c  confcruation  de  Patroclus,  qui  s’en  va  au  combat  équipé  de  fes  armes , tire  vne  talfe  de  fon 
coffre  ,•  5c  la  purge  premièrement  auec  du  foulphre , puis  la  laue  en  de  l’eau. 

70  pet  TOT  CM  CMuôiipe  dtClié 

GjfjpTov , tmiS?  c/ê  vt^’  vJhtüç  ^Xrcn  ponoi. 

Plutarque  en  la  i.queflion  du  y .des  Sympofiaques  référé  cette  appellation  à laconucnacc  qu’a 
l'odeur  du  foulphre  auec  celles  des  foudres.  Les  autres  le  dériucnc  de  éva>  Jacnfier;  dont  feroit 
aulfi  v enu  t hu  s , encens , e n Grec  A//3a#oç,oii  Xificwa 70 v, qu’on,  dit  auoir  efte  autrefois  vn  ieunc  gar- 
çon fort  deuotieux,&  dédié  aux  facrifices, lequel  ayant  cflé  mis  à mort  par  enuie,  futconuerty 
en  vne  plante  du  mefine  nom  , qui  iette  5c  larmoyé  l'encens.  Toutesfois  il  fouloit  venir  feule- 
ment (lclon  l’opinion  des  Anciens  ) en  vne  contrée  de  l'Arabie  heureufe  dite  Saba  ye\poCéc  au 
Soleil  leuat,&  enclofe  de  tous  collez  de  précipices  & .rochers  inaccelfibles.MaisPicrre  Martyr 
en  fes  Décades  des  Indes,ditqueles  Chiaconiés  peuple  de  terre  ferme  en  la  code  de  Paria, dô- 
nererit  à vn  Pilote  appellé  Vincéziancs  qui  fit  cette  dcfcouucrture,bié  dix  ou  douze  quintaux 
d'encens, en  partant  pays.  Or  les  fo  refis  quilé  produifoieut  en  l 'Arabie , font  en  vn  rerroiier  ar- 

gilleux 
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eilleux,  auecques  peu  d’eaüx, encore  font-elles  nitreufés;  & s'eftendent  quelque  tren  te  lieues 
en  longueur  : larges  de  la  moitié  d'autant,  les  arbres  approchans  fort  de  Lauriers  en  fueilles  8c 
efeorec  : d'autres  les  accomparent  au  Terebinthe.  Il  fe  cueilloir  deux  fois  l'année , le  plus  pré- 
cieux en  Automne, car  les  arbres  fe  tailloient  és  plus  grandes  chaleurs  de  l’Efté , durât  les  iours 
caniculaircsiSc  le  moindre  en  valeur  au  Printemps. Et  auoient  de  couftume  ceux  qui  vaquoiét 
à cette  cueillette,de  fe  tenir  fort  nets  &impolus;&  mefmement  de  n’habiter  en  forte  quelcon- 
que durant  ce  temps  auec  les  femmes , ne  fe  trouuer  à des  funérailles , parquoy  ils  eftoienr  re- 
putez  comme  fainfts.  Tout  cecy  auccpluficurs  aucres  chofes  du  mefme  fuiet , pline  allégué  és 
14.  & 15.  chap.du  n.liu.  Et  ne  fefaucpaselbahirdcl'abftincnce&deuotiondonconrecueil- 
loit  l'encens,  pource  qu’il  eft  bien  raifonnablequ’vnechofe  dediée  à la  religion  ne  foitpoluë, 
11c  contaminée  d'aucune  charnalité.-car  l’or  fefouloir  tirer  és  Indes  Occidentalcs,commetef- 
moignent  les  Hifloircs  Efpagnoles  modernes , auec  vne  abftinence  8c  chafteté grande;  ayant 
ce  peuple  bcftial  & barbare,  abyfmé  eu  toutes  fortes  de  vices  pour  n’eftre  retenu  d'aucune  bri- 
de de  loy,obferuc  ncantraoins  par  vne  lôguc  expérience,  qu’en  ce  faifanc  ils  le  trouuoient  plus 
abondammét:&  eftimoient  à la  vérité  qu’il  y euft  ie  ne  fçay  quoy  en  Iuy  deDiuin.  Auffi  no  fans 
quelque  bien  grand  my Itéré  ces  trois  fçauans  & fages  Princes  qui  vindrent  des  premiers  reco- 
nnoiftre  leurCreateur,luy  ofFrirëten  foy  & hommage  de  l'Or.de  l’Encens, &Myrrhe, dont  les 
deux  font  icy  dediez  à vne  idole  d’impudicitci&r  la  Cafia  pour  la  ttoifrefmeiqui  eft,  à ce  que  dit 
Pline  au  11.  ao.  vn  arbriffeau  de  la  hauteur  communément  de  quatre  à cinq  pieds;  de  couleur 
blancliaftre  quand  il  commence  àpoindre  horsde  terre  , iufques  à ce  qu’il  foit  creu  d’vn  pied. 
Puis  s'augmentant  encore  d'vndemy  pied,ildeuient  rougeidelà  enauantil  noircift;&  lors  il 
eft  en  fa  plus  grande  perfeélion  & bonté  : le  rouge  obtient  apres  le  fécond  lieu;&:  le  blanc  eft  le 
moindre  détour.  Il  croift  auprès  des  campagnes  & plaines  qui  produifentleCynamome;maiS 
en  lieux  montueux,  ayant  fes  farmens  &c  brâchages  plus  gros , auec  vne  peau  dcftiée,qui  fe  doic 
pluftoftappellerainfi,quenonpas  efeorce, laquelle  eftplusefpaiifeau  Cynamome.  Au  moyen 
dequoy, pource  qu’elle  ne  fe  peut  gueres  bien  aisémét  defpoüilIer,on  la  met  tout  foudain  qu’on 
l’a  cueillie  dedans  des  peaux  de  beftesfraifehement  efcorcliées , afin  que  les  vers  qui  s’y  engen- 
drent de  la  corruption, rongent  & confument  le  boisd’efcorec  demeurant  famé  & fauue,à  cau- 
fe  de  fon  amertumeice  qui  fait  qu’on  n’en  vfe  finon  és  parfums  & medicamens,  & non  pour  le 
condiment  des  viandes,ny  aux  confitures  & dragées, comme  l’on  fait  de  la  canclle.  T out  cecy 
aefté  prefquc  traduit  de  mot  à mot  parPline  du  9 .liure, chapitre  cinquième  deThcophrafte  eri 
l'hiftoirc  des  Platesioù  il  fait  de  la  Cafia  vue  cfpece  de  Cynamome.  Ce  qui  m'a  induit  de  le  ré- 
dre  ainfi  en  ce  lieu, pour  reprefenter  à peu  prés  vue  chofe  incognuë  à nous, par  vne  qui  nous  eft 
envfage.  Toutesfoisle  mefme  Pline  16.  liu.  ch.  3;.  dit  qu’elle  croift  auffi  és  parties  Septentrio- 
m\cs:Cafi,i  yero  mScftemno«.ihfU«n.  Etau  refte  qu’elle  ne  prouient  pas  en  Arabie,mais  ésTro- 
glodytesde  l’Ethiopie,  ainfi  que  le  Cynamome:  ce  qui  eft  auffi  peu  véritable  (les  nauigationi 
des  modernes  l’ayans  fort  bien  delcouuert  depuis)comme  ce  qu'il  reprend  d’Herodote  au  10. 
chap.  du  11  liureicarc’cftéslflesdes  Moluquestres  cftoignées  de  l’Ethiopie, que  viétla  cand- 
ie. De  laCafia  nous  ne  sûmes  gueres  bien  accrcenez  ce  que  c’eft.  Mais  la  Myrrhe  nous  eft  affez 
cognuë&  frequéte  chez  tous  les  droguiftes,  Si  fort  vfitée  en  la  Médecine:  de  l’employer  neât- 
moins  és  parfums  & cncenfemens, certes  l’odeur  en  eft  trop  forte  8c  mal  plaifante,  voire  totale- 
ment ennuyeufe&infuportable  ; fidaduanturccen’eftoiràgens  qui  euffient  bizarrement  leur 
affcélion  à cela,  tout  ainfi  que  les  Mores  de  laBarbarie  boirontplus  volontiers  & friandement 
vn  grand  verre  d’huile  d’oliue  rance , puante,  & infeéte , qu’ils  ne  feraient  de  la  Maluoffie  oii 
Mufcatel.  Au  refte  la  Myrrhe  eft  gomme  d’vn  arbre  auffi  bien  que  l’encens,  prouenant  en  vn 
mefme  pays:&  laquelle  pour  raifon  de  fon  excellente  amertume  on  employoit  iadis  fort  com- 
munémetpourembaufmer  les  corps  morts, pourautant  qu’elle  empefchelacorruption,&:c5- 
ferue  la  chair  par  de  longues  reuolutions  d’années  en  fon  entier.  La  caufe  poutquoy  elle  eft  de- 
diée à Venus, eft  que  les  Poètes  feignét  Myrrhaauoirefté  fille  de  Cyniras  Roy  de  Chypre, dot 
elle  deuint  elle-mefmeamoureufe,  tant  que  par  la  tromperie  de  fa  noum  flè  il  geut  auec  clle,& 
l’engroffa  d’Adonis.ce  beau  iouuenceauque  depuis  Venus  aima  tât;  mais  il  fut  en  la  fleur  de  so 
aage  tué  d'vn  Sâglier  par  la  ialoufie  de  Mars, qui  luy  fufeita  cette  befte  à l’encontre.  Le  pere  s'e- 
ftant  tout  àl’inftât  apperceu  de  ce  forfait, la  pourfuiuit  à coups  d’efpée  pour  la  maflacreri&  elle 
gaignant  au  pied  fe  fauua  en  la  cotrée  des  Sabéens,là  où  d’ennuy,de  trauail,&  melancolie,elle 
tranfit,&:  fut  couertie  en  vn  arbre  du  mefme  nom,  lequel  dégoûté  cette  liqueur  qui  fe  glace  en 
gomme.  Adonis  qui  eftoit  accôply  de  forme,  fe  ietta  dehors  de  fon  ventre  par  vne  creuafle  de 
l’arbre  dont  les  Nymphes  Naïades  le  receurent  & cfleucrent  tant  qu'il  fut  défia  grandelet, que 
Venus  le  choifit  pour  fon  amoureux. De  là  eft  venu  qu'on  luy  a dédié  laMyrrhe  corne  vne  che- 
re  larme  de  fa  belle  mere.  Plutarque  en  fes  Paralclles,enla  iz.  Conférence , raconte  cecy  des 
transf  ormations  de  Theodorus , 8c  vne  autre  chofe  toute  femblable  de  V aleria  Tufculanaria, 
apres  Anftideslc  Milefien.  Pour  le  regard  des  autres  deux,  à fçauoirde  l'Encens, 8c  de  la 
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Canej  j’  ‘inr  ^ jy  pas  Pourqu«y  particulièrement  on  les  attribué  àVenusffi  ce  n'eftoit  pou  t le 
regard  de  Cabale  ce  qu’on  l’appelle  en  Grec*, .ta,e?i>, dont  parlcTheophrafle  au  t.liu.  clia.  16. 
Et  l lincauii  s.  ditque  Hygirvus  appelle  Cafia parce  mot  Cncorots, lequel  eftequiuoquc  àcét 
arbnllcau , & a la  plus  lecrette  partie  de  la  femme,  où  domine  Venus.  Puis  apres  qu'on  voulult 
entendre  par  ces  trois  efpeces  les  trois  portions  de  1 vniucrs.qui  furent  airignies  par  Saturne  à 

les  trois enfans, a fçauoir  le  Ciel, auquel conuient  aucunement  l' Encens, citant  dit  Thus  qualî 

5-âw  v ou  Diutn , a Iupiter.la  marine  à Neptune, & à elle  la  Myrrhe  à caufè  de  fon  amertumeilr 
teirea  Pluton,&àcette-cy  le  Cynamomc  pour  fa  grande  lcicherellé, mais  l'or  luyconuiédi 
mieux  pource  que  c'eft  le  Dieu  des  richelfes  donc  ce  mal  obtient  le  principal  lieu  ainli 
nous  dironscnlanaiflancede Mincruc.  Audi  Venus  cftoit  triple,  comme  nousauons  d re 
deUus.Celefte,Pandcmicnne>outcrreftre1&;la  troiliefme  Apottrophie.des  conuerfions  & re- 
tours de  la  mer.  Au  demcurantles  Magiques  fuperftitions  lé  preualoient  en  leurs  ouuraœs  de 

certains pai fums &:  encenfcmenscompoléz,  à chaque  Plancttc le fien  propre  & particulier 

en  quoy  ils  mettoicnc  de  fore  grandes  vertus  & efficaces.  Car  Porphyre  allégué  que  parues  va- 
peurs &:  exhalations  artificielles  s'allechoient  fort  facilement  les  démons,  pour  en  faire  ce 
qu'on  vouloir,  & fe  ptocreoient  des  tonnerres , foudres,  tempeftes  & orages.  Ce  que  Pline  te 
fcrc  à la  telle  & au  foye  du  Chamelcon , brûliez  au  haut  de  la  maifonfurles  thuiles  ; auec  au- 
très  femblables  nigerics.  Le  parfum  doneques  deVenus  feruant  à actraire  l’Amour,  eftoit  de 
Mufc,  Ambrc-gns^boisd’Aloés,  Rofes  rouges,  &:  Coral  rouge,  le  tout  empafté  & confît  aucc 
des  ceruelles  dePalTereaux,&  du  fang  dePigeons.Mais  il  y en  auoit  vn  encore  vniuerfel  à tous 
les  c fiers  des  Planettes,bafl:y  par  Hermes  des  fepe  principaux  Aromates  qui  leur  font  les  plus 
agréables  •.  le  Coite  pour  Saturne  , la  Noix  mufeade  à Iupiccr , le  bois  d’Aloés  à Mars  le  Ma- 
ltich  au  Soleil, le  Saffran  a Vcnusje  Cynamome  à Mercure, &:  le  Myrte  à la  Lune.  Plutarque  à 
ce  mefme  propos  fur  lafin  du  traiéléd'Ofiris , dit  que  les  Preflres  d'Egypte  auoient  ancienne- 
ment accouflumc  d'offrir  trois  fois  leiour  des  encenfemens au  Soleil.  AfonleiiervndcRefi- 
ne,«imidy  de  Myrrhe, & au foir  d*vnecompofition faire  deleizeingrediens  appellêc  Kyphi.  le 
puis  au  relie  ( laiilant  a part  les  allégories  de  ces  my  Itérés  vn  peu  tenebreux)  dire  pour  chofe 
plus  claire, que  des  grains  d'Encens  & deMyrrhe,mis  dedans  les  deux  moitiez  d'vn  œuf  dur  au 
lieu  du  iaune,  & laillcz  ainfi  ala  caue  fur  iour,&:  la  nuiél  au  ferain,  cela  fc  refout  en  vne  liqueur 
qui  netcoye  tres-excellemmcnr  la  face,olte  toutes  les  taches  &c  macules  qui  y pourtoient  ellre 
voire  efface  les  marques  & vertiges  reliant  des  maladies  veneriennes.  A quoy  lcbenjoüin  qui 
pour  la  tres-fuaue  odeur  deuroit  plultoft  ellre  dédié  à Venus,que  ny  l'Encens,  ny  le  Cyna’mo- 

me,eit  encore  plus  vertueux,  pour  raifon  de  ce  qu’il  participe  beaucoup  de  la  nature  & fub- 

ftance  de  l'argent  vif.Carapres  I’auoir  macéré  par  cinq  ou  fixiours  dans  de  l’eau  de  vie,  ('autre- 
ment ne  le  peut-il  bonnemét  diftiler,ny  laMyrrhe.ny  l’Encens  non  pius)Ia  première  chofe  qui 
lort  de  luy , ( l'eau  de  vie  en  eftant  feparéepar  feu  leger  J ell  vne  gomme  blanchaftre  &;  folide 
qu'on  appelle  la  manne,  qui  fefublime  en  cfguilles,  comme  font  lesfubftances  mercurielles’ 
laquelle  donne  quelque  luftre  & couleur  d'argent  au  cuivre,prefque  comme  feroit  l'Orpiméc 
ou  A rlemciSç  eft  merueilleufcment  propre  au  mal  qu'on  fouloit  appcller  de  Naples.  Puis  apres 
ieduhle  vne  huyle  de  couleur  de  Iacynthei&finalementà  plus  forteexpreffion  defeu  vne  au- 
tre huyle  plus  noire  & clpairtc.  Toutes  crténccs  qui  ont  de  mcrueilleux  effets  ésaccidens  de  la 
prelentc  Dcefle,  ou  contagion  qui  part  d’elle. 

Et  s IME  fcmble  retirer  te  nefçay  quoy  de  S. if  ho.  C'eft  à mon  aduis  ce  qui  fuit  puis  apres  qu'il  veut 
entendre  ; Que  les  filles  tey  dépeintes  chutent  quelques  -vers  deSapho.  Car  il  y a vn  peu  plus  bas  , que 
leur  lurmomeufevoix  s’eshut  fur  l'un  des  pU:f. jtts  çÿ-  amoureux  deuis  de  Sufho . Cette  femme  icy  aefté 
toufiours  renommée  pour  la  plus  excellente  en  if  Poefie  de  toutes  celles  qui  furent  oneques 
tellement  que  Fallias  leMethymnéen  n'a  point  eu  plus  de  réputation  de  pas  vn  de  fes  œuures’ 
que  pour  auoir  commenté  Alceus,&  Sapho.  Scrabon  l’appelle  vne  merueillc  en  la  nature  à qui 
l'on  n'en  peut  parangonner  d'autre  en  cas  de  vers.  Car  il  y en  a eu  plufieurs  de  fort  grand  bruit 
comme  les  trois  Corynnes,  &quelques-vnes  des  difciples  decette-cy , dont  Suidas  met  pour 
les  principales,  AnagoraMilefiennc,  Gongyla  Colophoniennc,  Eunica  Salaminienne.  Papi- 
nmsen  1 Epiccdion  au  chant  funèbre  de  fonpercla  logeparmylespluscxcellens  Poètes. 
Jguantu*  equos  pugnajque  yirwm  dccurrere  yerj it 
Aî&outdes.  Jouant  unique ptos  ditarit  agrejles 
xAjcy&u*,  Stculufque Jehex.  Jjhtalege  reettrrat 
Pmdaytcæ  yoxflexa  lyr& , yolucrumque  precator 
obfitu 6 , & tetricis  lAlcman  c Autant  s <Amyclü. 

Srhcfichorufque ferox  ; faltufque  tngreffa  ytnles 
N ou formidata  temeraria  Cbalcide  Sa :pho. 

Finalement  apres  auoir  bienfait  l'amour  d'vne  maniéré  & d'vne  autre , elle  s'enamoura  d’vn 
beau  îcune  mignon  Leffiicn  nommé  Ph»on,&  s'cnpicqua  de  telle  forte , que  vaincue  d'impa- 
tience 
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ticncc  elle  {«volontairement  le  faut  Leucadicn,  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant  au  tableau 
du  Bofphore.Elle  a eferit  tout  plein  de  chofcs.dont  rien  n'eftparuenu  iufques  à nous.finon  de 
pecits  fevmcns  defcoufus.lc  plus  entier  defquels  cft  vn  chat  amoureux  à la  DeelTe  Venus  fort 
délicat  & pathétique,  qui  fe  commence  en  cette  fortejn’cftant  pas  du  tout  hors  de  propos  que 
ce  ne  peut  offre  ce  que  les  hUcs  chantent  icy , s il  n’eftoit  fi  particulier  a fon  faite 

■mmtsd'&v  àSnvar  A ’/pçpJim, 

N ymj  A10!  JbXgnXéue  , es 

fin  y.’  draioi  cùuajm  cA xuva 

Ttétria.  Qvt/Jv. 

pILLE  immortelle  de  Iupitcr , Venus  feantau  beau  madré-throfne,fubtilt  artifannede  rufes,ietefupplj  ne 
m’accabler  point  l’cjfritdefafcheries  & ennuy  s , -venerable  Deeffe  : mais  yien  icy'amcypar  amour, fi  ïamaistuas 
exaucé  mes  dénotes  prières. Car  quand  tu  abandonnes  lehaut  manoir  de  ton  pere  pour  t’en  -venir  icy  las,  portée  fur 
yn  magnifique  chariot  doré  ,que  tes  petits pajfereaux  roulent  d‘vnc grande  legereté , hachans  dru  &•  menu  de 
leur  ajleites  noirctjiahtes  à la  defeentedu  Ciel  a trauers  l’air, ils  y arnuent  tout  auft-toj 1 : & toy  bien-heurcufe, 
nam  d’y  ne  face  immortelle  me  yiens  demander  quelle  chofeme  peut  ejlre  arriuée,  ne  pourquoy  te  t’ayfait  Tenir} 
quel  foula  tr  ement  icte  requiers  ejlre  donne  .1  mon  efprit  amf  tranfporté  > Et  queljermteurtu  megaigneras  dere- 
chef, l’er.uelopant  es  amoureux  flets  ?y  a-d  doneques  quelqu  yn , ma  Sapho  , qui  te  mefprifc  Sears  il  te  fuit 
maintenant , ne  tarderagueres  qu'il  necoure  apres  toy.  S’il  ne  reçoit  tes  prefens , il  l’en  donnera  d’autres  : & 
s’il  nayme point  jl  aimera  tout  incontinent , & fera  ce  que  tu  youdraf:  Vien  doneques  a monfecours  3 o fauta e 
Ttecffe , pour  me  délivrer  de  ces  fdfcheux  fouets , & tout  ce  que  mon  cœur  defire  fi  ardemment  obtenir , accomr 
plislemoy  ,m''afijlan  t pourceadiutcur  au  combat. 

Plutarque  au  traiéf  é de  l'Amour,  dit  que  tout  ainfi  que  Cacus  fils  de  V ukan  letton  feu  & Ha- 
me  par  la  bouche,  auffi  le  langage  de  Sapho  eftoit  entremeflé  d'vne  ardeur  telle  qu’on  peut 
alTcz  voir  par  ces  autres  vers.lefquels  Catulle  a empruntez  prefque  de  mot  à mot, 

Çcyvirctf  /j£i  xa  voç  i ooç 

ctvrip , oçiÇ  ivcuniov  toi 
iZdJvii  *-»  tAcloiov  dJ\j  qcùvM- 
ouq  v 7nx  ko  va- 
ille mi  par  ejfc  Deoyidètur , 
llle  fi  fis  ej}  fuperare  diuos , 

Jjhu Jedeus  aduerfm  identidem  té 

Spettat  & audit.  ^ 

Tant  eftoient  aftiues  & enflambées  les  conccptiohs  elegates  de  cette  dode  amoureule  Dams: 
dot  il  ne  fc  faut  pas  esbahir  fila  renoméc  en  eft  paruenué  iufques  ànous, comblé  que  fon  peuti 
eftre  d ifgracié  deftin  nous  ait  enuié  le  parenfus  de  fes  diuins  elcritSilefquels  s'ils  ont  efté  choifis 
par  dclfus  tous  autres  en  ceftc  belle  alfemblée  de  filles.ee  n'cft  pas  fans  bone  raifon.  attcdu  que 
jamais  autre  (ce  me  femble)ne  mérita  mieux  du  feruice  de  la  Deeffe  qu'elles  entëdêt  celebrer. 

L a couftume  au  demeurant  fouloit  eftre  en  l'ancien  Paganifme,  que  les  filles  de  bonne  mai. 

fon  s'affembloient  par  troupes,  ornées  de  bouquets,  guirlandes, écchapeaux  de  flcurs.commc 

Nymphes  gentilles, pour  aller  aux  temples  chanter  les  Hymnes  és  feftes  folemnelles;ou  és  ef- 
poufailles  de  quelqu’ vne  de  leurs  compagnes,  l'Epichalame  dufoir, quand  on  menoic  coucher 
la  mariée.  Ce  quis'appelloitjat(st>Mi/w!nj;My'  & celuy  du  matin  Jiiysf-mnèt,  que  nous  difonscom-. 
munément  vn  rcfueil.Plus  quand  elles  s'en  alloient  faire  vne  dance  à p ar-elles  n quelque  îar- 
din,  verger , prairie , ou  bofeage , ainfi  que  l’a  touché  Theocrite  és  dix-huiét  & dix-neufiefme 
Eid’y liions  ; déformant  le  mariage  d'Helene , & le  rauifiement  d’Europe.  Pareillement  Apol- 
lonius au  premier  des  Argonautes, quand  Orythie  fut  enlcuée  par  le  vent  Borcas:  & Coluthus 
au  rapt  d' Helcne  par  le  Troyen  Pâris , où  il  introduit  les  Damoifelles  d'Hermione  qui  la  con^ 
folcntfurl’abfence  de  fa  mere  en  cette  forte: 
ii  mya  wyupd.m  iç  ourynav 
f Ac-cty , iSi/tjç  di  'ûrfy.sir.afr'Tzt  ueXdJtku, 

'{Çïtrctj à.<Trjaiï9Cti<7zt'  j^içA^uéàva 
Cûçfuil JiÇÿûÔiVTOÇ  V ;Tîp  7TicJ)oiO  SztCLOSGU 

^ Nom  ypm fupplions  ne  youloir 
^finf fans  caufe  yous  douloir3 
Elle  fera  peut-eflre  allée 
S’abattre  en  quelque  ajfemllee 
Ve  files  j ou  bien  fur  le  tard 
Se  promener  trop  à lefearr  * 

A a iij 


282  V E N V S 

T oute  feule  emmy  la  prairie , 

Dont  elle  ejl  maintenant  marrie. 

Ce  qui  fe  conforme  à cequieftditpuis  apres  dccclles-cy,dont  rhabillemenr,la  beauté,  &la 
gentillette  font  dépeintes  félon  les  Epithètes  vfitez  dans  Homere,&  autres  anciennes  Poëfies; 
mefmement  ces  quatre  icy  enfilez  toutd’vn  rang:  car  Philoftrate  n’eft  pasencétouurage 
moins  mignard  &:elabouré  que  les  Poëces.  V'oJ'o7nî%9{ç , Nanties  ejÿaules  & les brat  vermeils  com- 
me rofes.  Hefiodc  en  fa  Théogonie,  TutoAin  t te,  iùv&tx.>i  pocf^7rriyuç.  Efdeux  ou  trois  car- 

mes au  deirous.r<ar77c9o)î  r‘  i&sTcrzt,  ÏTrmvofi  poJb7m%jç.  Suit  puis  apres,  iAiza>7nJ\ç)(\uc  les  vns  in- 
terprètent pour  les  yeux  noirsftes  autres  pour  attrayans  ; 8c  le  veulent  faire  venir  de  «A/Ç,  donc 
nous  auons  parlé  cy-dcflus  en  ce  mefmetableau.  Homère  au  premier  de  l'Iliade  parlant  de 
Chryi'cisitt&py'&romtr&tpiAcüJc/iÀfjai  'iAty.a>7Hcht  josplou.  Plus  en  l'Hymne  de  Caftor  8c  Pollux 
il  furnomme  ainfi  lcsMufes.  etnç>)  J)ooy.Hp\sçiAiy.a)7n<hç tant-n /npuattf.  Et  Pindare  tout  au  c5mcn- 
ccmentdela  fixiefmcdes  Pythiennes  A’x»W.»  ■$>  sAntayncfbç  A’<p^=0'5ç-Lctroifiefrne  jfpsMiTxa-* 
piioi’.  Au  lieu  deftufdit  de  l’Iliade  , delà  mefme  Chryfcïs.  fh'iofj&pJtOA)  J1’ cwrlw pguTri'iJu. t(çfi.>Ai7rupnov. 
Eit  vnc  autrefois  encore  quelques  vers  au  deflous,  enfemble  en  tout  plein  d’autres  endroits. 
Et  /wiAiQuvoç  finalement  ; qui  eft  vn  Epithcte  tiré  delà  douceur  du  miel.  Ce  que  ie  ne  touche 
icy  qu’afin  de  monftrer  combien  eft  délicat  &:  gay  le  parler  des  Sophiftes  ( ie  ne  veux  pas  dir® 
affetté)  qui  pour  l’enrichir  8c  luy  donner  grâce  s’approchent  le  plus  qu’ils  pcuuent  des  Poètes. 
Aulfi  eft-ce  à la  vérité,  commenous  auons  défia  dit  ailleurs,  là  où  il  faut  quenous  pefehions, 
pour  rehauflfer  noftre  vulgaire, tout  ainfiqu’auecdelafoyc,&:auec  du  fil  d'or  &:  d'argent,  fi  l'on 
venoit  à rembellir  quelques  ouurages  grottierement  elbauchez  de  laine,  qui  a defoy  vnluftre 
par  trop  morne  8c  melancholique.Car  iufques  icy  nous  n’auons  fait  par  maniéré  de  dire , que 
hacher  à tire  d'aifle , 8c  encore  allez  pefammentrez  à rez  de  terre,  là  où  les  Poëtes  de  noftre 
temps  s’en  font  allez, au  moins  les  bons, à guile  de  quelque  Gerfaut  ou  Faucon  peregrin  perdre 
làhaut  dans  le  Ciel, d’vne  tres-heureufe  hardiefte,  qui  nousfemond  8c  inuite  à ofer  faire  le 
femblable  , bien  que  plus  modeftement,  8c  plus  retenus  : car  beaucoup  de  chofes  font  per- 
mifes,  voireloüableseneuxquiferoientàblafmeren  nous,  finous  nous  voulions  desbander 
plus  que  la  fobrieté  de  l’oraifon  foluë  ne  requiert,  8c  ne  fouffre.  &:  non  feulement  deuons-nous 
alpirer  à leurs  beaux  vocables , leurs  phrafes , 8c  autres  riches  manières  de  parler,  mais  encore 
par  leur  exemple  conformer  nos  claufes  à vne  mefurc  8c  cadence  réglée , d’autant  qu’elles  ne 
fçauroient  fans  cela  fonnergueres  bien  à l’oreille  des  cfcoutans,nc  leur  donner  aucun  plaifir 
8c  contentement  qui  leur  pénétre  8c  cfmeuue  l’affeétion.  A quoy  il  faut  aduoiier  que  l'cxercita- 
tion  des  vers  mefurez  nous  eft  non  feulement  vtile  &:  fort  à propos, mais  très  que  necelfaire  en- 
core,à caufc  dclcurs  proportions  numereufes,qui  introduifent  comme  en  donnât, &:  font  cou- 
ler dedans  noftre  ame,le  langage  qui  vient  de  dehors  heurter  àl’ouye , de  la  mefme  efgalité  8c 
douceur  que  diftile  vn  beau  filet  d’huylejlequel  ( nonobftant  qu’il  coure  ) on  ne  void  toutes- 
fois  en  façon  que  ce  foit  remuer.  Et  de  fait  cette  maniéré  de  compofition  s’accorde  fort  bien 
auecla  Mufique:auftifaut  il  nommément  que  noftre  parler  fc  conduifc  par  certains  accords. 
Plutarque  àce  propos  dit  bien  plus  au  9. des  Sympofiaques,  queft.iy.Quclapoëfie,&:parcon- 
fequentl’oraifonmefurée,avnegrandeconuenance&:affinitéaueclcbal&:  art  de  danfer,  le 
tout  à caufe  des  cadences  qui  doiuent  cftre  obferuées  en  l’vnc  &:  en  l’autre  , fans  lcfquclles  il 
n’y  a langage  qui  ne  foit  comme  vn  corps  fans  ame.  Et  en  la  vie  de  l’Orateur  Demofthene, 
qu’eftaiu  rudedefon  naturel  fort  mal  propre  à haranguer,  le  premier  qui  luy  drefia  fon 
ftylc&  aélionà  vne  belle  maniéré,  fut ccrrain  ioüeur  de  Comédies  nommé  Satyrus,  qui  par 
fes  geftes  8c  mouuemens  accouftumez  fur  l’efchaffaut,Iuy  reforma  la  prononciation  8c  conte- 
nance, à quoy  il  fe  façonnadepuis.  Mais  quelque  belle  action  qu’on  puifte  auoir,  ne  quelque 
voix  éloquente  agréable,  fi  ce  que  l’on  recite  n’eft  beau  de  foy,  &troutte  élégamment  comme 
il  faut,Rofcius  mefme  n’en  fçauroit  faire  fon  profit,  ny  le  defguifer  qu’il  peuft  plaire.  Aumoyé 
dequôy  toute  la  poëfie  8c  mufique,tous  les  autres  arts  8c  profefilons  fe  reiglans  par  les  cradences 
8c  mefureSjfont  entièrement  neceftàires  à la  parole  8c  eferiture , i’entends  des  elabourées , où 
l’on  fe  veut  parforcer  de  bié  dire.-ft  dauanturc  nous  n’aimôs  mieux  croupir  toufiours  en  noftre 
première  rottine,  lourde, groffiere  8c  mal-plaifantc , ny  plusny  moins  que  fi  pour  nous  pro- 
mener en  public, nous  vouluffions  faire  nos  môftres  fur  quelque  pauure  chétif  trottier,  ou  tra- 
quenard hecquené,poitral  &:croupiere  renouez  auec  des  efguillettcs  borgnes, au  lieude  mon- 
ter fur  vn  beau  courfier , ou  cheual  d' Efpagne  richement  harnachez.  Cela  nous  èft  venu  à pro- 
pos de  toucher  icy, puis  qu’il  eft  queftion  de  la  beauté  8c  des  grâces,  qui  ne  doiueht  auoir  moins 
départ  en  noftre  langage, qu’en  tout  le  refte  de  nos  aétions.  Car  dans  Homère  Té  facré  ci  Æi  de 
Venus, non  feulement  eft  garny  de  mignardifes  8c  attraits  d’amour, de  defir , 8c  volupté  : mais 
d’vne  façon  de  douceur  de  parler , qui  feule  peut  plus  que  tout  le  refte  enfemble  ,pource  que 
le  principal  entretenement  de  l’Amour , vient  de  la  parole. 

'il-d tt  efi  01  3iAjtT?!6/a  7mV7U  'nTJY.VC. 
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CT0’  "tn  /jSfi  tpiÀstnç ,i yj[’  > & «fl.’  ôaeaçvc , 

7iztp(pa,cnÇ‘ 

AufliSapho  reproche  à vne  grande  Dame  riche  &:  opulente  , te  encores  parauanture  plus 
belle  te  plus  ieune  qu'elle  > ces  mots  icy,  que  Plutarque  allégué  à la  fia  des  préceptes  de  ma- 
riage. 

%ÿ.?3zivo7(ru.  <h  xPicrteq, 
oùJi  /u,vct/u$cm/jct  credvv 
g ATS  T • ovjè  yè  H&T ix{ç  potfhir 
<$T  cm  TTiitL^'  dçcLVtiç  xlw  àjchtQ  ctt/MIÇ 
(po/^c(r^ç'  en  <h  y ouh  eiç 
jSAe^  W/cT’  iç  d/j&vpjrv  vsxvav  cMynir^f^aM  ^ 

Morte  verras  fans  ait  il  fou  cy-apres  mémoire  detoy , pource  que  tu  ne  participes  aux  beües  rofes  de  la  montagne 
Piene  **im  t’en  noies  bas  manoirs  de  Tint  on , là  oh  ne  te  y erra  plus  perfonne  , quand  tu  f en  fera  yolee  y ne  fois 
aux  «Heures  & débiles  ombres.  Entendantparles  fleurs  delà  Piene  les  riches  façons  de  parler 
que  nous  dlargilTent  les  Mufes , aufquelles  cette  montagne  eft  dediee , & dont  elles  font  ap- 
pellces  Piérides.  Au  moyen  dcquoyles  ancicnsf  comme  il  eft  dit  au  commencement  du  mef- 
me  traiûé  & dans  les  Ëliaques  de  Paufanias  auflî)  aucuent  de  couftume  de  loger  la  ftatuë  de 
Venus  auprès  de  celle  de  M rcute , le  Dieu  d'eloquence , enfemble  celle  des  Grâces , & de  la 

Dcefle  Pitho , ou  pérfüafion.  , r ' , „ a , c 

Elles  dientVenûs  aucnr  ejlc  née  de  la  mer  pari’ influence  du  Ciel.  Ouidc  en  la  fin  del  epntre  de  Sa. 

phoàPhaon. 

Solucratem  , Venus  ortamari mare  prajlat  cunti , 

Et  en  celle  de  Leander  à Hero. 

Jt)uod  timeas  non  ejl , aufo  V enus  > pft fauebit; 

Sternet  & stquoreasœquorcnatayiat. 

Paufanias  ésCorinthiaques  defcriuantletcmpledeNeptune  enl’Ifthme.  lliteflpa  ( ce  dic-il) 

eueres  rrand,  & aufommetyadesfritonsdebronxe.^l’entrêéfeyoyentdeuxjlatués  de  Neptune;  la  troi- 
Tiefnic  tfi  d’^/Cmphitrité , auecques  y ne  mer  de  la  mefme  ejiojfe  : & au  dedans , quatre  cheuaux  tous  dorex.,  ex - 
cepté  la  corne  qui  eft  d'yuoirc.  Plus  deuxTritons  dorexjur  les  cheuaux  , i’yuoire  femblablement  vers  les  flancs 
& la  croupe.  H amie  chariot  font  jCmphitrité  & Neptune;  auecques  l’enfant  Palemon  debout  fur  yn  Dau- 
phin : Vyn& l'autre  faits  d’or  & d’yuoirc.  En  la  bafe furlaqttell  eji  planté  le  chariot,  ejl  exprimée  la  haute  mer 
fotijlcnantfa  file  Venus,  &decofte  d’autre  les  Néréides.  Puis  aptes  il  dit  qu'en  la  ville  d Hcrmionc 
y auoitvn  temple  dédié  à Venus  furnommée  uomas, , ou  Marine,  auecques  vne  grande  ftatuë 
de  marbre  fort  blanc , d'vn  ouurage  admirable.  Et  par  tout  le  monde  a efté  autrefois  en  fi  grad 
bruit  cette  Deefte  reprefentée  par  Apelles  forçant  delà  mer,  pour  cette  raifon  appelléo  ttèuJbo- 
/ufjH,  dontparlc  Pline  au  trSnte-cinquiefmc  10.  Qudques-vnsont  aufli  voulu  tirer, 5cmefmes 
les  Interprétés  d’Hefiode,ce  mot  de  , non  dc^oufthn , rire , maisdefAiAaj  les  parties 

fecrettesque  Saturneàtout  fa  grand  faux- coupa  à fon  pcrele  Ciel  ; defquelles  eftans  tombées 
dans  la  mer,  fut  engendrée  Venus . Que  fi  cette  fiftion  Poétique  eft  renuoyée  à la  Philofophie 
mythique, cela  ne  s’efloignera  pas  du  tout  de  nos fainftes lettres,  c'eft à fçauoir , que  Dieu  ayât 
forme  en’fa  Sapience,  que  les  Gentils  appellent  Minerue;  nous,  fon  bien-aune  fils  vmque, 
toutes  chofes  comme  en  vn  autre  foy-mefme , c'cft  adiré  les  idées , ouefpeccs  premier  que  de 
les  produire  en  eftre  , par  mefme  moyen  il  diftingua  les  deux  fexes,  fumât  ce  qui  eft  dit  en  Ge- 
nefe  I . mafculum  & fatmwam  cmnfir conparlant  de  l'homme, qui  toutesfois  ne  fut  formé  du  ltmori 
de  la  terr  e, qu’au  chapitre  enfuiuant  ,il  les  apparia  puis  apres  fexe  à fexe,  leur  ordonnât  de  croi- 
ftre,  multiplier, & remplir  la  terre  & la  mer.pour  la  continuation  & maintenement  de  ce  beaii 
chcf-d'cçuiire, produit  en  cftrc  par  fa  feule  parole.  Mais  les  Poëres  5c  les  Philofophes  l’ont  trai- 
té plus  groliierement,  5c  prés  de  nos  fens  : que  les  femences  des  chofes  créées  s'eftans  deüoluës 
du  Ciel  icy  bas, la  nature  leurauroit  là  defliis  inftirué  vn  mariage  ou  copulation  par  cuxappel- 
léc  Venus.dumafle auecques  fa  femelle',  dont  chacune  efpece  vient  à eftre  produite  en  fa  fai- 
fon,5càvn  temps  déterminé, lequel  eft  aufli  reprefentépar  Saturue,pour  cette  occafionappel- 
lé  quafivW,  qui  fignifie  le  temps. Parquoy  les  Egyptiens auoient  accouftumé  de  faço- 

jier  leur  Ofiris,  qui  n’eftautrechofe  que  le  Soleil,  autheurfecondaircment  de  toute  vie  5c  gé- 
nération , auecques  fes  fccrcttes  parties  tout  a defcouuert , 5c  redre liées  pour  1 aéfe  vcncrien. 
Mais  fila  mefme  fiftion  eft  appliquée  à la  naturelle  Philofophie  , cela  11e  voudra  dire  autre 
chofe, linon  que  la  fcmcnccqui  eft  de  nature  de  fcu,cftanc  meflée  auecques  1 humeur, eft  com- 
mencement de  génération  : cardu  chaud  5C  humide  toutes  chofes  font  piocreées  ■.  5c  pource 

qu'en  cette  génération  eft  requis  Iemouuèmeiit  auecques  1 humidité , lefquelles  deux  choies 
font  en  la  mer,  comme  on  les  peut  aflez  voir  en  fes  venues  2c  retours,  qui  fymbolifent  au  Diar 

A a iiij 


284  V E N V S 

ftolé  Sy  ftolé  des  animaux,  on  feint  quelafcmence  de  Venus  a efté  infufe  du  Ciel  en  Iajmer, 
oùclleena  eftéprocreée.Puisapres,commedit  Plutarque  au  cinquiefmc  des  Sympofiaques, 
queition  dixicfme,  le  fel , dont  la  mer  côliftc  prefque  toute,  horfmis  de  quelque  portion  d'eau 
douce  quiy  eft  entremeflée  pour  la  rendre  & tenir  liquideiSc  ce  par  vneprouidence  dénaturé, 
car  autrement  elle  ferait  inutile,&:  l ien  n'y  pourrait  viurc.ny  demeurer  :1e  fel  (dit-il)  eft  fort 
propre  à génération  ,prouocantc  à luxure  parla  chaleur  &:  acrimonie  mordicance.  Tellement 
qu'on  aduance  les  chiennes  à porter  en  leur  faifant  manger  des  lalcures  : & les  vaiffeaux  char- 
gez de  fel,  font  bien  plus  fujetsque  les  autres  à engendrer  des  rats  Sefouris:danslefquelsmef- 
mes  les  femelles  s’engrofliffent  fins  coniondtion  de  malle, en  lefehant  feulemëtle  fel.  Aulfice 
mot  deSalacitas,  qui  lignifie  lafciueti,  en  eft  venu , Selefelencoreseltprispourles  grâces  qu'on 
attribuëà  Venus  : outre  ce  qu'il  eft  fauce,  condiment , & appétit  de  toutes  viandes,  qui  fans 
cela  dcmeurcroient  fades, de  mauuais  gouft,peu  agreables,&.'malalTaifonnécs.Aumoyende- 
quoy  Venus  aurait  efté  appelle iAijwç,c’eftàdireengendrécdelamer,  &les  Dieux  marins 
font  feints  par  les  Poètes  toufiours  autheurs  d’vne  tres-planturcufe  lignée. C’eft  la  raifon  pour 
laquelle  les  gens  J'E,gvpte,  gens  fort  religieux, & d’vne  tres-feuere  & eflroite  règle,  s’abfte- 
noienttor.il  .'.tient  de  î'vlâge  du  fel , comme  par  tropexcitatif  de  volupté  &:  concupifcence. 
Carcequ'Homcreau  9.  de  l’Iliade  l’appelle  diuin , oufacré,  most  / *Ast  flaoio,  eft  à monaduis 
pour  raifon  qu’il  empefehe  la  pourriture  & corruption.  Mais  les  Philofophes  Chymiftes  tirans 
cette  fable  a leurs  inuentions , l-  ont  plus  proprement  ( ce  mefcmble  ) accommodée  que  nulle 
autre  qu'ils  ayent  emprunté  des  Poètes  ; tant  aux  ouurages  de  la  nature  que  de  l’art.-  prenans 
en  celuy-là  le  l’auéphrc  peur  le  Ciel, qui  eft  de  nature  de  feu , comme  aulfi  eft  le  foulphre,  8e 
les  foudres  lbuiphreufes.qu’on  attribue  à Iupiterdominateurdu  Ciel.  Aitffi  Fulgentiusenfon 
Mythologique  récite  d Apollophanes.quc  les  quatre  enfansde  Saturne  reprefentent  les  qua- 
tre elemens:  attribuant  Iupiter  au  feu, car  £îuç,fignifie  comme  vie, ou  chaleur  boüillate, ou  feu, 
ainli  que  veut  Heraclite:Iunon  àl'air.-Neptune à l'eau:8e  Pluton  àla  terre.  Ainfi  les  parties  ge- 
neranucs  du  ciel  luy  ayans  efté  trachées  parfon  propre  fils  Saturne,font  le  germe,efprit,  ou  ef- 
. fonce  du  foulphre.  Lequel  eftant  tombé  dans  la  mer  ;c'eft  à dite  cheut  fur  le  fel  (car  la  mern'eft 
autre  chofe  quefel  refout  & liquidc,commenousauous  ditey-deftus)  engendrent  eux  deux 
enfcmble  Venus,  à fçauoirle  Vitriol ,quieftlcprincipe,&lefondemét  fpecial  ducuiure,  é£ 
la  principale,  voire  totale fubftanced'iceluy,  plus  particulièrement  que  de  nul  autre  des  mé- 
taux : combien  qu'il  fe  comu  nique  à tou  s,  comme  eftant  leur  interne  &:  radical  foulphre , fans 
lequel  nul  argent  vif  ne  fc  pourroitcongelcr,&mefmement  en  métal.  Ce  qui  aurait  parauan- 
ture  nyiu  Paracelfc  de  l'appellcr  en  fonhurc.deKird/owva, le  premier  métal;  toutesfoison  défé- 
ré plus  proprement  cela  au  plomb  ou  Saturne.  Cette  grande  conuenance  du  Vitriol  auccqucs 
lecuiure,  où  Venus  fc  peut  alfez  apercementcognoiftre  en  la  refolution  d'iceluy  : &:  aufîi  que 
le  Vitriol  conuertit  le  fer  en  cuiure  : ce  qui  ne  s’efloigneguetes  decequ’Homere  aucinquief- 
me  de  Mliadedir  : Que  les  enfaus  du  Gram  Mdoeus,  a , falloir  & Ephialtes  lierait  Mars  dr  ch.vfiu’s 

d cuiure  , &■  le  tiudrait  ain fi  par  trei%e  mou ,iufaes  àcetjue  Mercure  l’en  alla  deliurer  : car  cette  tranf- 
mutation  ne  fe  peut  bonnement  faire  fans  le  mercure  ou  argent  vif. 

S’A»  jufyj  A piiç,  QTtfjav  if n>ç  KÇct xcfa  f E tpiâAtrç 
vmjJiç  A'Aùiriùç  Süozlv  x.&cnp<£  et:  dioptip. 
pp-Arsip  c/[‘  ov  rjtPjà'/rs  JidiTO  'rÇj'jKSf  d y.'uduad 
vu  Kiv  tvô’  ddeto Asao  A put  ùtvç  otoAt/osio, 

et  ur,  fju rpijti  7neaKÿ-AAr ç HfeljS ont 

Il  usa , c^hyleiAsv-  o<J[  c'^trAei-iV  Ap'att 
ti ch)  Tii^faiov'  ppAiTtzç  eds  îdio/Jds  idtt.uva. 

Venus  doneques  vient  premièrement  aborder  en  Chypre;  pourecque  les  premiers  & plus 
excellentes  mines  de  Vitriolée  de  cuiure,  furent  defcouuertes  en  Chypre,  donc  il  auroic  par 
vnecertaineanronomafieouprccellenceefté  communément  appelle  le  Vitriol  de  Chypre, 
qui  auoit  outre  &par  deïïus  tous  les  autres  quelque  porrion  d’or  meflée  parmi. Ce  qui  pourrait 
parauantureauoir  meules  Poètes  de  furnommer  Venus  fêynov , dorée.  Et  Gebet  au  trente- 
deuxicfmc  chapitre  de  fa  Somme.  Vidimus  lamwas  dtrtsdiuturno  aquxjhixu  lauatds , & pcrtrwnmum  lu 
S-olis  calore  excoéhu  ,in  rjuibm  imtemum  cjl  àitrum purtfstmum . Car  elle  eft  fort  aifee  a conuertir  en  or 
& argent,  comme  ilditautrente-fixiefmeenluiuant.  Siquemefmc  elle  eft  la  propre  teinture 
qui  peut  graduer  l’or  plus  haut  que  la  nature,  &:  le  poulTer  iufques  a vue  rougeur  infinieicom- 
mc  dit  le  mefme  Philofophe  audix-huiétiefme  chapitre  des  Fourneaux.  Et  fie  tmtm  in  hoc  adiu- 

torium  Vernis  0 primé purrata  ty*  diffoluia , cltmab  ea extrahdturfulphurmuiidijlimtimtinpeiis  tdsr fxum . Pa- 

racelfe  à ce  mefme  propos  du  Vitriol  & de  Venus  autraiélé  de  la  teinture  Philofophique  die 
cecy  ; Mr  fi  ciip iasid ex  ymtate,  ( à f^auoir  le  Ciehcar  rien  n'eft  plus  vmforme  que  luy  ) per  dualita- 

tem 
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tem(lc  fui)  in  ternario  (le  Vitriol  qui  fefait  des  deux  affemblezpour  la  compoficion  d'vn  tiers  rc- 
prefcntépar  le  Trident  de  Neptune  Dieu  de  la  met)  cum  xquali  permutation'  cuiufque  deducerei 
tuum  itcit  ad  mendient  ( la  chaleur  qui  eft  la  plus  forte  àlendroit  du  Midy,  & des  parties  Méridio- 
nales) dmgaioportet ,&fic  tnCyprovotumconfequeristuum.  Ccqu’ila  prcfque  tiré  mot  à mot  dé 
l’epiftre  de  l’Abbé  Trithemius  au  Prefident  de  Gaigny.  Le  Vitriol  puis  apres  le  venant  ren- 
contrer dans  la  terre  auecques  l’argent  vif.de  cette  mixtion  & alfemblcment  fe  procréent  tous 
les  me  taux, & fubftances  metaliques.  Car  le  foulphre  vulgaire  n’eft  pas  de  foy  immédiatement 
& en  toute  fa  fubftance  leur  procreation.comme  le  monftre  alfez  de  Rupefciffa,&  autres  Phi- 
lofoplnes  de  cette  fequele.  Mais  en  l’ouurage  de  l’art  qui  commence, où  nature  achcue  le  lien 
le  Vu-xiol  e liant  méfié  auecques  l’argent  vif,  ne  produit  pas  vn  métal.  ( Nequeemm  intentio  nojlr’a 
rft  euere  vnumfrujltim  metalli  ,fedremmulto  nobtliorem,  ce  dit  Raymond  Lullc,  au  fécond  chapi- 
tre :efes  Intentions)  ainsvne  tierce  fubftance  compoféede  ces  deux  , quieftle  commence- 
ra ntdc  l’œuure  Philofophiqucpour  la  tranfmucatoire  : ainlî  qu’on  peur  voir  dedans  Morie- 
nus , & au  grand  rofaire  d’Arnaud.  N’y  ayant  rien  en  ce  monde  (comme  tefmoigne  George 
Ripla  Anglois  tres-doélc,  en  fon  rraiété  intitulé,  Pupi/la  artisChimicœ  , qui  puilfc  tirer  la  pure 
fubftance  fulphurée,  ou  teinture  duVitriol,  que  l’argent  vif.  Namnthil  poteji  extrahereaVttrio- 
lo  tin&uram fiamrealtm  à fuisduobus  extremis , qui Junt  terra  & aqua  , excepta Jolo  mercuno . Et  en  l'e- 
piftreauRoy  Edoüard:  Inde  orttur  nojlrum  fecretum  fulphur  alioqui  inuijibile  , ab  e o extraftummira- 
bili fui  -virilité  attrattiua  ; non  aliter  quàm  ^Æpis  mel  exfloribm  exugit , quod  nulla  alla  créât ura  facere  poteji. 
Ce  qu’a  auffi  plus  amplement  traiété  le  deuant  di£t  de  RupefcifTa  , enfa  Praftique.  Les  deux 
fubftances  de  Venus  ou  de  V îtriol,  & de  Mercure  ioin  tes  enfemble,  produifent  vn  enfant  qui 
a des  ai  lies  auffi  bien  que  fon  pere  Mercure, mais  au  dos  feule  ment, & celuy-là  à la  telle  & aux 
pieds:  lequel  enfant  s’appelle  A mo  vr,  pour  la  grande  amitié,  concordance,  &cqualitédc 
toutes  les  parties  élémentaires  qui  eft  en  luy,  & Cvpidon,  àcaufequ’il  eft  tant  déliré  de 
tous.  Et  fi  cela  n’eft  pas  du  tout  extrauagant , ny  hors  de  propos  ; car  Cicéron  au  troifiefme  de 
la  nature  des  Dieux.met  vn  Cupidon  fils  de  Mercure  & de  Venus.  Finalement  au  grand  œm 
ure , l’or  qui  eft  la  derniere  action  Se  effort  de  nature  , ainfi  que  nous  l’ auons  monftre  ailleurs, 
çft  pris  pour  le  Ciel  ou  foulphre  parfaiét  : donc  la  femence  ou  partie  generatiueeft  coupée  par 
Saturne  qui  eft  le  plomb.  Lequel  Saturne  a des  ailles , ce  qui  dénoté  qu'il  n’eft  pas  du  tout  fi- 
xe,auffi  le  void-on  bien  aifement  tourner  ,&  s'en  aller  la  plufpart  en  fumée  és  cendres  Sc  cou- 
pelles. Sa  faux  eft  l'acuité  de  fon  eauincifiue  & trenchant,  fans  laquelle  l’elprit  ou  teintu- 
re de  l'or  ne  fe  pourroiciamais  commodément  feparer  de  fon  corps  : pour  eftre  puis  apres  re- 
plantée en  vnfelde  lapins  noble  nature  végétale,  où  il  s’acheue  de  volatilifer,  s'augmente  & 
accroift  d e couleur  iufques  en  infiny.  Et  cela  eft  le  germe  quitombe  du  Ciel  en  la  mer, dont  fe 
forme  Venus  ou  le  vitriol  Philofophique,  autrement  appelle  Zimar,  qui  fignifie  en  Arabe  lu- 
mitre  de  beauté, lequel  teint  tous  les  autres  métaux  enor,&  cftla  fouucrainc  médecine  des  corps 
humains. 

Elles  diront  que  ce  fut  en  Paphos  que  V enus  aborda  premièrement.  Nous  auons  dit  cy-deuant , 
comme  Pigmaleonfilsde  Cilix,  eftant  deuenu  amoureux  de  l’image  d’yuoire  que  luy-mefme 
auoit  taillée,  & laquelle  à fes  prières  &:  intercédions  la  Deeftfe  Venus  anima, -il  en  euft  depuis 
vn  fils  appelle  Paphus,qui  fonda  en  l’vn  des  promontoires  de  fille  de  Chypre  vne  ville  de  fon 
nom  : ( Stephanus  dit  qu’anciennement  elle  eftoit  appellée  Eryrhra)  là  où  les  filles  auoient  ac- 
coüftumc  de  fe  proftituer  fur  le  riuage  de  la  mer  à ceux  qui  abordoient  celle  part.tanc  par  vne 
charité  pitoyable  enuers  les  pauurcs  partants  affamez  en  l’honneur  de  la  Deeffe.que  pour  y 
amafler  peu  à peu  leur  mariage,  car  puis  apres  elles  viuoient  en  femmes  de  bien,&  en  bon  mef- 
nage  auecques  leurs  maris.  De  cette  ville  rien  ne  nous  eft  refté  que  le  nom,&  la  qualité  que  les 
Poètes  en  ont  attribué  à Venus,  à qui  elle  eftoit  dediée.  Virgile. 

Ejl  ^fmathit* , ejî  celfa  nnhi  Paphos , atque  Cythara.  Horace  en  la  trentiefme  Ode  du  premier 
lime,  o Venue  RegmaGnidi ,Papbique  ,Sperne  dtleélam Cypron.  Et  Pline  au  nonancc-huictiefme 
chapitre  du  fécond  hure.  Célébré  fanum  Venons  habet  Paphos  ,in  cuius  quandam  arcam  non  w.- 
pliât.  PaufaniasésArcadiques,  s’approchant  vn  peu  plus  de  la  vray-lcmblartée  hiftorienne, 
dit  qu’Agapenor  fils  d'Anceus , & chef  des  Arcadiens  à la  guerre  de  Troye,ayant  eftéietté  pat 
fortune  de  mer  en  Chypre,  fonda  ladite  ville  de  Paphos,  auecques  vn  temple  dédié  à Venus, 
qui  auparauantfouloit  eftre  reueréc  en  vn  endroit  delà  mefmellle  appelle  IesGolgesi&t  faill- 
ie Laodice  vn  autre  du  mefine  tiltre  de  Paphien , en  la  ville  de  Legée  en  Arcadie,  l'vne  des 
Prouinces  du  Pcloponcfe,  qu’on  appellemainrenanr  la  Moréc.  Mais  Strabon  accorde  cela  , 
dilant  qu’Agapenor  de  vray  futle  premier  fondateur'dc  la  ville  de  Paphus, toutefois  que  celle 
de  Palepaphus  eftoit  bien  plus  ancienne,  celebrée  à caufe  du  temple  de  Venus  * qui  y eftoir 
fort  magnifique,  & de  grand  apport.  Car  Phurnutus  appelle  ce  lieu  le  domicile  fatiory  de  la 
Deeffe  qui  en  printlenom,‘&ro  rSctnaplmem,  qui  fignifie  deceuoir.  Diodore  le  réduit  de  ces  fi- 
ctions du  touta  vne  hiftoirc,  que  Venus  fe  vint  habituer  d’eftranges  contrées  és  enuirons  de 
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cette  ville.  Mais  voicy  ce  qu’en  particularise  de  plus  Cornélius  Tacitusau  18.  de  Tes  Annales, 
parlant  de  Titus  fils  de  Velpafien. 

il  luy  prit  (ce  dit-il)  emue  d’aller  y ifirer  le  temple  de  Venu*  en  Paphos  ,fort  célébré , tant  enuers  ceux  du 
pays  ,que  les  efrangers.  Etne  fer.t  pas  choft ? malaisée  de  déduire  icy  en  peu  de  paroles  le  commencement  de  cette 
deuotion  ; Vafiette  du  temple  ,•  & la  figure  de  la  Deeffe  , car  dn  ne  U i rouue point  autre  part  de  la  mefme  Jor - 
te.  L'ancienne  fouucnance  tefmoigne  cjue  le  premier  cunfrutteur  de  ce  temple  fut  le  Roy  Sérias  -,  quelque  s-y  ns 
dient  que  c'ejl  le  nom  propre  de  la  Deeffe  : mais  le  bruit  plus  récent  porte  que  le  temple  auoit  ejlé  dédié  par  Cyna- 
ra , & que  la  Deeffe  ayant  efcé  procréée  en  la  mer  , aborda  celle  part.  Jpue  T hamyras  Cilicten  y introduit  puis 
apres  laprofefion  & yf tge  de  deuwer  par  les  entrailles  des  yiéhmes  : & auraient  ainfi  conuenu  entr  eux , que 
les fucccffeurs  de  l'y  n gr  de  Y autre  feraient  commis  à Y administration  des  ceremonies.  Mais  bien  tojl  apres , 
afnquela  Royale  lignée  ne  fuf  y eue  procéder  de  rien  y ne  race  y enuc  d’ailleurs,  ces  efrangers  leur  remirent 
dru  tout  lafcience  qu’ils  auoient  apportée , tellement  qu'il  n'y  a que  le  mimfiredu  fang  des  Cynares  a qui  l'on 
y oi fe  demander  les  refponfes.  Les  y iclimes  au  refe , félon  que  chacun  les  offroit  ,cf  oient  de  ma  fies  tant  feule - 
ment\mavs  le  plus  certain  tefmoignage procédait  des  entrailles  des  cbeureaux.  Et  n'efloit point  loifible  d’efpandrc 
aucun fangfur  l’autel,  où  rien  ne fe  brujloit  pour  l'cncenfer , finon  des  pneres , auecques  le  feu  pur  & fimplefans 
quon  y if  ïamaïs  ce  Iteu-la  ejlre  mouillé,  nonobjlant  qu'il  fuf  tout  a defcouuert.  L'effigie  de  la  Deeffe  nef  oit pas 
déformé  humaine , mats  fait  en  manière  de  boule  ronde, plus  large  néanmoins  par  embas  ; <&  fe  yenant  peu  a peu 
a appointufer  y ers  le  haut  aguife  d’yne  toupie.  La  caujede  cela  ne  fe fçair.  T ttus  apres  auoir  compté  les  richef- 
fes  du  lieu , & les  magnifiques  offrandes  des  Roys , enfemble  toutes  les  autres  chofes  que  les  Grecs  fe  complai - 
fans  en  cela  , attribuent faintiuemcnt  à y ne  antiquité  incertaine , s’informa  en  première  infance  touchant  fa  na~ 
-ui  ration. 

Car  en  regardant  contremont , elles  manifeflent  par  là , que  V enus  efl  defeenduedu  Ciel  5 
dcmenansles  mains  àl'enuers , qu’elle  cf  tffuéde  la  mer.  Iln’eft  poftible  de  dire  rien  plus  mignarde- 
ment,  «5c  ncantmoins  plus  fignificatif  que  cecy . Car  Philoftrate  voulant  deferire  vne  peinture, 
qui  par  vn  (impie  gefte  nous  face  entendre  tacitemét  ce  qu’à  toute  peine  beaucoup  de  paroles 
ne  fçauroient  exprimer,  a obfcrué  la  vraye  8c  na'ifue  propriété  naturelle, auecques  de  très- bel- 
les confiderations  de  Philofophie.  C’eft  que  l’homme(comme  vn  autre  petit  m5de)ayant  efté 
forme  fur  le  patron  8c  exemplaire  de  l'vniucrs , entre  les  cinq  fentimens  dont  ila  cfté  pqurueu, 
les  yeux  ont  cfté  mis  en  luy  aguife  du  Ciel  8c  des  eftoilcs,  car  îly  a quelque  fpeciale  lumière  en 
eux  , dont  mefmes  il  voyent  aucunement  en  tenebres,  8c  font  tenus  pour  la  plus  digne,  cxcel  - 
lente , 8c  precieufe  partie  detout  le  corps  : n’y  ayant  perfonne quelconque  qui  n’aimaft  mieux, 
perdretous  autres  fentimens , voire  la  parole  encores,  que  la  feule  veuc  : 8c  que  s’il  eftoit  nay 
aueugle,nc  vouluft  auoir  fort  volontiers  efehangé  bras, iambes, nez, & oreilles,  pour  auoir  des 
yeuXjCfquels  gift  le  principal  contentement  que  nous  publions  auoir  en  ce  monde.  Au  moyen 
dequoy  les  anciens  Preftres  d Egypte  auoiét  accouftumé  en  leurs  Hiéroglyphiques,  ou  facrécs 
lettres, de  reprefenterDieu  parl’œil,commeeftantla  pluscelefte&:  diuine  partie  del’homme, 
parce  qu’il  n’y  a membre  qui  foitnourry  de  (i  pur  fang.  Et  font  en  nousainft  commc'vnc  belle 
claire  vitre,  à trauers  de  laquelle  fe  void  ce  qui  cftau  dedans  de  nos  plus  fecrettes  intentions  8c 
penfées  : 8c  les  feneftres  par  lcfquelles  l’amour  entre , 8c  s'introduit  îufqucs  au  fonds  de  l’amc. 
Voulant  doneques  les  filles  dépeintes  icy  donner  à cognoiftre  Venus  cftre  defeendue  du  Ciel, 
elles  cfteuent  leurs  yeux  en  haut  : par  les  mains  dénotent, qu’elle  cft  nee  de  la  mer . Car  tout 

ainfi  qucles  yeux  font  le  plus  purfentiment  que  nous  ayons , 8c  lcplus  participant  de  la  nature 
celcfte,&  és  elemens  de  celle  du  feu, -au  contraire  les  mains, là  où  confifte  plus  parfai&emcnt  le 
toucher  qu’en  tout  le  refte  ducorps,oùce  fcns-là  le  plus  grofticr  de  tous  eftrcfpandu,  font  de 
nature  de^erre  Mais  pource  que  vous  les  voy  és  icy  peintes  remuâtes, 8c  que  la  terre  eft  du  tout 
immobile, elles  rcprcfcntentla  mer  qui  a vn  mouucmentcontinuel.  L’ouye,  quieft  le  plusfub- 
tilfcntimcnt  apres  le  vcuë,ticnt  plus  de  la  nature  de  l’air , dans  lequel  fe  forment  & eftendent 
toutes  fortes  de  fons.  Le  flair  ou  odorement  tient  auffi  de  l’air,  mais  plus  groflierement  que 
l’ouye, qui  n’eft  pas  fi  materielle.  Le  gouft  gift  totalement  en  la  langue  arroufée  fans  ceftcjparla 
pituite  de  nature  d’eau.  Ainfi  les  yeux  8c  les  mains  font  les  deux  fentimens  extrêmes  , l’vnde  la 
plus  celefte  nature, &c  l’autre  de  la  plus  baflc  8c  grofticre.  Par  ces  deux  fentimens  outreplus  font 
fîgnifîcz  tout  le  train, mence,&  progrez  de  V enus  &:  Amour,  qui  prennent  leur  cômencement 
par  les  yeux  dontdépend  la  veuc  , 5c  delàfe  refpand  puis  apres  au  cœur  le  defir  8c  concupif- 
ccnce  charnelle, qui  tendent  de  venir  aux  effets , 8c  s’effe&uer  par  l’attouchement  quelles  re- 
prefentent.  Dequoy  Pindarefemble  nes’eftreguereseftoigné  en  la  quatriefme  Olympienne 
quand  il  dit  : yftptç  Â xà 'Snp  Wrcntcndant  l’entreprifc  par  le  cœur,&  l’execution  par  les  mains, 
comme  le  marque  Triclinius.  La  main  puis  apres  eftenduë  8c  ouuerte  comme  elle  eft  icy 
peinte,  eftoit  vn  indice  de  liberté,  telle  que  Venus  la  demandejqui  cft  aufti  toute  nue,  c5me 
n’eftant  reftreinte,  ny  empefchde  d’aucune  honte , crainte  ou  vergongne  : 8c  à ce  propos  il  fe 
void  desreuersde  médaillés  antiques, là  où  Venus  furnomméc  Génitrice,  cft  ainfi  defcouuer- 
te,  auecques  la  main  gauche  eftenduë  de  la  mefme  forte.  Neantmoins  quelques-vns  l’inter- 
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prêtent  à la  facilité  cle  l’enfantement;  àcaufeque  tout  au  rebours  les  doigts  entrelaftez  I'vn 
dans  l'autre,  à guife  d'vue  chaire  brifée,feruoient  da  charme  pour  empefeher  vue  femme  d’ac- 
couchertainfî qu’il fepratiqualorsqu’Alcmcnaeftoit en  trauail  d’ Hercules , ce  dit  Pline  au 
vingt-huiftiefme  hure, chapitre  fixicfme.  Item  la  main  ouuerte  lapaulme  en  haut , monftre 
que  Venus  eft  fore  friande  de  prefens.car  ceux  qui  demandent  quelque  chofe , tendent  ainil  la 
main  renuerfée  pour  receuoir.  Ce  pourrait  eftre  aulfi  pour  monftrer  que  Venus  11e  le  foucie 
pas  beaucoupdeferrnens,fuiuantcedire  duPoëte, 

Iupitcr  ex  alto  periurta  y: de:  ametfitum  , 

Et  mbet  folios  per  mare  ferre  Noter: 

Et  de  vray  ceux  que  l’on  fait  iurcr  ont  accouftumé  de  haufler  la  main  toute  droite,  mais  le  de- 
dans d’icelle  pluftoft  incliné  contre  bas, que  r’applaty  en  haut. Le  mefme  encore  és  importions 
des  mains,  quand  011  initie  quelqu’vn  à vn  miniftere  fpiritucl  ; pour  monftrer  que  cette  Deefle 
eft  du  tout  attachée  aux  choies  prophanes&  charnelles,  fans  fe  foucicr,  ny  entendre  à autres 
myftcrcs  que  ceux  qui  concernent  le  plaifir  Sc  fatisfaâion  de  la  fenfualité  ; abbaiftant  l’efprit 
humain  du  Ciel , oùilfe  deuroit  du  tout  elleuer, comme  à fon  propre  & premier  domicile , de- 
dans le  goulphre  d’vne  mer  delafciuetez  & delices.  Lesmainsauftïde  cette  forte  pourroient 
donner  a entendre  les  vœux,  les  prières, Se  fupplications,  àquoy  font  inclinées  ordinairement 
les  perfonnes  amoureufes,pour  paruenir  à la  louyfiance  dcce  qu’ils  défirent  : lcfquelles  prières 
& inuocationsfe  font  communément,  comme  dit  Virgile,  Expanfts  mauibuf  rendent  adjyder  a pal- 
ette. Mais  plus  apertement  en  cét  endroit  parlanc  d’Iarbas  : Mitlta  louit mamh  iefupplex  oraffejup:- 
ms.  Qui  eft  le  mefme  mot  dont  Philoftrate  vfe  icy,  Jtç  i-rrnaA  CmxtvSozq.  Finale  ment  on 

peut  voir  par  cccy  que  cét  Authcur  eft  du  tout  propre  & exaét  en  fes  deferiptions  : à quoy  fe 
doiuent  conformer  ceux  qui  mettent  la  main  tant  au  pinceau  qu’à  la  plume,  de  peur  d’encou- 
rir en  des  folecifmes, tels  que  celuy  dont  le  fophifte  Polemon  ( à ce  incfmc  propos)  reprit  vue 
fois  aux  ieux  Olympiques, qui  fe  célébraient  anciennement  à Smyrne,cercam  ioiieut  de  corne- 
diesdeque)  en  vue  fi  grande  exclamation  de  ces  mots,  S £tv,  0 Jupiter , abbailfa  meptement  fa 
main  vers  la  terre,  & au  contraire,  quand  il  vint  puis  apres  à prononcer,  aya  , ô terre,  clkna  en- 
cores  aulfl  mal  à propos  la  face  en  haut  vers  les  Cieux. 


■ lifl 


Le  Prince  n'a  hefoin  en  fa  grande  ieuncfc  Car  cette  inflruBien  qu'il  reçoit  dés  l’enfance 

De  pompes,  de  grandeurs,  d'honneur  & de  riche fe,  Luy  donne par  apres /? grande  expérience. 

Ma  « il  a bien  befoin  d’-vnfage  politique  &»il  cognoift  aufsi-tojl  lesde feins  d’am  rebelle , 

Qui  fâche  comme  il  faut  régir fa  république  •'  Et  fait  enfon  ejlat^m  luy fera fidelle. 
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Romethee  ayant defrobélefeudansleCiel,(fi  dicelùyre- 
uelél  vfiage  auxhumains  , Iupiter  s’en  indigna  fi  aigrement, 
qu  il  le fit  confinerait  mont  de  Caucafie , attaché  à vn  haut  ro- 
cher,ou  perpétuellement  vn  Aigle  luy  vcnoit  ronger  le  cœur  (fi 
lefioye.  Non  que  les  Dieux  bénins  (fi pitoyables  enuers  leurs 
créatures  nom  portaient  enuie  de  cét  element fans  lequel nofirevie ferott pire 
que  des  befies f auucges  ,maisk  caufie  que  par  le  moyen  du fieu  les  plus  profonds 

G)  cachets  fecrcts  de  nature  nous  viennent  à efîremanifefïeZ).  Car  elle  en fiai~ 
fiant  fis  ouurages y procédé  fort  ratierement  a cachettes-,  (fi fi peu  a peu , que 
tous  les  yeux  d’ Argus, ne  deLynceus  ne  fer  o ie  t affeffiuffi fans  pour  en  rien  défi 
couurir  que  ce foit.  Au  moyen  dequoy  pour  y penetrerjlnous  a efié  befioin  d’y 
venir  par  larefolutionque  les  Grecs  appelles  oppofiée  direéfemet  al d- 

mas(fi  composition  que  lanature , qui  en  cela  ri efi  autre  chofie  que  les  rais  (fi 
chaleur  du  Soleil, fiait  continuellemet  en  la  procréation  de  tous  les  elemetaires 
indiuidus-,car  en  fie  parant  tes  parties  confiitutiuesdiceux,nous  pouuos  voir 
à bœil  quels  font  leurs  temperamens , (fi  les  proportios  des  trois  fubfiances  dot 
nous  attons  de fa  parle  ailleurs  ^ a fcauoirfel , foulphre,  mercure,  (fi  le  verre 
pour  lequatriefimei  Par  ainfinous  apprenons  ce  que  ceft  de  leurs  propriété Zj, 
(fi  ejfietsicequ  autrement  nous fier  oit  impofsible fiuiuant  ce  que  dit  Le  Philofo- 
phe  Geber: CÔpofitionem rciquisfcire  non  potuerit,  qui  dcftruftionem  il- 
liusignorauerir.  Promethée  doncques  pour  nous  auoir  efié  autheur d’vn fi 
gr and  bien  (fi  commodit é pourl’vfage  de  noflre  vie,  (fi d’vne  telle  fiatisfaétion 
(fi  contentement  deffrit, fut  detenu  en  cefiupplice  (fi  martyre  par  l’efface  de 
trete  ans  jufqucs  a ce  qu  vn  tour  que  Mercure  pajfoit par  la  allant  a fies  amr 
baffades  ,il  luy  fit  ent  endre  parmy  les  autres  nouuelles  de  la  Cour  celefie , que 
Iupiter  puis  n'agueres  efioit  deuenu  defiefiperement  amoureux  delà  DeeJJe 
Thetis , fille  de  t Océan , (fi  qu’il  efioit  apres  d chercher  tous  moyens  pour  s ac- 
cointer d elle.  Surquoy  Promethée  fie  va  rtjfouuenird'vnoracle  qii  il  auoit  au- 
trefois entendu  de  lapropre  bouche  de  la  vieille  ‘Thémis  fiupenntendante  des 
Défi iné es  tqueThetis  deuoit  auoir  vn  enfant  plus  illufire  beaucoup, plus  reno- 
mé,(fi  de  plus grad pouuoir  que  fionpere.  Ce  que  Mer cure  fit  tout  fioudain  en- 
tendrez, Iupiter,  lequel  craignant  quel  enfant  qu’il  pourroit  auoir  de  Thetis 
f ufitpour  luy  ioucr  le  me  fine  tour  qu’il  auoit fiait  a fion  pere  Saturne,  à fiçauoir 
de  le  depoffeder  de fbnfiege , mit  de  l'eau  dans  fon  vin , (fi  mariaThetis  auec- 
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ques  Peleus  T rince  de  laPhe [faite  \ aux  nopces  duquel  inter  uint  Difcorde 
auecques  fa  belle  pomme  d’or font  s’ enfuiuit  la  contention  des  trois  Deejfes 
Junon,  P allas,  (fi  Venus: puù  le  iugemeni  de  Paris,  (fi  confequementla  ruine 
(fi  defolation  de  Proye.Phetis  dej daignât  d’efire  mariée  à va  homme  mortel, 
fe  mit  à tetter  dans  le feu  tous  les  enfans  quelle  auoit  de  Peleus , comme  fi par 
la  elle  les  deuft  defioùiller  de  ce  qu ils  auoient  de  mortel  de  la  part  du  pere , (if 
conferuerpure  (fi  nette  leur  immortalité  feparée  de  fes  excremés  (g)  ordures: 
ny  plus  ny  moins  qu  on  affine  l’or  (fi  l’argent  par  les  coup  pelles  ,pour  les  netto- 
yer des  chofes  e franges  (fi  combufibles.  Mais  ne  pouuans  endurer  ce  fie  ef 
preuue,  ils  fe  confomrnoient  ; nonobfiant  toutes  fes  onéétions  d'aAmbrofie  (g) 
Nectar  y entremefiées  : tellement  qu  elle  en  auoit  défia  exterminé  mfques  à 
fix, quand  elle  eut  aAchilles-, duquel  comme  elle  voulufi faire  le  me [me  que  de 
fes  autres fireres  ,furuint  dauanture  Peleus  qui  le  garantit  (fi  fauua  du feu. 
La  Deeffe  depuis  le  voyant fibeau  (fi  bien formé, (fi  défi  belle  eff>erance,le  prit 
en  fort  grand  amour  : (fi  e fiant  allée  au  confcil  àPhemis  pour  entendre  quel- 
que chofe  de  fa  deftinèe,elle  luy fit  refponfe,que  l'enfant  de  vray  paruiendroit 
a vue  gloire  (fi  renommée  plus grande  que  nul  homme  mortel  eufl  encores  ac- 
quis , mais  qu'il  efioit  en  danger  de finir  fes  iours  en  la  prime  fleur  de  fes  ans , 
(fi  d!  ejtre  tué  par  trahifon  envne  guerre  qui  fe  deuoitbien  loft  fufeiter  pour 
l'occafion  dvne  belle  Dame.  ParquoyPhetis  luy  alla  tout  de  ce  pas  plonger 
tout  le  corps  dans  le fleuue  infernal  de  Styx,  h or  finis  la  plante  des  pieds  qu  el- 
le tenait  s par  où  il  fut  tué  finalement  d’un  coup  de  fléché  que  luy  defcocha  ‘Pa- 
ris aftifté  du  Dieu  Apollon,ainfi  qu’il faifoit  à genoux fes  prières  dedans fon 
temple  , attendant  la  re  fon fe  du  mariage  de  Polyxene  qu'il  pourfuiuoit. 
Phetis  doneques  penfantauoirparce  moyen fort  bien  pourueuk  fon faicl,pms 
q-u  elle  l' auoit  redu  inuulnerable ,le  mena  au  Centaure  Chiron pour  le  nourrir 
& tnftruire , duquel  il  apprit  la  tlfflufique,  la  Adedecine,  l’art  de  picquer  les 
chenaux  ,& iouer  des  armes . Quelque  temps  apres  comme  elle  fe  promenoit 
un  tour  parla  mer,  (fi  eufl  rencontré  la flotte  de  Paris  qui  emmenoit  la  belle 
Helene,fereffouuenantdela  prédiction  de  liant  diète , elle  alla  requérir  Ne- 
ptune de  vouloir fubmerger  ces  vai [féaux,  afin  de  retrancher  par  là  l'occafion 
de  la  guerre  où fon  cher fils  deuoit finir  fes  iours  ; mais  il  luy fit  refionfe  d'eftre 
empef ç hé  de  ce  faire  par  l'ordonnance  des  Defttnées , dont  il  ne  luy  efioit  pas 
loifible  de  violer  les  fainéies  loix , ne  d’ ént rerompre  (fi  empefeher  le  cours  d’i- 
celles. De  maniéré  qu  elle  rebrou [fa  chemin  vers  Chiron , feignant  de  vouloir 
aller  acheuer  de faier  oAchilles  enla  cofte  d! Ethiopie , où  au  rebours  elle  le  me- 
na en  l’Ifie  de  Scyros  au  Roy  Lycomedes , chef  qui  il fut  de  là  en  auant  nourry 
en  habit  de  fille , auecques  l'Infante  Deidam  te , fous  le  nom  de  Pyrrha  pour 
fes  blonds  cheveux  qui  relui / oient  comme  feu:  (fi  eurent  fi  prince  accointan- 
ce enfemble , qu'il  l'engroffa  d vn  b eau  garçon,  lequel fut  appellé'Pyrrhus , du 
nom  que fon  pere  ainfi  defguifé portait  lors . Ce  temps  pendant  lahgue fut  fai- 
te entre  tous  les  Grecs  pour  la  guerre  de  Proye , (fi  VlyJJès  auecques  Diome- 
des  , deleguez -,  pour  aller  quérir  le  ieune  nAchille  en  Scyros , fans  lequel 
ils  fçauoient  fort  bien  ne pouuoir  venir  à bout  de  leur  entre prife.  Vlyfies  vfa 
de  malice  pour  le  dif cerner , car  s'eftant  habillé  en  mercier  porte-faifpajfant 

psysj 
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pays , il  al  U dejfi  loyer  deuant  les  Damoifelles  premièrement  ie  ne fçay  quelles 
lentilles éf  menus fatras  a vfage  de • femme-, furquoy  elles  ietterent  incotinent 
l'œil  les  mains , Ach.  Ile  s fur  vn  armet  qu-Âlyffes  auoittout  exprès  porté 
quant  & foy  ,garny  de  fort  beaux  tymbres  £5  pennaches.  Lapant  ainfi  def 
couuert  , ils  l’ emmener  ent  auecques  eux  k la  guerre  de  Lroje , où  il  fut  misa 
mort , apres  y auoir  exploité  les  beaux faitts  d’armes  qu’a  de  fer  it  s Homere, 
dont  la  plu  fart font  icy  touchez,  fuccintement  en  ce  tableau, pour  l'intelligen- 
ce plus  aifee  duquel  il  a efté  befotn  promettre  ce  que  de  fus. 

Es  Faons  de  biche  &cheureux,  & le  lièvre  encores 
que  b ous  voyez/ont  de  la  pnfe  d’ Athilles  cy  -prefent: 
mais  1 autre  deuant  Troye prendra  citez,  cheuaux,&: 
bataillons  de  gens  de  guerre  : bC  les  fleuues  combat- 
trons contre  luy  , qui  ne  leur  permettra  de  couler, 
pourtoutes  lefquelles  vaillances  il  reccura  enguer- 
don  Bàifeïde , ôCceslept-làdeLcfbos,  & de  l’or,  & de 
beaux  grands  badins  à trois  pieds , & les  Grecs  qui  fe 
rangeront  volontairement  fous  fa  charge  bC  condui- 
te , là  où  ce  qui  fe  fait  chez  Chiron  femble  vne  chofe  digne  de  pommes  & de 
miel.  De  vray , b Achilles , tu  aymes  là  de  petits  prefens,  bC  n'y  dois  pas  faire 
grand  compte  de  villes,  ne  de  l'alliance  d'Agamemnon.  Celuy  doneques 
qui  efl  aux  tranchées,  & qui  de  fa  feule  voix  tourne  tous  les  T royens  en  fui- 
te, bC  qui  fort  vaillamment  les  maffacre  de  toutes  parts,  rougi/Tant  de  leur 
fang  l’eâu  de  Scamandre  ; plus  les  cheuaux  immortels  ; b C 1e  traifnemenc 
d’Heétor  SC  qui  fait  fes  lamentations  bC  regrets  fur  le  corps  dePatrocle,  a 
efté  défait  parHomere.qui  nous  le  reprefente  par  mefmc  moyen  chantant, 
faifant  fes  fouhaits  & prières,  & conuerfant  auecques  Priam  dclfous  vn 
mefme  pauillon.  Mais  Chiron  nourriffant  cettui-cy  , iufques  à cette  heure 
non  capable  de  la  ver  tu,  ains  tout  enfant  encores , auecques  du  laid,  de  la 
moelle  , & du  miel,  l’a  donné  à peindre  cendrelet  bC  hautain  , bC  fort  ville 
défia  du  pied  : car  il  a la  greue  longue  6 C droidte.les  mains  pendantes  vers  les 
genoux, lefquelles  font  de  bonnes  guides  à la  courfe.la  cheuelure  agréable  bC 
plaifante , & non  immobile  : car  Zephyre  s’y  efbattant.femble  la  tranfpofer, 
& mettre  en  defordre;  afin  que  variant  fonafiiette  décodé  S C d'autre,  l’en- 
fant paroi  (le  v n autre  icy , vn  autre  la.  Il  y a quant  bb  quant  en  luy  vn  cei  tain 
fronlfement  de  fourcil, auecques  vne  fierté  couragcufe  , &C  colère  dés  fon 
enfance;  qu’il  radoucit  neantmoins  par  la  bénignité  de  fon  regard  ; bC  vne 
roué  o-âye-myeufe , qui  pouffe  hors  ie  ne  Içay  quel  mignard  foulnre  C^uanc 
à la  cazaque  qu’il  a veftuë , elle  vient  ( ce  croy-ie  bien  ) de  fa  mere;  car  elle  efl 
belle  d'vn  pourpre  marin  refplendilfant  comme  feu , bC  qui  change  d incar- 
nat en  violet.  Chiron  par  vn  amadoüemêt,ny  plus  ny  moins  qu'à  vn  Ly  ori- 
ceau , l’excite  à prendre  des  lievres, bC.  ieunes  faons  : dont  en  ayant  n’agucres 
troulftyn  de  videfîc , il s’en'retourne  deuers  luy  , à qui  ilprcfente  fa  prife, 
& en  demande  le  guerdon.  Lebon  homme ferefiouyt  defe  voir  requis;  & 
fe  courbant  fur  le  train  de  deuant , s’abailfe  à pair  du  garçon,auquel  il  tire  de 
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belles  odorantes  pommes  de  fonfein:  Car  cela  monftrc  d’eftre  aufti  pour- 
trait  icy  deux  : ÔC  comme  il  luy  tend  outre  plus  vn  gros  rayon  de  miel  difti  - 
lant  goure  à goûte , pour  l’abondance  pafturc  que  les  abeilles  trouuent  en  ce 
contour  : lesquelles  fe  rencontrans  és  bonnes  herbes, s’en  empreigncntjdont 
viennent  à fc produire  puis  apres  ces  plantureux  rayons,  & leurs  goffres  à 
regorger  toutes  de  miel.  Chiron  au  refte  eft  peint  en  Centaure  : n’eftant  pas 
chofe  guercs  admirable , d'aflemblcr  vn  cheual  à vn  homme  : mais  à les  bien 
conioindre  &:  vnir , & leur  diftribuer  à tous  deux  vne  fin  & commence- 
ment , tels  que  fi  quelqu'vn  veut  rechercher  où  ce  qui  cil:  de  l'homme  fe  ter- 
mine , cela  s'enfuye,  & fe  defrobe  defes  yeux , c’cft  le  faiâ(àmon  aduis)d’vn 
très -bon  & excellent  peintre.  Or  que  les  façons  de  faire  en  Chiron  paroif- 
fent  ainfi  bénignes  &C  courtoifes,prouient  tant  de  fon  équité  & iuilice , que 
de  la  prudence  qu’il  en  acquiert  ; la  lyre  luy  moyenne  aufii  ce  bien-là,  dont  il 
fe  remplit  quant  6 C quant  d’ vne  fort  douce  mélodie.  Il  a puis-après  icy  de 
petites  cardfes,fçachanc  allez  qu  elles  appaiient  mieux  les  enfans,qucle  Jaidt 
ne  les  peut  nourrir.  Et  voila  ce  qu’on  void  à l'entrée  de  la  cauerne.  Mais  le 
garçon  qui  eft  dans  ce  champ,  paifant  fon  temps  fur  vn  Centaure , à guife  de 
quelque  bon  caualcadour , ce  font  eux-  mefmcs  vne  autrefois.  Car  Chiron 
inftruit  A chilles  comme  il  faut  picqucr  les  ch  euaux  , & fe  feruir  de  luy  en 
lieu  de  monture , proportionnant  la  carrière  à l’enfant  lèlonfa  portée.  Puis 
fe  retournant  deuers  luy  qui  s’eiclate  de  rire,il  foufrit  à l’encontre,  & le  re- 
garde comme  s’il  vouloir  dire  3 V oicy , ie  faute  & bondis  delfous  toy  fans  cf- 
peron,  ny  houffine,  &mefemonds  moy-melmeen  tafaueur.  Mais  certes  le 
cheual  eft  vn  peu  bien  rude,  & pour  faire  perdre  le  rire.  Doncques,  ôdiuin 
enfant,  digne d’vne telle  monture , ayant  foigneufement  appris  de  moy  à 
bien  faire  aller  vn  cheual,  tu  monteras  quelqucsfois  fur  Xanthus , & fur  Ba- 
lius  : prendras  plufieurs  villes,  & mettras  à mort  vn  grand  nombre  de  valeu- 
reux hommes,  courant  apres  pour  les  r’atteindre  en  fuyant.  Cecy  prophe- 
tife  Chiron  au  ieune  Achilles  3 chofes  belles  de  vray , & de  bon  augure  : non 
pas  telles,  & ainfi  fafeheufes,  que  fait  Xanthus  dedans  Homere. 


ANNOTATION. 


Hilostrate  atteinticy  fommairemét  quelques  faiéls  d'armes  d' Achilles, 
dcduitspnr  Homereen  fon  Iliade.  Mais  pour  mieux  côprendre  la  chofe,  il  la  faut 
ramener  de  plus  haut;àfçauoir  que  Paris  ayant  enleué  Helene  femme  de  Mene- 
laus  Roy  de  Lacedemone , auccques  tous  fesplus  riches  &:  exquis  meubles,  la 

Grece  vnanimement  confpirade  vanger  cét  outrage,  & pour  cét  effet  s’affem- 

blerent  tous  les  Princes  & autres  perfonnages  de  nom  auccquesleurs  forccsau  portdei’Au- 
lide  , en  la  contrée  delà  Bœoce  : en  nombre  d'vnze  cens  feptantefix  voiles,  & bien  cent  cin- 
quante mille  hommes  de  guerre  : là  où  du  confcntement  commun  fut  efleu  cheffouuerain  de 
toute  l'armée  , Agamemnon  Roy  de  Myccncs  & d'Argos,  frere  d'iceluy  Menelaus.  Mais 
ayant  fut  ces  entrefaites  tué  à la  chaflé  vn  cerf  confacré  à Diane , elle  le  prit  fi  fort  à cœur.qu'ils 
ne  peurent  plus  defloger  de  ce  lieu;  car  elle  leur  retrancha  tous  les  vents , iufqucs  àce  que  pat 
Je  confeil  des  facrificatcurs  & deuins , il  luy  euft  en  rccompenfc  immolé  fa  propre  fille  Iphigé- 
nie . au  lieu  de  laquellela  Deeffe  fe  contentant  d'auoir  iufqucs  à ce  poinét  là  d'affliétion  ré- 
duit le pere,luppofa  vne  biche,&trâ(portainuifiblemétla  Princeffe  fur  les  confins  de  la  Scy- 
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rhic , au Chêrfonefe  Taurique.oùclleluydonnachargedefesfacrifices , & la  fitfa  miniftre 
L'armée  Grecque  ayant  vent  à propos  fit  voile  droift  à la  voice  de  Phrygie  ; & en  chemin  tou"  ' 
cha  en  tout  plein  d'Ifles , fubieacs,ou  alliées  du  Roy  Priam  ; & en  plufieurs  endroits  de  cerre 
ferme  en  Allé, qui  furent  tous  pris  d'a(Taut,&:  faccagez.  La  ville  mefmc  deThebes  entre  les  au- 
tres qui  eft  en  Cicile , làoù  fut  tué  Eetion  pere  d' Andromachefemme  d’Hedor,  auec  feptfils 
qu'il auoitjtous portails  les  armes  ,amfique  dit  Homereau  6.  de  l’Iliade.  ’ F 

Iitoi  yù  7rxiip  Av?-  AvïJCTKpg  iïoç  AyiTiki tç. 

0)  d't  P101  i'TtTg.  Kç/unyvirm  ’ttm.v  tv 
ci  [dp  7 mVTtçîâ  x'iov  r/uç/_ ci  a/Jhç  ètû& . 


mmi  ÿè  wrimipvi mitépxtiç il o; 

Là  auflî  fut  cnleuée  lapucellc  Aftinomé  fille  de  Chryfes  Archiprcftre  d’Apollon  Iaquellefuc 
donnée  par  preeputa  Agamemnon.Etcommelepere  la  fuftvenu  redemander  en  l’oft  des 

Grecsdenant  Troye.cn  l'honneurduD.euqu'ilferuoi^Agamemnonlereiettaauecquesme- 

nafles  de  le  mettre  a mort  : dequoy  Apollon irritéleurenuoya  telle  pelle,  que  tout  fe  mouroïc 
par  le  camp,  belles  & gens.  Calchas  finalement  fe  voyant  affilié  d’Ach.lles.defcouuritl'occa- 

fion  du  mahparquoy  lafillefut  renuoyeeaupereauccques  prefensfolemnels,  & Amamemnon 

indigné  contre  Ach,  es  , de  ce  qu',1  eufteftéoccafion  de  luy  faire  rendre  s'amie.fuy  oftapat 
dfcfp.t  la  benne,  appcllceBnfeis,  ou  Hippodaraic  fillede Brifcs ,■  laquelle  Achille*  Joie  Jé  à 
fi  part.quad  Lymeffe  ville  de  la  Troade  futprifed’affimc.où  il  mit  à mort  defa  propre  mainle 
leigneur  d'.celle.vn  peu  auparauant  marié  acette  belle  Damoifelle,  dont  fou  infortuné  delliti 
ne  luy  permit  pas  de  îouyrlonguement.  Achillcsporta fort  àcœurcét  outrage,  &s’abllint  to- 
talement de  cobatre.de  manière  queles  Troyens  eurent  la  hardicffe  de  venir  mettre  le  feu  mf- 
ques  dedans  les  vaiffieaux  des  Grecs.  Finalement  Patrocle  fou  grand  mignon  ayant  efté  tué 
équipe  de  lèsarmes, par  la  mamd’Heélor.Brifcïsluy  futrellituée  auecques  tout  plein  d’autres 
beaux  prefens  de  renfort  pour  acheucr  de  l'adoucir.  Mais  il  eft  temps  déformais  âe  vo.r  le  tour 
par  le  menu  félo  n les  occurrences  & particularisez  du  prefent  tableau  qui  defpend  d'Homere 
apres  auoirprealablement  dit  vn  motlurceslievres  fcpetits  bifehards  qu'Ach.lles  chaffeiev 
amfiafprement  Ce  qui  n'eft  pas  du  tout  fans  quelque  allégorie  confie  là  deffous.  Car  cil 
deux  maniérés  de  belles  les  plus  paoureufes  &craintiues  de  toutes  autres  nous  reptefentent  la 
couard.fe  fepufillammite  quêtons  Ach, lies, ou  cœurs  nobles,magn.inimes,&  généreux  do  * 
uent  bannir  le  plus  loing  qu'ils  pourront  : n'y  ayant  rien  qui  ies  pu,  lie  plus  defprifer  que  cela 
Et  c eft  pourquoy  entre  les  autres  combats  & labeurs  d'Hercules.les  Poètes  ont  inféré  la  chaf- 
fc  d vn  cerf,  ayant  la  rameute  d or,&  les  pieds  d'airain  qu'il  pourfuir  ainfi  chaudement  & mec 
a m ort  dans  e mont  Menalus.  Ce  qm  Heraclite  adapte  à la  coüardife  & legereté  , défies 
le  naturel  de  cet  animal , l’auance  par  l'or,  & la  luxure  par  l'airain  attribué  à Venus  “ont 

Tl.  fOmrtlP  llfUK  limne  rllt-un  coLInn.. 1 T r-  . ) 


par 


r ~ ~ , or,  ee  la  luxure  par  1 airain  atenbué  à Venus  donc 

ce  métal  porte  le  nom, comme  nous  auons  dit  au  tableau  precedent.Lefquels  vices  Hercules 
qui  eft  la  vertu,  s efforce  d'exterminer  ( entant  qu'à  luy  eft  ) de  la  vie  humaine  comme  vraves 
pelles, &c  coi  ruptelcs  d'icelle.  Achillesàcemelme  propos  en  fe  fafehant  contre  Ao-imerrJr, 
pour  caufe  de  fa  Brifeïde  luy  vfe  de  ce  reproche.  Oho^ç,  xuxiéç  oW  x^L  i üfao. 

Va facayw,  yeux  de  ch, en  cœur  de  cerf. .Etau  contraire  Aiax  dans  le  feptiefme  de  l'Iliade  appelle 
Achillescoc»)'  de  Lyon,  &:  luy  donne  le  premier  lieu  de  proüefle.  «1  a ■ e/  ' ££ 

AlotS.  Au  relie  ce  tableau  eft  pour  la  plufpart  tiré  de  la  3.des  Nemées  de  fidate  °c?cet  en 
droit  qui  fecômmencc,-  7 » uwïcn! 

%cw$vç  cfl  , rd  fjji- 

VCûV  q>lhuÇ£tÇ  C V cftifJJIÇ,  &c. 

Ma  fs  L- A V TR  E de  dcuamTroye  prendra  Cire^,  chenaux,  & batailla»,  de  oe,,s  de  ruerre  Ouant  à 
la  pnfe  des  Citez  dans  le  g.  Agamemnon  luy  defere  l'honneur  d’auoir  pris  Lifte  de  Lesbos 
or,  Mais  luy-mefme puis  apres  encores  au  mefmc  hum  fe  glorifie 

d auoirpns  douze  Citez  parla  mer,  & onzepartcrrcenla  Troade.  ’ S 

iàiiug.  Moud  viwoi  tivAJç  «Vm?  av&^Tmv, 


cvilKçt  quipu  Kpr&'ilw  ieéjboiAsv. 
y a^imrftefept^ülcs^g0  CntrC  IeS  autrcs  0®-es  qu'il  luy  enuoye  faire, pour  fe  reconcilier  à luy, 

iTTKff-  Jï  01  ittlTZü  djvajb/jiïfja  ’7rTCÀ/É'lbfje3 

KapiitaÛÀluj , b’vÔTmv  -m  , k,  X plud  mimasaii , 

Qvesii  t,  , à J1’  A \9-{at  /3a5d  , 

K&\lw  r Kiinuv/,  Xlilijoov  à/L/7ri?tiia3cii>. 

/e  luy  donnera?  { ce  dit-il  ) fip r belles  y, lies  , Cardannle  , & Hira  U berbeufi  , pheres 
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habitation  diurne,  .jfmhea  aux  larges  prairies,  Epeela  belle , & Pedafe  la  vwenfe. 

C H E v A v X.  En  ces  mefmes  prefens  y a douze  cheuaux  qui  auoicnt  autresfois  tous  empor- 
té le  pnxdelacourfe. 

J'ftVtX.7-  cft’  I7T7I0LÇ 

Dtli/fit,  a9AS<pa£i>«  ; °î  aMiamaeùvapono. 

Bandes  de  wudewrre.Nousauonsditcy-deffuseommeAiax  l’appelle  pn^o©i,  vail- 
lant, belliqueuxl  mais  les  Interprètes  là-deffus  attribuent  proprement  cette  vaillance  dicte 
iitënw&l* , à enfoncer  5c  rompre  les  gens  de  guerre  cftans  rangez  en  bataille.Philoftrate  vie  de 
motev  que  les  Latins  appellent cohors,  vne  compagnie  de  cinq  cens  hommes  , du 

verbe  ipii,  qui  ne  figmfie  pas  feulement  prendre,  mais  atteindre,  rompre,  forcer,  maflacrcr, 
fubiuguer  debeller  ,5c  plulîeurs  autres  fcmblables  mots  belliqueux. 

Et  LES  flf  mues  combattront  contre  luy,  quille  leur  permettra  de  couler.  Tout  cecy  cltpnsdail.de 
l’Iliade, là  où  Achilles  pourfmt  luy  tout  feul  les  Troy  ens , qui  furent  deuant  luy , mfques  dans 
le  fl  cuué  de  Scamandre , dont  il  emplit  le  canal  de  corps  morts. 
cèç  U7T  A Seuidou  (2xdvc/)vHzrroç 
tjAhtv  pooç  KA?&Jbù9  fâh  nmv  tc  ju  clvJ'^v. 

Puis  apres  le  fleuue  Xanthus  forçant  de  fon  creux , fe  plaint  àluy  que  fon  cours  eft  tout  plein 
de  crens  mis  à mort  de  fa  cruelle  & impitoyable  main  , fi  que  déformais  il  ne  peut  rouler  fes 
eaux  en  la  mer , eftant  cftoupé  de  tant  de  charrongnes. 
tâbs-f  fjfi  Vixvcuv  i&miva  péiSçp. 

ÛÙJÏ  Tl  7 TU  pooveiç  à-^St  cT?iXt'. 

ç-^o^joç  vtxviaji.  . 

Et  là  de  (Tus  s’enfle  contre  Achilles , le  combat  des  deux  eftant  là  tres-excellemment  dclcnc. 

«tyo»  J]!  àfa tp  Ajf/’Aîia  Kvxapiïpaiv  'lento  itv/asi, 

J&j  t/l’  or  auxii  Tri-rnup  fooç , iuJ\  mAanv 

Et  ce  qui  fuit  puis  apres , car  il  s’affocie  pour  cftre  plus  fort  auec  le  fleuue  Simois.iufques  a ce 
queVulcan  paPr  le  commandement  de  Iunon  vient  aufecouts  d’ Achilles.comme  vous  pouuez 

auoirveu  dans  le  tableaü  de  Scamandre.  . 

Povrtovtes  lefqueUes  vaittances  il  receuraenguerdonBnfeide  & cesfept  la  de  Lestes.  Dans  le 
ncufiefme  de  l’Iliade  parmy  les  offres  d'Agamemnon  il  dit  qu  il  luy  donerafept  belles  femmes 
Lesbiennes,  fçaehansbefongner  en  toutes  fortes  d’ouutages , lelquelles  allP‘^,dcL“bo'1 
choifit  comme  celles  qui  deuançoienten  beauté  toutes  autres  créatures , & h rendra  auec  el- 
les la  Brifeïde, qu’il  iurera  par  ferment  folemnel  n’auoir  oneques  touchée. 

/dira  J[’  i'sfSsyvMÔqW  àfaô/asvae  , tpy  riduat, 

Aîc/Sidiiç,  aç  o-re  Atcr/Soy  tdjx.-npêjiUu  itev  iwmS> 
ifciïéfalw  ,su  Kÿ-^i  Ùi'mcov  fuM  yuaaqxat. 

£Ç/*V  Uèwr  imties» 

F t de  l’or  •&  de  beaux  grands  bafsms  à trais  pieds.  Au  dix-neufiefme  liurc  tes  prefens  luy 
font  delmrezifepttnppiers,  c’éftàfçauo.r,&vmgtchauderons  bienfourb.s.  Plus , dix  com- 
plets talents  d’or,  qu’Vlyfles  luy-mefme  pefa. 

ÉifS  è*  KAIOJ -as  Teàmdiaç  <pî&r  bç  oi  osnçn, 
ruSmaA  Ji  «1  ncoi. 

5 çâeaç  O'Jbtntf  Jis&  mtna.mAg.rm. 

Achilles  cbe%Cbiron  aime  les  petits  prefens , & ne  doit  pas  faire  grand  compte  des  Citex.,  ne  de  l’al- 
liance d-Jftramemnon.  Parmy  les  offres  dcffufdits  eftoit  encores  l’vne  des  filles  d'iceluy  Agamem- 
non,  Chry  fothemis , Laodice , ou  Iphianafla , dont  il  bailloit  le  choix  a Achilles.  Aus.deilul- 

dit  de  l’Iliade.  / 

rpéïç  «/¥  H9i  cioi  dvytrp «ç  cA  fjjzytpcù  éjTrr\xru>y 

XpVOvSï/UlÇ  J <t  hstOcfjKfl  3 Ki  IÇlCtizCSCt) 

fêew  Iw  * êSï Aïiot  <piA Iw  a.iât£vov  àyi&to 

clxav  n«Aîioç.  , _ r i 

c E L v y qui  eh  aux  tranchées , & qui  de  fa  feule  voix  tourne  tous  les  Trayais  en fuite  P atroclus 

■ayant  elle  cué,"&  la  recôctliation  d’Achilles  faite  auec  Agamemnon.cependat  que  VukarTuy 
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forgeoit  nmiiiclles  armures,àlaperfuafiondeIunon  quivoyoitles  Grecs  rembarrez  par  les 
Troyens  iufques  dedans  leurs  vailfeaux , il  s’en  allaaux  tranchécs,là  où  s'eftant  efcrié  fort  hor- 
riblement , les  Troyens  efpouuentez  tournèrent  bride  foudain,  &s'cnhiyrent  grand  erre  vers 
!a ville.  HontereauiS. 

évSn  ratiuir'  àmmpSt  j n A'S-lwit 
ipôiy^ar.  Et  fuis  apres, 

cl  Ji  cdçouZ  a ici  erra  yflAxaoy  A/sex/dho, 

mm  oeivfjr  Svjupç.  afp  i reupy cinnot 

df  opta  r çpmov. 

E T q^v  I fort  yaillamment  les  maffacre  de  toutes  parts,  rougijfautde  leur  fana  l’eau  de  Scawandre.  Il  y 
a au  Grec,id  ô ■a-n'itm'Ûnçcptp  adieu,  xjêpi Mptflyay  n tS  Erg-M&idpu  vJhip.  Ce  qu'il  a dit  à l'imitation 
d'Homeretoutau  commencement  du  ai.  de  l'Iliade. 
làtsm  J]!  ççsqd.S'lw  ff  Ji  çoioç  àpvur  d{xhç 
do  su  (f  se /su  f)  ou  , \pu3-ctfvètü  J].’  flnsrti  uJitop. 

Il  chaîna: Ht:!  d tort  (y  a tr.iuers , & s’excitait  yn  hideux  cry  des  mturexji  coups  d’ejfée,& l’eau  du  fleurie  rou- 
gif] bit  teinte  de  faug. 

Plu  les  cheuaux  immortels.  Le  chariot  d'armes  d'Aehilles  deuant  Troyc  eftoit  attelé  de  trois 
cheuaux  , deux  au  timon  qui  cftoient  immortels,  à fçauoir  Xanthus  & Balius , & le  troifiefme 
de  deuant  appelle  Pedafus  mortel,  qu'il  auoit  recouuréau  facdeThebes  en  Cilicie  .lorsqu'il 
mit  à mort  le  Roy  Etion  pere  d'Andromache.  Homcre  au  6.  de  l’Iliade. 

’Euséhseviù  EaAiop  ,td  ot/eps  7rvotjat  mTidtlw' 

(aie  ïTtite  fzôpoi  tutptqi  apztruu  Uodctoyu, 
fipoKOjuSfln  ?fudùVl  eugrp  pOOV  ùttAtDloio. 
cv  c/e  impnoelruiv  aufuy.a  n rJaezy  if 
tov  pa  7iar  R’i'navoç  tKavunAivryty 
Ôç  ri  S’vmcç  soiv  irréel  immole  àdu.va.roiai . 

Ces  deux  cheuaux  immortels  auaient  ejlé  ettgendre’xAuy  eut  Z ephyrus,  enyne  iument  appeüée  Harpie  balance 
des  quatre  pieds , comme  elle  paiffoit  en  yne  prairie  le  long  des  nuages  de  l’Océan , (ç-  domie^dcpms  par  Ne- 
ptune à Peleus  pere  d’^f chilles  quand  il  efpoufa  Thetis.  Comme  dit  le  mefmc  Poète  au  23 . 

1 çt  ilè  0 osas  \fopi  api  eh  ed&tCctEKrro  {etrmi. 
àQitvenoi  m yap  rien.  nocrpJkœy  Jl”e7top’  cwyjtç 
rm-epu  iufl  n n A>1'/ , ô e/1.’  ajjr  \pfl  1 yhudXi^iv. 

Il  y eut  encore  vn  autre  Xanthus  auparauït.l’vn  des  cheuaux  deDiomcdes  Thracien.qu'Her- 
culesmit  à mortauecques  leur  maiftre,  pource  qu'il  leur  faifoit  manger  de  la  chair  humaine. 
Kyginus  au  30.  chap. 

Et  le  traiftement  d’Hettor.  Achilles  ayant  mis  àmort  Heûorfcmonftrafort  cruel&inhu- 
main  enuers  luy  .pourcequ’illuy  auoir  n'agueres  tué  fon  plus  grand  mignon  Patroclus , & vfé 
encore  en  cela  de  ie  ne  fçay  quelle  infolence  Sc  fupercherie,  s’eftantparforcé  en  toutes  fortes 
d'en  auoir  le  corps  pour  luy  vfer  devilennie&  outrage,maisilfut  recous  d'entre  les  mains  par 
la  vertu  des  deux  Âiax,apres  neantmoins  auoir  efté  defpoüillé  des  armes  d'Aehilles  qu’il  auoit 
veftuës.  Cequifutcaufe  de  l'animer  à l’encontre  d'Hettor,  fi  bien  qu’apres  qu'il  l'eut  mis  à 
mort,  il  luy  perça  les  deux  pieds  , & y ayant  attaché  les  longes  de  fes  cheuaux,  le  traifna  à leur 
queue  à l'entour  de  Troye, à la  veuè  de  Priam,&  de  tous  les  fiens. Homcre  fait  vn  tres-elegant 
lieu  pathétique  dececy  , où  il  metl'vnde  fes  plus-grands  efforts,pour  efmouuoir  les  affeélions 
à pitié  & comm  ifcration,  au  22 . de  l'Iliade,  depuis  cét  endroit:  hpx,x]  e"ïtb£S!  J7oy  àesxéx  fJidïn 
"tpyt , iufqu’à  la  fin  du  liure. 

Et  q_v_i  fait  fes  foufpirs  &•  regrets  furie  corps  dePatrocle  : tout  cela  a ejlé  deferir  par  Homere.  Ce 
poinélicy  va  au  18.  luire , où  il  dit  ainlî: 

•n~tn  3 flBAriAlç  active  cJtjrippt  300/0, 

pfïest;  f 7i  avdçppoyciç  StfjB/joç  çtiSn e&iytrajggv, 

TR. rua  paa /.y.  çtvdyo y. 

Qv  1 N O V s le  reprefente  parmefme  ntoye  chantant  (Çrfaifwt  fes  yœux  prières.  Quan  tau  c hâter  ce  la 
eft  du  9.  de  l’Iliade , oùles  députez  qui  furet  enuoyez  deuers  luy  pour  le  recôcilier  à Agamem- 
non,le  trouuerét  ioiiant  delà  Harpe,  fur  laquelle  il  chatoie  les  proüellbs  des  homes  valeureux. 
•r ov  cf[  tùçyv  ippsya.  TipcTDpdpsoy  pôppuyh  Aiyth i, 

w byt  9ti/afv'iitpmy , u{A  Jl’  ucy.  *A«*  afflpÿ y. 
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Mais  les  vœux  te  prières  qu’il  fait  font  au  feiziefme , quand  il  enuoy  e Patrocle  équipé  de  fes  ar- 
mes pour  repouller  les  Troy  ens , te  il  fait  les  prières  à Iupiter  de  luy  donner  gloire  te  honneur 
en  cette  iournée:puis  lerameneçfain  & fauue  au  logis.  Toutesfoisil  n’impetra  que  le  premier; 
car  Patrocle  apres  auoir  exploité  de  fa  main  tout  plein  de  beaux  faits  d’armes,  te  tué  de  fa  main 
plufeurs  Troy  ens  de  nom , fut  à la  fin  misa  mort  par  Hcétor. 
iTTéna.  jutJ6)  ça4  tpjcst'  Aeî/Sz  Jî  ohov 
Z:-u  cuva  Jhiefbùrctjiy  &c. 

J?ut6.  TZef  Kticfüç  kfJCf.  iZ&gpiÇ  dCpUOTTCt  ZrÜ. 

cLUTup  \yvti  x'bTiv  i >aiï(pi  /^çf.yluj  cv07j>ii'Ti  c/Iüt*/. 
àtjjcudrç  n9ii7niTGL  doaç  ‘Çk\  vra.çcj>coiTD. 

Et  conversant  auec<jues  Prntw  deffouivnmcjme  pjiallon.  Apics  qu’il  eut  fait  les  obfeques 
& funérailles  de  Patrocle , ainfi  magnifiques  comme  elles  font  deferites  au  zj.liu.  car  outre  les 
bœufs  te  autres  viéti  mes  qui  furent  i mmolées  fur  le  bûcher  où  le  corps  brufloit , il  iettta  quatre 
grands  courfiers  tous  en  vie  dedans,  &:  deux  chiens  de  fes  fauoris  ; plus  douze  ieunes  Gentils- 
hommes Troyens  qu’il  maffacra  de  fia  propre  main  : Priam  le  vinttrouuer  en  fon  pauillon  au 
plus  fort  de  la  nuiét , ayant  pour  guide  & efcortc  le  Dieu  Mercurc,auec  force  prefens  pour  r'a- 
uoir  le  corps  de  fon  fils  Hc&or.  Achilles  le  receut  a fiez  humainement , luy  donna  à fouper , 
& luy  fit  préparer  vnhd  en  fon  logis  propre,  auquel  Priam  & Mercure  defguifé  en  héraut  fe 
couchèrent  à l'entrée,  & Achilles  auec  faBrifeïs  plus  en  dedans. 

01  Ctp  CV  'ZZtçyJÙpiù)  cJof/ÿV  CLUTO&l  ftOlfXTIOZLVTD 

xtipu%  (&  Y\0j.ctfjsç  , TTVKivà  (ppzoï  piticTï  ïyovnçy 
CU/&P  iîlJï  IJ-V^CÙ  HhlOlYIÇ  SÙ7WXm» 

tzS  J L’  àp  Beemïç  7 mpeAé%aw  i&famuptfoç. 

Mais  quand  tous  les  autres  furent  endormis,  ils  attelcrent  les  chcuaux  te  mulets,  te  s en  rc~ 
tournèrent  auec  le  corps  d’Heaor  à Troye. 

Mais  Chiron  nourri ff vit  cetnn-cy  auec  du  Lift  &.de  U moelle.  Cccy  s'approche  aucunement  en- 
core de  ce  qu’Andromache  faifant  fur  la  fin  du  2.1.  liure  , fes  regrets  de  la  mort  d’Heaor  fon 
mary,  déploré  la  defortunc  du  pauure  petit  Atyafiax,  lequel  fouloit  etrenourry  fur  les  crC- 
noux  de  fon  pere  de  moelle  feule , & autres  friandifes  de  chairs  grades. 

AVucM'tfÇ  , OÇ  7T&IV  /L fyj  £8  ypUl <0.(71  nu  TgpÇ 

pwiT'QV  clov  tJïcr/,e , (£  olov  7nova  J\i /jigv. 

Quelques-vns  dient,&  entr’autres  Bocace  au  douziefmc  de  la  Genealogie  des  Dieux , qu’ A- 
ehilles  fut  nourry  de  moelles  de  cerfs, fangliers,&  autre  telle  fauuagine , qui  le  rendirent  ainfi 
leger  te  difpos.  D’autres  y adiou  tent  encore  plus  librement , celle  des  ours  te  des  ly  ons , mais 
cela  fentpartrop  fa  fable.  Trop  bien  Nazianzcnetire  l’etymologie  de  fon  nom,  delà  particu- 
le piiuatiuc  a,  te  dc%?$ç,  qui  lignifie  fuc , comme  qui  diroitfans  luc,pource qu’il  futnourry(ce 
dit-il  ) non  de  viandes  accoutumées  aux  hommes , mais  de  chairs  de  belles  fauuages  toutes 
crues.  Neantmoins  Homere  au  y.  de  l’Iliade  introduit  Phénix  parlantainfi  à Achilles  : o-vJ-ht* 
cLOTLjm  olvov  '&n%cov,  par  lequel  mot  de  s’entéd  toute  forte  de  viande  folide  que 

nous  appelions  pitance  ; les  Italiens  cofnpananco  j pource  qu’on  le  mange  auec  le  pain  ,•  comme 
chair, poifTon,  te  femblablcs,mais  cuites,  & non  pas  crues, qui  et  le  faiél  des  belles  brutes,  co- 
bienqueDiogenes  s'efforçant  de  nous  vouloir  faire  accroire  que  l’homme  le  pouuoit  palfer  de 
feu  pour  cuiie  te  apprefler  fon  manger,  deuora  vn  Poulpe  tout  crud,dôt  il  cuida  mourir. Plu- 
tarque au  quatriefme  des  Sympofiaques,  quetion  première,  dit  que  Chiron  nourrit  Achilles 
dés  fa  naifîance  des  choies  qui  n’auoient  point  de  lang.  E t neantmoins  fi  nous  voulons  croire 
a Lycophron,il  auoit  neuf  coudées  de  haut,  quand  il  eut  pris  fa  parfaite  croilfance.Philotrate 
pareillement  au  troifiefme  liure  de  la  vie  d*  Apollonius,  eferit  que  cePhilofophe  te  Magicien 
fulcita  l’ombre  dudit  Achilles,  quiapparutpremicrcment  de  la  hauteur  de  fept  coudée?,  puis 
ferehauta  iulques  a douze.  Mais  ce  n cil  pas  choie  ferme  ny  table  que  de  ces  fantofmes  te  ap- 
paiitions  : parce  que  l’imaginatiue , te  la  frayeur  nous  le  peuuent  accroitrc  outre  toute  mefu- 
rc  auec  ce  que  la  longueur  des  temps  poulfe  toufiours  de  fon  coté  à la  roue.  Tellemét  qu’Hc- 
rodotc  au  huiélicfmc  liure  donne  a Oretes,dont  les  Lacédémoniens  trouuercnt  les  oflemens 
apres  fa  mort,iufques  à fept  coudées.  le  ne  veux  pas  debatre  cela, ne  la  longue  vie  des  hommes 
non  plus,carl’vn  te  l’autre  s’en  va  tout  parvnmefme  train. Mais  quelque  grande  tature  qu'A* 
chi lies  ait  eue,  Patroclus , dont  l’on  ne  raconte  pas  ce  miracle  , ne  deuoit  pas  être  miercs 
moindre,  puis  que  toutes  fes  armes  ( mefmes  les  defcnfiues  ) luy  furent  bonnes, horfmisla lan- 
ce , dont  il  ne  fe  pouuoit  pas  bien  ayder,  parquoy  il  fut  contraint  de  la  Iaificr  ; te  en  prendre 
vue  autre.  T outes  bellçs  fiélions  Poétiques  ,efquellcs  la  plus  grande  part  des  Hitoricns  ne  set 

pas 
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pas  gueres  moins  émancipée.  MaisHeraclideslcPontiquencfair  point  Hercules  plusmand 
que defepe pieds.  Vugile.audouziefmedel’Eneidefemblefevouloirmocquerdececy  q“uand 

il  dit  que  du  temps  d’Homere,qui  ne  fut  gueres  plus  de  cent  ans  apres  la  guerre  de  Trove  cette 
race  de  gens  commençoit  a defehoir  défia.  N amgenm  hoeviuo  mm  decrefcebac  Homero.  Au  furplus 
d'autant  que  Lycophron  s’eft  ellar  gy  erauers  noilre  Héros  icy  prcfcnc  pour  le  regard  de  fa  rail 
le , T zetzes  en  la  98 . hiftoire  luy  a d’ailleurs  voulu  retrancher  de  fa  noblcffe  de  race  le  faifant 
fils  de  Peleus  de  vray.maisnon  pas  dvneDeeiremanne,ainsd’vne  autre  Thetis  fille  d’vn  Phi- 
lofophe  nommé  Chiron;qui  fut  en  fon  temps  précepteur  de  plufieurs  ieuncs  Princes  aulquels 
il  enfeignoit  l'art  delà  Veneric,  de  courre  la  lance,  ou  pour  mieux  dire  félon  la  manière  de  ce 
temps  la,  lancer  a propos  le  dard , & le  îanelot  eftant  à chcual auec  la  Médecine  & la  Chirur- 
gie , félon  que  lors  ces  fcicnces  eftoient  pratiquées. 

M a 1 s pour  retourner  fur  les  erres  de  noftre  Autheur,&  ne  nous  départir  du  tout  de  l’ancien 
ne  Mythologie,  ce  Chiron.dot  il  eft  icy  queftion,fut  fils  de  Sature,  & de  Phillyra  fille  de  l’O 
cean, laquelle  il  engroflas'eftant  dclguifé  en  clieual  pour  crainte  defa  femme  Ops;  tellement 
qu'elle  ht  vn  entant  monftrueux  moitiéhomtne& moitié  cheual,  dont  de  defplaifir  & regret 
elle  requit  aux  Dieux  de  la  tranfinuer  hors  de  la  forme  humaine  : ce  qu’ils  firent  en  vn  arbre 
appelle  Tilleul.  Chiron  fe  retira  es  folitudes  du  mont  Pelion.à  enquérir  & obferuer  les  vertus 
des  herbes  ; tant  que  finalement  il  deuint  vn  fort  grand  Médecin,  Chirurgien,&  Simplifte  en 
quoy  il  endoctrina  Efculapius,&  plufieurs  autres.  Et  depuis  pour  fa  preud’hommie  & bonne 
renommee  fut  cfleu  par  Peleus  & Thetis  G ouuerneurd'Ach.lles,  lequel  il  inftitua  en  toutes 
fortes  de  bonnes  mœurs , & luy  apprit  à picquer  les  cheuaux  , ioucr  des  armes,  &parmefme 
moyen  de  la  lyre.  - 

Ouideau  commencement  del’arc  d'aimer. 

Phtllmies  puerum  cithara  perficit  M’chdlem, 
sAtque  animos  moi!  i contudit  arteferos. 

JQu  totiens f iuçs.,  totiens  percer  ruit  hojies f 
Crédit  ur  annofim  pertimuijje Jenem. 

Jpuu  Heft or fenfurus  ercit  y pofeente  magiflro 
V erbenbtit  cxfcupr&buit  ille  manu*. 

rïlc” ayanc eftjé  Snefucmcnt  ble(K Par  vne des flechcs  d' Hercules  empoifonnée 
du  fiel  du  ferpet  Hy  dra.qui  dauanrure  luy  tomba  fur  le  pied, il  defira  plufieurs  fois  mourir  pour 
lextreme  tourment  que  ce  venin  luy  caufoit:  mais  eftît  de  côdicion  immortelle  lesDnuJqui 

dîaque"1^  CtranflaterCnCaUClCl,0ÙllfaklcfisnCduSaSitaire.Pvndi:s  douze  du  Zo- 

Et  fort  yfic  défia  du  pied.  II  y a au  Grec,  Wpot,  qui  lignifie  proprement  leeer  Sradcliure 
Mais  ce  qui  fuit  puis  apres  moiirtrcalTcz  qu’il  veut  entendre  ce  quedeiïiis,  fuiuanc  l’Epichete 

ne  SPTlkV™wÏ!^rdmaIrCment  d£  °“  ««*.  & Pindarc  en  la  8 . Ifthmiem 

ne  1 appelle/™^*  a Mars  qu, tnt  aux  ma, ns , & aux  foudres  en  vtgueur  & fondu, neté  de  iambes. 

X&CZÇ  c vatiiïuov 
•Tt&Tnzjaî  r ax/^V  7ro tf&v. 

Maisplus particulièrement  il  touche  cela  en  la  troificfme  des  Nemées 

ÇuiSvç  Jf  S fo f ^ - 

vœv  $/Aü£$g ç àt 

Trctjç  twV)  advpt  y &c. 

^ encore  qu’yn  senne  en- 
fc  . t T ft‘ref  ief0n^ndest  ‘Hes.  Car  dardant  yn  peut  tauelot,  luyefgal  aux  yems  de  vi. 

ZZ  P f T h Srtmen  Centaure  -.dont  de  là  enauant  Diane  & la braue  M’Le 

Jdellol  Aon""1 T“  T#***  ^s  cerfs  fans  chtens , nefanspants  de  rets  : fi  y, fie  du 

pied  ejloit.  A quoy  fe  conforme  ce  que  dit  puis  apres  Philoftracc.  J 

dicalnï  defon  regard.  Statius  en  l’Achille'ide  le 

II!?  aderat  multofudore  puluere  maior, 
sAttamen  arma  inter  fejltnantéfque  labores 
Didctf  adhuc  vifo, 

Eî"d  cfcrk  de  mefinc' ÿ ‘’ur?^c  Pes  "Tabieaux,en  celuyr  d’ Achilles  en  l’Ifle  de  Scyros* 

AiyMatrcti  tUjj  tpim.Mais  ce  lle-hqm  ^ 'f OT"  «êfonm  , hrdrjt/ajAn  cfj,. 

lie  de  douceur,  ne  tardera  gueres  à mamfoficr Jottfeye^  e^enelure  d y ne  contenance  fiere  entremef- 

L A CAS  A QV  e d-yn  pourpre  marin  refolendiffant  comme  fou,  & qui  change  d’incarnat  en  yhlett 


,9S  L A N O V R R I T V R E. 

Il  y a au  Grec , tù  dAiOT p®uyç , id  , sÇaMarfaTO  w marne  Situ,  pourpre  de  ruer ,d’yn  cfclut  Je 

feu  chinvcam fur  /?  violée.  Le  mot  de  ciAi7rz>p(Dvçyç,  comme  nous auons  délia  aie  cy-deuac,  ne  veut 
dire  autre  chofe  fmon  que  le  pourpre  teint  auec  le  fang  des  coquilles  du  raefme  nom , qui  font 
vne  chofe  animée  en  la  mer:  a U différence  deceluy  qui  fe  fait  auec  le  dia,ç,ou  graine  d’efear- 
late  vu  végétal  prouenanc  en  terre.  Toutesfois  Euftathius  fur  Homere,  interprète  par  fois  ce 
mot  deâA<^o^s.ç,pourdu  noir.  D’autre  part  Virgileaprisle  pourpre  auffi  pour  le  cerulée  vne 
couleur  entremeflée  de  bleu  & de  vetd,  telle  que  fe  moudre  l’eau  de  la  mer , à qui  cet  Epithete 
eft  ordinairement  approprié.  In  mare  furpureumvtolemior  infuitumnts.  4. des  Georgiques.  Cicé- 
ron pareillement  qui  ne  s’émancipe  pas  comme  les  Poètes,  a bien  neantmoins  oie  dire  au  fé- 
cond des  queftions  Academiques.  Jptud  mure, nonne  cxruleum?  tut  ems  vnducùm  eftpulja  remit  purpu- 
rafcit.  Ce  qui  eft  pour  arguer  la  fallacité  de  nos  fens  : car  encore  que  cela  nous  fcmblc  eftre  tel  a 
l’œil  il  nel’eftpas  toutesfois  en  foneifence  véritable, mais  par  là  nous  voyons  la  variété  desfi- 
<mifications,enquoy  non  feulement  les  Poètes, qui  ont  dit  auffi,  Purpureos  olores,  des  Cygnes  pour- 
prins  mais  lès  Orateurs  encore  les  y ont  prifes.  De  manière  que  ces  couleurs  font  ordinaire- 
ment ficonfufesparmy  eux,  qu’on  ne  fçaït  bonnement  qu’en  iuger.  Car  le  mefme  Poëce  a pris 
auffi  ce  mot  àcatruleue  pour  noir  & ténébreux  icommcqnand  il  appelle  la  barque  deCharon 
aux  enfers,  Puppis  curuleu  : & vne  groffie  nuée  noire, obfcure,  pleine  d'orage,  qui  couure  la  lu- 
mière du lour, 0W1  atrulcu.! areu caputajlititimber-,  àl’imitation d’Homere,  qui  a dicmatin «<f>sA>», 
pour^Aa/W,  ounoir.  Car  le  mot  demmoç,  proprement  fignifielecerulée.  Il  eft  pris  toutefois 
pour  l’in  de,violet,ou  pers,&  pour  le  noit  auffi,comme  au  lieu  deflufdi  t:  & encore  au  1.  de  l'I- 
l'adc  où  pour  dire  les  fourcils  noirs,  il  amis  marhinr  sot  otppuoi  nom-  Et  Hefiode  , mai/eoi  aï/ptç 
pour  les  Ethiopiens.  No  dre  Autheur  au  tableau  des  Amours,  ayant  dit  m«s 1 morcimni  , a ad- 
foufté  yAoipiros,  verd.  Au  refte  la  couleur  inde , ou  perfe , comme  conforme  au  dueil , fefou- 
loit  anciennement  porter  par  las  femmes  Grecques  és  funcraillcsdes  trefpalïez , dont  on  efti- 
moit  les  âmes  eftre  montées  au  Ciel, qui  participe  aucunement  à noftre  veuë  de  cette  couleur, 
mais  plus  defehargée  en  bleu  Turquin  : laquelle  couftumc  ad  padée  iufques  à nous  , dont  les 

draps  mortuaires  font  de  pcrs,ou  de  violet  brun.  Maispourretournerà  noftre  J*rmp<pu&{,  ou 
pourpre  marin  que  Philoftrate  fait  icyedre  changeant  de  rouge  en  bleu , nous  auons  encore 
Dourlciourd’huy  des  taffetas  changeansdes  mefmcs  couleurs,  & à gorge  de  pigeon,  de  rouge 
& de  tané  brun  ; auec  tout  plein  d'autres  qui  iettent  ic  ne  fçay  quel  brûlement  & cfclat  fort 

plaifantàl’oeilicarlemotdeiga^.âfruoit,  veut  proprement  icydireccla,  quclepourpre  de  la 

eazaqucd’ Achillesalloit  & venoit  fur  le  Cyanée,ou  bleu-violet;  paffans  & changeans  ces  deux 
couleurs  réciproquement  l’vne  en  l'autre.  Cet  «Ainrpipuesc  doneques , ou  pourpre  marin , n'c- 
ftoit  autre  chofe  que  ce  que  nous  auons  défia  dit , le  pourpre  du  fang  des  coquihes  du  melme 

nom  &non  pas  ( comme  quelques-vnsl’onc  voulu  interpreter)vnecoulcureftoignee  du  pour- 

pre  ou  eeruléCjCommel’explique  allez  ce  lieu  icyd’Athenéc  au  11.  hure, parlant  des  delices  & 
fuperfluitez  des  Sybaritains,  qui  auoientaccouftumé  d’exépterlcs  pelcheursâc  vendeurs  d'an- 
cuillcs  de  tous  fubfides  & impofts.  Et  pareillement,  rùç  rien  nopfuefiy  rliC  Saterfiat  P*r  wt(seç,  te) 
L ùmvrfai,  dnAflç  imincur,  ceux  qui  teignotent  le  pourpre  mur,,,  ( car  lien  fait  deux  mots)  & qui  en 
apportaient  les  coquilles , (fiaient  aufii  pur  eux  tenus  quiees  de  routes  charge,.  le  me  fouuiens  encore  de  îe 
ne  fçay  quel  vieil  fragment  de  Naumachius  faifant  à ce  mefme  propos. 

JC  «raAlxc  ipuS&ûv-'rq  til/ur"  im^Ak, 

75 îç  (,70  tpvoioùrtn  chrAÎÇgpi'fç  aanaPuntç. 

tes  hubiüemens  teints  enroule  dufangde  la  coquille  de  mer,  dantfe glorifient  les  vains  & idiots pefeheurs.  Le 
couuercle  ou  efcaille  de  laquelle  coquille  eftoit  appelle  ( Galien  & Diofcoride  hure  3. 

ch.  10.  le  nomment  oref)  dontlemot  de  Calchasauroitefte  dcnue,(  ce  dit  Euftathius  lut  Ho- 
mère ) à caufe  de  ces  prédictions  profondes  & occultes, qu'il  pefchoit  en  fon  efprit , comme  les 
plongeurs  font  les  pourpres  dedans  la  mer.  Ce  ne  fcroit  pas  auffi  chofe  trop  elloignce  de  la  ven- 
limilitude,que  le  pourpre  euftefté  appellé  rj A^,  quafi  de^Wç,«m«v  encore  que  l’orthogra- 
phe en  foit  differente , comme  en  affez  d’autres  vocables , qui  pour  cela  ne  laiflent  pas  d.e  s’ap- 
prochençar  le  franccuiure, comme  nous  le  pouuons  voir  és  Rolettes  que  l'on  apporte  d’Alle- 
magne,conuient  autant  que  nulle  autre  chofe  en  luftre  U couleur  auec  le  pourpre. Mais  en  ce- 
lail  yauroitplus(ieleconfeffe)  decuriofité, quede  doéfrine.  Parquoy  il  luffift  de  1 auoir  re 
marqué  en  paffant,  fans  en  rien  affermer.  Au  refte, il  femblequ’Apolloniusau  premier  des  Ar- 
gonautes vueille  faire  le  pourpre  vne  couleur  differente  du  rouge. 

7HJ  ! UÆ0SÏ1  lâù  iùdjSïUcXCL'riTVY.TOs 


(IKÇfiC.  7T0<pupW  7TUVTTI  7K 

Crût  milieu  elle  eftoit  rougeuftre , muis  vers  le  bord  tout  de  pourpre.  Somme  qu'on  n auroit  jamais  fait  de 
s’opimaftreràvouloiraccordcrcequidcpenddecescouleurs. 

C H I R.  0 N fe  courbant  fur  le  trum  de  deuur.t  . s’ abbaijTe pair  .1  pu:r  du  garçon.  Le  mefme  traict 
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cft  dans  Statius  en  l’Achillcidc. 

T une  blanchis  dextya , < ttqne  unes  fubmijfuâ  in  armos 
Pditperibits  réélis  inducit. 

Mais  c’eft  à l’endroit  de  Thetis  quad  elle  le  vient  quérir  pour  Je  deftourner  chez  le  Roy  Lyce- 
medes  en  Scyros,  s’efforçant  cette  DeelTe  ('ainfi  que  die  Plutarque  au  trai&é  de  la  le&ure  des 
Poëtes  ) de  nourrir  Achilles  aux  plaifirs,  voluptez  8c  dclices , 8c  luy  en  moy cnner  elle-mefme. 
toutesfois  rinftincE  genereux  delà  vertu  eftant  en  liiy,les  dédaigné  8c  abhorre.  Car  nous  voy- 
ons dedans  Homcre,  au  19.  de  l'Iliade, que  luy  ayant  cftéreftituée  Brifeïde,vne  tres-belle  Da- 
moifelle,&  en  fleur  d’aage, qu’il  aimoit  fingulierement,  il  s’abftint  neatmoins  du  tout  d’y  tou- 
cher, ne  de  pren dre  aucune  refeétion  ne  plaifir , qu’il  n’eufl:  fait  préalablement  la  vengeance  de 
la  mort  de  P atroclc,  &accomply  tous  les  autres  deuoirs  quife  pouuoient  rendre  au  defunét, 
iufques  à tondre  fes  beaux  dorez  cheueux  fur  fa  fcpulture , 8c  les  brufler  aucc  le  corps. 

Qv  E L e S mœurs  de  Chiron  puent  arujibenignes  : cela  ment  tant  de  fon  équité  & iujlice3que  de  lapruden  - 
ce  qi,'d  en  acquiert.  Homcre  en  ronzicunedelTlia.de  vers  la  fin,  l’appelle  leplusiuflc  de  tous  les 
Centaures  : lequel  auoit  appris  à Achilles  l’art  de  la  Chirurgie,  8c  tout  plein  de  beaux  medica  • 
mens  pour  s’en  pouuoirferuir  àla  guerre. 

07/7  c/f  v? na  qapfjcuia.  ttclosî 
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OV  sgiçapv  cfiyjtjOTttTQÇ  Ktvi&y çap'J . 

Et  Ouide  au  cinqu  iefme  des  Faftes. 

Nonadies  aderat  quum  tu  iujhfime  Chiron , 

Bis  feptem  Jleüis  cor  pore  ctnéhtseras. 

Item  Plutarqueau  rraitté  dclaMufiquc.  Nous  auons  dauantage  entendu  qu  Hercules  exerça  la  Mu  fi - 
que 3 & Achilles pareillement  }auec plu fleurs  autres  , dont fa  ce  que  fon  dit.  fut précepteur  en  cela  le  trcs-(a<re 
Chtro  n qui  leur  monjî ra  cette fcience , enfemble  lalujlice  & la  Medecine.  . 

A ce  mefme  propos  Clément  Alexandrin  au  1 .liure  de  fes  Stromates,raconte  apres  la  Titano- 
machie,c’eft  à dire  le  combat  des  Gcans,de  ie  ne  fçay  qu  el  incertain  Authcur,  que  Chiron  fut 
le  premier  qui  rangea  les  mortels  à iuftice,&:  leur  monftra  la  forme  des  iugemens , 8c  du  fer- 
mentées facrifices  8c  folemnité  des  feftes,  breftout  l'ordre  & façon  de  faire  du  Ciefc'cfl  à di- 
re de  la  religion  8c  feruicc  diuin.  Il  fut  aufli  précepteur  de  pluficurs  grands  8c  illuftres  perfon- 
nages  auparauant  Achillesjcomme  d'HercuIes,Iafon,Efculapius  en  la  Medecine, de  Caftor  8c 
Pollux,  &:  autres  ; lefquels  il  inftitua  foigneufement  en  toute  forte  de  pieté , modeftie , 8c  iufti- 
cc;en  Milfique,Afl:rologie,&:  Medecine, comme  le  tefmoigncnt  Pindareés  Pythies,  Apollo- 
nius Rhodienés  3. 8c  4.  liures,  Xenophonenlon  Hipparchique,  &Ouidé  au  5. des  Faites. 
Ilapvis  apres  de  petites  carejjcs.  Staccau  liure  allégué. 

Saxo  coüabitur  ingens 

Cent  auras , blandifque  humeris  fc  inncélit  Achilles, 

Jgiianquam  ibifdt parais  affuètdque  pcélora  matiult: 

Miratur , comitque  Cenex  nunc  pcélora  mulcens, 

N une  fortes  humer  os . 

Monstre!  Achilles  l'art  de  pic  quer  les  chenaux , £7*  luy  fert  a cette  fin  de  monture.  Ifaac  Tzetzes  en 
la  7.  Chiliade , Hiftoire  94. 

ifygmxvsoTiÇôf/fyjoç  /atpïcn  to/ç  i7rmtotç 
toU  M&Sv&Ç  tctfjkcme  , hntoto%fuv/ , 

Va.reax.nv , f3ovz.vmn,i  à?focu;  n nyyctç  7trxouç,  &c . 

Chiron  (ce  dit-il)  portant  fes  difciples  & apprentifs fur  fon  dos  en  la  partie  cheuàline,leur  monjlroit  l’art  de  U 
chajfe , h lancer  le  dard  d'à  chenal  fes  prüpr;etc%des  herbes , & pluficurs fciences  très -belles.  Mais  ce  font  fi~ 
éhons  propres  aux  oreilles  des  ieunes  enfans  tendrelets  encores  j car  à la  venté  ce fut  vn  excellent  PhiloJ ophcfle - 
qyel  entr  autres  chofes3ayant  le  premier  monflré  la  maniéré  & ifoge  d’aller  à cheu*tl,  cela  donna  lieu  à la  fable 
qu  il  fut  Centaure.  Neanmoins  il  injlruifoit fes  caualcadours  par  mefme  moyen  en  la  cognoijfance  des  fimplesi 
pour  s'en  feruiràla  Cdfedecine , tout  plein  d'autres  cas  vtiles  à la  vie  humaine. 

P rendras  pluficurs  villes mettras  à mort  grand  nombre  de  vaillanshommes.  Statius  introdui- 
fant  Neptune  qui  prédit  à Thetis  les  hauts  8c  glorieux  fâi&s  d’armes  que  doit  exécuter  vn  iour 
fon  fils  Achilles. 

J9itcm tu  illic natum  Sig&o  in puluere quanta 
Afpiciesviélrix  Phrygiarum  ftinera  mat  rum , 

Citm  tuusAeacides  tepidos  modo  fan guine  T eucros 
V ndabitcampos  : modo  crajfa  exire  vetabit 
f\umina , (-T  Hcéloreos  tardabitjluminc  currus9 


3oo  LA  NOVRR.  D’ACHIL. 

Impellétquemanu  noflros  opéra,  irrita  mur  os. 

C E C Y prophetife  Cbiron  a Xchilles^hofes  belles  de  y ray , & de  bon  augure  : non  pas  telles  que  fait  Xan- 
thus  dans Homere.  Il  fe  rapporte  au  paffage  du  1 9 . de  l'Iliade,  là  où  Achilles  lolicitantfescheuaux 
faez  Xanthus  & Balius  de  bien  faire  leur  deuoir,  &:  ne  laifler  pas  leurs  condu&eurs  en  la  foule, 
■ainfî  qu’ils  auoient  fait  le  corps  de  Patrocle  ,•  Xantlius  luy  refpond  en  cette  forte: 

(£  A \lw  cr  67 îviuJyt  oucoeojtjiïjj  cfi&fa  A ’^AAtU. 

«AAa  TT/  rffp  oÀeS-Qxov,  ou  J»  tj  ï\juà 7ç 

0/70/ , ctAAst  $*oç  Tï  jutytç  vdj  fJsiïÇ5& 

Etcertes  nous  te  fauueronsbien  encore , ô tres-yaleureux  jCcbiUes  tmaistonionr  mortel  effort  prés  3 dont  nous 
ne  ferons  pas  la  caufe , ains  yn grand  Dieu , & U Parque  puijf me. Car  ce  na  pas  efîé  parnojlre  tardiueté  & pa- 
rejfe  que  les  Troyens  defôüiüerent  Patrocle  de  tes  armes , mais  le  meilleur  de  tous  les  Dieux , qu’enfanta  indu 
Latone  aux  belles  dorées  trejfes , qui  le  mit  à mort  entreies  premiers  combatans , £7*  en  donna  la  gloire  à He- 
or.  Défalquons  courions  a l'enuy  contre  lefoufflement  mefme  de  Zephyre , que  l’on  dit  ejlre  le  plus  léger 
yent  de  tout  autres.  Xu  refe  il  tejl  defliné  de  bieu-tofl  fuccomberpar  yn  Dieu , & yn  homme  qui  ejl  plus  beau 
que  y aillant. 
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11' n'y  a peint  en  la  nature 
De  Jimonjlrucufe figure, 
fomme  il fe fait  d e fiElions 
Dans  nos  imaginations. 

L’cjprit  humain  n’a  de puijfance 
Que  dejfus  quelque  extrauagance , 


Il  i’ejhme  d’autant plui  beau 
Qu'il  a de  chimere  au  cerneau: 

De  là  njient  que  ces  Centaur elles 
Ne  recherchent  que  leurs  mammeltci. 
Car  l'efprit  le  plus  triomphant 
Prend plaifir  à faire  l'enfant. 

Ce 


LES  CENTAVRELES 

oA  R G V M E NT. 

. OU  fils  de  Pblegyas,  ayant  mis  traifireufement  fort  b t 
Mp  Leonteus  à mort,  demeura  long  temps  à errer  de  cofie  T d'autre, 
rW  mW  fans  pouvoir  rencontrer  un fui  de  tous  les  mortels , ne  des  Dieux, 
qui  le  voulufl  ab foudre  (fi  purger  de fon forfait  : tant  que  finale- 
ment Jupiter  eut  pitié  deluy , (T  le  retira  au  Ctel  ,oüil  l expia  dutout ; G)  luy 
fit  outre  ce  tout  plein  de  grâces  (fi faueurs  ; de priuautefffi  bons  trait  emens. 
Alan  ne  fe  pouvant  comporter  en  cette félicité endenint  wfolent>  (fi  pofiede 
quant  (fi  quant  d'vne  ingratitude  (fi  mefeognoi fiance  , s oublia  mfques-la, 
qu’il  ofa  bien  entreprendre  de  faire  l amour  a Iunon  femme  de  celuy  dont  il 
auoit  receutant  de  bien(fi  d'honneur  : (fi  lapourcbajja  défi  près,  qu  elle  fut 
cotrainte  de  le  déclarer  a fon  mary, lequel  pour  cnefire  acertene  plus  auvray, 
(fi  voir fi  quand  ce  fer  oit  au faiét  (fi  au  prendre  il  aurott  la  hardteffe  depajjer 
outre  Juy  prefentavnenuce  ayant  la propre forme  (fi  rejfemblance  de  Iunon, 
toute prefie  ( cemonfiroit-elle ) de condefcendre à fivolonté.  Cettuy-cy  efti- 
mant  que  cefufila  Dec  fie , vint  tout  foudain  aux  pyifs  ,(fi  s ajfembla  char- 
nellement à lanué e , où  il  engendravn  enfant  ontrageux  ( comme  dit  P indu- 
ré Jfier,  difforme,  (fi farouche , fans  grâce  ,ny  honneur  quelconque  envers  les 
homes , ne  les  Dieux.  Ledetefiable  (fi  malheureux pere penfant  auoir  fait  vn 
fort  beau  chef-d’œuvre  ,fevantoit  par  toute  la  terre  d avoir  eu  affaire  a lu- 
non , dequoy  Jupiter  doublement  indigné , l'extermina  d’vn  coup  de  foudre 
iufques  au  plut  profond  des  enfers , ou  il  efi pour fondemerite  (fi  impiété atta- 
ché avneroue  tournante  aiamais fans  cefié.  Or  celle  qui  eut  la  charge  defie- 
uer  cette  créature, le  nommaCentaure, lequel  faillit  depuis  les  I ument. s Alag- 
nefiennes  qui  paf oient  és  vallées  dumont  P elion.ffi  de  ce  meflange fortit  vne 
fort  bigarre  maniéré  de  gens  qui  refiembloient  a leurs  progeni  teurs , la  partie 
d’embas  conforme  k la  mere , (fi  celle  d’enbaut  tenant  de  celuy  qui  les  auoit  en- 
gendre  f Mais  Philofirate paffe  bien  icy  plus  avant,  (fi  Lucian pareillement 
au  tableau  qu'il  défont  de  Zeuxis  fur  le  mefme  fuiet  Jefquels  de  ces  monftres 
fantafiiques  (fi  imaginaires  qui  ne  fe  peuvent  produire  que  par  les  fonge  s , 

font  vne  race  de  pere  en  fils  ,ny  plus  ny  moins  que  d'vne  vraye  chofe  animée, 
ayant fon  efire  (fi  propagation  félonie  cours  (fi  ordredenature  : tant  ( ainfi 

quel’ondit)  PidtoribusatquePoëtis,  quælibet  audendi  iemper  fuit  æqua 
* poteftas. 
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potefias.  Inuention fort  gentille  fai  fan  te  de  vray  ; & qui  auroit  bien  bon- 
ne grâce  ,fionla fournit  recouurer  aufsinaïfuement  exécutée  à l'œil  en  cou- 
leurs , comme  elleefticy  defcrite  à ï entendement.  Mais  ie  craindrois  que  le 
pnceau  ne  fuccombajl  a la  plume  , auftlnen  qu'il  aduint  indu  de  latant  fa- 
meufe  Venus  dl  épelles , VerfibusGræcis  [cedit Pline  ) tali  opère  dum  lau- 
da  tur  vi  <5to.,fed  illuftrato.  Voyons  doneques  ce  que  l’vn  l’autre  de  ces  deux 
ouuriers  délicats  nous  ennjoudront dire , pour paffer  puis  apres  a ce  qui  res 
querra  quelque  plus  particulière  interprétation. 

Ovscvidiez  doneques  que  ce  haras  de  Centaure- 
lesfuftprouenude  quelques  chcfiics  ou  rochers 5 ou 
bien  tant  feulement  des  Iuments  que  failli  fl:,  à ce  que 
fondit,  cét engendré  d’ixion  , dont  les  a Centaures 
yurongnes  ontefté  ainfi  meflangez  : mais  celles-cy 
auoient  certes  des  meres  delcurmefmeefpece,  &qui 
eftoient  défia  femmes , auec  des  Poulains  en  forme  de 
petits  enfans  ; & vne  demeure  la  plus  plaifante  de  tou - 
tes  autres.  Car  ie  ne  penfe  pas  que  le  mont  Pelion  vous 
defplaife , ne  la  vie  non  plus  qu’on  y meine  : ne  la  roide  tige  du  frefine  nourry 
au  vent  ainfi  droit,  &C  qui  ne  s’efclate  pas  volontiers  à la  pointe.  Pareiilemêt 
les  tant  belles  grottes,  & les  fontaines,  &lesCentaurelesquiyconuerfent; 
refiemblans  proprement  aux  Naïades, fi  nous  voulôs  oublier  ce  qui  y eft  de 
chenal  : mais  à les  contempler  auec  leur  moitié  cheualine , fort  approchan- 
tes des  Amazones:  car  la  delicatefie  du  féminin  vifage  vient  à fe  monftrer 
plus  fiere&robufté,  quand  on  regarde  ce  qui  eft  de  cheual  ioint  auec.  Or 
voicy  leurs  Centaurillons, dont  les  vns  font  encore  en  maillot,  les  autres  à la 
defrobée  fe  desfont  de  leurs  langes  : il  femble  que  ceux-là  pleut  et  à chaudes 
larmes:ceux-cy  font  bonne  chcre,  &C  rient,  pour  la  mammellc  qui  leur  dé- 
coule en  telle  abondance.  Il  y en  a de  folaftrans  fous  les  meres  à guife  de  pe- 
tits garçons , ôc  d’autres  qui  les  accolent  ; car  elles  s’agenouillent , afin  qu'ils 
leur puiifent atteindre.  Celuy-là  ruëvnepierreàlafiennc,  commençant  à 
l’outrager  de  bonne  heure.  Mais  la  forme  d’eux  tous  n’eft  point  encore  bien 
façonnée  & apparente, pour  raifon  du  par  trop  de  lai£l  qui  regorge.  Ceux 
au  refie  qui  bondiflent  défia ,monftrét  ie  ne  fçay  quoy  de  farouche, les  creins 
neleur  faifansque  commencera  poindre,  & la  corne  du  pied  eftant  encore 
fort  tendre.  O que  font  gay  es  & gentilles  aufii  ces  Ccntaureles  en  leurs  che- 
naux mallets  -.Car  en  voicy  qui  font  entées  à des  Iuments  blanches,Ies  autres 
iointes  & incorporées  à des  Alezannes,  les  autres  à des  Auberes  mouche- 
tées, & des  Pycsitoutes  d’vn  poil  luifant  comme  de  cheuaux  bien  penfez. En 
voila  vne  de  charnure  tres-blanchc,  &neantmoins  depelagc  moreau:Cette 
ainfi  grande  contrariété  de  couleurs  s'entraccordant  fort  bienàlacompofî- 
tion  d’vne  beauté  agréable. 
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ANNOTATION. 

! A fantaisie  eft  à la  vérité  fore  plaifante,pour  le  moins  rare, d’attribuer 
| àvn  cours  réglé  de  Nature  , ce  que  nos  plus  extrauagantes  cogitations  à 
grand’ peine  fçauroient  forger  en  refuant;  &:  luy  en  faire  produire  des  efpe- 
i ces  toutes  nouuelles,  comme  fi  elle  n’auoit  autre  chofe  à faire  que  de  recueil- 
lir d’heure  à autre  les  formes  & idées  qui  partét  de  noftre  cerueau  , pour  les 
I mettre  à execution.  Aquoy  ellenefçauroit  pas  fournir,  parce  que  cela  eft 
fans  nombre,  ne  mefure,  fonds , ny  riue . Au  moyen  dequoy  il  vaut  mieux  laiffer  là  ce  Chaos 
où  le  pinceau  trouuera  toufiours  quelque  nouuelleté  à pefeher , &:  venir  parangonner  les  pein- 
tures de  ces  deux  bons  maiftres, pour  voirlaquellenous  contentera  le  plus.  Car  il  n’eftpas  dé- 
fendu que  plufieurs  ouuriers  ne  s’efbatent  en  vn  mefme  fujet,fans  que  pour  cela  ils  ayent  occa- 
fion  de  fe  plaindre  que  l’vn  coure  fur  le  marché  de  l’autre.  Ny  plus  ny  moins , que  fi  cependant 
que  ie fuis  occupé  àm'acquiter  de  ce  mien  labeur,  quclqu’vn  s’aduançant  de  mettre  dehors 
fou  Tire  Liue  (ainfi  appelions-nous  maintenant  nos  tradu&ions)  pour  m’auoir  preuenu  de 
quelques  fepmaincsou  mois  , vouluft  infcrerparlà  que  ie  n’y  euffe  plus  riçn  que  voir,  &c  ne 
me  fuft  loifible  par  apres  de  faireaufii  les  monftres  du  mien  à fon  tour.  Mais  le  temps  eft  celuy 
aucc  le  peuple  qui  iugent  de  l’affaire  en  diftînitiue;  &laraifon  parmy  cela  , laquelle  veut  que 
tout  ce  qui  eft  expofé  en  public , comme  font  mefmement  les  liures,  ne  fe  puiffe  légitimement 
prétendre,  ny  attribuer  de  perfonne  en  propre.  Lucian  doneques  au  trai&é  intitulé  Antio- 
que,  deferit  ainfi  vn  pere,  mere,  &:  petits  Centaures. 

Z.  E V X I S ce  bon  peintre,  le plus  excellent  de  tout  autres, ne  s' amufoit  pas  ■volontiers, au  moins  gueres  fouuery 
apres  des  fuie  fts  communs  gy  vulgaires , tels  que  feraient  lesfaiCs  des  Heroe's  , les  Dieux , gy  les  batailles ; 
mais  recherchoit  toufiours  quelque  bigarre  gy  nouuellefantaife  : laquelle  ayant  atteinte  à fon  gré , il  faifoit  en 
l' exécutant , voir  là-deffut  la  diligence  gy  Jubtilité  de fon  art.  Or  entre fes  autres  muent  ion  s plus  hardies, il  vint 
a peindre  vne  Centaure  qui  alaittott  deux  Cenraunüons  tous  ieunes  encores.  Et  ef  le  double  de  ce  tableau  pour 
le  prefent  a Athènes , fort  exactement  retiré  fur  le  principal, lequel  ou  dit  que  Sylla  chef  de  l’armée  Romaine  en - 
uoyott  en  Italie , auec plufieurs  autres  rares  gy  exquifes  befongnes  : mais  le  malheur  voulut  que  le  nature  qui  les 
port  oit  s’efant  bnfé  emprés  le  Cap  de  Malée  ( s’il  m’en fouuient  ) le  tour  vint  à fe  perdre , gy  le  tableau  par  mef- 
me moyen. Neanmoins  l'en  ay  veu  vn  contrefait  au  vray,parquoy  te  le  vous  reprefemeray  icy  par  efcrttje  mieux 
qud  me  fera  pofsible , non  point  certes  que  ie  fois  autrement  fort  verfé  aux  peintures  , mais  pource  que  tenay 
encore  fraifehe  mémoire , comme  l'ayant  nagueres  veu  chegvn  peintre  en  ladite  ville  d’^Aihcnes  ; gy  aufi  que 
l’admiration  dont  te  cont emplois  cétouurage , ne  me  ferutrapas  de  peu  a le  vous  expliquer  toufiours  plus  parti- 
culièrement. 

D ans  vn  E grojfe  touffe  d'herbe  verdoyante  cette  Centaure  ef  pourtraite;tout  ce  quelle  a delumentveau - 
tré  par  terre  de f m long , gy  le  tram  de  derrière  efendu  vers  la  croupe.  Mais  la  partie  de  femme fe  dreff V en  fon 
feant  peu  à peu  fur  le  coude  : (y*  ne font  pas  les  ïambes  de  deuant  allongées  comme  fi  elle  gifoit  de  cofé  : Car  l’v- 
nc  rcjfemblant  a qui  feroit  a genoux,  ef  plcyée,gy  retire  la  corne  en  dedans , l'autre  au  rebours  fehauffe,gratant 
défia  la  terre  du  bout  de  la  pince  yaiufi  que  font  les  cheuaux  qui  s’esbranlent  pourfe  relouer.  Jpiiant  aux  wmeaux, 
elle  en  a l’vn  entre  fes  bras , gy  l’alaitte  à la  mode  humaine  , luy  donnant  la  mammelle  de  femme  : l'autre  qui  tient 
plus  du  cheual  ef  attaché  à fon  pis,  félon  que  les  ieunes  Poulains  ont  accoufumé  d'efre  nourris  de  leurs  meres.^Æu 
haut  du  tableau,  tout  ainfi  que  fur  quelque  pointe  de  rocher  propre  a faire  la  fentinelle,paroif  certain  Hippocen- 
taure allongeant  le  col  iufques  hors  d’œuure  ; C’ef  le  mary  ( a ce  que  ie  croy  ) de  cette  femme  qui  donne  la  tette  de 
deux  endroits  à fes  petits , lequel  les  regarde  en  riant  : toute  s foi  s le  corfage  n’en  paroif  pas  tout  entier , mais feu- 
lement iufques  à my-cheual , gy  branle  de  la  main  droifte  au  deffus  de fa  tefc  vn  petit  Lyonceau , pour  auoir  fon 
plaifir  de  leur  faire  peur  par  cette  forme  de  loiiet.  Le  demeurant  de  la  peinture , combien  que  nous  autres  peu  co - 
gnoiffans  en  cét  art  n en  pet  fions  pas fibien  difeerner  la  bonté , ef  oit  néant  moins  efabouré  en  toute  perfection, 
d'vne  diligence  extrême.  E t en  premier  lieu  le  profl  gy  le  trait  partant  d’vue  main  affeurée , puis  de  tres-artif- 
çicls  mcjlemens  de  couleurs , les  enrichi jfemen s adioufcg^pour  donner  grâce  a la  befongne  principale  , traite^ 
fort  exqutfement , auec  les  ombrages  des  raccourcifemcns , gy  des  plis , obferuegji  propos  yfans  auoir  rien  ou- 
blié de  ce  qutfe  peut  defirer  des  proportions  gy  meftires , ne  de  la  fuite  gy  ordonnance  de  l’ouurage.  T outes  cho- 
fes  que  les  pci  tu  re  s ont  en  fingithere  recommendation , ceux-là  au  moins  qui  font  foigneux  de  les  entendre.  De 
moy , te  louois  en  Z euxis  principalement  la grande  force  de fn  fç  auoir , ayant  feeu  fibien  en  vn  feul  gy  mef- 
mefuieC  ( eu  efgard  à la  différence  du  fexe  gy  de  F a âge  ) naïfuement  faire  paroiftre  la  variété  de  cét  arti - 
fce.  Canlareprefenté  le  Centaure  en  tout  gy  par  tout  fer , fuperbe  , gy  farouche  au  pofsible  : la  cheuelure 
henffée , velu  prefque  entièrement , non  en  la  feule  partie  qui  ef  de  cheual , mais  de  l'homme  encore  : gy  luy  et 
fait  les  cjf  anles  larges  gy  relouées  , auec  te  nefçay  quel fou  frire  en  la  face , qui  ne  laife  pas  pour  cela  de  fentir 
fon  fauuage  gy  mal  appriuoifé.Votla  le  Patron  dont  il  a fait  le  mary.  Mais  la  femme  refsemble  à.  quelque  belle 
* fument 


h* a. encore,  donné  , & o'uperfonne 

rr*!  pr*-  L;mn  mome,  yf  ietrmeA  u fmte  , hJbiSJL  Lt « 

deux  corps, al  endro,toulamo,t,ehumomey,ent «fie rencontrer &yn,ro «ecquesUûeualwe  cela  Ce  confon- 

<Uypeu  « peu  &nongrofis,erement  tout,  coup  ; oins  «mené  de  loin  i lo,f,r  s' «mon, fi  dyne  telle  douceur  L'd 
/.  dejrobe  de  l ce, Ides regardons,  & pafifefurtiUement  de  tvn  en  loutre,  Des  deux  petits,  ly„  femfo„  holtrd 
oujii  bitnifue  lepere,&  nonobftantU  tendre , euneffefe  monflre  neontmotns  défis  félon  & terrible.  Cecy  encore 
en  le  confieront  de  près  m «femble  d.gne  d’ «dm, rot, on , qu’.ls  regardent  ton,  deux fort  enfant, nement  deuers  le 

U mere’  ‘ ?"'  lU  de 

1 v S Q3E  s icy  Lucian.  Aurcfte  Palephate  s'efforce  d’appliquer  tout  ce  faiû  icy  des  Cen- 
nures  avnehiftoire  qu’il  le  forge  luy-mefme.  QudxionRoy  de  laThelfal.e  fe  trouvant  vn  iour 
danslemont  Pelion,il  y eut  vn  troupeau  de  beftesàcorne  tellement  efmeu  à furie  que  perfon. 
ne  ne  s'ofoit  plus  approcher  delà , Sc  fc  iettoienc  encore  furies  lieux  habitez,  & les  labourages 
ou  ils  gaftoient  rousles  frmfts  & autres  biens  de  la  terre.au  moyen  dequoy  Ixion  fit  publie?  vn 
ban , que  quiconque  P°urroir  vcmrà  bout  de  prendre  ces  Taureaux  infenfez,  il  luy  donneroit 

N Se"  C q"'  m deffus  certams  ieunes  Sommes  d’vn  village  de  la  montagne  appellée 
Nephcle,  c eft  a dire  Nuee,s’eft;msmis  (il  n’y  auoir  gucres  ) à dompter  des  cheuaux  pour  la 
felle,  & s apprendre  a monter  delfus  ; carauparauant  on  ivalloit  qu'en  chariot  s’en  vindrent 
touta  chenal  trouuer  ces  Taureaux , & les  chargeant  de  fois  à autre  les  pouffo.ent  & frap- 

poient.Ques  ils  fecmdoicnt  retourner  deuers  eux  pour  leur  donner  quelque  coup  de  corne 

ils  le  fauuoient  a pointe  d cfperon  , car  leurs  montures  eftoient  plus  promptes  & adroites  • & 
quand  les  Taureaux  outrez  d'haleine  fe  vouloient  arrefter,  ils  rctournoient  fur  eux  derechef 
tant  qu  a la  fin  us  les  mirent  a morr.  Dont  du  depuis  ils  obtindrent  le  nom  de  Centaures  dé 
fvr&ç  > crom,aî,eL  q,11'  diroit  p.cqucbceuf,  oup.cque-taureau.Mais  Ifaac  Tzetzes  en  la  99  hi- 
ftoirc  de  la  feptiefme  Chi  iade,  le  derme  d’vn  autre  endroit  : Alléguant  que  ce  Iupiter  qui  pu- 
rifia Ix.onefto.tvn  Roy, la  femme  duquel,  Ixionayant  priée  d'amours,  elle  le  dit  à fonmarv- 
mais  ne  le  pouuant  croire,  pour  efprouiier  s'il  cftoit  vray  fuppofa  vne  chambrière  appellée  Ne- 
phelc.ou  Nuec, laquelle  veftuc  d’habits  Royaux  , ceux-là  mefme  que  la  Royne  foufoit  porter 
ordinairement, enuoya  quérir  Ixion  fur  la  brune, & enlieuobfcur;  de  maniéré  que  fous  cette 
imagination  .1  geuft auec  elle,  &l'engroffa  d’vn  fils  qui  fut  en  fon  propre  nom  appellé  Imbrus 
aison  efurnomma  Centaure,  de  : comme  qui  diroit  picquant  vnefclaue  à 

hthoidedCeiqU  l5r°n  r-Vr0'? ‘0Üe Iamfi tlu’il dit Puis aPres  cn la deux cent feptante-troifiefme 
lultoirc  de  la  mefme  Chiliade  3 cn  fe  mocquant  de  Palcphate. 

i’ffi m aueso  $,  ™ tî'stw  JboAiJh 

ivrqJhvpinœv , iuf&v  jtA nm. 

oux,  dyyoéïç'mv  aù^ev  j cryj^'ivaaztv  Tii/  JhvXUo- 

Pourfuit  puis  apres  Palcphate,  que  ces  picque-taureaux  ou  Centaures  caualcadours  s’eftans 
enorgueillis  & deuenus  infolens,  tant  pour  ce  faiff.que  pour  les  recompenfes  qu'ils  en  eurent 
du  Roy  Ixion, firent  tout  plein  d outrages  de  collé  & d’autre,  & à luy  mefme  encore  quifete- 
noit  pour  lors  en  la  Cite  de  Lan  fie.  Orleshabitans  de  lacontréequi  eftoient  appeliez  Lapi- 

Forn7dnf  fem°nd  V"/2  c"’ f0lend  ICS  Centaures-aPr«  le  vin  euft  donné  à ccux-cy  fuHa 
corne  ils  fe  ruerentfur  les  femmes  qui  y cftoient,&t  les  ayans  en  diligence  fait  moter  à cïieual 

C,0U  bon  leu^  fe.mbla  > do™  la  guerre  s’alluma  fort  & ferme  entr’eux.où  les  Cen- 
taurcs  fallàns  des  courfcs  de  fois  a autres  fur  la  plaine  d'embas , de  dedans  le  mont  Pelion 

faÆ  mamreenarell’rnvn  Fort  aPP'Ile  N,ePhele.  *'en  rctournoient  foudam  qu’ils  auo.enp 
lait  leur  main,  en  te  le  forte  que  ceux  du  vulgaire  , quilesregardoient  deloin  &;n’en  pou- 

enauant  HmnorqU  d<S ch“’ & k Kfte  dcs  appellerent  de  là 

™n  e^  Pf  ,rCACOmT  Ce?'CUft  Cfte  mefme  chofe  de  ces  deux  créatures 

intes  cnvnfeulcoips  A quoyfe  conforme  ce  quedit  Pline  au  7.  liurechap.  c6.  Punare  ex 

M ÏTs”  ffC""tTlyfsfos’  V"Cfnuur,  oppeüat, [un, , habitantes fecundumPehummomem.  g 
qtfautre  infoftneé  U™”'  Tbf 6 & Plnchoüs  fiIs  d'Ixion.pour  raifon  de  quel- 

?z  dFk  Me  âmor  T Ils«tenrereni t de  1 faireafesnopces, femblableàla precedente.  Ou.deau 
chaniïe  di  ou’?l?e(i  cn^ décrit  tres-elegamment  le  combat.  Et  Hygmus  au  quatorzième 
fr  inuulnerables  a coups  d'efpée,  & autres  ferrement.  Pourtant  il  les 
tuloit  a laiftir  auec  des  lcuiers , & troncs  d’arbres.  Strabon  au  9.  liure  traiûant  de  cette  o-uerrr 

^°enn  d bou“SfregUe  aUirr'IXI°pn  & f°n  fils  P‘rithoüs  s’emparèrent  du  mont  pSel  0" 
mimrirent^ d ’al  ér  f ,r^  "Fq  ^ ’ g“sfauuag“  & «Humains , lefquels  ,1s  coné 

d«térresnqu’flsfoulciieiuceifirdC,1CeaUeC^eS^'t^JC*enS,^<’  m^enc^es  Lapithes  en  pofteflxon 
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v o 1 1 s ce  que  les  hiftoires  en  dient.  Ceux  qui  veulerpuis  apres  allegcriferlà-detTu^par  le 

mot*dci'aTirai!|>»e«^coiiimenous  l’aucm^cHwillcurs  j&^^iiorance^finalenien^^^uoy^P^^ 

ST'  * ^ fhm  "°"£ZÏ CeMaÛrc  “notez  8,  dehees , où  la  raifon  qui  doit  demi- 
a l’homme  en  la  compofitioi  * uerde  force  qu’elles  ne  pcuuec  comme  plus  y auoir 

ner  en  nous,  & la  vert^  cJ^^  ^ dcuiennent  chambrières , voire  fe  rendent  viles  ef- 
d,e  llcu  1 a"1S  1 de  il  en  auant  leur  tiennent  le  pied  fur  la  gorge.  Audi 

ks  Podtes  Grecs  deferiuen  ordinairement  les  Centaures  pour  gens  lafcifs,  impudiques , ou- 
“kmiyuron 

^ ’iraHeUc  refide  l’intellea  &■  portion  de  ladiuinité  quieften  nous , que  poureeque  fore 
vne  citadelle  reiidcl  n P r , n j tcftefe  rapportent  aux  iept  Plancttes. 

^ssSÈE=æ££SS= 

& métaux  font  accouplez  deux  a deux.r  q fcul,  & different  de  cous  les 

grandeuffinitéqu’ilsontpar  enfemblc e 6 'ut Cftre  rapporté  à labouche  , qui 
SÆttSSÏ  de  pituite.  Dau toSge,  ce  Dieu  eft  peine 

e^Ul,aù^'cc^u\auroùSrr^ut^mue°eUde  les^p^eUcr^ti* 

7als  le  mercure, ou  argent  viffeulde tousles  métaux  s’enfuit  lcgeremcntdufeu.  & eftvo- 

latil , 'là  où  les  autres  reprefcnteîes  quatre  Elemens  par  fes  quatre  iam- 

°res  & avurcs  qui  fe  pcuuent  difcour.r  la-deffus , foie  qu’on  les  vue, lie  appliquer  a vnehi- 
lo  e nSentpa  pour  cela  de  pouuoir  eftre  produits  par  nature.au  rang  des  monft  ^ ou- 

WÈmrnÊm 

le  haut  iufques  au  col  & aux  ma, ns , de  forme  huma, ne, & ‘fJ“T  J7  “T  *1  Us  B, eux  (iit-il  ) nous 
mon, s tout  tinfi  que  font  les  feues  en  fins  nouueaux-naiTU  u”j>"  „ , Mis  ’Tyies  ftjMt  contemplé 

rue, Ucntfeefceuerdem.il,  & quant  &•  quant  tourne  la  tefie  de  l .tutre  cojte  Mau  1 Me  J 

dire)  n’es-tu  point  apres  .1  chercher  le  moyen  {Diodes)  cl  exfier  ce  pimi  q ï ,CJ, 
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ky  lie 11  de  U bfongnt  «uxDieux  rcpoujfeurs  des maux.s’ejhwtainfiprefeiité  imfsgrMd  & merueiücux  cm.Ec 
fourquoy  n oui  rcfbondis-ie.  Certes , Thaïes, cecy  nom  menace  de  quelque  [édition  &■  difcord  ; & crains  que  le 
malheur  n’en  arnue  mfques  au  ma»  âge  & génération , puis  que  la  Deeff ? n'ejlant  point  encor  es  appaifée  du  pre- 
mier courroux , noue  monflre  derechef  eu  cecj  un  fécond  tefmoignage  de  fou  mal-talent.  Thaïes  ne  répliqua  rien 
1 1 deffus  mais  ne  s en  fafant  que  mocquers’en  alla. Et  comme  Penander  nous  f «fl  ve  nu  rencontrer  a la  porte, & 
que  noue  luy  eu  fions  demandé  qu’il  lityfembloit  de  ce  monfire , Thaïes  me  la, jf tint  Va  , luy  prend  la  main  en  diftnt , 
Tu  feras  puis  apres  à loifir  ce  qu‘ ordonnera  Viocles , mais  cependant  le  te  conf  -lüe  que  tu  «‘employés  plus  depa- 

flcurla  o-arder  tes  iumens , oubien que  tuleur pouruoyede femmes.  ...  „ . 

j U N'  Y a pas  au  refte  beaucoup  de  ehofesà  dire  fur  les  particularitez  de  ce  tableau, (1  ce  n'eft 
dauânture  tout  au  commencement. 

V ovs  cuidescjloncqites  que  ce  haras  de  Cemxvreles  fujl  prouenu  de  quelques  chefues  ou  rochers.  Celaeit 
dit  à l’imitation  de  ces  deux  vers  du  dix-neufiefmede  l’Odyflee  , la  où  Pcnelope  demande  à 
Vlyffes  quelle  ne  recognoifloit  point  encores:  4> 'uilhtydie  fa  race,  & de  quel  lieu  il  cfi , car  il  ne 
l lyfemble  point  ejlre  ijfu  de  quelque -m  il  chcjne  ou  rocher, 
dfàctjÿ  âç  cm  Teor  'flpoç , oazr7ivSvv  sosi. 

« *&n>  Spubç  la»  ?roAa/Ç>aT»  , né"  nirpnç. 

Et  Hefiode  allégué  que  les  mortels  nafquirent  des  rochers  & des  chefnes  demy  ereuez.  A l'i- 
mitation dequoy  Platon  au  huiftiefrac  de  la  Republique,  iî  o’îesésijpvlc  -TtüSév,  « ôxmrestç&i-m- 
A,7 oiac^n^.d^^éac^iSSv^à^t’mAtinriEpme^yoïstqHcleschofcsgAliqncsyicnncntanai- 
Jh-e  du  premier  chefne  ourocherquiferencontre,ou  plujlofldes  bonnes  mœurs  deceuxquifemejlent  des  affaires 

P £ l 1 o n eft  vn  mont  de  la  Theflalic , qui  regarde  fur  le  goulphe  Pélagique,  fort  renommé 
autrefois  pour  les  Centaures  qui  y habitoient  -,  là  où  Achilles  fut  nourry  par  Chiron.  Ouide  ao, 
cinquiefme  des  Faites  le  dcfcritainfi  : 

Pelicn  .jCemoma  mous  ejl  obuerfus  111  ^ Cujlros , 

Summai'irent pinu,  calera quercus  habet. 

Là  fut  cueillie  la  tant  fameufe  lance , appellce  Pclias,  dont  voicy  ce  que  dit  Pline  iu  leizicfmc 

liure,  chap.  treiziefme.  V,.oceraefifraxmittacterespennatagyipfifolio,muliumque^Homeripracomo(çr' 

jCchëis  halla  nobtlltata.  Lequel  lieu  d'Homere  eft  au  feiziefme  de  l’Iliade.;  où  Patrocle  s'eflant 
équipé  des  armes  d' Achilles,  eft  contraint  de  laitier  la  lance  pour  fa  trop  grande  pefanceurt 

ifycç  cf£  ts%tMr  oïor  et/xdjupuoç  AïaziJho, 

C&Sv  3/hityty  çï(3 ctppv.  To  /u8p  d JWaT  «Moç  dyaiaiv 
7ruJh<lt,  ttMa  fMv  otoç  'fhiçuTü  7n)\ct^ 

UtiAlâda  fuX'iluo  rhv  7mrel  Qiha  7wps  X&&V 
n«A<»  bu  XtOpvQviç,  (pbvov'tfXfjS^m  àçcptosiv, 

îl  prit  ( dit-il  parlant  de  Patroclus  ) deux  roides  iauelots  bien  à la  main,  La  feule  lance  de  l' irréprochable 
ajCcbnlles  il  ne  la  prie  point  spejante  , longue,  & forte, dont  yn  f :ul  autre  de  tous  les  Grecs  ne  s’ eu  fl  peu  aider  : Car 
il  n’y  auoit  qu’ofchilles  qui  la Jceuf  darder  ,•  appellée  P elt as  du  mont  Pelion , & dufrefne  que  Chiron  auoit  cueiU 
ly  en  la  cime  : dont  il  en  auoit  fait  ynprefent  au  pere  d’ ^Achilles , pour  ejlre  yn  tour  le  meurtre  des  Heroè's  & 
yaiüans  hommes.  Tous  lefquels  carmes  il  refume  encores  au  dix-neufîefme  liure  enfuiuant.Hy- 
ginusau  ioi.  chapitre  3 ( à quoyfe  conforme  ce  diftique  du  commencement  du  remède  d'a* 
mour  d’Ouide. 

Vulnws  AchiÜeo  quœ  quondamfecerat  hojli , 

Vulneris  aux  il  mm  P el  tas  ha  fa  tuht.  ) 

raconte^qiiè  Telephusfls  d’ Hercules  & d'Augé, ayant  en  yne  rencontre  efié  bleffé de  cette  lance  par  Achil- 
les3  dont  de  plus  en  plus  luy  croiff oient  les  douleurs  de  la  playei  fans  y pouuoir  trouver  remede  , s’en  alla  au  confeil 
au  Dieu  üCpolïon , lequel  lüyft  refponfe  que  rien  ne  luy  pouuoit  donner guéri  fin  > ny  allégement , finon  la  me]  me 
lance  dont  il  auoit  ejlé  fra  pé.  ParquoyTelephm  s'en  yiut  trouuer  jCgamemnon , ^7* f muant  Vinjlruttion  que  luy 
en  donna  Clytcmneflre  propre, tira  le  petit  Ôrefles  hors  de fon  berceau,  menaçant  de  le  mettre  a mort , s’il  ne  luy 
donnoit  quelque  remede  a fa  blefure.  Et  pource  que  les  Grecs  de  l'autre  cojle  auoient  fcei*  de  l'Oracle  que  T roye 
ne  pouuoit  efire  pnfe  finon  foui  la  guide  & conduite  de  Telcphus , ils  fe  réconcilièrent  fort  yolontiers  auecques 
luy , & requirent  ^ Achilles  de  le  pçuarir.  / / leurft  refponfe  qu’il  n’cjloit  point  Chirurgien.  xA'lors  V lyjfes prenant 
la  pétrole,  Apollon  ne  te  nomme  pas  a cela  ( dit -il)  mais  celle  qui  a faitle  coup  + àfçauoir  ta  lance  , laquelle  apres 
auoir  raclée  a la  pointe  qui  efloit  d’airain , & de  cela  fait  yn  médicament  a la  playe , elle  fut  tout  incontinent 
guarie. 


H y c 1 N vs. 


Ce  iiij 


D-  Phedre  ,dy-nous  qui  te  conuic 
De  conjpirer  contre  la  ntic 
De  celuy  ejui  ejl  ton  amant. 

Et  ton  plut  cher  contentementy 
R-  C’eft  qunjne  femme  mejprtfee 
Efl  rvnc furie  infenféc. 


i!).  Ai  an  on  fe  repefit  a lot/ir 
D'auoir  Contenté  fon  dejtr. 

R.  lefçay  tju e Jî trifle  <■ vengeance 
Suit  de  bien  prés  la  repentance. 

Mais  tjui  a la  fureur  pour  Rpy 
A/  arafon  , ny  amour  ,ny  loy. 

HJPPOLYTE, 


HIPPOLYTE. 
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HIPPOLYTE 


ARGV  MENE. 

H e s e e Roy  d’aAthenes fils  d' Æthr a (fi  du  Dieu  Neptune  , ef- 
pou  fa  en  premières  nopces  Hippolyte  l’vne  des  Amazones  font  il 
eut  vn fils  defimblablenom , excellemment  beau  fur  tous  ceux  de 
fin  temps , (fi  encores  plus  chafie.EaAmafine  efiant  decedéejlfe 
remaria  auecques  Phedra fille  du  Roy  tMinos  de  Candie  , (fi  de  Pafiphaé . 
Sur  ces  entrefaites  il  aduint  queHbefée  par  mefgarde  tuavnfien  proche  pare  t 

nomme  P allas , parquoy  il  fut  contraint  de  fe  retirer  en  T refine  auecques  fa 
femme  ,où  il  auoit  donné  aPitbus  fin  fils  Hippolyte  à nourrir  : fur  lequel 
‘Phedran  eut  pas  plufioft  ietté  l’œil, que  le  voyant  fi  leune  (fi fi  beau,  elle  ende- 
ttât extrêmement  amoureufe\non  de fin  propre  motif  ne  pour  fe  vouloir  lai f- 
fer  tranfiort er  a vne fi  orde  & detefiable  cocupifcence  ,mais par  l ' infiigation 
particulière  de  V enus.Carla  Deejje  efiant  grandement  irritée  contre  Hippo- 
lyte pour  r aif m de  fa  chafi et  é qui  defdaignoit  tout  Amour, au fsi  quils'efioit 
entièrement  voué  à Diane, mit  à Phedra  cette  malheureufe  affeéiion  en  la  te- 
fte:la  ou  ayant  pris  pied  peu  a peu, elle fut  à la ffteontrainte  de  s endefiouurir 
à fanourrife.  Cette-cy  par  fa  précipitation  & haftiueté gafia  tout  .pour  auoir 
trop  mal  a propos  aborde  Hippolyte, qui  eut  de  pleine  arrtuèe  en  horreur  vn f 
execr able  forfait , (fi  renuoya  bien  au  loin  toutes  ces  pourfuites  (fi  follicita- 
tions.  DontPhedra  outree  de  honte,  de  défit  ,defefpoir  (fi  impatience  d’a- 
mour , s efirangla  elle • mefme ■ Et  pour fauuer fin  honneur  lai  fa  vn  petit  mot 
de  lettre  pendant  à fies  mains, par  où  elle  taxoït fort  (fi ferme  Hippolyte  de  ba- 
uoirrequife.  De forte  queEhefee  ayant  à fin  retour  leu  ce  billet  j (fi  trople- 
gerement  y adtoufiefoy , bannit  tout furie  champ  fin fils  ; (fi  inuoqua  fon  pere 

Neptune , que  pour  l'vne  des  trois faueurs  qu  il  luy  auoit  promifes , il  le  vou - 

luftvanger  d’vntel  (fi fi  grand  outrage.  Neptune  enuoya  là  de  fus  vn  T m- 
reau  de  la  mer,  lequel  effroya  les  cheuaux  du  chariot  d' Hippolyte , qui  le  défi 
membrerent  en  fuyant  ça(fi  la  à trauers  les  rochers. 


Panrch*ft.'\ 

Il  ne  dit  pas 
>pttOuS»£^' 
toi,  mais  - 

vt&éxti,p4r 
Ja  mxledsction 
luy  moyenne  ce 


H I P P O L Y T E. 

V ant  àlabeftcquevous  voyez  , c’eft  vne  malédiction 
de  Thefée,  6 C fe  iette  fur  les  chenaux  d Hippoly  te/ous  la 
reftemblance  d’vn  T aureau  blanc,,  de  la  mefme  impetuo- 
fité  & viftclfe  , que  feroient  des  Dauphins.  Mais  c’dl  fans 
raifon  qu'elle  vient  ainfr  de  la  mer  contre  le  Iouuenceau: 
Car  Phedra  fa  maraftre  ayant  controuué  vn  faux  &C  ca- 
lomnSpr^M contre  luy , qui!  luy  vouloir  faire  l'amour,  là  oùc’eftoit 
elle-mefme  qui  en  eftoitcfprifc  à outrance,  Thefeus  abufé  de  cela  , pour- 
chalfe  ledefaftreàfonfils , telle  que  l’on  peut  appcrceuoiricy.Defciftvous 
voyez  fort  bien  comme  les  cheuaux  reiettas  le  timon  ont  les  crems  henflez, 
ÔC  ne  bondiffent  pas  en  la  forte  pour  bon  corps  , ny  addreife  qu'ils  ayenr , 
mais  cfperdus  d’efpouuantement  & frayeur.  Defaçon  que  femans  tou  te  la 
campagne  d’efcume.l’vn  fe  retourne  deuers  la  belle,  & neantmoins  fuyt 
tant  qu’il  peut  cependant  :1  autre  a défia  regimbe  a 1 encontre , cettuv-cy  la 
regarde  en  trauers  : celuy-là  fe  tranfporte  &C  court  vers  la  mer  ; ne  fe  refloU- 
uenant  plus , ny  de  la  terre , ny  de  foy-mefme.  Et  tous  fronçans  les  nazeaux 
hanniflfent  tres-afprement;  fi  dauanture  vous  n’eftes  trop  pareffeux  d elcou- 
ter  la  peinture.  Des  rôties  puis  apres  du  chariot,  1 vne  a les  raiz  tous  faulfez, 
parce  qu’il  s’eft  renuerfé  delTus , l’autre  sellant  desboitcc  de  fon  elheu  roule 
à part  foy , l'elbranlement  dont  elle  a efté  agitée  la  tournant  encores.  Et  fi  les 
cheuaux  de  ceux  qui  le  fuiuent  ne  font  pas  moins  efïroyez , les  vns  iettas  leur 
homme  à bas , les  autres  remportons  à trauers  champs  malgré  luy  Mais  toy 
noble  & gentil  adolefcent,  trop  foigneux  delà  modeftie  St  pudicité,  certes 
c’eft  bien  vne  chofe  iniulle  celle  que  tu  reçois  de  ta  maraftre , &C  plus  iniufte 
beaucoup  encores  ce  que  tu  fouffres  de  ton  pere.  Au  moyen  dequoy  la  pein- 
ture qui  en  a pitié,  compolè  en  ta  faueurie  nefçay  quel  dueil  S C lamenta- 
tion Poétique.  Car  ces  roches ainfi  folitaires  là  où  tu  accompagnois  Diane 
à la  chafte , fe  defehirent  icy  les  ioiies  en  femblance  de  fera  mes.  Et  ces  prez  là 
ayans  la  forme  de  beaux  iouuenceaux , que  tu  foulois  appeller  immortels, 
îaifTentfleftrir  & fenner  leurs  fleurs  pour  l'amour  de  toy.  Les  Nymphes  ces 
meres  nourriiîes  fortans  du  fonds  de  leurs  fources , s ariachenc  les  cheueux, 
t efpandans  de  l'eau  de  leurs  belles  mammelles.  A toy  neantmoins  ne  ta  force 
Sc  vigueur  , ne  ton  robufte  bras  nont  prefte  fecours  au  befoin  ; v^ar  tes 
membres  partie  ont  efté  tronçonnez,  partie  desbrifez  & rompus, & tache- 
uelure  toute  fouillée;  mais  la  poitrine  rcfpire  encores  comme  ne  voulant 
abandonner l’ame:  §C  l'œil  regarde  par-cy  par-là  fes  bleftuies.  Ha  ! quelle 
beauté,  &C comme  elle  n’a  peu  eftre  offenfée  : qui  mefme  à cette  heure  ne 
quitte  pas  encore  l’adolefcent  ; ains  en  oétroy  e ie  ne  fçay  quoy  àfesplayes. 


ANNOTATION. 
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ANNOTATION. 


par  le  moyen  jÿ-  interposition  de  fa  nourri f se.  Alun  en  ayant  ejlé  tout  .t  plat  efcondm- 


p.ir  le  moyen  jÿ-  mterpofuon  de  fit  nourri f se.  Alun  en  ityttnt  ejlé  tout  .t  plat  ejcondui- 


te,  elle.amertit  cet  itmour  cnvn  defpit , rancune , & defefpotr:  & luy  brafs .a  la  calomnie  qui  fut  occafton  de 
fument.  Toutesfoisildit  puisapres  és  Corinthiaques  , Sffilne  fut  pu  definembrc  des  chenaux, 


le,  ellec-tittertit  cét  amour  en-vn  defptt , rancune,  & defefpmr:  & luy  brafsahr  calomnie  qui  fut  occafon  de 


que IcsTr-zçmcns  non  pioiflr  oient fepult  ure  quelconque , itins  alléguaient  qu‘ il  auott  eflé  tranjlaté  au  Ciel,  en 
ynajlrc  qu'on  nomme  leChartontiuCoch.tr,  ayant  recett  cét  honneur  par  les  Dieux  pour  raifon  de  fa  chafleté: 


fthencs,  maintient  qu'il  fut  defehiré,  comme  il  eftdit  en  ce  prefent  tableau , &reftituécn  vie 
par  Efculapius;  lequel  pourcetccoccafionlupiterauroic  foudroyé  , parce  qu'il  entreprenoie 
ainfi  fur  fon autnoritê  & pouuoir  : n'appartenant  finon  au  grand  Dieu  de  reflufeiter  les  morts. 
Diane  puis  apres  luy  changea  de  façon  &:  de  nom, ainfi  que  ditOuideau  quinziefme  de  la  Me- 
tamorphofe,  où  tout  ce  conte  eft  fort élégamment  déduit  par  le  menu  ; l’appellant  Vifbius, 
quafi  deux  fois  nav,  ou  par  deux  fois  me,  au  lieu  d'Hippolyte,  qui  lignifie  démembré  des 


eheuaux, &letranfportaenîtalieenlaforefl:  Aricinie,où  il  fut  puis  aptes  reucréau  iangde; 
moindres  Dieux.  Le  rnefme  Poëte  autroifiefmedes  Faites. 


Oneftime  que  ce  lieu  fut  ai n fi  appelle  d'vne  belle  iëiine  Damoifelle  de’ la  contrée  d’Attiquc 


nommé  Aricia  ; de  laquelle  Hippolyte  s’eftant  enamouré,  l’emmena  en  Italie,  où  il  l’elpoufa. 
La  ville  d' Aricia  en  vulgaire,  maintenue  Ei^yyt,  en  prit  le  nom, en  la  terre  de  Labour,  vne  iour- 


néepar  delà  Rome,  dont  Horace  fait  mention  tout  an  commencement  de  lacinquiefmc 
Satyre. 


F.yrefium  mafia  me  excepit  .yTiiua  Roma. 
Virgile  fur  le  propos  de  cette  Dame. 


lia:  & Hippolyti  proies  pulcherrimà  T trgo, 

V tribus  w fems , quem  mater  ^Aricia  pu  fit 
Eduftum  ..Ai  yrriæ  lacis. 

En  la  deflufdite  forcit  d’Aricia,  fouloitconuerfer  la  Nymphe  Ægçrie,  dontie  Roy  Nmnà  fe 
feruoir  de  coüuerture  pour  introduire  SC  eltablir  fil  religion , feignant  qu’elle  luy  reueloit  coû- 
tes choies.  Commimus  Suber  ayant  eu  vn  fils  d'elle , nommé aufiî  Comminius, comme  recite 
Plutarque  en  la  trente -quatricfme  de  fes  Paralelles,feremaria  à vne  autre  femme  appellée  Gi- 
dica, laquelle  deuenuë  amoureufede  luy  , & rcfuféetout  aplat, fe  pendit  ilaiffanrvn  bulletin 
contenant  vne  calomnie  toute  femblableàcelle  de  Phedra:  Aquoy  le  pere  adiouftanc  foy,  re- 
quit la  vengeance  de  cette  mefchanceté  àNeptune,  dont  il  aduint  comme  à Hippolyte.  Ainfi 
la  plufpart des fiétions  antiques fontentre-tifi'uësd’vnevray-fcmblance d’hiftoire , à cruife  de 
quelque  trame  de  fil  recoiiucrtedefoycpardeflus.  Et  les  hiltoires  en  recompenfe  ont  pour  la 
plufpart  leurchaifne  ourdie  defiélions.  Car  l'animal  qui  efpouuenta  les  eheuaux  , ( que  cela 
loir, ou  ne  foit  pas)  eft  ainfideferit  par  Euripide  en  la  Tragédie  d'Hippolyte,  dont  prefque  tout 
ce  tableau  a efté  emprunté , fous  le  perfonnage  d'vn  qui  tout  tremblant  de  peur  encore,  en 
vient  apporter  les  nouuellcs.. 

Qv  and  novs  fvsmes(  dit-il  ) enfoumexeu  -vn  lieu  a l’efeart  hôte  du  grand  chemin  qui -va  E v R 1 r 1 d s 
d'Mmtes  a Epidaure  & jCrgos , il  y a une  cojle  au  fortir  de  ce  territoire  qui  s'efend  lufques  au  eoulphe 
S .ironique  : d’où  y»  bruit  tres-efpohueniablc  , àguife  d'vn  grand  coup  de  tonnerre  , 1er  ta  Vn  merustüeux 


3(2  H I P P O L Y T E. 

gy  horrible  ej d.it>  t ellcmet  que  les  cheuaux  fe  cabrèrent  foudain :gy  nous  autres faifis  d'une  peur  iuuenile  regar- 
dions de  quelle  part  ce  fon  la  pouuon  procéder.  Comme  doneques  noue  iettionslayeue  -vers  la  greue  batuc  de  flots  t 
yoicy  que  nousyenons  a defcouunr  yne griffe  onde  ferme-arrefiée  qui  touchoit  pr ej que  aux  nues  ; de  forte  que 
mon  œil  ne pouuoit  plus  apperccuoirle  nuage Sciromen.  Elle  couurit  quand  gy  quand  le  dejlrotélde  Corinthe  ,gy 
les  rochers  d’Efculapiiv.  Puis  tout foudain  fe  renflant  gy  bouillonnant  d’y  ne groffe  efeume  tout  a l’entour  , s' eu 
yint  tmpetueujcment  inonder  la  place  où  efloit  le  chariot , gyà  l’infianr  auecques  ce  gros  mafearer  accompagné 
d'y  ne  triplc-yague , l’onde  efehoua  en  terre  y n T aurcau , monfire  ejpouuentable  , du  meuglement  duquel  tout  le 
territoire  rcmply  , retenti ff oit  horriblement  : gy‘k  nous  qui  le  regardions , ce  ffeéhicle  Jembloit  plus  enorme  que 
nos  yeux  ne  p'ouùoient  fupporter.  T où r f ouaain  me  grief  ne  frayeur  faifit  les  cheuaux  , gy  noflre  maiflre 3 qui  par 
y u long  yfage  efioit  défia  fort  prat  tiqué  de  les  gouuerner , prend  la  bride  eu  mam3  gy  les  retire  auecques  les  ref- 
îtes tant  qu'il  peut  amener  en  arriéré  , tout  a ni  fi  qu'yn  nautonnier ferait fa  barque  par  le  moyen  d'yn  auiroti  3 mais 
eux  prenans  le  frein  aux  denrs , s’en  y ont  impet  ueufement  tranfporte^,  fAns fe foncier  plus  de  la  main  du  condu- 
cteur, ne  des  refnes , ne  du  chariêt  qu'ils  tr  xt f noient.  Et  comme  il  les  youlufi  defiourner  .t  yn  plus  doux  gy  plus 
aifé  chemin',  le  T aurcau  tout foudaincmcnt  leur  yenàitapparoifire  de  front , afin  de  les  faire  reculer  en  arriéré ; 
rempli ffaiit  l'attelage  d’y  ne  wfenfee frayeur.  S’en  retournoient-ils  derechef  y ers  les  rochers  tous  ef perdus,  alors 
s*. approchant  bellement , il  fe  remettait  au  déliant  pour  leur  couper  chemin , gy  les  atrefier  : tant  que  les  roues  du 
chariot  à force  de  heurter  aux  pierres  ,febnferent , gy  tout  le  refie  apres  s’en  alla  en  pièces.  Les  rai^yoloient 
contre -moht  atiecquesies  ^ffies  : gy  lemiferable s encheuefirant  dedans  les  longes , de  nœuds  gy  entortillemens 
indiffolubles , cfi  traifné  çk  gylk , fe  caffant  la  tefie  contre  les  rocher  s,gy  defehirant  fesmufcles  en  menus  lam- 
beaux , dont  ilrient  à proférer  de  tels  mots  fort  pitoyables  a ouyr.  ■jfrrefierxcyom  mes  cheuaux , demoyfi  foi - 
gneufement  panfc%jn  mesefeuries  : nemedefmembreçgpoint  ai nfi  cruellement.  O mal-heureufe  imprécation  de 
mon  pere  ; qui  cfi-ce deyous  autres  icyprefens qui  yeut fautter  yn  innocent  ? Plufieurs  d'entre  nous  qui  l’eufsions 
bien  y oui  u fecourir , fumions  a pied , mais  trop  lentement , carluy  s'efiant  a la  parfin  defuelupé  des  enlaffemens 
des  courroyes  , te  ne  fçay  par  quelle  manière  iltreshuche  a bas  , refpirant  encore  s quelque  peu  deyie  ,gyles 
cheuaux  s' efcoulcrent , cnfcmble  cette  maudite  carc  de  T aureau , à trauer s les  promontoires  ça  gy  la  le  long  de  U 
cofic. 

P H E D R A ayant  controttué  yn  faux  gy  calomnieux  propos  contre  luy,  qu’il  fufi  amoureux  d'elle.  Euripi- 
de en  fa  tragédie,  mrroduit  Phedra  ayant  refolu  de  mouiir  pour  l'impatience  de  fon  amour  en- 
tiers Hippolyte,qui  dit:  Ji>u'a  tout  le  moins  lairra-elle  yn/Uohpe  réputation  de  foykfes  enfans.  Et  que  ta - 
mais  il  ne fera  trouuc  quelle  ait  attaché  aucun  reproche  ne  blafme  a la  maifon  de  Minos , ne  qu’elle  foit  mal foup - 
çonuée  de fon  mary  Thefeus  pour  raifon  d'yn feul  homme  ; ayant  plus  cher  de fumer  fon  honneur  aux  defpcnsde 
la  yicd’iceluy , combien  que  ce  foit  a tort.  Puis  adioufte  foudain. 
iyà  eti  K vTrejtv  3 împ  cÆ'oMuoï  fjm 
'ru/$G,  cvriyJpa.» 

TEp4w  > ftiKçpv  cffeçyoToç  riimi^r\<TO{Ac^. 

Mais  moy  âelaiffant  mon  ame  en  cette  tournée , refiouyrayla  Deeffe  Cyprienne,qui  m’a  perdue  ,gy  fuccomberayk 
i amer  ^Æmour  .\Au fur plus  efiant  morte , ie  feruiray  de  malheur  à yn  autre , afin  quil  fçachc  fe  glorifier  de  mes 
maux.  Car  efiant  fait  participant  de  cettui-cy  auecques  moy , il  apprendra  d’efire  mieux  aduife  y ne  autrefois. 
Il  pourfuit  puis  apres  le  mefme  qu’a  touché  icy  Philoftrate,-  que  le  pere  adioufte  foy  à ccfte  ca- 
lomnie , &:  tient  fon  fils  pour  conuaincu  par  cét  cfcrit. 

«JéAtoç  nJï , KXnçyvv  chthyfaivn, 

Xffnnyspii  cra  tuçol. 

too  epyov  a A eyov , at  ptluioj  yyatov. 

Mais  puis  apres  Diane  remonftrc  à Thefée  la  faute  qu’il  a faite  , d’auoir  ainft  lcgercment  con- 
damné à tort  fon  fils  incoulpable , &:  luy  dit,  parlanc  de  fa  femme  : 
tiJ*  etç  eAilÿcvpùi  7nœri  poCvyfyjn, 

'^tvJ'Siç  y&c<paç  'tyçy.^  , x)  cfiaXtui 
c^A9/cti  ctov  TtttjS’ , aV  optùrçtmicri  en  • 

Mais  elle  craignant  d'encourir  lahonte  gy  le  chafitmentqu  elle  auoit  mérité , xefcrtt  defauffes  lettres , gypar 
fa  malice  a perdu  ton  fils  t’ayant  deceu. 

C A R C E S folit  aire  s roches  parmy  lefquelles  tu  accompagnais  Diane  a la  chaffe.  Cecy  eft  pris  4u  Pro- 
logue de  la  mcfmc  Tragédie , là  où  V enus  parle  ainfi  contre  Hippoly te. 

(poiCs  ef[‘  ÙchXtpluj  Kp’tlfMV  , A<OÇ  KOpltV, 

7 ifxa,  /utfiçnv  Jof/utÿvm  ùysv^joç. 

^A t*qyiv  cfi  uA&u  nzipdwû)  %uuav  dès, 
xvciy  TttyytGu;  car  terni  of/ah  ity . 

Mai; 
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Mm  J renne  Diane  fœur  de  Phœbu, , fille  de  Iupiter , laquelle  ,1  réfuté  pour  la  plu,  grande  de  tous  les  Dieux  ■ 
accompagnant  incefjamment  cette  y serge  par  U yerdeforejl , dont  ,1  a pris  /•  accointance  auec  Ces  y,  Iles  le  ' 
gers  chiens.  J J 

Les  Nymphes,  s’ arrachent  leurs  cheueux.  En  la  mefmc  Tragédie  encores , où  Diane  annon- 
cé a Hippolyte  Içs  honneurs  qu'il  doit  receuoir  au  temps  aduenir  pour  fa  chafteté. 

Kopaf  $ ytptav  7m^çt 

Kèpaurcq  aoi  oucàvaç /t(&x,gpv} 

7rtvdv  foÀyiçtt  Jtwpûù) v K&pTrüVfdym. 

L es  filles  à marier  auant  leurs  efiou faille  s te  tondront  leurs  cheueux , farde  longues  reuolutions  de  flecles  conti- 
nuant ce  grand  dueil.  Ce  que  Pauûnia*  es  Corinthiaques  met  pourhiftojre  vraye:  Juà  Trevene 
toutes  les  files  qui femar, oient , auoient  confiante  defe  tondre , & l»y  offrir  la  defpomlle  deleursTbeueux. 
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Çphie  tout  e(l  bien  fiant  à un  gentil  courage, 
Qui  n’efl  point  emporte  pour  de  la  <~junitc  » 

La  crainte , le  danger , ny  le  fixe,  ny  l'aage. 
Ne  l'ejloignent  jamais  de  l'immortalité. 
Rhodoguné  le  fait , en  rangeant  fims  fies  armes 
Les  peuples  belliqueux,  les fer  es  nations, 


Encore  que  fil  beaute  ait  beaucoup  plus  de  charmes, 
Rour  captiuer  leurs  cœurs  (en  leurs  affe Etions: 

Mais fim  deffein  nef  pas  d’eflre  bien  attijfëe. 

Elle  fait  les  combat  s de  la  belle  Cyprès: 

Elle  aieut feulement  eriger  nm  trophée 
Sur  les  cœurs  ,fiur  les  corps  ,dfdelfuslesefpnts. 

R H O D O G V N F'. 
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oARGVME  NT. 

Ev  x-l  a fe font  monftrez,  outrageux  par  trop  (ce  me  femble)voi- 
retyranniques entiers laraifon ,quiontvoulu  exclure  , interdi- 
re,if  bannir  les  femmes  du  maniement  des  affaires  publiques  ; de 
la  cognoi  fance  des  bonnes  lettres , if  de  l’exercice  des  artsif feien- 
ces  : comme  fi  elles  n éfloient  pas  d'vn  mefme  naturelanec  nom , douées  divne 
mefmeame  T entendement , capables  de  tout  difeours  T "vfage  de  rai  fon . 
Qfue  les  beaux  faiéls  (T  magnat?  mes  entreprifes  tant  à la  paix  qu'à  la  guer- 
refie  Semir amis , Thomyris , if  Zenobie,ne  foient  à préférer  à beaucoup  de 
grands  T renommef chefs  de  guerre  : Les  Poe  fies  de  Sapho  , de  fes  compa- 
gnes T difctpl&s  ,ri àyent  autant  efé  efiimées  quenulles  autres  : Et  les  pein- 
tures de  Timarete , Irene,Calypfo , Arifiarete , T Lala  Cyz^ena,  ayenteede  à 
celles  des  meilleurs  maiflres.  Or  le  tableaunous  repre fente  icy  vne  tres-fags 
if  valeureufe  Princejfe file  du  Roy  Darius  ,chafie, mode  (le, if  magnanime , 
qui  efiant  demeuréevefue  bien  teune  encor  es , comme fa  nourri (fe fc  fufi  ingé- 
rée deluy  parler  de  quelque  mariage,  elle  la  tua  furie  champ  dvn  coup  de  poi- 
gnard. Trop  cruel  if  inhumain for  fai  Cl  ,, direz,-  mous, mais  à tout  le  moins  t ef 
moing  d'vnemerueilleufe  continence  , if  amour  enuers  fon  defunéi  mary, 
Quj  doit  efire  celuy  pour  manger  lequel  elle  entreprit  ainfi  à la  hafie  d’aller  co- 
battre  les  Arméniens. Car  Philofirate  la  de  frit  icy  ayant  défia  agencé  autour 
de fon  chefl’mne  de  fes  deux  trejfes,  Et  comme  elle  efioit  apres  à recueillir  l au- 
trefiesnouuelles  de  fon  mary  luy  efians  apportées , elle fit  vœu  de  demeurer  en 
cepoinéidefcheuelée  àdemy,  tufques àce quelle auroit  eu  laraifon  de  ceux 
qui  l’auoient  atnfi occis  par  trahifon,  contreles paches  if  conuenances  iurées. 
La  plu f^ part  néant  moins  des  Autheurs , if  des  peintures  anciennes  , attri- 
buent cecy  à Semir  amis , laquelle  efiant  réduite  au  rang  des  neuf  Preuves, on 
voit  communément  pourtraiéle , le  peigne  encré  if  pendan  t à la  cheueleure. 
Et  mefme  Polyxenus  au  huiéltefme  hure, appelle  S émir  amis  Rbodoguné,  di- 
fant  que  les  Roy  s des  Per  fes  m foient  en  leur fie  au  if  cachet  de  l’irnag  e de  la- 
dite Rbodoguné  ou  S émir  amis , ayant  les  cheueux  efiandus  le  long  des  efi>au- 
les.  Au  refie  Dionfurnommé  Chryfoflome,  en  l'oraifon  mingt-mniefme  ,fait 
mention  d'mn  Eunuque  de  ( Empereur  Néron,  appelle  du  nom  féminin  de 
Rbodoguné,, car  ill’auoit  en  lieu  de  femme , if  le  faifoit  aller  vefiu  comme 
elles. 
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E sang  méfié  icy  enfemblement  auecques  l’airain, 
les  cottes  d'armes,  & les  caparaçons  de  pon rpre,  amè- 
ne ic  ne  Içay  quoy-d’ornement  à ce  camp;  & de  la  gra- 
ccàla peinture,  ceux quevoila  portez  par  terre, l'vn 
d’vue  lorte,  l'autre  d’v  ne  autre:  Les  cheuauxaufli  en 
delordre d’effroy , &cl’eaudu  fleuue  orde  &C  fouillée 
outre  l’ordinaire,  là  où  s’ell  paflé  tout  cecy.  Les  ca- 
ptifs au  relie,  & le  trophée  dreflé  d’iceux , c’efl  Rho- 
doguné  & les  Perles,  qui  ontdeffaiél  les  Arméniens 
tranfgrdTeurs  du  traiélé  de  paix.  Car  on  dit  que  cette  PrincefTc  eut  telle  ha- 
lle de  les  aller  combattre , qu’elle  ne  prit  pas  mclme  leloilir  de  recueillir  fa 
trelTe droite, la IailTant  pendre  nonchalamment  , quelque  mauuaife  grâce 
qu’elle  euft.  Mais  elle  luy  plaid  bien  ainfi  pourloccafion  de  la  viéloire  ; & (î 
preuoit  alîez , que  ce  grand  exploiél  d’armes  fera  fort  célébré  à l’aduenir,tat 
lur  la  lyre  que  fur  les  flûtes,  en  tous  les  end  toits  où  les  Grecs  fepourrôttrou- 
ucr.Or  on  luy  a peint  auprès  d’elle  vne  lument  deNilée,decorfagc  moreau 
lur  desiambesblanchesjlepoitral  blanc  pareillemet , laquelle  fouille  par  des 
nafeaux  blancs  ;emmy  la  carevn  rondeau  argentin  exactement  compafle. 
Rhodogunc  a employé  pour  la  parer  fes  pierreries  & carquans,  enfemble 
tous  fes  plus  iolis  affiquets  Sibeatilles,  afin  que  fè  fentant  ainfi  gorgiafe, 
ellepennade  de  meilleur  cœur  , &C  mafehe  plus  fuperbement  Ion  mords. 
T out  le  demeurant  de  cette  Princeffe,  horf-mis  la  face,  refplendit  à l’entour 
d’vn  habillement  teint  en  pourpre,  auecques  vnemignardc  ceinture  qui  la 
troulle  iufques  au  genoüil  : tres-mignardes  font  quand  & quâd  fes  greguef- 
ques  d’vn  riche  brocador  figuré:  S c depuis  l’efpaule  iufques  au  coude,  fa 
Iuppe  efl  toutefemée  de  gros  boutons  y attachez;le  canon  bouffant  d’autre 
part  au  droiâ:  de  la  ioindure  du  coude, car  les  aillerons  ëc  bourlets  font  cou- 
chez applatisjde  maniéré  que  cet  habit  ne  lept  point  bien  encor  fon  A mazo- 
ne.  Mais  il  nous  faut  confidcrcr  la  proportion  delà  targue,  qui  n’a  que  ce 
qu’il  faut  pour  couurir  & armer  la  poitrine,  & qucnouscherchionslà-def- 
fustoütela  force  de  lapeinture.Lebras  gauche  enfe  roidiffant  pafle  autra- 
uers  de  la  boucle  & cou  rroy  e,éC  tient  vn  iauclot  empoigné, elloignât  la  tar- 
gue de  l’effomach;dont  le  cercle  qui  l’enuironne  ellant  tout  droit , le  dehors 
d’icelle  fepeut  voir  clairement,  & cela  n’ell  pas  d’or, ains  fait  à petits  beftiôs; 
& le  dedans  outilla  main  elloffée  de  pourpre  : le  coude  neantmoins  luy 
donne  luftre , car  il  me  femble  que  vous  comprenez  bien  la  beauté  d’iceluy, 
& délireriez  volontiers  ouyrdifcouririencfçay  quoy  là  ddlus.  Efcoutez 
doneques , elle  fait  maintenant  fes  offrandes  pour  auoir  mis  en  route  les  Ar- 
méniens ; & eft  fon’ entente  &C  cogitation  comme  d’vne  qui  fait  fes  prières: 
&C  fes  prières  font  de  prendre  ceux  qu’ellea  pris  maintenant:n  ellimantpas, 
quant  à moy,qu’elleloitmeuë  d’aucun  defird’effre  aimée.  Ce  qui  le  void 
au  furplus  de  chcueux  recueil ly  & trouflé , ell  orné  d’vne  modeffie  qui  r’a- 
doucit  fa  fierté  & audace  : & le  relie  qui  ell  efpars  en  liberté  à l’abandon , la 
refueille&rendplusgaillarde.  Laportion  pareillement  de  fes  trefleseflant 

en 
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en  defordre  fe  monftre  blonde  plus  que  For , & le  refte  de  l’autre  part  ferré-  * mmj 
placqué  contre  la  tefte,  a dediffemblableie  ne  fçay  quoy  pourraifon  qu'il  uZZ'uLr 
eft  agencé.  Quant  aux  fourcils,  ils  ont  bonne  grâce  de  vray,de  ce  qu’ils  com-^»,i 


difficile:  corne 


tvnyyeiAeti  , 
au  lieu  de 

• «’îT&ttflA  a\ 

A « 

facile  des',-  x. 


mcncent  & nailfent  quand  &C  le  nez , mais  plus  agréables  font-ils  encore  de  StLi.ic.1, 
ce  qu’ils  font  ai  nfi  fur-voutez.  Carilnefuffitpas  feulement  qu’ils  s’aduan- 1 
cent  au  de/fus  des  y eux, mais  faut  qu’ils  s’y  efpandcnt  comme  en  vn  furjet  &C  ‘ 
arceau. La  iouë  puis-après  recueillift  ce  defirattra&if  qui  procédé  de  l’œil,/ 
le  r’allegrant  d'vne  ioyeufeté  plaifante  ; aulfi  toute  l’aâon  du  rire  gift  prin- 
cipalement  en  la  iouë:  & les  y eux  font  entre-meflez  d’vn  bel  azuré  verdaftre 
tirant  fur  le  bruiymonftrans  ie  ne  fçay  quelle  gay  été  pour  l’occafion  icy  pre- 
fente  : toutesfoisleurbeauté  vient  de  la  nature , &c  leur  hautaine  grauité,  de  'ZifüXT 
ce  quelle  commande  à vn  fi  grand  nombre  de  peuples.  La  bouche  outreplus  Sequ-lnLc 
eft  fort  délicate, toute  remplie  d’vn  doux  fruid  amoureux;  tres-fauoureufe 
& plaifante  à baifer,  mais  il  n’eft  pas  * facile  d’y  paruenir.  Contemplez 
doneques  ce  qu’il  vous  fuffira  de  cognoiftre:  les  levres  vermeilles  &c  lidées, 
auecquesla  bouche  d’vne  très -belle  proportion,faifant  tout  bas  fa  piierede-  ’ZffZTb 
uant  le  T rophée.  Que  fi  nous  voulons  attentiuement  efeouter,  * elle  Gre-  t*Zns-  u 

■ r r i • MfhitUvoy, 

cannera  tout  loudaia.  cejuiu,  & 

fofsiblecjucl* 
crue  lie, far  ta 

— — — — . . . peinture  ejtsc  ie 

Voy,  parlera 

. _ _ _ _ _ __  doucement  À 

ANNOTATION,  -»■ 


: E sang  mejle  auec  /* airain.  Nous  aüons  ternis  cy-deuat  fur  le  tableau  d’Hya- 
| cinthe  , a demonftrer  icy  plus  au  long  comme  les  armes  tant  offenfiues  que 
t défendues  des  anciens  Heroës,  eltoi  en  t d'airain,  ou  pluroftde  cuiure  ; parce 
1 queië  nepenfc  pas  quel  artifice  de  réduire  le  cuiure  en  airain  fut  encore  en 
j vfage  : ce  qui  fe  fait  en  calcinant  des  lamines  de  cuiure  auccques  delà  Tu- 

j thie, ou  bien  auecquesvne  certaine  terre  minérale  qu'on  appelle  Gelamine, 

car  la  Tuthie  feroic  trop  chere  : & fondre  finalement  le  tout  enfemble  à grande  exprelfion  dé 
feu.  Mais  les  Grecs  appellent  indifféremment  l'vn  & l'autre  de  ces  deux  métaux,  yaLiàç,  Sc  les 
Latins  ou  cttprum  : aulfi  ne  le  doiuent-ils  raifonnablcmcnt  dire  qu’vue  mefme  choie,  n'ellans 
diffemblables  finon  d’vnpeu  d'alteration  qui  y intetuient  par  l'induftrie  de  l’hommejtout  ainfi 
qu'au /er&  acier  : la  tranfmutation  eftant  bien  plus  grande  du  fer  en  cuiure,  qui  fe  fait  parle 
moyen  du  vitriol:&  du  plomb  en  eftain  , auecques  lefel  Armoniac,  & des  poudres  inferatiues 
de  borax,  falpeftre,fcl  de  tartre, & femblables.  D'argent  vif  en  plomb  oü  eftain  , par  la  feule 
vapeur  de  ces  deux  corps  metaliques  ; fans  pour  cela  y contribuer  rien  que  ce  foit  de  leur  fub- 

ftance  corporelle,  mais  feulement  vneimpreflîon  en  efprit,  qui  ne  les  diminue  de  rien  que  ce 

foit  de  leur  quantité  en  poids  ne  volume.  Les  Heroes  doneques  vfoient  de  glaiues  & armeutes 
d'airain '.non  qu’ils  nyufléntl’vfage  du  fer  & acier  aulfi  bien  que  nous.  ( Homere  au  fixiefme& 
onziefme  de  l'Iliade. 30:  Axé;  tî  .ygwtoç  -n  aîj\i°9ç,)nia.ïs  pour  v ne  pompe  &c  magni- 

ficence; l'eftimant  plus  exquis,  ainfi  que  nous  auonsnmené  le  paffagede  Paufanias  es  Laco- 
niques. Aulfi  par-aduanture  que  l’airain  a efté  pratiqué  & cognu  premier  que  le  fer,  fi  nous 
nous  en  voulons  rapporter  à ce  paffage  d Hefiode  : XctArâ  J[’  itpyâ^m , J[’  ebe  imi  dJ),- 

&!•  ils  befongnment  A’ airain , le  fer  n’ eftant  cegneu.  Combien  que  Iean  le  Grammairien  fon  com- 
. mentateur  ( icne  fçay  pas  toutesfois  à quel  tiltre  ) s'efforce  de  référer  ce  mot  dcyaAiùç  au  peu- 
ple des  Chalybes en  Scythie, qui  ttouuerent  premièrement  (cc dit-il)  1 vfage  dit  fer  & acier. 

Et  que  Euftathiusaulfi  fur  ce  paffage -jtAxsor  ihtoç,  &autres  que  nous  amènerons  cy-deffous, 
vueille  interpréter  pour  le  fer  tout  ce  qui  fe  dit  de  l’airain.  Ces  deux  métaux  au  relie  ont  affez 
fouuent  efté  confondus  l'vn  pour  l’autre  parles  Autheurs  Grecs.  Voicy  doneques  cc  que  le 
deffufdit  Paufanias  en  eferitaulieu  cy-deffus  allégué  apres  Hérodote  en  la  Clio. 

Qv  E les  Lacédémoniens  eftans  en  peine  de  trotiucr  la  fepulture  d’OreJhs,  pour  fatisfaire  a certain  oHcPakania* 
de  en  U guerre  contre  les  Tegeates  ,l’vn  de  ceux  cjui  auoit  efté  député  a cela  nommé  Lychtu , eftant  de  for- 
tune entré  dedans  l’ otmroiier  d'y»  marefchal , regardait  fort  attentiuement  forger  le  fer.  Detjuoy  lau- 
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rrc  s’eflant  apperciu  ,U  befongueceff, te,  comme,, ce  i luy  dire.  Combien  doneques  ( Semeur  ejlrunger  ) toi*  ef 

bMU-^dnanJr,p^ff«ll^Ve^ty^^t^kf^e’r^Jm”^Scde 

fbraiUcrte.Carroulamcrcuferrupuirseitmacour.t’aytrouuérnefepulturededixpteds&  dcmy.  Etpource 

qiien  façon  quelconque  lenc  pornou  croire  les  hommes  auotr  anciennement  ejle  plue grands  qu  ils  ne  Jonc  a cette 
heure , le  tournis,  & trouuay  dedans  vu  corps  mort  de  U mefme  longueur , lequel  apres  l auoir  mefure  te  r en- 
fouis derechef.  Lucas  prenant  tarde  à ce  que  dtfiit  cettuy-cyfe  rafoudatn imaginer  que  ce  de, mit  ejlre  Orejtes. 
accommodant  en  'celle  forte  leïproprcs  termes  delOracle.  J»ue  les  deux  foufflets  de  la  forge  dénotent  ejlre  au- 
tant de  vents ; l’enclume  & le  marteau , la  forme  & la  contre- forme , comme  porto, 1 1 Oracle  , ^ totoç  artt- 
w7îdç  , ÏSJ  etn^-tt  ( ou  pluftoft  le  coup  & le  contrecoup  amfiquc  met  Paufan.as  le 

fer  battu  entre  les  deux , la  playr  fume,,., ut  .1  la  playetmeu  a cela  parce  que  le  fer  a ejlc  trottue  pour  Ueffcrlhm- 
me.  Aquoylemcfme  Autheuradioufte  puis-aptes  ; JVue  quand  le  Dteu  auott  en  cet  endrott  rej pondu 
l’atratnejWe  pernicieux  aux  mortels , c’cjlotr  ayant  euefgardau  temps  des  Heroes  dont  *««■"« 
mettt  furent  de  ce  métal  ; refmotns  les  vers  d’Homcre  qui  def  iraient  la  hache  de  Ptfander , & laflefche  de  Me- 
riones.  Laquelle  opinton  ejt  outre-plus  confirmée  par  la  lance  d’jCchddes  pendue  au  temple  de  Mtnerue , en  U 
t i de  de  phafelis  en  la  Prouince  de  Pamphtlie  : & en  celuy  d’Efculapms  en  la  contrée  des  N, comédiens , e cime- 
terre de Memmnquiejl  tout  d’airatn  ,1'alumelleauecles gardes.  Cela  eftaufli  bien  exprelTementCûnfii- 
mé  parle  Poëre  Lucrèce  au  v. 

U frma  anttqua  , matms , rugîtes,  dentéfque  fuère. 

Et  lapides , eÿ-  item fyluarumfragmttu  rxmi, 

Erflammeqi  ignés,  pojlquxm funt  cogmta  primittn, 

Pqfleriuifetrrivts  cflartjque  reporta,. 

Scd  prtor  ans  erat  quant ferrt  cognitm  vfw. 

Et  Tl  te  Liuc  au  premier,  ^frmahis  impeuata , Galea , Clypetas,  Ocrett,  Loricx , umnix  ex  are.  Plutarque 
d'autre  part  en  la  vie  de  Thefeus  raconte, qu’en  fa  fepulture  en  l’ille  de  Saros,lors  que  Simon  le 
fils  de  Miltiades  en  enleuales  oflemens  pour  les  porter  à Athènes , fut  rrouué  la  pointe  d'vne 
lance  d airain,  &vne  efpce  de  mefme.  Mais  Homère  a monftré  en  aflez  d'endroits  qu'on  fe 
feruoit  àla  «nièrre  du  fer  Si  airain , auflî  bien  de  l'vn  que  de  l’autre  ; combien  que  ie  ne  me  fou- 
uicnne  pas  auoir  leu  nulle  part  de  fes  ocuures  le  fer  pour  armes  deffenfiues , ains  feulement  le 
cuiure  ; fi  d’aduanturc  on  ne  vouloir  approprier  a cela  les  vers  fuiuans  duq.liure,  où  Apollon 
pour  encourager  les  Troyens  au  combat , leur  remonftre , que  les  Grecs  nom  pas  les  corps  de  pierre 
ny  de  fer,  qu’ils  pitiffentfoiiffrtr  les  coups  de  l’airain  tranchant  fans  les  entamer. 

67n)  à crtpiEiSoç  i cTtJpgyç, 
yaAxèt  ùmp/tSxJsi  f/amyepu  fstiOLofspomt. 

La  où  ce  mot  de^aAajç  eft  pris  abfolument  pour  toutes  fortes  de  glaiues,  cômc  en  infinis  au- 
très  lieux  encores;  quelqucs-vns  toutesfois  à l'adjectif,  yaXtutov'tfyce,  lance  d’airain,  au  ij.  Et  puis 
apres,  ^oEn/oSpoç  b’êfu  yahxâ  ,bleffé  d’vn  poignant  airain.  Item,  jaAaà'n  pmtv;  pu-yps  toi  tv  yepuf- 
tJioiaiv’  yulnerable  d‘  airain } & a grands  coups  de  pierre.  Pour  armes  deffenfiucs;  au  mefme  liurc  ou  il 
die , qu’à  la  cliente  dJ  Imbrus  mis  à mort  par  Tcucer ,fes  armures  de  cuiure  yn  fort  grand  bruit  menè- 
rent : etuç)  J oi  (2 r<£%a,  7tonii?&  Et  plus  bas  vn  peu , qu  Ajax  ne  feeut  blelTcr  He- 

âor,  pource  qu’il  eftoit  tout  couucrt  d'airain . 

a’M  a 7n Iféooç  céawtOy  7m.ç  a.çy.  ;£*Afc&> 

cjutpJ)x\ios  vjiyJiXutpb' - 
Plus  au  dix-hui&icfme. 

à XKa,  toi  ’f'ms  KÇt’ïf.  $ 'Çâeajivï%>vrq) 

Et  le  mefme  encores  au  vingt-troifiefmc. 

oi  J\!  em  d<pù)7iï.î£<}vv)iKSt’7vç 
%tXwtct  M&pM&i&VTU' 

Toutesfois  ilfemble  que  parl’airain  il  ait  quelqucsfois  voulu  entendre  lefer;  comme  dix  ou 
douze  vers  au  deflùs , où  il  a ccompare  ladite  cheute  d’Imbrm  a vu  frefne  , lequel  au  haut  d vue  montagne 
aurait  ejlc  mis  bit  à coups  de  coignées  ou  de  haches  d‘ airain, 
b c/f  ctù  r Ï7ninv  juth'ni  aç 
r\r  opsoç  iiopotpîjïyçiïfrv  G&.$cuvopfyjoio 
‘^Xkcû  'n/Mio/afyjn  TÏpèvctyôov)  (pvMa.7nP^.osii. 

Câriln’eftpas  bien  croyable  qu’on  feeufl:  couper  vn  gros  frefne  auecques  vn  outil  èairain  ou 
decuiure.qui  ne  fçauroit  auoir  le  tranchant  aflez  fort  pourcela.  Trop  bien  fe  pourrait  alloüer 
cecoulteau  d’airain , dont  enl’onziefmcilfait  par  Hecamide  racler  du  fromage  de  chievre, 

pour 
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pour  rneOcr  dans  le  vin  de  Neftor , auccques  de  la  farine.  Vous  pouuez  penfer  quelle  ptifane 
ou  boucher  cela  pouuoit  faire. 

oivu  Tl&t/Mctv’dm  J[' al'yjoy  xrîi  ■mepr 
xvbçi  ■pahvAtn-- 

Et  neantmoin  s il  eft  plus  à croire  qu’il  fut  d’acier  ou  defer , aufli  bien  que  les  ferrures  des  ehe- 
uaux  aumefme  liure  , qu’il  dit  eftre  d'airain. 

\eJ.fchiV7nt  7T0<hç  1<W7TMV 

yaXxœ  Aftoarnç»  % 

Pourraifon  dequoy  il  les  appelle  quelquesfois  %t*xÔ7ioAt,  pieds  d'atrtw.  Soit  qu’on  vucillc  ré- 
férer cela  à leur  ferrure , comme  en  ce  lieu  ; ou  quils  foienc  fermes  du  pied , félon  la  plus  com- 
mune interpretatiomPareillement  au  5 . il  fait  les  gentes  & les  raiz  des  rouës  du  chariot  de  Mi- 
nerue  eftre  d'airain  fur  vn  effieu  de  fer. 

H'(3«  JY  ctfatf  o^itost  ^ovç^aM  juin Aa 

jaAjMtt  htXg.mnsa  <nJbp‘9‘  dpccpi;- 

car  quant  au  fer;  il  l’employc  indifféremment  tant  aux  glaiues  pour  la  guerre.qu’aux  outils  U 
inftrumcns  mechaniques.  Au  4.  de  l’Iliade , il  prend  le  fer  pour  vne  flefehe , Ufw 
1 z k 1 Ftau7  îlparle  d’vnemafïuëdefer  : nopuvii  pnyucne 

* «a-**» 

rnaiiisA  Achillcs,  loy  «y*nt annoncé  I»  more  le  Patroele.de  pourquoi  ne  fe  eonpltt  la gorge 
d-  quelque  fer.  Mais  cela  ifa  pas  de  grâce,  parquoy  il  veut  entendre  ce  que  delTus.  JnJhj 
fJuày^tubHi^pa.  Pour  les  outils  &c  inftrumens  mechaniques:  au  4.  tlfdtt  compara, Jon  de 
S iwfiM  tué  de  la  mamïjCtax , à vn  Peuplier  nourrj  en  vn  marefeage , y»  vn  charron  a coups  de  ferrement  d 
mis  bas  pour  en  faire  des  runes. 

vhù  fjSf  S ap, ctsc-n-my;  “f»P  céleri  otdbpa 

êgîSfx',  &p©t  îrtui  W 4?  . 0, 

Laoùhuidroudiicarmes  apres,  quand  ilpivledatnwrres^iMn^, 

arme  d’vu  lutfam  airain.  Ce  qui  me  air  croire  q , & illuftres  perlonnagcs.pour  le  moins 

d'attribuer  feulement  l’aua.n .pour  les  arm* ite encSre  à’Homere  au 
les  deffcnliues:  le  fer  aux  chofcs  ^ . Jx  ieux  funèbres  de  Pa- 

z;.  de  l’Iliade , que  nous  auons  cite  fur  ig^eJen^ieude  pierre,  & dit  que  celuyqui  le 

cinquante  rames , que  les  ferremens  auoient  fabriquée. 

Or  ieme  viens  de  reffouuenir  que  Plutarque  d la  fin  du  troifiefme  des  Sympof.aqucs , efer  t 
aurcs  Ariftote  que  les  nlayes  faites  par  vne  arme  de  cuiure  font  moins  doulourcufes  & mal- 
adïesWnr  ôue  celles  du  fer , à caufc  que  le  cuiure  ou  airain  ont  ic  ne  fçay  quoy  de  propre 
& latent  ch  fov  qui  peut  donner  grand  foulagement , voire  guenfon  aux  bldleuies^  fuiuam 
& latent  en  loy  qu  p & , j fercqeuoit  eftre  de  ce  meral,  mondihcatif  de  foy,8e 

SSfc  ™ le  cnp,  comme  r.lé  void  nu  ,o,d  dégP.don, , 

l «*  fL 

lcmen'tèiîtbrllclé’potter  vaillamment  au  combat,  S:  de  vaincre  Séluppcditer  l’en netny,  pen- 

dàntqulfcmetonen  deuoir  de  leur  refifter,  fans  puis-après  eftre  pouffez  d’ vne  plus  cruelle 

que  vmllàriteanimolîré , de  cherche,  des  moyens  estraordinaires  pom  le  lâucrnouru^ature- 

ment  que  de  bonne  lutte.  Car  nous  voyons  en  Homere,  al  onziefme  del  Iliade.com 
medes  detefte  Pins  qui  l’auoit  frappé  en  aguec  d’vn  coup  de  flefehe.  -n^oS  Aafiwp , -W 

en  allons  prefqS  vn  pareil  exéplc  en  nos  H.fto.res  modernes,defeu  mon: 
fleur  de  Bavard  vn  tres-renommé& valeureux Cheualjev,  du  temps  de  Roys  Louys  dor 
ziefme&  François  premier , lequel  haïffoic  mortellement  les  archers  & harquebouziers , de 
forte  qu’il  ne  pardon  noie  à pas  vn  qui  vint  en  fes  mains  à la  guerre  : ayant  a vn  fort  grand  ere- 
uccœur  que  la  proüeffe  d’vn  homme  de  bien  fuft  ainf.  expofée  au  danger  d vn  v,l  & abjctt  fii- 
quen^ell^  qui  eft  vn  double  regret  de  mourir  en  la  forte:  ce  quiluy  aduint  ala  fin,  car  il  fut  rue 
dvn  coup  d’arquebouze.  Mais  nous  ne  nous  contentons  pas  de  cela, ams  faut  que  nous  c 1 - 

chions  toPus lesq.ours  nouueaux  & extraordinaires  moyens  d’abreger  noftre  vie  & encore 

par  des  moyens  obliques , commede  mettre  du  latdauec  des  baies,  les  ramer  aues  du  fil  d _ 
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chai,  les  empoifonner,  &la  poudre  aufll,  ny  plus  ny  moins  que  fi  c'eftoit  pour  citer  au  gibier 
ou  pourexterminerquelques  nuifiblesanimaux:  ou  pour  mieux  dire,  que  nous  fuifions  aux 
gages  des  AJaftores,&  Euménides  pour  perdre  & ruiner  le  genre  humain  : ce  qui  ne  doit  tom- 
ber, cerne  iemble , en  vn  cœur  noble  & généreux,  lequel  ne  doit  tendre  qu’a  venir  aux  mains' 
pour  faire  prcuucdc  là  valeur  ; & le  contentant  d’vncglorieufe  viétoire  ,cafcher  d’auoir  plu- 
toft  le  deflus  de  fon  ennemy  fain  &c  en  vie , la  Iuy  laillànt , que  de  le  mettre  à more,  ny  le  tour- 
mcncer.  ’ 

Straboh.  On  I.  v y a peint  auprès  d’ellevne  Iumentde  Nifée.  Scrabonenl’onziefmeliure.  Le  pays  de  Mc- 
die  ttufsi  bien  que  celuy  d‘-Arrneme , produit  d'excellent  chenaux  : là  où  emr  autres  endroits  propres  .1  leur  nour- 
riture ,ilya  vue  grande  prairie  appellce  Hippobote , par  où  pajfem  ceux  qui  nom  (y  viennent  de  la  Perfide  çy 
de  Babylone  aux  portes  Cajjstennes . Ou  dit  que  le,  harazRoyaux  font  là  ,mfquesàbien  cinquante  mille  Lumens 
d‘ ordinaire , dont  viennent  les  chenaux  Nijéens , les  plus  exquifes  montures  que  le,  Roys  des  Partîtes  agent  point. 
Car  ils  font  vigoureux  , de  longue  haleine  , (y  de  grand  corfage  ; bien  autres  en  toutes  maniérés  que  ceux  de  la 
Crece , ne  des  régions  de  deçà  ; à caufe  principalement  des  bons  pacages  que  produit  le  terroiier  là  endroit , qui 
pour  leur  excellence  font  appellcoJ.es  herbages  Medois , où  les  chenaux  prof tent  à v eue  d’œil.  L’-Armeme  d’au- 
tre-part  ne  luy  cede  de  rien  en  cecy:  Car  elle  produit  aufsi  des  chenaux  Nysécns , dont  les  Roys  de  P erfe foulaient 
fournir  leur  s efcurics.  Et  leurenuoyoit  tout  les  ans  à cette  fin  le  Satrape  ou  Gouuerneur  de  cette  Prouince , bien 
vingt  mille  poulains  My,  hraciniens  -Jefqueh  ils  faifoient  dreffer  par  leurs  Caualcadoitrs,ou  bien  les  départ  oient 
pLvroiqvr  où  bon  leur fembloit.  Plutarque  en  la  vie  de  Pyrrhus  ; du  qu’vue  fois  cettuy-cy  s’en  allant  pour  affadir  la 
l'dle  de  Berr&e  , Alexandre  le  Grand , comme  malade  en fonlifl  jhy  apparut  enjouée jpromerra h r de  le  fccou- 
nr  en  cette  entre prife.  Pyrrhus  s’enhardit  de  luy  demander  : Mais  comment fe  pourra-il  faire  ( sire ) qu’ainfimal 
difpoféquetues  ,tii  me puijfe donner fecours?  De  monnom  ,feva-ilrefpondre.  ^ ^kiStum  IrU'ra.w  ’lmtov 
"yê  ,<®b-  Er  la-dcffur  montant  fur  vn  chenal  Nifcen  ,fe  mit  deuanr.  Lefqu  cls  deux  pa  (Pages  me  font  croi- 
re que  ce  mot  de  Niféeneftpluroft  mis  pour  dénoter  vn  chenal  de  fcruice  bon  & parfait  en 
toute  excellence,  quepour  vn adjedfif, de laconcreeoù celles braues montures naiifent  Ioinc 
teAoDor*.  melmcment  ce  lieu  icy  d’Herodote  en  fa  Thalia.  nm /uSf  yaf  vrét  rLÙ  io!  \xdvn  ftS  oiKtojuSfon,  à 
L’eDicn  ’éb  S d’amp  ÔLiiya  atreyttgpr  eépmiai,  &c.  La  derniere  région  de  tous  ceux  qui  habitent  vers  l'Orient  e/l 
l'Inde,  comme  l'ay  nagueres  dit  cy-deffus  ; là  où  les  animaux , tant  ceux  à quatre  pieds,  que  la  volatile  ,font 
beaucoup  plus  grands  qu’en  nulle  autre  part , horf-mt s les  chenaux  ; car  en  cela  elle  efl furmontée  de  ceux  de' Mé- 
fié, qu’on  appelle  les  Niféens. 

"P  P-  E S-M_I  G N A R D E S font fes  gregucfqitcs.  Au  Grec  il  y a : IJïia  j rii  arct^vJJ).  Strabon: 
iirSnç  A Ttfiç  1 îyt/apat  f aml-ueU  fioAri.  gue  les  Princes  Perftens  vfoient  de  robbe  gy  calftms  triples. 
Somme  que  ce  nettoient  autre  chofe  que  les  brayes  des  anciens  Gaulois  , dont  nous  auons 
parlé  plus  à plein  és  Commentaires  de  Cefar  : à quoy  fe  rapporte  encore  ce  partage  icy  de  Plu- 
tarque  en  la  vie  del  Empereur  Ochon , qui  nous  le  donne  plus  clairemenc  à cognoiftrc.: 
tr.fnm  y Kixiveti,  ù-nym/ay.  Anpsnxàt; , d/AimX3n;iÿd/Jioiu>r>i  até/teçnvç  jUcqetAv  , ycLAgmncaç  avxi'u- 
eln,  xnelai  bunâjtwf&fiof  De  ceux-là  Cecinna  nejlotr  nyd’vne  mine  ou façon  populaire, mais  fafchiufegy 
ejlrange  à voir, d’vn grand  corfage  , équipé  de  braguefques  Gaulotjes  , gy  d'vue  nippe  à manches.  Ce 
qui  fe  trouue  au  17.  de  Tacitus  prcfquc  és  mefmes  termes.  Ornatum  ipfns  Municipia  tjr  Co- 
lonne iufuperbiam  trahebant , qu'od  vcrficolore  fagulo  bradai  tegmen  G.dlorum  indutm  too-atos  alloque- 
retur. 

us'  Amazo'  De  ma"lere  que  cethabit  ne  fent  point  bien  encore  fon  ^Amazone.  De  ces  Amazones  icy  ontparlcla 
pluf-parc  des  Autheurs anciens,  mefmemcnt  Hérodote, Ifocratc,Diodore,Stephanns,  Iuftin, 
Paufanias,Orofe,&autres.  Er  comme  elles  furent  tres-vaillantes,&  bclliqueufa,  palîàns  leur 
âge  hors  la  compagnie  des  hommes,  finonàcercain  temps  de  l’année  quelles  fe  comnuini- 
quoiencà  eux  pour  auoir  desenfans.  Que  fi  c’eftoit  vn  garçon , elles  l’expofoienc  j fi  vue  fille, 
liiybrufioient  la  mammclle  droite,  afin  que  cela  neluyempefchaftle  maniemenc  & vfimedé 
la  lance  & de  l’arcjde  maniéré  qu’elles  firent  çà  & là  de  rres-beaux  fàiéts  d’armes, Sc  de  grandes 
conqueftes  , iufqucs  à ce  que  finalement  Hercules  en  la  compagnie  de  Telamon  , & apres 
eux  Thefcus,  les  affoiblirentfort.Neantmoins  du  temps  d’Alexandre  le  Grand.ellc’seftoient 
encore  debout  ;&  long-temps  depuis.  Quelques  vnslespenfent  auoir  ainfi  cité  appellées  de 
cette  particule  priuariueatj&^t^oe,  comme  qui  dirait  fans  mammelles,  de  laquelle  opinion 
eft  Diodore.  Mais  Euftathius , l’vn  des  principaux  Etymologifcurs  Grecs,  leur  en  donne  vne 
autre.  Voicyfesmots.  A'Mifcàvr-mifcfyô/^fof,TÙAa.yoiyt7ovtu-n/a!:rxJi;7tB?ydiiçAifft'tat.-Ahia- 
xone  ceftà  dire  d’ vne  mammelle,  carcetelement,  a, le  plus  fouuent  dénoté  (y  tient  heu  de  l’vuitêou  d’vnfeul. 
Mais  il  vaut  mieux  ouyr  tout  d’vn,crain  ce  quedicHerodoteenfa  Melpomcne  de  ces  viriles 
& courageufcschampionnes. 

Hexsdote.  Il  y a ev  des -Amazones  en  toutes  les  parties  du  monde  , dites  ainfi , pource  quelles  nauoient 
rn  qu’me  mammelle  , car  elles  cautenfoicnt  l’autre  pour  plus  aifément  s’aider  de  la  lance  {y  efpée  , dau - 

tant  que  toute  leur  profefion  confjloit  à la  guerre  ; braues  gy  belliqueufes  au  pofsible  , fi  autre  race  de 
gens  le  fut  oneques , Les  autres  tirent  d’ailleurs  l’Etymologie  de  ce  nom.  Mais  quoy  que  ce  foit  , elles  font 

en 
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e»yn  predicamcnt fort  requis  entiers  les  Poe  ces & Hiflonen  s, le  f quels  font fouuent  mention  de  leurs  hardies  en - 
treprijés,& exploits  d’armes.  Or  les  Grecs  les  ayans  défaites  en  y ne groffie  rencontre  prés  la  nuiere  de  Ther- 
modon,ils  chargèrent  fur  trots  y aiff eaux  qu’  ils  tutoient , celles  quils  peurent f tuuer  en  y te  ; gyy  comme  en  s'en  re- 
tournant ils  enfilfenr  ajfe%mauuaife  garde , elles  qui  auoient  l’œil  au  guet  s’emparèrent  bien  gy*  beau  de  leurs  ar- 
mes,gy  les  taillèrent  tous  en  pièces  lujques  au  dernier. Mais  pour  n auoir  aucun  vfage  de  nuuiger ,gy ignoraffent 
comme  elles  fe  deuoient prévaloir  ne  de gouuernail , ne  de  yotles,  erroient  ça  gy  là  à l’ abandon, & mercy  des  ya- 
gues félon  que  leyentgy*  la  mer  les  portoient, tant  que  finalement  elles  s’en  allèrent  donner  à trauers  yne  cofte  des 
marejls  de  la  M&otide fort  rude  & tempefhieufe,dont  la  contrée  d' alentour ef  oit  aux  Scythes  yiuans  en  liberté : 
gc^  là  s eflans  efehouées  eu  terre , Se  flancherait  Joudain  à trauers  champs  , ou  elles  enleuerent  les  mont  ures  qui  fl 
peurent  trouuer  en  y oye  : ce  qui  leur  donna  moyen  de  courir  puis  apres  gy  fourrager  le  pays.  Les  Scythes  ne  fe 
pouuans  imaginer  que  celayouloit  dire , car  ils  ne  cognoiff oient  ny  le  langage  ny  l'habillement  de  ces  nouueaux 
juruenusi  bicnesbabis  comme  ils pouuoient  eflre  là  arriucx^,  s'imprimèrent  en  lafantaifie  que  ce  deuoient  ejlre 
quelques  ic  un  es  gens  tous  dyne  mefme  aage:  mais  ejlansyenm  aux  mains  avec  elles , apres  en  auoir  defpoiiillé 
quelques  yne  s }trouueretit  enfin  que  c efloient  des  femmes.  iAu  moyen  dequoy  ayans  confulté  là-defjus , ilsrefo - 
lurent  de  ne  les  tuer  de  là  en  auant , ains  quils  emioyeroient  les  plus  icunes  gy  difpojls  à’entr'eux , en  tel  nombre 
qu’ils  les  penf  lient  eflre, lefquelsfe  campcroient  auprès  d'elles , gyf croient  tout  ainfi  qu'ils  leur  yerroient  faire. 

6) uc  f elles  les  yenoient  àffiaiUir , ils  Je  dejfendiffent  le  mieux  qu’ils  pourraient  : fe  elles  s’arrejloient  gy  fai - 
fuient  haut , qu’ils  fe  logea  fait  tout  auprès.  Ce  que  les  Scythes  aduiferent  défaire  awfi , pource  qu'ils  defiroient 
en  auoir  lignée.  Ces  icunt  s gens  firent  ce  qu’on  leur  auoit  ordonné , gy  les  jCma%ones  ayans  apperceu  leurcon - 
tcnance , gy  comme  ils  n’ef  oient pointlàyenm pour les offenfer , le*  laiffoient  aufii  en  repos.  Néanmoins , de 
tour  à. autre  fies  deux  camps  s'approchaient  touflours:  gy  ti  auoient  les  Scythes  autre  chofe  non-plus  que  le  s jCma- 
xones  ,fors  leurs  arme  s,  gy  leurs  cheuaux;meuans  la  mefme  yie  qu’elles  fai foient, à fourrager  gy  aller  à la  chaf- 
fe.  Enuiron  le  my-iour  les  jCma%ones  auoient  ordinairement  accouflumé  de  s'efearter  yn peu  au  loing , ou  toutes 
feules, ou  deux  à deux , pour  aller  al'esbat.  Ce  que  les  Scythes  ayans  obferué , fl  mirent  à faire  le femblable  : de 
forte  qu  yne  de  celles  qui  s’ejloigtloicnt  atnfi  s'cjlantyne  fois  rencontrée  affex^prés  de  l’y n d’eux , ne  fe  retira 
pas  pour  cela  , mais  fit fon  compte  de  luy  parler  en  priué.  Touresfou  elle  ne  fçauoit  comment  l’ appellera foy  * ne 
s’eflant  ïamais  plus  xrouué  auec  luy,  parquoy  elle  luy  fit  figue  de  la  main,  de  retourner  au  mefme  lieu  le  tour  en- 
fin liant  auccqucs  quelque  autre  ficn  compagnon,  pour  eflre  deux , gy  qu’elle  en  amènerait  aufsi  de  fia  part  yne 
auec  foy.  Cettuy-cy  ayant  pris  congé  d’elle , fit  entendre  le  tout  aux  fiiens  Et  le  lendemain  menant fion  adioivt,re- 
tourna  à l’xfitgnatiofi , où  il  trouua  deuxJCmaxones  qui  les  attendaient  ; les  autres  en  eflans  informe^,  tramè- 
rent le  moyc  n de  guigner  le  refile.  Et  de  là  en  auant  s’eflant  tonus  les  deux  camf  > en  yn , s’habituèrent  par  enfem- 
ble  ; chacun  ayant  celle -U  pour  femme  dont  premièrement  il  auoit  iouy.  Et  comme  ils  ne  peuffient, quant  à eux  ap- 
prendre leur  parler , elieï  s’ efiiidierem  afiçauoirccluy  de  leurs  hommes  : tellement  que  fe  pouuans  déformais  en - 
tr’  entendre  fies  Scythes  dircht  ainfi  aux  jCm  axones  : Nous  (tuons  des  parens , gy  des  biens  aufsi,  parquoy  ne  yi- 
uons  plus  cette  folitaireyi&,ma'üdeflogeons d’icy  ,gy  filons  faire  noflre  demeure  és  lieux  habite là  ou  nous 
yoivs  tiendrons  pour  nos  cfipoufes , fans -Jamais  en  auoir  pin  d’antres.  lAquoj  elles  refpondirent  : Nous  ne  fça  ti- 
rions pas  conuerfier  auec  nos  femmes  ; qui  n’ont  pas  nos  me  finies  façons  défaire,  eflans  quant  à nous  nourriesàti ~ 
ver  de  l'arc , lancer  leiauelot,  gy  aller  à chenal , ncfçxchans  chofe  aucune  des  ouurages  des  femme*  • gy  les  yo- 
flre s ne  s’occupent  à rien  de  ce  que  nous  y enons  d' alléguer  > âhis  attentiues  à leurs  mefnages  ne  bougent  de  def- 
fusles  chariots , fans  en  fortirpour  aller  à lathaffc , ne  yaccpucr  à autres  tels  exercices  , gy  pourtant  nous  ne 
fçaurions  compatir  auec  elles.  Jpue  flyous  auex^’i’ofomé  fié  noiis  retenir  pour  efpoufe  s , gy  yousmonflrer  en  ce- 
la gens  de  foi  ,allexzyous-en  à y os  parens,  là  oiiprenans  quelque  portion  de  yuflrebien , retournexflere  chef  y ers 
nous  : parce  moyen  ,fiparc%jl'cux , nous  habiterons  à part.  Les  teunes  hommes  trouuans  bon  ce  qu'elles  di - 
foient , en  firent  aii.fi  : gy  ayans  pris  ce  qui  leur  pouuoit  cornpeter  gy  appartenir  ,reuindrent  y ers  les  jEmaxones , 
qui  leur  parlèrent  en  cette  forte  : Nous  fommes  retenues  d’y  ne  double  crainte  de  faire  noflre  demeure  en  ces 
quartiers:  l'yne  pouryous  auoir  pruicy  de  la  compagnie  accoufluméc  de  yos  chers  parens  gy  amis  ; l'autre  que 
nous  auons  fut  yn  grand  degafl  gy  ruine  en  yoflre  contrée  : mats  puis  qu'il  yous  plaifl  nous  auoir  pour  femmes, 
faites  cecy  auec  nous , allons,  partons  nous-en  de  ce  pays,  gy  paffians  la  riuiere  de  la  T ane  ,ftifuns  noflre  habita  - 
t ion  au  delà.  sAquoy  les  autres  obtempérerait. ^Æu  m yen  dequoy  trauerf ans  la  Tane,gy  delà  T ane  tir  ans  outre 
droit  contrele  Soleil  leuant  trois  bonnes  tournées  de  chemin  , gy  autant  loing  des  marefls  de  la  Mæotide  yers  le 
Septentrion,  paruindrent  finalement  au  lieu  ou  elles  habitent  à cette  heure  , qu’elles  yiuent  encore  félon  les  an- 
ciennes coufiumes  gy  façons  défaire  des  Sauromates.  Car  elles  y ont  à la  chxffe  en  la  compagnie  de  leurs  maris  , 
& fans  eux  attfsi , eflans  à chenal , & portent  au  combat  le  mefme  habillement  gy*  équipage  que  font  leshom - 
mes.  Cecy  dit  Hérodote  ries  Amazones  de l’Afic. Mais  Diodore  Sicilien  raconcerouc  plein 
d’autres  chofes  de  celles  de  l’ A Afrique,  qui  precederent  celles  de  Thermodon  par  de  longues 
reuolucionsde  fiecles. 

Son  entente  gy*  cogitation  c fl  comme  d’y  ne  qui  fait  fes  prières.  Cecy  dépend  aucunement 
des  anciennes  traditions  des  Mages  de  Perle , à fçauoir  ( comme  dit  Philoftrate  en  la  vie  de 
Protagoras)de  porter  en  fecrettoutc  reuerencc&  honneur  aux  Dieux  immorcels,les  reuerer, 
adorer,  leur  faire  des  facrifices,  voeux,  prières,  & offrandes,  auec  autres  tels  refpc&s  que  nous 
deuons  à la  Diuinitc  : 6c  en  appert  les  defnier  tout  à plat,  ou  pour  le  moins  rcuoqueren  doute 
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s’il  y a des  Dieux,  & fi  nous  lesdeuons  rccognoiflrre  ou  non.  Car  iceluy  Protagoras  ayant  au 
voyage  de  Xcrxcs en  la  Grèce,  eftéadmis&faicprofezaux  plusfecrets  myfteres  des  Mages, 
il  fut  bien  fi  impudent  puis-après  de  commencer  ie  ne  fçay  quel  traite  en  cette  forte.  Des 
D IE  vx  s'ilsjoti  tüHn?[ontpoinrdurour,ien‘cnJç<iuroisl’onnemctit  une  dire.  Pourraifondcquoy  il  fut 
condamne  & bannyd’  Athènes.  Cequimouuoitau  refte  les  Mages  & ceux  du  fang  Royal  des 
Pcrfcs,d'envfcrainfi,efi:oitpourdonnct'àcognoiftreaupeuple  que  la  pmflance  & authorité 
Royale  ne  dependoit  d'ailleurs  que  de  foy-mefme,  fouueraincen  tout&  par  tout:  & les  mi- 
racles de  leurs  Sacrificateurs  Seminiftres appeliez Mages,prouenir  d'euxfeulcment,comme-- 
d'vneefrcnricllc&  permanente  fource  de  Diuinité.  Mais  outre  l’impieté  effrontée  quieft  en 
cela , l’on  ne  lçauroïc  rien  dire  ne  imaginer  de  plus  impertinent  & abfurde; 


ARRICHÎON. 


L’Olympie  cjloit  am  tbeatre , 
Où  chacun  ruenoitpour  s’esbatre: 
Mau  tel  s'eflimoit  le  plus fort. 
Qui  ventity  chercher  fa  mort. 

Aufi  ryoyons-nous  cjuela  evie 
Nous  cfl  le  plus  fouuent  rauie, 


Alors  ejue  nos  plus  beaux  defirs 
Penfentiouyr  de  leurs  plaifirs. 

£cttuy-cy  croit  auoir  la gloire. 
Et  la  couronne  de  uiBoire', 
Adais  contre fin  intention, 
li  en  couronne  Arrichion. 
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E r c v les  ajant  conuenude  prix • auec  le  Roy  Auge  as  de  t Elidé, 
fires-ricbe  if  abondant enbejlail,  filuy  curer  fis  efableties 
î nettoyer  to'M  le  contour  encore  du  fifhs  qui  à grands  tôt  if  mon- 
ceauxy  croupi ffoit  de  cejté  if  d'àïi.tre  ,fioudain  qu’il  eut  recogneu 
a ' ce  h l.ibefiongne  ,'vidbienqite  l’effrity  dcuoitflufoft  aller que  la  force  jcar 
d en  curder -venir  abolît  auecles  bras  ,celan ’eujf jamais  cftéfait.  l/l u moyen 
dequoy  ayant  attire  au  trauers-vn  canal  delà  riuiere  d'AlphéeJl  purgea fans 
beaucoup,  de  peine , if  en  bien  peii.de  temps  J es  immondices  de  plus  de  trois  mil- 


fs  dur  ant  t renie  ans.  P ms  après  qiiand.il  tuy  penfa  demander  fon fialai- 
re,  Augcds  le  'voulut  contenter  de  certaines  cbiquanemcs  if  formalitezJ,dont 
fon  fis  propre  Phyleus  ayante  [lé  du  confient  ement  des  parties , efeu  pour  ar- 
bitre , il  mge  a en  faneur  d Hercules.  Le  per  e par  défit  de  cela  le  bannit  hors 
de  fa  prefence  : dont  Hercules  e fiant  indigné , prit  les  armes  contre  Auge  as,  if 
le  mit  a mort  : puis  des  deffomlles  1$  butin  de  la  guerre  fit  de  belles  offrandes 
a lupiter  Olympien  fon progeniteur  jluy  efiabli fiant  w fefie , auec  desieux 
de  prix  if  combats folcmnels  en  laville  de  Pi fe,où  luy-mcfme  s’ exerça  le  pre- 
mier . Car  s’ e fiant  prefente  furies  rangs  pour  ouunr  le  pas , comme  perfonne 
n ofafl  s'attacher  à luy  pour fa  defmefurée  force , Iupiter furuint  là- de  fus  en 
apparence  d'vn  lutteur , if  demeurèrent  longuement  à eflriuer  tvn  contre 
l autre fans fe  pouuoir  defroeberny  abbatrêjufquà  ce  que finalement  Iupiter 
fe  defcouurit  à fon flstparquoy  lejfreuuc fut  remifi  aux  autres,  dot  le  'vain- 
queur eut  vne  couronne  d’ O huicr  fauuage , qu  Hercules  auoit  apporté  des 
Hyperborees.  Apres  fa  mort  ou  tranflat ion ,C ’ajlor  if  Pollux  les  remiré  t fur, 
car  ils  anoient  efié quelque  temps  intermis.  Et  ainfi  furent  toufiours  depuis 
continuefde  cinq  ans  en  cinq  ans , ou  au  bout  du  cinquantiefme  mois , comme 
le  cotte l’mterprete de  Lycopbron,afin que laieunefje  Grecque  s’exerçaft  à la 
'vertu , pour  les  grands  triomphes  (E  honneurs  qui  efioient  decernez,  àceux 
qui  vainquoient  ences  teux  ,ou  toute  la  Grece  abordoit  pour  les  'voir.  Jlsfe 
faifoient  precifément  au  dernier  mois  de  l’année,depuis  tonifie  fine  delà  hune 
mfiques  ail feiz^iefme  fi  cinq  fortes  d exercices  ou  cobatsiau faut  fila  courfie , 
darder  le  iauelot,if  le  difque  Juter  if  eficrimer  à coups  de  poings  armefide 
grofies  cour  oies  de  cuir  de  boeuf  II  y en  eut  puis-après  d'autres  encor  adtoujléf 

Mais 
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Mais  ceux  qui  fe  deuoiet  prefenter fur  les  rangs  s'exerçoientpar  vn  mois  en- 
tier,”} ajat  des  g ens  commis  tout  exprès  pourvoir  cela, (f adiuger  le  prix  à qui 
en aurott  le  défia . De  ces  ieux,ou  combats  folemnels  prindrent  leur  dénomi- 
nation les  Oljmpiades ,par  lefquelles  les  Grecs  contèrent  delà  en  auant  leurs 
années , ainji  que  les  R omains faifoient  parles  lufires , à.  commencer  de  la  pre  - 
miere fondation  de  leur  ville  s if  par  l’Aire  depuis  l'Empire  d’oAugufie  en 
certaines  chofes.  Nous  Chrefiiens  ,de  l ' aduenement  denoftre  S duueur , if  les 
Mahomet  ans , de  1‘ Hegire  ,c  eft  à dire , delà  première  entreprife  if  faillie  qiie 
ft  Mahomet  de  la  Meche.  Or  combien  que  ces  combats  ne  feffent  que  pour 
Ingère  G)  honneur  ,fans  aucune  animo fit  é , ne  mal-vueillance  entre  les  par- 
ties ,fi  y auoit -il  neantmoins  du  danger  quelquefois,  tant  que  la  mort  s'en  en- 
fuiuoit: comme  P aufanias  raconte  dequelques-vns , if  entr  autres  de  cét  Ar- 
richion  icj,  dont  en  f es  Arcadiques  il parle  en  cette  maniéré. 

En  la  ville  de  Phigalie  au  grand  marché  , l'on  void  la  ftatuë  d’Arri- 
chion  le  Pancratiafte  fort  antique  , tant  pour  beaucoup  d’autres  raifons, 
que  pour  la  figure  : car  les  pieds  ne  font  gueres  diftans  Tvn  de  l’autre , fe  te- 
nansparles  coftez  vers  la  hanche  où  pofent  les  mains.  Elle  elfde  pierre , &C 
y auoit  autrefois  vne  infcription  qui  s’eft  effacée  par  fucceffion  de  temps. 
Cét  Arrichion  vainquit  par  deux  fois  les  ieux  de  prix  Olympiques, en  la  fé- 
condé & tierce  Olympiade;  là  où  fe  monftra  bien  l’intégrité  &C  preud’hom  - 
mie  des  luges  de  la  Grece  ; &C  l’effort  & vertu  d’tceluy  Arrichion.  Car  com- 
meilcombatiftpourla tierce vidfoire contre celuy  qui  luy  reftoit  encore  à 
vaincre,  ccttuy-cy  (quiconques  foit-il  finalement)  lepreuint,  & le  fou- 
lant aux  pieds  luy  ferrale  col  quant  &C  quant  auec  les  deux  mains , fi  fort 
qu’il l’eftrangla.  Mais  cependant  Arrichion  auoit  à belles  dents  happé  l’vn 
de  fes  arteils,  dont  l’autre  s’efuanouyt  de  douleur:  parquoy  les  Eléens  pro- 
clamèrent lecorpsd’Arrichionexpiré,  vainqueur;  &C  le  couronnèrent  fur 
l’heure.  Tout  pareil  cas  aduint  encore  en  Argosàl’cndroit  de  Creugas  Epi- 
demnien  ; car  les  Argiues  luy  decernerent  apres  qu’il  fut  mort  la  couronne 
desieuxdeprix  de  Neméc,àcaufc  que  fon  aduerfairc  Damoxenus  Syra- 
eufain  n’auoit  entretenu  les  conuenances  accordées  entr’eux.  Car  comme 
la nuiff  qui approchoit les preffaft,  ils conuindrcnt d’endurer  chacun  à fon 
tour  vn  coup  de  fon  ennemy  ; d’autant  que  ceux  qui  combatoient  lors  n’a- 
uoientpas  encore  1 vfage  de  cette  poinffuë  courroye  de  cuir  boiiilly  de- 
dans la  paulme  de  1 vne  & de  l’autre  main;  mais  s’aydoient  feulement  de  Mi- 
lichies , dont  eftoit  enuelopé  le  creux  de  la  main,  tous  les  doigts  eftans 
nuds,&  en  liberté  à deliure;  lefquellesMilichies  eftoient  certaines  déliées 
courroyes  de  cuir  de  bœuf  crud,  & non  courroye  , entortillées  l’vne 
dans  1 autre  par  iene  fçay  quelle  vieille  façon.  Creugas  dclafcha  le  pre- 
mier vn  grand  coup  depoingfurla  tefte  de  Damoxenus  ; lequel  quand  fe 
vint  a fon  tour  commanda  à Creugas  de  leuer  le  bras , 8c  luy  faire  beau 
ieu.  L ayant  hauffe,  il  luy  tire  vn  coup  droiéf  au  cofté  auec  le  bout  des 
doigtsioints  &C  roidis;  tellement  que  de  fes  forts  ongles  aigus  acerez  , y 
ayant  fait  vne  ouuerture,  il  pouiïa  outre  , &c  enfonça  la  main  au  dedans 
du  corps , dont  il  arracha  &C  rompit  les  entrailles  ; &C  Creugas  expira  à l’in- 
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liant.  Les  Argiues  chaffercnt  Damoxenus,qui  n’auoic  pas  tenu  1 accord, ains 
pour  vn  coup  qu’il  deuoit  feulement  dclafcher  en  auoit  réitéré  pluficurs  de 
là  déifias  decernerent  la  viétoire  à Creugas  tout  mort  qu  il  eftoit , de  luy  mi- 
rent vnc  ftatuë  en  Argos,  laquelle  on  peut  voir  encore  pour  leiourd  huy  au 
temple  d’Apollon  Lycien. 


O v s'  estes  arriuezicy  aux  ieux Olympiques,  &£ 
à ce  quife faifoit  déplus  beau  en  l’Olympie  : car  c’eft 
le  combat  à pis  faire  de  deux  vaillans  Champions  j 
pourraifon  duquel  Arrichion  qui  trcfpaiTa  en  fa  vi- 
ctoire eft  couronné  : luy  décernant  icy  cét  honneur 
ledeputédelaGrece;  lequel  mérité  bien  d'eftre  ap-  ■ 
pelle  véritable , tant  pour  auoireulaverité&bon 
droit  en  vne  telle  recommandation  , que  pource 
qu’il  cft  icy  contrefait  au  vray  , comme  l'ont  les  lu- 
ges de  députez  des  facrez  combats.  La  terre  au  relie  en  vn  petit  valon  qui  ne 
contient  non  plus  que  ce  que  vous  voyez,  fournift  dcli(Tes,&de  camp  clos: 

& le  canal  d’Alphéc  coule  d’vne  telle  legereté, qu'il  n’y  a que  luy  fculde  tous 
Jes  fleuues  qui  lurnage  a la  mer  : le  long  duquel  croifient  force  ohuiers  (au-  j 
uages  d’vn  fueillage  verd-blanchiffant , de  bien  beaux  à voir  joignant  ces 
grolTcs  touffes  d'Ache  crefpeluë  : mais  nous  côfrdererons  cecy  à loifir,  auec  - 
beaucoup  d’autres  chofes  encore  , apres  que  nous  aurons  parcouru  de  lœil  ; 
ce  parquet.  Contemplons  doneques  le  faift  d'Arrichion  auant  qu’il  define.  I 
Car  il  ne  paroiff  pas  feulement  auoir  furmontc  1 aduerfaueffen,  ains  tous  les  | 
Grecs  enfemble;lefquels  criaillent  icy,  &font  vngrand  bruit  en  feiettans  | 
hors  de  leurs  lièges.-  les  vns  qui  battent  leurs  mains,  les  autres  lecoiient  leurs  3 
robbes  : ceux-là  fc  leuent  de  terre , ceux-  cy  tous  ioy  eux  & gaillards  empoi-  j 
gnent  les  plus  prochains  au  colet  pour  luitter  : les.grands  dC  horribles  coups  j 
qu’on  fc  donne,  ne  permettant  pas  que  l’affiffance  lé  contienne  en  vnemef-  • 
me  place  de  affiette  : autrement  qui  eff  celuy  fi  mal  appris  qui  n applaudihe 

à vn  combattant  ? Ot  combien  que  ç ait  elle  beaucoup  de  gloire  a cettuy-cy  I 

d'auoir  vaincu  par  deux  fois  en  1 Oly  mpie,  cileluy  cft  maintenant  bien  plus  | 
grade, de  ce  qu’ayant  encore  obtenu  le  mefmeau  prix  de  fa  vie.ilfoit  enuoyé 
auec  le  poudrieraux  demeures  des  bien-heureux.  Nepcnfez  pas  doneques 
cecy  dire  vn  cas  fortuit, car  il  auoit  fort  meurement  efté  prémédité  auant  la 
vi£foire:& fi  vous  n’ignorerez  point  la  forme  de  ce  duel.  Ceux  qui  s exercer 
aux  côbats  à s'ay  der  de  tout  de  ainfi  qu'o.n  peut,vfent  d'vne  bien  dangereufe 
luit  te;  où  il  leur  eff  quclquesfois  beloinde  fe  ployer  à la  îenucrle  (choie  qui 
n’eft  pas  guère  feure  pour  vn  luitteur)&C  vfer  de  certaines  prifes  de  liaifons;  •] 
en  quoy  pour  vaincre  il  le  faut  prefque  laiffer  choir.  Tellement  qu  ils  ont 
meftier  d’artifice  de  cautellc , pour  fçauoir  maintenant  d vne  forte,  tantoft  j 
d’vne  autre  eftrcindre  leur  cnnemy . Car  les  vns  1 accrochent  auec  le  talon ,dC  3 
luy  tordent  la  main;  le  choquent  quant  dC  quant,pouireni,fiapent,8£  le  lan- 
cent fur  luv.Ce  font  les  rufes  de  artifices  du  Pancratiafte,la  oui  on  mordd  a- 
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boudant  ,1’on  poche  & enfonce  auec  le  bout  des  doigts.  Lefqucllcs  chofes 
les  Lacédémoniens  dlablifientaufll  parleurs  ordonnances  j pour  s’exercer 
(comme  ie  croy  ) aux  conflits  de  la  guerre.  Mais  les  ieux  de  l'Elide  retran- 
chent cette  manière  de  faire  ; approuuans  au  furplus  que  par  autre  voyel’on 
prciTe  ôitrauaillefonennemy.  Au  moyen  dequoy  la  partie  aduerfe  d’Arri- 
chion  bayant  embrafle  par  le  faux  du  corps  en  deliberation  de  le  mettre  à 
mort,!uy  ferre  la  coude  contre  la  gorge  pour  luy  eftouper  le  conduit  de  l’ha- 
leine  ; &C  le  preffant  des  genoux  fur  les  eines,  luy  entortille  au  mc'me  inflant 
l’vn& l’autre  iarretauec  le  col  du  pied;  fi  bien  qu’il  le  preuient  par  l'eftouf- 
fement  d' vne  mort  fommeillante  qui  s’introduit  dans  les  fentimens.  Néant- 
mo;ns  parce  que  le  roidiflement  & tendon  des  iambes  s’efl:  venu  à lafe  lier,  il 
n’a  pas  peu  anticiper  le  projed:  d’ Arrichion  : lequel  ayant  trouué  moyen  de 
fe  défaire  de  la  plante  du  pied^dont  la  partie  droite  fetrouuoit  empefehée, 
le  gcnoiiil  déformais  eftant  libre,  il  fouftient  l’autre  de  la  hanche , comme  s’il 
n’efloit  plus  fon  aduerlaire,ôc  le  fupportant  fur  le  collé  gauche,  luy  enfer- 
me le  col  du  pied  dcflbusleiarret;  làoùparvne  contordon violente  en  de- 
hors, il  luy  ddb oittelacheuille.  Car  1 ameau  fortir  du  corps, le  rend  de  vray 
foible  ôcdebile,  mais  aufli  elle  luy  redouble  la  force  quelque  part  qu’il  s’en 
voife  choir  &L  heurter  : de  maniéré  que  celuy  qui  a eftouffe  fon  compagnon 
eil peint  luy  mefme  comme  mort,  monllrant  allez  au  ligne  qu’il  fait  de 
la  main  qu’il  n’enpeutplus  là  où  Arrichion  eft  pourtraiâ:  en  vidlorieux: 
car  fon  fang  ell  encor  en  fon  teint , & couleur  naïfue , &C  la  fueur  nette 
&C  pure:  riant  à la  façon  des  viuans,  quand  ils  fe  fentent  auoir  obtenu  la 
viétoire. 


ANNOTATION. 

L y auoit  anciennement  quatre  endroits  en  la  Greceoùfe  celebroient  les  ieux 
de  prix  & combats  folemnels.  Premièrement  enl’Olympie , dédiez  à l'honneur 
Je  Iupiter , ainfi  que  nous  auons  défia  dit  cy-deflus  en  l'argument  de  ce  tableau, 
dont  les  viftorieuxeftoient  couronnez  d’Oliuierfauuage.  En  Pythie,àApollon; 
pourauoirdeffaitleferpent  Python  qui  dcfoloic  la  contrée;  vne  couronne  de 
Laurier  femée  de  pommes  prilès  au  temple  de  ce  D ieu . Tiercemenc  en  l’Iflhme, 
ou  deftroit  de  Corinthe,  quifeparele  Peloponefe  de  la  terre  ferme  de  Grece,  àPalemon  : le 
prix  d’vn  chapeau  de  branches  de  Pin.  Et  le  quatri{fmc  en  Nernée  à l’enfant  Archemorejvne 
guirlande  d’Acheverte.  Delqucls combats auroicellécompofécéc  Epigramiiic  parle  Poëtc 
Archias. 

Tfttrapsç  c:~:v  d'jîï/Mç  à'.‘  V.'MaJk  ïçpî. 

Oi  Jllof Sf>  , ci  cftjo  c/l’  aSztvctTuv. 

Zltuoçy  A trniehut  Tnx^i^pvoç  , 

À^0A Çf.  Q tÇT,  nomoç , , aiXiva , mTVç. 

Lcfqucls  Alciat  a rendus  Latins  affez  heureufement  en  la  fofcç: 

Sacra  per  ^/freiuds  ceri  armna  quart  uor  vrbes3 
S unt  5 duofatta  yiris , £7*  duo  cœlitibu ■*. 

Vt  louis , & Pbœbi , Melicertaque  , Àrchemorîque : 

Premia font  Ptnir  , pma , apium , arque  oleet. 

Quant  aux  ieux  Oly  mpiques  nous  en  parlerons  en  ce  lieurDes  Pythicns,fur  Phorbas,des  Ifth. 
miens  en  Palcmon:  Des  Nèmées,  l’occafion  n’en  efehet  nulle  part  de  cét  œuurerparquoy  nous 
en  poiiuons  bien  dire  û y ce  mot  en  partant.  Que  les  fept  chefs  des  Argiues  s’en  allas  en  faueur 
de  Polyniccs  à l’entrepnfe  de  Thcbes , ils  arriuerent  à Ncmce,  là  où  eftans  prertez  de  la  foif  ils 
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requirent  Hypfipylé , nourrifle  lors  dupetit  Archemore  fils  du  Roy  Lycus , ou  Lycurgus , la- 
quelle i's  rencontrèrent  la  première  eu  leur  chemin,  de  leur  enfeigneroùils  pourraient  trou- 
uet  de  l’eau  Elle  craignît  de  coucher  l'enfant  à terre , à caufede  l’Oracle  qui  luy  auoic  exprel- 
fement  défendu  de  ce  faire  premier  qu’ilne  feeuft  cheminer,le  mit  au  crud  (us  vne  grade  plan- 
te d'Ache  prés  vne  fontaine  où  repairoit  vnferpent  qui  le  tua  , cependant  qu’elle  leurpuiloïc 
de  l’eau  A'draftus  &lcs  autres  Seigneurs  l’ayant  furpris  qu’il  le  fuçoit,le  mirent  a inorc,&  pour 
confoler  le  perc.inftituerent  lors  des  ieux  folcmnels  de  cinq  ans  en  cinq  ans  a l honneur  de  Ion 
fils  où  les  vainqueurs  cftoiqnt couronnez  d'Ache , en  mémoire  decelle-la  ou  il  auoic  rcccu  le 
mai. Mais  les  luges  qui  y prefidoienteftoienc -vertus  de  noir  comme  pour  vn  tefm  oignage  du 
dueilde  cette piteufedefeonuenuë.  Hyginus  leraconte  ainfiau  74.  chap.  de  la  Mythologie, 
fur  le  propos  d'HypfipylcfillcdeThoas,  qui  pour  lors  cftoit  en  feruage. 

O R ces  ieux  de  prix  & foleïnnitez  auoienr  accouftitmé  de  fe  celebrer  de  cinq  ans  en  cinq  ans 
en  l’Olympic  fur  la  place  d'Altc,  par  cinq  fortes  & manières  de  combats.  Mais  cela  a tant  cfté 
varie  &:  bioüillé,qu’on  ne  fçait  bonnement  commey  afToirle  pied  ferme:parquoy  ieiuiuray  le 
chemin  plus  battu  , &ameneray  les  authoritez  des  Anciens  la-deflus  qui  nous  en  pourront  le 
mieux  efclaircir  Cat  les  vns  attribuent  cette  première  inftitution  a Pclops.les  autres  a Hercu- 
les fils  de Iupitcr.  Neantmoinsnousverronscy-apres  de  Paufanias,que!a  Decfle  Rhea  don- 
na fon  fils  limiter  en  garde  àLdercules  Sc  fes  freres.  Eufebe  puis  apres  en  fa  Chronologie  conte 

depuis  la  déftruckion  de  Troyeiufquesà  la  première  Olympiade  406.  ans  Et  tourcsfois  Her- 
cules eftoit  deuant  ladire  deftrucl:ion,au  moins  la  derniere  dont  il  parle,  qui  fut  pour  railon  du 
rauiilement  d'Helcnc.  Au  moyen  dequoy  ienefçay  pas  comme  l’on  puifle  bonnement  accor- 
der cela  II  d’auanture  l’on  ne  vouloir  dire  que  pour  n’eftre  les  temps  d Hercules, &:  des  autres 
Heroés  allez  bien  efclaircfS  ,les  Grecs  n’ont  commencé  à compter  les  Olympiades, linon  fore 

longuement  apres  fa  mort.que  les  chofes  furent  vn  peu  mieux  diftinacs, lors  qu’Efcylluseftoïc 

Preuoftd’ Athènes,  & que  Corcbus  Eléen  gaigna  le  premier  prix  de  la  courte.  Deux  de  ces 
ieux  dépendoienc  des  iambesilacourfe, Sdefaur.deux  autres  des  bras, commedeietter  lapicr- 

tc  oulafciirre.&darderleiauelotcontrevnblancj’&l’efcrime  acoups  depoings  armezde 

cVurroycs  de  cuir  de  boeuf, qui  eftoit  l’efpreuue  la  plus  criminelle  de  coures  : la  y .eftoit  mcflec, 
à fçauoir  la  luitte,  oùl’ons’aidoic  desiambes  &c  des  bras.  Le  tout  prefque  reprefenre  par  ces 
pointes  entrecoupées  au  cul& boutond’vne  rofe,qui  enferment  & enuelopeht  la  fleur  : donc 
les  deux  font  barbillonnées  ; deux  non  ; & vne  qui  eft  my-pavric.  Pmdare  en  la  10 . Olympien- 
ne touche  cette  diftmétion  des  bras  & des  iambes  en  cette  forte. 
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Là  où  iladioufteles  chariots  qui  vindrent  long  temps  apres  1 & dit  que  Oeonus  fils  Je  Lycim- 
n ius  gaigna  le  premier  la  courle  du  ftade:  Echemus  à la  luirte:  Doriclus  à coups  de  poing:  Phra- 
ftor donna ancc le  lauelot  dansleblane:&  Eniccus  lettaleplusloingla pierre.  Enquoy  i lcm- 
ble  que  Pindarc  aie  voulu  preferire  l’ordre  qui  fefouloit  garder  és  facrez  côbats.  Mais  Plutar- 
que  en  la  y.  queftion  du  fécond  liure  des  Sympofiaques, remarquât  comme  Homère  a par  roue 
obferué  vn  autre  ordre,  àfçauoir  de  mettre  l’eferime  des  coups  depoings  la  première,  puis  1a 
luitte  & la  courle  pour  la  derniere, rend  vne  telle  raifon  decela.  Que  cescobats  nefontqu’vne 
ombre  &imao-e  de  ce  que  l’on  exécute  à bon  efcientà  la  guerre:  où  la  première  chofe  qu  on 
fairés  rencontres  & batailles,  eft  de  îoindrefon  ennemy  de  prés.rafcherdelefraper  adefeou- 
uerr  &:  cependant  fegarder  de  luy  fil’on^ieuc  : delà  bien  fouuent  l'on  vient  corps  a corps  aux 
pnfes  ce  que  la  luitte  nous  reprefcnce.  Et  finalement  lïl'on  cil  rompu , fe  fçauoir  fauuer  de  vi- 
ftelTe  à la  courferau  fi  l'on  a le  deflus.chafTer  viuement,  & pourfuiure  ceux  qui  s’enhiyenc.Pai- 
quoy  Homere  aurait  ordinairement  gardé  cér  ordre,comme  luy  lemblant  le  plus  raifonnable. 
Paufanias  au  refte  en  fes  Eliaques, raconte  que  du  temps  de  l'aage  doré,que  Saturne  rcgnoit  au 
Ciel  foudain  que  Rhea  eut  enfanté  lupiter,elle  ledôna  en  garde  aux  Curetes  en  l'Ifle  de  Crè- 
te dé  peut  que  fon  pere  ne  le  deuoraft  auffi  bien  que  les  autres  : & que  ces  Curetes  îcy  eftoicnc 
cinq  frères, Hercules, Peoncus,Epimedcs,Iafius&  Idas, qui  s’en  vmdrétauec  Iupitcr  deCretc 
en  1 Olympie  là  où  Hercules, lequel  eftoit  défia  fort  ancié.pour  luy  donner  pallccemps  fit  cou- 
rir fes  frères  à’l’enuy.&courôna  le  vainqueur  d'vn  chapeau  de  l'Oliuierfauuagc  qu’il  auoic  ap- 
porté des  Hyperborées.qui  creut  depuis  là  auprès  en  telle  abondace,que  ceux  qui  fe  vouloient 
repofer  faifoient  li&iere  de  fes  fueilles  toutes  fraifehes  venas  de  l'arbre.  Et  la-deffusinftitua  ces 

ieux&combatsfolénels  de  cinq  ans  en  cinq  ans, dont  ont  efté  limitées  les  Olympiades  par  le(- 

quelles  les  Grecs  ont  fi  longuemét  compté.  Dont  la  première  tombe  vers  le  temps  de  Ioathan 
Ray  de  Iudée.ou  pluftoft  d'Ozias  fon  predeceflcur,  autrement  Azarias:quelques  ?4o o.ans  de 
la  création  du  mode, trente  auanc  la  fondation  de  Rome,&  enuiron  l'ept  cés  quatre  vingt  auat 
l’aduenemeat  denoftre  SauueurlESvs-CmusT.  Par  fucceffion  de  temps  puis  apres  ces  ieux 

furent 


A R R I C H I O N.  3*9 

furent  intermis  iüfquesàlphitus  quiles  rcmitfusdcnouueaujlàoù  Corœbus  Eléen  emportà 
le  prix  de  la  courfe.  En  la  14.  Olympiade  le  Diaulos  y fut  adioufté  ; quicontenoit  deux  ftadej' 
comme  tefmoigne  Vittuue  au  y.  liure  ; mais  toutainftquelc  (fade  varie,  auffi  fait  le  Diaulos. 
Car  Aulugcllc  tout  au  commencement  des  nuiâs  Attiques,ditqu  Hercules  mefura  le  ftadede 
l'Olympic  à deux  cens  de  fes  pas  ; là  où  quclques-vns  ne  Iuy  donnent  que  fix  cens  pieds,  qui  ne 
feroientpastantà  beaucoup  prés  : le  Diaulos  doneques  eftoit  vn  tel  redoublement  du  ftade; 
ce  que  Paufanias  en  fes  Eliaques  accompare  àvne  manière  d’eferiture  antique  que  les  Grecs 
appellent  Buftrophedon,  dont  la  fin  du  vers  precedent  eft  le  commencement  de  Ialignefub- 
fequente:  tout  ainfi  ( ce  dit-il)  comme  on  fait-en  la  courfe  du  Diaulos.  Mais  le  Dolique  conte- 
noit  douze  ftades,  qui  font  v.n  mille  &dcmy  d'Italie.  Ifaac  Tzetzes  en  la  3.  hiftoire  de  la  <5. 
Chiliade  deferit  plus  particulièrement  cecy  en  ces  termes. 

7rç}r  çttthov  tàvo/Mzfov  , wv  tvv  hjiïjrlw, 

h rplycov  /âporditov  , op5ior  otyy 
rjuatnat  à , 9 ç-dJloi; /dp  toto. 
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(t  m i(c/[c7rttiç$çn/uov-  ntruv  Jï  GTd.oiv  dsl. 
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On  appclloitait  precedent  lejlade  lit  courfe  armée , la  ou  celuy  qui  couroit  aue  clés  armei  pafioit  tout  droit  fa  car- 
rière.fans  retourner  dejfw  foyen  aucune  forte  , epp  cela  cjîoit  Icjladc . Le  Diaulos  ejloityne  double  courfe  ,fat - 
faut  y u retour  : tpy  le  Duhque parfourmffoit  fept  carrières , ayant  trois  retours  (çp  demy  : mats  ces  deux-cy 
eftoient  fans  artùeures.  Le  T et  r or  tas  au  rejleçjloit  me  courfe  de  doutes  retours. 

En  la  18.  Olympiade  le  Pentachle& la  luitte  furent  premièrement  introduits.  Or  ilya  diffé- 
rence entre  le  Pentatlde,le  Pancration,  que  les  Latins  appellent  ^uinquertium, comme  qui  di- 
roit  Iaviflroiredescinq  combats,  & le  Période.  Car  le  Pentathle  eft  celuy  qui  eft  entré  éscinq 
fortes  de  combats  ; à fçauoir  la  courfe, le  fauc,icttcr  le  difque,  la  luitte,&:  l’efcrime  des  coups  de 
poings:  combien  qu'il  n'aye  pas  vaincu  en  tous,ains  fuccombé  en  quelques-vns.  Le  Pancra- 
tiafte  eft  celuy  qui  a emporté  la  viéloire  de  tous;  & le  vainqueur  au  Période  quia  obtenu  le 
prix  de  tous  les  combats  es  quatre  affemblées  deieux:  les  Olympiques,  Pythiens,  Ncmées,&: 
ccuxdel'Iftme.  Budée  en  fes  Pandeûes  explique  encore  dauantage  le  Pancration,  deriuant 
ce  mot  imrmt  xg/rmv,  de  toutes  les  forces  qui  s'employent  en  ce  combat, de  manière  que 

c’eftoit  à faire  du  pis  qu'on  pouuoir,  à coups  de  poing, coups  de  pied  & de  coudc,mordre,efgra- 
tigner,tordre,pocher,&:femblablesvoycspouroffenferfonennemy,  Setafcher  d’en  auoir  le 
deffus , comme  il  eft  icv  peint  au  prefent  tableau  , & que  le  deferit  Lucian  tout  au  commence- 
ment de  l'Anacliarfis,  ou  des  exercices  à corps  nud.  Car  les  deux  partages  fuiuans  de  Paufa- 
nias és  Eliaques, nous  apprennent  allez  que  le  Pancration  & la  luitte  deuoient  eftre  quelque 
chofe  de  différer  & à part,  quand  il  dit  que  Straton  de  la  ville  d'Alexandrie  d'Egypte  en  la  178, 
Olympiade  en  vnmefmeiour  obtint  la  viéloire  du  Pancrace , & de  la  luitte.  Et  tout  inconti- 
nent apres, que  trois  autres  auparauanticeluy  Straton,  & trois  encores  depuis  auoient  vaincu 
au  Pancrace  &:  à la  luitte.  Plus  Aulugclleai^.  liure  ch.ij.  que  Diagoraseut  trois  fils  valeureux 
combatans,  comme  auffi  il  auoit  efte  ; l’vn  pourl'eferime  des  coups  de  poing,  l'autre  Panera - 
tiafte,&;  letroifiefmc  luitteur.  En  la  13.  Olympiade  vint  en  vfage  le  combat  des  Certes  ou  ma- 
noples  faites  de  courroycs  de  cuir, dont  eftoient  enuelopées  les  mains  : nous  en  parlerons  plus 
amplement  au  tableau  de  Phorbas.pourcc  qu’il  vient  là  mieux  à propos  qu’en  ce  lieu;  afin  auffi 
de  ne  confondre  point  tant  de  chofes  enfemble.En  la  15. la  courfe  descheuauxparfaitsfutin- 
ftituce.Mais  celle  des  deux  cheuaux  parfaits  que  les  Grecs  appellent  nuiaetç,  les  Latins,  Bigot, 
nevinten  ieu  qu’en  la  93.  En  le  Pancrace  ,& lccheual  folitaire , c’eftàdire  quicouroit 
feul  à deliurc  fans  eftre  attelé.  Les  combats  des  ieunes  garçons  commencèrent  en  la  37.  La 
courfe  des  hommesarmez  en  laéj.  pour  tant  mieux  s’exercer  à la  guerre.  Outre  toutes  lel- 
quelles  fortes  de  ieux  & combats  folemncls,  il  y en  auoit  encore  touc  plein  d’autres  que  ie  laifi. 
fe  pour  euitervneennuyeufe  prolixité.  Etn’cftoitpasiufqucsaux  filles  qu’elles  ne  couruflcnt 
leprixàcertainefolcmnitédclunon  en  Elide, non  toutes  enfemble,  nyà  vnefois,  mais  les 
plus  ieunes  premièrement , puis  celles  du  fécond  ordre,  tiercement  les  plusaagées:  toutes 
defeheuelées,  leurs  habits  trouffczvn  peu  au  deffous  du  genoüil , &:  l’cfpaule  droite  defeou,' 
uerte  iuftju’à  la  poiélrinc.  Les  viélorieufes  eftoient  couronnées  d’vne  guirlande  d’Oliuienmais 
on  leur  retranchoit  quelque  cliofe  du  ftade  Sc  carrière  des  hommes.  Les  femmes  au  refte  n’affi- 
ftoient  pasauxcombats01ympiques,amsleureftoittres-expreflcment  défendu  de  s’y  trou- 
uer,defguifées , ny  autrement,  fur  peine  d’eftre  précipitées  du  haut  des  rochers  delà  montagne 
de  Typée  : fimefmc  elles  auoient  durant  les  iours  interdits  parte  la  riuicre  d’Alphée.  Toutes- 
foisil  nes’en  trouua  point  qui  pour  cette  occafion  fuft  feulement  conftituée  prifomiiere , ex- 
1 Ee  iij 
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'cepcéCaliipateras;  que  les  autres  nomment  Pherenice,  laquelle  apres  lam.Ort  Je  fon  mary  s’e» 
quipade  tous  poinéts  en  Athlete  oucombatant , & s’en  vint  mettre  parmy  les  autres  en  l'O- 
lympiedàoù  Pifidorusayanteula  victoire,  comme  elle  euft  franchy  les  barrières  du  parquée 
où  s'aflcmbloient  les  Athlètes,  elle  fut  defpoüillée , Sil'ayantapperceuë  eftre  femme,  la  laif- 
ferent  aller  faine  & (aune, -pour  la  reuercncc  qu'on  porroit  àlonpe’re.les  freres,Si  fon  filsitous 
lefquels  auoienr  gaignéleprix  ésieux  Olympiques.  Mais  lors  fut  faite  vne  ordonnance  quede 
làenauantl’ontombatroit  àcorps  nud, 

Les  Athlètes  au  demeurant  ( car  fous  ce  nom  Pollux  comprend  tous  les  cinq  cbbats  Se  ieux 
deffufdits  ) or.t  fait  autrefois  des  efforts  qui  excédent  toute  creance, & eftoient  du  commence- 
ment nourris  de  formage  mol  : mais  Dromeus  fut  le  premier  qui  leur  introduit  les  chairs,  ainfi 
que  dit  lerhefme  Paufanias  és  Eliaques  : lequel  nous  raconte  les  faiâs  merueilleux  de  trois  ou 
quatrede  ces  Champions:  Si  en  preitiierheu  de  Pulydamas.  Cettui-cy  fut  fils  dcNidas  de 
PviYDAMAs,  Scotufe  en  Theffalic, plus  grand  de  corps  que  nul  autre  de  tout  fon  temps,  & d' vne  force  nom- 
pareille,  auec  le  courage  Si  dextérité  de  mefme.  Car  eftant  encore  fort  ieune , à l'imitation 
d’Hercules  il  alla  allaillir  en  pourpoint  vn  grand  Lyon  dans  le  mot  Olympe,  qui  defoloit  tou- 
te la  contrée  , &le  mit  à mort.  Vne  autrefois  pour  faire  preuue  de  fa  force , il  faille  vn  des  plus 
fiers  Taureaux  de  tout  le  pays , par  le  train  de  derrière , fans  que  iamais  cét  animal  s’eli  peuft 
défaire  qu'il  neluy  euft  laiffé  entre  les  mains  à force  de  regimber.Si  tirera  l’encontre, fes  deux 
fabotspar  lefquels  il  le  tenoitempoigne.  Bien  fouuentd'vnc  feule  main  il  arreftoit  tout  court 
vn  chariot  des  mieux  attelez , fans  que  les  cheuaux  peuffent  aller  au«n  t ny  arriéré, quelque  ef- 
fort que  le  chartier  8ë  eux  peuffent  faire.  Au  moyen  dequoy  Darius  fils  d'Artaxerxcs, qui  auoic 
ouy  raconter  ces  effranges  mcrueilles, délirant  en  voir  quelque  efpreuue  le  fit  venir  deuers  luy„- 
là  où  de  pleinearriuéeenfaprefenceil  mit  à mort  de  trois  coups  de  poing , trois  des  plus  forts 
hommes  de  fa  garde , du  nombre  de  ceux  que  pour  leur  grand  valeur  on  appelloit  les  immor- 
tels, & encore  choifis entre  tous.  Et  neantmoms  apres  auoir  frit  tant  de  fi  belles  Si  grandes 
choies,  fon  par  trop  s’affeurcrluy  couftalavie . car  vniour  banquetant  auec  fes  amis  dans  vne 
cauerne , comme  quelque  portion  s’en  fuft  eihoulée , Si  le  refte  menaçai!  ruine,  les  autres  gai- 
gnerent  au  pied  de  bonne  heure.  Ce  que  quant  à luy  il  ne  daigna  faire , mais  fe  confiant  en  foit 
effort  accouftumé  fe  mit  à vouloir  contreboutter  à l’encontre,  Si  à force  de  bras  fouftenirlc 
plancher  d'enhaut,fi  qu’il  demeura  àla  fin  accablé  fjus  le  faix.  Milon  le  Crotoniate,  fi  nous  ne 
Mit°N,  Vouiùtls  regarder  qu’à  la  force,  n’en  a guère  eu  de  l'emblable  à luy.  Car  vne  fois  il  portafur  fon 
col  vn  Taureau  de  deux  ans  toutautour  du  ftade,  fans  rcfpirer,  ne  prendre  haleine  , puis  l'af- 
fomma  d'vn  coup  de  poing,  & le  mangea  luy  tout  feul  le  iour  mcfme.il  prenoit  vne  pomme  de 
grenade  en  famain,que  perfonne  neluy  euft  feeu  arracher , fins  que  pour  cela  il  la  prdïàft,  ny 
qu’elle  vinft  de  rien  à femafcher,ny  corrompre . Se  mettoit  à pieds  ioints  deffus  vn  Difqlic  Ane 
d'huile  pour  lerédreplus  gliffant:Si  encore  qu’on  le  vinft  de  fccoufie  Si  roideur  choquer  eftar 
planté  là-deffus,  fi  nel'en  pouuoit-on  faire  déplacer,  ne  mouuoir.  Attachoit  vne  corde  affez 
grofle  à l'entour  du  front  .comme  fic'euftefté  vn  bandeau;Si en  retenant  fon  haleines  enfloic 
fi  fort  les  veines  & les  nerfs  de  la  tefte,  quelle  venoitde  viue  force  à fe  rompre.  Serroit  le  bras 
iufquesau  coude  contre  les  coftesidelàen  auantilletenoitallongé  vers  la  main.eneftendant 
tous  les  doigts  horfmis  le  petit, qu’il  tenoit  dos  & ployé: néanmoins  on  ne  luy  pouuoit  en  forte 
quelconque defferrer  ne déffaire.  Mais  finalement  s’eftant  rencontré  dans  le  bois  à vn  arbre 
commencé  à fendre.il  le  voulut  par  la  force  & moyen  de  fes  feules  mains  acheuerd'efclateriSC 
de  faiift  I'auoir  défia  entr'ouuert.quand  les  coings  qui  y auaient  efté  enfoncez  vindrét  à choir, 
& l'arbre  à fe  reclorre.de  manière  qu'il  demeura  engagé  fans  fe  pouuoir  plus  aider, ne  défendre 
Tkbàcines.  des  loups  qui  miferablemenr  le  dcuorerent.Si  Theagenes  Thafien  l'efgala  de  force, cela  ne  fe 
peut  pas  gueres  bien  fçauoir,  pourraifon  qu'ils  ne  furent  pas  d’vn  temps:  mais  il  eft  bien  tout 
hotoirc  qu'en  addreffe  & dextérité  il  le  furpaffa  de  beaucoup  ; Si  en  nombre  de  victoires  auffi: 
caries  couronnes  qu’il  obtint  Se  gaigna  de  collé  Si  d'autre  montent  à plus  de  mille.  Ils’eftoit 
façonné  à toutes  fortes  d'exercices, & finguliercment  à la  courfe  à l'imitation  d’Achilles;  donc 
il  fe  monftroit  eftre  grand  emulateur  : beau  quant  & quant  par  excellence.  Si  d’vne  taille  gen- 
tille,non  groffiere,païfane,nelourde,comme  la  plulpart  desautres  Athlètes:  le  tout  accom- 
pagné néanmoins  d'vn  tel effort  Si  vigueur  de  membres , que  n'ayant  cncores  qu'onze  ans , il 
cmportavncfoisqu’ilretournoitdcl'cfchole.vne  ftatuë  de  bronze  de  commune  grâdeur  iuf- 
ques  à fon  logis.furquoy  lacommunes’cftantefmeuë  à rencontre  deluy,il  fut  garanty  de  leurs 
mains  par  l'authorité  Si  refpcét  d’vn  des  principaux  citoyens , qui  la  luy  fit  remporter  tout  fur 
l'heure, & remettre  au  mefme  lieu  dont  ill'auoit  enlcuée.Que  s il  ri  eut  vne  fin  fi  malencotreu- 
lccômcles  deux  precedens.cn  recompëfe  tant  qu'il  vefeut  il  trouua  toufiours  de  fort  grandes 
cotrarietez.qui  luy  retranchèrent  beaucoup  de  la  gloire  à quoy  fans  cela  d’abondâc  il  euft  peu 
Evthymv*.  atteindre.  Euthymusmefmement  entre  les  autres  natif  de  Locres  en  Italie, lequel  ne  luy  vou- 
lût ceder  en  aucune  chofe.s'oppofoit  toufiours  à l'encôtre. Et  dauantage  Theagenes  l’ay'an  t vn 
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iour  bléffé  àl’efcrime  des  coups  de  poings, outre  les  loix  des  facrez  combats,  il  fut  condamné 
en  douze  cens  efeus  d’amende;  doncdedcfpit  il  ne  voulut  és  deux  Olympiades  fubfequentes 
venir  fur  les  rangs  : ce  qui  donna  moyen  à Euthÿmus  d’emporterla  viéloire.  Cettui-cy  toutes- 
foisnelailToit  pas  d’eflre  vn  tres-valeureux  Cliampion,&  de  grand  cœur  Si  entreprife  , com- 
me il  le  monftra  allez  en  vne  telle  occalion.  Le  bruit  commun porte,que  Troye  ayant  efté  de- 
ftruitc  parles  Grecs,  Vly  des  fut  pouffé  par  fortune  de  mer  en  diuers  endroits  çà&Ià  : &entr’- 
autresen  la  ville  de  Themeffe  en  Italie  ; làoùl’vn  de  fes  gens  ayant  pris  vne  ieune  fille  à force, 
les  liabitansfcietterentdcffus , &l'affommcrent  à coups  de  pierre.  Vlyffes  deflogea  de  là  fans 
faire  autre  deuoir  au  dcffiinél  ; l'elprit  duquel  fit  de  là  en  auant  lànseeffeny  intermiffion  aucu- 
ne, beaucoup  de  maux  & outrages  en  la  contrée  : rnfques  à mettre  les  perfonnes  à mort , & fe 
ietter  à tous  propos  fur  ceux  qu'il  trouuoic  tant  foit  peu  à l'efeart.  Mais  finalement  comme  le 
peuple  fuft  fur  lepoinél  de  quitter  le  pays,  la  Prophetiffe  d'Apollon  ordonna  de  dedier  à cet 
Heroë  vnfacrébofquetauecques  vn  temple,  & tous  les  ans  luy  expofer  la  plus  belle  fille  vier- 
ge qui  fut  en  Themeffe.  Cela  accomply  1 efptit  s'appaifa  fans  les  plus  moleft cr.  Quelque  temps 
apres  Euthvmus  eftant  dauanturc  arriué  en  tes  quarriers-là,  lors  qu'on  venoit  deliurer  la  fille, 
eut  enuie  de  voir  ce  myftere,& s'enferma  dans  le  temple  auecques  elle  pour  la  pitié  qu’ilen  eut; 
auffi  qu'elle  luy  promit  & iura  de  le  prendre  à mary , s'il  la  pouuoit  garantir  de  ce  danger.  Ce 
qu’il  fit,  carayantdenuiéHonguementcombatu  contre  l'efpnt,  & icèluy  vaincu  à la  fin,  il 
s’efuanoüyt,&fefubmergeaenla  mer, que  depuis  il  n’en  futnouuelles:&  Euthÿmus  elpoufa  la 
fille,  duquel  Pline  liurey.  chapitre  47.  parle  en  cette  forte  : Confecrarm  eflvium ,fentiénfque  oracu- 
li  eittfdem  îuffu , & Touis  Deorum  Jummi  ajltpulatu  Euthÿmus  Piéla  femper  Olympia  T/éf  or  & femclviélm.Pa- 
tria  eiLocrt  1 n Italia  : ibiimaginemeim,  &c.  Mais  ceferoits’engoulpher  en  vne  merlans  riuage,qui 
voudroit  parcourir  tous  les  beaux  faiéls  de  ces  valeureux  Champions  ; parquoy  il  cft  temps  de 
venir  au  tableau. 

„Vovs  ejlcs  arriuexjtux  ieiix  Olympiques , gqy  àceqmfefaifoitde  plusbeauen  l’Olympie.  Strabon  ( ce 
mefcmble)  au  8.  hure,  deferitee  lieu  en  la  lotte. 

Av  territoire  de  Ptféey  a vu  temple  d/Jlant  de  quelques  dix  lieues  de  1‘  Elide , g?  au  deuattt  d’ice-  Ï:!-A“üt' 
luy  vn  petit  bon  d'Ohuters fauuages , nueeques  des  liffes  tout  contre . Ln  rmiere  d’<Alphée paffe  le  long,  laquelle 
venant  d’^frcadie  , s’enya  rendre  finalement  en  la  rnerTnphyhaque , entre  Midy  & Soleil  couchant.  Or  l'O- 
lympie  commença  premièrement  d’auotr  bruit  pour  les  Oracles  que  1 upiter  Olympien  y rendoit.  Mats  apres  auoir 
duré  longuement , gy  pris  fin  aufsibien  que  les  autres , qui  de  main  en  main  en  ont  fait  tout  de  mefrne , le  temple 
ne  laiffa  pas  pour  cela  de  continuer  en fa  réputation  accoiijlnmée  i gy*  fi  vint  eue  or  es  à en  atwtr  d auant  Age  pour 
raifon  delà  folemnelle  affemblée  qui fefatfoit  là  de  toits  les  endroits  de  la  Grèce , au  bout  de  chaque  cinquanttef- 
me  mois , pouryoir  les  leux  de  prix  gy  [acrcxcombats  ,1[ui  cjloient  tenus  pour  les  pim  grands  de  tous  autres: 
aufîi  les  vainqueurs  cjloient  couronncz^fort  magnifiquement.  Mh  temple  y auoit  infimes  richcffes  ,prouenans  des 
dons  gçy  offrandes  qui  s y faifoient  de  tous  les  endroits  de'  la  Grece  ; gyy  entr  autres  vœux  vn  Iupiter 
d'or  m.ijiif,  que  Cypfelm  Jeigncur  de  Corinthe  y auoit  donné.  Plus  ce  tant  admirable  Colojfe  d’or  gy  d’y- 
uoire  , fait  de  la  main  du  Joittterain  ouurier  Phub.v.yfehemeii , fils  de  Charmants  j de  hauteur  telle , qu'ena 
cores  que  le  temple  foit  merueilleufement  grand  gy  fort  cjlcué  , il  fcmble  toutesfois  que  Phidias  fut  bien 
aduifé  d’auoir  fait  cejle  Jlattt'e  afhfe  en  vn  throfne  ; car  nonohjlant  tout  cela  , la  tejle  arriue  bien  prés 
delà  îioutc , de  f me  que  fi  elle  venait  à fe  dreffer  debout , elle  pcrceroit  le  comble  à rrauers.  Et  ncàutmoihs 
en  vne  fi  defmefurée  maffe , il  n’y  a rien  qui  ne  joit  trcs-exaélcmcnt  recherché , mfques  aux  moindres  enrichi f- 
femens. 

Arrichion  qui  treffaffa  en  la  vtftoirc efl couronné . Il  fcmble  que  ce  mot  cy  d'Arrichion  foie 
dénué  dcuppiwnç , inuinctble, ferme ,robuJle , gy  inexpugnable.  Et  au  relie,  oucre  ce  Creugas  men- 
tionné en  l'argument  du  ptefent  tableau, Ælian  au  neufiefme  Jiure  de  la  Diuerfe  Hiftoire  par- 
le d'vn  autre  champion  natif  deCrotone , lequel  ayant  vaincu  és  teux  folemnels  del'Olympie , ainfiqu’il  s'en 
alloitdeuers  les  luges  pour  ejlre  couronné  fuiuant  la  coujlume , tomba  roide  mort  deuattt  eux  , des  coups  qu'il 
auoit  receus au  combat.  Et  Paufanias  és  Laconiques  fait  mention  d’vn  Pentathle  appelle  Æne- 
tus,  lequel  auoit  pareillement  gaigné  le  prix,  & défia  receu  le  chapeau  de  la  main  des  luges, 
mais  il  expira  tout  à l’heure.  De  maniéré  que  ccs  esbatemes  eftoient  quelquefois  bien  rudes  & 
dangereux.  Quant  à la  couronne, elle  eftoit,comme  nous  auons  défia  dit  cy-deffus , d’Oliuicr 
fauuage , dequoy  il  y a vn  fort  beau  traiéf  en  l' Vratiie  d’Herodote.  Là  oùXfrxes,  lors  qu'il  ame-  Hekodoti 
na  cette  greffe  nuée  de  plus  de  deux  millions  d'hommes furies  bras  de  la  Grece  , gy  qu'il  y auoit  défia  pris  pied , 
s'enquerant  de  ceux  qui  Je  venoient  rendre  à liiy , que  fai  fuient  les  Grecs  à celle  heure  : ils  luy  firent  rejponfe 
qu'ils  ejloient  apres  à celebrer  les  olympies , gy  regarder  le  paffe-temps  de  ceux  quiycombatotent.  Mais  quel 
loyer  ( demanda-il  lors  ) ont  ceux  qui  vainquent  ! Vue  couronne  d’ohuier , Sire , ( ce  vont-ils  reffondre)gy  rien 
autre  thofe  que  la  réputation  qui  leur  eu  demeure.  O Dieux  [s'eferia  là-deff  isTritatechmesfils  d'^frtabanus)con- 
tre  quelle  s gens  nom  as -tu  amcnexJMardonie , qui  ne  combatent  pas  pour  l'argent, ne  pour  les  riche ff es, mais  feu • 
lement  pour  la  vertu.  Et  Plutarque'és  Sympofiaqucs  i.y.  & en  la  vie  de  Lycurgus,dir  que  ceux  qui 
auoient  vne  fois  efté  aiiafi  couronnez, côbattoicnt  de  là  en  auant  toufiours  auprésde  la  perfeiv 
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ne  du  Roy  àla  guerre.  Ariftophanes  au  Piutus  introduifant  la  Pauureté,qui  reproche  à Iupicer 
fon  indigence. 

E/  Jd  ITtK'aTII  7TCÙÇ  TtülCOV  CtUTOÇ  TOV  oXwyTïlCLKOV  àyCOVCty 
IvctTOlÇ  ifàlujctç  Ct7mvmç  cti)  Ji ’iTOLÇ  7Pt^7TTU  ^iUlCtyi'lOf, 

A’vx.rpu7mv  ct0Àw<^  fsix,  vina>v(g,ç , s i<pcureoouç:> 

KQTlVtt  ÇlÇcLVù).  %MTVI  fôurrù)  /L(_çc?iï.OV  tfêluj  y ilTrtf)  \7rkavn. 

Car  fi  lupiterefioit  riche , comment  ej}-ce  quefatfant  ajfembler  tous  les  Crées  de  cinq  ans  en  cinq  ans  pour  célé- 
brer les  combats  & leux  de  prix  Olympiques , il  ne  decerne  aux  vainqueurs  qu  vne  couronne  d’olutier sla  o 'utou- 
tesfois  s'il  auoit  dequoy  elle  deuroit  ejlre  d’or. 

L v y estant  icy  décerné  cét  honneur  parle  député  delà  Grèce.  Ce  député,  iuge , prelîdent , fu- 
perintendant,  ou  autre  tel  nom  qu’on  luy  vueillc  donner , s’appelloitcn  Grec  iïKavoJix. uç.  Le 
premier  Hcllanodiquc  ou  luge  des  facrez  combats  fut  inftitué  par  Hercules  es  ieux  Olympi- 
ques ; & puis  continué  à ccluy  qui  auoit  la  réputation  d’eftre  le  plus  entier, véritable  &:  fincere; 
car  il  eftoic  dieu  à cela  parles  voix  &:  fuftrages  du  peuple  : &:  deferoit  le  prix  à ceux  qui  en  fa 
conlcicnce  luy  fembloicntauoir  le  mieux  fait  leur  deuoir.  Les  combats  au  relie  fe  faifoient 
enuiron  la  pleine  Lune,  &:  le  16.  d’icelle  fc  prononçoit  le iugement  des  Hellanodiqucs  : dont 
voicy  ce  que  Paufanias  en  allégué  és  Eliaqucs. 

Patsanias.  E N la  50.  olympiade  ydeux  perfonnages  des  Eléens  commencèrent  a ejlre  tire^au  fort  pour  auoirla  charge 
des  ieux  Olympiques  ; ^7*  dura  ce  long  temps  en  la  forte , lufques  a ce  que  finalement  on  (fient  neuf  luges  ou  Pre- 
fidens  defdits  ieux  ^appellc%Ji  cette  occafion  Hellanodiques } comme  qui  diroit  les  luges  de  la  Grece  -,  dont  les 
trou  auoientla  charge  des  courfes  des  cheuaux , trots  autres  du  Pentaihlc  ( ce  font  lefaultja  courfeje  difquejes 
coups  de  pQingy&  la  luttte)  le  refile fur  les  autres  combats.  Deux  Olympiades  apres  on  y adioujla  le  dixiefme}ce 
qui  fut  diuerfifié  encore  s , & finalement  remis  audit  nombre  de  dix  en  la  108.  Olympiade  -,qui  ne  changèrent  f lus 
depuis.  Mais  Philollratc  n’en  meticy  qu’vn,  gardant  en  cela  fort  bien  le  zrpewov  qu’appellent 
les  Grecs  ; parce  que  du  temps  d’ Arrichion , qui  fut  en  la  féconde  & tierce  Olympiade , il  n’y 
auoit  qu’vn  luge  ou  Hellanodique.  Au  demeurant  leur  parquet(comme  le  ditenvn  autre  en- 
droit du  mefme  liure iceluy  Paufanias)  eftoit  fitué  au  deflus  du  fepulchrc  d’Achilles,  par  où  ils 
defeendoient  dans  les  lifles,&  y entroient  deuant  le  Soleil  leué  pour  vacquer  au  faid  de  la 
courfe.  Pais  furie Midy  entendoientau  Pentathle  &:  autres  les  plus  rudes  ieux  &:  combats. Les 
Hellanodiques  fouloient  auffi  le  plus  fouuent  demeurer , &:  mefme  fur  jour,  en  la  portique, qui 
cft  en  la  grande  place  des  Eléens  : prés  de  laquelle  à la  main  gauche  efloit  leur  dclTufdit  par- 
quet appellé  Hellanodiccon,feparédu  marché  par  vne  rue  entre-deux,  là  où  ilsfeiournoienc 
dix  mois  entiers  de  l’année  apres  auoir  efté  efleus , pour  y apprendre  les  flatucs  des  c ombatspar 
ceux  qui  auoient  en  garde  les  regillres  des  loix  &c  ordonnances  publiques. 

Tzetiej,  Tzetzes  en  la  407.  hifloircdcladouziefmcChiliadedefcritainfi  ces  Hellanodiques. 

E'MarocùXixç  vo{ //si  ,v)iç7re/v  Jfowfci'Tuç 
7VV  oAupiTruv  toptYiv  y (&  tvv  dyavet  toutou. 
dvurçpv  3 &c. 

T.ntende%j\ue  les  Hellanodiques  ( dit-il  ) efioient  ceux  qui  fouloient  ordonner  la  folemnité  olympique , & les 
combats  qui  s’y  faifoient  : CarlesOlympies  cfioienr  comme  vn  théâtre  ou  ejeha fiant  de  toute  U Grece.  Or  ceux 
qui  iugeoient  de  ces  ieux  de  prix  & combats , e fuient  de  toits  appelle%les  Hellanodiques , comme  l’ay  dit , £57*  Je 
prenaient  des  AmphiÛions , principalement  du  pays  d’Aerolie  auecqucs  les  Eléens.  Ce  qui  aduint  en  cette  Jor - 
te.  Car  quand  Hercules  ce  grand  perfonnage  s en  alla  de  ce  monde  en  l’autre , il  laifft  la  charge  de  ces  combats  a 
Oxilus  Aetolien , pour  en  difpofer , les  conduire  & faire  amfi  que  bon  luy fembleroit:  dont  du  depuis  Jurent  faits 
participans  les  Aetoliens  Hellanodiques.  Mais  Paufanias  és  Eliaqucs  parcicularife  le  ferment  que 
faifoient  les  Athlètes  en  celle  forte. Km  la  muraille  d’ Ait é l’on  voidvnejlatuede  Iupiter  tournée  deuers 
Soleil  leuant fans  aucune  infeription  : Mais  celuy  qui  ejl  dans  le  Palais , efi  fur  toutes  les  autres  effigies  de  Iupi- 
ter  qui  fonr-la , approprié  pour  faire  peur  aux  panures  ; aufsi  a- il  le  furnom  de  (fpxioç  , du  ferment  qu’au  fait 
faire  la  aux  Athlètes , a leurs  peres  &f reres , gy  ceux  qui  leur  monfirenr.  il  tient  vne  foudre  en  chaque  main. 
Et  lurent  fur  vn  Sanglier  coupé  en  deux , de  ne  s’ayder  d’aucune  fraude  au  combat  Olympique  : & que  par  dix 
mois  continuels  ils  fe  font  exerce^  fort  foignetifement  en  tout  ce  qui  appartient^  leur  deuoir , Les  luges  des  en- 
fans  aufsi , £7*  ceux  qui  veulent  faire  courir  les  poulains  ; qui  ne  font  corrompus  d’aucuns  prefens  , ny  que 
tamais  ils  ne  déclareront  pourquoy  ils  ayent  plufojl  adiugé  la  victoire  à cettui-cy  qu’a  celuy-lk.  Aux 
pieds  finalement  de  IupitcrHorcius  ejl  vn  tableau  auecques  des  vers  Elegiaqucs  pour  faire  peur  aux  par- 
iures. 

Le  canal  d’ Al phée  coule  d’vue  telle  legereté,  qu’il  n’y  a queluyfeul  de  tous  les  ficuues  qui  fumage  a U mer. 
Paufanias  és  Eliaques  en  parle  de  cette  forte. 

Pavsanias.  A L p h E e nenatfi  pas  en  l’Elide  3 mai  s en  l’Arcadie  , duquel  entr  autres  chofes  on  raconte  cccy  : que 
ce  fut  autresfoii  vn  veneur } lequel  deuint  amoureux  d’Arethufe  qui  efioit  pareillement  jort  addonnée  à U 
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chiffe  ; mais  Payant  refufépour  mary , elle fe  retira  en  yneljle  prés  Syravufe , appeüée  depuis  Ortygie  ; là  où  de 
femme  elle  fut  conuertie  en fontaine  :gy  Mphée  de fon  coflé paryne  impatience  d’amour  fut  aufsi  tranfmué  en 
famé.  Voila  ce  qu’on  raconte  deluygy  d'^frethufe:  gy  au  rejle  qu'il  coule  a trauers  la  mer  ,&•  s’en  y a commu- 
niquer[es  eaux  auecques  la  fontaine.  Ce  que  rien  ne  m'empef :he  de  croire,  attendu  l'oracle  qu'sJpoüon  rendit  en 
Uelphos  à ^irchias  Corinthien,  quand  il  l’enuoya  fonder  Syracufes.  Car  ceuxdesGrecs  gy  Egyptiens  qui  font 
montexcomre-mont  iufques audeffus de Syené,oude Meroé yille  d'Ethiopie  , tefmoignent  que  le  Nil  tombe 
dans  y nmartrx^, duquel  venant  à reffortir  de  nouveau, tout  atnfi  que  s’il  fonrdoit  de  la  terre,  il  s’en  yient  pdrmy 
la  baffe  Ethiopie  rendre  en  Egypte  ; là  où  auprès  duPharos  ilfereffand  en  la  mer.  En  la  contrée  des  Hebrieux,ie 
fçay  bien  aufst  que  le  fleuue  Jourdain  trauerfe  le  Lac  de  T iberiade  ; (y  entre  dans  yn  autre  encore  s , que  l’on  ap- 
pelle la  mer  morte , où  il  Je  perd  (y  efuanouyt.  Laquelle  mer  a y ne  propriété  differente  de  toutes  les  autres  eaux-, 
car  animalque  ce foitymant  n’y  peur  nager  ,gy  ceux  qui font  morts  s'en  y ont  a fonds , au  moyen  dequoy  elle  eji 
exempte  d’auoir  du  poffon  siequel  prés-fentant  le  péril  qui  y ejl  mamfejle , s'en  recule  bien-toji  en  arriéré.  Ilyà 
j eucores  yne  autre  eau  au  pays  d’Ionie , ayant  aufst  cela  de  commun  auecques  -Alphée  , laquelle  a fafource  dans 
le  mont  Mycalé,  gy  apres  qu'elle  s’ ejl  allé  perdre  en  la  mer , renaijl  yne  autre  fois  auprès  des  Branchides  en  yn 
portappeüé  Panorme.  Mais  plus  diftinftement  ésArcadiques  il  fpecifie  ces  renaiflances  d'Alphée, 
difant  aillfi:  ^Alphee  fepare  les  confins  des  Lacédémoniens , CSP  Tegeates,  (y  leur  fer  r de  bornes  ; l’eau  duquel 
prend  fon  origine  en  Phylace.  N ongueres  loing  de  la  puis  apres  defeeud  yne  autre  eau  dedans fon  canal , de  cer- 
taines petites  fontaines  , plufieurs  eu  nombre  ,parquoy  ou  appelle  ce  lieu-là  les  Symbole  s , comme  qw  dirait  le  cou - 
cours , ou  affemblemens . J Clphée  aurcfle  outre  les  autres  fleuues , femble  auoir  yn  naturel  gy  propriété  tout  à 
* part  : ejlànt  fouuentesfois  englouty  de  la  terre  , gy  derechef  en  reff irt  dehors.  Car  apres  s’ejlre  auallé  en  bas  de 
Phylace  gy  des  Symboles , comme  on  le  s appelle , il  feya  perdre  envne  prairie  desTegeares-,gy  delà  relatif  dut 
enfffée,  apres  qu’il  amejlé [oh cours  auecques  celuyd' Eurotas  ,il  s’ efuanouyt  derechef  fous  la  terre.  Et  quand  il 
eflyne  autrefois  retourne  enlumiere , en  cét  endroit  que  les  jfrcadiens  appellent  lesSources  , gy  parcourule 
territoire  de  Pifc,  gy  de  l’ Olympie  ,il  s’en  y a defeharger  en  la  mer  audeffus  de  Cyllcné , yn  Narre  des  Elécns. 
CMats  le  golphe  Adriatique  ne  le  peut  pas  empefeher  qu’il  ne paffe  encore:  outre  : fi  qu' apres  auoir  trauerfé  yne 
fi  grande  gy  impetueufe  ejlendu'é  de  mer , il  y a finalement fe  monjlrer  enOrtygie,deuant  Syracufes , ejlre  le  mtf- 
me  A'iphée,  gy  communiquer  fon  eau  auecques  Arethufe. 

OrPavsanias  fait  vn  grand  cas  de  ce  que  le  Nil  & le  Iourdain  entrent  dedâs  des  Lacs; 
mai;  cela  fe  voidpar  deçàen  beaucoup  de  fleuues.  comme  au  Rhin  iC5ftance,&encores  ail- 
leursjau  Rofne  à Lozane,au  Mince  à Mantoüed' Athefis , & a (fez  d'autres , qu'on  ne  tient  pas 
à grande  merueillc,  pource  que  cela  eft  tout  commun.  Trop  bien  de  trauerfer  vue  fi  longue 
eftcnduë  de  mers,  comme  delà  Greceiufques  en  Sicile,  5i  encoresfurnager  à icelle  ; puis  re. 
fourdre  dereche  fautre  part  > cela  eftvn  peu  plus  chatouilleux.  Neantmoins  puisqu'il  eftque- 
flion  de  Fables , dont  les  narrations  Grecques  font  toutes  farcieSj  il  vaut  mieux  tout  d' vn  train 
ouyr  ce  qu'en  dit  lePocte  Mofchus , & puis  Lucian  le  Sophifte. 

A’Àipfoçff  -mtmv  t-miuftiinor  h ééu  r 
’tpyyrcLj  etç  apédoutmv  ayter  umrintpc&pbcfhip, 
eJVa  çigyv , fé  Ma.  & aàiPna,  ê xéml&lr. 
ftc  fadiç  iuCafl  to7ç  r.vftyctn , ni»  À SuEguaar 
rip5yvxxnoTEyyÿf\x  e yiyivrai  vJbtoiv  bdoip, 
à Jf  cm  ÏA  StcAstaca.  dit tsyoffpu  -mégiffïo. 

Mphée,  apres  qu'au  delà  de  Pife  il  ejl  entré  en  la  mer, s’en  y a deuers  GCrethufe , roulant  yne  eau  fort  propre  au)c 
oliuiers  failli  âges , gy  portant  pour  loyaux  à fa  chcre  efpoufefueilles  (y  fleurs  des  plus  belles, auecques  la  facrée 
poudre  des  ieux , où  l’on  combat  à corps  nud  : gy  profond  comme  il  ejl , Je  lette  dedans  les  ondes  , coulant  au 
de  fous  de  la  mer  ,ftus  que  fon  caufemejle  à l'autre  eau  , ne  que  la  mer fe  fente  aucunement  du  fleuue  qui  pafe  à 
trauers.  Mais  Lucian  nous  en  contera  bien  dauantage , fi  nous  luy  voulons  tant  foit  peu  preftet 
l’oreille.  Oyons-le  doncques,puisquec'eftfurlemefmepropos. 

Neptvne  et  Alphee. 

NEptvne.  Jifue  veut  dire  cecy  AHphée,que  toyfeul  entre  tous  les  fleuues, quand  tuyiens  tomber  dans  Lvei 
lamer , tu  nete  méfies  aucunement  auecques  l'eau  faire  comme  font  les  autres  : gy  fi  tu  n’efpans  pas  tes 
eaux , mats  coules  au  trauers  d’icelle , ny  plus  ny  moins  que  fitu  eflois  glace  j gardant  ton  canal  en  J on  accou - 
fumée  douceur,  pur,  gy  non  corrompu  d'amertume  : gy  te  y as  perdre  en  quelque  creux  , ie  ne fçay  où , ainfique 
font  les  gauereaux , gy  les  plongeons  ; gy  reff  ors  puis  apres  autre  part , te  redonnant  derechef  a cognotSlrci 
A L P H.  Cecyefyn  trafic  d' amour , fire  Neptune  , parquoy  tu  ne  m’en  dois  fçauoir  mauua'u  gré  : car  lu  as 
aufsi  efé  amoureux,  gy  fument.  Neptvne  .Efl-ce  yne  femme  que  tu  aimes , Mphée , ou  yne  Nymphe, ou 
quelquyne  des  Nereïdes?  Alphee.  N on, mais  yne  fontaine.  Neptvne.  Et  où  efl-ce  qu'elle  demeu- 
re! Al  VUE  E.  Enl'Tjlc  de  Siule,gyefl  nommée  ^Trethufe  ,~!<S  E P T VN  *.  lela  cognais,  gyn  ejl  point  laids 
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de  yray  cette  JPret  htife  que  ru  aimes  ainft  : car  elle  ejl  claire  &■  nette  ,{y  deftfcurceietteyn  bouillon  fort  purt 
le  yrauoüer  qui  eft  clair  (y  luiftnt  ,adwuftantynebien grande grâce  a fou  eau  , laquelle  au  defftu  d’iceluypa-  , 
roijl  de  couleur  argentine.  A LP  H E E.  ^Ccequeieyoytulacognoisfort  bien  , fire  Neptune , (y  m'y  enyovs 
tour  de  ce  I as.  Nepi.  A bonne  heure,  y a , (y  wuys  hettreufement  de  tes  amours.  Mau  di.nioy  encore  s 
cecy,ie  te  priesoù  eft-ce  que  tuyids  premièrement  cette  ^Creihufe, veu  que  tues  d’^frcadie , py  elle  eftdemeu- 
rthte  a SarajreJfcf  A L P H.  T urne  retardes  Neptune  ,moy qui  ayhajle , (y  tey  as par  trop  turieufement  tnque-  : 
rant  de  moafaiÛ.  N E P X V N E.  Certes  tu  du  la  y enté.  Va  doneques  trouuer  ta  mieux  aimce  : try  fouriant 
derechef  de  lamer  ,fitemcjle  enyn  mefme  liÛauec  cefte  fontaine , de  forte  que  ce  ne  fait  dorefnauant  qu’yne 
mefme  eau  de  y ou*  deux. 

Les  oliviers fauuages  croifîciitlelciiy  d’ Alphée , beaux  ayoir  iotgnant  ces  groffes  touffes  d’^fche  crefpelue. 
De  cette  Ache  que  les  Grecs  appellent  or , nous  en  auons  parlé  fuffifammenc  au  tableau 
desMarefcaees,Sc  monftré  là  que  c’eftvne  herbe  aquatique  icommeauflî  le  confirme  ce  paf- 
iàcrcicy , ou  Plulqftrate  la  fait  croiftrc  le  long  d'vnc  tiuiere:  & celuy  encoresque  nous  auons 
amené  cy-deuant  d'Hyginus  touchant  le  petit  Archemore,  que  fa  nourrifle  Hypfipylc  auoic 
laifTé  delTus  vnedeces  Aches  auprès  d'vne  fontaine,  où  le  ferpent  qui  y repairoit  le  mit  à mort. 
Refte  maintenant  de  fçauoiràquoy  les  Anciens  l'appliquoient  en  leurs  ieux  5c  facrez  com- 
bats. Et  combien  que  ce  fuftenceux  de  Ncméeà  l'honneur  d'iccluy  Archemore,  5c  non  de 
l’Olympic,  dontilefticy  queflion ; neantmoins  pourccque  l'Autheurtouchecctteherbc in-  ! 
cidément,Sc  auffi  que  nous  ne  dirons  plus  rien  autre  part  de  ces  ieuxNeméens,il  vaudra  mieux 
pourfuiure  tout  d’vn  train  ce  qui  en  dépend,  & relire  à dite. Plutarque  en  la  troilîefmc  queflion  i 
des  Sympofiaques,difcourt  bien  au  long  comme  l' Ache  auoit  accouftumé  d'eftre  employée  és  i 
ieux  Ifthmicns  ,quifece!ebroicntàl'honneurde  Palemon  ( dont  nous  parlerons  en  fonlieu) 
premier  que  le  Pin  fuft  venu  en  vfage  : de  maniéré  que  Timoleon  en  la  guerre  d_es  Siciliens 
contre  les  Carthaginois,  interpréta  pour  vn  augure  delà  viétoire.d'auoir  rencontré  fonarmeê  :: 
(marchant  en  bataille)  des  gens  portans  des  failfcaux  d'Achc  j 5c  non  pour  celuy  de  mort  :car 
en  beaucoup  d'endroits  on  prend  cette  herbe  pour  mortuaire  5c  funefte,  mefmement  dedans  j 
Plme  zo. II.  vCpium  ad àbos non admittendum ,imbomninonefat]  iiamid  defunélorum  epulis  dicatum.  Ec 
Agrippa  au  a y.  chapitre  du  i.  liutcde  fa  Secrcte  Philofopliie.  CarleCypreocjftyn  arbre  fuuejle , (y  • 
dédié  .i  Pim  onaufti  bien  que  l'-yfche , dont  l’on  auoit  anciennement  accouftumé  de  toucher  les  cercueils  auant  que  j 
d'y  mettre  les  corps.  .yCu  moyen  dequoy  ésfcftins  il  eftoit  loifible  de  porter  des  chapeaux  , des  guirlandes , (y* 1 
bouquets  de  toutes  fortes  d’herbes  (y  de fleurs , horfmis  de  l'yCche,  qui  ne  cenuient  aucunement  à wyeufeté , ny  « 
récréation  ,ainsplutoJl au dtieil.  Alléguant  au  relie  iceluy  Timoleon  là-deflus,  qu'on  en  couron- 
noit  les  viétorieux  és  ieux  Ifthmiqucs  auprès  de  Corinthe  d'où  il  eftoit.  La  galere  auflï  capitai- 
neffeduRoy  Antigonusauroit  acquis  le  furnomd'Ifthmienne.àraifonqu'vne  plante  d Ache  : 
eftoit  creuë  d'elle-mefme  au  chafteau  de  Pouppe.  T outesfois  il  maintient  derechef  que  le  Pin  i 
eftoit  plus  ancien,  5c  que  l’ Ache  auoit  efté  introduite  en  fon  lieu  pour  quelque  cemps.par  vne  : 
émulation  d'Herculesdequcl  apres  auoir  mis  à mort  le  Lion  de  Nemée,auroit  pour  fouuenan-  ■ 
ce  de  fa  vitftoire  inftituédes  ieuxfolemnels.où  les  vainqueurs  eftoient  couronnez  d Achciain-  : 
fi  que  le  marque  tacitement  ce  lieu  icy  de  Pindare  , vers  la  fin  de  l'Hymrfe  de  Timafarchus  ; 
Eginetc. 

y.tiict,  ct{a$‘  Ayfçja- 
77  nttftSim , i/ayr 
yXcoosetr  aCptita  ntXstdn- 
•ns , opooreaaqya. 

’lr’  b âytavi  @ctpvtrnj7tcv 
3aA tm  KoearSioie  mXivoiç. 

Itn  ( parlant  de  Callicles  ) habitant  à cette  heure  autour  tâcheron , trouuera  ma  langue  chanterejfe  def  s ; 
louantes  ; en  quelle  manière  au  combat  confacré  au  porte-trident  Neptune, impétueux  esbranleur  de  ta  terre 
futhonoré  des  jfehes  Corinthiennes.  Plus  en  la  i.  Ifthmienncà  Xenocrates  Agrigentm. 
ont  etytar  ÀtiJto 
tà/UClA  'htTBimV  fÏKSPy 
T as  StvOTt&k’ni  ïloa^d'ccœv  07mawç 

&U£tù) V CtUTTçS  ÇVpcLVVKP  KOMS lV 

7n/uC7nv  a*<JVïc9£  oihiv&v»  . t , 

Te  ne  chante  pasyne  ytfivre  ifihmienne  incornue  acquife  parles  chenaux 

Xenocrates , luy  a enuoycyn  couronnement  d’iXchcsVonquespour  orner  fin  chef.  Et  ainu  que  delius  1 in 

: h commentateur  d'Anftophanes  cnlacomedic  des  Gucfpesfurceverscy: 
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En?  oÆche  il  n’ejl  encor , nykla  Ruéaufi. 

Mais  plus  apercementcéc  autre  de  Diphilus  dans  le  6.  d’Athenée. 
rfà  attirait  Hstyofîû  aacep  ’iStfàioiç. 

Nom  combattons  pour  l’ riche  amfi  qu’és  leux  Tjlhrmques. 

Pline  aulfi  touche  cela  au  19.  liurc,  chapitre  8 .Honos  ftpioin^Cchaia  coronare  vidores  facri  certa- 
mnis Nemeœ.  Ayant  dit  vn  peu  au  deflus , quefi  Ukraine  de  l’^fcheejl  aucunement  conquafsée  dans  ytt 
mortier  auant  que  delà  femer,  l'herbe  eu  deuient  plus  creflpiïë.  A propos  de  ce  mot  de  b’Mtutüç  , que  Phi- 
loflrateluy  attribue. 

Cari/  ne paroifi  pas  feulement  auoir furmontc  l’aduerfaire fienyins  tous  lesGrecs  encore!  Jefquels  criail- 
lent icy,  gy  font  vn  grand  bruit,  aucc  tout  le  rcftc  de  cette  claufe.  Lucian  touche  cecy  au  Dialogue 
dcladanfe  &du  bal;  mais  il  ne  faut  pas  entendre  que  cette  opynmc,  ou  Saltatio.,  comme  l'appel- 
lent les  Latins,  fuit  à noftre  mode  de  maintenant,  dedanfcr  lïmplement  vn  branle,  pauane, 
ou  gaillarde,  aufon  desinltrumens,  où  il  ne  va  autre  chofe  qu’vn  remuëmentmefuré  desiam- 
bes  &des  pieds,  aucc  vn  beau  port  toutesfois  & contenance  deuë  de  tout  le  relie  de  lapersô- 
ne.  Car  le  ballet  qu'ils  danfoient  lors, comme  ce  traiûé  le  déclaré  allez , eftoit  accompagné  de 
gcftes,  quiexpnmoientnaïfucment  la  chofe  que  l’on  vouloitreprefenter.  Suetoneenla  vicde 
Néron,  Subyitaexitumrquer.it  palàmfe  hijlrionem  faltaturum  Virgilij  Turnum.  De  maniéré 

que  c’eftoit  comme  vne  Tragédie  ou  Comédie  muette  , conlillant  feulement  en  mines  &ge- 
fticulations, telles  que  nous  voyons  faire  à des  Matachins  : car  rien  ne  reprefente  mieux  cette 
danfe  antique  : le  tout  fibien  ordonne,  que  f ns  qu'ils  prononçaient  aucune  chofe,.on  nelaif- 
foit  toutesfois  de  comprendre  fortbicn  tout  ce  qu’ils  vouloient  donner  à cognoillre.  Etn’en 
cfloientles  fpeélateurs  moins  efmeus,  fidauanture  ils  ne  l’eftoient  plus , que  par  les  paroles 
propres;  fuiuantcequ'iceluy  Lucian  allégué  là  d'Herodotes^Hece  qui  apparoift  aux  yeux  ejlbien 
plue  certain  ,gy  touche  plusviuement  beaucoup  les  a jj-  .lions  des  afsijlans , que  ce  qu’ils  peuuent  perceuoir  par 
l’oreille.  Dequoy  nous peuuent  afscygfaire  foy  ("ce dit-il)  les  larmes  qu’effandent  fouuentesfois  les  jp^ûa- 
tetirs,  quand  ilfe  reprefente  a leur  y eue  quelque  grief  cas , gy  accident  cruel , miferable  gy  calamiteux.  C’ell 
ce  que  Philoftrate  veut  exprimer  icy  de  1-emotion  qu'auoit  le  peuple  en  voyant  vn  fidur  & 
cruel  combat,  quin'eftoit  feulement  que  pour  l’honneur , fans  autre  querelle,  ny  animoliré 
precedente. 

C E V x qui  s’exercent  aux  combats  yfent  d'ynebien  dangereufelutte,  car  il  leur  ejl  quelquesfois  lefoin  de  fe  Pj.vtar<iv«.' 
ployer,  gyc.  Plutarque  au  1;  des  Sympofiaquesquellïon  4.  Tùç  JétnxvxçdJi  mvv  icàinr 

cl  (2gn(2iurcii  ovfa-nhhcaât,.  /tpVott  Jï  rSsç  7m.Xaqçà(  ôgy/jiïp  ùyKy.'hiffi/jtfiue  k)  afeito/ufiwormç, 

%™7]\fiçttffiityDVlï/cfTuv,  iiafbo?uti,  mpuaftoAuj , ovçxtniç , Gxfeyûtcniç , omixyumrcuniç  , k)  aix/M- 
yvvucn»  ctMnAatç.  Jib  teS  7tktundfcts  xà  ylviâi,  , crx  dJh/WV  '(foi  ùvojciySt^.  Nous  voyons 

(ce  dit-il  )que  ceux  qui  combattent  k coups  de  poing,encores  qu ils  tafch'cnt  de  tout  leur  pouuoir  de  venir  aux 
prifei  ,font  néanmoins  empef cheogde  ce  faire  par  les  Preftdens  gy  Arbitres  des  ieux  : gy  ny  a feulement  que  les 
luitteurs  qui  fe  pmjfent  entrebraffer  gy  Jaifr  au  corps,  demaniere  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  combats  tou- 
ffe enharpemens  ,fauffes prifes , feintes  gy  aguets , approches  (y  mejuremens  de  l’vn  à l’autre , dont  ils  s’en- 
trc-lient , gy  pejle-meflent.  yCu  moyen  dequoy , de  s'approcher  (y  loindre  atnfi  de prés,cc  n’eji pas  chofe  hors  de 
propos  que  la  luitte  n’eu  aye  pris  fon  appellation. 

D‘ ABONDANT  l’on  poche  gy  enfonce  auecle-boutdes  doigts , lef quelle  s chofes  les  Lacedemoniens  per-  Pavîa.nia^ 
mettent  par  leurs  lotx.  Paufanias  és  Laconiques  parlant  des  exercices  que  fouloient  anciennemét 
faireles  jeunes  gensàLacedemone,  dit:  Qu’âpres  auoir facrifé  vn  chien  au  Dieu  Mars , gyfaitcom- 
battre  deux ftnglters  appriuoife’zj’vn  comrel’amre,  tlsentroientle  lendemain  dittfeetgen  deux  troupes , en  vn 
lieu  tout  enclos  d’eau  appellé  le  Platanijle , a catfe  de  la  grande  quantité  de  Platanes  dont  il  ejloit  ombragé  : (y 
là  s’ attachoient  rudement,  addoiiexhomme  khomme,  comme  en  vn  duel  k coups  de  poing  gy  de  pied , mordans, 
gy  fe  pochans  les  yeux  s’ils  pouuoient. Puis  tous  en  foule fe  chargeoient  k guifed’vn  conflit  de  bataille  rangée, gy 
fe  renuerfoient  dedans  l’eau.  Vfantlàiceluy  Paufanias  des  mefmes  mots  prefque  que  fait  icÿ  Phi- 
loflrate. 


Troyc  a efite  iadù  a m théâtre  de  gloire, 

Où  les  Grecs  ont  gratte  U filendeur  de  leur  nom, 
Mais  nul  d'eux  n’a  laijfic  de  fi  belle  mémoire 
Que  le fils  de  Nefior  s’ejl  acquis  de  renom: 

Car  mourant  courageux  pour  prefertter fort  pere, 


Pomtoit-ilrechercher  rien  de  plus  généreux? 

Prefque  tous  ont  foujfiert  la  peine  & la  mifere. 

Pour  s’acquérir  en fin  le  nom  d'ambitieux: 

Mais  la  mort  dMntiloque  a bien  plus  acquejle, 
Monftrant  quefa'Z/aleur  n’efloit  que  pieté. 

ANTILOQVE, 


A N T I L O Q V E 

A R G V M E N T. 

Estor.  Roy  de  Pylos , tenu pour  le plus  fage  G prudent  perfori- 
nage  de  fon  temps  en  la  Grece,  & du  meilleur  aduis  & cof  itfaufii 
auoit-tl  lors  trois  aaqes  d'hommes  quand  il  alla  a la  guerre  de 
_ Troye-, s’acheminant  a cette  entreprife  auecques  cinquante  naui- 
res , mena  quant  (J)  luy fon fils  Antiloque,  l’aifné  de  fept  qu’il  auott  eus  de  fa 
femme  Eundtcé lequel fréta  d‘ abondant  vingt  v ai  féaux  de fon propre , G fit 
tout  plein  de  beaux  faits  d’armes  deuant  Troye , ou  il  tua  de fia  main  Adydon 
cou jiillier  de  Pylemenes  T rince  de  Paphlag  onie,G  conduéieur  de fon  chariot 
d’armes:  G en  rwe  autrerencontre  encor  es  APenahppus fils  de  Ht  ce  taon:  tel- 
lement que  pour fa  vaillance  ,en  vne  telle  ieunejfe  G beauté ,car  cefioit  le  plus 
jeune  de  tous  les  Seigneurs  qui  fufiënt  en  l’armée  Grecque,  Achilles  le  prit  en 
vne fort  efiroite  accointance  G amitié,  G le  tint  pour  fon fecodfauorit  apres 
Patrocle  .Mlais  le  malheur  voulut,  comme  il  femble  que  la  fortune prene plai- 
fir  ordinairement  de  nous  afier  les  chofes  que  nous  auons  les  plus  cheres,  qu’ils 
luy  furent  tous  deux  occis. l’vn  par  Hector, G cettui-cy  par  Alemnon,  comme 
il fefufimis  audeuantdu  coup  que  Memnonvouloit defcharger furNefior, 
au  moyen  dequoy  il  mourut  pour fiauuer  la  vie  à fon  pere , G pourtant fut  ré- 
puté detousbien  heureux , G digne  de  très -grandes  louanges , a'tnfi  que  dit 
Tindare  en  cét  endroit  de  la fixiefime  Tythienne,  aWas^ç  &*&<■ 

Lebraue  & vaillant  Antiloque  auoit  efté  auparauant  de  cette  mefme  opi- 
nion ,quandil  voulut  mourir  pour  fon  pere  , faifant  telle  à 1 homicidiaire 
Mcmnon,  chef  des  forces  Egyptiennes.  Car  l’vn  des  chcuaux  du  chariot 
de  Neftor  ayant  eft é blefle  d’vn  coup  de  fléché  par  Paris,  ne  pouuoit  aller  ny 
auant,ny  arriéré;  6c  l’autre  portoit  vne  roide  iaueline  au  poing , dont  le  pau- 
ure  vieillard  Meflenicn  tout  efmeu  en  fon  cœur,  efcria  à fon  cher  fils  qu  il  fe 
gardaft.  Mais  fes  paroles  tombans  en  terre, ne  le  retirèrent  pas  de  fa  delibera- 
tion propofécjcar  ce  perfonnage  diuin  attendant  l’autre  de  pied  coy,  racheta 
parfamortlerecouurementdefon  pere.  Il  a doneques  fcmblé  aux  autres 
qui  font  venus  apres  eux , qu'ayant  fait  vn  a£te  fi  magnanime,  il  a bien  meri- 
téd’auoirentretousles anciens, le  fouuerain  lieu  de  vertu  piete  enuers 
fes  pro^eniccur  s A quoyfe  conforme  ce  qu  en  dit  Xenofihon  tout  au  commen- 
cementdu  traiéte  de  laChafie  ,outl  fait  mention  des  anciens  Heroës.  QipAn- 
t iloque  ayant  expofé  fa  vie  pour  fauuer  celle  de  fon  pere,  a de  là  obtenu  vne 
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telle  gloire, qu’il  eft  feul  célébré  des  Grecs  pour  Philopator , ou  vray  ama- 
teur de  fon  petz.  AîaüQuinttts  Calaberau  fécond  hure  de  la fuite  d'Homere  ■ 
le  raconte  d’vne  autre  façon  ; Qçu  Antiloque  ayant  veu  Alemnon  mettre  a 
mort  deuantluy  Erenthus  (fi  P héron, le f quels  efl oient  venus  volontairement 
a lagnerre  de  Proye  fous  la  cornette  de  Nefior  fies  voulut  vanger,(fi  chargea  i 
Alemnon  d’vn  iauelot  premieremct  qu'il  luy  darda, & puis  d‘vn  coup  de  pier- 
re dont  il  l'atteignit  en  l'arm  et, fans  tou  tes  fois  l'offenfer.  Ce  qui  ne fucceda  pas 
ainfi  à Alemnon  : car  d’vn  grand  coup  de  lance  qu'il  luy  donna  fous  la  mam- 
melle  ,il  le  porta  tout  roi  de  e fendu  parterre.  Dont  le  bon  vieillardoutré  de 
douleur  pour  la  perte  de  fon  cher fils  quilauoitveu  tuer  en fa  prefence,appel- 
la fon  autre  enfantPr a fymedes  pour  luy  aider  à fauuer  le  corps , (fi  empefi 
cher  que  Memnonnele  defiouillafi.  A quoy  Phereus  fe pref enta  pour  le fe- 
courir.  St  là-dejfusy  ayant  eu  vn  cruel  conflit , auecques  beaucoup  d'hommes 
tueZjdivne  part  if  di autre,  corne  Nefior  outre  la  portée  de  fon  aage  eufimis 
pied  à terre  pour  enleuer fon fils  Antiloque , Alemnon  mets  àpitiéde  lavieil- 
lejfe  (fi  douleur  de  ce  pauure  pere,nele  voulut  offènfer,  ai  ns  luy  dit  gracieu fé- 
ru ent  qu  il  fe  r et irafi, parce  que  ce  ne  feroit  pas  honneur  à luy  de  s'attacher  à 
vn faible  (fi  debile Quiet.  Nefior  voyant  qu  il  ne  pouuoit faire  autre  chofe , fut 
contraint  de  laijjer  le  corps  là,  (fi  recourir  à Achilles, lequel  vint  là  de  fus  ren- 
contrer Alemnon, (fi  le  mit  à mort  de  fa  main, puis fit  de  fort  magnifiques  ob- 
feques  a Antiloque  fur  le  riuage  de  ï Hellefiont  e .Nedtmoins  Ouide  enl’epi- 
flre  de  P enelopé femble  vouloir  infer er  qu’il fut  tué  de  la  main  d’Heélor. 

Siue  quis  Antilochum  narrabat ab  Heâore  viétum, 

Antilochus  noltri  caufa  timoris  erat. 

v’Achilles  aimaft  Antiloque,vous  le  pouuez  ( à mon 
aduis  ) auoir  foupçonné  dans  Homcre,  quand  vous  le 
voyezlàleplusieunedetous  les  Grecs  , & penfez  à ce 
demy  talenc  d’or,  donc  illuy  fie  don  envnieu  de  prix;  &: 
quecettuy-cy  luy  annoncelamorcde  Patrocle:  laconfo- 
larion  en  ayant  cité  fagemenc  aduifée  par  Menclausauec- 
triatit  Ucn-  ques  nicifage,  cependant  qu’Achilles  entend  àcefien 

fiïd*Tdie  rnignon  ; qui  de  fies  pieu  rs  & gemiffemens  ieconde  le  ducil  qu'il  meinc  pour 
fcfiîrfXKtaî  ^on  bien- aimé  ; Si  luy  retient  les  mains  qu'il  ne  fedefïace  foy-mefme.  Car 
*°j  A chil!es(ce  croy-ie  bien)prend'plaifir  d’eftre  touché  de  luy  ,5c  de  le  voir  ain- 

IP°pdicM  ' ot-  ^ larmoyer.  Voila  les  peintures  d'H  omcre:mais  le  fu  jet  de  cette-cy  eft  Mcm- 
non, lequel  venu  d’Ethiopie  tue  Antiloque,fe  cuidant  mettre  au  deuant  de 
c'e*™  oui1*'  fi°n  Pere>&  vne  frayeur  qui  cfpouuente  les  Grccs,parce  qu’auât  l’arriuée  de 
quoy  Philo-  Memnon,c’eftoit  vne  fable  que  de  ces  Negres.Or  corne  les  Grecs  ayent  re- 
continent  a - col]S  ]e  corps , les  deux  Atrides  fe  mettét  à lamenter  Antiloque,  auecques  le 
natif  d’Ithaque,  & le  fils  de  T ydéc,*  & tous  fes  autres  parés  & amis  ; VlylTes 
c=iuy  dc  lo-  eft ac  bien  aifé  à coenoiftre  à fa  mine  ainfi  feuerc  & cfueillée  : Menelaus  de  la 
der  leur  porc  douceur  qui  eft  en  ruy:  Agameno  a la  diurne  presece:maisquac  au  hls  de  1 y- 
*'  dée,  vne  liberté  genereufe  l’exprime.  Vous  difeernerez  bié  puis  apres  leT ela- 

monieiâ 


monien  a fa  terrible  fîertéjôc  ccluy  de  Locres  à fon  agile  promptitude.  L’ar- 
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méepuisapresquiefttoutautour,plcure&  regrcttele  Iouuenceau  ; s’ap- 
puyans  tantoft  fur  vn  pied,  puis  fur  l’autre , contre  leurs  picqucs  plantées  en 
terre  : la  plufpart  panchans  la  telle  d’ennuy.  Mais  ne  remarquez  pas  Achilles 
à fa  perruque,  car  elle  efl  deflogée  apres  Patçoclus  : neantmoins  fa  beauté 
vouslemonftrcra,  ôClagrandetaille,  & ce  qu’il  ne  porte  plus  de  cheucux. 
Au  demeurant  il  pleure  profterné  fur  l'ellomac  d’Antiloquc,  luy  promet- 
tant (comme  iecroy  ) de  magnifiques  funérailles,  &C  tout  le  deuoir  qui  luy 
appartientj&peuc-eftr.elesarmcsencores,  auecques  la  telle  deMemnon: 
afin  de  le  venger  de  luy , tout  ainfi  qu’il  lit  Patrocle  d’Hedor,  £>C  qu’il  ne  luy 
face  pas  moins  qu’à  l’autre.  Memnon  eft  cependant  tout  debout  parmy  fes 
Ethiopiens  en  bataille,  brufque&  terrible,  la  lance  au  poing,  vellü  d’vne 
peau  de  Lyon,gay  & délibéré, iettant  vn  foufris félon  deuers  Achilles.  Con- 
teplonsdoncqucsauffi  Antiloque,auquelle  prime  poil  fol  de  la  barbe  com- 
mence à monter  çà  S C là,  & fa  cheuelure  à s’eflendrc  en  vne  fort  blonde  per- 
ruque,la  iambe  difpofte  6 C legere,&  le  corps  bien  proportionné  à vne  gran- 
defacilitédeîacourfe.  Le fang d'autrepart  monltre  vne  viuacité  telle  que 
fait  la  couleur  enduite  fur  del’yuoire  , àl-endroitoù  la  pointe  du  glaiueefl 
venue  choir  en  fa  poitrine.  Orilgifllàlepauurc  adolefcent , non  point  at- 
triflé,  ny  refTemblant  à vn  mort,ains  tout  ioyeux  &C  rianticar  portant  enco- 
rcs  imprimé  en  fa  face  l’aife  &C  contentement  d’auoir  fauué  la  vie  à fon  pere> 
il  efl  trefpaffé-atteint  d’ vn  coup  de  lance:&  lame  a abandonné  le  vifage,  non 
félon  qu’il  s'exafpera  de  douleur,  mais  en  la  forte  que  le  plaifîr  y preualut. 


ANNOTATI  ON. 


A p L v s grande  p a r t de  ce  tableau  efl  ciré  d’Homere,  aufli  bien  que 
celuyd’Achilles,&  en  premier  lieu  ccmotcy  ; Q_v  a ND  nom  le  toj yrxj-ü  le 
flmieune de tousles Grecs:  eft  du  quinziefmc  de  l'Iliade  , où  Menelaus  parie 


ainfi  pour  l'encourager  : A , ùwç  aido  vtaytçpç  d/'Act;  àyyt^cov.  ^Ahciloque , de 
toy  mil  desGrecs  n'ejlflmieune.  Plus  au  troiliefme  de  l’Odyflec.  A'tvAemt,  'â'tifÂjj 
cTiUe/'o,yyrli  rji  Mst-yp'n iç.  lAhtlloque  À courir  lever  > & bon Jold.ir. 


Et  pensez  à ce  demy  talent.  Au  vingt-troifiefme  de  l’Iliade  Achilles  célébrant  les  ieux  fu- 
nebresde  Patroclus , propofeauflï  des  prix  pour  la  courfe , à quoy  feprefentent  Vlyfles , Aiax 
nlsd’Oileus,&  Antiloque.  Et  combien  qu’Homere  luy  attribue  là  encore  le  premier  lieu  de 
viftefte;  A’mAsyoç,  à yè  aim  nue  moi  Tmrt&ç  neantmoins  par  vne  Ipeeiale  fadeur  de  Miner- 
uc , il  fait  qu’Vlyffes  gaigne  le  principal  ioyau , qui  eft  vne  belle  couppe  d’argent  d’ouuragc 
Sidonien;  Aiax  le  fécond,  à fçauoirvn  bœuf  gras  ;&  le  troiliefme  Antiloque  rn  demy  talenç 
d'or. 

A’tTiÀoyb  , ts  ÇOJo  ■mfiiAioç  eîprcyraf  xjroç, 
dMd  tvi  YijuÂQtAavnv  eya>  fêyav  'édnSrtazn. 
ôiç  (iTioiy , c vyypol  Ti  c^'  d J[‘  kJiïpcrm  yyupjpr. 

Ce  demy  talent  d’or  à raifon  de  fix  mille  efeus  comme  en  lecomptoit , deiioît  valoir  bien  plus 
que  les  autres  deux  pris  enfcmble.Etneâtmoinsilcft  le  moindre. Ce  qui  aurait  meu  Moniïeur 
Budécd’eftimerquele  talentparfoisdoiueeftre  vne  bien  petite  fomme.  Voyez  fonVeGtjle  Iù 
deflus,  lequel  toutesfois  ne  me  fatisfait  pas  beaucoup  en  cet  endroit.  Mais  il  faudrait  auoir 
plus  de  loifir  de  demellet  cette  fufée. 

II.  porte  a JTchtllcs  les  iwüuelles  delà  mort  de  P.itracle  ; U coufoUtion  de  celx  ayant  fayemem  eflê 
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des  armeures  d’ Achilles  ayant  efté  tué  par  He&or , il  y eut  vn  gros  conflit  pour  fauucr  le  corps 
d’entre  Tes  mains,  car  il  defiroit  fingulierement  en  auoir  la  delpoüille;  là  où  Aiax  Telamonien 
fit  vn  fort  grand  deuoir  de  le  recourre  : &:  fut  le  premier  qui  mit  en  auant  à Mcnelaus  de  cher- 
cher Antiloque  pour  l’enuoyer  porter  ces  nouuclles  à Achilles. 

n lu  As^,  cDorpifiç  ccjitiv  J'JVja/ 

Çabv  ét  A’i’TjAspov , fAÆytdv fjiçv  Nsssgçç  ij ov. 
or ûuvov  eJ[*  A’ytXrii  J'dj<pçpvt  Szïasov  iov& 

€47T&V  0T7I  pci  01.  7T0\Ù  Qltf&TDÇ  toMÜ*  èTctj&Ç. 

Et  puis  apres  il  introduit  Mcnelaus  qui  parle  ainfi  à Antiloque,  l’ayant  à la  parfin  crouué  au 
plus  fort  de  la  meflée. . 

A’n î/\9%  d c/l’  Jïvçp  cftorpitptç,  o<p&c  mlductf 
Ai/pçîîç  ccyyeàinç»  « àpeMe  fyjsofy. 
ctMct  otj  y cl] 4’  A%/\nï , 3 *û>r  o^n  vnaç  àyj, tj/uiv, 

Ç47T&V. 

Antiloque  fuiuant  cela  fedefarme  pour  courir  plus  ville.  Et  à beau  pied  s’en  va  trouuer  Achil-' 
les , tout  au  commencement  du  dix-hui&iefme  liurc  : auquel 

JbtKpuct  yycov , pan  J)f  ctyythtlw  dMyfvlw, 

a H9l  n >;Agoç  tjg  cfetïp&voç , h nibst-  Aujçîîç 
TnvTMt]  ùyytXwç  ,ri  (tri  dltpefai 
Mtlrttf  n ctrçfxAoç'  vexuoç  Jî  <Ai  dfxpi^y^vra] 
yjfjtxîi * a&p  y*  ndjt  Kopudzijoiïsç  E'xvuip. 

Jin  pleurant  a chaudes  larmes  tlya  dire  lespiteufes  nouuclles.  Ha  fils  du  prudent  Peletis,  certes  tu  orras  icy  "on 
jorttrijle  meffage  (pu  ne  dcuoit  pas  aduenir.P  atroclus  gtjl  par  terre  y gçpya  défia  bonne  piece  que  l*on  combat 
autour  du  corps  dejfoniüé  : Hcélor  au  rcjle  en  a les  armes.  Cela  dit , yoicy  yne  noire  nuée  de  douleur  qui  yient 
euueloper  .Achille  s ^ lequel  a deux  mains  prenant  de  laccndre  chaude , l’efpandit fur  fon  chef , & déforma  tou- 
te fa  belle  & agréable  face  > fes  diutns  ycflemens  fe  fouiüans  de  pouf siere  ou  ilgifoit  ejlendu  au  large , & ga - 
Jloit  fa  perruque , l’arrachant  de  fes  chcres  mains  : & les  feruantes  que  luy  & Patrocle  auoient  butinées  fort  do- 
lentes en  leur  efprit , pleuraient  Jamentoient  y & fortoient  couramment  dehors  autour  du  belliqueux  Achilles  , 
fc  frapans  a grands  coups  de  poingla  poiftrine  ; fi  qu’il  ny  auoit  celle  a qui  les  membres  ne  ymffent  a faillir 
tfangoiffe. 

A ’VV/\9y<>Ç  tf['  itiçcpv  OctipiTO  , cfdx.pvct  As lêûiV, 
yûçÿ-$ij<*>v  A’yiXrioç.  bJC'éçtve  x.vJd\i/^v  xrp, 

J'eicAé  yè  ptb  hcLf/asv  ^7iorpil]^{t  enJ)ipço. 

D’autre  cojlé  \Antiloque pleuroit  yerfant  force  larmes , & retenant  les  mains  d Achilles  , qui  foufpiroit  d yn 
braue  cœur  ; car  ilcratgnoit  qu’il  nefe  donnafl  du  poignard  dans  la  gorge. 

Mais  ne  remar  q^v  e z pas  Achilles  a fa  perruque , car  elle  s’en  ejl  allée  apres  Patroclu e.  Cecy 
ferapporteau  vingt  troifiefme  de  1 Iliade , où  Achilles  luy  fait  de  fort  magnifiques  funérail- 
les: entr’autres  choies  tous  fes  amis  luy  tondent  leurs  cheueux  , dont  ils  enuironnent  &C 

couurent  le  corps. 

•pfÇgêïft  /J&f  ’l7t7td^  j Py  vspoçam TO  7rt‘fûv, 

fjt'jçjioi'  ov  cPt  /uicoicn  piçyv  Uctr^KAovèTdj^v. 

<&&%)  eft  7X1970,  VOULU  Ifÿfgu'lVVOV  3 <0%  i7rtfict?iï.0V 
HAlPQ/UlfJOl. 

Puis  Achilles  luy  coupe  finalement  fa  belle  cheuelure  dorce, qu’il  nourriüoit  pour  le  fleuue  de 
Sperchius , auquel  tout  indigné  regardant  en  la  mer  il  tient  vn  tel  langage. 
yi7npyf\ , a.’Ahœç  ao\  y*  7tzttrp  Hprunx.ro  n« Aetç, 
wîicri  [àa  voçr/. Ttvrio.  p'iXlxu  7XLerej.Ja.  ydja.v, 

oti  Te  xdpcllu  KApi^v  , pi%<{v  6’  iiplw  él(yT DttfittOj&C. 

S perdue , en  yam  ta  bien  yoiié  Peleu* , que  moy  ejlant  de  retour  en  ma  chere  patrie  le  te  tond  rets  ma  perruque , 
ferais  vn  tras-benu  fplcrnmi faertfice  de  cinquante  moutons  fur  tesf lurces  ,o  ùdya  yn  temple , & yn  autel 
coiijacrczjt  toj.  jfmfite  Ponçât  promis  le  bon  -vieillards  mais  tu  ne  luy  as  pas  accomplyfc m defirsau  moyen  dequof 
puis  que  ie  lie  retourneray  plus  en  ma  chere  terre,  le  donneray  ma  perruque  au  Héros  Patrocle  pour  l'emporter 
' anecluy . ^Ayant  parlé  en  cette  forte , il  mitfes  cheueux  é s mains  de  fon  bicn-atmé  compagnon.  ^ 

Or  elloit-ce  anciennement  la  couftume  aux  ieunes  gens  a l’entree  de  l’adolefcécc,lors  que  le 

poil 
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poil  fol  cominenç  oit  à leur  ternir  le  menton  &:  les  ioues,  defe  tondre  la  cheuelure,  & rafer  la 
barbe  , pour  en  offnrles  pre  mices  aux  fleuues,&:  à Apollon  furnommcjcaepreppoç,  comme  qui 
diroic  y nourrifsier  des  enfans,  voulans  dénoter  par  là  que  tout  ce  qui  prend  nourriture  &:  accroif- 
fement  es  corps  élémentaires  icy  bas , vient  de  l'humidité  & chaleur.  De  laquelle  couftume 
de  fe  tondre  aux  obfeques  defes  amis  & bien-fai&eurs,  parle  ainfi  Homere  au  quatricfme  de 
rOdyfTée,en  la  perfonne  de  Pififtrate  fils  de  Neftor  : lequelne  veut  point  ouyr  parler  d’ennuy 
& de  melancholic  après  fouper , ains  remet  toutes  fes  doléances  au  lendemain  à cœur  îcun, 

54  fi 

rn.p7ttfx>  0cfb£p{j8{jcç  jU6TaJbp7noç’  aMct  xf  tiaç 
’tosircLiriei'fij{a  5 vz/MOjro(daj  yt/jdf  ovJtv 
«A ococî  duvyji  (èçyrfô  7iér/jyi  fàtavti 
tStd  vv  yj,  fi&tç  otov  o)îyu£<ficn}  j Qporoici , 

XAl&t&Ctj  TB  KCultJUj  (àctXtfyr  *&7Z>  JctltpU  7 TUp^V. 

Et  Euripide  en  latragedie  d’Orcftes  introduit  Hclenc,qui  dit  à Electre: /S«Am  tuçov  fjyi  't&çpç  i&- 
cnyivwç  /jotâv  *,  Veux-tu  aller  du  tombeau  de  ma  fœur  ? Et  elle  relpond  3jn&rç)ç  t jjç  \(xrç , mo( 

%tetv,  Ejl-ce  cduydema  merc  ? gr*  quoy faire  ? H E L E N E.  xA>nnt;ci7npycL , xjypcù  Çiputr  ’e/{&ç»  Luy  pre- 
J enter  mes  cheueüx pour  offrande.  Plus  Sophocle  eri  l'Ele&re. 

Vjufiç  Si  7Tztr&ç  Tvptfiov  , cûç  içïêTV, 
fyiCctjoi  sm-Qp-mv  xf  yÿ^To/JSiç  %/KiSajç 
Tifaimç,  W ct^oppov  n^Ofjdy  7mXiv. 

xjtpres  epte  nom  aurons  fumant  le  commandement  d’^Apollon  couronné  d3  offrande  s } & de  la  ionfure  de  nos  che~ 
ueux  le  tombeau  de  tioflrepere , nous  rcuiendrons  icy.  Et  encore  en  la  mefme. 

«Ma  (stu(st  pllfj  jutdzç.  ov  Sè 
t ifosoara,  x.ç$tToç  (Hoçpvyav  ctKçpç  <pb@>ctç3 
K9-H9U  TUÀajvnç , a/juxçfi pdf  tocT,  aM’  Of uoç 
èt  fo>  Joç,  cwTTt)  t!àjuS'  aÀiTtuptî  redycif 
JU  fSpg.  tou  pou  3 fe  yXiScpc,  ncnttipdfov. 

Mais  ne  fus  point  cela  , plujlojï coupe  le  bout  de  tes  cheueux  , & de  moy  du  fi , mïferable.  peu  de  chofe  efi-ce  j 
néanmoins  telle  que  nom  l’auons  pour  cette  heure.  Pref ’ntczj  luy  tes  trefses  mal  peignées  y & ma  ceinture  qui 
n'cfl  pas  guère  s pim  délicate.  Item, 

coçJl’  bjytXltjun  7ruvr  iSipnéplw  tdttov,  i 

TVfaftx  'zerçyjîïpTtov  ctosov'  iayJ.Tnç  J\'  oçf 
yio^slç  viùipn  fiôrpvyov  rnrponpdfcv. 

Or  comme  tout  ejlon  eu  repos,  te  m’approche  plies  prés  du  tombeau , & fi  ioignant  le  feu , l’apperçois  les  cheueux 
de  quelque  iettne  homme  frai fehement  tondm. 

C’est  01  t doneques  Iacouftumedc  tondre  fes  cheueux,  tant  aux  obfeques  des  trepaf- 
fez , qu-à  l'honneur  d’Apollon  & des  fleuues.  Les  filles  auffi,  comme  recice  Paufanias  és  Acti- 
ques , fouloient prefenter  au fepulchre  de  Iphinoa , les  prémices  de  leurs  cheueux,  auecques 
quelques  autres  maniérés  d'offrandes;  auant  quedefemarier-.  Et  celles  des  Eléens.dclcsTon- 
dre  en  1 honneur  d’Ops  & Hecaerga.  On  coupoit  aullifa  première  barbe  pour  la  dodicr  aux 
Dieux . Ouide  au  5.  des  Faites , parlant  d'Hiarbas  & d'Anne  fœur  de  Didon. 

Pl  Un  ur  xAuua  domo , htchrymtnfque fororùt  linquit 
Mtcnia  : Germante  Ii/Jht  dut  ttnibfuœ. 

Mixta  bibunt  molles  lachrymts  yrpuema fauillæ, 

V erncc  libatas  accipnimquc  comas. 

Ce  qui  eft au ffiiemarque&  défendu  tres-expreflement  au  quatorzième  du  Deuteroaoma. 
Necfacicitts caluitium fupermoriuo.  Suetone  en  la  vie  de  Caiigula  tiltre  dixième.  Vnde-yigcfimo 
œtitricMiio  .tccitws  Caprc.it  .1  Tyberio  vuo  arque  eodem  die  topam  fumpftt , baMmque  pofmt [me  yllo  ùsore, 
tjualu  cotmgerartyrociniofrMrtimeiue.  Plus  en  la  viede  Ncron  tiltre  douziefme.  Gymmco,quodinfep’. 
tts  edebat , inter  Buthyfia  apparatum,  httrbam  primant  pofiit , condttam  in  auream  pyxtdem , & precioftjsimis 
marganus.tdonat.tm  Capitolto  confecrauit.  Iuucnalàce  mefme  propos. Iüemetit  barbant,  crinemhic  dc- 
pouitamati.  Et  Papinius  in  Syluis , parlant  d'Earinus  alfranchy  de  Domitian  l'vn  de  fes  plus 
grands  mignons, lequel  enuoyca  Elculapiusen  Pergame,dont  il  cftoit  natif,  la  première  toii- 
furc  de  fes  chcueux. 

J te  com<£ , fdcilcmquc  precor  tranfeurrite  Pontum} 

T te  coron  ato  rccubames  mollitcr  aurof 
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Ire , tLtlit  arrfi  - mins  Cyihcreit  fecundos , 
p/.it  dl’ii  eue  noihos  :jors  çÿ-  de  pitj  pc  amenda 
Transfe  rc: , inqiie Jua  ducetfvper  aqtiora  conclu. 

Jtccipe  laudatos  tuttcms  Phoebeie  crines, 

Jvuos  ui'l  Cafareur  donae puer , .tcci pe  lattes 
ïtotbnl  osqueojlendc  patn. 

Mais  il  y auoicdiuerlesoblèruations  en  celaicar  les  vns  tondoient  le  douant  de  leurs  cheueux, 
comme  ht  Theféc, félon  que  raconte  Plutarque  au  commencement  de  fa  vie  :&  de  cette  façon 
de  faire  les  Abantes  peuples  belliqueux  furent  les  premiers  Authcurs , ainii  que  dit  Homere 
au  fécond  de  l'Iliade,  rot  d’ au  A'fôavnc  stjcvtv  doc)  ’r/m^cv  xoftpuivtcç,  de  peur  que  leurs  ennemis 
ne  les  vinffent  par  là  iaifir  au  combat.  Les  autres  les  coupoient  vers  les  tamples  i les  autres  au 
derrière,  corne  ditl’ollux.  Et  s'apnelloitccttcpremiere  tonfureà  Apollon, &auxriuieres£pi- 
7Tirecoç,  dont  vfe  Efchyle  ; &c  ce  qu’on  laifloit  pour  le  deuoir  entiers  les  morts,  mvSrmrtecoc,  du 
dueil.  Au  premier  fe  rapporte  aucunement  la  ceremonie  dont  nous  vfons  en  prenant  le  pre- 
mier de»ré  de  clericature  : à ce  propos  Ammianus  Marcellinusraconte  qu' vn  certain  Dio- 
dore  fut" repris  & griefuement  puny , parce  qu'ayant  la  charge  d'vne  Eg  lilc , il  tondoit  par  trop 
librement  les  touffes  de  cheueux  aux  enfans  fur  le  somet  de  la  telle  , eilimât  cela  appartenir  au 
féru icediuin.Iectoy  que  parces  paroles, fut.  Diodorttsexanmatus.eoquvd  puerorum  crines  libcnùsdc- 
tojid.  ret , il  vueillc  entendre  qu’il  leur  faifoitla  couronne  par  trop  grande.  Mais  il  ne  faut  pas  in- 
férer par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  myfteres&ceremomesde  l'Eghfede  Dieu ayent 

elle  empruntées  des  traditions  des  hommesiau  contraire  les  fils  des  hommes,  cell  à dire  les 
Payons  Se  Gentils , ont  pris  les  leurs  de  l'Eghfede  Dieu  ; laquelle  dés  les  premiers  commence- 
nfens  du  monde  aellé  ellablie  de  fa  propre  bouche  ; dont  nos  premiers  parens  auroient  rcceu 
la  manière  de  l'adorer  & feruir,auecques  les  principales  ceremonies  qui  ont  cité  depuis  obfer- 
uées.  Car  qui  eft -ce  qui  auoit  appris  àCain  Se  Abel  de  luy  offrir  les  prémices  des  fruiéts,&l  des 
troupeaux  de  belles , s’ils  ne  l'auoicnt  eu  de  leur  pere , 8e  cettui-cy  de  (on  Créateur;  ou  bien 
qu’eux  euffentcllélà-dcffusinfpircz  de  luy  ; Au  moyen  dequoy  Plutarque  a bien  peu  dire  fé- 
lon fonfens,  (en  la  cinquiefine  queftiondu  quatriefmedcs  SympoGaques)  que  la  plufpartdes 
myftercs  du  peuple  Hebrieu  clloicnt  tirez  de  ceux  de  Baechus  ; mais  non  pas  à la  vérité  : car 
les  ceremonies  mefmes  qu'inllitua  Moyfe,n'clloient  non  plus  de  fou  inuention , que  prifts  par 
luy  de  telles  des  Egyptiens, ains  toutei  prouenuës  8e  puilées  delafeule  & première  fourcc;ap- 
pliquéestoufiours  Catholiquement  Scfincereinét  par  les  fidcllesau  feruice& honeur  du  Dieu 
• fouuerain , &:  diflraitesparles  mefcreàns  Idolâtres  ides  fuperftitions  vaines  & ; friuolcs  : coin- 
me  le  difeourent  bien  amplement  Iofephe  contre  Appian  le  Grammairien, 8e  lainél  Hierofmc 
contre  Vigilantius.  Dauantage,  nous  fçauons  allez  ( pour  les  combattre  de  leurs  armes  pro- 
pres ) que  les  Authcurs  qui  lont  venus  apres  Numa  ont  eferit , que  la  Religion  8e  ceremonies 
qqtl  introduit  au  peuple  Romain  eftoient  celles  de  Pytlvagoras;  làoù  Pythagoras  vint  apres 
luy  : mais  pourcc  que  la  doélrine  des  Pythagoriens  eftoitplus  diuulguée  que  les  traditions  de 
Numa,  parvn hyfteron  proteron  ilsont  misla  charrue  deuant  les  bœufs  , pour  taire  mieux 
comprendre  au  peuple  ce  qu’ils  vouloicnc  dire  : tour  ainli  que  dans  le  quatricfme  chapitre  du 

Genefe  il  eft  dit,  qu'Enos  fils  de  Seth,  commença  d'inuoquer  le  nom  du  Seigneur  ; non  que 

parlàon  doiue  entendre  que  Dieu  n'eufl  point  encorescllé  inuoqué  au  precedent,  car  cela 
m feulement  dit  comme  par  vneprecellencc,  Qu'Enos  furie  premier  qui  inuoqua  plus  folem- 
nellcmentle  nom  de  Dieu  qu’on  ne  foulait  faire  De  maniéré  que  fl  nousauons  riendecom- 
mun  auccqucs  les  infïdellcs  de  nos  traditions  ceremonies , ou  eux  auecques  nous , comme 
ils  ont  àlà  vérité , Se  ont  eu , il  faut  entendre  que  tout  cela  eft  venu  de  la  fource  diurne  ; mais 
par  les  vns  appliqué  Se  rcceu  d'vne  forte,  par  les  autres  d'vue  autre  ; ny  plus  ny  moins  que  d’v- 
nemefme  fleur,  l'abeille  fucce,  tire  &eompofe  fon  doux  Sefauourcux  miel,  Se  l'araignéeau 
rebours  vn  peltifere  8e  mortel  venin.  O r finalement  nous  adioullerons  icy  commepoùrfcr- 
uir  de  volets  au  prelent  tableau , le  rencontre  Se  recognoiffancc  d'Achilles  Se  Antiloque  aux 
enfers,  félon  que  le  deferit  fort  plaifamment  Lucianés  Dialogues  des  Trefpaffez,prisdel’on- 
ziefmedel’Odyffée. 

AsmoqjE  et  Achille  s. 

QVîST-CE  la  Achilles  qui  P.fl  efehapé  de  pleine  arrivée  n partir  mtVljffesieUmnf 

chofe  certes  d'imbas  courage,gr  bien  peu  dignede  phénix &chron  ,apn  ont  efr  qui  refais  icsguuuer- 

ncitrs.  C.tr  l’ay  ouy  comme  tudifo'u,  que  tuaurois  beaucoup  plus  cher  fui  font  l'ijhtc  de  quelque  pauurelaboureur, 
de  firieir  ay'n indigent  qui  u'eujl  pdsJ  grand’  peine  dequr.y  mettre  dirons  la  dent , que  de  commander  a toi i- 
tcAcs  âmes  dtlfin, clés.  gueft  quelque  (impie  homme  du  yulgaire  ayant  U tic  en  recommanda,  ton  fur  toutes 
choies , Moi/dcUché  ces  paroles , on  le pourrait  peut-efre  tolérer, & foudroie permettre  ienefoajqup  a fon 
J imbécillité . 
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imbécillité  gy  fimplejje  : mais  vu  engendré  de  Peüens , gy  qui  fut  en [on  temps  le  plus  hardy  mefprifeur  de  périls 
d’entre  toits  les  pieux  gy  vatllans  Cheualiers,felaijfer  aller  dyne  ft  y île  gy  abieéde  opinion  defoy , cela  a la  Te- 
nté cjl  bien  [aie  gy  infâme  : gy  nefçay  bonnement  comme,  il  peut  conuenir  auec  tant  de  beUes  chofes  que  tu  as fai- 
tes en  ton  temps.  Car  tejlant  bien  loifble  fi  tu  euffesyoulu  de  regneren  phthios  tufques  à ton  extrême  vicillefîe, 
néanmoins fans  aucune  gloire , tu  amas  mieux  mourir  honorablement , que  de  touyr  eu  paix  de  ce  Royaume. 
A c H I L.  Haïs,  h fils  de  NeJlor,ien’auoit  pas  encore  efflrouué  ces  chofes  ,gy  ne fçaehant  ce  que  ic  detioïs  plu - 
JloJl  choifir,  oucecy  ou  cela, te  preferoisvn  petit  tronçon  d'honneur  à la  Tic.  Or  ie  çognois finalement  ( bien  que 
fur  le  tard)  la  grand • folie  que  i\ty  faite  : car  parmy  les  yiuans  peut-ejlre  on  trouuera  quelque  s-vn  s qui  parleurs 
ejerits  célébreront  mes  beaux  faïas , mais  ie  ne  yoy  point  qtfley  aux  enfers  cela  me  reuienne  à aucun  aduanta - 
gc.oins  que  la  réputation  de  tous  y ejl  efgale.  D. marnage,  te  ne  fuis  plus  en  U force  gy  beauté  que  ie  foulon , -Æii- 
tiloque, elles  fe  font  efuanouyes, tour  fevotdicy  envnmfnie  ejlxt  fans  différence  quelconque,  ne  de  fageffe  , ne 
d'autre  chofe  que  ce  foit.En  apres  il  uy'aynfenl  de  rotules  Troyensdeffuntts  qui  me  craigne  ; pas  yn  de  tous 
les  Grecs  qui  me  rcjjieâs.  Cijh'tic  mefrne  opinion  celle  qu'on  a de  tous  les  morts  ,foit  qu'ils  ayent  efié  gens  de 
bien, ou  rten-yaux  gy  canailles.  Et  y oila  ce  qui  m’afflige  le  plus, qui  me f illicite  miferablement , gy  me  ftfche , 
que  plujlojl  qu’endurer  cela  ienemcisiic  a quelqu‘vu,gy  que  ie  y me.  Antil.  Mats  vCchillcs  ,qu’y  feroit-on, 
yen  qu’il  t ft  aiufi  ordonné  de  nai  lire , qu’il  faut  que  tous  généralement  laiffeuc  leur  vie  y ne  fois  ? laquelle  loy , puis 
qu’elle  a tufques  tey  en  heu  par  tout,  gy  qu’elle  ne  peut  pas  ejlre  caffée  ny  abolie  en  aucune  forte , il  ejl  force  que 
tu  l’endures  patiemment.  Regarde -nous  toits  tant  qui  famines  icy  auec  toy,car  V lyffes  ne  tardera  gueres  a Tenir 
aufsi  ; tellement  que  la  compagnie  trouuc r i quelque  conf  dation , comme  cela  adulent  ordinairement  en  toute , 
autres  chofes.  Et  de faiSc  tunes  pas feul  qui fois  tombé  en  cette  mifere.  Voila  Hercule,  Meleagre,gy  affépgd’au- 
t res, qui  n’ont  pas  tiré  peu  de  çens  en  admiration  de  leurs faitts , lefquels  ( ft  ie  ne  me  trompe  )ne  youdroient  pat 
retourner  en  vie  ,fi  quelqu'un  les  votiloit  remtoycr  à des  tndigens  qutn’eujfent  rien  dequoy  faire , pour  leur  fer- 
un-  de  mercenaires.  Achil.  Cecy  efl  de  yrayyfiercmonjlrancc  de  compagnon  gy  amyirmusie  ne  fçaycom,- 
ment  ie  m’afflige  ainfi  du  reffouuemr  des  chofes  qui fe  font  en  la  Tie.  le  penfe  certes  que  tous  tant  queyout  ejles 
ne  tous  eu  tourmemetgpas  moins  que  lefaut , encore  que  tous  n’en  yueilliezyien  confefser  en  appert . Mais  d’au- 
tant plus  ejles-vous  miferables  qui  endure%ce  trauail  d’efprit  a part  tous  fans  mot  dire.  Antil.  Non  a la 
vérité  vCchdles , ainçois  auons  furtoycèt  aduantage  de  cognoijlre  combien  il  cjl  inutile  de  deuif  • r de  telles  cho- 
fe s , pim  qu’il  ejl  en  nom  de  nous  taire , gy  endurer  patiemment  tout  ce  qui  peur  furuenir  de  peur  que  nous  mon  - 
flransfemblxbles  atoyen  de  telles  curiofttetg,  nous  n’apprejlious  aufsia  rire  de  nojlre  part  , gy  a bondroiél , a 
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D.  Que  fais-tu  (fritheisf  R.  h cherche  la  Sc.cncc. 
D-  lJenfe-ttt  par  cette  eau  en  auoir  cogno iffance? 

R.  Ouy,car ce flcuucfatnïl  iengédre  & la  conçoit. 
D.A 1 ornent? en  le fruit. R.L’incôpar ableH orner e, 
D • Qui  l»y  donna  ce  nom 1 R..Safafiheufi  mifere , 
Ou J a J plaideur  t^utfit  tpu’on  le  mefiognoiffoit. 


D . De  ejuel pays fut-il  ? R.  La  terre  ejlfa patrie, 

Car  fi  durant  Cjuil  njit  fin  pays  le  renie , 

M aintenjt  cjuil  efl  mort  chacun  le  -uetit pourfiy. 
D -Efloit-il grand fiigneurïR.  1 1 mandiott  fa  --vie, 
A-lais  n.  n long-temps  apres  cjuellc  luyfut  rame. 
Il  fut  des  plus  fçauans  tenu  comme  leur  Roy . 

MELES. 


MELES 


oARGV  ME  NT. 

ht proprement  (fi  à la  vérité ,ainfi  que  beaucoup  d'autres  cho- 
r j a dit  le  Poète  Horace  quand  il  s efi  exclamé: 

Adeônihileftex  omni  parte  beaturm 
Qujl  n’y  a rien  bien-heureux  de  tous  poin£ts. 

Lequel  heur  ou  béatitude  modaine  confifie  en  ce  que  nous  appelions  biens  j di- 
uifefen  trois fort  es:  ceux  de  l’ejprit ; corne  l’  inuention,  tugement , (fi  mémoire: 
du  corps, la fiant  é, for  ce, (fi beauté:de fortune,noblefife,honeurs,(fi riche fes, les 
deux  premiers  efans  incorpore fauec  nous  -Je  troifiefme  du  tout  dehors-,  (fi 
pourtat  expofé  à la  mercj  des  mutatios(fi léger  été  s de  celle  qui  ne  peutiamais 
demeurer ferme  arreftée  en  vne  place.  Or  lefquels  maintenant font  plus  apri- 
fer  ,c  eftvne  difipute  à part:  car  chacun  s’aime foy-mefme , enseble  ce  qui  efi  en 
luy:  (fi fine  laijfe  pas  pour  cela  de  defirer  ce  qu’il  voit  aux  autres j cobien  que  fi 
ceftoit  au  faire  (fi  au  prendre , Un  y afi  petit  qui  voulufi  efire  transformé  au 
plus grand  Monarque  dttmonde-,ne{cdme  le  croy)  auoirefehangé  la  moindre 
dragme  des  perfe  liions  qu’il  penfeauoir , d <vne  hure  des  plus  excellentes  par- 
ties d’autruy.  Mais  puis  que  befirit  efi  la  plus  digne  partie  de  ï home, rie  nem- 
'pefche  que  fes  dos  de  grâces  ne  doiuet  efire  preferèlf  tout  ce  qui  peut  depedre 
du  corps  (fi  de  la  for  tune,  car  tout  cela  meurt  (fi  fie  perd  auec  le  corps , la  où  la 
ver  tu, le fpauoir  (fi  doErine  demeuré t perdurablemet.  Etdequoj  euft feruy  d 
N ire  us fa  beauté, à Hchilles  fa  v ailla.ee,  (fi  à Hgaménon fes  richejfesfon  pou- 
uoir  (fi  authorité fi  quelque  doEe  plume  n'en  euftetermfé  la  memoirelLes  bo- 
nes  lettres  doneques, par  le  moyen  defquelles  la  vertu  , le  mérité , (fi  les  per- 
feEions  des  per fonne s viennent  à efire  garanties  de  la  mort  (fi  du  temps  (font 
les  plus  defirables  biens  que  l’homme  puifie  auoir  en  cemonde, puis  que  nous  ne 
pouuons  efire  bien-heureux  de  tous  poinEs.  Car  tout  ce  qui  efi  du  corps  s’anni- 
chile auec luj  : (fi  quat aux  richejfesnous les delaifos ordinairement  és mains 
de  quelques  vicieux  ou  ingrat  s. De faiE,qui  efitceluy  qui  naimafl  mieux  refi 
fembler  a Homère  qu’a  R y thés , dont  les faculté  z, furent  telles  qu’il  défraya 
deux  ou  trois  iours  toute  l’armée  du  Roy  Xerxes , cobien  quelle fut  de  prefque 
d.eux  millios  d'homes-,  (fi fila  foudoya  encore  par  quelques  mois:ny  à la  beauté 
de  Narcijfeiny  a la  force  de  Theagenes  ou  Milo  ? Etneantmoins  ce  diuin  per- 
fonnage. qu'autre  quelcoque  n égala  ïamais ,aeu  d'ailleurs  cette difgr ace,  d’a- 
uoir  efié  la  plufiart  de fa  vie  vn  pauure  aueugle  errant  fàffi  là  par  le  monde  à 
mendier  fon pain  ,pour  finalement  mourir  de  necefité  (fi  mefiaife,  fans  que 
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l’on  puiffe ff auoir  au  vray  de  quel  pays  il  e fiait,  ne  qui furet  [on  pere  (fi  fa  me- 
re,  dont  luy  qui  a fi  elegammet  défont  tant  d'autres  menues  chofes,n’a  daigné 
rien  toucher , no  pas  de fon  no,  àgrad’peine  : parce  que  ce  luy  qu'on  luj  attribue 
peutf du  fi  lien  corne  àluj  Jconuenirau  moindre  vielleur priué  desjeux,  qui 
nia  de  porte  en  porte  donner  quelque  aubade  pourauoird  manger.  Ariftoteau 
3 .de  ï art  Poétique  raconte  comme  en  l'Ife  dé Io, lors  que  Neleus fils  deCodrus 
mena  vne  colonie  d’ Athènes  refider  au  pajs  d’Ionie  ( c ejl celle-là  dont  efi  faite 
mention  à la fin  du  prefent  tableau  ) vne fille  fut  engroffée  d’vn  certain  efirit 
familier,  fort  propice  bénin  aux  per fonnes  de  lettres, (fi  qu’ayat  honte  defe 
voir  en fier  le  ventre, elle  s'abfenta  enEgine,où  les  corfaires  eftas  là- de  fus  ar - 
riueZs  la  firent  efclaue,(fi l emmener ent  à Smyrne, qui  efioit  lors  fous  la  domi- 
nation des  Lydies,ou  ils  en firent  vn  prefent  au  Roj  Meonl’vn  de  leurs  plus 
grads  amis  (fi  fauteurs.  Ce  Roj  icy  pour  la  beauté  (fi  bone grâce  qu’il  vit  en  el- 
le,en  deuintincotinent  amoureux, tfi  la  prit  à femme.  Mais  fur  ces  entrefai- 
tes vn  iour  quelle fe  promenoit  le  logdujleuue  Meles,  les  douleurs  de  l’enfan- 
terne t la  furpriret,(fi fe  deltura  là  endroit  d'vn  beau fils, que  Meo, lequel n’a- 
uoit  point  d’ enfans , nourrit  i fi  efleua pour  fie: car  la  mere  nomée  Cntheis  mou  - 
rut  bie-tofi  apres,  (fi  luy  aufii  ne furuefeutgueres.  Ne  tarda  pas  beaucoup  de- 
puis que  les  Ætolies  op préféré  t fi fort  la  Lydie,  que  la  plufpart  des  citoyes  de 
Smyrne  furet  cotraints  de  l abadonnerpour feretirer  autrepart  iaueclefquels 
çét  enfant  encore fort  ieune  s en  voulut  aller, (fi  les  future , pourtant  il  fut  ap- 
pelle Homere  au  lieu  de  Melefgenes  , de  ôfxnpwu,  qui  en  langue  ancienne  des 
(zAchées  fignifie  fuiure  (fi  accopagner, comme  le  marque  Pheopopus.  Voila  ce 
qu ènditAriJhte(fi Plutarque apresluy  enlavie  d' Homere.  Mais  les  au- 
tres inter prêtent  ce  mot  pour  aueugle  fie  l accident  qui  luy  aduint.  Il  fut  aufii 
nommé  Melefgenes  face  que  dit  Hérodote , pour  auoir  efiè  enfanté  auprès  du 
fieutie  Meles  en  la  cotrée  d' Ionie, lequel  paffe  le  long  des  murailles  de  Smyrne. 
Philofirate  le  fait  icy  efire fils  de  ce fleuue ,. de fer  tuant  les  amours  de  luy  (fi  de 
Critheis,d'vn fingulier  (fi  tres-fouuerain  artifice,  auec  quelqu.es  autres par- 
ticularitefqui  dépendent  de  ce  mefmefaict.  Le  patronymique  au  fur  plus  de 
Meomdes  quon  luy  attribue , vient  de  l’adoption  de  Meon.  Ouide  au  4.  de 
Triftibus. 

Sæpe  pater  dixit,  ftudium  quid  inutile  tentasî 
Mæonidesnullasipfercliquit  opes. 

Citais  au  contraire , ilenalaijféde  telles , que  tout  l auoir  de  Crœfits  nés  y 
fçauroit  accomparer. 

Vant  à cequi  concerne  Enipée,&queTyrofutamou- 
reufe  de  cette  eau,  cela  a cfté  touché  par  Homere;  qui  ra- 
conte tout  d’vn  train  vne  trôperiede  Neptune,&  la  cou- 
leur mefme  de  l’onde  fous  laquelle  efioit  préparé  le  lid. 
Mais  il  eft  icy  queftion  d’autre  chofe,  non  de  laThef- 
falie,ainsdel  Ionie,  où  Crithcis  s'cftenamourachée  de 
Meles , du  tout  fcmblable  à vn  beau  ieune  Adolefcent; 
lequel  peut  bien  eftre  apperceu  des  regardans , fortans  d’où  il  a les  fon- 
taines, Or  elle  boit  la  pauurette , fans  auoir  grand  foif;  Sc  puife  de  l’eau. 
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& arraifonne  le  brait  quelle  fait,  tout  ainfi  que  fi  c’eftoic  quelqu’vn  quipar- 
laft;verfantlàdedas  force  amoureufes  larmes,  dumeflagedefquellesle  fleu- 
ue  fe  refiouy  ft,car  il  l’aime  reciproquemët.  Lagrace  dôcques  de  la  peinture 
eft  ce  Meles  eftendu  emmy  le  Saffran,lc  Lothos,  & l’Hyacinthe^tou  t esbau- 
dy,ioyeux  &gay,pourfe  voir  ainfi  en  fleur  d’aage,monftrant  vne  façon  dé- 
licate 8c  iuucnile,8c  non  lourde, ne  ignorante  : car  vous  diriez  que  fes  yeux 
pourpenlent  ie  ne  Içay  quoy  de  Poétique.  Mais  le  plus  agréable  qui  foit  en 
luy , c’eft  qu'il  ne  iette  pas  hors  fes  fources  impetueufes,neroides,côme  1 on 
aaccouftuméde  peindre  les  fleuucs  idiots  & groiïiersjains  en  gratant  la  ter- 
re du  bout  des  doigts  il  tend  la  main  au  deiïous  de  fa  veine , qui  boiiillone  sas 
faire  noife.  Et  de  faiét  l’eau  nous  eft  icy  auiïi  bien  expofée  en  veuë  qu’à  Cri- 
theis, à laquelle,  félon  qu’il  fe  dit,  il  aiïiftc  ordinairement  en  fonge.  Mais  cecy 
n’eft  point  fonge  Crithcis,& tu  n’eferis  pas  cét  amour  dedas  l’eaujcar le  fleu- 
ueeft  rauy  de  toy , ic  le  fçay  bien,  & eft  apresàinuenter  quelque  maniéré  de 

couche  pour  vousdeux,releuantfesondesfouslefquellesdoiteftrc  cegifte. 

Que  fi  vous  ne  m’en  voulez  croire,  ( entre  vous  autres  Meftieurs  ) ie  vous  ra- 
conceray  auiïi  l’artificcdujià.  Vn  petit  vent  léger  s’entonnant  dedans  l’eau 
la  courbe  en  voûte , & l’arrondift  de  forte  quelle  eft  par  mefme  moyen  fort 
plaifante:car  la  fplcndeur  du  Soleil  qui  bat  à fencontrejdonne  luftre&  cou- 
leur à l’eau  ainfieileuée  en  fufpens.  Mais  pourquoy  m’interrompez-vous; 
quenemc  laiiïez-vous  pourfuiurelereftcdccettepeinture?Si  vous  en  elles 
d’opinion  deferiuons  auiïi  Critheis , puis  que  vous  contëiïcz  d’auoir  agréa- 
ble que  l’on  deftourne  le  propos  à elle.  Parlons-cn  doneques.  Elle  a tout  en 

premier  lieu  vne  façon  fort  mignardc,& qui  fent  bien  fon  Ionique:  Ce  mo- 

defte  & craintif  maintien  feant  très-  que  bien  à fa  grande  beauté:  Car  la  ioue 
en  eft  deuement  colorée.  Au  regard  des  cheueux,elle  les  a recueillis  fiitrouf- 
Icz  le  long  des  oreilles,  & agencez  par  deifus  d vn  voile  de  pourpre  fin,  donc 
i’eftimeluy  auoir  efté  faitprefent  par  quclqu’vnedesNercïdes,  ou  Naïades: 
d’autant  qu’il  eft  allez  vray-fcmblablc  que  ces  Deeftes  s’afiemblent  fouuet  à 
l’entour  de  Mcles,qui  n’a  fes  lources  gueres  loing  de  la  bouche  où  il  entre  en 
lamer.  Maiselle  aau  furplusienefçay  quel  regard  fi  bénin  & fi  fimple  , que 
ces  larmes  mefme  ne  luy  font  rien  châger  defadouceur  accouftumée.  Puis 
fa  gorge  eft  de  tant  plus  ioIie,qu’il  n’y  à aucun  ornement  que  ce  foit  :bien  eft 
vray  que  les  cai  quans,  8e  la  lueur  des  pierreries,  enfemble  les  chaifnes,  cot- 
toüercs,&  enfileuies,ne  douent  pas  peu  de  luftres  aux  femmes  de  moyenne 
beauté, ains  leur  adiouftêt  quelque  chofe  encore  à ce  qu’elles  ont  du  naturel: 
mais  aux  laides, & aux  belles  par  excelléce.cela  eft  fort  defiiuantageux;  par- 
ce quïl  defcouure  & met  en  euidence  la  deformité  des  vnes , &C  noyé  Sc  ob- 
fcurcift  la  perfection  des  autres.  Confiderons  puis  apres  les  mains.  Voila  des 
doigts  délicats  & Ionguets;blancs  ce  quifepeutiufqu’au  poignet.  Voyez  le 
bras  quant  8c  quant,cobicn  il  paroift  plus  blanc  que  la  robe  qu  elle  a veftuc, 

quelque  blancheur  qui  y puiiïeeftre:&;  comefes  retins  rcbôdisfetenas  fer- 
mes &dtoits-plantczbriliétauxycuxdcsregardàs.  A quel  propos  dôcques 

les  Mu  fes  icy?  Qu’eft-ce  qu’elles  ont  à voir  aux  fources  de  Meles  ? Quand  les 
Athéniens  menèrent  leurs  Colonies  en  1 Ionie, ces  Deeftes  guidèrent  la  flote 
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en  forme  de  moufehes  à micl:&  l’Ionie  fc  refiouy  ffoit  pour  raifon  de  Meles, 
comme  cftârplus  plaifanc  à boire  que  le  Cephifle,ny  Olmce.  Parquoy  vous 
les  y rencontrerez  quelquesfois  qu  elles  danfent  : mais  maintenant , les  Par- 
ques le  voulans  ainfî  ) elles  filent  la  nailTancc  d'Homerc.  Et  Meles  par  le 
moyen  de  Ion  fils  donnera  à Penée  de  couler  a flots  & bouillons  argentins:  à 
Titareled’auoir  le  cours  v ifte,  &C  gropiceala  nauigation  : à Enipee  le  fur- 
nom  de  Diuin  : à Axiusceluÿdc  tres-quebeau  : ôcà  Xanthus  de  dépendre 
de  Iuniter  : mais  à l’Océan  qu  ils  procéderont  tous  de  luy. 


Lvciin 
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annotation. 

V an  t ce  qui  concerne  Etiipéc,  & que  Tyro  fut  amoureufe  de  cette  eau , ceU  aejlé  touche 
par  Homere , lequel  raconte  yue  tromperie  de  Neptune , &CC.  Cecy  eft  dans  l’onzicftne  de 
T Ody  ftee,oii  Vly  (Tes  trouue  tout  plein  de  Princes  & grandes  Dames  aux  enfers. 
Sc  encr'autres  cette  T yro  la  belle  première  , dont  il  parle  en  cette  forte  : 

'Érô’  KTC1  •Srçprlw  TVÇJp  'IM  djTTU.'n^cU.' ) 
t petto  EttAficom;  àtiufamiyUriif  If) , &c. 
le  rencontrât -Ik  ( ce  dit-il  en  la  perl'onne  d’ VlylTcs  ) touce  la premterfTyro  fille  d‘yn  bonpere  qutfe  dt- 
fititAuotrellé  cnreMedu preux  Taillant  S aimantas , mariée  À Crétin  ^Cetolicn  ; mau  elle  efiott  deue- 

tiuë  amourtufe  iudww  En, pce,  le  plu,  beau  de  tou,  le,  autre, fleunes  qu,  coulent  fur  U terre  : ait  moyen  dequoy  el- 
le fatfot,  continuellement  la  rejidct ,ce  autour  de  luy.  Or  Neptune  ayant!»,  tourprufafembUnce , s en  vint  aj- 
feotrt  fa  bouchen'n.gro,  flo , bleu-Tcrdaflre  t embruma,  tout  ,1  b entour, efgal  en  hauteur  a yn  mont  : &•  Je  cour- 

iameLelopalkÂefiu,laDctfit,&femmemortelle,kqunldefl,afapucelltCem:ure,&,luycffand,tynpro- 

fond  fommeil.  vfprcs  que  le  Vitu  eut  accomply  l’aâe  amoureux , il  luy  prit  la  main , & luy  parla  en  cette Jorte  . 
Reftouv’onfemL  de  b amour  hoflre  : car  a, tant  qu’dfoit  ban  reuolu  ,<ucn  aura,  de  fort  beaux  enfant  ; les  em- 

brafremensdesDieuxmmortekuefianstamaisyains.’Ejleue-les  doneques , & les  nourry  fotgneufement . Va 

tenau  refit  tout  de  ce  pas  à ta  ma, fou  , & retiens  ta  langue  fans  dire  mon  nom  aperfonne.  Car  lejuu  l’esbranle- 

tCf'N,  Le  eft  vn  fleuuc  de  Theffalie  d’vn  cours  fort  lent  pour  le  commeneement.mais  apres 
auoir  reccu  l' Apidan  prés  la-ville  de  Pirefic , qui  eft  au  pied  du  mont  Philléeu.ils  s’en  vont  puis 
apres  enfemblc  d'vne  grande roidcur.Hygmus  chap.xq.Tyro  fut  fille  de  Salmoneus  fils  d Æo- 
lus  dont  Neptune  eut  Neleus  peredeNeftor,& Peleus  oncle  de  Iafon.  Elleauoitauparauanc 
efté  violée  par  fon  oncle  Sifyphus  le  propre  frété  de  fon  pere  ; parce  que  s'eftant  enquis  de  1 o- 
racle  d’Apollon  par  quelle  maniéré  il  pourrait  faire  mourir  fonfrere  Salmoneus  qui  le  cher- 
choità  tucr.il  luy  fur  tcfpondu,quc  s’il  pouuoit  auoir  des  enfans  delà  mepee  Tyro  ceferoient 
ceux-là  qui  le  vengeraient  des  torts  à luy  faits  par  fon  frère.  Mais  Tyro  en  ayant  elle  aduercie, 

fit  mourir  les  deux  qu  elle  eut  de  Sifyphus  d'vue  portée^ourauffi-toft  qu'ils  furent  nau.  Et  Si- 

fvphus  fut  puny  aux  enfers  dvn  gros  rocher  qu’il  porte  &:  reportcconnnuellement  du  bas  d v- 

nc  montagne  a la  cime  d’icelle,  d'où  il  retombeauffi-toft  a vah  Quant  ace  qu'Homcre  efcric 
cv-de(rus,Bquc  Neptune  fe  transforma  en  la  femblance  d’Empee  pour  louyr  de  lyro.voicy 
comme  Luciari s'y  eft esbatu  és  Dialogues  des  Dieux  marins. 

Enipee  et  Neptvne. 

ENipee.  Certes  cen’efipasyn  trop  beau  clef-d’œuure  (fire  Neptune)  car  U vérité  s’enfçaura,  d'a- 
uoirawft  deceu mon  amoureufe , ,’efiant  defgmfé  a ma  reffemblance pour- violer  vne  pamre  fiüe  ,qu,  fen- 
I oit  fermement  que  ce  fufi  moy  qui  a, fi  fa  compagnie,  & pourtant  cüefe  laiffa  aller.  N E P T V N ï .Mats  c eft 
ta  faute  Enipée , qui  fats  ainftdugraue &pefunr,& a,  cependant  négligé  yue {ihelle  garce  laquelle na.  t 
tou , le,  tours  deuers  toy , toute  tranfiortée  de  ton  amour  : ayant  pris  pla, ftr  a luy  faire  defiitfi  tu euffes  peu,  don 

la  fiamrette  toute  affligée  de  trijhffe  & ennuyfe promenant  le  longde,ar,ue&  felauant, a fouhaitte  plaque 

d’y  ne  foi,  que  tu  te  monfirafies  'a  elle , mais  defdaigneux  que  tu  es , ne  t'enfatf )«  qttemocquer.  Enipee.  s 
bien  ,e  fallait-il  pour  cela  me  fuborner  mes  amours,  & tout  ai „[,  qu'y  n loueur  de  pajfe-paffe  te  feindre  Enipee 
au  heu  de  Neptune,  pour  deceuoir  cette  Tyro  ,oute,ruue,&fort[impleencorc'bi  EJ  T VS  E.Mautu  deutens 
mieux  bien  furie  tard,Empée , ,’eftant  monftré  auparauan, f,  difficile  &fuperbt.  vCufurpU,  Tyro  n a point  re- 
ceu  d'defplaifir, puisqu’elles  Ja^oitd-efireaccoléedc  toy.  En  r P E E.Nonî  Ettuasdtten  t en  allant  que 
,u  e flots  Neptune,  ce  qu,  b a meruetüeufementfcandaltfée  : parquoy  ,e  mefens  outrage  , de  ce  que  « receule 
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plaifir  qui  me  deuoit  appartenir.  Dauantage  , qu’ayant  agencé  a l'entour  de  vont  deux  me  greffe  vague  3 def- 
fom  laquelle  ejîans  couche%vows  aue^geu  Vvn  auec  l'autre  -,  & as  eu  en  mon  lieu  affaire  à la  Damoifelle. 
N E';P  T-  , Pour-autant  qitctunen  tenots  compte  , Enipée. 

M ELES  reffembleavnbeau  leune  ^fdulefcent.  Paufanias  es  Achaïques;  Le  fleuite  des  Smyméens  cj} 
Meles  , dune  beau  ejl  très- plat  fante  fur  toutes  autres.  Et  auprès  de fes four  ce  s y a vne  cauerne  où  l’on  dit  que 
Homere  compofa  fes  poefies.  Pline  âu  .YuiïC, cb.ap.19 .1  n ora  Smyrna  amne  Melete  gaudens  non  procul  orto. 
Elian  au  z.  livire  de  la  Diuerfe  Hiftoire.  Encore  que  nomvoyons  ordinairement  deuant  les  yeux  le  natu- 
rel gy  difpofitioti  de  sflcuues  gy  nuieresicomme  c’ef  quelles  coulent , gy*  fetrai fient par  certains  endroits  en  U 
furfaCe  de  la  terreaguije  de  lézards  ou  couleuures , néant  moins  on  leur  attribue  quelques  figures  gy*  images; 
pan  les  qui  n ont  aucune  conformité  auec  les  chofes  produites  de  la  nature  ; partie  ayans  Informe  d‘vn  Taure  air, 
aufqucllcs  ils  les  font  reffemblcr.  Les  Stymphaltensleurs  Era finis 3gy  Metopas  : les  Lacédémoniens  , Euroras : 
les  Sicyoniens  , gy  Phliafiens,  yAfopus  : les  ^/Crchiues3Cephiffa<.  En  femblance  d’hommes  3les  Pfophiliens,Ery- 
manthtus  : les  Hatréens  JÜpheus  : ceux  du  Cherronefe  3le  mefnefleuue.  Mats  les  Athéniens  reuerent  Cephiffm 
ayant  Informe  d'vn  homme  cornu  :gy  en  S icile  les  Syracufains  font  au  fi  reff ’mbler  JPnapus  a vn  homme  ; gy 
la  fontaine  de  Ciané  a vne  femme.  Les  Egefains , Porpax , Crimiffus , gy  Tclmiffe , a des  perfonnes.  Les  <A<rrt- 
gentins , le  feuue  dontlcur  ville  porte  lenom  y ils  le  façonnent  en  figure  d’vn  beau  ieunegars  , gy  luy facrifent 
en  cette  femblance  3 dont  mefme  ils  de  fdierent  autrefois  vne  fatue  d’Iuoyre  autemplc  de  Delphes.  Sophocle 
a ce  propos  tout  au  commencement  de  la  Tragédie  des  Trachynienlies. 
favii^rip  yb  ItZ  fjyi  mnu/ùç  ( dyyX aov  Àe^eo) 
oç  ff  ov^icnv  fjypÇcuaiv  cüprrej  TruÇbç 
■ tporïfy  Lvapyyiçf(gtu°yç  , gyc. 


Lcfcuue  jtchcloç  ( ce  dit  Deianire  ) pourfuiuoit  de  rn  auoir  en  mariage , lequel fefouloit  transformer  en  trois 
J ortes.  T antof  en  efpece  apparente  de  T aureau  ; tantoff  d’vn  ferpent  moucheté  de  taches  ,puü  en  forme  d’homme 
ayant  la  tejle  d’vn  bœuf:  de  la  touffue  barbe  duquel , gy  les  longs  focs  de  poil y pendans , coulaient  de  gros  fur- 
ions  d’eau  viue . Or  voicy  cequeStrabon  difeourt  là-deffusau  dixiefmeliure. 

Il  Y EN  A qui  veulent  dire  que  la  corne  d’yAmalthée  3 que  l’on  appelle  d’ abondance  , fut  celle  qu Hercu- 
les rompit  a KAchelviis  3mais  ceux  qui  tafehent  a tirer  quelque  infruflion  véritable  des  f {liens  Poétiques  3 at- 
tribuent la  forme  d’vn  T aureau  a ce  fleutte  , au  fi  bien  qu’aux  autres  , a caufe  de  leur  bruit  prefque femblable  a 
vn  muglcmem , gy  de  leurs  tornoyemens  gy  retours  aguiÇe  de  cornes.  On  leur  donne  aufi  l’appellation  de  Dra- 
gons pour  raij  on  de  leur  longue  efendue  tortillant  de  coflé  gy  d’autre , tout  ainf  que  font  les  Jerpens  quife  traif- 
tient  x.jleur  de  terre , gyc. 

La  grâce  de  la  peinture  efl  ce  UMelesefenduemmy  le  S affyan,leLotos3gy  l'Hyacinthe.  L’Autheur  bat 
icy  fur  ce  paffage  du  1 4.  de  l’Iliade,  là  où  Homere  introduit  Iunon,qui  ayant  pris  le  tiffu  amou- 
reux de  Venus, fen  va  amadoüer  &:  endormir  Iupitcr  fur  le coupeaudu  mont  Ida, afin  quece 
pendant  les  Grecs  puillent  auoir  du  meillcur:&:  deferit  là  vne  couche  ionchée  de  ces  trois  her- 
bes cy,  dont  il  fait  grand  cas , comme  l’a  feeu  fort  bien  remarquer  Pline  au  zi.  liure  chap.  j. 
Hos  certè  flores  Homerus  treislaudat  yLoton  , Crocon  3 Hyacimhum . 

Ù pci  <&  i/^ypitlt  z°fvss  7rzqç  lui  Traqfitoi  tv’ 

Total  c/[’  vzsè  y§càv  S'ïct  (puni  vzoQnÀea.  7tc\lw > 

Xutvv  0’  ’epadèVTUy  nJiitçyxcv , tfcf  odxr.'dvv 
7WX.VQV  xf  piçc^stzov , qç  ^tto  y§ ovoç  u^oa  i ipyt. 
toS'Îvi  Ai^ctèrlu/ , ’ffich  vzfiXlui'iàsaATo 

lui ygvœihv , çi/\7rvctj  J[’  d.?nm tÜov zzpcrcLf. 

t Ayant  parlé  ainf  le  fils  de  S aturne,  ilprn  fa  femme  entre fes  bras  3 & la  terre  au  deffous  leur  produit  a l’inftant 
de  l’herbe  frefehe , auec  dit  Lotus  J urbaigne  de  moiteur  3le  Saffran , 1‘ Hyacinthe  dru  gy  mollet  s’ejleuans  contre- 
mont.  Lx  s’endormirent  les  Dieux  gv  au  deffowfc  reueftirent  d’vue  belle  nuée  d’or,  dont  dégoûtait  vne  claire 
rosée.  A quoy  fe  cofprme  encore  cet  autre  paffage  dumefine  Plinc,liu.2i.ch.zz.où  il  d'w.Lotum 
qui  arborem  put  ant  tantum  effe , vol  Homero  aitihore  coargui  poffunt  5 is  enim  inter  herbus fubnafcentes  deorum 
voluptati  Loton primam  nommauit.  Et  pourtant  que  ces  trois  herbes  font  fi  recommandées  entiers 
Homere Philoftrate  qui  deferit  icy  le  flcuue  de  Mêles , queles  Poètes  feignent  auoir  eftéfon 
perejes  luy  a attribuées.  Toutefois  la  vérité  des  hifloircs  reftrfcint  cette  fiction  Poétique  à vne 
chofe  plus  vray-femblable:Quc  Critheis  fille  d’ Atellcs  ayat  efté  laiffée  deluy  en  bas  aage  fous 
la  tutelle  de  fon  frere  Mæon  , oncle  d’elle , ainfi  que  le  raconte  Plutarque  tout  au  commence- 
ment de  la  vie  d’ Homere,  il  l’cngrofTa  ; &pour  couurir  ce  meffaitlafit  efpouferà  vn  maiitre 
d’efcole  de  Smyrne  nommé  Phemius.Sur  ces  entrefaites  eftàt  allée  vne  fois  lauerles  drapeaux 
enladeffufdite  riuiere,ellcY  fut  furprifcdumald’enfant^accouchafurlelieud’vn  fils,  qui 
fut  pour  cette  occafion  appellé  Melefigencs,  &furnommé  depuis  Homere,  pourautant  qu’il 
deuintaueugle.  Mais  pour  retourner  à nos  herbes,  les  Poëtes,fuiuant  leur  couftumedenous 
cefguifer  &:  agrandir  toutes  chofes,  ont  bien  plus  donné  de  crédit  Sc  réputation  au  Lotos  que 
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n-a  foit  la  nature  mefme.  Car  quand  l'on  vient  à lire  dans  l’Odyflee,  la  peine  qu'eut  VIyflcs_de 
retirer  ceux  des  Tiens  du  lieu  où  croifloit  ce  frui&age , tout  auffitoft  qu’ils  en  curent  vne  lois 
tafté  il  n'y  a perfonne  qui  n'y  voyageait  volontiers , pour  fçauoir  a la  vente  quel  goult  11  In  and 
& fifauoùrcuxy  peuteftrc.Mais  il  eft  bien  raifonnabledelaifler  aller  leur  grand  tram  les  Poe- 
fies  celles-là  mefmement  de  ce  diuin  perfonnagem'eftant  pasà  croire  qu’il  ait  rien  voulutein- 
dre'ne  controuuer  de  vain , oifif,  & inutile, d'impertinent  ny  abfurde,  & qui  n'emporte  auec 
Tov  quelque  Tens  & myftere  de  conlequenec,  finous  en  fçauons  bien  tirer  le  noyau  hors  de  les 
chaloppes  & efcaillcs . Car  quelques  fabulofitez  où  il  vienne  parfois  asefgayer  & clbatre,il 
ne  Te  départ  pas  toutesfois  pour  cela  de  la  Nature.  Or  ,1  met  deux  fortes  de  Lotos,  1 vne  d her- 

be, S:  Tautre  d’arbre.  De  l’herbe  il  en  a fait  mention  au  lieu  cy-deflus  allegue:& encore  en  cet- 

tui-cy  du  i.  de  l’Iliade.  ^ ^ 

‘J7T7TDI  dre'  7TCtp  0/<7ïV 

ÙCOWVipcTfà/MVOl  y \Xi0^t7tÎQV  TtOlùlVOV 


Etau  ii.  rinJilaTicjiJiàfôn.tiJi  ndm  i£jr.  De  cette  herbe  fcmble  qu'il  y en  ait  deux  ef- 
peces , l’vne  Tauuagè,  qui  vient  naturellement  és  lieux  aquatiques,  propres  pour  les  cheuaux, 

comme  les  vers  dclïliTdits  le tefmoigncnt; l'autre  domeftique, qui fefcmc&cultiuc  : de lalc- 
menccde  laquelle  Temblable  au  millet, comme  dit  Pline  au lieupreallegue, les  Paltres  cnEgy- 
ptcfontdu  pain  paiftry  auec  de  l’eau  oudu  lai£t,dont  il  nes'en  peut  point  trouuer  de  plus  lain 
ne  lever  à l’eftomach  pendant  qu’il  eft  chaud  : eftant  taflis.il  Te  rend  plus  pefant  & de  dure  di- 
geftion.  Diodore  tefinoigne  le  mefmeau  premier  hure  de  fa  Bibliothèque  , comme  Ta  cotte 
Tzcrzes  en  la  Chiliade  fi.  Hiftoire  74. 

Aairav  «y  rlw  iygna  pdp  JüiAâei  un  vfioiàirlw  , 

JlvJpov  71  uÿidtçn VA  JtoJ'tofjc  riç yçaipet , 

<*y  70 TTC/ Ç 70/Ç  TS  J « f T07T0/Ç  70/Ç  CUyV7TiS  , 

7IÜ101CU  )(Jtp7JVV  oJç  xÛetfJSV  y 8 770/80/1»  tf^TOCÇ. 

/Aumtcq  à,  , Stnp  Xonou  nui  tflw. 

Tirs;  Kumiiiti  AsTam,  ti  ujtLstfaiëJ'eçmXqi.  , 

Le  Lotos  on  l‘<tppette  w herbe fauuage.C' eft  aufli  y»  arbre,  comme  tefent  Diodore  qui  produit  en  la  contrée 
dcsGadurenfiens,&  an  pays  d'Egypte , vn  fruitt femblable  .1  lafebue , dont  on  fut  du  pain.  Hérodote  encore 0 
fuit  mention  de  ce  Lotus  dont  le parlerait  les  mitres  dient  que  c'eft  le  nefçay  quel  rofeau  du  Nil.  Quant  a 1 ar- 
bre Lotus , Homère  au  9.  de  l’Odyffée  en  parle  de  cette  forte. 

$1  J\‘ oç  tii  P.C0  &0  tpaysificLinJiit  rypnov , 
dbc lot  à.7ta/yytiLci\  llSsAtf  , ts<LèVH&^  , 

aud /3bAævto  paix  ai ipim  \anotpuycnoi 

AfflTOtbs ■ffi/JfyioifSfiifâptiiwt*  f&Sfàq-  ,,  j 

De  ceux-là , quiconque  eut  gonflé  du  tres-fiuoureuxfruiél  du  Lotos , » eu  voulait  point  reuemr  apporter  des 
nouuelles , ny  retourner  arriéré , mais  demeurer  là  auec  les  Lotophages  a manger  de  leur  viande, J an  s plus  Je  rej- 

Theophrafte  és  quatriefme  liure  & chapitre  de  l'Hiftoire  desP  lantesifait  cet  arbre  de  la  gran- 
deur d’vn  poirier  , & Ton  fruift  de  celle  d’vnefebue,  qui  meunft  au  changement  de  diucrles 
couleurs  à guife  des  raiftns,  dont  vne  armée  autrefois  feferoit  maintenue  par  quelques  îours 
en  Afrique  à faute  de  viures  : car  il  y en  a là  en  fort  grand  abondance.  Au  moyen  dequoy  il 
femblc  qu’Ouide  au  9.  de  la  Metamorphofe  vueille  faire  vne  allufion  à cecy,  quand  il  parle  de 
la  tranfmutation  de  Lotos  Sc  de  Dryope  en  cet  arbre. 

Haud procul  à .flagno  Tyrios  imttata  colores , 
lu  (pem  baccarum  forebat  aquatict  Lotos. 

Mais  Pline  au  17.  chap.  du  13.  liure,  quiaprcfque  empruntede  mot  a mot  le  dire  deTheo- 
phrafte  en  mec  encore  tout  plein  d’autres  chofes  ailleurs,  l’appellant  febue  Grecque  au  ie- 
cond  du’14. &au  premier  du  17.  il  raconte  vne  fort  phthnzchittonc, de  deux  Cenfeurs.quiejloiec 
en  perpétuelle  contention  & garbomlfe  tv«  contre  l'autre .Cn.  Domains Enobarbei&  L.  C raff us , auquel  Da- 
mitius  reprochant  vnidur fou  excefliue  fupcrfluitè  ,de  ce  qu'il  demeurait  dans  vn  logis  dont  il  ferait  donner  ,e 
ne fcay  combien  de  cent  mille  éfeus:  àrajfus  tout  fondait,  refponditqu  dix  luy  eflroujftm  pour  ce  prix  ,rejerue^ 
feulement  fix  arbres  qui  efloient  dedans. Et  cosnmeD  omit  lus  alleguafl  que  fans  cela  d n'en  donnerait  pas  vn  hardi 
voycxje  vous  prie  Meflieurs  ( Pephqua  lors  Ctaffus)lequel  de  nous  deux  mente  plus  de  reformation , ou  moy  qui 
habite  tou c doucettement  en  vue  maifon  qu,  m'ejl  efcheuï  par fuccefl,  on  , ou  celuy  qu,  ejlimeflx  arbres  vne  telle 
fomme.  Ces  arbres-là  efleent  des  Lotis, tres-plaifames & ageables pourUfpaceufe  ejlcndue  de  leurs  brancha - 

<res  & rameaux.  . . . 

Polybe  au  1 1.  liure  de  fon  Hiftoire,ayant  (comme  il  dit)  veu  a l'œl  du  Lotus  en  Lybie,en  parle 
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de  cette  forte.  L'arbre  du  Lote  n’cfl  pat  guère  s grand,  mais  rude  & effineux  , ayant  lafueille  fort  'verte , 
petite  ,&  femblable  au  Rbamnm  ou  Nerprun  f mon  qu’elle  cft  plus  large  & ejfoiffe.Jguant  a fou fruiclpl fe  rap- 
porte du  commencement  quilfe  forme , aux  grains  ou  petites  bac  que  s de  Myrtbeflanchffans  apresqu  ils  font 
■venus  à leur  pcrfcftion  : mais  puis-après  qu'il  ejl  creu  il  rougift  3 du  tout  femblable  auxohues  : gy*  quand  il  ejl 
acheué  de  parfaire  Jl  a le  noyau  fort  petit.  Ejlantmeur  on  le  cueille 3puis  ejl  battu  auec  de  la  froment  ée,gy-  enta  fit 
en  des  y ai ff eaux  pour  l’yfage  des  Efclaues.  Les  grains  plus  exquis  toutefois  fourmis  à part,  & apres  en  auoir 
ojlé  le  noyau, on  les  apprefe  tout  en  la  mefme  forte  pour  ceux  qui  font  de  franche  condition  Je f quels  sennour- 
riffent.  Cette  maniéré  de-viande  reffcmble  fort  a des  Figues , & aux  Datte  s, mats  bien  plus  agréable  en  odeur. 
Lors  on  en  fait  du  vin  fort  plaifant  augoufl  & délicieux  a boire , & qui  rient  beaucoup  de  la  faneur  du  moujî, 
apres  qu'on  les  a maeen  %j&  broyc%auec,  de  l'eau,  ils  eu  yfent  fans  le  tremper  j mais  il  ne fe  peut  pas  garder  plus 
haut  de  dix  tours  : ce  qui  ejl  caufe  qu’ils  n’en font  guère  s a la  fois , & finon  peu  a peu , a me  fur  e qu'ils  en  ont  af- 
faire. il  S en  fait  aufii  du  yinaigre.  Finalement  IamWichus  expliquant  les  fâcrées'notcs  &c  mar- 
ques Hiéroglyphiques  de  la  Théologie  Egyptienne, dit  cccy  du  Lotos.  Diev  eftla  caufe  de géné- 
ration, & des  put jf onces  entièrement  de  toute  nature , qui  J ont  inférées  dans  lesElemens, comme  ceh/y  qui  efi  par - 
deffus  tour ilmmarenel quant  a loy, ind f ui< épmmobile,  & non  entendre,  toutdefoy,  & tout  en  foy-mcfmc.  jCu 
moyen  àequoyA  précédé  toutes  chofesfes  ewbrajfie  & ccm  tenu  cn.foy:&  de  ce  qu’illes  embraffeainp  toutes  , & 
ejlargifl  duficn  a mut  ce  qui  ejl  au  monde, tl  s' ejl  ne  nu  de  la  a mamfcjlcr  & donnera  cognoijire.  Puifque  donc- 
que  s tb  ejl  pai'-deffns  touCyilrtfplcndiJ}  amf  comme  fegreyé  de  tout  ce  qui  ejl  au  monde  3fe promenant  a par 
foy  la  haut  hty  t eurfeul.  Ce  que  confirme  .tuf si  ce  fymbote  o*  deiufe  , auquel  Dieu  eîl  nepvcfcncc  afsü  deff  us  vn 
Lote  aquatique,  ccluy  c ejl  à fçamir  qui  ejl  arbi-e  : \par  oit  efi  donné  a entendre  que  de  fa  principauté  il  fur-excede 
la  mondaine  fange-, & qu'en  gouvernant  i'mii  tiers , il  n'y  ; ont  he  point  3 ains  adrntnifire  yn  Empire  du  tout  intcl- 
leftuel  & celeile.  Car  tout  ejl  rond  au  Lot  s, an  fi  bien  le  fru  ici  que  lesfueiües,par  oit  efi  ftgnifiée  l’aÛion  circu- 
laire & tournoyante  de  l’entendement , qui  fe  conduit  & maintient  en  la  mefme forte. 

A ogv  el  propos  doncqnes  les  Mufes  U7.  Orphée  fait  les  Mufes  eftre  hiles  de  lupiter  N.  de 
Mnemofync,  c’eft  à dircMelnoire.  Mvn/^ovvtiç  fi  £!woç  (e*yJbv7ioio  ■dvyafifiç.  Et  Solon  encore 
au  commencement  de  cette  Elcgie. 

MvHfOQawJnç  fi  (Jltccç  oÀv/uTnv  ctyÿ\std  vézrct , 

/Hÿvotq  7niei<h<;  x.Xvyi^J'irioyc^a. 

Au  mefme  ordre  qu’a  tenu  apres  luy  Hérodote  en  l’infcription  de  fes  liures.  Mais  on  en  fait 
deux  volées-.les  premières  plus  ancienes  filles  duCicl  &:  de  laTerre,Ie(quelles  furet  mcrcs  &c  eu- 
rent lignée  ,•  Ephorus  les  réduit  à trois  : Mnalcas  àquatre,  les  autres  en  mettent  plus  &:  moins, 
ainflque  dit  Arnobius.  Mais  les  filles  delupiter  onteftéles  plus  célébrés  jquidemeurerét  vier- 
ges toufiours;&:  prirct  leur  appellation  dcschofes  par  elles  inuentées.  Cliod'hiftoirerEuterpe , 
leicu  des  flutes:Thalia  l’art  de  eultiuer  les  PIanEes:Melpomene,l’Odeonchafon:Therpficho- 
redadanfeiErato.les  nopces&  baletsTolymniajl’agriculturetVraniad’Aftrologie  : Calliope, 
la  Poëfic.  Comme  le  marque  cet  Epigramme  icy  du  premier  liure  : toutesfois  il  varie  l’ordre. 
Kg-ï^iOTtn  ctD<piluniçy>ïdbç  ivpiv  clojjfîç 
xA'lco%g.?<Kiyooyu  ziSnpnç  fJuXindia.  /uo^vrdv. 

Êt  les  autres  carmes fuiuans.  Dont  ilfetrouue  vnecraduftion  de  Virgile,  au  moins  Celle  cft 
de luy. 

T z B T z E s fur  Hefiode  en  mec  trois,  filles  d’ Apollon, -combien  que  cettuy  -cy  en  face  neuf, 

pour  toufiours  mieux  peupler  le  Ciel,  Cephifon , Apollonide,  & Borifthenideftes  iticerpretanc 

pour  les  trois  tons  ou  accens.  Aratus  quatre  , filles  de  lupiter  & delà  Nymphe  Plulia  ; auranc 
que  de  DialeÉies  ou  maniérés  de  parler  Grecques  ; Arche , Mclcté , Thelxinoé.dc  Aoidé.  Les 
autres  paifentiufques  à cinq, aufant: que  nous  auons  defentimens.Epicharmusauxefpoufiulles 
d’Hebé.a  fept  filles  de  Fieras  & de  la  Nymphe  Pimpleis.duquel  elles  ont  pris  le  nom  de  Piéri- 
des NilejTritonCjAlope/Hepcapole.AchcloidejTipople^Rhodiancis'il  faut  approprier  cas 
noms-là  au  féminin  ; les  referans  aux  fepr  tons  de  la  lyre  , aux  fept  fpheres,8c  e.ftotlcs  errantes! 
Toutesfois  il  y en  a qui  dieu  t , & Ouide  mefme  au  y.  de  la  Metamorphofe  , qu’elles  eurent  le 
nom  de  Piérides , des  filles  de  P ictus  , qu’elles  tranfmuerent  en  Pies,pource  qu'elles  s’cftoienc 
voulu  efgaler  a chanter  à elles.  Fulgenciusau  premier  de  fon  Mythologique,  veuraufli  allego- 
rifer  là  deflus,  apres  Anaximander  Leophantes,Pifander,&  Euxemenes,  interprétant  les  neuf 
Mufes, &:  Apollon  qui  fai  tic  dixiefine,poiir  les  quatre  dents  de  deuat , contre  lefquclles  la  lan- 
gue venant  a heurter, fe  forment  les  mots  diftinfls;  les  deux  Ievresde  palais:  le  goficr:^  lcPoul- 
mon  : tous  inftrumens  delà  Parole.  Mais  pour  le  regard  du  mot  de  Mufes,  Platon  au  Cratyle 
le  deriue  du  verbe  enquérir  & chercher foigneufemenr  : les  autres  de  (cuêif , enfeignerou  njh* 
tuer:  ou  qu’elles  foient  dites  quafi  ô/viS<mi  ■ pour  la  grande  affinité  & conucnancequi  eft  entre 
les  arts  & difeiplines.  Cicéron  au  troificf,  ne  de  la  nature  des  Dieux,  en  fait  plufieurs  races. 
Les  premier  es  filles  du  fécond  lupiter,  ces  quatre  mefmcs  d’Aratus  cy-deffus  mentionnées. 
I,cs  fécondés,  de  lupiter  crcdiîcftrie  &£  de  Mnemofyne , qui  font  les  neuf  deuant  dites, 
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Les  tierces  de  IupitcrPiericn  & d’Antiopc  , que  les  Poètes  communément  appellent  pour 
. cette  occafion Piérides.  Paufanias  es  Bœotiques.  L’on ejhme  les  Mufes  auotrejle  files  d cAloeiv, 
trois  en  nombre  3 Melité Moede.  Mais  quelque  temps  apres  quePicnisUl!acedcnicn{do>irles  Ma- 
cédoniens donnèrent  le  nom  à la  montagne  Ptene  ) s’ cfiant  achemine  ÙThefties  , en  mftuua  wfques  a ncuj;&* 
changea  les  noms  precedens  à ceux  qu  elles  ont  à cette  heure.  Mtnfil'aduifa  P fax*  • J oit  qn’As  luyjemblajjent 
plm%Tcs , ou  qu  il  eujl  efté  admonejlé  d'ainfi  le  faire  par  l’oracle  > ou  qu'il  l’eujl  appris  d’vn  1 hracienxarccs 
Oeni.cy  furent  tenus  anciennement  four  bien  pin s désirés  & habiles  en  toutes  choies.,  fanon  pu  lesMaceio. 
%ïens:  & mefmetneut  ésdiuins  nnjveres  qu'ils  auoienten  plus  grande  recommendation,  il  yen  a d'au:  res  qui 
dient  que  ce  Piertts  eut  neuf  filles  , aufqueües  ilrmrles  noms  des  Mufes.  Mais  Minmncrmus  qui  aejcrnles 
Elegiaques  de  la  guerre  des  Smyrnéens  contre  Cyges  & Lydits  en  fa  préfacé, appelle  les  Mf.es  les  plus  ancien- 
nes, filles  du  ciel  : & les  autres  puis-après  plus  tenues , de  Iupiter. 

, Q v AN  D les  Jfthcnieni  menèrent  leurs  Colonies  au  pays  d’Ionie.  Strabon  au  8 . liurc.  LesofcgMtens 

■ abreTle  retour  des  Heracl'ides  bu fùcccffeur  s d’Hcrcules  ,ayans  cJU  parles  Achiues  chafscxdu  Pelcp  mcje.re- 
tournerent  a^frbenes  i cyde  las' en  allèrent  habituer  de  nouuean  en -A'fe  ,aueclesCodriaiens , ou  ils  bajtirene 
douxetitexen  cette  colle  delà  mer  nui  efl  entre  la  Carie  & Lydie  , tout  autant  qu'ils  en  auoient  auparavant 
au  pcloponefc.  Plutarque  en  la  vie  d'Homerc  defigne  ainfi  le  temps  deffufd.t, félon  Anftarcmis. 
Ou’Homcre  florifloit  lors  de  cette  Colonie  des  Ioniens  6 o.  ans  apres  le  retour  d’iceux  Heta- 

clides  qui  fut  80.  ans  depuis  la  guerre  de  Troye. Mais  Paufanias  ésAchaiques.dit  qu’a  l’exem- 
ple des  ii.  villes  deflufdites,  dont  les  Achées  s’emparèrent  au  Peloponefe  , en  lurent  baltes 

tout  autant  en  l'Ionie  , à fçauoircelles-cy.Dymé.Olenus.Phare, Tritia, Ripes  Eafium,Cecy- 

rina  Bura , Hélice , Æge , Ægira,&  Pellene.  Thucidide  au  premier  hure,  parle  aulli  de  cerro 
tranfmnrration, comme  l’a  remarqué  Lucian  tout  au  commencement  du  Dialogue  intitule  le 
Carracon . D I E V te  conferuc  TimoUus , pu, [que  tu  nous  aduifis  a,„f,  h propos  des  Commentaires  de  Thu- 
cdide  , &•  de  ce  qu’en  fa  préfacé  lia  dit  de  nos  anciennes fuperjluiux.&  delices  pour  le  regard  des  Ioniens, 

quand  ils  furent  auec  les  autres  enuoyexpour  peupler  & fin revue  nouucllcColcme enl’^Jie. 

Meles  par  le  moyen  de  fin  fils , donnera  à Penée  de  couler  a flots  bouillons  argentins.  Ce  (ont  tpi- 
thetes  qu’Homcre  attribue  ordinairement  aux  riuieres  icy  mentionées.  Et  premièrement  Pe- 
nce quteft  vn  fleurie  de  la  TheiTalie , paflant  à trauers  le  deftroi  t de  Tempe , il  l’appelle  w* 
efJhit,  aux  ho, niions  argentins.  Au  fécond  de  l’Iliade, parlant  du  Titarefe  qui  tombe  dedans  Pe- 
née/ans  toutesfois  s’y  mefler , ains  luy  fumage  tout  ainfi  que  de  l’huile. 
s'J'’  oyt  Ulwfâ  mpL/Mo-yttiq  af-pi&Jlvi, , 

«Mit  té  /uiy  HfuSvMpSf  Suffit, 

Ce  que  remarque  Strabon  au  de  fa  Géographie  en  ces  paroles 

nette,  &•  celledeTitarefiiene  fçay  comment  grafTe  &•  onttueufe  , tellement  qu  o ? JJ 

apyjçyJivtw.  * i»c  * rf  y 

Et  de-rechcf  encore.  vfMrmra^ç  mpiùppooç  ap-MÇpfim-  . . Aw  * u 

A Akivs  celiiydetres-qne  beau.  Ence  mefme  endroit  quelques  vers  au  deflous  ,AÇi*  « «A 

)ijçovSJh>pï*iy£*t'àm.  Au  . , or  Mmmçtéxtn 

Et  par  me  fine  moyen  a LC anthus , de  dépendre  de  Iup  ■ A^  4-^-^  ^ mefm£  de  Spcrchius  , fa 

oCJi  (SaSt/ppciTBo  fûyC  ëthoc  n’iuiunw , 
ÿc,  BOT p Ttârac  w tttppi  >Ù  mm  CmPgtxa. , 

tous  les  puits  profonds. 


panthee. 


On  ucvoid  rit»  qui  ej gale 
l'rie  amitié  conjugale , 

Ny  le  doux  consentement 
D -vu  mejme  confentem'Tit. 

Ricnne  leur  donne  d’atteinte  , 
C ar  ili  m effrifcnt  la  crainte , 


Et  chacun  offrant  fin  cœur 
Tafche  d’eflre  le  nuiinqueur, 

Que  fi  la  njie  efl  oftée 
Au  cher  mary  de  Panthée , 

Elle  rveut par  le  trefpat 
Eflre  digne  d’ Ahradataf- 
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/ Yrvs fils  deCambyfies  Roy  deTerfe,(fi  de^sMandané fille  d‘<M- 
' fiyages  Roy  de  Me  die, en  la  première  rencotre  qu'il  euji  contre  les 
: aAfyric  ns , dot  il  obtint  la  victoire, eut  à fa  part  du  butin  entre  les 
autres  defioùillei  des  ennemis,  P athée  femme  d Abradatas  Prin- 
ce de  la  Su  ferme  : lequel  efiott  cependant  allé  en  Ambafiade  deuers  le  Roy  des 
B actrians  .Cette'B  anthé é tenue  pour  la  plus  belle  dame  de  toute  l Afie,Cyrus 
la  donna  en  garde  à vn  ieune • fiigneumMedois . , nomé  aArafias,qui  en  deumt 
extrêmement  amoureux.  Et  1‘ ayant folicitée par plufeurs  fois , elle  qui  por- 
tait vn fngulier  amour  (fi  loyauté  à fon  mary, en  fit  faire  fis  plaintes  a Cyrus^ 
lequel  pour  cette  occafion  tafia  à *Arafias-,qu  il  ennoyapar  me fme  moyen  ej- 
pier  les  affaires  des  ennemis.  Sur  ces  entrefaites  P anthée  ayant  tire  Abrada- 
tasau  party  de  Cyrus , il  eut  bat  aille  donnée  contre  toutes  les  forces  de  l fil  fie 
iointes  enfemble fous  la  conduite  du  Roy  Cref  us  de  Lydie: en  laquelle  Abra- 
datas  qui  auoit  requis  la  première  pointe  oppofèe  au  bataillon  des  Egyptiens, 
les  meilleurs  (fi  plut feurscombatansqu'eujfent  les  ennemis  alors  fiai] ant  la 
très -vaillamment  fondeuoir  entre  les  premiers  , fut  de  mal-heur  porte  par 
terre  hors  de  fin  chariot, qui  bondi  fait  trop  rudement  parmy  les  grands  tas  & 

monceaux  de  corps  morts , là  où  il fut  tout  fiudain  mafiacre  en  la  foule  1 an- 
thée pour  rai  fin  de  cela , vaincue  de  douleur  (fi  impatience  d Amour,]  e don- 
na lamort,  tellement  que par  vnmefmemoyen  ils  furent  enfieuehs  tous  deux 
enfemble.  Mais  il  vaut  mieux  voir  cependant  ce  que  défient  le  tableau  d vne 
fi  tragique  (fi  piteufie  hifiotre,qui  nous  monjlre  a fiez,  clair  emet  l enuie  que  de 
tout  temps  Infortuné  porte  aux  plusgrands  plaifirs  (fi  contentemens , dont 
nous  nous  propofions  touyren  ce  monde,  efianttoufiours  en  aguet pour  nous  en 
fruftrer  • (fi  au  lieu  de  cela  ( fid’auanturenowyfiommes  trop  attache?) nota 
J introduire  & delai  fier  tout  regret , confufion  d' ejjirït  ,fafcherie  ,dcfe]poir  ,(5 
melancholie. 


Belle 
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Elle  & honnefte  voirement  a efté  defcrite  Panthce  de 
Xenophon,pour  fa  chafteté  ÔC  vertu  : entant  quelle  ne  vou- 
lut complaire  à Arafpas , nefeflefehir  aux  confolations  de 
Cyrus  ; ainseftreenfeuelie  auecques  Abradatas  fon  mary. 
Mais  quelle  eftoit  fa  cheuelure , & cobien  graue  fon  fourcil  5 
quel  fon  regard  & fa  bouche,  Xenophon  ne  l'adit  encores, 
combien  qu’ilfut  fort  abondant  & pratique  à gazoiiiller  de  telles  chofes. 
Or  certain  perfonnage  mal  propre  de  vray  à eferire  1 hiftoirc,  6 C neantmoins 
tres-expert  à peindre , combien  qu’il  ne  fe  fuft  oneques  rencontre  auecques 
Panthce,  pour  en  auoir  ouy  parlera  Xenophon,  l’a  pourtraiéteicy,  telle 
qu’il  l’a  imaginée  en  fon  efprit.  Ces  murailles  aurefte  , & les  maifonsqui 
brufient,&  les  tant  belles  Lydiennes,  lailfons  emmener  Remporter  tout  cela 
aux  Pcrfes,  &C  f il  y a quelque  chofe  qu’on  puifte  butiner  &C  prendre.  Crefus 
auffi  pour  lequel  le  bufeher  fut  dreiTé,  le  peintre  qui  ne  l’a  point  autrement 
cognu, s’en  eft  remis  à Xenophon, ou  la  delaifle  à Cyrus.  Mais  quant  à Abra- 
datas, StPanthée  qui  s’eft  mife  à mort  pour  fon  occafion,pource  que  la  pein- 
ture nous  remarque  cecy,  venons  à confiderer  quel  en  eft  l’argument  6 C 
lubjet.  Ces  deux  îcy  s’entraymoient  parfaitement  l’vn  l’autre,  * & n’auoit 
cette  Dame  autre  ornement  plus  à cœur  que  les  armeures  de  fon  mary  ; le- 
quel combatoit  pour  Cyrus  contre  Crefus,  de  deftus  vn  chariot  à quatre  ti- 
mons, & par  confequent  attelé  de  huiét  grands  cheuauxjfort  ieune  encores, 
6 C d’vne  barbe  délicate  & tendre,  puifque  les  Poetes  iugent  dignes  de  com- 
paftïonles  petits  arbrifteaux  qui  font  arrachez  hors  de  terre.  Quant  aux  blef- 
fcures,elles  font  telles  qu’on  doit  attendre  des  gens  armez  d’efpées  tranchan- 
tes j Car  c eft  vn  ordinaire  de  s’entre-malfacrcr  de  cette  forte  és  mortelles 
rencontres.  Et  le  fang  tout  fraiz  &:  recent  encorc,a  partie  fouillé  fes  armeu- 
res, partie  fon  corps, quelque  chofe  s’en  eft  refpandueaufti  fur  le  Tymbre  Sc 
furlepennache  : lequel  dvnebcllecouleur  orangée  s’eflcuant  du  haut  de 
l’armet  doré,  donne  luftre  SCcfclat  à l’or  mefme.  Ses  armes  doneques  font 
bienfeantesàfafepu!ture,veuqu’ilnelesa  point  deshonorées,  ny  ietté-là 
durant  lccombit.  Cyrus  outreplus  apporte  tout  plein  d'autres  beaux  pre- 
fens  à ce  preux  & vaillant  cheualier,tant  de  l’Afty  rie  que  de  la  Lydie , ôc  en- 
tre autres  du  fablon  d’or  dans  vn  chariot, des  threfors  de  Cyrus  non  encores 
battus  en  efpeces.  Neantmoins  Panthée  n’eftime  pas  la  fcpulture  de  fon  ma- 
ry auoir  eu  d’aftez  dignes  prefens,  fi  elle  n’y  eft  auffi  adjouftéc;&  la  voila  qui 
s’eft  percée  d’vn  coup  de  dague  d’outre  en  outre  à trauers  la  poiétrinc.d’vne 
telle  for  ce  ôc  courage , quelle  n’a  pas  ietté  vn  feul  gemiflement  là  deiïus.  Au 
moyen  dequoy  la  bouche  s’eft  clofe,  gardant  toufiours  fa  gentille  propor- 
tion &mefure,  voire  beauté  accouftuméc,  dont  quelque  refte  d’vne  ver- 
meille fraifeheur  eft  tellement  demeuré  empraintéslevres,  que  cela  y pa- 
roift  encores,  nonobftant  quelle  ait  défia  pafte  le  pas.  Et  fi  n’a  point  quitté 
le  glaiue,ains  l’enfonce  toufiours  plus  auant,  le  tenant  par  fa  poignée  qui  ref- 
fembleà  vn  riche  bafton  de  fin  or , ayant  les  noeuds  d’efmeraude.  Mais  les 
doigts  font  bien  plus  mignons  & plaifans , car  pour  raifon  delà  douleur,clle 

G g iiij 


* Et  n'auoit  j 

èn'l  «Va*1  H 
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let de  la  pier- 
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n'a  rien  changédc  fa  beauté, corne  celle  qui  ne  monftre  q auoir  elle  touchée 
demal  aucun  en  cet  endroit:  au  contraire  elle  eft  decedec  toute  ioyeufe  £C 
contente  , puisqu’elle  meurt  de  fon  bon  gre.  De  faiâ,elles  en  va  non  com- 
me la  femme  de  Protefilaüs,en  l’equipage  d vne  infenlée  lemblablc  aux  Bac- 
chantes : ny  comme  celle  de  Capaneus , qu  on  enieuadu  lacrifïce , mais  gar- 
de fa  beauté  non  fardée, tout  ainfi  qu ’ellefouloit  eftredu  viuat  d’Abradatas: 
&C l’emporte auecqucs foy  : efpandant  au  long  des  efpaules  fa  cheuelurc 
ainlî  brune  &C  efpoiffe  -,  &C  monftrantaudeffous  vn  col  plus  blanc  qu'àlba- 
ftre  j lequel  elle  a bien  de  vray  defehiré  ,toutesfois  non  en  forte  qu'il  en  foie 
demeuré  enlaidy  ne  difforme  : car  voyez  combien  délicates  (ont  peintes  les 
marques  des  ongles.  L’incarnat  mefmc  qui  fouloit  affiltei  aux  ioiies  , ou  la 
beauté  l’imprimoit  & la  vergongneufe  crainte  n’abandonne  point  la  def- 
funéte.  Voyez  outre-plus  fes narines  , qui  nonobftant  quelles  foient  vn 
peu  retirées , nelaiffent  pas  de  donner  vne  agréable  proportion  au  nez  , 8 C 
luy  (eruir  comme  de  pied-d’eftal  : duquel , a guife  de  deux  petits  ïameaux 
courbes , s’efpandent  au  bas  du  front  blanc  & poly , des  fourcils  noirs  com- 
me Ebene.  Mais  ne  nous  arreftons  pas  aux  yeux , ne  pour  leur  grandeur  „ ne 
pour  eftreainfi  noirs  ; pluftoft  prenons  garde  combien  defe^is  8cde  pru- 
dence y eft  enclofc  : voire  de  quantes  &C  de  quelles  perfections,  SC  dons  de 
graceils  furent  imbus  : piteufement  certes  affligez  pour  cette  heure  , &C 
neantmoinsnonencores  priuezdelaviuacite  quils  fouloient  auoir: auda- 
cieux aucunement  mais  pluftoft  dedans  les  termes  de  railon  , quedinio- 
lence  Sc  témérité:  6 C combien  qu’ils  s entr  entendent  auecqucs  la  mort , fi  ne 
font-ils  du  tout  expirez  pourtant  : (1  fortarroufezaurefted  vnfcruiableôC 
amoureux  defir,  quils  le  dégoûtent  tout  apertement.  Cupidon  quand  &C 
quandeft  peint  en  cette  hiftoire  : SdaLydie  auffl, laquelle  comme  vous 


pouuez  voir , reçoit  le  fang  dedans  fon  giron  doré. 


ANNOTATION. 


E psesfNT  tableau  eft  pris  la  plus  grande  part  delà  Cyropedie  de  Xeno- 
plions  dont  nous  amènerons  cy-apres  le  lieu  entier, tant  pour  l'exquife  élé- 
gance dont  cela  eft  clabouré  , pathétiquement  au  poflïblc , pour  tirer  les 
cœurs  des  efeoutans  à vne  compaftïon  pitoyable  de  l’accident  & infortune 
de  ces  deux  pauures  ieunes  gens,  qui  eurent  fi  peu  de  moyen  de  iouyt  de 
leurs  tant  honneftes&legitimcsamours;quepourvneplus  grande  éluci- 


dation de  cette  peinture , qui  ne  fait  que  fommairement  palier  par  deftus 


les  poin&s  principaux  de  l’affaire,lequel  elle  rafehe  de  nous  reprefenter  au  vit.  Mais  auant  que 
d’en  venir  là  , il  ne  faut  pas  outre-paffer  cette  maniéré  icy  de  parler,  fans  dire  là-  deftus  quel- 


que ch  ofe  ■.'fe.ijmàçcofAfi  iytiv  ti , cùp  St.  Lmjfons  emmener  &•  emporter  tout  cela  aux  Perfes.  Les  La- 
tins difent,  Jfpere  ferre,  qui  eft  vne  efpece  de  prouerbe, quand  on  veut  exprimer  le  total'fac- 
cagcmcnt  de  quelque  ville  ou  pays,où  l’on  ne  laide  rien  quela  terre.  Homère  au  y.  de  l'Iliade, 


introduisît  Sarpcdo  qui  anime  Hector  au  combat,  corne  celuy  à qui  l’affaire  touche  de  û près, 
xaj  /ul/usv  àvroç 
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Jïfu  il  efl  lout  pref  de  prcf  crie  colleta  quelqriyu  ,combien  qu’il  ri  Ait  rien  là  à perdre  que  les  Grecs  puijfen 
emporter  nymener.  Car  tout  fou  auoir  efoit  bien  laine  enLycie.  Hérodote,  dont  il  fcmble  que  ce  p ada- 
ge de  Philoftrate  aitefté  emprunté,  faitparler  ainfiCrelusà  Cyrusviâorieux.  ùJl  i/us)  tu 
ré-mi  yéiQ.,  aXAu  tpifusoi  -n  kj  dypuanttcrà.  De  tout  cecyilriy  arien  plus  a moy,mais  cejlletien  propre  qu’ils 
emportent  chaffent  déliant  eux.  Plus  Ariftophane  en  la  comedie  des  Nuées. 

veau  yü  tviusv  , ygnçzov  -n  JbtntoXœvx.'mv , 
ttyo/aaf , tpî&ttui 


Carà'vfures , & de  tres-fafeheux  créanciers  , ie  fuis  emmené , emporté-,  l’enraye  mon  bien.  Laquelle  ma- 
niéré dépariera  efté  tirée  de  la  couftumede  la  guerre,quand  l’on  pille  &faccage,  qui  eft  d'em- 
porter les  meubles  &chofesmortes,  infenfibles, inanimées, •& emmener  ou  chaderdeuantfoy 
les  Efclaues  , le  bedial , Si  tout  ce  qui  a vie  Si  mouuemenc. 

C n.  t s v s aufi  pour  lequel  cebufcher  a efé  dreflé.  Philoftrate  a fuiuy  en  ceGy  Hérodote  & Plu- 
tarque en  la  vie  de  Solon, dont  celuy-là  difpenfant  vn  peu  fon  hiftoirc  de  beaucoup  de  fixions 
y entre-medées,plus  plaidantes  que  vray-femblables,  le  raconte  audi  au  premier  liure  intitulé 
la  CliQ . Cyrus  ayant  défait!  & prit  Crefus  en  y te,  luy  fit  mettre  les  fers  aux  pieds , attacher  au  haut  d'yn 
grand  but cher  ou  amas  de  bois  , drsfic  exprès  pour  le  brujler  vif,  auecques  quatorze  te  unes  en  fans  des  princi- 
paux Seigneurs  de  Lydie, & puuy  mettre  le  feu.  Surquoy  Crefus  s’ejlant  exclamé  piteufement  par  trois  fois  ce 
motdeSo  LO  N , Cyrus  tous  esbaby , luy  fit  demander  quel  Dieu  ou  Démon  il  muoquoit  à ce  befoing.  lift 
refponfe , qu'ayant  vnefois  enuoyé  à l’oracle  d'Apollon  pour  fçauoir  ce  qu'il  luy  falloir  faire  pour  efireheureux, 
la  prophetijfe  aurait  dit  là-deffus  , Secoc,  noistreso  y-M  E S M E.  Cyrus  alors fe  recognotffant, 
commandajoudain  d'ejleindrc  le  fcu,cequ’on  ne  peut  faire  en jorte  quelconque.  Tellement  que  Crefts  fevoyant 
approcher  du  pcril,il  eut  recours  à tnuoqucr  yfpollon  à chaudes  larmes  gçrferuentes  prières , lequel  l’exauça  fur 
l’heure.  Car  encore  s que  le  cielfuf  de  toutes  parts  très -clair  & feratn,  a vn  infant  il fe  vint  à couttrir  de  nuées , 
& rompre  eu  vne  greffe  rauine  d’eau, dont  le  feu  fut  incontinent  amorty.  Quant  à Plutarque,  il  en  parle 
àpeu  présainfi. 

Qv  e Solo  n cdantallé  voirie  Roy  Crefus  de  Lydie, le  plus  riche  homme  quifud  pour 
lors  en  toute  la  terre,  à fa  tref-grande  indance  & requede,  illuy  fit  mondredela  pompe  Si 
magnificence  de  fa  Cour,&  defes  infinis  trefors.  luy  demandant  fi  de  tous  les  viuans  ilencui- 
doit  encores  vn  autre  audi  heureux  que  luy  ; Solon  refpondit  que  fi , Si  mefme  vn  fimple  ci- 
toyen d' Athènes  nommé  Tellus  : lequel  ayant  toufiours  vefeuenfort  bonne  réputation,  laif- 
lé des enfans bien edimez,  auecquesdesbiensàfuffifance,  auoitfinéfes  iourspourladeden- 
fe  de  fon  pays.  Crefus , bien  qu'ilfud  indigné  d'vn  tel  propos , l'aualla  neantmoins  pour  ce 
coup;  &Iuy  demandant  de-rechefquel  autre  puis  apres  il  voudroit  mettre  en  ce  rang;  Solon 
refpondit,  queCleobis&  Bitou , deux  freres , qui  s'edantfmgulierementaymezl'vn  l'autre, 
s’attelèrent  eux-mefmcs  à faute  de  bœufs, àvne  charctte,  pour  traifner  leur  mere  au  temple 
de  la  Deede  Iunon,  vn  iour  de  fedefolemnelleen  laprefencedetoutle  peuple  ; dont  elle  fut 
eftiméc  rres-hcureufed'auoirporré  de  tels  enfans,  & euxencores  plus , pourauoir  edé  trou- 
uczmortslanuiiftenfuiuantenlcurliiftjfansauoirfouffertmal  ny  douleur  quelconque.  De 
vrav , perfonne  auant  ce  dernier  poinetne  peut  edre  du  bien-heureux, à caufe  des  incertains 
cuenemens  de  fortune , dont  nodre  vie  cd  trauerfée  à toutes  heures , fuluant  le  dire  du  Poète 
Horace. 


Dicique  beat  us 

.Ante  obitumnemo  ,ftprcmaque  funera  debet. 

Ayant  emprunté  cela  des  trois  derniers  vers  de  l'Oedipus  de  Sophocle. 


&VÙTVV  ovr’ , est  ci  v lui  rtiv  nXdjTuélcu  iJi'iv  s 

nus eux v 'toncy.OTseujrift  fandtv  oXGi£{v  , ^)v  a.v 

rso/ayt  r /31a  Tnyécn  fan  dit  ùXyfov  Ttzédtnii. 

Toydoncques  qui  es  mortel,  il  te  faut  attendre  ce  dernier  iour-,&*  te  fouuienne  deiamaisn’efimerheureux 
homme  qui  fut  ,deuant  qu’il  ait  terminé  la  fin  defavie,  fans  aucune  calamité  ne  mifere.  Crefus  alors  tout 
defpité  le  fit  oder  de  fa  prefence  bien  rudement.  Mais  quelque  temps  apres  ayant  edé  defaiâ. 
Si  pris  par  Cyrus  Roy  des  Pcrfes , fut  par  luy,  qui  edoit  Prince  de  gencil  cœur , Si  pourtant  en- 
nemy  mortel  des  Pufillanimes , condamné  d'eftre  brudé  tout  vif.  Et  comme  il  fud  défia  lié  & 
garoté  au  haut  du  bufeher , fut  le  poinâ:  qu'on  y deuoit  mettre  le  feu , il  s'eferia  à haute  voix,  ô 
Solon,  Solon:  Dequoy  Cyrus  s'elbahidant,  luy  en  fit  demander  la  caufe.  Il  rcfpondic 
ce  que  vous  venez  d'entendre.  Dont  Cyrus, qui  de  cela  fe  remit  foudaincmentdeuant  les  yeux 
l'indabilité  des  chofcs  humaines,  le  fit  dédier  fur  l’hcurc,&  l’honora  beaucoup  delà  en  auant. 
.Mais  Xcnophonau  feptiednc  delà  Cyropedie , le  raconte  d’vne  autre  fortc;&  dit  que  Crefus 
apres  auoir  perdu  la  bataille  s’enfuit  à Sardis, où  Cyrus  l’ayant pourfuiuy  chaudement,  la  ville 
Si  le  chadeau  luy  furent  rendus  de  pleine  arriuée  auec  Crefus  -,  lequel  ayant  edé  men  c douane 


HlRODQÏl» 
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iuy  profera  ces mots.  Dieitvous  gard  monlieur  &:  maiftrc,  car  la  Fortune  d’orefnauant  vous 
donne  cccilrrcenucrs  miw1,  SC  veut  que  æ vous  appelle  ainfi.  A quov  Cyrus  rcfpondic  : Et 
Dieu  vous  (raid  aufli  Crel'us , car  nous  femmes  lvn& l’autre  hommes.  Ec  la  deflus,  apres  plu- 
iieurs  menus  deuis  qu'ils  curent  enfcmble,  Crdus  finalement  luy  déclara  larefponfc  que  vous 
auezcy  defïusouye:  donfiln’auoitlccu errer  aucune  mftruâion  durant  (a trop  grandepro- 
fperitc  qui  luy  auoit  bandé  les  yeux , fans  luy  feruir  d autre  chofe  que  de  le  rendre  infolent 
fuperbe. 

Et  n'avoit  autre  ornement  plu*  <t  coctr, * que  les  armetures  de  fin  mary.  Il  haut  mlerency 
tout  d'vn  train  ce  qui  luit  puis^apres  de  Xenopbon , lequel  traiéte  bien  amplement  cette 
biltoire. 

Le  USMMAIS  dés  b aube  du  KUt,  Cym-fim:tàfacr:fiev,(y  tout le  rejle  défis  forces  ayant  rc- 
peu,  apres  les  et]  u fions  (y  offrandes  accouflumécs  , s'armeront  de  beaux  corf '1er s (y  casaques  ; d'habiUcmens 
‘de  telle  aufit , pariait  Grands  penuaches  qu’,1  fat  frit  fort  bon  voir.  ils  equiperent  quand  <y  quand  les  che- 
naux de  cLuff  ram  s , Jeunets  dfbardes  fmequarts , tant  aux  de  [elle  , que  les  autres  attele^aux  cha- 
riots : tellement  que  tout  r dm  frie  de  attitré  & d aacr,  tenant  d'ailleurs  vn  bel  efclat  de  pourpre,  ^demeu- 
rant , le  chariot  d'M'radatasefloit  branement  attelé  de  quatre  limons  (y  dehtttél  courftcrs  : (y  comme  définit 
fur  le  pomâ  de  tcjhr  vu  tacques  de  toile  fait  à œillets , à la  mode  de  fin  pays  , Panthée  luy  vint  apporter  vit 
'bel  armer  dore, dUctques  des  braffals  de  mefme , (y  des  braffelets  larges  vers  le  poignet, gy  Vue  riche  tuppe  de 
pourpre  longue  lufques  aux  talons  : plus  vn  tymbre  (y  fennaehe  de  couleur  de  Hyacinthe.  Cette  ires-belle  & 
vert  net,  fe  Verne' auoit  fait  tout  cola  eu  de  fieu  de fin  mary , ayant  pris  la  mef ire  de  fin  harnois  , de  forte  que  le 
voyant , il  en  demeura  tout  efmemeiüé , <y  luy  dit  atnfi:  ^tueX;Vous  doneques  ( très  - obéré  gy  bien-aymée  com- 
pagne ) dejpccé  vos  jlus  riches  (y  exqulfis  Itefougiies  pour  m'en  equtperfrr  les  armes  >Ouy  certes  , rcfpondic 
P autbee ,nem'en fondant  pasbeatteoup.  Car  vous  gy  à moy  {y  aux  autres ,(  fi  tel  vous  vous  rooujtn-x.au 
befrtna,  comme  te  croyqtk  vous fryo%  ) nous  frrcXjvn  très-grand  parement.  Et  la  deffus  mettoit  eüe-mefme 
U main  a l'accommoder , que  les  *roJfes  larmes  luy  dccouloicm  au  loua  défis  tours  : ce  que  toutes  fou  elle  fi  par - 
forçait  de  cacher.  Et  combien  qu'Mn-adata,  fujl  de  fry  d'vne  rres-belle  <y  frigneunale  apparence  néant- 
moins  quand  il  fut  atnfi  accoufiré , il  parut  encores  plus  agréable  <y  gentil  : car  aufi, bien  tri  ejlo  tt-tl  de  na- 
ture. Or  comme  fin  cocher  cuJUfin  pru les  refres  en  main  , tÿ-  que  lu,  fufl  tout prejl  de  monter  an  chariot, 
Panthée  ayant fan  retirer  'a  part  tous  ceux  quteftoientlà  prefrns  , luy  va  due  ces  mots  : Suamau  femme  eue 
fin  mary  plus  cher  que  fa  propre  vie,  le  ».'affeure,Mr.t datas  , que  vous  fiaueXfort  bien  que  le  fut, vue  de 
celles-là.  4>«'r/?-i/  doneques  befring  de  vous  dire  tout  parle  menu  , veuque  le  me  fins  afftx.auoir fait  de 
prennes  à qnoyl'on  doit  plus  ad, ou  fier  de  fry  ,qiià  tou,  ce  que  le  vous  pourras  dire  f jCumoyen  iequoy,  ejh 
de  telle  «ffeÛion  enuers  vom  que  vous  anrxj/eu  cognoiflre  , ie  prorefie  icy  d'aymer  beaucoup  mieux,  que  l‘ar. 
tté  mienne  çy  voftre  fuient  enfimblement  inhumées  (y  couucrtes  de  terre  , apres  auoirfaitledeuotr  d'vn  cou- 
rageux ry  vaillant  cheuaUer  .que  Je  Mime  vitupérée  en  la  compagnie  d'vn  vitupereuanticfhmel'vn  (yVam 
tre  de  nous  dignes  de  belles  çy  hrtmtcjles  chofrs.  E,  certes,. mus  deuons  auoir  vue  bien  grande  obligation  a Cy- 
rus , qu'eflant  (y  captme  (y  referme  pour  luy , il  ne  ma  pas  néanmoins  voulu  tenir  pour  efrlaue , ne  femme  li- 
bre fiusvnmauua, s bruit  ; mais  pnfinnicre  de  bonne  guerre  que  icjlou  ,m’a  confirme  en  mon  honneur  nette 
çy  pure  pour  vous , ny  pim  ny  moins  que  la  femme  de  fin  propre  frere.  Dauantage,  quand  ^Crafpas  qui  m auoit 
en  oarde  fe  partit  de  luy,  ttfuy  promis  que  s'il  me  promettait  d'aller  deuers  vous  , ,'eflms  fiure  que  vous  ne 
faudriex.  de  levenir  incontinent  irouuéb , plut  excellent &fidelle  perfinnage  que  l'autre.  Ce  finie  langage  a 
pru  prés  nue  Panthée  luy  tint  : à quoy  prenant  Mradatas  vn  fingulicr  plaifir  , l’accola  doucement  des  deux 
mains , <y  ejlcuant  les  yeux  au  ciel  fit  au, fi  fa  pricre  -.Mats,  b très -bon  (y  très  -pui fiant  I upiter , oaroye-moy 

iete fupplie  ,queicmepu,Jfcçeiourd‘huymonfirirdtgnemarydePanthéc  ,&  amyde  Cyrus  qumous  a ainfi 

rcfpéfté.  Cela  dit,  il  ment.,  parla  portière  dans  fois  chariot  : là  où  apres  qu  il  fut  entré , (y  que  le  cocher  l'eut 
teelofe , Panthée  ne  fichant  plut  comme  l'cmbraffer  autrement , baïf t le  guichet.  Dcfu  le  chariot  pafjoit  outre, 
çy  Panthée  fermement  le fiuuoit , quand  ^ Cbradaias  l'ayant  apperenie  luy  dit  feulement  : refiouyjfexvous  , 
ma  Panthée , (y  prenez  comarc.  Là-dejf„s fies  Eunuques  çy  Damoifelles  la prenans  entre  les  bras , la  condui- 
ront en  fin  coche,  & coucheront  dedans  ; abaiffans  la  couucrture  de  cojlé  eÿ-  d'autre . Et  combien  que  cefujl  vue 
fort  belle  clnfi  à voir  que  d'^Tbradatas , fi  ne  peut  tontesfou  l'afiijlance  letter  l'oeil  dejf w , que  Panthée  nefujl 

^ SvtT  mi-APSES.  Comme  Cyrtu  ayant  pourfuiuy  chaudement  faviéloire  , gy  eu  en  fies  mains  le 
Roy  Crefm  v,f  ,auecques  lequel  les  chofes  pafferem  comme  vous  auexpcn  entendre , ilfe  fimuint  finalement 
de  demander  des  m, mettes*  JCiradata*  : à quoy  on  fit  refionfi , qu'il  auoit  eflé  tué  en  la  première  charge  des 
F:<rypttcns  ; & que  Panthée  en  cjlott  renui'  enleuer  le  corps  qu’elle  auoit  mit  dedans  fort  coche , iceluy  porte 
quelque  part  là  auprès  vers  la  rtuieredePaMe,oùfcs  Eunuques  gy  domrfiiquesluyfaifoiem  vnefiffe  pour 
l'enterrer  en  vn  tertre  ie  nefiay  quel  : dauantage , quelle  seftam  afitfe  à terre  , l' auoit  paré  défis  plus  riches 
accouflrcmens , & l,n  tenon  la  tefie  fur  fis  genoux. Mors  Cyrw  d'vne grande  amertume  de  cœur je frappai* 
cutffc , qycfiant  là-deffiismonté  à chetiàl  auecques  quelques  mille  autres  pour  luy  faire  eficorte , s'en  alla  abri- 
deabbatue  voir  ce  piteux  tÇy  défilé  fpedacle.  Ordonna  par  mefme  moyen  à GadattcT gy  Gubrta s que  prenans 
tout  ce  qui  fi  pourrait  trojiuerde  plus  beau  tour  faire  honneur  vn  fi  loyal  Ittny  4 fi  preux  Çy  vaillant  perfin- 


'ant 
ami - 


P A N T H E E.  359 

nage  , ilslefuiuiffcnt  : gy*  à celuy  qui  auoir  la  charge  des  troupeaux  , tant  de  chenaux  que  de  bœufs  ejjaus  à la, 
fuite  du  camp  , qu’il  les  chajfaj}  droit  ohdlefçaurott  eftre  ,auecques grand  nombre  d’autre  bcjiail  pour  l’immo- 
ler a lAbradatai.  Ma  is  quand  il  yid  Panthée  ainfi feoir  contre  terre  3gy*ce  corps  mort  ejiendu  auprès  d’elle , il  fe 
prit  a plurer  chaudement , pour  ime  fi  cruelle  de fconuenue  gy*  mal-heur  ; en  proférant  ces  paroles.  Helas  i ame 
tres-gemille  gyfdele  -,yous  en  aüczjyous  doncques  atnfi  3 gy*  nous  youlcz^abandonner  f Jpuand  gy*  quand  il 
luy  prend  la  main  : gy*  la  main  du  dejfun&fe  laiffa  aller  : caries  Egyptiens  luy  auoient  aualé  le  poing.  Ce  que 
Cyrm  ayant  apperceu  3rengregeafon  due  il  : gy*  d’autre  part  Panthée  crioit  gy*  lamcntoit  piteufement  3 laquelle 
reprenant  de  Cyrus  la  main , la  baifa  gy*  remit  en  fa  place  le  moins  mal  qu'elle  peut 3 en  difantj  yoila  ce  que  cejl 
CyruSjtout  le  rejlede  fa perfonne  n ejl pas  mieux attourné  que  cela.  Mais  quel  befoing  ejl-il  que  yous  yous  con- 
tnjhexji  le  regarder  ? Car  te  fçay  bien  que  cejl  pour  l'amour  de  moy  feule  que  luy  ejl  aduenu  tout  cecy  , gy*  par - 
aduanture  pour  Y amour  de  yous-encore  s : moy  panure  maladuisée  l’ ayant  animé  a faire  en  forte  qu  il  peujlpa- 
rojhe  n’ef ire  indigne  de  y ojlre  bonne  grâce  gy  faneur.  Et  luy  ( fçay-iebien)  ne  fefoucioitpasdcce  qu’ilferon, 
pourueHqucnft{jantilyoMSpcujlcompUire:parquoyila  irréprochablement  fne  Jes  tours , gy  moy  quil'ayen- 
horté  à cela  jiejuisicy  auprès  de  luy  demeurée  en  yie.  Cyrus  faifant  y ne  petite  pofe  en  cet  endroit  3 fe  mit  de- 
rechef  a pleurer 3gy* puis  parla  en  cette forte.  JP  tout  le  moins  a-il  ( yertueufe  Dame)  y ne  tres-beüe  gy  honorable 
fuijCar  ilcjlmomnflorieux;Receuant  doneques  cecy  de  moy , parc^le:)  car  Gobrias  gy  G ad  a tas  ejlcient  dtfia 
arnuexjtuecque s tout- plein  de precieufes  chofes  ) gyfoyexjeure  au  demeurant  que  rien  ne  luy  fera  efpargné  de 
tous  les  autres  honneurs  qu’on  luy  pourra  faire 3 ains  plufieurs  d’entre  nous  luy  ejleuons  yn  tombeau  conforme  a 
fa  yertu  gy  dignité  : gy  luy  fera  d’ailleurs  imxwlé  tout  ce  qttife  peut  a yn  homme  de  telle  y aie  ur.  V ous  ne  de- 
meurcrc^pas  dcfpourueuenon  plus  , car  pour  l’honneur  de  yojirehonnejleté  gy  yertu  le  y ous  reffefteray  en 
routes  chojes  quijeront  pcfibles , gy  pouruoiray  de  perfonnage  pour  y ous  conduire  feurement  la  part  oit  y ous 
aurezjnuie  deyous  retirer.  Faites -moy  feulement  entendreyers  qui  cejl  que  yous  youlcgqu’onyous  mette. 
Panthée  luyftrefponfej  Ne  yous  en  mctte%autremcnt  en  peine  ( Sire  ) car  îe  ne  yous  celeray  point  celuy  auquel 
te  yeux  aller.  Cyrus  là  dejfus  prit  congé  d’elle , ayant  yne  tres-grande  pitié  gy  de  la  femme  quieujl  perduyn  tel 
mary , (y*  du  mary  quieujl  laifé  yne  telle  femme  3 fans  efperancede  la  reuoir  lamats  plus.  Mais  Panthée  com- 
manda foudain  aux  Eunuques  de fe  retirer  a l’écart  , iujqu’àce  que  i’aye  ( leur  dit-elle  ) pleuré  cettui  cy  a ma 
fantaifie,  gy  ne  retint  que  fa  nourriffe  auecques  elle  , la  priant  que  tout  au  fi  toji  qu’eüeferoit  morte , de  les  cou - 
urir fon  mary  gy  elle  d’y  ne  mefmerobbe.  Et  comme  la  nourriffe  l eufî  wfmement fuppliée  denefe  youloir  mef - 
faire  eüe-mefme  ,fans  que  pour  cela  elle  aduançajl  rienynais  au  contraire  apperceu]}  quelle  ne  la faifoit  qu  irri- 
ter & aigrir,  elle  s’afsifl  auprès  en  pleurant  tres-amerement.  dlors  Panthée faififfant  yn  poignard  qu’elle  auoit 
défia  appreféa  cela  , s*  en  donna  dans  la  gorge , gy  inclinant  fon  beau  chef  fur  la  poitrine  de  Jon  mary  .rendit  là 
l’ offrit.  La  nourriffe  fe  prend  à crier  , & les  couure  tom  deux  félon  que  Panthée  luy  auoit  requis.  Mats  quand 
Cyrus  ouyt  lefaitt  de  cette  Dame  il  y accourut  de-rc  chef,  tout  ejfouuenté , pouryotr  f il y pourroit  donner  quel- 
que fecours  : Et  cependant  les  Eunuques  en  nombre  de  trois , yoyans  comme  la  chofe  ejloit  allée  , fe  tuèrent  pa- 
reillement à coups  de  dague , au  propre  lieu  oùleurmaijîreffe  les  auoit  fait  retirer  : tellement  que  mfques  au- 
iourd’huy  l'on  appelle  l’endroit  oit  ils  furent  inhume 2^,  Le  TûMBEAV  DES  Evnv  Q^v  E S : Car  en 
U colomne  d'enhau,  (.t  ce  que  l'on  dit)  font  eferits  les  noms  du  mary  gy*  de  la  femme  en  charafteres  Syriaques : 
Cy*  plus  bas  il  y a trois  autres  colomnes  moindres  3 portansl’mfcription  des  Eunuques.  Comme  donques  Cyrus 
fut  arriuê  à ce  piteux  myjlere , apres  auoir  extrêmement  admire  le grand  courage  de  cette  femme  , gy  fait  fes 
plaintes  gy  lamentations  fur  les  corps , il  s’en  retourna.  Mais  il  n’ oublia  rien  depuis  de  leur  faire  a tous  deux , 
comme  il  ejioitbien  raifonnable  , tous  les  honneurs  qui  peurent  efîre  aduife^C  • gy  leur  dreffer  finalement  yn 
grand  tombeau  à guife  de  tertre  haut  ejleué.  Voila  l’ifïuc  defolee  qu  eurent  les  premières  iouilTanccs 
&:  amours  de  ces  deux  pauures  nouueaux  mariez  ; lcfqucls  n’obtindrent  pas  en  leurs  iourstel 
aife  &:  contentement  comme  leur  vertu  meritoit. 

PviSQV,E  les  Poe  te  singent  les  ternies  arbriffeaux  dignes  de  commi fer  atiotr , qui  font  arrache-^.  hors  de 
terre.  1 1 fait  icy  vne  alluftonàce  vers  d’ Homère, au  fixiefmc  de Miiadc, ou  Diomedes  deman- 
de à Glaucus  quels  font  Tes  parens  & fa  race  : àquoy  il  refpond  ; oinmp  (pvMa>vytven , 7n>iéJ\  %&} 
avd'péûv.  Comme  des fucilles  eft des  hommes  la  naijfance.  Ibaccompiare  aulli  auij.  les  beaux  icunes 
hommes  aux  arbres. 

oiov  epvoçdvri p tAstirç, 

ycepcfi  cV  ohncAcû , oô’  aÀiç  a.inCsCpvyyv  vJivp, 

*£/\Çi',  wiàsSuov  j Tv  J'i  -n  7rroia)  Jbvev.cn 
7ravToieov  Jvstaœv , %çq  re  /3puc/  Xdjtiéa 
ihd&vJl  9%tt.7nvtiç  eùlt/wçowj  Xcuï&m  Troftf  , 
é’oôpa  r c^eç-pefe  y]  cJ^etawa  '&n  ytirg 
(ffiov  n ewdw  ijov  Jùpi.fMhtluj  E ütpopflov 
A’feiJbç  MénAyoç  îm)  xvzve , Ttd^jiovy^. 

Tout  ainfiqu  yne  plante  d'vn  beau  yerdoyant  oliuier , que  quelqtfyn  ejlcue  foigneufement  à l’efean  en  lieu 
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où  fourd  de  Venu  en  abondance, claire-nette,  & coulant  au  loing;  lequel  esbranlede  tout  re ms , foifonxe  néant- 
moins  en  fleurs  blanches.  Mau  -en gros  tourbillon  & orage  furuenaut  à l’tmpourueu  la  diffus , le  defracme  hors 
de  fou  creux,  & le  i erre  ellendu  par  terre.  Tel  à la  -reru  e ejloit  le  belliqueux  Euphorbe  fis  de  Pamhus,que  Me- 
nelaus  Ü'ayammis  'a  mort  ) delbouilloit  de  [es  armes.  Phneau  18.  enfumant  ; ouThetisfe  complamt 
aux  Néréides  du  par  trop  aduancédcftind-Achüles, qui  eftoitereu  comme  vue  plante  qu’elle 
auoit  foigneufe  ment  cultiuéc  en  bon  terroüer. 
ad’  tpveiicoç, 

niv  /jdfiyà  âpi-\a.(mîom  tiç  ysiauà  ttXosiç. 

Lequel  partage  eft  remarqué  par  Ælian  au  iz.  de  la  Diuerfe  Hiftoire.  Euripide  tout  au  com- 
mencement de  l’Hecuba , introduifant  l'ombtede  Polydore  mis  à mort  inhumainement  par 
l’auatice  8i  mauuaiftié  de  Polymneftor  R oy  de  Thrace. 
màp  or’ fi)  ■S'pxdi  Sir?  , 

f Otpdàm , h ne  ù/épSBÇ  X-V&l* tw  m^stç, 

Kourn  remuement  eu  la  éatfond'rn  Thractcn  hojle  paternel  -.iecrotff Tu , moy  rmfertlle , comme  y ne  plante 

-verdoyante.  , 

Item  Theoctitc  en  l’Eidyllion  trente  & vmcfme. 

H 'gsçnPiinc  J[’  airo  /upneà  n°r  tpntov  û(  cv  ÙThom  , 
f&ipv’  Apyaus  xexAnpâ/joç  A ’ (tflÇvmaç . 

Hercules  fupposé  pour  fis  de  l'jCrgiuc  jCmphitrion , ejloit  nourry  empresfa  mere  comme  y ne  mine  plante  er. 


yrl  vCY^Cr, 

E T or  re  autres  prefens  du  Sablon  d’or  en  yn  chariot.  C’eftvne  allufion  à ce  prouerbe  AoJiotJiif- 
up.  le  Sablon  Lydien  , qui  fe  dit  d’vnc  chofe  precieufe  & riche  : pource  qu'en  Lydie  il  y auoic 
grande  abon  dance  de  table  , d’où  fe  tiroir  de  l’or.  Statius  à ce  propos , Vme  M uU  Garais  (y  Lydo 


P AN  TH  E E s'enya  non  ccmmelafenmede  ProtcfUtu  , en  V équipage  à y ne  forcence  Bacchante.  Plo- 
telilaiis  l’vn  des  Princes  Grecs  qui  allèrent  au  fiege  de  Troye,  fut  admonefte  par  l’Oracle  de  fe 
defifter  de  cetre  entreprife  & voyage.autremcnt  que  ce  ferait  le  premier  de  tous  qui  y perdrait 

Hvic  commeil  adinnt  : car  au  dcfembarquervoulantfaiiepreuucdefavaillanceauantque 
nul  autre.il  fut  aulfi  le  premier  mis  à mort  par  Heftor.  Dequoy  fa  femme  Laodamieeut  telle 
douleur  & recret, quelle  fupplia  aux  Dicux.quepour  vnederniere  confolation  de  fes  maux. 

elle  pcuftvoitDence  mondel’ombre  de  fon  feu  mary  : ccque  luy  ayans  octroyé , elle  expira  en 
l’cmbralVant.  Aure’gard  d'Euadné,  nous  en  parlerons  enfon  tableau. 


CASSANDRE. 


CASSANDRE 


3<Si 


Que  c'eji  mue  chofe  marne 
Qfmn  peu  de  gloire  mondaine, 
Puis  cjtt'on  la  moid  bien  fouuent 
Pajfcr  ainfi  ejue  du  ruent. 
Jgamemnon  dompteTroye, 
Maie  pour  comble  de  fa  ioye, 


Il  ne  trouue  tn  fa  maifon 
Que  la  mort  par  trabifon: 

Jl  ne faut  qu’mn  adultéré 
Pour  le  combler  de  miferc  : 

V ne  femme  à cette  fois 
Fait  mourir  ce  Roy  des  Roys. 

H h 
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C A S SANDRE- 


A R G V M E JA  T. 


Gamemnon  s en  allant  au fiege  de  Troye  , lai  (fa  auec - 
■ ques  fa  femme  Clytemneftre  vn  Poète  APujicien  , if 
1 loueur  d'in^ (t rumens  tout  enfemble , pour  larcfiouyr  if  de- 
I fennuyer  pendant  qu'il fer  oit  abfent:  mais  principalement 
’ pour  empefeher  quelle  ne fe  desbauchaft  j afn  que fe  trou- 
uantmunieif  préoccupée  parles  Mufes , quelque  foie  if 
dej ordonnée  amour  ne  prifi place  en fon  cœur.  De  fait  il  nefe  mefcontoit  pas 
en  cela  ; car  tant  que  le  JVLuficien  euftlieu  auprès  d’elle , Aégyftm fis  de  Thy- 
e, (les , if  propre  cou  fin germain  d! Agamemnon,  qui  de  longue-main  tendon  à 
la  fuborner  ,ny peuft frapercoup  qui portafl , tellement  que  pour  sen  défaire 
il  trouuamoyen  de  le  mener  envne  IJle  deferte  ,où  il  le  laijfa  mourir  de  faim, 
pourferuirluy-mefmedepafiureauxoifeaux,  celafait , ilfit  puis-après  de 
Clytemnefire  tout  ce  qu’il  voulut.  Et  en  auoit  defiaiouy  pim  defept  ans  , en- 
femble de  tout  le  fiat  d' Agamemnon , quand  cettuy-cy  ayant  pria  if  faccagé 
E 'roye , où  efiece  aucune  de  toutes  les  plus  énormes  cruauté  f qu'on  peuft  efti- 
mer  ne fuftejpargnée  : Priam  mefme,ftgrand  if  puifant  Dlonarque  fiurfon 
extreme  if  pim  decrepite  'vieille ffe , apres  auoir  •vende fes  yeux  tous  fes  en- 
fans  miferablement  mettre  a mort  ; fut  efgorgéfur  l'autel  propre  de  Jupit  e r à 
l’entrée  de  fon  Palais  : Hecuba  menée  en  feruage  : Polyxene  immolée  comme 
vne  brebis  fur  le  tombeau  d'AchillesiAftyanax fils  d' Hedtor  précipité  du  haut 
d’vne  tour  :le  peuple  entièrement  mafacré:  les  femmes  if  les filles  violées  if 
faites  efclaues.  Apres  doneques  toutes  ces  defolatios  if  miferes-,if  que  la  pan- 
ure Cafandre  eufiefté forcée  parAiax  fils  d’Oïlem  dedans  le  té  pie  de  Tiîtner- 
ue,  Agamemnon  la  prit  pour fa part  du  butin,  if  ï emmena  fa  concubine  à la 
maiso.Cefte  Prince  fe fille  du  Roy  Priam  if  d'Hecuba,en  la  prime-fleur  de fes 
ans, auoit  pour fon  excellente  beauté  fort  ardemment  eftédefirée  if pourfuiuit 
par  le  Dieu  Apollon, qui  luyofit  tel  don  de  grâce  quelle  demaderoit,fi  elle  luy 
vouloit  coplaire.Elle  choïfit  le  frit  de  Propbetie,pourfçauoir prédire  les  cho- 
fes  aduenirimais  apres  auoir  obtenu  cela, ne  luy  voulut  pim  tenir  fa promefe. 
Aumoyendequoy,pourcequilneluy  pouuoit  pasoftercequvne  fois  il  auoit 
dont, il fit  par  le  Refit  de  ce  refus  if  mocquerie  ,que  persone  ne  luy  adiouft eroit 
tamaùfoy.  Tellement  qu  ayant  prédit  d Agamemnon  tout  ce  que  Clytemne- 


C A S S A N D R E.  363 

fire  (on  adultéré  bafiiffoient  contre  luy,  il  ne  s’enfit  quemocquer.  Ce  qui 
fut  caufe  qu’à  fon  arriueej.es  autres  luj  ayans préparé vn fefiin  folemnel par 
forme  d'allegreffe  tfi  refiouy ff. 'ance ; comme  au  for  tir  du  bain  tl  vefioit  vue  che- 
mife  que  fa  femme  tout  exprès  lu  y auoit  attitrée, fans  auoïr point  d'ijfuèaux 
m anche  s, afin  qu’il  ne fe  peuft  défendre , il fut  la  par  eux  maffacre'  miferable- 
ment:  Ço  Caffandreparmefmemojen,pourraifondelaialoufiequeClytem- 
nefire  en  auoit  conceué . Car  ordinairement  les  plus  grandes  putains  S def- 
loj  aies  a leurs  maris  -,  en  font  plus  laloufes  que  les  bonne  fies  vertueufes. 
Cette  mort fut  depuis  vengée  par  O refies fils  d ' A ’gamemnonjequel  à l’aide  dé 
fafœur8lecira,tuaÆgifius JO)  famere propre.  Mais  cela  nefi  plus  de  no -< 
fire  propos. 


Trancha  te  ]' 

TfîKtXÛ?  tttl-  : 


E vx  que  voila  ellendus  fur  les  carreaux,  Tvn  iev, 

1 aucre-là , en  tous  les  endroits  de  la  l'aile;  le  fâng  méfié 
parmy  le  v iji , & ceux  qui  rendent  l ame  eftaus  à ta- 
ble: fit  ce  vaferenucrléd’vncoüp  de  pied  par  celuy 
quiefl  tout  contre  aux  abois  de  la  mort  ; puis  vue  fille 
" ' Prophetifre,felqnquelemonflrefonaube,iettantik 
veuë  vers  la  hache  qui  fe  doit  bien  toft  defeharger  fur 
elle:  c’eft  Cly  temneflre,qui  de  cefle  forte  reço  c Aga» 
mem  non  retournant  de  T roye;fi  outré  de  vin,qu’Æ- 
gifte  n’a  craint  d’entreprendre  vn  fi  grand  affaire. Car  Agamemnon  s’eflant 
embarallé  dans  vnc  themife  faite  exprès  fans  aucune  îfluë , Clytenmcftre  , 
luyrameinevn  coup  mortel  de  cette  * trenchante  hache,  dont  l'on  abbat 
auffi  les  grands  arbres  ; & Je  la  mefme  fumant  enrores , maflkcre  la  fille  de 
Priant,  qu’ Agamemnon  ci  ouuoittres-bclle,&:  qui  rendoit  des  oracles  où  ZZalZJJ, 
perfonne  n adioufl  oit  foy . Que  fi  nous  contemplons  cec y comme  quelque 
acte  d’vne  tragédie,  de  grandes  chofes  en  bien  peu  d’cfpace  auront  elle  rc- 
prefentées  fort  piteufement  : fi  comme  vite  peinture,  vous  y en  apperceurez 
encore  bien  plus.  Regardez  doneques.  Les  flambeauxicy  efclairoient,  car  ^L°“c‘“cli‘ 
de  fortune  ce  fut  de  nuiél  que  cela  aduint  :&C  les  beaux  grands  hanaps  leur 
feruoient  pour  boire, defquels  les  dorez  font  plus  reluifans  que  lefeup  ôc  les 
tables  efloient  toutes  couuertes  de  viandes,  dont  les  Princes  du  temps  iadisXXnfol,'’ 
auoientaccoullumé  fe  repaiftre.  Maischaque  chofe  efl  en  defarroy,  & fans  ‘ 

aucunordre:  parcequeceuxquibanquetoientrendansrame,  cecy  eft mis  ™bu™'cJic’ 
par  terre  à coups  de  pied;  celabrifé  rompu,  partie  refpandu  fur  eux  :&c  les 
couppes,  quelques-vnesrcmpliesde  fang,  leur  tombent  hors  des  poings:  ™gej,CdA. 
n’y  ayant  force  ne  vigueur  en  ceux  qui  meurent  eftansainfi  yurcs.  Quanta 
la  contenance  des  defïunéfs,  l’vn  a eu  la  gorge  coupée  en  cuidant  aualer  Vn  TJ"d+risdtX- 

1*1  . _ . . * I n l/i  fr.tm  furent 

morceau  de  viande,  ou  vntraidx  de  breuuagc:  1 autre  , la  tette  enleuee  de 
ddlus  les  efpaules , ainfi  qu’il  s’abaifîoit  fur  le  hanap  : celuy  dà , le  poing  cou-  arme  fa  dtxtrc 
pé  net , duquel  il  fouleuoit  vne  tafTe.  Ccttui-cy  en  tombant  de  fon  fiege  deux  tranchai. 
ameine  la  table  apres  foy  : l’autre  gifl  à la  renuerfe  fur  la  telle  & fur  les  efpau-  près  le  pafla- 
Ics  j fai  Tant  l’arbre  fourchu  ; le  Poëtc  le  diroit  Cymbaque.  Celuy-là  ne  fe  fie  cle  csannoca- 
poinc  à la  mort  : mais  tafehe  de  leuiter;  l’autre  ne  s’en  peut  fuyr,  comme  fi  nerc,p.36é.^ 

Hh  ij 


«feüiMïJ  l’yurdleluy  auoit  mis  des  entraues  aux  pieds.  Au  refte,de  tous  ceux  qui 
font  là  par  terre,  il  n’y  en  a vnfeul  quiloir  pâlie  : parceque  venansà  expirer 
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CASSANDRE. 


t ewm' 

pour  le  cou-  x ^ 

o"«d'scTpïo-  parmv  lc.vin,la  couleur  ne  les  laiffc  pas  fi  toft.Or  le  principal  poinft  de  tout 
çemyftere,  c’cft;  Agamemnon  , gifantroide  mort,  nonàla  campagnede 
Troye  , ne  fur  le  bord  de  quelque  Scamandre,  mais  entre  des  garçons  6 C 
Gre-cappciie  femmelettes,  commevnbœufàlacreche.  Voyla  ce  qui  luyeftarriue  apres 
’ tant  de  trauaux  8c  mefaifes , au  beau  milieu  de  ion  fouper.  Mais  plus  digne 
mairiens  & de  commiferation  eft  encorcs  ce  qui  eft  aduenu  a Caflandre , quand  Cly  te- 
S;nc-  trmeftre  la  vient  charger  à tout  la  hache , d’vn  regard  furieux,  en  croulant 
fon  defcheueléchef,  le  bras  roide  entoilé  de  defpit  : là  où  la  pauuretteau  re- 
bours , d’vne  maniéré  délicate , &C  comme  efprifc  de  quelque  diuinité  , s’ef- 
fo  ce  d’aller  choir  fur  Agamemnon,  s’arrachant  fes  guirlandes  & atours  de 
telle  pour  le  reueftir  * de  cela.  En  fin  la  hache  eftant  haulfee,  elle  iettela 
veuë  là  endroit,  80  exclame  ienefçay  quoy  de  fort  pitoyable,  afin  qu’ Aga- 
memnon l’oyant  en  ce  peu  qui  luy  refte  de  vie,  foit  efmeu  a pitié  car  il  ra- 
contera le  tout  à V ly  fies  là  bas  aux  enfers  fen  la  congrégation  des  âmes. 


que  en  lamcG* 
me  tragédie 
d- Agamem- 
non. Se  J car 
J’tcratat  diri- 
fti  c.ipiii  ta- 
fttiat  i AS*u 
pourtjuoj  xr- 
racbe^-voui 
de  latefieces 
bandeaux  fa- 
crezji  Car  les 
facrificatcurs 
d’Apollon,  ou 
autres  Dieux 
enuironnoiét 
leur  telle  de 
certaines  ban- 
des de  laine, 
fcmblablcs  à 
celles  qu’ils 
tendoientauf- 
C parmy  les 
temples-  Or 
Calfandrce- 
lloitvne  des 
PrcftrelTes,  ou 
des  Dames 
qui  auoient  la 
charge  dcs'la 
cnficcs  au  tc- 
plcde  Miner- 
ce,où  elle  fut 


ANNOTATION. 

E ce  m ass  ACREd- Agamemnon  & de  Caflandre,  voicy  comme  le  Poète 
Lycophron  l’introduit , eUemefme  feprophetifantee  mal  aduemr. 
ô , «V  $ mç 

• guffi suAididoK  !uit;iti'rriepf  Pe?#» 
c,  àftÇi/SAns-pa  owj-n(çif)amfA‘Ol 

■tnfiAisii(Ws™oi^fdxopm,uçf.xju.  ,,  , !■  rt- ■■  1 r A 

nemnon  ) ejlam  au  milieu  de  Jes  libations , a trouver  l i]]ue  malaijce  au 
efejm  d'vu  file  cherchera  a tajlons  les  tondues  coupures  ; (y  delaiffantle 


Cchn  là  ( dit-elle  parlant  d’ Agamemnon  ) ejlanc  a 

J v ...  va.  d’un  fils-  rhp 


.tnte  ait 
ma- 

xcree  de  U hache 


INVS. 


mtferableaZs'enuoYera  al  enfer,  pour  vif, séria  tnjle  elofiure  du  as 

loslde  la  Uouue^jlml d'autre  pangerray  tcut  contre  la  meurtriers,  eflendue parterre,  maffacree  de  U h 
trcoprfXcy.  ’ .Jrcllemebriferalecol&  les  effaules,  nfplutny  moins  qu'vu  montagnard  bufeheron  couperait  vmr 
franche  de  Pin  ,uuJney»M”^Ufe^di^tU*d^^dtr^rerdecu*p,Up^^J^ 
, rlce  me  mettra  le  pied  f urla gorge, & parfournira  d' affouuir fon  félon  courage  tout  comble  d vnecruel- 

T^.iloufbfevanneaJfasLuoirptkcommed'vneadultere^-nond'vnbunnactiuualapotmedelala^ 

t.  Mors  moy  appelions  mou  feignent  & mary  , fans  toutesfots  tps  il  m'entende, courra,  volant  apres  luy  fur  fes 
"fes  vScent  dix-feptiefmc  de  fa  Mythologie  parleainfi de  ce  feift.  Clytemneflre  fille 

a r A femme  d’M<ramem«o», ayant  entenàu  parOeax frerede  Palamedes , que  fon  maryluyame- 

de  Tyndaru . , &f  ^ co„,rouuée  parce i Oeax  pour  vanger  la  mon  de  fon  frère  ) Clyremn  fl  re 

uo.t  Vue  couture  ( f J ^ , J ^ ^memnou  & Caflandre  ; lefquels  ils  maf- 

complota  lor  9 ùJ  J e Jr  entrefaites  Eletire  fille  d'Mgamemnon  dejlourna  Orejlesfon 

^Zd-M^Zn.  AuJnUx-neufiefme  chap.tre  enfuiuantil  pourfu.t  comme  Oreftes 
chefœu  ± d'adolefcence,  & de  freux  devancer  lamorc.defon  pere  (mais  cela  eftp  usa  plein 

f TfTS dans l'LiZJnon  , 6c  1«  Euménides , 1-Eleûre  de  Sophocle*  & en 
A' FnriJde  ) d s'accàmpaena  de  Pylades , & s'en  vint  à Myeenes  devers  fa  mere  Clytemne- 
f° refte  d Eunp  ^ J fïMchc  , nm  apporte, t les  nauudles  de  la  mort  i'Orefles , ^'Egijlhus 

ftre,  feignant  ejlr  f jf  mcomncnt  ifres  Pylades  fis  de  Strophms  vint  trouver  Clytemne- 

uuon  moyenne  enuer  p p ■ £0renes  L‘;l  auoit  mis  en  vn  cercueil.  Eoijlhsss  tout loycux  de 

Jlre  aucunes  les  os  (comm  / J , 7 ^ mafacrerem  tous  deux.  Tyndaru*  ayant 

CCUÙrc SSS  S»  4 LL*  U défis  champs  en  confidents,  on  de  fou 
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puis  ; gy  efpouft  Hermione fille  d’Helene  qui  luy  auoit  ejlé  défia  accordéesapres  auoir  tué  Pyrrhus  fils  d3  <AchiU.es 
qui  s3 en  cjioit  bien  gy  heau  emparé  durant  fon  defuoyement  gy  exil. 

L v c i a n au  trai&é  de  la  belle  maifon,defcrit  vne  des  peintures  d'icelle  touchant  ce  mcfme 
argument  &fuj  et  ; auecques  tout  plein  d'autres  belles  chofcs , lelquellés  puis  qu'elles  ne  font 
la  leparées , nous  ne  les  repaierons  point  icy  non  plus, pour  le  plaifir  & contentement  que  nous 
efperons  deuoir  amener  aux  le&eurs  en  vn  bien  peu  de  papier  dauantage. 

Av  partirde  là  y ous  trouuercxjvn  autre  tableau,  d’yn  fait  de  prime  face  execrable , mais  iufiede  foy  s dont  Lvcia  n. 
l’ouurier  a emprunté  le  fuie  ft  des  Poèfies  d’Euripide  gy  Sophocle  : car  ils  ont  l’yn  gy*  l’autre  traifté  ce  fuie  ft. 

D vx  braues  adolejeens  compagnons  d’armes,  Pylades  gy  O refe  s , que  Ton  tenoit  défia  pour  morts  > s'efans 
cache%dernere  le  Palais  Royal  ,fe  yienncnt  delà  letter  d’aguet  fur  Egifihe , gy  le  mettent  a mort.  Au  regard 
de  Clytemnejlre  elle  efi  défia  de pefehée,  toute  efiendueàla  renuerfe,  eu  te  ne  fçay  quel  lift  prefque  nue  : gy  la  fa- 
mille efpûuuamée  d’yn  cas  fi  e frange  ; dont  les  y ns  (emblent  crier  au  meurtre  , les  autres  regarder  ça  gy  là  de 
quel  cojlé  ils  Ce  pourront fauuer  a la  fui  te.  Enquoy  le  peintre  a euefgard  à l’houuefieté  gy  deuoir  ; de  nefire  finon 
p a fié  par  deff m yne  choj  e fi  abominable  , gy  la  monjlrer  comme  défia  efiant faite  ; là  oit  il  a retenu  gy  fait  in  fi - 
fier  ces  deuxieunes  hommes  à l’homicide  de  l’ adultéré . Apres  cela  ejl  y n Dieu  de  très -grande  beauté ,gy  y n fort 
gentil  gy>  agréable  teune garçon  qui  luyfert  de paffe -temps  amoureux , à fçauoir  Branchas  3 afiis  fur  yne  pointe 
dérocher 3 qui  tient  y n heyre,  duquel  il fe  iouè'à  yn  chien  3 le faifant fauteler  apres.  Apollon  qui  efilà  debout 
s’en  rit 3 gy  / rend  plaifir  à l’yn  gy > à l’autre  : à l’enfant  quis’esbar , gy  au  chien  qui  s’ejlance  contre  le  lieyre. Per- 
fée fuit  derechef:  mais  c’efi  ynfaift  qui  a précédé  le  combat  pour  raifon  d’ Andromède  > car  il  a faut  icy  Mcdu- 
je,gy  luy  coupe  la  tefie  : Minerue  le  couurant  gy  garanti jfant  du  danger  $ de  forte  quil  a défia  mis  fin  à fon  cn- 
trepnfe.  Mais  il  n’a  point  apperceu  encores  la  face  delà  Gorgone  en fon  efeu  ; trop  bien  a-ilpeu  yoir  l’effet  du 
yraygy  reel  afpeft  d’icelle.  Au  milieu  de  la  muraiüe  y isàyts  de  la  porte  y a yne  petite  chappelle  de  Minorité, 
auecques  yne  effigie  de  la  Deeff ? d’yn  beau  marbre  blanc  7engefie  non  de guerrier  e 3mais  telle  que  quand  elle  s’oc- 
cupe à la  paix-  Puis  yne  autre  Minerue 3 non  de  relie finy  de  marbre 3ains  en  plate  peinture , à qui  Vulcan  donne  la 
chafie  efiant  efpris  de  fon  amour  : gy  elle  fuit  tant  quelle  peut  ; de  laquelle  importunité  gy  pour  fuite  yient  à uai- 
Jlre  Enchtonius.  Cecy  ejl  accompagné  de  te  ne  fçay  quelle  autre  yieille peinture  d'Orion  qui  porte  Cedalion  ; efiant 
aueuglé  quant  à luy,gy  l’autre  qui  efi  ainfi  chargé f ir fies  efpaulesf  aduertit  du  chemin  qu’il  doit  prendre,  car  U 
lumière  du  Soleil  qui  apparoifi  remédié  a cet  aueuglcment : gy  V ulcan  contemple  de  Lemnos  ce  myfiere.  Suit  puis 
a près  Vlyffes  qui  contrefait  du  fol,  n’ayant  point  d’enuie  d’accompagner  les  Ai  rides  à leur  entre prife  de  Troyc, 
dont  les  Ambaffadeurs  font  là  pour  l’y  inuiter  gy  femondre.Or  tout  ce  qui  concernait  cefie  feinte  efioit  bien  yray- 
femblable  : le  chariot  dégingandé , gy  les  chenaux  hors  de  propos  atteleçgfam  datant  derrière,  au  rebours  l’yn 
de  l’autre  ,gyla  mefcognoiffance  de  ce  quifefaifoit  : mats  fon  fils  qu on  luy  met  au  deuant  defcouure  la  rufe  : car 
Palamedesfils  de  Nauplius  s’ apperceuant  de  l’affaire  ,a  faifiiT  elemaque  l’efpée  nue  au  poing  , menaffant  de  le 
mettre  à mort.  Et  de  tant  plus  que  l’yn  fait  du  fol  f autre  au  contraire  monfire  d’efire  plusprefi  à f râper  l’ enfant: 
de  maniéré  qu’V  lyfft -S  à cefie  dermere  peur  renient  à foy , gy  fe  monfire  pere  , toute  difiimulation  defpouillée.Fi - 
nalement  Medée  efi pourtraite  toute  eufiammcc  de laloufie  ; regardant  d’yn  mauuais  œil  entrauers  fes petits  en- 
fins  , gy  machinant  ie  ne  fçay  quoy  d’horrible  ,•  car  elle  tient  y neefpée;  gyles  pauurets  font  autour  d’elle  qui 
fe  rient  ; nefçachans  rien  de  ce  qui  doit  aduenir,  mais  regardent  tant  feulement  au  glaiue  que  leur  mere  a 
entre  le  s main  s. 

O r cét  adultéré  icy  d’Egifthus  auecques  Clytemneftre,  neprouenoit  point  tant  d’vne  vo- 
lupté & luxure , comme  de  certaine  animofité  &:  hargne inteftine  procedée  de  pere  en  fils, co- 
rne par  fuccelîîon  & hcritage:pour  mieux  entendre  laquelle, il  eft  befoin  de  repeter  la  chofe  de 
plus  haut.  Pelops  eut  de  la  femme  Hippodamie  deuxenfans  malles , Atreus  & Thyeftes , qui 
furent  en  perpétuelle  contention  &:  débat  l’ vn  contre  l’autre. Cettuy-cy  pour  faire  defpit  à fon 
frere  luy  delbaucha  fa  femme  Æropé,&:  l’engrofla  de  deux  cnfans,Tatalus  & Pliftcnes,qu' A- 
treus  ( ayant  feeu  le  cas)  fît  cuire  à guife  de  viande,  &lesdonna  à manger  àfon  frere.  Surquoy 
l’on  dit  que  le  Soleil, pour  ne  voir  vn  cas  11  horrible, retourna  fon  cours  en  arriéré:  puis  fur  la  fin 
du  repas  luy  fit  apporter  les  telles  & les  bras  fur  la  table.  Thyeftes  ayant  trouué  le  moyen  d’ef- 
chaper, s’en  fuit  deuersle  Roy  Thefprotus;  &:delààSicyon,làoù  efioit  fa  fille  Pelopiej  laquel- 
le ayant  fait  vn  facrifice  à Minerue , & danfé  félon  la  couftume,  comme  elle  eut  foüillé  dauan- 
ture  fes  veftemens  dans  le  fang  des  vidâmes, &:  pour  cette  occafion  s’en  fuft  allée  pour  les  lauer 
à la  riuiere  prés  de  là , qu’il  efioit  défia  n oire  nuift  toute  clofe , Thyeftes  qui  efioit  en  aguct  la 
furprit  &:  violada  lailTant  enceinte  d'vn  fils  qui  fut  appelle  Egifthus,du  nom  d’vne  chèvre  : par- 
ce que  la  mere  ayant  depuis  cognu  aux  enfeignes  de  fon  efpée  quelle  luy  deftourna  lors  qu’il 
eut  affaire  auecques  elle, que  c’eftoit  fon  pere  propre  qui  luy  auoit  fait  cét  outrage , elle  expofà 
l’enfant  quand  il  vint  à naiftre  en  vn  lieu  defert,  là  où  certains  pafteurs  le  trouuerent,  8c  le  fi- 
rent alai&er  par  vne  chevre.  Car  efiant  furuenu  vne  grande  famine  à Mycenes,  que  les  deuins 
reiettoient  fur  le  forfait  d’ Atreus  , pour  expier  lequel  il  falloir  qu’il  rappellaftfon  frere  Thye- 
ftes, en  la  part  qu’il  leur  competojt  de  leur  héritage  , Atreus  s’en  alla  vers  le  Roy  Thelpro- 
xus  j penfant  v trouuer  Thyeftes,  &:  y ayant  de  fortune  apperceu  Pclopie  3 qu’il  penfoit  eftre 
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fille  d’iceluy T hefptotusfta  luy  demanda  en  mariage.ee  qu’illuy  o&roya  facilement,potu  effa- 
cer le  fou  nço  n de  fl  groffeffe.  L’ayâc  emmenée  chez  luy, elle  enfanta  bien-toit  apres  Egifthus, 

Je  l’expofa,  commcditeft, alléguant  certaincsraifonslà  deftus.  Mais  Atreus  le  fit  chercher,  &: 
nourrir  comme  fien,  auecques  Agamemnon  &:  Menelaus , quieftoient  délia  grands . lclquels 
ayâsenuoyc  en  quelle  de  Thycftes  pour  le  luy  amener  en  quelque  foire  que  ce  tuft, ils  s’en  allè- 
rent à Delt>hes,là  où  de  fortune  Tny  elles  eftoit  audiarriué.pour  le  confciller  à l'Oracle , com- 
me il  fe  poûrroit  venger  de  fou  frère.  Au  moyen  dequoy  ils  le  pnrent,&  1 emmeneret  a leur  pè- 
re,qui  le  fit  mettre  en  vn  cul  de  folle,  & enuoyadeuersluy  Egifthus.pcnfant  que  ce  fuit  fon  fils 
pour  le  mettre  à mort.  Thyeftcs  luy  voyant  l’efpéeàla  main,  laquelle  luy  auoit  eftede  robee, 
luy  demanda  d'où  il  hmoit  eue  : il  fit  refponfe  que  fa  mere  Pelopic  la  luy  auoit  donnec,laquel- 
le  il  luy  pria  de  faire  venir  pour  vérifier  ce  fait  là.  Elle  dit  ce  qu’elle  en  (çauoit  : & tcignanc  de 
la  vouloir  recognoiftre  plus  exaâement , s'en  donna  à trauers  le  corps.  Egifthus  la  porta  qu’el- 
le Eimoit  encores  à Atreus,  lequel  tout  i.  yeux  des’eftre  ainfi  deliurede  fon  frere.come  il  le  fuit 
mis  à fa  et  i fie  r fur  le  bord  de  la  mer,  Egifthus  le  tua  là  endroit, & s’empara  de  la  couronne  auec- 
' eues  fon  pere  Thyeftes.  Tout  cecy  dit  Hyginus.au  oftante-huiaidmc  chapitre.  A quoy  Pau- 
fanias  és  Corinthiaqueyadioufte , qu’  Egifthus  prit  le  prétexte  8£  couuerture  de  mettreamort 
A-amcmnon , & luy  delbaucher  Ciytemneftrc  fa  femme, fur  l’homicide  commis  auparavant 
par  iceluy  Agamemnon  en  la  perfonnedefon  frète  depere,Tantalus  fils  de  Thyeftes,  afin  da- 
uoir  Clytemneftre , qui  auoit  défia  eftéaccordée  par  Tmdarus  audit  Tantalus. 

Gar  Agamemnon  s’eflantembarajjé  dans  vnechemife frite  exprès  fans  aucune  iffue.  Euripide 
au  Prologue  de  l’Oreftes , introduit  Eleclreparlant  de  fa  merc  Clytemneftre. 

Yi  7fi(TlV  Ct7n/p<ée) 
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Laquelle  a tué  fon  mary  J' embrouillant  de  te  ne fray  quelhabit  dont  il  ne fe peut  defueloper . La  ou  ce  mot  de 
imtsft,  ne  fignifie  pas  comme  il  fait  en  quclquesniittesendroits, grand, dejme(ure,wpny, circulai. 
rc.mais  vne  iuppe  ouehemifequi  n’a  point  d’ifïuë  aux  manches  nyaucoletscommel  interprété 
Horusenfes  Hiéroglyphiques,  fuiuant  ce  que  deftus  d’Euripide.  Et  cét  autrelieu  encore  îcy 
de  Sophocle  en  la  Polyxene. 

yrttit  à imw  L eJbfrvt  Plus  Ifaac  Tzetzcs  fur  Lycophron  en  la  Caftàndre. 

C efi  tS  mÿcto’fjpx  KAÀCûp. 

CV  ÙfX!pi^Xi]Ç-^IÇ  i?^07WÇ  (Xiwcfbu  ehlilwa 

JC  rtitfe  î’vn  potfion  qui  tienne  dans  le  filé,  jCgamemnon  ejhtnt  retourné  de  T roye  , fa  femme  Clytemneflre , qui 
luy  auoit  tout  à loifr  préparé  y ne  robe J ans  aucune  tfrué,  ny  au  ctilet  ny  aux  manches,d  vn  vif  âge  toyeux  (y  coh- 
tent  U luy  prefenta  pour  yejhr^comme  il fe  youloit  mettre  k table:  (y*  s’ejlant  embrouille  Ik-dedatis^lle  & E*i- 
flhw  le  maffacrerent  comme  yn  poiffen  dans  y ne  rets. 

Cette  tranebantebaebe  dont  l’on  abbat  les  grands  arbres.  Cccy  lemble  eftre  die  al  imitation  de 
Sophocle  en  Electre.  ^ 

OCTZt  TOV  9VÇWV0V  i/49V  ■S’plwù) 

7rcrnp  ov  jL${J  fiapfictçyv  cyav 
Qoivioç  ctpiç  abc  cJ^&lvrat. 

/utivip  c/l’  w ifati  KOivoXifru; 

<tj'}«&OÇ  , 0 7TUÇ  J'putj  U ÙSTOfJSl 
K&Ç&  çov'io)  7nXtMt. 

' Combien  te  lamente  mon  infortuné  pere , que  lefrnglant  Mars  en  terre  efirange  n’a  pas  dejlogé  de  ce  monde, mais 
ma  mere  pro  pre,(y  fon  bel  adultefnLgtfihe  luy  ont  fendu  la  tejle  d’vne  mortelle  coignée , tout  atnft  que f croient 
quelque  chefne  ceux  qui  abbattent  le  bots  Plus  en  la  mefmc  Eleftrc. 

ÛTi  ou)  7tTxfy<tÀX6)V  CLVrqcC 
cop/{fdr  7r>&yt- 

Quand  le  coup  fut  donné  parle  deuant  d'rne  hache  d’airain.  Et  derechef  encores  là  où  il  vfc  du  mefme 
Epithcte  decfwipiijuiç.quePhiloftrateluy  donne icy.- 
«cT  d Tnt\a\d  yct\>C07i\WLTCç 
d[X(Ç\\ MÇ  fyjLÇ> 
d v)v  iyL-rt7rt<pnv  a]- 
cm  eyy,iqç. 

Ne  cette  vieille  hache  d’airain  tranchante  des  deux  cojle^qui  l’a  occis  d’vne  tres-vilame  forte  de  mort. 

La  fille  dePriamqu'M'aamenviontrouuoittres-beüe.  Il  entend  de  Caftàndre, laquelle  Homè- 
re au  trciziefme  de  l’Iliade, dit  eftre  la  plus  belle  fille  de  toutes  celles  du  Roy  Priamiau  moyen 

dequoy 
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dcquoy  Othryoneus  tres-riche  Prince  l'eftoit  venu  demander  en  mariage  fans  aucun  doc. 

ilm  Ji  nead/tpio  dvytrgft  ehfbç  ct’eisOT, 

Kaas aséSpltn , cvldidvov. 

De  grand  e s chofesenfortpeud’efpaceaurontefléreprefentéesforttragiquemem.  Homere  au  4. 
de  l'Odvrtëe  dit , que  de  tous  ceux  qui  furet  inuitez  à ce  banquet  n'en  fut  efpargné  vn  feul.non 
pas  mefmcs  des  amis  d'Egifthus,  quifaifoitle  martacre,  de  peur  de  rien  dire  de  cet  affaire, 

Q.jJi  TJÇ  Arpfi  Aül  itrj.PJpV  A.'tvsjj  ol  OÎ  1710110, 

0 uVs  n(  kiytSsau  , àAA.’  ’ixfë-Str  it  /utyctgpim. 

Regardez  doneques.  Lesflambeaux  icyefclatroient:  carde fortune  tout  ceey  aduint  de  nuiâ-,  & les 
féaux  oraudshanaps  leur  [crûment  pour  boire,  &c.  Tout  ce  lieu  icy  eft  pris  de  l'onzieftnc  de  l'Odyf. 
fée  laoù  Agamem  non  raconte  à Yly  (Tes  aux  enfers, la  maniéré  comme  fepafla  ce  mafiaere^ 

A io-fi/Âc  AaipnaJh  TtcÀvul'/oé  O’Jbc&tù, 
yr  tyaiy  or  vntoji  n ùoqjncov  idst/sgajiv, 
opaaç  apycAtuy  tutptm  d/Uiytpmr  aùrultu , 
il  ni  fi  tfiupoioi  aàlJfiÇ  iJéAnoorjr  ’6Ü  qjpra. 
àMol  ftsi  A'  j(=b°C  >&c- 

Tres-noblcÇr  prudent  Vlyfîes  filsde  Laèrtes  ,ny  Neptune  ne  mu  point  perdu  dedans  mes  vaiffeaux  , m'exci-  Hom  1 
utm  vn  trop  dejmefuréfoufflement  de  vents  ennuyeux  & contraires ; ne  les  ennemis  aufsi  peu  ne  m'ont  point  dé- 
fait en  terre  ferme  ; mais  Epijlhitsqui  m'a  meurtry  de  guet  à pends, me  brajfam  la  mon  a uec  ma  permcteuje  fem- 
me,apres  m’auoir femonds  a banqueter  à fonlogis,toutamfi  que  l on  affommerott  vn  bœuf  a lacreche  : en  lamef- 
me forte perts-ic  d’vne  trcs-miferable mort.  Et  tout  autourdemoymes plus  fauorus  &' amexeompagnons eflonét 
matfacrcx.par  mefme  moyen , ny plus  ny  moins  que  porcs  gras  aux  dents  blanches , qu'on  facrife  ou  aux  nopces , 
ou  pour  dijlribucr  aux  amis , ou  ernmfolemnelfejlin  de  quelque  riche  pulfjam  feigneur.  Certes  vous  vous 

elles  trouuc  à la  défaite  de  beaucoupde  gens , ou fe parement , ou  en  quelque  forte  rencontre  , mats  en  voyant  fur 
toutes  autres  chofes  cette -cy,gemi fczfardimenr  dedans  voflre  cœur-,  quand  vousvtcndrezjt  confiderer  comme 
autour  des  Grandes  couppes,& des  tables  chargées  de  viandes, nous  giflons  ejlendus  par  terre  là-dedans  ce  logis , 
que  le  planché  efio  it  tout  arroufé  de fang.Mats  le  plus  pitoyable  de  tous  fut  la  voix  que  t'ouys  deCaffandre  fille  de 
Priam  ,quelamcfchanteClytemneJ}remaffacra  tout  auprès  de  moy,qui  en  mourant  lettois  les  mains  au  deuant 
du  coup. 'Et  cejlc  chienne  impudente  maudire , ayant  fait  ce  beau  chef-d’œuure , s'en  alla  fans  me  daigner  clone 
les  yeux  apres  que  t’eus  rendu  l’ame  a Platon  ; ne  m'agencer  la  bouche  deuement.  De  manière  qu’il  nefe  peut  1 a- 
mais  rien  trouuer  de  plut  cruel  ny  pejlifere , quvne femme  ; celles  au  moins  qui  couçoiuem  de  telles  mefchancete x, 
cnleurelbrit, comme  fit  cette-cyqui  commit  vn  fi  malheureux  forfait,  de  machiner  ainfi la  mort  defon  légitimé 
mary.  ^Au  moyen  dequoy  vousqui  auexj  retourner  derechef  au  monic, gardez-vous  bien  de  vous  monjlrer  trop 
bénins, faciles,  ny  gracieux  à vos femmes  ;ne  de  leur  déclarer  tout  ce  que  vous  aurexjur  le  cœur  : mais  leur  en 
commiwiquexfculemcnt  la  moindre  partie.  Lerefte  qui  fera  d'importance,  garderie  bien  en  voflre  fecrette 

' C"Ù  a V T R z fait  l'arbre  fourchu  : ’Çymbaque  dirait  le  Poète,  Dirait  pour  dit,  qui  eft  vne  locution  élé- 
gante dont  mefmcs  vfent  les  Latins.  Aurcftecela  eft  d'Homerp  au  5.  de  l'Iliade,  où  Antilo- 
que met  à mort  Mydon. 

cuiTtip  0 y àât/ttÿéivtûv  èbtpyeoç  tKomot  Jltpçyu 

■auia/3xyo(  bt  xomtnv  Mi  /3p eyyti»  -n  uf  d/aSK- 

Mais  cettui  cy  halletat  à «ras  fanglotschcut  à bas  de  fou  beau  chariot,  faifantl' arbre  fourchu  dus  la  poudre , fur 
le  chilien  du  col  &■  les  efpaules.  Lequel  mot  de  r.éufttypc  vient  de  xufaSn,  qui  lignifie  aurti  la  telle,  Sc 
eft  pris  quelquefois  pour  la  crefte  ou  le  haut  de  l'armer, comme  en  ce  lieu  cy  du  1 y .de  1 Iliade. 
nS  Jî  Mtynç  xépoSoc  yaAxitpioç  iimojkmtii 


rfiufto.yos  dnffCgstov  tof  Ifyfii  o^uoivtj. 
pïifs  (Tl  dp  'j7t7niOV  Asqiov  OJJrsf. 

Agamemnon  gifantmort,  noua  la  campagne  deTroye  ,ne  furlebord  de  quelque  S camandre,mait  e«- 
tre  des  garçons  çÿ*  femmelettes  comme  vnbœufa  la  creche.  Au  4.  de  l’Odyflee. 

7ijv  c/l’  cm  tidér  oAtS-gpv  twttqayt  nu J Kÿtnmqm 

SfTtficjrJA  , uçiiç  ts  va-t's/Tgsi  jdSvodli  pûrip. 

Plus  à l’onziefmc  enfuiuant  le  mefme  carme  cncorc.commc  nous  I'auôs  allégué  cy-delfu^  Ce 
mot  icy  est-ïtà  P*  vn,  eft  parte  en  prouerbe  enuers  les  Grecs , quand  ils  veulent  defigner  quel- 
qu'vn  qui  apres  auoir  fort  longuement  trauaillé,va  chercher  le  repos  pour  le  refte  de  fes  iours: 
ainli  que  les  Romains  fouloient  faire  enuers  les  vieux  foldats  exempts  d'aller  plus  à la  guerre, 
qu'ils  appelloient  Veteranifs  qui  ils  diftribuoient  des  terres  pour  viure  fans  plus  trauailler,àgui- 
fç  de  quelque  vieil  b œuf, lequel  ne  pouuac  déformais  traifner  la  charrue, ny  la  charrette, on  cn- 
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graifle  à la  crèche.  Ètc’eftcequi  fuit  puis  apres.  Voila  cequiluyejt  arriué  au  bout  derant'  de  tr.ui.aix 
an  beau  milieu  de fort  Couper.  Toutesfois  on  veut  auffi  tirer  ce  prouerbe  pourceluy  qui  apres  auoir 
en  fon  temps  efté  galant  homme  , & fait  de  belles  chofes,  s’anonchalift  finalement,  & Ce 
donne  du  tout  à l'oifiuetc,auxplaifirs&  delices;  comme  fit  Lucullus , &c  Scipion  l’Affticain 
auantluy,quife  retira  aux  champs.  Là  où  au  contraire  le  grand  Caton  maintenoit  qu’on  ne 
pouuoit  plus  honorablement  vieillir , qu’en  continuant  de  s’entremettre  toufiours  iufques  au 
dernier  bout  des  affaires  de  la  chofe  publique:  & quelavieillcflcauoit  affez  de  laideurs,  fans  y 
adioufter  encore  celle  de  l'oifiueté  &C  parelfe , qui  eft  la  plus  grande  de  toutes.  Audi  Thucidide 
a bien  ofé  dite  que  tout  vicilliffoit  en  l’homme, hotfmis  la  feule  ambition.  Ainfi  que  le  difeou  tt 
fore  au  long  Plutarque  en  fon  traiffé,  Silesvieiües  gens  fe  doutent  mejlerdcs  affaires  publiques.  Mais 
plus  dignement  & Royalement  que  nul  autre  Vefpafien  dans  Suetone,  tiltre  11.  Impera- 
torem  ait Jlantem  mon  oportere.  A la  vérité  ce  fut  vn  trop  cruel  traidt  de  fortune, d'auoir  voulufau- 
uer  Acramemnon  figrand  Roy, &fiexcellent  Capitaine,  detant  de  périls  Se  dangers  pour  luy 
appreftervnefinfiindigne&miferablc.  Voicy  au  demeurant  ceque  Paufanias  és  Corinthia- 
ques  raconte  de  cet  affaire.  Entre  les  ruines  0 antiquitex.de  Mycenes,Je  void  vue  fontaine  appellée  Per- 
fem,  (<r  lesfoujlerrains  édifices  défirent  (fi  defes  en  fans  font  ils  Je fcruoienth  cacher  leurs  threfors.Puis  apres 
ejl  le fepulchre  d’ ^/Tirent  ,0  de  tous  les  autres  qu'Egtfthus  mafacra  aueccÆgamemnon  a leur  retour  de  T royejes 
ayant  inuitexjtu fejhn.  Car  quant  au  monument  deCaffandre  3les Lacédémoniens  qui  habitent  à fmycles  n'en 
font  pas  bien  d'accord.  L’yn  ejl  d ' .Agi  metnnott\l' autre  d’Eurymedon fon  cocher.  T eledamm  0 Pelopsgifent  en 
vn  mefme  tombeau , deux  mmeaux  que  Caffandre  enfanta , ( commel'ondit  ) 0 aufquels  tous  petits  garçon- 
nets encore , Egijllms  apres  auoir  tué  lepere  0 la  mere, coupa  lagorge.  Le  cercueil  d’Eleflre  ejl  U aufsi, laquel- 
le du  confentement  d’OreJles  efpoufa  Pylades  : dont  félon  que  l'a  efent  Hcüanictts , elle  eutMedon  0 Sirophms. 
■Mais  Clytemnejlre  0 Egiflhefont  enfeuelis  yn  peu  plus  loin  des  murailles , comme  indignes  d’ejlre  enterrexjn 
vnmefme  endroit  auec  Jcgamenwon  ,0  les  autres  qui  furent  meurtris  quant  0 luy. 


PAN- 


Ce  Pan  que  ajout  atoyez : qu’on  lie , 
Nom  fait  cognoifire  la  folié 
De  l’idolâtre  antiquité  : 

Car  où  efloit  leur  efperance , 

Fuis  qu'ds  dejpoiiilloicnt  de  puiffance 
Leur  plus  haute  dtuinité  ? 


On  dit  qu’autre  efoit  leur  créante} 
Et  que  c’  efoit  en  apparence 
Qu’ils  donnoient  ainfi  diuers  noms  - 
Mais  en  fin  leur  Mythologie s 
Et  toute  leur  Théologie, 

C’efioit  d'adorer  les  démons. 


A R G V M E N T. 

E rc  v re  fis  de  Jupiter  (fi  de  Maia,  Dieu  de  la parole  (fi  del'e- 
loquencejnuçnteur  des  lettres,  le premier  autheur  delalyre,  pro- 
||  tccfcur  S ’cindic, Patron  des  marchands,  banquiers , traffiqueurs  , 

) courretiers  : Guide  des  chemins  (fi  "voyages  : Ambajjadeur perpé- 
tuel de  la  Cour  celefie  : Heraut,huifier,  G)  meflagerdes  Dieux  voulut  quel- 
quesfois  aufi  bien  que  les  autres  faire  l’ amour  aV  e nus, dont  iln  eut  pas  beau- 
coup de  peine  à en  tirer  une  pajfade  (fi  courtoifie  : tant  acaufe  de fabeauté  G) 
ieitncjjr, que  pour  la  facilite  du fujetfibienque  les  efclats  en  uolcrent  : (fi  eu- 
rent par  enf  'emble  "vne  créature  qui  ne  fut  bonnement  Dieu  ny  homme-, home  ne 
femme  G)  neatmoins  tous  les  deux  enfemble:difgraciée  au  refie , mal plaifan- 
te,(fi  defagreable à l’"vn  G)  àl’ autre fexe.  Malencontreufe , G)  definifirepre- 
fage  ; principalement  aux  Romains,  comme  gens  "virils ,(fi  qui  detefioient  les 
effeminelfau fine  pardonnoicnt-ils  iamais  à cette  maniéré  de  monfir  e , lequel 
du  nomajfemblé  de  fes  deux parens  fut  appelle' Hermaphrodite.  Mercure  fe 
r voyant  auoir  ft  mal  rencontré pour  fon  coup  d'ejfay , £5”  encore  auec  "une fi  belle 
Deefje,eut  opinion  que  cela  "vin fi  de fa  lubricité  tnfatiable,  qui  ne  permet  gue- 
res  le fruiél  "venir  a fon  entiers  perfeélion  :parquoyil fe  "voulut  adre fer  autre 
part , £5°  mefme  a,  vne  créature  mortelle  ; fur  toutes  lefquelles  ilchoifit  Pene- 
lope  file  d'Icarius , a caufe  de  la  chafleté  qu’il  preuoyoït  àl'aduenir  deuoir 
eftre  célébré  e en  elle.  Mais  pour  ce  coup  l’ayant  furprife  entre  la  haye  & le 
bled, comme  l'on  dit  en  commun  prouerbe , il  en  eut  moitié f gués  moitié  r ai  fins 
les  premières  danrées.  Vlyfles  en fit  puis  apres fes  choux  gras  : car  ce  ne  fl point 
de  honte  a "vn  homme  mortel  d' auoir  les  refies  de  quelque  Dieu  , ny  plus  ny 
moins  qu’aux  Spachis  (fi  Selittars  dngrandTurc,  de  prendre  à femme  cel- 
les de  fon  ferrait  dont  il  ne  "veut  plus.  Mais  pour  ce  que  Mercure  pour 
iouyr  plus fecrettement  de  fes  amours , (fi  euiter  le fcandale  de  la  fille , eftoit 
contraint  de fe  defguifer , il  choifit  la  forme  de  bouc, fous  laquelle  ill  alloit  or- 
dinairement "voir , dont  la  caufe  ne  fe  fçait  point  bien , mats  tant  ef  que  Un- 
fanten participa , façonné  comme  vne  perfonne  de  la  ceinture  en  haut , (fi 
le  refie  d'abas  du  tout  femblable  à "une  chevre  : auec  d'abondant  "vne  longue 
queue  pour  l' efmoucher  parmy  les  bois  , des  J-refons  (fi  des  Tiques , car  il 
y fit  fa  plus  commune  demeure  : combien  que  toute  la  campagne  auft  ; les 
landes , les  paftis  (fi  prairies  > montagnes  (fi  rochers fu fient  de  fa  iurifdiéî  ion, 
enfemble  tous  les  autres  endroits  où  le  befiail  peut  trouuer  à viure  : Son 
droit  nom fut  celuy  de  P an  , conferuateurdes  Pafieurs  (fi  des  P afiour  elles, 
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garde  de  leurs  pritiileges  fiiberte/f  (fi franchi  fes  fiurueillant foigneux  de  tou* * 
Les  troupeaux  qui  e fiaient  mù  (fi  delai  [fez,  à fa  proteSionfiont  aufsi  l'on  efioit 
ingrat  de  luy  offrir  (fi  dedier  de  belles prémices . Adauaufurplustl  efioit  d'vn 
fang  chaud, cholérique  & bouillant  ,chagrin,defiit , (fi fort  aifé  à mettre  aux 
champs-, d'vnæil farouche ,d‘<vnncfrenfrongné ; lafcif  t fi  lubrique  outre  me- 
fure  joufiours  auguet  apres  les  Nymphes  qui  ne  fefçauoient  bonnement  ou 
fauuer  de  fes  pour  fuites  (fi  aguets.  Iufques  ace  que  finalement  l'ayant  fur - 
prisvne  fois  qu’il  dormait, elles  le  lièrent  (fi garrot erent,  (fi  luj  firent  mille  al- 
garades (fi  infolences.  Philoftraîedefcritletoutparlemenu,parquoj  tln'efi 
point  de  b e foin  d'en  faire  icj  d'autre  redite. 


Es  Nymphes  allèguent  pour  leurs  raifons  que 
Pan  danle  de  mauuaifc  grâce,  &C  qu’il  ne  fait  que  tré- 
pigner fans  propos , hors  de  toute  cadence,  fautelanr* 
bondiflant  à guife  de  boucs  faffres  & frctillards.  Par- 
quoy  elles  luy  voudroient  bien  monftrer  vne  plus 
plaifantc  maniéré  de  bahmais  il  ne  leur  daigne  prefter 
[oreille,  ains  les  tente,  en  leur  laiffant  fon  fcin  tout 
àdefcouuert.  Au  moyen  dequoy  furie  hautduiour 
qu  on  leur  ell  venu  fan  e rapport,  que  luy  citant  las  de  la  chaflc  , s'eft  mis  à 
dormir  5 elles  luy  viennent  donner  l’aflaut.  Or  fouloit-il  auparauant  dormir 
d’vn  nczbenin  & pailible,  radoucilfant  par  le  fommeil  le  renfrongnement 
ÔC  courroux  d’iceluy;  mais  ilcfl  auiourd’huy  en  extrême  cholerc:parce  que 
lesNymphess'eftansiettéesfurJuy  ,1e  voilales  mains  défia  liées  derrière  le 
dos;  &C  fi  craint  quelles  ne  luy  veulent  aufli  entrauer  les  iambes,  La  barbe 
pareillement  dont  il  fait  fi  grand  conte, luy  aefté  abbatuë auec  de  petits  cou- 
ileaux  : & fi  dient  outreplus  auoir  gaigné  cela  fur  Echo , qu’elle  ne  fera  plus 
conte  de  luy , & ne  luy  daignera  plus  parler.  Ceft  ce  que  les  Nymphes  en  "’fiTdTfi. 
caufent  toutes  enfemble.  Maisconfiderez-Ies  maintenant  par  leurs  races  àj ZTJfi.u 
part.  Les  Naïades  refpandentdes  gouttes  d’eau  de  leurs  belles  trefles  : & la 
craffedecesBouuiersn’eftrienmoinsbienreprefcntéequela  rofée  des  au- 
tres. Celles  qui  ont  puis  apres vn  teint  floride,  produifent  leurs cheueux 
femblablesà  des  fleurs  d’Hyacinthe. 


ANNOTATION. 

O vr  plus  facile  intelligence  de  ce  tableau , ne  feruira  pas  de  peu  ce  que  nous 
adioufterons  icy  d’Homere  en  l’Hymne  de  Pan  -,  de  Lucian  en  fes  Dialogüess 
A ffi  j ufii  ËpjtM'iao  tp'iteryovov  ’ivvtm  nsvan, 
ajjy>7iv£!uj , <J)x,îç>cfiTCL  3 ÿifyKog tùv  , bç‘  avec  7nost\ 

*e&yjphtvr  , &c. 

D[(  cher  fis  de  Mercure  dy  men  Mufe  aufsi  quelque  chofe , de  ce  cher  re-pied } btfcoruu } aimant  Papplaudtfe-  I,  y s x a «J 
ment.  Et  qui  ésbofeageufes fondrières  accompagne  ordinairement  la  Nymphes  en  leurs  Carolle>  accoutu- 
mées : lors  mefmes  qu’elles  fe  promènent fur  La  tejle  de  quelque  roid ’ efearpée  roche  , inuoquans  Pan  le  Dieu  des 
Pafcurs  a la  lu  f ante  perruque 3 hajlé  <gr  craffeux  : pojfejfeur  paifible  de  tous  les  plus  neigeux  coup  peaux , des 
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haut-rfletices  cimes  des  montagnes , y pierreux  Jommets.  Lequel  fans  cejft e va  y vient  ça  y là  par  les  ejpaijfej 
brojfatllcs  : quelquefois  attire  des  eaux  doux - coulantes  ; quelquefois  dcrechej  fe  repr amenant  parmy  les  fubli- 
mes  rochers , montant furla plus  aduancée  pointe , pour  de  là  prendre  garde  aux  troupeaux  debrjles  blanches* 
Soutient  il  parcourt  les  Ion gués filcsdes  montagne  s fréquentée  s de  chèvres  : foituent  il  Je  dcjlournc  es  collines  pour 
Tuer  de  la  venaifott  -,  voyant  fort  clair  y aigu,  jfjuelquesfoïs  ilfemetà  Jonner  , Je  baufîant  de  detrierc  vue 
crouppe , tout  ainft  que  la  belle  Ejlotlc  du  foir  ; y mue  vne fort  platfante  note Jurfes  chalumeaux.  Pas  ne  le  de- 
uancertt  à chanter;  V ci  (eau  qui  au  Printemps  fiettry  Je  lamentant  parmy  les  fueiües , ierte  vne  douce  mélodie. 
.Airs  les  Nymphes  montagnardes  doux-emparlées J c promeuans  ordinairement  à beau  pied  au  ec  luy , s’en  vont 
dcgoiferfurla Jource  à’  vne  J ont  aine  : y le  Dieu fe  coulant  tamojhey , tamojl  là, au  milieu  des  daufes , lesgoti- 
uerne,  y redreffe  le  plus fcuuentdcfa  marcheiayat  diffus fes  eff. iules  vne  peau  de  Loup-cerutcr  route faigneufe. 
Là  il  je  1 -allègre  iefprit  en  la  délicate  prairie  ,oùle  Saf  ran  y l'Hyacinthe  def  suéfue  odeur  verdoya  «Je  mejle 
auec  vue  herbe  innmnerable.  Là  ils  célèbrent  les  Dieux  bien-heureux  , (y  le  long  eftendu  olympe  ; alleguans  que 
Mercure  cjl  fort  excellent  (y  vtile , pour  cjlre  vu  prompt  y diligent  mejfager  de  tous  les  celcjles  : lequel  s’en 
vient  parfois  en  l’o/treadie  abondante  eu  fontaines , nteredeshrehialles , où  le  temple  Cyllenien  luy  ejl  conftcré. 
Ce  Dieu  Je  mita  (tarder  autrefois  les  troupeaux  à la  fine  laine,  d’vn  homme  mortel  :car  vue  afechon  doux-cou- 
lante l’auoit  efpns  defc  coniotiidre par  amourettes  auec  la  Nymphe  aux  beaux  cheucux  dorent  Drtopé.  Or  il  fit 
fesnipces  fort  / plenihdes , y elle  luy  enfant  a à la  maifon  vn  enfant  monjirueux  à voir  de  pleine  arriuée  : Pté- 
dc-cheure,  bijcoruu  ; de fort  grand  bruit , y riant  tout  ioliment.  La  ugurriffe  fe  leuam  en  pieds  s'enfuit  fou - 
dam , y lelaiffalà  ; car  elle  eut  peur , quand  ellevid  cette  hideufe face  peine.  Mais  le  profitable  Mercure  le 
prenant  entre Jes  bras  en  eut  grand1  loye  eu fon  cœur  , y s’encourut  hajhutment  aux  demeures  des  immortels , 
enuelopant  cette  créature  dans  des  houff  tes  peaux  de  lièvre.  Puis  s’alla  feoir  auprès  Iuptter  en  la  compagnie  des 
autres  Dieux , y leur  monjlracefienfilsfisquoy  ils  prirent  fort  grand  plaifir  '.mefmement  ce  Bacchique  D tony- 
fs-,!'  appellent  Pan,  pour  la  récréation  qu'il  leur  auoit  donné  à eux  tous . Ic  te  faine  doneques  gentil  feigneur , 
à qui  mes  chanfons  feruiront  d’orefnauant  de  prières  : car  ie  ne  te  mettray  point  en  oubly  non  plus  que  les 
autres. 

Mais  Lucian  introduit  Mercure  parlantcommes'il  faifoic  difficulté  de  lerecognoiftre  & 
aduoüer  pour  fon  fils,  le  voyant  ainlimonftrueux&:  difforme. 


Pan  et  Mercvre. 


PA  N . Dieu  vous  gard  mon  pere  Mercure.  M E R c V R E . Pt  Dieu  tegard  aujli  toy.  Mais  comme  fuis-ie 
ton  pere  > P an.  N’efles-yons  pat  ce  Mercure  Cyllenien M ER  c.  Si  fuis  devray:  en  quelle  forte  done- 
ques es-tu  mon  filsl  Pan.  le fuis  vojlre  bajlard,nay  par  amourettes.  M F.  R c.  Parlupiter,  de  quelque  vieil 
bouc  pourrait  cjlre,  qui  a cogne  u vne  chevre.  Car  comment ferois-tumou fis,  qui  as  des  cornes , y vn  ney^ainfi 
faitÇ  auec  vne  grande  queue  qui  te  pendille  le  long  des  feffes.  Pan.  Tout  ce  que  vous  dites  en  m mariant,  par 
cela  mefme  mon  pere  vous  dtjfamcxeeluy  qui  cjl  vojlre  fis , y le  publiezjgnominiciix  y difforme;  voire  voua 
encore  plujloji  qui  procréczjle  tels  enfans.  Car  de  moy  ce  n'ejl  pas  ma  faute.  M E R c . Et  quelle  mere  allégué - 
ras-tu  aujlujlre  la  tienne  ( pourrois-ie  point  par  ignorance  aumr  quelquepart  commis  mccjle  auec  vne  chevre ? 
Pan.  Non  certes  auec  vue  chevre  : mais  ramcnczyvom  en  mémoire  fi  quelquefois  vous  u'aue^point  en  ^ Créa  - 
die force  vne  fille  de franche  condition.  Pourqitoycherchex^vous  awfi  en  von-  mordant  le  doigt , y eftes  fi  lon- 
guement en  fufpeus  i le  parle  de  Pénélope , la  fille  d’Icarm:.  M E R c . Vu'ejl-ce  donc  qui  luy  ejl  aduenu, qu’au 
lieu  de  me  rcjfemblcr  elle  l' a enfanté  tout  pareil  àvn  bouc  : P A N . le  vaut  dirayee  que  i’en  ay  ouy  d'elk-mefme. 
Car  quand  elle  m’enuoya  en  Arcadie  ; ie  f ms  de  vray  ta  mi  re  pcnelr.pe  mon  enfant  ( me  dit-elle  ) née  de  S parce  : 
au  rcj'te  fçaehes  pour  vray  que  tu  as  vn  pere  qui  ejl  Du  u , c'efi  àfçaucir  Mercure  fils  de  I tiquer  y Mau , au 
moyen  deqnoy  fc  tu  es  cornu  , y as  les  pieds  (l‘vnbouqutn,nc  t’en  fafche  point  autrement  ; car  quand  il feioiiaà 
moy,  il  s'cfloit  defgwjecn  bouc, pour fe  difsmuler  plus  aiférnent  : parqtmy  ru  es  rciiffyfemblable  à cét  animal. 
M E R c.  Par  Iuptter  il  merejfouuient  que  te  fis  ie  ne fçay  quoy  ( ce  mejemblc  ) de  tel.  Moy  doneques  cflant  ai  n fi 
mignon  y *entil,y  qui  pour  ma  beauiéexcellenteme  glorifiais  tant-,  qui  nay  encore  vnfcul  brin  de  barbe, fer  ay 
appelle  ton  pere, y ferutrayi’vneriféektout  le  monde  pour  auotr  procréé  vne  telle  race!  Pan.  Mais  mou  pe- 
re ic  ne  vous  fais  point  de  honte, car  ie  fuis  fort  bai  Mifcien , y loué  du  cornet  à bouquin, que  t'enfonce  bien  ex- 
cellemmentfur  tous  autres.  Et  fl  !c  bon  Baçchusnefçauroitnenfairefans  moy -.tellement  qu’il  ma  appelle  de 
fa  compagnie,  y misde  fanconfeil  priué , y luy  conduis  toute  fa  brigade.  Jgue  fi  v ans  voycxjnes  troupeaux, 
cobien  t’en  ay  en  la  T crée, y par  le  mont  Parrhcmen,cela  vous  donnerait  vn  mcrueilleux  contentement. D.ttiau- 
tare  ie  commande  à toute  l'Arcadte,y  n'y  a gueresjqu’eflant  allé  aufecottrs  des  aftheniens,  te  me  portai  fi  bien 
à îa  tournée  de  Marathon, que  t'en  eus  cette  belle  caue  qui  ejl  audejlom  du  chafleau,  comme  pour  vn  prefent  y 
honneur mtliLttre.  ^ fit  moyen  deqwy  fivo'tevenexjamats'a  ^C.henes , voit'  trotmerc^combicny  ejlgrand  le 
nomdePatiM  E R c.  Mais  dy-moy  ,n'e:  -tu  point  marié  encore?  Car  on  ledit  cerne femble.  Pan.  Nenny  de 
vray,  te  fuis  de  trop  amoureufe  complexwti  : y ne  me  contenterais  pas  d’vue  feule  femme,  pour  belle  qu’elle feeut 
cjlre.  Meec.Obi  voirement,  tu  montes  fur  les  cheures.  P AN.  El  bien  vous  vous  mocque^dc  moy  : néant- 
moins  l’accointe  toutes  les  fois  que  te  veux, y Echo, y Pithys,y  toutes  les  A lenades  de  Bacchus  encore,  dot  te 

fuis 
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fins  fart  refpcttc,  & la  bien  venir.  M E R C . Orfçais-tu  bien  qu’il y a mon  fis  doncques  5 V oicy  allant  toutes  cho- 
Jes  ce  que  ic  veux  que  tu  faces  pour  l’amour  de  moy,  Pan.  Commandezjeulement  mon  pere,  car  nous  nom  par- 
forcerons  d’ubeyr.  M E RC.  Vien-moyvoir-,  accole-moy  tant  que  titvoudras  ; mais  garde  bien  de  m’appellcr 
ton  pere  que  péri  ointe  l’entende. 

C E vx  qui  veuléc  que  toutes  ces  fables  antiques  foient  vne  efpece  de  Philofophie, qui  cou- 
rentainfipar  ce  voile  les  plus  hauts  fecrecs  le  myftcres  de  la  nature, prennent  Pan,  qui  pro- 
prement veut  dire  tout,  pour  l’vniuers,  comme  die  Plutarque  au  craide  d'Oiiris;  côbicn  qu’il 
le  vueille  làderiucr  de  Pente  qui  lignifie  cinq  : mais  cela  eft  d'vn  autre  propos.  La  partie  doue- 
qucsenPanquieft  déformé  humaine  de  la  ceinture  en  haut,  dénoté  le  Ciel,  & laraifonpar 
mefme  moyen  donttoutçe  monde  eft  gouuerné.  La  face  rouge  cramoifie,  la  région  Ethetéc 
qui  eft  de  nature  de  feu,  mais  ce  qu’elle  eft  ainfi  renfroignée  & defpite  tenant  délia  chevre, 
rnonftrelesfoudains  change  mens  de  l’air , àl’exempledecct  animal  le  plus  inquiète  & tempe- 
ftatifde  tous  autres.  Les  cheueux  font  les  raiz  du  Soleil  ;&  les  cornes  la  Lune,  en  laquellefc 
viennent ( comme  tcfmoignent les  Cabaliftes)  racueillir  & aifeoir toutes  les  influences  des 
corps  celeftes,  pour  puis  aptes  eftre  de  là  tranfmifes,  efpanduës  & sommuniquées  icy  bas  aux 
elemens  ,&  aux  corps  compofcz  d’iceux.  Ou  pluftoft  ces  deux  cornes  font  les  deux  luminai- 
res : car  les  cornes  & les  rayons  ont  vne  lignification  equiuoque  entiers  les  Hebrieux  ainfi  que 
l'Efcriture  fainûe  deferit  Moyfe  cornu , pour  dire  ayant  la  face  lumineufe.  Audi  de  ces  deux 
corps  celeftes  dépcndla  continuation  & perpétuité  de  toutes  les  choies  inferieures  qui  onc 
naiilance  le  accroiflement  : car  la  vie  d'icelles  confifte  au  fentiment  & croiffance  ; celuy-là 
prouenantde  la  chaleur  du  Soleil,  cette  cy  del’humiditédela  Lune.La  partie  puisapres  d’em- 
bas  toute  velue  , & couuerte  d’vn  poil  nide,heri(fé,&  efpais, lignifie  la  terre,auec  les  forefts,tes 
herbes, &;  plantes  dont  cllceftreucftuë.  Les  deux  iambes, les  deux  Hemifpheresil’vn  compre- 
nant l’Europe,  Afie  ,&  Atfrique  . & l’autre  cette  grande  eftenduë  de  terre  defcouucrte  n’y  a 
pas  long  temps  àl’Occident  K au  Midy.  Le  ventre  eft  la  mer,  Stlespiedsde  corne  la  lolidité 
delà  terre;  fourchez  & fendus  entredeux  pour  monftrer  les  montagnes  , les  fondrières  Si 
vallons.  La  peau  de  Panthère,  Scdcpetits  faons  de  biche  qu'il  porte  fur  fes  cfpaules , mouche- 
téc  de  taches  rondes,  reprefente,  comme  dit  le  Grammairien  Probus  furies  Georgiquesdc 
Virgile,  où  il  le  fait  vne  mcfmc  chofe  aucc  Iupiter , le  Ciel  femé  d’Eftoiles.  Les  7.  chalumeaux 
joints  enfemblc.à  guife.de  tuyaux  d’orgues,  monftrent  les  7,  Planettes,  & les  Spheresien- 
fcmble  l’harmonie  des  7.  tons  qui  partent  de  leurs  cours  & rournoyemens;  comme  le  die  Ci- 
céron au  fonvc  de  Scipion.  Le  fouffler  donc  ils  les  entonnent  , eft  l’cfprit  de  vie  qui  eft  en  ces 
Aftres  : Si  aufli  les  vents  qui  parcourent  l’air  de  cofté  & d’autre.  En  la  gauche  il  tient  vn  baéfon 
courbe,  qui  lignifie  l’année  fe  reuoluant  en  foy-mefmc.  Mais  la  courônede  Pin,  qu’i'lafur  le 
front fent  fon  montaignard  &:  fauuage  : car  il  erre  ordinairemét  parmy  les  profondes  forefts, 
les  rochers, barricaues , "montagnes , & autres  lieux  folitaires  pour  denocer  que  le  monde  qui 
porte  fon  noma  efté  créé  feul  ,&  non  plus  que  d’vn.  Son  ardéte  Je  aéliue  lafciucté  donc  il  pour- 
fuit  les  Nymphesàtoutcs  heures, eft  le  chaleureux  défit  de  génération  efpandu  en  cét  vniuors, 
qui  tire  la  matière  propre  &conucnable  à cela,  de  l'humidité  reprefentéc  par  les  Nymphes  ; 
fa  ns  laquelle  comme  fubiacence  &paftible à fon  aétion  il  ne  fçauroit  operer.  Au  moyen  dequoy 
Phornutus  le  fait  eftre  vne  mefme  chofe  auec  leDieu  génital  des  Iardins  : & Seruius,  auec 
I nwts,  ab  ineundo  : co mme  Artemidorus  au  a.  de  l'explication  des  Songes,  l’appelle  IqnaA-nu; , ou 
Incube:  quelques  autresfawi  Platon  dans  le  Cratyle  le  prend  pour  la  parole:  pouraucant 
que  tout  ainfi que  Pan  participe  de  deux  natures, la  raifonnable,  & la  brute.trotant  inceflam- 
menc  ça  & làfans  s’atrefter  en  vne  place, demefmes  la  parole  eft  Je  deux  fortes,  la  véritable,  SC 
la  feinte , dont  l’vnc  &c  l’autre  cmbrafl’e  & comprend  coûtes  chofes,&  en  peut  difcount  pat 
tout'  parce  qu’il  n’y  arien  en  ce  monde  que  la  paroi*  n’exprime  : mais  ce  qui  eft  véritable  en 
foy,tend  toufiours  en  haut  au  vray  domicile  de  la  vérité  qui  cIIDiev,  & le  faux  , laid  & dif- 
forme à CTuifcd’vne  befte  brute  dcfraifonnable  demeure  rabaiiféicy  bas  en  la  terre, où  il  a fon 
remie  Sc  domination  parmy  les  hommes , fuiuant  le  dire  du  Prophète,  Omnts  homi>  mendax.Ot  il 
y aurait  trop  de  chofes  à dire  qui  voudrait  pourfuiurc  cette  allégorie  de  bout  en  bout,  laquelle 
aufli  bien  que  le  T vi  qu'ellereprefente  ferait  infinie, ainfique  nous  le  monftre  l'Hymne  ou 
encenfement  d'Orphée  dédié  à ce  Symbole  de  l'vniuers,quife  commence, 

nttïtt  jçaAœ  Ÿed-n&v,  uiapsto  m nfamy. 

igplby  , vufi  SmAg-astu  , rufiyOhnt  Tm.y.SaotA{cU’. 

I’  in  v O q_v_e  icy  Panle fort  vigoureux , le  tout  entier  vmùcrfel  .Ciel  ,mer  terre,  reine  de  toutes  chojès, 

& le  feu  immortel  ■ car  ce  font  icy  les  membres  de  Pan.  Vtendoncques  bien-heureux , fauteur,  tournoyeur,  ayant 
tout  vn  mefme  throfne  auec  le  temps  : foigneiix  furuetllaut  de  cheurcs , Bacchique , amateur  des  diutns  myjle- 
’Jieres:  luge  &-  jt.  bitre  des  Kjhitlcs  ! faifant  refonner  l’harmonie  du  monde  auec  vn' chant  mélodieux:  iniro- 
dutf.wt  lesyiftons:  moult  terrible  és frayeurs  des  hommes , prenant  ta  récréation  a voir paijlre  les  chèvres , aux 
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font  aines , egr  aux  pafieurs  .Prévoyant  , grand  thaffeur  : atmamlebruit  : proche  y 01  fin  de  s Nymfr.es:  tout  en- 
gendrant xreant  touciefprtt  de  grande  renommée-.reélenr  du  monde:  accroiffcurd  icciuy '.fructueux  portc-lumte- 
ye  .Apollon  : tecomplatjant  dans  les  cauerner.v  indicatif:  y 101  y cornu  Iupttertcarà  toy  ejl  ferme  cjlably  le  plant 
jnfnyde  U terre.  Infertile  eau  pareillement  de  l'mfai  tgablc  marine-,  gy  f Océan  environnant  la  terre  de fes  eaux 
tout  à C environ  ,&  la  portion  aérée.  Mamtenement  de  nourriture  aux  ebofes  y tuantes  : œil  conjliruépardeffus 
le fommet  du  bénin  feu  tres-gracicux  : car  là  haut  tendent  ces  diuinncfjerr  iufiifiées  partes  ordonnances  grjla- 
tuts . Tu  changes  par  ta  providence  les  natures  de  tontes  chofes  : repaJJantl’bumaiu  genre  par  ce  monde  infiny. 
Mais  ô bien-heureux  Bacchanahjle , aimant  ce  qui  efl  diuin,defcensjur  ces facrées  offrandes  , gy  nous  oebroj  : 
vue  bonne  fn  de  la  me  , envoyant  ta  Panique  fureur  fur  les  bornes  gy  confus  de  la  terre . 

Telles  doncquesn'eftoient  pas  les  fuperftitions  8c  idolâtries  que  l'on  a peut  eftrc  cuidé, 
des  anciens  doéte-fages  hommes,  carfous  l'ombre  de  ces  fidionsils  s'efleuoient  toufiours  àla 
cognoiffance  du  grand  Dieu  ,fcul  cternel£c  immorcel , félon  l'opinion  des  Stoïques.  Mais  le- 
vulgaire  qui  nes’arrefte  ordinairementqu'à  I'efcorcc  , idolatroità  bonefeient,  8c  encorel'ut 
desliijetsles  plusabfurdes  8c  ridicules  du  monde,  comprenans  fous  ce  monftrc  difforme  5c  hi- 
deux avoir  , Iupiter,  8c  fouslupiter  le  Dieufouuerain,  mrto-ffvibX ap’ fffi  m>,OTni  tsAèk- 
■nttEirrc ndrant  tout,  de  tout  principe  gçrfn;  comme  dit  le  mcfme  Orphée  en  fon  Hymne.  Mais  c’eft 
chofc  bien  admirable  comme  ces  pauures&  ignorans  barbares  des  Indes  Occidentales,  fepa- 
rez  de  la  Greceparvne  fi  longue  eftenduë  de  terres  5C  de  mers,  8c  fi  totalement  incognus  des 
anciens,  ayent  neanmoins  eu  ce  mot  icy  de  Pan  en  la  mefme  fignifîcation  qu'cuxientendans 
To  Pan  lebon  efprit  ou  puiffance  qui  règne  là  haut , 8c  par  A G N A N le  mauuais  d'icy  bas, 
qui  leur  fouloit  faire  beaucoup  d'ennuys  & de  molcftes  auant  qu’ils  vinffent  au  Chriftianifmc: 
mectans  ces  deux  Démons  oppofites  l’vn  afautre  tout  ainfique  fait  Orphée  en  la  préface  de 
fes  Hymnes  ,Ju.i/jymr  hytQtov , uat  JïatM.om7niliwva  3-i’irffl.  Audcmcurant  que  ces  démons  icy 
idolâtrez  de  l'antiquité  fuffentfujets  à la  mort , comme  mefme  ledit  Hefiode  , voicy  ce  que 
nous  en  auons  de  fort  exprès  , à propos  mefmesdc  Pan,  dans  Plutarque  de  la  ceflàtion  des 
r t‘T  n Oracles,  oùil  introduit  vn  Cleombrotus  parlant  en  cette  maniéré.  D e la  m o r t desdemos 
l'en  ayouyfiirevncontea  certain perfonnage qui n'ejloit  ny  eflourdy  uebauart.Carcefut  Epitherfes  pere  d’E- 
mylian  le  Rhéteur, duquel  aucuns  mefme  s d’entre  yout-autres  ont  ejlé  auditeurs, mon  concitoyen  ,de  la  propre  Til- 
le dont  le fûts  natif;  gy  leéleur  en  Grammaire.  Cettui-cyracontott  , que  pour  paffer  en  Italie , s’efant  embar- 
qué fur  t»  nature  chargé , non  feulement  de  marchandée,  mais  d’y  n grand  nombre  de  paffagers  quant  gy  quant, 
ils feroicnt-vnfotr arriuexprés  les  IJlesdes  Echtnades,  oh  le  -vent  s’abbaiffadu  tout  ; de  maniéré  que  le  vatfieau 
nefatfant  que  flotter  a la  vague , fut  porté  a la  fin  vers  les  P axes , qu’il  efioir  bien  tard , plufteurs  d’iceux  pafia- 
aers  veillant  encore , gy  d'aucuns  qui  beuuoient  a la  fin  du  fouper.  S urqnoy  fut  ouye  de  cette  I fie -la  vue  voix  de 
quelquvn  quiappeüott  Thdmus , dont  ils  furent  fort  esbays.  CeThamus-cy  ejlott  vn  pilote  Egyptien, incognu  de 
nom  j la  plus  grande  part  de  la  compagnie , lequel  fut  ainfi  appelle  par  deux  fois , àla  troifiefme  il  refpondit. 
Vautre  adeneques  renforçant favoix,luy  ordonna  que  quand  il  feroit  au  droit  desPalodes  , ilannonçajt  que  le 
trrandpan  ejloit  mort.  Cclaouy , Epitherfes  dtfoit  qu’il  ny  eut  celuyqui  ne  reflajl  tout  tranfi  de  frayeur  : gy 
s’eflant  là -deffiss  mis  à confulter  s’ils  dévoient  ou  non  obeyr  a la  voix , Thamusjut  d aduis  s ils  auoient  lors  le 
vent  bonde  tirer  outre fans  mot  dire  : mais file  calmelesfurprenoit  là  endroit,  qu’il  ferait  entendre  cela  qu’il 
auoitouy.  Eftansdoncques  arriuetcjtux  Palodes  , comme  le  vent  fut  ccffé  toutfoudaiu  fans  ondée , ne  vague 
quelconque  ,Thamusduhaut  de  lapouppe  regardant  vers  terre , fe  mit  à crier  tant  qu’il  peut , Le  c r a n d 
PaN  EST  mort.  Ce  qil’àgran.i’  peine  il  h’  eut  pas  achevé  de  dire , qu’v  u grand  gemiffement , non  d’vne 
perfonne feule  , mais  de pluficurs  , entremejlc  d’admirations  s’en  enfuilnt  tout  à l’heure.  Et pource  que  beaucoup 
de  t'eus  s’efloient  trouueffà  cela , le  bruit  en  fut  bien-tojl  ejfiandu  à Rome  : là  oh  Tyberefit  venirceThamus  de- 
vers luy  : gy  yadioufla  telle foy , qu’il  s’enquit fort foignenfement  qui pouuoit  ejlre  ce  grand  Pan.  Surquoy  les 
(rens  de  lettres  , dont  il  auott  toufiours  vn  fort  grand  nombre  auprès  de  luy  , refolurent  que  c’efloit  le  fils  de 
Mercure  & de  Penelopé.  ToutesfoisEufebe  en  fa  préparation  Euangelique  rapporte  cela  àno- 
ftreSauueur , quiauoit  fouffert  mort  8c  paflion  puis  n'aguere.  Les  Pcëtesaurefte  ne  font  pas 
bien  d'accord  touchant  cette  génération  fabuleufe  de  Pan.  Car  Orphée  ne  luy  donne  point 
d'autre  origine  que  de  iuy-mefme  : Homère  le  fait  cftrc  fils  de  Mercure,  8c  de  laNymphe 
Driopé  : Epimcnides , de  Iupiter  & de  Callifto,  qui  eut  d'vne  portée  luy  & Areas  : Ariftippus, 
de  Iupiter  8c  la  Nymphe  Eneide.  Les  autres  au  lieu  de  Callifto  luy  donnenc  auec  Iupiter 
vfieaç  pour  fa  mcrc , àfçauoir  la  contumelie,  infolence,  pollution,  8c  toute  autre  mauuaife 
befongne.  Ceux  qui  fe  retiennent  à Penelopé  varient  encore.  Les  vns  f ibuàs,comme  nous 
auons  defia  dit, à Mercure  : les  autres  ne  fecôtcntans  pas  d'vn  fcul  pere,v'eulét  que  toute  la  bri- 
gade des  Proques,quieftoient  iufqu’au  nombre  de  vingtffila  mémoire  ne  me  trompe)  s’yfoiét 
employez,  8C  y ayent  chacun  contribué  leur  talent,  dont  il  autoit  effé  appelle  Pan . Surquoy  U 
fcmbleque  vueille  battre  certain  endroit  de  Thcocrite  en  fa  Aura  ou  Syringuc.  Mais  de  peur 
que  ce  Tan  auccfon  tout,  ne  nous  occupe  tout  icy, il  vaut  mieux  paffervn  peu  plus  légèrement 
ce  qui  en  refte  encore  adiré.  On  le  feint  cftrc  Dieu  desPafteurs , 8c  que  cependant  qu'ils  dor- 
ment, ou  danfent,  8c  font  l’amour , ou  s’cxtrauaguentçà  8c  là  à cueillir  des  fleurs  pour  faire 

des 
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des  bouquets  •&  guirlandes  ; ou  qu'ils  concèdent  'a  l'enuy.1’ va,  de  hune , fur  leurs  flageolets  & 
do  urines  il  garde  lo.gneufcment  leurs  troupeaux  Ce  futluy  qui  cro.uua  le  premier  1 vfage  de 
la  flûte  à neuf  trous , car  quant  à celles  d‘ Allemand  quion  appelle , oa  lçg  attribue  a M.nerue, 
commenousauonsdefia dit  ailleurs.  Mais  il  fit  vu  tou  grand  fcru.ee.  a toute  la  Cour  eelefte, 

?o  qiren  Egypte  Iupiter  & les  autres  Dieux  eutét  fi  belles  haf&cs  de  Typhon  qu  ,1s  le  defgui- 
fe  n tous  en  dmerfes  formes  de  belles, fumant  le  confeilque  leur  donna  Pau.  Lequel  au  1.  s e- 
fiant  tranfmué  en  chèvre, & fait  vaillamment  fon  dcuoir.fut  pourrecopenle  de  for,  l.gnale  fer- 
uice  tranflaté  au  Ciel,  en  ce  figue  heureux  afeendant  des  perfonnes  que  l'on  appel  c le  Capri- 
ernne  & receu  au  rang  & dignité  des  celeftes , de  .ceux  au  moins  de  laTcconde  table..  .Parquoy 
Momus  crie  , & fe  tourmente  aiîez  dedans  Lucian  au  conf.ftq.re  des  Dieux , que  tous  les  .ours 
la  compagnie  s’en  accroift  : ai  mejmesnetst  cegcsiiil  Dscsiyjus  [ccà.\t~dé)fixm  demy-homme,  & non  Grec 

„e°; AAésnaieruclpnxssysnssde  .enÇfipypPhensçstn^cadant^P^fsdeCad^Jeqnelk 

U ne  ,•/}-  ce  bd  fe  comporte .ssonobfixm  l’honneur  de  l’Mrncrsalne.  qu’il  X rcccu . le»  en  Deux  rien  dn e ne  blaf. 

rn,  \ pleine  rbe  dés  te  pema du  wur.  E,  fi  nou.  tt  cëbrxue  Dieu  introduit  d’abondant  toute  frfclU  mefgme  & 
brièxdtr,  f,  sm’eïne  wL  « c hfc f»j  k OcLqsseg esgass.-c.y  qu’il  x.  decUreKD,eUX  aueplssy  : m Un  y» 

bl  ncffxy  quel,  Satyre;  t , , • lourdauxfiouusers.yxchersygens  de  mon firueufe  figure , qu,  ne  Jonc 

le  bsdsrj  /mer-  .loin  le.pres, lier  ps  osant  des.cor„es,&  reffembUnt  aysse  chet-re deUmustsc  jucorps,xueg 

Z,e,Mllcforie&ef^ 

dstmeshspaysdc  Uàe,  üm  chau,,e,.&.le,s.eKcan,us::EtksSasyr« 

JL  fout  cemins  Phrygs  - ns , ehxnn  -s  aujfi  fW  be  pentes  cornes , telles  qu’ ondes  sennes  chevreaux, uus  ne  font 
o-iiercs  qucssa’fire.  Et  ïo  « {entrai  onedes  queue-  Autre  ce  qui.fii.lt  puisages.  Par  ou  nous  polluons 
coniptertdrc,que ce  Pauefto.t des fuppofts  de.Bacchus , & l’vn  de  fes  pnncpaux  Capitaines, 

commen  us  1 anons  dit  ailleurs:  lequel  îicconuiendroit  nullement  a celuyqueft  fils  de  Pc 

nelopc  qui  fut  plu  fieurs  ficelés  apres  Bâcchus.  Mais  ce  (ont  toutes  hTions , ou  ilne  faut  cher- 
cher nue  le  plaifir  & récréation  à lalettfe.  Si  l’on  peut  puis  apres  faire  aucunement  Ion  profit  du 
fensmyftique  caché  Si  enclos  lfi-dcflbus , ç’eil  vue  au  tre  çoiifideraiion  a part,  mais  peu  inftru- 
aiue  pour  nous,  qu, Tommes  trop  mieux  fendez  que  cela.  Au  moyen  dequoy  tout  coquet  en 
dis  n'eft  feulement  que  pour  l'mtelhgencc  des  Poëfies , & non  pour  prétendre  d'en  tirer  autre 
profit  ny  vtilité  qui  ferueànoftrc  édification.  Pour  donc  retourner  a 1 an,  voicy  comme 
Albricus  le  deferir  au  craiûé  des  Images  des  Dieux  Pan  ,»  pari  antiquité  efimsecfirele  Dssude 
nature,  f ouré  à la  r,  lMUn.ce  d’ictVie.  offrir  y»  Us, ne  cornu, avec  la  face  rouge  crame, fie , l’cjkrrsads  tout 
Cerné  Anodes,  &■  le  refie  de  Ça  peau  encore,  il  .sue, s les  enfle,  nuis, dont  ernblos,  »,  nasflse  & pouffer  hors  de 

%l>doms%spieds&ltsilmbesdechey«.JC»YcfltT,,oi«<mrepitpe,»tfa»tn^  si 

attoit  lins, é , & seeluy  pmfterné  & nsU  par  terre.  Toutesfois  les  Poètes  le  dcferiuent  communément 
fort  fnbiet  à l' Amour, & tres-malheureux  en  cela.  Car  de  trois  Nymphes  cuti  c les  autres  donc 
il  fut  efpris  Synngue  fuyant  fes  importunitezlafçiues  fut  transformée  en  vnrofeau,  dont  il 

compola  dèpuisfon  organeàfepc  tuyaux.  Et  Pitysluy  ayant  oaroyc  louyftance  fut  de  lalouiie 

précipitée  du  haut  d’vu  rocher  par  le  vent  Boreas,&  conuercie  eu  vn  Pin, duquel  il  poire  a ect- 
teoccafion  ordinairement  vnc  belle  guirlande.Quat  a Echo  elle  auoiteftc défia  tiafmuee  par 

vndefefpoir  de  Narcifle  qui  la  defdaigna.cn  vne  voix  retentiflante  dans  les  motagnes,  forefts, 

barriçaues, vallons,  brochets,  où  Pan  qui  aime  fi  celle  fin i la  folicudc,  le  va  pourfuiuac  fins  cef- 
fc:Mais  elle  s’enfuie coufiours  tant  plus  fort,  & de  luy,&  de  fes  chantons,  ?ufqueUes-(  ce  dit  îçy 
Philofttate  ) elle  lie  daigne  plusfi  grand'  peine  refpondre.  On  la  luy  attribue  auffipour  arnic  a 
caufe  que  Pan  eft  curieux  de  la  Mufiquc,  & Echo  n'eft  autre  cliofequ  vnc  veux  dicte  ainfi  de 
fi  dire  rcfonnor.ou  retcntir.Orfi  ceftc  refonnâce  ou  Echo  eft  vue  fimple  forme  impri- 
mée fculcmct  en  la  lurfacede  l’air, sas  participer  d’aucuD  corps,  comme  le  veulent  Pythagoras, 
Platon  & Ariftoteiou  bien  que  ce  foit  vmcorps  felo  les  Scoicies,  d’autac  que  la  voix  ou  Echo  a 
aûion  & pailion,&  fi  nous  peut  recréer  ou  defplau  e,&  eft  mobile  & ag,rable(coutcs  chofes  qu. 
côuicnncnt  au  corps)fe  ïfiifant  ectee  Echo  par  vn  rebattement  & reffoutcc,  tout  ainfi  que  dy- 
ne pelote  laquelle  bondift,  il  en  faut  laiflerla  difpute  &.refolucionaux  Naturaliftcs  De  moy  ic 
n’av  yen  fino  deux  Echos  mémorables  en  lieu  où  ie  fois  allé, car  il  s’en  peut  crouuer  par  tout  vne 
infinité  daprcmierc  présl  Eglifc  fainfl  Scbaftié  hors  de  Rome>Cn  vne  fepulcure  antique  qu  on 
appelle  Caps,  d,  boue, refit  de  bœuf,  pourle  nombre  desteftesde  cet  animal  taillées  en  vue  frize  ou 
ceinture  qui  enuiro. me  cét  édifice  tond  tout  a,  nf.  qu’vnetour.la  ou  les  trois  dermeres  fyllabes 
de  tour  ce  que  l'on  y elcrie.font  fort  diftinéiemciit  r^itçpees  par  fept  fois  : &vneaucie  au  pont 
de  charenton.qui redouble iufqucsfidix ou  douze-,  mais  plus  confufement  beaucoup  , prel- 
que  comme  les  abois  de  quelque  chien , ou  coq  d’Inde.  Plutarque  dit  que  les  Pyramnies  d'E- 
oypte  paflènt  fiquatre&  fi  cinq  : mais  ces  deux-cv  font  plus  cognues,  & admirables.  Fina.c- 
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merit  niMfMu'^RVbien'vbtrWihrérèrîey  cételeganc  Epigrammed'Aufonius  touchant  l'Echo 
kt]ücl -ne  dort-'pas  bcaitc-oupce  melerrible  aux  antiques  Grecs  &:  Latins. 

J- Me  fjnid  ctffc&ù  'jxctcm-ftiihi  pf/krc  t iiïur^ 

7* tyw'Âwjtfe :ùcùlt? foUicïtare  delîü*  •'  ' •' 

' Oftrti  &ln;<ntæj krhjRta  *,  ituitcr  'irnthti 
' -tnfiicif  j’vôcchi'ijïiæ  pih  même  khôl 

F/xircwos pcminrc  vïodoî  3 fine  rcàticéfirfi  • 

' ' Finît Jtcdtii  Jéhhovybt-ii  kh'eia  rheis. : 

' " - dÆurtbtfcih  y rjlnf'h.ibito  pcnet>\xbili<  Fçhn:  ■ 

■ trfrfi  yisfi/mkm prrigerc , pi/ive 'Jorium. 

O r fovlôù-il  àupjydH.tm  prendre  fou  repos  d'y/:  / ezj'enw  & pxifiblc.  Il  reprendra  encore  ccc y au  ta- 
blcau!cnfaiiiaWt,où  il  cft  dit,  parlant  du  mefme  Pan,  S.insyitfiul  indice  de  cholere  empreinte  enfin 
«X  Ce  gui  dénoté  allez  fjifc  Pan  d'vn  fimgxhaud  & bilieux  cftoit  aifé  à courroucer . & fc  met- 
tre en  cholere,-  qui  fc  mantféftoit  principalement  àfon  nez  renfroigné,ainfi  que  dit  Theocrite 
de’luy  , àquoy'ilfemble  que  cclieu  icyfc  rapporte,  rfijoi  deU&ptt r*  tm,  pir)  w3,,r a, , Ton/- 

itt/trj  tkiïezfiiy  pend  -vue  cholere. 


Voyez-  les  feparées  p.lr  troupes, certes  Nd'ùdes  rcjptndeut  des  routes  d’etude  leurs  belles  trejfes  ; çÿ-  les 
cr'ïfFfiele  ccsMùurtrs,  &c.  Cecy  n'cft  point  dit  à la  volée  , &fans  quelque  myftere  enuelopé  là 
defl’ous, lequel  ie  comptons  ainfi.  Parles  Nymphes  dontnous  auons  défia  dit  quelque  chofc 
fur  letableau  des  Amours, fauc  entendre  la  furfaecdela  terre,  aueeleseaux  douces  dont  elle 
cft:  arroufee;  car  celles  de  la  marine &dc  l’eau  falée  font  vn  cas  à part  ,&  n’ont  que  faire  à ee 
propos.  Or  la  terre  eft  diuifée  en  deux  principales  parties,  & les  eaux  douces  pareillement:  à 
fçauoir  les  montagnes  auec  les  forefts  y eftans  ; les  vallons , & rochers  ; & la  plaine  du  campa- 
gne rafr  ■ lès  eaux  douces,  en  eaux  viues  &:  courantes  ; comme  font  les  fontaines,  ruill'eaux,ri- 
uferes  Si  flcuucs  : & les  dormantes  des  lacs, eftangs,&  marefeages.  Par  la  Nymphe  Pitystranf- 
muée  en  Pin , font  fignifiées  les  montagnes , parce  que  cét  arbre  y croift  volontiers  félon  qu'il  a 
e fié  dit  ailleurs.  Par  Echo,  les  barricaués  , rochers,  &:  forefts,  où  la  voix  fe  vient  à rabatre  , & 
former  cette  refonance  ou  retcntiflement.  Et  pat  Syringue  conuertie  en  rofeau  aquatique,  les 
lacs  &:  eftangs  où  il  vient.  Lefquelles  trois  fortes  de  Nymphes  ont  efté  défia  depefehées  cy-defi 
lus.  Reftent  maintenant  celles  de  la  plaine,  que  Philoftra  te  pareillement  diuife  en  trois.  Les 
Naïades;  qui  rcfpandent  de  l’eau  de  leur  cheuelure , font  les  fontaines  & riuieres  , enfemblc 
telles  autres  fortes  d’eaux  viues  : le  haflc  &;  craftc  des  Bouuiers,  ( carlefexene  fait  rien  en  ces 
cii  fc  ; Virgile  vfant  bien  de  Venus  au  mafeulin)  font  les  terres  labourables  ; parce  qu-slafe- 
clicrcftceft  la  qualité  propre  de  l’element  de  la  terre  que  le  labourage  fe  fouloic  faire  an- 
ciennement auec  les  bœufs.  Et  les  autres  d'vn  teint  floride,  qui  produifent  des  cheucux  fem- 
biablcs  aux  fleurs  d'Hyacinthe  , font  les  prairies  & herbages  entremêliez  ordinairement 
de  fleurs  en  leur  falfon.  AyanricymiscommeparvneSynecdoche  vne  partie  pour  le  tout,  à 
fotmoir  l'Hyacinthe  pour  toutes  maniérés-  de  fleurs  à caufe  de  fon  excellence,  & pur  mefme 
moyen  les  fleurs  pour  les  prairies.  Que  fi  nous  voulons  encore  paflèrplus  outre,  & accommo- 
de* cette  allégorie  à l'œuurc  Philofophal  des  Chimiftes  , rien  ne  fe  fçauroit  rrouuer  de  plus 
propre  , ne  qui  y conuienne  mieux  de  touspoinéts.  Caries  Naïades  dont  les  cheueux  dé- 
goûtent, reprefentent  l'argent  vifcoïilant, lequel  en  fes  fublimations  produit  vne  maniéré  de 
chcuclurerla  fecherelfe des  Bouuiers  cftl'efpritdu  Vitriol,  qui  le  congèle  &:  mortifie  : car  il 
n’y  a cholê  plus  chaude  que  le  Vitriol,  quicftdc  nature  de  feu , auquel  compete  parriculicre- 

met  la  propriété  de  chaleur.  Et  les  fleurs  d'Hvacinthedccouleurorengéc/erôt  l'or, lequelmes. 

lé  auec  ces  deux  là  conftituë  le  pnndpaîïbudemenc  & fuiet  de  cet  arc  .-comme  le  marque  fort 
bien  l'Arabe  Morienus  en  coût  fon  traifté.  Entendît  parce  mot  de  Moriemtt  Romamulz  Vitriol 
Romain, autrement  dit  .Ærawrwnrparleferuiteür  Galip, l'argent  vif;  qui  eftappelléordinaire- 
mcntfini'it-fujrttinti  , lequel  s’en  va  chercher  <Se  qucrircc  Morienus  dans  les  deferrs , & l’en  tire 
dehors  : carainfi  que  nous  auons  dit  autre  part  apres  Georges  Riplay, Arl/iî/ potefi extrthere  J Vt- 
rnolo  Ram.tno  nr.flur.tmjttx  renient,  exccptofolo  Mercutu  .Elle  Royefti'or,ainfiqucdit  Hermès  au  7. 
fié  detniet  chap.de  fes lectets .Fiîij Phtlofiphorltm ,corpora Jt/rir fieptent quorum prtmttm  & optimum  ejl  tiu 
nm,&  enrï  rex  &-  et  pie  ; -Jr  ftc-fe  h.ibet  tn  c rporibu-  fiait  fil  m flclhs.fuo  liimtnc  fflcndorc , ciiifque 

ymutc,ormi<n/e.rnMttinernmrSPtnierr.i , & tmtites  fritfhts  perftctmtur.  Simthteraurïi  m corponbut  omne 
corpus  commet  -r1111fc.it.  A quoy  fe  confait  & rapporte  ccttc  amitié  d'Apollon  entiers  Hyacin- 
the, trâfmué  cil  vne  fleur, c'eft  à dire  l'or  ramené  en  nature  végétale, car  il  cft  alors  le  comencc- 
méc  de  toutes  les  grades  médecines  & reclificatiôs , tac  des  corps  niecaliqucs  que  des  humains. 

Mais  pour  nevous  tenirpoint  icyplus  longuementcnfumez  dccesvapeurs  minérales , il 
vaut  mieux  retourner  aux  Pocfies, donc  cét  Authcurconfifte  prefquctour , & adiouftcricy  les 
versfu  blequcnts  de  Virgile  en  la  fixiefmc  Eglogue,  qui  eft  fondée  fur  vnfujecdu  tout  con- 
forme au  prefcnt  tableau, à fçauoir  deux  ieuncs  garjôs  auec  vne  Nymphe,quiont  furpris  Sile. 

nus 
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nus  dormant  yurc3  lequel  ils  garrotent&lientpourcmyr  quelque  chofe  deluy^ 

Chrotms  & Mua  film  tn  antro 
Si  ïemrn  pueri J omno  yidere  iaeentem , 
lunatum  hejlerno  y (tua , yt  femper , Iaccho • 

Sert  a procul  tantum  capiti  clelapfa  uteebam: 

Et  graiïis  attrita  pendebat  camharus  anja. 

%Aggr  fît  ( nam  fape  fenex  Jpe  carmtnis  ambos 
Luferat  ) inijciunt  ipjis  exytncula  fertis, 
yAddit  Je fociam , ttmidljque  fuperuenit  xAeglcy 
%Ae°Je  Naiadum  pulcherrima  : lâmqueyidenti 
SavruineU  frontemmoris  & tempora  pwgtt. 
ille  dolum  ride  ns  ; quo  yincula  ncftuishnquit, 

Solutte  me  pueri  : fdtis  cjl potutffeytden . 
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D • peuuent ftruWd.es  abeilles 

A U naijfance  d'un  enfant ? 

R.  Nous  cnprcdifons  lesmcrueilles, 
Et  (ju'tl  doit  eflre  triomphant. 

D - Quelle  apparence  au  une  mouche 
Elleue  un  enfant  iuj qu’au  Ciel  { 


R.  C'efl  d’autant  pie  fa  belle  bouche 
Ne  doit  difhller  cjue  du  miel. 

D . Le  laurier  efienfa  couchette, 
Ainfi comme  aux  uiflorieux’, 

P..  Mats plufofi cefl  qu’il efl  Po'ete, 
Et  ijuefes  ai  ers  font  amoureux. 


PINDARE. 
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A R G V MENT. 

O v s fomrnes  àlaverité merueilleufiement  obligera  ceux  quiles 
premiers  trouuerent  l’vfage  des  lettres  (fi  de  l'eficriture:  car  eflat 
noflre  vie fi  courte , (fi  encore  s traiter  fi le  de  tant  de  dangers , en- 
nuis ,fafcheries  ,mefi-aifies , maladies , (fi  griefs  accidens  ; rien 
ri  a tamais  e fié  donné  à l'homme  de  plus  grande  confiolation  que  laleéhsre-,rien 
de  plus  propre  pour  le  faire  viure  apres  fa  more,  que  les  eficrits  des  doétes  hom- 
mes. Farce  que  la  vertu  pendant  quelle  s exerce, profite fieulement  à ceux  qui 
en  per çoiuent  le  bénéfice  (fi  lefiruict , (fi fiait  refie  lier  celuj  duquel  elle  part. 
Ivïais  parcombientout  cela  ? Certes  vne petite  minute  de tempsjequel par fia 
très -grande  viflefie  ffi  léger  mouuement  enrauit, emporte  (fi  efface  tout  auf- 
fi  toftlefionuenir.  Dequoy  doneques  euffentfieruy  à Hercules  fies  mérités  en- 
uers  le  genre  humain  ; les  peines  par  luy  fupportees,  (fi  tant  de  tr anaux  endu- 
refià  cette  occafion  ?Ny  dequoj  à Achille  s fies  vaillances  (fi  proüefies  : à Ale- 
xandre le  grand fies  conquefies  : d Iules  Ce  far fies  beaux  faifis , fi  la  mémoire 
en fu fi  perte  auecques  eux  ICarvnRoy  ou  autre  Prince  Souuerain  ne  fie  doit 
point  eflimer fi  heureux  (fi  content  de  l’authorité  (fi  commandement  quil  a 
fur  vn grand  nombre  de  peuples  : ne  pour  le  refieél  (fi  honneur  qu'on  luy  défé- 
ré : ne  pourl’aifie , plaifir , volupté  ffi)  delices  oit  il  peut  viure, fi  bon  luy fiem  - 
ble  : comme  pt>ur  ce  qu’il  cfi  confiitue  en  vn  tel  degré, que  la  mémoire  ne fie  peut 
pas fii-tofie feindre  (fi  abolir  de  fionnom , que  d’vne  perfionne  priuée.  Car  tout 
ainfi  qu’il  n'y  a point  de  pire  religion  que  de  ri  en  auoir  point  du  tout  -,  plus  lour- 
de faute  à laguerre,que  de  lai  fier  eficouler  le  temps  fans  rien faire  .plus grande 
defloyauté enuersfionnaturelfieigneur  lige , que  de  fie  retenir  (fi  temporifer 
comme  neutre,  cependant  qu il  fie part lalifie , (fi  déclaré  à quelque  chofie  que  ce 
foi  t:  au fi  ri  y a-il  point  de  plus  mauuatfie  ny  mi  fierai  le  réputation  fie  me  selle) 
que  de  demeurer  du  tout  englouty  (fi  efieint  par  la  mort,  fans  laiffer  aucune 
marque,fiouuenance,ny  mémoire  de foy:  corne  nous  le  peut  faire  a(fei(conceuoir 
cét  exemple  d' Herofratus  -,  lequel  aima  mieux  fie  mettre  en  danger  de  la  vie  , 
auecques  de  tres-cruels  martyres  (fi  tournée  s : d' cfire  maudit  (fi  execré  àtou- 
fiours  en  bruflat  ce  tant fameux  temple  de  Diane  àEphefè,quede  mourir fans 
quelque  reputatid.Plufiofrla  voulut-il  auoir  très -mauuatfie , {car  le faiélne fie 
peut  aucunemet  approuuer)  que  de  rien  lai  fier  point.  Or  eft-  il  que  rien  ne fiçau- 
roit  nous  la  perpétuer fi  bien  que  les  lettre  s mon  toutes  les  peintures  deZeuxis, 
Parrafius,  Apell es,  A riflid.es,  F olygnot 9 , Euphranor.  Ne  les fiat  ries  aufsi peu 
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( combiemque  de  plus  longue  duree  Jde  Scopas, Phidias,  Lyfippus  ,Praxiteles 
(fi  tant  d'autres  excellais  mai  fir  es , dont  l’antiquité  a deuoré  Us  ouurages , 
auecques  lefu jet  de  qui  elles  port  oie  t tefinoignage.  Ne  me  fines  cet  enorme  Co  • 
lojfe  de  Cbares  Lyndien  à Rhodes  5 ne  celuygueres  moindre  de  Xenodonts  en 
Auuergne.  La  ou  les  diuins  eficrits  d'Homere  ,(fi  ceux  puis  apres  de  P indare, 
no  us  ont  trafimù  par  de fi  logues  rcuoluttos  de  fie  clés  la  mémoire  de  ceux  quils 
ont  voulu  celebrer,  tout  au  fis  1 fir  ai  fiche  qu'une  belle fileur  que  l on  vie t de  cueil- 
lir à l'heure.  Et  la  confier uer ont  faine  (fi  entière,  ny  plus  ny  moins  quvn  corps 
embaufmé  d' Aromates , iufiques  à laderniere  fin  de  ce fie  cle  : le  tout  lomt  a 
d un  efiguillon  de  uer  tu , qu'ils  nous  prefichent fur  toutes  chofes , & remettent 
datant  les  yeux,  auecques  untres-grand  plaifir  (fi  contentement  de  lire  leurs 
tant  elc vans , délicats  (fi  elabourez,  chefs- d'ceuure. Tellement  que  l'eficriture 
a double  commodité  tout  en femble-, l'une  pour  ceux  quelle  repre fiente,  (fi  l’au- 
tre pour  ceux  dont  elle  efi partie  : au  fi  efi  ce  la  plus  diuine  (fi  admirable  in- 
ueutionqui foit  iamais  tombée  enl’  e f prit  de  l'homme. Car  la  par  oie  nous  efi  au- 
cunement commune  auecques  les  befies  brutes , qui  par  certaines  uoix  que 
Nature  leur  a imper  t tes  chacune  endroit fioy,  s ' entre-entendent  ; combien  que 
non  fi  difimélement  que  les  créatures  raifonnables , mais  d tout  le  moins  telle- 
ment qu  ellement:  (fi  encor  es  d certains  oi fie  aux,  de  pouuoir  imiter  no  fir  e uoix 
(fi  prolation  articulée  ; mais  non  pas  l’eficriture  , qui  efi  plus  fiirituelle  (fi 
mentale  que  n efi  la parole , (fi  qui  non  feulement  bouche  abouche  , deprefient 
dprefient  ,mais  d quelque  difiance  quecefioit  ,d’vnbout  du  monde  tufiquesa 
l’autre , par  certains  petits pieds  de  moufiche  peut  tranfmettre  d qui  bon  nous 
fiemble  ms  plus fiecret  tes  conceptions  (fi  intérieures  penfées , dont  la  cognai fi- 
fiance  efirefieruée  d Dieu  fieul.  De  maniéré  que  ces  pauures  barbares  d’in- 
diens, puis naguère  s defcouuerts  (fi cognus , n’ont iamais rientant admiré  en 
nofirefaicl, que  l’eficriture  Jaquelle  onne les pouuoit prefique  engarder  d'ado- 
rer, efiimans  quily  eufi  quelque  diuinité  enclofie , qui  eufi pouuoir  & faculté 
de  reueler  ainfiles  fiecrets  des  perfionnes  bien  plus  apertement  qu’un  Oracle. 
Voila  doneques  comme  l’eficriture  efi  l’un  des  principaux  infirumens  de  l'im- 
mortalité icy  bas , (fi  combien  nous  auons  d'obligation  d ces  diuins  efirits  qui 
l’ont fi  precieufement  trait  ce  ,qu  Alexandre  le  Grand  n’ayant  iamais  eu  plus 
d cœur  chofie  aucune , que  de  fie  venger  de  lauille  de  Thebes  : les  Lacedemo- 
niens  pareillement, qui  n eurent  oneques  de  plus  mortels  ennemis  que  les  The- 
bams , pardonnèrent  neantmoins  l’un  (fi  les  autres  dlamaifion  de  P indare, 
fur  le  fuetl  de  laquelle  efioit gratté engrojfes  lettres  ce  vers  trochaïque  hyper- 
metre.  nivS^tpa  7»  lUamOTia  t/w  Ne  bruflcz  la  maifon  du  Poctc 

Pindare.  Le  tout  pour  raifion  de  fies  diuins  eficrits  , comme  le  tefirnoigne 
cette  inficription.  Ce  perfionnage  doneques  fi  excellent  fut  natif  de  The- 
bes, fils  de  Daiphantus , ainfi  que  dit  Philofirate , qui  efi  la  plus  uerita- 
ble  opinion , ou félon  les  autres  , d'un  Scopelin  tres-excellent  ioiieur  de  fû- 
tes, (fi  de  ALyrto , au  bourg  des  Cynocephaliens  d Thebes  : lefiquels  l'apper- 
ceuans  de  ie  ne fiçay  quelle  plus  grande  efierance  que  leur  condition  ne  portoit, 
le  donnèrent  d infiruire  d La  fus  Herm ionien  : qui  luy  apprit  l'art  Lyrique, 
prefique  du  mefime  teps  que florijfoit  Efichyle  Poète  tragique, en  la  plus  grande 
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vogue  de  l'Empire  des  Perfes.  Car  Pindare  auoit  environ  quarante  ans, lors 
que  Xérxespaffa  en  Grèce , qui  fut  en  la fieptante-fixiefme  Olympiade.  Il  eut 
touf ours  en  fort  efirmereuerencela  Deejfe  Rbea , qu’on  appelle  la  mer  e des 
Dieux  ) Pan  aùfii  .-Çfi  fut  en  vnetres-fieciale  recommendation  enuers 
nXpollon.C'arla  P rophetifie  Pjibie  ordonna  par  manière  d' O racle, qu'a  Pin- 
darefiijl  difiribuée fia  portion  des  offrandes  éfi fiacrifice  s qu'on  fat  [oit  au  tem- 
ple de  Delphes , de  maniéré  qu’il  eftoit  comme  vn  commentai  auecques  ce 
Dieu.  Eflant  encores petit  enfant  auberceau,vne abeillevintpoferfionmiel 
furfes  levres , tout  ainfi  que  dedans fkruche , ( cequiaduint  encores  depuis 
a Platon)  comme  pour  vn  prefiage  de  la  douceur  de  leur  langage,  qui  a e fié  tel- 
le,qu  aut  re  quelco nquene  s y efiiamaü  feeu  égaler , mefmement  en  magnifi- 
cence (jf  maie  [le  de  fiyle,qm  efi  en  luj  inimitable, ainfi  que  [a fort  bien  aduoüé 
Horace  enla  fécondé  O de  du  quatriefme  liure  , Pmdarum  quifquis  ftudet 
æmulari:  que  Quj.ntilian  le  reconfirme.  Finalement  apres  s'efire  par  vn 
fortlongtemps  acquis  {Jf  mamtenuvne  louange  immortelle  par  toute  la  Gre- 
ce,lfi  le  refie  du  monde  encores, par  l'excellence  de  fies  diuins  vers , & à ceux 
quant  if  quant  dont  il  a chanté  les  victoires  es  fiacre  f combats  : il  décéda  en 
fion  extrême  vieille fie , ayant  mu  la  te  fie  pour  repofer  dans  legeron  d vn  de  fies 
plus  fauonts  eficoli  er s , fans  aucune  extorfion  ne  douleur,  comme  le  tefmoigne 
Valere  au  premier  livre.  Lerefida  de  ce  quile  concerne  efi  plus  particuliere- 
mentremuà  l annotation. 

O vs  auez  félon  que  i'eftime)  ces  moufehes  à miel 
en  admiration  grande  , pour  eftre  ainfi  pourtraiétes 
minces  &C  deltées;  & néanmoins  la  trompe  en  eft  tou- 
re  apparente,  &C  fi  les  pieds,  & les  aides  , enfemblela 
couleur  de  leur  vertement  ne  font  poinc  mal  appro- 
priées; car  lapeinturclcuradiuerfifiétoutcela,  aurtï 
naifuement  que  la  nature  fçauroic  faire.  Pourquoy 
loncquesne  font-elles  en  leurs  ruches  &C  goffres  ces 
fages  bediolettcs  ; A quel  propos  rodent-elles  icy  en  la 
ville  à l’huis  de  Daïphantus  ? Pindare  ert  nay  défia  comme  vous  voyez  , &C 
Ion  pere  le  façonne  dés  Ion  enfance,  à ce  qu’vniour  il  puifteauoir  vne  dou- 
ce gorge,  & deuenirbon  Muficien.  Voila  ce  qu'ils  font.  Car  le  petit  eft  là 
couchéendu  Laurier,  & des  rameaux  de  Myrrhe,  fon  pere  fe  promettant 
d’auoir  en  luy  vn  diuin  enfant.  Et  de  faiét  les  cymbales  redonnèrent  par  tout 
le  logis  à l'heure  de  fa  nai (Tance , & fut  ouy  quant  & quant  vn  battement  de 
tabourinsdelapartdeRhea.  LesNymphesauffi  (àce  quel’on  dit)  fe  pri- 
rent à danfer  pour  l’amour  de  luy , & Pan  mefme  à faire  des  fàuts  &;  gamba- 
des : lequel  on  raconte  quetout  incontinentque  Pindare  fe  fut  mis  à faire 
des  vers, il  quitta  là  toutes  les  danfcs,&  fe  mit  à chanter  ce  que  Pindare  com- 
pofoit.  Au  demeurant  la  ftatuë  de  Rhea  eft  artife  là  auprès  de  fa  porte,  &:  ap- 
paroift  ( commeilmefemble)eftrcdepierre , le  traiéfà  cette  fin  en  ayant 
cité  touché  vn  peu  rude  & plus  crud.  Et  fi  il  y a quelque  autre  chofeenco- 
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res  que  de  platte  peinture , car  on  nous  amcine  icy  des  Nymphes  toutes  dé- 
boutantes, comme  (relies  ne failoient  que  fcleuer  de  leurs  louices.  Voyla 
Pan  d’autrepart  qui  danl’c  iene  fçay  quel  balet , ayant  la  trongne  claire  & fc- 
raine  , fans  marque  de  courroux  quelconque  empreinte  en  ion  nez  : Scks  , 
Abeilles  font  là-dcdansembeiongnéesautour  de  1 enfant , auquel  elles  et  - 5 
pandent  du  miel  fur  les  levres  .rctirans  leurs  aiguillons  de  peur  de  le  bleiïer.' 
Peut-cftre  quelles  viennent  du  mont  H y met  tus , & des  grades  famé  u les 

Athènes  : car  ie  penfe  qu  elles  diftilcnc  cela  lur  Pindaie. 
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Eli  an. 


O V s A V E Z ( félon  que  infime  ) ces  mcufdes  a miel  en  admira  irnm.Ehan  au  dlxie  rue 
dé  Ü Diûerfeh'iftoiré.anribuëauffiiêtte  merueiUe  de  moufehes  a miel  aPlaco, 
b quel  i n tour  quels,,  fere  MJtcnJacrifion  ausM,je,& Nymphe,  jur  le  mon,  Hymettus 
Per.cUonequ,  le  («Oit  emre Je,  bru  l'alla  coucher  en  ynemuffe  de  Myrte,  fine  çr  JpoifiU 
autre,  four  faire  for.  devoir  aufi  défi  f fri  aujacrificei&a  pendant ynt mondemoufeh es* 
trr^4o,rjluLdiU  ci  enfin  , b ordonna, „ mdod.eufiment  : c , qu,  dénota, t afity  eloqmnce 
& douceur  de  U Le  dont  ,U  n mtyLfificetterfur  tM  autre,.  Plus  au  douzicfine  enfumant  Le 
brun  icjfi  imulfiade  U phryne , queMt.ias  ufilau.  encore s cru,  ure  , endormy  dedans  J on  ber-, 

cent , les fournies  griffipcrcmfifques  à fia  bouche  , où  d’yne  grande  diligence  elle, 
men-.D'Lreyarl  Vond.tdePUton,  que  b s Me, lie,  fi  n. 

PiudafiqiLnteftémté.b  Abandon  bor, <kl*  ma, jeu  dejoupere  elle,  le  nourrirent , » 

lieudelak  Pline  en  lonziefme  üute , chapitre  dix-fepciefme , ne  fait  mention  que  de  l latoa 
tant  feulement.  Sri  rem  ore  infant,,  Platonit , tune  en  amjuau,  a, en, , prx.uncu  e,  qt.  f ’ 

Mais  Paufaniasés  Bœotiques  deduittoutcecy  parle  menu.  . 

P*VUM“- &Ju,r, 

Thcfhics  -Jfuy  le  my  tour  il  fe  rrouud  tout  Lis  <&■  ennuyé  du  chutd  tju  il  faij  on  n ifj  > 1 ./  ' . ! 

de  ÙLJe  que  fi  'dejlournam  hors  du  cl, cm,,,  au  prem.cr  heu  quife  r „c  ont  raa  prop  ts.dsc  ; 

eî,  / i ,1  f . les  libelles  s-en  y mirent  pofer  leur  m.elfurfes  leyres  ; qu,  luy  fit  y„  c mmenc  m n, 

Grèce  le  Proche  ilfe  Prhiene  l’elleua  b, en  .1  w pl  '*  grande  gloire  e„cores,qu  mi  eide  o,  d que  de  estes 

%fesq„,  ferlent  offertes  au  Dieu  Apollon  eu  Delphes, on  en  ionnajl  à Pc ndare  fi  pi vrtnm • egfiU  Or  quand^t 
fut  douent,  yieil,  Profcrpme  luy  apparut  en  lonee  fie complaig, tant  q„\  UeefioitJeuU  en.  re  ...  . ‘ J „ 

if  assoit  daipni  célébrer  juïr  fes  Lï.  Squo,  il  fit  refponfi, 

fidfcrenfirrmé  ietJs  elle  : & <UV,  uubout  dédis  .ours  décida  dyne  mortfub.ee. 

Lie  il  ri, ebes, proche  parente  de  Pmdare.qu, foulon ïfi  m!!t  recorder 
dormant, & luy  chanta  ynhymne  qu’il  autuc  compofe  deladeffttjdi  e Deiffl.  fonrefuc , , j 

ceWilliZoiiouy  de  Un  , ^ lerccitadepu „ en  public  , où  par,  „y  les  au  retfurnom,  quidam  • Imon.celc, 
Vch  ffeLL.desr  Ldordes  domfonr,  „r^fich  „ms.  Es  Phocaïques  .1  dit  qu  au  tern  ie  de 

vn  augure  des  dm.  ns  chants  quü  deuoit  par  apres  compofer  a Ma°nueur  du  Dieu  pour  qu  - 
tefolemnité  fe  faifoit.  Et  pour  le  regard  de  fa  mort , ilenparleainfi  en  la  conto  larron  par  luy 
PtTT.tRcriE.  envoyée  à^Apollonius  fur^e  trefpas  rie  fon  fils.Z.’owdr.  l>rHdrfr,e,^,<ïwtd°nr|eclj^^J  ce«xyH/rf«oief 
eÇlé  rleLtex  pour  aller  au  nom  de  tou,  le,  Bxonens  entendre  ,c„efiay  quoy  de  bOracle  d Apollon  , de  s enqu 
irt^J^uellcello.tUm.UeureMc  pour  l'homme  : UpMeleur  auro^fp^h^ffm 
que  Pmi  are  méfie  ne  honore  ,t  M*  ,fi  au  moins , I effet  faut  heur  de  ce  qu,  fe  trou, ton  p ar  efcrit touchant  T,  o- 

au  yras  Celaoin  Pt nidre commençai*  fe prepan  r i h mnrt:&  Inen-tcft  âpre, décéda. Au  tjaiaeu  -latar 
dme  yenrcancede  Dm, , il  dit  que  cette  portion  des  offrandes  qur  auo.t  efte  par  la  bouc  e pr  p 
delà  Pvthie  decernée  pour  Pindare , fe  continua  apres  fa  mort  a fes  defeendans , &c  qu  u cl 
.pal  tement^julfe  faifoit , le  ptociamateurcricit  tout  haut  en  public.  Vo,la  U part  desficceffeurs 

dep, ndare.  Les 


P I N D A R E. 


383 


Les.  Nymphes  fe  prima  à danfer  pour  l’amour  de  luy.  Proprement  les  Preflrefles  de  Ceres 
eftoientappellées  jtMÀicmt/  : mais  ce  nom-là  pafla  depuis  à toutes  les  autres  Nymphes  ordon- 
nées fur  les  facrifices,  à caufc  de  la  pureté  de  ce  petit  bellion  qui  clabourc  le  miel.  Etàcepro- 
posMnafcasPatareen  raconte  que  ce  furent  les  Nymphes  qui  en  trouucrent  premièrement 
l'vfage.Carlcs  hommes  auparauant  eflans  fans  celle  aux  armes  les  vns  contre  les  autres, à s’en- 
tre-mairacrer  cruellement,  pour  mangerla  chair  de  ceux  qui  demeuroient  au  combat,  pluftoft 
que  pour  nulle  autre  chofc,' cela  fe  conforme  du  tout  aux  façons  de  faire  des  Indiens  Canibar 
les  ) les  Nymphes  enfin  leur  perfuaderent , que  dclaiflans  vne  fi  cruelle  & abominable  ma- 
niéré de  viurc,  ils  fc  voulurent  contenter  des  truids  que  la  bénignité  de  nature  leur  produi- 
foit  gratuitement  des  arbres  & plantes.  Etlà-defius  encores  vne  d'entr'elles  nommée  Mc- 
liffe,  ayant  trouué  de  bonne  fortune  dans  les  bois  vn  rayon  de  miel , apres  qu'elle  en  eue 
goufté,  le  deftrempa  auecques  de  l’eau, pour  en  faire  outre  la  viande  dont  il  pouuoit  feruir,  vne 
maniéré  de  boiflbn:  & communiqua  le  tout  à fes  compagnes;  enfemble  fon  nom  aux  animaux 
artifans  de  celle  precieufe  liqueunmettant  de  là  en  auant  toute  leur  peine  & leur  foin  à les  edi- 
fier  & entretenir. 

Pan  quitalàtoutesfcs  danfes , gy  Je  mit  à chaîner  ce  pue  Pindare  compofoir . Le  mcfme  Plutarque  au 
traiûé , que  l’on  ne  fçauroit  mure  lyeufement  félon  la  fedle  d'Epicure  .allègue  que  Pindare  ouyt  vne 
fois  Pan  quichantoitl’vn  de  fes  cantiques  , mais  il  ne  dit  pas  d’où  il  auoit  appris  cela. 

La  Jlatuede  Rhea  cfi  là  a fit  fe  tout  auprès  de  fa  porte.  Pindare  mefme  en  la  troifiefme  Pythicnne 
touche  cela  en  ces  mots. 

àxh.’  tTrdjf.a^  judp  tyuivtSÎAù) 

AtscTÊr,©»  xoûpttl  rnt’p  ifwii ‘æçydv&r 


oui)  non)  yaÀXymrn  Zut/ay. 


ntfuvaù  Znbv  cMtoytaq. 

Mau  ie  y eux  faire  mes  prières  a la  mere  Rhea-, laquelle  les  tcunes  filles  reuereut  bien fouuent  de  mu  II  auec  Pan fur 


citoyens  a Delphes , pour fçauoirde  l’Oracle  ce  que  cetieyifion  youhm  dire , là  où  ne  leur  fur  refpoudii  autre  cho- 
fe,fimw  fanatçÿç  Zktty  ’idfujtmSf^ , Edifiexyn  temple  à la  mere  de.-  Dieux.  Et  ainfi  eltans  meus  de  l’autho- 
rite  del’Oracle , fe  mirentdc là enauant  auec  Pindafeà  rcuerer  celle  DeelTe.  Au  relie  il  ac- 
couple ordinairement  enfesHymnes  ces  deux  maniérés  de  diuinitez  enfemble,  tant  pource 
que  l’vne  affilie,  iv màç  myazanjodfioïc  «?jtl  TmpZlmv,  comme  dit  ce  Poëte  en  vn  autre  endroit; 
qu’auffi  de  ce  quel’vn  & l’autre  s’aime  aux  montagnes;à  fçauoirRhea  en  Ida,  & Pan  au  mont 
Menelon  , qui  luy  eltoit  dédié  en  Arcadie.  Paufanias  és  Bœotiques  dit  encores  cecyà  propos 
de  celle  effigie  de  Rhea.  .jfpres  que  vont  auresypafit  UniitcredcDircé , y oua  rencontrereccJ.es  ruines  delà 
' tnatj on  de  Pindare , gy  le  temple  de  mere  des  Dieux  dédié  par  luy  : l’ image  ejl  delà  main  d’yTnJlomides,  gy  de 
S ocrâtes  pous  deuxThebains:  gy  nes'ouure  ce  temple  finonqli’yrie  feule  fois  l’année  7gy  non  plu.Ie  niytrouuay 
lors  de  fortune  , py  y is  cette  Jhtttte  faite  d’yue  pierre  Pantelique,auec  fon fiege  pareillement. 

P E vt  eflre  qu'elles  yiennent  du  mont  Hymen w . C'ellvnemontagnc  delà  contrée  d’Attique  fort 
heureufe  enmiel;àcaufedes  bonnes  herbes  & desfleursquiy  font  continuellement  entres- 
grandc  abondance:  & delà  ont  pris  leur  nom  les  miels  Hymettiens, comme  les  plus  doux  Sc 
delicatsdetousautres.  Le  miel  Attique  pareillement , pour  dénoter  quelque  tres-exquife  fa- 
conditéde  langage:  dont  le  Poëte  Sophocle  auroit  elle  appelle  la  mouche  à miel  oCttique.  Lucian 
au  traiclé  des  mercenaires,  ri  ai  tu  tjoTyncimmc  •tiyusm , auto  n rro  dnvonç  rai  ir  tfurfïï-: . fut  fi  par 
fois  parlant  grofieremenr  il  leuref :hape  quelque  mot  rujhque  (y  impropre , ils  veulent  neanmoins  que  cela  fut 
pris  comme  dit  purement  ^At  tique,  py  venu  du  mont  Hymettw . A quoy  Cicéron  au  fécond  liure  de  l’O- 
rateur à fon  frere  Qumtüs,  cvppoCe>AreaSyrx  .-parce  que  les  Syriens  elloient  d’vn  langage  bar. 
bâre,  autant  que  celuy  des  Athéniens  cfloic  élégant.  Ce  qui  m’a  meu  d'adiouller  à ces  mots, 


Anmgàr naq à-oidl latov, grajfes  (y  fameufes  Athènes;  à quoy  il  veut  faire  vne  allufion. 


L'hôme  ri rfl  que  miferej&>  riefl  qu  outrecuidance,  ! I deflite , il  detefle , il  braue , il  fait  la  loy: 

Ces  deux  extrcmitezjregnent  toujours  en  luy:  Mau  comme  on  l'a  laijfé  njn  temps  faire  le  Roy, 

Et  noncontent  encor  dcgourmander  autruy,  V ne  tragiqi&fliortmet  f.nàfin  Empire. 

Il  s attaque  fument  à l'etern  elle  E fente.  Hclas  ! combien  d' Aiaxnjoyons-notts  en  ce  temps 

Si  tout  ne  reiijsit  ainfl  qu’il  le  defire,  Qui  fanent  à la  fin  aux  Cieux  depajfetemps ? 

A I A 2Ç 
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AI  A X LE  LOCRIEN. 


O V LES  G Y R E S. 


•>A  R G y M E N T. 

0 N t r.  e les  autres  in  faïences , inhumanités  (fi  outrages  qui  fi 
perpétrèrent  au  facde  Troye,  celle  dont  les  Dieux  fe  defpleurent 
fk  Lj*pr  autant  principalement  Vlfiner-ue , qui  y efioit  lapins  interefiée  , 
fut  le  violement  deCafiindre,comis  par  Aiax fils  d'OIleus, dedans 
le  temple  propre  de  la  Dec  fie , ou  élu  tenoit fa fainéle  image  embrafée , dite  le 
Paladion,pcur  vne  plus grade  feurete (fi franchi  fe.  Apollon  s en  indigna  fort 
aufii,tant  pour  l indignité  du forfait , que pour  certainremords  de  ialoufie  qui 
le  vint  lor s folicit  erfide  voirainji  cueillir  de  viue force  par  vn  homme  mortel, 
1 agréable  fleur  qu  il  auoit  autresfois fi  ardemment  defirée , luy  fi  beau  (fi  fi 
puifidnt  Dieu, (fi  neatmoins  ri  y auoit fceu  atteindre-fiîu  moyen  dequoy  il fut 
aduisê  au  cofetl  efiroit  des  celefies,de  ne  lai  fier  cette  iniure  impunie.  Et  là  def- 
fus  ePstinerue  ayant  de  Iupiter  impetré (es foudres  ,efclairs  ,(fi  tonnerresfes 
nuées, tourbillons  (fi  orages, excitavne  tres-crnelle  tourmente  au  retour  des 
G recs  ,dont  entr  autres  le  v ai  fie  au  d’ Ai  ax fut  mis  a fonds.  Mais  il fe fauua  à 
nage  tufques  à certains  rochers  proches  de  là  ,blaf  bernant , de  te  fiant,  débi- 
tant tous  les  Dieux , que  maugré leur  pouuoir  il  fie  garantir  oit  de  ce  danger  à 
la  feule  vigueur  de fes  bras . Mais  Neptune  qui  en  eu fi  défit , abyfma  d‘vn 
coup  de  trident  le  rocher  ou  il  s’ efioit  pris, de  maniéré  que  la  pierre  s'en  alla  au 
fonds, (fi  le  corps fut  priué  de  vie, ayant  efié  pouf é par  les  vagues furie  riuage 
de  Tremonen  /' [file  de  Dtlos , on  T hetts  efmeuéàpitié luy  donna  fepulturede 
fes  propres  mains  au  bord  de  la  mer , ainfi  que  dit  Lycophron  és  Prophéties  de 
la  Cafandre  : Vit  au  a quoy  faire  tout  cecy  puis  quenofire  Àutheur  me  fine  en 
ce  tableau  ,auec  ce  que  nous  y adioufierons puis  apres  dl Homere  (fi  de  Cala- 
ber , nous  donnera  tout  le  fa  ici  a fief  clairement  à entendre  ? Il  vaut  mieux 
doncques  nous  en  raporter  à eux  (fi dauanture  nous  ne  voulons  premettre  ce 
que  Virgile  en  a aufii  dit  de fa  part , afin  de  neconfondre  point  le  Latin  auec- 
ques  le  Grec. 

Pallâfne  exurere  claffem 
Vniusobnoxam&  furias  AiacisOïlei  ? 

Ipfa  louis rapidum  iaculata  è nubibusignem 
Difiecitque  rates , euemtque  æquora  vends. 

Ilium expirantemtransfixo  peâore  flammas 
Turbine  corripuit,  faxôqueinfixic  acuto. 
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Et  an  dèitxiefme  enfumant  de  la  mefne  yEneidc. 

Eccctrahebaturpaifis  Priameiavirgo 

Crinibusà  teinploCa{ïandra,adytiiqucMineru£e 

Ad  cælum  tcndensardcntia  lumina  fruit  ra  : 

Lumina , nam  tcneras  arcebant  vincula  palmas. 

Es  rochers  s’aduançans  hors  de  l’eau , Si la  mer 
boiiillonnat  au  tour  ; S i ce  cheualier  magnanime  qui 
les  regarde  fièrement  auccques ie ne  fçay  quelle  bra- 
ucté  Si  audace  encontre  les  ondes, c eil  AiaxLocrien, 
dont  le  nauire  a défia  elle  frape  de  la  foudre.  Or  com- 
me il  s’en  fuit  ietté  hors  a corps  perdu  qu  il  eitoit  def- 
ja  tout  en  feu,  il  fc  mit  à combatte  les  flots , trenchant 
ceux-cy, attirant  les  autres  a foy,ceux-la  les  accablant 
deiîous  fa  poidrine.  En  fin  ayant  gaignéles  Gy  res  (ce 
font  des  rochers  paroilTans  hors  de  l’eau  en  la  mer  Egée  ) il  s’en  va  defgotger 
tout- plein  d’arrogantes  Siiniurieufes  paroles  enucrslespieuxmefmcs.r  ar* 
quoy  Neptune  arriue  là  terrible , mes  amis , Si  fort  irrité , remply  de  tour- 
mente & or a°-e  Si  les  cheueux  tous  herifTez.  Si  fouloit-il  neantmoins  quel- 
q uesfois  combàtre  en  la  copagnie  d’ Aiax  contre  les  T royens  (mais  fage  Si 
modeile  alors.  Si  qui cfpargnoit  lesDieux)  Si  l’encouragcoit  de  fon  ccptrc: 
là  où  maintenant  qu’il  le  void  fi  outrageufement  comporterai  prend  ion  tri- 
dent à l’encontre,  dont  le  fommet  du  rocher  qui  fouftient  Aiax.aura  vne 
bonne  fecouife , afin  de  le  tresbucher  hors  de  là , auecques  fes  blafphemes. 

Voila  ce  que  veut  dircla  peinture.  Mais  ce  qui  nous  eil  euident  a l’œil,  eil 

cette  mer  blanchiffante  à caufe  des  vagues , Si  les  rochers  cauerneux , parce 
qu’ils  font  baignez  inceffammentipuis  vne  groiTe  flamme  qui  fort  du  milieu 
du  tillac , à trauers  laquelle  le  vent  fe  venant  entonner,  le  nauire  qui  ie  iert  de 
ce  feu  ny  plus  ny  moins  que  d’vnc  voile , court  encore.  Aiax  au  relie  reue- 
nant  à foy  comme  d’vne  y ureffe, contemple  la  mer  çà  &:  là , fans  regarder  ny 
au  vaiifeau , ny  vers  la  terremy  auoir  crainte  auifi  peu  de  Neptune  qui  vient 
droit  à luyiains  perfifte  tou  fours  en  ces  menaces  Si  braucriesicar  la  vigueur 
n-a  point  iufquesicy  abandonné  fes  forts  bras,  Si  haufie  la  telle  ainfi  qui! 
fouloit  encontre  Hedor  Si  les  Troyens.  Mais  Neptune  ramenant  vn  grand 
coup  de  trident  fur  la  pierre,en  abbattra  vngros  quartier  auecques  luy  Sile 
refte  des  Gy  res  tant  que  la  mer  durera , demeurera  debout  immobile  a tous 
les  efforts  de  ce  Dieu. 


ANNOTATION. 


Omere  au  quatriefmede  l’Odyflce  traitecét  accident  icy  d'Aiax  en  cette  for- 
te , fous  la  petfonne  de  Protée  , qui  déclaré  à Menclaus  ce  que  les  Grecs  deum- 
drent  à leur  retour. 

AÏ  eu;  juty  $ vnveri  £à[ir\ 
jvpïicn  jufyj  ,7i?çjp'Tz&  riocr^J'a.cnv  i7riê\g-QS£ 

TiirptUTi  jueyctfajai , qctj  c ft'eovcdcn  3z6/\g.asiiç>  &c. 


Q V I NT  VS 
S M Y RNE.  EN- 
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jCu  regard  à'Jtiax  , il  s’ejlferdu  en  fes  galères  aux  longues  rames  ; lequel  du  commencement  Neptune  ayant  H 0 M E R s 
icttévers  les  Gyres,  rochers  très-grand j gyr  périlleux-, il  auoit  neanmoins  cunferucjain gyr  faune  de  ce  danger: 
gyp  eujl  pour-certain  eunélamort  , quelque  odieux  qu’il ftifl  à P allas , s’il  n euf  proféré  vn  blaffheme  trop  exc* 
crable  , dont  Neptune  fe fentn  mer  ueilleufemcnt  offensé . Car  il  0 fa  bien  dire  que  bon  gré  mal  gré  que  les  Dieux 
en  eujfent , il  fe  fauueroit  des  grojfes  gyp  impetueujes  -vagues.  Parquoy  Neptune  ( oudaiti  quil  L’eut  ouy  defgor<rer 
défi  tnfolentes  gyr  fuperbes  paroles , prenant  le  trident  en  fa  forte  main , eu  frapala  pierre , dont  il  abbanc  vn 
quartier  qui  tomba  dans  l’eau  ,gyp  le  rrfte  demeura  debout  comme  au  precedent.  Mais  ^Æiax  qui  s‘ cfloit perché 
là  ’deffw , s’ en  alla  à fond  s , gyr  amfi  périt  apres  auoir  trop  beu  d'eau  falée. 

S v i t puis  apres  vn  lieu  bien  plus  ample  à ce  mefme  propos  de  Quintus  Smyrnéen  au  der- 
nier luire  delà  fuited’Homere,  où  ilaexprelfémentprisplaifirde  fèdilater  fur  la  defeription 
d’vne  tourmente  5c  fortune  de  mer , merueilleufe  fur  toutes  autres , laquelle  nous  auons  bien 
voulu  inferer  icy  toute  cnticre*pour  les  beaux  mots  5c  riches  maniérés  de  parler  qui  fe  peuuent 
introduire  de  plus  en  plus  en  noftre  langue  par  de  femblables  lieux  communs  : empruntez  des 
Poëtes,  Orateurs  Hiftoriens  plus  florides  5c  elabourez  ,àl’exemple  de  quelque  excellent 
ioüeur  d’efpinetteou  de  luth  , qui  lurvn  (impie  fuj  et  de  cinq  ou  (ix  notes,  iraneantmoins  dif- 
courant  vnc  5c  deux  heures, fi  bon  luy  femble,fans  en  fortir,&  toufiours  en  nouucaux  accords, 
paffages , &fantailics , le  dégrafant  par  ce  moyen  d'infinies  fortes  toutes  differentes  l'vne  de 
l’autre  , combien  qu’à  la  vérité  ce  ne  loit  qu’vne  mefme  chofe.  Et  en  cela  gift  l'abondance  tant 
recherchée  (au  moins  le  doit-elle  cftrc  ) de  tous  ceuxqui  veulent  mettre  la  main  àla  plume, 
ellant  bien  plus  aifé  de  retrancher  d’v  rie  or  ai  fon  plancureufe , tout  aufil  bien  que  d’vn  accou- 
ftrement , que  non  pas  d’adioufter  à celle  qui  demeure  trop  court  affamée. 

T K O Y E jaccagee  gyp  deftruite  , les  Grecs  s\tij  ufjcnt  retournezjains  gyr  J auues  en  leurs  pays , fans  aucun 
dejiourbier  ny  encombre  par  les  chemin.'  )n  euflejle  le,  courroux  gyr  indignation  de  Mmerue , file  du  là  haut- 
tonnant  Iupuer  : laquelle  dtjjatée -tout  outre  conrrt  ^AtaxfL  d' O iléus,  luy  apprejla  vue  tres-griefue  gyp  doulou- 
reuf  fn  , lors  qu'il  fut  arrlut  prés  l’Ijle  de,  Negrepunt.  Pour  à quoy paruenir  elle  s’ en  alla  tirer  Jupiter  à part , 
hors  de  la  compagnie  des  air  res  Dieux , gyp  luy  paria  en  cette forte  ; ne  pouuant  plus  reframdre  enfin  cœur  l'i- 
re qui  la  maijlrij oit.  T R E s - P v 1 s s A N T ; . v , les  hommes  entreprennent  maintenant  de  telles  chofes  à b en- 
contre de  nous  ,qu‘  il  cjlmpc fiole  de  le  s plu  - ■ ' y en  façon  que  ce  foit  : n’ayans  aucun  refpiÔ , nyà  toy , ny  à, 

toits  tant  que  nous  fommes , parce  que  les  ■ ■■  ■ nuns  ne  font  plus  chafie^ne  punu  : de  manière  que  l’homme  de 
bien  touyt  ordinairement  parmy  eux  ci’  vue  condition  plus  mifcrable  gyp  nuque  que  ne  fait  les  peruers , efant  fans 
cejfe  miné-ronyé  d’ affichons  gyr  calamite*.  Aufii  n’y  a-il  plus  de  heu  a tufice , toute  honte  , crainte , gyp  mo- 
de fie  fe  fontej'uanouyes  d’entre  les  mortels.  Or  de  moy  ic  ne  me  yeux  plu<  arrefer  en  l'olympe , ny  efre  appel - 
léetaflle , s’il  nem’ef  permis  de  prendre  y engeance  des  outrages  gyp  mefehametex  de  ces  Grecs  : car  <Aiax 
fis  d’Oileus  a commis  yn  trop  execrable forfait  entiers  moy  ,n  ayant  eu  aucune  pitié  de  C affandre  qui  me  ten- 
doit  fes  innocentes  mains , fans  refpeéler  le  lieu  dont  1e  fuis  fortic  ; ne  réitérer  en  [on  cœur  y ne  immortelle  Decffe 
telle  que  le  fuis  s ams  a perpétré  y ne  mal-heureté  infupportable.  giïonne  me  porte  point  doneques  d’emue , 
f l’en  fais  à mon  appettt , afin  que  les  autres  appr  ennent  yne  autrefois  à craindre  mieux  les  punitions  gyp  me- 
nâmes diuines.  Ayant  parlé  de  cette forte , Iupiterluyrefpond  en  doux  termes  : Ma  file  , te  ne  te  con - 
trediray  point  pour  r ai  fou  des  Grecs , car  puis  que  tu  le  defres  ainfi , ie  te  donner ay  toutes  les  armes  entière - 
ment  que  les  Cyclopes  au  labeur  de  leurs  infatigables  bras  me  forgent  fans  ceffe.  Va-tcn  doneques  d’vn  braue 
courage  efmcuuotr  quelque  groffe  tourmente  qui  les  perde  tous.  Cela  dit , il  luy  met  és  mains  gyp  l’e [clair  , 
gyr  la  mortelle  foudre  } gyp  le  calamiteux  tonnerre , dont  elle  eut  grande  wye  en  fon  cœur.  Et  tout  incontinent  fe 
y a armer  de  l impétueux  reluifant  plafron , esbloufant , horrible , gyr  à craindre  aux  Dieux  mefme  s : car 
l’efpouuentable  chef  de  Medufe  ejloit  ci%clé  au  milieu , gyp  au  fommet  d'iceluy  ,des  fers  gyp  hideux  ferpens  qui 
dcfgorgeoient  de  gros  boudions  de  flammes.  Cette  armeure  refonna  effroyablement  fur  la  poittrmc  delà 
Decffe , tout  ainf  que  quand  U lumineufe  région  de  l’air  vient  à ejlre  agitée  de  quelque  pénétrant  efclat  de  ton- 
nerre : gyr  prit  les  armes  de  fon  pere , que  nul  autre  de  tous  les  Dieux  , fors  luy  tant  feulement  , nauoitonc- 
ques  osé  manier  : esbranla  les  hauts  manoirs  de  l’Olympe , gyp  pefe-mela  les  montagnes  auecques  les  nuées  : de 
manière  quvne  noire  nuifl;  vint  a,  couurir  toute  la  face  de  la  terre  3 gyp  la  mer  s’enuelopa  d’efpoiffes  tenebres  : à, 
quo’ylupttcr  regardant  letoutpnt  vn  fort  grand  pla'ifr.  Car  l’air  s’efmouuoit  ef  rangement  deffous  les  pieds 
de  la  Decffe, gyr  le  Ciel  treffailloit  tout  autour  de  ce  bruit  énorme , ny  plus  ny  moins  que  f Jupiter  enper- 
fonne  fuf  forty  luy-mefme  au  combat.  Mais  non  contente  de  cela,  elle  va  defpecher  Iris  deuers  Eolus  fur  l’ob- 
feure  marine , pour  faire  a ffembler  tout  fes  vents  equipe^de  leurs  tourbillons  gy*  orages  , droiéî  aux  rochers 
Capharées  ,gyr  que  de  là  fe  ru  an  s fur  les  Grecs  rentier  faffent  la  mer  fans  deffm  deffoiv  , desbanda  ns  à toute 
furie  gyy  outrance  leurs  plus  cnragezjouj flemens . Iris  cela  ouy  fe  prépara  foudain  au  meffage  , couuerte  entiè- 
rement , gyr  enuironnée  de  nuée  que  vous  dinexjfre  de  feu  mefé  auecques  d e l’air , ou  eau  bleue  : puis  s’en  alla 
tout  droit}  en  Eolie , là  oit  font  les  cauernes  des  impétueux  vents , dedans  de  grofses  rottures  de  roches  af- 
pres  , creufcs  g<y  retenti  f sautes,  gyr  là  auprès  le  Palais  d’ Eolus , oit  elle  le  trouua  auecques  fa  femme  gyp  fes  doit- 
. xc  en  fans  ; ne  luy  fai  fuit feulement  que  dire , Minerue  defire  g?  brafse  en  fon  cœur  la  perdition  des  Grecs  à leur 
retour.  .A  quoy  il  oheyt  furie  champ  : gyr fortant  hors  s’ en  va  heurter  de  fon  fort  trident  la  montagne  , ou- 
ïes tempeflatifs  gyp  fonoreux  vents  ejloicnt  efablcx^en  vn  profond  cauain  , d’oit  tout  à l'heure  retentit  vn  de-* 
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mefuré  tumulte  qui  mugloit  trop  ejlrangement  ; gylagrar.de force  de  leur  haleine  brifa  par  le  beau  milieu 
la  barrière  dont  ils  ejloient  retenue  gy  enclos  là  dedans . ^Alors  ils  fe  lanceront  d y ne  grande  impetuofne  gy  roi- 
deur  par  où  ils  trouuercnt  l’iffuéi  gylàdt  jfus  leur fouuerain  ordonna  que  s armons  de  leurs  plus  fort  s gy  sno- 
bent s orages , ils  s’efpandlffcntfur  la  mer  , de  forte  que  les  ondes  s engroflfjans  outre  tour  ordinaire  gy  me  jure 
couurifje/K  toute  la  cojle  Capharée.  iln’eur  pas  à grande  peine  acheue  de  dire  , que  les  yoila  aller  d vue  outra  - 
seufe  rage  gy  furie  au  beau  trouer  s delà  mer.  qui  gemiffolt  infupportablemcmtgy  les  gros  flots fembLables  a de 
hautes  monta  mes , s’enrre-potiJJ  oient  l'vnd’vn  cofbé,i’autred‘vn  autre.  Tellement  que  les  cheuaux  des  Grecs 
tous  efperdufd'vn  fi  cftrange  & fubit  accident , efioiem  parla  violence  des  values, tantofl  pornxen  haut  luf- 
qu'aux  nues , puis  derc  chef  naïf ondir  x dans  les  plu-  profonds  gouphres  gyabyfmes,qm  les  engloutijj oient  i eue 
à coup  gy  la  tourmente  efcartanrles  ondes, verjoit  du  fonds,  de  gros  mafcarejls  gy  boiiillonnemens  de fablon. 
^florales  Grecs  ne  fçaehans  plus  que faire , ne  peurent  ny  aualer  les  rames  en  l’eau  ,ny  ployer  aujsi  poules  voi- 
les , toutes  defehiries  en  lambeaux  parl'cjfort  du  vent,  quelque  dtuoir  où  ils  s’en  miffent , ny  plus  tenir  la  droi- 
te route , parce  que  les  grots  faits  à eux  contraires  ,fe  nuloienr fans  ceffe  au  douant  ; ne  les  Pilotes  manier  le 
nouuernailà  propos  : n - les  n atclotsaddreffcrles  cordages  , ne  rien  faire  de  profitable  en  forte  quelconque : 

ils  e fiaient  débités  gy  ejfouuantex  - Au  moyen  dequoy  les  vents  droit  en  proue  les  trauffmrioiem  malgré 
eux, dont  ils  perdirent  toute  efperance  de  falut  ce  de  y te.  Car  vue  noire  obfcure  ninâ  couurctt  la  marine , aucc- 
ques  vue  rres-fortetourMemc  ; (y-  les  Dieux ejloien! plus  qurcfmeus  d'vnegnefue  indignation  gy  courroux: 
Neptune  me fme  , qui  leur  peurchajf oit  vne  mort  mif érable , pour  complaire  gy  grattft  r à fa  me  pce.  Laquelle 
par  en  haut  d'autre-part , d'vue  amm- fué  cnfair.béc  les  accablott  à coups  de  foudre  : dr  Iupiter  la  deff ■■  ton- 
na du  Ciel  horriblement.  De  manière  que  toutes  les  Ijles  gy  terres- fermes  delà  autour  ef  oient fulmergée.  gy 
couuertes  de  mer  : gy  lemauuau  dcjhn  des  Grecs  les  combla  d’ affligions  très -cruelle  s.  C'efiolt  chofe  trop  hi- 
deufe  à ouïr , que  des  pleurs  gy  gemiffemens  de  ceux  qui  periffotenc  là,  dont  les  neutres  refonnoient  auecques 
vnefclat  effroyable  du  brtt  des  tables, & autres  hou  qui  volaient  en  pièces , d’autant  quelesvaiffcaux  s'entre- 
heurtant  , tout  fe  venait  à rompre  gy  froijfcr:  àquoy  ou  ne  pouuoit  trcuuernmcdc  , d'autant  que  les  vnst'if- 
forçans  à tout  des  nuirons  , gy  de  longues  perches  derepoujfcrceuxquilcs  venaient  mueftir  gy  chocquerjet 
pauures  miferables  tombaient  fans  diffus  dejfoiu  latejlela  première  oui  eau  , gy  fnoient  la  leurs  îours  dyne 
mort  detcjlable  fur  tontes  autres  , leurs  corps  fe  difipans  puis  apres  ça  gylà  en  plufieurs  niant  es  fans  que 
les  rames  leur  peuffem  feruir  d’vne  forte , ou  d'vue  autre,  à aucun  vfage  quelconque.  Parce  que  de  ceux  qui 
cjloient  renuerfexjn  la  mer  , les  v ns  gtf oient fur  les  ondes  priuexde  toute  vie  gyfennment  , les  autres  con- 
traints de  la  necefité  de  fe  prendre  aux  nuirons , nageaient  foulagexjl  iccux  aumteux  qu  ils  pouuoientjes  au- 
tres s’en  allaient  fortans  defsuf  les  tables  du  naufrage , comme  la  vague  les  portât.  Et  cependant  toute  la  mer 
ejloit  efmeué  de  fonds  en  comble , de  forte  que  l'vniuers  fembloir fe  vouloir  méfier  de  rechef en  vn  chaos  -,  Ciel, 
terre  gy  eau.  Et  Minerue  ne  dégénérant  de  l’effort  de  (on  tout-pjtifsant  géniteur  , boitillante  quant  gy<  quant 
d'yn  ire  gy  courroux  trop  extrême  pour  b outrage  a elle  fait , s en  vint  darder  vn  grand  coup  defouelre  fur  le 
nauire  d'ACiax  , qui  le  bnfa  d’arnuée  en  menues  parcelles, les  efclats  s’efeartans  au  long , dont  ilfembla  propre- 
ment que  le  Ciel  (y  la  terre  fe  deufsent  fendre  gy  abgfmer  tout  à l'heure  ,dece  bruit  fi  horrible  gy  impétueux. 
Car  la  marine  fe  renuerfoit  defon  plus  profond  ,gy  ceux  qui  efioiem  au  v.nfseati  tombaient  enfouie  çà  gy  là 
dans  les  ondes  oùilsejloient  roulex-houfpiUcogpar  leurs  rudes  flots  gyboiiillonnemens.  Puisvn  efclair  excité 
des  foudres  delà  Deefse, fe  venant  rencontrer  gy  rabbatre  de force  contre  les  nuées, leur  esblouyfsoit  gy  ojloit  la 
voué , iowr  la  blancheur  de  l’efeume  qui  refplendifsoit fur  les  vagues , gyfbmmetsde  l’^CIgue.  N onobjlant  tout 
cela  ‘néanmoins  ^fiax  n’euft  latJSé  d’efehaper  , fi  Neptune  ayant  miné  la  terre  par  defsous  sien  euft  esbou- 
lévne  montagne  fur  luy , non  d’autre  forte,  que  celle  dont  la  prudente  Deefse  trefsaillit  tadis  durrani  cerneau 
defon  pere.  Telle  donequesfut  cette  forme  d’IJle  que  Neptune  luy  cullebuta  à dos  ,femblable  à celle  qui  bruf- 
lejans  cefse  fous  le  Géant  impitoyable  ,refpirant  gy  foufflant  force  embrasées  eflmcelles  dans  les  cauernet 
de  la  terre.  sÀtnft  le fommet  de  la  montagne  abyfme  d’enhautfur  le  Roy  de  Locres  ,couuru  gy  accablatout  ce 
y aidant  courageux  perfonnage , lequel  pour  fe  voir  opprefé  tvn  coup.gy  de  la  terre  gy  delà  mer, vne  noire  gy 
pernicieufe  mort  vint  le  fai  'fr  gy  lesantres  Grecs  i nfttr.blable , qui  (Jtoicnt  agitexdegros  flots , les  vus  eflan- 
o-ourex,  gy  rranfis  dedans  les  nauires , les  autres prccipittxen  la  mer  ,cnuelopczJou*dfvne  calamité  mortel- 
le. Des  nauires  pareillement  aucunes  s’en  alloieui  en  trauers , les  autres  efloicnt  renuersées  cul  par  fur  rejlela 
quille  contremont.  jCcette-cy  le  vent  auoit  arraché  de force  la  voile  hors  des  amenés  ,lesdef  durant  en  menus 
lopins  ; celle-là  tous  [es  majls  gy  autre  appareil  euoient  cjlé  abbatus  par  la  violence  des  tcmpejlueux  tour- 
billons des  autres  englouties  des  profonds  gouphres  , çfloient  enfoncées  dcdanslcs  ondes par  lavehemcnccdes 
énormes  pluyesicar  eues  n’auoient peu  repjier  kl’ impétueux  gy  defmefure  effort  des  eaux  de  la  mer, gy  duCicl 
tout  enfemble , qui  les  venaient  charger  de  deux  endroits  , effets  desvents  : parce  que  les  rauines  des  ef- 
pau  nuages  leurdécouloient  d’enhaut  àguife  de  gros  torrents  : gy  par  defsous  la  merefloit  comme  defef perte. 
De  manière  que  qitclquvn  peut  lors  dire  : T cure  telle  tempefle  gy  orage  s'en  vint  af  aillir  les  mortels  au  temps 
de  Dencalton  , que  la  terre  gy  la  mer  ef  oient  confondues  l vne  dans  l’autre  ,par  les  outrageufes  pluyes  qui  s y 
efpandircnt,dont  vne  defmefnrée  prof ondeur  d'eau  fe  vint  dilater  par  tout . .Ait  p certes  parla  quclqu  vnd  en- 
tre les  Grecs , rfpcrdu  d'esbahifst  ment  en  fin  cœur  de  cette  cruelle  tourmente  , dont  plufieurs  furent  lors 
ejleints , gy  les  vagues  ejloienc  couuertes  de  toutes  parts  des  corps  morts , qu  elles  poufs  oient  aux  riuages  qui 
gemifsoient  de  leur  cofléhideufement  : la  mer  ejlantretiejluéd  ailleurs  du  bris  dcsvaifseaux  ,gy  des  tronçons 
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debois  frxcaffc'xjry  rom pivspar  entre  lefqucls  reiailliffuientdegros  boiiillons  d’eau.  Les  autres  en  vn  autre  en- 
droitvenoient  à rendre  l’ame  par  yn  autre  retire  de  mort-,  car  U mar.  ne  de  tous  coflexyjloit  efmeue  , fi  que  la 
plus  grande  part  de  la  flotte  s’en  alla  donner  à trauer s les  rochers  de  l’inaccejiible  nuage, par  i’ artifice  de  N au- 
pltut  : lequel  enuenimé  contre  les  Grecs,  pour  l’amour  de  fou  fils  qu’ils  auoient  fait  mourir  à tort ; encore s qu’tl 
fujlàcettc  occafion  extrêmement pajîionné  dans  fan  coeur , eut  neanmoins  vn  tref-grand  plaifir  (y  çonfolation 
de  les  yoir  aiifi  périr  mifcrablement  : la  Deeffeluy  ayant  apprejlc  vnefi  prompte  y engeance , qu’il  via  de  fes 
propres  yeux  , ces  troupes  àluyainfiodieufes,  abyjmerdans  les  plus  profonds  gouffres,  où  apres  auoir  beu  gran- 
de quantité  d’eau faléc  ,tranffortt~_çà  &là  par  la  mer,  yenotent  facilement  a rendre  les  abois  de  la  mort. 
Les  femmes  cependant  cxpttucs  qu'ils  emmenaient  auecques  eux  , cjloient  remplies  d’y  ne  loye  extreme , bien 
cu'edes  feviffent  envne  perdition  toute  apparente , dont  les  y nés  s’en  alloient  lareflela  premure  ,à fonds,  te- 
nons leurs  panures  petits  enf ans  fermement  cmbraff.ee,,  les  autres  par  me  rage  (y  vmdiéle  empoignaient 
leurs  ennemis  à la  barbe  gy  cheueux  , gy  tenaient  a y ne  tres-grande  grâce  gy  faueur  du  Ciel , qu’a  tout  le  moins 
ils  mouruffent  auecques  elles , leur  rendant  ( ce  leur  femblott  ) la  pareille  de  la  calamité  où  ils  les  auoient  rédui- 
tes : ce  que  Minerue  regardait  d’enhaur fort  contente  gy  fatisfatte  enfeu  cœur.  Mais  Gtiax fur  ces  entrefai- 
tes , tante  f fe  pendanr-au  y tuffeau  nageait  a l’entour , tamrfl  par  lefeul  effort  de  fes  bras  fendoit  les  ondes  Ja- 
lécs , tafehant  de  gaioner  U prochaine  i erre  : femblable  de  force  gy  de  vigueur  à quelque  robujlf  geam.  Car  les 
flots  , quelque  emmaliccxjgy  boiiiüans  qu’ils fuffent  ,eJloient  neanmoins  d.mpteeefout  les  infatigables  mains 
de  ce  tres-magnamme  Hcrcé , dont  les  Dieux  qu  le  regardaient  eurent  en  admiration  fan  courage  gy  yertu  : 
d’autant  que  par  fois  y ne  droit- ef tarpée  montagne  d’eau  l’tjleuoit  en  l’air, à pair  de  quelque  crefte  de  rocher  des 
plus  hauts  : par fois  derechef  les  ondes  s’entr’ouurans  par  dtffous  l’enHoutiffoiem  dans  yn  profond  gouphre. 
Le  neautm  oms  pour  tout  cela  fes  bras  ne fuecomboient  point  a la  lafitude,  encores  que  de  tous  ccfii  yjes  foudres 
qui  fe  yenoiem  e feindre  cnlamer  luy  ejlourdiffcm  les  oreilles , de  l'effroyable  pétillement  que  cela  rendait.  Car 
ce  n’efoit  peu  l'intention  de  Minerue , quelque  animée  quelle  fujl  contre  luy , de  le  faire  mourir  tour  à coups 
quellene  l\ufl  premièrement  fait  languir  peu .'  peud’infinis  tourment  gy  douleurs, tant  qu’à  la  fin  il  n’en  peùjl 
plus.  Parquai  clic  l' cm  retint  gy  promena  amfi  longuement  f .1  gy  là  auecques  de  très ■ angoiffeu] es  mif  res,  cou- 
tre  lefqticlles l'extrémité  où  il  fe  trouuoit  ,luy  fournijfoit  nouueües  forces.  Et  ejloitbienp  arrogant  encores 
parmy  tout  cela, de  deffiter  à haute  voix  tous  les  Dieux, que  maugré  qu’tls  en  euffent , maugré  toutes  leurs  ires 
& courroux , quand  bu  n ils  auraient  recueilly  leurs  puijfancesenyu , gy  icelles  accompagné  de  toutes  les  pim 
furieufes  tourmentes  que  la  mer  endura  tamais  ,ft  en  efchaperoit-ilneantmoins  fain  gyfauue.  Mais  il  ne  peut 
pas  à la  fn  emter  leur  indignation  : car  Neptune  à ces  blafphemes  eflant  entré  en  extrême  cholere , auffi  tojl 
qu’il  le  y ici  auoir  empaignérne  pointe  de  Gyrcs , tlesbraiilala  terre  gy  la  mer  , donttous  les  rochers  de  la 
cofe  s’efmeurent  gy  tremblèrent  d’horreur  , gy  les  nuages  fe  furbaignoient  effroyablement  de  la  tres-gran- 
de  violence  des  ondes  , le  Roy  de  la  mer  b, iitllonnaiit  anfi  derage  gy  d’efeume  : lequel  arrachant  yn gros  quar- 
tier de  rocher , que  lemiferable  tenoit fermement ftif  de  tout  fon  effort , le  précipita  en  bas  ; dent  les  mains  s'a- 
ch(  lierait  de  defebirer , gy  le fang  à couler  des  ongles , qui  eurent  bien  lof  deucré  ce  qui  luy  pouuoit  refer  de  vie. 
Neptune  au  furplusle  voyant  ainfi  choir  ,gy  vtreuoujler  par  les  refonans  gy  tempef  lieux  flots , ne  s'arrefa 
pas  à cela,  ains  eu  fl  volontiers  deftré , que  tout  par  yn  n.  efme  moyeu  le  refie  des  vxiffcaiix  Grecs  eufi  acheué  de 
faire  vn  femblable  piteux  naufrage,  gyc.  Le  Philoftrate  qui  qu'ilfoit , cettui-cy  , ou  vil  autre,  qui 
aefcritles  Héroïques , a fait  vnchapitrede  cet  Aiax  , oùilraconteauflï  fon  naufrage  & per- 
dition , auecques  vn  fommaire  du  refidu  de  fa  vie , mefmement  comme  il  auoit  eu  atitresfois 
vn  lcrpent  qu’il  nourrilfoit  ordinairement  à fa  table, & le  menoit  de  cofté  & d’autre,  à guife  de 
quelque  épagneul  ou  levrier  fauorit  , lequel  auoit  fept  ou  hui&  pieds  de  long.  Mais  puisque 
nous  auor.s  délibéré  (Dieu  aydant)  de  pourfuiure  de  bout  en  bout  cous  les  Philoftrates.ce  leur 
feroit  faire  tort  de  les  efcorner,&  dcfmembrer  ç-j  là  par  parcelles:au  moyen  dequoy  nous  rc- 
feruerons  ceey  à fon  rang;  puis  qu’aulfi  bien  auons  nous  icy  alfez  d’autre  chofe  à dire  d’Aiax, 
& mefmement  d'Hygirms , lequel  au  cent  feiziefmc  chapitre  de  fes  Mythologics , en  parle  de 
cette  forte. 

Troye  pri fe,gy le  butin  partagé , comme  le  Grecs  iènreïouniaffent  en  leurs  pays  , les  Vieux  efncus  à 
courroux , pour  autant  qu’ils  auoient  Jaccagé  leurs  temples , gy  .yfi.tx  fis  d’Oileus  rauy  de  yiue  force  Caffandre, 
qui  auoit  ernpoi?  né  l’ effigie  du  Palladioufcur  enuoyerent  vue  tourmente  gy  vents  contraires  emprés  les  ro - 
chers  Capharées , où  ils firent  naufrage:  jCux  Locnen  entre  les  autres,  qui  fut  accablé  d'vn  coup  de  foudre 
parla  Deeffe  Minerue.  Les  flots  puis  apres  le  débriferent  tout  contre  les  rochers  proches  de  là,  qui  furent  depuis 
appellezje  fon  nom,  LES  escveilsd’AiaX-  La  nuiél  ayant  furpris  le  refie  de  laflote  ,cr,mme  fis  fe 
fuffent  mis  à crier  fecours , gy  implorer  l’ayde  des  Vieux  , Nauplius  qui  eftoit  aux  efeoutes  le  long  de  la  cofie,fe 
pourpenft  bien  auoir  rencontré  l' occafion  à propos  de  ranger  l’iuiufiice  faite  à fou  fis  Palamedes . Mil  moyen 
dequoy  comme  s’il  les  eujl  voulu  fccourir,  il fit  allumer  force  feux  à l’endroit  le  plus  périlleux  d’aborder  , à 
caufc  des  rochers  aiymdont  cflaitfemé  le  nuage , gy  euxcroyansqueceftgnal  leur  efioit  donné  par  pitié  qu’on 
euft  deleur infortune , tournèrent droiéàlàles prouésde leurs  vaiffeaux , dont  la  pluffart  fe  perdit , auecques 
Grand  nomlredefoldats  des  chefs  qui  eflotentdeffus  ; que  f quclqu’vn  fefauuoità  nage  iiifques  au  bord, 
Nauplius  fe  truuuantlxi  propos  ,neleurfaifoit  pas  ancres  meilleure  guerre  que  la  mer.  gCu  regard  d’Vlyffcs , 
il fut  pouf  J à Marathon,  Mcmlv.it  en  Egypte , (y  Jfgamcmnon  auecques  Caffandre,  prit  terre  enfin  pays , où 
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ils  furent  receu*  & rratte%de  U maniéré  que  t ou*  auc^peu  entendre.  Plutarque  au  traité  du  tsrdifchctjli- 
meut  delà  dminitc , dit, qu’il  n’y  auoitpasencoreslong-ternpsqueceux  de  Locres  s’eftoient  defii- 
ftez  d’enuoyeu  de  leurs  filles  vierges^  T royc  où  fans  aucun  veftement,&  les  pieds  nuds  à guife 
de  chambrières,  toutamfi  quccellesd' Athènes . ballioient  tout  autour  le  temple  tk  autel  de 
Mincrue,  defgarnies  de  guirlandes , chapeaux  de  fleurs,  &r  autres  fortes  de coiftures,  cncorcs 
qu'elles  fuilent  défia  fur  l'aage.-  «Sc  ce  pour  railbn  du  forfait!  d’Aiax.  yjq  ù 7ioA)ç  jgovoç  a<f  « 
AoKQÿi  &iç  T 7rlr.izuvecvl  Ta ; ?rapÔeyoiç. 

Ai  fia  ctvapiTn^o) oi  yjfxidiç  tjcoiv , vort  JlZX&f 
H*jïcif  tjzLjpwj)*  A’&Iwtqyç'iïki  fiaysv j 

Nocrcpi  x.ç>;iJiu70io , si  flapù  yiï ?ji;  iifavoi , Sfg,  rluj  Ai'clvtdç  a’îM^dar.  Mais  Timée  Sicilien  Sc  Calli- 
maque  fpecifient  bien  cela  plus  particulièrement,  alleguans  que  quelques  trois  ans  apres  la 
more  d’Aiax,  la  peftes’eftant  attachée  fort  &:  ferme  au  pays  de  Locres,  à caufc  du  forfait  de 
leur  deffuncl  Prince, le  peuple  fut  admônefté  par  l'Oraclc,quils  euflent  à appaifer  de  la  à mille 
ans  la  Minerucqui  eftoità  Troye , &:luy  enuoyer  chacun  an  deux  filles  pucclles  fur  qui  le  fort 
tombcroit.Ces  pauurescreaturcs  eftoient  concraintes  de  s'y  en  aller  de  nuiét  a la  defrobée  par 
les  chemins  les  plus  couuerts  &:  defuoyez  qu’elles  pouuoient  choifir  ,•  en  habit  difiimulé,  afin 
d’entrer  à cachettes  au  temple  de  la  D celle  où  fi  elles  pouuoient  paruenir  laines  & lauues,  cl* 
les  demetiroient  là  pour  fan  minifterc  & feruice;à  ballier  & arroufer  le  lieu , dont  elles  n'euf- 
fent  pasofé  fortir,ny  s’approcher  non  plus  de  la  fainéte  Image, linon  que  de  nuiét.-eftans  au  re- 
flc  toutes  raies, & vellucs  d’vne  mefehante  robe , les  pieds  defehaux  Bien  peu  toutcsfoisd'en- 
tr’elles  pouuoient  arriuer  à cette  çondition-là  : car  tout  aufli  toit  que  les  Troyens  eftoient  ad- 
uertis  de  leur  partement  de  Locres , qui  fc  falloir  ordinairement  à certaines  faifons  , ils  s’al- 
loicnt  mettreen  a guet  fur  les  chemins  & aduenuës  pour  les  attendre  au  palfage  : là  où  fans  au- 
cune mifericorde,  fi  dauanture  elles  tomboient  entre  leurs  mains,  ils  les  mafiacroicnt  cruelle- 
ment à coups  de  pierre  & d’efpées  puis  les  brufloientfur  la  place  auecques  du  bois  fterile , &T 
qui  ne  porte  point  de  frui£t,&:  en  iettoient  les  cendres  du  haut  du  mont  de  Tracon  en  la  mer. 
Si  feucremcntfefçauoientvangerles  Dieux  des  Gentils  des  offenfes  qu'on  leur  faifoir. 
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Sitoji  que  nousfcntons  me  afpre  afjliElion, 

New  nuons  njnrccours  à la  deuotion \ 
Maisfoudamquela  crainte  ejl  hors  delapensee. 
Nom  retournons  bien  tojlàla  n vie  paflee. 

£e  pays  qumn  deluge  auoit  fi f ort  trempé. 


£{u’à peine  en  auoit-on  aucune  cognoiffance  ’> 
N'empefcloapas  quapres  les  plaines  de  T tmpè 
Ne  furent  le  feiour  de  U concupifcence: 

Où  de  tous  les  pays  & cantons  de  la  Crac 
Chacun  evenoit  iouyr  de  Ça  delicatclje. 
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L y a ev  autres  fois  cinq  déluges  renomme  fentre  les  autres ; 
•nais  d'vniuerf el,qwvn  tout  feul  ; aduenti  ce  dit  Xenophon  en  fes 
[Epp  b quiuoquesffous  le  ‘ vieil  'Phénicien  Ogygesjequel  dura  pu 

' p ace  de  neuf  mois  3 plus  y ayant  en  cependant  de  per  pet  uelles  t e- 
nebres  efjsandués  auecl  eau fur  la  face  de  toute  laterr  3 lamer.  Mos  foin- 
ci  es  lettres  l attribuent  au  temps  du  Patriarche  Moi  ,par  vn  cert  ain  mot  if  de 
la  ■ hjpoftion  3 ordonnance  diurne , outre  les  loix  & reigles  dénaturé , ayant 
desbande  les  cataraftes  des  eaux  qui  fontlkhaut  fufendués  auCiel , 3 par 
mefne  moyen  lafehé  labridek  toutes  celles  d' icy  bas  : afin  d’exterminer  a vn 
coup  le  genre  humain  pour  lors  infecté  3 remply  de  toutes  ejpeces  de  vices  , 
mefchancetcZj  '3  abominations  exécrables , referuè  feulement  quelque  petit 
nombre  des  plus  gens  de  bien, pour  en  renouueler  vne  autre  r ace,  laquelle  neat- 
moins  e(l  venue  depuis  aufi  bien  à fe  deprauer  comme  celle  qui  fut  formée  de 
l.<  propre  main  du fouueratn  Créateur.  La  fécondé  inondation  d' eaux  fut  du 
Mil  en  Egypte , fous  Prometheus  3 Hercules, comme  tefmoigne  Diodore  au 
premier  hure, 3 dura  parvnmois.  La  troiftefmefut  en  Achaie,L)  auterri- 
toire  d' Ht  tique  par foixante  tours  fous  Ogyges  Athénien.  Diodore  en  parle 
au  fixiefme-,3  Paufanias  en  dit  cecy  es  Attiques,qu'en  la  bajje  ville  d Athè- 
nes auant  que  d’arriuer  au  temple  de  Iupiter  Olympien  , fe  voyoit  encore  de 
fon  temps  vne  ouuerture  de  terre , large  feulement  d'vn  pied  3 demy,par  où 
s’efoit  efcoulée l'eau  du  deluge  -,/àoù  l’on auoit  accouflume de  ietter  tous  les 
ans  vne  maniéré  d' offrande  faite  de  farine  de  f -ornent , empafiée  auecques  du 
miel.  Mais  il  la  référé  à Deucalion , ce  qui  ne  conuient  pas  bien  ce  me  femble  : 
car  ce  fut  le  quatriefme  deluge,  qui  dura  ( corne  ditzAriflote  au  premier  des 
Meteores  ) tout  vnHyuer fous  iceluy  Deucalion  enlaPheffalie.  Et  le  cin- 
quiefmeje  Pharomenfous  Prothens  en  Egypte, ver  s les  bouches  du  Nil  en  la 
mer,enuiron  le  temps  de  laguerre  deProyc  fàont  Lucain  au  dernier  liure parle 
en  cette  forte. 

T une  clauftrum  pelagi  cœpic  Pharon,  infula  quondam 
In  medio  ftetit  ilia  mari  fub  tempore  V atis 
Proteos,  at  nunc  eft  Pellæis  proxima  mûris. 

Muü  les  Edifies  fe  vienent  mettre  a la  trauerfe  qui  con fondent  tout,  3 y eu- 

lent 
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lent  que  ce  déluge  vmu erfelfoit aduenu fous  Deucalion fils  de  Prometheus  ; 
lequel  fieul  de  tous  les  mortels  en  refichapaauec fa  femme  (fi  confine  germaine 
Pyrrba  fille  d’ Lpimetbeiis-,  qui  fe  fauuerent  dans  vne  najfelle  fur  la  cime  du 
mont  de  Parnaffe,en  la  contrée  de  la  Phoade  Hyginus  au  cent  cinquate  qua- 
tre fine  chapitre  dit  que  ce fut fur  celuj  d’yf-tna  en  Sicile:  mais  que  fie  voyans 
atnfi demeurez,  feulets  ,ils  requirent  aux  Dieux  de  leur  ofier  la  vie , ou  de 
leur  enuoyer  denouueaux  hommes  pour  leur  tenir  compagnie.  Phemis  leur fit 
là  de  fins  r-fponfie , qu'ils  s’en  allaient  tel  tans  derrière  eux  les  os  de  leur  gradé 
mere.  Ce  qu’ayans  finalement  interprété  pour  des  pierres  qui font  les  os  de  la 
terre,mere généralement  de  toutes  chofies  quels  coques , vindrent fioudain  à fie 
procréer  de  celles  de  Deucalion, des  hommes  3 (fi  de  Pjrrha , des  femmes,  lefi- 
quels  s'efians  appariefienfemble , vindrent  derechef  à repeupler  le  monde. 
Mais  cette  race  de  gens  efitoufiours  depuis  demeurée  endurcie  en  courage , fie 
re fient  ans  de  la  matière  (fi  efioffe  dont  ils  auoient  pris  premièrement  origine . 
Guide  au  premier  delà  Metamorphofie , 

OlTàque  Doft  tergum  magna:  ia&ate  parentis. 

Puis-.  Magna  parens  terra  eil,  lapides  in  corpore  terra: 

OfTareordici:  iacerehospofttcrgaiubemur. 

Inde  genus  durum  fumus , experiénfquelaborunij 
Ec  documenta  damus  qua  lîmus  origine  nati. 

Iuuenal  au fi  en  l’vne  de fies  Satjres. 

Ex  quo  Deucalion  nimbis  toilentibus  æquor 
N auigio  afeendit  montera  3 fortéfque  popofeitj 
Paulatimque  anima  caluerunc  mollia  faxa , 

Et  maribus  nudas  oftenditPyrrha  puellas. 

La  plus  grand’  part  des  Poètes  (fi  Hiftonens  encore , au  moins  les  Gentils, 
refer  ent  au  fil  bien  que  nous  cette fubmerfion  generale  à vn  chaftiment  des  ini- 
quitefiqui  regnoient  par  tout  : les  A [ prologues filagrande  conionffion  des 
trois  planettes  fiuperieures  qui  fie  fit  lors  en  la  triplicité aquatique:  (fi  les  P hi- 
lofiophes  aie  ne  fiçay  quel  contemperament  aduenu  ( corne  ils  di  ent  J par  vne 
prouidence  de  (Nature, pour  mitiger  l’ardeur  de  la  conflagration  qms'efioit 
faite  fous  Phaèton  auparauant.  Or  de  tous  ces  déluges  il  ri  y a que  celuy  delà 
Phejpilic  qui face  icy  ànofire propos , ou  la  bouche  de  P eneus  fie  trouuant  clofie 
(fi  e [loupée,  ou  par  nature , ou  par  quelque  autre  accidentée  plat  pays  qui  ejl 
enuironné  de  très -hautes  montagnes  tout  à l' entour  à gui  fie  d’vn  Amphit  hea- 
tre  ,fe  vint  à inonder  (fi  couurir  d' eau, iufques  à ce  que  quelque  temps  apres 
parvn  tremblement  de  terre, comme  dient  aucuns  ; ou  que  L’eau  eufi  miné  peu 
à peu  le  terrain  qui  s efioit  ainfi  es  boulé , (fi  trouuélemoyedefiefairevnnou- 
tieau  pajfage  (fi  ijfuè , la  capagne fe  vint  àdefcouurir  de  rechef  \ (fi  rendreha - 
bi table  comme  auparauant  .Ce  que  Philoftrate  traite  icyPoètiquement félon 
facouftume , attribuant  le  tout  àvnbenefice  particulier  de  Neptune, qui  par 
vnfieul  coupde  trident  parfit  ce  t ouur âge  : mais  ce/l  pour faire  place,  (fi  don- 
ner couleur  aux  autres  fiélions  qui  font afiignées  là  de fins , comme  nous  le  dé- 
duirons en  l’annotation  plus  à plein. 
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;;:k<  E p-R  r&E'r  a ç e cerce  peinture  vous  lembleroiceftre 
l’Egypte  » ncântmoirrs  •;  à ce  que  ic  pente  : elle,  n’en- 
tcndpâsdefcpFe-fenterrEgyptc,ainskpaysdesThçl- 
faliens.  Car  le cerritoirëd’Ëgypee  eft  le  long  du  Nil  : 
fie  Peneus  ne  permettoic  ancienne  ment  aux  TheiTa- 
liens  d’habiter  la  contrée  ; parce  que  les  montagnes 
renfermaient  tout  auroür  les  plaines,  & le  fleuue n’a- 
yant point  encore  d’ifiue, les  inondoit.  Au  moyen  de- 
quoy  Neptune  à-tout  fon  Trident  pourfendra  ces 
montagnes , & luy.  fera  des  portes  ; car  il  eft  embefongné  maintenant  apres 
cét  courage , afin  .delc  paracheuer  au  plus  toft , & qu’il  defcouure  la  campa- 
gne. Defiictle  voila  qui  a défia  lïauflélcbras  pour  faire  la  brcche  : mais  les 
montagnes  premier  que  receuoir  le  coupfe  reculent  de  leur  bongré,  au- 
tant qu’il  en  fautiuftement  pour  lailferelcoulerlc  flcuue.Ce  que  la  peintu- 
re s’eftant  parforcéedemonftrerbienapertement,  la partiedroiteen  Nep- 
tune le  raccourci!!  &aduancetoutenlcmb!e,  ne  menalfant  pasdefraper  de 
la  main,  maisdu corps  Audemeurantiln’eftpeintneverd-bleu.nemarin; 
ains  comme  vn  habitant  de  la  terre: car  i!  embralle  les  champs,  fie  fe  refiouy  ft 
de  les  voir  ainfi  larges &C  ouuerts  eftendus,  tout  ainfi  que  des  mers.  Le 
fleuue  d’autrepart  tout  glorieux  s’appuyant  fur  le  coude  ( car  ce  n’eft  pas 
leur  façon  d’eftre  debout  ) reçoit  le  Tirarele  comme  leger  &C  plus  plailant  à 
boire , &C  promet  à Neptune  de  s’efcouler  de  lac  im  pagne  par  la  voye  qu’il 
luy  a fait.  De  façon  que  l'eau  s’eftant  défia  rabaiflee,,  la  Theflalie  s’efleue  or- 
née d’oliuiers  fie d’efpics:  maniant  vnieune  poulain  qui  naiftauec elle.  Car 
elle  obtiendra  auflà  descheuauxde  Neptune  ^ lors  que  la  terre  aura  receu  la 
femence  gencratiue  de  ce  Dieu  dormant , pour  les  conceuoir. 


ANNOTATION. 

T R a b o n auncufiefmeliure  , parle  ainfi  du  contenu  au  prefent  tableau.  Pe- 
tietu  rrauerjam  la  Thefjalr,oh  il  Renfle  de  plufieurs  griffes  rhums  qui  rentrent  dedans, fc  ref- 
pand  fore  Jeûnent , 5-  desborde  à trauers  les  champs.  On  dit  fiï anciennement  cette  plaine 
eflolt  toute  connerie  d’eau  en  forme  de  lac , parce  tjue  les  montagnes  l enuironnoienr  tout  autour; 
gy  la  ce/?,*  de  la  mereflott  beaucoup  plus  haute  ; mais  tpte  le  tremblement  de  terre  y ayant  fait 
y ye  grand’  brcche  qutjeparoit  le  mon:  olympe  d’auecques  cchiyd'Ofa , Penens  s cfcoulant  par 
là  dans  la  mer  ,UiJ]a  les  champs  dcfcotiuerts  gy  tdrtjg,referuê  quelques  maref cages , dtux  mefn.ement  plus  ft- 
mialexjsntre  les  autres  : celuyde  Nefon  qui  ejl  le  plus  grand , (y  l'autre  moindre  appelle  Babets,  quiejl  le  plus 

prochain  de  la  mer.  . . , 

Mais  Bâton  Orateur  de  Sinope,  en  fa  harangue  de  la  ThefTalie  ou  Hæmonie,  traite  cecy 
athenee.  plus  apertement  dans  Athenée  au  quatorzième  Iiureoùil  dit:  £}ic  les  S aiurn.de  s ejloient  yne  an- 
tiquité Grt  cqne , (y*  lafejle  que  les  T h Jfahcns  appellent  les  Pelortes  , loirs  que  les  Pelafgiens  [ter  fièrent  pu- 
bliquement toits  en  commun  , auott  pris  fon  appellation  d’yn  Pclorus , lequel  futceluyqm  Tint  annoncer  au 
Roy  Pclafgm , comme  parle  moyen  des grands  tremblement  de  terre  aduemts  en  L contrée  d’Hamome  , les 
montarnes  appelléesTempé Scjloienr  entr  outiertes  ,gy  parlabreche  Veau  qui  auparauant  inondoit  la  cam- 
pagne*  efcoidccdanslecan.il  de  Peneus,ft  bien  que  les  champs  [croient  demcurevgdtfcouucrts  qui fouloicnt 
rjlre  en  forme  de  lac:  au  heu  duquel  apparoiffottyne  plaine  de  grandeur  (y  beauté  admirable.  Ce  qu’ayant 

entendu  PelafgM,  il  luy  fit  apprejler  yne  table  fort  magnifiquement  couuerre  de  mandes  , gy  le  fit  là  affeotr 

pour  banqueter.  Tout  les  autres  aufit  le  yindrent  amiablement  embrajfer  làdcffuc,  luy  apportant  chacun  ce 
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qu’il  pouuoit  avoir  déplus  rire  & cxquis.LeRoy  Pelafgus  mefme  lefrûoit  de faproprema,  les  plus  gémis 

de  faCour  anec  luy , felouque  l'occafionles  y imitait,  Jlu  moyen  dequoy  l’on  écoute  qu  apres  qu’ils  eurent  amjt 
Jqms  cette  contrée  ,deJLors  facrifians  à IupiterPelorius,ils  auraient  ejlably  la  coujhmede  dreffer  des  tables  À 

l',m„ation  de  cette  première ffcg?  commune  refiouyffancaayans  tous  d’vn  accord  vnanimement  conuenuen- 

ircùx  d’y  receuoir  à banqueter  tous  les  étrangers  qui  yfvruiendroienr.deliurer  les  captifs  -,  & que  les  ef  doues 
’aucc  pleine  licence  s'y  affcroiem  & feraient  bonne  chere,  cependant  que  leurs  mtijlres  les f miraient.  Depuis  ce 
temps-la  les  Thtffahens  ontcontinué  d’appellerla  plus grand’  fejle  qu  ils  ayent  point  , Les  PelokiES; 

premièrement  de  l'ouverture  des  montantes , & defcouurement  de  la  plaine  y enclofe. 

Toutesrois  Tite  Liue  dit  tout  le  mefme  des  Leaifternes  au  cinquiefme  hure  delà  premiers 
Décade;  lefquels  Leaifternes  eftoient  certaine  ceri monie  qui  fe  conformoit  beaucoup  à celle 
que  nous  auons  de  defeendre  les  ChalTes. 

L v c a 1 n fur  le  propos  delaTheflalie , au  6.  liure. 

Hos  mer  montes  media  qui  y aile  prmumur , 

Perpetmsquondamlatucrepaludibus  apyi. 

Mais  plus  amplement  Clan  dian  au  fécond  du  rauiffement  de  Proferpine: 

Sic  cùm  Thejfaham fcopuhs  inclufa  teneret 
Peneo fiagnante  palus,  & merpt  negaret 
jCru.t  coîi  -.trifidaNeptumts  cujpide  montes 
Impuht  aduerfos , tumfrtifauciue  iélu 
D.pduit gelidomertex OjJeus  olympo : 

Càrceribus  laxaurur  aqu£ , fraélbque  meatu 
Redduntur  ,ûumque,mari  ,iellûfque  colonie. 

Ily  a au  flî  ( ce  me  femble  ) vn  vers  de  Callimaque  qui  fait  mention  de  ccttc  ouucrturç, 

tpiôyt  di  <t  Ulcafot  tAiojbfÂpoç  S/à-l'ncmosv. 

Penée  tortillant  fuit  a trauers  Tempe. 

Car  ainficftoit  appelle  le  deftroit  par  où  s’efcoula  Peneus;ainfique  le  defçrit  fort  élégamment. 
Guide  au  premier  delà  Metamorphofe. 

Ejl  remis  jCcmotna  ,pr£rupta  quod  vndique  claudit 
Sylua,vocant  Tempe,perqu<ePeneus  ahimo 
Effufus  Pwdo  fpumofis  volûiturvndis  : 

Deicflttqiie  graui  tenues  agitantiafimos 
Nubila  conducit  ,fu  mmijque  afpergine frlitii 
Induit,  & fonitu  plus  quàm  vicina  fatigati 

Ce  lieu  icv  de  Tempé  a efté  de  tout  temps  fort  renomme  & célébré  pour  fa  beauté,  & le  plaiht 
qu'on  V prenoit,y  accourant  infiny  pcupledctoutespartspours'yrecreeriaumoyen  dequoy  il 
en  eft  forment  fait  mention  dans  les  Poëtes.  Et  EUanmelmeautroificfme  lmre  de  la  Drucrle 

hiftoires'eft  eftudié  tout  expreifément  à la  deferire  fort  par  le  menu  en  cette  forte.  E 

Venons  maintenant  h reprefenter  (ce  dit-  il;  par  ce  d, fours  les  T empé  Thffaliques  : car  cela 
notoire  que  fi  l’ara, fan  a la  grâce  &■  la  force  defe  bien  nettement  expliquer, elle  ne  pourra  moins  naifuemet  nom 
remettre  deuant  les  yeux  ce  quelle  voudra  entreprendre , que  les  plus  excellons  ouuners  en  l art  de  peinture.  IL 
y a doneques  vu  certain  lieu  fitué  entre  le  mont  Olympe  &•  celuy  d’Ojfa  qu,  foncd  vue  merueilleuje  hauteur, 
feparexfvn  de  l'autre  pref que  parvn  diuin  ouurage-,embraffant  au  milieu  vue  espace  dont  la  longueur  s'ejieud 
i quarante  fades  ; & en  largeur  par  endroits  a vn  Plethre  contenant  cent  pieds  de  Roy  ( qui  peuuent  reuemr 
a fei%e  ou  dix-  fept  de  nos  ta, [es  )'&  en  d'autres  quelque  peu  plus.  Par  ce  milieu  & ouuerture  pajfc  ce  qu'on  ap. 
pelle  Penem , dedans  leque  l tout  plein  d'autres  riutcres  fe  viennent  rendre,  luy  communiquant  leurs  eaux  , 

l'ao-randiffem  il  y a aufii  là  force  petits  cabarets  & hofielleries  de  toutes  fortes  : non  toutes/ ois faites  d'ouura - 
otde  main , mais  du  propre  motif  de  nature, quij,  apporta  vne  meruedleufe  beauté  lors  que  premièrement 
‘'cela  vint  en  efire . Car  ily  a par  tout  des  Lierres  en  abondance, bien  reuejlm  de  branches  &•  defueilles-.lejquelsa 
oui fe  d'vue  plamur.eufeviz.ne  grimpent  le  longde  lange  des  arbres  ,&■  s'y  entrelaffent  naijfansà  leur  pied, 
"plus  du  Lift  à foifon , qui  Je  phoque  contre  les  rochers , & les  tapiffe  de  forte  que  toute  U pierre  en demeu- 
re cachée,  On  s qu'0»  y puiffe  nenapperceuoirquecefottfors  la  feule  verdure.  En  la  plaine  enfin, s , ard, nages , 
& des  fu elles  de  tous  coftc~ , agréables  retraites  en  temps  d'Ejlé pour  lespajfans , ou  ils  Je  peuuent  rafraij- 
chir  au  ce  beaucoup  de  récréation, volupté,  &foultgement  :&■  plufieursfources  &fonten,ls  courant  d vne  eau 
frai fiche  dcltaeufe,&  tres-agreable  à boire.  L'un  dit  davantage  qu'elle  eft fort propre  afe  baigner, & profitable 
’a  la  famé.  Là  les  petits  0, filions  effandm  de  cofié  & d'autre, de  leurs  douces  harmonieufes gorges  rempli/]  ans 

l , oreilles  de  ceux  ou,  paffenr  ce  chemin,  les  accompagnent  & conuoyent  tout  le  long  d'iceluy  auec  tant  deplat- 
ür  que  cela  leur  en  fait  du  tout  oublier  le  travail.  Et  fur  les  deux  bords  de  l'eau  font  ces  ramees  &fr, faits 
I que  i'ay  dit  cy  diffus,  tout  exprcjjementpour fe  repofer.  .Amfiautrauersdece  délie, eux  Tempe  coule  le  gen~. 
ul  Penem  tranquille iCoy , &vny , comme s'ileftoit d'huile-,  comert  tres-abondamment  d'ombrages  proue- 
nam  des  hanches  & rameaux  des  arbres  plantera  dru  menu,  qui  la  plus  grande  partie  du  tour  repouf ent 
‘ L'ardeur  du  Soleil,  & empefihent  que  le  cours  de  l'eau  n'en  fit  rechauffé,  apprefans  par  ce  moyen  vn  gracieux 
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yàfîraifchifîiwent  a ceux  qui  n.uugem  défît*  ^ fu  fur  plus  tous  les  habit  ans  d’ alentour  yiuent  de  compagnie  , fai- 
fans  par  cnfcmble  leurs  faenflees  (y*  banquets»  Et  pource  que  grand  ejl  le  nombre  de  ceux  qui  font  ces  ofîrandes 

6 yacqueut  continuellement  au  feruice  d.uin  , il  s’en  enfuit  que  ceux  qui  pet fîent  par  ce  quartier , foit  parter- 
re ou  par  eau  , participent  a l'odeur  de  ces  bons  parfums  & encenfemens.  De  maniéré  que  l’afiducl 'foin  £7*  la 
diligence  dont  les  Dieux  font  la  reucrexfîans  cefîe , rendent  le  lieu  meruedleufement fawftgy ■*  deuot..  Les  Thef- 
ftlu ns  dient  qu  Apollon  Py;  bien  y j ut  pur  fle  par  le  commandement  de  Iupiter,  apres  qu’a  coups  de  fléché  il  eut 
iras  a mon  le  grand  ferpent  Python  qui  occt/poit  encore  Del p hes  , lors  que  ce  territoire  rendait  les  Oracles  : mais 
que  puis  apresil  fut  couronnedu  Laurier  de  Tempé,  dont  prenant  yn  rameau  en fa  main  fl  yint fe  faiflr  de  Del- 
phes : (y  y a mefme  en  cét  endroit -la  in  autelo'a  il  fut  couronné,  & d'où  il  emporta  le  rameau.  Au  moyen  dequoy 
uffqtfk  àuiourd’huy  ceux  de  Delphes  y enuoyent  de  neuf  en  neuf  ans  les  enfans  de  bonne  ma  fon  auec  yn  maiflre 
de  ceremonie,  la  où  ils  font  magnifiquement  ~vn  feruice  gy  anmuerfaire , gy  s'en  retournent  apres  s’eflre  parex^ 
le  chef  de  chapeaux  de  ce  Laurier  propre  , dont  le  D ieu  amoureux  de  Daphné  fut  couronné  le  premier.  Ce  qui 
ef}  caufe  que  du  depuis  es  ieux  Pythiques  l’on  a accoujhtmé  de  couronner  de  Laurier  ceux  qui  obtiennent  la  yi- 
floirc.  Pline  au  8.  ch.  du  4.  liure,en  parle ainli.  Inco  curfuTempe  yocatur , quinque  AL  paffuum  lon- 
a nu  dîne  , & ferme  fex  latirudise  >•  yltra  ytfumhominis  attollentibus  fe  dextr  a lauaque  leuiter  conue  xts  iugis. 
In  tus  fi ua  luce  yiridante  aüabitur  Pcneus  yindts  calculo  ,amœmt;  circa  ripas gramme,  canorus  amumconcen- 
xu.  Acctpit  amnem  Eurotcn,nec  recipttfcd  olei  modo fupernatantem (yç  diflum  ejl abHomero)bretit  fpaciopor- 
txtnm  abdicat.  Pœnales  aquas  ,dirifque genitas  argentas fuismifceri  reeufat.  LÀ  ou  il  eft  bien  different 
d*  Elia  n quant  a la  largeur  de  ceccc  emboufeheure  de  Tempe, qui  ne  luy  donne  ordinairement 
qu’vn  Plethrc,quc  Laurens  Valle  prend  pour  vn  iugere  qui  a cent  pieds, félon  Suidas,à  fçauoir 
la  fixiefmc  partie  d’vn  ftade  ; ou  à tout  cuenement  félon  Quintilian  deux  cens  quarante  pieds 
de  15g, & la  moitié  en  largeur.Car  il  n’y  a gucres  (I  petite  riuiere(au  moins  qui  foie  de  nom)  qui 
n’en  ait  bien  autant.  Mais  d’autrepart  ce  que  Pline  attribue  lîx  mille  pas  de  large  ace  deftroit, 
me  fcmblcvn  peu  chatouilleux,  veu  qu’il  n'en  a que  cinq  mille  de  long.  Car  il  ne  fe  trouue 
point  nulle  part  de  ces  paffages  &:  rot-turcs  de  montagnes, qui  ne  foit  communément  beaucoup 
plus  longue  que  large.  Parquoy  i’eftime  que  Tvn  2c  l'autre  de  ces  deux  lieux  foit  depraué,  2c 
qu’il  ne  faille  que  lire  mille  pas  en  largeur. 

C a R elle  obtiendra  aufli  des  cheuaux  de  Neptune , lors  que  la  terre  aura  recctt  la  femeuce  generatiue  de  cc 
Dieu  dormant  pour  en  conceuoir  de  luy.  Neptune  entre  fes  autres  furnomsa  aufliceluy  de/W?;oç,ou 
cj7r7noç,c‘c([.  À dire  equeflre  ou  cheualier: dont  on  allégué  pluficurs  raifons.  Paufanias  és  Achaiques 
le  foupçonne  auoir  ainfi  efté  furnommé pour  auoir  trouué  l’arc  de  dompter  les  cheuaux;&s’en 
feruir,tât  à la  Celle  qu’aux  attelages.  Car  Homcre  dans  le  2.3.  de  l’Iliade,  introduisit  Menelaus 
qui  fe  plaint  du  tort  que  luy  auoit  fait  Antiloque  à la  courfe  des  chariots  , aux  obfequcs  de  Pa- 
troclus,luy  ayat  vfé  de  rufe  2c  malice  pour  le  dcuancer,le  veut  faire  iurer  là  deffus  par  Neptune. 
ci. yi  Jivçy  a Qorpi<p)ç , « di/uiç  , 

yaA  ''ni7Ttùi  fSj-çyTtcioyiPn  vfj  ap^Toç  , au ràp  îftpâhluj 
yypcnvtyov  paJivlw , riTnp  to 
'j7T7TZi)V  d-^et/vSfJOç  , yajvoyov  Ëvvotnycqov 
Ojxyvdi , (ail  ft'yj  tvJcûV  to  \jjsv  JÔAa  oflfJSf-  ynJncntp. 

Yienfa  réuni  Antiloque,  mets-toy félon  que  la  raifon  le  y eut,  deuanttes  cheuaux  gy  ton  chariot , gy  pren»  ton 
foiiet  en  la  main  ,donttu  Jollicitois  ti  aguerestes  cheuauxuurc  l’embrafîe-terre  Neptune , fl  de  propos  délibéra 
tu  nas  pas  empefehémon  chariot  par fraude.  Et  Pamphus  encore, qui  a eferitaux  Athéniens  de  tres- 
ancicns  cantiques,  appelle  Neptune  Jorroctvidv  ridvx.pnJ6fa.vav,  donneur  de  cheuaux  gy  na- 

utres.  Au  moyen  dequoy  il  auroit  pris  cette  qualité  des  cheuaux,  & non  d’autre  chofe.  Et  puis 
apres  és  Arcadiques,il  dit  qu’en  la  ville  de  Pbeneon,au  temple  de  MinerueTritonienne,eftoit 
vn  Neptune  de  bronze  furnomé  Hippien  ou  le  Cbeualier,  que  l’on  diloit  y auoir  elle  ancien- 
nement dédié  par  Vlyffes;  lequel  ayant  vne  fois  efgaré  fes  cheuaux. les  auroitàlafintrouuez, 
apres  les  auoir  quiz  fort  longuement  au  territoire  des  Pheneates,où  il  édifia  au  propre  endroit 
vn  temple  à Diane  furnomméeEurippe,  ou  trouuerefîe  ,2c  cette  image  de  Neptune  Hippien. 
Mais  au  mefme  bure  il  entre  en  vne  fabulofité  qui  approche  plus  de  noftre  propos;quâd  il  rend 
la  raifon  pourquoy  Ccrés  fut  furnommée  Erinnys , ou  indignation:  difiintquc  cette  Deeffe  lors 
qu’ellechcrchoit  Proferpinc  fa  fille  que  Pluton  auoit  enleuée,  Neptune  la  fuiuoit  d’aguet  pas 
à pas  pour  en  auoir  vne  paffade.  Dequoy  elle  s’eftant  apperceuë  fe  transforma  en  Iument9S£ 
fe  mit  àpaiflreauecqucs  celles  dubaraz  d’Oncius  : Neptune  qui  fc  vie  fruftre  de  fon  attente 
fe  mua  d’autrepart  en  cheual;& fous  cette  femblancclalaillit  de  force.  Ccres  en  fut  indignée 
pour  l’heure;  mais  puis  apres  elle  paffa  fon  courroux, ayant  eu  tout  d’ vne  portée  vne  fille  donc 
il  n’eft  pasloifible  de  reueler  le  nom  aux  prophanes  5 2c  vn  cheual  appellé  Arion  , duquel  Ho. 
mexe  fait  mention  au  2.3.  de  l’Iliade. 

vcT’  elxiv  utTOTnoJiV  A'piiovaJ'tovt/\sivvot 
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h'Sprtoo  myufa  ''nrmi  ,oi  ôudioQiv  fajoçriÿ i< 
Nonfihtesefp.tulesilchaJfoitlediuiuJfrion,tres-viJle  cheual  d'jCdraflm,  lequel  auoit  ejié  engendré d’yn 
Vieil.  Car  Antimachus  qui  le  dit  eftre  nay  de  la  terre, mec  qu’ Adraftus  fut  le  troifiefme  qu’il  eue 
en  fa  puilTancc,  ayant  premièrement  efté  à Oncus,  quien  accommoda  Hercules  à la  guerre 
d'Elide.  Et  Hercules  le  donna  à Adraftus.  Neantmoins  ce  n'cft  point  encore  ce  que  Philoftra- 
te  veut  dire:  Si  faut  recourir  à ccque  les  interprètes  de  Pindare  allèguent  fur  ce  paifagede  la 
. Pythicnneà  Arcelîlaus  Cyrenéen  s -mj  nofaJïïroç  -mÇcÙH  : enfant  du  pierreux  Neptune.  Que  ce 
Vitu  cjloit  reucré  des  Thejfalens  pour  leur  auoir  autre  fais  fait  ce  bien  d’miurir  les  montagnes  qui  empefchoient 
leûeuue  Pence  de  Pefaouler  hors  de  la  plaine  de  T empé  , & pour  cette  cccafion  la  noyoit  toute.  Probus  le 
Grammairien  furce  lieu-cy  du  premier  des  Georgiqucs, 

Tuque  o cm  prima  furentem 
■ F udit  ecjtium  teliw. 

Parlant  de  cela  plus  apertemenc  , dit  qu’en  la  Theflalie  eftoientles  champs  qu'on  appelloic 
Pierreux , parce  que  làau-droity  auoit  certain  lieu,lequel  Neptune  à tout  fon  Trident  ayant 
frappé,  il  produit  vn  cheual  qui  eut  nom  Scyphius.  Hérodote  au7.de  fon  Hiftoire , met  que 
Xerxes  y alla  tout  exprclfément  pour  le  voir.  Mais  de  ce  cheual  Scyphius  ,les  autres  en  reci- 
tent vne  telle  fable, laquelle  n’eft  pas  gueres  honnefte , tou  tesfois  pource  qu’elle  fait  icy  nom- 
mément à noftrc  propos , ie  fuis  contraint  de  l’y  ir.ferer,  car  elle  n’offenfera  pas  tant  les  mode- 
ftes  oreilles , qu’elle  amènera  d’efclairciflement.  Que  Neptune  s’eftant  vne  fois  endormy  fur 
vne  pierre , il  ic  corrompit  en  fonge , fii  que  la  terre  ayant  rcceu  cette  pollution  refpanduë  , en 
produit  le  eheualappellc  Scyphion.  Ceux  qui  voudront  maintenant  allegorifer  là-deflus,fii 
mefmes  enlaPhilofophieChimique,  n’auront  pas  la  campagne  icy  moins  libre  Si  ouuertc  , 
que  les  plaines  de  la  Theflfalie,reprefentées  en  ce  tableau  : Si  pourront  rencontrer  tout  autant 
à propos  qu’en  nul  autre  endroit  qu’ils  feeuifent  donner,  horf-mis  vn  fcul  poinét  qui  ne  quadre 
pas  gueres  bien  : à fçauoirceluy  du  cheual.  Car  Neptune  fans  doute  eft  la  mer,  qui  confifte  de 
deux  fubftances  ; l' vne  falée,  fii  l’autre  douce.  Commeonle  peut  facilement  difeerneren  la 
feparation  d'icelles,  tantpar  le  feu  dans  vn  alembic  oucornuë  , que  par  la  chaleur  du  Soleil 
quandonfait  lefel.  Lafubftanccfaléeeft  fixe,  & l’autre  volatile.  La  fixene  peut  rien  engen- 
drer ne  produire  de  foy  ,fi  elle  n’eft  altérée  Si  changée  de  fa  natur&en  vne  autre,  parce  qu’elle 
n’aaucunmouuementparlefeu,quieftplusfort  Si  aiguque  la  chaleur  naturelle;  parquoy  il 
fautquetout  ce  qui  eft  propre  Si  fubjeû  àcorrupcion  & génération  foie  volatil  , c'eft  à dire 
fouffrant  Si  patiflant  fous  l’aûion  du  feu.  De  la  fubftance  dôcqucs  falmaftre  fixe,  fe  procréent 
toutes  fortes  de  minéraux  par  vne  certaine  accumulation  Si  affcmblement  de  parcies,  qui  fe 
lient  Si  reftreignent  en  vn, fans  qu'aucun  accroiflement  puis  apres  y interuienne:  8i  de  la  dou- 
ce qui  cft  volatile,  partie  s’efleue  en  l’air, afin  de  fe  refpoiilir  là  en  pluycs,negcs,grelles, bruines, 
rofées,  & autres  météoriques  impreftions  puis  fe  refoudre  icy  bas  en  eau  par  vne  prouidencede 
nature, pour  l’arroufcmcnt  Si  imprégnation  de  la  terre. Partie  demeure  icy-bas, comme  empa- 
ftée  dans  icelle , pourlaproduérion&:  manuellement  detoutesfortes  de  vegecaux,  Si  lereftc 
; coule  en  fontaines,  lacs,  & riuieres.  Voila  pourquoy  Orphée , fii  Homcre  apres  luy  , ont  ap- 
1 pelle  l’Océan  le  pere  des  hommes  Si  desDieux. 

VI  kaclvov  est'Ascs  -nrj.".fa  u$9nov  allv  tàrm, 
ot  cm.fd.7wr  tï  .Jtaiy  y y soi  v , erse  fat  v arbofantoy. 

Par  les  premières  fe  pouuant  entendre  naturellement  cefte  fubftance  falfugineulë  fixe , pefan- 
tc  Si  arreftéc  immobile  en  bas  : Si  les  Dieux  par  l’autre  qui  s’efleue  contre-mont  vers  le  ciel,  là 
où  eftleurdomicile;  commcce  globe  icy  liasde  la  terre  & de  l’eau  l’eft  des  hommes  fie  ani- 
maux viuâs  en  iceluy.  Mais  au  refte quelle  eft  cette  femence  generatiue  de  Neptune  ou  la  mer? 
Ce  ne  peut  certes  eftre  l’eau  douce  qui  eft  trop  crue  & trop  Ample  pour  rien  produire  immé- 
diatement de  foy. Il  faut  dôcqucs  que  ce  foit  la  falce, grade, onâueuft^Si  chau.de, de  la  proprié- 
té des  fpermes  & fubftances  propres  àengendrer. Or  nous  allons  monftré  cy  deüant  au  tableau 
de  Venus, que  lefel  cft  fort  generatif  Si  fecond,prouoquant  la  fenfualité,  voire  luxure,dont  fe- 
; roit  prouenu  ce  mot  de  S al.icitas,&£  Salaria , femme  de  Neptune.  Et  quant  aux  végétaux, iceluy 
1 Neptune  entre  fes  furnoms  auroit  auftieuceluy  de  numA/juot,  c’eft  adiré  autheur  de  cette  hu- 
midité,qui  eft  caufc  de  la  procréation  de  tout  ce  qui  fe  produit  icy  bas  en  la  terre.  Car  lefel  eft 
1 fource, fondement,  fi i racine  de  toute  humidité  laquelle  eft  double, l’vne  chaude, grafle  fie  on- 
ftucufc,&  c’eft  celle-là  qui  nourrift  .dénaturé  defouphre  ou  de  falpeftre.  L’autre  plus  crue  fie 
froide, de  nature  de  Mercure, ou  de  fel  Amoniac,qui  contépere.arroufe  ficrefraifchift  lenour- 
■ riflement.cômela  pituite  en  l’animal.  Lcfquelles  deux  humiditez  confiftans  radicalement  au 
; fel  commun,  de  là  fe  communiquent  à tous  les  compofez  élémentaires,  Si  font  la  caufi>-dc  leur 
1 produélion  Si  maintenement,  dont  les  plus  homogënez  de  tous , fit  de  la  plus  forte  fie  folide 
i compofition,  voire  comme  inexterminablcs,  font  les  métaux.  Néanmoins  ils  ne  font  autre 
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chofe  que  fcl , comme  ilfcpeucvoir  par  leurs  refolutions& diflolutions  en  liqueu-t  couJanre,  il 
tour  ainfi  que  des  Tels  & alunis.  Mais  quant  à ce  qui  cil  dit  icy , que  la  lèmence  générât  me  de  | 
Neptune,  c’ell  à dire  la  Lieu  te  de  la  mcr.combanr  enterre  & fur  les  pierres, produit  vn  chenal,  1 
ie  n’enfçaurois  bonnement  que  penfer  : ne  pourquov  on  ait  voulu  pluftoft  attribuer  cette  pro-m 
création  à vn  cheual,qu’à  vne  autre  chofe, -veu  qucla  fiibllancc  gcnçraciuc  etl  iiidiftcremmenei 
commune  à tous  corps  : fi  d’auanture  On  ne  vouloir  recourir  a la  fable  de  la  difpute  Sc  conten-j 
j ion  de  Neptune  auecques  Minerae,  quand  il  fut  qucflion  de  nommer  Athènes;  où  luy  lufeita  i 
vn  chcual , & elle  vn  Ohuier  : ou  bien  à ces  deux  vocables  de  i&rmmpw , & iVuc/Siraç  , quiano 
toufiours  cftcaccommodez  à vne  extrême  luxure , comme  nous  auons  dit  fur  le  tableau  des:! 
Fables.  Ncantmoins , pour  ne  voirpoint  amener  de  raifon  péremptoire  en  l’yn  ny  en  l'autre,! 
cela  ne  me  peut  pas  auffi  beaucoup  contenter  : car  il  y a allez  d’au  très  animaux  plus  lafcifsfansl 
comparaifon,&  féconds, que  n’eft  le  chcual.  Au  moyen  dequoy  i'en  laifiê  la  difpute&Jadeci- 
iion  à d'autres;  pour  dire  que  celle  femence  de  Neptune  qui  tombe  ainfi  fur  les  pierres  &cn!ai 
terre,  conuient  en  roue  & par  tout  à la  nature  du  falpcftre,  qui  pour  celle  occafioncfldit  j’d  des 
«im , par  Raymond  Lulle  & femblables  Philofophes fpagiriques  ou  feparaccurs.  Audi  peut-: 
on  bien  voirés  caues,  & autres  lieux  foullcrrains  humides , oùilfe  procrée  en  ternie  de  chau- 
déliés  pendantes,  & de  fiubltance  folidc  plaquée  contre  les  parois , qu’il  a vne  fore  grande  a fi-i 
nitéauec  lespierres.  Lefalpeltredoncques  ell immédiatement  le  vray  germe  & fperme,  voire 
la  caufe  de  toute  génération  cnla  terre  ; de  laquelle  ellant  feparé , elle  demeure  morte  & inu- 
tile a couce  procréation  que  ce  foie.  Et  encore  que  le  fel  de  la  mer  foie  d vne  autre  nature, le  ial-i 
peltrc  ncantmoins  vient  de  celuy-là , apres  qu’ils'etl  bien  cuit , digéré  & corroyé  dans  les  en- 
traillcs  de  la  terre,  où  il  y a toufiours  du  chaud, touc  ainfi  & encore  mieux  que  dans  vn  mos  tas 
de  fiens  roue  recent,  là  où  le  font  les  plus  parfaites  digeltions  &c  putrefa  étions  qu’en  nulle  autre 
chaleur  qu’on  puiffeexcogiter  ; fauf  & referuc  les  bains  chauds  naturels,  & la  fange  dlccux, 
qui  cille  vray  feu  digeftif  tant  cache  de  cous.  Que  le  fcl  delà  mer  fecoriuertifieen  ialpeilre, 
ceux-là  le  voycntaflëz  par  expérience  qui  enfçaueut  l’artifice  & façon  : mais  il  faur  que  la  ter- 
re foit  premièrement  difpofée  à cela,  & corrompue  tout  ainfi  qu’elt  la  patte  pour  faire  du  le-. 
nain,  afin  de  leuer  puis-après  d’autre  palte  ; & la  garder  à cet  exemple  bien  eilouffée  & cou-i 
uerte , que  le  vent , la  pluye , ny  les  rays  du  Soleil  n’y  pénétrent  : car  d vn  codé  ils  boiraient  ce 
fcl  à rnefure qu’il fe  formeroit  ; & d’vn  autre  fe  produiraient  quelques  herbes,  cailloux  , & in* 
feétes;  àquoy  coure  lalubilance  du  falpeltrcs’cmpioycroit , ôeviendroita  ic  perdre  : dema-t 
nierequ’on  n’y  trouueroit  plus  rien.  Hermes,  & les  autres  anciens  fages  hommes,  n’ont  par 
ignoré  ce  iàlpellre,ne  les  autres  deux  fels  non  plus  : car  delà  confideration  de  ces  trois  dépend 
enticrementlanotice&  cognoifTance  de  toute  nature,  & mcfmc  de  l’homme, formé  à l’image 
du  <nand  vniuers.  Carie  fel  commun  (tiré  qu'il  foie  ou  delà  mer,  ou  de  la  terre)  lequel  e Cl  fixe 
encontre  tout  feu, ellant  de  nature  terreftre,  reprefente  le  corps  : le  falpeltrc  inflammable,lcs 
efprits  habitans  principalement  dans  le  fang,  Iefquels  viuifienc  le  corps , & luy  donnent  mou-i 
uement  : &le  fel  Amoniac,  quinefebrullc  pas,  mais  s’euapore  &eil  volatil , i’ame  toute  diui 
ne,  inconfomptible,  & inexterminable;  laquelle  viuifie  l'cfprit,  tout  ainfi  queluy  fait  le  corps; 
Ces  trois  fels  outre-plus , iymboliicncaux  croisfubllances  dcicl , louphre , &:  mercure  : car  Id 
verre  qui  cilla  quatriefme,cil  la  priuacion  derousfels.  Et  tout  ainfi  que  ce  monde  commença 
parvn  fcl  en  forme  humide  coulanre , car  cour  elloit  mer,  quand  le  grand  ouuricr  mit  la  main 
ala  feparation  des  fubilances  & des  cfpeccs  , auifi  finita-il  en  forme  lcichc  réduit  enverra; 
Mais  cecy  e(t  d’vn  autre  propos  : & crains  de  m'y  élire  embarqué  trop  allant,  parce  quç  beau» 
coup  de  gens  ne  le  prendront  péut-cllre  pas. 


G L A VC  Y S 


Ce  trop  d'honneur  ouuroit  la  forte 
A la  faujft  Diuinité. 

Ainfînjoyczcnjotu  ce  Pontique 
Qui fe fait  four  Dieu  ejhmer  , 
D'autant  qu’il  amit  la  f ratifie 
De  fef  longer  dedans  la  mer. 

L1  ij 


On  faifoit  tadis  tant  d'eflime 
D'njncrure  pei-fehlion  ; 

Qu'on  enfl  réputé  pour  n>n  crime 
D en  cnfeuelir  l'aflion. 

Mais  comme fouuent  on je  porte 
Aux  cxcez.de  /’ extrémité : 
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m-sm  u,  Y r o fille  de  Salmoneus  ,eut  deux  enfans  de  Neptune.-Neleus  ,(5 
pfk,  Relias: puis  elle  cfpoufa  Cretheus fils  d y£ohu,dont  elle  eutÆfon, 

' Pheretus,  éf  Amythaon  : d’ Æ fon  vint  lafon  ; de  Pheretus , Ad- 
wrtaf;  &5"  d’ Amythaon ,Melampus . Or  Pe lias  ayant  efie  aduerty 
par  l’or  acte, que  l’vn  du  fangdes  yEolidcs  font  luy-mefme  eftoit  defcendu,  le 
deuoit  mettre  à mort,  les  'voulut  preuenir , T) fe  deffit  de  tous  eux,  horfmù  de 
Jafon , lequel  bien  ieune gars  encore,  fut  de  four  né  par  pitié  de  quelques-vns, 
(f  enuoyéà  Cbiron  le  Centaure  pour  le  nourrir if  inftrmrefà  ou  il  apprit l art 
de  Médecine  & Chirurgie  : à picquer  les  chenaux,  & toüer  des  armes  : & ce- 
pendant fon  pere  Atfon  delaijfa  le  Royaume  de  The  faite  à fort frere  Relias, 
pour  eniouyr  iufques  auretour  de  lafon.  Mais  P citas  fut  de  rechef admone- 
fié  par  l’oracle,  de  [c  donner  garde  d'vn  Mon  ope  dilon,  ccf'a  dire , n ayant 
qu’un foulter.  Surquoy  il  adùmt  que  lafon  s'eftant  défia fait  grandelet , s en 
'vint  le  trouuer pour  r’auoïr fon  Royaume  : (f  comme  ilfutarriué  fur  le  bord 
de  lariuiered’  Anaurns , il  rencontra  la  Deejfelunon  en  rejfemblance  dvne 
‘vieille  qui feignoit  eftre  en  peine  de  pafer  outre  : dont  il  eut  pitié , O la  char- 
geant fur fes  effaules , la  porta  d l'autre  bord.  Mais  au  pafer  il  lai  fa  tvn  de 
fes  fouit  ers  dans  la  bourbe  ; & ainfis'enalla  vnpied  de/chaux  à la  ville da  on 
Relias  qui  facrifioit  lors  en  pubhc,n  eut  pas  plufoftiet  t è l’ail  fur  luy  ,qu  U fe 
vareffouuentr  de  l'oracle,  & l’ayant  recognu,  carilfemamfefia  de  pleine  ar- 
r tuée, luy  demada  qu’il  ferait  s’il  auoit  efté  aduerty  de  deuotr  eftre  mis  a mort 
par  vn  ayant  telle  marque.  Le  louuenceauinjj?  iré  de  lunon, luy  refondit fou- 
dain  : te  l' enuoyrois  à la  toi  fon  d'or,  celle-là  du  b elier  qui  auoit  porté  Phrixus 
(f  Helléen  la  Colchide.  P eh  as  luy  ordonna  doneques  d'y  aller.  Tarquoy  la- 
tin ayant  équipé  la  nefArgo  qui  auoit  la  caréné  babillarde  (f  parlante,  pour 
auoir  efé  fabriquée  du  chefne  de  Dodone  qui foulait  rendre  les  or  actes, mont  a 
de  [fus  auec  quarante-neuf des plus  valeureux  ieunes  hommes  qui  fuffent  en 
toute  la  Grèce.,  luy parfaifant  le  cinquantiefme.  Et  ainfifit  vode  enColchos, 
là  ou  le  Roy  y£tes  luy  promit  de  deliurer  libéralement  cefietoifon,s  il  voulait 
atteler  au  iouglesTaureaux pieds-d' airain  de  fulcan,  qui  bourfouffloient 
flamme  & feu  par  la  bouche  £5  par  les  na féaux  face  qu'auec  eux  labourant  la 
terre, il  y femaftles  dents  du  ferpent  de  Cadmui , dont  Minerue  luy  en  auoit 
donné  quelque  s -vnes.  Mais  là-defus  Medée fille  d’ Ætes  s efîat  énamoura 
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de  Jafon  , l’oignit  de  quelques  preferuatifs  qui  legarentirent  du  feu  des  Tau- 
reaux\if  puis  le  mena  de  nuitt  à la  toi fon  d’or , où  a force  d' enchantement  elle 
endormit  le  fer pent garde  d’icelle  ; tellement  quil l’enleua  fans  danger , if  s'en 
retournaa-tout\auec Medée , if  fonfrere  Abfirthus  quelle  defmembrapie- 
ce  à pièce  par  les  chemins , pour  retarder  d’autant  fon  per e qui  les  pourfuiuoit 
d la  trace , cependant  quil  s’amuferoit  aie  ramajfer.  Quanta  Glaucus  qu'ils 
rencontrèrent  en  la  mer  de  Pont  défia  transformé  en  monflre  marin , il  s’en 
parlera  en  /’  Annotation fur fon  lieu,  de  peur  devons  tenir  icj  trop  longuement 
en  fufens , auant  que  vous  faire  voir  le  tableau. 

A nef  Argo  ayantoutre-pafleledellroitduBof- 
phorc,  SclesIflesSymplegades,dngledés  àprefent 
au  milieu  delà  mer  Majour , où  Orphée  par  fes  doux 
chants  r’acoilë  8c  rendbonaces  les  ondes  5 car  elles 
l’oyent  fort  bien , ôC  fe  rafféent  à fa  mélodie.  Au  relie 
ceux  que  voila  embarquez  dedans  ce  nauire  , font 
Cafter  8c  Pollux,  &C  Hercules,  & les  Æacides  : Scies 
enfansdcBoreaSj&toutce  qui  florilToit  alors  de  la 
volée  des  demy-Dieux.  Mais  la  quille  ertchaflee  au 
bas  du  vaifleau,eft  d’vn  tres-ancien  arbre , don  t Iupiter  fe  feruoit  à rendre  les 
Oracles  en  Dodone.  Quatre  à l'occafion  8c  dclfein  du  prefent  voyage,  voicy 
ce  que  c’eft.  La  toifon  d’or  de  ce  vieil  belier  qui  porta  à ce  que  l’on  dit  Phri- 
xus  &He!]éparmy)’air,efi  gardée  cnColchos,  pour  laquelle  enleuer  hors 
de  là, Lion  a mis  cette  entreprilc  fus  : parce  qu'vn  certain  Dragon  de  regard 
furieux  & aigu , ne  fc  fouciant  aucunement  de  dormir , gardien  d’icelle , eft 
enueloppé  là  dedans.  Ialondoncquescommandeau  nauire,  puis  que  cefl 
principalement  à luy  que  touche  cette  nauigation , mais  Tiphys  en  eft  le  pi- 
lote ; lequel  ( comme  on  le  raconte)fut  celuy  auant  que  nul  autre  qui  s’auan- 
turaàvnartdontl’onnes’eftoitgueresbien  affeuré  encore.  Et  Lynccc  fils 
d’Apharaus , pource  qu'il  voyoit  de  fort  loing , &C  pouuoit  difeerner  en  bas 
iufques  au  plus  profond  de  la  mer , citant  eftably  à la  Proue , defcouuroit  le 
premier  les  bancs  & efeueils  cachez  fous  les  ondes  : le  premier  faliioit  auiïi  la 
terre  appareillante.  Mais  il  me  lemble  qu'à  cette  fois  l’œil  de  Lyncécs’eft  ef- 
bloiiy,  pour  le  rencontre  inopiné  de  ce  monflre  eftrangc  : &C  apres  luy  de 
main  en  main  cinquante  autres,  qui  fe  font  retenus  de  voguer.  Hercules 
neantmoins  demeure  ferme,  fanss’efpouuenterdecefte  vifion  mcrueilleu- 
fe, comme  celuy  qui  s’eft  trouuéen  aftezd’autres.T out  lerefte(à  mon  aduis) 
dient  que  c’eft  vn  cas  bien  nouueau  à voir  :car  ils  apperçoiuent  défia  Glau- 
cus le  Pontique.  L’on  dit  que  cettuy-cy  habita  jadis  en  l’ancienne  Anthc- 
doine,&  goufta  de  ie  ne  fçay  quelle  herbe  marine, furquôy  ayant  elle  enue- 
loppé  des  ondes,  il  fut  tranfmis  aux  manoirs  des  poiffons.  Or  il  prophetilè 
quelquechofedegrandeimportance,(  comme  ileftalfez  vray-femblable) 
e liant  fort  verfé  en  cet  art  : 8c  voicy  fa  figure.  En  premier  lieu , les  gros  flots 
de  fa  barbe  font  tous  baignez  SCcoulans;  blanchaftresà  voir  tout  ainfi  que 
des  bouillons  d’eau:  Scies  longues  trèfles  de  fa  perruque  chargées  8c  appe- 
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fantics , dégoûtent  fur  les  efpaules  ce  quelles  ont  puifé  de  la  mer  : les  fourcils 
touffus  8 c efpois  s’entre-touchans , comme  fi  ce  n’eftoit  qu'vn  tout  feu!. 
Voyez  quel  bras  ie  vous  prie , combien  il  efl:  exercice  en  la  mer , fie  defehar- 
geant  continuellement  lur  les  ondes,  qu’il  fend  8C  efearte  pour  nageràtra- 
uers.  Voyez  foneftomach  quand  & quand, quelle  groffe  bourre  de  poil  y 
efi  efpandue  & femée,  tout  farcy  de  moufle  & de  vaze  ; le  ventre  variant  au 

deflous  de  couleurs  changeantes, &quis’efuanouy  fi  défia  delà  veuë.  Et  tout 

C'iui'fc**-  Ie  patenfus  du  corps,  la  queu  ë qui  fe  haufle  &C  rcploy  e deuers  le  rablc,  le  ma- 
uifefteefl:repoiflon;dont!afburcheureen  forme  d’vn  nouucau  croiflant, 
jette  vn  luftre  &C  efclat  de  pourpre  marin.  EtlesAlcyons  voletans  toutau- 
tour  de  luy,  chantent  de  compagnie  les  accidcns  des  mortels , dont  eux  S C 
7.ZZ 1%  luy  furent autresfoistranfmuez:  font  auffi  monftrc  par  mefme  moyen  de 
leur  chanfon  à Orphée.  Ce  qui  efi  caufe  qu’à  tout  le  moins  iln'a  pas  la  mer 
du  tout  fans  quelque  mufique. 


ANNOTATI  ON. 


^es  noms  des 
Argonautes. 


Ej|jJ  L y eVT  jadis  enla  Grcce(commc  nous  l'auonsdefia  ditfur  le  tableau  de  Me- 
PJp|  nccéc)  trois  entreprîtes  les  plus  célébrés  & fameufesdetoutesautres  : donc  cel- 
le  de  la  toifon  d’or  au  Royaume  de  Colchos , & la  riuicre  duPhafe,  c’eft  main- 
; tenant  ce  qu'on  appelle  Zorzanic  & Mengrclie , auec  l'Empire  de  Trebifonde) 

Tgfflfggjî  fut  la  ptemiere.  Or  foudain  que  les  nouueïles  furent  diuulguées,  quelafonieu- 
ne  Prince  de  gentil  cœur,  & trcs-belle  efperance,  fe  prepatoitàce  voyage  par 
le  commandement  du  Roy  Pelias  fon  oncle , tousles  autres  Heroës  fans  en  attendre  autre  fe- 
monce  le  vindrent  trouuer,&  s’embarquèrent  aueeques  luy  dans  la  nef  Argo.iufques  au  nom- 
bre de  cinquante  en  tout  . les  plus  fignalezperfonnagesquifuflentlors,  voire  toute  la  fleur  &c 
eflitc  entièrement  de  la  Grèce  : à fçauoir  Iafon  chef  & conduûeur  de  Pentreprifc,  car  Hercu- 
lesqui  eftoit  plus  aagé  & de  plus  grande  réputation  & expérience,  auquel  pour  cette  occafion 
on  auoit  deferc  cet  honneur,  ne  le  voulut  accepter , ains  le  remit  à iceluy  Iafon , à qui  l'affaire 
touchoit  de  plus  prés  qu’à  nul  autre.  Puis  Orphée  fils  d Oeagrius  & de  la  Nymphe  Calliope, 
le  plus  excellent  Poète  & Muficien  de  touc  Ton  temps.  Hercules  fils  delupitcr  d Alcmcna* 

Caftor  &:  Pollux,cnfans  du  mefme  Dieu  & de  Lcda  : Pcleus  Sc  Telamon,  d Æacus  : Calais 
Zcthes  du  vent  Borcas  & de  la  Nymphe  Orithy  c,qui  auoient  des  ailles  de  couleur  de  pourpre, 
& les  cheueux  azurez.  Aflerionfilsdc  Pyremus  & de  Comètes, de  la  ville  dePelinc.  Polyphe- 
mus  fils  d Elatus  Hippée , de  LarifTe  en  Thefïalic,Iphiclus  fils  de  Phylacus  & Periclemene, 
oncle  de  Iafon.  Admctus  fils  de  Phcres,du  mont  Calcedonien.Ce  futeeluy  à qui  Apollon  fer. 
uit  autrefois  de  pafteur.  Eurytus  & Euchion  enfans  de  Mercure  &:  d’ Antreata,  de  la  ville  d’ A- 
lope.  Æthalides  fils  du  mefme  Dieu , & d’Eupolemic.de  la  ville  de  Gyrton  en  la  ThefTalic.Cc 
fut  le  premier  qui  s’aduifa  que  les  Centaures  ne  pouuoient  eftre  bleftez  de  ferremens,  maifr 
feulement  de  troncs  d’arbre.  Ceneus  fils  d*  Elatus  Magnefien.  Quelqucs-vns  dient  qu’il  auoi; 
autrefois  efté  femme, mais  que  Neptune  apres  en  auoir  eu  le  pucelage,  le  tranfmua  en  garçon, 

qui  ne  pouuoit  aucunement  cftrc  endommage  de  blelïeurcs  nulle  part  de  fon  corps.  Mopfus 

filsd’Ampycus  &deChloris,  qui  eut  le  don  de  Prophétie  du  Dieu  Apollon.  Eurydamas  & 
Eutytion, enfans  d Irus  & Demonaffa.  Thcfeusfils  d’Ægcus  & Æthra  d’ Athènes.  Ttrithous 
fils  d'Ixion , Theflalien.  Menetius  fils  d’Aftor.Oïleus  fils  de  Leodacus  & Agrianomé.dc  l'Itt# 
d'Euboée  , maintenannNegrepont.  Clytius&  Iphitus  , enfans d’Eurytus  & Antiopé,Roys 
d’Oechalie.  Butes  fils  de  Tcleon  & Zcuxippc.Phalcrosfils  d’Alcon.Typhys  fils  de  Phorbas,S£ 
d'Hymané,Bcotien,&  Pilote  delancfArgo.  Argus  fils  de  Polybc  &d'Argia,  architcûc  di- 
celle.  Phliafus  fils  du  bonpere  Liber  & d’Ariadné.  Hylas  fils  de  Theodamas  & de  la  Nymphe 
Menodice,  du  pays  dOecalic,  tout  icunc  encore,  & le  grand  mignon  d’Herculcs  : qui  fut  en 
allant pui fer  de  l’eau  rauy  des  Nymphes,à  caufe  de  fa  beauté, & Hercules  l'cflant  allé  chercher 
la  nuicts’cfgara, tellement  qu’il  ne  parfit  pas  le  voyage  aueeques  les  autres.  Apollonius 
dien  met  que  pourcc  qu*il  n’auoit  pas  la  dextérité  de  voguer  comme  les  autres:  ai  ns  y allant  d© 
trop  errandeimpetuofité  froideur,  nefaifoit  que  rompre  lesauirons , ils  lclaififerentenMy- 
1 ° fe.Nau- 
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fb.  Nauplius  fils  de  Neptune  & d' Amymone,  Argiue.  Idmonfils  d'Apollon, &de  la  Nymphe 
Cyrcné.  Ccctui-cy  fort  expert  en  l’art  de  deuiner  par  le  vol  des  oyfeaux , preneur  bien  qu’il  fi. 
niroitfes  ioursen  ce  voyage , mais  il  ne  voulut  pourtant  défaillira  vne  fi  louable  entreprife  là 
où  il  fut  mis  à mort  d'vn  Sanglier.  Lynccus&  Idas  .enfansd’Apharée  &d’Arene,  de  la  ville 
de  Meflène au  Peloponcfe.  Periclymenus  fils  de  Nileus  & Chloris.  Am  phidamus  & Cephcus, 
enfansd’Eleus&t  de Cleobulc d'Arcadie.  Anceusfilsde  Lycurgus,  Tegeate.  ^uo-eas  fils  du 
Soleil  ,&c  de  Naupidame.  Euphemus  fils  de  Neptune  & Europe,  Tenarien.  L’on  dit  que  cet- 
tui-cy  pafloit  vne  carrière  à pied  feefur  les  eaux  fans  enfoncer  dedans,  nyfemoüiller.  Erginus 
fils  aufli  de  Neptune,  &feigneur  d'Orchomene  : Hercule  le  tuapource  qu'il  vouloit  exiger 
tribut  fur  la  ville  deThebes  en  la  Bœoce.  Mcleagetfils  d’Oeneus  & d'Althéc,  Calydonien. 
Eurymedon  fils  de  Bacchus  & d’Ariadné,  de  Phliuntc.  Palemonius  fils  de  Lernus,  Calydo- 
nien. Aftorfilsd'Hifpafùsdu  Peloponefc  : il  accompagna  depuis  Hercules  contre  les  Amazo- 
nes, où  il  fut  bleffé , & mourut  par  les  chemins  au  retour.  Iolaiis  fils  d'Iphiclus,  Argien.  Phi- 
loûetes  fils  de  Pæan,  & Acaftus  filsde  Pelias&  Anaxabia.  Voila  lesnomsdes  Heroës  ou  ieu- 
nes  Princes  qui  accompagnèrent  Iafonàlacon.queftedela  toifon  d'or  Toutcsfois  Plutarque 

en  la  vie  de  Thcfcus , dit , qu  ilj/auoit  anciennement  vne  dejjènfe generale  par  route  Ici  Grèce  , & les  mers 
adiacentes , a toutes  personnes  de  quelque  qualité  (y- condition  quils fuff "nt , de  Mitiger  en  yitiJ2e.ui  où  il  y enjl 
plis  de  cinq  perfonnes , excepté  feulement  Iafon , a qui  la  nef  *Ærgo  aurait  ejlé  décernée , auecqites  conon  finit 
d'aller de coflégy d’autre pourfuiitre  & exterminer  les  Courfaires  qui  infefloient  la  manne.  Duquel  ncr- 
toyement  ( comme  il  aduint  depuis  a Pompée)  auroit  efté  remis  le  trafic  enfon  entier, qui  feui 
nous  apporte  plus  de  richelfes  ôêcommoditez , que  toutes  les  codons  d’or  de  Colchos  ne  fçau- 
roient  faire,  cncores  qu’elles  fe  vinlfent  inceffammenc  à renouueller  6c  recroillrc  d’heure  à 
autre. 

Av  regard  de  la  nef  où  ils  s’embarquèrent  tous  ( car  ils  n'eurent  que  ce  feul  vaiffeau, 
tant  eftoitfimple  l’appareilSc  équipage  d’alors , au  prix  de  celuy  qui  bien-toft  apres  fedrelfa 
pour  la  guerre  de  Troye  ) elle  s’appelloit  Argo , comme  nous  auons  défia  dit , du  nom  de  celuy 
qui  lafabriqua,fuiuant  le  defifein  5c  inftru&ion  deMincrue , ainfi  que  tefmoignc  Apollonius 
Rhodien  au  premier  de  fes  Argonautes. 

axrnt  Jü  naq  vête  dnlcu  jfyiua , ouu  j or  apynç 

’TïvÇiv  apçoctJ'tç  Ktivtiç  alsü  ire  psovou  voit 

Tçf  i(nq  TTraortant  an^pipiptç'aTn  "171X00  veto?  # 

oeyttf  U7T  eiptoirm  vmSufo'aïi/ç. 

Car  P alla  tuait  bafiy  y»  fort  loger  nauire , & auec  elle  tra, taillé  tA Prgttsfls  d’Areflor,  fuiuimfot,  commande- 
lerT  ’ Ce^°“  f & commo^e  y“‘Jfeau  de  tous  ceux  qui  oneques  namgerent  fur  U mer.  Et  Va- 

lAd  charum  T monta  deuolat  Jtrgum, 

Mohri  hune  puppim  luhet , & demittere ferro 
Jtobora. 

Ou  bien  elle  eut  ce  nom-là  de  fa  grandelegcrcfé , comme  dit  Diodote  au  quatriefmc  liure  & 
chapitre.  Car  af  jpf  en  langage  ancien  lignifie  entrautres  chofes , viffe  , prompt,  &levCr.  Ou 
comme  dit  Cicéron  en  la  première  Tufculane,  de  ce  que  les  Grecs  appeliez  lors  Argmes  s'em- 
barquèrent defius.£r  eu  angujhuper  quat  pénétrante  ta  quæ  efl  nominata  .Argo,  qma^frgmi  tn  ea  deleÜi 
yiriyech  petebant  pellem  inaurati arietu.  L’eltoffe  en  fut  prife  dans  la  foreft  de  Doilone  de  ic  ne 
fçay  quelle  maniéré  d’arbre  félon  Pline  au  treiziefme  ai.  appelle  Eon,  femblable  à celuy  dont 
on  fait  la  glu  lequel  ne  fe  corrompt  ny  en  l'eau  ny  au  feu.  .Alexander  Cornélius  arborem  Eoncm  ap- 
fellauitex  quafaHaefset  Argo,f,milemrobonyifcumferemi,qu£necaqua  , ncc igmpofsetcorrumpt , ficuti 
nec  yifcum,  nulli  alq  cognnamquod  eqmdemfcitm.  Et  fut  depuis  ce  vaiffeau  tranllaté  au  ciel  envn 
aftre  qui  contienne  ne  fçay  quantes  cfloilles,  CiceronenfesPhenomenespar  luytournczdc 
ceux  d’Aratiis.  r 7 w 

iAc  camt  ad  caudam ferpens pr&labitur  sAr«o^ 

Conuerfam  pr£ fe  portans  cum  lumiue  puppim ÿ 
N on  ali£  naucs  ut  m alto  poncre  proras 
vAntef oient  rojlris  Neptunia pratafecantes • 

S icut  cum  captant  tutos  contiugere  portus, 

Obuertunt  nauem  magno  cum  pondéré  nautæ, 

<Ad uerfàmque trahunt  optataadlittora  puppim : 

Sic  conuerfa  uctus  fit  per  acheva  labitur  yArgo . 
h Jï  juivoç  /wyityio  apUot^Kirct]  ctpyù) 

TZfU/MIoSw'  a*  $ TM  ^4  vf  fâiÙÇ  9101 

fiP'Ti  ’omdw  (pipiT&fTi  ’ eu  a.  rjxj  kuraj 
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vîisç , ofêtv  ehi  vaurxj  c noçcpvlw 
o p/jyvitrepyc/dfyjoi.  tUu  éT’  airn^çf.  7raç  cLvazoTrlf 
vnà , TraÀ/ppcdiu  J'è  i&Sdv. ffirttj  ïnri'i&io. 
aç  iyi  -zzfvjuvtidt v ŸtioofiçtAMrcq  A p>w. 

Le  premier  lieu  doncques  où  les  Argonautes  abordèrent,  fût  en  1 Ifte  de  Lemnos , qu  ils  trou- 
uerent  entièrement  vuide  & defnuée  d hommes, car  leurs  femmes  les  auoient  tous  mis  a more, 
(horf-mis  Hypfipyle  qui  fauua  fonpere  à cachcttes)&  cc  pour  vnc  ialoufie  de  leurs  maris  ; qui 
par  linftigation  de  Venus  courroucée  contre-clics  ,auoient  elpoufé  d autres  femmes.  Hyplï- 
pyle  en  cette  entre  veuë  s’eftant  accointée  de  Iafon  ,luy  fit  prefent  de  ce  manteau  tant  célébré 
parles  Pocfies  &en  récompense  il  la laifïa.  enceinte  de  deux  enfans,  Euneus&  Dciphilus.Dc 

là  s'eltans  partis  par  l’enhortement  de  Hercules, ils  allèrent  moüdler  1 ancre  en  vue  Iilcdcla 

Propontide , donc  eftoit  Seigneur  Cyzicus , quilcs  ayant  rcceus  aimablement,  tue  misa  more 
de  Iafon  par  mefcoenoiflance.  Puis  arriuez  au  port  d'Àmicus  Roy  des  Bebriciens,qui  contrai- 
jrnoit  les  palîans  à combattre  contrdluy  à coups  de  poing,  Polluxfeprelema  brauemenck  l'cl- 
nrcuue  &:  le  tua  -,  enfaueur  dequoy  Lycus,  qui  eftoit  fou  voifin , &:  cnrcceuoit  ordinairement 
tout-plein  d outrages  5e  infolences , leur  en  dédia  vnc  chapelle  ; auec  vn  aurel,  pour  1 auoir  de- 
liurcdvnli  pernicieux  ennemy. 

Mais  tout  cela  cil  hors  denoftre  tableau , qui  abrégé  5e  amenèces  Argonautes  de  pleine 
arriuceaux  Symplcgadcs,  autrement  diteslesCyanécsr  défont  deux  petites  Mes,  onpluftoft 
rochers  au  delà  du  Bofphorc  ou  deftroit  de  Thrace , à l'emboucheure  du  pont  Euxin  : l'vneà 
quinze  cens  pas  de  terre-ferme  del'Europe,  Si  l’autre  du  cofté  de  l’Alie,  comme  dit  Scrabon 
au feptiefme liure : fcparèes  d'vn  petit  brasde  mer  encre-deux,  largede  quelques  deux  mille 
cinq  cens  pas  feulement.  De  maniéré  que  quand  on  les  approche  de  prés , on  void  bien  qu'il  y 
a quelque  diftance  de  l’vnc  à l'autre  : mais  en  s'en  cfloignant  peu  à peu,  il  fcmble  qu  elles  vicn- 

ncntàs’encre-rcnconcrer  5e  reioindreicequiauroicelté  occafion  de  leur  donner  ce  nom-la 

de  Sy  mplegades,  qui  vauc  autant  à dire , comme  s'entre-heurtantes  ; 5c  aux  Poëcesdc  s'éman- 
ciper à de  belles  bel'ongnes  lf-delïus  : les  vns  de  dire  qu'elles  flotoienr  ; comme  Homere  au 
douziefmcdel'Odyflee. 

(F-Slr  fMp  $ 7n^uq  Î7nipiph;,‘&&'n  «fl.’  àaimç 
ptaye  poy§ti  nvtudnnJbç  àutp iÇ/wc. 

nXattjtç  <hi  mi  •S*3'  KS-hdatn,  &c-  , . 

ttoMiAE.  De  Cf  cojié-cy font  de  hauts  rochers , autour  defquels  rej  minent  les  vi agites  de  limer  attirée  : Les  Dieux  bien- 
heureux les  i ippellentflotansutyrpar  l. » ne  pttjfe  point  volatile  quelconque , «y  les  qrumtiucs  colombel.es  qm por- 
tent L' lAmbrofte  au  pere  Iuptter  '.car  ces  légers  ef :ueils  en  eclipfenr  teuftours  quelques  -y  nés , mais  le  pere  celejle 
en  remet  d’autres  en  leur  place,  afin  que  le  nombre f iittoufiours  complet  .Par  là  aufsi  n efehappa  tamais  vaifseau 
aucun  des  mortels  qui  y fott  abordé  ; caries  gros  & impétueux  tourbillons  des  flots  de  la  mer,  (y  d’vn  feu  exter- 
minant, emportent  tout  par  vn  mefme  moyen ,&les  aizjes  natures , (y  les  corps  des  perfonnes.  Seule  entre 
toutes  autres  les  outrepaffa  la nefjCrgo  : &■  peut-ejlre  encorcs  qu’elle  eujl donne  à trauers  ces  rochers-,  mats  lu - 

nonla fit  efehapper , parce  quel afonlwyefloit agréable. 

Hbomu.  Hcrodote  qui  n’eft  pas  Poete,  dit  bien  néanmoins  en  la  Melpomene , que  Darius  dejlogeantde 
Sufes , vint  au  Bofphcre  de  Calcédoine , là  oit  l’on  ireffott  vn  pont  fur  la  mer  d’vn  nuage  a autre  6'  j*  jutant 
fur  vn  nature , paffa  aux  Ifles  dues  les  Cyanées  , que  les  Grecs  maintiennent  auoir  amrcsfots  flotc  ça  fy  la. 
A apôioç  o imntTT op/ubjcSjsoç  c*2«W  dtp’, nv>  ràç^XMiK  ™ &>**&*,  ■** 

éjAionr  io€*(U  ri*  irdM gdï&fzuiviat  «tA «Mp'w,  me tAuIiituç  E Wuuiçtpam  cT).  Et  1 in- 
p , n d a r . . dare  en  la  quatriefmc  Pythienne,  parlant  de  cette  Àrgonauterie  dit  que  quand  ils  approchèrent  de 
ce  profond  perd , ds  firent  leurs  prières  au  Seigneurfouueram  des  nauires  ( a fçauoir  Neptune  )Hu  ,ls  Pe"J~ 
fient  euader  le  choc  des  rochers  s‘ entre-heurt  ans , qui  eftoient  deux pierres  envie,  [croulons  plu s vide  beaucoup, 
eue  ne  font  les  bandes  & efeadrons  des  -Vents  fif flans  horriblement.  Mats  que  dejlors  la  nauigation  de  ces  demy- 
Vieux  les  mit  a la  mort . ^ 

\ç  Jî  xivS'uujcv  jSaQt&ü  'it/Jdpotp 

thaBQ&v  Aicsovto  vetéaVf  . . 

Il  die,  que  depuis  le  voyage  des  Argonautes, ces  rochers  qui  pour  leur  mouuement  lembloient 
cftre  quelque  chofc  viuante , demeurèrent  immobiles  &:  morts ainfi  que  le  tefmoigne  plus  a 
plein  Apollonius  au  premier  liure. 

cuüS1’  cùnrS TAa^îVtJpovèçApyM, 
cltiç  avcuficLV  vauç, 

«Ma  Jïî%xï%i , /3aOt6ü  Jfi  ùaifpa/M  <pd<nv, 
aùîToç  coç  /utyt  Acur/aip)  a®  é tvtï  <Aç  tsrav . 
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sAuec  II  .renies  s'embarqua  Hylas  dans  la  nef  cArgo, qui  ne  heurt  a point  les  TJles  Cyanées  s*  entrechoquantes  jnau 

bondit  légèrement  ou,  re  les  grojfes  y a gués,  tout  arnfi  qui>n  Afigley  & entra  au  canal  du  profond  phafts  : dont  Ap®lIo  nus 

du  depuu  ces  rochers  font  demeurexjmmobiles.  Et  encore  au  fécond,  parlant  de  Pliineus , lequel  deli- 

uréen  la  persécution  des  Harpyespar  CaUüs  & Zethcs,  in (truie les  Argonautes  de  ces  iflesou 

rochers  qui  s'entre-heurtoient  continuellement  à la  bouche  dupont  Euxin  , fi  que  perfonne 

n'y  pouuoit  paflcr  fans  fe  perdre. 

mÇéus  juiïp  ■ 7tn (A'Gr&pTov  ctÇopfxnfkv’nç  (jUA~o 
nvccvéccç  0 cfbcû  a.?£ç  6v  ^itvoyym 

. 7O.Ç0V  .OV.’BVCt  ÇWfM  fl&{ U7nplç 

u ytp  n pïÇycnv  epnpf'Tctf  vtei  rrun. 

ttMa  Tct/.'f.  Çjiui'tcioiv  à/ctVTiq  àïfobtocnv  Z. 

es  d\‘  ’ii.  v.vzpd'e  q tivMov  ccAçç  zopdderou  udhjp  V •. 

è&taso^ov.  çpktàç  Jt  <zéÈ)  svÇiÀy  Cpsjcoii  cUrf 

4»  p*n:r  dûcj  vms  mcomrerc^deux  rochers/,  m "em loucbenredeh  mtr,  donne  nepeafe  mwmr- 

. q’tes  perfonne  peujlefchapper  aucunement  : car  ils  ne  font  y,  çcrme-enracin.^dtaiiïe  fonds  de  l’eau  ; ,um  le 
pl  ■tsjouuemmiennen:  en,  rech  quer  & i ou, ire  en  , , , de  s II  e mpetuefité,  que  de  gros  bouillons  d’eau  fournis 
. s en  cjlcem  en  h.u,.  .Ettout  amour  ,UcoJle  qui  ejhres-dangereufe , en  retentir  fort  aigrement.  Suie  puis 
apres.  gu’Euphemu  ayant  laf thé  le  pigeon  a irai, ers  ces  deux  rochers , pour  en  faire  l’.'ffay , [muant  le  confeil 
de  Phweit  ■,&.  tout  ceux  delà  nef  leue  la  tejlepour  voir  ce  qui  en  aduiendroit,  ilfiffa  parmyfans  auoir  mahmait 
tout  fou  Uni  ds  s'enrre-retcurner.m  choquer  ,donty„etrcsgrande  quantité  d’eau  , » guife  d’yne  nuée, -vint  à 
reiatllir  contre-mem , &•  U mer  à en  retentir  fort  hideufemeut.  L’air  quand  &•  quand  en  grommela  i fo  les  ca- 
vernes crcufes  au  défions  des  affres  rochers  ySOrtnt  à bruire  ,p  ur  les  gros  flots  de  la  mer  qui  s'entonnoient  là 
dedans  ; defgorgeans  lufques  au  haut  dur, nage  âme  blanche  ejeume  des  ondes  boiiUom, antes,  lefquclles  miinn- 
nment  le  yaiffcau  tout  autour  j & les  rochers  tronc  nnerent  au  pigeon  le  bout  de  la  queues  mais  il  neut  autre  maj. 

Ceux  alors  qui  tiraient  h la  rame  ,1  cucrcni  ynhaut  crytgrTiphys  en  femhlable ,qui  les eijhortoir  à voguer  de  tout 
leur  effort.  Car  les  rochers  s’emromiroiatt  de-rechef , dedans  lequel  s le  courant  qui  rejnomott  lort , les  ayant 

enueloppc~, , hffe  tro, mtremfaifisc^ine  mer, teillenfefraycur.LesPo'étcsLatinsncllfontpzs  non  plus 

elpargnezlà-deflus.  Ouide  au  iy.  de  la  Metamorphofe. 

T imuitconcurfibUs  cArgo  v.  1 

Vndctrum ffarfts  Symplegades  eh f arum  y 
J%Jfæ  nunc  ‘wrnotdc  perfiant  renrifque  nftfunt. 

Et  Y alerius  Flaccus  au  4.  des  Argonautes  fort  élégamment. 

Hic  tter  ad  potin  cetpu : , err  n:  éfque per  cdtum 
C y an  cm , fur  or  hts  medio  concurrere  potno: 

N cc  dum  yRxs  yiderc  rares  ,fua  comminils  alla 
S axa  permit , cautéfque fuascutn  y inc  nia  mundi 
Ima  habant , tremere  ecce fol  un/,  t renie  re  ipfa  répétai; 

T efla  y ides , illæ.  redeunt , ilU  æquore  certain. 

Pline  au  quatriefmeliure , chapitre  treize,  tient  tout  cela  pour  vnc  fable;  comme  c'eft  à lave-  Pl1N£- 
rite.  sAu  pont  Euxin  ( cc  dit  -il)  il  y a deux  petites  tjleites , disantes  ernnron  quinze  cens  pas  de  ! Europe , ^ 

1 q 000.  de  la  bouche  ou  defroir  de  Thrace , dites  les  Cyanées , ffyr  des  autres  les  Symplegades,qite  les  fables  af- 
ferment h cjlrc  autres -fois  cntre-choquées  ypvurce  qu 'efatisfeparées  d’y  11  bien  peu  d’ejface  lytie  de  ! autre  , a 
l’aborder  elles  paroiffent  de  y ray  efre  deux}  mais  pourfi  peu  qu'on  cjluignaf  ht  yeue,  ne  fembloient  alors  qu'y- 
ne  feule. 

Orphee  pftrfes  doux  chants  rendbonnacela  mcr.Orphécvau  mefme  propos defTufdic  encore  eu 
des  Argonautes  > mais  ce  n’eftpas  celuy  de  Thrace  dontilefticy  queftion. 

iioTup  k'fo)  fjÿXTsIioi  7nxpli7nx(pov  r fJLivip-tiai 
yjifcic,  riÀifxTVLç  aA  cz.7<h!<]ÀCüV  'Ihriçyvanv 
xiiffct  cf[  ccvèppooyôno-e  , fiudvç  \zsoeu(cf3i  yy) 
y/JA-tipy  maiwoç  %i^nlp',} , Jff  cœd'Iw. 

O76  ^ 7npôjcy?o  yf  %çù 

xvcwecLç  r/aeife  foonç,  cwrlxi  apcuyt 


fuajo&w  ipb'ufciuno  tcfjijUTnJbv  cuèv  ijut/avov. 

Vabuflty  puis-après  auec  mes  chants  ces  hauts  rochers,  qui  s’efearterem  Vyn  de  t autre,  & Vende  en  làhtomi  n 
agros  flots  le  profond  fa, fantyoye  aunamre  perfuaié  de  nojlre  harpe  à caufe  du  dmin  chaut.  Mais  qu  mi  la  " ‘ 

J . binent  des  le plas profond , frfont  toffours  demeure^fermes  du  depuis.  Qinls  nauigeaffent  aureae 
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fclon  leschancs  &:  mufique  d’Orphée , ces  vers  d'Apollonius  le  marquent  allez. 
uç  V7T  O’ppüoç  Zlduptl  7rt7lXH3PV  'îplT'UÇ/Ç 
Trévrcv  ÜJhp.  <fè  podia.  hAv^qvtv. 

yAnp  >ïl*  harpe  d’Orphée  ils  frappoicnt  des  ruines  l'onde  tempejhienfe  de  la  manne  ; & an  dcfjoiss  lesjiors 
boxiillonnoienv. 

C E V X que  -voila  embarcine^dans  le  nature  font  Caftor  & Pollux , 6^  Hercules^  & les  jPeacides  , & l'* 
en  fans  de  B areas.  Iupiter  s'eftant  enamouré  de  la  beauté  de  Lcda,  fille  de  Theftius,& femme  ue 
Tyndarus  Roy  de  Laconie, l'engrofia  transforme  en  Cigne,  ainli  quelle  le  baignoit  dans  la  ri- 
uierc  d'Eurotas  v de  manière  qu’au  neufiefmc  mois  elle  accoucha,  ou  pluftoft  vint  a pondre 
deux  œufs  ; dcl'vn  def quels  futefclos  Cador  & Pollux , & de  l’autre  Helene.  Homere  au  3.de 
l'Iliade. 

KefcÇüg^O’  I7r7iôdét^vy  % dyt^àt  noA iS^Cnta,  ^ 

cwn)Hÿ.(jiy>7]rTû) , Tté  fJji  faxa.  yivenv  y.tvni p. 

Caflor  le  caualcaiour , &■  Pollux  bon  .1  coups  de  poing , deux  freres  iumeaux , que  ma  mere  enfanta  anec  moy. 
Ils  firent  tout  plein  de  belles  chofes  en  leur  temps ^ & entr’au  très  de  nettoyer  la  mer  de  Cour- 
faircs,  tout  auflî-toft  qu’ils  furent  venus  en  adolcfcence  ; ce  qui  adonné  lieu  à la  fable  de  les 
faire  cftre  comme  Dieux  pacificateurs  de  la  mer , ainfi  que  dit  Homere  en  leur  Hymne^ 
omùescç  rites  rttj-Sitç  tvnflovim  rùligynuv, 
cnr.v7séç~pv  rs  vient , ors  rs  cnripytyoïv  ài?tha^ 
yjfileaq  X?  rrirmv  iiaAiXiyp'i-  , 

Car  en  forme  de  deux  beaux  feux,  ilsfe  viennent  es  grandes  tourmenres  poler  lur  les  anten- 
nes des  vailfeaux,  qui  eft  vn  figne  infaillible  que  la  mer  fc  doit  bien-tort  appaifer  : mais  s’il  n'y 
en  a qu'vnfeul, il  prefagift  tout  le  rebours  pourcc  qu’on  les  feint  s’eftre  tant  entr'aimez,  qu’ils 
n’eurent  iamais  noifeny  différend  enfemblejoneques  ils  ne  s’abandonnèrent  ny  à la  mor  ny  à 
la  vie.  Car  ainfi  que  raconte  Pindare  en  la  io.  des  Ncmées,  Caftor  s’eftant  vn  iourmisàdefro- 
ber  les  bœufsd'Idas,  fils  d'Apbareus,  Lynceusfon  frere,dont  ileftfait  mentionence  tableau, 

l'appcrccut  de  deffus  le  mont  de  Taygetc , tant  il  auoit  la  yeuë  aiguë  & loingtaine , dont  ayant 

aduerty  fon  frere  Idas.ilss’en  allèrent  tous  deux  ruer  àgrandscoupsdciauelme  fur  Caftor, &lo 
mafifacrercnt.  Mais  Pollux  eftant  venu  au  fecours,bien  que  trop  tard,  les  vint  allaillirde  grand 
cœur  1 & eux  faifans  rampart  du  tombeau  deleur  pcrc  , en  rucrent  la  colomne  contre  Pollux, 
qu’ils  ne  peurent  toutesfois  offenfer , ains  l'animèrent  dauantage , fi  bien  qu  il  emporta  Lyn- 
ceus  roide  mort  par  terre  d vn  coup  de  dard , dont  il  le  perça  d’outre  en  outre  : & la-dertus  Iu- 
piter  affiftanr  fes  enfans  de  fa  foudre,  accabla  Idas,  & le  réduit  en  cendre  , auecques  le  corps 
de  fon  frere.  Mais  les  commentateurs  d’Homere  furie  3 del’lhade , Si  Hygmus  au  80.  chapi- 
tre racontent  cclad’vne  autre  façon;  alleguans  que  Lynceus&  Idas  fe  manans  auec  les  deux 
filles  de  Lcucippus,  Plebé  & Elaira , ils  y inmterent  Caftor  & Pollux , lefquels  s’eftans  de pn - 
mc-face  enamourez  de  la  beauté  des  efpoufées , fe  voulurent  mettre  en  deuoir  de  les  rauir , Si 
les  leur  ofter  de  force  : mais  il  y eut  vn  gros  combat  là  dertus , où  Caftor  demeura  pour  les  ga- 
ges comme  mortel  qu’il  eftoit,pour  auoir  efté  engendré  de  Tyndarus  ; & Pollux  procréé  de  la 
fcmence  de  Iupiter, par  ce  moyen  nonfubicél  a la  mort, à l’aide  de  fon  pere  rua  les  deux  autres. 
Toutesfois  Paufanias  és  Corinthiaqucs  dit, qu’ils  iouyrent  de  ce  s deuxPrinceiTes,&  en  eurenc 
chacun  vn  fils , appeliez  Anaxis  & Mnalînus.  Pollux  fe  voyant  eftre  demeure  feul  Sc  pnuc  de 
la  compagnie  de  celuy  qu’il  aimoit  autant  ou  plus  que  foy-mcfme , requit  Iupiter  deluy  laiiler 
finer  fesiours  auecques  fon  frere , ou  le  reftituer  en  vie,  Iupiter  ne  pouuant.ou  plutoft  ne  vou- 
lant violer  les  loix  de  la  fatale  deftinée,luv  donna  le  choix , ou  de  îouyr  perpétuellement  d'vnc 
immortalité  au  ciel  auecques  Minerue&  Mars , ou  de  communiquer  la  ficnne  a ion  frète , vi- 

uans  &:  mourans  alrcrnat'iuemcnt  l’vn  apres  l’autre.  Il  accepta  ce  dernier  party, SC  amfi  tut  Ca- 
ftor remis  en  demy-vie,  & Pollux affujetcy  à vue  demy  mort.iouilTans  de  1 vne  & 1 autre  con- 
dition chacun  àfontourlàhautaucielcnl’Olympe,  &:  icy  basen  laterre  auxenfen.  Homc- 
reen  l’onzicfincdcrOdylfée. 

aMon  piïji  furies  i-nfu/aaest 1 *^°’n  *ft 
•nS'Vaitnv,  rtulae  A AeA çfyœsiv  iszlSsoÎsi. 

Et  Pindare  en  la  deiïufdite  dixiefme  des  N emées. 
f. cl'eeA- 

, ftuessf  rut  yf  eSfa.  evofi  C;Ao> 

Au  , 'Q- v eft  rxso  tcsuSsm 

ac  , ir  yvaAs/ç  ©îez7mM  , 

■nirufr  àuTnrAeùmçbpsusv.  ...  , -, 

De  la  feroit  venue  la  coufturae  anciennement  auxRomams  ae  leur  enuoycr  tous  les  ans  a leur 
^ folcmnite 
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folemciité  vn  defulteur,c’efl: à dire  vu  caualcadour  ayant  deuxeheuaux,  l’ vn  fur  düoy  il  eftoic 
monté,  & l’autre  en  main  , & en  paffant  vue  carrière  àtoutc  bride  fautoic  a vilement  fins  s'ar- 
refter  de  l’vnàl’autre:  équipé  aurefted’vn  chapeau  à fa  telle  où  eftoit  placquée  vue  eftoillc 
d'or:  voulant  demonftrer  par  là  qu’il  n'y  en  a qu’vn  qui  fe  voye  à lafois.  comme  nous  lcdon- 
nent  aifczà  cognoiltre  les  deux  eftoilles  eftans  en  la  teftc'du  ligne  des  lumeaux  ; dont  quand 
l’vne  fe  leue  , l’autre  fc  couche.  Ils  furent  deifiez  quand  & quand  : mais  quarante  ans  apres  ce 
combat  contre^  Lynceus  &:  Idas  ;&  non  pluftoft , ainfi  que  le  cotte  Paufanias  és  Laconiques 
Toutesfois  ils  firent  tout  plein  de  beaux  miracles  depuis , fi  nous  nous  en  voulons  rappor- 
ter non  feulement  aux  Grecques  Mychologies,  ains  aux  hiftoires  encores  des  Romains 
mefmes. 

LesÆjcides.  Ce  font  Peleus  & Telamon , enfans  d’Æacus  fils  de  îupiter  & d’Ægine, 
fille  d’Afopus;  de  laquelle  ce  Dieu  fe  voulapt  accointer,  pource  qu’il craignoit  les  furueillan- 
tes  ialoufîes  de  fa  femme  Iunon,  tranlporta  cette  Nymphe  en  Pille  de  Delos  , pour  en  iouyr 
plus  à fon  aife  i là  où  il  l'engrofla  d’Æacus.  Ce  qu’eftant  venu  à la  cognoiflancc  de  Iunon,  elle 
enuoya  par  defpit  vn  ferpent  qui  enuenima  les  eaux  de  l’Ific  où  il  s’eftoit  retiré , laquelle  il  ap- 
pella  Egine.du  nom  de  fa  mere  : de  façon  qu'Æacus  fe  voyant  élire  demeuré  feul,  requit  à fou 
pere  de  lofter  hors  de  ce  monde,  ou  bien  de  transformer  en  hommes  les  fourmis,dontilap- 
perceut  lors  de  grands  tas  autourdeloy.  Ce  que  luy  oélroya  Iupiter.  Et  furent  ces  gens- là  ap- 
peliez pour  cette  occafion  M y mu  dons  .pource  que  oécurf  veut  dire  en  Grec  vnc  fourmis,  &c 
nupfctiJhîv  vne  fourmilière.  Æacus  apres  fa  mort  fut  pour  fon  intégrité  & preud’hommie  co’n- 
ftitueiuge  aux  enfers  auccques  Minos,6cRhadamantus,qui  fondes  procès  par  cnlèmbleaux 
âmes  dlen-bas.Ouideau13.de  la  Meràmorphofe,introduifant  Ajax  fils  de  Telamon.filsd  Æa- 
cus, plaidant  luy- mefmc  fa  caufe  contre  Vlyffes,pour  les  armes  de  fon  feuçoufin  Achilles  fils 
de  Peleus , l’autre  fils  d’Æacus. 

JLtacm  htnc  pater  ej}  ,qui  iuraplentibusillic 
Xeddtr , ybi  Pfcohdemjaxumgraue  Stjyphon  yrget. 
ufeacon  agneuit furnmus , proie  moue  fatetur 
Tupttereffefuam  ; fie  a loue  tertius  Jliax . 

Les  B o r e a d e s.  Il  entend  Calais  Si  Zerhes,  enfans  du  vent  Borcas  ou  Aquilon,  & de 
la  Nymphe  Orithye,  fille  d’Lrichcheus.  Pindare  en  la  quarriefme  Py chienne. 

Hui  fj  biCùJ 

&ju.ù)  ys?a'f  Sztajov  ’tv- 
Tuiv  fi'tcnAtdjç  àveptav 
7.f(û.v  K ctA&tv  te  AriT/p  Bcp.Lt , 
abJpax  ■fftçjitn  vStfgs  cts- 
<peivo'S&ç  du. I oj  noppupeotc. 

gg'Boreas  le  Roy  des  y cm  s ( à l'cntreprifo  des  Argonautes  ) équipa  fort  aüaigrementfes  enfans  Zerhes 
& Calais , battons  tous  deux  leurs  ejpaules  de  belles  a, fies  de  couleur  de  pourpre.  Ils  font  deriuez , à fçauoir 
ZI’Sh,  quafi  de  Zct»ç  ou  tfalnaaçjouf fiant fort  ; & Calais  de  dwifmffant  bellement  : fous  les- 
quelles deux  extremitcz  font  comprifes  coures  les  différences  des  vents  ; dontpour  cette 
railon  à bondroiftee  Poète  appelle  BoreasRoy  &pere  des  vents.  Mais  Apollonius  Rhodic* 
au  premier  des  Argonautes  le  deferit  plus  particulièrement  en  cette  forte. 

Z/rnjç  aù  K ctPytïç  té  Bopfja  vj sç  'hcorw. 

Les  enfans  ( dit-il  ) de  Boteeu furent  atifst  del’emreprife  de  Colchos  ,lefquels  la  Nymphe  Orithye  luy  assoit  en- 
fanrex/nr  les  confins  deThrace , apres  qu'il  l'eut  enleuée  d^thenes , amp  quelle  danfoit  auccques  [es  compa- 
res fur  le  bord  du  f cuite  I hjftl ■.  Et  de  là  l'emmenant  au  loin  a y ers  U pierre  Sarpedome,  prés  le  courant  dufleu- 
ue  Erginue,  en  y ma  bout  fous  y ne  noir-  obfcure  nuée  donc  il  Vomit  couverte  1 Ces  deux  iumeaux  auoient  de  gran- 
des aifl.es  brunes , nées  au  bout  des  pieds  de  cofié  &■  d'autre , dont  ils  s'ejleuoicm  haut  en  l’air,  lefquclles  eflaienc 
embellies  d‘  efcaiües  dorées  ; le  long  des  ejf  iules,  depuis  le  fommet  de  la  tejle  leur  flot  oient  au  y cm  de  erpffes 
trcjjes  de çheueux  d vue  couleur  v erdujlrc  nxurce  : chojes  merucilleujes  et  voir.  En  ce  voyage  les  A rcron au- 
tes  eftans  defeendus  & entrez  chez  le  Roy  Phineus  en  Thrace,  fils  d’Agenor,aueugle  & mife- 
rablement  perfecuté  des  Harpyes  filles  de  Taumas  &d’Ele<ftre,  Aëllo,  Ocypete,  &Celeno; 
lefquclles  volantes  par  1 air , toutaufti-toft  qu’il  penfoit  mettre  vn  morceau  àla  bouche, ty  fiir- 
uenoient  toutfoudain  , &:  le  luy  rauifloient;  infeétans  quand  & quand  le  refte  des  viandes 
d vne  01  dure  & puanteur  intolérables. Calais  & Zethesparle  moyen  de  leurs  ailles  les  chafle- 
renc,  & pourfuiuirent  iufques aux  I fies  Strophades  en  la  mer  Egée , car  il  leur  fut  deffendu  de 
palier  plu*  auanr  par  Irisjleur  ordonnant  de  ne  molefter  dauantage  les  chiennes  de  Iunon.  Au 
moyen  dequoy  ils  retournèrent  arriéré  pour  cette  occafion  ces  deuxlflcs  qu’on  appclloit 
auparauant  Plotces,  furent  depuis  dites  les  Strophades.  Us  furent  tous  deux  depuis  mis  a mort 


Hyoi 

C.i38- 
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Hvlas  lequel  en  allant  quérir  de  l’eau  s'efloitnoyé  à vne  fontaine,  on  le  laiffa  la  fans le  Pen- 
dre à la fufeitation  de  Tiphis  le  patron  du  nauire  Argo,  qui  leur  fit  leuer  1 ancre  foudain,  alié- 
nantla commodité  du  vent  qui  fc  prefentoit.  Et  s’cllans  puis-aptes  apperccus  qu  üs  auo.ent 
oubhàHercules  Telamon  s’en  voulut  attacher  à Tiph.s,  maisles  deuxBoreades  pnret  la  que- 
relle pour  luy  Me  garantirent.  Toutes  fois  il  mourut  bien-toft  apres  du  regret  quilcutdauoir 

fa  cette  faute  &§de  l-.pprehenfidû  d’vne  peur  qu' Hercules  ne  s-en  vouluft  reffcntir  quelque 

branler  & mouuoirpaiTes  foufflemens  de  leur  pere.  Voyez  au  relie  la  fin  du  fixiefme  de  la  Mc 

°uc,cs 

n,  Dodonc.  Apollonius  au  premier  luire.  ^ ( 

i,  fi  01  Jàfu  SîTor  éA hte-m  n p *ra 

md0nCe’’P*r  ^ ^ 

te  au  fécond  enfuiuant. 

CLOTÏHÿ.J\J  ctÿva 

TiCiyw  avJpojutv  zv07rn  jutasay)  Siôvruv 

cwJnoryteQupn  vnoç&pu,  ™ p wa  [ttasiiv-f&c- 

Lvcophron  la  nomme  Pic  : pour  raifon , comme  dit  Tzet7.cs  fî-delTus, qu'elle  parloit  diftinae- 
menten  fa  caréné , ny  plus  ny  moins  que  les  Pies  imitent  la  voixSc  parole  humaine  Ce  qui  a 
rncu  Lucien  auttaiftédela  danferie,  de  l’appeller  auffi  caulerelTe  & bab!llarde.  Il  en  dira 

‘r;x£:S“ 

I At  amas  fils  d’Eolus  eut  de  fa  première  femme  Neiphile,  Phnxus  & Helle.de  fa  1.  The- 
ÎÏdHÏÏÎmc™  & Orchomenus  : & de  la Mo  fillede  Cadmus,  Learchus& 
Mcliccrtcs  Mais  il  vaut  mieux  remettre  cela  au  tableau  fubfequcnt  de  Palemon  ou  .1  vien- 
dra plus  àprorms"*  parce  que  c’en  efi  lefubjet;&  ne  prendre  icy  feulement  de  ce  faift  que  ce  qui 
fermra  pour  Phtixus  & Hellé.Lefquels  ayàs  cfté  garantis  de  la  mort  que  leur  auoit  pourchaflee 
leur  marXe  Ino,  qm  fe  précipita  d^ns  la  mer  auec  fon  fils  Mel, certes , Bacchus  nepueu  de 
ladite  Ino  ’infenfa  par  defpitcesdeux  pauures  icunesenfansi  de  maniereques  en  allans  a lade- 
fefoerée  çà  & l'a  par  les  profondes  forefls  & lieux  inaccelfibles  defuoyez  fans  fçauoir  ou. leur 
mïre  finakmcÙNeiphile  par  lapcrmilfion  des  Dieux  qui  en  eurent  p.t.e,leur  apparut.fe  ame- 
na vn  beau  rrrand  mouton  àla  laine  d'or,  leurordonnant  de  monter  dc(Tus,&  s enallerdeuers 
1-Rov  Æcta  filsduSoleil.au  Royaume  de  Colchos  . Mais  comme  il  les  euft  efleuez  haut  en 
1 ah  fuft  mis  àtrauerfer  la  mer  par  le  plus  eftroit,  Hellé  qu,  eut  peur  fe  lailfa  cheoir  dedas, 

dont  du  depuis  die  auro.t  de  fon  nom  elle"  appellée  Hellefponte.  Phnxus  fe  tint  ferme , fc  ar- 
c l^mi’nrpn  rolchos'là  où  fuiuant  cc  que  fa  mere  luy  auoit  dit , il  facnfiale  mouton, 
î^enatt  à cdia  la  p éau^ aute  m pl  e'de  'Mars  : laquée  lafon  auecV^sautres  Argonautes,  vint 

demiis  cnleucr  Æeta  receutamiablement  Phnxus,  & luy  donna  fa  fille  Chalciope  en  mana- 
ne  fcurdeMedee.dont ileut des enfans.  Mais  puis  apres  Æeta  sellant  imprime  vnepeur 
8 ’ Icnele  vouluffent  àla  parfindepoffederdefon  Royaume , fuiuant  quelques  admoneltc- 
mensqu  d auoiteu  de  fc  donner  de  garde  d’vn  effranger  de  la  racc.des  Æolides , il  fit  mourir 

Phtixus'  Quant  à fes enfans  Argus, Phrontis,Melas,& Cylindre,  ils  fe  îettercnt  dans  vne  bar- 

aue'pour  païîcr  deuers  leur  ayeifl  paternel  Athamas,  ma.s  ils  firent  naufrage  en  chemin.  Et  la 

delfus  lafon  les  ayant  rencontrez  enl’Ifle  de  Dia.qu’ilsnefçauoient  plus  aquelfainftfe  vouer, 

f' vëccut en  fon  vaill-eau,&  les  ramena  fa, ns  & faunes  à leur  mere  Cha  ciope.qu,  pour  recom- 
penfe  de  ce  bien  faift,  négocia  fibien  pour  lafon  enuers  la  fccur  Medee  , que  Par  le  moyen  de 

fon  aide  & fecours  il  viut  a bout  de  fon  entreprife.  , ..  i • j 

,vs  A^rco-ard  de  ce  mouton  fi  renommé  par  toutes  les  Poclics  ancienncs.ils  en  dittojut  plein  de 

1 11  uY  urnesA-entr’antres  qu’il  y eut  autresfois  vne  ieune  fille  nommée  Theophane  , la- 

uuïiTe  pour  fdn  excellente  bcau’té  ayït  efté  requife  d'infinis  endroits  en  mariage, Neptuneqm 
en cftou°deuenu auffi  bien  amoureux  que  lesautres,  la  deftournaenl'IfledeCrom,ufe;laou 

-eux  qui  la  pourchaffoient lafuiuirent.ayanstrouuélemoyen  derecouurervncbarauc,  Mais 

Neptune  pour  ksdeceuoir  la  transforma  en  vne  brebis, foy  en  mouton,&  les  habttinsdu  heu 
en  ouailles,  que  les  Proques  de  Theophane  n’ayans  trouue  perfonne  en  lifle , fc 
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gorger,  & viurcdcleurchair.iufquesàce  que  Neptune  les  eut  tous  muez  en  ]oups:&lüy  en  la 
icmbla  nce  qu'il  eftoitd'vn mouton,  eut  cependant  aftaire à la  Damoifellc  .dont  nafquitpuis 
apres  ce  tant  fameux  & renomme  à la  toifon  d'or.  Les  autres  dient  que  Chreteas  fils  dvEolus 
& frète  d’ Àthamas, eut  à femmeDemodice, laquelle  eftant  deuenuë  extrêmement  amoureufe 
dePhrixus.comme  elle  vid  qu'elle  n'en  pouuoitrien  obtenir,  l'accufa  entiers  fon  mary  qu'il  l’a  - 
uoit  voulu  prendre  à force.  Dequoy  Chreteas  fît  fes  doléances  à Athamas  pour  en  faire  luy 
mefme  le  chaftiment&  punition  : mais  qu'vne  nuée  interuint  là  dclfus  auecques  vn  mouton, 
où  il  monta  & fa  fccurHellé, dont  il  aduintccque  vous  venez  d’ouyr.Ce  mouton  eft  ccluy, fé- 
lon quclques-Vns  , qui  eft  là  haut  au  Ciel  le  premier  ligne  du  Zodiaque, auquel  le  Soleil  eftant 
paruenu  l’année  fe  rcnouuelle  de  tous  poinflrs  Les  autres  dient  que  ce  fut  celuy  qui  guida  l'ar- 
mée de  Bacchus  par  les  deferts  fablonneux  de  P Affrique  , iufques  au  lieu  où  fut  depuis  bafty  le 
temple  de  lupitcr  Ammonien,  y ayant  à la  fin  trouué  de  l'eau,  dont  ils  eftoient  au  dernier  de- 
fcfpoir  ; mais  cela  n'cft  plus  de  noftre  propos. 

V N DRAGON  de  regard  furieux , ne  fejouziam  aucunement  de  dormir , gardien  d'icelle  , &c.  Tafoit 
eftant  arriué  en  Colchos  ,trouu  a beaucoup  d'aduantures  à mener  afin  toutes  fort  difficiles  & 
dangereufes.neantmoinsilcn  vint  à bout  moyennant  la  faueurdeMedéeilaquelle  s’eftât  ena- 
mourée de  luy, le  frotta  tout  le  corps  de  fucs  d’herbes,  & autres  liqueurs  refiftantesau  feu,  de 
maniéré  que  l'haleinc  Si  le  foufflement  des  Taureaux  Vulcaniens, qui  iettoient  feu  & flamme 
par  la  bouche  & parles  nafcaux,ne  les  peurent  endômagcr.ains  les  attela  b il  &r  beau  au  ioug  , 
&leur  fit  labourer  le  champ  de  Mars:  auéeques  vn  tel  aduistoutesfois  ,dont  il  auoit  efté  îri- 
ftruitjde  les  pouffer  toufiours  douant  luy  à vau-vent , à celle  fin  que  leur  refpiration  ne  le  reiet- 
taft  point  contreluy  en  arriéré.  Car  quand  il  eut  acheuéle  premier  fillon,  il  retourna  fur  foy  à 
reculons  au  fécond  pour  gaigner  le  deffus  du  vent.  Apres  doneques  qu'il  eutachcuéce  fuper- 
be  ic  per  1 lieux  labourage,  il  fema  les  dents  du  ferpent  queCadmus  auoit  autresfois  mis  à mort; 
car  partie  en  auoit  efté  referuée  pour  cette  efpreuue . & tout  foudain  nafquirët  des  gens  armez 
en  lieu  de  tuyaux  &refpics;  lefquels  eftans  fur  le  poinft  de  S'en  aller  tous  enfouie  charger  fur 
lafon  , il  les  preuint  parle  moyen  d'vnegrofte  pierre  qu’il  leur  ietta  au  milieu  : furquoy  ils  s'en 
allèrent  àvn  inftant  defchargerlcur  cholerc,&s’cntremafracrerentainfitousrvnl'autre.  Ce- 
la fait  il  s'en  alla  à la  toifon  d’or  gardée  par  le  vigilant  Dragon , à qui  il  ietta  vne  foupe  médica- 
mentée,dontfioint  les  charmes  deMedée  qui  interuindrent  auecquesjil  fut  endormyfbudain; 

& lafon  cependant  eut  loifir  de  prendre  à fonaife  la  toifon  d’or,  qu’il  emporta  en  fon  nauirc, 
quant  & Medée  qui  le  fuiuir  en  fon  pays, où  ils  firent  mourir  Pelias.Mais  tout  kut  faift  alla  de-. 
r puis  fort  tragiquement.  Pindarccnlaquatriefme  Pythienne. 

XTtivejcfip  y\axntutm  tiyvaiç 
•jittnciysvonov’cqii  ( dtpKiel?&  ) 

.vzj  çfi'  ts  MliVfai  (dut  au- 
T/Ç,TrLV  rïîAlÆO  tpovOK. 

Quant  au  dragon  qui  auoit  les  yeux  fi  aigus, & ne  fuccomboit  iamaisaufommeil  ;ce  font  deux 
chofes  qu'ô  attribue  à cét  animal, dit  ainfi  de  Jlpxa,  qui  eft  à dire  voir  clair;auffi  pourraifon  de 
fa  vigilance  tant  recommandée  à ceux  qui  vaquent  à l'eftude  & aux  arts.il  eft  dédié  à Minerue. 
Apollonius  au  fécond  liure  parle  ainfi  de  ceDragon  en  la  perfonne  de  Phineus.qui  admonefte 
de  tout  cecy  lafon  &c  les  Argonautes. 

mîiw  r«’  èAstontç  ’fài  tnçyye joç  Tttna/tfto 

ntipytu;  tid-fdéf  xuTuttoçcuriTuo,  &c. 

Pouffant  ( ce  dit-il)  yojlre  barque  à la  bouche  du  fleuuePhafis , vous  defcouurirexles  ultra  d' -ifetes  gy  l'om- 
brageux bofeage  dcMars  ,oùla  toifon  d’or  ejl  pendue  aubaut  d'vn  fouteau , & girdcc  paryn  Dragonhor- 
nble  ayoïr , qui  tetie  l'œil  de  toutes  parts , fans  que  tour  ne  uuicl  le  doux-gracicux  fomtnetl  le  luy  puijfe  faire 
fermer . 

OuideaufeptiefinedelaMetamorphofc. 

Perutgilcm  fuperejlherbis fopire  Draconem 
Jfut  cnjla  lingutfque  tribus  prafignis , gy  y ne  ta 
Dentibushorrendua , cujlos  erat  arboras  auredt . 

Hune  pojlquàm  J parfit  lethai  gramme  fucci , 

V erbdque  ter  dixit  placidosfacientia  fomnos> 

£)u<t  mare  turhatum , que  coiicitaflumina  fijlunt  : 

S omnus  in  ignotos  ocidos  ybi  yenit , gy  aura 
Héros  Acfotnm  potitur , fpolibque  fuperbics 
Muneris  auihorem  fcc  ut;  fpolia  altéra  portant , 
l'iftor  Iolciacosterigitcumconinge  portas. 


M m 


nef  aWo :mais  Apollodorus  ô£  Athenee  dicnt  que c ' 
g4s  Pitidarequieftcit  long  temps  auanc  eux  mec  Eu 
Apollonius  cnditceey. 

'•  T/ît;  <P\!  àyxaS'uç  oiTctta  yJ-XhiTn  cPÜ^qv 


TfïJov  «êA/o>  t? 


Thivbys  Utmùdes  latffa  Wbom*  de  Srphée,  qui  efi  en  la  contrée  des  Thejfienssbomme  tre s-expert  apreuotr  les 
liens  (ytotvnumes  en  U Cpaaeufe  mer,&  les  tourbillons  devents-.tuger pareillement  de  U nauigatton  par  le  So- 
leil (y  les  Epiles.  Mais  Hyginusau  quacorziefme  chapitre , accorde  cela  difanc  amfi.  7 iphys  mor- 
bo  tblümpt»»  efi  ,n  Martandwis  ,n  Propont, de , aptid  Lyciim  regem , pro  quo  ncuem  rexit  Colchos  ^ f, ictus 
Ncpiuutkitf.  Et  pour  le  regard  des  autres  charges  du  vaiffeau,  vn  peu  apres:  Proretafmt  Lynceus, 
(comme  dit  icy  VMo{ime)^Tpbareifilius,qui  muhumvidebar.  Tuturch,  nutem  fuerunt  Zetes  (y  Ca- 
Uis  ; jEd  remos  lederunt  Pvleus  gy  TeUmorte:  Celeumadixlt  OrphcusOeagrlfihus . 

Dece-Lyncéc  .quePhiloftracedicauoif  eftéeftablyàlaproüe,pource  qu’il  voyoit  de  fort  loin, 
& pouuoit  difcerner  cubas  iufques  au  plus  profond  de  la  mer  , s’apperceuant  fort  bien  des 
bancs  & efcueils  cachez  fous  les  ondes.  Paufanias  és  MelTeniaques  : Entre  les  enfant  d’jCpbarcw, 
fa, [né  de  tous  epit  Ida,  ; pim  hardy  quant  (y  quant, (y  pim  magnanime  que  pas  vn  des  autres  : ür  leplu ! teu- 
„c  Lvicée-tequcl  ( fiatnfi  le  faut  croire  ) Pindare  efent  auoir  eu  les yeux f,  aigus , qu’ils  ou, reparlent  les  gros 


Ce  lieu-là  de  Pindare  eft  en  la  dixiefme  desNemées. 

' ’Setù  (fuytrs  Ttofto- 

'•jttfyùi  "iA>  Aulxtii  fpvbç  ài 
ln/Mpov.  jinuvH  fè  '^hyGoviuv 
Tmrm't  'fi/jtr  g %6tutqv 

çi/Wf  , , , , 


Au  moyen  de'quoy  Ariftophane  dans  le  Plutus  introduit  Chrcmillus,  quiluy  promet  d’aueu- 
gle, qu’il  eft,  le  rendre  plus  clair-voyant  que  Lynceus. 

(2\s7rovr  ^moAi^co  a o^u-n^v  tü  Avjkmç- 
Apollonius  au  premier  des  Argonautes. 

AuImlç  Je  û o%V7ztTou;  c//i%cf.çv 
ojufu&aiv.  fi  ÉTtoy  yi  7tiX<{ xpsoç , cu's&c  x&vov 
p ïiicftoçfc  vep$*  Kp  yAovoçàuj'yzÇ'câ^' 

Lynceus  aufii  pourueu  d’yeux  tres-aigus  ( f,  au  moins  ce  que  le  bruit  en  porte  eft  véritable  ) voyou  facilement  ce 
qui  efi  au  bas  (y  deffous  la  terre. 

Valerius  Flaccus  àce  propos , au  premier  de  fes  Argonautes. 
jttsfrtttcr  magnas  Lynceus J eruatus  m vfus 
Jpucm tulit  Jfrene , pofiit  qutrumpere  terras. 

Et  Styga  tranfmtffo  tacitam  deprthendere  vifu. 

Fluéhbus  è medijs  terras  dabtt  die  magtftro  , 

Et  dabir  afiraran : citmque  aihcra  Iupiter  vmbra 
Perdtderit , foins  tranftbit  nubila  Lynceus. 

A ce  propos  Pline  au  fécond  liure , chapitre  dix-fcptiefmc.  La  Lune  ( dit-il  ) au  propre  tour  ou  nui(l 
qu’elle  renouuclle,  ne  fe  peut  voir  en  autre  figne  que  celuy  du  mouton  -.mats  peu  de  gens  la  pourrotent  discerner 
encores.  Et  delà  cfl  venue  la  fable  de  Lynceus  qui  voyou  f,  clair  que  fa  veue  pouuoit  arnuer  iufques  la.  Au- 
cuns ont  anfli  voulu  dire  que  ce  fut  le  premier  qui  trouuales  mines  des  métaux,  & que  de  cela 
on  a controuué  qu'il  voyoit  iufques  au  plus  profond  de  la  terre  & des  eaux,  mefmes  dedans  les 
enfers  : mais  Plutarque  die  de  plus  autraiâé,  comme  il faut faire  J on  profit  de  fes  ennemis  : & en  ce- 
luy  contre  les  Stoïques , que  ce  Lynceus  qui  defaveuë  perçoit  les  pierres  Je  les  tronches  de  bois, 
e (iant  a (fis  en  la  Sicile  (ur  quelque  pointe  de  rocher, ou  autre  guette, voyoit  neantmoins  partir 
les  vaiffeaux  du  port  de  Carthage , diftant  delàd’vne  nauigation  de  vingt-quatre  heures.  Ce 
que  l'vn  de  nos  Poètes  modernes  Augurel.non  à mefpnfer,a  ainfi  chanté  au  premier  liure  de  fa 
Chryfope'ie. 

Lynce w ( vt  famet  efi  ) vifu  pr&httu*  (tcuto 
Omnibus,  e fummo  Sictili  qui  culmine  montU 


Pœnorum  in  port  us  oculo  contendere  poffent ; 


Et 
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Et  numeyarc  etiamycrfanteis  litttorc  puppcs. 

Hic  fimul  vppoftas  moles , fimal  édita  fax  a 
Incerta  montes  acte  penetrabat  ad  imos. 

Attaque  fecretœ  ffeélabat  y i fcera  terrât , 

,/ft'V.i  perpurum  yeltiti , yitredfue  per  yndas. 

Car.  GlavcvS  le  Pontique  fe  monfre  à eux  , que  l'on  dit  atnir  autre  s fou  habité  en  l'ancienne  .Au  - 
thedon,gyc.  Au  Grec  il  y a bp£raj  fèt  twmiçy?\ff.vitoç  o Tiévnot  . I’eftimequcce  mot  de  Tiémoc  ypic  i’ay 
tourné  Pontique  , a cfté  mis  icy  à trois  fins  tout  enfemble  : l'vne  pour  denorerque  ce  Glaucus 
(comme  auffi  le  contexte  le  porte  ) eftoit  d vne  veuë  ludeufe, terrible  &e(pouuentabIc  d'autre 
pource  qu’il  c’onuerfoit  d'ordinaire  en  la  merde  Pont  : & la  tierce,  à la  différence  d’vn  autre 
Glaucus  fils  de  Mmos  : &d'vnencores  filsd'Hippolochus , dontileft  fait  mention  dans  Ho- 
mère. Au  demeurantles  Grecsne  fepeurcntoncqucsfaoulerdetirer,  voire  les  moindres  & 
plus  vulgaires  chofes  à des  propos  fabuleux  hors  de  toute  verifimilitude  & creance , pour  leut 
donner  toufiours  fînt  plus  de  bruit  enuers  le  peuple,&  eftablir  leur  religion  fur  des  badinenes 
telles  quelles, ridicules  mefmes  aux  petits  enfans.  Car  de  ce  Glaucus  ils  ont  dit  que  ce  fut  jadis 
vnpefcheur  delà  ville  d'Anthedon  en  Bœoce,  lequel  ayant  vne  fois  pris  grande  quantité  de 
poifton  d’vn  coup  de  filé , & iceluy  amené  à bord  fur  vne  touffe  de  iene  fçay  quelles  herbes  in. 
cognuës,  les  poiffons  ne  les  eurent  pas  pluftoft  touchées,  qu’ils  fe  commencerentà  remuerai 
nager  tout  ainfi  que  fi  c'cuft  efté  dans  les  ondes.  Dont  luy  meu  d’vne  telle  merueille,prit  enuie 
d’en  goufter  au(îi,&  là  delfus  fe  trouua  tout  changé  en  vne  nouuelle  nature, appetante  pluftoft 
la  mer  quel*  terre.  Parquoy  il  feiettaau  trauers.où  il  fut  transformé  en  Triton,  &admisau 
rang  des  Dieux  marins. Paufanias  mefmes  és  Eliaques, l'appelle  le  génie  ou  efprirafliftant  de  la 
mcr:mais  Palephatus  tournant  tout  cela  à vne  allégorie  dit:  fu’à  la  renié  ce  Glauctu fui  yn  pan- 
ure pefeheur  de  ladite  tille  d’Amhedon,  excellent  à natter  fur  tous  autres , gy  très-grand  pleureur.  Alu  moyen 
dequoy  pour fe  faire  admirer  du  monde,  il fe  letton  par  fois  du  moule  en  la  mer  à la  yeuede  tous,  ÿ.  de  la  s’efloi- 
tnoit  a nage,  tant  que  ceux  qui  eftoiem  fur  le  bordne  le  pouuoient plus  apperceuoir.  Alors  fe  de/louniant  a ca- 
chettes entnheu  dl’efeart fur  la  terre gydemeuroit  par  certains  iours;  puis  retournait  au propre  lieu  où  l'on  l’a- 
uoit  perdu  de  veut,  & de  là  regaignoit  le  port.  Et  comme  onluy  demandaf  où  il  auôit  [long  temps  demeuré , il 
feignait  d’auoirejlé  cependant fous  les  ondes  en  la  compagnie  des  Dieux  de  la  mer  fout  il  leur  raconta  it  me  r- 
ueilles.  il  augmencace  miracle  encore:  paryne  autre  telle  muention  gy  rufe  : cardurant  le  plue  fort  del'Hyuer 
que  les  autres  pef -heurs  ne  pouuoient  rien  prendre , il  demandoit  à fes  citoyens  de  quels  poiffons  ils  auoient  plus 
d'enuie , gy  leur  apportât  ceux  qu’ils  luyfpecifoiem  : pource  qu’il  en  a itou  ordinairement  prouifion  gy  amas  de 
tout  prejl  dans  des  creux  de  rochers  fous  l’eau  ( les  ayans  pris  en  la faifon  de  la  pefeherie  ) où  il  les  enfermai:  de 
peur  qu’ils  ne  s’enfouyffent.  tAIaisil  adumt  finalement  qu’il  fut  payé  de  fes  impofiures , gy  deuorédes  poiffons 
entoilant  ces  myjleres-là.  Comme  doucques  le  peuple  y idqu’il  ne  comparoijfoit plus , dfe  perfuada  ( quelqu'un 
ayant  commencé  àfemer  ce  brun  ) qu'il  efloit  deuenti  immortel, gy  du  nombre  des  Dieux  marins.  L'Intcrpretc 

d'Apollonius  dit  vne  chofeprcfquefemblable  à ce  que  nous  auons  touché  cy-delfus  du  13.  de 
la  Metamorpholc  : à fçauoir  qu’vue  fois  ayant  pris  fort  grande  quantité  de  poifton,  iljfut  con- 
traint de  le  ietteremmy  la  voye,  pource  qu’il  en  eftoit  tropchargé,dontiladuinc  vne  merucil- 
Jeufe  befongne.-car  l'vnde  cespoiifonsqui  expiroit  défia,  ayant goufté  de  certaine  herbe  , fe 
regaillardit  toutfoudain,&  retourna  en  pleine  vie.  A quoy  Glaucus  ayant  pris  garde, Sc  mangé 
de  la  mefme  plante,  deuint  immortehmais  à la  fin  s’ennuyant  de  tant  viure,  il  fê  précipita  en  la 
mer,  où  il  en  deuint  l'vn  des  Dieux.  Les  autres  dieut  qu'il  fut  conuerci  en  poifton  : les  autres 
en  monftre marin, demy-homme  & demy-poiflbn,commelc  dépeint icyPhiloftrate.Brcf,quC 
chacun  en  parle  à fa  fantaifie.  Voyez  le  fcptiefme  des  Dipnofophiftes  en  Athenée.  Hyghius 
dit  de  plus  qu'il  fut  fort  aimé  de  Circé , & au  contraire  la  defdaignant  il  eftoit  defefperément 
amoureux  de  Scylla-.par  defpit  dequoy  elle  meuë  de  ialoufie.Ia  transforma  en  ce  monftre  def- 
crir  par  Homère  dans  le  douziefmc  del'Odyftec , ayant  empoiionnéles  eaux  où  elle  auoir  ac- 
couftumé  de  fe  baigner.  A quoy  fe  conforme  Ouicleau  14.  litircl 

Or  u prephenf  quelque  chofe  de  grand.  Paufanias  és  Baeotiqucs.  On-voidà  Amhcdonles fepultu- 
res  des  enfans  d’Iphimedie  gy  Aloeusigy  fur  le  bord  de  la  mer  le  faut  ( comme  ils  l’appellent  ) de  Glaucus.  On 
dit  que  cettm-cy  fut  yn  pefeheur , lequel  ayant  mangé  de  certaine  herbe  deuint  Dieu  marin  s lequel  annonce  les 
chofes  aduenir  aux  perfonnes,  à quoy  beaucoup  de  gens  adioujlent  foy.  Et  ne  fe  paffe  point  d’auncc  qu’on  n’oye 
faire  d ef  ranges  contes  à ceux  qui  nauigeut , de  ces prediéhmis.  Au  regard  de  fa  figure  qui  eft  fort  élé- 
gamment defcritcicypar  Philoftrate , Ouidc  àlafin  du  13.  en  fait  ces  quatre  vers  feulement. 
Hanc  ego  tnm  pnmùmyiridemferrugine  barbam, 

Cafariemque  meam  qmtm  longa  per  aquora  verra, 

Ingentéfque  humeras , gy  carula  brachia  midi, 

Cruraque  pinmgero  curuata  noUifima  pifeé. 

Et  les  Alcyons  yolerent  tout  amour  de  luy , chamans  de  compagnie  les  accident  des  mortels,  donc 
eux  gy  hty  furent autresfoistransformeog. 


Paiiphatv». 


PÀVSANIÀ;, 
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C e yx  fut  Roy  de  Thracynie,&  mary  d’Alcyone , lequel  pour  railon  de  fon  frere  nouuelle- 
menttranfmuéen  olpreuier,s’en  voulantallerconfèiller  à l’oracle  d’Apollon  Clarion, futlong 
tempsretenude  partir  par  fa  femme.  A lafincomme  il  luy  euft  promis  d’eftre  de  retour  fins 
faillir  au  bouc  de  deux  mois,  elle  s'y  accorda.maisayanceftélurprisd’vne  tourmente  en  la  mer 
Egée, fon  vailfeau  alla  à fonds  &:  fe  noya, au  moyen  dequoy  il  ne  peut  tenir  fa  promefle. Cepen- 
dant fa  femme  eltanc  en  vne  extrême  peine  de  fa  longue  demeure,faifoit  inceflamment  vœux, 
prières, & offrandes  aux  Dieux  pour  le  retour  de  fon  inaryidont  Iunon  meueicompailïonluy 
enuoya  vne  vifionen  dormant  fous  la  femblance  de  Ceyx,  qui  luy  reprefenta  toute  fidefcon- 
uenuï.  Elle  y ad.oultanc  foy  à fon  refueil , s'en  alla  fur  le  bord  de  la  mer, d’où  il  auoit  fait  voile, 
&ii  faifanc  les  complaintes  Sc  lamentations.apperceuc  de  loin  le  corps  de  fon  mary  qui  flotoic 
furies  ondes  droit  au  riuage;  neanemoins  elle  n’eut  pas  la  patience  d’attendre  , ainsfclançai 
corps  perdu  ail  deuant  léseras  tendus  pour  l’embraffer.  Surquoy  les  Dieux  qui  en  eurent  pi- 
tié, ne  permirent  pas  qu'elle  tombait  dans  la  mer, car  ainfi  fufpenduë  qu'elle  eftoit  en  l’air  tou- 
te pleine  de  vie, la  cranfmuercnt  en  vu  oifeau  de  fon  nom;&  fon  mary  pareillement, qu’ils  reui- 
uifierent aux  premiers baifers  delà  femme.  Tout  cecy  dit  Ouidc  en  l'ôziefme  delà  Mctamor- 
phofe.  Mais  Tzetzes  fur  Lycophron  adioufte , que  le  Géant  Alcyoneus  eut  ces  filles  icy  , 
Phthonia,  AchéjMcthon,  Alcippa , Palcné,Drimo,Sc  Alleriéilefquelles  apres  la  mort  de  leur 
pere  fe  précipitèrent  du  cap  de  Pallene  en  la  mer  .làoù  Amphitrité  dccompaffion  quelle  en 
eut , les  cranfinua  en  oifeaux,qui  gardent  leur  nom.  Mais  le  malle  s’appelle  particulièrement 
Ccrvlus,  comme  mec  Theocrite  en  l’Epitaphe  de  Bion.  Lequel  malle  venant  à vieillir,  ainlî 
•comme  ledit  Paufanias,  eft  porté  par  les  femelles  qui  s’appellent  Damar. 

Deces  oifeauxicy  fe  racontent  tout  plein  de  chofes  admirables, pour  vne  beftiole  priuée 
de  raifomque  par  quatorze  ou  quinze  iours  quelle  efclolt  fes  pecirs.à  fçauoir  fept  îours  deuant 
la  Brume, fcaucanc  apres  (c'eft  le  plus  court  lourde  l’année  au  folltice  d’Hyuer,  enuironl’on- 
ziefme  de  Décembre  (encore  que  félon  la  faifon  il  deuil  faire  vn  fort  rude  & dagereux  temps 
fur  la  mer , neanemoins  elle  fe  rend  lors  toute  bonace  , foie  ou  par  vne  certaine  conllellation  à 
nous  incognuë  ( qui  eft  le  plus  vray-femblable)  ou  en  faucur  de  ces  oifeaux  qui  font  defcendüs 
autresfois  d'Æolus  Roy  des  vents.  Heliode  à ce  propos. 
y à\x.voViç  çof  faÿüïu  TU.  , ruu  Te 

TVV  TïVQTVV  ,TVV  r èisçyv  ,0Ç  ttryetTU  <pux.iatx.ivei . 

ccAxuoviç , j/\stvyjtjç  N nptiitn  rcq  tî  fos tAiçzt 
opvtd&v  i<p'i?&d*v  oozLfç  7 4 7np  cl%  ciAi )çayç$e. 

Les  jflcyons  applaniront  les  flots i&lamcr  ; &leventde  Siroc  & du  My-iour  qui  esbranlent  ci  fleur  d’eau 
l’abue.  Les  alcyons  qui  de  ruus  les  oifeaux  y luans  en  U mer  font  les  mieux  amendes  azurées  Ncreïde s. 
Mais  Apollonius  plus  particulièrement  en  cét  endroit. 

YiJl'dp\szsp  %ctv$oïo  i&pbcnvç  ajcoviJ'a.e 
vtvTO.  t ctXxvvoviç  A/yvpri  b ni  3tcr7n<fxazt 
6&tvoju&{jû)v  cLvefxa>v‘  auuenx*  eh  yS’^oç 
àrajrç  opvidvç  cviqai/uÿv  oosetv  œKcûcmç. 

Sur  ces  entrefaites  l’ .Alcyon  s'en  vint  voleter  au  deffus  du  blond  chef  de  Iafon  ; annonçant  d'une  * voix  hau- 
taine le  ceffement  des  vents  efmeus.  Et  Mopfus  entendit  foudam  le  gracieux  cry  del’oifeau  marin.  Pline  au 
fecondliure,  chapitre  quarante-neufiefme.  Antebrumam  aut Jeptcm diebus , totidémque  poftea  fter- 
nitur  mare Halcyonum  fœtur<£,&  inde  nomen  ij  dies  traxere.  Jicliquum  ternpus  hyemar . Mais  plus  aperte- 
mentaudixiefmeliure,  chapitretrente-deuxiefme,oùildefcrit  le  naturel  de  ces  oifeaux  en 
cette  forte. Ceux  qui  nauigent  par  la  mer,  cognoiffem  bien  les  iours  que  les  Alcyons  efclouent  leurs  petits. 
C’eftvn  oifeauvn  peu  plus  grand  qu’vn  moineau  , prefque  tout  de  couleur  azurée , horfmts  quelques  plumes 
incarnates  (y*  blanches  entremejlées  par  endroits  ; le  col  long &grejle.  ily  en  a vne  autre  race  cncores  diffe- 
rente de  grandeur  & de  voix.  Les  plus  petits  chantent  communément  dans  les  rofeaux , mais  c’eft  chofe  fort 
rare  de  voir  des  Alcyons  : dr  encor  es  iamaïs  ne fe  mon firent  que furie  coucher  des  Vergiliesy  enuiron  lamy- 
eftobre  : & vers  lesSolftices , qu’ils  voüetcnt  quelque  s fois  autour  des  vaijfcaux  , fe  renrans  de  là  tout  fou- 
dam  en  leurs  cachettes,  ils  font  leurs  petits  vers  la  my-Dccembre  : & font  ces  tours-la  appeüez^les  Alciom- 
des  ‘.durant  lefquels  la  mer fe  rend  tres-nauigablc  & bonace  ; celle  mefmcment  de  Sicile  : car  es  autres  en- 
droits , combien  que  la  marine fott  plus  douce  que  de  couftume  }laS  icilienne  neantmoins  eft  la  plus  traitable  de 
toutes.  Ils  font  an  refte  leurs  nids  fept  iours  auant  le  Soljhce  d’Hyuer,  & ponnent  les  fept  autres  d’apres  ; lej - 
quels  nids  font  comme  vue  pelote  vn  peu  éminent  eft  vne façon  admirable;  l’entrée  fort  eftroite , & reffemblans 
aucunement  aux  grandes  eftonges.  il  n’y  a ferrement  qui  les  feeuft  entamer:  & faut  ramener  vn  grand  coup 
pour  les  rompre yainfi  que  l'efeume  de  la  mer  deffeichée , fans  qu’on  puiffe  trouuer  dequoy  ils  font  compoftzj  On 
eflime  que  ce  foitd’areftes  fort  aigues  de  certains  poiffons  dont  ils  viuent . ils  entrent  par  fois  dedans  les  fleu- 
ucs , & ponnent  cinq  œufs.  Plutarque  au  traité,  lefquels  participent  le  plus  de  la  raifon  3 ouïes  animaux  de 
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la  terre  ou  de  l'eau,dcCcvk  fielcgammcnt  ces  Alcyons,&  leur  induftrie, qu’il  nous  a fcmblé  ne  de 
uoir  point  paffer  icy  fous  Ulence  ce  tant  beau  difcours. 

Q_Ve  LS  rolfignols  (ce  dit-il)  en  douceur  d: gorge,  quelles  arondedes  en  fubtiliré  d'ouurao-es , quelles 
colombes  en  priuauté  & amour  entiers  les  perfinnes  tnc  quelles  abeilles  en  artifice  pourrons-nous  effiler  anec  les 
^Alcyons* Ne  de  qui  ejl -ce  que  quelque  Dieu  ait  teint  rejpeflé U naiffiance  3ne  les  enfetntemens  {y*  trauaux  d’i- 
ceuxÏNoiu  fiauonsde  y ray  toute  telle  IJle  auoir  efié  oflroyée  a Latone  quelle  youlufl  cboifirtefianr  en  mal  d'en- 
fant ; toutes fui  s y ne  tant feulement  :lx  où  à l’Alcyon  la  mer  enitiron  le  S ulfiice  Je  rend  entièrement  tranquille 
& bonace  quand  d y eut  faire  fes  petits.  As  moyen  dequoy  il  ny  a point  d'animal  que  les  hommes  aiment  tant, 
car  par  leur  bénéfice  on  peut  nauiger fept  tours  continuels , & autant  de  nui  fis  au  beau  milieu  de  l'Hyuer , fans 
crainte  aucune  deperilny  danger  : tous  les  chemins  leurs  ejl. tus  lors  plusferm’-aff  ’ ureç. ^ & ouuerts , fans  com- 
parai fon  y par  la  mer  qu'en  pleine  terre.  Que  s'il  cf  befoin  de  traiter  en  peu  de  paroles  de  chdcune  de  fes  perfe  - 
fiions , la  femelle  ef  fi  fidellement  ajfefhonnée  enuers  fon  efpoux , que  non  en  yne  faifon  fi  nie  ment, mais  tout 
le  long  de  l’année  elle  demeure  auecques  luy , & foujfre  qu  il  l'accointe  toutes  les  fois  que  le  de fir  luy  enprçnd  : 
non  point  qu'elle  fuit  autrement  fi  lajciue  ( comme  celle  qui  ne fe  méfier  oit  pour  rien  a yu  autre  ) mais  par  cer- 
tainebien-yedlance  (a  w fi  que  doit  faire  yne  femme  mariée)  gy*  amitié  quelle  luy  porte.  Car  quand  il  efi  fur- 
chargé  d’aage,& pcfintfiique  déformais  d nefçauroit fuiure  qu’a  peine, prenant  foin  de  luy}elle  le  faufilent  & 
alimente  enjayteilleffe , ne  l’ abandonnant  nulle  part  , ne  le  delai [faut  iamais  derrière  elle  ; ains  le  chargeant 
fur fon  dos , le  porte  par  tout  fit  fy  là:le  traite  de  ce  quil  peut  auoir  befom;&  luyafiifie  iufques  a la  mort.  Or  par 
le  ne fiay  quelle  amour  naturelle  , £7*  yn  defir  de  cont  regarder fes  petits  fond  ai  n qu’elle fç fent  prefie  a.  pondre 
elle  fe  met  a bafiir fon  nid-,  non  point  en  pefinffant  de  la fange  3 ainfi  que  font  les  arondeües , pour  le  maçonner 
contre  les  murailles,  ne  les  toi  fis  & planchers  my  en  travaillant  de  tous  fes  membres, comme  la  moufehe  a miel , 
qui  s'enfourne  de  tout  fon  corps  dans  lagoffre  , afin  qu'auecques  l'aide  & moyen  de  fes  fix  pieds  elle  la  prujfe  fa- 
çonner a autant  d'angles  & recoms  : Cari' alcyon  na  qu’yn  outil  yfeul  & fimple  infiniment , a fçauoir  le  bec-, 
fans  efire  aidé  de  quelque  fecours  ne  deffenfis , pour  s'en pouuoir  preualoir  & feruir  en  fon  ouurage  ,&  au  f un 
qu'il  porte  enuers  fes  petits.  Néanmoins,  ô bons  Dieux  , quel  édifice  fait-elle  ? quefi-cc  qu'elle  entreprend  de 
mener  afin  ? T outes  chofes  incroyables  certes,  qui  ne  les  auroit  ycu'és  a l’œil.  Car  elle  forme , ou  plufiofi  bafiit 
comme  yn  charpentier  de  nauires  ,par  yne  nouitclle  façon,  certain  chef-d’œuure  ,feul  entre  tous  les  autres  , qui 
ne fepeut  renuerfer  ny  enfoncer  dans  l’eau: ajjemblant  Cy*  enrrelaffant  les  arefies  d’yn  petit  poiffion  quon  appel- 
le aiguille  des  y nés  efiendues  en  long  aguif ? d’y  ne  chaifne  de  toile,  & les  autres  comme  fe feruans  de  trame  en 
trauers  : puis  courbe  (y*  reploye  cette  tiffure  en  forme  ronde  yn  peu  longuette , rcffemblant  prefque  a yne  barque 
de  pefcheur,ou  efquif.  Acheué  quelle  l’a  de  parfaire , elle  l’approche  fur  le  nuage , la  oit  les  derniers  fiots  peu - 
uent  battre  :de  manière  que  l’onde  delà  mer  le  heurtant  doucement , luy  monfire  les  endroits  non  affiz^  bien  for  - 
tificz^ty*  qui fi  l fichent  aux  coups  des  y agite  s , afin  de  les  mieux  fpalmcr  (y*  callefeutrer,& ce  qui  ejl  défia  bien 
comoint  folide , raffermit  & refferre  fi  fort, que  ny  a coups  de  ferremens  ou  de  pierres  ,on  ne  les fç  auroit  rom- 

pre ne  brtfir.  Mais  il  n'y  a rien  de  fi  admirable  que  la  proportion  & figure  du  creux  de  ce  petit  domicile  ycar  elle 
le fait  tel , qu’il  la  reçoit  & admet  a entrer  dedans  elle  feule.  A toute  autre  chofe  il  efi  comme  aueugle  {y*  inac- 
cefiible  Jufques  me  fines  a neyonloirreceuoir  yne  feule  goure  d'eau  de  la  mer.  Cela  toutesfois  n'eft  poinc 
du  tout  (1  afTeuré , non  plus  que  les  autres  chofes  du  monde,  qu’il  nen  puiffe  aduenir  iriconuc- 
nientquelquesfoiSjCar  il  y en  a deux  encre  les  autres  fort  incertaines, &:  à qui  il  fe  fait  très  mau- 
uais  her,nayans  aucune  habilité, eonftderation, ne  mifericorde.à  fçauoir  la  fortune,  &:  la  mer, 
donc  pour  le  regard  des  Alcyons,  Valerius  Flaccus  au  quatriefmc  des  Argonautes  en  dit  cecy. 
Fluflus  ab  yndifonifiufortè  crepidwc  faxi 
Cum  rapit  Halcyoïm  mifiræfœtümque  larémque , 

It feuperægra  parens , quæntur  tumentibus  yndis, 

Certa  fequi  quocumque  ferant , audétque  , pauétque  : 

. iflafattfcit  aquis , douée  domus  haufidque  fluflu  efi  : 
ilia  dolensyocem  dédit , (y*  fefufiulit  alis. 


Mm  % 


Le  dejejpoir  efi  une  rage, 

Qui  naift  dans  un  ejjsrtt  uolage. 
Et  luy  aueugle  la  raifon: 

Maie  ce  nefl  pas  mains  de  manie, 
Que  d’adorer  cette  furie  , 

Et  luy  faire  cpuelcpue  oraifon. 


Toutesfoitladefefperée 
Ino  ,fut  iadis  adorée. 

Et  mife  au  rang  des  immortels 
Par  toute  l'idolâtre  Grece: 

Puis  tomme  une  grande  fagejfe 
On  drejfe  à [on  fils  des  autels. 


PALEMON. 
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ST  h a m a s fils  d' Eolus  Hellenien  eut  de  fa  femme  Neipbile 
Phrixus  (fi  Elelle.  S efiantremarie  puis  apres  djno  fille  de  Cad- 
mies, il  eut  encore  Learcbus  T P alemon , autrement  tPKTelicerte. 
Inodefirant fe  de  faire  des  enfans  du  premier  lidt , fait  fricafier 
tout  le  grain  qu  elle  pe  ut  recouurer  ,afin  de  corrompre  le  germe , (fi  empefcber 
qu  ilne  frudtifiafi  : (fi fuborne  lesPrefires  d' ApollonPythien  pour  faire  en- 
tendre a Athamas  qu  il  ny  auoit  autre  expédient  de  remedier  d lafierilité  de 
l annee,(fi  alapefie  quant  (fi  quat  qui  commençait  de  les  molefier fmon  de fia- 
crifier  aux  Dieux  Inondes  enfans  de  Neipbile.  De  maniéré  qf  e fiant  fur  le 
poinéî  de  vouloir  immoler  Phrixus , dejia  équipé  des  coi  fur  es  ( fi  autres  orne- 
mens  accouftumelfiux  vidt  imes , PTtt ercure  interuint  qui  le  mit  d chenal  fur 
vnbelier  auec  fafœur ,dot  iladmnt  ce  que  vous  aue'fip eu  entendre  au  tableau 
precedent. Et  ladefius  le  minifire  du  te  pie  de fcouure  d Athamas  tout  le  coplot 
(fi  malice  de  fa  femme  Ino  ; laquelle  pour  cette  occafionil  fe  mit  à pourfuture 
pour  ta  tuer  auecfes  enfans  ; dont  il  ne  peut  atteindre  que  Learcbus,  qui  efioit 
l ai  fine . car  lno  (fi  fin  autre fils  P alcmon  gaignerent  au  pied  deuant  luy  iuf- 
quesfur  le  bord  de  la  mer  .la  ou  s efians  precipitefdu  haut  en  bas  de  la  roche 
«AColuridefieurs  corps furent  porte  f par  vn  Dauphin  au  riuage  de  Schenun- 
tie , où  üAmphimacus  (fi  Donacinus  les  recueillirent , (fi  enleuerent  à Corin- 
tbe,0M  ils  furent  deïfiefpuù  apres,  elle  fous  le  nom  de  Leucothoe  ,ou  Matute, 
(fi  luy  de  Adelicertc.  Sif/phus  , leur  oncle  paternel , Roy  de  Corinthe  , in- 
ftitua  d leur  mémoire  (fi  r euerence  un  leu  de  prix , (fifolemnité  au  defiroit 
detlfihme,  quife  celebroit  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  O uide  au  6.  des  Fafies. 
Lxta  canam , gaude  defunâalaboribus  Ino,, 

Dixit , & huic  populo  profpçra  femper ades. 

Numeneris  pelagi,natumquo'quepontushabebit, 
Innoftrisaliudfumirenomenaquis. 

Leucothoe  Giaiis,  Matuta  vocabere  noftris. 

In  portus  nato  ius  eric  omne  tuo. 

Qucmnos  Portumnum  , fualingua  Palæmonadicet: 

Efte  prccor  nodris  æquus  vterque  locis. 

St  au  4.  des  AfrCetamorphofes , où  il  t raidie  bien  amplement  cette  fable. 
Annuit  oranti  Neptunus , & abftulit  illis 


M m iiij 
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Quod  mortale  fuit , maieftatémque verendam 
Impofuit,  noménque  fimul,faciémquenouauir, 
Leucotheâque  deum  cum  matre  Palæmonadixit. 


E peuple  qui  facrifie  en  l'Ifthme,  pourroit  bien  eftre  de  Co- 
rinthe: &C  pofons  le  cas  que  le  Roy  d’iceluy  foie  Sify  phus;  c’eft 
de  Neptune  toutesfois  le  bofeage  &C  le  teple  que  vous  voyez , 
iettant  ie  nefçay  quel  bruit  lourdement,  quis’accordeaucc 
celuy  delà  mer  : car  fe  font  les  branchages  des  Pins  qui  refon- 
nentainfi.  Telles  marques  nous  delaiffe  Ino  au  partir  de  la  terre.  Or  pour 
fon  regard  elle  fera  Leucothée  en  la  congrégation  des  Nereides  : mais  quant 
à fon  fils  Palemon,la  terre  iouy  ra  de  luy  dés  fon  enfance,  & voile-là  défia  qui 
y aborde, fouftenu  d’vn  Dauphin  doux  &C  paifible,  lequel  eftendant  le  dosje 
porte  endormy , 8C  fe  coule  fans  faire  bruit  à trauers  la  mer  calme, de  peur  de 
lerefueiller.  Afonarriuéeilfefaitiene  fçay  quelle entr’ouuerture tout  joi- 
gnant l’Ifthme,  afin  que  la  terre  fe  feparant.luy  foit  drefte  vn  fanétuaire  de  la 
part  de  Neptune  ; qui  me  femble  aduertir  Sify  phus  du  furgiffcment  de  l’en- 
fant, & qu'il  luy  faut  lacnfier.au  moyen  dequoyil  luy  immole  ce  Taureau 
noir, qu'il  a tiré(ce  croy-ie  bien)du  troupeau  deNcptunc.La  maniereau  fur- 
plus  du  facrifice,6c  les  reueftemens* des  facrificateurs,les  offrandes, & cfgor- 
1e", w "cmens  des  vi&imesjquc  tout  cela  foi t caché  dans  les  facrez  my fleres  dePa- 
™ /i atpiT?  lemon , comme  choie  fort  religieufe  ÔC  fccrctte  ; aufTi  a- elle  cfte  introduite 
par  le  fage  Sify  phus,  dont  la  façon  & contenance  le  dcmonftrentafTez  eftre 
■ Mais  quant  à celle  de  Neptune,  s’il  cftoit  icy  queftion  de  pourfendre  les 
£&*£*"«-  rochers  des  G y res , ou  de  trancher  ouurir  les  montagnes  de  laThefTalie, 
temment . <jui  clic  (croit  de  vrav  icy  peinte  furieufe  terrible, ôC en  geft  e d vn  qui  veut  ra- 
con:r-uterrr,  mener  vn  grand  coupda  ou  voulant  rcceuoir  Melicertcs  pour  fon  hoffe  afin 
lflu<t7~(s  del'auoirenlaterre,ilferefiouyft  de  le  voir  à bord,  6 C ordonne  à 1 Iffhmc 
tfi’ft.T  d ouurir  fon  eftomach  pour  luy  faire  vne  habitationau  dedans.Enfin  l’Ifth- 
S meefticy  pourtraite  en  relfemblance  d'vn  Démon  couché  tout  plat  à la  ren- 
uerfe,&  eftablie  de  la  nature  pour  gefir  & eftre  plantéeau  milieu  de  l’Archi- 
pel  & du  goulphe  A driatiquc.ainfi  que  fi  elle  deuoit  feruir  de  chauffée  à ces 
voTifnis’dnï  deuxmersiayantàfamaindroitevn  Iouuenceaucn  trauers,  & àla  gauche 
“'„t  des  ieunes  filles.*  Ces  mers  puis  apres  belles  & tranquilles  compctemment, 
nAri«  Aa'i'u.  fe ferrans  tout  contre  la  terre , mettent  en  euidence  l'Ifthme. 


ANNOTATION. 


SS  E peuple  qui  Ctcrifie  en  l'Ifthme  pourroit  bien  cflre  de  Corinthe.  Tour  amfi  qu’il  y a des  de- 
ftroits  de  mer  renclos  entre  deux  tcrres;il  y a en  femblable  des  dellroics  de  terre, 
ferrez  entre  deux  mers,  lefquels  on  appelle  Ifthmes,donc  le  plus  fameux  de  tout 
i _ j... — /lÂ  À., T /.ninrlKnort  Ap-  fVnrhrpes  ou  p-nnlDhe 


«JT.  T J eft  celuy  dcCorinthe, ayant  du  coftc  duLeuanr  le  port  de  Cenchrees  ou  goulphe 
**  " Saronique,enlamcr  Egce:&:de  Soleil  couchant  celuy  de  LecheeouCormthia- 

que,en  la  merlonieices  deux  porcs  ayas  ainfi  efté  appeliez  (corne  dit  Paufamas  es 
Corinthiaqucs)  de  Léchés  &:  Cechrias  tous  deux  enfans  de  Neptunc,&  dePirene  fille  du  fleu. 
ucAcheloüs.  Amfi  ces  deux  mers  eftoient  feparées  l'vne  de  l'autrepar  cette  forme  de  chauffée 
— n «lyniiç 
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n’ayac  que  cinq  à fix  mille  pas  d’eftéduë  au  plus:cc  qui  aurait  efté  caured’animerDcmetrius  fils 
d’ Ancigonus  l’vn  des  fuccc fleurs  d’Alexandre,&  apres  luy  Iules  Cefar , Caligula,&  N eron,  do 
le  crancher,&  y faire  vu  canafiafin  d’abreger  d autant  la  nauigation.qui  outre  le  dSger  eft  mer- 
ueilleufement  longue  & fafeheufe  pour  les  vaifleaux  qui  vont  & vicnent  des  parties  Occiden- 
tales en  Afie.-parce  qu'il  faut  doubler  tout  le  Peloponcfe,qui  eft  prefque  femblable  à vnc  fueil- 
ledc  Platane  ou  de  Vigne,  à caufe  d’infinis  caps  s’aduançans  en  la  mer,  & des  calles  ou  entrées 
qu’il  fait  au  contraire  en  dedansjcontenant  de  plein  circuit  plus  de  fix-vingts  bonnes  lieuës;& 
de  collé  deux  fois  autant.  Ncâtmoins  cette  fi  loüablc  & magnanime  entreprife  eut  en  tous  ces 
grands  Princes  là  vnc  fort  peu  heureufe  &profpcreiflùë;ainfique  dit  Pline  au  4.  liure  Scchap. 

Infaufto , yt  emmumpatun  exitu,mcoepto.  Et  Paufanias  és  Corinthiaques.  Celuyquifeyoulut  ingérer  de 
réduire  le  Peloponefe  en  yneljle,s‘en  départit, auant  que  de  mettre  lamain  à trancher  l'ïflhmeigee  feyott  claire- 
ment l'endroit  auquel  ils  commencèrent  cette  befongne.  Maisils  ne  donnèrent  pua  iufques  aux  lieux  où  font  les 
pierres  & rochersian  moyen  dequoy  tldemeure  encore  pour  le prefent  attache  à la  terre  ferme , félon  que  nature 
premièrement  l’ejhtbltr. . Alexandre  pareillement  fis  de  Philippes ayant  deltheré  de  trancher  la  plaine  d’au  def- 
fouc  le  mont  de  Mimasjaiffa  ce  feul  auurage  imparfait}  de  tout  ceux  qu’il  entreprit  oneques.  Pt  l’oracle  d’Apol- 
lon dejlourna  les  Cmdiens  de  coupper  leur  J flhmc  ou  dejlroit  : tautilejl  malaif  é d'a'ffiibietnr fous  l'humain  ef- 
fort , ce  qui  a eJU  y nef  ou  ordonné  parla  prouidencediiiine.  O r I n O , & PaIemon(comme  il  eft  dit  au 
mefme  lieu)s'eftans  précipitez  en  la  mer  pour  fuir  la  fureur  d’ Acharnas  ; le  corps  d’icelui  Palc- 
mon,qui  fat  depuis  furnomé  Melicerte/utrecueillyparvn  Dauphin,  & apporté  fur  le  dos  d’i- 
ccluy  en  1 Ifthme:IàoùSifyphusl'ayanttrouuégifantfurlagrcue,luv  donna  fepulcure,& infti- 
tuaàfon  honneur  & mémoire  lesieux  qui  furent  depuis  appeliez  Ifthmies, qui  fe  célébraient 
de  cinq  ans  en  cinqans, comme  lèvent  Pline  au  4.  liure  y.  ch.  Ifthmi  pars  altéra  cum  delubro  Ne- 
ptum  qumqucnnalibuswclytoludis'.mih  félon  Pindare  en  la  3.  des  Ncmées,  de  trais  entrais. 
ttértov  ■n'ptÇup  dççt/cgtv - 
ne  cy  A’/açorvjovœv 
(ÆVgÿpoj'Cs)  TPIETHPIAI. 

TlJU^tcraf  nOTpJrj.- 

viov  eut  tiffooc. 

Ils  lesattribuent  tous  deux  à Neptune, ainfi  que  faitauffi  Plutarque  en  la  vie  de  TheféeiZcjxci 
(comme  il  dit)  fut  le  premier,  qui  ai' imitation  d’ Hercules  wjhtua  des  leux  folemnels  ; defrant  que  tout 
ainfiqueles  Grets  en  la  mémoire  d’tccluy  Hercules  celebroient  ceux  de  l’olympie  à Iupiter  ,ils  fffent  le  mefme 
des  ïflhmienspourl’amourdeluy  a Neptune.  Carce  qui  fefaifoirla  mefme  de  nuit}  à l’honneurde  Melicerte  , 
auoit  pluflof  apparence  de  quelqunnyfere  & ceremonie,  que  d'vn  ordre  de  ieux  & fejle  publique.  Paufanias 
àceproposésmefmcsCorintliiaques.ditqueNeptune&Ie  Soleil  eftansvniour  entrez  en 
contellation  & débat  pour  le  territoire  de  Corinthe,  ils  efleurent  Briarcus  pour  arbitre  de  leur 
différend  ;furquoy  il adiugeaà Neptune l’Ifthme  & terres adiacentes;  Seau  Soleil  le  Promon- 
toire qui  eft  au  delfusdcla  ville.  Neptune  doneques  auoit  fon  temple  en  l’Ifthme  (ce  que  Phi- 
loftratctefmoigneencclieru)auecvn  petit  bofeage  dePinsà  luy  conlàcré  , félon  qu'allegue 
Strabonau8. liure.  Enl’ljlhmefeyotdle  temple  emment  de  Neptune  appelle  pourcerte  occafon  Jfihmien , StxajoN. 
enclos  d'yn  bof juet  de  P ms , où  les  Corinthiens  auotent  de  coufume  de  célébrer  les  teux  ifthrmqucs.  S tephanus 
au  liure  des  villes.  ily  a yn  ifhme  ai/fi  a Corinthe  Neptune  Ijlhmicn , (y  les  yiâoires ijlhmiennes.  Stephanvs. 
Efquelles  fe  faifoient  toutes  les  mefmes  fortes  de  ieux&  combats  qu’en  l’Olympie,  és  Pythies, 
&Nemécs.:horfmis  de  Tragédies  & Comédies , qui  y eftoient  défendues,  comme  dit  Lucian  j.VCIAN 
au  traiûc  delTfthme;  fi  toutesfois  il  eft  de  luy.  Encore  qu’il  y euj}  loy  exprejje  qui  mterdijl  de  ne  repre- 
fenter  és  ijlhmies  aucune  Comcdie  ne  T ragedie , nedntmoins  Néron  youlut  faire  prenne  là  de  fa  fuffftnce  con- 
tre tous  les  witeurs  deTragcdies , de  enemporter  la  Tiitlvire.  Les  vainqueurs  au  relie  y eftoient  couron- 
nez de  branches  de  Pin,  comme  tcfmoigne  Plutarque  en  la  3.  queft.  du  3.  des  Svmpofiaques. 
Pourraifon  ( ce  dit-il)  que  le  corps  de  Palemonfut  trouué  contre  le  tronc  d’vn  Pin,  où  les  va- 
gues l’auoient  ietté  à bord, non  gueresloingdela  ville  de  Megares.  Ce  que  tcfmoigne  aufll  le 
Pocte  Euphorion , dans  le  mefme  liure. 

xAgiornç  tï  xoo^yr  é7t  aqXicn  7trnjioji 
ufrStcmv  , chicots  <Ai  çyipatov  xviïûiç  tpopeovraq. 

Paufanias  és  Arcadiques  s’arreftantà  cela,  die  que  la  caufe  pour  laquelle  on  dônoitie  Pin,  ou 
Sapin  ( car  il  y a i Arm)  és  Ifthmies,  & l’Ache  ésNemées,  venoit  de  la  mort  & defconuenuëde 
Palemon,&  Archemore.  Car  comme  nous  auons  défia  môftré  fur  le  tableau  d'Arrichion,  l’A- 
che eftoit  vne  herbe  funefte  & dédiée  aux  mortuaires  ; au  moyen  dequoy  l’on  en  vfoit  auftî  és 
Ifthmies, mais  feche,là  où  celle  des  Ncmées  cftoitverte.  Le  Pin  auffieft  vn  fymbole  de  more, 
pource  qu’eftant  vne  fois  coupé  il  ne  reiette  iamais  plus  ; ce  qu’on  attribué  encore  au  CypreZj 
comme  le  marque  l’Authcur  du  Polyphüccnfes  Hicroglyfiques,  & le  Poe  te  Ariofte  en  cette 
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cotte  d' Atmes  que  Fleurdeliz  amie  de  Brandtmart,luy  ceuure  de  fa  propre  maiii,toute  bordée 
deCyprez.  Ou  bien  à caufe  de  fon  amertume  ;vne  qualité  fort  conucnance&  appropriée  à la 
mort,qui  eft  la  plus  amete  chofe  à goufter  de  toutes  autres, ainfi  que  cette  efenture  le  tefmoi- 
gne.Owors  quarts  amaramemoriatua'.  Etau  quatriefme  liurc  des  Roys, chapitre  deuxicfme.  gucle 
Prophète  Elisée , luy  ayant  eflé  fuit  nie  plainte  que  les  eaux  de  lertcho  ejlotnit  f ameres  qn’on  n'en  pauuou 
tare  ,fefr  apporter  du  fel  qu’il  letta  dedans  U fontaine,  difant  awfnVoicyce  que  dit  le  Seigneur:! ay guary  ces 
eaux. cy  où  la  mort  n'habitera  plus  ,nela Jlertlite  pareillement.  C'cft  a dire  qu'il  les  auoit  tendues  dou- 
ces. Et  au  quatriefme  enfuiuant;que  les  Prophètes  qui  eftoient  auec  luy  ayans  cueilly  des  Col- 
ioquinres  pour  faire  du  potage  fans  fçauoir  que  c'eftoit,  quandon  envmrà  goufter,  & qu’il  fc 
trouua  d'vue  fi  extrême  amertume,  ils  fe  prirent  à eferierfoudaini  mors  ni  ottavir  Dei.  Carilad- 
iouftetout  incontinent, qu'Elifce  s’eftant  fait  apporter  de  la  farine, il  la  ietta  dedans, & nonfme 
amplim  qtucquxm  amantuiinù  m olla.  Au  moyen  dequoy  les  plus  anciens  Interprètes  d’Homcr» 
auoiét  pris  ce  mot-cy,£ï?$e  au  premier  de  l'Iliade, pour  vnc  flèche  mortelle  &;  inguc- 

rilfable,  pour  le  moins  très  dagereufe.comme  cft-lc  coup  dont  la  pefte  frape.  kvmp  "tmir  kumen 
(3l*9i;iyt7miitÀçil?iùç.  Telles  que  fouloienteftre  és  Indes  Occidentales  les  traifts  empoifonnez 
des  Canibalcs,  ou  Caribcs  mangeurs  de  gens,qui  pour  fi  peu  de  fang  qu'ils  euflent  peu  tirer  du 
corps  de  l’homme  où  ils  venoiencaflencr, la  playeeneftoit  hors  detoutecfperancedcguatifon 
& remede:fi  qu'en  langueurs.tourmcns  & rage.on  venoit  à finer  fa  vie  plus  cruellement  beau- 
coup que  de  toutes  les  picqueures  de  vipères , afpics , ny  autres  telles  vermines  enuenimées. 
Aufli  cette  malheureufe&  damnée  mixtion  eftoit  compofée  de  leur  fang  ,de  certaine  herbe 
croi fiant  enccs  pays-là reflemblant  à vnefie, de  gomme,  de  petites  pommetes  d'vn  arbre  per- 
nicieux , &:de  telles  de  grandes  fourmis  merueilleufementdangereufcs.  Tous  lcfquels  ingrc- 
diens  ils  faifoient  confire  en  v n lieu  clos  & ferré  à l'e(cart,par  quelque  pauure  miferable  vieille 
eodamnée  à cela,tant  que  de  la  fumée  elle  vinft  à rendre  l'cfprit,  Sc  puis  en  frotoient  la  pointe 
de  leurs  fléchés.  Mais  cela  eft  hors  de  noftre  propos.  Plutarque  au  furplus  ne  fe  voulant  point 
arreftet  aux  confiderations  dcfufdites  du  Pin , pourquoy  on  l’ait  attribué  à N eptune , comme 
les  eftimant  fabuleufes,en  allègue  d'autres  ,•  dôt  celle  d' Apollodorus  fcmble  la  plus  apparente; 
à fçauoir  pource  que  les  Pins  s'aiment  és  lieux  maritimes  &expofez  aux  vents, comme  eftauf- 
fi  la  mer  en  fon  endroit,  & qu'ils  font  propres  entre  les  autres  arbres , à faire  des  nauires  pour 
nauio-er  deflus.  tant  pour  la  legeretede  leur  bois, que  pource  qu'à  caufe  de  l'amertume  ils  refi- 
ftentmieux  aux  vers  que  la  marine  engendre  ésvaifleaux  que  nuis  autres;  & aufli  que  la  poix 
qu'il  rendent , fert  tout  d’vn  train  à les  fpahner  ic  callefeutrer. 

O’  est  de  Neptune  le  bofeaee  gy  le  temple  que  ~i>ous  yoyeyt,  A cccy  {àtisfait  ce  que  nous  auons  ame- 
né cy-deflus  de  la  vie  de  Thefée  en  Plutarque.  Au  refte  il  y a au  Grec  -nyfyjo;,  qui  eft  félon  He- 
fychius.Se  les  Scholies  fur  Pindare,  tout  lieu  confacré,  dédié,  & mis  à part  en  l'honneur,  reue- 
rence  & feruice  de  quelque  diuinitc,  foit  bois , verger  .édifice , temple,  autel,  terre, ou  mote  de 
terre,  & femblables  lieux  fainifts.  Sophocle  à ce  propos  enla  Tragédie  des  Trachiniennes  par- 
lant du  facrificequ’Hercules  préparait  à Iupiter  fur  le  cap  de  Ccnéc  en  Mlle  de  Negrcponr, 
apres  auoir  deftàic  Eurythus  pere  d’Iolc,  SC  faccagé  fa  ville. 

’tvSu  TTZLTpCOÇtf  Ail 

{Üù)fJ$t£  0£*Ç<{  , Ti/biïfj'tCLV  TcQv7^.ft<frL. 

La  ( dit-il)  Hercules  dreffott  des  autels  au  pere  Iupirer  , &luy  marquait  yn  bùfquet  a part.  Combien  que 
lignifie  aufïi  vnc  manière  de  1 i£t  ou  autel,  compofc  de  fucillcs  d’arbres,  recueillies  &£ 
amalfées en  vn  taz.  Les  Latins  l’appellent  Lucw , 2V émut,  Delubrwn.  C eftoic  certain  endroit^ 
propos  choifî  tout  exprès  parmy  les  grandes  fo  refis , que  l’on  referuoit  à part  pour  dédier  au 
Dieu  à qui  l’on  auoit  deuotion;ou  bien  quelque  bofeage  ou  touffe  de  bois  toute  feule.  Et  cela 
le  plus  forment  tenoit  lieu  de  temple,  car  au  milieu  l'on  dreffoit  des  autels,  pour  faire  les  facri- 
fïces  & offrandes.  Tacitus  en  fa  Germanie.  Ctterùm  ncc  cohibere parietibus  Vcos , neque  in  ylUm  hu- 
mant or is  fftcciem  afîirmlare , ex  magnitudine  cælejlium  arbitrait tur  : lucos  ac  nernora  confecrant , decrûmqiae 
nomtniburs  appeüant  fecretum  illud , quodfoU  reucrenttayident. 

Av  regard  des  Pins  qui  font  cyfpecifîez,  outre  ce  que  nous  en  auons  défia  dit  cy-dcfTus, 
i’Ifthmceftoit  fort  abondante  en  ces  arbres comme  tcfmoigne  ce  vers-cy  de  Mofchusenfa 
Mcgare , où  il  l'appelle  couuerte  de  Pins. 

t(CUf  x'tlw  7TCLVTZÇ  VA  Tliplui  7mVCûJ'tù)Ç  l’aj/AlÛ 
VdJjGG. 

Plutarque  en  la  vie  de  Thcfce, & Paufaniasés  Corinthiaques,  dient  qu’vn  certain  brigand  &: 
guetteur  de  chemins  appelle  Sinnis.fe  tenoit  ordinairemét  à l’entrée  de  1’  Ifthme,la  où  tous  les 
palfa ns  qui  venoient  en  les  mains,  il  les  attachoit  ïambe  dcçà,iabe  delà  à des  branches  de  Pins, 
qu’il  ployoit  iufqu’en  terre , & puis  les  laifloit  aller  de  force  contremont , de  maniéré  que  ces 
pauurcs  gens  venoient  às'efcartelcridont  il  auroit  efté  furnommé  fmvc^jxTnvç, comme  qui  di- 

roic 


P A L E M O N.  419 

roitplelTeurde  Pins  iMaisTheféeluy  fit  endurer  la  mefme  peine.  Etvnpeuplusauant  Paufa- 
nias  adioufte,que  quand  vous  efticz  arriuéau  temple  de  Neptune, d’vn  coftc  eftoienc  cfleuécs 
les  ftatués  deccux  qui  auoient  vaincu  és  ieux  Ifthcniques  & del'autre  des  Pins  plantez  par  or- 
dre , qui  eftoient  creuz  là  endroit  fort  hauts.  Item , que  dedans  le  temple  y auoic  vne  effigie  de 
Palcmon  debout  fur  vn  Dauphin  : l’vn,& l'autre  tout  d’or  SC  d'yuoire.^ 

RECEVEmh  danfe&  ronde  au  des  N ereades.  Au  Grec  AitsxoQictc  tS  ■îjir  NupiùVW  xii  x\u. 

U fait  les  Néréides  tournoyer  en  vne  danfe  ronde  comme  vn  cercle.pour  monftrer  que  la  mer 
enuironnela  terre  de  toutes  parts  comme  en  vnrond:  & aufli  les  flots  & reflots,  venues  6c  re- 
tours de  la  merOceane,qui  fe  font  tâtoft  en  çà.tantoft  en  là,  comme  la  mefure  & cadence  ob- 
feruée  en  danfant  lesOdes,que  l’on  appelle  ç sçZr  &c  itv’-nç-fyipr.  Néanmoins  nousauons  tourné 
coiio-reration.  Ces  Néréides  au  relie  eftoient  filles  d'vn  Dieu  marin  appelle  Ncreus,&  dc|Doris: 
en  nombre  de  cinquante  félon  Orphée  en  fes  Hymnes , & Hcfio'de  en  la  Théogonie  , qui  les 
arrange  en  cette  forte  apres  auoir  premis  leur  Genealogie: 
n&>mr  , Eo'xQénrn , ’S.xar , A’/J-tpiret un. 

EvJhipim , ©îTiçts , ra/ifitim,  DlstwMim,  &e. 

Pindare  pareillement  en  la  fixicfme  Ifthmienne.où  il  a fuiuy  Hefîode;car  les  autres  y en  met- 
tent dauantage.  ( 

Afin  que  U rare  fe  feparant  luyfott  Vtfattynfanftuairede  la  part  de  Neptune.  Ce  mot  de  iJbtvt 
que  l'ay  tourné  fanéluairc  , lignifie  le  lieu  plus  fecrct&  deuot  du  temple  ,ou  ilneftoit  per- 
mis à perfonne  d’entrer , Gnon  qu'au  preftre  & principal  facrificateur,somme  les  laits  auoient 
leur  SanttaSanflcrum:  nous  en  tout  plein  d'Eglifes , des  chappelles  & oratoires  , & desca- 
ues  fous  terre,  que  , fignific  auffi:  comme  en  ce  lieu  que  Paufanias  au  deflufdit  endroit 
des  Corinthiaquesfpecifie  fort  particulièrement  en  cette  forte.  Dans  le  mefme  circuit  grpour- 
pns  feyoid  le  temple  de  Palemonkmatn gauche  ; là  où  font  les  images  de  Neptune  , Lcucothea , dtceluy 
Palcmon.  il  y a aufi  yn  autre  édifice  encore  que  l’on  appelle  A D Y T O N,  & vue  defeeme  dedans  qui  yafoiv - 
terre.  On  dit  que  ce  fut  où  l’on  cacha  Palcmon  , & que  quiconque  Je  panure  là  , Corinthien  , ou  effranger  de 
quelque  endroit  que  ce  foit , ne  peur  en  forte  quelconque  ctuier  qu’il  nefottchaftié  defon  faux  ferment. 

Av  moyen  dequoy  il  luy  immole  ce  Taureau  noir.  La  couftume  elloic  anciennement  de  làcrî- 
fier  des  Taureaux  noirs  à Neptune , comme  nflus  pouuons  recueillir  de  ce  paflage  d'Homerc 
tout  au  commencement  du  troifiefme  de  l’Odylfée. 

mi  Jl’  ’fh  Sir)  Sabords  fies»  pi  for , 

'Snjqyit  mta/jÀ AstnW  E ’vooi^on  xotuo^cwrn. 

Sur  le  bord  delà  mer  ils faert fierait  des  Taureaux  entièrement  noirs  a Neptune  aux  r heue  ux  a%urcx_.  P i n- 
darc  neantmoins  en  la  13  Olympienne  à ce  mefme  propos  vfe  d vn  autre  Epi  t h cte  contraire,  a 
fçauoir  affsc  ,que  quelque  s-v  ns  ont  tourne  pour  b Une,  ou  plu  ftollpo/j,^  le  poil  luijaut .comme  le 
veulent  les  Scholiaftes. 

uà  dctfasqui  /Mv,dvoiv 
fu.qj'V  afiÿpv , t ut  fa  de  for . 

Onlepourroitauffiprendrepourvn  Taureau  qui  n'euft  encore  efté  employé  en  aucune  be- 
fongne.  Mais  noftre  Autheurautableau  de  Pafiphaé  dit  tout  apertement , que  le  Taureau 
dont  elle  deuintamoureufeeftoit  blanc  :&  neantmoins  cela  efl  tout  commun  parmy  lesPoë- 
fies,quec’eftvndeceux  que  Minos  deuoit  facrifier  à Neptuncimais  à raifon  de  fa  beau- 
teille  voulut  referuer  pour  faire  race;  & en  offrit  vn  autre  à ce  Dieu  : dequoy  indigné 
il  mit  en  telle  à fa  femme  cette  orde&deteftable  concupifeencedc  defircr  d’en  auoir  compa- 
gnie. 

*”  Avss  1 a-elle  efé  introduite  parle fage  Sifyphu- .\\  a défia  eflé  dit  cy-deflus,quc  Sifyphus  fut  ce- 
luyqui  recueillit  le  corps  de  Palemon,  &luyinftituadcs  facrificcs  & cerimonies.  Mais  il  fe 
prefente  icy  vne  difficulté,  à fçauoir  mon  fi  ce  Sifyphus  cfl  celuy  que  les  Poètes  feignent  auoir 
cfté  fils  d’Eolus,&:  dire  tourmenté  és  enfers  pour  fes  forfaits  & démérites, de  la  peine  que  def- 
crit  Homere  à l’onziefme  de  l’Odyflcc. 

te,  talus  Xtowpov  e’ttnlefbv , ypjsr.f.  à'/.qs  ’eyovyu , 

?sàav  fietçâJform.  mPsùieaov  à façrrépittnv , &c. 

Iey'ts  atifii  Sifyphus  aux  enfers , endurant  de  tres-griefs  tournions  : car  il  foufenoit  auec  les  deux  mains  y ne 
pierre  énorme , & pouffant  à L’encontre  de  pieds  & de  bras  la  roulott  contremont  iufques  au  haut  d’orne  colli- 
ne-,la  où  tout  aufii  tuf  qu’il  efoit fur  le  pnmcl  de  l’ajfeoir  au  fommetila  pierre  alors  fe  renuerfoira  bas  en  la  plai- 
ne , d’yneimpetuoftc  merueilleiife  : où  il  i’alloit  derechef  prendre, & pouffer  comme  aufarauanr  de  tout  fon 
effort  i fi  qui  la  fueurluy  coubit  de  routes  les  parties  du  corps , ipy  la  poudre  luy  yoloit  de  la  refis  Ou  bien  fi 
c'eftvn  autre  Sifyphus,  lequel  fut  Roy  de  Corinthe,  comme  le  marque  icy  Philoftrate  , & ef- 
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poufâ  Meropc  l’vnedes  filles  d'Atlas , ainfi  que  dit  Hyginus  en  fon  Adronomique,  & Ouide 
au  quatriefmc  des  Fades. 

Scpttma  mortali  Mcrope  tibi  Sijyphe  nupfit , 

Pœmtct , gyfaéh  fola  pudore  latet. 

Ou  ficen’edqu'vn  tout  fcul  de  ces  deux-Car  cela  n'cft  point  aflez  bien  cfclaircy  ne  vérifié  ce  : 
mefemble.  Quoy  que  ce  foit  Sifyphus  Roy  dcCorinthc.dontil  efticy  queftiô,  y cft  nommé&r 
deferit pour  vn  tres-fàgepcrfonnagc : &: ccà l'imitationdc Pindare qui  luy  donne  la  melme 
qualité  en  la  13.  Olympienne. 

’Z'ijvpov  /rfy 
t , 
ynjK voiuviv  7 raAs^uoiS 

aiç  Ssàr. 

EtHomereau  6.  de  l'Iliade. 

E'çi  otAiç  E’fupn  tauy/fi  A^jast  iwmümt. 

•vSu/i  ZÎcwpof  tmtr , S nipJiçvç  fifir  aid'gfiv , 

SÎmpeç  AioA/Aïf  iJ[’  aepTXst-ûxar  ■nueb’fibr. 

Plus  en  vn  autre  endroit  encore. 


Slmpoe , 0; zipJlçoc  Xfo^évioiv  yfyjiv  aèj'gfir. 

Toutesfbis  le  mot  de  ■aàpJ'im , fignifie  plus  toft  fin,  rufc,î£  attentif  à fon  profit  : Theognis  à cc 
propos  mcfme. 

ùj?  Lu  oaÇ&mtûlu)  fjdfi  tyoïf  ?aJ'a/jpv5voi  durl , 

■jdÀoïaJ'’  eiJl in;  tuoJtiJiv  Zimtpv, 
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en  rù  cJ%  anfao  mXuïJfi'inmv  arîA3ir , &c. 

Car  ainfr  que  le  raconte  Demerrius  fur  les  Olympiennes  de  Pindare,  Sifyphus  edant  à l’article 
de  la  mort,  ordonna  à fa  femme  de  le  laiflcr  fans  fepulture.  Et  comme  il  fat  arrrué  aux  enfers  il 
fit  fes  doléances  à Pluton  qu'elle  ne  tenoit  compte  de  l'inhumer, de  maniéré  qu’il  eut  congé  de 
retourner  au  monde  pour  la  chadicr.  Mais  parce  qu'il  n'en  vouloir  defloger,  Mercure  le  remc. 
nade  force  là  bas  : où  pour  fa  defloyauré  Sc  malice  il  fut  condamné  à la  peine  que  vous  auez 

ouy  cy-deffas.  r 

Oitdelarufe&aduce  decc  Sifyphus,  quiconque  il  foit  finalement,  nous  en  auons  ce  tel- 
moignageicy  au  aoi.  chapitre  de  Hyginus,  & dans  Tzetzes  encore,  Mercure  ayant  ofooyé 

y/i  don  t ^Cutolycus , lequel  il  avoir  eu  de  lu  Nymphe  Chioné , d'ejlre  le  plus  excellent  (çr  fublime  larron  de  tout 
autres , Uns  pouuoir  tamau  ejlrejurpru  furie  faiÛ  ,{ÿ<  que  tout  ce  qu’il  dejlouriieroitû  le  peujl  changer  & 
tranfmuer  de  blanc  en  noir , du  noir  en  blanc  ,&le  rendre  mutilé , de  maniéré  quilefioit  meeffamment  apres  les 
trouppeaitx  de  Sifyphus  a en  defiroufser  toufiours  quelque  piece  : tant  qu'a  la  fin  il  s apperceut  que  le  nombre 
d’oA’utolycus  >’  accroifsoit  de  tour  à autre, & le  fien  fe  dimimmc.au  moyeu  dequoyd  alla  marquer  tout  fon  befiatl 
fous  la  foie  du  pied,  erauant  fon  nom  dedans  l’ongle , ce  qui  fut  cauje  qu’il  le  recogneut , &•  de  U prirent  telle  fa- 
miliarité tir  accointance  enfemble , que  Sifyphus  luy  engrojsa  bien  beau  fa  fille  ^Cntiche  d’y  n fils  qui  retint  les 

mœurs  & façons  de  faire  de  fes  pere&aycul.  Ce  fut  vlyfses , que  Laines  admiiadepm  pourfien  Jecuidanc 
awfi  à la  vérité.  Car  pourcouunr  l'affaire  en  luy  fit  efpoufer  oÆnticlie  enceinte,  fi  bien  qu'il  eut  la  vache  fiMe 
veau.  Ce  que  confirme  encore  Plutarque  en  la  4).  des  quedions  Grecques.  Mais  plusaperco- 
menc  Sophodeen  la  Tragédie  de  Philodctcs  qu'il  introduit  parlant  ainfi. 
éÎM’  Wt cdç  y>roç 
«cT’ 8 'fat,7WXï\TVÇ  A«<p7i« 
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aïs  ny  le  fils  de  Tydeus,ne  cette  belle  denrée  de  Sifyphus  ejlroquee  à laértes , ne  meurent  point.  Eccnvnau- 
; endroit  plus  auant. 

oi yasimMC  ï u«ï'/o;  lî  mro. 

6/n‘  tiç  a^cuolç  û)(^ciiaiv  7nic7ttç  tbA eiv’ 
miËr’nmnui  $ adi  yfiÇâJbu  Sarar 

i pdif  aitX^-êiVyuanp  « ’utins  vamp. 

moy  mf arable  , cette  vraye  pefie  a-,  l doneques  ,uré  de  me  perfuader  d’aller  vers  les  Grecs  tojl  mefe- 

it-on  retourner  de  mort  a vie , comme  fon  pere  Sifyphue.  , , 

A I N s r que  pour  feruir  de  chaufiée  à ces  deux  mers.  Au  Grec,  wSantp  t-mÇwypfyoc  mie  mte’)* m. 
;ecy  ed  dit  à Hmitation  de  Pindare  fur  le  mefme  propos  en  la  fixicfme  des  Nemees,que  nous 

aons  défia  allégué  cy-deuant.  , 


Les  fins  font  tellement  portez,  dans  les  de'lices. 
Qu'ils  cherché t tour  grnuiél  dcnouueaur.  actif  ces 
P dur  pouucir  contenter  les fuies  pafiions 
De  leurs  affluons: 


C efi  pourtjuoy  njotts  'Voyez.dedans  cefie figure 
Dc>  fubjcch  inuentez.,  .. 

Et  mille  nouueautez. 

Comme  s' il  y auoit  du  defaut  en  nature. 

L'ES 


sARGTME  NT. 

'SfppîSiy^  Est  icy  le  plus  grand  tableau  de  tout  Philoflrate,if  neantmoins 
' f celuy  ou  ilyaaufsi  peu  dequay  dire.  Car  la  mer  if  les  fies  y enclo- 

|\VjSM|  fa  y éf  les  autres  menues  part  iculantëf  dépendantes  d' icelles 
qu  il  nous  peint  if  défient , ne  font  point  ny  en  cét  Hemifphere  ny 
en  L autre  pains  toutes  chef  es  feintes,  imaginaires, fantaftiques,  (f  forgées  en 
fonejprit  ; dégoûtant  es  du  bout  d.e fa plume  fur  le  papier  qui  foujfre  tout  : ela- 
bonrees  toutesfois  félon facoufume  d vntres-fîngulier  if  fouuerain  artifi- 
cepnon  parauanture  fans  quelque  fois  if  intelligence  my (tique  enuelopée  là 
de  fous , mais  il  le faudroit  donner  .Car  c e fl  icy  comme  vn  me  finage  tout  nou- 
ueau.riy  en  ayant  rien  que  ce foit  d' eferit  aillcur s,. ny  inféré  das  les  Poe  fie  s T 
Hiftoires  anciennes: fi  que  de  là  onne peut  tirer  lumière,  ny  efclaircifement 
quelcoque ,dont  on  fe  fçeufi preualoir  a en  dedmre  la  cognoifiance  ,ains  efivne 
fienne  pureimutionfecrette,aluyfeulreferuée-,  T peut  efire  bafiie  en faneur 
de  quelque  grand  Seigneur  de  f m temps,  dont  la  notice  n en  ef  pas  arrtuée  tu f 
ques  à nous  : lequel fatf mt  nourrir  fon  enfant  en  vn  lieu  de  plaifance,a  pour  le 
recreer  fait  dre fer  art  ifciellemet  al  imitation  de  nature  .une  marine  das  cer- 
tain lac  ou  efiangi  auec des Ifies parmy ,ainfi qu  ’envn autre  Archipel:  l’vne 
haut  c fie  née  if  munie  de  rochers  if  motagnes  tout  à l’enuiron ; if  fort  reueftuë 
d’herbages , if  de  fleurs  propres  à nourrir  des  moufehes  à miel , l'vne  des  par- 
ties de  l agriculture  l autre  bafe  if  platte,comode pour  le  labourage , auquel 
il  fait  interuenir  vn  Neptune  comme  l’autheur  de  toute  fertilité  if,  procrea- 
t to  n,a mfi que  nom  auons  dit  cy- datant, l’autre  my -partie  d’eau , if  de  terre 
molle  c 3 mar efeageufe.  L’aut  re  au  rebours  toute  r egorgeat e de  feu  ainfi qu’vn 
Alontgibel  ou  htna:ou  il  y a quant  if  quant  de  l or , if  non  Dragon  qui  le  gar- 
de , dedieeaufurplm  à Bacchus  ,auecvne grande  quantité  d‘oifeaux,pour  la 
friandife  des  rat  fins  que  lé  vignoble  y produit  très- abondamment:  dont  la feu- 
le Chouette  en  eft  bannie  if forclofe  : des  P ins, Sapins  , & femblables  arbres 
gommeux  propres  pour  le  nauigage,  if force fauuagine  repair, ant  parmy  : des 
plongeons  au  fit  ,if  autres  maritimes  otfeaux  dans  les  ondes  àl  enuiron.  Pim 
vne  autre  I fie  encore  qu’il  nomme  la  Dorée  , où  ily  a tout  plein  de  beaux  Pa- 
lais if  édifices  : 0 n eft laquefiion  que  de  ieux,  ris  if  esbattemens  fiemée  tout 
alentour  d infinies  fources  if fonttnils  d eau  bouillante  , auec  vn  Protheus 
amphiuie,  viuant , c eftà  fpauoir,  indifféremment  en  la  terre  if  en  l’eau,  com- 

Nn  ij 


4î4  LES  I S L E S. 

me  aufii  font  fes  troupeaux  de  Phoques  ou  ueaux  marins.  Et  finalement  le 
manoir  (fi  demeure  de  ce  petit  Prince,quiefi  lanourrj  dehcatemet  en  toutes 
fortes  de plaifirs, récréations,  (fi  esba-fs  enfantins , que  peut  defirer  (fi  rece - 
noir  ce  bas  aage.  Efiimant  quant  a moy,que  ce peuuent  efire  quelques  belles  (fi 
importantes  allégories  ,enquoj  il  y auroit  non  bien  ample  heu  pour  s esbattre 
(fi  efiendre  afon  ai  fie mais  de  peur  d efire  trop  ennujeux  la- de  fus , i en  lair~ 
ray  l interprétation  aux  autres , pour  toucher  les  pomcls  qui  le  mériteront  fé- 
lon la  lettre , apres  que  nous  osons  aurons  icy  defiloye  le  taoleait. 

O v L F.  z vous  que  nous  difeourions  fur  ces  Iiles, tout 
ainfique 11 nouseftiôsicy  dansquclque  vaifTeau poul- 
ies nauiger  à l’entour,  en vne faifon  delà prime-vere, 
lors  queZephire refpirant  de  fon gracieux  fouftlemét 
refiouyt  ëC  efgay e la  mer  ? Mettez  doneques  de  voftre 
bon  gré  la  terre  en  oubly , &C  que  tout  cecy  vous  fem- 
ble  efire  mer  : nontoutesfoisefmeuë  &C  agitée  de  va- 
gues impetucufes,ne  du  tout  calme  & tranquille  non 
plus:ainsnauigable,8C  comme  halenée  de  vents.  Or 
nous  voila  embarquez , ne  1 accordez-vous  pas  a.nfi?  Nous  1 accordons  de 
vray  : faifons  voile.  C'eft  icy  vnc  fort  grande  & ipacieufe  mer,  comme  vous 
voyez, &y  a tout  plein  d’Ifics,nô  par  Jupiter)  que  ce  foiétny  Leffos,nyIm- 
S,  bros,ou  Lemnos,mais  toutes  en  vn  troupeau, &C  petite-,  corne  quelques  Ha- 
sutauc.  meaux  ou  Bergeries,  voire  des  baffe  cours  de  la  mer. Quant  à la  première, cl- 
-vmumm  le  cft  forte  & inacccffible, toute  coupée  droit  à plomb , &C  naturellemet  clo- 
m.ij fc  de  murailles, dreffant  fa  plus  haute  cime*  vers  la  marine  eminéte  à 1 etour: 
™ZlîvV-  humide  &C  baignée  au  refte,  Stnourriffant  grande  quantité  de  moufehes  à 
miel, des  fleurs  qui croiffent  és  motagnes,dont  il  eff  bien  raifonnablc que  les 
Z'JLfE  Nereïdes  cueillent  auffi  leur  portion, qu  nd  elles  ioüent  & s ’ebanoient  en  la 
“y="  mer.  L’autre  Ifie  qui  luit  puis  apres  eftac  platre-baffe  ôcd'vnbo  terroüer,lcs 
pefeheurs  &C  les  laboureurs  l’habitée  par  ensebleifrequétans  vnmefmc  mar- 
“lùS  ché  lesvns  & les  autres, où  ceux-cy  porter  védre  ce  que  la  terre  leur  produit: 
ÏÏXo™  & ceux-  là  ce  qu’ils  permet  predre  en  la  mer.  A uffi  ont-ils  dreffé  ce  Neptune 
à guife  d’vn  laboureur  en  vne  charrue, & vn  ioug  de  bœufs  : luy  attribuas  ce 
qui  leur  prouient  du  labourage.  Mais  afin  qu’il  ne  paroiffe  du  tout  terreftre, 
vneProuë oii  efpcro  de  nauire  eff  enchaffc  das  la  charr uë,8cit  fillone  la  terre 
ny  plus  nymoins  que  s il  nauigeoit.Les  deux  autrcslfiettes  cotiguës  a cclles- 
cy  ne  fouloiét  eftre  autrefois  qu-  vne  feule, mais  ayat  efié  coupée  d’vn  bras  de 
mer  par  le  milieu, elle  fut  diftraiteen  deux  parts,  à la  largeur  d’vneriuicre.Ce 
que  nouspouuons  bien  apperceuoir  par  la  peinture,  cal  les  deux  moitiez  de 
l’Iile  tranchée  font  femblables  comme  vous  voyez  ; & proportionnées  fort 
exaétement  les  parties  creufes  aux  eminentes.  T out  pareil  cas  aduint  autre- 
fois en  Europe  autour  des  Tempé  de  la  Theffaliejoù  les  trcmblemés  de  ter- 
re aias  auffi  defmembré  vn  affemblement  de  montagnes,  en  imprimèrent  les 
marques  aux  pièces  &C  fragmens:  6 C s’y  voyent  encore  pour  le  iourd’huy  les 
niches  des  pierres  quireprefentat  les  gros  quartiers  qui  s en  arracherec,auec 
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vnCanton  de  foreft, tout  autat  qu’on  peut  eftimer  que  la  routture  des  mota- 
gnes  en  amena  quant  &C  foy  à bas;  car  les  gifles  foiTes  des  arbres  y font  de- 
meurées iufqu  a cette-heure.  Eftimons  doneques  l’accident  iuruenu  à cefte 
Ifle  eftre  de  mefme.Mais  il  y a vn  pont  lî  propremét  eftably  en  ce  deftroit  de 
mer,qu’il  femble  que  des  deux  ce  ne  Toit  qu'vne  feuleda  moitié  duquel  pont 
eft  nauigable  :par  l’autre  paflent  les  harnois.Car  vous  voyez  bien  là  ceux  qui 
vont  ÔC  viennent, corne  les  vns  font  piétons,  fides  autres  barquerols.Or  de  la 
prochaine  Ifle  croyons  que  c’eft  vne  merueilleufe  befongnejparce  que  le  feu 
s eftant  allumé  dans  les  veines  & conduits  de  la  terre, l’embrafe  toute, par  lef- 
qucls,ny  plus  ny  moins  que  par  des  tuyaux  la  flâme  venat  à percer,  produit 
des  flots  & bouillons  fort  horribles  & dpouucntablcs,dont  (e  viennent  à ef- 
couler  de  gros  torrens  de  feu ,qui  (e  dejehargent  impetueufement  en  la  mer. 

Que  fi  quelqu’vn  veut  philolopher  là-deffus,  l’ifle  laquelle  fournit  abodarn- 
rnent  vne  maniéré  de  bitume&  de  foulphre,venantàcftrcminéc  au  deflous 
par  les  ondes,  s’enflamme  au  moyen  des  grandes  vapeurs  qui  irritent  la  ma- 
tière,les  attirant  de  la  mer.  Mais  la  peinture  fecôformantàceque  les  Poètes 
en  diét, attribue  vne  fable  à celle  Ifle:àfçauoir  qu’vn  geat  y fut  iadis  enfoncé 
de  fon  long,  lequel  efiant  trop  dur  à mourir,  on  luy  accabla  l’I  fléau  dellus  à 
guife  d’vne  prilon  : ce  neantmoins  il  ne  le  rend  pas  encore, mais  eflant  là  ren- 
fermé deflous  terre, fe  demeine  & contefte  toufiours:*  & menace  encore  de  * 
refpirer  ce  feu-là.  On  dit  qu’en  la  Sicile  Typhon  s'efforce  de  faire  le  mclme:  «- 

&C  Enceladus  en  cette  Italie,lcfque!sn’eflans  du  tout  trdpaflez,  ains  trauail-  ^ 

lanslans  ceffe  aux  abois  de  la  mort,  font  ainfiopprefftz  delà  terre  ferme,  6 C '“*■ 

deslflcs.  Il  efl  en  vous  maintenant  fi  vous  veneza  ictter  l’œil  fur  le  haut  de 
cette  montagne.d’eftimer  que  vous  n’dles  pas  gu  eres  loin  d’vne  groffe  mef- 
léeôc  combat.  Car  ce  qui  (evoit-làeft  vn  Jupiter  dardant  fes  foudres  contre 
le  Géant, lequel  n’en  peut  plus  déformais.  Neantmoinsilaquelqueefperan-  5&,nncIDÏ 
ce  encore  à la  terre;  mais  elle  eft  par  trop  l.tfk  S C trauaillée,  Neptune  ne  luy 
donnant  le  loifir  de  demeurer  ferme.  Le  peintre  au  furplusleur  aelpanduà 
l’entour  vn  broüillas  efpois,pour  faire  plu  toft  refsêbler  tout  cecy  à des  cho- 
fes  défia  paflées , &C  faites  de  lôgue  main, qu’à  ce  que  l’on  execute  encore  Or 
cette  motagnette  icy  nauigable  en  tout  (on  circuit  eft  habitée  d’vnDragon, 
gardien  à ma  fantaifie  d’vn  threfor  enfouy  dedas  terre. Car  on  dit  que  ce  be- 
iiial  eft  fort  grand  amateur  de  l’or;&  que  de  tout  ce  qu’il  en  apperçoit,il  s’af- 
fcétionne  outre  mefure,8£lecouue:de  maniéré  que  la  toifon  en  Colchos,  &C 
les  pommes  des  Hefperides , pource  quelles  paroiflent  dire  de  celle  efloffe, 
cftoient  côtinuellement  gardées  par  deuxDragons  qui  iamais  ne  dormoiét; 
feles  approprians  à eux-  Ce  luy-là  mefrne  de  Pallas ..lequel  fait  encore  fa  refi- 
dence  au  Chafteau,  me  femble  aimer  le  peuple  d’ Athènes, à caufe  de  l’or  doc 
ils  failoient  des  Cigales, pour  l’ornement  de  leurs  chefs.  Au  moyen  dequoy 
cettui-cy  eft  pareillement  d’or  ; & tire  la  telle  hors  de  fa  taniere;  ayant  peur 
.(corne  ie  croy  (qu’on  ne  luy  vuctlle  embler  ce  threfor.  Mais  l’ifle  toute  om  - 
bragée&couuertedelyerrc,deIifer,&de  vignes,fediteftrecofacréeà  Dio- 
nyfusjqui  en  eft  abfent  pour  cette  heure,en  quelque  part  de  terre-ferme  oc- 
cupé à fes  Bacchanales;ayant  lailfé  la  charge  à Silcnus  des  mvfteres  qui  font 
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en  ce  lien, où  l’on  peut  voir  des  cymbales  à la  renuerfe,  &C  les  grades  couppes 
d’or  pieds  contremont,&  les  flûtes  encore  tiedesdes  tabou rins  auffigifans  là 
fans  mot  dire:  & les  peaux  des  Cerfs  & des  Dains, que  Zephire  fcmble  loule- 
uer  hors  de  terre.  Des  fix  (erpens  quant  ÔC  quant, ceux-cy  s’entortillent  aux 
Thyrfcs,  &ceuX-làfont  tousafiommez  de  vin,  à ce  que  d’iccux  endormis 
l’on  en  puifle  ceindre  les  Bacchantes.  Ces  grapes  d’autrepart  s’enflent  &C  re- 
bôdilTent:  &celles  que  voila  font  défia  tournéesdes  autres  ne  font  qu'en  ver- 
j us  ( ce  femblc)&  les  autres  fieuriflent  encore  : Dionyfus  difpofant  fi  bien  les 
faifonS, qu’il  peut  faireentout  téps  vendanges.  Et  fi  les  rai  fins  font  fi  druz,5£ 
en  telle  abondance, qu'ils  pendillent  du  bout  des  rochers, & s’aduancent  iuf- 
ques  en  la  mer  : tellemet  que  la  volatille,tant  maritime  que  terrefire,Ies  peut 
becqueter  à fon  aile.Car  Dionyfus  abandonne  indifferêment  la  vigne  à tou- 
tes fortes  d’oifeaux,horfmis  laChoüette,  laquelle  feule  il  chafie  & forcloft 
des  raifins,pourautant  quelle  rend  le  vin  odieux  aux  mortels  Car  fi  vn  ieu- 
ne  enfant  mange  vnc  fois  de  fes  œufs, il  le  hay  ra  toute  fa  vie:  & non  feulemé t 
n’en  pourrait  pas  boire,  ains  abhorreroit  encore  l’haleine  de  ceux  qui  enau- 
roier  t ât  foit  peu  tafié  Eftes-vous  bië  fi  afleurez  que  vous  ne  craigniez  point 
ce  S lien  e cocierge  de  l’I  flc.yure  tout  à fait,  & qui  fe  veut  ioiier  à la  Bacchate? 
Mais  elle  ne  le  daigne  pas  feulemet  regarder, car  eftat  amoureufe  de  Diony- 
fus,elle  ne  penfe  à autre  chofe  qu’à  luy  ,clle  l’imprime  en  fa  penfée,  &L  le  con- 
temple tout  abfent  qu’il  eft.  De  faid  la  mine  &C  aélion  de  fesycux  eft  fort  at- 
tentiue, mais  non  pas  lans  quelque  follicitude  amoureufe.  La  nature  au  fur- 
plus  en  amoncelant  ces  motagnes,a  rendu  l’I  fie  fort  couuerte  d’arbres;  à fça- 
* j,  jw  uoir  * de  Pins  hauts  & droits, de  Sapins, Chefnes, &C  Cedrcs:car  ils  font  tous 
icy  faits  au  naturel  chacun  félon  fa  forme  & reflemblancc.  Maiscnquelen- 
r.  droit  ou  recoin  de  l’ifle  les  beftes  fauuagesconuerfentle  plus  volontiers,  les 
c hafleurs  des  Sangliers  & des  Cerfs  le  fçauent  fort  bien  requefter,Ieurs  pre- 


• fi* 
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fentans  quandils  les  rencontrent  les  cfpieuxau  deuat,quelques-vnsl’arc  &C 

fias . Le  tra-  * ‘ — * ■ ...... 
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,iû  les  fléchés;  des  efpées  auflï,  & mafluës  qu’ils  portent:  les  plus  hardislescom- 
îcs  cyptez  ! & bâtent  de  prés.  II  y a quant  & quant  des  filandres,  & des  toiles  tendues  à tra- 
uers  la  foreftfles  vnes  pour  bricoler  les  beftes  dedansfles  autres  pour  lesy  en- 
„ ueloper  enclore;  les  autres  pour  feruirdedefenfes,  &C  lesabbregcràl'ac- 
aonr'dci™ 'ic  cours-  Car  en  voicy  défia  qui  font  prilës,6c  d’autres  encore  aux  abois , celles 
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ia Poix  .ciîat  ]à  ont  culbuté  ccluv  qui  les  cuidoit  enferrer;mais  tout  le  bras  de  cette  ieunef- 
fe  eft  defploy  e en  aélion:  ôdes  chiens  auec  les  perlonncs  hauflent  leurs  voix, 
afin  qu’on  die  qu’Echo  aufti  foit  hors  des  gods  en  cette  chaflc  auccques  eux. 
V oicy  d’vn  autre  cofté  de  fort  grands  abatteurs  de  bois,q  ui  dégradent  cette 
fuftaye,iettans  les  arbres  à bas.Cettui-  cy  haufte  la  cognée  : l’autre  a défia  ra- 
mené le  coup,  celuy-!à  efguifelafiénedefiatoutereboufchécàforcedcfra- 
per.  En  voila  vn  qui  guigne  vn  Sapin, pour  voir  s’il  en  pourra  faire  comrao- 
d émet  vn  maft  de  nauirefl’autrc  cou  pe  des  ieunes  arbre;  les  plus  droits  pour 
employer  à des  auirons.  Celle  roche  puis  apres,  & ce  rocher  coupé  tout 
droit  enprecipice:&lavoléedcplongeôs,6c  foifeauqui  eft  au  milieu, font 
peints  icy  par  vue  telle  confideration.Les  hommes  chaflent  aux  plongeons, 
non  certespour  l’amour  de  leur  chair, car  elle  eft  noiraftre  & mal- faine,  &fi 

n’cft 


LES  ISLES.  427 

n'cft  point  de  bon  gouft  à ceux  mefmes  qui  auroien  t faim  ; niais  le  ventre  en 
eft  propre  à la  medecinc,&:  conforte  l’eftomach  à ceux  qui  en  vfent,les  ren- 
dans  légers  & difpos  : &C  comme  cette  volatille  foit  d’vnc  nature  fort  pro- 
fond-endormie, bien  ailée  par  ce  moyen  àprendreaufeu,  caron  les  va  ef- 
blouyr  la nuid  atout  des  brandons  allumez,  ilsappellent  l'oifeau  Ceyx  en 
portion  de  leur  pefeherie , afin  qu’il  foit  gardé  d’eux,  &C  face  le  guet  au  de- 
uant.  Ce  Cey  x-cy  eft  au  fti  vn  oifeau  marin  fort  fobre,  & de  petite  vie,  com- 
me parelfeux  &C  imbecill  e à fe  paiftre  qu’il  eft  $ mais  en  recompenfe  refiftant 
au  lbmmeil  fur  tous  autres,  &C  qui  dort  peu:au  moyen  dequoy  il  leur  loue  fes 
yeux.  Et  quand  les  plongeons  vont  au  pourchas,  ccttui-cy  demeure  au  ro- 
cher pour  garder  le  logis.les  autres  retournas  fur  le  foir , luy  apport  et  la  dix- 
me  de  toute  leur  proye  : puis  fe  mettent  à repofer  en  toute  feureté  autour  de 
luy,  quicependantnedortenaucunefoîte  : &nefelairra  abbatreau  fom- 
mcil,  s’ils  ne  le  veulent  & confentent.  Que  s'il  fent  tant  foit  peu  arriuerde 
fraude  & circonuention,  il  s’efcric  haut  &C  clair, & eux  s'efleuent  à ce  fignal, 
& s’enfuyent:  fouftcnanslcur  tuteur  & curateur,  fi  dauanturcilfelafte  en 
volant.  De  fait  le  voila  qu’il  fait  la  garde  tout  autour  des  plongeons  de  cofté 
&C  d’autre,rcffemblant  à vn  Protée  au  milieu  de  fes  veaux  marins,  cependant 
qu’il  eft  parmy  fes  oifeaux  : mais  quant  à ce  qu'il  ne  s’endort  nullement , il  le 
furmonteen  cela.  Nous  fommes  doneques  abordez  en  cette  Iflc,  dontie 
ne  fçay  point  autrement  le  nom:  neantmoins  ellefera  appelléedemoy  l’Ifte 
d Or,  ( fi  les  Poetes  n-ont  en  vain  excogité  ce  furnom  ) la  belle  6 1 admirable 
à vn  chacun.  Car  elle  a eftéeftablie  toute  propre  à loger  de  petits  trains,  ô£ 
Cours  de  Princes  ; d’autant  que  perfonne  ne  labourera  pas  icy , ny  ne  fera  les 
vignes  . eftant  par  tout  couuertcde  fontenils,  partie  de  belle  eau  claire  &C 
fraifehe,  partie  de  chaude  & bouillante  : dont  elle  vient  à eftre  fi  deftrem- 
péc,  qu’elle  en  inonde  iufques  dedans  la  mer.  Et  les  gros  flots  & boitillons 
des fources parmy  lefqu elles ceftelfte eft afllfe  , s’cfpandent  àtrauers,  tout 
ainfi  qued’vnchauderon  furie  feu,  duquel  l’eau  s’eflance  & rcjallift  con- 
tremont.  Maisfilamerueille  delà  naiffance  de  ces  fontaines  doit  eftre  rap- 
portée ou  au  tcrroüer,  ou  à la  mer,  ceProtée  le  décidera  : caril  vient  tout 
exprez  pour  donner  fon  jugement  là  deftus.  Confidcrons  maintenant  quel- 
lepartiede rifle  efthabitée,car  voicy  l'effigie  d’vne  belle  & magn.fique  Ci- 
té, qui  eft  baftieà  la  grandeur  6 C capacité  d’vne  maifon,  là  où  vn  enfant 
Royal  eft  nourry  , &c  a cefte  demeure  pour  fa  récréation  : y ayant  des  théâ- 
tres dre  ffez  tout  exprès , autant  fpacicux  comme  il  faut  pour  le  tenir  luy,  fes 
pages,  & enfans  d honneur, à ioüer  au  cheual  fondu  : &C  vne  carrière  pareil- 
lement proportionnécàla  courfc  de  fes  petits  chienets,dont  il  fefert  en  lieu 
decheuaux, &lestenantattelezaux  timons  & chariot, duquel  cesSinges- 
cyontla  conduite,  commeceux  que  l’enfant  eftime  fes  plusfauorits  &fi- 
delles  miniftres.  Le  Lievreen  apres,  qui  ne  fut  à monaduis  introduit  que 
le  iour  d’hycr  , eft  mené  ainfi  qu’vn  lévrier  en  laifte  de  foye  cramoifie  : 
mais  il  fe  fafche  d’eftre  attaché  , & à l’ayde  des  pattes  de  deuant  s’efforce 
d’euader  des  liens.  Il  y a vn  Perroquet  auflï,  & C vne  Pic,  qui  fe  defgoifenjt 

en  cette  ifle  à guife  des  Sereines , dans  vne  maifonnette  tiftuë  d’ofier  : cette- 
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cy  gazouillant  tout  ce  qu’elle  fçait  : 6c  l’autre  , tout  ce  qu  il  peut  ap- 
prendre. 


annotation. 

Vs  s t ont-ils  drefle  ce  Neptune  comme  vu  laboureur  en  vue  charrue  , & vu  long  de  bœufs. 
Phornutus  ( comme  nous  auons  défia  allégué  cy  deuant)  ditquecét  Epithete  de 
çvÇfafuof  eft  attribué  aNeptunc, de  ceque  l'humidité  introduite  en  la  fubftance 
fwÂ®vÉ  de  la  terre,  eft  caufe  entièrement  delà  naiflance  de  tout  ce  qui  fe  produit  en  icel- 
gyKSSMR  le.  Il  faut  d’ôeques  que  céte  humidité  vienne  de  la  mer, puis  qu  elle  eft  attribuée  à 
Neptune  par  cét  Epithete  qui  eft  neantmoins  commun  encotes  à I upitcr  , à caufe  de  la pluye 
& autres  imprefliçns  qui  fe  forment  en  1 air , la  fubftance  defquelles  prouient  de  la  mer , d’où 
les  rays  du  Soleil  l'attirent  & dleuent  iufques  àlamoyenne  région. Car  comme  dit  le  mcfme 
Phornutus  v n peu  apres,  i'hunudné  dclam.ra  vue  faculté  & putffance  partie  vnle , partie  nuifible.  L’v- 
tile  eft  la  fubftance  douce  d'icelle,  la  nuifible  l'amere  & faléc,  cependant  quelle  demeure  en 
fa  falfature  fixe  : car  parles  digeftions  en  la  terre,  elle  feconuertit  finalement  en  vne  douceur 
nutritiue,  fuiuanree  que  dit  Hermes, & toute  la  troupe  des  Philolophcs  Chimiques  apres  luy, 
PoudercfumaUeuut-,  alierumlenijicatamarumdulcifica.Cnt  la  meme  produit  rien,  nynenourrit,  fé- 
lon Ariftote,  ainsle  gras.onûueux,  & doux.  A cecy  feconformc  ce  que  met  Fulgentius  au 
chapitre  de  Neptune.  Tndcntem  veto  nbluwc  rem  ferre  pingjtur,  pu'od  atjuarum  sutura  triphavinute 
funratur,  Uttuida , fœcunda,& potabdi.  Maisle  deffiifdït  Phornutus  applique  bien  mieux  le  trident 
au  propos  dont  il  eft  îcy  queftion,  dilant  au  mefrae  endroit.  Neptune  porte  le  mden  ,au  pourceau  on 
a,  vfe  prendre  le  poiffon , ou  peurce  pue  cejlvn  inhument  fort  a propos  pour  remuer  la  terre.  Alléguant  ces 
versicy  du  treiziefme  de  l’Iliade,  «’»à  Horndam  ytihmppç,  Orodytioç.  &du  vingtiefme. 

’tdd'fav  efl  vmepdiv  a*a.%  cviçpv  A ïJbvilç, 

chioztç  J[’  CM  3-çjva  OtÀTO  , >(Çt4  , fXt]  01  DTnpvtt 

yuav  <tfappw^</«  Uca^dduv  c vooiyGav. 

Jpue  Pluton  eut  belles  haffres  craignant  que  Ne pi  une  y oulut  entamer , rompre , ouurir  la  terre  audejjttf  de 
luy.  Qui  font  coûtes  chofes  appropriées  à l’agriculture  Et  c’eftpourquoy  Philoftrate  ledefcric 
icy  laboureur.  Ce  quinefetrouue  gueres  fl  expreflement  ailleurs  que  icfçache. 

Les  D E V x autres  Ijles  contiguë  s a cetce-cy , ne  i uuloien.  ejlreaw  res  fis  qu’vue  Jeule.  Cecy  femble  le 
rapporter  aucunement  à ce  que  dit  Strabon  vers  la  fin  du  dixiefme  liurc,  de  lllledc  Nifyros 
1 vne  des  Sporades  en  la  mer  Egée  : qu’elle  fut  autresfois  fcparee  de  celle  de  Coos (car  elles  ne 
fouloient  cftre  qu  vne  feulc)&  allégué  là-delfus  vne  fable, que  Neptune  pourfuiuant  vnGcant 
nomme  Polybotes, arracha  à tout  Ion  trident , vngros  quartier  de  ladite  Iflc  de  Coos  pour 
îctter  apres,  dont  il  l'accabla,  &:  demeura  enfoncé  deflbus  cette  partie  d'Ifle,  qui  fut  depuis 
appellée  Nifyros  par  vn  diminutif,  comme  qui  diroit  Illette. 

O R D E L A prochaine  Isle , croyons  que  c\ji  vne  merueilleufc  befongne, parce  que  le  feu  sefiant  allumé  de- 
dans les  veines  gy*  conduits  delà  terre,  &c.  11  Jefcrit  icy  vne  llle  encic  les  autres,  regorgeant  le  feu 
comme  fait  le  mont  Ethna  en  Sicile,  ou  le  Vefuue  en  la  terre  de  Labour.  Et  tout  première- 
ment quant  à la  caufe  de  cette  inflammation  qu  il  référé  icy  aux  efpxits  & vapeurs  prouenans 
de  la  mer, qui  attirent  la  matière  propre  a s’embrafer,  Phornutus  au  lieu  allégué  cy-deilus, pour 
Phornvtvs  le  regard  des  tremblemens  de  terre, dit  prefque  le  mefme  que  fait  icy  Philoftrate.  Qu’ils  ne  s’en - 
* gendrem  d’autre  chofè , [mon  que  quand  les  reines  conduits  de  la  terre  viennent  a conceuoirles  regorgemens 

' % U mer , & des  autres  eaux , les  écrits  qui  fe  retrouuem  contraints  <&  ferrezja-dcdans , s’efforçans  dejorttr 
hors  en  liberté , ont  acconjlumé  défaire  L-defis  vn  fort  grand  bruit  & tumulte  , esbranler  & rompre  la  ter- 
re le  plus  fouuent , auecques  vn  muglement  hideux  gy*  cjpouuentablc.  ^Au  moyen  dequoy  Neptune  aurait  eu 
ces furnoms  icy  parles  Poètes , évvoaiyaioç , cMoenyhwv  , oifSiyQcov  > iMÀiyÔcev , 'nvctx.Ttopyata.ç  , gy*  fembla- 
bles. 

Av  regard  de  Typhon, dont  il  eft  parlé  puis  apres , & d'Enccladus  auflî , les  Poètes  fei- 
gnent ccluy-là  auoirefté  fils  du  Tartare  ouabyfme,  & delà  terre,  & pcrc  Je  la  Gorgone  , Hy- 
dre,Dragon  des  Hcfpcrides,  & de  Colchos,  Cerberus,  Sphinx,  Scylla.Chimere;  cnicmblc  de 
toutes  les  autreschofcs  plusm5ftrueulés,doinmageables&nuifiblcs.Luy-mefmccncorep!us 
hideux  & cfpouuentable,  comme  ccluyqui  auoit  cent  telles  de  Dragons  horribles.  Tcllemét 
qu’il  fc  voulut  attacher  à Iupiter,  & luy  faire  la  guerre , mais  il  l'extermina  d'vu  coup  de  fou- 
dre ée  ietta  cncores  au  deifus  du  corps  qui  bruiloit , le^uonc  d’Etn  ua  eu  Sicile  , lequel  bruile 
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iufqucs  auiourd’huy.  Tindare  en  la  première  Pythicnnc , touche  tout  cecy  tres^clegamment 
encefle  forte. 


or  a/  a/rçt  (stpfepa mti- 
(gu  dvœv  mXifMcu;  , 

TUÿûûÇ  iqçf.TQV&W&LVOÇ  , TV  y 7T01Ï 

xi\'ixiav  dvpfi7roÀ uw- 
wf/sv  clvx&v  , &c. 

Ce  c.tpiral  des  Dieux  ennemy  Typhoeus  aux  cent  tcjîes 3 <]uigijl  là -bas  au  fonds  horrible  de  V enfer  ,&  fut  nourry 
autres  fois  en  y ne  cauerne  de  grand  renom  en  laCilicie  ,•  mais  à cette  heure  les  nuages  bornans  la  mer  d’audejfus 
de  C unie  s & la  Sicile  compreff ?nt  J a poitrine  houjïue  : & la  neigeufe  montagne  d’Ethna , l’yne  des  colomnes  du 
Ciel , le  ferre  & eflreint  en  tout  temps  ymere  nourri fiere  des  neiges  poignantes  ; des  plus  profonds  creux  de  la- 
quelle J e de fr  argent  de  y tues  f ources  de  feu  très- pur j dont  les  ruijfeaux  efpandent fur  tour  de  gros  tourbillons  de 
fumée  noir -ejfoijfe;  mais  à bob  je  unté  delà  nuitt,  la  flamme  de  couleur  orangée Je  tourne -boulant  iette  les  pier- 
res au  bas  en  la  plage  }auecques  yn  bruit  trop  efpouuentable.Dc forte  que  ce  V ulcan-cy  bourfouffe  en  contremont 
de  or  os  boitillons  & canaux  embrafxJ.chofe  fort  cjlrange  à yoir}&  merueiüeufe  à ouyr  raconter  .t  ceux  qui  ont 
pafîc  là  auprès  , de  quelle  manière  le  Géant  efl  hé-garotté  au  haut,  & au  bas  de  cette  montagne  ombragée  d'ar -* 
bres  : & que  fa  dure  couche  luy  ferrant  route  l’efehine  enfermée  deffous  , Vefpowçonne  & le  prejïe.  V oila  en 
fubfliance  ce  lieu  de  Pindare,  que  Virgile  a voulu  imiter,  ou  pluftoft  traduire,  mais  impro- 
prement ( ce  dit  le  Philofophe  Phauorindansledix-feptiefme  des  nui&s  Attiquesd'Aulugel- 
le,  chapitre  dixiefme)  ayant méfié  &:  confondu  indifféremment  le  iour  &la  nuiét  l’vn  pour 
l’autre,  cependant  qu’il  s’eftudie  de  trouuer  des  mots  rcfonnans&:  nombreux  pour  remplir  la 
bouche , en  cette  forte  au  troifiefme  de  l’Eneïde. 

P or  tus  ab  accefsu  yentorum  immotas:  & ingens 
J pfe , fedhorrifeis  utxta  tonat  yActna  ruinas , 

I nterdumque  atram  prorumpit  ad  æthera  nubem , 

Turbine  fumantern  piceo , & candenre  fauilla, 

U Cttollitqucglobosflammarum ^ & fydera  lambit. 

Inrerdum fcopulos , auuhàqueyifceramontis 
E ri  rit  eruclans , liquefaclâque  fixa  fuh  auras 
Cum  remit  u f orner  at  yfundoque  exœfluat  imo. 

De  cecy  le  iugemét  en  foit  pardeuers  les  plus  do&es:mais  quelqucs-vns,non  à reietter,trouuêc 
cette  autre  defcriptionfurlemefmefujetaucinquiefmedelaMetamorphofe,  fi  bien  non  du 
tout  d’vnc  telle  maiefté  de  vers,ne  d’vne  ftru&ure  aufll  magnifique^; hautaine, à tout  le  moins 
fort  élégamment  exprimée  &:  déduite , &:  fe  conformant  beaucoup  plus  félon  la  nature. 

Vafia  Gigani  et  s inicéla  efl  inj  ula  mcmbns 
Trinacns } & magnis  fubieaum  mclibus  yrget 
Æethereas  aufum  fperare  Typhoca  fedes. 

Nititur  ille  qtudem , tentdcque  refurgere fepè , 

Dextra fub  <Aufo?no  manu s efl  fubietta  Peloro , 

L&ua  Pachyne  tibiy  Lilyb<eo  crura  premuntur: 

Depranat  <yfetna  caput  yfub  qua  refupmus  arenas 
Eieilat , fammàmque fera  y omit  ore  Typhoeus. 

Sœpc  remoüiri  luélatur  pondéra  terr&3 
Oppidàque , & magnos  deuoluere  corpore  montes. 

Indetremittellus  , & rex  pauet  ipfe  flentum. 

Ne  pxteat , latbquefolum  retegatur  hiatu , 

Immifsufque  dies  trépidantes  terreat  ymbras. 

Lefquels  trois 'derniers  carmes  font  prefque  pris  de  mot  à mot , de  ceux  que  nous  auons  amené 
cy-deffus  du  vingtiefme  de  l’Iliade.  Valerius  Flaccus  auffi,au  fécond  de  les  Argonautes  ne  s’eft 
pas  trop  impertinemment  esbatu  là-deffus. 

Scopulis  fedmaximus  dits 
Horror  abefl  Sicula  prefsus  tellure  Typhoeus . 

Hune  profugum , & fixas  reuomentempe  flore flammas 
( Vt  mcmorxnt  ) prenfum  ipfe  comis  Ncptunus  in  altum 
lAbflulit,  implicultque  yaclis  \totiéfque  cruenta 
Mole  refuryentem , torquentemque  ynguibus  yndas 
S icamum  dédit  yf fue  fret  uni  ; cûmqtie  yrbibus  jfetnam 
Jntulit  ora premens  : trux  ille eieclat  adef 
Eundamenta  lugi  : par iter  tune  omnis  anhelat 
Trinacria , imeclam  fefso  dura  peftoremolem 


Pim»  au. 
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iLcs  Poètes  fe  ioüent  ainfi  far  ce  Typhon.  Mais  Strabon  éscinquiefme,  douziefme,  treizicfme 
&feizicfme  de  fa  Géographie  , applique  cecyà  vnehiftoire  d’vn  ferpent  , lequel  cherchant 
quelque  cachette  dedans  terre  pour  fe  garantir  de  la  foudre , en  fut  frapc.  Et  comme  il  rendoit 
les  abois, fe  demena  de  telle  forte  qu’il  ouürit  le  terrein  , dontfourdic  vnc  fontaine  &:  riuiere 
appcllée  Orontes.  Stcphanus  au  liure  des  Villes,  dit  que  ce  fut  en  la  Celcçfy rie, prés  vn  lieu  ap- 
pelle Arima.  Mais  Virgile  au  neuflefme  de  l’Eneïde , tire  cela  à v.n,  tremblement , qui  d’vne 
montagne  eftant  en  l’ifle  d’Inarimé , produit  vne  autre  Ille,  comme  tefmoigne  Pline  au  troi- 
ficfmc  liure , chapitre  Ij^icfm^,  appellee  encore  pour  le  iourd'huy  ifchik  prés  de  Naples  ; fous 
laquelle  (comme  il  dit)'  dTrëhferméle  géant  Typhon  ou  Typhoeus.Ce  qu’il  a pris  (mais  tranf- 
changé  aucunement  ) dii -fécond  de  l’Iliade , où  il  y a ainfi. 

ytict  cP  ' V7TiWX%%i  y &IÏ  UÇ  Tèp7nK£~£tlUJit) 

> 0*^  * à(x$\  Tu<pâ'{  yt/cu’  ÏjH&cvyi 
Aï  ,-oSi®ajj  TVÇcoiot;  dfjvctç. 

La  rhrcgùnffÔTt  la-âcjfoifc  ftout  ainft  que  Iùpiierle  foudroyant  quand  il  efl  courroucé , bat  le  territoire  d'es 
Ærnr.ci  ; n'i\’  .,rdirqu' fl  legfle  de  Typhon*.  Et  de  cecy  n’cft  pas  fort  diftant  ce  qui  fe  lit  au  vingt- 
frxièfmëdc  lob:  Ecte gyganres gemumfubictpuis.  Arillote  enfes Mcteoreslc  prend  pour  vn  impé- 
tueux riVurbi’iîon  de  vents , relque  celuy  qui  autrefois  renuerfafansdcflTus  défions  le  fanéluai- 
rÇ  del>r.  Iphés  -ainfiquëdTt -Plutarque  à la  fin  du  trai  üédes  faces  apparoiffantcsdans  le  rend  delà  Lu- 
. I.  ex  an  cre?  pbi.tr  vue  exhalation-  chaude  ,&  fciche;car  par  tout  où  l’on  void  denui&lesmô- 
- '.e  vardre  les  PoecesTeignent  là  dire  inhumez  des  Géants  ou  Typhons  : ladite  exhalation 
- u effarit  du  dedans  delà  terre , où  font  les  fulphureïtez  rénclofes , caufè  maintenement 
flamboyantes  ardeurs:  ce  que  le  mot  dcrvp&iv  fignifie.  Lemefmc  Plutarque  au  traiélé 
■ parle  d’vn  autre  Typhon, furquoy  auccques  Orus  &:  Ifis,  tous  les  myfleresdel’anclcn- 
! ‘‘.ued  Egypte,  eiloient  fondez  : prenans  Ofiris  pour  le  bien , ou  le  bon  principe , &: 
u r 1 e mauuais,  dommageable  &:  nuifant.  Celuy-là  pour  la  chaleur  moite  aërée,na- 
pagnee  d’vne  humidité  viuifiantc  : ccluy-cy  pour  vn  exterminateur  d’icelle, 

? :;on , embrafement,  ardeur  eftrange  extraordinaire  , qui  à guife  de  fievre 

îmc  & tarit  la  fubflan'cc  du  germe  genèratif, dont  tout  indiuidu  cil  procréé 
nslapluye,  la  fubftance  douce  de  l’eau  delà  mer,  la  lumière,  la  vie  : Typhon 
urc  ,lestenebres  &:  la  mort.  Mais  ce  feroitchofe  trop  longue  &:  ennuyeufe  de 
• > - •- . ■•tVeesehygmes&:  allégories , qui  meriteroichtvntrai&éà  part.Orphécau  relie  le 

ad  povirPlùton  en  lès  Hymnes  : Habitant  ( commeil  dit  ) lamaflon  fotflcrrame , l’vmbrageu* 

fr'campàfgrddc  Tttucugle  abyfrrtèflejhtuéde  toute  lumière.  Le  terrien  Iupiter^qui  pnjledeles  pour  pris  & cloflu - 
res  de  tentera  terre  à luy  efeheue  en  partage  au fort  y Réyne  de  toutes  chojcs , le  marche-pied  des  immortels  le 

fe^e  & d : meure  ferma fj eurce  de  leurs  créatures  expofées  a la  mort.  Jgiu  a eflably fun’throfne  fous  le  lieutene « 
breux  d’en  long-cflendu  chemin  infatigable  , priué  de  tout  ejfric  de  vie.  L‘  incognu  enfer  , & le  fombrob- 
feur  jCtheron , peffedant  les  pli * profondes  racines  de  U terre  , & qui  domine  fur  les  mortels , pourraifon 
de  U mort , &c. 

a tvv  Tjaro yêôviov  vsqcdv  efo/nov  cfieayJSvfitëj 
‘f&.fâ.ÇjLOv  Ajfxava.  fia.dvoy.iov  , ridé  Arnztuyü. 

£iü  yêovii  oxiiTnviïyy  , Jf  'srçyddfj.uç 

tjXÛtuv  oç  Ka.Ttyy.it;  yt'inc,  nAnicluç  ct7rdrnçy  &c. 

Ce  que  donc  Orphée  appelle  Tyihonyc(t  entiers  les  CabaliftiquesZ.fwrfé'7,  &.  àParacelfe  fon  Ar- 
chée,c’ell  à dire(comme  il  l’interpretc)la  chaleur  ou  vertu  de  nature agilfante  dans  les  entrail- 
les de  la  terre, fur  la  matière  vniucrfelle  clgalemët  appropriée  à tous  les  trois  genres,  minéraux, 
vcgetaux,animaux,tous  dépendans  du  fel  primitif  laquellc  fans  la  chaleur, qui  la  meut  à géné- 
ration,ne  fçauroit  rien  produire  de  foy:  S'nblatoenim  calore  ( dit  Alphidius  ) milita penitus  fit  mon*. 
Ce  Philofopheicy  moderne  ( Theophralle  Paracclfej  en  lî grand  bruit  &:  predicamcnt  pour 
cette  heure  enuers  tous , & non  fans  raifon,s’il  elloit  bien  entendu, car  autrement  plufïeurs  s’y 
pourroient  bien  aheurtenSc  morfondre,  a mis  trois  principes  matériaux  de  tous  corps  compo- 
fez,fel,fouphre,S<r  mercure-,  comme  nous  auons  défia  aflfcz  dit  ailleurs  : mais  non  pas  de  fon  in- 
uention  ;car  Raymond  Lulleen  plufïeurs  endroits  de  fon  tcllament  en  a fait  mention  toute 
ouuertc , lequel  a elle  plus  de  deux  cens  ans  deuant  luy  ; Sc  vn  A nglois  encores  nommé  Rauc- 
rius  en  fes  A phorifmes,qui  a cflé  vn  peu  apres  iceluy  Raymond  Lulle.  Plus  celuy  qui  a fait  le 
trai&éen  ryme.de  la  fontaine  des  amoureuxrauccques  plufieurs  autres.  Tellementque  Para- 
celfc  n’a  pas  cfté  le  premier  autheur  de  celle  Philofophie,  ains  l’afeulemét  illullrée.  Il  met  aufli 
autres  trois  principes  formels, qui  fe  rapporter  aux  trois  freres,dont  parle  Orphée  en  cétHynv 
neicydc  Typhon  , &:  en  tout  plein  d’autres  ; lefquels  partagèrent  l’Empire  del’vniuers  entre 

eux: 
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eux  : à fçauoir  Iuppiter, Neptune,  & Plutonj:  & les  reprefentc  par  Arez  , Ilia  fte  , & Archée;  le 
tout  (muant  la  Cabale  : combien  que  les  noms  foient  changez , mais  lachofe  eft  prefquc  vne 
mefme.  Car  en  traitant  des  émanations  diuines  , & de  leurs  numérations  &£  intelligences , les 
MecubalesHebrieuxmettcntcnpremierlieucommcvncentre  & fondement  , le  nom' du 
grand  D 1 E v , quelcs  Gentils  appellent  la  première  caufe,&  le  Premier  En  s,  Nous  au- 
tres Chrcfticns.le  Pcre,&  eux  Ehel  E,qui  fignific  le  mefme  E n s,  corne  il  eft  dit  au’croificfme 
chapitre  d Exode,  quand  Moyfcarraifonneainfi  Dieu,  s îles  enfansd’lfrael  me  demandent  ( Sei- 
giieur)quclrfle  nom  de  ce  Dieu  de  leurs  peres  ,que  leur  diray.ie'Dieu  leurrelpond  ,1e  sviscelvy 
qvq  svis.  La  numération  decctres-faimft-facrénomeft  C e th  er,  c’eft  à dire  couronne 
qui  fe  coule  & communique  à toutes  fes  créatures  par  l'ordre  des  Séraphins,  ou  ce  que  lesHe- 
brieux  appellent  Haioth  Hacadoch  , les  animaux  de  fainéleté,  &L  fon  intelligence  Metatron  ou  [c 
Prince  des  faces.  Le  fécond  nom  de  Dieu,  ou  la  première  émanation  d’iceluy  , eft  lad:  le  Iuppi- 
ter  des  Gentils;  à nous  fon  fils  primogenite,  HIT  Dont  la  numération  eft  Hochma,  Sapience, 

C eft  le  difpofiteur  & difpcnfaceur  de  toute  nature, qui  arrange  & ordonne  toutes  chofes  cha- 
cune en  fon  efpece  particulière  ; leur  donne  Peftre, la  vie,  & maintenement;  le  diuin  récepta- 
cle de  toutes  idées  &c  formes;lequclfecoule  & communique  par  l’ordre  des  Chérubins  ou 
Ophanim  ( comme  l’appellent  Iss  Hebrieux  , au  Ciel  Empyrée;  j Scdelàparlesfept  fphercs’dcs 
Eftoiles  errantes  ,icy  bas  aumonde  élémentaire , faifant  diftimftion  particulière  des  créatures 
par  fon  intelligence  Ratçiel,  que  Paracelfe  appelle  ufres, comme  qui  diroit  vertueux  &c.  puiflanr 
de  grande  efficace.  Voila  ce  qui  eft  de  la  Diuinitéli  haut  : ce  qui  eft  puis  apres  icy  baseftparty 
aux  deux  autres  frètes  ; àfçauoir  Neptune,  que  Paracelfe  nome  Iliajle , celuy  qui  adminiftre  SC 
fournitde  matierepropre  à génération,  ainli  que  nous  auons  défia  dit  cy-deuant  au  tableau 
delà  ThelTalie:  le  mot  de foy  l’emporte  qui  fignifie  matériaux.  Et  Plutoneft  en  lieu  d’inftru- 
ment  qui  la  digéré  & parfait  iulques  à l’entier  accompliflement  de  fa  forme  & elpece  détermi- 
née. C'eft  la  chaleur  naturelle  cnclofe  dans  les  entrailles  de  la  terre,  autrement  Typhon  à Or- 
phée, & l’Archée  ououurierde  Paracelfe. 

Av  MOYEN  des  grandes  vapeurs  quiirriteut  la  matierelrs  attirant  de  la  mer.  Strabon  parlantd’Et-  S-rncS. 
na,  enladefcription  de  Sicile  au  fixiefmeliure,  dit  prefque  le  mefme.  L’obferuation  nous  fait  foy 
que  ces  ref pirations  de flammes,  tant  la  cju’en  Etna, fe  rengagent  par  le  moyeu  des  vents  , gy  qu’elles  cefent 
auecques  eux , quand  ils  viennent  à s’abbaiffer.  Car  les  vents  naiffent  de  mefme , gy  fe  renforcent  prenant  leur 
commencement  des  exhalations  d’vne  matière  k eux familière  (y  conforme  : gy  le  feu  parvn  femblable  euenc- 
ment  renforcel’ admiration  de  ceux  qm  ont  veu  ces  chofes  icy  autre  part. 

Le  dragon  mefme  de  Pallas, lequel  fait  encores fa  refidence  au  chajleau, me femble  aimer  le  peuple 
d’-efthenes , pour  rafou  de  l’or  dont  ils faifoient  desCigalcs peur  l’ornement  de  leurs  chefs.  Les  Athéniens 
auoient  anciennement  de  couftume  de  porte!  des  Cigales  d'orfeurerie  en  leur  cheuelure  pour 
l'ornemcnt  &dccorationd’icelle.ainfiqueditLudancnfonCarraquon.  Toits  les  teunesenfans  Lvci.si*. 

d’Égypte  qui  font  de  franche  condition , ont  accoutumé  de  porter  leurs  cheueux  treffe^gy.  cordonm^pardi  r- 
nere , lufques  .1  ce  qu’ils  viennent  en  adolefcence  ; ainfi  que  ladis  ceux  du  bourg  de  P aliéné  en  l’^fttique,  aufquels 
ilfembloitfeoirfortbiend’entretenirvnebeüegrande perruque , cfiansmefmes  bien  anant  fur  l’aagè , treljee 
auecques  des  rubents  d’or  gy  d’argent , quife  venaient  rendre  {y  recueillir  à vne  Cigale  d’orfeurerie’.  Mais 
c’eft  apres  Thucydide,  qui  tout  au  commencement  de  fon  hiftoire  appelle  les  Athéniens 
Tsr-njceopaç , c’eft  à dite  Porte-Cigales  ; & dit  cclaauoir  efte  inftitué  pour  faire  diftinéhon  de 
ceux  defranche& libre  condition,  qui eftoientauecques  çc  naturels  &c  originaires  du  pays 
d’ A ttique , d’auecques  les  efclaucs,  & les  cftrangers  : pource  que  les  Cigales  ne  font  point  pafi 
fagercs,  & 11e  viennent  jamais  d’ailleurs;  mais  naiffent  ,viuent  & meurent  en  vn  mefme  lieu. 

A propos  dequoy  Arillophanc  en  fes  Nuées  aurait  dit  cecy.  A pyâja  y rjjJ) ! noAcâdh , -nvd- 

■yovaàdçuçtt.  Tachantes  de  vieux  cas , tons  remplis  de  Cigales.  Et  de  là  feroir  venu  le  prouerbe  , tstti'- 
yav  àvà’Mçoi , couuerts deCigales , dont  on  vfoitenuers  les  glorieux  fols  , qui  vouloient  donner 
vogue  & crédit  derechef  à des  vieilles  maniérés  de  parlerou  de  faire,  défia  paffées  &:  hors  d’v- 
fage.  Les  autres  veulent  tirer  cela  auxdelices;  comme  Elian  auquacricfmeliurc  de  la  Diuer- 
fe  hiftoire,  ou  il  dit  ainfi.  Les  - Athéniens ladts fouloicnt porter  des  robes  de  pourpre , gy  diuerfes  manières  p 
de  lupes  par  le  deffous , recueillir  aufsi  leurs  cheueux  auec  des  rubents  gy  des  coiffes  d’or  (y  d’argent,  gy  tout 
le  vif  âge garny  al’entour  de  Cigales  a’ or , auecques  autres  tels  cnnchijfemens  d’orfeurerie  , j or  tir  en  public. 

Dauantage  partout  ou  ils  allaient , les  fuiuoient  des  pages  gy  laquais  portans  des  chaires  qui  fe  plioient  , afr. 
de  n’ejlre  point  contraints  des’ajfoirmai  aleur  aife  ,en  quelque  part  qu’ils  fe  trouuafjent  : ejlant  bien  certain 
qu  au  manger , gy  tout  le  reflc  de  leur  viure , ils  ont  ejlé  merueiUeufement  délicats  fur  tous  autres,  Néant- 
moins  e fans  tels , ils  ne  ldi  ferait  de  guigner  la  bataille  de  Marathon.  Homcreauffifait  mention  ( ce  dit 
Pline  au  trente  troifiefmc  liurc,  chapitre  premier  ) de  quelqucsvns  qui  cntortilloicnt  de 
l’or  a leurs  cheueux.  Ef  quidem  apud  cundem  Homerum  virorum  crinibus  aurum  implextrm.  ideb 
nefeio  an  pnor  vfts  afœmints  cœperir.  Ce  que  i’eftime  eftre  ce  qu’il  dit  à la  fin  du  fécond  de  l’I- 
liade. 
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Apt'pw&ygç  Tt  >.N^,aù»'OÇ  a.y/\z*  Tïxva  , 

‘<$ç  é.fgtf'TDV  'sytjùY  'TtÔXiJjyiS'  I EFMUTO  ZOO  pu. 

lies  autres  refirent  ces  Cigales , & les  interprètent  au  babil  & cauferie  (uperabondante  qui 
cftoit  elUÎ.ts  Athéniens  :dont  Tzeczes  en  la  561.  hiftoirc  de  la  dixicfme  Chiliade,a  ainû  parlé 
à ce  prop  os.  . , • 

;d  ‘ou  oSàÇi  cîthçi; , vif'lJvïci/  C;  uutu:'- 
. ôi  de r, Hci  a/js'tai  3 ;n»Aw  ^ «ssyft^os»  > 

?ifzùitsc  (d&%j%9ÿ>l  dï  tovioiç  à.TTïïa.V'ncèsç. 

J£uc  les  Corales joient  avanies  bMlardc;,ccl.i  cjl  clair  à tout  le  monde.  Les  JL caques  le  font  aufsi , qui  haran- 
ruent  fors  fouaiierncnc  s & au  com  raireles  Lacédémoniens  de  peu  de  paroles. 

Uce  que  ieçesferpens  eniornusHmen puiffecciiiir:  les  Bacchantes.  Nous  en  auons  parle  cy-deuant 
T z in,  s en  rout  plein  d'endroits;  mais  iemereffoumens  d’en  auoirveu  encores  cecy  quelque  part  dans 
ledit  Tzctzes.  c~-ue  ces  bacchantes  ejloinit  certaines  femmes  comme  infenfées  grejjirijcs  de  fur:  ur,dediées 
aux  Jacrf.ccs  &miwjlercs  de  Bacchm]  lefqudlcs  conuerfans  ordinairement  dans  les  montagnes,  les  profondes 
forejh  autres femblables  lieux fôlit  aires  eÿ>  daioyegjwecques  lu? , faf lient  on  merueiüeux  tintamarre  çÿ* 

Jabbat  ; aÙécques  des  thrfes  prcfque  incroyables.  Car  elles  menoiem  des  Lions , Panthères  , Onces  (ÿ-  Léopards 
enhjfé,  tour  ainfiqiie  quelques  lévriers  d’attache  ; mangeaient  la  chair  crues  & frapans  la  terre  ( quand  elles 

anôicnrfâif ) luonl  des  thlrfes  ou  lauch  tsbnrdcsz.de  lyerre’gr  de  coulemres  ,faifotent  partout  où  bon  leurfem- 

bloit  j fourdre  des  f entame  s de  latâ , de  miel , & de  vin.  Soient  aufsi  des  ferpéns  entortiHcxjn  leurs 
cneueux. 

Des  y râpes , les  y lies  font  en  yerjus,  les  autres jleuriffent  encore.  Il  y a au  Grec,  0/ J olu<pa.Kîç,  «/ J oweui- 
Qq  cToMlti-  Quant  à il  n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  foit  vne  grape  de  verjus  ; mais  de 

Oîptt*3fl,dy  avn  peu  plus  de  difficulté.  Pline  au  douziefme  liure  chapitre  19.  la  prend  pour  la 
grape  de  la  vigne  fauuagc.  Ejlautcm  Ôenantheyitisîkbrufc^yua.  Etau  14. 1 y ,Vinumfir  ètiam  elabruf- 
1 ca,hocefl  yite  fdueJlri3quodyocatur  Oenanthtnum.  Neantmoins  ic  l'ay  tourne  icy  pour  la  vigne  en 

Dioscoride.  fleur , comme  le  motlcportc,&rauffifuiuantcc  paflage  de  Diofcoridc  au  cinquiefmc  liure, 
chapitre  fécond.  ct/x?n?iSç  àyeda-  cLi^rà , « fy)  yè  càrniç  à r lw  ça tvAlw  ctygi  «T  avSwnoç  uyti 

rloj  Mypfffllxu  oivcut&lw*  riJ'îvç  TeAetrÇopéi /UtKgJppct%  ucru , yjtf  ^.tAetfvu.  çwrr.M.  La  yigne  fauuage  ej}  de 
deux  fortes  ; de  l’yne  le  raifin  ne  meitrit point , mats  conduit  iufques  a la  fleur  feulement , ce  que  l on  appelle  Oe- 
n, inthé.  Vautre  y ient  a perfection  ,ayant  de  petits  grains  noirs  afinngents.  Plus  au  cinquiefme  chapirre 
enfiliuant.  O/yavdv  yjtA&ircq  b tHç  dyeâttç  àu7riXu  zofTtoç , oTto-n  aébei.  Le  fruit}  de  la  yigne  fauuage  quand 
G a Lun.  il  ejl  cil  fleur  s'appelle  Oenanthé.  Ce  que  confirme  Galien  au  8. liure  de  la  compofition  des  medica- 
mens  félon  les  lieux,  chapitre  premier.  Pappcüe  Oenanrhe  le  fruift  ou germe  des  yignes fauuages  eflans 
en  fleur , dont  puis  apres  fe  forme  la  grape.  Il  y a vn  autre  Oenanthé  qui  eft  herbe,  autrement  Fihpen  - 
dula,  dont  il  fetrouue  de  quatre  efpcces.  Voyez  Theoplnafte,  liure  fixiefmc  chapitre  7.  Diof- 
coride  liure  troificfmc  chapitre  118.  & Pline  liure  21. chapitre  2.4. Mais  elle  nefait  pas  à noftre 

propos.  Là  où  P hiloftrate  ne  parlant  que  des  vignes  bonnes  à vendanger,  &:  graduant  tout  le 

fruid  d’icclles, depuis  la  bourre  & le  bôurjon,iufques  au  raifin  meur , il  m’a  fcmblé  plus  conue- 
nable  de  mettre  la  fleur  apres  le  verjus  ( mais  c’eft  en  rcmonranc  par  ordre  rétrogradé  ) que  de 
forcir  impertinemment  de  là  vigne  domeftique  & culciuec,ala  fauuage.  Ilmefuflit  del  auoir 
remarqué  enpafïant , afin  que  perfonne  ne  m’en  puilfe  blafmer. 

Si  yu  ieune  enfant  man^eyne fois  des  œufs  de  chouette  y il  hayra  leyin  toute  ftyie.  le  ne  me  fouuiens 
point  bonnemet  auoirïeu  cecy  ailleurs  que  danslc  Philoftrate,qui  a eferit  la  vie  d'Apollonius, 
Eoic  ccttui-cy  ou  quelqu’autrc,  lequel  au  troifiefmc  liure  en  parle  de  cette  forte,  rlo) 

'(fhVvïâ  rfm  8 vîOTvivGiy  ZCC.  il  faut  prendre  garde  ou  la  Chouette  fait  fon  nid  , ér  luy  aller  enleuerfes  œufs  : 
puis  les  ayant  moyennement  fait  cuire,  les  donner  a manger  aynenjant  : que  s’il  en  rajle  tant  foit  peu  aupara- 
vant que  d' auoir  heu  du  yw,d  l’abhorrera  de  là  en  auanr  fi fortune  ïamais  il  nen  youdra  boire. Pource  que  J a cha- 
leur naturelle  fe  rendra  par  cela  plu*  temperce.  Mais  tout  cela  n’cft  qu’vn  fonge. 

Cette  Tjle  effort  couuerte  d’arbres^a fçauoir  de  Pins  hauts  & droiflsySapmSjChefies  gÿ*  Cèdres.  Une 
fe  faut  pas  esbahir  fi  tout  incontinent  apres  auoir  deferit  le  fertile  vignoble  abondant  qui  cft 
en  cefte  Ifle , auecques  le  train  &:  carriage  de  Bacchus  & defes  miniftres , il  adioufte  qu’il  y a 
force  Pins:  car  Plutarque  en  la  troifïcfme  queftion  du  cinquiefme  des  Sympofiaqucs , déduit 
bien  au  long  comme  le  Pin  cftoit  aufli  anciennement  confacré  à Bacchus,àcaûfe  que  cét  arbre 
a fort  grande  affinité  auecques  les  vignes,  qui  produifent  le  vin  plus  doux  & fauourcux  au  ter- 
roücr  oùle  Pin  croift  naturellement.  CcqueTheophrafte  référé  à la  chaleur  de  l'argile  où  le 
Pin  s’aime , laquelle  cuit  & digéré  le  raifin  en  perfeaion.Dauantage,le  Pin  produit  la  poix-re< 
fine  dont  l’on  enduit  les  vaiffeaux  pour  mettre  le  vin, a qui  elle  augmécela  force, &:  h luy  don- 
ne quant  & quant  vnc  odeur  fort  foiiefue , & le  conferue  en  fa  bonté, le  gardant  d’efuanter;  de 
maniéré  qu’il  y enaqui  cnmettent  dedanslevin  mefmc.Celade  vray  pourroiteftie:auffi  bien 
qu’en  Allemagne  on  fouphre  les  vins  pour  la  mefme  caufe.  Car  eftanj  tous  frelatez  & hors  de 
A defliis 
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dclTus  leur  merc  ou  lye , laquelle  eftoupe  les  conduits , porcs  , & fpongioficez  du  bois , par  lel’- 
quels  la  vertu  fe  pourroit  exhaler,  & fi  donne  de  l'acuité  au  vin , ileft  befoindefuppléer  à cela 
par  vn  autre  artifice  & moyen, &poiifer  ou  fouphrer  le  vailfeau.ee  qui  fe  fait  en  cette  forte.  On 
fond  dedâs  quelque  terrine,  delapoix-refine  ou  dufouphre,ou  autres  telles  maniérés  de  gom- 
mes brullantes.  Caron  y met  bien  de  l’encens  quelques  fois  à certains  eflfeéh:  puis  on  emmielle 
là  dedans  vn  ballon  de  torche,  & lelailfe-on  refroidir  :cela  fait  on  l’allume  Scauale  dedans  le 
vailïeauparlebondon,lt  laiffant  brufler  là  dedans:  caria  fumée  s’efpand  de  codé  & d'autre 
contre  les  doüelles,  5 c les  eftoupe  & godranne,tellementque  l'air  n'y  peut  plus  entrer.  Et  filé 
vin  en  reçoit  vn  gouft&  acuité  qui  n'cft  point  tropdef-agreablc.  Là  dcflusi'ay  fouuentconfi- 
deréen  inoy-mefine  ,qu  iln'y  aguere  de  nation  en  toute  la  terre , qui  boiue  le  vin  venanede 
dciTus  lamcre,  finonles  François:  tous  les  autres  le  frelatent  apres  auoir  boiiilly , & s'eftre  pu- 
rifié: ce  qui  le  rend  moins  fumeux  beaucoup.  Au  moyen  dequoy  cela  pourroit  par-aduanture 
accroiftre  encore  toufiours  quelque  chofe  à cette  humeur  bouillante, prompte,  foudaine,  im- 
petueufe,tempeftatiue&:Iegcrc,dôc  on  remarque  les  François  entre  tous  autres  peuples.  Mais 
aufti  font-ils  de  tant  moins  frauduleux,  tt'aiftrcs , di/ïïmulez,&  trompeurs, comme  tous  les  co- 
lères de  nature, qui  ne  fontpasgueresfouuentainfi  entachezdecevice,eommeles  autres  plus 
pofez, couuerts, tardifs  &pefans.  Aurefte,  quant  à ce  que  met  Plutarquc,quela  vigne  ié  com- 
plaift  fort  au  mefmeterroücr  qu’aiment  les  Pins  ; cela  eft  vn  peu  chat  oülleu  x , au  moins  pour 
nosregions  dedeçà,  où  l’on  void  leplus  communément  croiftre les  Pins  auhaut  des  monta- 
gnes froides  : comme  luy-mefme  le  confclfe  en  la  féconde  queftion  du  3.  liurc,  en  ces  propres 
termes.  à/atnitav  /efrè-ov  opiypvrsLj.  xf  bçi  té  'lupe'àv , y,  qr/x-ioppoi  is  'Cipeiyt.  cêiiol 

Opf  VO/  JLi7n<iu/^TZehlÇ  itj  VKpOfJ^JOiTÜTWl  TZZ  chtJhl/il  ïfi  771'tcfo'ptt  pVlttil  /JjtÀlÇTt  TTSij^Ç  Ùf  ÇpoGl- 

?Qu,  csttpé  puent*.  Cela  fuit  que  les  arbres  & plantes  aiment  leurs  contraires , les froides  cejlàfcauoirfa  chaleur; 
& les  chaudes  le  froid.  De  maniéré  que  les  lieux  motitucux  expoftzjtux  yents  gy*  aux  neiges , produifent.  plus 
yolontiers  les  arbres  dont  on  fe  fert  a faire  des  flambeaux  gr  tort  ils,  gy  qui  portent  la  poix, comme  les  Pcfjes  gy* 
les  Pins.  Il  aduouëqueles  pins  &c  lesautres  de  ce  genre  poifleux , s'aiment  és  montagnes  froi- 
des ( comme  ils  font  à la  vérité  ) au  moins  ceux  qui  portent  la  poix  noire , &les  Sapins  .caries 
francs  Pins,  qui  fonc  proprement  le  çpofitteç,  lequel  porte  le  pignolat,&  les  Pins  qui  procréent 
la  poix-refine  , ainli  qu’on  peut  voir  pour  le  regard  de  ceux-là  prés  Rauenne,&  de  ceux-cy  és 
Lannes  de  Bordeaux,  défirent  pluftoft  le  rerroüerfablonneux  & plain,que  les  montagnes  &: 
l'Argille.  Mais  ie  ne  voy  pas  en  quelle  maniéré  les  vignes  peuflent  rolerer  ces  lieux  hauts  &c 
gelez,  veu  qu'elles  fonefi  cendres  à la  froidure.  Parquoy  tout  cela  eft  pluftoft  imagination  & 
conjeéture  de  quelques  gens  doétes  qu’experience  afleurée  de  ceux  qui  laiifans  à part  lcsdif- 
cours , fe  retiennent  tant  feulement  à ce  qu'ils  touchent  au  doigt  & à l'œil  : aulfi  cft-ce  bien  le 
plus  feur  : car  le  refte  a fait  fouuent  trebufeher  beaucoup  de  grands  perfonnages  d'vn  tres-ex- 
cellentfçauoir&do&rine.  Ce  n'eft  pas  toutesfois  pour  vouloir  eftre  fitemeraire  & prefom- 
ptueux,que  de  leur  contredire  en  rien  que  ce  foir,ains  feulement  pour  le  remarquer  en  paftànc. 
Au  furplus , quant  au  Cedre , dont  il  eft  aufti  fait  mention, Diofcoride  au  89.  chapitre  du  pre- 
mier liure,  ledefignepour  vn  grand  arbre  , duquel  fe  recueille  vne  maniéré  de  poix  que  l’on 
appelle  Cedria  ; & portent  des  galles  comme  le  Cyprès, mais  plus  grands  communément.  Il  y 
a encores  vn  autre  petit  Cedre , ayant  les  feuilles  picquantes  ainfi  que  le  Geneurc,  lequel  pro- 
duit vnfruiift  delà  grofleur  des  grains  de  Myrte.  Etau  regard  de  la  poix  qu'il  jette,  la  meil- 
leure eft  celle  qui  eft  efpoilfe  ; laquelle  ne  coule  pas  fondue  & liquide,  mais  par  grains  goûte  à 
goûte, qui  a fort  grande  propriété  àgarder  de  pucrefaélion  les  corps  morts, & de  corrompre  les 
viuans:à  raifon  dequoy  quelqucs-vns  l’ont  voulu  appeller  la  y; e des  morts.  Pline  plus  à plein  au  y. 
chapitre  du  13.  liure. 

Les  hommes  chafjcnt  aux  plongeons  , non  pour  l’amour  deleur  chair , mais  pource  quelcyentre  en  eji 
propre  à la  medecine  ,car  elle  cjhtoirajlrc  gy  mal- faine.  Horace  en  la  1.  Satyre  du  z.  liure. 

Er&° 

S i quis  nunc  mergos  fuaucis  edixerit  affos , 

P.trebit  prauidocilis  Romaua  inucnuu. 

Diofcoride  liurefecond , chap.  38.  tout  à la  fin.  Aîdvjtu  ihmp  miXerMh  itj  mtïir  fub'  iJpofuMm; 
xop-Aiaeam  Jbo h tsgst.  Lefoye  du  Plongeon  dcffciché  & beu  en  de  l'hydromel  .1  la  quan- 

tité de  deux  cueiüerées , fait  yuider  les fecondmes.  Galien  en  l'onziefme  liurc  des  Simples  medica- 
mcns,femocque  de  ceux  qui  eftiment  que  le  ventre  de  ces  Merges  ou  Plongeons , donc  il  eft 
icy  queftion  , puifle  de  rien  feruir  à conforcer  l’eftomach;  ne  pareillement  les  gefiers  des  Pou- 
les i carayanc  ( ce  dit-il)èft>rouuél’vn  & l’autre,  il  n’y  a trouué  aucune  faculté  ny  effeft.  Mais 
Paul  Eginete  dit  que  lefoye  des  Plongeons  eft  fortpropre  pour  la  grauelle.  Aurefte,  quant 
au  Merge  ou  Plongeon,  que  les  Grecs  appellent  AiSfia , c'eft  vn  oyfeau  marin  , auquel  Oui- 
de  au  douzicfmc  de  la  Metamorphofe  eferit,  qu'Æfacus  fils  de  Priam  & d’Alyxothoé  fil- 
le de  Dimas,  fut  iadis  transformé  : parce  ques'eftanc  du  coût  adonné  à vne  vie  folitaire  SC 
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champc tire, hors  de  laCour  & delà  ville, dans les forefts , &fcmblable$ lieux cfcarccz, -comme 
]1  fe  fnft  enamouré  d'vnc  Nymphe  de  1b  contrée  de  Gebrine,nommécHefperic,vnc  fois  qu'el- 
lefcichoic  fes  beaux  cheueux  blonds  au  Soleil , il  la  pourfuiuic  a toute  courte,  cai  elle s droit 
mile  à fuir  deuantluy  pour  fauuerfon  honneur  furquoy  iladuintqu’vn  1er  peut  cache  dans  les 

herbes  lavant  picque  au  pied , elle  mourut  foudainement  en  fa  prelence, dont  il  eut  vu  tel  re- 
gret,que  de  ce  pas  il  s’alla  précipiter  du  haut  d’vn  rocher  en  la  mer  prochaine  de  la.  Mais  Tlie- 
tys  qui  en  eut  pitié,  le  transforma  en  vn  Plongeon. 

Dixit,  grèfcopula,  quem  rauca  Jubederacynda, 

Décida  in  Pomma  Phetys  mtferata  cadentem 
Mollnerexcepir , namemqueper  aquora pennis 
Texte , ovtatétnon  cfldatacopta monts, 
pluma  teuat  cajus  Jura  <Acjacw , laque  profundum 
Pror.us  abic , lethique  mam  fuie  fme  retentât. 

Fecit  amorm.tctem , longa  internodta  entrant, 

Lomra  manet  ccrutx , capur  cjl  .1  corpore  longé. 

Aequoramat,  mménquc  miner  , quia  merçtrur  tllo. 

Ille  defetit  maigre  3c  efclame , haut  monté furjambes,  auecquesvncollong  prefquefembla- 
blc àvne  Poche  ou  Egrette  & néanmoins  il  dit  qu’il  fe  plonge  en  la  mer.chofc  bien  contraire 
3c  répugnante  : car  nous  ne  voyons  point  en  la  nature  d’oy féaux  ainli  difpofez , qui  nagent  3£ 
cncores  moins  plongent , ains  faut  pour  cet  effecT:  qu’ils  foient  ronds  & r.icourcis,  les  pieds  en 
patte  garnis  de  cartilages,  comme  on  void  aux  oyes,canars,Scpoullettes  d’eau  , gauereaux,8c 
plongeons  ; là  où  le  Héron , le  Butor  ou  Efcouffle  ; le  Courlis,  la  Poche,  & Egrette, qui  les  ont 
fendus  Se  diftinûs , fc  tiennent  és  marefeages  & balles  ou  plattis  de  la  mer,&  eaux  douces, le 
lon<r  delà  greue& des  plages  à pefeher  quelque  menuaille  , ayans  cour  exprès  les  iambes  lon- 
gue” pour  fepouuoir  tenir  en  l’eau  fans  moüiller  le  corps  : le  bec  & le  col  longs  pour  atteindre 
dedans  : là  ou  les  autres  furnagent  à l'aide  de  leurs  pieds , & plongent  pour  le  paiftre,  fans  que 

leur  pennage  fe  charge  d’humidicé.nvcn  demeure  aucunement  difeommodé,  qu'ils  nefepuif- 

fent  à toutes  heurtes  clleuer  en  l’air,  fecs  comme  s’ils  n’auoient  bougé  de terre.  Au  moyen  de- 
quov  quelques- vnsonc  voulu  prendre  ce  Mergus  pour  le  Larus.quicftde  vray  vn  plongeon, 
li  nous  nous  en  voulonsrapportcràce  lieu  cy  du  cinquiefmedel  Odyffee.ou  Homcredefcrit 
Mercure, s’en  allant  parle  commandement  de  Iupitcrvcrsla  Nymphe  Calypfopour  taire  h- 
centicr  Vlyfle.  4 

020 CLT  t7Tiir  XVfJÇf.  } ?&pù)  opyidi  lCDiûiÇ 
oç  n vjj  kqAtrvç,  clAoç  oÇoyéroio 

SyQÎ/Ç  SLJfHüOSOûVy  710X110.  -fît  Z$L  d'djiTO]  CtAf/,H. 

Fondant  duhaur  du  ciel  en  la  mer  dfe  rua  de  là  furies  ondes  Jemblable  à hyfean  Parus,  lequel  autour  des  pla- 
ges n, taures  de  la  mcrllerde  wqutetc  .pefebant  les  petits  potfftms , plonge  fes  a, Jlc  s a tout  propos  dans  Peau 
Talée.  Néanmoins  Virgile  ayant  au  4.  de  l’Enéide  tranferit  au  relie  tout  ce  lieu  entier  a la  let- 
tre , n a voulu  fpecifie?cct  oyfeau , ny  pour  vn  plongeon , ny  pour  vn  autre, a raifon  de  hncer- 
cicudc  queluy  . perfonnage  de  fingulier  iugemenc , apperceuoit  en  cela. 

Htnc  toto  pr£ceps Je  corpore  ni  y ridas 
Mi  fie , aui Çimilts  qu£  cinum  lirrora  , circum 

Ptfcofos  fcopulos , humilis  volât  £quora  iuxta.  .....  r r 

Mais  il  a fort  bien  deferit  les  Merges  ou  Plongeons  au  cinquiefme  liure,cn  cette  forte  , ne  s’ei- 
loignant  pas  beaucoup  de  noftre  propos. 

Ej}  procul  tnPelago  [axum,fyuManua  contra 
Lut  or  a , quod  turmais  fubmcrjum  tunditur  olim 
Flu&ibus , hyberni  coud  une  vbi  Sydera  Cori  j 
Tr.irtquillo  filet  y immotdque  attolliturvuda 

Campuj.  & aprici<  ftatio  vranflima  Merps.  . 

Atatus  en  fes  Phenomenes  en  fait  mention  en  deux  lieux  , leur  donnant  l’Epithete  d'Vrina- 
çcurs  ou  Plongeurs  : ïka?$i  q jcoAvtafiiwv  aiQyntn.  Etcn  vnautreen  roitcncoies. 

(&.7T0TtvJ  KèrÇOJ,  GTtOT  tiucfi 01  7107^0) VTCLfi 

àrrio  {/æ?$s.qvtc4)v  dvipte^v  fîAnJk  tpeçyovrcLi , 

7to?A.ctxiJl'  d^idJ'èç  vtjasctj , « tivctA)  J'ivaf 
eùôtjcif  ytpoâjct  ■maosovrcLi  y^ftpv^osiv. 

Lefquels  carmes  Virgile  ayant  auffipluftoft  traduits  qu’imitez  és  Gporgiqucs, a tourne  rdrçoç, 
pour  juhea,  ou  mouette. 

Citm  medio  celeres  voûtant  ex  £quore  Mergi , 

w Clamorcmqtie 
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CLimorémque  feyunt  ad  Uttortj  cumoue  marin# 

In  ficcô  ludïmtfùlicdi. 

Mais  pour  le  regard  de  Ceyx,  que  Philoftrate  dit  eftre  le  gardien  &durateür  des  Plongeons 
aufquels  il  loue  fesyeux,  voicy  vne  difficulté  qui  feptcfente,pourcequ'Ouideau  lieu  cy-deflus 
allégué , le  fait  eftre  vne  mefme  chofe  auecqucs  l'Alcyon  i&ie  ne  voy  pas  que  la  defcription 
îcy  prefente  pilifle guercs  bienconuemrauecqucsccquenousen  auons  cy-delfus  amené  de 
Plutarque  Se  de  Plmc , au  io.  liure,chap.  31,  Audi  qu’au  5.  chap.  du  31.  liufe.ilïémble  d’y  met- 
tre quelque  différence.  Fit  çr  mman  Halcyeneum,  appellatumex  unttijyt  aliquiexiJlmat)Halcjii>ium  {ÿ» 
Ceycunn  Toutcecy  n'cft  point  allez  bien  efdaircyparmy  les  Autheurs. 

Ressemblant  à y»  Prêtée  au  milieu  de  Je  s yeaux  marins,  Les  Poètes  feignent  ce  Protée 
auoirefté  vn  Dieu  marin , qui  fçauoit  annoncer  routes  chofes,paftees , prefentes  } & aduenir; 
Mais  il  ne  vouloit  rien  debagoulcr , que  parvne  cxtrémecontrainteide  maniéré  quelle  falloir 
prendre&lier cependant  que  furlehautdu  iour  il  fortoit  ordinairement  delà  mer  enterre 
aueefontrouppeau  de  Phoqu  ou  veaux  marins:  au  milieu  defquelsilfe  mettoit  à dormir 
tres-profondement.  Encorcs  n eftoit-ee  pas  tout  : car  quand  il  fe  fentoit  faify,ilfe  tranfmuoic 
en  toutes  fortes  de  belles, arbres  & herbes, -en  eau  coulante, en  fcu,&  femblables.pour  efehap- 
pers’il  pouuoit.  Tant  que  finalement  eftant  bien  tenu  ferme,  nonobftant  toutes  Ves  deffaites 
il  reprenoit  fa  première  forme  hùmaine;& lors  rédoit  raifon  infaillible  de  ce  qu'on  luy  deman- 

doit.  Homère  au  4.  de  l'Odyft'ée,touchc  bien  amplement  toutcela, où  il  introduit  la  Nvmplic 

Idothéefille d'iceluy Proteus,inftruifant  Menelaüs comme  ilfcdoit  gouuernerpour  eftre  ef- 
claixcy  parfonpere , de  ce  dont  il  eftoit  en  doute.  Mais  Diodore  Sicilien  référé  toute  cette  fi- 
élion  à la  couftume  que  les  anciens  Roys  d’Egypte  auoient  de  s’orner  le  chef,  pour  vne  déco- 
ration & plus  grande  majefté , par  maniéré  d’vne  deuife , de  certains  gueulards  de  Lyons , Ti- 
gres,Ours.Taureaux  ou  Dragons  ; quelquesfois  d’arbres, -auecqucs  vne  caflolette  de  feu  plei- 
ne de  parfuns  odorans.  Ce  quilcs  amenoit  à plus  dcreuetcncc  & refpcét , voire  à vne  fupeifti- 
tion&efpeced'idolatric  ènuers  leurs  fubjefts.  * 

Po  VR  le  tenir  luy  3 [es  pages  ty*  epfans  d’honneur  à ioüer  au  cheual  fondu.  Ilyaau  Grec,  ierltm  aùtir 
■n  J'éÇaâl , xJ  T iç  Tara  iVWJùç.  Ce  qui  ne  fe  peut  bonnement  rendre  (gardant  le 

fensj  en  autre  forte  : car  miu-mjâttf  font  ceux  qui  ioüent  Je  fola  firent  auecques  quelqri'vn 
comme  font  les  pages &enfans  d'honneur  auecqucs  vn  icune  Prince, à qui  ils  fontpaffer  le 
temps,  pour  eftre  ordinairement  de  fon  aage:&  ioüent  aux  barres  & autres  elbatemcns  par  en- 
fcmble.  Mais  P hiloftratc  a icy  exprime  IttthIM  , qui  eft  vne  maniéré  de  ieu  d'enfans  , autre- 
ment appelle  av/Surâcfeç,  SCiltunuM  : neantmoins  ilfemblequclepremierviencde'érOTç  &çe 
qui  dépend  du  cheual , & l'autre  dexé/3ii , tefte , à caufc  des  foubrçffaus  & combrcffelles  qu'ils 
font  a maniéré  d’arbre  fourchu.  Parquoy  il  m’afemblé  de  nepouuoir  mieux  reprefenter  la  li- 
gnification de  ’nr-niM , que  par  le  cheual  fondu . Le  «Wa»  eft  quand  ceux  qui  perdoient  por- 
toientles  vainqueurs,  les  genoux  plantez  dans  la  paume  de  leurs  mains  entrelaiïees  enfemble 
Nous  auons  eu  autresfois  quelques  ieux  fort  approchans  de  cettuy-cy  : mais  tout  cela  eft  de 
peu  d'importance,  & ne  mérité  pas  de  s’y  arrefter. 
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D-  Ce  gros  fourcil  bouffa  qui  trauerfe  ta  face. 

Ce  nezjarge  efiachc , l'œil  au  milieu  du  front , 

Le  corps couuert  de  poil,  Polyphemc,cefont 
Tes  pim  rares  beautez.  &ta  meilleure  grâce. 

R.  Il  n’y  a rien  fi  laid  , qui  ne  puijfccjlre  aimable, 


D • Ouy  quand  on  n'ejl  que  laid,  mais  tu  es  effroyable. 
R.  Amour  peut  adoucir  l’œil  le  plus  furieux , 

Puis  ie  ne  fuis  plusricn,monamctranfportec , 
Fait  que  l’on  rvoid  en  moy  une  autre  Galatee , 

. Carie  porte  en  mon  œil  les  ray  s de fes  beauxyeux. 
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LE  CYCLOPE 

*A  R G V M E N T. 

Osapha  Barbaro  Gentil-homme  Vénitien , dans  vne fien- 
ne  relation  à,  la-Seigneurie  , raconte  que.  l’an  mil  quatre  cens  fie- 
ptate- deux, e fiat  Vmbafiadeur  auprès  d'Vfuncafia  Roy  de  Per  fie, 
vn  iour  commeilefioità  l’audience -,  l'autre  luy  defiloy a vnmott- 
chouer  plein  de  pierreries  de  très grande  valeur , làoùentre  autres  chofies 
j auoit  vn  rubis  ballay  en  table  d'vne fort  b elle  figure  ,gros  d’vn  bon  doigt,  if 
de  très  parfaite  couleur , pourdemourer  à parangon  auecques  tout  autre,  pe- 
fant  neantmoins  deux  onces  if  demie  : ouurage  certes  comme  monfirueux 
en  nature.  Il  luy  demanda  ce  qutlluy  en  fembloit  ,if  que pouuoit bien  valoir 
cette  piece.  Le  Vénitien  l’ayant  maniée  if  vêtu ? i fon  aifefiie  luy  mettois  au- 
cun prix, Sire, ( ce va-tl  refondre J if  quecerubis eufi  l' vfiage  de  laparole  ,il 
auroit  occafion  de  fie  plaindre  demoy , en  me  difiant , où  en  as  tu  veu  de  fem- 
blablepourme  limiter  ma  valeur  I Certes  i'e’fhme  qu’il  ne  fie  fiçauroit  payer 
par  or  ny  argent ,ains  de  quelque  Royaume  ou  grojfe  cité,  xflors  Vfuncajfan  fie 
retournant  vers  trois  ou  quatre  venerables  vieillards  qui  efioientla  prefens, 
proferafeulement ces  deux  mots , Cathaini,  Cathaini.  l'entendis  tout  fou- 
dainque  celavouloit  dire  ( adioufielà  Barbaro  ) car  m’efiant  autres  fois  tron- 
ue  en  la  Tartane  ,i  appris,  que  ceux  du  Chat  ai  if  la  Chine  ont  accou fumé  de 
dire, que  trois  y eux  feulement  a le  monde  : les  deux  ils  les  pojfedent,  if  l’autre 
les  Franques  : tout  le  refie  ne  void goûte.  Les  Franques  doncques,  ce  fi  à dire 
nous  autres  François, fommes  le  Cy  clope , qui  foulions  au  moins  voir  d’vn  œil 
tout  rondement  ( carie  mot  le  denote)cependant  que  nous faifions  l’amour  à la 
belle  Galatée , nofire  chere  patrie, nofire  primitiue four  ce,  if  ancienne  origine > 
d'où  ont  pris  le  nom  les  Gaulois  if  lesGalates  encores  ,autresfois  de fcendus  dé 
nous  : à fçauoir  quand  nous  nous  fommes  maintenus  (fi  conferuefiés  ancien- 
nes mœurs, coufiumes , V maniérés  de  viure  de  nos  anciens-, en  leur  candeur , 
fimplicité , V preud'hommie  accoufiumée.  Mais  depuis  que  nous  auons  héber- 
gé chef  nous  le  fin  if  caut  efiranger  pajfant  Vlyjfes, auecques  fon  vin  Maro- 
tte en,  c éfi  a dire  les  delices,  volupté  f deprauations,if  desbauchemens,  qui 
nous  ont  efié  apporte  fid'ailleurs , comme  dit  Cefar  en fies  Commentaires , if 
quenous  nous  en fommes  enyurefonnous  acreué  facilement  l'œil,  if  rendus 
aueugles fans fçauoir  plus  que  nous fai  fions  Et  ace  me  finie  propos  P lot  in  cha- 
pitre 9.  de  la  beauté  ou  du  beau-.  Que  tous  les  viuans  ont  de  vray  vn  œil,mais 
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qu’il  y en  a peu  qui  s’en  ferucnt.  Au  demeurant, quant  à la  fable  icy  déduite , 
ibleau  notifie  moflrera  a fef  Cf  ce  qui  futur  a puis-après  es  Annotations-, 
wt  efiétir'ee  de  Theocrite0  apres  luy  d'Ouide  au  tretlfejme  de  la  Meta- 
- rphofe i qui fe font fort plaifamment esbatus là dejfus }comme  afait  à leur 
.mitât  ion  nojlre  Au  t heur. 

Evx  quimoifTonnent icy  les  bleds,  &qui  vendan- 
gent les  vignes, n’ont  point  labouté  ne  planté  cela; 
mais  la  terre  fans  efire  autrement  cultiuée  le  leur  pro- 
duit de  Ion  bon  gré.  Car  ce  font  des  Cy dopes , aul- 
quels  .ienefçay  pour  quelle  occafion)  les  Poètes  veu- 
lent que  les  champs  de  leur  propre  motif , fourniflent 
libefalemcnttout  ce  qu’ils  rapportent  ailleurs  auec- 
ques  peine.  Et  h en  donnant  à repaifireà  leurs  bre- 
biailles,  cela  les  fait  efire  Bergers:  du  laid  defquelles 
ils  vfent  en  lieu  debrcuuage  Sc  de  viande.  Mais  au  reRcils  n’ont  cognoifian- 
ce  ny  démarché,  ny  de  palais, ou  de  Cour,  ny  demaifon  particulière, ains 
font  leur  demeure  dans  les  cauernes  des  montagnes  Or  laifions-  là  les  autres, 
Poly  pheme  fils  de  N cptune  le  plus  fier  & fumage  de  tous  habite  icy, n’ayant 
qu’vn  fourcil  feulement  fur*eftendu  tout  le  long  d’vn  feul  œil,aiiccques  vne 
groRe  lippe  quife  reploye  encontre-mont  vers  vn  nezlarge,camus  eferafé: 
ferepaifiantdecorpshumains,  non  autrcmentque  feroient  de  tres-cruels 
Lyonsfanguinaires.  Mais  maintenant  il  s’abftient  de  cette  mangeaillc  ,pour 
ne  paroifire  point  aufii  gourmand  &C  defpiteux  : car  il  eft  pris  de  l’amour  de 
Galatée  qui  s’en  eft  venue  en  cette  mer  à l’eibat;  la  contemplant  d’vne  mô- 
tagne,  fon  haut-bois  pour  cette  heure  en  repos  fous  l-’efiellc  , pour-autanc 
qu’il defgoiie  ienefçay  quel  chant pafioral.  QRelleeR  bien  blanche  ( cette 
ficnncmaiftrefie)  mais  dcfdaigneuie,plusgentille&  doucette  au  reftequ’v- 
negrappedevertverjus  &qu’il  luy  nourrit  de  petits  faons  de  Biche  6c 
d’Ours.  Or  tout  cecy  il  le  chante  deffous  vn  tilleul,  fans  prendre  garde  en 
quel  endroit  fes  brebis  vont  paifians,ne  combien  il  y ena:ny  de  quel  cofté  eft 
la  terre  refiant  icy  peint  en  vray  montagnard  renfrongné  & farouche:  qui 
esbranlc  fes  gros  rudes  crcinsherifiez,  picquans  & cfpois,àguiie  d'vne  brâ- 
che  de  Pin , &C  refehine  les  dents  arrangées  en  forme  de  fie , hors  d’vneglou- 
tonnemachoiiere.  velu  entièrement  la  poitrine  & le  ventre,  voire  iufques 
fur  le  bord  des  ongles.  Et  combien  que  pour  cflre  amoureux  il  r’adouciRe 
(àeequildit  ) fon  regard,  fiefi-Rneantmoins  hideux &horribleencore$, 
tout  ainfi  que  d’vne  befte  fauuage , que  la  neceflité  dompte  & contraindt  de 
faire  joug,  & demeurer  coy c.  Cependant  la  Nymphe  f esbat  & folaflreen  la 
delicieufe marine,  conduisant  vn  chariot  attelé  de  Dauphins  tous  d’vne 
pareurc, &qui  tirent d’vnmefmeaccord,quelesfillesde  Triton gouucr- 
nentferuantes  de  Galatée  ) pour  les  retenir  en  obeïïfancc , fi  daduantureils 
fevouloientemanciper&Ccontrcdireàla  bride.  Et  elle  par-defius  la  tefie 
efleucau  ventfagrandehouppelandede  pourpre,  tant  pour  luy  faire  om- 

brage,que  pour  léruir  de  voile  au  chariot  : d’où  certains  rayons  efclatans  de 
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lueur  Te  viennent  rabattre  fur  fa  face  Scie  rcftc  du  chef,  non  toutcsfois  fl 
agréables  comme  lenaïfteint  vermeil  des  ioiics.  Ses  cheueux  d’autre  part 
nes’cfcartentpas,  volctans  libres  à l’abandon  de  Zephyre,  car  ils  font  bai- 
gnez,&partrop  pefans  pour  eftre  esbranlez  du  vent.  Or  elle  s’appuye  fur 
le  coude  droit,  en  croilantfon  bras  plus  blanc  qu’albaftre,pour  aller  repofor 
les  doigts  fur  fonefpaule  délicate  :1e  dedans  charnu  duquel  bras  revotant 
contre  la  poitrine,  fait  par  mefme  moyen  rebondir  fon  tetin:  & la  cuilfe  n’eft: 
pas  defgarnie  non-plus  d'vnedeuë  beauté.  Mais  la  plante  du  pied,auec  la 
grâce  qui  fe  termine  quand  6c  elle,eft  pourtraiék  à fleur  d’eau,  rafant  la  mer 
comme  pour  feruirdegouuernailau  chariot.  Ce.  aulfi  vne  grande  mer- 
ueilleque  de  fes  y eux,  qui  regardent  ie  ne  fçay  quoy  outre  toute  borne,  ôc 
s’en  vont  auec  la  longue  eftenduë  de  la  marine. 


ANNOTATION. 


L Y A tout  plein  d’endroits  dedans  Theocrite,  où  cette  fantaifie  iey  du  Cyclo- 
peeft  diuinement  exprimée  : & mcfmesdansle  fixiefmcEidylion,  fous  les  per- 
lonnagcs  de  Daphnis , Dametas  qui  rcprefènte  le  Cyclope  ; dont  le  premier 
commence  à chanter  là  deflus  en  cette  forte. 

B TOI  , n 0\v<$CL[AJi  , 70  7t0l\JLVlQV  CL  Yct?&TtlCt 
HS&QW ™ ^üaïQooTct  TOV  CU7JV/\SV  oùlefya,  nçf.Muozt. 

Daphnis.  Galatee  te  demande  (o  Polyphemc  ) yn  troltppeau  de  brebis  a coups  de  pommes } gy  t'appelle  Theccrits. 
amoureux  difficile  & rc-uefche  : cartUnela  daignes  pas  regarder  ( miferable)  ains  demeure afiis  louant  douce* 
meut  de  ton  flageolet.  Etyo.cy  qu  elle  te  recherche  d’y  n autre  cojlè  d’auoir  ce  chien  quite  fuit,gardien  dutroup- 
peau  ; mats  il  luy  abbaye  regardant  en  la  mer , ou  les  ondes  fe  fur  fri  fan  s 3 gy  bruyans  tout foüefuemcnt  la  repre- 
Jentent  courante  fur  le  nuage.  Prend  garde  doncques  qu'il  ne  fe  lance  contre  les  ïambes  de  la  fille, quand  elle  for - 
ara  de  la  mer,gy  ne  defchire  ce  tant  beau  corps.  Car  ellefefoulacie  lafaguïfedesfueilles  de  chardon  deffeichées, 
quand  l’Ejle  rojhjî  le  s champs  icy  bas  ; fuyant  celuy  qui  l‘ayme:  gy  pour  fumant  qui  la  defdaigne  : ainfi  elle  remue 
le  mereau  de fa  ligne.  Et  certes  bien feintent  a l’amour , ce  qui  uejî  aucunement  beau  le  femble  ejlre.  Dametas. 

Par  le  Dieu  Pan  l’ay  aff \%yeu  quand  elle  me  demandait  yn  trouppeau  ; gy  ne  m’a  point  deceu  en  cela  ; ne  ce  mien 
œil  ymque , duquel  a la  mienne  yolonté  ie  puiffe  continuer  de  yoiriufqua  la  fin.  Mais  yoicy  comme  ie  la  picque , 
nef  ai  faut  pasfcmblant  delà  regarder  ; a:ns  dis  quei’cn  ayme  y ne  autre:  Cequ’oyant3elle  feiche  d’ennuy  gy  def- 
pitigyfe  lance  hors  de  la  mer  en  très -gran.de  colere 3 tenant  l’œil  de  coflc  gy  d’autre  vers  ma  cauerne , gy 
mes  trou p peaux . Or  ay-ie  enioint  à mon  chien  de  luy  abbayer  tout  doucettement scar  quand  l'eflois  amoureux  d’el- 
Ic , il  luy  grondoit , approchant  le  mufeau  de  fes  cmffes.  De  manière  que  quand  elle  me  y erra  faire  cela  plufieurs 
fois , peut -ejlre  quelle  m’enuoyera  quelque  ambaffdde  : mais  ie  luy  fermer  ay  la  porte  au  ne^,  ufqita  ce  que  elle 
m’ait  ture  de  me  faire  coucher  auec  elle  en  cette  IJlc  : car  ie  ne  fuis  ne  laid  ne  difforme  3 comme  l’on  y a clifitnt  de 
moy.  Et  défait l ie  me  fuis  nagueres  yen  en  la  mer,quilfaifoit  calme , gy  mejladu'ts  que  l’ay  belle  barbé , gy  la 
prunelle  de  cet  œil  belle  encore  a mon  iugement  : la  mer  me  monfiroit  puis-après  mes  dents  plus  blanches  qu’l  noi- 
re. Or  de  peur  qu’elle  ne  m’cnforcelafi , éay  craché  par  trois fois  en  mon  fein  : car  la  yieille  Cotit  taris  m’a  appris 
cela,  qui  chant  oit  nagueres  auec  les  moiffonneurs  che%Hippocion.  Auec  tout  plein  d'autres  galanteries 
d'vnenaifucté  prcfque  inimitable.  Mais  plus  à propos  encore  pour  le  prefent  fubjec  dans  Ton- 
ziefme  Eidyllion , qui  fe  commence  £Âv  7idltbv  , & c.  > 

aTO  y ou/)  Sfify  o KvzAaf  o 7 mp  yi/uav  , 
apyeuoç  UoXv^oLfasç , or’  YÇyio  fêç  YaA&Tzicv;, 
apn  az td  , rKéç'x.&mt<psoçTZ , gyc. 

Ainsi  l’ancien  CyclopePolypheme  yefeut fort  a fon  atfe  en  nos  quartiers , lors  qutl  aymoit  Galatee  5 que 
le  premier  poil  follet  ne  luyfaifoit  que  commencer  a poindre  autour  de  la  bouche  & des  tamples , &fi  ne  l'amià 
pasderofes  ,nydc  pommes  ouSefames , mai  s de furies  pernicieiifes  : ejlimant  deuoir  mettre  ch  oubly  toutes 
chofes  pour  celle-là,  Souuemesfa'u fans  coudutteur  fesirebis  s’en  retournèrent  d'elles-ùtefmes  a leur  parquet, 
des  -verdoyant  herbages  ; cependant  que  luy  en  chantant  à pleine  voix  les  louanges  de  fa  Galatie  , fur  le  bord. 
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délit  mer  reuefiue  d’^Ælgue,fe  confumoit,dés  ejne  l'aube  du  tour  commençait  a pAroijlre  ; outrageufement  bhfic 
en  lefiomach  parvenus  lapuiffame  Deeffe,  qui  luy  auoit  enfoncé  yn  dard  bien  auant  dans  le  cœur.  Chiais  il  y 
trouua  ce  remede.  Carejiam  a fis  au  haut  d'yn  rocher,  fa  yc  ue  fichée  ferme  fur  la  marine , chantait  ces  chofes  icy 
en  la  forte : O BLANCHE  Galatée , pourquoy  def daignes-tu  amft  tcn  loyal  amant  -,  plus  blanche  dif-ie  que 
fromage  mol, quand  on  te  regarde  : plus  tendre  quyn  a igné  au  de  la  ici  ; plus  fajfre  afftxype  le  mine  y eau  fout  j a 
mcre  : mats  plut  aigrette  aufii  quyne grappe  deycr\us  ? Ortuasdccoufinme  de  yeniricy  quand  le  doux  Jommed 
r/ie  détient ;&  t'en  reuas  fondait ; quand  le  doux  fommeil  m'abandonne  , Cy*  t enfuystout  amfi  que  fait  la  brebis 
<pti  apperçottyn  yieil  loup  chenu.  le  commcnçay  .t  ejlre  épris  de  ton  amour  ( o fille  belle  ) dejlors  que  première- 
ment tu  y ins  icy  auecques  ma  mcre, pour  cueillir  en  cette  montagne  des  fueilles  de  Hyacinthe, ou  te  te  monfirois  le 
chemin.  Depuis  le  h’ ay  jamais  peu  cefferde  t'aimer , aufii  tofi  que  te  t’eus  appcrccuc ,CT*  ne  le  puis  non- plus  a cette 
heure.  Mais  tu  ne  t'en  fondes  pointée  le  fçay  bien  douce pucelle.  Pourquoy  me  fuys-tu  doneques  atnftÏPoarce peut- 
ejlre  que  tay  yn  grosfourcil  houffu  qui  me  trauerfe  toute  la  face  , sefiendant  d‘vne  oreille  a / autre  ; Cy*  qu  il  n’y 
a quyn  œil  au  deffous , Cy*  yn  nexjarge  plat  efcaché  contre  les  leyres . Néanmoins  moy  qui  fuis  tel , le  pais  mille 
ouailles  ; bois  de  trés-bon  CST  ftuoureiix  laiti , qui  fe  traitt  d’elles.  Ne  ïamais  le  fromage  me  manque,  foit  en 

Efé  ,foit  en  w Automne , tly  au  plus  fort  de  l'Hyuer  encore  : car  les formes  Cs*  cliffe  s font  couftours  pleines.  Puis 
apres  ie  fçay  mieux  fonnerdu  flageol  que  pas  yn  de  ces  autres  Cy  clopes  ; chant  au  s tes  douces  amourettes  , (y* 
moy-mefme  parmy  le  plus  fouuent  ; yoire  au  profond  de  la  nuiél  que  toutes  chofes  font  coyes , Cy*  en  filence.  le  te 
nourris  outre-plus  on^e  faons  dcBiche,Cy*  quatre  petits  Ourjeaux.  Pdrquoy  vien  deuers  moy  te  te  prie, ou  tu  trou- 
ucras  planté  de  tous  biens  ; Cy*  laijfemoy  là  cette  blenaffe  merheurter  afin  appétit  le  nuage.  Tu  pafferas  la  nuiCt 
bien  plus  plxifamment  dedans  ma  tafniere  , là  oh  fout  force  Lauriers , Cy*  de  beaux  grands  Cyprès  ; la  où  ejl  le 
lierre  noir , Cy*  la  y igné  produi faut  de  très-doux  raifius , (y*  l’eaufrefche-cUire,que  lebofeageux  mont  d Echu  a 
me  fourni Jl  de  fa  blanche  neige  ; breuuxge  diuin.  Jjhii  doneques  ferait  celuy-la,  ou  celle,  qui  au  prix  de  cesbelles 
chofes  dcfirajl  de  yiure  en  U mer  Cy*  aux  flots?  Jjfue  fid'aduanrure  tete parois  tropyelu,ien  ayqu  affe^de  buis 
de  chefue , Cy*  de  la  braife  fous  les  cendres  qui  jamais  ne  s’efieinr  -,  (y*  puis  fou ffrir  que  ma  propre  ame  foit  brujlee 
de  tay  : Cy* ce  mien  œil  y nique  dont  ie  n’ay  rien  de  plus  cher  en  ce  monde  ?Ha  ! moy  panure  infortune  , pourquoy 
ma  mcre  ne  m cnf.tnta-elle  ayant  des  aijlerons  Cy'  battait  s comme  les  poiffons,afn  que  te  pettffe  arnuer  deuers  toy , 
Cy*  a tout  le  moins  bai  fer  ta  main, fi  tu  ne  me  youlots  oLbroyer  la  bouche.  le  te  portcrois  en  recompenfe  ou  de  beaux 
lys  blancs , ou  du  tendre  panot  qui  a des  cloches  rougeajlres  j car  cecy  croifitout  le  long  de  l Eflé , Cy*  d Autres 
chofes  prouiennèntl‘Hyuer-,Cy*  ne  te  pourrais  charier  tout  cela  a la  fois.  Mais  par  Hercules  ( ma  maflrcffc  belle) 
l’apprendray  icy  nager  fi  quelque  paffant y arrme , afin  que  ie fçache  quel  plaifir  yous  pouuezjtuoir  d habiter 
ainfî  au  profond  des  ondes.  Sors-cn  doneques  ( maGxlatée  ) Cy* en  ejiant  firtie , oublie  de  tous  poinéls  d y re- 
tourner ïamais plus , tout  ainfî  que  moy  feant  en  ce  lieu  , ay  oublie  de  retourner  au  logis  , Cy*  yueille  paiftre  nos 
trouppeaux  par  enfemble , en  traire  le  laid,  puis  lereduireen  caille,  y mettant  de  laprefure  aigre.  Or  ie  ne  m en 
prens  qu’a  ma  mere  ,ilny  a que  mamerefeule  qui  m'ait  fait  ce  tort  ,ie  l'en  accufe.Car  elle  ne  t’a  oneques  rien 
ditde  moypour  t’efmouuoir  àm'aymer,  encore  quelle  meyifi  tous  les  iours  extenuer  de  plus  en  plus.  le  te  diray 
bien  au  refie , que  la  tefie  & les  deux  iambes  me  font  fort  grand  mafafn  qu’elle  s’en  afflige , puis  que  iefuis  ainfî 
tourmenté.  O Cyclope  ,Cyclope  , oh  t’efi  ainfî  yoléton  entendement  ? Si  tu  t'en  retournots  teifire  tes  paniers , c? 
cueillir  de  petits  tendres  reiettons  pour  les  porter  à tes  aigneaux,  tu ferais  certes  beaucoup  mieux  : tray  celle  qui 
efi  prefente.Car  pourquoy  t o puuafir  es -tu  à future  l’autre  qui  s'enfuir  de  t oy  ? Pcut-efire  que  tu  rencontreras  y ne 
autre  Galatée , Cy*  plus  belle  encore.  Car  il y a plufieur  siennes filles  qui  ne  demandent  qu'à folaftrer  la  nmd 
auec  moy  ; & rlenî  toute  s fort  ioyeufement  quand  ie  leur  daigne  preficr  l’ oreille.  Defaid  il  efi  fffezi  notoire , 
qu’en  la  terre  te  femblc  bien  cfire  quelqu’yn.  Voila  comment  paffoir fin  amour  Polypheme  en  fis  chanfons  ; ayant 
trop  meilleur  compte  d'en  faire  ainfî , que  de  iertera  la  yolée  yne  bourfe  pleine  d'efeus. 

Ovide  au  13.  delà  Metamorphofc , a emprunte  prefque  tout  ce  lieu-cy  de  mot  a^  mot , Sc 
iceluy  fort  heureufement  rendu, d’vnc  grâce  qui  ne  doit  guere  au  Grec.  Lucian  aufli  es  Dialo- 
gues des  Dieux  marins  ne  l’a  pas  oublié , là  où  il  introduit  deux  Nymphes  de  1 Ocean,Galatce 
&r  Doris,  s’entre-brocardans  de  leurs  amours  à maniéré  de  farce;  delà  mcfme  aftetterie  que 
fçauroient  faire  quelques  mignards  pimperneaux , & pois  fucrez  de  noftre  temps. 


Lv  Cl  AN. 


Doris 


ET  G A L A T E E. 


DO  R 1 S.  Ce  no  due  au  fcruiteur  que  tu  as  acquis , Galatée,  ce  pafieurdtf-ic  Sicilien  , on  dit  qu’il  efi  tout 
affolé  de  ton  amour.  Gal  .Nefenmocoue  powtDons,ie  te  pne,car  tout  tel  qu  il  efi , néanmoins c efi 
le  fils  de Neptune.  D o R.  Ef  que  s’ enfuit-il  pour  cela , quand  bien  il  ferait  de  Iuptter  mefme  aP“ 

parofift  f aunage  & yelu  ?Et  ce  qui  efi  encore  plus  difforme  de  tout , il  efi  borgne.  Crois  tu  que  fa  noble  fie  luy 
peut  de  rien  profiter  à le  rendre  beau  ? Gal  . gii’ilfoityeluür  fiuuage  commme  tu  dis  , cela  ne  le  difforme 
point  pourtant  : au  contraire , il  ne  s’en  monfirc  que  plus  yinl  Et  quant  a l’œil  qu’il  a emmy  le  front , il  ne  luy 
fed  que  bien,  car  il  n’en  a pas  layeue  plus  trouble,  ne  moins  aigue  que  s’il  en  auoit  deux.  D o R.  Tu  mon - 
fircs  certes , Galatée,  de  nauoir pas  Polypheme  pour feruiteur , mats plufiofi  que  tu  en  es  amoureuje  , fi  fort 
tu  le  loties.  Galatee.  bonne  foyie  n’enfuis  point  autrement  amoureufe  , mais  te  ne  fçaurois  comporter 
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yne  telle  infolence , de  fe  mocquer  & mefdirc  ainfi  des  gens  f tns  propos  : fi  bien  qu'il  me femble  que  ce  que  tu  en 
fais  3 efpar  y ne  certaine  îaloufie;  pour  '-autant  qu’y  n tour  celuy-là  gardant fon  troupeau  d'aduanture  fur  y ne 
falatfe  ; comme  il  nous  euf  apperceu  que  nous  nous  esbattions  le  long  du  nuage  au  pied  du  mont  Ethna  qui  s' ad - 
uance  en  la  mer,  il  ne  yous  daigna  pas  a grand'  peine  regarder  tous  tant  que  y ou  s eftiez^yous  autres  ,•  mais  luy 
femblay  la  plus  belle  ietta fon  œil  fur  moy feule.  C'cjî  ce  qui  yousfafche  de  plws , comme  cjlant  yn  indice  in- 

faillible que  te  yous  précédé  & aduance  en  beauté,  & fuis  la  plus  digne  d'efre  aimée  ; au  contraire  qu’on  yous 
mefnfe,  t&  laiffe-làficfirir  pour  graine.  D O R .Te  femble-ildoncques  quon  te  doiue porter  enuie  de  cela, fia 
celuy  qui  ejl  yn  Pafre  en  premier  lieu , & puis -âpre s demy  aueugle  ,tuas  femblé  la  plus  belle  ? Et  encore  , que 
pourroit'il  auoirtrouué  d’ agréable  en  toy  outre  la  blancheur  f Elle  luy  plaïf  a mon  aduis  ,pource  qu’ilefaccou- 
fumé  au  fromage  mol , & au  latél , au  moyen  dequoy  tout  ce  qui  leur  rejf ’mble,  il  le  luge  mcontinant  beau  a fon 
(rouf.  .Autrement  quand  tu  youdras fçauoir  quel  yifage  tu  as  , contemple-toy  de  quelque  efcueil  dedans  l’eau  , 
t y mirant  attentiuement  quand  elle  ferabien  calmeuune  yerras  certes  autre  chofe  qu’yne  blancheur  perpétuelle, 
qui  nef  point  ïamais  approuuée  ,fiyneyermeiÜe  & yiue  couleur  mejlée  parmy  ne  luy  apporte  quelque  plus 
agréable  pointe.  G A L.  Au  moins  moy  qui  fuis  fi  de fpiteufement  blanche  ay  yn  tel  feruiteur  : & cependant 
il  n’y  en  a pas  yne  feule  de  yous  autres  dont  ne  Pafre  , ne  Marinier , ne  Paffeur  que  ce  foit  , tienne  compte * 
Ce  Polypheme  au  refe  ( fans  que  i en  parle  plus  auant  ) ef  au  fi  fort  expert  à chanter.  D O R .T  ais-toy.  Gala- 
tée-,  nous  auons  ajfie^ouy  fa  belle  mufique, quand  nagueres  il fretilloit  apres  toy.  Mais , b tres-fittnfte  dame  Ve- 
nus, yous  eu  fiex^certe  s dit  que  c’ef  oit  proprement  yn  afne  qui  riquanoit  : car  le  fonds  de  fa  lyre  ef  du  tout 
Jemblable  à yne  tefe  de  Cerf  de  f char  née  tufques  aux  os  : dont  les  deux  cornes  s’aduançoient  en  lien  d’anfes  a la 
longueur  prefque  d’yne  coudée , & ayant  pms-apres  attaché  des  cordes  , quà  grand’ peine  les  pourroit-on  tour- 
ner & efendre  auecynguindal,ildeJgoifoitlà-dcJfiits  ie  ne  fçay  quoydefi  rural  & def-accordant , que  cV- 
f oit  trop  grande  pitié  del’ouyr  entonnant  delà  y oix  yne  chofe , ce  pendant  que  la  lyre  en  rauaudoit  tout  yne 
autre  d’yn  mal-gracieux  contrepoint.  De  maniéré  que  nous  ne  nous  peufmes  garder  d’efclater  de  rire  a pleine 
gorge  de  cette  fi  melodieufe  harmonie. CarEcho  fit  confidence  de  refpondre  à ce  befiant, encore  qu’elle  foit  fi  grand* 
babillarde,&  eut  honte  d’efre  y eue contre- faire  yn  chant  fi  enroué  & ridicule.  Ce  gentil  mignon  dauant  âge 
portoit  entre  fies  bras  yn  beau  petit  wüet  & pajfe- temps ; a fçauoir  le  faon  d’yn  Ours , y élu  & couuert  d’yn  poil 
rude  & cfbois , non  guère  s dijfiemblable  du  fien.  Jpjti  ef-ce  doneques  quitte  te  port  eroit  enuie  de  cegaland ferui- 
teur,Galatée  ne  defireroit  de  le  te  desbaucher  & fonfraire  ? G A L.  Mais  toy  , Doris,monfrc-notts  yn 

peu  le  tien  te  te  prie , qui  foit  or  plus  beau  ou  plus  laid  que  n’efl  cettui-cy  ,&  qui fiçache  mieux  chanter  ou  iouer 
de  la  lyre.  D O R.  Te  n en  .-.y  point  de  y ray , & ne  me  yeux  pas  yanter  de  cela  , comme fi  l’efois  bien  aimables 
mais  yn  tel  amoureux  que  Polypheme , fentantde  tous  poinéls  le  bouquin,&  le  faguena^  -,  & auec  cela  yiuant 
de  chaircrue,  denorant  les paff  ans , fi  quclques-yns  abordent  deuers  luy,ayes-le  hardiment, car  ie  te  le  laijfie  de 
bien  bon  cœur  à toy  feule  , & aime-lc  de  tonte  ton  affeéhon  fi  bon  te  fcmble.  Je  ne  tenuicray  point  yne  telle  féli- 
cité Cr  contentement . Toutcsfois  Ouidc  au  13.  de  la  Metamorphofe,  fait  cette  Galatée  eftre  fille 
dcNcreus  &:  de  Doris. 

At  mihi , cm  pater  ef  N er eus , quam  acrula  Doris 

Enixa  ef. 

Laquelle  eftant  amoureufe  d’ Acis , le  Cyclope  les  furprit  enfemble  elle  s’eftant  foudain 
plongée  dedans  les  ondes,lepauure  mignon  y demeura  pour  les  gages.  Carpcnfantfefauucr 
à la  fuite,  Polypheme  luy  ietta  ados  vn  gros  quartier  de  montagne  , &:  l'accabla  ; mais  par  la 
commiferationdes  Dieux  il  fut  transformé  en  ruiffeau. 

Jgui  ni  fi  qubd  maior , quod  tôt  a cærulus  ore  ef , 

Acis  erat , fied  fie  quoque  erat , tamen  Acis  in  amnem 

Ver  fus  , & antiquum  tenueruntfiumina  nomen. 

Quelqucs-vns  aurefte  ont  voulu  interpréter  Galatée  pour  l’eau  douce  qui  entre  dans  la  mer  ^ 
pource  qu’il  n’y  a rien  plus  doux  que  lelaiét , & Doris  pour  la  falée,qui  ont  quelque  difpute  à fe 
mefler:  Polypheme  pour  l’air  (comme  il  fera  dit  cy-apres  des  interprètes  d’Hefiode)lequelaime 
mieux  la  fubftance douce.  V oyez  le  prouerbe , 4 cDévaaztf  Gévdéç  •n  Ta.^-nicu;  ip£v. 

CevX  qui  moijfonnenttcyles  bleds,  gr  qutyandangent  lesyignes  ,n ont point  labouré  ne  planté  cela-,  mais 
la  terre, & c.  Cccy  femble , finon  auoir  efté  tranferit  de  mot  à mot, à tout  le  moins  emprunté  du 
p.  derOdyfféejlàoù  Homère  parlant  de  la  forme  de  viure  des  Cyclopcs,  dit  ainfi. 

Kux\œ7mv  Jf  h ycuav  \xép(piu\(t)v  ctdi/Mç&v 


hu>juff,oii  pa.  Svoiïoi  71*710  iSénç  ctSuvctToicnv, 
are  <pcm vacn  ytpcnv  epurlwtsr  xnv , (y'c. 

Nous  yifimes  en  la  terre  desfuperbes  & outrageux  Cyclopes  fefquelsfe  remettans  fur  les  Dieux  immortels, ne 
plantent  de  leurs  mains  herbe  ny  arbre  que  ce  foit , ny  ne  labourent , mais  tout  leur  promeut  fans  cultiuer  nefe- 
nierde froment, l’orge,  le  s y igné  s, qui  portent  leyin  à groffes  grapes , à quoyla  pluyeduciel  donne  accroiffie - 
ment,  ils  n’ont  au  refe  aucunes  affiemblées  deyille , pour  délibérer  des  affaires  , ne  loix  ,fatuts,ou  couf  urnes  : 
mats  habitent  és  cimes  des  plus  hautes  montagnes  dans  les  cauernes  creufes , là  ou  chacun  d’eux  donne  la 
loy  à fies  femmes  & en  fan  s,  fans  fe  foncier  aucunement  les  y ns  des  autres.  Plutarque  au  Traiélé 
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fie  1rs  hejles brutes  yfentde laraifon , doit  auoir  emprunté  dece  lieu  , ce  qu'il  fait  dire  à Grillus. 
Que  le  territoire  desCyclopes  efift  fertile  ,fie fins  cftre  autrement  culnuc  ncjeme,  il  produit  néanmoins  tou- 
ns  fortes  de  fr'mtts.  Cequ’Ariftotc  aaudicouchéau  10.  des  Ethiques  ; où  il  appelle  la  vie  Cyclo- 
pjque,  quand  chacun  vit  à fa  fantaifie , (ans  fe  vouloir  retenir  ne  brider  par loix,  ne  reiglemens 
quelconques,  commandant  abfolumcnt  comme  vn  fouuerain , a Ion  raelnage  & famille.  De 

maniéré  que  de  là  a efté  tiré  ce  prouerbe , kvkAaivsioç /3/oç,  pour  vne  vie  repofée  SC  heureufe, 

n’ayant  faute  de  rien  ; ainfx  que  Strabon  à l'onziefme  liure , dit  que  les  Albanois  prochains  des 
Iberiens,  où  tout  leur  vient  à fouhait  fans  aucun  labeur  ne  trauail,  menoient  vne  vicCyclopi- 
que.  Elle  fe  peut  prendre  audî  pour  vne  folicude,felon  l’opinion  deMaximus  Tyrius.  EcDion 
Chryfoftome  en  la  fécondé  oraifon  de  la  Fortune,  la  fait  tenir  en  la  main  gauche  vn  gros  bou- 
quet de  toutes  fortes  de  fruiéts  1 d’où  font  parties  (ce  dit-il  ) les  frétions  de  tant  de  belles  befon- 
gnes  d’or  malfif;  des  Ides  Fortunées , de  la  corne  d'Hercules , & de  la  vie  des  Cyclopes.  Def- 
quels  au  furplus  voicy  ce  que  dit  Heliode  en  fa  Théogonie. 
r/imro  d'i  du  xdicXùiTmç  vmpStov  riTvp  îycvésLÇ  , 

BgÿV Uu  y> , Isizsm/  St  , ryij  tspylw  ùSeafaydofayr, 
o'i  Z’jtui  @st>rr!ui s tJ'oeuv  ,stv%iLii  st  ne&tuu'or , &c. 

La  terre  ayant  ejlé  engrofée  du  ciel.enfanta  entre  autres  les  impérieux  & yioletis  Cyclopes  Bromes , Steropes 
jÿ-  jCrrés  le  hardyjefquels  firent  prejcnùl  upuer  du  tonnerre, & luy forgèrent fa foudre.  Ejlans  en  toute  scho. 
fes  femblahles  aux  Dieux  , horfnus  ft  ils  ,,'auoum feulement  tju'ynœilemmyle fronr,dont  ils furent  appelle^ 
Cyclone  s.pcurce  qu'ils  n'auoient  qu’yn  œil  tout  rond  en  cet  endroit.  Gens  au  rejle  d'y  ne  mertmlleufe force  & 
pu:(fance\ &■  fort  mduflrteux  en  ouur.tges.Cus  comme  dit  Paufanias  és  Corinthiaques,ce  furent  eux 
qui  édifieront  au  Roy  Prœetusles  murailles  de  Tirynthejce  qu’on  leur  attribue  pour  raifon  de 
la  dcmefurce  grandeur  des  pierres  dont  elles  eftoient  baflies , celles  & h P=fances  <lue  l arcela- 
ge  de  deux  bons  mulets  n’en  euft  feeu  remuer  la  moindre.  Homère  au  z.  del’Iliade. 

tÎùIUjSu  T»  TUVOÎOSCLV.  _ 

Ce  furent  les  premiers  qui  inuenterent  les  tours  ( ce  dit  Ariftote  ainfî  que  le  cotte  Pline  au  fe- 
ptiefme  liure  .chapitre  cinquante-fix  ) & firent  des  fortereffes  Audi  vmo.ent-rls  de  briganda- 
ges, larrccins'&voleries  fur  leurs  proches  voiûns.  Comme  le  tefmoignc  Hamerc  toutaucom- 

mencement  du  6.  del’Odyflee. 

CCVTZCp  A’ôi !wn 

fin  p SÇ  (pcUVK&y  (LVcfycOV  JÏÏ/4PVT*  7!VhtV  T«. 

oi  -stf'ivfj&i)  71 vr  ïvcu:v  cv  dCpu^çp^  T 7np&y  > 
afycv  y.vY.Xu7i&v  aiJpciv  \&fpZwoptovTtt>v  , 

o'i  atiioLt;  oritoKorro  <&  <pipr*&i  nemv.  . , . r 

Cependant  Alincrue  s’en  allô, t au  peuple  & à la  CU^^S  ’pjlueut&faccaglo'ièntdlt outes'heures'car 

Hyper, e,  auprès  des  Cyclopesr,  gens  tnfolems  & P d(£  jndcs  occidentales  ; 

tls  ejloient  les  plus  forts.  Ce  qui  conuient  ^ * autres  belliqueux , inhumains,  & cruels 

dont  les  vns  cftoient  hommes  fimples  defarmez , 1 n„rln2(fede  belles  fauuaves  pour  les 

Çanibalcs.qui  les  allqicncçiSUi^usfiqusiwa  ^fe  sl  ’'.^j^jj^4^,cft*sr.iiuages,poutjss 

manger.  Ce  qui  me  fait  croire  qu  Homère  a peu  auoir  q i 

parez  de  cet  Hemifphere  mais  fort  ombragée  Sc  «berne  a„ 

PoLYFHEME  le  fils  de  Neptune , le  plus  cruel  aunage  ae  tous  nao  y 

premier  de  l' Odylfée. 

ÙA/\ff.  nepiehzvv  yttho^oç  àaMÀiç  aie v 
xdx^amcntypÀuirci!  , 'ov  opSaA mi  dteeem) , 
avTiSïoiinoAuipiiywv  o«xaamt^r/reJ<sv>' 

Ttucn  xwtA  usneui'  Qoeumtih  fuv  stxt  Nufzpff  , 
ipépxuvoç  Si/ytsi ip  iAsç  âÇuyisoio  /afdovnç  , 
cv  atrioji  yAff.pv&ÏO * WcTpdttoi'.'i  luys  ssi. 

Mats  l'embraffe-terre  Neptune  ejl  ton  fours  encore  en  cbolere , pour  raifon  du  Cylope  fi'il  aaueugUdejon  œ,U 
le  diuin  Mme , dont  la force  ejl  la  plus  grande  de  tous  les  autres  Cyclopes.  La  Nymphe  rhooj  a le  luyaume 
enfanté  fille  de  Phorcysl'yn  des  Roys  de  lamer  infertile,  s'ejlam  mejkeauec  Neptune  dedans  les  profonds 

"n’aï  ant  qu'ynfoural feulement fur-ejlendutoutlehngdéynfeulcetl.  Theocritcen  l’Eidylhon 

onziefme. 

yt'fCûUTLOi  ycL&icza.  tïVoç  Çtoyjç , _ 
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àVfJt?  fW  X&.CTUL  (J&p  OtpptÇ  Ù7TJr7IUV7Ï  /M7ZV7TÜ) 

c%  ûhvç  Tivxretf  7T071  ô’û» Ttçyvuç  fMO. 

eu;  J[9  *$2ra\fAÿ<;  "t7rtçi , Tika'riia  Jî  p/ç  ‘Çkx  ^/A«. 

Je bien  pourquoy  tume  fini  ainfi  i gentille  pucelle , pource  que  1 ciy  vu fourcil  houffu  ejlcndu  tout  du  long  du 
front , depuis  vue  oreille  iufques  kl’ autre } & au  deffous  vu  œil  feulement  auecvn  ne^  large  efeaebé  joignant 
les  babines.  Quant  au  fou reil  eftendu  , Plutarque  en  la  vie  de  Publicola  dit , qu’Horace  qui 
defendoit  le  pont  Sublicius  contre  l’éffort  du  Roy  Porfena,fut  furnommé  Coclés , non  qu’il 
fuft  borgne,  mais  félon  d’aucuns,  pource  qu’il  eftoit  Fort  ce  mus,&  que  fes  deux  fournis  eftoict 
tout  d’vn  tenant  : parquoy  le  peuple  le  cuidant  furnommer  Cyclops,par  erreur  de  langue  l'ap-, 
pella  Codés  au  regard  de  fon  feul  œil.  Ouide  au  13.  des  Metamorphofes. 

V num  ejl  in  media  lumen  mihi front e ,fed  tnjlar 
Ingentis  clypei  ; quidf  non  bac  omnia  magno 
Solvidet  é calo  ÏSolistamcn  vnicm  orbis. 

I’ay  volontiers  adioufté  ces  trois  vers  d’vn  Poëte  Latin  * pource  qu’à  ce  mefme  propos,  com- 
bien qu’aucun  peu  differemment,les  interprétés  d’Hefiode  fur  le  paiTage  cy-deffus  amené  de  la 
Théogonie  touchant  les  Cyclopes,  c’eft  à dire  n’ay  ans  qu’vn  ceilemmy  le  front,  veulent  ap- 
pliquer cette  fiétion  aux  foudres  , efclairs , & tonnerres,  auec  telles  autres  imprdïions  de  l’air, 
autour  defquelles  ils  font  continuellement  embefongnezpour  leferuice  de  Iupitcr  : eftanc 
l’air  fîtué  au  milieu  du  ciel,  quafi  comme  vn  œil  en  la  telle  (ce  dicnt-ils.  ) Mais  cela  me  femblç 
vn  peu  demeurer  court,  aufli  bien  qu’affez  d’autres  traits  de  femblables  Allégories. 

Non  autrement  que  de  très -cruels  Lyon  s fanguinaires , &c. 

a^’  0 y ctval^etç  hu^yiç  &ny/ïfytç 

otjjj  Jî  Jdco  /Jfpftt;  u>7t  anv /\GL%cf.ç  ttot»  yctiri 

K07tf\  CMc/l’ifiuipaAgç  %L/nJ.cfiç  pU , cbiiïe  3 yciïcur. 

vîiÇ  Ji  SfafJUiXaçl  ‘é&fJLCùV  (jùTrk'lCSCLTO  cfbp7WV' 

v&n  J['  coç  Tt  Xiœv  optoî^o(poç  , «’cf  ct7rtÀ<(mv 
’efygLTK  T«,  ad.p>(ÿ.ç  bç'ice. fjtviX9îV'ttt. 


Mais  le  Cyclopefe  ruant  fur  fes  compagnons  en  empoigna  deux  ,lefquels  tout  ainfi  que  petits  chennetul  ftacqua 
contre  terre, dont  U cerueüefe  mit  à couler  qui  arràujoit  le  plancher. Puis  les  ayant  dejmembre^cn  mentis  lopins, 
les  apprefia  pour  fon  fauper:  & les  deuoroit  comme  y n Lyon  nourry  en  montagne , fans  qu’il  en  demeura/ cho. 
fe  quelconque , chair  ne  les  os  remplis  de  moelle. 

L a contemplant  d’vne  montagne.  Thcocritc. 

KS  3s£o  ÂpoçcP£  ’édn  7tifctç 

£ç  h 7T0VT0V  Q(fpv  , (ôlCtVT 

Et  Ouide. 

Prominet  in  pontum  cuneatus  acumine  longo 
Collis , vtrumque  lattis  ciratnjhut  œquorts  vnda. 

Hue  férus  afcenditCyclops  , mediufque  refedit. 

I L degoife  te  nefay  quel  chaut  paftoral  : quelle  ejl  bien  blanche  cette  fienne  maijlreffe.  Sic. 

Theocrite. 

cb  A ytXff.’niet , 77  toV  QiXeovr  f, 

XdjltQVi^ÿ.  7TO,}l(£ç  7lOUefilV  d.7TU,XCt)ti^i  ef[ ’ dpVOÇy 
H9%q>  yavzs’nçct. , (pict^oiéçyt  opapaxeç  co/ytç. 


O blanche  Galatée , pourquoy  reiettes-tu  ainfi  tonfidelle  amant  ? Plus  blanche  que  fin  caillé  ,quand  on  te  regarde: 
plus  tendre  quvn  atgneau  de  lai  fl;  ; plus  faffre  quvn  petit  veau , plus  aigrette  qu  vue  grappe  de  ver j us. 

Ouide  à l’oppofite , pour  faire  quelque  conférence  de  ce  Poëte  Latin  auec  les  Grecs, 

Candidtor folio  nittei  Galatea  Hguflri} 

Floridtor  prato , longa procerior  ^Alnoi 
Splcndidiorvitro , tenero  lafciuiorHœdo , 

Læuior  afiduodetritis  âtquore  conchis , 

S olibus  hybernis , œjliuagratior  vmbra , 

Nobilior  pomis , Platano  conjpeflior  alta  , 

Lucidior glacie , matura  dulcior  vua , 

Mollior  & Cygni plumis,  & lafle  coaflo: 

Et  fi  nonfugias  nguo formofiorhorto , &TC. 

ÇVy,’  ï l luy  nourri]}  de  petit  s faons  de  Biche  & dé  Ours. 
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Theocricc , dont  tout  cecy  eft  pris. 

‘Çifa  Ji  to  tvdtrjs  n(iÿ/> ft 

7mauç  ctuvcQoçpç,  f OKVptvaç  -noza.ça.ç,  apr-Tter. 
jr  te  nourris  onze  faons  de  Biche,  tous  qui  tettent  encore,  & quatre  fétus  Ourfetux. 
Ouide. 

Imitai  neminos  qui  tecum  ladite  poff int, 

Inter fe  finales  , vix  T t dignufcere  pojiu 
Villofe  cittulos  tu  fummis  momtbus  V rfe  ( 

Inucni , & dixi , domine fenuhimus  tjlos. 

S ANS  prendre  garde  de  quel  coflé  [es  brebis  piiffent. 
çiyj  raj  oïtç  ntm  r iww\  à-mimv, 
ttlsùiçÊç  àufio'ntvcu; . 

Ouide. 

Lanircrdt  pccudesnullo  ducente  freinte. 

T out  le  telle  eft  de  Philoftrate. 


PHORBAS 
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Le  lieu  où  la  tyrannie 
Fait  rejfntir  fa  manie, 
C'efl  là  ordinairement 
Où  s en  fait  le  chafliment; 
Tant  de  tefes  àcechefnt 


Forgent  entfelles  la  chai/ne 
Qui  traifhe  dans  le  trcjpas 
L’impitoyable  Phorbas  : 

Son  trophée  fut  bien  haut. 
Mais  il  luy  fert  d'efchajfaut. 


LES  PHLEGYENS. 

oARGVME  NT. 

E delvge  vninerfel s' eflant  efcoulé  fies  eaux  réduites  en 
leurs  limites  ordinaires-,  T la  terre  engraifce  de  nouueau  fel 
if  limon, tout  au  fît  tofiqueles  rai f du  Soleil  commencèrent  à 
donner fans  entre -moyen  if  empefchementlà  dej]us,elletoyte 
reposée  d'un fi  long  je  tour,  if  comme  à de  hure  de  la  captiuité 
ou  elle  ejloit  detenué , vint  à produire  de  nouueau  fes  herbes  £5*  plante  s auec 
des  animaux , monftres , T infeéies  d'une  grandeur  énorme.  Car  l'humide fe 
rencontrant  auec  le  chaud , félon  les  poids  £5  reigle  s feulement  cognus  a natu- 
re, caufe  une fertile  procréation  de  toutes  chofes  : pour  ce  quen  la fub [tance  li- 
quoreufe  T humide fe fait  bien  une  plus  parfaite  mixtion , que  non  pas  en  la 
feche  .Tellement  qu  entre  les  autres  grands  chefs-d’œuure  elle  mit  hors  cet 
enorme  if  demefure  ferpent  de  Python ,qui  àguife  d'un  autre  deluge  ext'er- 
minoit  derechef tout  le  genre  humain , if  les  animaux  de  la  terre,iufques  a ce 
que  le  Dieu  Apollon  l'eufi mis  d mort  à coups  de  fléché.  En  mémoire  de quoy , 
if  pour  une  perpétuelle  recognoijfance  de  ce  bénéfice,  on  luy  infiitua  des  facri- 
ficesif  ieuxfolemnels , auec  un  temple , autel,  (f  oracle  à Delphes  , là  où  on 
accouroit  de  tous  les  endroits  de  la  terre, partie  par  deuotion,partie  pour  uoir 
lafefieif  esbattemens  qui  s'y  celebr  oient  au  bout  de  chacune  cinquiefme  an- 
née partie  pourfe  confeiller  if  re foudre  fur  les  affaires  dot  on  efioit  en  doute. 
Ain  fi efioit  ce  lieu  là frequente plus  que  nul  autre , enrichy  if  orné  d'infinis 
vœux  if  offrandes  de  tres-grande  valeur.  AKCais  un  impie  , detefiable , if 
mef  chant  Phorbas  auec  fes  complices  de  Phlegyens , tous  larrons , brigands , 
voleurs,  bandoliers , if  guetteurs  de  chemins  en  uoulans  à ce  Dieu , ou 
plufioft  à fes  richeffes  , fe  mirent  à garder  laduenué  feule  du  cofié  delater- 
re  pour  aller  à Delphes  :if  là  contraignant  les  paffans  de  s’efirouuer  à l'ef- 
crime  des  coups  de  poing  contre  luy , afin  ( car  tel  efioit  fon  pretexte  ) qu’ils 
fufienttoufiours  tant  mieux  exercitcZjpour faire  à bon  efeient  puis  apres  és 
ieuxPythiques , defiroufoitles  uns  ,rançonnoit les  autres  ,maffacroit  la 
plufiart , par  malice  & trahifon  toutesfois , T enpendoitles tefles  àvnvieil 
chefne  fous  lequel  il faifoit fa  rcfidence  ordinairexhofe  trop  hideufe  if  efiou- 
uentable  à voir.  Tant  que  finalement  Apollon  pour  l'inter efi  qu'il  pouuoit 
auoiren  cela,  caron  ne  luyapportoit plus  diojf rades, if  fon  rapport  diminuoit 

d’amauti 
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d 'autant-, pour  deliurer  le  monde  aufi  d'ntne  telle pe(le,fe  prefenta  à cét  inhu- 
main en forme  d’vn  iennes4thlete,dont  Phorbai je  cuidant  deliurer  à fort  bon 
marché,  (f  en  faire  comme  Us  autres, y demeuraluj-mefme  pour  Us  gages  :de 
manière  que  le  pas  fut  ouuert remis  en fa  première  liberté cette  detefta- 
ble  couflume  de  tous  poméls  affoupietj)  efieïnte . 

E FL.EWEÜcy  que  vous  voyez  eft  Cephiflele  Bœo- 
cien,  & non  pas  de  ces  rudes  & lourdaux  ennemis  des 
Mufcs.  Mais  tout  ioignanticeluy  les  Phlegyens  vrais 
Barbares  fe  font  campez  fous  des  tentes  6 C pauillons, 

'♦'les  villes  n’eftans  point  encore  en  vfage.De  ces  deux  idJunfj'*  ' 
aureftcquicombatentàcoupsde  poing,  vous  voyez  *»««"»»»»<-. 
bien  (àmonaduis)  quccettui-cy  eft  Apollon,  &l’au-  en  Corel  Injîy 
tre à l’oppofiteed:  Phorbas.quelesPhlegyens  ont  ef- 
leu  pour  leur  Roy  car  il  eft  degradeftature,&leplus  ^wuioié! 
inhumain  d’entreux  tous.  Pour  cela  neantmoins  Apollon  n’a  laifte  de  l’aller  ïgtMd“Ôm- 
at  tacher  pour  raifon  du  paftage-.car  cettui  cy  s’eftant  mis  à garder  le  chemin 
qui  va  droit  aux  Phocenfiens  & en  Delphes, perfonne  ne  facrifie  plus  és  Py . f1**'1"  ClIC2- 
thies,ny  ne  chante  des  Cantiques  à ce  Dieu:tous  les  oraclcs,oftrandes,&di- 
uinesrefpofesdufacréTrippierfontabadonnées.  Or  s’eftant  feparé  de  tous 
les  autres  Phlegy  es,  il  exerce  Tes  brigandages, & a choiiî  pour  fa  demeure  ce 
Chefne  icyjlà  où  iceux  Phlegyens  luy  viennent  ordinairement  faire  la  cour, 

& plaider  leurs  caufes  en  ce  beau  Palais.  Quat  aux  paftans,il  les  reçoit  en  vne 
chapelle  : que  fi  ce  font  ou  vieillard  s, ou  ieunes  enfans,il  les  reuoy  e à la  com- 
munauté des  Phlegyens  pour  les  deualifer,&  mettre  à rançon.  Auec  les  plus 
forts  8c  robuft.es  il  combat, furmontan  t les  vns  à la  luitte,les  autres  à la  cour- . 
le,les  autres  à l’efcrime  des  coups  de  poing, ou  à ietter  la  pierre:  & leur  coupe 
les  telles  à tous;  qu’il  pend  puis  apres  à ce  Chefne  : paftant  ainfi  le  cours  de 
fonaageen  cette  cruelle  bourrelerie  & carnage.  Car  les  vnes  pourries  défia, 
attachées  au  bout  de  ces  branches, (ont  toutes  furfonduës  6 C coulantes  d’in- 
feéfion.  Celles-là,  vous  voyez  bien  comme  elles  font  feiches  &C  décharnées; 
les  autres  toutes  fraifehes  encorcs.  Celles-cy  n’ont  plus  que  le  teft , ouurans 
lagueule,  paroùilfemble  quelles  lamentent  hideufement,  quand  le  vent 
frape  & s’entonne  dedans.  Cettui-  cy  doneques  fe  glorifiant  de  les  belles  vi- 
éloires,  Apollon  le  vient  rencontrer  fous  la  reftemblance  d’vn  beau  ieu- 
ncchampion,  tout  preft  de  faire  à coups  de  poing:  &eftleDieuicy  peint 
auec  fa  perruque,  mais  recueillie  &trouflee,  afin  qu’il  combate  plus  à de- 
liuredu  chef.  Les  rayons  flamboyans  s’eflancent  d’emmy  le  front,  & la 
iouë  enuoye  au  dehors  ie  ne  fçay  quel  defpiteux  fouf-rire,  entremeflé 
d’animofité  &C  courroux.  Ses  oeillades  aufti  eftincelantes  , fe  demenent 
quant  & les  mains,  lefquelles  font  entortillées  de  groftes  courroyes , mais 
les  bouquets  & chapeaux  de  fleurs  y fieroient  bien  mieux.  Cependant  il 
amis  par  terre  fa  partie  aduerfe  : &:  le  gaillard  maniement  de  la  droite  qu’il 
haufle&fecoüe  ainfi  vertement,  lamonftre  eftre  encore  fort  vigoureufe, 
nefedefmcntantpointcnriende  la  contenance  dont  elle  a vaincu  : là  où 

Pp  ij 


PàVSàNI-AS. 


448  P H O .R  B A S,  O V 

le  Phlegycn  gift  là  tout  roidc  eftendu  fur  la  place.  Quel  efpace  il  en  occupe,, 
Je  Poëte  le  fçaura  fort  bien  dire.  Au  furplus  il  a receule  coup  à la  tample, 
dont  le  fan  g couleabondamment  à val , tout  ainfî  que  cbvnc  fontaine:pour- 
traidl  icy  fort  cruel  cl’vne  mine  fanguinaire  & goulue  , comme  celuy  qui 
prendroit encoreplus de  plaifiralercpaiftrcdespallans,  que  deles  mettrea 
mort.  Mais  ce  feu  dcfcendant  du  Ciel  eft  la  foudre,  pouffée  tres-impetueu- 
femcnt  vers  le  Chefne  pour  Tcmbrazer  ; non  toutesfois  qu’il  en  efface  du 
tout  la  mémoire:  car  l’endroit  où  fedemella  ce  combat , cfl:  encore  pour  le 
iourd’huy  appelle  les  celles  du  Chefne. 


ANNOTATION. 


Ë s chofcs  de  Phorbas(caril  y en  a eu  pluficurs  de  ce  nom)  5c  desPhlcgycs, 
font  vn peu  embroüillees  5c  oblcures.  Homere en  1 hymne d Apollon, par- 
1 le  d’vu  Triopien,  r\  a/vj*.  (popCown  rei'oTm  ytvaç.  Surquoy  vne  difficulté  le  ren- 
contre , que  c*e  d qu*il  veut  entendre  par  ce  T riopicn.  Car  il  y a vne  ville 
au  pays  de  Cane  en  l’ Afie  mineure  appellee  T riopion, comme  dit  Stcphanus 
au  liure  des  Villes, dite  ainfî  de  T riops  pere  d’ £ryfichthon,dot(à  ce  qu’il  edi- 
jnc)  Apollon  auroit  eu  le  furnom  de  Triopien, au  temple  duquel , ainfî  que 
tefmoigne  Hérodote  en  la  Clio,  fe  fouloitcelebrervne  fede,&  des  ieux  de  prix, dont  les  vain- 
queurs edoiét honorez d’vn  presetde  quelques  trippiers  d’airain,qu’ilneleur  edoitpaspermis 
d’emporter , ains  falloit  les  lailfer  en  cemefme  temple  pour  le  feruicc&  vfage  d'iceluy.  Dio- 
doreSicilien  fait  mention  d’vn  Triope  fils(comme  il  dit)du  Soleil, lequel  s en  alla  de  Crete  ha- 
bituer en  Carie, où  il  donna  fon  nom  à Tvn  des  promontoires  ou  Caps  de  la  Code.  Les  autres 
mettent  que  Triops  fut  Roy  de  Thedalie, comme  tefmoigne  Hyginus  en  fon  Agronomique; 
lequel  de  neccflïtc  5c  difette  fut  contraint  de  piller  le  temple  de  Cerés,qui  le  punit  pour  ce  fa- 
crilege  5c  forfait  d’vne  faim  perpétuelle, fans  que  iamais  par  aucune  mageaillc  il  peudedre  raf- 
fafié  ne  remply . Et  finalement  luy  ayant  enuoyé  vn  ferpent  pour  le  tourmenter  dauantage,qui 
l’enuironnoit  au  trauers  du  corps, l’vn  5c  l’autre  furent  tranflatcz  au  Ciel  en  cet  adie  que  l’on 
appelle  o’< piuyoç  ou  le  Serpentaire,  où  il  eft  encor  afflige  pcrdurablement.  Mais  Polyzeius  Rho- 
dien(comme  adioude  le  mefme  Hyginus)maintient  que  celuy-là  ed  Phorbas  fils  de  1 riops  5c 
de  Hyocla  fille  de  Myr  midon.lequelayant  par  fortune  de  mer  ede  iette  enl'Ide  de  Rhodes  , 
appellee  pour  lors  Ophiufc,  pour  le  grand  nombre  de  ferpens  qui  1 auoient  toutedefpcuplce  5c 
dcfertée,il  s’efuertua  en  forte  qu’il  les  mit  tous  à mort  -,  5c  entr'autres  vn  Dragon  énorme  qui 
auoit  gadé  grand  nombre  de  peuple, & de  bedial.  P our  lequel  a été  genereux  5c  bien-fait, Apol- 
lon l’ayant  pris  en  amitié , ( ce  que  touche  Plutarque  fcn  la  vie  de  Numa  ) le  transfera  au  Ciel 
apres  fa  mort,ouil  combat  encore  ce  Dragon.  En  mémoire  dequoy  les  Rhodicnslouloient  fai- 
re anciennement  certains  lacrifices  à l’inopiné  abSVd  de  Phorbas  , qui  leur  auoit  caufévnü 

grand  bien,  mais  cela  eft  bien  clloigné  de  nodre  propos,  tant  il  y a d'incertitude  es  tables  des 

Grecs , où  il  edoit  permis  à chacun  de  feindre, 5c  appliquer  a fon  grc  tout  ce  qui  luy  venoit  en 
fantaific.  Car  Paufaniasés  Corinthiaqucstout  au  rebours  fait  Triops  auoir  edé  fils  de  Phor- 
bas. Pirafw  (ce  dit  il  ) fut  fils  d'jTrgwfils  de  la  fille  dephoronetv;  & phorbas  aufii.  De  Phorbas  T riops  : de 
Triops  lafws  & jfgenor.Si  c’ed  cettui-cy  ou  vn  autre  il  le  faudroit  deuiner.  Car  Homere  mefme 
ne  l’explique  pas,  5c  ne  le  fait  que  toucher  en  paffant.  Trop  bien,vnpeuplusauantau  mefme 
Hymne  dit-il  cecy  des  Phlegyens , qui  fait  plus  à nodre  propos  : 


evSw  ’iï.lîÇ  A ''/wfàcv. 

îÇiç  e/b*  iç  (pAeyjcvv  aiS'çys » 7rcÀ:v  vC&Ç’aav , 

0*  A ioç  csx.  «Àêjpmç  ifh  %dov)  veutTatctsxor 
cv  xct-Arj  fiiiasH , xntpiosldbç  êjyvdi  A\umç- 

Delà  (à  fçauoir  deDelphufe  ) tu  retiras  premièrement  ( fire  Dard’au-loin  Apollon  ) a la  demeure  des  cu- 
trageux  Phlegyens  ; lej quels  ne faifaus  aucun  compte  de  Iupitcr  fiur  la  terre,  habit  oient  en  ~vne  belle  cauer- 
ve prés  les  marc  fs de Sephijfe.  Paufanias,  encore  qu’il  s’approche  bien  plus  d’vn  ordre  & vérité  hi- 
ftorienne,a  neantmoins  cofondu  tout  cecy, de  forte  qu*il  ed  bien  malaifé  d’en  tirer  aucune  in- 
ftrucfcionaunct.  Car  és  Corinthiaquesildit,  Jgue Phlegyass’en  yint  au  Peloponeje  fous  pretextede 
yçir  le  pays  ; mais  t la  veri  é pourrecognoijlre  le  nombre  des  habit  an  s , g?  fi  cejloient  gens  belliqueux  ou  non , 

car 
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ç.tr  il  fur  l'vn  des  plus  grands  guerriers  de  fon  temps.Partom  les  endroits  doncqùes  où  il  aborda, il  coupa  les  bleds , 
gy  en  emmena  le  butin.  Sa  fille  V ayant fuiuy  à ce  voyage , qui  eftott  greffe  d'^CpoUon  ,fans  que  le  pere  en  JcetiJl 
rien , accoucha  d'vn  garçon  en  la  contrée  d'Epidaure, qu'elle  ex pofa  en  vne  montagne  fia  où  vue  chevre  de  celles 
qui  dauanturelors  paffoient  au  pied , l’alla  alaiéfier.  Et  le  berger  appellé  ^Crejiamu  s'euejlant  mis  enquejleja 
rrottua  finalemet  auprès  de  l’enfant  ,&fon  chien  aufii  phrurus  qui  le  gardait.  Mau  comme  il  l'eufi  voulu  prendre 
entre  fesbras  pour  l’enleuer  hors  delà  ,vnelucur  s'eflança  defa  face  femblable  àvn  coupd'efclair,  qui  leluy  fit 
abandonner.  La  renommée  foudam  s’effianditç'a  & ld,quilgueriffoit  de  toutes  maladies, gy  rejfüfcitoir  les  morts : 
dont  il  paruint  au  bruit  gy  honneur  qu'on  a peu  entendre  d'Efculapiuc.car  c’ejloit  luyfans  autre.  Es  Boeotiqucs 
puis  apres  il  dit , que  ce  phlegyas fut  fils  de  Mars  gy  de  Chryfa fille  de  Halmm  ; gy  que  Etheocles  ejlammort 
fans  enfans  il  s’empara  de  fon  Royaume , donnant  fon  nom  de  phlegyantide  à la  contrée  qui  auparauant  s'appel- 
le n Jindréide  ,où  il  attira  tous  les  plut  vaillans  gy  belliqueux  Grecs  quifujfent  lors  : tellement  que  parfuccejston 
detemps  ce  peuple-là  appellé  les  phlegyens , oupar  vue  certaine  folie  gy  legereté , oupar  vneconfiance  de 
leurs  forces  fe  dcfmembrerent  du  reffe  des  Orchomeniens  ,fe  mirent  quant  gy  quant  à piller  les  terres  de  leurs 
yoifins  s & s’ejlans  finalement  affemblexpour  aller  faccager  le  temple  d'^Tpollon  en  Delphes , furent  du  tout 
exterminera  coups  de  foudre  ,gy  pxrdes  tremblemens  deterre  qui  les  engloutirent  prefque  tous.  Les  autres 
moururent  de  peJie.Dcmanierequebicn  peu  fefauuereut  cnlaPhocide.  Que  les  Phlegyens  fu  fient  gens 
fort  adonnez  à la  guerre,  ces  carmes  icyd’Homcrc  au  treiziefmede  l'Iliade  le  tcfmoignent 
aflez. 

dïoç  Ji  (igyi «A91JBÇ  A’pitc  7téXiüfiv  Je  pitnitn, 

■nf  Ji  QÔGoç  çÎAsç  Qç  «/Cît  fdjtttCrç 

’itmiTo  , or  Içiêiurt  fgtAsbpgfid  onp  uoM/Mçbr. 

ttJ  jsiïfi  xp  c*  @pmç  Efdgptt  /uÀm  dapnanâor , 

«t  fif  ipMysac  juayLAïuogy;'  u'Jl’ xgymya 
’lxAuov  dptipo-ngyv  fnigyitn  Ji  r.éJoc'îJosry.v. 

Comme  quand  le  pernicieux  Mars  s’en  va  à la  guerre  , que  f effroyable  effiouuentement  fon  cherfils  vaillant  & H • m » * *• 
fans  peur  accompagne , lequel  efloune  iufques  aux  plus  hardis  combattons  : gy  s’arment  de  compagnie  pour  al- 
ler deThrace  enuahir  les  Ephyriens  , ou  les  Phlegyens  magnanimes  fans  prejler  l’oreille  aux  vnsny  aux  autres-, 
toutesfois  ils  donnent  la  viéfioire  à l'vne  des  parties.  Lequel  palPage  Paufanias  cite  au  lieu  deflufdir, 
comme  pour  vn  tefmoin  de  la  vaillance  ancienne  de  ce  peuple . V oila  ce  que  les  Aucheurs  qui 
■ feretrouuencpourlciourd’huy  nous  racontent  de  cét  affaire;  au  moins  de  ce  qui  eft  peu  venir 
enmes  mains.  Il  faut  voit  maintenant  ce  qu’en  dient  les  Latins  qui  peut  élire  nous  en  cfclair- 
cirontdauantage  : néanmoins  ilfaut  aduoiier  qu’ils  ont  tout  pris  des  Poëfies  Grecques,  dont 
la  plufpart  auffi  bien  que  les  autres  chofes  ont  elle  deuorées  du  temps.  Virgile  au  fixiefmc  de 
l’Eneidé. 

- -Phlegyâfque  miferrimus  ornnes 

^tCdmonet , gy  magna  teftatur  voce  per  vmhlat, 

Di  I cite  îujhtiam  rnonm  gy  non  temnerc  Diuos. 

Mais  cela  eft  bien  fuccinét  poüren  fçauoirrien  tirerànoftrc  propos.  Aumoyendequoy  il  faut- 
finalement  venir  à ce  qu’en  a touché  Ouideen  l’onziefmedela  Metamorphofe  : car1  il  ne  s’en 
trouue  rien  fi  exprefféme  nt  nulle  part  que  ie  fçachc; 

.Ad  Clarium  parat  ire  Denm  :nam  templa  prof  anus 
Initia  cum  Phlegyisfactcbat  Dclphica  Phorbas. 

Euphorion(pourreuenir^ux  Grecs)  die  que  ces  Phlegyens  eft  oient  certains  infulaires,  impies 
& facrilegescnuersles  Dieux;queNeptunepour cette  occafion  abyfina en  la  mer.  Quelques 
autres , que  Pldegyas  fut  vn  Roy  de  Theflàliepere  d’Ixion  & de  Coronis,  laquelle  Apollon 
ayant  engroflee  d’Efculapius, Phlegyas  pat  delpit  de  cela  s’en  alla  mettre  le  feu  au  temple  d'A- 
pollon ,qui  à coups  de  flèches  l’enuoya  au  fonds  des  enfers. 

Car  Phorb  a is'eflanr  mis  à garder  le  chemin  quiva  aux  Phocefiens  gy  en  Delphes  ,perfonnenefa- 
enfie  plus  és  Pythies.  Iunon, comme  le  raconte  Homère  en  l'hymne  d'Apollon,  irritée  de  ce  que 
Iupiter  feul  fans  fon  aide  ne  compagnie  eull  enfanté  Mineruc  de  fon  cerueau  ,fi  belle, bien  for. 
mée  ti  accomplie  Deefle,  là  où  elle  n'auoit  fait  qu'vn  pauure  boiteux  efclopé,  laid , mauflàde, 

& mal  fait,de  manière  que  pour  fa  difformité  clleauoitefté  contrainte  le  précipiter  en  I’Ille  de 
Lcmnos, voulut  derechef  à l'etnulatiS  de  fon  mary  s'efforcer  de  faire  quelque  beau  chef  d'am- 
ure. Et  là  deffus  toute  pleine  de  courroux  qu’elle  clloitjdefcenditicy  bas  en  la  terre  ,làoù  s'e- 
ftant  empreignée  des  plus  fortes  & violentes  vapeurs  procédantes  d’icelles,  au  bout  de  l'an  el- 
le accoucha  d'vn  monllre  horrible  &:  efpouuentable , ne  reflemblat  aux  homes  ny  aux  Dieux, 
ainsà  vn  tres-fier&  cruel  Dragon  ,qui  fie  infinis  maux  Scdomagcs  aux  perfonnes  &aux  trou- 
peaux, iufques  à ce  que  finalement  Apollon  fils  de  Iupiter  & Latone  l'euft  mis  à mort  à coups 
de  flèches , prés  le  mont  de  Parnaffe  & la  riuierc  de  Cephife  , eu  cét  endroit  où  fut  baftie 

P p iij 
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depuis  la  ville  de  Delphes, dans  les  rochers  alpres , &:  folitaires,&:  defert$,dont  elle  auriot  pris 
le  nom  ; car/eAcàç  en  langue  ancienne,  tefmoin  Macrobe  au  fixiefme  ,yê«/,à  propos  du  Soleil 
ou  Apollon  qui  eft  feulau  monde. Là  fut  eftablv  ce  tant  fameux  &;  renomme  Oracle  qui  a du- 
re , comme  dit  Plutarque  en  la  Pythie,  plus  de  trois  mille  ans  • en  vn  temple  , ou  pluftoft  fan- 
éhiairc,pour  le  commencement  bafty  des  branches  du  Laurier  de  Tempe  en  Thelfalicjen  for- 
me d’vne  petite  logette  ou  fueillée, félon  Paufanias  en  fes  Phocaïques.  Secondement  on  le  fie 
de  ruches  d’abeilles, de  rayons  de  miel,&:  des  ailles  des  mouches  qui  l’elabourent  ; donc  il  au- 
roit  efté  appelle  7tt5^,  qui  veut  dire  atfiej  ou  deceluy  qui  ht  céc  ouurage , lequel  fe  nommoit 
ainfi  ou  delà  fougere  dcmdragnequia  la  mefmc appellation.  Le  troifiefme  fut  de  cuivre.  Le 
quatrielfne  de  pierre  ;par  Trophonius  & Agamcdes,lelqucls(ce  dit  Plutarque  en  la  confola- 
tion  d’Apollonius)l’ayans  acheué,&:  icquis  Apollon  de  les  recompenfer  de  leur  peine , il  les  re- 
mit au  huiétiefmc  iour  enfuiuant,  &:  cependant  qu'ils  fiflent  bonne  chere.  Mais  au  bout  de  ce 
terme  ils  furent  trouuez  morts  en  leur  hét,  fansauoirfenty  aucun  mal  ne  douleur.  Ce  temple 
brufla  la  première  année  de  la  yS.  Olympiade.  Puis  fut  rebafty  parles  Amphiétyons  des  de- 
niers communs  de  la  Grèce  , deftinez  au  fcruicediuin:Spintharus  Corinthien  en  ayât  efté  l’ar- 
ch  itecbe  côduétcur  de  l’œuure.  Apres  celuy-là  n’en  a plus  efté  refait  d’autrc,mais  aufti  il  du- 
ra fort  long  temps, &:  iufques  à ce  que  1 Oracle  ccfta  du  tout. Cicéron  au  2.  liurc delà  Diumanony 
met  que  délia  de  fon  temps  il  commençoit  à décliner , & perdre  beaucoup  de  la  grand’  vogue 
crédit  où  il  auoit  demeuré  par  de  11  longues  reuolutions  de  fiecles.  Grand  tcfmoignagc  cer- 
tes, 5c  approbation  du  prochain  aduencmentdcceluy  à qui  il  falloir  neccftaircment  que  tous 
les  abus , tromperies,  fraudes,illufions  & menfonges  de  l’ancien  calomniateur  liftent  place, &: 
s’eluanouyftent  deuantluy  , tout  ainli  que  les  vapeurs  & broüillards  fe  difïipcnt  à 1 arriuée  du 
Soleil  : Sc  que  les  Tenebrions  &mauuais  efprits  y difparoiftent. 

P r N d a r e en  la  quatricfmc  Pythienne. 

6V<hl  TTOTk  pfgtJTïOV 
A ioç  ali'ffî  7m  ps  J SSi, 

En  encore  plus  auant. 

■KTLPÇf.  /JL<sa ov  o/uipaiïsy  <s&- 
JïvJ'&io  pudiy  /jgnîçyç. 

acDclph«0n  Et  fes  Interprétés  là  delTus.  Strabon  auiïi,&:  Plutarque  cou  c mcommécemcntdcUceJpttion  de; 

Or.tcles , dient  que  félon  la  cômunc  opinion, le  lieu  de  Delphes  eftoic  fitué  iullement  au  milieu 
delà  Grèce,  voire  de  coûte  la  terre  habitableicontrouuans  que  deux  Aigles  cltans  parties  tout 
à vncoupd’vne  des  extrcmirezdu  Leuant,&  l'autre  de  celles  du  Ponant,  fe  vindrent  rencon- 
trer là  endroitjdont  pour  cette  occafion  le  lieu  auroit  efté  appelle  ô.aipaXsç,  U nombril,  ou  milieu; 
pource  que  cette  parue  en  l'hommeeftcommelecencred'iceluy.  Dcfaicon  monltroir  à Del- 
phes vue  cercaine  maniéré  de  nombril  enuelopé  de  lingcs,auquele(loient  taillées  deux  figures 
reprefentans  cette  fiftion  des  Aigles.  Sophocle  en  l'Edipe  régnant. 


L’oraclc  de 
Delphes. 
StRaboN. 


cbcin  tov  adiKTOV  tifju 
•ytç  oi&cûy, 

il  ne  m’ejl  plus  befoin  d'aller  au  nombril  de  la  terre faire  mcsdeuotwns.JLt  Euripide  en  l’Oreftes. 
reamJbiç  '%7rvq>ciaivJ  ai  0 Qotfioç 
iP&x&v  i/\SLXÆ  } avcc.J)z-rcJbvy 

1 Va  Aeysivrcif  ( uuyfi  yéïç. 

L'oracle  qii  jCpollon  a rendu  du  T rippier,&  lequel  - voir  auex,  rcccu  en  ce  heu  y oh  l'on  dir  ejlre  vn  c aucun  au  mi - 
lieude  la  terre.  Plus  Ouidc  au  10.  de  la  Mecamorphofe. 

-Et  orbe  In  mediopoftti  caruerunt  prafide  Delphi. 

Virgile  és  menus  meftanges  qu’on  luy  attribue. 

P allas  Cccropias  tuetur  arecs , 

Delphos  Pythiu * orbis  vmbilicum. 

De  maniéré  que  pour  cette  occafiô  dans  le  temple  d’Apollon  fouloit  y auoir  deux  Aigles  d'or 
bec  à bec, pour  tefmoignagc  de  leur  rencontre  cy-deftus  mentionné.  Mais  Vairon  ésliures  de 
la  langue  Latine  amenant  ces  vers-cy  d’vn  vieil  Poëte.  O ftnâe  polio  3 qui  vmbilicum  certum  terra- 
rum  obtines,  rcprouuc  cela,  & Phornutusauflî , qui  le  référé  à ce  mot  ou.  d'h , qui  cftàdire  }diuine 
voix , à caufc  des  refponfes  &T  oracles  qui  fe  rendoient  à Delphes. 

De  cét  Oracle-icy  de  Delphes  qui  a efté  le  plus  célébré  qui  futoneques,  Strabon  au 
ftxielme  hure  dit , que  ce J ouloit  ejlre  vne  profonde  cauerne  3n ayant  l'entrée  sucres  large , d’ou  fortoiteer • 
tain  vent  ou  t a peur  qui  tranfportott  les  gens  hors  de foy , tellement  que  quand  l' on  vouloir Jçauoir  quelque  cho - 
Je , l'on  mettait  vn  T rippier  ap proprié  a cela , haut  ejleué  fur  cette  bouche , oh  la  Pythie  efiant  montée  ejloit  in- 
continent remplie  d'efpric  Prophétique  3 & rendoit  refponfe  infaillible  de  la  chofe  enquife  : quelque  s fois  en 

Vers , 
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Vers,&  d’ autres 3 en  Oraifon  folu'é.  Mais  il  y auoit  ordinairement  des  Poètes  parmy  les  minfresdu  temple, qui 
recueillans fa  conception  grjon  dire >leredigeoient puis  apres  en  carmes.  Plutarque  en  la  Cefi'ation  des 
Oracles  aduouë  bien  aUiTiquecctranfportementd’efprit  prouenoicdela  maligne  vapeur  de 
cette  caue.  Etau  nonante-cinquiefmc  chapitre  du  fécond  liure.  .Alibi  fatidici  ffecws3  quorum 
exhalatwne  temulenti  finira  præcinunt  3 yt  Delphi*  nohihfsimo  oraculo.  Mais  Diodore  Sicilien  au  fei- 
zicfmede  la  Bibliothèque  faifant  mention  de  ce  Trippier&:  Oracle  de  Delphes,en  parle  bien  Diodore. 
plus  amplement  en  cette  forte.  Le  brvi  t commun  fut  anciennement  que  les  cheyres  trouuerent 
cet  Oracle  \cn  faueurdequoy3ceux  de  Delphes  encore  s pour  le  lourd'huy faenfent  le  plus  fouucnt  des  Cheyres, 
quand  ils  fe  -veulent  co'nfedler fur  quelque  a faire.  Pour  autant  ( à ce  qu'ils  racontent  ) que  ladis  en  cét  endroit  où 
(fie  S anéluaire  * il  y eut  aui  resfois  y ne  profonde  ouuerture  de  terre  auant  que  Delphes  fuf  encore  s habité.  Et 
comme  les  Cheyres  allafent  ordinairement  rodans  & paijfans  a l'entour  de  ce  trou , il  aduint  quy  ne  d’entr  el- 
les s'en  approchant  plüts  prés  que  de  coufume  , tufquesa  regarder  là  dedans , fe  mit  a faire  des  bonds  & gamba- 
des, des  gefles  grimaces,  & mines  fi  ef  ranges , auecques  certain  cryinaccoufumé  quelle  iettoit  3 que  le  gardien 
du  troupeau{ Plutarque  en  la  Celfation  des  Oracles  i’appelle  Coretas)  s'enefant  apperceu%youlut  al - 
lerluy-mefme  y oirl'occafon  de  cette  meyueille.  Mai*  tout  foudain  il  luy  aduint  le  mefme  qu'à  fes  Cheyres  : yn 
grand  partroublement  ( cef  à fçauoir)de  cerneau , dont  il  fut  fuf  à l'infant , ( car  cesbefes-là  encouraient  les 
mefmes  accidens  à peu  prés  qu'ont  accoufumé  de feu ffrir  ceux  qui font  ef  ns  de  fureur  difiinc  ) & fi  commen- 
ça à prédire  des  chofes  aduenir.  Am  fi  cette  alienation  d'entendement  qui  furuenoit  à ceux  qui  s’approchaient  de 
la  caucrncys'efant  ycnrieà  d mulguer  de  main  en  main  parmy  les  peuples  de  là  autour , plu  fleurs  accouroient  celle 
part  pour  efrouuer  ce  que  c if  oit 3&  fetrouuoicnt  rauis  & tranfportezjout  de  mefme.  Le  cas  paffant  k y ne  tel- 
le admiration , qu'on  creut  que  c ef  oit  yn  Oracle  terre fre  : & pour  quelque  temps  obferuerent  3 que  ceux  qui  fe 
youloient  enquérir  de  leur  faiéd  3 s'en  y enoient  à cette  caue  3gy*  fe  rendaient  refponfe  les  ynsaux  autres.  Mais 
comme  plufieurs par  yne  fureur  & rauiffement  yinfent  a trébucher  dedans  3 &fctuajfent , ceux  qui  eurent  la 
commif  ion  de  le  garder , ordonnèrent  que  pour  ubuier  à ces  inconueniens , on  y efabliroit  y ne  femme  pour  Prc - 
phetijfe  3 de  laquelle  ou  prendroit  l'Oracle  qu’à  cette  fn  on  luy  drefferoit  quelque  taudis , de  fus  lequel  elle 

pourvoit  en  fcurcté  receuoirl’wfpiration  diurne  3 & rcfpondre  k ceux  qui  yiendroient  au  confeil  à elle.  Lequel 
taudis  ou  machine , pource  quelle  pofoitfur  trois  pieds  , fut  pour  cette  occafio/i  a p pelle  e Tfppiev. 

I v s q^v  e s icy  Diodore.  Mais  pour  dire  quelque  chofe  de  ce  red-nou,  , ( comme  l’appellent 
les  Grecs , & les  Latins , T ripus  ) pource  qu’il  fe  rencontre  en  tout  plein  d’endroits  de  ce  liure , 
c’eft  vnmotequiuoqueà  plufieursfignifications.-cariifeprédquelquesfdispour  vn  Trcreau&: 
la  table  attachée  auec,dontfe  fcruoientlesanciens  Grecs  &:  Romains  eftans  couchez  pour 
fouper  plus  à leur  aife  dedans  desliéts  ; ainfi  qu’on  peut  voir  en  plufieurs  marbres  antiques,re« 
taers  de  médailles , &:  pierres  grauées.  Epicharmus  dans  le  fécond  d’Athenée , 

TJ  Q mcT  ; ch)/\£tch}  TejL7i0tÇ. 

Tiff  ouv\  ïyyi  7to  dit  ç rir&ççiç , abc  ’éçi  rejneoix, , 

«Ma  oi/t(£ti  Jf  ovo/x  aura  rfi7iotç3  A 

tirnx.g$tç  y*/nf.viyyi7rodctç. 

Jpiicf-ce  doneques  cecy  ?yn  T rippier  parauanture.  Et  quoy  fil  a quatre  pieds  3 ce  Nef  doneques  pas  yn  Trip  - 
pier3mais  yn  Jpuadnpied y (ce  me femble)toutesfois  il  a nom  Tripied3&  f a quatre  pieds.  Et  au  6.  liure , An- 
tiphanes  dans  les  Lemniades. 

UcLpiriSn  rea7toLç 

m?&>iOUjU7Zt  éù  7roXvfiixnroi  3*0/ 

syuv  év  cLpyvpco  Té  reaGhuot)  jui\i. 

On  apporta  yn  T rippier  ayant  y ne  f m bonne  tot&trc  dans  yn  plat  d’argent.  Mais  plus  apertementiceluy 
Athcnee  encotes  au  fcpticfme  chapitre  dü fécond  liure,  où  il  parle  des  anciennes  tables.  Vn 

certain  Cynique  ayant  appellé  y ne  table  T rippier  3 V Ipian  s'en  indigna  , & dit:  Faut-il  doneques  que  ces  ambi- 
guitex^nous  tabulent  ainfi  t ont  le  long  du  tour  le  cerueau  ? fi  dauanture  il  ne  y eut  aufîi  appellcr  le  baflon  de  fon 
D logcncsyuTrippier  encore* , à caufe  de  fes  pieds  3car  toutes  les  tables  en  ont.  Neantmoins  il  cite  puis 
| apres  Hefiode  au  mariage  de  Ceyxjoù  il  appelle  les  tables  Trippiers:& les  vers  cy-defTus  allé- 
guez d’ Epicharmus  és  eîpoufailles  de  Hebé  3 le  Trippier  puis  apres  eftoit  pris  pour  vn  chaude- 
\ ron, comme : en  ce  lieu  d Homère  au  neufiefmc  de  l'Iliade,  parlant  des  chofcsqu’Agamemnon 
enuoyc  ofïi  ir  a A chillcs  pour  le  rappaifer.  ê7tr  dmjpaç  reJ.7toJkç3  Sept  chauderons  qui  nont fenty  le feus 
c’eft  à di re,  qui  n ont  point  encores  feruy . Et  au  vingt-troihcfme  és  obfeques  de  Patroclus: 
rçnmd  (cruérm.  J\ju>  &htooiiti4r&v.Vn  Trippier  ayant  an fes  des  yingt  deux  mefures.  Sophocleplus 

| expreflement  vers  la  En  del’Aiax, 

TOI  Jf  vf£x,T0V 

rçjLTttd  dptfi7w^v  Aargÿjj'  ocncov 
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di£ï  iyfot(çLj£$v. 

JVue  les  Autres  mettent  t u hdut  T r'ippicr  fur  le  feu , propre  aux  Iduemens pour faire  le  deuoir  au  corps , c‘eft  a 
direvn  chauderon  enchaftefur  trois  pieds;  lequel  ( poureequ’il  eftoit  ordinairement  haut) 
il  appelle  pour  cette  occafion^/SaTop.  Tricliniuslàdefliis,$  yûv yor&7joijv  tvvko iv&ç  ym&ç-cirtw, 

o^A  ofictvov  Às,)4Tty.'S7io  Ji  tHç  d^cKCéÇTV^jrç^TToAçvofircq  oM^nçx^To^Kp^cqvo^âfJOV  hefiÿp.  ^ue  c’ejiou 
ce  qui  porte  le  chAudero,Àfçauoir  les  pieds  auj quels  il  ejl  Attaché-jOu  le  chauderon  mcftnc  ou  efl  l’eau  qui fe  chauffe, 
Euripide  à la  fin  des  Suppliantes , où  Minerueparleainfia  Thefce. 

’îçi  rdiTtotc,  cm  -^tXyJntuU.  ihm  Aptav, 

ov  IÀ/8  7rcr  cf&tvaçTi /\giÇ  @etd‘&ti 
azrsuJ'uv  éV  ctTïdu)  bp^u/^jce, 

TÜatcj  y i$£iro  ? raSrefcr  ier%u&.v 
Cf  tzSA  *.oqwU  rpfiç  r&tcov  piiiAcdv  kucov 
*fyç&-\»v  opxatç  reJ.7rodcç  ovKoïha  wm, 
yJf.7K.ntL  ozétyv  Aoç  oo  AsA^w?  ftf  A<| 

/uviiftùa.  S-'  opjtotf  > M&pTvp*M&  & E'Mac/). 

Tu  as  vn  Trippier  d'airain  au  logis  ; lequel  autresfois  Hercules  ayant  fsecagé  T roye , offrit  de  vœu  aux  autels 
Mythiques,  fous  quelque  autre  intention  , y ayant  immolé  dedanstrots  brebis.  Efcrirs  au  fond  dece  Trippier 
des  ferment  & promeffes  ,&  donne-le  en garde  à ce  Dieuquiafomft  preteÛion  Delphes  , enfemble  les  régi  - 
(1res & memotresdes ferment folemnels & refmoignages  delaGrece.  Ace  propos,  5c  meimement  de 
oaEudmic,  pieds  d'airain,  Pline  au  troifiefme  chapitre  du  crente-quatriefme  lierre . Ex  are  faâtta- 
uerc gy.  cortmasTripodum nomme  Delphicas  , quoutam  doua  maxime  ^fpollinis  Delphici dicebantnr.  Scr- 
uius  furie  fixiefme  de  l'Encide  incerprete  ce  mot  de  cortina  ( qui  fignifie  encr'autrcschofes-vnc 
chaudiere)pour  le  Trippier  d'Apollon  , dontfe  rendoient  les  Oracles,  & le  deriuc  de  corium, 
pource  qu’il  eftoit  ( ce  dit-il  ) couuert  du  cuir  du  ferpent  Python  ; ou  de  Certina , à caufe  de  1* 
certitude  defdits  Oracles.  Mais  laiffant  àparc  telles  etirieufes  recherches , il  appert  affez  que 
les  Trippicrs  eftoient  pris  pour  des  chauderons  & bafrms:&  cncores  pour  de  grands  plats  creux 
à mettre  la  viande.comme  le  tefmoigne  ce  lieu  cy  du  feptiefme  hure  de  Xenophon  auvoya- 
o-eduieuneCyrus  enla  haute  Ade(t7niSiJirpi-m<fiçtiiniv(y6ntraintSm.  btoi  T ocra»  'lnooi,npiwt  ufsol 
n,H tn/L&fm,  uf  apm.  ÇvjtÛTq  pu-yoMi  vrcstm-mgin/ntm  JIM  œcXrnc  xpuxol.  On  apporta  puis  apres  des 
Trippiers  à tous  ,iufques  au  nombre  de  vingt , remplis  entièrement  de  chairs  tranchées  en  menus  morceaux, 
Arurusi  &■  de  grands  pains  de pajlclcuée parmy.  Xthcnéeau  premier  chapitre  dufecond  hure.  Cecyefibieis 
' dirned’eflre  remarqué , que  leTnppter dédié  nu  templede  Dionyfus  enfignedeviBoire , eiloit  vne  grande  taffe. 
Car  il  y auoit  anciennement  deux  fortes  de  Trippiers,  ( l'vfage  toutes  foi,  a obtenu  de  les  appeller  indifféremment 
bafsms  ) l'vn  defquels  on  auon  de  couShime  de  mettre  fur  le  feu  , pour  chauffer  l’eau  dubatn , dont  ilrerenoiile 
nom.  aAefchylc. 

7ov  p8p  rp'i7mç  tJi%ar  o)wuoç  MCnç 
ctjt)  Çuï&astov  rlw  'ûslp  7tvç$ç  çuenv. 

Vautre  forme  de  Trippier  eftoit  vne  taffe  ou  couppe  propre  à boire  ; & pource  qu’on  y verf nt  du  vin  dedans, 
il  eftoit  réputé  propre  à extorquer  la  venté  ,fiiuant  ce  prouerbei t oha  a’A  (Sent  , au  vin  confiftela  vé- 
rité. .Xb  moyen  dequoy  le  Trippier  d’airain , félon  le  dire  de  Sarnrn  Dclien  , non  le  Pyrhique , mais  celuy  qu’on 
appelle  maintenant  fe  bafsin.couuenoit  a Bacchaspour  raifun  de  l’yureffe , tout  amf,  qu’à  Apollon  a caufe  de  U 
diuinatioti.  Jguelques-vns  auoient  des  anfes , <*r  vue  patte  à trois  pieds  pour  leur  foujlenement ,dont  ils  auroient 
pris  ce  nom-là.  Au  demeurant  touchant  le  Trippier  qui  eftainfi  dédié  à Apollon,  comme  pour 
vn  fymbole  de  prcuoyance  & fageffe  ; il  s'en  raconte  ie  ne  fçay  où  vne  hiftoire.  QiVayant  cite 
pefchévn  Trippier  d’or  enla  mer,  5c  adiugé  par  l'Oracle  au  plus  fagede  tous, on  lauroitporte 
<4- vn  commun  confentcment  à Socrates  : mais  il  le  renuoya  à Apollon , difant  qu  il  eftoit  deu 
fuiuant  l’Oracle  à ce  Dieu,  & non  à autre.  Parquoy  on  le  mit  fur  la  tefte  de  Ton  image,comme 
pourvnemarque  de  prefcicnce.  Et  c’cftàquoy  a youlu,ccmefemblc , faire  allufion  le  Poëte 
Anacréon  ,quand  il  dit  que  trois  chofes  font  confacrees  a Apollon  : la  Lyre , le  Laurier  , &:  le 
Trippier. 

fepov  fi>  '6çi  foiÇx 
K/dztp» , Jk$vn  , rfiTTcic  7i. 

Av  regard  delà  ProphetiflcPy  thique,  ce  fquloiccftre  premièrement  quelque  icunc 
îilfcPythi-  fille  idiote  U fimplc , nourrie  au  village , n'ayant  aucune  cognoifTance  de  lettres, arts, fcienccs 
<juc*  ne  d’autres  affaires  du  monde  ; &c  ne  fçaehant  en  foramc  autre  chofc  , finon  que  parler  , ainli 

quetefmoigne  Plutarqucau  traité  d'icclle:afin,commeileft  à prefuppofer,  quel’efpric  ou  Dé- 
mon qui  s'introduisit  dedans  elle,  fc  feruant  defon  corps  comme  de  quelque  organe , inftru- 
ment  & outil , ttouuaft  le  logis  entièrement  vuide  & dénué  de  toutes  autres  occupations,  6c 

que 
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que  les  imaginations  qui  viendroiet  de  dehors  y fufifent  mieux  & plus  fortement  empreintes  & 
appréhendées, quand  rien  ne  s’y  crouueroit  qui  y eufi:  défia  pris  fa  place , & peuft  par  ce  moyen 
empefeher  1 infinuation  de  l’oracle.  Il  faloic  quant  & quant  qu'elle  fuft  vierge,  s’abftint  en- 
tièrement d’auoir  compagnie  d’homme,tant  quelle  feroit  à ce  miniftereme  cÔmuniquafi:  non 
plus  à perfonne  quelconque, fors  feulement  aux  Preftrcs  &: Sacrificateurs  ordinaires:car  ces  ef 
prits  fontc5munémcnttres-ialoux  de  ce  qu’ils  polfedent&hantent.  Mais  depuis  qu’vn  Eche- 
crates  eut  violé  vne  de  ces  religieufes&deuotes,  on  ordonna  que  de  là  en  auantvne  femme 
défia  fur  1*  aage  feroit  commife  à cette  charge , en  habit  toutesfois  de  ieunepucelle.  Plutarque 
en  la  cefTation  des  oracles, dit  qu’elles  cftoiet  toufiours  deux,&  vne  tierce  encores  de  fecours  ; 
afin  de  fe  pouuoir  foulagcrferelayans  les  vnes  les  autres;  àcaufedu  grand  nombre  de  peuple 
qui  abordort  inceflamment  de  tous  les  endroits  du  monde  à roracle/autremcnt  vne  feule  n’y 
eufi:  peu  fuffire,&  en  euft  ellé  par  trop  rrauailléc-.combien  que  tous  ceux  qui  y abordoiet  n’em- 
pôrcaflent  pas  pour  cela  refponfe.Car  fi  les  vi&imcs  qu’on  immoloit  auant  quel  a Pythie  mon- 
tai! fur  leTrippier  de  l’Oracle  pour  rcceuoirfinfpiration  Prophctique,nerendoientles  figues 
deus  Sc  requis  en  tel  cas,à  fçauoir  de  frémir  & trembler  entieremét  de  tout  le  corps  quâd  on  les 
arroufoit  de  vin,  &■  qu’on  verfoitdefius  les  autres  effufionsaccoufi:umécs,ellene  fe  prefentoit 
point  au  cauain . De  maniéré  qu’en  ayant  voulu  quelquefois  prefier  vne  mal  à propos, elle  en- 
tra en  telle  rage  & forcenerie,que  ne  pouuantfupporter  refprit,qui  pour  dire  irrité  s’eftoitpar 
trop  impetueufement  fourré  en  clle,outre  ce  qu’elle  ne  rendit  aucune  re  (ponte,  expirabien 
toft  apres.  Or  quand  il  eftoit  queftion  de luy  faire  conccuoir  le  Dieu  ou  cfprit  de  l’Oracle,  elle 
s’alfeoit  defliis  vn  Trippicr  haut  efleué  fur  la  bouche  du  puits:&:  là  fe  retrouvant  tout  ainfi  que 
fur  vne  chaire  percée , l’efprit  luy  entroit  par  fa  nature  ; & de  là  fe  dilatant  dedans  le  corps  luy 
montoit  au  cerueau  ,& l’emplifibic toute  d'vnc telle  fureur,  que defchcuelée en  Bacchante  , 
comme  fi  elle  eufi;  efté  hors  du  fens , efeumant  par  la  bouche  , iettoit  dehors  certaines  paroles 
confufes,  que  les  miniftres  afiiftansrecueilloient  au  moins  mal  qu’ils  pouuoient,  &:  les  dige- 
roientpar  ordre, en  langage  quelquefois  mefuré  &:  enversjpar  fois  auïfien  oraifon  foluë.  Tout 
cecy  touche  plus  amplement  Origeneaufeptiefmc  liurccôtrc  Celfus  Epicuréeiij&S.Chryfo- 
ftome.  Mais  voicy  ce  qu’en  dit  aulli  de  fa  part  Iamblichus  Philofophe  Ethnique , dans  les  my- 
fteres  des  Egyptiens.  La  Sybille  en  Delphes  receuoit  le  Dieu  en  deux  fortes  :Ou parte  nefçayquelejpritg?*  Iamblichv». 
vapeur Jubrde  ,de  nature  de feu  fortant  de  la  bouche  de  certain  puits  creux  : ou  bien  afife  au  S ariOcuaire fur  vn 
fiege  d'airain  ayant  trois  pieds  ou  quatre , confacrc  à ce  Dieu;s’expofant  en  l'vn  gy  en  l'autre  a l’efprit  dont  elle 
ejloit  illujirée  d’vn  rayon  de  feu  dm n.  Car  quelque  s fois  vne  grande  flamme  fartant  a coup  de  cette  cauerne  fe 
refpand  autour  d’elle,gy*  la  remplit  d'vne  diurne  fplendeur  : & quelque  sf ois  e fiant  plantée fur  ce  fiege  ou  T ripied 
f acre, par  le  moyen  d'iceluy  elle  s’accommode  à ce  Dieu3gy*  s'habilite  à fa  prédiction  infaillible  dr  certaine.  Mais 
par  l’vne  ou  l’autre  de  ces  deux  voyes  que  cela  paffe , la  Sybille  fefait  toute  de  luy, qui  fe  prefente  aufsi  tojl  & luy 
étfsife  ; f e paré  néant  moins ,gy  eflantvnechofea  paît, qui  nef  ny  ce  feu, ny  la  vapeur, gy*  le  fiege  yen femble  tout 
le  refie  de  l’appareil  gy*  équipage  du  heu , tant  naturel  qu’artifcicl. 

P L v T A r Q^v  Een  la  douziefmedesqueftions  Gr ccques ; Jïue  c’eft de  ce rhot  Charila  enuers ceux  De  la  folcm- 
de  Delphes,  dit  au  propos  des  ceremonies  P y thiques.  j@jte  les  Delphiens  au  bout  de  chaque  neuf  années , 
fouloiet  célébrer  trois  folemmte Septenon  ,Hiro/de  ,gy*  Ch.Xrile.  S epterion  reprefente  le  combat  d’ ^Apollon  ^ucs.  1 
contre  leferpent  Python  ; gy*  apres  l'auoir  combatif , la  fuite  gy*  retraite  a T empé , auecqucs  la  pourfuite  qui  fut 
faite  a l’encontre  de  luy.  Car  les  vns  le  maintiennent  s’efre  ainf  enfuy,pource , qu'à  caufe  de  quelque  homicide 
par  luy  commis , il  aurait  eu  befoin  d'ejlre  purifé  gy*  abfotts.  Les  autres  dient , qu’en  pour  fumant  Python  , lequel 
s’en ftiy  oit  blcfsé  datant  luy,  le  long  du  grand  chemin, que  maintenant  on  appelle  f acre , il  l’atteignit  qu’il  ne  fai  - 
foit  que  d’expirer  de  la  playe  par  luy  receue,gy> fut  là  enfeuely  de  fonfls  appelle  Aix, ainf  que  l'on  dit. Le  S epte- 
rion doneques  ef  vne  imitation  de  ces  chofes-cy  ou  femblables.  Jjhiant  à l’Heroide , la  plufpart  de  tout  ce  my- 
fere  dépend  d’vue  féhon  affe% ^ cognuc  aux  T hyades  ; car  de  ce  qui  s’y  fait , on  peut  tout  ouuertement  iuger  qui 
c'ef  la  tranflation  deSemclé , qui  ef  par  là  reprefentée.  De  la  Chanle  on  en  fait  aufsi  vn  tel  conte.  La  fami- 
ne oppreffantfort  les  Delphiens, à caufe  de  la  feichereffe  de  l année ycomme  le  peuple  s’en  vint  auecques  les  fem- 
mes gy*  en  fans  à la  porte  du  Roy  crier  à la  faim,  il  ft  deliurer  quelques  farines  gy  legumes  à ceux  qui  luy  cfoiec 
plus  cognusicar  il  n’y  en  auoit  pas  pour  fuffre  à tous.  Vne  petite  file  y alla  aufsi  orpheline  de  pere  gy*  demere,  la- 
quelle pource  quelle  l'importun  on  trop , il fouffta  de  l’vn  defes  fouliers,gy*  encores  apres  le  luy  rua  anviftge. 

Cette  créature  qui  n’efoit pas  de  petit  cœur , nonobjlant  que  fort  pauure  gy  abandonnée  de  toti-s  moyens ,fe  retira 
à l’efcart  en  vn  lieu  defuoyé,gy  s’efrangla  auecques  fa  ceinture.  Cependant  la  famine  croiffoit,gy  les  maladies 
parmy , furquoy  la  Pythie  enquife, refondit  an  Roy  qu  il  falloit  appaifer  l’ame  de  Charila, qui  s' efoit  elle-mefme 
défaite.  De  maniéré  qu’ apres  auoir fort  longuement  fait  la  recherche  de  ce  nom , il  trouua  à toute  peine  à lafn, 
que  c’ef  oit  celle-là  qu’il  auoit fouffletée , à qui  de  là  en  auant  de  neuf  ans  en  neuf  ans  ils  frent  vn  fictif  ce  d’ex- 
piation , qui  dure  encore  pour  le  iourd’huy.  Le  Roy y prefde  ,gy  difribue delà farine  gy  des  legumes  à tous  ceux 
qui  s'y  trouuetit ,, tant  e franger  s que  citoyens  :gy  y ef  l’effgie  de  la  file  amence  aufi,à  qui  ( l'aumofn  e efdnt finie) 
le  Roy  donne  vn  fouffetde fon  foulicr  : la  principale  des  Bacchantes  l'emporte  puisa  près  a quelque  précipice , là 
ouluy  mettant  vne  corde  au  col , toutes  les  autres  auec  elle  l’enterrent  au  mefme  heu  oh  Charila  fut  enfeuelie. 
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Stuïon.  Mais  Scrabon  au  neufiefmc  liure  traiétc  plus  à propos  ccs  myftcres  de  Delphes , difanr , Qfily 
foulon  .xxv  ir  anciennement  yn  icu  de  prix  de fonneurs  de  lyre,  qui  chantoict  les  bManges  d‘^A pollen  en  y ers  appel - 
Uzjes  P&anes  ; ejlablypar  les  Vclphiens  apres  la guerre  de  Chn fiée . Les  ^fmphiélyonsy  mjlitucrcnt  depuis  les 
courjes  de  chenaux, & les  exercices  de  combats  à corps  nud^propofani  yne  couronne  au  yiéloricux pour  Jon  loyer 
Cy  récompense,  ils  adioujlerent  quant  gr  quant  auxfonneursdelyre,des  fiujleurs  Cy  loueurs  de  corners  ; 
auecques  des  chantres  de  l'air  Cy  notre  Pythictmefit fçauoir  le  combat  d' Apollon  contre  le  grand  ferpent  Python: 
laquelle  Mufique  conjïjlott  de  cinq  couplets  ou  reprijes . JPnacrufis , qui  ejloit  comme  y n préludé  ou  auant-ieu  : 
sAmpeira , l’enfournement  du  combat  Xataceleufmon  ,le  plus  fort  d'iceluy  : les  ïambe  s, Cy  les  Daflyles , l'hymne 
de  la  y i cio  ire:  à fçauoir  le  ïambe  d'imures  Cy  malediftions  contre  le ferpent,  k quoy  cette  mefure  ejl  fort  propre  ; 
Cy  le  Daftyle,à  la  louante  d’^fpollon.  Puis  lesfiujlcs  pour  le  dernier , contre j ai fautes  les  fiffiemens  que  leDra - 
jron  iettoit  aux  abois  de  la  mort. 

Toutesfois  Paufanias  es  Phocaïques  , où  il  déduit  bien  amplement  tous  les  combats 
des  Pythies , met  que  le  ieu  des  fluftes  &:  hauts-bois  en  fut  retranché  , pource  que  ce- 
la eftoit  eftimé  d’vn  trop  melancholique  &:  funefte  prefage  >•  à caufe  qu’on  s’en  feruoit 
ordinairement  és  recitations  des  carmes  lamentables  &:  lugubres , qui  fc  faifoient  en  quelque 
dueil. 

Maintenant  ie  n’eftime  pas  qu’on  me  vueillc  blafmer  , ny  fçauoir  mauuais  gré  ; au 
moins  qu'on  ait  grande  occafion  de  ce  faire,- pour  auoir  inféré  icy  les  ouurages  du  temple  de 
Delphes , de  la  main  du  tant  célébré  &:  fingulier  maiftre  Polygnotefils  d’Aglaophon , lequel 
d’vn  merueilleux  &:  tres-fouuerain  artifice,  reprefenta  làdedansen  platc-peinture  la  défini- 
tion de  Troyejcommc  le  porte  ce  diftique  Grec  de  Simonides  amené  par  Plutarque  en  la  cef- 
fation des  Oracles.  * 

Yçÿfi  UoAdyvaroç  3 ©sùnoç^uoç,  Ay/\ff.o(puvinç 
T'ioç  , 7npSojciï{JcLV  I’Aia  dxçyTtoXir . 

Volygnotus  le  fis  d' \Aglaophon , 

N ay  de  Thajos  , a icy  d’ilion 
Peint  le  piteux  accident  & ruine. 

Lcfquelles  peintures  furent  iadis  recueillies  fort  élégamment  par  Paufanias , &:  comme  rcfiufi- 
citées  en  fes  Phocaïqucs;auecques  les  autres  antiquitez  de  la  Grece  ; qui  ne  fufTent  pas  arriuées 
mfques  à nous,fans  le  labeur  & induftrie  des  efcriuains  5 non  plus  que  le  fouuemr  de  toutes  les 
autres  chofes  , qui  paffentcnpofteicy  bas, comme  vnemonftrede  quelques  haftez  courriers, 
pour  s’aller  précipiter  & enfeuelir  àiamais  au  profond  gouffre  de  l’oubliance,  &c  aneantiffe- 
ment  de  tous  les  affaires  des  hommes  mortels.  Ce  qui  nous  confirme  de  plus  en  plus  quel  ad- 
uantage  &c  prééminence  a l’efcriture  ; &:  de  combien  elle  cft  de  plus  grande  efficace  &c  longue 
durée,  que  tout  ce  qui  peut  partir , ne  du  pinceau,  ne  de  la  pointe  acerée  pour  tailler  le  porphy- 
re &:  le  marbre;  voire  qui  feule  a le  pouuoir  de  perpétuer  noftre  nom,&  garantir  de  l'ecernel  fi- 
lence  la  mémoire  que  nous  laiffons  icy  bas , comme  quelque  beau  pourtrait  ou  image.au  lieu 
du  corps  fi  fragile  & caduque , que  fans  cela  il  vaudroit  autant  ( au  moins  pour  le  regard  d'ice- 
luy n’auoir  oneques  efté. 

Pavsanias.  Sovdain  que  y ont  ferc%^  entré  dedans  le  pourpris  du  temple  , en  toute  la  peinture  de  la  main 
Le*  peintures  j[YOlp\e  } you6  apperceure^U  définition  de  Troye  , auecquesla  namgation  des  Grecs.  E, 

Delphes  delà  Von  préparé  a Men  élans  ce  qui  fait  befom  pour  fréter  fon  nature , qui  ejl  là  pourtrait  , enfemble  les 
maindePol y- matelots  j 
guomi.  rro;;  y mjl 
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que , il  fna  là  endroit  fes  tours.  Tellement  que  Menelaus  ayant  tufqties  là  nauigé  de  conferue  auecques 
Nejlor , fut  contraint  de  luy  faujfcr  compagnie  pour  donner  fepulture  à phroutis  , CSP  faire  le  deuoir  re- 
quis a fes  funérailles.  On  le  peut  doneques  yoir  en  ces  peintures  de  Polygnotus  , (y*  au  dejjoas  de  luy 
certain  Ithemones  , qui  porte  yne  longue  robe  , auecques  Echorax , lequel  defeend  à tout  yn  feau  d' ai- 
rain le  Ion ç de  la  planche  quon  a de  couflume  d'accofler  au  nauire  pour  monter  dcjfius.  Cependant  non 
(rtieresloinduyaiffcau , Polytes , Strophms , & xAlphius  défendent  le  pauillon  de  Mentant  : ^Cmplna- 
lus  trouffe  encore  s yne  autre  tente  là  auprès.  Et  au  dejfous  de  fes  pieds  y a yn  icune  garçon  afis  fans 
aucune  infeription  toutesfois.  Phrontis  ejl  feul  qui  aye  barbe  , le  nom  duquel  Polygnotus  a cognu  de  la 
feule  odyfîéc.Tous  les  autres,  il  les  a controuue^  félon  mon  aduts.  Brifeis  fut  apres  , {y*  Diomede  s loi- 
gnant  elle , puis  I phys  encontre  eux , qui  monjlre  de  contempler  la  beauté  d'Helene.  Cette -cy  ejl  afife  prés 
d’Eurybates , que  î'ejhme  ejlrele  héraut  d’Vlyffes  , mais  il  n’a  point  cncores  de  barbe,  Jetant  aux  feruan - 
tes  d'Helene , Panthalis  ejl  debout  denant  elle  , Cy  EÏetra  luy  met  fa  chauffure.  Mats  Homere  en  ÏI- 
hade  appelle  celle-là  autrement  , quand  il  efcrit  Hclene  s'ejlre  acheminée  fur  les  murailles  auecques  fes 
femmes  , pour  yoir  le  combat  de  Parts  Cy  Menelaus.  Jfu  haut  d’Helene  ejl  afis  certain  perfonnage  ajfublè 

d’y  n 


Le*  peintures  <[r0lp\e  > yom  apperceure^U  dejlrtiftion  de  Troye  , auecquesla  namgation  des  Grecs.  En  premier  lieu 
temple  de  ^ Menclaits  ce  qui  fait  befom  pour  fréter  fon  nauire  , qui  ejl  là  pourrraiél  , enfemble  les 

s pejle-mejle  , hommes  faits  , C?  cncores  tenues  garçons  : ait  milieu  de  tous  cft  Phrontis , pa- 
yaijfeau  qui  defmare  à tout  yn  long  croq.  Car  dans  Homere  Ncflor  parlant  à Telemachus  de 
-plein  de  chofcs  , fait  mention  entr’ attires  de  ce  Phrontis  fils  d'Onetor  , qui  fut  pilote  de  Mcne- 
; , & tres-expert  en  l’art  de  nautger.  Mais  apres  auoir  doublé  le  cap  de  S union  en  la  cojle  d’^Arti- 
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d’y  n manteau  d’efcifilate , les  yeux  abbaiffc^contre  terre  d’y  ne  contenance  fort  trifte . Vous  iugerexfinen 
tout  incontinent  que  c’ejl  Helenus  fils  de  Priant , auantmefme  que  d’ auoir  leu  l’infcnption.  t Auprès  d'He- 
lenus  ejl  Megat.  Cettui-cy  efl  blefié  au  bras  , félon  que  Lefcheus  pis  d’Efchylenus 3 a la  fié  par  efcnt  en 
fa  définition  de  Troye  ; ou  il  le  dit  auoir  receu  cette  playe  de  la  main  d’ Admet  us  Argien , au  con- 
fia que  les  Troyens  attachèrent  la  nuit.  I oignant  Megas  3 Lycomedes  efi  peint  nayré  en  la  paume  de  la 
main.  Lefcheus  met  que  ce  fut  Agenor  qui  luy  donna  ce  coup.  Au  moyen  dequoy  il  efi  affcx,  emdent  que 
polygnotns  neufi  pas  bien  aisément  reprefenté  au  y ray  leurs  bleffures  y fans  auoir  y eu  les  oeuures 
d’iceluy  Lefcheus.  il  a adioufié  .quant  (y*  quant  yne  autre  playe  audit  Lycomedes  au  talon  ; gp  la  troi- 
pefme  cncores  a la  tefie.  Euryalus  le  pis  de  Mecifieits  efi  pareillement  blefié  a la  tefie  , gp  en  la  paume 
de  la  main.  Ce  font  ceux-là  que  l’on  yoid  en  la  peinture  au  deffus  d’Helene.  Apres  laquelle  confequem- 
ment  efi  fort  bien  exprimée  la  mere  de  Thefews  3 toute  rafe  uifques  au  cuir  : gp  des  cnfans  de  The  feus  y 
Demophoonpenfeà  part  foy  , félon  qu on peut  iuger  à fon  regard  , s’il  pourra  point  recouurer  Aethra.  Or 
les  Argues  dient  que  The  feus  eut  Menalippus  de  la  plie  de  S mis  s lequel  Menalippus  gaigna  le  prix  de 
la  courfe  3 lors  que  les  Epigones  infiituerent  fecondement  les  ieux  Neméens  apres  Adrafius.  D' Aethra  f 
Lefcheus  a efcrit  que  T roye  efiant  défia  prife  , elle  s’enfuyt  an  camp  des  Grecs  , là  où  elle  fut  recognue 
par  les  enfans  de  The  feus  ; gp  que  Dcmophoon  la  demanda  à Agamcmnon  , lequel  luy  promit  de  le  gra - 
tiperyolontiers  en  cela  , toutesfois  qu’il  ny  toucheroit  point  que  ce  ne  fufi  du  bon  gré  gp  confentemenc 
d’Helene.  Parquoyluy  ayant  enuoyé  yn  héraut  à cette pu  , elle  s’y  accorda.  Aufii  Eurj  bâtes  en  cette  pein- 
ture} monfire  de  s’acheminer  par  dcuers  Helene  pour  le  fai6l  d’ Aethra,  gp  luy  faire  entendre  de  bouche  la 
charge  qu’il  en  auoit  d’ Agamcmnon.  Les  Troyennes  font  en  yn  gefie  gp  contenance  de  captiues  3 lame  ti- 
tan s leur  defeonuenue.  Andromaché  quant  gp  quant  efi  là  peinte  3 gp  auprès  d’elle  fon  enfant  qui  tette. 
il  pna  f es  iours  , félon  Lefcheus , précipité  du  haut  d’yne  tour  ; mais  ce  ne  fut  pas  de  l’ordonnance  des 
Grecs  ; ains  N eoptolemus  en  particulier  y oulut  efire  celuy  qui  l’eufi  mis  à mort.  Mcdcficafie  y efi  aufii  re- 
prefentée  l’yne  des  bafiardes  du  Roy  Priam  3 qui  fie  retira  à Pedée  ( Homere  dit  que  c\fi  yne  yille  ) pour 
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ces  deux  Dames  Andromaché  gp 


ée  félon  l’yftnce  des  plies  y termes.  Or 


efpoufer  Imbrius  pis  de  Mentor , auquel  elle  auoit  défia  e fié  pancée.  M 

Jpîedepcafie  ,fontyoilées.  Sguantà  Polyxene  elle  a fa  cheuelure  troufii  ^ 

qu  elle  ait  efié  immolée  fur  le  tombeau  d’Achilles  , les  Poètes  letefmoignent\  gp  me fouutent  auoirycu  quel- 
ques peintures  à Athènes  , gp  à Per  game  fur  la  rimere  de  Cayce  3 qui  reprefentent  la  calamité  de  cette  Prin- 
ceffe.  Polygnotus  au  refie  a peint  Nefior  ayant  yn  petit  craquelin  de  chappeau  en  la  tefie  , & en  la  main 
yneiauehnede  bardes  : le  cheual  monfire  yne  contenance  , comme  fi  tout  de  ce  pas  il  youloit  droit  aller 
à l’efcarmouche.  Iufques  à ce  cheual , le  nuage  appdroifi3  gp  le  grauoüer  efiant  en  iceluy  : mais  ce  qui  fuit 
au  delà  3 ne  tient  plus  rien  de  la  marine.  Ces  captiues  fe  yoyent  en  la  partie  d’enhaut  entre  Nefior  gp 
Aethra  ; clymené  gp  Creufa  ; gp  Arfitomaché , gp  Xenodice  ; car  le  Poète  Steficorus  en  fa  defiruttion  de 
Troye  met  Clymené  entre  les  captiues.  Emma  efcrit  aufsi  qu  Arifiomaché  auoit  efié  plie  du  Roy  Priam  ? 
gp  qu’elle  fut  mariée  à Critolaus  pis  d’Hicetaon.  Jguant  à Xenodice  3 il  ne  me  fouutent  point  en  auoir 
rien  leu,  ne  dans  les  Poètes  3 ne  dans  les  Hifiortens.  Trop  bien  dient-tls  que  Creufa  fut  deliurée  de  la 
ferttitude  des  Grecs  par  la  grâce  gp  bencpeence  de  la  mere  des  Dieux  3 gp  de  Venus  ; car  elle  efioit  fem- 
me d’Eneas.  Toutesfois  Lefcheus 3 gp  celuy  qui  a composé  les  y ers  Cyprtens  3 nomment  Eurydice  pour  la 
femme  d’iceluy  En  cas.  Au  deffrn  d’elles  font  pourtraite  s Detnomé  3 Metioché  , P tps  gp  Cleodtcé : de 
tottteslefqucllesnefe  trouuc  en  la  petite  Iliade  ( amp  qu’on  l’appelle ) que  le  nom  de  Detnomé  feulement  : 
aux  autres  teflime  que  polygnotus  en  ait  donné  à fa  faut  ai  fie.  Epeus  y efi  aufsi  peint  tout  nud,  qui  dé- 
niant elle  à peur  de  terre  les  murailles  de  Troye.  Et  au  deffus  de  tout  cecy  , le  cheual  de  bois  , lequel  ne 
monfire  que  la  tefie.  Polypœtes  pis  de  Pinthous  a le  chef  bandé  de  rubents  3 gp  recueiüy  d’yne  coiffu- 
re. Acamas  pis  de  Thcfeus  luy  afsifie , ayant  yn  cabaffet  en  la  tefie , auecques  yn  tymbre  ou  pennache. 
On  peut  yoir  aufii  Vlyffes  armé  d’yn  corps  de  cuiraffe:  gpAiaxfils  d’Oilemcouuertdefa  targue , i oignant 
l’autel  où  ilprefic  le  ferment  fur  le  yiolcment  de  Caffandre  3 qui  efi  là  afiife  par  terre  tenant  l’image  de 
Pallas  ; ou  bien  que  parauanture  elle  l’eufi  arrachée  hors  de  fon  lieu  quand  Aiax  l’entraifna  , inuo- 
quant  à garand  la  Deeffe.  Les  enfans  d’Atrem  fout  pareillement  peints  l’armer  en  tefie  : gp  en  l’efeu  de 
Menelaus  ( car  il  en  tient  embrafsé  yn  ) efi  pourtrait  yn  Dragon , pour  raifon  d’yn  prodige  qui  s’appa- 
rut és  facripccs  en  l’Aulide.  Apres  font  ceux  qui  prennent  le  ferment  d’Aiax.  Vis  à yis  du  cheual  qui 
efi  tout  loignant  Nefior , Neoptolemus  met  à mort  Elaffus  , quiconque  en  fin  ait  efié  cét  Elaffus  3 lequel 
monfire  cncores  refirer  quelque  peu.  Et  lemefme  Neoptolemus  donna  aufsi  yn  coup  d’effée  à Afiyno- 
I mus  3 dont  Lefcheus  a fait  mention  : ledit  Neoptolemus  efiant  celuy-là  feul  de  tous  les  Grecs  , que  Poly- 

Ignotus  a peint  comme  qui  met  à mort  les  Troyens  j à caufe  qu’au  deffus  fon  fepulchre  , tout  ce  qui  le  con- 
cerne deuoit  efire  apposé.  Au  demeurant  Homere  en  toute  fa  P oèfie  appelle  de  ce  nom  de  Neoptolemus  le 
fils  d’Achilles  ; mais  les  yers  Cypriens  l’afferment  auoir  efié  nommé  Pyrrhus  de  Lycomedes  3 gp  Neopto- 
lemus de  Phœnix , pour  autant  quAchilles  efiant  cncores  fort  ieune , commença  à porter  les  armes . il  y a 

I.  puis  apres  yn  autel  peint  ; gp  y n petit  enfant  qui  de  frayeur  embraffe  l’autel  : fur  lequel  efi  posé  yn  corps 
de  cuiraffe  d’airain  à mon  iugement.  La  façon  de  ces  corfelets  efi  fort  rare  , néanmoins  ils  les  port  oient 
I anciennement  tels.  Cettui-cy  conpfie  de  deux  plafirons  ; l’yn  defiiné  pour  couurir  la  poiélrine  3 gp  les  par- 
ties qui  font  autour  du  y entre,  l’autre  pour  les  ejpaulcs  : gp  les  appelloit-on  gyales.  Celuy-là  on  l’accorn - 


^’Odyfféc; 
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modoit  à la  partie  de  deuant  ; cettui-cy  , à celle  de  derrière  : gy  ejloient  puis  apres  attachez.enjemble  auec 
des  courroyes  gy  charnières  ; ce  quifembloit fufffant  pour  tenir  tout  le  corpsfeurement  couuert  fans  efeu  ne  rar. 
o ue.  Et  cela  fait  qu’Homere  a efent  Phorcyms  Phrygien  n’auoir  point  pris  d’efeu  pour  venir  à la  mcjlée  , 
^attendu  qu'il  ejloit  armé  d'vn  corps  de  cniraff e munyde  [es  gyales  ou  plajlrons.  Au  moyen  dequoy  le  m’ap- 
perceus  bien  que  Polygnotus  auoit  imite  cela  en  fa  peinture.  Car  Calhphon  S amie n a efertc  en  la  Dia- 
ne Ephefenne , les  femmes  auoir  accommodé  les  gyales  aucorps  dccmraffe  dePatroclus.  ^Cudeladel' au- 
tel il  a peint  Laodice  debout  : toutesfou  ienay  point  trouué  que  le  Poète  l’ait  nombrée  parmy  les  l'royen- 
nes  captiues  : gy  d’autre  partie  ne  voy  pas  grande  apparence  qu'elle  eujl  eflé  relafchée  des  Grecs.  Homère  a 
bien  couché  enfon  Iliade , que  cMenelaus  (fvlyffes  allèrent  loger  chetgAntenor  ; gy  que  Laodice  auoit  ejlé 
mariée  a Helicaonfils  dudit  Antenor  : mais  Lefcheus  allégué  que  Heltcaon  fujl  blefié  au  combat  noélurne  , là 
où  ayant  ejlé  recognu  d’Vlyffes  ,ilfutpar  luyfauuéenytehorsde  la  mejlée.  Tellement  qu'il  ne  ferott pac im- 
pertinent d’ejlimer  que  parle  foinde  Mcnelaun  gy  Vlyffes,  qui  voulotent  bien  a toute  la  famille  d’ Antenor,  il 
n'y  eue  rien  de  rigoureux  décerné  par  Agamemnon  ne  Menelam  contre  iceüe  Laodice.  Ce  qui  a au  furplus 
eflé  eferit  d’elle  par  Eutshoricn  le  chalcidéen  , n’ejl  appuyé  ne  foujlenu  de  raifon  aucune.  ^ fpres  Laodice 
tout  de  fuite  l’onvoid  vn  treteaude  pierre , fur  lequel  ejl  posé  tu  bafsin  d'airain.  Mcdufe  embrajfant  ce  tré- 
teau à deux  mains  efl  afsife  enterre  ; gy  peut  cfre  au]  si  recelée  entre  les  filles  de  Pnam  , fi  l'on  ycut  adioujler 
foy  au  chant  Royal  d'Himeratn.  I oignant Medufe  ejlyne  yieille  ou  Eunuque  , tout  ras  entièrement  iufques 
au  cuir  , tenant  fur  fes  genoux  yn petit  enfant , qui  de  frayeur  met  la  main  au  deuant  des  yeux  : car  il 
y a des  rens  mortslà  auprès.  Celuy  qui  s’appelle  Pelis  ejl  toutnud  renuerféfur  le  dos.Àu  deffus  de  Pelis  gi- 
fent  Ei  oneus  gy  Admettes , arme%encores  de  leurs  corps  de  cuirajfe.  Lefcheitsdit  qu'Eioneus  fut  tué  par  Neop- 
tolemus,  gy  Admetus  par  Ph/loÛetes,  il  y en  a d’autres  aufst  qtf  on  peut  voir  és  parties  d'enhaut  ; mats  au 
dcjfous  du  bafsin feyotd  Leocritus fis  dePulydamas , occis  de  la  main  d’Vlyffes.  Plus  haut  encores  qu’Eio- 
neusgy  Admetus , ejl  Corebus  fis  de  Mydon.  tly  a yne fort  belle  fcpulture  edfée  a cettui-cy  furies  confus 
des  phryriens  Ejleélorenes , dont  les  Poètes  ont  accoujlumé  d'appeüer  iceux  phrygiens  Mydomens.  ^Au  de- 
meurant Corebits  ejloit  yenu  tout  exprès  pour  effoufer  Caffandre , mais  félon  la  plujfart  Neoptolemus  le  tua. 
Toutesfou  Lefchcu  s maintient  que  ce fut  Diomedes  qui fit  le  coup.  Au  diffus  de  Corebus  ejl  Pnam , puis 
Axiongy  Aaenor:  combien  que  le  mefme  Lefcheus  tefmoigne  Priant  n’auoir  point  ejlé  maffacrè  à l'autel  de 
Iupiter  Hercéen  t ains  qu'ayant  ejlé  entratfné  hors  d’tceluy  , edifé  auprès  des  portes  du  Palau , il  fut  en 
paffant  mu  à mort  par  Neoptolemus.  Stefchore  en  la  dejlruâion  deTreye  eferit qu’Helene  fut  tranfpord 
téc  par  Apollon  en  la  Lycie  : gy  Lefcheus  met  Axion  auoir  eflé  fis  de  Pnam  , (y  qu'il  fut  tué  par  Euripyle 
fis d'Euemon.Agenor atifsi , félon  l’opwiondumefme  Poète  , fna  fes  iours  de  la  matn  dudit  Neoptolemus. 
Et  ainfi  l'on  peut  yoir  comme  Echeclus  fis  d’Agenor fut  tué  parAchilles,gr  cét  Agenor-cy  par  [on  fis  N eop- 
tolemus.  Smon  compagnon  d’Vlyffes  ,gy  Anchialus,  emportent  le  corps  de  Laomedon.  llya  encores  yn  autre 
corps  mort  peint  là  endroit , duquel  le  nom  ejl  Erefus.  Perfonne  toutesfou  que  le  fçache  , n’a  rien  eferit 
d'Erej us  ne  de  Laomedon.  La  maifon  d’Anrenor  ejl  quant  (y  quant  pourtraite  icy -,  gy  yne  peau  de  Léopard 
pendue  au  deffus  de  la  porte,  pour  yn  fgnal  de fauuegarde  entiers  les  Grecs  -,  a ce  qu’ils  n’y  fffent  aucun  mal , 
Et  puis  Theana  auecques  fps  enfans  : Glaucus  afsu  auecques  yn  corfelet garny  de  fes  lames  ; gy  Eurymachus 
deffus  vite  groffe  pierre.  Antenor  ejl  debout  deuant  cettui-cy,  (y  puis  apres  Crino  fa  file , qui  porte  entre  fes 
bras  yn  petit  enfant.  Totisletirs  vifages  ayant  yne  mefme  rnine  , à caufe  de  la  calamité  où  ils  font  réduits. 
Leurs  valets  cependant  chargcntvn  coffre  deffus  yn  afie , auecques  quelques  autres  îjlencilles  : gy  là  deffus 
y a yn  petit  garçon  à cheuauchons . Au  bout  de  toutes  lefquAles  peintures  ejl  eferit  le  dcffufdtt  Dijltque  de 
S imomae. 

De  l’autre  part  àla  main  gauche fe  void  vlyfses  de feendant  aux  enfers , pour  s'enquérir  de  l’ame  de  Ti- 
re f as  par  quels  moyens  il  pourra  faut  gy fauue  retourner  cheoçfiy.  Orlapemture  ejl  de  cette  forte.  On  votdlà 
yne  eau  reprefentant  la  riuiere  d’Acheron  ,làoù  font  créas  des  rofeaux , gy  certaines  efpeces  de  poifsons  mer - 
ucilleufement noirs  gy  obfcurs  : tellement  que  vous  les  prendriez,  plujlojl  pour  quelques  ombres,  que  pour 
chofe  naturelle  viuantc.  ily  a puis  apres  vue  barque  auallée  en  l’eau,  gy  vn  nautonuier  qui  tire  à l’aui- 
ron.  Le  peintre  a fait  ce  Charon  défia  fort  aduancé  fur  l'aage.  Et  au  refit  ceux  qui  font  là  embarquez, 
ne  font  pas  autrement  de  gueres  noble  parenté  : car  vous  les  lugereogfaalement  eflre  vuT  elles  qui  fort  de  f m 
adolefcence  -,  gy  Cleobèe  encores  fille , laquelle  tient  vn  panier  fur  fes  genoux  , femblable  à ceux  qu’on  at- 
tribue à Ceres.  Quanta  Telle i , voici  ce  que  t’en  ay  appris  : de  fes  fuccefseurs  à la  tierce  génération  eflre 

defeendu  le  Poète  Archiloque.  Mais  Cleobèe  fut  celle  qui  apporta  les  premières  ceremonies  de  Ceres  , de  l’if- 

ledcParos  à Tafus.  Sur  le  bord  d’Acheron  fe  void  vue  chofe  digne  de  mémoire.  Certain perfonnage  qui 
s'tjloit  mal  porté  enuers  fin  pere  , ejl  par  luy  efiranglé  en  la  barque  de  charon  i car  les  anciens  faifoient 
grands  cas  de  leurs  progemtcurs  : ce  qu  entr  autres  chofes  l’on  peut  cognoiftre  de  ceux  qu’on  appeüoit  à. 
Catane  les  pitoyables.  Car  comme  le  feu  du  mont  Ethna  fe  fujl  desbandé  fur  ladite  ville  de  Catane  , ils  ne 
fe  foucierent  point  d’emporter  Icurorny  argent , mais  en  fe  fauuant  a la  fuite , l’vn  chargea  fa  mere  fur  fes 
efpaules  ,gyl' autrefois  pere.  Et  pource  qu’ils  ne  pouuotent  pasgueres  aüervifte , lafiammeqm  cependant  jrai- 
srnr.it  pays , les  enuelopa.  Ny  pour  cela  neantmoms  ils  ne  voulurent  quitter  leur  fardeau  , tellement  qu’à  ce 
‘que  l’on  dit , le  feu  fe fepara  eu  deux , gy  ainf  pafserent  à trauers fains  gy  faunes  les  vus  gy  les  autres . Au- 
près de  ce  fis  malheureux  , qui  reçoit  la  basaux  enfers  le  chafiment  de  fon  impiété , ef  certain  ftcnlege  ptiny 
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aufsi.  La  femme  qui  le  tourmente  eftyuefirciere , laquelle fecognoift fort  bien  en  ce  qui  ejl  propre  aux  geliennes 
(yfupplices  des  hommes.  Mu  moyen  dequoy  on  fouloit  auoir  anciennement  yn fort  grand  Jom  à bien  reuerer 
les  Dieux  : ce  que  les  . Athéniens  donnèrent  affeyjt  cognoflre  quand  ils  prirent  le  temple  de  Iupiter  Olympien ,! 
Sarragoffe , car  ils  ne  remuèrent  yne  feule  image  hors  de  J a place , & y laijferenc  le  minjlre  qui  en  auoitla  char- 
ge. Jfuiejfwsde  ceux  dont  nous  Venons  de  parler , onyoid  Eurynomus , que  les  Interprétés  de  Delphes  éent 
Itftre  yn  efirit  aux  enfers , qui  ronge  la  chair  des  corps  morts , n’y  laiffant  rien  que  les  offemens.  il  eji  peint 
d'vne  couleur  bleue  huide , telle  que  l'on  yoid  en  ces  moufehes  qui  communément  s'attachent  aux  eharongnes;  rc- 
chi  ruant  les  dents , & afsis  fur  yne  peau  deV autour  ejlendu  'e  à terre.  S uit puis  apres  Muge  l'Mrchadienne  , & 
Iphimedie.  Cette  Mugé-cy  s’achemina  deuers  Teuthrantes.  en  la  Myfe  ; & dit-on  que  de  toutes  les  femmes 
au f quelle  s Hercules  eut  affaire, elle  fut  celle-là  quienfanta  ynfils  le  plus  reffemblant  afin  pere. Les  C ariens  font 
de  grandes  offrandes  à Iphimedie.  Mudejfusde  cecyfint  Penmedes , &•  Eurylochus, compagnons  d'VlyJfes  , qui 
portent  des  moutons  noirs  pour  facrifier.  Et  apres  cuxfeyoliyn  homme  afsis,  que  l’mfcription  marque  eflre 
Ocnut  , lequel  fie  yne  corde  : mats  yne  afneffe  le  fuit  pas  à pas , qui  en  deuore  tout  amant  qu’il  en  peut 
treffer.  On  dit  que  cét  Ocmts  fut  yn  homme  fort  laborieux  , lequel  ayant  yne  femme  fort  grande  dejpen- 
fiere  , elle  eut  bien-toft  difiipé  tout  ce  qu'il  anoit  peu  amafler  auecques  fort  grande  peine.  Ce  que  Poly- 
gnotus  a youlu  fecrettemeut  donner  a entendre  : & de  la  ejl  yenu  le  prouerbe  en  l Ionie  , quand  quel - 
qu'yn  trauaille  beaucoup  , & n’aduance  rien  pour  cela  , qu'il  fie  la  corde  d'Ocnus.  T mus  ejl  là  peint 
aufil,  lequel  nef  pas  crucié , ejlant  comme  du  tout  aneanty  par  [es  martyres  continuels  ; aufija  figure 
ejl  pcurtraifle  à guife  d’vne  chef  prefque  effacée  & anichilée.  Or  en  parcourant  de  l'œil  tout  le  rejle  de 
la  peinture  , yous  verre^Mnadné  auprès  du  cordier  deffufdit , qui  ejl  afsife  Jur  yne  grojfe  pierre , &< 
regarde  fa  fleur  Phadra  pendue  en  yn  vieil  & caduque  corps  ; les  deux  mains  liées  d'vne  ehaifne  de  fer. 
Jfuant  à Mriadné  , foit  que  Bacchm  l’euft  rencontrée  de  cas  fortuit  ; ou  que  de  propos  délibéré  il  eujl 
tafehé  à la  furprendre , il  l'ojla  à Thefée , ejlant  plus  fort  que  luy  par  la  mer.  Mais  à mon  opinion  ce  ne  fut 
point  yn  autre  Bacchus  que  celtty  qui  mena  le  premier  yne  armée  aux  Indes  , egr  fit  yn  pont  fur  la  ri- 
uiere  d’Euphrates  : car  de  noflre  temps  mefmes  , encarts fe  peut  là  voir  yne  corde  , dont  il  fe  fruit  à 
lier  enfemble  les  faijfcaux  de  frmems  <&•  de  lyerres.  Mu  dejfus  de  phtdra.  ejl  Chloris  , couchee  dans 
le  geron  de  Thyia  : de  manière  que  l’on  peut  bien  dire  qu’il  y eut  yne  fort  grande  amitié  entre  ces  deux 
femmes  tant  qu'elles  ye furent.  Neptune  accointa  Thyia  ; <&•  Chions  efiouja  Neléc  fils  d'iceluy  N eptune. 
Auprès  de  Thyia  ef  Procris  file  d'Erechthus  : & apres  elle  Clymené  qui  tourne  le  dos.  Dedans  lesPoe- 
tes  il  efl  eftrit  que  ce  fie  clymené  fut  file  de  Minias , & quelle  eut  Cephalus  à mary  fils  de  Deion , dont 
nafquit  Iphiclus.  Mu  partir  de  Clymené , en  retournant  en  dedans , yous  yerrcxMegara  la  Thebawe  qu' Her- 
cule s eut  à femme , mais  il  la  répudia  à la  fin , quand  il  eut  perdu  les  enfans  qu'il  auoit  eus  d'elle  ; cfiimant  que 
ce  mariage  luy  cfloit  malheureux.  Et  audeffusles  tejlesdeces  femmes  dont  nous  venons  de  parler  ,fe  yoid  la 
file  de  Salmonetts  afiifcfurvne  pierre  -.Enphile  e fiant  tout  debout  déliant  elle , paffe  lebout  des  doigts  hors  de 
farobbe  à l'endroit  du  col  , (y  monfire  de  tenir  par  de/fous  ce  tant  fameux  &•  célébré  Carquau  entre  les 
mains,  Mit  haut  d'Eriphile  ejl  peint  Elpenor,  & Vlyjfesqui s'agenouille  l’efpée  au  poing  fur  y nefoffe,  donc 
s’approche  le  Prophète  Tirefias  : à fa  queue  Je  yoid  Mandée  fur  yne  grojfe  pierre.  Mau  Elpenor  au  lieu 
d'vue  robe  a vefiuvnelongue  eflaume  , que  les  mariniers  ont  accoujlumé  de  tetter  ordinairement fur  leurs  ef- 
paules.  Vn  peu  au  deffous  d'VlyJfes  font  afsis  eu  des  chaires  , Thefeus  , qui  tient  fon  ejfee  auecques  cel- 
le de  Pirithows  à deux  mains  , &■  Pirithous  les  regarde.  Vous  diriez  proprement  qu'il  les  detcjle  , 
fi  courrouce  à elles,  pour  leur  auoir  èflé  inutiles  &■  de  nul  e fer  à faire  chofe  qui  fufl  d’importance.  Panyafis 
a efint , Thefus  & Pirithous  n’  auoir  point  monfire  en  ces fieges  la  mine  de  gens  heocjUrgarott  <*pc , maisqne  la 
pierre  leur  fut  en  lieu  de  liens  ; car  ils  y efloicnrf  fermement  attache~de  corps , que  ïamais  on  ne  les  eu  peut  ar- 
racher. Polygnote  puis  apres  a peint  les  filles  de  Pandareus  , dont  Homere  en  fs  difcours  de  Penelopé  a 
efirit  que  leur  pere  & leur  mere  moururent  par  le  courroux  & indignation  des  Vieux  : & qu’ejlans  de- 
meurées orphelines  , elles  furent  nourries  & ejleuées  par  Venus  : quelles  receurent  aufii  quelques  bien- 
faits des  autres  Deeffcs  : de  limon  yne  meure  figeffe  , auecques  la  beauté  du  yifage  : la  taille  haute  &• 
droite  de  Diane  : les  ouurages  que  les  fmmes  doiuent  fiauoir  , Mmeruc  les  leur  enfeigna  : & que  Ve- 
nus monta  au  Ciel  deuers  Iupitcr  pour  leur  obtenir  de  luy  yn  heureux  mariage.  OWais  pendant  fin  abjen - 
ce  , qu’elles  furent  enlcuees  par  les  Harpies  , & mifis  és  mains  des  infernales  furies . V oyla  ce  qu' Ho- 
mere ai  a laifié  par  efirit.  Toutesfois  Polygnote  les  a pourtraittes  couronnées  de  fleurs  , & loiidns  aux 
bibelots.  Leurs  noms  font  Camero  & Clytie.  Pandareus  au  rejle  fut  Milefien , &■  des  complices  de  Tan- 
talus  en  fs  larrecuis  , tromperies  & pariuremens.  ^fpres  les  files  de  Pandareus  fe  yoid  yCntiloque, 
ayant  yn  pied  planté  fur  yne  pierre  , le  yifage  la  refie  cachet  auecques  les  deux  mains.  VutsMgamcm- 
non  qui  s’ appuyé  l’efseüe  defsus  yn  feeptre  , &■  en  l’autre  main  il  tient  yne  gaule  toute  droitte.  Protcfi- 
latss  afsis  regarde  .Achtlles , & telle  ejl  fa  contenance.  -Aiuhaut  d’M'chilles  efl  Patrocle  : : om  lefquels fors 
jCgamemnon , font  fans  barbe.  Et  au  defsus  efl  phocus  mine  d'aage  , mais  fort  renommé  pour  f noble  f 
Je  .^Tellement  quel’ occafion  pour  laquelle  l’ouurier  luy  doflélauncaude  la  gauche  main  ejl  cette-cy.Cc  Pbo- 
cwi-cy  fils  d’Eacus  ejlant  party  de  l’IJle  d’Egine , comme  il  fut  arriué  en  la  phocide  -,  qui  s appelle  aitift 
maintenant , Iafcus  contracta  yne  fort  eflroite  amitié  auecques  luy  ; tant  à ce  qu’il  commandafl  aux 
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habita  tis  de  cét  endroit  de  terre  ferme,  que  pour  y faire  de  la  en  auant fa  demeure . Et  Iny  fit  tout  plein  de  beaux 
prefens  j d'vu  cachet , mefmement  en tr  autres  chofesd’vne  pierre precieufe  , grauée  gy  enchaffee  en  os.  Mats 
eflant  quelque  peu  apres  retourné  a Egine , Pelotés  le  mit  tout  foudam  it  mort,  Au  moyen  dequoyen  cejie  peintu- 
re, pour  rejjoùuenance  de  leur  amine  ; la  feus  fe  monflre  fort  de  freux  de  revoir  ce  cachet  , gy  Phocus  le 
luy  tend  pour  le  prendre.  Audeffus  d’eux  efl  Mer  a , afiifc  aufi  Jur  v ne  pierre  , laquelle  fut  fille  de  Prctw, 
fils  de  Thcrfandcr  , fils  de  Sifjphws.  Et  puis  apres  Aclcon  fil  s d’enfeu*  >aueclamere  d’Atleou  : tenans  entre 
les  mains  i n faon  de  Biche  ; l’vn  gy  l’autre  afsts  fur  vn  cuir  de  Cerf.  Auprès  d’eux  cfl  vn  chien  courant , pour 
monjlrcr  la  vie  gy  la  mort  d’Aéleon.  Jjhutnd  vous  viendre%jetter  voflre  œil  au  bas  de  la  peinture,  a près  P atro- 
cités vous  verrez  Orphée , comme  appuyé  fur  vn fepulchre , gy  tenant  en  la  main  gauche  vne  harpe  ; (y*  de  la 
droiéle  empoignant  les  branches  d'vnj aulx , vers  lequel  il  fe  panche.  il  femble  que  ce fott  la  lebojquetde  Pro - 
ferpine , ou  félon  l’opinion  d’Homere  , croiffcnt  les  aunes  gy  les  faux.  La  façon  d'Orphée  ejl  du  tout  a la  Grec- 
que ,fans  rien  fentir  du  T hracien , ny  a f >n  veflement , ny  a J a coiffure.  A l’autre  cojlé  du  Saule  s' appuyé  Pro- 
medon , duquel  ont (lime  le  nom  aitoir  ejlt  forgé  par  P olygnote , ainfi  que  quelque  poétique  fiflion.  Toutes  fois 
d’autres  ont  dit  qu’il  fut  Grec , gy  t re s- curieux  de  toute  forte  de  Mufique  j mais  fur  tout  des  hymnes  d’Or- 
phée. Suit  puis  apres  Schedius  ,quikl’eutreprife  de  Troye  fut  chef  des  Phocenfiens  : gy  puis  Pehas  afiis  en  vne 
chaire , la  barbe  (y*  les  cheveux  tous  blancs,  il  regarde  Orphée  : mats  Schedius  tient  vn  poignard , gy  ef  couron- 
né d’herbe  fauuage . I oignant  Pelias  cfl  a fiis  /’ aueugleThamyrts fort  malen  ordre , ayant  le  poil  long  gy  efpaisx 
la  teflegy  au  menton.  S a lyre  luyejlcj  coulée  kfes  pieds  ; les  branches  d’icelle  rompues , gy  les  cordes  efchap- 
pées.  Au  deffus  de  luy  Marfyas  ejl  en  fen  jeant  fur  vn  rocher  > gy  ioignaut  luy  Olympe  en  forme  d’vu 
beau  icune  garçon  fort  expert  a fonner  des  flûtes.  Or  les  Phrygiens  qui  habitent  en  Celenes  maintiennent 
que  Icflcuue  quipaffe par  leur  ville  fut  autresfois  vn  meneflrier  : gy  que  ce  Marfyas  inuenta  les  flûtes.  Le- 
quel d’abondant  auecques’ l’eau  delà  rnuere , gy*  k tout  lefon  de fes  mflrumcns  leur  aida  k deffaire  l’armée 
des  Barbares.  Si  delà  vous  iertexjvoflre  veuc  auhaut  de  la  peinture , vous  verre^apres  Acleon  , Aiax  Sala- 
mi nien,  Palamedes , gy  T herfites,  qui  paffent  le  temps  au  leu  d’Efchets  , inuenfé  par  Palamedes.  L’autre  Aiax 
les  regarde  ioiier , dont  le  teint  retire  k vn  qui  a fait  naufrage  ; ayant  encore  la  faulmeure  attachée  k la  chair. 
Polygnote  a peint  en  vn  mefme  endroit  ,fort  k propos  lesennemis  d’Vlyffes  : car  Ai  a x fils  d’Oïleus  luy  vou- 
lut mal  mortel  de  ce  qu’il  auoit  conjeillé  aux  Grecs  de  le  lapider  , pour  auoir  violé  Caffandre  : gy  Pala- 
medes de  le  noyer  e fiant  allé  prendre  du  poiff in.  I’ay  leu  aufsi  dans  les  vers  Cypnens  , que  Diomede  s fut  par  luy 
mis  k mon.  Meleager  fils  d’Oeneus  ejl  plus  haut  qu’Aiax , gy  monflre  de  le  regarder  arrentiuement.  T ous  ceux- 
cy  ont  barbe,  horfmis  Palamedes.  Et  quant  au  treffas  de  Meleager , Homcre  a efcrit  que  les  Furies  exaucèrent  les 
malédictions  d’Althée , au  moyen  dequoy  ilfina  fes  tours.  Les  autres  dient  quil  fut  mis  k mon  par  Apollon, quand 
il  alla  au fecours  des  Curetés , contre  les  Aetoliens.  Mais  pour  le  regard  de  lafittion  du  tifon  fatal  , comme  S il 
eujl  cjlé  donné  par  les  dcjhnees  k Althée , gy  que  Meleager  ne  pouuoit  mourir , que  premièrement  ce  tifon  n’eufl 
ejlé  confommé  par  le  feu  : puis  en  quelle  maniéré  Althée  le  brujla  de  deffiit  gy  courroux , Phrynicus  fils  de  Po- 
lyphradmon  , le  premier  de  tous  l'a  mis  en  auant  en  la  Tragédie  de  Pleuron.  Touresfots  il  ne  monjlre  pas  de 
s'ejlre  beaucoup  eflendu  a traifler  cefie  fable  , comme  ont  accouflumc  défaire  les  autres  quand  ils  vien- 
nent k publier  quelque  nouueauté  creu  'e  en  leur  lardin  : mats  qu'il  ne  l’a  voulu  feulement  que  toucher  en  paf- 
faut  ,pource  que  c’efloit  chofe  défia  toute  cognue  gy  dtuulgnce  parmy  ’a  Grece.  Au  bas  de  la  peinture  con- 
fecutiuemcnt  apres  Thamyns  Hcflorefl  afsts , ayant  lesdeux  mains  reployées  autour  du  genoüil  gauche , en 
geflc  dvn  homme  outré  de  douleur  : gy  puis  Alemnon  fur  vne  pierre  ; gy  S arpedcai  ioignant  luy , le  vif  âge  abou- 
chons plaque  dans  la  paume  de  fes  deux  mains.  Memnon  luy  met  la  fie  une  cteff-is  l’ejj).tule  s gy  toips  ont  barbe.  Au 
manteau  de  Memnon font figure%certains  oi féaux  appelleçgMemnomdes , lefquels  ne  f aillent  tous  les  ans  ( k ce 
que  dient  les  habitans  de  l’Hellefponte)  de  s’envolera  certains  tours  vers  fon  fepulchre  ,lk  oit  ils  ferclent 
gy  labourent  auecques  les  pieds  gy  le  bec,  les  arbres  gy  herbes  qui  feraient  demeurees  courtes  ,gy  lesarrou- 
fevt  de  leurs  aijles  baignées  de  l'eau  dufleuue  Aeftpir.  Contre  Memnon  rj } vn  teune  garçon  Ethiopien  peint 
tout  nud , pour  dénoter  que  Memnon  cjloit  Roy  des  Ethiopiens.  Néanmoins  il  ne  partit  pas  de  l’Ethiopie  pour 
aller  au  fecours  des  Troyens  , ains  de  la  ville  de  Sufes  en  Perfe  , gy  rangea  fous  fon  obeyfiance  tous  les 
peuples  ejlans  entre  deux , depuis  la  riuiere  de  Choafpes.  Les  Phrygiens  mcfmes  monflrent  encorcs  le  che- 
min par  lequel  ( ayant  cherché  les  plus  courtes  addreffes  de  ces  quartiers-la  ) il  mena  fon  armée  : gy  ejll  a 
voye  diuifee  par  interuales  de  repeues.  Au  deffus  de  S arpedon  gy  Memnon  fe  void  Paru  fans  barbe  , cla- 
quant des  mains  l’vne  contre  l’autre  k la  maniéré  d'vn  payfan.  Vous  dirie^quau  fou  de  ce  batement  il  ap- 
pelle Pcntha filée  pour  venir  k luy , gy  elle  y accourt  foudam , le  regardant  attennuement  : néanmoins  a fa  mi - ' 
ne  elle  monjlre  le  def daigner  ,gy  n’en  tenir  conte. Elle  efl  peinte  au  refie  enhabit  de  vierçre  , ayant  vn  arc  fem- 
blable  k ceux  de  S cythie  ; gy  furfesefpaulesvne  peau  de  Léopard.  Les  femmes  qui  font  pourtraifles  au  def- 
fin  d’elle,  portent  de  l'eau  en  des  refis  de  pot , l’vne  fort  belle , k la  voir , l’autre  défia  vn  peu  paffee.  Toutes 
deux  fans  aucun  tiltre  particulier  pour  les  recognoijlre , neanmoins  l’inferiprion  commune  monjlre  que  ce  ne 
font  pas  religieufes.  Apres  ces  femmes  tout  en  haut , efl  Calhjlo  fille  de  Lycaon , Nomie  aufsi , gy  Pero  fille  de 
Neletés , lequel  demandait  a Iphyclus  fes  bœufs  pour  la  dot  d’elle.  Calhjlo  porte  vne  peau  d’Ours  en  lieu  de 
manteline  , gy  a les  pieds  furies  genoux  de  Nomie , que  les  Arcadiens  allèguent , ainfi  quil  efl  dit  cy-dcffus , 
ejlre  vne  Nymphe  naturelle  de  leur  contrée.  Les  Poètes  au  refle  dient  que  les  Nymphes  vi lient  fort  longue - 

ment; 


LES  PHLEGYENS.  4 59 

ment  : mau  qu’elles  ne  font  pas  pour  cela  du  tout  exemptes  de  la  mort.  ^TpresCalhJlo , & les  femmes  qui  fout 
auecques  elle  ,cjl  reprefentéevne façon  de  rocher  en  précipice-,  celuy  qu’onvoid  lit  contraint  d'y  remonter, 

Sifyphusfllsd’Eolus.  il  y a ttufst  en  cét  endroit  vn  tonneau , gy-  auprès  d'iceluyie  ne  fçay  quel  vieillard  ; puis  vu 
enfant  auecques  des  femmes  emmy  le  rocher.  Et  auprès  du  vieillard-vue  femme  de  pareil  autre.  Les  autres  per-  ' 
tentdel’eau,  vous  diriczjquele feaudecettevieillotte  ejleffondré  & rompu  ; fi  peutoutesfots  qu’ily  rcjled’eau , 
elle  le  verfe  dans  la  pippe.  Nous  ejhmous  tous  ces  gens-la  ejlre  du  nombre  de  ceux  qui  ne  tenaient  conte  des  my- 
Jleres  gy  ceremonies  del'Eleuftne.  Car  les  anciens  Grecs  les  ont  ejlimées  ejlre  plus  faméles  gy*  vénérables  par 
defflus  tous  les  autres  facriflces  qui  par  deuorion font  tfferts  aux  Dieux  immortels , d’autant  qu’ils  ont  préféré  les 
Dieux  aux  Heroès.jtu  deffus  du  tonneau  eJîTantalus  opprcjfé  de  toutes  les  peines  gy-  tourmens  qn’Homcre  a 
cfcrit  deluy  i a quoyfe  vient  adionjler  encore  s la  frayeur  dont  il  ejlcrucié  pour  raifon  du  rocher fujpendu  au  def - 
fus  defatejle.  De  maniéré  qu  on fe  peut  bien  apperceuoir  que  Polygnote  a imité  lafantaifie  d'jCrchilocus . Mais 
ficettui-cy  a pris  de  quelques  autres  ce  qui  concerne  ce  rocher , ou  que  de  fon  inuentton  propre  il  ait  inféré  cela 
dansfa  Po'efle  ,ie  n’en fçaurois  que  dire  auvray.  Voila  doneques  les  tant  belles  & magnifiques 
peintures, dont  le  très- excellent  ouurier  Thafien  prit  la  peine  d'embellir  le  temple  deDelphcs.- 
le  tout  gratis  ,&  fans  en  retirer  autre  payement  ne  loyer,  que  la  gloire  & réputation  qu'il  en  a 
acquife;  laquelle  àl'aide  des  bonnes  lettres , qui  ont  reflulcité  Ces  ouurages  apres  fa  mort  & 
leur  ruine,  ne  mourra  jamais.  Il  peignit  au  (fi  la  portique  d' Athènes,  qui  pour  la  grande  variété 
debefongnefutappelléetfr/uiAtiiCelan'eftantpasfansde  beaux  fens  allégoriques  cachez  là 
delfous.  Car  Diogenes  Laërtienenla  vie  du  Philofophe  Zenon,  dit  que  Iuv, ayant  fait  naufra- 
ge d'vne  fienne  barque  chargée  de  pourpre  Phénicien  , qu’il  amenoic  à Athènes, laifla  du  tour 
letraific  pour  s'adonner  à la  contemplation.  Et  que  pour  le  commencement  il  cllcutcetre 
Portiquepourfademeure;façonnantfonoraifon&  langage  fur  la  variété  des  peintures  qui 
eftoient  là  reprefentées , routes  pleines  d'vn  très-grand  fçauoir  & doétrine. 

Car  Phor’bas  s’ejlantmis  à garder  le  chemin  qui  va  a Delphes,  gyt . I.c  Icmblable  met  Hefio- 
defurla  fin  de  la  Rondache  d’HercuIes  ; quand  Apollon  lafcha  le  cours  du  fleuue  Anaurus  fur 
lafepulturede  Cygnus  fils  de  Mars,qu’iceluy  Hercules  mit  à mort. 
to  Jl^tpov  rjfj  oh /ai  aïcfîç  -ntuiuriv  Ahaugjc, 
ojuêea  yyiiMçfù)  7fr.veim'  làç  -ye  puv  A’né?Aav 
AtnvtüV  Iwtol;  , on  pu  îi&wptSac 

oç  ne  aysn  -nv^oiJi , (Zin  cuAgimi  Jbnnéctiv. 

Pour  l'effacer  (cedit-il)  & en  ojler  la  mémoire.  Carie  fis  de  Latone  commanda  au  fleuue  de fe  desborder} 
pource  que  Cygnus  dejlrouffoit  fur  le  chemin  tous  ceux  qui  port  oient  des  offrandes  à Delphes. 

Apollon  le  vient  aborder  font  lareffemblance  d’vn  beau  ieune  çhampton  tout  prejl  de faire  a coups  de 
poing.  Cclieuicy  eft  à propos  ( aulfi  nous  y edions-nous  referuez)  pour  dire  quelque  chofe  de 
ccrtc  manière  decôbatreancicnncment,auecles  poings  armez  de  courroyes  de  cuir  de  bœuf 
entortillées  tout  autour  diceux,  à maniéré  d’vn  gantelet  ou  manople.  Car  c'eftoit  l'vn  des 
exercices  vfitez  és  facrez combats  de  l’Oly mpie, Py  thies.Nemées,  Sé  Iflhmies:  & le  plus  dan- 
gereux, voire  mortel  de  rous.  Les  Grecs  l'appelloientOT*7ix.ii,  nvv.naiyya. , & rmyfdn  • les  Latins 
Pugilatus . Homcre  met  ce  combat-cy  toufiours  le  premier,  ainfi  que  nous  l’auonsdir  fur  le  taj 
blcaud'Arrichionj  mais  és  ieux  Tychiques  ( félon  que  le  tefmoignc  Plutarque  en  Iacinquief. 
mequeftiondu  z.dcs  Sympofiaques)  la  luitte  eftoitlapremiere,tant  des  enfansque  des  hom- 
mes ; puisles coups  dcpoing,& les  Pancratiaftesàs'ayderdetoutcequ'on  peut.  Le  prix  des 
viétorieux  ( comme  il  dit  puis  apres  au  hui&iefme  liure , queftion  4.)  fuc  premièrement  decer- 
néparles  Amphiélyons  de  branches  de  Palme&de  Laurier;  puis  on  y adioufta  des  pommes 
prifes  au  temple  de  Delphes.  Et  met  là  cncores,  qu'Apollon  s'eftoit  luy-mcfmc  exercé  en  ces 
combats  & ieux  de  prix,  ( ce  que  tcfmoigne  audi  Paufaniasés  Eliaques  ) voire  iufques  àl’ef- 
crimedccesmanoples;pour  le  moins  fauorifant  ceux  qui  y combatoient , ainfi  que  nous  le 
donne  Homereàentcndreau  vingt  troifiefmedel  Iliade,  où  Achillesparle ainfi: 
aijpi  dis ti)  anèf  fp  ij  dmtp  deccto 

rtisZ  Hç, iA’  os  a.  y 0 pi)  fl  a -TTtTÙ.v.eflOp , as  dix  AmM»» 
d'an  ny.pt fisnlui. 

Or  donnons  deux  hommes  de  ceux  qui  font  plus  experts  de  combattre  a coups  de  poing  haut  efleuetg  : gy  d qui  des 
deux  la  viéloire  ylpollen  voudra  oérroyer  ,fçachent  tous  les  Grecs  qu’vue  mule  propre  pour  traudiller  il  aura , 
pour  l’emmener  dedans  fa  tente, & le  vaiucuvngobelec.ee font  les  prix  decejle  ef crime.  Ail  moyen  dequoy 
(adiouftele  mefme  Plutarquej  on  facrifioit  anciennement  à Apollon  en  Delphes  fous  Iefur- 
nom  de  -nvx-tiç , c’eft  à dire , eflerimeur  de  poings , Sc  de  là  pourroit  cftre  venu  le  morde  pugna.  Et 
luy  enuoyoit-on  de  tous  coftez  iufques-  là , les  primices  du  butin  & dcfpoüillcs  gaignées  fur  les 
ennemis;  comme  autheur  de  toute  viéloire.  Quant  àla  manière  de  combatre  à cette  eferims 

04  i j 


O V 


460  P H O R B A S , 

voicy  ce  qu’Homerc  en  touché  au  lieu  cy-dcffus  allégué. 
ffiùysr-  0 °‘  ^tç^rov.  iû£fec/Li'çi€£otXiv , cunàp  'i-Tni-m 
• tfànet  ï/tpv&ç  iiii&imiiç  Cobç  dy&£ü/\Qio. 

tu  3 t^cüŒztfJ^îco  fiflTlw  tç  /j.éajov  cifiéva.' 
ctvva  </[’  aj/ctyyifij/x  yypoi  çiCaproiv  au  àpcÇù) 

Owj  p 'tTncrQV , oui)  Si  crtpi  Gdpéicq  ytïpeç  'é^tiyêet. 
d{voç  Q p(J?3f4St-Soç  ffocev  fifir , ihpu.Jl'  iSçcpç 
7rzirro$*v  du  [atXeav , &c. 

Ho  mere,  four  premièrement  en  leur  appliquât  y ne  large  ceinture  en  efiharpe , & donna  en  main  les  courroye  s faites  a pro * 
pas  d’vn  cuir  de  boeuf  nourry  à l’erre.  Celafaiél,  les  deux  champions  fe préparèrent  au  combat  ; & ejleuans  cha - 
cun  de  fin  coflc  à l’oppofrcl’yn  de  l’autre  leurs  renforce^poings , fi  yindrent  aborder  ; mejlans  enjemble  leurs 
mains  pefanres  -,  dont  s’en futuit  incontinent  Tfn  très- grief  chamailla  dejfus  leurs  mafehoueres  ; la  fueur  leur  cou- 
lant de  tous  les  endroits  du  corps,  } Et  en  cet  infant  le  diuin  Epée  s’ejlant  rué  dejfus Jon  aduerfe  partie , nonobflant 
qu’il  eufi  l’œil  au  guetfiuy  delajeha  yn grand  coup  de  poing  fur  la  ioue,  dont  il  ne  peut  plus  demeurer  en  pieds,  ams 
tous  les  membres  luy  défaillirent  ; tout  awfi  que  d’y  ne  roiae  ondee  du  yent  Bore  as  quelque  poijf >n  qui  fer  oit  heurté 
contre  l’herbeux  nuage  , là  où  y ne  noire  y agite  l’inuefiit  gy*  lecouure  ; en  la  mefme  manière  trébucha  en  arriéré 
Euryahv  . Mais  le  magnanime  E pée  le  faifijfant  entre  fes  bras  le  reloua ; gy*  fes  compagnons  fe  mirent  autour  pour 
le  mènera  irauers  l’a  fi  emblée , que  fes  tambe  s f ondoient fous  luy  * crachant  y n gros  fang  meurtry,  gy*  panchant  la 
refie  de  l’autre  enflé }efuanouyy.&  hors  de  foy.  Dcquoy  on  peut  afTez  recueillir  que  c’eftoit  vn  bien  ru- 
de ieu5&:  fort  dangereux.  Mais  Apollonius  P^hodien  au  fécond  liurc  des  Argonautes , deferit 
bien  ce  combat  plus  à plein,entre  Pollux  & A my  eus  Roy  des  Bebryciens  en  la  Bithynie,fils  de 
Neptune  &:  de  la  Nymphe  Melie , l’vn  des  plus  forts  & robuftes  hopimes  de  tout  fon  temps;  le- 
quel ne  voulut  lai  (Ter  palPer  ceux  qui  alloient  à la  toifon  d’or,fans  que  premièrement  quelqu'vn 
d eux  s efprouuafl:  contre  luy  à cette  eferime  de  coups  de  poing.  Ce  que  nous  auons  bien  voulu 
inferer  icy  pour  ne  biffer  rien  en  arriéré  de  l’antiquité  Grecque , félon  qu’il  viendra  à propos.  ÏI 
dit  doneques  en  cette  maniéré. 

uknXvx  dX'tTikctfiLToi  ra  mp  ïdo^jet]  ufs./iuv'ioiMv. 
ùmet  Pri.ap.ibv  ’éçiv  àtpoppwSirnt  vstât, 
ctvS'çfi v oS-féicev , oç  va  &t&pv%i  m?&asriy 
oreiv  yyipîosiv  iprjaiv  tœç  œva.  yfiçpt  düçy.i,gy*c. 

AfoLLoNivs.  Es  c o v t ez(  dit  ce  félon  Amy  eus)  entre  y om  autres  mariniers , ce  qu’il  faut  efire  entendu  de  y ou*. 

iln’efi  permis  à efiranger  quel  qu’il fuit , de  tous  ceux  qui  abordent  teydeuers  nous  autres  Bebryciens,  d’endijlo - 
<rer  que  premièrement  il  naît  ejfrovué  fes  mains  contre  les  miennes.  ^ feefie  caufe , celuy  qui  fi  fentira  en  cecy  le 
‘ plitsfuffifanr  de  yows  ton< , qu’il  fe  retire  à quartier  de  la  compagnie, afin  de  combattre  à coups  demanoples.  Jjhie 
fi  ne  renans  conte  de  mesflaruts  youê  les  cuidezjnejfirifer , certes  il  y en  aura  quelqu'yn  qui  malgrc  luy  faudra 
quil  y yienne  ,gy*  ne  s’en  refiouyra  pas  beaucoup.  Il  dit  ainfibrauant  à toute  outrance  : mais  les  autres  oyans  ce 
propos , entrèrent  en  fort  grande  cholere  ; gyr  mefmemcnt  Pollux,  lequel fe  fent  ant  picqué  de  ce  rude  commande- 
ment gy'  menace , s’aduançapour fes  compagnon  s, & refondit  en  cette  jorte.  Ne  te  chaille  quiconque  tu  fois,  gy* 
ne  nous  braue  point  ic  te  prie  :car  nous  fans  ferons  à tacoufiume,  félon  que  tu  nuits  le  prefens  : gy'  moy-mefmefe - 
ray  celuy  qui  te  combattra  libéralement  fans  aucune  contramte.il  luy  dit  cela  d’yne grande affcurance\gy'  l’autre 
U regardait  de  trauers  comme  yn  Lion  frapé  de  quelque  grief  coup  de  dard-,  autour  duquel  les  chaffeurs  qui  l’ont 
cnuironné  tout  autour font fort  cmbefongncxj.mats  luy  fe  y oy  ant  enclos , ne fefoucie  plus  d’autre  chofe,  que  d’en- 
tendre 'a  celuy  qui  l’a  lie  fié  le  premier,  gy  non  mis  à mort.  ^ Alors  Pollux  met  bas  fa  belle  mppe  déliée,  dot  y ne  Da- 
me Lcmmenne  luy  aunt fait prefent  pour  la  porter  pour  l’amour  d’ellc.EtJfmjcus  tetta  auf <1  yn  grand  double  rei - 
ire , noir  comme  meure,  garny  de  lourdes  agrafes,  auecque  fon grosbafton  noiieuds  d’olimerfauuage,  quil  portait 
ordinairement  quant  gy>  luy.  Puis  ayant  choifi  yne place  à propos, arrangèrent  de  enflé  gy  d’autre  leurs  compa- 
gnons fur  lagreuefe  monfirans  quanta  eux  biendflemblables  de  perjotinagc  gy  décontenance.  CarMmycus  pa- 
rafait yn  y ray  monfirefils  du  cruel  Typhon, ou  de  U terre;comme  celte  qui  autresfois  indignée  contre  Iupiter,en 
auoit  enfanté  affczjl’ autres  tels.  Mais  Pollux  reffembloir  proprement  à yne  Efioilledu  Ciel, dont  fur  l’entrée  de 
la  nuift  les  rarxjcmonflrcnt tant  beaux  & luifans.Tel  efiott doneques  ccfils  de  Iupiterfa  quilepoilfolnefaifoit 
que  commencer  à poindre,  les  yeux  au fur plus gais  & toyeux,  auecques  yne  y igucur  de  courage  qui  fe  renforçait 
à miife  d'yn  Lion  irrité.  Mors  il  commence  à \’e fermer  des  poings , poureffayer  s’il  les  auoit  aufi  difios  qu  au- 
tresfois : & f letrauail  dauanture,  d’auoirtiré  à l'auiron , ne  le  s luy  aurait  point  engourdis.  Mais  Mmycus  ne 
fit  pas  amfi  : car  s’efiant  quelque  peu  floigné  tournoit  fecrettement  les yeux  fur  luy , & brufloit  enfin  cœur  d’yn 
d<  fir  inhumain  de  reffiandre  le  fang  de  fon  aduerfaire.  Ce  temps-pendant  Lycorem , l’yn  des  fat clhtcs  à'jï- 
mycus , tetta  à leurs  piedsdes  paires  de  mano pie  s faites  à greffes  courroye  s d’yn  cuir  crud  fort  deffeiché  , & 
extrêmement  dur.  Et  là  dejfus  cettui-cy  y a dire  fort  arrogamment  à Pollux • le  , de  ma  bonne  yolonté , te 
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donne  le  choix  de  prendre  lefqueües  que  tu  voudras  ,fans  autrement  tirer  au  fort  ; afin  que  tu  ne  te  plaignes  puis 
apres  de  moy.  approprie  ■ les  doneques  a tes  mains  : gy  en  ayant  trouué  ce  que  c'en  ejl , tu  pourras  d’icy  en  auant 
dire  aux  autres  ,combiemefuis  excellent  gy  praBiqueà  tailler  les  cuirs  endurcis  des  bœufs  , pour  fouiller  les 
louis  des  plus  fort  s gy  -vaillant  champions.  Poüux  ne  luy  voulut  rien  répliquer  a l’encontre , ains  foufriant  à parc 
foy,  prit  les  gantelets  quiefioient  afes  pieds, fans  autrement  leseffxjter  nechoifir.  Mors  s’approchèrent  Cafior 
gy  T alaus  qui  luy  accommodèrent  les  courroyes  ; l’encourageans  au  combat.  M l’autre  ^fretus  gy  Orny  tus  firent 
de  mefme , ne  fçaehans  pas  (les  pauures  bcjles  qu’ils  efloien:  ) qu'à  la  mal'heure  ils  les  luy  attachaient  pour  la  der- 
nière fois. Or  comme  ils  furent  amfi  equipe^dvne  part  gy  d’autre, fans  faire  vn  plus  longfeiour  commencèrent 
foudain  àhâuffer chacun  endroit foy  leurs fieres  mains  au  denant  du  viftge ; gy  fe  vindrent  affaillir  d’vn  tres- 
grandejfort:  VxoiileRoy  des  Bebryciens  tout  ainfi  quvne  groffe  vague  denier , qui  s’ esbranle  contre  vu  «aut- 
re ,fans  qu’a  toute  peine  par  foin  gy  dextérité  de  l’expenmemé  pilote  il  fe  puiffe  garantir  prejque  quelle  ne  le 
renuerfe  furie  coflé  : tou!  en  pareil  cas  il  pourfumoit  le  fils  de  Tyndarc,  taf chant  de  l’efpouuanter fans  luy  don- 
ner aucun  relafche.  Mais  luy  fe  tenant foigneufement fur fes gardes, en  efehapa  toufiours  fatngs r fauue.  Car  com- 
prenantfondant  cefie  eferime , gy  de  quel  endroit  l’effort  cflle  plus  violent  ou  plus  faible , il  vint  tres-affirement 
mener  mains  contre  mains , non  d'autre forte  que  quand  deux  charpentiers  veulent  affembler  les  aixd’vn  vatjfeaù 
auecques  des  tlonds  poignans-aigus  ,ils  les  cognent  àgratids  coups  demarteau,  dontle  fou  redouble  l’vn  fui 
l’autre , ainfi  de  chaque  coflé  les  mafchoücres  refonnoicnt , gy  les  ioues  : gy  s'excitait  vnfort  ejlrange  clacque- 
ment  de  dents,  fans  qu’ils  voulurent  entremettre  de fe  fraper  de  pied  ferme , iufques  à ce  que  par  faute  d’haletne 
ili  furent  contraints  defe  retirer  quelque  peu.  Et  lors  s'effuyaut  la  fueur  qui  leur  décotdott  du  vif  âge , qu'à  frau- 
de peine  pouuoicnt-ils fouffier  ,ils  retournèrent  à fe  recharger  de  nouueau , gy  enrrc-comb.mre , ainfi  que  deux 
fiers  Taureaux front  'a front, acharnc^l’vn fur  l’autre  pour  l’amour  de  quelque  belle  gcniffe.  Finalement  jCmyc-M 
fefouleuant fur  lehout  des  pieds  àgnife  d’ynboucherquiveut  aflommer  quelque  bœuf , s’alonge  en  auant  , gy 
def iharge  vn  grand  coup  de  poing  à Poüux  slequel  tint  bon  fans  s’effrayer,  gy  dejlournant feulement  la  te  fie  en 
receutvnefchantillon  fur  l’ejpaulc.  Puis  à fou  tourfe  ferrant  prés  le  genoüil  contre  gettouil , le  frxpafi  tmpe- 
tucifement fur  l’oreille,  qu’il  luy  enfonça  les  es  en  dedans  ; dont  il  s’agenouilla  de  douleur,  gy  rendit  incontinent 
^«/vwf.Theocriteaauflî  traiélé  le  mefme  argumét au  vingt-troifiefmeEidyllion  intitulé  A té- 
mugpi,  qui  fe  commence  T usiouee  A L.feç  -n  ircf  aj^i'o-yu  Aiocry.  Mais  il  eftend  bien  plus  au  long 
cncores  cette  melléc,  & la  particularifc  dauantage.  Quclqucs-vns  ont  voulu  dire  que  ces  mi- 
noples , gantelets,  ou  mouffles , eftoient  certaines  longues  courroyes  de  cuir,  ( les  Latins  les 
appellét  Cafhos  ) au  bout  defquelles  y auoit  des  plombées  attachées  & coufuësidont  le  coup  dc- 
uoiteftre entièrement  mortel, s'ilaffenoit vne fois  fur la'tcfte.  Maiscela  contredit  aux  deux 
descriptions  cy-deffus  amenées , & à ce  que  dit  Theocritc  au  lieu  cy-delfut  allégué,  où  ü leut 
fait  enueloperlescourroyesautourdes  mains. 


cl  dé , im)  ouZ  d7réiëy.icis  ir.aprurja.ino  (àot'nqç 
Xfi&Ci  ISq  afei  yéja  HscrgyiÀ  esAit-ut  'mfivé&ç. 

Item  Plutarque  a la  fin  de  fes  Politiques,  rf  /jf  > fè  cv  arà.^iç-paqç  ifx/jjaycffiai v céhepfgjiç 
a&iJiuoi  (2c  x^eac  , onteç  àc  dvhntsov  11  afiaXhct  fanStiv  ixvnwft; , My-Murv  e^ssoicrid  edsttyünÿdiw-mv. 
L’un  a accouflume  de  garnir  les  mains  de  ceux  qui  es  hffes  ou  l’on  combat  pour  l’honneur , eferiment  à coups  de 
poing, de  certaines  courroyes  ai  forme  d’ me  mouffle  ronde,  afin  que  le  combat  ne fe  termine  en  quelque  ammofité 
cruelle , gy  enuenimée, quand  les  coups  quon  s’y  entre-donne feront  gracieux  , gy  fans  danger , ne  douleur  par 
trop  grande. 

Apollon  eflicy peint  auec  fa perruque,  mais  recueillie  gy  trouffée.  Cccy  fe  rapporte  à ce  que  dit 
Paulamasés  Attiques,d'vne  ftatuë d'Apollon  à Achenesprés la chappellc  de  Mars,  nongue- 
resloing  des  images  des  Eponymcs;quitrou(Tefes  cheueux  auecques  desrubens&  bandeaux. 
Il  y en  a cncores  tout  plein  d’autres  en  ccgefte. 

Et  laioue'ietteen  dehors  te  nefçayquelfoufnreemremejlédc  courroux.  AuGrecilya,  nçèj  paiefiauy. 
Svftffl  %vyKtx.est(J)çét>v,ri7itipax,7n/u7r{.  Plufieurs  fois  s’eftmeuë  difpute  encre  les  Philofophes,& en- 
tre les  Peintres&  Imagcrs,de  quel  endroit  du  vifage  la  periônne  rioic,ou  pour  le  moins  rioit  le 
plus  : car  à la  feule  créature  raifonnable  a eftéoâroyé  le  rire  delà  nature  : tous  les  autres  ani- 
maux en  font  exclus.  Surquoy  lapins  commune  opinion,  & patauancure  la  moins  véritable,  a 
toufiours  efté  qu’on  rit  des  yeux  : les  plus  aduifez  fe  font  retenus  à la  bouche,  les  autres  aux 
loués.  Mais  l’experience  maiftreffe  de  toutes  chofes  m’a  fait  voir  autresfois  que  c’eft  de  la  bou- 
cheience  beau  Cupidon  Thefpicn,de  lamaineomme  l’one(lime,de  Praxitelcs:celuy-là  mef- 
me dont  fait  mention  Paufanias  dedansfes  Artiques, lequel  dormant  appuyé  fur  fon  bras,  def- 
fus  vne  deipoüilledc  Lyoneftcnduë  parterre , cft  gardé  pour  vn  tres-precieux  ioyau  & chef- 
d’ceuure,an  cabinet  du  SereniiïïmeDucdc  Mantouc,St  du  Montferrat,frere  de  Monfeigneur 
le  Duc  de  Niuernoisiauccqucs  infinies  autres  rares  Sc  exquifes  befongnes.  Vne  Lycorne" mef- 
memenc  de  fix  à fept  pieds  de  long,  groffe  comme  le  bras.&t  plufieurs  liures  d’importâce  eferits 
enefcorced’arbrc.  Ainfi  doneques  ce  petit  Cupidon  rit  lesyeuxelos;  couuranc  lefquels  lento 

Qdl  ll) 
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ne  perd  pas  pour  cela  fonaétiomfi  faicl  bien  luy  cachant  fculemenc  la  bouche.  Ce  qui  fait  croi- 
re,ou  que  le  rire  confille  là, ou  que  l’ouurier  par  quelque  fccrec  Sc  latent  artifice  y ait  logé  tout 
exprelfémcntlerirc;  àmefme  raifon  que  l'on  void  des  pourtraiéls  taçoynez  , ae  forte  que  de 
quelque  collé  qu’onfe  puilfe  tourner , la  figure  îettera  touliouts  l'œil  fur  vous , Tembleque 
fon  regard  vous  fuiue  3c  accompagne  par  tout , nonob fiant  que  ce  foi t choie  entièrement  im- 
mobile. Quant  à moy  ic  croirois  que  le  rire  dépend  de  toutes  les  parties  du  viiàge  ; tellement 
que  pour  le  parfaire  il  faut  que  chacune  y coopéré  Sc  contribué  ion  confcntemcnc  : & comme 
dit  le  Poète,  comuret  amtee . Car  nous  difo'ns  bien  encommun  prouerbe.-c'eft  vn  rire  d’hollelier, 
il  ne  patte  pas  le  bout  des  dents , oupluftofl  des  lèvres  : comme  l'a  pratiqué  au  lit  Homère  au 
quinziefme  de  l'Iliade,  où  rl  introduit  Iunon  en  cholere  contre  Iupicer,  de  ce  qu'il  fauorife 

par  trop  les  Troyens  au  prciudicedes  Grecs  : dilànt  qu’elle  rit  du  boutdes  lèvres  ; fans  que  le 

relie  du  vifave  s'en  fente  ; mefmement  le  front,  &fes  beaux  (durais  noirs,  qui  ne  mouillent 
pas  là  endroit  cette  allegrcflc , & chere  gaye , ioyeufe  & contente,  comme  quand  on  rit  à bon 
efaent  3c  du  fonds  du  cœur, 
n J['  iyAsttai 

ytitecnv  ,oùdl  fAmniiv  t7t’  ixppuoi  x.ouvsrtn> 

Îa.r5n.  ' , 

Sommequelerire  partant  du  foye  ( fiege  Je  domicile  de  rcfiouyffauce)  monte  aüvifage,  ou 
fe  dilate  Jccfpand  en  detail  aux  yeux  , à la  bouche,  Jeauxiouës,  cnfemble  à toutes  les  autres 
parties  d'iccluy,  qui  doiuent  communiquer,  tant  à l’aife  & plaifir , qu'à  l'ennuy  , fafchcric  SC 
triftefle,&  généralement  à toutes  les  autres  affeétions  de  l'ame  , qui  fe  viennent  manifefter  là 
d’vnaccord  & mutuelle  correfpondance. 

Aïs  UfoudreponJSée  tres-impetueufementyersle  chefne.  Cét  arbre  defonnaturel  parvneoc- 
culte  Je  fecrette  diipofitionellfortfubjetau  tonnerre,  ainfi  que  dit  Pline  au  1 6.  liure, chapitre 
7.  &uw  & fulmine fepifime  tcitur,  quamuis  almudiue  non  excell.it.  ideb  liono  eiufncc  aifaenfeia  vu  j.u 
habetur.  Mais  plus  particulièrement  à ce  propos  Ariftophanc  dans  les  Nuées, là  où  Socrates, le- 
quel pour  annuler  l'ancienne  religion, & introduire  denouueaux  Dieux  à Athènes, fe  mocquc 
delupiter  8c  defes  foudres,  difant  ,'qu‘aufi-rojl  (çr  encore*  pim  ,ilenfraper a fon  propre  temple , qu’il 
ne  féru  quelque  berlan,tauerne,oii  bordeau, (y  bien fouuent  des  CheJ  nés , dont  ncammowsiljt ferait  autrefois Jcr- 
uy  a rendre  fes  Oracles. 

ifçtj  nac  ufaapt  ni , voj  ngyriror  0 Çair , jfof  GutxAttixlwt, 
èÎTnp  idrtijnsif  iftiopitott  tmf  Jïï  r'  tlyj  cdmv  isi&fimt 
oCJi  iûitcéroft)r , 01 ’Ji  Sîùigyt , rjù  mi  otpoSçst  y dur  ééhopxoi, 
aM*  fil  àutJy*  riàrëdtfifû  mûnor  axçyr  ùS-lwifav, 
ufj  fh;  Jpi(  rQy  txiyi?,g.C  fi  titab tir,  où  yè  dr  Jpd  'tébopy.éi. 

Et  comment  panure  befle  que  tu  es , fentant  encores  tes  Saturnales  à l'antique,  ft  [upiter  frape  ainfi  les  panures, 
Seufrunt  pourquoy  n' a-ilfouiroyé  ne  Sinon,  ne  Cleonyme ,ne  Theorm , qui  toutesfois  font  dejloyaux  (Çr  panures  iufques 
luy-mrfmt.  ] au  boutl  Jt ins frape  fon  propre  temple , le  promontoire  de  S union  d'^C.henes , & les  grands  Chefnes,fouf- 

" frantluy-mefme  le  ne  fçay  quoy  : car  le  Chefne  ne fe  panure  pas. 

fiïfflnZ'tc  Car  l’endroit  où  fe  demcjla  ce  combat , efl  encans  pour  le  lourd’huy  appelle  les  tejles  de  chefne.  Hérodote 
ctifmt  ntjt  cnfa  Calliope,  ô Ji  /agSur  vlw  c8psg.'inm  lù  lyucmv,  àçtdpçgn  iyytvno,  mpiirti  tiw  Imnt  éç'Sç  è«- 

**’.  f}oAg.ç  xiSaieyt'id^C,  ’b  tttedaim  ptpuui , St  B oiuno)  fjfs  rpà;  xa'PuAstç,  ruXiuai,  A'blwtqoi  Jl,Jpuo( 

MtpaAsic.Mardonitti-royant  que  l’adms  qu’on  luy  donnait  efloit  bon-,  tout  aufsi-tofl  qu’il  commença  à faire  noir, 
enuoyaja  caiialcne  aux  emboucheures  du  mont  Cuheron , le  droit  chemin  de  Platées , que  les  Batotiens  appellent 
les  trois  tejles  , pyy  les  jCibcniens  les  tejles  du  Chefne . 
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C'efl  rvneckoft  imaginaire 
De  penfer  qu'Athlas  ait  peu  faire 
Que  le  Ciel  naît  bouleuerfé ! 

Ou  que  la  grande fuffifance 
D 'Hercules  ait  eu  fa  puiffance 
D'cmpefcher  qu’il  nait  r entier fé. 


Mais  ilefl  ntray  que  les  ouurages 
Des  fages  & des  vertueux-, 
Supportent  les  plus  grands  orages. 
Et  les  influences  des  deux; 

Sans  eslranler  leur  patience, 

Tfy  leur  magnanime  confiance. 

Qq  'ui 


I 

i 


SL  c m e n a fille d'Electrion  Roy  de Tbebes , ejpoufia Amphitryon, 
homme  de fingtthere  vertu-,  k la  charge  qu’il  la  vengeroit  des  cIele- 
boans  voleurs  (fi  bandohers  de  /’ Ætolie , qui  auoient  malheureu- 
fiement  mis fon  frere  à mort.  A quoy  cependant  qu  Amphitryon 
efioit  occupé  ,Iupiterquiauoitdefiahallené  la  beauté  de  cette  te  une  Dame, 
prit  Informe  de  fion  mary , (fi  couchapar  ce  moyen  auec  elle , comme  stllafuft 
venualadefirobéevoirvntourenpojleJrouuantfigrandgouft  a la  viande , 
qu'il  prolongea  la  nuicl  de  deux fubfequentes , (fi  la  furengro fia  dvn fils  qui 
pour fia  valeur fut  nomme  Hercules-, car  elle  efioit  défia  enceinte  du  fait  de fion 
vray  mary  : de  maniéré  que  venu  le  temps  de  fia  deliurance , elle  accoucha  de 
deux  enfants  Hercules  de  Jupiter , (fi  I phi  cl  ns  d Amphitryon.  Au  regard, 
d Hercules, toutes  les  Poéfies  (fi Hifioircs  font  pleines  de  fies  fuel s (fi  proue f- 
fes:  celles-là  les  tir  ans  à des  narrations fabuleufies  enuelopé es  d allégories-, cel- 
les-cy  àchofè  vraye  (fi  non  feinte.  Carcefut  vn  tres-valeureux  (fi  excellent 
chef  de guerre , lequel  ayant  mis  fins  vne grofie  armée  de  bons  combatans , s en 
alla  de  cofié  (fi  d! autre  cir cuir prefique  tout  le  rond  delaterre  ,pour  abolir  Us 
tyrannies , (fi  deliurer  le pauure peuple  des  opprefiions  (fi  violences  des  plus 
forts:  réduire  par  mefime  moyen  les  nations  brutales  a vne  plus  douce  (fi  ciuile 
forme  de  viure-,efiabliffant  à cefte finloix  fiatut  s ,& ordonnances, par  tout  où 
il  abordait.  Ce  qui  apyrefta  occafio  auxPoetes  de  le  feindre  exterminateur  des 
monflres  nuifibles(fi  dommageables  .Mais  parmy  cela,le grand  nombre  de  ces 
Hercules  que  les  e fier  mains  mettent, nous  embrouille  t d vn  autre  dout  e.Cice- 
rontoutesfois au  3.  delanatured.es  Dieux, les  refireint à trois  ,dont celuy  de 
qui  nous  auons  a parler  icy  e file  dernier fils  putatif  d Amphitryon,  (fi  naturel 
de  Iupiter.  Aumoyendequoy  Iunonpicquée  de  ialoufie , (fi  de  défit  encore 
pournenauotrpeuempécherl  enfantemet , quelque  deuoir  où  elle  s enfuftmi- 
fie , ayant  pour  cet  effet fiùborné  la  Deejfe  Lucine-,luy  pourchajfa  en  tout  es for- 
tes qu  elle  peut  machiner  fiiruine.  Ce  que  toutesfois  luy  tourna  depuis  kvne 
foire  (fi  honneur  immortel. Mais  entre  les  autres  plus  danger  eux  (fi  mortels 

trauaux,où  Euryfthée  Roy  d' Argos  kl  appétit  de  la  Deejfe  f employa , le  eut - 
dant  y faire  périr , le  s plus fignaleffont  ceux-cy , qùon  limite  commune  met  à 
n.carMacrobe  qui  le  fait  vne  mefime  chofieauecle  Soleil, les  approprie  aux  12. 
fignes  du  Zodiaque, efiquels  ce  luminaire parfaifiant fion  cours, c o fl  ituë  l’dnée. 
Orphée  en  fion  Hymne  ou  parfum  qui  ef  d’encens.  'JdA*  «V  £yp-  AafP- 
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Æto  Jicpxor.  Du  leuant  au  couchant  douze  combats  il  fine.  La  première  donc- 
ques  de fes  aduantures,fut  que  luy  e fiant  encore  tout  petit  enfant  au  berceau , 
lunon  depe  f :ha  deux  ferpens  de  volume  enorme pour  le  deuorer,  maie  sas  s'ef- 
frayer de  rien , les  empoignant  à chaque  main  les  efiouffa  fur  la  place.  Eftant 
puis  apres  paruenu  en  adolefcence , il  mit  à mort  le  Lion  de  la fore  fi  de  Nemée, 
d’vn  coup  de  maffue-,  (fi  de fa  de  fouille  s'en fit  vne  manteline  qutl porta  tou f- 
' jours  depuis.  Tuale  tres-venimeux ferpent  Hydraauxfept  teftes  en  la  fon- 
taine de  Lerne ,du fiel  duquel  il  empoifonna fes fléchés  , qui  furet  eau  fie finale- 
ment de  fia fin, la  plus  douloureufe  de  toutes  autres.  Occitle  Saglier  Eryman- 
théen.  Amena  le  Cerf d’ Arcadie  a la  riche  rameur  e d'or , tout  en  vie  à Eury - 
fiheus.  Defifit  pareillement  d coups  de fléché  les  01  fie  aux  Stymphahdes  en  l J 'fie 
de  Mars , qui  dardoient  leurs  pennes  de  loin  d gui  fie  de  lauelots.  Maffacra  le 
cruel  DiomedesRoydeT hraceauec  fes  quatre  chenaux ,P odargus , Lampon, 
Xathus,(fi  D inus, qu  il  nourriffoit  de  chair  humaine,  leur faifant  deuorer  les 
paffam.  Mit  d mort  d'vn féal  coup  le fier  Geryo  d trois  tefiesffils  de  Chryfaor. 
Le  ferpent  aufii  qui gar  doit  les  pommes  d'or  des  Etefiendes.  Amena  des  enfers 
le  chien  Cerberus.  Efiouffa  d la  luit  te  le  géant  Antkeiis fils  delà  terre.  Et fina  - 
lementfoulagea  Athlas  du  trop  pefimt fardeau  du  Ciel  eflanponné  fur  fies  cfi- 
paules,ja prefià prendre  coup  fans  fion  aide.  On  y adioufle  encore  tout-plein 
d! autres  chofies, corne  il affommad  coups  de  maffue  Bufiris  en  Egypte  aueefies 
miniftres,qui fiacrifioient  les furuenas.  Tua  Cignusfils  de  Mar  s. La  Balei- 
ne pareillement  qui  deuoit  deuorer  Hefione.  Prit  là  de  fus  (fi faccagea  Troye, 
(fi  mit  Laomedond  mort  qui  luy  maqua  de  conuenaces.  Amena  vif  a Mycene 
leTaureau  de  Candie  auec  lequel  P afiphaé  s cflott forfait  e , (fi gafioit  toute 
l JJle:Thesée  l’occit  depuis  d Marathon.  Purgea  en  vn  iour  les  èflableries  du 
Roy  Augeas.TuaCacas, fils  deVulcain:Lacinus,  Albion, (fi infinis  autres  tels 
larrons  (fi  brigands.  D opta  les  Centaures.  Efcorna  le fleuue  Acheloiis.Debel- 
laies  Amazones, (fi  emmenaleur  Roy  ne  Hippolyte.Stfit  infinies femblables 
belles  chofies, au  bout  defiquelles  il fina  miferablemet  fes  iour  s parla  laloufiede 
famaladmfiee femme  Deianire-,  laquelle  ayat  trop  legerement  adiouflé foy  au 
Centaure  Ne  fins, luy  enuoya  vne  chemifie  trepée  en fion  fang,  comme  Hercule's 
l'eufi  bleffe  d mort  aù  paffage  di vne  riuiere ,auecvne fléché  teinte  au fieldu  fer- 
pent Hydra.  Mais  les  Dieux  là  deffius  en flâneur  de  fion  pere  le  receuret  au  rag 
des  celefies,(fi  luy  firent  efj> ou  fer  Hebé fille  de  lunon , pour  du  tout  faire  l'ap- 
point ement.  Et  quat  d ce  qui  dépend  d' A thlas, outre  le  contenu  du  tableau , qui 
autrement  nefipas  des  plus  difficiles  de  foy  ,l' annotation  déduira  le  refile. 

Vec  Athlas  au  (Ti,  combien  qu’Euryfthécnel’euft  point  or- 
donné,contradaneantmoins  Hercules, comme  s’il  euftdeu 
eftre  plus  propre  que  luy  à porter  le  Ciel  : parce  qu'il  le 
voy  oit  ainfï  courbé , & prefquc  accablé  fous  le  faix , fur  l'vn 
des  genoux/ans  fe  pouuoir  fouftenir  qu  a grand'  peine,  & il 
cognoilToit  bien  de  le  pouuoir  rebaufter  à fonaife,& le  fouftenir  longuemét 
quâd  il  feroit  chargé  deifus  luy  .T  outesfois  il  ne  manifefte  rien  de  cette  lien  - 
ne  ambition, ains  feulcmet  eftre  marry  de  la  peine  que  prend  Athlas,  & qu’il 


4S6  A T H L A S. 

peut  bien  participer  à Ton  fardeau  : lequel  offre  l’autre  a fi  volotiers  accepté, 
qu’il  le  prie  bié  fort  de  fc  vo  uloir  charger  de  cela.De  vray  il  eft  icy  pourtrait 
las  & trauaillé  au  poffiblc,&  n'en  pouuant  prefque  plus,  comme  on  le  peut 
affez  comprendre  à la  lueur  qui  luy  dégoûte , Sc  à (on  bras  trembloyant.  Là 
où  Hercules  defirc  cette  cntreprife,à  ce  que  môftre  la  gaye  aéfiueté  de  la  fa- 
ce; & fa  malfuë  iettée  là:6c  les  mains  s’appetans  de  venir  à l'efpreuue.  Ce  n’eft 
pas  chofe  au  furplus  digne  de  grande  admiration, que  les  ombres  pratiquées  * 
autour  d’Hcrcules  lcrehauffentencetrauailôC  effort.  Car  le  geile  de  ceux 
qui  font  plat  -couchez  eff  édus  par  terre, ou  redrelfez  tout  debout,  ne  s’obra- 
r’equetropdefoy-mefme-.&n’y  a pas  beaucoup  d’affaire  à le  reprefenter 
exactement.  Mais  celles  d’ A thlasfurpaffent  toute  Icience  & artifice.car  felo 
qu’il  fie  racourciff , elles  s’affaiffent  aufll  de  leur  part  sas  rien  troubler  duchap 
d'au-de(Tous:ains  donnent  iour  aux  renfondrcmés,& à ce  quiferciette  hors 
d’œuure  femonftrant  de  relief.  En  forte  que  nonobftant  qu'il  fe  panche  en 
auant,fi  peut-on  voir  ôC  difeerner  corne  il  hallette.  Mais  quant  à ce  qui  con- 
cerne leCiel  qu’il  porte, il  eft  peint  en  l’air  tout  ainfi  qu’il  demeure  autour  de 
ces  ombres,  &C  y peut-on  remarquer  le  T aurcau  tel  que  celuy  qui  eft:  au  ciel; 
les  Ourles  comme  elles  font  là:&les  vents  tout  demefme:dontceux-cy  sot 
pourtraits  les  vns  auec  lesautres:&:  ceux  que  voila, mis  à part.à  caufc  que  les 
premiers  perfift ent  en  vne  amitié  mutuelle:  & les  autres,on  dit  qu’ils  gardée 
la  contention  & débat  qu'ils  ont  là-haut.  Vousdoncques  beau  fire  Hercu- 
les,chargerez  maintenant  tout  cecy  fur  vos  fortes  efpaulcs  Mais  ne  tardera 
gueres  que  vous  couerfercz  auccques  les  Dieux, beuuat  enséble,&  iouïffant 
de  la  beauté  de  H ebé  : car  vous  aurez  en  mariage  la  plus  ieune  6c  la  plus  an- 
cienne de  tous  tant  qu’ils  font  :pource  que  c’eft  par  elle  qu'ils  raicuniftent. 


ANNOTATION. 

a£  tableav  cy  auec  les  cinq  fubfcquents,font  tous  d‘Hcrculcs,&  de  fes  faits 
ouaccidens.  Au  telle  il  y a eu  trois  Atlilas.  Le  premier  fuc  Roy  d'Italie,  pere 
d'Eleftre  femme  de  Cory  tus  : le  lecond  Roy  d' Arcadie, pe te  de  Maia,dont  nai- 
quit  Mercure  : letroifielme  Mauritanien  furnomme  le  tres-grand, frété  de  Pro- 
methée.  Ceft  celuy  dot  il  eft  icy  queftion,qui  le  premier  trouua  l' vfage  des  vaif- 
féaux  ,&  du  nauigageiqui  obferuale  cours  du  Soleil, de  la  Lune, St  des  Eftoiles: 
inuéralafpltere  & fcience  d' A Urologie , comme  dienc  Diodore  au  4 . liute.  Pline  au  i.  chap. 
8.  n'.usau  y.  $6.  & apres «ux  S.  Auguftin  au  18.  delà  Cité  de  Dieu.  Au  moyen  dequoy  on  le 
feint  fouftenir  le  Ciel  deffus  fes  efpaules  ; dont  fetoit  venu  le  Prouerbe  aDam  m ov&rbr.  Qui 
fe  dit  de  ceux  qu'on  appelleles  Athlasdeschofcs  publiques , lefquels  fe  furchargent  de  tant 
d'affaires , qu'il  faut  qu'à  la  fin  ils  fuccombencdertbus  le  faix,  &:  donnent  du  nez  à terre.  Ainfi 
qu'alleguent  les  Scholiaftes  de  Pindare  fur  ce  partage  de  la  4.  des  Pythienncs. 

//jtv  xàîvoç  A’o teçoù&eva 

•5rgpa7iu?&'ii  VUJJ  TrarpcJ-  . . 

OA  ctTW/tC*  - 

Et  maintenant  sAiklto  contrait-  auecques  le  Cielfoingtain  de  jen  pays  y n lien  & chenet, ice.  Que  cclaeit 
dit  pour  les  perfonnes  trop  entreprenantes  & curicufeSjleplusfouuent  outre  leur  vocation , 6C 
la  prebrdonnancediuine, laquelle  il  eft  bien  malaife,voire  tressa ngereux, de  vouloir  comba- 
tre:car  tout  malhcur,peine  6c  cnnuy  nous  en  fuccedc  a la  fin. Pour  d’autres  aufii  qui  le  veulent 
trop  enquérir  des  chofcs  fublimes,  6 C qui  excédent  la  portée  & capacité  de  leur  efprit.  Ce  qui 
pourroit  à mo  aduis  auoir  efté  tire  de  ce  lieu  d’Homerc  au  premier  de  l’Odyiïée , parlât  de  Ca- 
lvpfo  fille  d’iceluy  Athlas lequel  ( ce  dit-il  ) fichant  beaucoup , cognoifi  les  pim  profonds gouphre s & 
;r  ' abvlmes 
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aby fines  de  toute  limer,  gy  faufilent  les  longues  colomnes  qui  bornent  leCield'auec  la  terre 
Kr?\g.rit>ç  Suqatnp  oysoQ&voç , cçe  3u?fiost]ç 
monç  fiivlkct  oiJïy.  ’tyçi  Jï  n 1 liovaj;  twnit; 

MStt-SPC  > *4  yqaj  ~n  eus  ëgscvby  à/afic  type  a. 

Paufanias  es  Bœotiques  les  cite, & dit  de  plus,  qu'auprés  du  mont  Cericien.où  l’on  dit  Mercu- 
re fils  de  Maia,filled‘Athlas  auoitefténay,y  a vnlieu  appelle  Polofus,  où  le  bruit  eftqu’iceluy 
Athlasefta(Tis,fongeant,refuant  apres  les  chofes  qui  fe  font  tarait  Ciel  qu’en  la  terre.  Ht  Phor- 
nutus  expliquant  ces  carmes,  appelle  ces  longues  colomnes  les  puiifances  des  Elemés  ; le  long 
defquelles  deux  tendent  contremont;les  autres  deux  s'affaiilent  en  bas  : par  le  moyen  dequoy 
la  terre  eft  cftabhe  ferme  arreftée.  Et  quant  au  mot  de  ÔAsoipg?»,  que  le  Poëteluy  attribue,  il  eft 
ainfi  appelle  de  fifî  oXcev  ç&rtiÇert , qu'il  a foin  de  toutes  les  chofes  de  l’vniuers,  & pouruoit  au 
maintenement  & conferuation  de  chacune  d'icelles.  A l'imitation  de  ce  Géant  Porte-ciel , on 
appelle  Athlas  tous  ces  marmoufets  & maiftres  Pierres  du  Quignet  qu’on  pofe  fous  les  culs  de 
!ampcs,& ésencoigncures  des  murailles, pour  feruir  de  cofortateurs,&  de  Corbeaux  aux  pou- 
tres ou  traifncs  de  planchers.  Athlas  doncquesqu'Hyginus  au  commencement  defonœuure 
fait  eftre  fils  de  l’Ether, & de  la  terre  pourl’occafion  dellufdite  , c5me  participant  de  ces  deux; 

& aumefme  endroit  puis  apres, de  Iapetus  & Clymene,  auec  Epimetheus  & Prometheus  fes 
confrères;  ayant  eftéaduerty  par  l’oracle  de  Thémis,  le  plus  ancien  de  tous  les  autres,  de  fe 

donner  garde  de  l’vn  des  fils  de  Iupiter , ne  vouloir  plusen  aucune  forte  receuoir  eftrangerpaf- 
fantqucl  qu  ilfuftcnfamaifon.  Ce  qui  irrita  Perfeus  à fon  retour  des  Gorgones,  de  forte  que 
luy  ayant  prefenté  au  vifage  tout  à dcfcouuert  la  telle  de  Mcdufe  placquée  emmy  fon  efcu.il  le 
conuertit  en  vne  montagne  perpétuellement  couuerte  de  neiges , dont  le  fommet  furpafle  les 
plus  hautes  nues  (cedit  Paufanias  és  Attiqucs,)  fi  que  ïamais  en  nulle  faifon  de  l'année  l'œil 
n'en  peut  auoir  cognoilfancc.  Hérodote  en  la  Melpomenc.  yjgj  Jt  Üm  mnS&ç  7sfâow  A 0- 
Ïçt  A ctitcrj  nçÿ  xt/xA tmp\ç  irdv-cn.  éfr^sr  A ara  <A)  71  ÀtytTcq  eéç  mç  supvÇcU  twn S oJœ  u eivtq 

ildi-im te  fis  canztç  '&TvAei7rei  vtxin  k-te  3sp soç,  àa  %ti/acévoç.  tQto  yfiova  të  nççivë  At yswoi  ^Ccefie-  Hérodote. 
y,  dit-il,  (parlant  d’ vne  montagne  de  fel,  qui  eft  à l'vn  des  coinsde  l'Afrique)  eji  confine -vite 
outre  appeüee  ^ft  hl<tf  ,fort  efiroite  & rende  a l'entour  fi  haute  au  refie,  à ce  que  l'on  dit, qu'on  n’en fçaurott  yoir 
la  cime  : car  elle  n’efi  ïamais  abandonnée  de  nuées  ,ny  en  Efiény  enHyuer.  ils  dtentque  c’efitl'yne  des  colomnes 
du  Ciel.  Pline  au  1.  chap.  du  5.  liure.  On  dit  que  le  mont  Athlas  du  beau  milieu  des  Jablons  de  l'Afrique  PilNI- 
s’esleueiufques  au  Ciel  i rude  ,aJjre,gytoutfec  ,defcharnélàouil  s’efiendlelong  de  lamer  Oceane,  à quttlx 
communiqué  fon  nom  : gy  le  mefme  puis  apres  ombrageux,  couucrt  deforcfis,gy  arroufé  partout  de  font  aines, du 
cofié  qu’il  regarde  l' Afrique.  T outes fi mes  de  fruits  naififiem  là  d'eux -mefimes  à plein  foulait  -,  fi  que  ïamais  0» 
n’en  peut  auoir faute  pour  en  afiouuir fon  defir.  Sur  tour  perfionne  des  habitant  nefievoid ; toutes  chofes  y font  en 
filence , ny  plus  ny  moins  qu  en  l'horreur  d‘vn  defertfolitaire.  Jfue  fi  quelqu'un  s’ eny  eut  approcher  de  plus  prés, 
foudeun  y ne  crainte  religieufe  yientfiaifir  le  cœur , outre  l'efpomentement  de  ce  haut  lieu  fiitué  au  défis  J des  nuées 
prés  lafiphere  de  la  Lune.  De  nui  fl:  il  reluit  d’ infinis feux  accompagne^des  mfiolences  des  Egypanes  &■  Satires. 

Car  toueyefi  plein  de  fonde  fûtes  & dchaur-bois  , gy  du  bruit  de  tabotirins  gy  ombales , Aucctout  plein 
d'autres  femblables  narrations  qui  s’approchent  plus  de  la  fable  que  de  l'hiftoirc.  Parquoy  il 
vaut  mieux  tout  d'vn  train, puisqu'auffî  bien  eft-il  icy  queftion  de  Poëfies,  de  venir  à ce  qu  O- 
uide  en  dit  au  4.  delà  Metamorphofe,  apres  les  Grecs. 

Jfiuantus erat  mont  fitflus  .jfthlae.  nam  barba  comasque 
In  fyluas  abennt , iugafium  humerlque  manùfque. 

Jïuod  caput  ante fuit , fiummo  cfhn monte  cacumen: 

Ofsa  lapis  finit , ditm  partes  altus  in  omnes 
Creuit  in  immenfum  ( fie  Dijfiatufits  ) gy  oninc 
Cum  tôt  fyderibus  calum  requieuit  lnillo. 

Il  dit  là  qu’Athlas  fut  couerty  en  montagne  par  Perfeus.pour  luy  auoir  refufé  de  lhebcrgeren 

paffant.  Mais  Hyginus  au  ryo.  ch.  met  que  limon  de  lalonfiie  de  -voir  Epaphusfils  de  Iupiter  gy  Io , efire  Hvgikïi. 
monté  à y ne  telle  amhorité  gy  fiuif ance  que  de  pofseder  le  Royaume  d'Egypte  (où  il fonda  la  yille  de  Memphis) 
fufeita  la  T itanomachie , c’efi  a dire  la  guerre  des  Géants  contre  les  Dieux  pour  chafser  du  Ciel  Iupiter  ( voyez 
la  mauuaiftié  & vindufte  de  celle  DeelTe) g? y refiablirSaturne.DelaqueUe  entreprife  MIas anroit  efié 
:bcf,prefiantl’efpaule(carc’eftoirleplusgranddetous)auxTitanespour  arriueriufqu’auCtel.  ^ lu  moyen  de - 

■juay  apres  que  Iupiter  fut  y enu  à bout  de  fes  ennemis,  il  le  condamna  pour  vn  chafhment , à feruir  de  là  en  auant 
l'cfiançon,  gy  défi mflenir  le  C tel  fur  fes  efpaules , de  peur  que  la  yoûte  ne  s’en  dementtfi , gy  le  tout  sauall.tj } en 
ms.  Les  autres  dient  que  le  Ciel  vne  foiseftant  hebergé  chez  Athlas,  il  s’apperceut  qu'il  ma- 
thinoit  ienefçay  quoy  contre  luy. Mais  en  le  preuenant  il  le  précipita  du  haut  en  bas  en  la  mer. 

Et  Tzetzes  commentateur  de  Lycophron  allégué  Iàdeflus,  Jgnecefut  yn  excellent  Mathemati - t z . t 2 1 j- 
:ien , lequel  efiant  monte  au  haut  d y ne  mont  agite  pour  plus  a Jonaife  contempler  le  Ciel  gy  les  offres  , tomba 
Uns  la  mer  qui  battait  au  pied , laquelle  auec  la  montagne  prirent  fon  nom  dudepuis.  Toutesfois  que  Volyidus 
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a,  Ce  s Dithyrambes  le  dit  auoir  efié  yn  pafienr,  &«on  Mathématicien  qui  fut  tranfi nui par  Perfius  en  rocher , 
ZyayZtlnfirélafacedelaGorgoneficaufiquil  neleyoulottlaijferpajferfi»  chemin  , que  premièrement 

,/  l“4lJlu/d.^lhhij„„nemt0l)r  MX  renfoncement , <ÿ-  à ce  qui  fi  recette  hors  d'eeu- 

ure  Plutarque  au  traifté  de  la  malice  d’ Hérodote , vfe  d'vnmefmc  traiû  par!  ant de  a mamœ 

d'eferire  dccét  Àutheur,qui  par  fon  beau  langage,  & artificielle  oraifon  figurée  déçoit  loreil- 
fe  des  efeoutans , tout  ainfi  que  le  pourpre  & autres  riche*  accouftremens  pompeux  des  Perfes 
qui  efblouyrt'oient  la  veut.  Ny  plus  ny  moins  ( ce  dit-.l)  que  les  peintres  ont  accofiume  de  rendre plus  emt- 
M*t& rehlfie  encore  ce  qui  défia  fi  affcrjLpparent  & clair  de foy  ,parl’ombrequ  dsfiauent  effandre  a pro- 

'"ovTsI^ 

ApoUpnTyan't  fait  vn  magnifique  feftin  à Iunon  qui  n'auoit  point  encore  eu  d'enfans,&  eftoit 
P ' l>r,-ile  il  luv  prit  enuie  de  manger  entre  autre  choie  deslanftues  lauuages  qui  y furent 

feruics'dont  au  partiale  là  elle  fetrouua  enceinte  d'vne  fille  qui  fut  depuis  appellee  Hcbe,la- 

,1  r fa  beauté  Iupiter  efleut  pour  leferuir  de  coupe.  Mais  corne  vn  tout  il  banquetoit  en 

Ethiopie  elleenluypottantfonncaatbronchaparmelgatde  fi  rudement,  qu’elle  rclpandit  le 

bteuua.e,  & monftta  tout  ce  quelle  portoit,  fes  verte  mens  s'eftansau  choir  renuerfex  fur  fa  e- 
fte-ce  qui  fut  caufe  que  Iupiter  Porta  defa  charge , & mit  Ganymedes  au  lieu.  C eftcc ftuc  S,er' 
uius  en  dit  fur  Virgile. Quât  à eftre  fille  de  Iunô.Pindare  s’y  accordeenla  7.k  lo.desNcmees, 
&en  la  4 Ifthmicnnc,  Ufaifant  eftre  faut  d’Ilithyie  la  Deeffe  des  enfantement.  Ou.de  au  y. 
delà  Mttam.  Prttpofnamtimidts  panemihuslltthyum.  Autrement  appellee  Luc.ne;  & toutes  deux 

firtes  de  Iunon.  Car  Phurnutus  prend  cette  il.thyie  ou  Lucne  pour  Diane.  V.rgilefemblable- 

ment  en  la  4.  Eglogue.  Cajlafiue  Lucma , tuus  tam  régnât  Jlpailo.  EtHoraccau  carme  feculier. 
Rue  maturos  apenre  partus. 

Lents  ilithyia  tuere  marres, 

S tue  tu  Lucina  probai  yocari, 

Mais  Homere  àTonzkfme  de  1-Ody  ffiela  fait  par  mefme  moyen  eftre  fille  de  Iupiter. 
tvp  dé  four  tlœvbutrzt  {b'tlui  H çytnRvotlw, 
elJhMf  à/itèf  3 yan  dStudmioi  Sioîoi 
■tipnf)  àt  SttAinc , ufi  (&i  «‘Mimpvejv  H'jS Iw 
■xtéjjit  Aïoç  /utytMio  , naq  H''p*5  yqummJlLu. 


ni  a banque,  J & faire  bonne  chere  ; iouyjfan,  d'Heté  aux  beaux  talons  file  du  magnanime  Iupiter, & de  lu. 
non  aux  Lu, elles  dorées.  Plus  Paufanias  és  Attiqucs.  La  fi  aufst  le  temple  i‘ Hercules furnomme  Cynofar- 
res  d'yn  chien  blanc  dont  fiauent  bien parler  ceux  qui  cogmijfent  l'oracle  .Ilya  tufs,  les  autels  d 
îs  & de  Hebé  fille  de  Iupiter, qu'on  dit  auoir  efié  manie  audit  Hercules.  Ce  qui  contrarie  a Scrums  . & 
sfiî  ne  dit  pas  non  plus  qu'elle  euft  efté  demife  defacharge  d’efchançonne  , a.ns  au  4.  de  II- 
liade  tout  au  commencement,  ilia  luy  attribué  toufiours. 

0!  ji  Su)  Wp  Z bail  ,(SLdnfifJO,  ùjp&ura 
xpjoiùi  à,  JkMa, , /$  cft  tttpttn  rtirvitt  Wpn 
vsmup  iavoyçl'  ta)  3 pyunott  Jimatoai 

Les  Dieux  fiôleit  fiLadLferche^Iupitcrfrr  y„  beau  plancher  d'or:&parmy  eux  Hebé  l'honnefiequilear 
iMiLr.dLiIsbeuLntlesyiauLutreu  Quelques-vnstafchent  d accorder  cela  fumant 
ces  mots  mertnes  d’Homere;  comme  fi  Ganymedes  fuft  efehançon  de  Iupiter  feulement . & 
Hcbé  quelque  fommeliere  du  commun  pour  le  bas  bout  des  autres  Dieux.  Mais  Paufanias  es 
Corinthiaques  nous  en  efclaircift  bien  mieux  , difant  ainfu^a  chajleaudes Phliafiens y aynbofquet 
de  Cyprès  & r»  temple  fort  rentré  par  la  deuotion  des  Anciens  ; lef quels  foulaient  appeller  laDeeJle  a quiil  fi 
dédié Ganymedes,  & les Modernes  Hebé,  dont  Homere  aurait  fan  mention  au  Duel  de  Menelaus  contre  Paru, 

rw  de  Iunon  a efirit  qu'elle  fut  nourrie  par  les  Heures  ; & que  fis  enfant  fiant  Mars  & Hebe.  Homere, 
la  fin  du  c de  C Iliade , dit  qu'elle  la, ta  la  playe  de  Mars  Méfié  par  Dwmedes  deuant  T raye,  & le  raffrafihtde 
noimeaux  yefiemens . Tôt  kc*  W.  *,»««•■' Comme  voulant idenoter  par  la  qu  eh 

le  faifoit  office  de  fa  faur.Mais  Hefiode  adioufte  a ces  deux  la  deffufdite  Ihthyie.qu  il  fait  auft 
cftrefil'le  de  Iunon, & au  tefte  parle  ainfi  d'Hercules  & Hebé  en  fa  Théogonie, conformement 
au  deffufditpaffagcde  l’Odyffée, dont  ilya  vn  mefme  carmetout  entier:  ce  qui  nousmetua 

uatage  en  peine  de  fçauo.r  lequel  a précédé  de  ces  deux  : car  il  y en  a tout  plein  *««*»«?  J 
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fcmblables , au  moins  d’Hemiftiches. 

H'f Uu  Jl’  A ’\zfxlwtiç  )&Xhtcr$uçyv  «A xtpÿç  tfbç 
l‘^^pi«Aîioç  nXiauç  çovoiv'&ç  afi9/\9tç> 

Trajcftz  Aïoç jootyt^siot(di  H'pwç p^voo7ncli\ni 
alJbilw  Sir  céxomv , cv  x\épc7r6)  viÇowti' 
oXfioç  yûç  (MyL  epyov  cv  dSztvdvnaiv  a,vvoscLç3 
ycu\  ct7iriK&V7QÇ  > *J  clyr\&toç  In/acffi  7rctv&. 

Le  fort  & y aillant  fis  d’JElcmene  aux  beaux  talons , apres  auoirparacheué  fes  entreprifes  laborieufes  , efpoufa  Hisiodé, 
fur  le  neveux  olympe  la  cbajie  Hebé  } fille  du  grand  luptter  & delunon  aux  patins  dore^.  Bien-heureux  certes 
fut  ce perfonnage,  de  ce  qu'ayant  mis  afin  tant  de  belles  chofies , il  conuerfe  maintenant  parmy  les  Dieux 5 exempt  . 
de  toutes  maladies  <&  blcffcures,&  deyieilliràiamais. Pindareenlafeptiôfmc  des  Nemées:pluscn  la 
dixiefmc. 

U’^tnXsoç , y ■ag.vo\vfi7tov 
dygysç  Hw/3 et  TéX&ia. 

'Sxgyf  Ccuvot- 

er'£f\y  ifjp^iÇTL  dtcov. 

D'Hercules , dont  la femme  Hebé , la  plusbclle  des  Deeffes^fe  promené  che^fa  merc  Iunon.  Plus  en  la  qu*-» 
triefme  Ilthmicnne. 

vtujJ'è  Ttccp  A'fybygp  xçj.XKiçovb'Xfiov 
àpC(pi7tWV  VBLl'l  , 7S7J facf.~ 

TCLj  Té  '&&Ç  CtSzLVCiTZtlVÿlfàÇ'  H'- 
Cclv  t 07rij<l ,fêuoicov  ôi- 
nùùV  Ma.% , yipiê&ç  H'^ç. 

Maintenant  chcz^Inpiterilhabitc  : iouyjfantd’ynebeatttudetres-beureufe  i fort  honoré  & bien  moulu  des  im- 
mortels: & couche  auec  Hebé , pojfefieur  d’rne  maifon  toute  d’or  , & gendre  de  Iunon.  Euripide  cnl  O- 
yeftes. 

'ttSu  7 rdp  H''p<as , *riï  0’  H'gpiMfaç 
HC,&|  7tztpiJpoç , dioç  àv3-gf>7ivsç 

Quant  à ce  que  Philoftrate  fait  icy  celle  Hebé  DeelTc  de  ieunelTc,au  moyen  dequoy  elle  garde 
les  Dieux  immortels  de  vieillir.  Strabon  au  8.  liure  dit, qu’à  Phliunte  &Sicione  elloit  le  temple 
de  Dia,  (Hebécllantlàainfiappellée)  oulaDeeffcde  Ieunelïe.  Phurnutus.  Non  fans  caufe  ceux 
de  L'isle  de  Cos  alleguoient  Hercules  auoireflsoufé  Hebé  la  Deejje  de  ieunefie  ( car  ni Qn  figntfie  la  Puberté  ou 
prime-barbe  ) pour- autant  qu’il  auoit  la  tefle  bien  faite,  & lejfritf lin  & entier.  Car  tout  ainfi  que  les  bras  des 
leunes  gens  J ont  fort  s & -vigoureux  au  trauail , au  files  entendemens  desyieillards  font  plus  propres  a donner 
aduis.Ouide  àcemefmepropos  au  6.  des  Faites,  luy  attribue  auec  Iunon  fa  mere  le  mois  de 
Iuin  defdié  à la  ieunefle  Romaine  ; comme  le  precedent,à  fçauoir  May , Peftoit  aux  vieillards 
&aagez. 

Efl  illic  menfislunonius,  afpiccTybtir , 

Et  Prœnejhn*  mœnia  fiera  deæ. 
lunonale  leges  tempus  } nec  Rumulm  illas 
Condidir,  at  nojln  Roma  nepotis  erat. 
limer at  Iuno  : rejjieximus  : Herculisyxor 
S rabat , go*  in  yultüfigna  dolent  i s erant. 

■Non  ego  ,fitoto  mater  me  cæderc  calo 

Itijfcrit 3 milita  matre  morabor,  ait . ô£C< 
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C'ejl  en  <vain  qu  Hercules  s'efforce, 
De  nj aincr e Antce&fa  ruerai. 

Puis  qu'il  trouve  nouvelle  force 
Quand  il  efl parterre  abattu. 

Mais  fi-tojt  qu’il  s’en  fait  accroire, 
Et  eveut  tant  fait  peu  s’efleucr. 


Il  perd  foudain  toute  fa  gloire, 

Avec  la  noie  dedans  l’air. 

Car  quiconque  entreprend  la  guerre. 

Pour  pouvoir  conquérir  les  Cieux, 

Faut  qu’il  s'abaiffe  iufqu'en  terre. 

S'il  ruent  dompter  Us  cuteieux. 

ANTEE 
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Ntre  toutes  les  peines  T labeurs  d’ Hercules  -,  entre  toutes  fes 
plus  fortes  T pénibles  auantures  , les  deux  plus  tnal-aifèes  à 
s>~  mener  à fin  furent  celles  de  l' Hydre  ,&  d Antée  Celle- là  efioit 
vn  grand  if  horrible  fierpent , produit  envn  lieu folitairc,  moi- 
te, relent , if  efiouffie , où  lesrays du  Soleil  ne  pouuoient battre  , tres-veni- 
meux  auec  cela  ,if  ayant  plufieurs  te  fies  s dontaufsi  tofi  qu'on  luy  en  auoit 
anale  une ,foudatn  en  renaifoient  deux  en  fa  place:  tellement  que  c efioit à re- 
commencer. L’autre fut  un  très-  enorme  if  defmefurè  G eant fils  delà  terre, 
qui  auoit  60.  coudées  de  haut  f s’ille  faut  croire  ainfi  ) lequel  s'eflant  cam- 
pe envn des  carrefours  de Lybie , au  milieu  des  deferts  if  fablons , où  plu- 
fieurs grands  chemins fe  venoient fourcher , contraignait  les pajfans  trauail - 
lez,  if  recreufdes  chaleurs  excefiues  de  la  contrée,  mattez , de  peine , méfiai- 
fe  difficulté, if  trauail, de  s'ejprouuer  contre  luy  à la  lutte , en  forte  que  ce- 
l toit  chofe  bien  aifee  d’en  venir  about.  Car  apres  s' eflre  longuement  houfjnllef 
aux  prifes , quand  bien  il  eufi  donné  du  nef  à terre  ( ce  que  peu  fouuent  tontes- 
fois  arriuoit  ) elle  qui  luy  eftoit  naturelle  mere  le  ref  aurait  de  nouutUes  for- 
ces , if- s' en  releuoit  plus  fraifroide  (f gaillardqu  auparauant  ! De  maniéré 
que  cen  efioit  qu'une  multiplication  de  trauail  if  effort  en  vain  ,fans  en  pou- 
uoir  rien  finalement  obtenir, non  plus  que  de  l’Hydre.  Hercules  neantmoins, 
ainfi  que  de  tout  es  autres  chofe  s [ cariamaisrienne fut  impofsible  a fia  vertu, 
rien  ne  peut  oncques  refifler  à fion  inuincible  effort  if  courage  ) vint  tr es -heu- 
re ufiement  à bout  de  toutes  ces  deux  entreprffes , cautcrifiant  les  cols  de  l’Hy- 
dre à mefiure  qu  il  luy  abat  toit  vne  te  fie  : if  fioufieuant  Antée  haut  en  l’air 
quand  il fie  fut  apperceu  de  l’a  faire,  où  il  l’efiouffa  entre  fies  vigoureux  if  ro- 
bufles  bras,  fans  que fia  mere  luy  peufi  plus  donner  de fiecours,  puis  qu’ils  ri  a- 
uoient  le  moyen  de  s entre-toucher.  Voila  comme  les  Poe  fes  en  parlent.  Mais 
pour  tirer  maintenant  quelque fruiél  de  ces fables,  qui  ne  nous  ont  pas  efté  du 
tout  inutilement  données  pourvnebadaude  recreationfantaftique  if  legere: 
fi  c’e fi  a vn  fens  moral  quon  vueille  appliquer  cette  -cy  : Antée fe  peut  prendre 
pour  lavolupté , dit  ainfi  deai-nov , commeleveut  Fulgentius  ,pource  querien 
ri cfi  plus  contraire  à l’homme  que  les  plaifirs  if  delices  ,quioutre  ce  qu  elles 
eneruent  le  corps , abafiardijfent  la  fiant é if  difipofiition  naturelle , if  abrègent 
le  cours  de  nofire  vie, nous  mènent finalement  à quelque  mal-encontreu  fe  per- 
dition if  ruine.  Onle feint  efirenay  delà  terre:  cefi  à dire  que  la  volupté  if 
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luxure  prouiennent  de  la  chair , qui  ri  efi  autre  chafe  que  terre  , laquelle  luy 
readmimjlre toujours nouuelles  forces  (?)  maint enemenf.  car  de  tant  plus  no- 
Jlre  'volonté adhéré  à la  chair, de  tant  plus  aufsif  peruertiffelle  (ri  corrompt. 
Mais  tout  celaefifnalement fuppedité par  Hercules,  à fçauoirlaraifonqui 
doit  dominer  ennous  -, laquelle  nous  ejleuant  des  appétits  charnels ; de  lafen- 
fualité(ri  concupifcences , aux  diurnes  contemplations , fuffoque  (ri  efieint 
la  'volupté  du  tout  ennous  : ainf  que  dit  Boëtius  a ce  propos,  ext  allant  ce faiét 
cj.Svperata  tellvs  sydera  d o n at .Toutes fois celane fe peut pas 
faire  fans  vngros  eflrif(ri  combat  d’ Hercules  contre  Antée  ; de  l ejprit  contre 
la  chair, félon  Platon  en  fes  Morales, qu'il  ri  y a point  de  plus  forts  ennemis  d 
furmonterïri dejfaire ,plitsmal-aiffopimafires ,(f  refifans , que  les  in- 
ternes : ce  font  les  vices ,, lubricité  f,  (ri  affeBions  illicites  (ri  deprauées , qui  fe 
prodmfntparnofire  nonchalance  (ri  confentement  en  nos  cœurs  , tout  ainfi 
que  les  ronces,  orties,  chardons,  (ri  mauuaifes  herbes  en  vue  bonne  (ri  fertile 
terre,  par faute  d’ eflre foigneufmeyt  cultiuée.  Et  c efi  ce  que  veut  dénoter  ce 
tant  beau  (ri élégant  vers  anciennemet  graué fur  la  fepnlture  de  Scipion  l’A- 
fricain. Maximacvnctarvm  Victoria,  victa  volvptas. 
Deffrichons-les  doncques  de  cette  rnauuaife  engeance  , rendons-les  habiles  d 
receuoir  le  bongrain  -,  (ri  efouffons  ce  maudit  (ri peruers  Antee,qui  nëtafche 
qu’à  nous  raualer  contre  bas,  pour  nous  exterminer  de  tous  points  dans fon  or- 
de(ri  vile  pouf 'iere  -,  efeuans  nos  mains  (ri  penfées  en  haut  ,felonce  diuinad- 
moneflement  de  Pythagoras. 

Iw  cfl'  oûfdst.  iç  eu  dtp  iXdudtopv  6À 

ïosfOf  ddnvctToçdibçàlu€çf(gç  , abc  i-ndvtnvç. 

Si delaiflantle corps  (qui  efi de  terre  (ri d'eau ) tu  pailes à vn air  \ibrc  (ejleue 
ton  efprit  là  haut  au  ciel  J tu  feras  vn  Dieu  immortel , &C  non  plus  homme 
fubjet  à la  mort.  Car  il  n'y  a rien  qui  proprement  tue  la  perfonne  finon  les 
vices , affections  (ri  concupifcences  prouenantes  du  corps.  Or fi  nom  voulons 
appliquer cefie fantaifie ou fiélion poétique  à la  Philofopbie  naturelle  -,  nous 
auons  défia  dit  au  tableau  precedent  ,qu  Hercules  riefi  autre  chofe  quele  So- 
le  il, lequel par fa  chaleur  (ri fes  ray  s , à gui  fe  de  fief  ch  es  , extermine  l Hydre 
auec  toutes fes  te  fies  renatfsates,c ’eftà  dire  la froideur-,  qualité  propre  à l'eau, 
dont  ce ferpent  efinay , (ri  porte  le  nom.  Car  à la  vérité de  l' h i foire  c éftoit  vn 
lieu  mare fcageux  (ri  defert  àcaufe  de  fes  fources  ,fontenils , (ri  ruiffeaux, 
qui  le  rendoient  effondré , inaccefsible , (ri  inhabitable  -,  dont  encuidantefiou- 
perl'vn,foudainenrebouillonnoicntftx  ou fept  ailleurs  : mais  le  feu  quyap- 
pliqua  Hercules  difipa  ce  fe  humidité  (ri  froidure.  Antée  puis  apres  efl  le 
fec(  vraye propriété  de  la  terre  J que  la  chaleur  pareillement  conuertifl  en 
nature  Pair  à elle  oppofite  (ri  contraire.  C'efi  a dire  que  le  froid  (ri  le  fec , 
deux  qualité  f mortelles  ennemies  de  génération  (ri  de  vie  , à quoy  infifle 
perpétuellement  la  nature , qui  nef  autre  chofe  que  ia  chaleur  prauenant 
du  Soleil , doiuent  par  cette- cy  eflre  réduites  en  air  chaud  (ri  humide  , le 
vray fubieéî  d' icelle  vie.  Il  faut  doncques  conuertir  les  deux  bas  elemens 
gro fiers , (ri  materiels , l'eau  (ri  la  terre  : le fec  à ffauoir  de  la  terre , (ri  le 
froid  de  l'eau, la  volupté  (ri  le  corps ,és  deux  hauts  Jfirituels  (ri  formels , l'air 
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" Hyare-,0  Antee-,  accomply  ce  que  nous  recomandent  tant  les  Philosophes 
Chimiques,  qui  ne  bâtent  que  fur  cette  enclume.  Conucrtcelcmenta,&  qaod 
qutfcri  s-i  npen  i es . Et  ailleurs.  Nâî  corpora  vertâturinnon  corporca,  nihil  in 
hac  ^rce  ptorius  cffiois.  Duo aifèem fiant elementa corporca , terra, & aqua: 
duoitem  corporca,  acr  & ignis.  C eft  à dire , qu  ils  font  moins  materiels  tfi 
grofitefs.  Monfieür  Eudée  au  4,  liue  de  fonde  A (Te,  approprie  ce/le fiëtianau 
Royaume-  de  France.  Car  tout  amfi quAntée  en  la  luéle , quelque  mal-  mené 
Ctfupp'edite  il  peut  eftre-,  pourueu  que  defon  corps  il  touchaft  la  terre, reflour- 
doit  delà  plus  fort  (fi  vigoureux  qu  'auparavant fans feplus fentir  de  la  rude 
fecoujje qu  ilauoit  receuè  ; enfemblablece  bien  heureux  Royaume nepouuoit 
eftre fi  affligé  ne  ruiné  deguerres-J.u  dehors  ne  dedans,  de  pillenes , degafts  & 
ruines , que  'venant  a auoir  <vn  peu  de  relafche  par  quelque  paix  ou  tréfilé  3 fi 
que  le  labourage  if  le  trafique peufent  auoir  leur  train  libre  ift accoufiumé  il 
nefe  refift  comme  en  moins  de  rien  fit  out  es  fois  il  ne furuenoit  quelques  gelées' 
pluyes  excefiues  & grefies,oufemblablcs  acadens , play  es  & calamites  de ) 
inmres  de  l air  & dumauuais  temps,  qutgafflafflent  les  biens  de  la  terre: a quoy 
il  eft  <vn peu  fujeéHfi  enclin.  Ce  trcs-docle homme  aditeela,  mais  onditd'au- 
tre-part  que  la  continué  l'emporte. 

A r o v d r e icy  eft  toute  telle  qu  és  luttes  qui  fe  font 
emprés  la  fontaine  d'Elide:  &ces  deux  champions* 
dont  l'vn  febâde  l’oreille, l'autre  défait  de  foncfpaulé 
la  peau  de  Lyonftes  tertres  quand  &quand  à propos, 
& les  colomnes;  & les  lettres  grimées  : c’eft  la  Lybie, 
& Anteus  que  la  terre  a produit,pour  ofFencer(come 
ic  croy)lcs  paftans  d vue brigandefque  lutte.Mais  ce- 
pendant qu’il  s’amufe  apres  ces  combats, &à  enterrer 
ceux-qu  iba  mis  (corne  vousîe  voyez)  à morten  cette 
luttejapeintuienousameneicy  Hercules,  qui  a défia  conquis  ces  pommes 
d or  ,&  a tant  elle  célébré  a caule  des  Hefperides  : n’eftant  pas  toutesfoisen 
vnc  telle  admiration  pour  les  auoir  fuppeditées , ains  le  Dragon.  Or  fans  au- 
tremet  ployer  (comme  on  dit)legenoüil,il fe  defpoLiille  contre  Antée:  eftat 
encore  à la  greffe  haleine  de  ce  long  &fafchcux  voyage:  &fe  préparé  à la 
mcflcejlcs  yeux  tendus  à ie  ne  fçay  quelle  profonde  cogitation  ; corne  con- 
lultant  a part-foy  ce  qu  il  doit  faire  en  cette  cfpreuuc,  & mettant  vne  bride  à 
fon  animofité  &colere,de  peur  quelle  ne  luy  tranfporte  l’entcndemét.Mais 
A ntée  le  defdaignant  fe  haufte  ce  lemble  en  paroles,  Des  enfan s des  infor- 
tvxez  : auecienefçay  quoy  de  tel  qu’il  môftre  deigorger  encontre  Hercu- 
lesjfe  r a fleurant  par  ces  braueries  & outrages. Que  fi  Hercules  auoit  du  tout 

ion  cœur  à la  lutte,  il  nauroit  point  efténay  autre  que  voile-cy  reprefenté: 
car  il  eft  peint  puiflant& robufte,&cômeremply  d’artifice,  pour  la  belle  dif 
pofition  de  fa  taille:  & fi  eft  grand  auec  ecla;&  d’apparéce  plus  qu'humaine; 
d vne  charnurecoloree&  vermeille,  les  veines s’eftans  fur-enflées  du  defpit 
& courroux  qui  s eft  introduit  là-dedans.  Vous  auezpeurd’Antée  cecroy- 
ie  bien , qui reflemble à vne befte  fauuage , &peus  enfaut  quil  ne  foit  auffi 
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gros  comme  long.lecol  enfoncé  dcdanslesclpaules.dont  la  plus  grand  part 

frriue  au  chignon, le  bras  d'ailleurs  arrondy,comc  s il  gftojtfaitaucpur  auffi 

bien  qu'cllesila  poitrine  & le  ventre, tout  cela  battu  au  marteau  . ôci  lagr 
u^n’efle  pas  droite, ains  ruftique  SC  grolTiereîO  n fçait  bieuau  reftequaleftoit 
merueilleufemet fort: t râpe  ( defa.t  i&imaffe.neatmomsfans  adrefte  ■ quel- 
conque, 8c  noir. parmy  cela*  ayant  ainfi  elle  teint  du, Soleil.  V oïlacequ  ft 

en  ces  deux  champions  pour  le  regard  de  la  lujÊte.  Mais  vous  les " 
tenant  aux  prifes,pu  pluftoft  ayans  mis  dcha  hn  a leur  combat . &.  Hercu  s 
en  fa  viftoirkqui  eft  venu  à bout  de  fon  ennemy  en  le  loufleuant  hors  de  ter- 
re-car elle  combattoit  pour  Antéc,&  le  dreflant  le  remettoit  de  nouueau  fur 
les  pieds  quand  on  Fefbranloit.  Hercules  doneques  eftant  en  doute  comme 

il  fePdeuoitgouucrnerenuers  cette  aftedionnéemere, empoigne  Antee  par 

le  faux  du  crnps , au  deftus  des  flancs, là  où  font  les  colles  & le  pofant  tout 
debout  fur  fa  cuiffe , luy  accouple  les  deux  mains  entcmbkj  luy  (erre  qu  and 
& quand  le  coude  contre  le  ventre  défia  rcftremt  8C  hors  d haleine . de  orte 
q udlluy  fait  perdre  le  vent , & l’cftoufte  de  fes  codes  aigues  adreffees  a la  ré- 
gion du  foy  e.  Audi  apperceuez-  vous  bien  l agonie  en  quoy  il  eft,  i egardan 
„ meeufement  vers  la  terre,de  ce  quelle  ne  luy  donne  plus  de  fecours:& Hei- 
« cules  vigoureux  & gaillard, qui  fe  rit  de  cette  bcfongne.Or  ne  lettez  pas  v - 
~ ftre  , cuir  en  vain  a»  fommet  decctte  montagne  a.ns  fanes .compte  qu 


ust'cnoiccct  itre  vcueenvainauiuiiiiiiciuwc^wu— j„/TA,,cûrmrl 
Dieux  obferuct  de  lace  cÔbaf.car  vne  nucc  d or  y eft  peinte,deftouslaq 
Xé 7-  1=  ( à mon  aduis  ) ils  fe  font  campez  : & Mercure  s en  vient trouuer Hercules 
pour  le  couronner,  * parce  qu  illuyadiuge  1 honneur  de  cette  p ; 

" AN  notation. 

A PO  V D ud  icy  toute  telle  qu  es  lufles  qui  fe  font  emprés  Ufonume  de  l'hmllc. 
Quant  à ce  mot  de  poudrc.il  n-y  a point  de  doute  qu'il  ne  foie  “! 

M nrü  pour  le  lieu  où  l’on  combattoit , & pour  le  combat  mcfmc  : dont  elt  ve 
^ nu  le  prouerbe,  C»r« pulucrem  vincere  ; quand  l’on  obtient  quelque  choie  fa 
’ gucresde peine  ne  de  refiftance.  Aulugelle  au  Imre.chap.  Outud,  ctuf* 

ttmdodedLuerepcm'cfrdifuepulueyef  on  d>cM  ■ ) merueuu  Et 

— 7 nui  luaoient  ou  s’exerçoient  aux  autres  lottes  de  combats , s oignoient 

ce  a caule  que  ceux  q ‘>^“oi  n > £omme  dlt  Lucian  au  Traiûé  des  exercices  a corps 

d-hu, lie  & puis  fefaulpoudr  f ientauffitlansl  a poudre. Mais  quant  ace  ftefontai- 

nudsj&r  Plmc  au  i j : deuiner  ce  qu'il  veut  entendre  par  l'a;  fi  d'auanture  .1  ne  vou- 

ncdhiullCjienepa  , , à l’ Elidé  où  fe  fouloienc  faire  les  ieux  & facrcz  combats 

giques.  £l£i rnetAf , & mkxirnA atmpi 

P tobus , & Sabinus.  Plus  Horace  en  la  a.  Ode  du  4.  lmre. 

SiuequostUudommreducit  , 

S«™SSd«a»b.=.n.d>recnl.,.  Olympienne. 

à/xç)  xàjHsté'oi 

XQfêpct  KQG/JSV  s 7aV  7Rm 

ï'ç 

AVipIft irntàM-'  .ji  vueille  appellcr  l'Olympic  vne  fontaine  ic 

En  quoy  eft  mentionnée  vne  fontain- .Ou  q u.onfefrotoitd'huille  en  iceux,  & mef- 

foutee  viue  d’huille  ; c'eft  à dire  des  combats, a caule  qu  ou  ic  mement 
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mementàla  luac.afinquclesprifovinffcntàeftrcghffantes&plüS  mal-aifees.  Au«f  diofe 
ne  me  puis-ie  ramener  en  mémoire  qmface  à ce  proposée  pareillement  de  ce  que : Philoftrate 
adioufte  là  mefme, des  tertres, colomnes,  & lettres  grauees  qn,  monfirent  cecj  cftre  la  Lybte.  Car  4e  vou- 
Cefbrer  cela  aux  colomnes  d'Hercules , ie  n'y  voy  pas  grande  apparence , attendu  que  1 v- 
ned'icellcs  eftauffi  bien  en  Europe  comme  en  Afrique.  Neantmoms  Mêla  au  premier  lmre, 
les  femble  vouloir  mefler  aucunement  auecques  Antee,  difant  ainfr.  fi  paumante  commence** 
pomontotre  nue  les  Grecs  Relient  ^mpelufte , oùtlyayne  cauerne  conficree a Hercules  ;&*u  deU  efi  U 

] ïuÆi'ctvk  cuird’.Ele'pUant  : de  lafielfi&urratfon  de  fi  defiefifiegrandeur^rfin^  fi  pourra* 
S|!  ; cette  heure  : & Lee s fou  les  labitausdu  heu  tiennent  peur  choje  yraye  , ou  d U foulon  porter  s de 

Cefitls  bout  rnyne  fort/., tgalterereue^ 

{3,,ed,rc^ 

\ Hercules.  Pline  fécondé  cela  au  commencement  du  cinqmelme  ImrÉ  difant  ainfi.  Le  dernier 
r u Prott’om  o,re  de  l’Océan  efi  de:  Grecs  appelle  jCmpelafie tes  viles  furent  Ltjfa  & Cotte , un  delades 
coLnes  d'Hercules  ; maintenant  défi  Ting, , anaennementfindeepar^fi  lequel  on  du  auotr autresfits 

ZaueïurentlesHcfpendc  ■ U oà  certain  regorgement  de  la  merfi  refond  J vu  cours  oblique  & ta r/u^rn, 
Zl J référer  U Jrdetjue  le  Dragony foulon  fine.  llemLtffe  ou  refie  enfin  rrnheuyne  pente  Tjle  ou  dy a 
Zu  tel  Inercnkst  &■ rteUe  toute  cefie  fireftfi  produfifi  des  Penses  d'or , {mon  des  Ohu, ers  finies. 
De  ecs  colomnes  en  parlent  affez  d' Autheurs  encoresiS:  mefmement  P.ndare  «lia  troifiefme 
Olympienne.  ,*  ■ 

yttU  ’WffyÇ  6^ttTI6tV  ©«'  • ' - - - ' 

apiToioiv  , a.TrJi'rey 

oiKçfo*  H'e^Àêpç  çfl.Æ*  7®  770 P531’ 
tv  ovQoïç  clÇcnvv, 

K àCQÇOlÇ. 

HictinrcndntTherOn  arriudnt  ditx  dernieres  limites , atteint  parfis  propres  yertus  les  colomnes  d Hercules.  Ce 
ÏÏXâLü  efi  maccfitble aux  figes  & tgnorans.  Par  lefquelles  colomnes , comme  1 annotent  les 
interprètes  ,1  entend  le  comÉat  des  ieurOlympiques , fumant  e Prouerbe  Parue, nr  auto  ce 
iZes  d’Hercules  ; qui  eft  d'atteindre  à la  plus  haute  gloire  a quOy  1 on  prude  alpirer.  Plus  en  la 

3.  des  Nemées. 

tint-n  7fcpcm 
- à^aSsî»  aAfit  zicw 

gtzfi  H'®«aA6oç  TKfSv  iCf&pk-  „ . .....  ‘ , 

Tl  dell  plus  fifMe  de  naufer  la  mer  au  delà  des  colomnes  d'Hercules,  parce  qu  elle  efi maccefnUe . Mais  les 
nauiaationsdes  Modernéstlbus  ont  bien  mo'nftre  du  contraire.  Ariftote  dit  que  ces  colomnes 
d'Hercules  furent  premièrement  attribuées  à'Briarens.  Et mout-autant  que  cela  ne  me  femble 
point  fatisfaire  ne  conuemr  alTcz  bien  à 1 efclaircifiemenc  de  ce  paflige , ie  me  viens  de  rclTou- 
uemr  que  lacouftume  eftoit  anciennement  d'appofer  auxlepulturcs  certaines  colomnes,  pi- 
he"s  obelifqucs , & fcmblables  chofes  edeuées , pour  vue  marque  & mémoire  ( tout  ainh  que 
1 .Anrrrs Chreltiens à meilleure  raifon  failons  des  Croix)  comme  mefme  le  monftre  ce 
heu-cy  du  dixicfmc  des  Nemées; t,3tv  iytAp.'  Aiefe.  Là oùles  Sçohaftes interprètent 

ccfte  ftatuë  de  Plutoii  pourvnecolomhepu  pilaftre  qu’on  fouloit  mettre  îoignant  les  tombes 
des  Ttefpaffcz:  ainfl  que  le  dénoté  ce  lieu  de  Paufanias  es  AchzUmzs  Sofirat*  grand  mtgnon 

d’HelcuZ  mouruthnencoresvuamsrduyfifatreTnehcUefepuhure ^luyoffrnlesprem.cesdefesche- 

Zux  hurlant  le  tombeau fi-roid  encores pour  le  iàurd'huyitne  colomne  debout  la  ou  efitadkHerctdcsdcrr- 
l,ef  Et  Strabon  au  neufiefme  liure , dit , que  de  Ion  temps  mefme  fe  voyoït  a 1 cmbouchcure 
de('  Thermopyles,  le  cemctiete  de  ceux  qui  fous  la  conduite  deLcomdas  yauoient  elle  mis  a 
mort  parles  Perfes  ; auecques  des  colomnes  auprès  ,&  vne  Epitaphe  contenant  cecy  en  fub- 
ftance  • Paffant  r*  due  .1  Sparthe  , icygfeut  les  corps  de  ceux  </„,  a leurs  loixobefif. ans font  morts.  Car  An- 
tfe  lors  qu  Hercules  arriua  deuerslüy,  auoit  défia  fait  vne  terrible  boucherie  de  «ux  qu  d 
auoit  miferablement  occisilefquels  comme  pour  vne  marque  defesviaoires , il  faifoit  enfe- 
■ 1 : t tout  autour  de  fa  refidence;  ayant  délibéré  de  baftir  de  leurs  telles  vn  temple  a Neptune 

fon  père -ainfi  que  faifoit  d'autre-part  en  la  Grèce  Cygnus  fils  de  Mars,  que  le  mefme  Her- 

culePs  mit  à mort , pource  qu'il  luy  vouloir  empefeher  te paflage.Pmdarc  en  la  quatnefme  Ifth- 

rnicnne.  . ....  - . •>  1 

fi)  toi  twT  A'rraju  Jdpyu 
Or  fit  '&TO  KçrJfiiM , tl°p- 
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. Q.'c  auant-cnfc nous.?n<5ign.fcr  dauamage’de cç  lieu  amène  cy-dcil'usde  Mcia  , touchant  la 
PLrrA*««.  ville de-Xijjgi  ,&  cette  enqrmc  Targue  d'Antec  qu'on  y gardoit  folemncllemcnt  • Plutarque 
c:?  ^ff^^^mssùMcncotcscccy.llprtt  laytUedeT,  ngten  ^rfrtqqe  ; la  oltccx  dd pays  d ent 
Vv  upt  OU»»'  ty'wé" . «e  ponu.-.n  r croire  hormemém  ce  qu’ils  racontaient  de  fit  def- 

f&fÇSsHmvww”;  ’h  t*  •î.b  dc  6 °;  ,$$«  rfc  /<»*,  l ce  a„<0«  a>.  ïJt, 

reJÿrrt'frfyMcrle tombeau : &.  Xima  ynfor;.grdmtcnit0-  ami, tu. 
r^.tufrmci mmtmgm  eu  Mitron . Cequ'il.doitauoir  pris  de  Strabon.quï  au  dernier  liurc  allègue 
Gaoimu^  auoir  eferit,  qu'a  Tingi  ( c’eft.ma,in  tenant  vue  petite  ' ville  de  Mauritanie , furie  oe. 
ftroit  de  Gilbatar)  eftmtla  fepulturc  d' Antipus,  & fesoffeinens tous, entiers  en  leur  ftruâure 
& aflêmblement ençgtes j, bien  qucdébharnéz  : quiarriuoientà  fotxante  coudées  delong.la- 
quellc  fut  cc.uertc.par  $crtonus,&ioudainreclofe  :mais  il  tient  tout  cclaàfable.  Dautrépart 
Phcrccydîs  ( félon  quefallçgue  Tzepzçs  J eferit  cju'aprcs  qu'Hercules  eut  vaincu  à la  lu&c  cet 
Antéc  fils  de  Neptune , qui  auoit  foixaritc  coudées  de  haut , il  fit  porter  fes  offemens  en  l'O- 
lympie,  pour  faire  foydecetteviaoirci  car  Hercules  n’en  auoit  que  quatre  & vn  pied  qui 
font  fept  pieds  de  Roy  :&  coucha  auecques  Iphinoa  femme  d'iceluy  Antée , où  il  engendra 
Palaimon  A quoyfe  conforment  les  vers  cy-deffus  alléguez  de  la  4., des  Ifthmicrmes. 

La  peintvre  nous  ameute  icy  Hercules  qui  a défia  conquis  ces  pommes  d'or.  La  fable  eft  aïfez  co- 
gnuë  par  tout , comme  Hercules  s'en  alla  aux  Hefpcrides,OÙ  il  tuale  Dragon  qui  gardoit  l'ar- 
bre des  pommes  d'or;  qu'il  cueillit  & les  emporta  auec  luy.  Ouidc  au  neufiefme  de  la  Meta- 
morphofe.  Pomique  abinfomnt  non  cuftodtta  Vracone.  Hyginus  au  trcnticfme  chapitre.  Vraconcm 
itt/i/sauemTÿi^ntsfilium,quinialaaurcaHeft,pridum]eruareJqhtu.s  erat,  ad  monter. n otthlanum  tnterfeett. 
Maif  Pafophatus  l’explique  ainfi.  gu  tly  cm  autrefois  certain  perfomtap  Milefte n habitant  en  Cane, 
non .7. tic  Hejjttxtt  -5  lequel auoit  deux filles  appçllées  de fon  nom  Hefpendes , & yn  troupeau  d’ouaiUes  les  plus 
belles  ^ipefoit  prtjitl/le.deyotr , comme  ont  accoujl  unie  d'eflre  celles  de  Mtlet  ,•  tellement  que  pour  leur  beauté 
on  les  appellott  tes  durées , à ciufe  que  l’or  eft  la plurielle  gr  agréable  chofe  de  toutes  autres.  Et  pour- autant  que 
les  brebis  entiers  les  Grecs  s’appellent  aufsi  bien  tirPtrc,  que  les  pommes , Hercules  ayant  rencontré  ce  troupeau 
fur  le  bord  de  la  mer , pr  iceltty  chargé  fur  fou  nautre  auec  leur  berger  appelle  Dracou , donna  lieu  à U fable  qui 
depuis  a ejlé  deftournée  fur  des  pommes  d'ordu  bout  de  l*  Afrique.  Les  autres  dient  quecc  fut  de  l'Afri- 
que mefme  qu'il  les  enleua , & que  l'equiuoque  de  ce  mot  piûM,,  les  aurait  fait  interpréter  pour 
pommes .d'or,  à caufe  que  la  principale  ticheife  des  anciens  confiftoit  en  brebiaillcs.  Les  autres 
les  retirent,  ides  pommes  de  coing,  mii  font  communément  de  couleur  d’or.  De  vray  telles 
les  void-on  cncoresentçut  plein  de  ftjituës  d’Hercules  antiques  , mefmcment  celle-là  d'E- 
chion  Athénien,  qui  cil  de  marbre  encotf  pour  le  iourd'liuy  toute  conferuée  en  la  Cour  du 
Palais  Farnefei  Rome;  où  ce  Magnanime  H croë  appuyé  fur  fa  maflTuë  & defpoüillede  Lyon, 
àdemy  vermoulue, la  main  droite  rejettée  en  arriéré  deifus  fes  reins,  tient  trois  pommes  de’ 
coing  dedans  ; dont  il.fembléfc  ioücttjçrot  ainfi  que  s’il  auoit  vie , auecques  vne  mine  comme 
s'il  vouloit  dire:  V oüa  finalement  la  belle  reco.mpenfe  que  i'ay  de  tant  de  peines  & trauaux. 
Ily  en  a vne  autre  de  bronze,  au  Capitole , le  tout  de  mefme  argument  Si  fubjecb  ce  que  qucl- 

ques-vns  s'efforcent  4'appr.oprier  aux  trois  vertus  principales  quieftoienten  luy.  L'vncdcfca- 
umr  fort  bien  à propos  rcfrâindrc  fon  ire  & colere , comme  Philoftratc  le  touche  en  ce  mefme 
cableau  : l'autre  de  modérer  l'auarice  : & la  tierce  d'affoupir  la  lubricité  & luxure.  Ce  que  le 
ferpent  dénote  pareillement,  lequel, comme  nous  a.uons  dit  autre  part  ,'cft  pris  pour  l’elpine 
du  dos  où  gift  l'efguillon  de  la  chair.  La  defpoüille  du  Liyon  puis-aptes  fignifie  force, & magna- 
nimité découragé:  la  mafiuë  d vne  cltofie  ferment  dure,  la  confiance  âc  perfoucrance  con- 
tre tous  périls  & dangers,  defignezpar  les  nœuds  dont  elle  eft  femée. 

O R J ans  autrement  ployer  ( comme  on  dit)  le  genoiitl.  De  cette  manière  de  parler,  noftre  Au- 
theur  mefme  ( au  moins  fic'cft  celuy-là  ) en  a vie  encorcs  en  l'Hcrodcs.  h'&bïa  , ’étpv,yfw 
taftaftapftii.plqyons  ( dit-il)  icy  le  genoiitl.  C’eft  à dire,  repofons-nous  tantfoit  peu.  Parce  que’ tous 
animaux  qui  fe  veulent  mettre  en  leur  rcpoféc,yoire l'homme  encorcs , quand  il  fe  veut  cou- 
cher .commencent  à fecompofcr  à cela  en  ployant  les  genoüils.  Tellement  que  Philoftratc 
ne  veut  dire  icy  autre  chofe  , finon  qu’Hercules  de  pleine  arriuée,  fans  prendre  haleine, 
s'attacha  à Antée  à la  lucie.  Efchyleà  ce  propos  dansle  Promethce  introduit  Vulcan  luy  par- 
lant ainfi.  > 1 r 
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A’j’S*  ù)Vet"np7ni  rlœcPè  <p^vpb(rlç7n^ctVy 
op  dvç'cljloj  , CtV7TV0Ç  j 8 %&fty,û>v  y>vv. 

Tu  garder  as  icycet  ennuyeux  rocher , tout  debout fans  dormir , ny  legenoüil  ployer.  Et  Apollonius  Rhodien 
au  premier  des  Argonautes. 

r.fjyç  J]d  djço&èv  eicn  (purocrxdtpoç , y\  tîç  dçfêetC 
ctcwctcncoç  ciç  cioAiy  l!w  , tftipTmto  ycuiÇcov. 
ainsi  cPi  ys>vu  T t/ytj 

kuçuAiOç  noviriaiy  ^c. 

.A'  a fi  que  quand  le  -vigneron  ou  laboureur  reuient  des  cham fs  bien  volontiers  a fa  cahuette , ayant  bon  appétit , 
il  ployé  de  laffeté  les  genoux  fur  lefueilde  l’huis,  tout  couuertdepoufiere  ; & regardant  fes  mains  moulues  & 
foulées  du  traitait , fe  courrouce  ,&  dit  tout  plein  de  maux  afon  ventre . Totltesfois  Homere  au  7 . de  1*  I- 
liade,lc  femble  prendre  autrement  ; à fçauoir  pour  crier  mercy,ou  pour  faire  quelque  reueren- 
ce, comme  il  cftvfite  ordinairement  enl  Eictiturc  (àincte.  Jiehqua  funtmihifeptemmilha  virorum , 
qui  ante  Baalgcnua  non  curuauerunt.  Et  en  vn  autre  endroit,  Flettogenua  cordismei. 

éinzp  ùofrç  f 'uçi  j(tù  cl  fjÿ'stviç  ttxdpînvt;, 
qui  [A  fait  dtatcitncoc  ysvu  rj/u-ffs,  otite  puyr.oi 
étés  cm  ttLÀfjno  101s  cuvrç  Jbib-nyniç. 

Quelque  fan  s peur  qu’il foit , & de  combattre  mfatiable,  leflttne  qu'il  ployera  volontiers  le  genouil , s’il  efchap- 
pefe  > bagues  /. tunes  de  cette  ruinetife guerre , & calamiteufe  rencontre.  Dit  Agamemnon  à Menelaus, 
parlant  d Hedorr  à fçauoir  qu'il  en  rendra  de  grandes  grâces  aux  Dieux.  Plusau  19.  encores^ 
Achilles. 

aMa  t jp  oicd 

cicaraoic/jç  ctuffi  ydvu  oçxe  Çuyncrt 

J)ua  CK  TTDÀéfiÿlO  V7l‘  ifytOÇ  T.jUÆTiPÿlO, 


Quelques-vns  veulent  toutesfois  interpréter  ce  ployement  de  genoüil , pour  fe  flefehir  & laf- 
chcr  aux  voluptez , oyfiuetez  & delices  ; lignifiées , comme  nous  auons  défia  die , par  la  terre. 

Comme  s’il  vouloir  dire,qüe  Hercules  ou  la  vertu  ne  fe  ployé  iamais  enuers  elles, mais  femaiu- 
tient  touiioursdroiéte&  debout  inflexible  à l'encontre,  tout  ainfi  comme  vne  palme,  qui  tant 
plus  eftcourbée.tam  plus  vigoureufementfereffort  contre-mont. 

Mettant  vne  bride  afon  animofité  & colere.  Nous  auons  défia  dit  cy-deflus,  qu'entre  les  au- 
tres perfections  qu'on  attribue  à Hercules , c'eftoic  de  fçauoir  refrener  fa  colere  ; laquelle  eft 
l’ vue  des  chofes  de  ce  monde  qui  trouble&  nuift  le  plus  au  combat, où  il  fauc  aller  de  fens  froid 
le  plus  qu'il  eft  polîible.  Au  moyen  dequoy  Plutarque  au  traiété  de  la  refrener , allégué  que  les 
Lacedcmoniens,  quand  ils  eftoient  furie  poinft  de  donner  la  bataille,  auoient  accouftumé 
de  modérer  leurs  gens  auecques  vn  doux  & gracieux  fon  de  flutes:&  auant  que  venir  au  choc 
facrifier  aux  Mufes,  à celle  fin  qu'ils  ne  fe  troublaiïent  & miftcnt  hors  des  termes  de  raifon;ains 
qu  elle  leur  demeuraft  faine  & entière  : l’vn  des  plus  grands  aduantages  qu'on  puifle  auoir  à la 
guerre. 

Les  enfans  des  infortune^  C'eftvn  hemiftiche  ou  demy  carme  pris  d'Homerc,  qui  s'en 
fert  en  deux  lieux.  Au  6. de  l'Iliade.où  Diomedes  brauc  en  cette  forte  Glaucus  qui  s'appreftoic 
pour  le  coin  barre.  Jbç’mn  r J -n  smjjtçèpiâ  ilfsci  ui-néamv,  Les  fis  des  mal-heureux  à ma  force  s'oppofent. 
Etderechefau  21. où  Achilles ditlemefme  à Aftcropée. 

La  poitrine  & le  ventre  tout  cela  baru  au  marteau.  Ceftc  defeription  d’Antée  femble  eftre 
prife  du  23.  Eidylion  de  Thcocritc  intitulé  A tbouuçyt  : où  il  reprelènte  fort  naïfuement  Amy- 
cus , duquel  a cité  parlé  cil  Phorbasi  Mais  principalement  Philoftrateaimité  cet  endroit  cy- 
deftus,  ripw , *1  ya'siif , S crtpupliAst-m,  làoùTheocrite  dit  ; Thsocriti. 

Crdsr.it  taqalçyotti  7nAdsej.it , y,  và.itvj  ven-nv. 


trapu)  adapter  , fftpupnAgnvç  oïa  ncAsosôç' 

cv  j /soiççeptcjGi  fdçy.y^ooiv  a.tayv  U7T  œtatnv 
eçttott  v,  non  viitfoi  oAsoifoypl,  açt  suj/'nStav 
xifistp fOK  7t0Ta/asç  fteyttAsti;  a&tiZ’crt  Jivcuc 
sjjdrtp  -jrsp  Vùnow  uif  twyyvoç  ùùipsfm 
ctltqcpv  dip/jjj  AtOVTVÇ  a fil  (Jjodf  OV  CM  TtcdicévW- 

Sa  poittrine  s’aduançmt  toute  ronde  comme  vn  ballon  : </<r  fon  lar<re  dos  d’vnecU,;,  r.  r r 

que  s’,1  eujl  ejlé  forgé  à coups  de  marteau  i g, „fe  de  quelque  colojfel  les  tmfdes  aufife  fofÙem folle 


478  A N T E E. 

faut  de  Pcffwlc , ainfi  que  quelques  gros  cailloux  arondis , quru  terrent  a poly  t e ut  autour  parfes  ondes  roulan- 
tes. Puts-apres  dud- s & du  col  luy  pendait  me  peau  de  Lyon  attachée  par  le  bout  des  pieds.  De  manière  que 
quiauro>dc  loifird’efplucher  par  le  menu  cec  Authcur  ,ontrouueroit  la  plus  grande  parc  de 
fes  beaux  trai&s  empruntez  des  Poëtes. 

C AR  tw?  nuce  d'or  y efl  peinte  , deffou»  laquelle  fe  font  campez.  les  Dieux.  Cec  y eft  die  a limitation 
d’Homercautreiziefmedc  l’Iliade,  parlant  de  Mars  qui  ne  pcutfecourir  a temps  Ton  fils  Al- 
calaphus  que  Dciphobus  ne  le  mit  à mort  : pourec (dit-il)  quil  ejloirja-haut  en  l'Olympe  fous  des  nuées 
d’or , enfermé  tou:  exprès  de  l’ordonnance  de  Iupiter , auecques  les  autres  Dieux  immortels } prohibez^  afsijler 
au  combat  douant  T roy  e. 

oy’  ctp  àxpo>  oAy  ptTtys'^io  pgv&eoiGi  viQzasiv 
nço  j A<oç  £«A.ü tnv  «Àp&joç,  zy&tTnp  à.7<Loi 
«3a:'aTOi  Stoi  ncrav  ïzpys/J^JOi  7to\sf0ÿio.  ^ 

Au  refte  pour  ce  mot  Campe^(\uc  i’ay  tourne,  il  y a au  Grec  mltoscn  , qui  fignifie  proprement 
loger  fous  vnc  tente  ou  pauillon , d’°ù  font  dits  1 csScenopegia  des  Hebticux,  àfçauoirla  fefte 
des  Tabernacles, l’vne  de  leurs  plus  grandes  folemnitez, qu'ils  celebroicnt  au  mois  de  Septem- 
bre. Voulant  dire  ainfi  Philofhate,'  que  les  Dieux  durant  le  combat  d’Hercules  & Antéc, 
c (Voient  à les  regarder  faire  de  deflous  des  nuages  dorez  ; tout  ainfi  qu'en  quelque  tente  ou  pa- 
uillon:  ce  qui  ne  fe  peut  exprimer  en  vn  feulmot  François  conforme  au  Grec,2xiida>  mieux 
que  par  ce  mot  de  Camper. 

Et  Mercvre  }‘en  vient  trouuer  Hercules  pour  le  couronner , parce  qu’il  luy  adiuge  le  prix  & hon- 
neur de  la  lutte.  Cecy  n’eft  pas  dit  en  vain  ; car  on  prefuppofe  la  Luctc  ou  Paleftre  auoir  efté  fille 
de  Mercure,  ainfi  qu’il  fe  dira  plus  amplement  fur  fon  tableau  :à  propos  dequoy  Synefius  met 
que  les  anciens  auoient  pour  les  Dieux  affelfeurs  de  la  luéVe,  Mercure  & Hercules  : afin  de 
monftrct  qu’il  falloir  conioindre  la  dextérité  auecques  la  force , comme  dit  P hornutus;  SX  on 
foulon  reuerer  Mercure  auecques  Hercules  au  combat  de  la  lutte  ,pource  qu’il  faut  que  la  raifon  accompagne  la 
force  du  corps  ; auquel  ceux  qui  veulent  du  tout  mettre  leur  confiance,  mcfpriftns  laruxj  & artifice  que  la  rai- 
fon  a introduit  en  la  vie  humaine , font  en  danger  d’encourir  ce  qitedans  Homère  ^Andromaihe  dit  aHettor, 
Jaifoim^inin  ni  oit  pSftoç.  Cœur  genereux , ta  force  te  perdra. Orphée  en  l’hymne  de  Mercure.  -nuS- 
K&niçnmflxor,  ùuyém.xei&m  Svirffî-  ACyant  vn  cœur  de  tout  vainqueur, fupertntendam  des  combats,  & 
chef  des  mortels  icy  bas.  Heliodoreau  dixiefmeliuredcl’hilloire  Ethiopique  : rltd  intyévtov  E’pftS 
■n-MmeaSaxà^fortprattique^exercitéenl-artducombacde  Mercure , àfçauoir  la  luéVe.  Ce  que 
Synefius  attribué  la  fupcrintcndance  des  .combats  a Mercure  6c  Hercules , doit  auoit  eiVé  em- 
prunté de  ce  licu-cy  de  la  dixiefme  des  Nemées  en  Pindare. 

i7n) 

Xpvyâçsu  Ttx,Uictf  sWp&ç  etytavuv 
ysî&tv  E'ppta  K&j  1711X1  H*- 
JïiTtvrn  $zth<{(LV. 

Pource  que  les  Prefidem  de  la  J pacieufe  Sparte  gouuerneM  lef >rt  récréatif  des  combats  , auecques  Mercure 
Hercules. 

Itemenlafixicfme  Olympienne. 

'E'pyjtv  <sCa*£(ù)ç 
oç  iyavas  t%<{, 

t aéÔAfyv, 

Mercure  qui  rouuerne  les  combats , (y  l’aiuenture  de  leurs guerdons  (y  recompiles. 

Plus  en  la  fécondé  des  Pythies. 


o,  t cvayaviot;  ÉpM&Ç* 
cdy^vrrt  ridnoi  Ko<ry$v. 

Le  Prefidenc  des  combats  Mercure  luy  împofe  y n ornement  fort  illnjtre. 

Et  en  la  première  Ifthmienne. 

Tmv&Jl’  cj£,{7rti*oa  dyénoç  ËpM&Ç 

H 'opcPora  (7TDpet>  ’i7T7rot4-  c 

Ariftophane  vers  la  fin  du  Plutus , où  Mercure  parle  en  cette  lorte. 

pdvctyjùvioçfa'iviujyimyty'^TiiT  fpfc  i 


riAbr ù)  yù  '6çi  tUto  <jvy<poçf>'(gcivv3 

710 i{v  etyavajç  pcucnwX  K!H  > n i r 

Te  fxrruiray  donc  que  s de  combattant  : & que  diras-tu  outre-plus . Car  c eji  chofe  très 

ieux  de  pnx3  demtfique  & de  lutte. 


-ytile  à Plutus  de  faire  des 

Mais 
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A N T E E. 

YÎaisplus  dilucidemenc  Thcocrite  au  31.  Eidy  lion , intitulé  Hercules; 
oKiAiCùv  éefyo.Ç'gp  (pot  cLpypSwciicrptç 
«?vN .riiïocç  (T<pa.?hov 7i  7iu?&î(r/44icnv , oar*  t VTrvxraj 
eÿfro)  iv  î/sg.vTtajiv  , ar*  eiç  yt  cu>  'Zi^pinaovvtç 
cl£,X&rn>  7ra./\dto-/^L^  avyço&t  TS^ya, 

7izlvr  F/p fJAia.0  J)JkmojLÂ{joç  S56  7mjcf)3 

A p7TUAU)i6)  (pclVOTIYi'i  j TVV  OV  TV?&dl  A djCVCOV 

Sttpaixhtaç  7iç  ‘i/AAivîV  cltQhdCovr’  cvdyovi. 

TaiO'/  cyhemwutov  ftomptp  <z^m>7rw. 

o.,,.  quelle  manière  ceux  d'^frgos  deftournnns  auecques  leurs  iambes  le  talon  de  leurs  aduerfaires,  les  mettent  par  THtocj.ni , 
■erre  a la  lu&t  : & comme  s'aident  les  efcrimeurfiouans  des  poings,  qui  s’animent  a coups  de  mshoples  : ejr  les 
-B~r  s aufii  à propos  que  les  ludeurs  ont  muentê  eu  leurs  combats  : toutes  ces  chof -s  a appris  Hercules , enfeignê 
oiïle  fils  de  Mercure  Harpalycm  phanopèen  ; duquel  b grande  peine  le  feul fier  regard  perfomte  ne  fournit 
-.emporter , quand  1 1 ejiott  queftion  defe  prefemer furies  ranrs , tel  redoutable  fourni  s effandott  fur  y ne.  face 
funeufe  & terrible.  Tout  cecy  ne  tend  qu’à  raonftrer  que  Mercure  eftoit  le  Dieu  fuperinren- 
dantdelalu&e.  Ce  que  Paufanias  confirmées  Meflemennes  difant , que  dans  les  liflesde 
MelTenc  eftoientles ftatuës de  Mercure,  Hercules  & Thcfée ; à qui  tous  les  Grecs  vniuerfcl- 
lemenr , & laplufparc  des  Barbares  cncores , en  leurs  éxercitations  & combats  à corps  nud, 
allaient  accouftumé  de  porter  vnefort  grande  reuerence& honneur.  Etaux  Arcadiques,  que 
joignant  le  (lade  ou  carrière  de  la  ville  de  Mcgalopoli , eftoit  vn  temple  dédié  à Mercure  & 

Hercules  par-enfcmble. 


C'efl  un  mal-heur  extrême 
De  s'ignorer  foy-mefine, 

Vn  Géant  triomphant 
\E(l  braué  d’un  enfant. 

Le  plus  chétif  efilaue 
S'ejlime  le  plus  braue. 


Lors  cjae  fin  iugement 
A cet  aucunement  : 

Car  fi-tojl  qu’on  ouure  la  porte 
A quelque  bonne  opinion, 

La  uanite  fi  rend  fi  forte 
Quelle  perd  de  prefimption. 


HERCVLES 
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LES  P Y G M E E S. 


oA  R G V M E NT. 

"Esr  une  mifirable  condition  que  celle  de  l'homme, qu'on  la  prenne 
de  quelque  fient  qu'on  voudra  : en  ce  mefmement  que  lors  que  nous 
penfions  eftre  au  dejjits  de  nos  affaires , auoir  ta fn  de  toutes  nos  pei- 
iôs  (fi  tr anaux  ;nedeuoirplusfe foucier  de  rien  que  de  uiure  en 
piaij. , repos , nous  mignarder  ,eftouyr , (fi  donner  du  bon  temps  ; ejlans  défi 

chargef  ce  nom  fe  mille  ) de  ce  qui  pefoit  le  plus  à nojtre  ejj/rit  -,  voicy  arrtuer 
tout  a coup  de  l endroit  oùnons  l'attendions  lemoins , quelque  nouuelle  occa- 
fii onde  douleur , quelque  nouueau  foucy(fi  melancholie j pour  toufiours  nous 
tenir  enbride , (?)  nous  exercer  aux  rnifieres(fi  calanntéfde  ce  monde , qui  le 
plus  fouucntnom  font, fans  comparaifion,plus  utiles  que  le  trop  d'aife  (?)  con- 
tentement. Car  celles-là  nous  apprennent  à nous  récognoifire , a mejpnfer  ce 
qui  efi fragile  (fi  caduque , (?)  affirer  à l eternel  (fi  perdurable  : (?)  cecy  ne 
nous  rend  qumfolens  fiers , de fauchez, , (E  incompatibles  à nous  me  fines-, 
pour  nous  mener  finalement  à une  perdition  (E  ruine.  Ain  fi  doncques  efià 
toutes  heures noflre  uie  trauerfée  d' ennuis , qui  troublent  (fi  entrerompent  le 
projeâl  de  nofire  repos-,  alors  me  fine  ( (fi  le  plus  fiouuent  ) que  la  fortune  fie 
monflre  la  plus  propice  (fi  fauorab  ? , ny  plus  ny  moins  qu’une  belle  iournee 
claire  (fi  fieraine  fiunCiet  nettoyé  (fi  riant  de  toutes  parts  ,efiordinairement 
plus  danger  eu  fie  de  fer  ompre  en  que  que  gros  tourbillon  (fi  orage  pernicieux 
aux  biens  de  la  terre , que  non pas  le  temps  nébuleux  (fi  couuert.  Toutes  leshi- 
Jloires font  pleines  de  ces  mutatios  ,inconflaces,(fi  legeretefiles fonges  me  fines 
nous  trauaillcroient plutofien  dormant , que  nofire  condition  & deftinée  nous 
laifiafien  un  continuel aifie  (fi plaifir.  Caries  defaflres,malencontres,  infor- 
tunes ,malheurs ,perfecutions, faficheries ,aduerfitezs , empefichemens ,(fi  au- 
tres telles  ronces  (fi  pointures  font  toufiours  à nous  furueiller , (fi  au  guet , 
pour  fie  parfemer  (fi  effandre  de  tous  coflef,  d’enbautfiembas  ,(fi  en  flanc-, la 
baterie  foit  telle  qu'on  uoudra,cela  réimporte  de  rien-, tout  retourne  à un  mefi- 
me  molefie,de  quelque  endroit  qu  onuienne  àefire  affligé . Car  celuyqui  a re- 
ceu  quelque  biengriefcoup  de  baflon, pendant  qu’il  efl  en  agonie  ne  s 'amuf e pas 
tant  à fairevne  enque/le  de  quelle  part  cét  orionluy fera  pieu  furies  oreilles-, 
comme  à fe  plaindre  (fi  douloir  de fin  mal, (fi  en  chercher  quelque  allégement 
s'ilpeut.  Or  toutes  ces  diftributions  de  bien  (fi  de  malnous  procèdent  des  deux 
tonneaux  de  Jupiter  ,fi  nous  nous  en  voulons  rapporter  à Homere  : (fi  nous 
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en  voila  bien  recompenf f Le  panure  Hercules  ayant fuéfang  if  e an  à net- 


toyer le  pats  de  cefie  pcfie  d' Ante  ns,  ce  loup-garou , brigand  if  bourreau  infâ- 
me-,tout  las  if  trauaillè  du  combat  encores\du  longif  fafcheux  chemin,  if  des 
mefaifes  d’tceluy,cuidant  prendre  vn  peu  de  repos  pour  le  contentement  de  na- 
ture,•voile-là  auillonné  de  nouueau ,pourfuiuy , agafié,  affailly  par  vne  petite 
racaille  d'arriere-parens  du  défunt  jef quels  bouiilonnans  de  la  terre  à guife 
d'vne fourmilhere  fans  mefnrer  leurs forces  àlafienne  fans peferne  confde- 
rer  leuenement  de  la  chof,ayas  plus  le  cœur  de  nuire  à autruy  ,que  defe  con- 
feruer  eux  mefrnes , ebofe  qui  a ruiné  beaucoup  de  gens , tendus  Ju  tout  à vne 
vindicte  vaine,  temeraire,  if  outrecuidéejuy  vïenent  entre  rompre  fon  doux  ; 
fommeil.  Dontdufiiilspayétlafole-cnchere.-carfercfucillantcn  fur  faut , il 
vous  trou fe  tous  ces  petits frantaupins , if  leur  apprend  pour  vne  autre  fois 
combien  c'efi  ebofe  danger  eufe  de  s’attachera  plus  fort  que foy:  ne  f entrepre- 
dre  legerement  à venger  la  querelle  dé  autruy.  Toute  laquelle  fantaife , fort 
plaifante  à la  vente,  if  très- excellemment  déduite  icy  par  Philofirate  ,taf- 
che  ànous  remettre  deuant  les  yeux  ce  tant  célébré  if  fententieux  Oracle  du 
Dieu Apollon  : rNnei  se  att  on.  Qubl  fe  faut  cognoiftrefoy-mcfnie: 
dont  rienne fçauroit  efi redit  de plus vtile  if  à propos  pour  la  vie  humaine. 
Les  autres  moralifent  encor  es  là  de  fus  en  cette fort  etprenans  Ant  ée[çar  ce  ta- 
bleau dépend  du  precedent  ) pour  l’outrage,- violence  jyranme, cruauté,  if  se- 
blables  vices  les  plus  inhumains  if  énormes  familiers  aux  Géants  de  leur  na- 
turehif  les  Pygmées  pour  les  voluptefles  délices  if  concupifcences.  Car  tous 
les  deux  procèdent  de  la  terre , c’efi  à dire  de  la  chair , lefquds  viennent  mole- 
fier  Hercules  endormy , apres  auoir  défait  Ant  le, cét  homme  oififif pare  feux, 
lequel  encor es  qu’il furmote  la felonme,  if  la  banni  fe  de fon  cœur ,{car  les  mois 
if  e femme  fine font  pas  volo  tiers  fanguinaires ) f ; laife  d'vn  autre  cofté  aba- 
fiardir  if  gaigner  a la  sefualité  if  plaifirs  de  la  chair  fumât  le  dire  duPoéte, 
Duna  vitant  ftulti  vida,  in  contraria  currunr. 

Et  derechef. 

Decidit  in  Scyllam,  cupiens  vitare  Charybdim. 

Mais  Hercules  à fonrefietl , s’en  demefle  legerement , if  les  ferre  tous  enfi 
peau  de  Lyon , pour  les  porter  à Euryfihce.  Quand  la  vertu  domine  (f  pre- 
Haut  en  nous, qui  nous  excite  if  dégourdit  de  nofire pe fauteur  endormie  5 d’v- 
ne  pufilanimit  brouillée,  if  moijy  nonchaloir ; if  nous  donne  bien  ai  f ment  la 
victoire  de  ces  petts  efguillons , qui  ne  nous font  que  chatouiller,  if  non  pas 
poindre  à bon  e fient  ffi  l’on  ne  leur  prefie  confentement , if  qu'on  ne  leur  don- 
ne loifr  de  s'encrer , if  prendre  pied ferme,  les  enuelopans  de  la force,  magna- 
nimité, if  confiance  ,reprefentees  parla  defiouille  du  Lyon.-pour  en  faire fina- 
lement vn  prefentà  Euryfihee  ,afçauotr  an  trauail , vigilance , endurci  fe- 
ment,if  e fort  afidus , qui  nous  exercent  if  folicitent , muse  Retient  lavolon- 
té  aux  belles  if  grandes  chofes,if  nous  excitent  à les  entreprendre  d’vn  géné- 
reux courage  : ne  permet  tans  que  nous  nous  lai  fions  ramolir  par  vne  lente 
if  defidicufe faine  ant  1 f , apres  les  delices  qui  nous  ener  tient  le  corps , desbau- 
chent  les  efirits  de  leur  deuoir  if  fonction j if  empoifonnent  l’ame  du  plus  dan- 
gereux venin  de  tous  autres. 
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LES  PYGMEES.  483 

Erc  vles  s’eftatcndormy  en  Lybie, apres  auoir  vaincu  An- 
tcus , eft  aftailly  par  les  Pygméesjalleguans  de  vouloir  venger 
cettui-cy,  * dont  quelques-vns  des  plus  nobles  & anciennes 
maifons  font  les  propres  freresgermains.Non  toutesfois  fi  ru- 
descombattanscomme  ileftoit,  ny  à luy  ef’eaux  à la  luitte:  «n»*®/»- 

• _ / - * 0>  P*rce  <jn  t/t 

nca  ntmoins  tous  enfans  de  la  terre:  au  demeurant  braues  hommes  de  leur 
perfonne.  Or  à mefurc  qu’ils  s’en  iettent  dehors,  lefablon  boiiillonne  & fre- 
milleenla  face  d’icelle:  caries  Pygmées  y habitet  auffi  bien  comme  les  four-  ««»• 
mis  : & y ferrent  leurs  prouifionsôc  vi&uailles:  fans  aller  efeornifler  les  ta-  foi*.  Tous  les 
blesd’autruy  :ains  viuent  duleurpropre,S£decequi  prouient  du  labeur  de  ftoient  enfant 
leurs  mains  : parce  qu’ils  femenc  & moiffonnent,  & ont  dçs  chariots  attelez  j>ar  ce  moyen 
àlaPygmeïenne.  On  dit  auffi  qu’ils  s’aident  des  coignécs  pour  abbattre  le  tce,&  non  pat 
bled/elTimans  des  cfp  ,z,que  ce  foit  quelque  haute  fuftaye.Mais  quelle  outre-  ?cükmc"c.,ni 
cuidance  à ceux-cy  ( ie  vous  prie  ) de  fe  vouloir  attacher  à Hercules , lequel 
ils  mettront  à mort  en  dormant , comme  ils  dient  : 6 C quand  bien  il  feroit  ef- 
ueillé , fi  ne  le  redouteroient-ils  pas  pour  cela.  Luy  cependant  prend  fon  re^ 
pos  fu  r le  deflié  fablon,  eflant  encorcs  tout  las  8c  rompu  du  trauail  de  la  luit- 
te :&fouffle à puilfance  , abondamment  remply  de  fommeil , lequel  tout 
braue  & orgueilleux  eft  là  planté  deuant  luy  en  femblancc  humaine  3 faifant 
(àmon  opinion)  vn  grand  cas  de  l’auoirainfi  accablé.  Antée  giftlà  auprès 
quant  & quant -.mais  l’art  du  Peintre  a reprefenté  Herculesqui  refpirc  , 5 C 
eft  chaud  : & l’autre  trefpafle,  tout  fcc  &fleftry  : le  quittant  à la  terre.  Le 
camp  au  refte  des  Pygmées  a défia  enclos  Hercules:  dont  ce  gros  bataillon 
de  gens  de  pied  va  charger  fa  main  gauche , &C  ces  deux  enfeignes  d’eflite  s’a- 
cheminent deuers  la  droite,comme  la  plus  puiftante  : les  Archers,  & la  trou- 
pe des  tireurs  de  fonde  affiegent  les  pieds  : tous  efbahis  que  la  iambe  foit  ainfi 
grande.  Mais  ceux  qui  combatent  la  telle , parmy  lefquels  eft  le  Roy  en  ba- 
taille , pource  qu  elle  leur  femble  le  plus  fort  endroit  de  tout  Hercules , trai- 
nent  là  leurs  machines  & engins  de  baterie  ; comme  fi  ce  deuoit  cftre  la  cita  -J 
delle,  où  ils  lancent  des  feux  artificiels  à facheuelure  : luy  prefentent  leurs 
farfoücttes  tout  droit  aux  yeux  : bâclent  6 C eftoupent  fa  bouche  d’vn  grand 
huysiettéaudeuant;  &fesnazeauxdedeuxdemy-portcs,  afin  quelatefte 
eftant  prife , il  ne  puifte  plus  auoir  fon  haleine.  C’cft  ce  qu’ils  font  autour  du 
dormeur.  Mais  voilc-là  qui  fe  redrefte,  & efclate  de  rire  au  beau  milieu  de 
ce  danger.  Carempoignanttouscesvaillans  champions, illes  vous  ferre, &C 
amoncelle  dans  fa  peau  de  Lion;  &C  les  emporte  (comme  ie  croy  ) à Ep- 
rifthéc. 


ANNOTATION. 


E c e s Pygmées  non  feulement  les  Poètes,  mais  les  Hifto  ries  encores  &Natu- 
raliltes  en  ont  parlé  d’aflcurâce^ommed’vne  chofe  véritable  & reclle.  Qu’il  n’y 
ait  des  Nains,  cela  eft  trop  comun  & vulgaire  pour  en  doutenme  rcflbuuenât  de 
m’eftre  trouué  l’an  1 ySS.àRome  en  vn  baquet  du  feuCardinal  deVitelli,où  nous 
fufmcs  tous  feruis  par  des  Nains  iufques  au  nombre  de  tréte-quatre  de  fort  peti- 
teftature,  mais  la  plufpart  contrefaits  & difformes.  L’onenapeu  encores  alfez  voir  en  cette 

Sfij 
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Cour,du  temps  mefmc  des  Roys  François  premier , &:  Henry  fécond  • dont  l' vn  des  plus  petits 
qui  fepeuftvoir,eftoit  celuy  qu’on  appelloit  Grand  Iean,qui  fut  depuis  Protenotaire;  horfmis 
ce  Milanois  quifefaifoit  porter  dans  vnecageà  guife  d’vn  perroquet,  5c  vnc  fille  de  Norman- 
die, qui  eftoit  à la  Royne  Mere  de  nos  Roys, laquelle  en  l’aage  de  fept  à huiél  ans  n’arriuoit  pas 
à dix-huict  policées.  Mais  de  faire  vne  contrée  &:  nation  à part  des  Pygmées,  tout  ainfi  qu’à 
l’oppofîte  les  nauigations  des  Efpagnols  en  font  de  Géants,  cela  eftvn  peu  plus  chatouilleux; 
veu  que  tous  les  defcouuremens  des  Modernes , qui  ont  reuifité  tres-foigneufement  le  pour- 
pris  delà  tetre  habitablc,n’en  dientmot.  Quoy  quece  foit,  &:  comme  la  chofeailleàla  vérité; 
voicy  en  premier  lieu  ce  que  Pline , le  plus  hardy  cfcriuaindes  Latins,  en  a dit  au  fécond  cha- 
pitre du  7.  hure , où  il  y a bien  d’autres  merueilles  aufli  faugrenuës. 

Pline.  deffus  des  Aflomes , gens  qui  n'ont  point  de  bouche , mats  y tuent  de  l’odeur feulement  quils  peuuent  tirer  des 

herbes,  fleurs  & f ruiftages  ; y élus  au  rrjle  par  tout  le  corps  ; ont  leurs  demeures  au  bout  des  montagnes  de  l'Inde 
deuers  le  Louant  ,és  fources  duflcuue  Gange  s, le  s Pygmées  appellczJS pythaméens  ,pource  que  de  hauteur  ils  n ex- 
cédent point  trois  S pytames , ou  Dodrantes , qui  remennent  a quelques  deux  pieds  quatre  doigts  de  nojlre  mefure ; 
fous  yn  climat  temperé  & faw  ; la  terre , & les  arbres  en  tout  temps  couuert  s de  yerdure.  Homere  les  fait  cfre 
fort  molcflczipar  les  Grues  : au  moyen  dequoy  ( ainfi  que  l’on  dit  ) ejlans  monte^fur  des  moutons  ou  des  cheyres , 
equipezjd’arcs  & de  fléchés , en  la fatfen  du  Printemps  toute  l'armée  defeend  en  troupe  y ers  la  mer ; là  ou  ils 
font  yn  degaf  yniuerfel , des  œufs  des  petits  de  ces  oifeaux  s’ils  font  efclos  ; autrement  ils  ne  leur  pourr oient 

reffler  à la  longue.  De  ces  efcailles  , du  pennage  courroyc^auecques  de  la  boue, ils  lufhffent  leurs  mai fonnet- 

tes : toutesf ois  jLri  [lote  les fait  habiter  dedans  les  cauernes  .Ce  qui  conuient  mieux  àcc  propos.  Au  de- 
meurant le  paflage  qu’il  allègue  d'Homereeft  tout  au  commencement  du  troifiefmc  de  l'I- 
liade. 

vçfpiç  jiSf  zï&fyy  t b/oirà  r icmv  opvidtç  âç , 
non  vnp  fàctïyà  yt&tvcov  mLj  u&tvodi  ttrçy, 
d\r  \7ril  ouv  ^facovét  (Lvyov  xà  cLdippa.mvQ/u£°2? 
xActfyr  rai  y»  mTovrctf  tir  céxActvolo  poctuv 
cwS'çfen  nvy/astiom  Çovov  tu  çtçyuoTtf. 

■î  o m e r i Les  Troyens  yenoient  au  combat  en  bruit  & clameur , tout  ainfi  que  les  oy féaux,  & comme  le  fou  retentiff  inc 

des  Grues  en  l'air  jlefquclles  apres  auoir  euité  les  froidures  & grojfes  pluyes  , s’en  yont  criaiüansà  la  yoltede 
ÏOceanjortans  meurtre  & mort  aux  Pygmées.  Surquoyle  Scholiafte  ou  annotateur  les  met  tout  au 
fonds  de  f Egypte,-  ou  plus  proprement  en  l’Ethiopie , côme  a fait  Pline  au  fixiefme  liure,  cha- 
pitre 30.  JVuidnam&Pygmâtorum gentes prodiderunt ante paludes  ex  quibus  N dus  prodiretur.  Gens  ad 
donnez  au  labourage,  ay  ans  continuellement  la  guerre  contre  les  Grues,  qui  leur  viennent 
manger  leurs  femailles,&:  leur  amcinent  vne  famine.  Au  quatriefmc  liure,chap.n.  où  il  en  met 
auffi  au  pays  de  Thrace  : Geranïa , ybigensPygmaorumfuffe  proditur,quos  Cati^os  Barbariyocant , cre- 
duntque  àgruibmfugatos.  Etau  10.  23.  Induciashabet gens  Pygnneorum  abfceffu  Gruum  cum  iis  dimican- 
tium.  En  A fie  encor  cs,^.-L$.Traüis,eadem  Euanthia,&  Seleucia , & Jfntiochia  difta  , alluitur  Eudone 
amne,perfunditurThebaide.  Jj)uidamibi  Pygmxoshabitafferradunt.  Etfinalcment  és  Indes,  6.19.  Indu s 
Jlatim  à Prafiorum  rente , quorum  in  montants  P ygmaitraduntur.  Somme  qu’en  toutes  les  trois  parts  du 
monde  il  met  cefte  belle  engeance, de  peur  que  la  race  n’en  faille  : chofe  beaucoup  plus  plai- 
fante  que  vray-femblablc.  Car  au  refte,  félon  leur  dire  , les  femmes  commencent  à porter  à 
cinq  ans , &:  ceffent  à huiél.  Tout  cela  eftant  primitiuementparty  de  la  forge,  ( comme  le  tef- 
moigne  Aulugelle  au  quatriefme  chapitre  du  neuficfme  des  nuiéls  Attiqucs)dcie  ne  fçay  quel 
Ariftcas  Proconefien,Ifigonus,Ctefias,Oneficritus,Polyftephanus,&  autres  tels  refueurs  fan- 
taftiques,reuendeurs  de  contes  de  la  Cigoigne.  Carie  prouerbe  duquel  l’on  vfepour  monftrer 
quelque  grandiffime  fimilitude  des  choies  extremes,  xz&divia.  7rjyM?.iœv  xoygasfiÇctp/jjfçiv. 
accommoder  les  prémices  oudixmes  des  Pygmées  àyn  Colof  e;  i’eflimerois  quant  a moy, que  cela  foit  dit 
des  Nains , qui  viennent  par  quelque  accident  &:  defaut  de  nature.  Neantmoins  Ammian 
Marcellin  Autheurde  prix&d’auchorité.au  vingt-deuxiefme  defon  Hiftoire,  voulant  mon- 
ftrer  la  grauité&  confiance  de  l'Empereur  Iuhan,  lequel s’eflantdefbauché  de  la  religion  où 
il  auoit  cflé  nay  & nourry , pour  courre  apres  les  ombres  &:  impietez  du  vain  Paganifme,  tres- 
fa<re  Ôc  prudent  Prince  au  refte  félon  le  monde , met  cec y.  Frujlra  yirum  circumlairabant  immobilem 
Ammian  occultts luiurits yt Pygmai,  yelThyodamas agref  ishomo  Lyndiuècum  Hercule. Pour  «rd/zr (dit-il parlant  des 
Maicelun.  lano-ards, dateurs  , enuieux  &:  detraéleurscourtifans)  abbayent-ils  parleurs fccrettesmefdifances  & 
tniures , ce  perfonnage-icy , tmpofsible  d'ejlre  esbranle  , non  plus  que  les  pygmees  ou  Thyodamas  lourd  & gref- 
fier payfan  de  Lyndus  ,frent  autres  fois  Hercules. 

S o n t l es  propres freres  germains  d'Anreut.  Acecyfe  rapporte  ce  vers  de  Iuuenal.  Vncleftyt 
mahm  f rater  cultus  effegygantis. 

N e a NT  MO  i K s tou*  enf ans  de  la  terre.  OnappcWecommuncmctlcs  enfansde  la  terre,  ceux 
qui  font  du  tout  addonnez  aux  paffions  duçorps,à  guife  de  belles  brutcs:àla  volupté  d’vnco- 
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fié,  &:  violence  de  l’autre.  L’Efcriturefainétc  les  appelle  enfans  des  hommes  de  Dieu,  ceux 
que  les  Ethniques  client  enfans  du  Ciel,  ou  de  îupitef,  eileuez  à contemplation.  A ce  propos 
Albert  au  troifiefme  chapitre  du  premier  hure  des  Animaux  , appelle  les  Pygmées  hommes 
fiiuuages;  participans  de  vray  aucunement  de  noftre  nature,  entant  que  touche  quelque  pre- 
mier motif  de  la  deliberation.  Ce  qu'il  refume  encores  au  fécond  traiété  du  mefme  liure,  cha- 
pitre quatriefme,  les  difant  auoir  ainfi  que  les  Singes  , quelque  affinité  auec  la  reffemblance 
du  corpshumain.  Maisaun.  il  nie  tout  à plat  qu'ils  ayent  aucune  fcintille  de  raifon. 

Les  Pygme  es. habitent  aufibien  c n la  terre  comme  les  fourmis.  Philoftrate  au  troifiefme  liure 
de  la  vie  d’Apollonius  Thy  anéen,  dit  le  mefme,&:  Ariftote  pareillement,  ainfi  que  nous  auonS 
allégué  cy-delfus  de  Pline. 

Le  sommeil  ejl  là  planté  deuantluy  en  fcmblance  humaine.  Du  fommeil  nous  en  auons  défia 
parlé  cy-deuant  au  premier  liure,  fur  le  tableau  d' Amphiaraus,là  où  nous  nous  cftions  oubliez 
detouchcrcemoticydePaufaniasenfes  Eliaques,  qui  y quadre  du  tout:  (\ue  dans  le  parais  du 
temple  de  la  Fortune  en  l’Elide  , ejlott  la  fat  ne  du  Dieu  Sofpolis  , lequel  en  la  peinture  rcjfemble  de  y if  âge  au 
fommeil  ; ieune  d'aage  , & ajfublé  d'yn  grand  manteau  tout  femé  d’Eftoiles  : tenant  en  lime  des  mains  la  corne 
d'abondance.  Homereau  14.  de  l’Iliade,  &:  Ouide  à l'onziefme  des  Mctamorphofes  ,lcdefcri- 
uent  plus  amplement . 

Cette  mignardefantaifieaureftedepeinteicy  par  Philoftrate  , dont  iecroy  qu’il  ne  fe 
pourroit  rien  trouuer  déplus  gentil,  ne  plaifant  àl’œiLfi  elle  eftoit  executée  de  quelque  ex- 
cellent pinceau , a efté  touchée trcs-elegâmment par  Alciat en fes  Emblèmes.  A iciat. 

Dum  dormit , dulcirecrcat  dumcorporafumno, 

Sub  picca , & clauam  , c&teraque  arma  tenct. 
xAlcidcm  Pygm&a  manias  projlerncre  letho 
Pojfe  putat  3 y ires  non  benè  do6la  fuas. 

Excttus  tpfe  , yelut pulices  fc  protent  hofem, 

Et  feui  implicitum  pelle  Leonts  agir. 

A quoy  on  peut  encores  adiouftcrvnc  autre  des  aduantures  d’Hercuies,  fort  recrcatiue,  &: 
prefque  d’vn  pareil  accident,  dont  Suidas  fait  mention  fous  ce  mot  de  jut?\#./x7myDç , l’vn  des  s vida  9. 
Epithètes  & furnoms  d iceluy  Hercules.  £hi il y eut  autre  s fois  deux  freres  de  noms  conformes  a leurs 
mœttrs,Paffaltts  & jflcmon  ; tous  deux  enfans  d’y  ne  femme  appeüée  Semnon , quife  mejloit  de  dire  la  bonne  for* 
tune  : mefehans  au  refe , entre  les  plu:  mefehans  & desb.uicbe^gamemens . Cette  femme  lesyoyant  de  plus  en 
plus  perfeuerer  en  leurs  maluerfations  accoutumées , les  aducrtit  y n tour  de  fe  donner  garde  de  tomber  é s mains  u*nâpmy>(, 
d’vn  Melampygueic’ed  vn  mot  que  l’honnefteté  ne  me  permet  pas  d’efclaircir  plus  auant.  Or  quel-  ”*ui 

que  temps  apres  il  admntqu  Hercules  dormant fous  yn  arbre , contre  lequel  il  auoit  appuyé  fes  armes  , ces  deux 
freres  s’y  embattirent , & conspirèrent  de  le  mettre  a mort  : mais  luy  s’efueillant  en  furfaut , s' ap percent  tout  in- 
continent de  leur  deliberation  & m auuais  y ouloir  : parquoy fans  autre  contredit  ne  ref fiance  ,les  fai  fit  tous  deux 
au  colet , & yous  les  lie  bras  & tambes  ,puis  les  pend  aubout  de ftmetjfue,  ^gnife  d'yn  couple  de  leuraux  ou  la- 
pins,& les  charge  ainfi  deffusfon  ejpaule  les  pieds  contremont.Les  pauuretsydont  la  tejie  pendoit  en  bas,yoyans 
ie  ne fçay  quoy  la  dernere  de  fort  ombrageux  & houjfu , félon  que  le  mot  le  porte  ,fe  y ont  remettre  en  la  mémoire 
Vadmonnejlement  de  leurmere , & en  deuifoient  à par-eux  : furquoy  Hercules  fe  doutant  qu’ils  netraitaffent  de 
luy  ioüer  de  nouueau  quelque  marnais  tour , youlutfçauoirce  qu’ils  confult oient  : & apres  auoir  entendu  l'hijloi* 
rcqyprit  tel  plaifr  qu’il  les  dejlia , & fe  donna  luy-mefme  ce  fur  nom  t qu’il  porta  dépits. 


Sf  iij 


L'horreur , la fureur , /<*  rage 
S'attachent  à un  grand  courage 
Qui  n'a  que  de  l'ambition. 

Et fe  platjl  en fapafion. 
Hercules  a delà u alliance, 
Mais  il  monflre  fort  tnconjlance. 


St-tojl  que  quelques  defplaifirs 
tiennent  traucrfer  fesdefîrs: 

Tout  tran/porté par  la  uengeance, 
Il  pertjoudain  lafouuenance 
DefesfaiBs  les  plus  triomphant, 
Dejoy-mr/mc , & défis  enfans. 
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F V R I E V X. 

aA  R G V M E N T, 

E tableav  nous  remet  encore  deuant  les  jeux  la  mij  tre  de  la 
vie  humaine , 1$  à combien  de  maux , deficonuenués , (fi  malheurs 
ellcejl  expofiée  : me  finement  des  plut  grands  ; (fi  lors  qu  apres 
auoir  couru  beaucoup  de  fortunes  •,  eu  de  tres-grandes  peines  (fi 
trauaux  en  leur  vie, ils  penfent  efire  pour  le  refle  de  leurs  tours  en  repos.  Alais 
comme  dit  le  Poète  Pétrarque  , Ii  di  lauda  la  fera,  è il  fin  la  vira.  Hercules 
apres  auoir  ctrcuy  tout  le  rond  delà  terre-, (fi  mu  tres-beureufement  d fin  tou- 
tes les  fortes  (fi  dangereufes  aduantures  à luy  emotntes  par  le  Roy  Euryfhée 
et  Ar go  s ,àla fufcitation  delunon  qui  ne  tafichoitqu’d  le  perdre  ,fe  maria fi- 
nalemet  auec  Ale  gare file  de  Creon  Roy  de  Ehebes.  Et  là- de  fus  s’en  alla  aux 
bas  manoirs  de  P lut  on  (fi  de  Profer pine  ,pour  r auoir  Thefée , lequel  il  en  ra- 
mena,auec  le  grand  chien  Cerberus  à trois  tefies.  Et  pour  ce  qu'on  nefieroit  pas 
qu  il  deufiamais  retourner  de  ce  fie  entreprifi.  a u fi  qu’il  tarda  beaucoup  plus 
quil  n ’auoit  promis,  Lycus  cependant  prenant  l'occafon  à propos  pour  s'empa- 
rer de  la  couronne, fie  propofa  d' exterminer  toute  la  race  & alliance  des  Hera- 
clides.Et  auoit  defiamajfiacré  le  Roy  Creon:  e fiant  fur  le  poinéî  de  faire  le 
mefimed?  Amphitryon  (fi  de  Alegare  auec  fis  enfans  5 quand  de  bonne  fortune 
Hercules  arriua (ain  (?)  faune  de  fin feabreux  voyage , lequel  le  mit  luy  mef- 
me  d mort, (fi  dehura  tous  les  fiens  du  danger  qui  leur  efioit  préparé.  Alais 
Iunondetouttempsfiacapitaletfi  inuetereeennemie , (fi  d’abondant  irritée 
1 du  meurtre  de  Lycus , luy  enuoya  d l’ infant  me  fine  la furie  Lyjfa , Deejfie  de 
forcenene(fi  derage,encheueléed‘vne infinité  de  couleuures  (fi  hideux  fier- 
penteaux  d cent  tefies,  qui  fi  coula  infinfiblement  dans  les  plus  fecrets  cabi- 
nets de fin  efiomach  (fi  c crue  au- fa  où  louant fies  ieux  à plaifir,elle  le  tranfior- 
ta  tellement  hors  de fioy,  qu’il  tua  fies  propres  enfans  (fi fia  femme.  Reuenu 
qu  il  fut  puis  apres  en fionbon fiens , (fi  efiant  fur  le  pomél  de  fie  deffaire  fioy- 
mefme,  d’horreur  quil  eutdefion forfait,  The  fiée  arriua  Id-dejfius , qui  fit  tant 
par fies  belles  paroles  quille  remit ; (fi  l’emmena  en fion  pays,  afin  d’oublier  cét 
1 ennuy  : laijfiant  d Amphitryon fion  pere  putatif,  la  charge  d’inhumer  les  corps „ 
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Ssaillez  hardiment  Hercules  vous  autres  braues 
hommes,  &C  mettez-vous  au  deuant  : car  il  ne  s'ab- 
ftiendrapasdecepauure  petit  qui  relie,  ayant  mis 
les  autres  deux  bas  : & la  main  encore  toifée,  comme 
s’il  vifoit  à vn  blanc. Vous  auez  icy  vne  forte  entre- 
prife  de  vray  ,&non  moindre  que  celles  -là  où  il  s’ell 
expofé  auant  que  de  perdre  le  fens  : mais  n’ayez  dou  - 
te , cependant  mefme  qu’il  eft  fi  elloigné  de  vous, du 
tout  ententifà  Argos,  où  il  croit  fermement  mettre 
àmort  les  enfans  d’Euryllhée.  Carie  l’ay  ouy  dedans  Euripide  con- 
duifant  vn  chariot , & haflant  les  cheuaux  à grands  coups  de  foliet, qu’il  me- 
f naçoitdefaccagerlamailond'iceluy  Euryfthée.  C’cfl  la  fureur  qui  le  de- 
çoit&nbufei&cft  bien  malaifé  de  le  retirer  de  ce  qu’il  a ainfi  deuant  les 
yeux, a des  chofes  abfentes.  Que  cecy  doneques  fuffife  à ceux-là car  il  eft 
T.T&lZf/  temps  déformais  que  vous  contempliez  la  peinture.  Orlachambre  où  ils  e- 
i floic  allé  ruer, contient  Menare  & fon  fils  aufli  : & quant  aux  corbeilles ,baf- 

rom  dejhnrnt  3 O , 1 3 

finsàlaucr  les  mains,  la  paltedeftrempéeauecquesdu  lel  pour  faire  desho- 
{lies,  & les  efclats  de  bois  pour  les  cuire,  & le  hanapitoutes  ces  chofes  dédiées 
à Iupiter  Hercéen,ont  eftérenuerféesàgrandscoupsde  pied.  Le  Taureau 
y eft  bien  encore;  mais  les  vidlimcsfont  iettées  là  fur  l'autel,  & la  peau  du 
Liomces  deux  imbecilles  enfans,  dont  l’ vn  a le  coup  en  la  gorge, où  la  fléché 
a paffé  à trauers  le  col  douillet  : à l’autre  elle  s’eft  platée  en  1 eftomachjla  poin- 
te dutraidlayanttranfpercclemilieuderefchine,  comme  ilfevoit  aperte- 
ment  par  ce  qu’il  gift  lur  le  codé.  Leurs  iouës  au  relie  font  toutes  baignées  , 
& ne  nous  faut  pas  efbahir  s’ils  ont  efpandu  quelques  larmes,  d’autat  qu’aux 
enfans  elles  font  toufiours  à commandement,  petites  Sc  grandes.  Les  dome- 
ftiques  cependant  entourent  le  forcené  pere  ; ny  plus  ny  moins  que  les  bou- 
uicrsferoicnt  quelque  Taureau  vicieux.  L’vntafchedele  lier  daguet,  l’au- 
tre de  le  faifir  au  corpsd’autre  crie  apres  luy  cetcui-cy  s’eft  pendu  à les  mains: 
celuy-làluy  donne  laiambe  : les  autres  luy  fautent  au  colct.  Mais  il  ne  co- 
gnoift  rien  de  tout  cela,  ainsrepoufte  bien  lourdement  ceux  qui  lecuident 
approcher,  & les  foule  aux  pieds  : iettant  vne  grolTe  efeume  par  ia  bouche, 
auec  vn  foufrirc  efgaré  & eftrangedes  yeux  fcrme-fichez  cntcutifs  à ce  qu’il 
fait  :&tranfportant  toute  l’occupation  de  fon  regard  aux  chofes  qui  le  de- 
çoiuent.  Legofier  luy  gronde  &C  gromelle , &C  le  col  s’engroftit,  dont  les  vei- 
nes s’enflent  tout  à l'entour:  parlefquelleslacommunication  de  la  maladie 
monte  toute  aux  lieux  mortels  de  la  telle. V ous  auez  fouuentesfois  bien  peu 
voirésTragediesdelaFuricquieftcaufe  de  toutcecy  : mais  vous  ne  l'ap- 
perceuez  pas  maintenant  : car  elle  s’eft  allée  cacherdedans  Hercules  : là  où 
parmy  l’eftomach  elle  gambade  à plaifir , y faifant  vn  terrible  rauage  qui 
luy  trouble  l’entendement.  La  peinture  s’eft  eftcnduë  iufqu’à  cecy  : mais  les 
Poètes  vont  difeourans  lâ-deflus,  &C  nous  enferrent  Hercules  pour  cefte 
caufe  principalement  qu’ils  allèguent,  Que  Promethée  fut  par  luy  mis  en  li- 
berté. 


ANNOTATION. 
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ANN  OTATION. 


L v s i EVRS  Poètes  de  vray  ont  touché  cét  argument  & fujec  de  la  fureur 
d' Hercules.  Stheficorus  entre  les  autrcs,&  Panyafis,comme  tefmoigne  Pau- 
fanias  és  Beeotiques , où  il  adioufte  fur  le  rapport  des  Thebams,  que  peu  s’en 
falut  qu'Herculesne  tua  fon  pere  mefme  Amphitryon.  Mais  queluy  ayant 
efté  la  deflusiectée  vne  grolfe  pierrepar  laDeelfe  Pallas  qui  le  fit  tout  cx- 
prés , le  fommeil  le  faifit  foudain , & preuint  le  coup. 

Mofchus  en  fa  Megare  introduit  cette  pauure  affligée  Dame,  fe  complai- 
gnant  en  cettefortc  de  la  cruauté  que  fon  mary  auoit  exercée  enuers  leurs  communs  enfans. 
XyÿrLioç  oç  irÇo/oir  a.  01  népir  cwmç  'éetoILm, 

«ê  dvoç  nangyv , « ’ecavvuoç  eqva.  fisM/aset, 

SrztjJtiÇ  hiÇ  X_ÿ-Tt7Fi'pVt  , f CM  EiAfTTJ  ■J’Jftye, 

f^LlVO/U^{JOÇ , Kp  OÏXOV  0 Jl*  if/.7lKiOÇ  tOM  ÇOVOlO. 

toiç  fjiïp  \yÀ  JÜçvvoç  t/usït  ï<Jbf  cxpSnAfipîaiy&c. 

Le  panure  infortuné  ,aucc  l’arc  gy  les  fléchés  queluy  auoit  donné  Apollon , ou  quelqu'une  des  Parques  , ou  les  M 
malheureux  traiéds  delà  Furie , maffacra  fes  petits  enfans  ,gyleur  offa  la  chere  vie  ; tranfforté  hors  de  foy,  de 
manière  que  la  maifon  nageait  tout  en  fang.  Moytmferable  les  ay  veus  de  mes  propres  yeux,  tranffercez.  d’autre 
en  0Mre  parleur  propre  pere  ’.chofe  quiàgrand'  peine  pourroit  amueràvn  autre  feulement  en  Jonge  -,  & fi  ne 
pouuois  donner  fecours  aux  chétif  s,  quif  ans  ceffexpiteufes  clameurs  appelloient  leur  mere  : car  vne  inévitable 
ruine  leur  pendait  à l'œil.  Au  moyen  dequoy  tout  amfi  que  quelque  oifelet  fe  complawt  lamentablement  pour  fes 
petits  qu’il  void  périr  devant  foy , lef quels  vne  cruelle  couleuvre  va  deuorer  & engloutir  en fa  prefence  dans  vue 
haye  ou fort  buiffon  ,cflant  encore  en  leur  poil  folet  dans  le  nid  ,(y  ladefolée  mere  volette  ça  gy  la  à l'entour, 
gemiffaut  d’vn  cry  aigu  {y  hautain  fans  leur  pouvoir  donner fecours , car  elle  a trop  grand' peur  de  s’approcher 
de  l’impitoyable monjlre ,amfimoy pauure defeonfortée déplorant  mes  tres-chers  enfans,  courots  àgrands  pas 
imctéc  de  rare  gyforcenerie par  la  maifon  de  coflé  gy  d’autre.  £>u‘x  la  mienne  volonté,  ô tres-fawâe  Diane  , 
grande  Impératrice  desfolbles  g?  debtles  femmes,  te  fuffe  moy  aufsi  demeurée  toute  roide  ejkndué  d’vn  coup  de 
fléché  envenimée,  Atout  le  moins  nos  parens  auec  pleurs  (y  larmes, ey  force  offrandes,  d’vnemain  amiable  nous 
euffentmis  en  vn  mefme  bufeherpour  ardoir  ; gy  reciieillyles  offemens  puis  apres  de  tous  en  vn  beauvafe  d’or, 
pour  leur  donner fepulture  au  lieu  de  nojlre première  naiffance . Mais  Euripide  raconte  tout  lefaiétplus  E 
par  le  menu  en  celle  force.  Les  faenflees fefaifl vent  devant  l’autel  de  Iupiter, pour purifier  le  logis  du  meur- 
tre y perpétré  par  Hercules  eu  la  perfonne  du  Roy  de  la  contrée , & la  chofe  eu  ejloit  défia  là  , qu’il  le faifoitfort 
bon  voir  reuejlu  de  ces  furplix  (y  rochets.  Amphitryon  aufsigy  Megare, auec  la  facrée  corbeille  qui  trottait  dé- 
fia tout  autour  des  autels , cependant  que  le  commun  peuple  rendoit  grâces  pour  l’heureux  flicce-, ^ de  l’affaire; 
quand  le  fis  d’Alcmena  ayant  pris  vn  tifon  pour  le  tremper  dans  le  bafsin  à lauer  les  mains , s’arrefla  tout  court 
fans  mot  dire.  Et  comme  il  fut  demeuré  quelque  efface  de  temps  en  ce  poinéd  ,fes  enfans  prenaient  garde  aux 
yeux  corrompus  & extrauaguetsjle  tournoyemens , qui  iettoient  tout  plein  de  petits  filets  arrouf ’zje  fang:  il  ba- 
uott  quant  gy  quant  vne  greffe  efeume  le  long  de  fou  menton  barbu  ,<yfeprità  ef :rier  là  deffus  auec  vn  foufrire 
effroyable.  Mon  pere  qu'auczjyous fur  le  coeur , premier  que  le  mette  Euryjlhée  à mort , auec  ce  feu  expiatoire; 
CrqueielefaififfededoubleenmiyéCarilm’eJlloifiblede  ce  faire  tout  d’ vne  mam.  Et  quand  l’apporteray  teyfa 
tefle,  alors  ic  me  purgeray  les  mains  de  ce  meurtre.  Verfez  l’eau , iettezjà  les  corbeilles  que  vous  tenez ; JZg<  eff- 
et qui  me  donnera  mon  arc  gy  mes  fléchés , qui  eff-ce  qui  me  mettra  les  armes  au  poing i I e m’en  vois  tout  droiél  à 
Mycenes  : il  me  faut  pourvoir  de  pmfes  (y  hoyaux, afin  que  les  fondement  desCyclopes  fl  bien  accommodez^par 
le  moyen  du  croyon,  gy  du  bénéfice  de  fortune, auec  le  fer  crochu  nous  mettions  par-enfemble  la  Cité  abat.  Il  allé- 
gué puis  apres  qu’il  alà  vn  chariot  tout  appareillé,  encore  qu’il  n’en  aye  point.Etlà  deffus  s’en  allant  affeoir  dans  le 
flege,picque  les  chenaux  tout  amfl  que  fl  c’ejlott  auecvn  efgutllon  ayant  vn  long  ejferon  au  bout  néanmoins  c’eff 
auec  ’la  main  qu’il  les  chafle.  Cela  donnoit  aux  ferutteurs  là  prefens  vne  double  occaflou,de  rifée  c’efl  à ffauoir  gy 
de  crainte  tout  enfemble  : gy  difoient  entr'euxfe  regardant  l’vn  l'autre:  H offre  maiffre  f ■ mocque-il  de  nous, 
ou  s’il  eff  hors  du fenslMais  luys’enalloit  couranthaut  gy  bas  parmyla  maifon  : gy  finalement  fe  tenant  de  furie 
tout  au  beau  milieu  de  la  fille, alléguait  d’effre  arrivé  à la  ville  de  N y fus, là  où  en  fe  panchant  cotre  terre  apprejle 
(corne  s’il  auoit  dequoyfle  banquet.  Puis  tourf mdain  fe  levant  de  là, afferme  qu’il  paffe  à travers  les  landes  gy  pa- 
jhzbofcageux  de  l’iffhmedà  oùfe  déboutonnant, & mettat  tout  nud  il  cobattoit,mais  contre  perf inné:  <y  fe  pro- 
clamait luy-mefme  vainqueur  fans  nommer  aucun.Trop  bien  menaçoit-il  fort  gy  ferme Euryfiliée,  f fiant  par  opi- 
nion xMycenes.Surquoy fon  pere  leprenatpar  la  main  luy  comence  à dire. O mon  fils, hé  que  t’efi-il  aduenu? Quel- 
le perturbation  d’efpriteff-cecylLe  meurtre  de  ceux  que  tuasn’agueres  icy  mis  à mort,t’a-il point  infenfé  ? Et  luy 
cmdant  de  fon  pere  que  ce  fut  Euryjlhée , le  re pouffe  bien  rudement , amfl  qu’il  luy  cuidoit  prendre  la  mam  pour 
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luy  renionjlrer  tout  tremblant  de  peur  : tire  les  fléchés  quant  Gy  quant  qui  ejloicnr  en fou  beau  carquois , pour  les 
employer  contre  fes  euf  ans  propres;  s imaginant  de  mettre  àmort  ceux  d’EuryJ'thée  : dontles  pauurets  plus  morts 
que  vifs  p s en  vont  cacher  l'vn  d’vu  crfé  , l'autre  d’vn  autre  ; cettui-cy  défont  la  robe  de fa  mere;celuy  là fe  rem- 
pitre  d'vue  eolemne  ; Gy  le  tiers  fe  met  àgarand  derrière  l'autel , comme  vu  oifeau  qui  s'enuole  d’effroy.  La  mere 
la  deffiis  s’exclame.  O leur  pere,  qu’cjl-ce  que  tu  fais;  veux-tu  doneques  maffacrer  tes  enfans  ?,  Le  vieillard  s’ef- 
cneaujsi  Gy  toute  la  troupe  des ferutteurs.  Mais  luy  dejlogeant  l’vn  des  petttsd’eurcurla  colomne  ,le  pied  plan- 
té droit  à l'encontre , luy  paflevntratfl  tout  à trauers  le  f oye , duquel  il  tombe  à la  renuerfe , (y  arroufe  de  fanr 
la  colomne , eu  rendant  l'ejfrtt  : dont  il  fe  refiouyflfrauant  en  cejle  manière.  Voila  de  fia  vn  deshoirs  d’Eurylthée 
par  terre,  qui  m'a  payé  le  maltalent  de  fon  pere.  Puis  il  entoife  de  ce  pas f m arc  contre  celuy  qui  s'cfloit  faune fous 
le  marchepied  de  l’autel , ejhmant  deuoireflre  là  bien  cache  : (y  Vmf ortuné  qtf  tleflle  penfanc  preuemr  feietteà 
fes  genoux , Gy  luy  mettant  la  main  au  manton  Gy  au  col,  Ne  me  tuez^powt , mou  très- cher  pere  ( d fait -il  ) ie 
fuis  vof  refis,  Gy  non  pas  ceux  d'Euryflhée  que  vous  rmne%cevous  femble.  Luy  neantmoins  rouillant  vu  œil  fa- 
rouche de  Gorgone , comme  l’enfant fefufl  arrefté  au  dedans  du  coup  àguife  d'vu  marefchal frapant  fur  fa  tejle, 
donna  du fufl  fur fa  blonde  perruque  ,(y  luy froifla  tons  les  os.  jCyant  ainfi  défait  le fécond , il  pafie  outre  a la 
tierce  viflime  , pour  lafacrifierauec  les  deux  autres.  Mats  la  def confortée  mere  le  de  natifs , dejlournant  cettm- 
cydedans  le  logis,  Gy  bacclaut  fort  bien  l’huys fur  elle.  Neantmoins  comme  s’il  eujlejlé  es  manoirs  des  Cyclopes 
vient .t  lafappe , esbranleles  portes , Gy  les  icttehors  des  gonds;  Gy  d'vnfculcoupvoiis  projlerne  fa  femme  G" 
fon  fis . Puis  picque  apres  le  meurtre  d u vieillard , quand  tout  f judain  s’apparut  vue  remembrance  bien  aifée  à 
difeerner  ; Pallasàfçauoir , branlant  fa  forte  xagaye , Grfoncabaffet  : laquelle  tetta  vue  greffe  pierre  contre 
l ejlomach  d’Hercules.  Cela  lerrtira  du  forfait , (çy  l’abbatit  euvn  profond fommeil  ioignant  vue  colomne  qui 
efloit  la  tombée  par  terre  de  la  ruine  du  plancher , contre  laquelle  tlfe  froiffa  tout  le  dos.  Là  ou  le  lia  fondant 
fort  Gf  ferme  , de  peur  que  fe  refueillant  line  voulujl  encore paffer  outre  à d'autres  telles  executions  Gy  ou- 
trages. 

Qv  E L qv,es-ïn  s veulent  dire  qu'Hercules  tomba  en  cette  forcenerie,dontapris  le  nom 
nestxAmoç  rôirce.lemald’Hercules,  ouïe  mal  caduc,  pour  raifon  de  fes  grands  trauaux  : ou  que 
Iunon  l’en  affligea  extraordinairementà  caufe  delà  haine  qu'elle  luy  portoit, partant  d'vneia- 
loufieconceuë  à l’encontre  de  luy  , pour  eftre  fils  de  fon  mary  Iupiter , qui  l’auoit  engendré  en 
Alcmenc  femme  d’Amphitryon  Prince  de  Thebes.  Ariftoteenfes  Problèmes  eftime  qu’Her- 
cules  fut  fubjet  à celte  maladie , ainfi  qu’ont  accoultumé  les  autres , qui  fe  trauaillans  par  trop 
l’clprit , ou  au  maniement  des  affaires  publiques, ou  à l’eltude , font  fubjeéts  à l'humeur  melan- 
chohque  ; qui  elt  quclquesfois  fi  véhément  & impétueux  ( comme  dit  Pfellus  ) qu’il  attire  mef- 
mes  les  mauuais  efprits  à s’y  anicher. 

Ayant  mis  défia  les  autres  deux  bas.  Toutesfois  Pindare  en  la  4.  Ifthmienne  dit  qu'il  en  tua 
iufques  à huiél. 

lefl  fqj  ÙA txTÇytv  w noSiv 
Jitiva  orvpozuiontç  àçol, 

(£  rtb£(açrfst  ceparoi- 
f-tsfta  Cvfiff , 

’epcmjp?  ya.Aicoetcyiv  omta  Suvovtu >v, 

7ots  M tyéçyt  vittA  oi  Kptoviiç  tjdç. 

Entre  noua  autres  Citoyens  de  Thebes  préparons  lefefm  .1  Hercules  fur  la  porte  Eledride,  Gy  bes  toutes  fraifehes 
guirlandes  Gy  chapeaux  de  fleurs  des  autels  honorons  de  faertflees  les  âmes  de  huid  trefflaffeticpar  luymis  à mort , 
que  Megare  file  du  Roy  Creou  luy  auoit  enfante^-  Ces  facrifices  ou  anniuerfaires  qu’on  fouloit  faire  à 
Thebes  fur  la  porte  Elc6tride,donc  nousauons  parlé  cy-deuant  au  premier  liure  fur  le  tableau 
d'Amphion,  s'appelaient  les  Heraclées  ou  Herculéens.  Mais  les  Authcurs  varient  .tant  du 
nombre  de  ces  enfans  mis  à mort , que  delà  manière  d’icelle.  Batus  en  met  fept  : Polydorus, 
Anicetus,Meciftophonus,Patrocles,Toxoclytus,Menebron,  St  Cherfibion.  Les  autres  huiû: 
Therimachus.Crconriadcs.Ariftodemus,  Deicoon, Delion.  Antimachus,  Clymenus,&  Gle- 
nus. Encore  y a-il  Lyfimachus.Socrates^ionyfius,  Euripide, Æneas  Argicn.Pherecydes, Hé- 
rodote, qui  en  parlent  diuerfement. 

Q_va  n t aux  corbeilles,  bafsms  à lauer  les  mains , lapafte  dcflrempée  auec  du fel  pour  faire  des  hoflies,  les 
efclats  de  bois  pour  les  cuire , Gy  lehanap  ; toutes  ces  chofes  dedices  à Iupiter  prorcfleur  du  loris.  Au  Grec, 
ugai  <fi,ifyipvifa,  rfÙAgù,  r.pjnrp,Tfl  tS  E'px/n.Pource  que  fe  font  toutes  particularitez 

dépendîtes  des  facrifices  des  anciés  Gentils  idolâtres, qui  ne  nous  ont  ïamais  efté  en  vfage;au(Ti 
n’auons-nous  dequoy  proprement  les  reprefenter  en  noftre  langue,  fi  ce  n'eft  par  quelque  cir- 
conlocution. Et  en  premier  lieu  les  rata  eftoient  certains  paniers,  corbeilles  ou  coffins , propres 
à porter  ce  qui  appartenoit  aufdits  facrifices;  c5me  on  peut  voir  encore  en  plulieurs  marbres  & 
peintures  antiques  des  ieunes  filles  qui  portent  ces  coffins  fur  la  telle  ; plus  eftroits  parembas, 
& fevenans  à ellargirpar  le  haut  des  vns  pleins  de  fleurs  , d’herbages,  & de  fruiéls;  les  autres 

de 
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de  pains, les  autres  de  linge,  Horaere  au  17.de  l’Odyffée  : aflwvd''  Sa9v,  cmj&vs oio* 

Toutle  pain  pris  de  U belle  corbeille.  Mais  d’abondant  Aritophane  en  la  Comedie  delà  paix, enco- 
re que  félon  fa  façon  accoutumée  il  fe  mocque,  &fortplaifammcnt,  qui  et  le  pis  &plus  dan- 
gereux,de  toutes  ces  obfcruations  &:  ceremonies,  noift  intruitneantmoins  que  la  coutume 
e toit  de  porterdedanscespaniersdcsfacrifices,  encr’autres  chofes,de  l’orge,de*s  chapeaux  de 
fleurs,vn  couteau  pour  immoler,  Sc  du  feu.  Quant  a.uyfpin€ovyo\i%épvipiov3  c’e  toit  vn  batinàla- 
uerles  mains.  Theognis. 

yfpvi&cc  cPi  cijft  SvçyfCy  (piçÿi  , çtÿtuicùf&fgt  e/f  «or» 
pacDvajç  yypen  Activa  tcdpn. 

Que  la  belle  jeune  jille  Lacedemonienne  porte  promptement  dehors  le  b.tjlin  ci  Liuer  les  mains  , gy*  les  cha- 
peaux de  fleurs  au  dedans  auecques  fes  mains  délicates.  Au  rete  l'on  auoit  accoutumé  d’arroufer 
ceux  quiaffitoientaux  facrificesaucc  de  l’eau  où  l’on  auoit  premièrement  éteint  vn  tifon  ar- 
dent de  l’autel } &:  s’appclloit  cette  cau-là  ainfi  préparée  C hernips,  au(Ii  bien  que  le  baffin  où 
l’on  fe  lauoit  les  mains,  car  il  y auoit  en  cecy  deux  maniérés  de  ceremonies.  Si  le  facrifice  fe  fai- 
foit  aux  Dieux  d’enhaut,  on  fe  lauoit  : comme  dit  Seruiusfur  ccpatage  du  4.  de  l’Encide. 

Douée  me flumine  ywo 

sAiduero. 

Si  aux  Dieux  d’embas,  le  facrificateur  ou  minitre  arroufoit  faflîtance  de  l’eau  defïùfdite,  co- 
rne on  fait  à nous  àl’afpcrgés,  Spargens  rorelcui.  Et  c’et  ce  que  Euripide  a dit  cy-delfus  , Le  pis 
d’jFlcmetja  ayant  pris  yn  tifon  pour  le  tremper  dans  le  Chernips  : qu’on  le  prenne  par  la  figure  de  Mcto- 
nymic  pour  le  baffin  ou  pour  l’eau  qui  et  dedans.  Mais  voyez  là-deffus  Athenée  qui  en  parle 
bien  amplement:  &l'Eleâra  d’Euripide,  où  et  déduite  la  manière  de  facrifier  entiers  les  An- 
ciens, auec  la  forme  de  leurs  ceremonies. 

(Vv  a N T à Iupiter  E'ptteïoç  ou  Herceus , il  etoit  ainfi  appcllé , parce  que  fon  autel  etoit  dans 
lepourpris  delà  maifon,  Sc  principalement  des  grands  Seigneurs  ; lequel  pourpris  ou  clôture 
&:  enceinte, que  les  Grecs  appellent  <vfej.ÇoA9v,c t auffi  dit  par  eux  sp-aov.  Euripide  en  la  Tragédie 
des  Troyennes. 

yjdj  diCûV  CLVZKTO&l 

Çovcû  >&Tztpp<l’  <&ç)ç  j KpnmJiév  fictS'&iç 

VniT'TMKA  Uej.£C/J3Ç  ZlwOÇ  \pWt\ 8 SttVtoV . 

Les  faintts  temples  des  Dieux  coulent  de  ftng  gy*  de  meurtre  : gy*  Priam  tombe  tout  roide  mort  au  pied  de  l’autel 
de  Iupiter  Hercéen, Omàc  in  Ibin,  parlant  de  cela  mefme.  Cm  mhilHercxi profuit  ara  louis.  Car  il  fut 
tué,ou  plutôt  immolé  par  Pyrrhus,fur  l’autel  de  Iupiter  Hercccn  , qui  etoit  à la  porte  de  fon 
PalaiSjdedanslefang  propre  de  fon  fils  Polytes,  qui  ne  venoitque  d'ctrcefgorgé  tout  à l’heu- 
re. Dont  Arianus  a eferit  en  la  vie  d’Alexandre , qu’il  facrifia , &:  fit  cercains  deuoirs  à l’ame  de 
Priam, fur  l’autel  de  Iupiter  Hercéen,  pour  l’appaifer.  Çeque  Seruius  a auffi  touché  fur  le  fé- 
cond de  l’Eneide,  en  cét  cndroiticy. 

Ingens  ara  fuit  3 iuxtdque  yeternma  Laurws 

Incumbens  ar£. 

Toutesfois  Quintus  Calaber  au^.liure,  dit  que  ce  fut  à l'autel  de  Mercure.  Platon  en  l’Eu- 
thy  demus  ; Iupiter  n’a  point  entiers  nous  le  furnom  de  Patriote  ou  Pag  fan  : fi  a bien  de  Hercéen  gy  Phratrien . 
Phorccydes  au  il.  des  Hitoires,  allégué,  JQu’sAcrifm  s’efant  apperceugomme  fa  plie  D an  aé  auoit  fait 
yn  enfant , lequel  aucit  défia  trois  ou  quatre  ans , tua  fur  le  champ  fa  nourriffe,  gy  les  ayant  amener  tous  deux’ 
al’  autel  de  Iupiter  Herccen  ^demanda  a fa  plie, de  qui  elle  V auoit  eu  : a quoy  ellept  refponfe  que  de  Iupiter.  De 
maniéré  que  ce  Iupiter  Hercéen  etoitle  Dieu  dometique  en  chacune  maifon,  où  l'on  auoit 
le  moyen  & puiffancedeluy  dreffer  vn  autel  &;  facrifice.  Auffi  Dionyfius  Halycarnaffcen  au 
premier  de  fes  hitoires  montre  etimer  les  Dieux  Hercéens  n’etre  autre  chofc  que  ceux  qu’on 
appelloitles  Pénates.  Maisvoicy  ceque  Polluxenditau  8.  liuredefon  Onomatique  à l'Em- 
pereur Commodus.  L’autel  de  Iupiter  Hercéen  efioit  drejfétoufiours  au  milieu  du  logis , principalement  des  L 
grands  :apn  quilfujl  comme  patron  gy  conferuateur  de  toute  la  famille , gy  feruijÿl’yne  forterefje  d la  maifon , 
ayant  pris fon  nom  '&ro  tS  spwciv3  de  clone  (g*  enuironner  ; d’où  ferait  prouenu  le  mot  ïpxcç,  cejl  a dire  pouf  pris 
oucloifon. 

Ny  plvs  ny  moins  que  les  bouuiers  feraient  quelque  tauyeauyicieux.  Cette  comparaifon  et  prifc 
d’Homereau  13.  de  Tlîiade. 

CàÇ  0T6  @Sç  TVV  T ilptGl  (ZvKOASl  CwJpèÇ 

/Mctw  cuediAôvTzi  /3i»  J)r\<mvviç àypucw. 

T ont  ainp  qu'yn  bœuf  que  les  bouuiers  pafres  lient  gy  garottent  de  liens  maigre  luy  , (y*  l’emmènent  de  force. 

Vovs  avez  fouuentefuisbien  peu  y oir  ès  Tragédies, la  Furie  qui  eji  caufe  de  tout  cecy.  De  ces  Fu- 
ries, que  les  Grecs  appellent  Erynniesoü  Eumenides  ,nous  en  auons  défia  parlé  au  premier 
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îiurc  fur  le  tableau  de  Semelé;  &:  icelles  diteftre  trois  : Ale&o,Tifiphone  , &:  Mcgcrc.  Orphce 
en  leur  hymne,  tioiÇovv  tb i(yàà?^rxrreà,}(fj  Sia/uÂyaqçpt.  On  y adioulle  puisapres  la  4.  a fçauoir 
Lylfa  ou  la  Rage  ,•  celle  qu’  Euripide  en  l’ Hercules  Furieux  dit  auoir  cité  introduite  par  Iris  lui- 
uanc  le  commandement  de  Iunonpour  letpurmenter;quifait  icy  à ce  propos  ; fille  ( comme  il 
dit  ) de  la  nufët  & du  Ciel.  Plutarque  en  la  9.  queft.  du  8 des  Sympofiaques.  Iem‘efimerueille(diz- 
îl  ) que  nom  ne  nom  femmes  point  apperceus  qu’Homere  a cognu  le  mal  déjà  rage , ayant  appelle  le  ch, en  qui  en 
ejl  entaché  , ÂvosrTri^ , de  cejle  aÿe&ion  gy  pernicieux  acculent , don:  les  hommes  enrageront  aufil  ejlé  dicls , 
ejlre  trauaiüe^de  la  Lyjfe.dtp ' h cù’Ggyzoï  hvtxrccv  Et  yovrcif. 

Les  Poetes  enferrent  Hercules , pour  cejle  occafion  principalement  qu’ils  allèguent  Promcthée  auoir 
ejlé  delmré  pur luy.  La  fable  eft  toute  notoire,  quePromethée  iadisdelfobale  feu  dans  le  Ciel; 
à fçauoir  qu’il  aluma  vn  flambeau  à 1 vnc  des  roues  du  S oleil,  pour  animer  l’homme  qu’il  auoic 
formé  de  terre;  & ce  à l’exemple  des  corps  celcftes.qu’il  veitfc  mouuoir  pour  eftre  enflambez. 
Les  autres  ,■&  mefmc  Hefiode,dient  que  ce  fut  pour  auoir  trompe  Iupitcr  au  departement  des 
viédimcs,cn  avant  fait  deux  portions, chacune  couuertc  d’vncuir  de  bœuf  : en  l’ vne  defquelles 
n v auoit  que  les  offemens , & en  l’autre  toute  la  chair  :&■  que  Iupiter  dauanture  auoit  choify 
celle-là,  dont  de  defpit  il  auroitofté  l’vfage  du  feu  aux  humains  mais  que  Promcthée  l’alla  fc- 
crettement  requérir  au  Ciel.  Au  moyen  dequoy  Iupiter  ne  pouuant  plus  comporter  lesentrc- 
prifes  &:  vfurpations  de  celle  créature  mortelle  fur  fa  diuinité  , l’auroit  confiné , comme  nous 
auons  défia  dita-.lleurs,aumontde  Caucafe,  & attaché  à vne  roche;  où  vn  vautour  fins  celle 
iuy  venoit  roger  le  foye  & le  cœur-.iufquesà  ce  qu’Hercules  vn  iour  paflanc  par  là, qui  eut  com- 
pafiion  d’vn  fi  grief  &:  continuel  martyre, où  il  auoit  délia  elle  détenu  par  l’efpace  de  30  ans, tua. 
à coups  de  ficches  ce  vautour  ou  aigle,  & deliura  Promcthée:  à raifon  dequoy  quelques  Poëtes 
feignent  que  Iupiter  pourvengeàcel’auroit  rendu  forcené.  Mais  Diodore  Sicilien  au  premier 
liurctirccclaà  vne  telle  Hiftoire.  Jgjt’ O finis, quand  il  fît  le  voyage  d’ Ethiopie  Jaijf a es  prouinces  dépen- 
dantes de  l’Empire.parluy  efiably  en  Égypte , Hercules,  ^Xntce,Promeihée,gy  autres  grands  perjounages  pour 
les gouuerncr  durant  fou  abjcnce.  Et  qu'il  aduinrjur  ces  entrefaites  que  le  Nil ; qui  pour  la  yijh ffe  de  fou  cours, 
gy  la  fraudeur  de fes  eaux  efloit  appelle  ^Aific,  au  commencement  des  tours  caniculaires  fe  desborda  fi  extraor- 
dinairement, qu  il  y int  a inonder  tout  cét  endroit  de  l’Egypte  où  commandait  Promcthée  ; ayant  noyé  & perdu 
prefquetom  les  habitans  d’iceluy.Dequoy  Promcthée  eut  yn  tel  ennuy , qu’il  fe  youlott  dejfaire  fi  Hercules  ne  l'eu 
eufii  en  gardé.  Lequel  ejlanrfuruenu  à propos  là-deffus,  fit  j aire  en  grande  diligence  tant  de  ( urcies  gy  leuées, 
auec  des  fefiex^gy  canaux  ça  gy  là , que  le  fieuuejut  finalement  réduit  dans  fes  limites  ordinaires.  P hornutus 
au  relie  allcgorifc  là  dellus  ; prenant  Promethée  pour  la  prouidence,à  fçauoir  de  pefer  bien  les 
chofcs  auant  que  les  entreprendre  : &:  Epimethéc,le  mal  aduifé&  peu  caut,  qui  ne  cognoill 
fa  faute  iufques  apres  le  coup  ; quand  il  en  ell  à la  pénitence  : mais  Platon  a fi  élégamment  trai- 
té celle  fiétion  dans  le  Protagoras,  auec  les  mylleres  qui  en  dépendent,  que  nous  ne  fanons 
Platon,  point  voulu  icy  laider en  arrière.  Il  ditdoneques.  I l fvt  yn  temps  autre  s fois  que  les  Dieux  cjloiït 
bien , mats  l'humain  lignage, ne  les  animaux  point  encore.  Parquoy  quand  l’heure  ar  refiée  de  la  dintnc  ordonnance 
fut  efeheue  qu'ils  deuotent  ejlre  crée  7^,,  les  Dieux  fe  mirent  à les  former  en  la  terre  ; d'elle  gy  du  feu  mejle ^ cr- 
femble , gy  de  ce  qui  participe  de  ces  deux  elernens.  Et  con  me  ilsjt/jfcnr  furie  pomcl  de  les  produire  en  lumière , 
la  charge  en  fut  par  eux  commfe  à Prcmethée  gy  E}  imei  hée,p<  ur  les  düiier,  g ? leur  départ  ir  les  conditions  gy 
propncrc^quc  chacun  deuoit  auoir  endroit  foy.  La -défini  Epimethée  requit  qu  on  luy  en  y oulufl  laiffcr  faire , gy 
s’en  repofafl-on  fur  luy.  En  difant  air? fi  à j on  frère  : cependant  que  ieyacque  à ce  fie  difirtbuiion , yoy  g?  rcmar- 
que  bien  ce  que  ic  f eray  : puis  il  commence  fes  partages  en  cefie  jorte.  Es  yns  il  logeott  yne  grande  force  fans 
joint  de  yijlcffe  : les  autres  plus  débiles  il  acccn.modoit  d'y  rie  agilité  gy  dtfpofiiion  : les  autres  il  armait  forte- 
ment : aux  autres  ayant  eflargyyne  nature  dejnuée , les  pour  my  oit  enrecompenfc  de  quelque  rcmede  pour  fe  ga- 
rantir gy  fauucr.  Carceux  qu’il  auoit  fait  d'yne  petite  corpulence  filles  accompagnoit  de  ytjlrjfc  gy  prompti- 
tude de  courfc  ; ou  de  demeures  fou s la  terre. Le  s autres  accreus  en  grandeur,  il  les  conferuoit  par  le  moyen  d'ellc- 
mefme  : gy  a ni  fi  alloit  ef galant  le  rejle  aucc  ynfort  foigneux  admsque  pas  y n genre  ne  yinfl  à s'anéantir  du  tout . 
Or  apres  qu’il  eut  depany  les  moyens  pourengarder  les  caufes  alternatiues  de  degafil  gy  ruine , il  commença 
à pourpenfer  comment  ils  pourroient  à leur  aife  tolerer'al'ertefous  ledefcouuert  lesfiifons  de  l'année , gy  les 
diuers  chanrcmçns  de  l’air  : gy  les  reuefiit  de  pods  dnss  gy  e fiais , auec  des  peaux  endurcies  pour  re pouffer  gy 
le  chaud  gy  le  froid,  & cfté  ils  ferutjjénc  comme  de  matras  à chacun  d’eux  quand  ils  fe  youdroicnt  mettre 
en  leurs  repofees:  aux  yns  remparant  les  pieds  d'ongles  folides  ; gy  aux  autres  donnant  des  pattes  de  cuirs 
renforcc-zjn  lieu  d'ongles.  Leur  fourni  fiait  quant  gy  quant  de  yiandes  gy  nournjfemens  : à qui  d'y  ne  fierté  , à 
qui  d’yne  autre  : l'herbe  dé  ta  terre  à ceux-cy  ; les  friufls  des  arbres  à ceux-là  ; aux  autres  des  racines\a  quelques 
yns  pourleurmaintcnemetit  abandonnait  les  autres  animaux  en  proye.  Mais  à tels  oclroyoït  fort  petite  lignee; 
gy  aux  autres  par  eux  deuorables  fort  plantureife , afin  de  par  ce  moyen  confirmer  tenfivursde  tant  mieux  leur 
efpece.  iAu  moyen  dequoy  Epimethée  qui  nefioit  pas  des  plus  aduife?^,  ne  prit  pas  garde  qu’il  auoit  employé  rou- 
tes fes  largcffes  gy  difiributions  aux  befies  brutes  : carie  genre  humain  luyrcjloit  encore  fans  efirc  en  rien  ac- 
commodé d'aucune  chofe , (Je  nefçauoit  bonnement  comme  en faire.  Gemme  doneques  il  fujl  en  ce  doute  gy  irre - 
folution , yoicy  arriuer  Promethée  pour  afsificr  à ce  departement;  lequel  s'apperçoit  que  tous  les  autres  animaux 
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ejloient  cxattemeut  pourue  u,:  de  ce  qu'il  leurfaifoit  befoin-,& l’homme  au  refie  tout  nui fans  vefiemcnt  ne  chauf- 
feure,ny  armes  pareillement, donc  il  fe  penfi  tant  [oit  peu  defenire.  Et  fi  défi  t le  tour  apfrochoit  qui  luy  coimeuoit 
anfii  bien  que  les  autres  créatures  fortirde  U terre  en  lumière  : tellement  que  Promethée  dejp  ounieu  de  cotifeil,& 
ne  fçachant  quel  expédient  de  falut  il  pointent  muenter  pour  l’homme , eut  recours  à s’en  aller  defrober  la  fcience 
artificielle  de  V ulcan  & Mincrue , enfemble  le feu  : parce  qu’il  ne  fe  pouuoit faire  que  fans  le  feu  perfonue  peufi 
louyr  d’art  quelconque , ny  qu’y n feul  de  tonales  mortels  s’en  peufi  preualoir  ny  ayier.  ^Crnfi  il  fait  du  feu  vit 
prefentàïhomme  , lequel  par  ce  moycnreceut  une  traditiue  Çy  expédient  de  pourchajjer fa  -vie.  Mais  l'artifice 
defe  comporter  en  y ne  forme  de  république , tint  l’auoit  pas  pour  cela  encore , d’autant  que  ce poinél  efioit  cula 
pu: fiance  de  I upiter  : & Promethée  ne  pouuoit  mettre  le  pied  en ftforterefie,  là  où  tly  auoit  de  tropefiranns  Çy 
horribles  remparemens , tropbiens'efioit-il  ietté  à la  defrobée  dans  le  logis  de  Minerue  (y  Vulcan,  qui  trauail- 
loient de  compagnie  âpre  sieurs  prof efsions  (y  mefliers  :&y  ayant  enleué  l’art  du feu  de  Vulcan , auec  ce  qui 
dépendait  aufsi  de  Minerue, il  le  difiribua  à l’homme, dont  il  obtint  le  moyen  de fou  yiure.  Toutesfois pour  la  fana 
le  que fon  frere  auoit  commif ? , il  fut  grief uemeutpuiiy.  y tpres  doneques  que  l’homme  eufi  e fié fait  participant  de 
la  diurne  condition  , {y  en  première  mfiauce  pour  l'affinité  que  le  feu  luy  donna  auec  Dieu , il  fut  feul  entre  tous 
autres  animaux  qui  recogneut  efire  des  Dieux,  aufquels  il  dédia  des  autels  {y  images.  Et  eut  cotfequemment 
hen-tofi  appris  à fe  former  par  artifice , (y  prononcer  des  mots  articulexty  dfiinfts-.trouua  les  moyens  de  ba- 
fiir  des  maifs ms  : & fe  pouruoir  des  yefiemens,chaiifieures,liâs,ifianciUes,^y  mangeaiüe  : le  tout  proueiiaiit  de 
la  terre . Par  ainfi  s'efians  pour  le  commencement  accommodeoj.es  hommes, ils  habit  oient  ça  çy  là  fepare^a  l'ef- 
cart  l'yn  de  l’autre , ri  ayant  aucunes  villes  ne  ateoç.  Et  comme  ils  fufient  plus  faibles  beaucoup  que  les  befiesfatt- 
uages,ilsfe  trouuoient  aufsi  à tous  propos  mafiacrcx.  d’elles  : car  l’artifice  leur  pouuoit  bien  feruir  d'y»  fecotirs 
coimenable  es  ouurages  requis  pour  leur  nourriture , mats  à les  garantir  de  l’iniurc  des  befies  cruelles, cela  venoic 
à efire  manque , ri  ayant  encore  aucun  y fige  de  la  Politique , dont  la  profefiion  de  la  guerre fait  vue  parcclle.yfu 
moyen  iequay  ils  fe  mirent  à chercher  comme  ils  s’aficmbleroienr,  (y  conferueroient  en  édifiant  des  citex,-  N eut - 
moins  ayatis  commence  àfe  congreger  (y  y nir,  ils  s’ofiençoient  les  y ns  les  autres  , pour  ne  fçauoir  que  c' efioit 
du  gouuernement  d’vue  chofe  publique , (y  pourtant  ferefpandoient  derechef , gy perfioient.  En  forte  que  lu - 
prier  craignant  que  nofire  lignage  ne  vint  à s'abolir  py  efieindredutout,defefcha  Mercure  pour  nous  infiruirc 
de  modefiie  & de  iufiice,afin  que  cela  fufi  l’ornement  (y  lien  de  la  focieté humaine , {y  efixblifi  vue  amitié  entre 
les  mortels.  Mercure  U-defius  luy  demande,  comme  il  leur  deura  dfiribuer  cefie  iiijhce  (y  modefiie  : à fçauoir- 
mon  s' il  les  leur  donnera  en  la forte  {y  manière  que  leur  ont  efiè  départis  les  arts  : car  quelquvn  qui  fçaurala 
Ultedecine  ou  autre  fcience,  pourra  luy  tout  feul fififire  à plufieurs  qui  l'ignoreront. P artiray-ie  doneques  ( dtfoit - 
il)  la  mfiiee  Çy  la  modefiie  entre  les  mortels, ou  fi  le  les  leur  domieray  à tous  en  commun  & en  bloc  ? ^ f tous  en 
commun , refpondit  I upiter , afin  que  tous  en  foient  parricipans  : car  les  Citerne  dureraient  pas,fiquelques-vns 
en  petit  nombrevcnoienr  aies  pofieder  ainfi  que  les  autres  arts.  Tu  publieras  en  outre  vnEdiéi  deparmoy , que 
qui  ne  fetrouuera  capable  de  tempérance  gy  deiufiice,Jotttout  ainfi  qu’vne  pefie  exterminé  de  la  Cité. 

D e c e conte  icy  nous  pouuonstccuciilir, que  par  Promethée  tenant  vn  flambeau  allumé, 
qui  monftrelclarrecin  dufeu.efl:  dénotée  l'induftrie& la  force  de  l'efprit  humain  àinuenter 
lesarts.  Carleflambeaueftcettc  vigueur& promptitude  de  l'ame  , qu'Ariftote  appelle  l'in- 
telleét  agiflant:&  Platon  fuiuant  l’Egypticnne  Théologie, vne  fcintillc  du  feu  celefte , ou  vne 
lumière  arriuant  de  dehors , dont  le  vray  but  & fonélion  cft  I inuention  des  arts  & Iciences. 

Diodore  Sicilien  dit , Jfiuc  l'occafion  pour  laquelle  le  jeu  rjl  attribué  a Vulcan , vint  ( ace  que  tefmoianent  Di  o d ors. 
quelques  pafires  d’Egypte  ) de  ce  qu’y  ayant  trouué  l’vfage  du feu , il  fut  par  les  Egyptiens  ejlcu  en  Roy,  comme 
autheurd’vn  tel  bien.  Car  s’ efiant  pris  garde  comme  d’y  n arbre  qui  auoit  efié  embrafé  de  la  foudre , les  autres 
d’alentour  s’efioienr  aüumixen  plein  cœur  d'Hyuer , luy  tout  efiouy  de  cela,  y adioufia  d'autre  maintenement  ç ’y 
amorce  , (y  ainfi  ayant  continué  le  feu , appella  le  peuple  comme  à vue  inuention  procedée  de fou  cfprri  pour  le 
bénéfice  du  genre  humain. 
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On  uoid  rarement  un  ruflique 
Courtois , affable  & magnifique. 
Il  couuc  en  fa  fiupidité 
Touffours  quelque  malignité. 

Depuis  qu’il  efi  en  fa  cholcre, 
Rien  ne  le  fçauroit  faire  taire , 


Sans  reffecl  de  temps  ,ny  de  lieu. 

Il  meffriferoit  mefme  un  Dieu. 

Mais  un  homme  prudent  (y  fage 
N e s'efmeut  point  pour  fon  langage. 

Prenant  fa  malediElton 
Pour  une  bénédiction. 

THIODAMAS. 
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E r o vt  es  les  ceremonie*  oufuperfiitions  de  L’ancien  Paganis- 
me; de  toutes  les  maniérés  d'idolâtrie  que  l'efprit  humain  fe  fait 
peu forger  ; la  plus  efirange  if fantaflique , la  plus  bicarré  ffau- 
grenuè,  if  ridicule  efloit  le  facrifice  qui  fe  fai foit  enl'  Ijlede  Rho- 
des àHercules Ljndten,  furnommé , mange-bœuf , ou  gourmand. 
Car  quelques  Dette  fqu  onait  ïamais  voulurecognoifire , refieiïer,  reuerer 
if feruir,  à tout  le  moins  a ce  efiéen  les  beniffantfnuoquant 'honorant  par  des 
prières, if  actions  de  grâces , par  deshymnes  , cantiques  if  louanges  ,<vœw£, 
facrificcs, if  offrandes  , auec  telles  autres  propitiations  if  deuoir s , iufques 
me f mes  aux  Démons  if  mauuats  efirits  ; comme  fouloient  faire  les  Indiens 
leur  Zemy  en  la  plus  horrible  if  efiouu  entable figure  qu’ils  leur pouuoient  at- 
tribuer -,  (fi  enuers  nous  ( à ce  qu’on  dit  ) certaine r vieille  qui  d'ordinaire  ofifroit 
toufiours  deux  chandelles  à S.  Michel,  l'une  pourauoir  l’Ange  propice  iffa- 
uorable  -yquilluy  afiifiaf  Jafecourufi ,if  priftenfa  fauuegarde  : if  l’autre 
au  diable, afin  de  ne  luy  nuire  point, ne  la  fafeherou  trauailler.  Mais  de  feruir 
lin  Dieu,demy  -Dieu,  ou  Heroé , à belles  iniures,  auec  imprécations , maledi- 
ü ion  s , if  blajphemes , cela femble  bien fort  nouueauif  hétéroclite.  Néant- 
moins  Hercules  y prenoit  platfir',  ( s’il  le  faut  croire  comme  ces  pauures  gens 
le  cnidoient  ) if  fe  rendoit  plus  propice  if  fauorable  en  toutes  leurs  Sup- 
plications if  requefies.  Or  il  vaut  mieux  ouyr  là- de  fus  ce  qu’en  a dit  La- 
Dance  Firmtanau  zi.  chapit.  du  premier  liure de  l'Infiitution  Chrefltenne, 
car  le fuie  cl  du  prefent  tableau  ne fe  pour  r oit  tirer  plus  à propos  que  de  ce  paf- 


arc. 


A Lyndvs  ancienncvilledel’Ifie  deRhodes,  l'on  fait  des  facrifices  à ' 
HercuIes,dont  la  ceremonie  eft  fort  differente  des  autres  ; car  ils  ne  fe  célé- 
brait pas  auec  Euphimie , comme  l’appellent  les  Grecs , c’eft  à dire  louange 
ôcbencdi6tion,mais  à belles  exécrations  &iniures.Et  les  tient -on  pour  pro- 
pbanez , fidurantlafolemnitéil  efehapoit  par  inaduertence  ou  autrement 
vne  feule  bonne  parole  à quelqu’vn  de  la  compagnie.  Dequoy  l’on  allègue 
vne  telle  raifon,  fitoutesfois  raifon  aucune  fe  peut  donner  en  choie  fi  vaine 
& friuole:  Quddercules  eftant  autresfois  arriué  là  tout  tranfi  de  faim, il  trou- 
ua  de  bonne  fortune  vn  païfan  labourant  la  terre, auquel  il  requit  de  grâce  dé 
luy  vouloir  donner  pour  de  l’argent  l’vn  de  fes  bœufs.  Ce  que  l’autre  luy  re- 
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fulatoutàplat  alléguant  que  l’attente  cntieremét  de  fon  labourage,  depcn- 
doit  de  ce  long  deieunes  bœufs.  Hercules  lors  vfanc  de  puiflance  abfolue, 
pource  qu’il  n'en  pouuoit  auoir  degré  à gré, les  prit  tous  deux  de  viue  force: 
ôclepauuretquiles  voyoitefgorgerdeuantluy  , ne  peut  taire  autre  choie 
que  de  vengerauee  des  rnalcdi étions  1 outrage  & violence  qui  luy  eftoit  fai- 
te, A quoy  Hercules  qui  defon  naturel  eftoit  fort  facétieux  & reciearit,prc- 
noitvn  firrguher  piaifir.  Et  cependant  que  luy-mefmc  apprefte  le  louper 
pour  foy  & ceux  delà  fuite,  pendant  qu’il  deuore  les  bœufs  d’autruy,  rioit  a 
^orge  defpioyée.cn  oyant  l’autre  qui  tres-afprement  le  dcteftoit,maudilToic 
&C  iniurioit.  Mais  apres  que  les  habitans  du  lieu  eurent  aduilé  de  luy  décer- 
ner des  honneurs  diuins,en  faueur  & admiratio  de  fa  vertu,  mérités  & bien- 
faits,on  luy  drelTavn  autel  qui  fut  en  contemplation  de  ce  fait  furnommé 
àfçauoirLE  iovg  de  b oe  vi  s : pource  qu  on  luy  deuoit  la  immo- 
ler deux  bœufs  attelez  enlemble  ,ainfi  qu’eftoient  ceux  qu’il  cnleua  du  la- 
boureur; lequel  fur  l’heure  il  fit  fou  miniftre  8 C ordonna  que  de  là  en  auant 
à la  célébration  des  facrifices,  on  vfafl  toufiours  des  melmes  mefdifances, 
n’ayant  ( ce  difoit-il  ) oneques  iourde  fa  vie  plus  plailamment  Danquete. 


4 O i c y vn  home  fort  rural.ôC  par  Iupiter  il  habite  auffi 
vne  rude  & afpre  entrée;  car  c’eft  l’Ifle  de  Rhodes, dot 


, ^ le  plus  auftere  &fauuage  endroit  efl  le  territoiie  des 
Lyndiés:fertilc  devray  en  rai  fins  & en  figues,  mais  in- 
'MÊM.  commode  entièrement  pour  le  labourage  & charroy. 
Wvx/a  Le  paifan  doneques  ainfi  robufte  d' vne  crue  èC  verte 
! vieilleffe,eftimez  qu’il  cft  laboureur  ; fi  dauature  vous 
fl  auez  point  ouy  parler  dcThiodamas  Lyndien.  Mais 
^ quelle  audace?I 1 fe  courrouce  àHerculcs  de  ce  que  l’e- 
ftât  venu  trouuer  à la  charrue, il  maffacre  l’vn  de  fesbœufs ,&  se  repaiftjfort 
accouftumé  à telles  fortes  de  viâdes.  Car  vous  1 auez  peut  dire  r econtre  das 
Pindare  là  où  s'eftat  embattu  à laCaflinedeCoronus.l  magea  fi  bic  vn  boeuf 
tout  entier,  qu’il  ne  penfa  pas  les  os  feulement  en  deuorr  demeurer  de  refte. 
Mais  corne  il  fut  atriué  chezThiodamas  fur  le  fou;  SC  y euft  trouue  le  moie 
de  faire  du  fcu.parcequclcs  pierres  sot  propres  a en  allumer,  il  fait  roffar  vn 
bœuf  tout  entier  fur  la  braizeitaftant  fi  la  chair  fera  point  attendrie  : & ne  fe 
plaint  que  du  feu, qu’il  foit  ainfi  16t  & tardif  à la  cuire.Quat  a ce  qui  cocerne 
cette  peinture , la  chofe  efl,  que  la  difpofition  du  terroüer  n cft  pas  du  tout  a 
méprifencar  tout  ce  peu  qui  s’en  preséte  quelque  part  que  ce  foit, propre  au 
labourage, fe  peu  t certes  paragonner(fi  ie  ne  m abufe  ) a vn  qui  n eft  point  in- 
fertile Hercules  au  furplus  tcd  tout  l’effort  de  fa  cogitation  apres  le  bœuf.  & 
fe  m offre  fi  patiet  aux  malediétionsdeT  hiodamas,  que  mefme  il  en  mafehe 
plus  lentement.  Et  ià-deffus  le  païfan  le  pourfuit  à belles  pierres,  veftu  d vne 
chiquenie  à la  DoriEne.fes  chcucux  pleurs  de  craffe,&  mal  teftonez  & le  vi- 
fage  fale  au  poflible.enseble  les  genoüils,  &C  les  bras, tous  tels  que  red  fes  cha- 
pions  ce  territoire, à eux  tres-plaifant  8c  tres-agreablc.  Voila  le  beau  chef- 
d’œuure  d’Herculcs:ôC  Thiodamas  cy-prefent  efl  enfort grande  reuerece 


1 H I O D A M A S.  497 

aux  Lyndiens,  dont  cil  venue  la  façon  d’immoler  à ce  demy-Dieu,  vn  bœuf 
qui  tire  à la  charrue.  Mais  ils  folemnifent  ce  facrifice  auec  toutes  les  exécra- 
tions ( à mon  iugemen  t)quc  profera  lors  ce  ruftique  : dequoy  Hercules  s’ef- 
jouyft,  & odlroye  des  biensà  planté  aux  Lyndiens  qui  le  maudiffent. 


ANNOTATION. 


Yndvs  e (toit  anciennement  l'vne  des  trois  villes  de  Mlle  de  Rhodes,  à 
fçauoit , Lyndus , Camirus  , & Ialyffus;  qu’on  eftime  eftre  maintenant  la 
ville  de  Rhodes , dont  iadis  Prothogencs  Ht  ce  tant  excellent  pourtraidt  fous 
la  relTcmblance  d’vn  îcune  adolefcent  ,■  en  faucur  dequoy  Demetrius  fils 
d’Antigonus,  s’abllint  de  la  ruiner.  Pline  & les  autres  ont  pris  ce  departe- 
ment de  ces  vers d'Homere au  z.  de  l’Iliade. 

o'ip'iJby  xna/xnStrnç, 

AitJiv,  l’nAutxtévn,  nçtj  apJitaivSi  K d/Mi&y. 

Mais  quat  à Thiodamas.il  y en  a eu  vn  autre  dece  mefme  nomjDriope  de  nation,  qui  habitoic 
au  mont  de  ParnafTe lequel  Hercules  afifomma  a coups  de  poing,  pource  qu’il  le  vouloir  pa- 
reillement empefcher  de  prendre  vn  de  fes  bœufs  pour  le  manger.  Ainfi  que  dit  Apollonius  au 
premier  des  Argonautes.  r 

aIk  5ïioJ\z/ujhvri(  , ov  &v  Jfivémosivïmipnv 


vnA,œç , £ooç  àu-Zi  ajv'noav^t , &ct 


Il  majjcîcra  dit-il  d Hercules  ) cruellement  le  dtmnThiuditmiu  entre  les  Driopiens^ottrce  tjit’il  hty  contre- 
difoit  de  prendre  Cm,  de  fes  bœufs  qui  tiroir  la  charrue.  Car  ce  Thiodamas  labourait  te  ne  fçay  quant  s lournaux  de 
terre  en  friche , tout  ennuyé  : £7  C autre  - voulut  enleuer  de  force  ynfien  bœuf , cherchant  par  là  quelque fafeheufe 
occafion  de  querelle  pour faire  la  guerre  aux  Driopiens  ; parce  qu’ils  occupcient  la  contrée  fans  garder  aucune 
équité  ne  ntjhce.  Etneantmoins  ileftoit  pere  de  cét  Hylas  qirHcrcules  aima  cane  depuis  qui 
fe  noya  au  voyage  des  Argonautes , en  vne  foncaine  comme  il  vouloir  puifer  de  l’eau  pour  Ton 
maiftre.  Tant  fut  gourmand  cét  Heroe,  déifié  finalement  par  les  Grecs,  & de  grande  vie,  que 
comme  dit  Athenee  au  10.  liure  parlant  defen  defordonné  appétit  , il  mangeoit  ordinaire- 
ment vn  bœuf  en  vn  feul  repas  : èc  bauffroit  d’vne  fi  grande  a£tiueté&  ardeur,  qu’il  nefaifoic 
pas  bon  fetrouuer  dcuantluy  pour  cuider  l’interrompre,  qu’il  ne  fuftbienfaoul  & rcmply.Au 
moyen  dequoy  il  auroit  eu  tout  plein  de  beaux  furnoms  là-deflus  ( fi  nous  n’aimons  mieux  di- 
îe  oubriquets)  comme  dc7n>Àv(fet^pç , d<PJ\iQcty>ç , fixdtivnç  i & pourl’occafion  déduite 

aupreient  tableau,  : qui  ne  tendéttous  qu’à  exprimer  c cmange-bœufi  auquel  pour  eau- 

le  de  la  voracité  on  attribuoitl  oifeau  marin  dit  Aao^ç,  &C  en  Latin  Gauta  ou  Fulica  s U Foulque,  le 
plus  goulu  de  tous  autres.  Paufànias  en  les  Eliaques  raconte  qu’vn  nommé  Lepreus  , defïïa  vn, 
îour  Hercules  à la  morfiallc,&:  de  la  au  combat.  Quant  à bien  ioüer  des  mafchoüeres  , il  luy 
tint  pied  de  vray  ; cari  vn  &:!  autre  s’acquitta  chacun  d’vn  bœuf  en  vn  feul  repas;  mais  il  fuc- 
comba  puis  apres  àlamcllée,  &:y  demeura  pour  les  gages.  Parrhafius  aulîi  le  peignit  fous  le 
lurnom  de  Lyndien,  comme  relfemblant  bien  fonbeau  mangeur, feignant  que  tel  il  luy  eftoie 
apparu  en  fonge,  acequeletefmoigne  Athénée  au  12..  liure,  &:  pour  cette  caufe  appofaau  ta* 
bleau , pour  luy  donner  plus  de  crédit , le  diftique  enfuiuant. 

°joç  g vvvyiov  Çavu&tftTo  7 Çoirft, 


, nappctoito  c/}’  ùttvv,  tdioç  o<P  ’éfiv  ôpav. 

Tel  qn’ Hercules  en  fonge  s’apparut, 

Tel  peint  icy  par  Parrhafie  il  fut* 

Les  pierres  font  propres  à allumer  du  feu.  Sophocle  en  la  Tragédie  de  Philofteces, 

et  ta  7wp  ctl>  ou  Tnplujj 
aM  b 7n,Tçoicn  7iirçy\  c urelÇcav , /ujAiç 
tylw  àqcunov  (Çaiç  ,0  erafy  f àè. 

Kf  cjunnd le  feu  me  dcffullott , en  frétant pierre  contre  pierre  ,‘cn  excitois  U lumière  Intente , amnin  iufques  ici 
conj  crue  lame.  1 J 

L artifice  d alumer  du  feuauee  vn  fuzii  d'acicr,  & des  cailloux,  eft  de  longue  main  affez  co- 
gnu par  tour.  Mais  Gonzalo  de  Omedo  au  fommaire  des  Indes  Occidentales, chap.  7?.  dit  que 
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__  s pcuples-là  fefouloiét  feruirà  cecy  d'vn  ballon  de  quelque  bois  dur  & liffc , rond  & bien  po- 
ly,ainfiqu’vne  flèche , long  de  deux  pieds  ou  enuiron. Mettant  la  pointe  duquel  dedans  la  fen- 
te de  deux  autres  ballons  couchez  en  terre,  vn  peu  plus  g_ros,& bien  lecs;accouplcz  &:  liez  bien 
eftroitement,  froyent  dru  &:  menule  fuit  delabaguette  encre  les  deux  mains,  dont  les  bois 
d'embas  s’allumoient  aulfi  toft.  Si  ces  Barbares  bcfiiauxlc  pratiquent  ainfi,  ie  m'en  remets  à 
ce  qu  il  en  dit  : mais  Pline  au  41.  chapl  du  16.  liurc  met  tout  le  mcfme.i'  vftge  des  auaiit<unrcttrs 
és  Armées,  Çy‘  des  pajlres  qui  di  meurent  coniinuellcini  nt  A l < rte, a mutilé  le  moyen  de  faire  tu  Jeu  fans  cailloux. 
On  fraye  du  bots  contre  d’autre  bots,  itinfi  s’excitent  quelques  flammefehes , que  l’efmorcbe  Jetche  d'vn 
fange,  oudcfueiües,  reçoit  allume  aifancnt.  Mais  à cela  n y arien  de  plus  excellent  que  le  lierre , qui  fefrote 
contre  du  latirier;  ou  du  laurier  contre  lelyare.  La-néojiefauuage  Af/Jti y eflbonue , autre  neantmoins  que  l.t  la- 
brufqitc;  qui  à gui  fe  de  lyerrc  monte  & s’entortille  autour  des  arbres. 

Dont  efl  venue  la  façon  d’ immoler  a Hervtilesvnhœuf tirant  à U charrue.  Xenophon  Coutesfois,  au 
fixiefmcdel'expeditiondu  ieune  Cynis , remarque  que  ce  n'eftoitpas  lacoutlumc  de  facrifier 
des  bœufs  qui  labouralTent , ou  fullent  employez  à traifner  quelque  voiture , mais  il  falloic 
qu'ils  fu (Tent  de  repos , & exempts  de  tout  trauail,  fi  dauanture  ce  n'elloit  en  cas  de  neceflité. 
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le  detefte  l'horrible  face 
O' -un  quinefeuffleque  menace , 
Et  qui  pour  auoir  quelque  rang 
Veut  ofler  le  bien &la  nuit) 

Et  ne  refoire  que  lefang 
Pour  ejlablir  fa  tyran  nie. 


Mais  de  dire  que  fansoffence] 

Sans  ambition , fans  u engeance, 

On  recherche  njn  nome  au  tourment , 
Et  fi  cruelle  fepulture , 

Pour  prendre  fon  contentement, 

C’efl  e(lre  hors  de  la  nature. 

Te  iiii 
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VestIon  s'efimeué autresfoisff nonlegere-fil'onauoit ’apefir 
en  vne  balance  bien  tufie,  le plaifir  if  content emet  que  cefi  de pof 
’ feder  vne  chofe  qu'on  arme,  auecques  le  regret  if  ennuy  de  la  per- 
dre , lequel l' emporteront  de  ces  deux.  Vn  homme  riche  if  aifèn’a- 
yant  qu  vn  enfant  biennay , if  de  belle  efierance:  vn  marchand  abondant  en 
faculté  fif  richejfes  : vn feru'tteur  affeïiionné ,tre s-bien  traité  de fa  maifir  ef 
fi-if  vn  courtifanbienvenudefonmaifire,quiala  faueur , la  bonne  grâce 
if  oreille  d’iceluy  à plein  traicl , auecques  tout  leur  contraire  if  rebours  : br  ef 
la  gloire  de  Paradis , if  les  peines  d enfer.  Ilfemble  certes  que  ces  deux  ex- 
tremiteffoient  efgales.  Car  d’autant  plus  efroitement  que  l affection  forte 
nous fait  embrajfer  quelque  chofe , d'autant  nous  accroifi-elle  au  [si  le  defplai- 
firde  l'abandonner  : principalement  quand  l'on  en  a fauouré  la  douceur  .Mais 
attendu  lavolage  in fiabilité  des  chofe  s humaines  ,le  meilleur  ef  dent  s y en- 
crer point  trop  auant’iif  ne faire  non plus  d'eftat  de  tout  ce  que  nous  pouuons 
pojfeder  en  cefietranfi toire  vie , que  d’vne  chofe  empruntée , que  la  fortune 
nous  donne  en  depofi , pour  la  luy  rendre  à toutes  heures  , que fon  caprice  if 
muable afeélionnous lavoudra  redemander.  Au  moyendequoy,quivouara 
d'vn  autre  cofé  mefurer  à l'aune  les  biens  dont  nous  auons  accoufiumé  de 
iouyr  en  ce  monde,  auecques  les  maux  dont  ils  font  ordinairement  accompa- 
gnezô if fuiuis,  la  difparité fe  trouuer  a grande , tout  ainfi  que  de  quelques  ro- 
fes  enuelopèes  de  toutes  parts, if  munies  an  deuant  d'infinies  poignantes  efii- 
nesiou  quelque  drachme  de  fuccre  confite  en  vneliure  d'aloés.  Hercules  n'eut 
oncques  que  peine  if  trauail  en  fa  vie , if fa  fin  fut  la  plut  douloureufe  if 
martyr ifée  de  toutes  autres:  que  fi  dauanture  il  vint  à iouyr  de  quelques  plai- 
firs  pour  vne  pajfade , ils  luy  confièrent  bien  cher  auant  que  d'y  paruenir, 
if  fi  ne  luy  durèrent  pas  longuement.  Quand  bien  doncques  les  deux  pre- 
miers feront  efgaux  enleurs  extremes  : àfçauoirle  contentement  de  pojfeder 
vne  chofe , if  le  regret  d’en  efire  priué , le  temps  de  leur  durée  neantmoin* 
ne  fera  pas  efgal  pour  cela.  L’heur , la  ioye , la  confiât  ion , if  plaifir  qu'il 
eut  en  fies  iours  de  la  focieté  & corner fation  amiable  du  gentil  Hylas , 
pajferent  comme  vn  coup  d’ e flair  : if  lamelancholiedefa  piteufe  defconue- 
nué  t accompagna  iu fques  au  tombe  au. Trop  bien fe  peut- il  là-dejfus  confier 
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dyne  chofe , que  lamortd'iceluyfutfoudaine,aifée , £f  à l'impourttett ,fans 
gueres  de  tourment  ny  de  peine:  celle  de  toutes  que  beaucoup  de  grands  perfon  - 
nages  ont  le  plut  fouhaité.  Dauantage  qu’il  s'en  alla  en  lagaye  Cf  plaifante 
troupe  des  Nymphes-, qui  le  r attirent  e flans  eflrifes  de  fa  beauté,  comme  il  pui- 
foit  de  l’eau  en  vne fontaine.  Mais  Abderusfivn  de  fes  autres  plus  grands fa - 
uorits , ayant  ainf  eflé cruellement  defmembré , defchiré , deuoré par  les  che- 
naux du  fier  inhumain  Diomede  s Roy  de  Thrace , cela  ne  luy  pouuoit  que 
très- amèrement  pefer  fur  le-cœur.  Trop  bien  iouyt-il  d'vne  autre  confolation 
en  cela, de  'venger fa  mort  : ce  qu’il  ri  eut  le  moyen , ny  occaflon  de  faire  en  Hy- 
lat. Tellement  que  pour  ce  regard  ces  deuxfafcheries  luy  'viennent  comme  à 
eflre  efgales  fie  compen fiant  vne  chofe  par  L’autre  : mais  non  pas  pour  cela  lé 
plaiflrauecques  l’ennuy. 


'Estimons  pas  ( Meftfeigncurs)  que  les  iuments  de  Diome- 
’j  è)  des  ayent  efté  l’vn  des  labeurs  &C  entreprifes  d’Hcrcu!es,qu'il 
a (comme vous pouuez voir)  attrapées  icy ,,  & brife  auec- 
quesfamaftuëîdontcnvoilavneeftenduëàtcrre:  l'autre  fe 
IJ*  demeine  encore:  vous  diriez  que  cette-cy  tafehe  à fe  releuerj 
êC  celle-là  tombe  tout  à plat . Bien  effranges  ë>C  hideufes  font-elles  de  vray,  à 
leurs  rudes  creins  heriftëz.,ëCpicds  parus  couucrts  de  poil  iufques  à la  corne: 
au  refte  farouches  8C  fauuages  ce  qui  fe  peut.  Voyez  d’autre-part  leur  râte- 
lier ÔC  mangeoiiaire  : comme  le  tout  eft  affené  de  membres  8c  offemens  hu- 
mains: car  c’eftoicnt  le  fourrage  dont  il  nourriffoit  fes  montures.  Mais  ce 
cruel  maquignon,  d’vne  plus  effroyable  mine  encores  quelles  ne  font  ,a  efté 
accablé  auprès  d’elles.  Et  faut  faire  conte  que  cefte  aduanture  a efté  la  plus 
griefue  à Hercules  de  toutes  autres  ; tant  pour  raifon  de  l’amitié  qui  l’a  fait 
bazarder  à cecy , 8c  à plufieurs  autres  chofes  encores , que  pour  la  difficulté 
df  l'affaire, dont  le  labeur  8C  danger  n’eftoient  pas  petits.  Car  le  voila  qui  em- 
porte Abdere,  l’ayant  arraché  qu’il  eftoitja  mangé  à demy,  de  la  gueule  de 
ces  fieres  Sc  vilaines  beftes , lefquelles  l’auoient  defehiré , tendrelet  encores, 
& plus  ieune  que  n’eftoit  Iphitus  : ce  que  l’on  peut  cognoiffrc  tres-aifémeiit 
aux  tant  beaux  demeurans  d’iceluy.,que  voila  effendus  fur  la  peau  du  Lyon, 
Et  certes  ils  ont  efté  occafion  de  faire  refpandrc  maintes  larmes.  Que  fi  da- 
uantureHerculeslcs  a quelque  peu  accolez  , fienfe  lamentant  il  luy  eft  ef- 
chapé  quelque  chofe  d'indigne, 8c  fa  grauité  de  vifage  aucunement  altérée, 
cela  foit  pardonné  à vn  qui  eft:  remply  d’vn  fi  grief  ennuy , & à vn  autre,  ai- 
mant quelqu’autre  chofe  de  mefmc.  La  colomne  pareillement  appofée  fur 
ce  magnifique  tombeau, ayeauffi  fa  part  de  quelque  los  8c  honneur.  Carce- 
ftui-cy  ..comme  ont  fait  beaucoup  d’autres,nc  fonde  pas  vne  Cité  à A bdere,' 
poureftredmrefnauantappelléedefonnom;maisau  lieu  de  cela  va  icu  de 
prix  fera  eftably  à fa  mémoire,  auquel  on  combatra  à coups  de  poing , à la 
luitte,8càfaire  du  pis  qu’on  pourra  : enfemble  àtous  les  autres  exercices, 
fors  qu’à  la  courfe  des  chcuaux  feulement. 
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ANNOTATION. 


A f a b l e ou  hifloire  de  ce  Diomedes  Roy  de  Thrace , cjui  d’vnc  cruauté 
nompareîlle , ne  iuy  pouuant  retourner  à aucune  commodité  ne  plaifir , fai- 
foit  deuorer  les  eftrangersarriuâs  fur  Tes  marches,  par  quatre  chenaux  nour- 
ris &:  accouftumez  , contre  l’inclination  de  leur  naturel,  à cette  languinaire 
pafture,  efl  par  tout  allez  diuulguéc,- non  feulement  dans  les  Poètes, mais  en. 
quelques-vns  des  Hiitoriens  encore.  En  Pline  melme  en  l’onziefme  chapi- 
tre du  quatorziefme  liure  , où  il  defcric  le  pays  de  Thrace. aidera  libéra  ciuiras: 
StctrnumBiJlonum  & gens.  Oppidum  fuitTinda  Diomedis  equorii Jlabuht  dirum.  Abdcrus  au  relie  ( com- 
mel’appelle  icy  Philollrate)ou  AbderiruSjfelo  d’autres, fut  vn  ieune  Gentil-homme  fort  gra- 
trouuc point  cieux,&:  bien  aducnât,qu’Hcrculespriten  trcs-grandeamitié:Et  comme  Diomedes  l'euflcx- 
en  l’origmal  pofé  à fes  cheuaux  pour  le  deuorer , félon  fa  couftume,  Hercules  furuint  bien  à temps  pour  re- 
mnus^aîns"  courrc  Ie  corps  > mais  non  Pas  tout  entier  ; car  il  elloit  défia  à demy  mangé,  comme  récite  Ta- 
fcuicmct , que  tianus  A(rynen,en  fon  oraifon  contre  les  Gentils , * &c  en  rccompcnfe  , il  abandonna  Pau- 
CCuiauoCrdoi  r^cur  ce  mal  àfes  çheuaux  mcfmes,  puis  les  alfomma  à coups  de  mafiuë.  Ce  fl  ce  qu’en  die 
néicnom  à la  icy  nollre  Authcur.  A quoy  Hyginus  ne  s'accorde  pas  .-lequel  au  trentiefmc  chapitre,  met  Ab- 
villc  d'Abdc-  deruspour  l’vn  des  feruiteurs  de  Diomedes.  Diomedem  ReremThracue , grequos  quatuor  enu  y qut 
nVy  d’Hcrcu-  x,trne  humant  yejeebantur , curn  iSfbderofamulo  interfecit.  Equurum  dut  cm  nomma  t Podargus}LamponyJ£an- 
lcs,futdeuorc  thw,  g?  Dimv.  Dont  Euripide  enl’Alcelle  couche  cccv. 

par  lesche- 

uauxdcDio-  Gît  yciAlVOt  y>a,%içt 

medes.  Apol-  , , v,  , ^ , 

Iodorc  au  on-  aM  cLVd£giç  apTn/nçuai  Adj^ll^nç  yrctdviç’ 

zicfmc  liure  _ > .»  « ,\  »/  p/ 

des  Dieux, cf-  ÇctTVOÇ  tdûiç  OM  q^aiV  7n<pupfx\>jaç , 

ent  cjuc  IcHit  C-en’eflpdschofeaifée  àlcurmettrela  bride  ; leshemmes  ils  deuorent  d’yne  mafcnoùere  prompte  : vous  Terrien 
fiWErhnuî'  ^ eur  infeéléc de fang.  Philoftratc  les  fait  cftrc  lumen  ts  : contrariant  encores  à Stephanus  au 

natifd'Opun-  liure  des  Villcs.en  ce  qu'il  d it  que  celle  d’Abdere,  maritime  au  pays  de  Thrace,  fut  fondée  par 
Lc’c,'sC  ■ Hercules, à l’honneur  & reffouuenance  du  deflufdir  Abderusfils  d'Erimus.Mais  Hérodote  eu 
gnond'kJl  la  Cho , maintient  epe  ce  furent  les  T eïens  qui  la  baftirent  premièrement,  non  gucres  loin  do 
mies , &qUc  la  bouche  dü  fleuueNeffus,  Par  fucceluon  de  temps  s’eftant  ruinéc.lcs  Clazomeniens  eftans  là 
Dtom™des  le'  abordez  d’Afic,  la  remirent  fus , &luy  donnèrent  leur  nom  : maintenant  ce  peu  qui  en  refte, 
defehirerem  s’appelle  en  vulgaire  Polyftylo.Pomponius  Mêla  d'autrepartrattribuëàAbdcrafœur  de  Dio- 
mcdeSjdiiànt  ainfiau  fécond  liure.  La  contrée  qui  ejiaudelà  du  fleune  Sce  nos , porta  Diomedes;  lequel 
auoir  de  coujlume  défaire  deuorer  .i  fes  cruels  cheuaux , ceux  qui  arrtuotem  deuers  luy j mats  il  leur  fut  lin  mefmc 
expojé  en  pajiure  par  Hercules.  La  tour  que  l'on  appelle  de  Diomedes  demeure  pour  marque  de  ccjle  fable,  (y 
la  Tille  que  fa fœur  appella  de fon  nom  violera  ; laquelle  ejl  bien  phi'  mémorable  pour  auoir  produit  le  Philofop  ho 
Dertiocrite , que  pour  auoireflé fondée  delà  forte  defjufditc.  Il  rient  cec  y pourvne  fable,  comme  aufî! 
fait  Palephatus,quile  réduit  à vne  telle  confidcration.  Les  anciens  hommes  ( dit-il)  je  feruoicnt  eux- 
mefmes  d’ouuricrs  tpy  maneuures  ; au  moyen  dequoy  ils  efloient  riches  (y  abondans  eu  labourages , comme  ceux: 
qui  cultiuoientla  terre  de  leurs  propres  bains,  chacun  endroit foy.  Diomedes  fui  le  premierdont  on  au  cognoif- 
fance,quife  mit  a nourrir  des  cheuaux  , gy  s’y  pleut  tant , qu’ily  confomma  tout fon  bien , car  Tendant  les  hérita- 
ges qutl  auoir , il  les  cmployoït  à cela, dont  J es  amis  prirent  r.ccafwn  de  les  appeüer^fnthropophages9c‘eJ}à  dure, 
‘mangeant  ch.urhumainc.  Mais  cette  application  eft  fort  feichc  & friuole.  Quelques  autres  oncal- 
lcgorifé  plus  à propos,  &:  conformémentàces  lumens  de  Philoftrate  i allcguans  qucc’cftoiëc 
quatre  filles  de  Diomedes  Roy  de  Thrace,courtifanes  & putains  infignes  fur  toutes  celles  qui 
furent  oneques  ; lefquelles  atti  tans  les  eftrangers  paifans  qui  auoient  dequoy, par  leurs  mignar- 
difes&  carcfles  lubriques, les  fçauoient  fi  bien  empiéter  qu’ils  y lailfoientît  la  plume  & le  poil; 
voireles  deuoroientiufquesaux  os;  dontferoir  venuceprouerbe , JioqwMa.  aruyxn.  Necelîï- 
tc  Diomedienne.  Deftournant  plaifammcnt  la  droite  interprétation  de  ces  mots,  qui  veulent 
dire  la  fatale  Scineuitable  preordonnancede  Iupiter,  àvnautrefensdclagueuleinfatiablede 
ces  effrontées  bagaffes,  que  les  Poètes  ont  feintes  lumens,  pour  l’occafion  que  nous  auons 
défia  déduite  fur  le  tableau  des  fables, & ailleurs, touchant  ces  mors  de  ! an7mSivoc,&c  Irurmmroptoc. 
qui  dénotent  vne  extrême  & delbordce  luxure;  eftantdériucz  des  cheuaux.  Doncques  cefte 
ville  d’Abderc  fut  le  heu  delanaiflince  du  Philofophc  Democrite,  Sc  du  Sophifte  tat  renom- 
mé Protagoras  : pareillement  Pline  au  vingt  cinquiefme  liure  chapitre  8.  dit  J9u’.iuprés 
d'^Cbdere  , çy  le  limite  ( qu'on  appelle  ) de  Diomedes  , //  y a des  pafeages  , où  les  cheuaux  deuienner.t  enra- 
uex.s’ils  en  tajlent.  Lucian  au  commencement  de  la  Traditiue  d’eferire  l’hiftoire  , fait  men- 
tion auffi  d'vneeipece  de  manie  ou  tranfpottementd'eipnt,quiy  régna  autresfois  du  temps 

de 


en  pièces. 
Mêla, 
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de  Ly  fimachus,l’vn  des  fuccelTeurs  d’Alexandre  le  grand. Et  Martial  à ce  mefme  propos  au  io. 
de  fes  Epigrammes,  le  mocquant  de  certain  criminel,  auquel  on  donna  fa  grâce,  moyennant 
qu'en  plein  théâtre  il  vouluft  reprefent  er  au  vray  le  faid  de  Mutius  Scéuola,  qui  le  brufla  con- 
ftamment  le  poing  enlaprefence  du  Roy  Porfenna  dcTofcanc,-  faifant  tout  de  mefme  que 
l’atitre  aüoit  fait  , s'eferie  ainfi  contre  luy  : ^fbderitanee peflora  plebis  habes.  Tellement  que  cela  cil 
paffé  en  prouerbc.Car  Cicéron  au  fept-ielme  des  Epiftres  à Atticus , vfc  de  ce  mot  dSAieavxor , 
pourvnechofefriuolCj&depeu  defens.  Mais  ce  ferait  par  trop  s’extrauaguer  hors  de  noftre 
ptopos.  Il  y a encores  vne  autre  Abdere  en  l'Andeloufie,dont  parle  Pline  au  premier  chapitre 
du  t roifiefmc  liure.  Et  vne  autre  dite  Aptere  en  Candie,  dequoy  Euftathius  ce  me  femble  a dit 
cecy.  Les  Sereines  mndrent  delà  race  des  Harpyes , ayanslaface  & toutle  htm  de  la  personne  decreatures 
humaines  ; & le  rejle  d'oife  aux , auecques  des  aifles  & plumages.  Tellement  que  les  Mufes  apres  les  auoir  fur- 
montées  a chanter,  eflans  entrées  en  cette  efpreuue  par  le  commandement  de  Iunon , quienvotilut  auoir  le  pafie- 
temps  ; fe  couronnèrent  de  leur  pennage , eÿ*  en  firent  de  beaux  bouquets  & guirlandes.  Et  cejl  peurquoy  l’on 
peint  les  Mufes  attecques  des  cùjles  àlatejle , horfmis  Terpfcoré  quifutmere  defdites  Sereines.  Tout  cela  ad- 
umt  en  Crète , dont  print  fou  nom  la  mile  d'^fptere,  comme  qui  dirait  deftijlée,  parce  que  les  Sereines  perdirent 
là  leur  pennage.  Car  Porphyre  au  trai&é  de  l’Ame,  dit  que  les  Grecs  attribuent  des  ailles  aux  Mu- 
fes & aux  Sereines,  à l’Amour  & à Mercure. 


Eÿstaxhivs. 


r„i 


Ces  tournes  cesgafteaux, 
Tout  ces  fruifls  &<  ces  qyfiaux. 
Sont  plus  fiauoureux  au  gouft 
Que  tout  le  defguifiment 
Qu'on  fait  ordinairement: 


Et  qui  eft  de  fi  grand  coufi. 
Qui  njeut  njiure  fimplement, 
Il  aiit  aufii  longuement, 

Ce  font  nos  defreglemens 
Qui  nous  abbregent  nos  ans. 
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zARGFME  NT. 

B£  tableav  efidumefmetiltre  f 's»ia  ) T prefque  dumefme 
f ubieci  que  le  dernier  du  precedent  liure:car  il  nous  repre fente  icy 
farce  gibier  (fi  volatile  , aueçques  de  la  tartre , des  gsficaux  (fi 
fouajjesdes  champs  : de  bonnes  herbes  feiches , (fi  femences  en 

lieu  d’efpiceries , félon  l’vfage  d’ alors , pour  mettre  es  fauces  :des  frutfis  d'hy- 
uer , auecquesautres  ferai  labié  s morfialleries  (fi  harnois  de  gueule , que  le 
confier  apporte  pour  les  efireines  à fin  maifire,  quelque  gros  mafchefoüyn  de 
bourgeon  s -niant  de fis  rentes  : lequel  ri  a plus  d’autre  exercice  que  le  pot  (fi  le 
verre  fa  ioujr  en  ai  fe  (fi  repos  des  biens  acquis  au  labeur  de  fes  bras , ou  à luy 
efiheus  par  fuccefiion:(fi  h fie  donner  dubontemps  ,auecques  ie  ne  fçay  quel 
Sallebrenaut fion  voifin,qui  le  courts  fi  , (fi  luy  raconte  les  nouuelles  du  Ba- 
lais , ou  de  la  Porte-Baudet  ,fur  la  poire  (fi fur  le fromage  , pendant  que  les 
marrons  rofii fient . Le  tout  al’  exemple  de  ces  Drolleries  qu’on  apporte  de  Fla- 
dres  ; plus plaifantes  aucunesfois  [ quand  elles  partent  mefinement  d’vne  bon- 
ne main  ) que  ny  les  payfages,ny  les  peintures  hiftoriées  : lefquelles  ces  mentis 
ioyeux fatras  de  varietef  (fi  defguifimes finie  z,  parmy , À gui  fi  de  quelques 
petits  entremets  ^rendent  d'autant  plus  recornmendables , que  fans  cette  di- 
uerfification  dont  la  nature  eft  ficurieufe  fies  plus  belles  (fi  parfaites  chofes 
languijfent  ordinairement  a nos  fins  : voire  nous  viennent  d vn  contre- cœur 
(fi  mefiris. 

E Lie  vre  icy  renfermé  dedans  cette  cage,  a efté 
pris  aux  panneauxj& le  voila  aflis  fur  fon  cul,  battâc 
des  pieds  de  deuanc , &C  dreiTant  les  aurcilles  : qui  em- 
ployé par  mefine  moyen  tout  ce  qu’il  peut  auoir  de 
veuë  à regarder  de  cofté  & d’autre  ; & voudrait  bien 
encores  voir  derrière  luy,  pour  la  crainte  continuelle 
enquoy  il  eft.  Mais  celuy-là  qui  eft  attaché  à cette 
vieille  fouche  du  chcfne,  euentré  &C  pendu  par  les 
pieds, tefmoigne  aftez  la  viftefte  du  leurier  qui  l’a  pris, 
& le  barbet  qui  eft  couché  foubs  cet  autre  arbrefe  repofant , nous  manife- 
ftequec’eftluyfeulquiapris  les  canards  que  voila  au  croc  près  le  lieure. 

Vu 
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Comptons  les  doncques.  Dix,  &C  autant  d’oy es,  qu’il  ne  fautpoint  manier 
autrement, car  tout  l’cftomach  eft  plumé,  pour  raiton  de  la  graifle  qui  abon- 
de ordinairement  là  au  droiét  es  oy  féaux  de  riuiere.  Or  fi  vous  aimez  le  pain 
lcué,  ou  la  foüalTe,  cela  n’eft  pas  gueres  elloignédcvousen  cette  corbeille. 
Et  fi  vousauezbefoingdc  quelques  appétits  &£  delguifemens, tout  celay  eft; 
car  il  y a du  fenouil, du  perfil , & pauot  meflez  parmy , qui  eft  la  vraye  fauce 
dufommeil.  Que  fi  vous  aucz  plus  le  cœur  à la  viande  , ayez  patience  que 
les  cui  finiers  bayent  àppreftée,  S C magez  cependant  de  ce  qui  n’a  point  pafte 
par  le  feu.  Pourquoy  doneques  ne  vous  iettez  vous  furcesfruiéh  qui  font 
meurs,  dont  en  voicy  vn  grand  tas  en  l’vn  & l'autre  de  ces  panniers  ? Ne  fça- 
uez  -vous  pas  bien  que  tout  ioudain  vous  ne  les  pourrez  plus  auoir  tels,  mais 
feront  défia  defleurez  Scfleltris?  Ne  mcfprifez  point  quand  &quâd  ces  en- 
tremets, & la  deftertejfi  d’aduanture  vo  us  eftes  curieux  de  méfiés  & de  cha- 
ftaignes,  autrement  glands  de  Iupiter  ; qu’vn  arbrelcplus  vny  & lifté  de 
tous  autres, produit  en  vneefpineufe&  laide  chaloppe, indigne  d’eftreno- 
mée.  Que  le  miel  au  furplus  s’en  voile  cacher  deuant  ce  cabas  de  figues  : &C 
s’il  y a quelque  dragée  ou  confitures,  que  vous  teputiez  fi  plaifantes  au 
gouft  : car  ce  fruiét  eft  encores  reueftu  de  fes  fueilles  propres, qui  le  rendent 
plus  beau.  le  croirois  certes, quant  à moy  que  la  peinture  apporte  ce  prefent 
au  maiftre  de  l’heritagejlequel  paraduenture  eft  maintenant  à l’cftuue,mu- 
guettant  quelque  bouteille  de  Pramnien  ouThafien  , encores  qu’il  ait  la 
commodité  de  boire  du  vin  doux  à fa  table: mais  c'cft  afin  que  redefeendant 
àla  ville,  fon  haleine  fente  mieux  la  raffle,  Scfafaiueantife,  &C  qu’il  en  par- 
fume les  Citoyens. 

ANNOTATION. 

E L i E v K E attaché  a cette  vieille fouche de cheftiejefmoiçnc  bienhrvÎKjfc  du  Icuriey  cjui 
l'.t  pris.  Ceux  qui  pratiquent  &C  fontprofelîion  delacliafiefçauentairez,quela 
plus  part  dcsleuriers  gentils  ne  courent  point  lî  ardemmet  vn  lievte  pour  le  dé- 
lit d’en  mager, comme  pour  vne  certaine  antipathie  & inimitié  qui  eft  entre  ces 
deux  maniérés  d’animaux,  ainfi  qù'enla  plus-part  des  choies  du  monde:  là  où 
tout  au  rebours  il  y a certaine  alliance  &côformitéinfenfible  quilesioint,lie&: 
vnit  enfcbl  e,  telle  que  noiispouuôs  voirde  l' Aymar  auec  le  fer, -de  l'Ambre  iaune  auecla  pail- 
le; dclaNaphtheauec  lefeuj  du  Palmier  malle  àfa  femelle;des  Vignes  aux  Ormes;  de  l'O- 
liuierau  Myrte  & Figuier;  & d vne  infinité  d autres  chofcs,que  l'appetit  & inftimft  naturel  ti- 
re à foy  par  vne  caufe  latente  & à nous  incogneuë , dont  il  eft  bien  tnal-aifé  d’alfigner  aucune 
valable raifon-.cherchant  chacun  en  fon  endroit  ce  qui  luy  fymbolifc  & conforme.  Ce  qui  au- 
roit  meu  quelques-vns  des  plus  grands  Philofophcs,  Empedocles,  Democrite,  & Heraclitus 
entre  les  autres,  d'eftimer  que  tout  alloit& fegouuernoit  par  la  voye  d'amitié  &:  inimitié,  & 
des  inclinations  à l’vn  ou  à l'autre  de  ces  deux  côtraires,&  à la  vérité  cela  fe  doit  refoudre  ain- 
fipourlc  regard  des  chofes  infenfiblcs,  &:  irraifonnables.  Car  quant  à l'homme  capable  Sc 
poutueu  de  raifon,pource  qu’elle  change  ordinairement, varie,modere  & difpofc  comme  bon 
luy  fcmble,  au  moins  fi  elle  eftla  fuperieure , toutes  les  affeétions  & appétits  incorporez  en 
nous delanature,  c'eft  vneconfideration à part, & enfant  difeourir  toutd'vne  autre  forte. 
Mais  en  tant  que  du  corps,  nous  auons  grande  affinité  auecques  les  belles  brutes,  aulfi  y ail 
beaucoup  d’affeâionscommuncs , quifcpeuuent  fortdiftinélement  remarquer  cftre  Icm- 
blables  és  vns  &c  aux  autres  ; comme  mefme cecte émulation , & défit  d’excellence  dont  parle 
Heliode  au  premier  des  Iours  & Ouurages. 

KW  *€£$e/4€6Ç  KOlif  , TSfcTOW  Tty.TCOV, 

!(sLf  Ç y^ctoiJèçaoiJi£. 

Laquelle  les  anciens  fages  d’ Egypte  fouloient  reprefenccrpar  vn  heure  eftoufFé  deuant  les  le- 

uciers; 
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üricrsjquis'abftcnoiétd’y  toucher. Ce  qucPluta.rqueaumiStédel'aduis  qui  peur  efire  aux  animaux 

de  la  terre  py  Je  l'eau  , a touché  ainfi.  oi  3 -me  Jkm7mJkç  Jioittornç , èw  jtwm  tww)  tmmrn , 'hJbndi 
Sfacmcirnt , <£  ti  cùngt  AsidTWoi  atr&ébfaat; , &c.  JVue  fl  leschiens  en  courant  le  heure -viennent  à le  mettre  à 
mort , ilsfe  refiouyff tnt  bien  de  le  dej  durer,  py  tout  resbaudis  en  l.îppem  le fan  g.  Mats  fi  le  heure , comme  fou- 
uenc  il  adulent, fe  Dopant  hors  d'efpoirde fefauuer,  s'outred’haleine  pourfe  forlonger  d'eux  le  pim  tju’il  peut,py 
par  ce  moyen  demeure  ejloujfé f tria  place, les  leuriers  alors  le  trouuans  mort, ne  luy  touchent  en  forte  quelconque, 
atns  s' arre fient  autour  de  luy, demandant  la  queue)  comme  s’ils  nauoientpM  couru  pour friandife  de  fa  chair, mais 
pour  contendre  feulement  du  prix  de  la  çourfe. 

Si  V O VS  aime%le  pain  leué  ou  la  foiiaffe.  Il  y a au  Grec.el  sj  te)  Çu/urrmç  à'pmç  d jÆwâç , ri 
Quant  au  pain  leué  il  n’y  a point  de  difficulté  en  cela , pout  le  regard  du  general  : mais  hx-m- 
ÊAcopjç,  eftoit  vnc  autre  manière  de  pain, tel  qu’on  vfe  à Rome, appelle  Cacciatelle.  Qui  font  pe- 
tits  pains  ronds  de  la  grolTeurd’vncfteuf,  attachez  l’vn  àl’autrepar  vne  queue,  au  nombre  le 
plus  communément  de  huift, comme  le  mot  Grecl’emportc:&  pource  que  c'eft  toute  crouftc 
tendre, il  n’y  a rien  de  plus  friand  ny  délicat  que  cela.  Mais  d’autant  que  nous  n’en  vfons  point 
par  deçà.fc  n'auons  mot  pour  l’exprimer,  i’ay  mis  foüafle.pour  toufiours  tenir  lieu  d’autant  en 
quelque  varieté.veu  que  la  chofe  n’eft  pas  défi  grande  importanceiauffi  que  c’eft  toute  paftif- 
ferie  de  village,  parquoy  il  me  fuffit  de  l’auoir  remarqué  en  l’annotation.  De  maniéré  que  le 
pain  leué  deuoit  eftre  comme  à nous  le  chanteau  du  gros  pain  : &:  le  ôxTitfAaytpç.le  pain  de  bou- 
che. Hcfiode  au  fécond  des  Ouurages&  loatncp  s, le  mer  pour  l'yfage  py  la  pitance  du  laboureur  : op- 
™ JWnfloaç  ■nfctÇupor,  cmmgAùi/jçr.  Voyez plus'amplcment  Athcnécau  troificfme liure  chap. 
ly.  16. 17  18. 

S 1 vovs  aue-^befoin  de  quelques  appétits  py  defgutfemens.  Au  Grec,*,'  el  toSfi  ofm  dyprfeaç.  Le  mot 
d cil  fort  equiuoque  enuers  les  Grecs  ( les  Latins  difent  opfomum  ) &c  lignifie  plulieurs  cho- 
fes,mais  principalement  ce  que  nous  appelions  pitance,  les  Italiens  companatico  ; à fçauoir  tout 
ce  qui  en  noftre  manger  accompagne  le  pain  - entendez  de  la  viande  cuitte  , comme  chair  ou 
poilfon.  Athenee  au  premier  chapitre  du  fepticfme  liure, dit  : jfi’en certain Jouperayarit  cfié appor- 
tées plu  fleurs  fortes  de  poiffons grands  py petits, habtUezjow  différemment  ; Myrtilm  s'ejcrin  là  dtjfiu  , sü  la  A 1 H £N  E *• 
Dente, me  s amis, a bon  droiél  le  poifj on  pour  fa friandife  py  goufl  J àuottreux  furpajje  toits  les  autres  mets  es-  fer - 
Uices  que  Doits  appellexfift,  py  a tres-bien  mérité  luy  tout  feul  d’ mportercenom  : car  nous  appelions  propre- 
ment ôfnpd.301; , non  ceux  qui  appeteut  le  bœuf,  ainfi  que foulon  faire  Hercules , lequel  auecques  de  la  chair  de 
bœuf  m.tngeoit  des  figues  toutes  yertes  : ne  pareillement  ceux  qui  font  friands  de figues  , comme  efioit  le 
Phdfophe  Platon , ou  sfreefilam  de  rai  fin  s, mats  ceux  qui  freqttcn.ent  la  potjfonncrie.  Ce  qu’il  doit  àuoir 
pris  de  mot  a mot, du  liure  &:  queftion  quatriefme  des  Sympo  (laques  de  Plutarque  , & luypat- 
aduanturc  de  quelque  autre.  Et  auhuiétiefme  .queftion  lixiefme  , il  dit  que  ofv  eft  venu  de 
ê4'e  qui  figmfie  le  vefpre  ou  le  foir,  pource  que  les  an  iens  ne  fouloient  tout  le  long  du  matin 
prendre  autre  rcfcélion , qu’vn  peu  de  pain  trempé  dans  du  vin , pour  refraindtc  les  abois  de 
1 eftomach.d:  rabattre  les  fumées  du  manger  & du  boire  du  foir  precedcntfnous  appelions  ce- 
la communément  prendre  du  poil  delà  belle,  venu  de  l’obferuation  de  mettre  du  poil  du  loup 
ou  du  chien,  fur  la  morfure  qu'ils  auraient  fai<ftc,&  d’tfcacher  le  feorpion  fur  le  propre  endroit 
qu  il  auroit  picque)  &c  le  refcruct  a bien  repaillre  & faite  bonne  chere  à fouper , où  toute  la  viâ- 
defolide&la  pitance  cftoientremifes  pour  tirer  les  grands  Coups,  comme  l’on  faift  encore  en 
Italie, & Allemagne:  Mais  c'eft  ordinairement  défia  bienauantenla  nuiéhDc  maniéré  que  le 
dernier  traid  eftoit  ccluy  qui  tédoit  par  maniéré  de  dire,  les  bras  au  fommeil, comme  s'il  l'euft 
voulu  appellcràluy  ,&  faire  vu  palfageimmediate  de  l’vn  à l’autre.  Ce  que  le  mot  Allemand 
de Schloffironk emporte, c'eft  adiré,  boire  du  dormir. 

Et  dv  pauot  méfié  parmy.  Ce  font  icy  des  appétits  vn  peu  eftranges  , que  Philoftrate  nous 
propofcprefque  conformes  àcette  Tourte  oiuViom8w,defcrite  fort  élégamment  par  Virgile. 

Dontie  ctoirois  bien  qu’il  fe  pourrait  recouurer  maintenant  quelque  autre  forte  de  paftilîcrie 

vn  peu  plus  friande  & agreablcmeatmoins  il  s'en  faut  toufiours  rapporter  au  prouerbe,  s inities 

habent  labra  laélucas.  Quant  au  pauot  mentionné  icy, puis  qu’il  eft  queftion  d’en  vfer  en  mâgeail- 

1c,  ilfemblcqucce  doiue  eftre  le domeftiqüe,  qui  fefeme  & cultnic:  duquel  parle  Dio'icori-  D,0scoiude 

de  au  4.  bute, chapitre  lîxicfme*  M rticnv  ë filf  aç’dfivryatçyç , tonmtivi,  ùç  tè  ansf/tçe  afnymn'i'im  dç 

théier  ùyttet  pçrmy  , rfj  ovv  fttXrn  3 aià  emmure  curai fêâv&i , itstAsigi  3 Su  Vel’efpèce  du  pauot 

qui  fefeme, & crotfi  es  tardins  ,la  femece  fie  pefirifipy  empafieen  Dne  maniéré  de  pain , dotpeuttet  y fer  les  cens 

f uns . On  s'enfert  attfit  auecques  du  miel  en  lieu  de  Seftnte,  py  s'appelle  Thylacites , Pline  au  1 5 . liu . cha . 8 . Pose 

J’apauerisfttiuitriageneraiÇandidum:  cuiusfemen  tofium  tnjecundamenfa  cummeüe apud anttquos  dabatur. 

Hoc  py  partis  rufiici  crttfiœ infpergiturdjfufo ouo inhürens  :Vbt  inferiorem  crtfiam  sfpium  Githque  cerealt 
fapore condiunt . Ce  qui  eft  ( à monaduis)  que  Philoftrate  veut  dire  icy.  Car  toutes  les  autres 
efpeces  de  pauot  font  plus  propres  à la  medecine,  que  pourvue  viande  & mangeable  de  per-, 
fonnes  faines. 

Ne  M es  p r 1 SEZ  peint  quand  py  quand  ces.  entremets  py  la  defferte.  Au  Ctec.yjijuttJt'fayrytfmt 
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-yMJS,,.  Le  mot  de  enuers  les  Grecs  eft  proprement  ce  que  nous  difons  la  dclTcrce, 

Oui  confifte  de  fru.dages , paftüferics , comportes  , confitures  & dragées,  qui  en  ont  pnsleur 
nom.  Mais  les  anciens  n'auoient  pas  l'vfage  du  fuccre , au  moins  fi  commun  & vulgaire  com- 
me à cette  heure.  On  les  appelle, t aufli  a»,»,  comme  le  tefmoigne  Aulugelle  au  trcziefine 
lia.  chap.  vnziefme.^^Ww  Grsta,  aM^^dixmm^ycteresHoJir,SÆtyuappeIUK- 
rum.  Vma  quoque  dulca  cji  inuemre  m Commdijs  ant, qutonbm  hoc  nomme  appeüata  : diâaque  effe  ea  Ltben 
Bellana.  Duquel  vin  doux  Philoftrate  parle  tout  incontinent  apres.  Et  VkiApmafeem  encore  , 
qui  eftoit  comme  quelques  maniérés  de  Marfepan  à nous , SC  de  Codignac,  Coriandre  , ou 
Aniz , pour  clorre  le  part,  & l eftomach.  Philipides  en  l'auancieuXjdans  le  14.  d' Athcnce. 

Td.zxôiw-nç , &hJbp7ncr/&T' , ai , nstm/as 1 , 

0 Alw  hiysvm  fi'  ÿfoLi-mi  tIw  i/at&tt. 

Tournes  , dragées,  (y  neufs,  fefame  ; à recompter 
Le  tour  me  defaudroit  fi  les  Toulon  compter. 

Plus,  DiphiluseniaTelefie. 

'IçiynRg. , /o.opvJic , nLaieotâ , 
iyè  3 ‘■ftbh  v-Plçi  y 'fhicçem'fouai . 

Platon  dans  le  Critias  ou  Atlantique , les  appelle  fae-retiopmet  : pource  que  cela  venoit  apres  le 
foupper.  Et  à ce  propos  T typhon  elcritqu'ancjennement  lacoüftume  eftoit  d’appofer  & lèruir 
à part,la  portion  de  chacun  des  inuitez  auant  qu'ils  fuflenr  aifis  Se  puis  apres  leur  apporter  tout 
plein  de  menus  entremets  & defguifemcns , qui  auraient  pour  cette  occafion  cfté  appeliez 
'o-htù-.p' ‘(CL-ra. , comme  qui  diroit  Illations  ou  apportemens . Et  Phllyllius  mCureurde pu,  .'i,  parlant  de 
lade!T--rcede  fon  temps  ,ipxt!yjkte,  tylputc,  &fo<popb/t<sim. 

Si  d'ADVE  NTVR.E  yousejles  curieux  de  méfiés , gy*  de  chaflaignes , autrement  glands  de  Iupiter . 
Ce  qui  fuit  tout  incontinent  de  l efcorceefpincufe  de  ce  gland  de  Iupiter,  A/oçëœAstra;,  mon- 
tre allez  que  ce  doit  eftrc  vne  chaftaigne  ou  vn  marron , comme  ie  l’ay  tourné.  Ce  que  confir- 
me Gaza  au  troifiefmedel'hiftoiredes  Plantes.  Et  Pline  au  feiziefme  liure  chapitre  dix-neu- 
ftcCtact^fquas  odere  C u profit, iuglandes , cajlane x.  Quart  J outs glandes.  Neantmoins  au  trczicfme  pre- 
cedent, il  dit  que  de  fon  temps  mefme,  en  Efpagne,on  fouloit  à la  derterte  prefenter  du  gland. 
jsfum  & hodiêque  per  Hiffanias  fecundu  menfis glatis  mferitur.  N'eftant  point  au  refte  choie  fort  nou- 
uclle  ny  eftrange  d'en  faire  du  pain , comme  il  dit  au  propre  endroit. 

M VGVETANT  ( piclque  bouteille  de  bon  vin  Vramnien  ou  Thafién.  C eftoicnt  deux  des  plus  célébrés 
& excellent  vins  de  toute  la  Grece.comc  on  diroit  maintenant  de  la  Maluoifie  de  Candie , SC 
du  vin  de  Scioou  de  R.omanie.  Homere  enf  onziefme  de  l'Iliade, fait  mention  du  Pramnien, 
quand  Neftor  remene  fur  fon  chariot  Machaon  navré  par  Paris  d'vne  flefehe  barbeléc;luy  pre. 
pare  vne  fort  eftrange  maniéré  de  breuuage , qui  ferait  bien  nouueauaux  Médecins  & Chi- 
rurgiens de  maintenant  pour  vne  perfonne  bleifée. 

Homirï.  cv  yen  pi  api  xvnMoe  yjrh  cvtijct  durai v, 

0'1'ta  , ’fki  A’  Aytiov  mû  tvpfo 

xvhçi  ^ctAxeix  A imputa  ùds/jy  7ti'Aujji. 

mvijufyq  A’  èjr.iXdoaiv , ’en)  p ànXitxst  xuittia. 

Vans  ce  grand  hanapla  belle  Hecamide  yerfa  de  bon  vin  y le  il  Pramnien , gn  racla  dejfus  du fromage  de  che- 
ure  auec  yn  egregeoir  d’ airain , puis J au  poudra  le  tout  de  fleur  de  far  me  ; luy  faifant  boire  cette  maniéré  de  pti- 
AiHtMsi . rMHe  ou  bouchet  ,xprcsl’auoir  préparée.  Athenée  làdeftusau  4.  chap.  du  i.liure,  dit  %u  'il  ne  fe  faut 
pas  cfmertieiücr  files  corps  de  ceux  qui font  nourris  & exercitex.de  Itmffie-mamala  fobrieté  & à la  peine  gy 
tolérance  ,ne  font  point fubieüs  à inflammation, puis  que  Homere  introduit  Nefior  , le  plus  aagé , le  plus  fage 
aujii  gy  expérimenté  de  tous  les  Grecs  ; prefentant  du  y in  a Machaon,  blejfé  toutfraif thement  a l’ejflaule-.gydu 
Pramnien  encores  , qui  ejl  y n gros  y in  fort  de  grand  nourriffemenr  : non  pour  le  defalterer , car  cela  n’y  eujl  pas 
ejié  propre, mais  pour  le  remplir  gy  r'xuigorerduyqut  flou  peut-cjlrex  teun,gy  extenuépar  l’afsidtiité  du  tra- 
uatl  ,gy  le  peu  de  nourriture  qu’il  prenait.  Et  au  13.  enfumant;  Le  yin  y te  il  (dit-il,  ce  qui  aurait  peut- 
cftre  meules  interprétés  de  tourner  yietl  pour  Pramnien  ) n’ejl  point  tant  feulement  pour  plaire  au 
goufl;maisfort  à propos  pourta  famé,  eucoresbien  plus  que  n'cjl  le  nouueaii  : parce  qu'il  aide  la  digejhon , gy 
ejlant fubttl  ,fe  refpand  gy  communique  facilement  à toutes  les  parties  du  corps  : renforce  la  perfonne,  fait  bon 
fang  ,&  caufe  des  fondes  non  partrauhles^ne  confus.  Toutesfois  au  vingt-feptiefme  chapitre  dumef- 
mè  liure, expliquant" plus  particulièrement  ce  vin  cy , il  en  parle  en  cette  forte.  Levin  Pramnien, 
félon  que  tefmoigne  Eparclvdes  ,crojl  cnlTjled’Icarie , anciennement  appeüée  Ichthyoeffa  ,de  l'abondance 
au  ptuffon  qui  s'y  pef choit.  EUceft  en  l'Archipel  ou  mer  Egée, maintenant  diûe  Nicaria  en  vulgai- 
re. ) t ’ejl  y ne  efpece  de  vin  qui  n'ejl  pas  dons  ny  ef pots, mais  rude  (y  ajpre  augouji , (y  au  fur  plus  excellemment 
fort  fur  tous  autrcs:de  forte  qu  il  n’ejl  guère  agréable  aux  Athéniens , comme  l'efcrit  le  Comique  M'rijlophanes  : 
Hue  le  peuple  d’^f thaïes  ne  feplaijl  point  es  Poètes  aigres, ferretg,& fucctnfis , & aufsi  peu  és  yws  Pram- 
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mens  rudes,  qui ' fronjfent  les  fournis,  &•  rejferrcm  le  ventre  ; mais  de  l’^Cmhofmie , & autres  délicats  breuua- 
<res-,  laquelle  ^Tmhojmie  fe  compofoit  d'vue  partie  d'eau  filée , auecques  cinquante  parues  de  moujl  , de  quel- 
que ieune  ingne  & nouuclle plante.  Il  dit  dauantage  au  chapitre  enfuiuant  de  l'authorité  de  Semus. 
JPu'eit  cette  Ijle  d’i  cane  y a yn  rocher  appelle  Prammum , dont  a pris  fou  nom  le  vin  qui  croifl  là  dejfus , le  long 
d'vue  cojle  de  grande  ejlendue.  Les  autres  L’appeUent  pharmacites  , @r  la  vigne  ejl  dite  facrée  des  ejlrangers 
qui  le  viennent  enleucr.  Mais  ceux  de  la  ville  d’Oenoa , qui  eSl  en  la  mefme  Ijle , l’appellent  Dionyfiai , Didy- 
mus , Pramma.  Les  autres  allèguent, que  le  vin  Pramnien  eji  toute  efpece  de  gros  vin  roige  fort  chargé  de  cou- 
leur . dit  ainfi  du  verbe , 'zfja./xfeo,  parce  qu'ilejl  de  garde.  Mais  Pline  au  quatorziefme  liure  , chapi- 
tre quatriefme, parle  d'vn  autre  Pramnien  qui  croift  en  la  contrée  de  Smyrne,  près  le  temple  de 
lamere  des  Dieux. 

A v r E G A r d du  vin  Thafien,  Ariftophane  au  Plutus.  h3dcnor  ivîytiç , thtémç  yt  vti  Jia.  Situ 
me  verfois  du  Thafien , (y  I bon  droit  par  lupuer.  Et  Alexis  dans  Athenée.  Wwç  Mtr^Uiç  ohapîoit 
tûç  i/M&it;.  Plus  Archeftratus. 

Tçi  Jï  roq  dttcioç  envers  fyjvi -uoç , taè  ii 

ytoTheuç  tepsofsiov  l-tt^çu  asshstru-éiedoiv  dçyuç. 

Pline  à ce  propos  aufeptiefme  chapitre  du  quatorzième  liure  , parlant  des  vins  qui  s'appor- 
toient  d'outre  met  en  Italie , met  apres  les  deux  tant  celebrez  pat  Homere,à  fçauoirle  Pram- 
nien & Maronéen , celuy  de  Thafos , & de  Scio,  appelle  l'Aruiflime,  &le  Lelbien  : auecques 
quelques  autres  encores  de  moindre  prix  & recommendation.  Uconftituëaureftedeuxcfpe- 
ccs  dudit  Thafien  bien  differentes , parce  que  l'vn  prouoque  le  dormir,  & l'autre  l’empefche  & 
le  chaflc.  Ce  que  confirme  Athence  liure  premier  , chapitre  yingt-ncufiefmc  , où  il  allègue 
d heophrafte , qui  ditlc  vin  eftre  merueilleufement  délicieux  en  Thafos , pource  qu'ils  le  mix- 
tionncnt , mettans  dedans  de  la  fleur  de  farine  deftrempée  auec  du  miel)  Sommé  que  ces  vins 
de  Grcceeftoicnt  anciennement  en  tellceftime&  recommendation,  que  Pline  au  quator- 
zième chapitre  du  mefme  liure, dit  qu’on  n’en  fouloit  dôner  qu’vn  fcul  coup  és  plus  fomptueux 
feftins  & banquets.  Tanta  verovmo  Gratco gratta  erat  ,vt  fmguU  potiones  in  vno  conutüu  darentur. 
Mais  depuis  on  trouua  moyen  de  le  domeftiquer  au  territoire  de  Naples,&  efl:  ce  qu’on  appel- 
le maintenant  le  Grec  de  Some,les  Latins  vinum Falermim  : le  plus  excellent  àla  vérité  & le  plus 
lain  qu'on  puiffe  boire.  r 
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L'homme  pourroit-il  bien  raconter  l’origine 
De  l’ejfence  Diurne  ? 

Luy  qui  ne  comprend  rien  enfin  entendement 
Sans  <vn  commencement  ? 

Toutcsfois  les  rayons  de  la  Diuine  fiame 


Qu  il  porte  dedans  Came, 

Au  lieu  qu’ils  le  deuroient  porter  à l’adorer  , 
Seruir&reuerer , 

Le  rendent  bien  fouuent  beaucoup  plus  curieux 
Qu’il  nejl  deuotieux. 
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I lesGrecs  en  leurs  Mythologie s (fi  fixions  fiabuleufies  euf- 
fent par  tout  aufii  heureufiement  rencontré  comme  en  la procréa- 
tion de  Minerue  ,nous  ne  ferions  pas  gueres  e f oigne  fies  vns  des 
autres , pour  le  regard  des  émanations  diurnes , (fi  du  tres-fainéi 
(fi  facr'e  ternaire ;/’wz des principaux poinéts  (fi  articles  deno- 
fire  creance  ivoire  comme  la  pierre  angulaire  fioufienant  tout  le  fardeau  du 
bafitiment.Car  cette  filiation  efiant  engendrée  (fi  produite  du  cerneau  du 
grand  Dieu,  en fion  éternité , auant  l' èfiablifiement  des  chofes , auant  tout  or- 
dre de  temps , il  ri  y a point  de  difficulté  que  ce  ne fioit  , (fi  à eux , (fi  à notas,  la 
Sapience  d'tceluy , laquelle  ils  expriment  parce  mot  de  que  les  Latins 
appellent^  erbum,  comprenant  laraifon  (fi  la  parole.  Parce  que  tout  ainfii 
que  nos  ratiocinât  ions  (fi  di [cours  s’efians fipirituellemét formefin  nofire fii- 
crette  imaginatiue  (fi  cntedement , dont  le  principal  fiege  eft  au  cerueau  com- 
me au  donjon  de  tout  le  corps  ( cecy  e file  pere , (fi  cela,  le  fils  ou  Miner  ne , la 
première  émanation  de  la  Diuinite  .-Prima  mens  prunus  Dei  Filius,comme 
l'appelle  aufii  Macrobe  J ils  fe  'viennent puis- apres  à manifiefier(fi  mettre 
en  euidence  fenjîble  par  la  parole  articulé  e : qui fymbolifie  auec  l'incarnation 
du  Verbe  -,  lequel  s’ efi finalement  donné  à cognotfire  a nous , formam  ferui  ac- 
cipiens,  àfçauoirchair  humaine  : La  conception  m efiant  fiirituelle,  (fi  la 
naifiance  corporelle , tout  en  lamefime  forte  qn  efi  la  parole  : qui  a vn  corps 
vny  infie par ablement  auec t intention  du  dedans  dont  elle  procédé , atnfi  qui 
l'ame  enueloppée  dedans  fion  eficorce  icy  bas . L’ vntuers  doneques  efi  en  lieu  de 
pere  : (fi  la  mente  , du fils , car  no  us  nattons  dequoy  exprimer  proprement  ce 
mot  m lit,  ou  Mens,  tous  deux  eficrits  par  quatre  lettres  aufii  bien  comme 
m,T , le  Tetragrammaton  des  Hebrteux , que  les  Platoniciens  appellent 
l’ame  du  monde, le  s Poètes  Minerue ,nous ,la fapience  duPer  e ,fon  Ptls  uni- 
que-,Va:  quem  fecit  SC  faxula , dit  l'M pofire  : Et  Hermes  conformement  a 
cela  au  quatriefme du  P mander  : Vniuerfummundumverbo  non  mani- 
busfabricatuseft  opifex.  Lequel  efi party  du  cerueau  du pere , (fi  encore  du 
plus  haut  Jommet  d'iceluy  félon  que  : veut  Chryfiippus,d  fçauoirdu  ciel  Olym - 
pe  : AfummocælocgrelïiQciusj  pour  fi  venir  incarner  icy  bas  corporelle* 

Y u iiij 
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ment  d'une  mere fans  pere,  comme  fa  première  génération  eternellelà  haut, 
efioit  d'vn  pere  fans  mere.  L’cfnt  puis -apres  qui  vinifie  if  maintient  toutes 
chofes  ,eft  la  tierce  perfonne , (fi  fécondé  émanation: fignifiée  parles  deux  n 
[de  au  Tetragrammatondefiufdit  ,pour  monjlrer  que  cet  efirit  procédé  de 
tvn  (fi  de  l’autre. 

S piritus  intus  alic , totamque  infufa  per  artus 

Mens  agitat  molem , &C  magno  fe  corpore  mifcet. 
oAfçauoir  del'vniuers  : auquel  fe  rapporte  le  Microcofme  ou  petit  Monde 
formé  de  la  propre  main  du  fouuerain  Créateur , du  ternaire  dont  il  confifie,a 
fcauoir  l’ame , l'ejprit,  (fi  le  corps.  Lequel  ternaire  les  Pythagoriciens  ont  at- 
tribué à Miner ue,  auecle  triangle  aux  cofiez,  efgaux  : chacun  d'iceux  partj 
en  deux  moitié  ftoutes  pareilles  par  vne  ligne  perpendiculaire. 

Or  Ivpiter  apres  la  guerre  des  ‘Titanes , ayant  par  l'aduù  de  la  Terre , 
mere  de  toutes  chofes , (fi  du  confentement  vniuerfel  des  autres  Dieux,  efte 
efieupour  régir  l'Smpire  du  haut  Olympe  , efioufa  en  premières  nopces  la 
Deefe  Métis , la  plus  fage  T prudente  qui futnyau  ciel  ny  en  la  terre  : la- 
quelle e fiant  fur  le  point  d'enfanter  TXtincrue , Jupiter  par  l admonefiement 
& confie  il  du  acle [telle,  T delà  terre  .lapreuint  par  belles parolles , (fi  lade- 
uora  tout  ainfigrojfe  quelle  efioit  ; de  peur  que  l'enfant  qui  en  prouiendroit  ne 
le  depofiedafide  fon  throfne.  Caries  defiinées  port  oient , que  d'elle  en  deuoient 
venir  deux  merueilleufement fages  : afiauoir  Münerue  aux  yeux  dfiuref 
dyne  me  fine  force  (fi  prudence  auec fon  pere.  ïmv  /3a \tw, 

dit  Hefiode , dont  rien  ne  fe  fçauroit  trouuer  de  plus  conforme  à l’homoufie  (fi 
confubfianti  alité du  Fils  auecleTere.  Et  Horace , mats  non  fi  nettement  du 
tout-. 

Vnde  nilmaius  gencraturipfo  : 

Nec  vigcc  quicquam  fimile  aut  fecundum: 

Proximos  illicamenoccupauic 
Pallas  honores. 

R ien  de  plus  grand  ne  s'engendre 
Que  luy  : Rien  ne fe  produifi 
A luy  fécond  ne  femb labié  : 

Mais  les  honneurs  plus  prochains 
aAux  fiens , T allas  les  occupe. 

Et  en  fécond  lieu  vnfils  magnanime , qui  deuoit  regner furies  Dieux  (fi  les 
hommes.  Mais  lu  pi  ter  l'enferma  dans fon  ventre  auant  quelle  l’eufi  produit 
en  lumière-, (fi  fe  remariaauecThemis , dont  il  eut  les  belles  Heures  (fi  fai- 
fons  de  l'année-,  Eunomte  ,Dicé  ,(fi  Irené  : plus  les  trois  Parques  ou  Defii- 
nées-, Clotho,  Lâche  fis,  Atropos-,qui  difiribuent  aux  hommes  mortels  (fi  le 
bien  (fi  le  mal.  S'accointa  par  me fine  moyen  d' Eurinome fille  de  l'Occean,qut 
luy  enfanta  les  trois  Grâces,  Aglaie , Euphrofyne,  (fi  Thalie.  Tuis  deCerés 
mere deTroferpine , que  Platon  rauit , en  apres  de  ALnemofyne , dontvin- 
drentlesneuf  Mufes : (fi de Latone ,<eApollon(fi  Diane.  Finalement  ilef 
poufa  Iunon,de  quiileut  Hebé , Mars, (fi  Lucine.  Et  enfanta  à part  foy  de 
fatefie,  labraue  (fi prudente  Minerue. 
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F0//4  cf  <?«  wfj  Hejîode  : (!)  cPhiloJlratc  le  racont  e comme  il  s’enfuie. 


Es  D i e v x tous  eftonnez  , 6 C les  DeclTes pareille- 
ment, de  ce  qui  leur  a efté  fignifié , que  les  Nymphes 
mefmes  n’ayent  à s’abfentcr  du  ciel , mais  comparoif- 
fent  auec  les  fleuues  dont  elles  procèdent, ont  frayeur 
de  voirPallas  armée  de  toutes  pièces , qui  eft  n’ague- 
rcsforticdu  cerueaudelupiter,  par  le  moyen  desin- 
ftrumens  S C outils  de  V ulcan , tels  que  pourroit  eftre 
vne  hache  ou  coignée.  Mais  quant  à l’eftoffe  dontfes 
armeures  font  forgées  ,pcrsone  neledeuincrapasai- 
fement;Car  elles  imitent  de  leur  refplendiflante  lueur  toutes  les  varierez  des 
couleurs  diuerfes,que  l’on  peut  voir  à l’arc-en-ciel.  Et  V ulca  femblc  fonger 
par  quel  moyen  il  pourroit  gaigner  la  bonne  grâce  de  cette  DeelTc,  d’autant 
que  fon  amorce  propre  à cela  luy  defaut  icy  , puis  que  fes  armes  font  nées 
auec  elle . Quant  à lu  piter,il  hallcte  de  ioye  ; comme  ceux  qui  fe  font  fou  bs- 
mis  à vn  merueillcux  trauail  pour  vne  vtilité  tres-grande:  6 C tout  cnorgueil- 
ly  d’vn  tel  enfantement , contemple  fa  fille  par  toutjdôt  Iunon  n’a  point  au- 
trement malàlatefte,maiss’cn  refiouyt  ny  plus  ny  moins  que  fi  elle  l’auoic 
enfantée.  Or  voicy  défia  deux  nations, les  Athéniens  &C  les  Rhodiens,qui  en 
deux  citadelles  font  des  facrifices  défia  à Minerue  parterre  & C par  mer  ; vrais 
originaires  de  ces  deux  contrées.  Ceux-cy  fans  feu  ôC  imparfaits  .■  mais  le 
peuple  Athénien  auec  le  feu,  & le  flair  &C  vapeur  des  vi£times,dont  la  fumée 
eft  peinte  icy  comme  fentant  le  roft , 8 C montant  auec  fon  odeur  ; au  moyen 
dequoy  la  Dcelfe  s’en  efl:  allée  deuers  eux,ainfi  qu’aux  plus  fages,  & facrifias 
deuement.  Et  aux  Rhodiens(à  ce  que  l’on  dit)  il  plut  de  l’or  en  telle  abondan- 
ce,que  les  maifons  & les  carrefours  en  furent  remplisdupitcr  en  ay  at  efclat- 
té  fur  eux  vne  grofle  nuée,  pource  qu’ilsauoient  aufli  recogneu  Minerue. 
Pluton  d’autre  part , le  Démon  des  richcfles,  plane  au  delfus  de  ce  Donjon  : 
peint  volletant  comme  s’il  venoi  t des  nu  ées,  &C  tout  doré , à caufc  de  l’eftof- 
fe dont  il  eft  apparu  : & voyant  clair  aufli  ; car  c’eft  par  la  prouidcnce  diuinc 
qu’il  eft  arriué  deuers  eux. 


A N N O T A T I ON. 

Ic  e r o N ail  troifiefme  de  la  nature  des  Dieux  parle  de  cinq  Minerues;  la  pre- 
mière il  la  dit  eftre  mere  d' Apollomla  fécondé  engendree  du  Nil,  que  les  Egyp- 
tiens Saïtes  rcucroient. Plutarque  au  traiâc  d’Ofiris  dit  qu’en  cette  ville  de  Sais 
eftoitvne  image  de  Minerue  ou  Pallas  auec  vne  telle  mfeription.  E’joi  à/ui  mv 
to  y.y>vo( , Kçij  or,  i(çij  liv  i/wr tÀtù.O'i  hJuc,  toOi/h  awtgi?.u  Ut>.  Ie  svis 

T O V T CE  QV I F V T , EST  ET  SERA."  ET  MONVOILE  P A S V N DES 

mortels  n’a  encore  iv  s q_v  e s icy  descovvert.  La  troifiefme  celle  dont  il 
efticyqucftion,  procréée  du  ccrueau  de  Iupiter.  La  quatrième  engendrée  de  luy  en  Po- 
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lyphe  fille  de  l'Océan,  les  Arcadiens  l’appellent  Corefie,  qui  rrouua  1 vfage  ( ce  dient-ils  ) des 
chariots  à quatre  roues. La  cinquiefme  fille  de  Pallas  ,qu'clle  tua  pource  qu’il  la’Vouloit  vio- 
ler, & commettre  incefteauecellc.  On  attribue  à cette-cy  des  ailles  aux  pieds  comme  à Mer- 
cure. Arnobius  les  racompte  aucunement  differentes , toutesfois  Plutarque  en  la  13.  queft. , 
du  9.  des  Sympofiaques  monllren'cn  vouloir  admettre  qu'vnc  feule, fuperintendantc  des  ar- 
mes, & des  arts  auecques  Vulcan. 

Qv  a N T à l’Etymologie  de  fon  droit  nom  A’Su'm.dont  les  Athéniens  ont  pris  leur  appella- 
tion, car  elle  en  fut  la  prem  icre  fondatrice, ayant  emporté  cela  par  deifus  N eptune  qui  en  dif- 
putoit  auec  elle , comme  il  a elle  dit  en  fa  fable , les  vns  le  veulent  tirer  de  uràh  dnT&Çrn  , qu’elle 
ne  tetta  jamais,  parce  qu’elle  fortit  en  lumière  d’aage  complet &robufte.  Les  autres  de  œSpéir, 
quafiaOptrit,  prouidente ,(ç? clairvoyante  , ou  pluiloll  àbpluj  , fans  larmes  ne  lamentations  , comme 
magnanime  & vaillante  qu’elle  cft.  Platon  quafi  Stoton , de  la  diuine  contemplation.  Quel- 
ques vns  de  Sduésât,,  s’exempter  de  feruir,  pour  la  liberté  d’efprir,  en  quoy  font  les  hommes 
prudens  & fages  : ainfi  que  dit  Cicéron  fuiuant  les  Stoïciens  au  cinquiefme  Paradoxe  : ou 
•nurne  01  ts-si  lA.sls  dsryi,  nu  VUS  3 tacegf)  Jbuiïsi.  Ecplufieurs  autres  lèmblables  pluflofl  fantailics 
& imaginations  que  folidirez  apparentesi  Comme  celle  de  Fulgentius  qui  I’interprete  qualî 
a’Srar iai  , immortelle  vierge.  ( Maisilluy  eulf  mieux  vallu  de  fc  retenir  au  feul  adieftaf, 

àcaufe  de  l’affinité.  ) Ec  que  la  fapience  rend  les  perforâtes  immortelles  car  le  napdtvoç  n’y 
ferederien.  Les  deriuations  puis-après  du  Latin  Mmerua  ne  font  pas  moindres.’  Cicéron  de 
minuere  onvnnari , diminuer  ou  menacer,  icaufe  delà  guerre  où  fe  diminue  le  nombre  des  hom- 
mes auant  leurs  iours,  où  tout  eft  plein  de  menaces. Comme  l’mterpreteauffi  Cornificius,  de 
montre , admonefert  clfant  Deeffede  Prouidence&fage  aduis,  au  tefmoignagc  des  Platoni- 
ciens. Ifidorc  auffi  au  dixiefme  de  fes  Etymologies  en  allégué  fa  rattelée , & comme  elle  a 
inucntél’vfage  dés  toiles,  de  teindre  les  laines , de  planter  l’oliuier  , de  l’ Architcéhire , en- 
femblcdclaplus  part  des  autres  arts.  Ce  que  confirme  auffi  Plutarque  au  liure  de  la  Fortune , 
alléguant  certains  vers  d’vn  ancien  Poète.  Mais  c’efl:  pour  autant  que  toute  l’inuention  des 
hommes  part  du  cerucau  : au  moyen  dequoy  on  la  feint  auoir  efté  procréée  de  celuy  delupiter. 
Arnobius  au  relie  fur  le  rapport  de  ie  nefçay  quel  Granius,veut  qu’Ariflote  face  Minerue  vnc 
mefmechofe  auccla  Lune  , comme  faifoient  auffi  lesStoiques , ce  die  Plutarque  au  traiélédcs 
faces  apparoijfantes  dans  le  rond  d’icelle.  Tellement  qu’on  luy  attribué  çà&  là  infinis  furnoms  , qui 
ne  font  rien  à noftrc  propos.  Pour  doneques  y retourner, voicy  comme  Homere  defeript  cectc 
Natiuitéenl’Hymncquife commence,  naMt»/  A’ ilusdilw  xvjplw  Sûtdpyof  àciJiir. 

I E v EVX  chanter  tey  Pallas  Minerue  ,1‘illujlre  Deejfe  aux  yeux  yerds  , d'in  grand  fens  gy*  aduis , 
ayant  yn  cœur  mfcf  hijfable , yierge  henteufe  & pudique , pairone  des  yilles  -,  robufe  T ritomenne  : que  le  tref  ■ 
ftge  c ouf  ciller  lûpitera  pruduittedefonyenerablechef,  equippée  d’armes  bclltqueufes,  dorées , gy  relui  fautes, 
dont  tous  les  Dieux  qui  la  regardaient  demeurèrent  grandement  esbahiog.  Car  cette-cy  en  leur  prefence  faillir  fou - 
dain  del'  immortelle  tefte , branlant  yn  aigu  tauelot , dont  le  grand  olympe  frémit  horriblement  de  cette  irnpe - 
tueuf •guernere . La  terre  aifi  en  rej onna  de  touies  parts , (y  la  marine  partrotiblée  (y  efmeuearrefta  court fes 
fats  impétueux , comme  aufit  par  yn  long  temps  le  lumineux  fis  d'Hyperion fes  yijles  chenaux , lufques  à ce  que 
celle  Pallas  Minerue  eut  mis  bas  de  fes  immort  elles  efpaules  fies  armeures  de  femblance  diurne.  - sfquoy  le  pru- 
dent Iiipiter  prenoit  y ntres-fingiilierplaifir.  Maisplus  facetieufcment  allez  Lucian  félon  la  cou  Hu- 
me , traiéle  en  fes  Dialogues  le  myflere  de  cette  naiflance. 


VVLCAN  ET  IVPITE 


tus.  T TV  L c A N.  ^u’ejl-ce  qu'il fautqueie  face  (fre?)  Car  ie  yiens  fumant  ton  commandement , pourueu 
V d’yne  hache  bien  efnoulué, encore  qu  il f ut  queflion  de  fendre  les  pierres  en  deux  pièces.  I v P I T E R.  Cela 
y a bien.  Ramenant  doneques  yn  grand  coup  de  toute  ta  force,  fends  moy  la  refte  en  deux  moitié Vvlcan. 
T u yeux  fonder  par • aduanture  fi  ie fuis  point  hors  du fais.  Mais  commande  .1  bon  efcient  ce  qu’il  me  faut faire . 
\vv.Ie  yeux  que  tu  me  partes  cette  caboche  par  le  beau  milieu.  Jifiefi  tune  m'obeis  en  cela, tu  t’apperceuras  af- 
fexjoJi  <jue  ce  ne fera  pas  la  première fois  que  ie  me fuis  courroucé  a toy.Mais frappe  hardimet fans  rien  craindre, 
Cpr  tout  de  ce  pas  fans  plus  différer, car  ie  meurs  de  douleur  (y  rrauail  d'en  fane, qui  me  tourne  fans  deffus-dcjfoitbs 
le  ceruean.  V V L C A N.  Penfesy  bien  luplter  le  te  fipplie,que  nous  nefacions  point  îcy  yn  pas  de  clerc, car  cette 
hache  ef  bien  aff  lie  & tranchante  ,&■  ne  l’aidera  pas  a te  deliurer  comme  pourroit  faire  Luciiie  , fans  ync 
grande  effufon  de  fang.  I v P I T E R.  Frappe feulement(Vulcan)  & ne  te foucie  ,car  ï ay  pourueu  à ce  qu’il 
faut.  Vvlcan.  Malgré  moy  certes , ce  neanmoins  ie  frapperay  : Car  qu'y  ferott  ou  autre  chofe  , puis 
que  tu  le  y eux  gy  commandes!  Mais  quef-cecy  1 Voila  yne  file  armée  de  routes  pièces.  Tu  dois  auoir  eu 
( Iupiter  ) yn  terrible  mal  à la  tcfe  : & pourtant  ce  n’ejl  pas  fans  caufe  que  tu  ejlois  ainf  chagrin  & 
colere , de  nourrir  yne  telle  garce  dans  leimeliinges  ÿr  ventricules  de  ton  cerneau,  £r  toute  armée  encore. 

En 
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Eu  borne foy  défiait  yn  y ray  camp  que  tu  amis  fins  y prendre  garde , & non  pas  y ne  tejie.  Mais  la  yoila  qu’elle 
faute  ,&• fi  daufe  auecfes  armeures  ificoUanc fi  rondelle,  & iranjlant  fa  lance , comme  fi  elle  ej  hit  efmeue  de 
quelque  fureur.  Et ce  quiefibienle plusejlrange  de  tout , elleeji  fort  belle  auec  cela,&  toute  prefie  a marte- 
lant elle  a efié  forgée  en  peu  de  temps , auecfes  beaux  yeux  yerdoyans-,  & le  mono n qui  luy  donne  y ne  fort  bonne 
grâce.  Parquoyfiis  m’en  yn  pref  -m  Iupiter , pour  la  peine  que  t'ay  eue  de  t’auotr  feruy  de  Sage-femme  donne 
U moy  en  mariage.  I V P I T E R.  Tu  demande  chofe  impofible , car  elle  y eut  à tout  iamais  demeurer  vierre. 
leny  contredis  pas  tout  e sfois  autrement  ; ayons  deux  le  débat.  V V L c A N . le  ne  te  demande  autre  chofe  : % 
pouruoiray  moy-mefme  aufurplm  -,  Car  tout  de  ce  pas  te  l’enleueray.  Ivpiter.  Si  cela  t’efi  fi  aisé  que  tu 
pen fis,  fais  le  à la  bonne  heure.  T outesfots  le  fçay  bien  que  tu  deftres  ce  que  tu  ne  puis  auoir. 

Phornvtvs  moralisât  furie  fait  de  cette  DeelTe  ou  émanation  dtuinc,  l'appelle  tout  aper- 
tement  Hntelleâ  du  grand  Dieu, ne  différant  en  rien  de  la  Sapience  qui  eft  en  luy  : née  au  refte 
de  fon  cerueau, -parce  que  la  principale  partie  de  lame  confifte  là.  A propos  dequoy  fainél  Au- 
guftinliurc  7.  delaCitédeDieu,  chap.  z8.  adhérant  à l’opinion  des  Platoniciens,  eferit  que 
V arron  a efiimé  les  Poètes , qui  filon  leurcoujlumeenueloppentde  fiions  tout  le  train  de  la  Phtlofophie , auoir 
entendu  l’idée  f mbs  l’ appellation  de  Minerue , à caufe  que  la  Sapience  du  grand  Iupiter feroit  née  de  fon  cerner. 
AiTauoir  l'Idee  première , &principal  exemplaire  ou  patron  du  Souuerain  ouurier , que  l'A- 
poftrc  dit  eftre  Splendor glona  , & figura fubjiantia  eius  -,  de  laquelle  dépendent  puis-après  toutes 
les  autres  formes  & Idées.  Tellement  quelle  eft  confubftantiellc  à fon  pere,  & de  la  mefme 
authoricé  & puiffance.  Ce  que  les  Poètes  nous  ontvouIufignifier,.ainfi  qu'allegue  le  delliif- 
dit  Phornutus, quand  ils  luy  ont  attribué  l’Egis , c'eft  à dire  la  targue  & le  plaftron  où  eftoit  le 
redoutable  chef  de  la  Gorgonne  ,aufTi  bien  qu  a Iupiter  s 8c  l’en  ont  faiteparticipantcefgale-- 
mentauee  luy,  Homereau  y.  de  l'Iliade.  b 

h û yfip  ivJSott  Aibç  yeçeAnysptiuo, 

Tiuyyosv  Iç  ctoMpsv  5ap«aje7ü  ditxpubsym, 
dpi pl  JL'  dp’  apsim  fakir  aifJkdtiosavoiaxttt. 

Car  il  n eftoit  loifibleapas  vn  de  cous  les  autres  Dieux  de  s’en  prcualoir  ny  accommoder  On 
attribu  c puis-après  à Minerue  la  Choüettc  & le  Dragonjcelle  là  pour  la  vigilance  requife  aux 

prudensperfonnages,  fuiuant  ce  que  Iupiter  mefme  nous  enfeigne  dans  le  deuxiefme  de  l'I- 
liade, 7mvvv%ov,  tv'Jïiv  ^aÀtupo^v  Mç&.  Dormir  toute  la  nui6l  ne  doibt  l’homme  d’affaires:  Cet- 

tuy-cy , pource  que  c eft  le  plus  clair-voyant  animal  de  tous  autres , Sc  du  plus  grand  o-uet,  <3c 

meilleure  garde.  Elle  eft  puis-apreslapatrone  & fuperintendaiite  de  toutes  Iesarts,fciences  SC 
difciplines:parcc  qu  elles  dépendent  delà  ratiocination  qui  eft  en  nous logée  principalement 
au  cerueau,  ou  le  grand  Dieu  par  fa  Sapience  les  a de  tout  temps  infpirées  <$c  infpire  : comme 
yne  fcintillc  ou  parcelle  du  feu diuin allume  en  nous  {lequel  feu  reprefenté  par  Vulcan,  eft 
celuy  qui  auec  fa  hache  , c’eft  a dire  fon  aétion,  les  fait  forcir  en  lumière  Scies  met  à effedoCar 
Minerue  eft  l’ingenieufeinuentionde  tous  artifices  qui  prouiennent  du  difeours;  & Vulcan 
1 execution  de  ce  proieét  Sc  deftein  : parce  que  fims  feu  toutes  les  arts  demeurer  oient  inutiles 
& manques  en  leur  fimplc  imagination  , comme  nous  au  ons  défia  dit  apres  Platon  , furie  Pro- 
methee  en  1 Hercules  furieux.  Et  de  fait  auantl’inuention  du  feu, coures  les  arts  qui  confiftenc 
en  la  pradiqufc  eftoient  comme  enfeuelies , Sc  en  puifïance  feulement,  non  encore  accommo- 
dées en  aûion.  Ce  qui  auroit  meu  Horace  au  premier  de  l’Iliade  d’appcllcr  Vulcan  excellent  ou - 
uner  » wîai  eft,’  U'çaïçoç  fàuTo'nyytiç  i\p%  <ty>pdjeiv.  Et  en  vn  autre  endroit  à ce  propos  de  lu  y,  Se  Pal- 
las,  ov  H'cpcuçoç  JÏJksv  x}  UaïKcù  AS-lwn , au  dixhuidiefme  il  le  fait  ejlre  accompagné  d’une  trouppe  de 
belles  filles,  remplies  d’vnejrande prudence  effort  , qui  ont  appris  des  Dieux  immortels  toutes  maniérés 
d’artifices  & ouurdges,  quelles  mettoient  a execution  deuantluy . 

eft’  a.fA<pl7W?$l  pCOOVTO  CLVCLXTl 

féyotieti , ÇeoSfoi  vilwicnv  e/otKvf «j: 

TTÇ  h VQOÇ  fjty  < ppeoiy  , h Ji"  ùjciïi , 

K&j  àtvoç  ? aduvctTuv  tfè  dvay  amo  ’tpyt  lattnr 
V7ntf^ru.  aJvaxToç  è7ivi7rvuov. 

Mais  ce  ne  font  autres  chofes  que  les  diuerfesa&ions  du  feu , qui  fond  Sc  ramollift  vne  matiè- 
re, Scendurcift  l’autre  : faifantdiucrs  efteds,  félon  la  propriété  Ôc  difjîoficion  du  fubiect  fur 
quoy  elles  agifïent  & opèrent.  Or  plus  apertement  encore  en  l’hymne  d'iceluy  Vulcan. 

H 'ÿaiçov  xAvTDf/rm  ài\<ho  fj^vaoL  Aiyja, 

’oç  fAAn;  A dm>cut]ç  ytyajx&7ncfbç  epja, 

CLV&pÇüTTOU;  icAcfh^tV  ’Çkl  yfîovoç  y 0/  707TUgfiÇ  77*p 

Ù'fojç  ycutmetffKor  h a ptoiy  , riu-n  Siïptç. 
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vtu>  3 JS  ti'çazçov  xA.VTQTt%ltv'épyt  Jtotvnç, 

pHÏjjaç  ai  avec  'nAïrçb&v  s/ç  ivictUTov 
du'y.rAst  £fdy>voiv  11)  aÿrn&toi  JbfÀÿiam 

chante  mon  aratieufe  Mufc , Vulcan  d'excellent confeil  .lequel  accompagné  de  Minerueamonftré ,cy  lu  en 
laterrelesbïauxoJuragesailx  hommes  mortels , qu,  halnuneut  autant  escauernes  dedans  les  montages  t 
A Me  de  belles  brutes  ma, menant  cftans  ,„Jh  unsparl’lllufire  Vulcan  eu  toutes  jones  d arabes  , pajfent 

en  paix  & noos  dedans  leurs  ma, fous  le  cours  de  leur  aage , qui  fe  termine  far  les  années.  Plutarque  au 
trai  âédel'LliréqSon  peur  prendre  defonennemy  dit , Que  le  feu  eftvn  mftrument  de  tous  les  ar- 
tifices qui  en  fçait  vfer.  I^Iais  Eufebeles  départ  a luy  & l’allas  attribuant  a cette  cy  les  belh 
ques  & à Vulcan  tous  ceux  qui  dépendent  du  feu.  Dont  Theodorit  en  tes  afteftions  Grec-  , 
nues’  le  die  eftreyfurpé  des  Grecs,  pour  les  arts-.pourec  que  la  plufpart  d icelles  dépendent  1 
defonayde  &:  fecours.  Quancau  furnomde  Tntonieou  Tritogemc.qu  on  luy  attnbue.ily 
l plufieurs  differentes  optons  là  deffus , & toutes  d’importance , qu,  fc  rapportent  au  dmin 
Ternaire  que  les  Pythagoriciens  luy  attnbuent.tant  es  nombres  qu  es  figures  : & mefmement  , 
les  trois  fortes  de  Couleurs  dont  Fulgentius&  Albricus . aptes  le.  anciens  Poètes .Grecs,  affor- 
uffent fon  vertement.  Affauoird-or,depourpre,&  d’azur  ; efquelles  trois  couleurs  confifte 
toute  la  nature,  comme  l'on  le  peut  voir  enl'arc-eji-ciel,  qui  nous  en  eft  ainfiqu  vncmonftre  ■ 
&;  échantillon.  Car  encore  qu’il  nous  y fcmble  dilcefner  quatre  Couleurs , finyena  îlneam-  ; 
moins  que  trois , le  cittin , le  pourpre , Klebleu.  Soübslelqüelleseftans  plus  chargées  en  font 
comprifes  trois  autres  plus  fimplcs , affauoir  le  iaune , l'incarnat , & le  verd , qui  procèdent  des 
trois  premières,  comme  nous  auons  dit  au  chap.  des  belles  noires.  Ces  trois  couleurs  puis  apres 
reprefentent  le  triple  monde,, ntclligible , eeleftc,  & eleméta,re:&  les  trois  fcienees  ou  nonos 
fecrcces  d’iceux  , la  Cabale,  Magie,  & Chymic.de laquelle  dependtoutelaPhyfiologie, qui 
fans  le  feu  eft  vne  vraye  chimère  fantaftique  &imaginable,qui  ne  nous  peut  apprendre  rien  de 
folide  ny  refoudre  dJchofcquelcôquc.  Dont  à bon  droit  Vulcacftauffi  bien  par  Hcfiode  que  ; 
parHomere,diteftrec«TO»TOr  ■nypnm  iesanàmr.  Infirme  de  tout  s arts  flaque  nul  des  ce-  ■ 

telle,.  Pour  le  reyard  docqucs  des  grandes  tranfmutations  fpagyriques,  ees  couleurs  reprefen- 
tent  1-Ilech  Iliafte  & Archée.  Le  ciel  ou  ethcr.le  feu.Sf  1 air.  La  îacy  nthe,  le  coral , & faphir.  j 
Le  fi.1  le  foüphre,&  le  mercure,  Le  Sarurnc1Venus,&: eau  permanente.  Somme  que  nonfans 
eaufe’ees  trois  couleurs  font  attribuées  au  vertement  de  Minerue, muentr, ce  auec  Vulcan  de 
tous  artifices  : comme  dit  Paufanias  és  Atciques;  que  les  Athéniens  s’eftans  monftrcz  plus  cu- 
rieux que  nuis  autres  àcequiconcernoit  la  religion  ScferuicednîUQ  appelèrent  les  premiers  j 

MinemeîpjÆi'» , c’eft  à dire,  cuunere,  ou fupermtendante  des  arttfans,  à qui  les  Lacédémoniens  eri-  ^ 
cerent  vn  temple , comme  il  dit  es  Laconiques.  , '•  ir  r A.  I 

Les  Dievx  ro*<  ejiome-deceqmleur  a ejtéfignifié,  que  les  Nymphes  méfies 
ciel.  Cecy  eft  pris  du  20 . de  l'Iliade  tout  au  commencement,  où  ily  a amti. 

Xaç  q ©f /Mçtt  KiAàuin  wAtoscq 

XgptTCÇ  CtTT  *AvfaL7JVl0  7IvAu,n{u^CU'  Yl  cf[  7mvm 

yr»  7iç  ohm  voo<p  Cl  maso^Oy 

ÿq;  CLPCf.  VUfatty&Ct)V  , Tcty  T CtAfTiCL  Yifll$VTtU  , 

%a)  7m ytç  71 , k* j 7n<na.  tpsmvtu. 

Jupiter  commanda  aThemt,  d’affcmbler  du  haut  fommet de  lejkué  Olympe  tosts  les  Vieux  au  confetl  : au 
moxen  dequoy  eüe  allant  de  enflé  «ÿ-  d’autre  leur  ordonna  de  s’en  aller  au  Ions  de  Jupiter  : Uouvnfeu  de  tous 
les  fieuues  nefe  trouua  a dire,  fors  l'Océan  : ne  des  Nymphes  auflt  1u‘l>ab',e"!  les  hfes  forefis.  » & 
cesdes  riuieres  ,&les berbeufes  prairies  arroufées  d'eaux.  Mais  Philortrate  1 applique  a la  naifla  « 
de  Minerue,  là  oùlcPobte  feint  cela,  pour  faire  demerteraux  Dieux  les  partialicez  & inclina- 
tions qu’ils  auoient  àla  guerre  de  Troyc  : les  vns  fauorilans  aux  Grecs  les  autres  aux  Troy^“- 
Surquov  ils  fevindrent  finalement  entrebattre  à bon  efcient , Iupiter  leur  ayant  accorde  c« 
duel  Mercure  danslc  Iupirer  Tragédien  de  Lucian  affemblant  les ^ Dieux  au  confiftoue  , cite 
ces  mefmes  carmes, & tout  plein  d'autres  encores  àcepropos , qu  il  a a cette  fin  efeumez  ça  & 
là  d’Homere,  le  tout  par  moquerie  & derifion.  S t r a bon  au  refte  die  au  neuficfmc  U- 
ure  ■ Ou’cn  U Tille  d'Malcomcne  prés  la  Bceocc , efloit  encore  de  fou  temps  vn  temple  d,  Minerue  for, 
forment  rentrée,  pource  au'on  eJhmo.rtelMre  celuy  defauaiffance^  : telemenr  ^ -cette  M 
le  ne  fut  oneques  factage e , pour  le  reflet } de  la  Dccffe.  Ce  qu  a touche  auff.  Paufanias  es  Bœot.ques 
mais  vn  peu  différemment.  Mcomenc  ( dit-il  ) cfl  vn  bourg  non  gueres  grand  , [une  au  pied  d a ne 
petite  montagne , appellée  ainfl  d’Malcomenes  nattfde  cette  contrée , lequel  a ce  qu'on  raconte  , y mour- 
,-,t  Minerue.  Au  moyen  dequoy  Homcre  tout  au  commencement  du  quatnefmc  de  J lliade 
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donne  cet  Epithète  ou  furliô  à Mi  nerue;  Hpo  Jf  A’pytin,  je,'  AA^Axn/jSt/jtfiç  A Qlu'i  ,de  fon  fondateur 
Alalcomenes,  qui  le  premier  Juy  erigea  vne  ftatuë,  ainfiquedit  Scephanus  au  liure  des  villes, 

&:  nonpas'&roiê  AAseAmTe,  comme  ont  cuidé  Ariftarchus&  Phumutus,  & ceux  qui  ont  tour- 
né Homere  en  Latin.  Car  l' Epithete  precedent  au  mefme  vers  de  limon  ^fr^ienne, monftre  allez 
queceluy  deMinerue  fe  doit  entendre  pareillement  du  lieu , &non  de  l’effcâ  oupouuoird’i- 
oellc.  Toutesfois  le  mefme  Paufanias  és  Arcadiques  allégué,  Jpu’en  la  ville  d’-Altphere  ejloitle 
Temple  d’Efculapiue  fr  Minerue  i laquelle  ils  reueroient  fort  polir  auoir  ejlé  née  là  (ce  difoient-ils)  & nour- 
rie. jTu  moyen  dequoyil  y «mit  aufsivn  ^r fiuel  dédié  x Iupiter furnommé  Lecbeate , k caufe  qu’il  y ejloie  accou- 
che de  Mincru  . Iceluy  Strabonauhuiftiefmeliure  met,  quelanailfance  de  Minerue  fut  peinte 
par  vn  certain  Cleanthes  Corinthien  au  Temple  d'Alpheonie , auec  la  deftruélion  deTroye. 

Et  en  vn  autre  endroit  du  mefme  lieu  , par  Aregon  fon  coadiuteur  & concitoyen  , la  Deef- 
fe  Diane  rnoncée  fur  vn  Griffon  qui  l'enlcue  au  ciel,  excellemment  fort  bien  faids  cous 
deux. 

Dont  Iunon  nx  point  autrement  de  mal  a latejle.  Il  dit  quepource  que  Iupiter  auoit  engendré 
en  foy-mefme  Minerue,  Iunon  n’en  eut  point  de  ialoulie , comme  elle  euft  eu  s'il  fe  fuft  ioüé 
félon  fa  couftumc  ( car  il  eftoit  bon  compagnon)  à quelque  Deelfe,  Nymphe,  ou  femme  mor- 
telle. Mais  cela  femble  contrarier  à ce  paffageicy  d’Homere  en  l’hymne  d'Apollon,  où  Iunon 
s’en  coinplaint  ainfi. 

* KSJtAvn  yano  nztv'nç  ts  5îo/  , 7tu.tmq  n értcuvdf, 
ccç  'l/à  ap%i  vsQtAiiycp eiu  7 au, 

Grçyhoç , ivni  /à  uAsyoy  Titnrrmo  iUSv'  eiJfav. 
y,  nus  vontpiv  ifOÆ\o  -nut  •yA&uuàùmv  Adliulw. 
ij  7tucnv  UTX'eypiosi  /uàCscsrpf'mi  d ZmitToioiv. 

Oycx,-moy  tout  vous  autres  Dieux  & Deejfes , comme  ceft  l ajfcmble-nuë  Iupiter  qui  commence  a m'outrager 
le  premier , de  ce  que  m'ayant  appellée  a ejire  fa  femme , moy  qui fçauois  bien  que  c eftoit  de  bien  & d'honneur,  il 
a néanmoins  maintenant  enfanté fans  auoir  eu  ma  compagnie,  Minerue  aux  yeux  yerds , la  plus  aduenante  de 
tous  les  bien-heureux  immortels. 

Or  v O I C Y défia  deux  nations , les  .Athéniens  & les  Khodiens , qui  font  des  faenfees  à Minerue,  &c. 

Cccy  femble  auoir  efté  pris  de  lafeptiefme  Olympienne  de  Pindare  en  l'Epodc  qui  fe  com- 
mence: 

Tcf  fjfyj  0 ygVGOUCùfOSf-^ 
tiCûJcJ'tOÇ  cf%  CtchsTOV  V&CÜV  3 7lXOOV 
èt7rt  AfpvcucLç  o lit  etxTciç 
iç  cl/X(pldzt/\gt.QSOV 
VOJHÇV  3 &c. 

IcDicn  ( dit-il)  klxcheuelure  dorée , ordonna  aTlepotemus  de fonbicn  eucenfé  SanCuaire , de  faire  voile  du  PiNI)ARE. 
nuage  Lcrnexn,  & dreffer  laroutre  de  fa  flotte  droit  k cejie  contrée  qui  ejl  de  toutes  parts  enclofe  de  mer,  là  où 

autrefois  le  grand  Monarque  des  Dieux  arroufttU'yillcd’vne  neige  d’orfn,  quand  Minerue  par  le  moyen  de 
Vulcank-toutfa  tranchante  hache  de  cuiurejortanthors  de  latejle  de fon  progeniteurluptter,  s’eferiafi  étran- 
gement ,que  le  c iel  dr  la  terre  mere  de  toutes  chofes  en  eurent frayeur.  Celuy  a lors  qui  enlumine  le  s mortels  ( le 
clair  Soleil  ) ordonna  k fes  chers  enfans  ceux  deXhodes  ce  qui  leur  conuenoir  faire  pour  le  deuoir,  d’eflre  les  pre- 
miers kdrejfer  Vil  beau  magnifique  ^Cutel  kla  Dceffe  ,k  ce  queluyfaifansvn  deuotfacrijice  ,tls  rcfioiiyjfeiitle 
pere , & fa. grande  hallebardiere  de file.  Lercuerend  Promeihéeleur  tranfmit  quant  & quant  la  coomotjfance 
& allegreffc • qu’ils  deuoient  auoir.  Mats  Ik-deff  is  interuiut  te  ne  fçay  quel  ohfcur  nuage  d’oubly , qui  feflourna  le 
droit  fl  de  l’affaire  de  leur  efprit  : car  ils  montèrent  au  T emple  de  U Citadeüe , fans  auoir  la femencede  l'arden- 
te flamme.  Et  cependant  qu’ils  s’amufent  autour  de  l’^Cutelk  des  facrifces  deffourueus  de  feu,  Tnpiter  ayant  ame- 
né fur  leur  tejle  vne  îaunafrè  nuée , plut  vne  grande  abondance  d’or.  La  Deeffe  aux  yeux  verds  leur  donna  aufsi 
de  fa  part , defurmonteren  artifee  de  manufacture  tous  les  hxbitans  de  la  terre  : de  maniéré  que  leur  s ruelles  & 
carrefours  produifoient  de  fia  des  outrages femblables  aux  animaux  qutont  vie.  Cequi  ejlottvne  fort  belle 
honorable chofe  avoir.  II  dit  cecypource  qu'à  Rhodes  fe  font  autresfois  trouucz  pour  vn  coup 
iufques  aunombredefeptante-trois  mille  ftatuës,  comédie  Pline  au  7.  chap.  du  ^.Iiure  &: 
gucresmoinsà  Athènes,  & en  l'Olympic.  De  maniéré  quec’ellce  que  Pindare,  & Philoftratc 
apreslny  ontvoulu  dire , que  l'or  eftoit  autres-fois  plu  à Rhodes  à la  naiflincc  de  Minerue 
comme  l'a  auffi  touché  Claudian. 

.. Æuratos  Rhodijs  imbres  nafeente  Muicrux 
Induxiffe  I ouem  perhibent. 

Afçauoirqueparlemoyen  de  leurs  oiaurages,  & principalement  des  ftatuës , ils  vindrent  à 
acquérir  de  grandes  richclles,  & beaucoup  de  réputation.  Mais  ayans  commis  celle  lourde 
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faute  d’oublier  à auoir  du  feu  és  premiers  facrifices  qu’ils  firent  à Mir.eruc  , fans  lequel  on  ne 
peut  dcuémentfacrifier , elle  mefconucntcdelcurlourdc  &:  groilierc  ignorance  fc  retira  par 
lefpiten  la  ville  d’ Athènes,  à qui  elle  donna  fon  nom:  &y  fut  fort  foigneufement  reucréc  par 
peupfe  qui.efloit  habile,  & de  gentil  cfpric,  ayant  fon  Temple  au  Chafleau,  fous  le  nom  de 
. henos  qui  veut  dire  vierge,  &:  le  lieu  femblablemcnt  Parthcnon, comme  «li  l Paufamas  és 
. nues,&  Plutarque  en  la  vie  de  Pericles  : là  où  il  y auoit  vne  flatuc  de  la  Deelle , d : I,-.  main  l 
duti  es-excellentouurier  Phidias, toute  d’or  &:  d'iuoire,de  la  hauteur  de  16.  coudées  qu  rc- 
u . _ r. ii •:  ut  a 5?.  pieds.  ( Pline  au  3 6.  liure  5.  ch.  ) L’efcu  de  laquelle  efloit  ouuré  d’vn  trcs-fouue- 
va.n  artifice,  : fçauoir  fur  le  bord  d’iceluy,  quifereiettoit  en  dehors,  la  bataille  des  Amazones  , 
contre  les  Arhenicns:&au  champ  fc  renfonçant  en  dedans, le  combat  desGeans& des  Dieux, 

6c  au  îiege  de  lès  pantoufles  ,lamefléedes  Centaures  des  Lapithes.  La  moindre  chofe  de 
tous  cesser-:  jnrichiifcmcns  eflanttrcs-exaélement  recherchée  &:parrai&c,  à pair  du  vifage 
mefmedela  Deefle. 

JEv.-o  n . >' partie  Démon  des  riche [J es.  Les  poefies  femblent  mettre  quelque  différence 
-.v:.  ’ P;  non  Dieu  des  Enfers , fils  de  Saturnc&t  deRhea,  & frere  de  Iupiter  & Neptune,  &: 
vncj;  ■ j i rrc  line  nom,  lequel  011  dit  eftre  Dieu  des  riche  (Tes,  fils,  félon  Hefiodcen  fa  Thco- 
c nie  cela  DcciieCerés  ,& de  certain  Iafius  homme  mortel. 

Ar u r, r,ip n\üTvv  eji'ivct td  J'ta  dietcov, 

Ictoiap  v&pï  (JuyTi<j  t&erîj  (piT^rnu, 
t / vii  , Kptnvç  év  movi  SHiau, 

-’j'jïgv  yoç  put  ’Ç)nyi\v  tb  fyiCpea.  vœ(&  dztï&ajnç, 

71  ûcmv  7 if  Jî  TVyoVTl  y x]  8 K tç  ï&i&LÇ  ' «MÎTi 

rov  c/f  d<Çv{ov  edvtce , hoXum  n 01  œ7nz<nr  oÀ/Soy. 

' . . xceüentc  Deeffe  enfanta  Plutw , s’ejlant  méfiée  par  amourettes  au  gentil  î a fûts  dans  yn  champ  trois  fais 
eu  Vvn  des  plus  fertiles  cantons  de  Candie.  Le  bonPlutus  ( cefl  a fçauoir  ) qui  fe  promené  tant  fur  la 
■ , que  fur  la  ffiacieufe  efehine  de  la  mer , ennchijfant  celuy  qu’il  rencontrera  en  chemin , ou  és  mains  du- 
endra , (y  luy  apportant  yne fort  grande  béatitude  (y  félicité.  Dont  T heognis  à ce  propos  : « ai 
Ilàpv7t  Sftov  tvacùgi  (j^Xiçtt.  Pourncanton  ne  t’adore,!)  Pluton  très-grand  X>if//.Hyginus  au  270. 
ch  . • .l’appelle  Iafion  : Car  il  met  vn  autre  Iafius  qui  fut  pere  d’ Atalanta  : & enfon  Aflronomi- 
cc  au  chap.  d*  Ardophylax,  il  en  parle  plus  amplement  en  celle  forte.  Hermippus , lequel  a efcrit 
_ Cires,  dit  que  Cerés  s'accointa  de  Iafion  fis  d’Eleflra  {y  de  Corytus , au  moyen  déquoj  qttelques-yns  auec- 
H orner c Ce  finie  nt  auoir  ejlé foudroyé.  Ve  Cerés  & de  luy, comme  tefmoigne  Petcliides  Gnoficn  qui  a efcrit 
, hifioires,  naquirent  deux  enf ans  ,Philomelus  & Plutus  : qui  ne  furent  ( a ce  que  l’on  dit  ) pas  gueres  bien 
sccord  entreux  : Car  Plutus  qui  fut  le  plus  riche  ne  youlut  faire  aucune  part  defes  biens  a fon  frere, lequel  con- 
traint de  la  ne  ce f ité  yendtt  tout  ce  quil  auoit , (y*  en  aehepta  yne  paire  de  boeufs , qui  fut  la  première  charrue  de 
toutes  autres  : <(y  ainfi  labourant  (y  culriuant  la  terre ,fe  fujlentoit.  Cerés  qui  en  admira  hnuention , le  tranjlata 
au  Ciel  tout  en  la  mefme forte  qu’il  labouroit , la  où  il  fut  réduit  au  nombre  des  offres , {y*  appellé  de  fa  profef- 
fton  Bontés.  Les  Interprétés  d’Hcfiodc  accommodent  celle  fidion , prenant  Cerés  pour  la  ter- 
re,&:  Iafion  pour  le  bon  laboureur, duquel  cflant  foigneufement  cultiuéc,  elle  luy  enfante 
produit  le  grain,  la  plus  belle  & vtilerichefTe  de  toutes  autres.  Aquoy  fe  conforme  ce  carme 
Grec: 

Zjtvu  x}  xetSnf,  a>  vn7ne,  ntevtvç  àeiçvç- 

L’orbe  {y  le  froment  fout  le  meilleur  pluton.  Av  reste  Philoflratc  le  dit  icy  dire  doré  ou  d'or , &: 
voi? clair, là  où  les  anciens  auoient  accouflumé  de  le  peindre  &:  deferire  aueugle  auffi  bien  que 
l’Amour,  comme  le  marquent  ces  vers  icy  de  Thcocrite  au  1 o.  Eidyllion. 

(aMiutSeti  fa  ctpyy  wj‘  7vp  /\sçc/f  ebecujtoçb  nfyvtoç, 
aMa  û.  b Q&vnçvç  E &aç. 

A caufe  qu’il  départ  fesricheffes  fans  fçauoir  où.  Et  Arillophaneenla  Comédie  d’iceluy  Tlu- 
tus , l’introduit  parlant  ainfi: 

0 Zi  U /ut'&o  or  tJpctatv  oa>Ô^7Jviç  tpdvv&y. 
tjû)  ytp  av  pcei^fniov , y\7n'i^H0'  ou. 
fl'ç  SU  d)Kçyotc  ov$otè  (£.  KOafAoiÇy  (yc. 

!tr  m‘i  itmfi  attourné  portant  emitc  aux  hommes  :Cttr  moy  ejhtnt  ieune garçon  ic  le  mettaçay  de  m’en  aller 
lujles , faire  s & modejles  feulement , & il  me  fit  aueugle ,afin  que  le  ne  peuffe  plus  difcerncr  pasyn  de  ceux - 
Ù , tant  il  eflniuieux  des  gens  de  tien.  Mais  l’occafion  pour  laquelle  il  eft  mis  icy  volletant  deffiis  le 
Chafteaud’ Athènes, &r  ayant  des  yeux, fembledepédred'vne  autre  Comedie  d’iceluy  Arifto- 
phane,  intitulé  Lyfiftrate , où  les  femmes  ayans  confpiré  de  faire  fairela  paix  à leurs  maris  par 
force, ou  qu’elles  ne  leur  doneroient  plus  de  iouyfsace  d’elles  quelque  enuie  qu  il  leur  en  prift, 
trouuerct  moyen  de  s’emparer  de  ce  Chaftcauoù  eft  oit  le  threlor  de  I’elpatgne,  car  fans  les  de- 
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uiersil  neleuteufteflépoffible  de  faire  la  guerre.  Et  à ce  mpfmc  propos  Plutarque  dit  qu'en  là 
feule  ville  de  Lacedcmone  , de  toutes  celles  qui  font  fous  le  Soleil , le  Dieu  des  riche  (Tes  eftoie 
en  eftroite  garde,  aueugle  neancmoins,&  gifantpar  tcrrc,comme quelque chofe  immobile  & 
fans  vie.afin  ( cbmedit  le  PhilofopheTheophraftcJqu’elles.leur  fulTent  à mefpris  & fins  aucun 
refpcétny  honneur  enuerseux.Cartoutainfiqueles  Athéniens  en  faifoicntcas,  ayans  incef- 
famment  lecœur& les  yeuxouuertsàenamairer,Ies  Lacedcmoniensne  s’en  donnoient  pei- 
ne, à caufe  de  la  reformation  & aufterité  de  leur  vie.  Paufamas  és  Bœotiques  parle  d'vnc  effi- 
gie delà  Fortune,  qui  tenoit  Plurus  entre  fes  bras  en  aage  de  petit  enfant , inuention  à la  vé- 
rité fort  gentille.  Car  la  Fortune  eft  celle  qui  a tous  les  biens  & riche/les  en  fon  maniement  &c 
difpolïdon . Mais  quant  à l’autre  Pluton  qui  partagea  l’Empire  de  l'vniuers  aucc  Iupiter  & Ne- 
ptune ; &cftoitcftimé  des  anciens, Roy  des  Enfers, & dcsprincipautezqui  font  en  la  terre, des 
âmes  auffi  qui  apres  la  mort  y delcendent , & des  vaftes  tenebres,&  perpétuelles  obfcuritez 
qui  font  là  endroit,  on  le  peignoit  en  cefte  forte,  puisqu’auffi  bien  eft-il  icy  queftion  de  pein- 
tures : Vn  homme  de  yifage  terrible , afiis  dans  ynechairc  defouphre , tenant  en  fa  main  droite  y n grand  Sce- 
frre,&  de  lagauche  empoignant  yne  ame.  M~fes pieds  efioitytf  dogue  cruel  à trois  tefles  peres  & ejfouuenra- 
bles , & auprès  de  luy  trois  Harpyes , munies  dé  ferres  & griphes  acerées,gy  de  grandes  atjles  hideufes , attec 
y ne face  de  y ierge  benigne  de  premier  afpeél , qui  s'appelloient  <Aello  ,Ocypeté , & Celeno.  De  cethrofnede 
Soupbrefourdoicntquarrifleuues,Lethé,Cocythuf,Phlegctho>i,^fchcron  :&ioignant  iceux  yn  marc^ou  re- 
gorgement d’eaux  appelle  S tyx.  ^ fia  main  gauche  de  ce  defpttcux  Monarque  ejloit  fa  femme  Proferpine,  d’yne 
face  1 01 ire  enfumée  edr  mauffade , accompagnée  de  trois  horribles  Furies , toutes-paffe-f tonnées  de  ferpenteaux 
& couleuures^leétOjTefiphoné,  & Megere, qui  tourmentent  les  âmes  là  bas  aux  Enfers,  & les  hommes  y i- 
uansencore  en  ce  monde , quand  ils  ont  grief uement forfait  me [me  contre  leur  propre  confcieuce  ; laquelle 

ces  impitoyables  Decffes  rongent  tres-cruellement.  Pim  les  trois  Parques  ,Clotho,Lachefis,&  -Atropos  ,qut  dif- 
penfeut  toutes  les  dejhnées  entièrement  des  mortels.  La  première  tenant  la  quenouille  gyflaffe  , l'autre  le  fu- 
feau  quelle  tourne  la  tierce  qui  le  conppe  quand  il  luy  plaifl.TcleJloit  l'equipage  (çr  la  fume  de  Pluton  & 

de  fon  ejfoufe. 
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If  Araignc&la  •vie humaine, 
Ont  tout  deux  beaucoup  de  peine. 
Et fi  on  void  bienfiuuent 
Que  remt  P elfe  comme  vent. 

Car  fi  la  première file 
Vne  tifiure  inutile, 

L' autre  rctort  la  douleur 


Qui  luy  caufe  fin  malheur. 

La  toile  de  Penelope, 
f e fl  celle  ejtn  l'enuelope 
En  mille  angoifieux  ennuis, 
O ii  elle  pafe  les  nuis: 

Ne  trouuant  pour  rccompence 
Enfin  rjue  la  repentance. 


LES 
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Evx  qui  veulent  difcourir  if  fantafier  fur  les  pocfies  d’Homere 
prefuppofent  en  premier  lieu  ( comme  la  vérité  efi)  ce  dm  in  perfon- 
nage  ri auoir  rien  touché fans  propos , if  quine  foit  accompagné  de 
quelque fns  mor  al  d'import  ahce  .Puis  bafti fans  fur  ce fondemet , 
viennent  à comprendre  fous  ces  deux  excellens  chefs -d'ceuure  de  l'Iliade  if 
de  /’ O dyffée , toute  la  fabrique  if  efiat  de  l'homme , lequel  confi 'fie  du  corps  if 
de  lame,  if  tout  le  train  de  la  vie  humaine, qui gif  ou  en  guerre  ou  en  patxjat 
par  le  dehors  que  par  le  dedans.  L’ Iliaderepref entant  la  guerre  , if  les  affe- 
ctions qui  procèdent  du  corps, à fçauoir  les  partroublefif  impétueux  mouue  - 
mens  d’ iceluj  ,defignez>fous  lapèrfonne  â Achille  s-, _ fer, hautain,  orgueilleux, 
colere , defpit , impatient  ,affre,foud.ain , vindicatif  irréconciliable.  Et  par 
Helene  d’vn  autre  cofié,  les  delices,  volupté  f lafcmes , des  bordé  es  concupif 
cences,  charnels  if  lubriques  comportemens , qui  -mè  nent  Paris  if  tous  les 
fiens,  a fçauoir  l'homme  fenfuel  if  toute fon  adhérence, à vne finale  perdition 
if  ruine.  L’OdjJJee  eftlapaix  qui fur  aient  apres  vne guerre , ordinairement 
plus  farfie  & femee  ( ainfique  nous  l’auons  affef  pratiqué  puis  fiasse  eu  dix- 
huiclans  ençà  ) de  calamiteTif  nuferes,  de  fafcheries  fur fafehertes , infor- 
tunesfur  infortunes, peines , trauerfes , dangers , mal- heur  s , if  ennuis , que 
n'efilaguerre.  Letoutneantmoms  fur  monté  if  vaincu  à la  fin  par  vne  pa- 
tience if  temporifement , par  vne  fage  if  caute  difimulatwh , par  vnmeur 
confeil  if  aduis,dont  Mineruef fçauoir  la  prudence, a fifre  continuellement 
Vljffes,  l'homme  fage  if  diferet  ,pourueu  non  d’ vne  impudique  ,follafireif 
desbordée  Helene ,, mais  d' vne  cbafie,vertueufe  if  continente  Penelopé.  La- 
quelle ne  fe  defment pas  de  fon  douloir  if  fidelité  coniugale  d la  première  veué 
de  quelque friz,é ,freff,  muguet  cfiranger,  pour  vne  abfence  de  quinze  iours 
outrois femaines de fonlegitime.effoux , mais enattend  leretour  par  l'efface 
de  vingt  ans  continuels:  les  dix  derniers  fans  en  auoir  nouuelles  quelfcoques , 
parmy  tous  les  outrages,  infolences , mole  fies , importunité fennuyeufes  pour- 
fuit t es , peurs , craintes, menaces , if  difiipationsdefon  bien,  qui  fepeuuent 
imaginer, fans pouuoir  en  aucune  maniéré eflre gagnée , flefchie,  ne perfuadée 
par  vne  troupe  des  plus  beaux  ieunes  hommes  de  toute  laGrece,des  plus  riche  s 
if  illufires  maifons  qui  la  pourchaffoient  en  mariage , non  en  abfence , if  par 
leurs.meffagers  if  ambaffadeurs  , ains  conuerfans  ordinairement  fous  vn 

X t iïj 
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tjbfit,de  tijiréchexpüeyne  grMie  piece  de  toileieliée  , noue  donnant  l 'a-deffut  ces  belles  paroles  , Efcouttyt^, 
y ous  autres  ieimes  feigneurs,quime  faibles  cet  honneur  de  me  pourftiure  cti  mariage , ne  me  preffeo^  point  tant , 
te  tous  ftipplie,  (y  ayco^patiettce, puis  que  mon  mary  Vlyjfîs  ejlmort , m fouet  a ce  que  i aie  adulte  cet  ouuragc 
( de  peur  que  mon  fil  ne  Je  perde  inutilement  ) qui  eji  pour  J aire  tu  linceul  à Laertes , quand  ladrjhnee  de  Jim  cn- 
nuyeufemort  l' enleuerahors  de  cemonde , afin  que  quelqu'une  des  VamesGrecques  neme  taxe  point  en  public , 
que  iclaiffe  fanscouuerturck  la  terre  ce  bon  yietllard  qui  a tant  de  biens.  Elle  nous  dit  cela , ç>-  le  crcufmes  in- 
continent. Mais  tout  ce  qu  elle  pouuoitfaire  fur  tour  de  cejle grande  pièce  de  toile , elle  le  redefaijott  la  nuiél  .t 
cachettes  , à la  lumière  de  la  lampe.  Et  ainf  cela  par  trou  ans  cejle  rufe  , que  prrjonne  ne  s’en  apperecut.  Mau 
cuand  ce  vint  au  quatrième  ,1’vne  de  [es  feruantes  ,quifçauoit  le  mfjlere , nous  le  reuela , ft  bien  que  nous  l’y 
jurprimesyne  fois  fut  par  n&cefiitc  contrainte  de  l'acheuer.  Penelope  raconte  elle-mefme  encores 
coût  cela  à Vlyfles  au  dix -neufiefme  liure  : d'où  Philotrare  a emprunté  le  traift  qui  s'enfuit: 
Pénélope  rejpandant  des  larmes  auecques  lefqucües  Homère  fond  £r  refout  la  neige. 

TrçJ^i'p  ttzoutonç  pîiJaxpoa  , DiKem  J'tfêçoi' 
ùç  di  ’/tm  icsi(s™W  et  cUgiiTiuïSim  optant, 
ldi  t fu£P?  rj.r*TnZtv  f&nv  Çpvssc Kststpaoiii 
■manpdfriJf  deys 'tùc-ïïdff.ps'i  tikr^t.um  ff orne, 
aÇTÜç  rrK/ivs  KÇtJ\tA  Tmpriet  Jktxpu^amç, 
y.XqxTnç  îàv  avJpa.  7rapïi$JCV' 

j(  Pcnelopé  en  efeoutant  Vlyjfes  coulaient  les  greffes  larmes , & tout  le  corps  fe  refoluoit  comme  la  neige  quife 
défait  es  hautes  montagnes  , que  le  yentEums  fond  apres  que  le  Z ephire  s'efl  efjaudu  par  deff  « . & en  coulant 
remplit  tes  torrent  & nuieres.  Tout  awfi  d’elle  larmoyante  fe  furfondoient  les  belles  loues  , en  regrettant fon 

mary  qu'elle  auott  douant  elle. 

Voyez  quant  &■  quant  l’vlraiguie  qui fut fatoilela  auprès, ftclle  nef,  irmonte  pasencet  art  Penelope, &- 
le  peuple  des  Seres , dont  les  ouuragelfon,  fi  delie^u  a grande  pcmeles  peut-on  difeerner  Arachné  fut  fille 
d'vu  Idmon  Lydien,  tres-expcrtc  en  tous  ouurages  detapiilenc,  de  refeau  , & de  linge;  la- 
quelle comme  dit  Plincaufepticfme  liure.chapitrecinquante-fixiefme.trouual'vfàge  du  lin, 
des  toiles  & des  rets  & filets.  Mais  s'ettant  à la  parfin  mefeogneue  & enorgueillie  de  fes  petfe- 
aions  fe  voulut  mefurer  à Minerue  , qu'elle  prouoqua  à l'efpreuue  de  leur  fuffifance  en  ce  cas, 
& la  fü’rmonta  : dont  la  DeeflTe  defehira  pat  courroux  fes  ouurages.  Arachné  de  defpit  qu'elle 
en  eut  fe  pendit,  & fut  là-deflus  muée  en  Araignée,  qui  perlite  cncores  apres  la  profeffion 
accoutumée,  fefufpendant  en  l'air  pour  titre  fes  toiles.  Ouide  au  fixiefine  de  la  Metamor- 
phofe: 

Non  tulit  infelix , laqueoque  animoja  hgauit 
Guttural , pendetitem  P allas  miferata  leuauit . 


Defluxere  com£  j cumquets  & nam  & dures. 

Fit  que  caput  minimum  ,totoquoque  corpore  paruaejl. 

In  Utere  exiles  digui pro  cruribus  k&rent : 

Cætcrd  y enter  habet , de  quu  tarnen  ilia  rcmittit 

Stamen  antiquas  exercet  jCranea  teLs.  ... 

Les  Sexes  au  refteeftoicnt  vu  peuple  de  la  Scythie  Afiatique , entre  le  mon  t de  Tabis  qui  con- 
fincà  la  mer  SC  celuy  de  Taurus.  Pline  au  fixiefme  luire , chapitredix-lcpticlmc.  Prtmt  junt  ho- 
rmnum  qu,  nofeantur  Seres , lan.tio  fyluarum  nubiles , perfufam  aqua  depiâcmesJroudiumcanitiem.Mites qui - 
dem  Ird ipfts  feris perftmiles , cœtum reliquorurn  mort.tlium fugiunt,  cùm comme rcia  expettant.  Car  quand 
on  va  deuers  eux  pour  cnleuer  leurs  denrées , ils  ne  trafiquent  point  auecques  les  etrangers 
par  parole  de  bouche  à bouche, qu'on  en  puific  comprendre  le  prix  par  'oreille  mais  remettet 
le  tout  àl’ceil  quien  et  le  iugc,&  n'acheprcnr  jamais  rien  de  ce  qu’on  leurvoudroit  apporter 
de  dehors.  Gens  rres-iutes  & équitables,  & qui  viuent  iufques  à deux  cens  ans  : fi  toutesfois  il 
le  faut  croire  ainfi.Voyfcz  la  Géographie  de  Ptolemée,  liure  fixiefme,  chapitre  ,6.  & Ammian 
Marcellin  liure  15.  Mais  nous  en  auons  dit  ie  11e  fçay  quoy  fur  le  tableau  des  betes  noires.  Ce 
font  eux  qui  les  premiers  trouuercnt  l vfagcdc  lafoye  & descrcfpes  enfemblc  de  telles  au- 
tres tiflures  t déliées  qu'elles  deçoiuenr  la  veuë,  écncanrmoins  ils  font  en  cela  lurmontez 
par  les  Araignées , cc  dit  icy  Philofirate.  Audi  Homere  au  8.  de  l'Iliade , n'afceu plus  proprement 
accomp  irtr  lafubtilu éde  ces  reisdufil  djarchal , o'u  Vulcanfnrprn  Mars  & Verne  c oucheoej, f omble, fmon  aux 
ouurages  de  ces  bcjlioles  ,quc  perfonne  n'eujlfaudfcerncr,  non  pas  mefmeles  Vieux  b, en-heureux  , fifubtt le 
cjhit  cejle  tromperie.  / _ f 

il  UT  dçjiyv  ICt  Xi7Îfct^  Ttt  X Ctrxtvç  iîefi  icf&lW 

Hcfî  $ïù>V  (t&L  "fi  <dt>7s9'iv(&  TÏTUX.TO.  . 1 r'  rt- 

L A Maison  s'en  -va  en  ruine,  pour  jermrd'ùrefnctudnt  d'habitation  aux  feules  Araignées.  Lee  y elt 
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encore  pris  de  l'Odyffée,cout  au  commencemét  du  1 6.  liure:  là  où  Telemaque  demande  à Eu- 
mée,StJamcre  P etielopé efl  encoresàlamaifon,  ou  fl  quelqu  autre  l’a  efpoufée,(yque  le  lift  d'Vlyffcsfoitrem- 
ply  d'araignées. 

l’iptyi  (T  pwytçytç  isdnrp  ffi . >is  7i{  ’iSb 
ai'Jpcéy  u.77.0 ç ’iyeyf'  O’Jbosroç  dl  trou  eCvrl  3 
yyvti  çAtsLj(L\wv  rflyé  àpycyvia  KiiycL]  ‘tpovozi. 

Hcfiode  en  (es  Labourages,  ex  J[  àfyiatv  iïflaïinu;  dpflyvtu.  Dénicher  les  -Araignées  hors  des  tonneaux, 

A quoy  fc  conforme  au  (il  cc  fenairede  Cracinus  j ù&tjgicoy  /jaçjjj  lyyiç  tjip  ya  ç'içjt . Tu  as  farcy  le 
yentre  d" -Araignées.  Et  en  Plaute  la  vieille  efdencée  Staphylas’efcrie: 

-An  ne  qui:  ades  uufer.nl 
N uni  hic  apud  nos  mhil  ejl  ahud  queejli  funbw, 

Ita  inan  us  funt  opplcrœ  atque  -Araneis. 

Plus  en  Catulle. 

Nam  tui  Catulh 
Plenus  facailus  cjl  -Aranearum. 

Et  en  vn  autre  endroit  encores. 

Ne  tenitem  texens  fubltmis  -Aranearelam, 

Deferto  in  Malij  nomme  opusfaciat. 

Somme  que  tout  cela  ne  tend  qu’àdenoter  lafolitude  & defolation  d'vn  lieu,  comme  l’expli- 
que mefmcnoftre  Autheur. 

^ S'E  s l an  ça  n s en  l’air  félon  Hcfiode.  Cela  eftàla  fin  des  Oeuures&  des  Iours , où  Hefiodc 
appelle  1 Araignée  àaponTOTWnjt/,  quafi  volante  par  l’air,  à calife  quelle  fil  lance  &fufpend  pourar- 
reftcrles  cordages,  oùeft  attachée  fa  toile. 

tu  yip  fi  ni  vnypr  âtpctrnü-nrtoç  dydyre. 

f Reste  maintenant  deconferericy  la  defcription  des  Araignées  & de  leurs  ouuragcs,  trai- 
éléepartroiscxcellensAutheurscommeàl'enuyrvnderautre, Plutarque  , Pline,  ScPhilo-  Pl™'W 

ftrate  : dont  le  premier  au  traiélé,  £hù font  les  plus  capables  de  raifon,  les  animaux  de  la  terre  ou  de  l’eau, 
parleainfi  i Pour  combien  de  r.tifonsdeuons-noiu  admirer  rouurage  des  -Araignées  ; y ray  exemplaire  & pa- 
tron, tant  des  toiles  que  font  les  femmes  , que  des  pants  de  rets  des  chaffeurs  ?Car  la fubctlité  de  fonflet , & la 
diligence  defatiff ure  efl  meruéilleufcment  exafte , n’ejlant  nya  claires  yoyes  & mailles feparées  l’y  ne  de  L'au- 
tre ,ny  ourdie  au  long  enferme  de  chaifie,  ains  comme  y ne  taye  toute  yme  & continuée  : enduite  quant  & quant 
de  certain  empoix  fort  gluant  & imperceptible  qui  la  tient  ferme , & teinte  d’yne  couleur  tirant  fur  celle  de 
l’air  ou  des  nuées , afn  de  tromper  mieux  la  y eue.  Mais  fur  tout  la  conduitte  de  cet  induflrieux  artifice  ejl  e fran- 
ge, où  tout  aufsl-tof  que  la  proye  a donné  dedans , elle  s'en  a p perçoit  fondait i a guife  d’yn  expert  oyfelier  ou 
chaffcu\ , (y  fait  fort  bien  ramener  à foy  le  filé  & le  racueijltr.  Tout  cela,  fi  nous  uele  yoyons  ordinairement  à 
l'œil,i  e pourrait  en  forte  quelconque  efrccrcudenous,  ains  notisfembleroit  eflre  quelque  miracle,  ou  yn  compte 
faits  plaifir. 

Plutarque  parleicy  feulement  de  ces  Araignées  qui  fetifien  tou  procréent  és  planchers  &:  en-' 
eoigneures  demaifons,  dont  l’on  fefert  communément  pour  arrefter  le  fang  de  quelque  légè- 
re bleffenre^'vn  coufteau  ou  autre  ferrement.  Audi  à la  vérité  il  femble  que  tout  le  faiét  des 
Araignées  defpende  de  ces  filamens  qui  vont  difeourant  par  l’air , en  lafereniré  du  Printemps 
& Automne  : cequileurfertde  matière  pour  leurs  ouurages,&  ne  le  font  que  filer,  nyplus  ny 
mois  que  les  femmes  le  lin  ou  le  chanvre.  Car  i'ay  obferué  plufieurs  fois,  quequand  les  Arai- 
gnées tiflent  leurs  toiles  ésiardins  & aux  champs  , lefquelles  ne  font  pas  de  la  qualicé  delfuf- 
diéte,  mais  en  forme  d’vnc  Panthierefufpenduë  en  l’air,  elles  pofenc  en  premier  lieu  vn  petit 
pclotton  de  la  propre  eftofte  de  ces  filâmes, tout  au  beau  milieu  de  leur  ftruélure , ayans  arrefté 
défia  les  deux  principaux  meftres  par  où  elles  montent  Scredefeendent , & vont  & viennent  à 
chaque  retour  prendre  vnpeudc  ceftefilafle , quelles  conduifent&  accommodent  en  la  forte 
que  nous  voyons.  Que  fi  vous  venez  à rompre  l'vn  de  ces  meftres  qui  fouftiennêt  leur  otiura- 
ge,  la  première  chofe  qu'elles  feront, ce  fera  d'aller  enlcuer  tres-foigneufementee  petit  pelot- 
ton,  & l’emporter auccques  elles,  comme  s'il  leurdeuoit  relferuir  vne  autrefois  à faire  leur 
rode.  S il  prouient  puis-apres  de  leur  ventre,  ainfi  que  l eftiment  Plutarque  au  traiété  d'Ofiris, 

Ouide  au  palTagecy-deflus  allégué  ,&  Pline  en  ceïuy  que  nous  adioufterons  tout  incùtineht 
enfemble  toute  la  troupe  prefque  des  Naturaliftes,ou  bien  belles  le  prennent  de  celle  impref- 
fion  de  l'air, ie  ne  le  veux  pascontefter  ny  débattre  contre  de  fi  grands  perfonnages  ; trop  bien 
puiç-ie  dire  comme  en  partant  ; qu’en  ces  filamens  deflus-dits  ( que  quclques-vns  appellent  le 
charpyde  nature  ) il  y a dcmerueilleux  fecrets&myfteres,auec  des  vertus  & proprierez  tres- 
grandes,  mefmemen  t pour  les  playes , dont  i’en  ay  veu  d’admirables  effcéls.  Er  dit-on  bien  da- 
uantage,queces  Arômes  ou  corpufculcsque  nous  voyons  en  vn  perpétuel  mouuement  ésrays 
du  Soleil, font  comme  vnitez  es  nombres , ou  poinéts  indiuifibles  és  Géométriques  : de  L 


P6  LES  TOILES.. 

coaceruation  defquels  fe  forme  & procrée  premièrement  le  binaire  ou  ligne  s'eflendaot  en 
longueur  (ans  aucune  latitude  ny  efpoiiïcur , afçauoir  ces  filamens  deliez  Se  iubrils  , dont  es 
deux  delîus-dites  faifons  parvn  doux  temps  clair  Se  ferain , toute  la  furface  de  la.  terie  clt  ten- 
due  Seionchée.  Cela  puis-après  fe  venant  ioindre&amaflcr  lvu  contre  l'autre  à guife  de  li- 
gnesjConftituentla  fuperficie  epipcdalc  , dont  la  première  figure  parfaiéfe  Se  enfermée  clf  le 
triangle, comme  celle  qui  a le  moins  de  coings,  puis  le  quadrang]c:Se  finalement  les  corps  foli- 
desabfolus  en  toutes  leurs  dimenfions  Se  melures. Celle  maniéré  dePhtlolophie  femblcra  bien 
eftrangcàquelques-vns,  de  prendre  pour  principes,  non  les  quatre  elemens  , mais  les.  nom- 
bres & figures , àfçauoir  vn , deux  .trois , Se  quatre , qui  font  enfemble  le  dix,  la  fin  &:  repos  de 
toutes  choies , le  poinâyla  ligne , la  fuperficie,  Se  le  corpsfolide , les  atomes , les  filamens  com- 
ptez d’iceux  ’ la  toile  qu'en  cillent  les  Araignées,  Se  le  globe  ou  pelotton  du  charpy  de  nature; 
autrement  la  filafle  de  noftre  Dame,  comme  on  l’appelle  communément.  Mais  tout  cela  fe 
peut  apperceuoir  fenfiblement  en  de  l'eau  (impie  de  puits  ou  fontaine,  laquelle  cftanc  deuë- 
mentgouuctnéc  parles  régimes  du  feu, ferecongelle  premièrement  en  atomes,  qu'on  void 
voltiger  dedans  l'eau,  tout  ainfi  que  ceux  du  Soleil  patmy  l'air:  puis  en  ces  filamens,&confc- 
quemment  en  vnfelfolide,  dont  il  fe  peut  voir  d'eftranges  befongnes.  De  manière  que  non 
fans  caufe  Thaïes  a conftituc  l'eau  pour  le  premier  fondement  de  toutes  choies  ,Se  Heraclite 
le  feu  : car  les  Atomes,  ou  pr entiers  fimplcs  corpufcules  de  ces  deux  elemens  font  caufe  prime - 
raine  Se  dircéle  de  la  procréation  de  toutes  chofes  : la  terre  & l'air  y interuenans  puis-après 
comme  collateraux  & eoadiuteurs.  Mais  il  eft  temps  de  fortir  de  celle  digrclïion , pour  voir  ce 
que  Pline  dit  auflide  fa  parc  des  Araignées  au  14.  chapitre  ,11.  liure , car  aulTi  bien  auons-nous 
de  fia  pariédececy  fur  le  tableau  de  Scamandre,  & en  difeourrons  plus  amplement  quelque 
iour , Dieu  aydant,  en  noftre traiélé des  Corpufcules.  ; :< 

P 1 1 m e.  d’es  Araignées, /«  plus  penses  ne  nffens  point  : les  plu i grandes  creufent  certaines  entrées  uu  pe- 
tits trous  k fleurde  terre.  Lu  trotfiefme  ejfiecc  de  ces  beftions  eft fortfignalée,  pour  l'induftrie  & fiibttlité  de  fou , 
cuurntre.  Elle  ourdit  ft  toile , &•  à l’eftojfe  d’vue  telle  be fougue',  fou  ventre  fournit  ,fotc  pie  la  difpofition  d’icc- 
l„y  i certaine  fafon  de  l’annee fe  corrompe  pour  cet  effeft  ( atnfl  pie  le  veut  Democrlte  ) ou  pue  Ik-dcdaus  (oit 
quelque  fertile  Meure  produifant  cefte  m.tntere  d’eftaim.  Et  d’vu  ongle  firafsis  pofé  ,d’vp filer  fibien  arrondy 

£7.  é nul  file  fou  crejfie , vftnt  de  foy  en  lieu  de  contrepoids.  Elle  commence  k tijlre  du  beau  milieu , & paryn  cer- 
ne menéjuftement  au  campus  noiiefatraime,  accrochant  les  maiüesdvn  nœud  md.Jfeluble  pur  diftanccs  toufours 
é truies  , mais  qui  d’vn  petit  ejlrott  moule  viennent  peu  ,i  peu  k seJUrgir  &■  accroître.  Aujurplus  de  quel  ar- 

tîfice  cachent-elles  les  meftres  tendons  de  leur  P .tntbiere  faite  k efcuellc , pour  uttruper  les  moufehes  volu- 

Jcuntes  k iemuron  'Combien peu paroijl-il , que  l’exaftecntreU]Jementdeleurtoile  fuite  k guife  d’vnfa^ou 
%nmit  dciift  cftre  propre  kccU  ? Ne  ht  mumere  de  lu  tijfeure  gluante  de  foy,  conduite  pur  vue grande  diligence 
d’un  ! Combien  Ufche  (y  obeïfant  eft  le  brandillement  de  U Panthiere  ,pour  ne  refufernen  de  ce  qui  vient  don- 
ner dedans  , tenant  tout  exprès  alongé  le  mefire  qui  eft  au  premier  front:  De  forte  qu’il  faut  comprendre  par  ima- 
gination , ce  que  mtl-aifément  on  pourrait  difcerner  k l’œil  : Ca/aufit  bien  comme  és  filets  les  lignes  fe  venant 
rencontrer  enfemble , Pumortiffent  routes  eu  vn  cul  de  fie.  Ve  quelle  architettiire  puis -apres fou  creux  eft- il  lam- 
briffé,pltuhouf[u  deuers  les  froidures  i Combien  ce  caut  &•  ruxé  animal  fe  retire -d  loing  du  milieu  k l’ efeart, fei- 
gnantd’ entendre  à quelque  antre  chofeîEt  encores  fe  renfermant  en  fa  tafniere , d’vue  façon  qu’on  ne  fpauroit 
Apperceuoir  bonnement  s il  y a qnelqu’vil  ou  non  là  - ledans.  Vau.mtage  qiicüc  eft  la  force  & fermeté  de  cefte  toi- 
le encontre  les  vents  donnans  ,1  traiters , & la  grande  quantité  de  poudre  qui  l’affaiffe  charge  dcffits:  La  ten- 
ture d’icelle  en  largeur  fe  voidfouuem  entre  deux  arbres  ; quand  l’Araignée  bejongne  de  fou  meftter,&  apprëd 
k ourdir:  mau  la  longueur  du  fil  prend  du  h.luren  bas  :&•  derechef  delà  terre  long  d’iceluy  monte  &■  defeend 
d’vite  lereretc  nompareideje  coulant  & filant tout  enfemble.  guefi  quelque  proycvientk  donner  là-dedans, 
combien  vuriUntc  à toute  preftefe  tient-elle  pour  y accourtr  ? Etcncores  que  la  prife  foitkl’vndesboutsjis’en 
va  -elle  neanmoins  droit  aurmlitude  la  toile,  afin  quela fecouam  de  toutfonpommr , ce  qui  y tient  s’enueloppe 
du  tout.  S’tlyalk-deftM  quelque  choferompue , elle fondant  la  rhabille, la  refaifint  aufsinette  que  douant  : Car 
cefte  beftiolc  chajfe  aufsi  aux  petits  lézardé  aux, le  s bnccUant  de  pleine  abordée  dans  fui  pan  de  rets,  & puis  leur 
venant  mor filer  les  babines.  P.tffetemps,certes,trop  plaifanr  à voir,&  qui  fie  pourroit  me  fier c r aux  combats  des 
Amphithéâtres  ,quand  il  arnue  k poinfl  nommé.  L’on  tire  quant  & quant  de  ces  animaux  vnc  maniéré  depredi- 
(bon- car files  riuieres font  pour fe  desborder , ils  e/leuent  leur  toile  plus  haut , netftant  gueres  par  vn  temps 
ferain, maislorsfeulementquelecieleftcouucrf.  de  forte  que  grand  nombred’  Araignées  eft figne  infaillible  de 

fluye.  On  eftime finalement  que  c’eftla  femelle  qui  nft,  félon  le  deuoir  defonfexe , & que  le  majle  entend  cepen- 
dant à la  chajfe.  Ainfi  chacun  d’eux  de  fa  part  compenfe  l’office  & labeur  de  l’autre. 


ANTIGONE. 


A N T I G O N E. 


5*7 


Diàlogve. 


! D.  Pour  qui  efi  ce  bufcher  ? R.  C'ejlpour  deux  ennemi*. 
' u’y  en  deux!  R.  C'ejl pour  les  rendre  amis^ 

yAjin  que  conioignans  leurs  corps  auec  leurs  fiâmes, 
ils  puifjenr  réunir  leurs  efprits  & leurs  âmes, 

Dr  u te  trompe  jCntigone , tu  ne  iuges  pus 

Jïuon  huit plyus  fortement ,mefmc  apres  le  trefpas. 


Qui  emporte  en  mourant  la  haine  & l'enuie 

Ne  peut  iamais  rimer  e fiant  en  l*au.rc  ~vie. 

K .Leurs  cendres  pour  le  moins  auront  mejme  tombe  au 3 
D.  Elles  couucnt  auf. si  des  flammes  immortelles 
Pour  leur  faire fenrir  des  peines  éternelles,. 


1 

,2g  A N T I G O N E. 


ANTIGONE- 


sARGVMEN  T. 

* fi,  Teocles  l5  Polynicesdeux  freres , l5  en  fan  s et  Edi p pus , s’e- 
\EÊfaj^  {ïans  combattus  k5  entre- tuefifur  la  querelle  de  leurs  partages, 
Gd  ( ''ÎN^r  (fi  leur  mer e (fi  grande  mer e tout  enfemble  ( Iocafie  ) donne  la 
mort  de  douleur  : Creonfaere  d elles  empare  de  la  couronne , fous 
ombre  du  mariage  quil  prétendait  faire  P Antigone  au  ec fan  fils.  Fait  quant 
(5  quant  faire  vn  ban  très  - exprès  ,qu’ame  f tr  peine  de  la  vie,  nefiuftfioscene 
hardye de  donner fepulture au  corps  de  Polynices,ny  de 'luy faire  aucun  de- 
voir, ai  ns  le  lai  fier  à la  campagne  manger  aux  chiens  O aux  ojj  eaux -,  pues 
q u il auoit  efitéji mal-  heureux,  detefiable  (fi  impie , d'amener  vne  armee  d e- 
(tranrers  pourafiaillir faon  propre  pays.  Ant  igone  ,nonob fiant  ces  de  fie  nf es, s -en 
va  d cachettes  l'enfauelir  À l’obfcunté  de  la  nmct.Ce  que  venu  a la  cognai fian- 
ce  de  Creon,ilsenfldme  de  défait  (fi  courroux , pour  voir  ainfimefifiriferfies 
fiatuts  (fi  commandemens  à fan  aduenement  à la  tyrannie  : 15  ordonne  a fies 
fiatellites , que  s' ils  ne  veulent  eux-me famés  encourir  la  peine  de  mort,  ils  luy 

[cachent  à dire  nouuelles  de  celay  qui  a tranfgrefiéfan  Edi  A.  Eux  donequ  es, 
ayans  difiipé  la  fepulture  dePolynices  ,(fi  remis  le  corps  derechef  a ferte,fapo  - 
fent  fi  fioigneufament  engar  de, qu’ils fur  prennent  Ant  igone  vne  nui  A venant 
faire  fies  doléances  fur  fan  defiunct frere,  15  l’emmenent  tout  de  ce  pas  a Creon, 
lequel fur  monté  d'vne  colere  trop  haftiue  (fi  précipitée , commanda  de  enfe- 
uehr  toute  viue  : mais  elle  preuenant  la  cruauté  du  lugement  s eftrangle  elle- 
mefime.  Le  Prince  Hemon  fils  de  Creon , vaincu  d vne  impatience  d amour 
qu'il  luy  port  oit  ,feva  faudain  coupper  la  gorge  fur  elle  -,  (5 fa  mere  Euridice 
en  ayant  eu  les  nouuelles  ,fatcl  le  famblable , de  regret  qu  elle  a dauoir  ainfi 
piteu fiement  perdu  fa  gendre  fie  & fan fils  , au  lieu  du  plaifiir  qu  elle  s at  t en- 

doit  di duoir  de  leur  mariage.  _ . . ... 

Voila  le fubjeéldu prefent tableau, pris  de laTragedied  Antigone,  tadts 
fi  élégamment  t râtelée  parle  Poe  te  Sophocle, que  le  peuple  d' Athènes fioudain 
qu’il  l’eut  ouye  re citer , luy  decernapour  recompenfe  le  gouuernement  de  Sa- 
mos.  Tant  furent  les  bons  efifrits  heureux  qui fleurirent  de  ce  temps -là,  d’a- 
uoirde  tels  admirateurs  (fi  rémunérateurs  de  leur  mente  T f ifjlfince. 

LES 


t 


ANTIGONE. 


j kj  n.  529 

ayans  entrepris  la  guerre  pour  les 


Es  Athéniens 


Kfir  corps  de  ceux  qui  sot  demeurez  deuat  Thebcs,  don- 
ÉÉ|PneronticyfepultureàTydée&  Capaneus  : & s’il  y 
Imjt  a encores  quelque  Hippomcdon,  ou  Parthcnopée: 
|M  mais  pour  le  regard  de  Polynices.lefils  d'Edippus,  fa 
IjÉ»1  fœur  Antigone  luy  fait  ce  deuoir,  edantpour  cétef- 
JrgjL  fet  iortie  de  nuiét  hors  de  1 enceinte  des  murailles, 
cotre  1 Edi£b fait  la  dedusj  queperfonnen’euftàl’en- 
feuelir , ne  loger  en  la  terre,  qu’il  s’efforçoit  de  rédui- 


re en  feruitude.  Or  voicy  ce  qui  eft  en  la  plaine.  Des  corps  morts  deftus  des 
corps  morts:  & les  cheuau  x ainfi  qu’ils  ont  donné  du  nez  à terre, & les  armes 
félon  quelles  font  efehapées  hors  de  lamaindescombattans:&  ce  bourbier 
deftrempé  defang  & fueurjauquel(à  ce  que  l’on  dit)  la  meurtrière  Bellonne 
fecomplaift  tant.  Sous  les  murailles  puis  apres  gifent  là  eftendus  les  corps 
des  autres  Capitaines.-grands  à la  venté  & fort  membrus.plus  que  de  l'ordi- 
naire des  hommes:mais  Capanée  reffemblc  vn  Géant.  Audi  felonfa  gradeur 
il  eft  atteint  de  Iupiter,&cmbrafé  totalement.  QuantàPolynices,quiaefté 
aufti  de  grande  taille,  &C  en  cela  efgal  à eux  ; Antigone  en  a releué  le  corpsdc- 
quel  elle  enfeuelit  ioignant  la  tumbe  d’Eteocles.en  cuidant  par  là  reconcilier 
les  deux  freres.  Mais  que  diros-nous  de  1 artifice  de  cette  peinturelCar  la  Lu- 

ne  iette  ie  ne  fçay  quelle  foible  lumière  no  encores  aftez  fidele  à la  veuë  : & la 
pauureieune  Princedc  pleine  d’horreur  & efpouuantement  voudroit  bien 
lamenter s’elle ofoit , embraftànt  fon cher  frere  de fes forts  & robuftes  bras: 

elle  refraint  neantmoins  fes  complaintes , ayant  peut-edre  peur  de  ceux  qui 

fontauxefeoutes.  Et  combien  quelle  defire  de  regarder  çà  &là  tout  à l'en- 
tour d’elle,  fi  eft-cc  quelle  tient  l’œil  attentiuçment  fiché  fur  fon  frète,  plo- 
yant le  genoüil  en  terre.  Sur  ces  entrefaites  voila  vn  pied  de  Grenadier  nay 
de  foy-mcfme  tout  à l’heure,  lequel  on  dit  auoir  efté  planté  par  les  Furies  fur 
le  fepulchrc  : &C  que  fi  vous  en  arrachez  lefruid , le  fang  en  coule  encores 
maintenant.  C’eft  auïïi  vn  merueillcux  cas  que  du  feu  de  ces  funérailles,  le- 
quel eftant  alumé  pour  faire  le  deuoir  aux  deux  corps,  ne  veut  point  bien 
eftre  d’accord,nc  meder  fes  flammes , mais  les  efearte  1*  vne  deçà  l'autre  delà: 
témoignant  allez  la  noife  ÔC  querelle  qui  continué'  en  ce  tombeau. 


ANNOTAT!  ON. 


&O  1 c y vnechofe  bien  remarquable , & cligne  d’vne  grande  conlideration  & 
j difeours.  Vnperelailfe  fon  Royaume  à deuxenfans  qu'il  a , lcfquels  aduifent 
de  ne  le  dcfmembrer  point  par  parcage  ; afin  denes’affoiblir  enuers  leurs  voi- 
fins  i mais  de  régner  alternariilemenc  l'vn  apres  l’autre, vne  année  durant.  Le 
temps  du  premier  expiré,  le  fécond  le  fomme  delelailfer  iouyr  à fon  tour,  & 
luy  faire  part  de  la  fuccelfion:  ce  qu’il  luy  tefule  tout  àplac , Si  lepriue  tyrân- 
liiquementdelaportionquiluy  appartenoic.  Y a-ildoncquescaulê  plus  fauorablc  que  celle- 
là  ; ny  vne  plus  iufte  douleur  que  de  fe  voir  à tort  & fans  caufe  fruftrer  de  fon  bien , & encores 
( ce  qui  eft  plus  dur)  parla  cricherie  & mauuaifc  foy  de  fon  propre  frere!  Au  moyen  dequoy 
celuy-làfe'voyant  n’en  pouuoir  tirer  aucune  raifon,  a recours  aux  Princes  eftrangcrs;  implore 
leur  aide & fupporc  en  ce  tort  fi  apparent  Scinique;  & araalfc  finalement  vneari°'  Y 
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laquelle  eftant  allé  afïieger  Thcbes,  ils  s’entretuent  piteufementluy  & Ton  frere  Eteocles  ; 
qui  à la  vérité  luy  vfoitd’iniuftice.  Mais  qu’cft-ce  qu'en  ont  dit  làdeflus  tous  les  hommes  de 
bon  &:  Tain  iugement  ? Noftre  Autheur  mefme  femble  vouloir  icy  inferer  , que  celuy-la 
fuft  indigne  d’eftre  apres  fa  mort  logé  dans  la  terre  qu'il  vouloir  afleruir.  Et  de  vray,  c'eftny 
plus  ny  moins  que  fi  ayans  receu  quelque  defplaifir  &:  offenfe  d’vn  de  nos  proches  parens, 
nous  voululîions  aller  defcharger  noftre  courroux,  & nous  venger  fur  noftre  mcre,  lamafTa- 
crant  inhumainement.  Toutesfois  ce  que  Philoftrateen  a touché  en  ce  tableau,  vient  apres 
les  anciens  tragiques  : dont  en  premier  licuvoicyce  qu’en  dit  Elchyle  en  la  Tragédie  des  Je pt 
de u j ne  Thcbes . 

E*  TiOKAfCL  jL&fl  TtvC  i7T  àLvo'lCC  yêoVGÇ 

Stt7Îï{v  tCbÇe , yéç  tpÏAdjç  w&awÇ&jç' 
çvydjv  yè  y Sew ’cltvv  diter  iv  7roA^,  &c, 

Æ s c h y l h.  Jï>uant  k cér  Eteocles  (dit-il  ) il  a cjlé  ordonné  de  l'inhumer  eu  la  bien-vueillance  de  la  terre  : de  cette  terre  (dit* 
ie  ) de  luy  aimée.  Car  hayffant  les  ennemis  d'elle  , il  a ejleu  de  mourir  pour  fa  Cité  : bon  & deuot  perfonnage 
qu’il  ej },  exempt  de  routes  les  complaintes  de  nojire  temps  , il  aflné  fes  îours  de  la  manière  quil  fiet  bien  aux  ieu - 
nés  (rens  de  mourir.  Telle  ef  la  charge  que  l'ay  de  parler  pour  cettui-cy  : gy  quon  expofe  a la  campagne  le  corps 
de  jon  frere  Polynices; l’abandonnant  aux  chiens  fans  luy  donner fepulture,  comme  in  perturbateur  du  repos  pu- 
blic , & dejlrufteur  de  fa  patrie, fi  quelqu’vn  des  Dieux  protecteur*  ne  l’eufl  empejehé  de  ce  faire.  JPu  moyen  de - 
quoy  encore  s demeura -il  coulpable  entiers  eux,  nonobjlaut  qu’ilfoit  mort  \put6  que  les  meftmifans , il  a amené  icy 
yue  armée  d’e franger  s pour  a fl  leger  la  ville:  pourtant  a-l’on  aduifé,qu'efaNt  icy  enfeuely  dedans  le  ventre  in  - 
famé  des  otfeaux  , on  luy  Life  receuoir  la  recompenfe  de  mefme , laquelle  il  a bien  méritée ; fans  l’accompagner  de 
fepulture  faite  d’ouurage  de  main,  ny  de  pleurs  (y*  lamentations  plaint  tues , ne  t’honorer  de  funérailles , (Jr  du 
coNUoy  de  fes  parens  gy*  amis. 

SoPHOCLEa  aufli  fort  foigneufement  touché  ce  mefme  traiéten  l'Antigone;  tant  il  leur  a 
fcmblé  remarquable  à tous.  Etala  vérité  iln’y  apaffion  (ivehemente  , ne  fi  iufte  courroux  &: 
douleur  qu’on  ne  doiue  laiflcr  en  arrière  pour  le  refpeét  &:  amour  de  Ton  pays , &:  de  fes  con- 
citoyens. 

E'nostAfa  /lSJs  oç  7tÔAtuç  omp^yé^v 
oAOùAi  7HÇ  Ci  , 7TCLVT  (XQjTiVimÇ  c ft>£i,  &c. 

Sophocle.  Quant  k Eteocles, lequel  combatant  pour  le  pays , & faifant  vaillamment  fon  deuoir  a fine  fes  tours  , qu’il  aie 

fepulture  ; & qu'on  enf ou  ffe  auec  luy  toutes  les  chofesqu  on  a de  couf  urne  de  mettre  quant  & le  corps  des  gens 

de  bien.  Mais  fon  frere , Pulynices  dis-ie,  qui  reuenant  d’exil  a voulu  tout  réduire  en  cendre  fa  patrie  , les 
Dieux protecteurs  d’ icelle  : qui  s'ef  voulu  afouuir  {y*  repaifre  d’vn fangfi  proche  , (y*  mettre  ceux  -cy  en  capti - 
utté  -,  ie  deffènds  aux  citoyens  de  luy  faire  aucun  deuoir , ne  de  luy  donner  couuerture  quelconque  -,  ams  d’en  latjfi :r 
ivnomir.teufement  le  corps  non  enfeuely  a la  mercy  des  chiens  & oi féaux  pour  leur  feruir  de  pafure. 
Evripide  es  Phéniciennes. 

ViKçyiv  Ci  TtUvCi  , TOV  fjfj  CiÇ  CéyStÇ  ygiCDV 
««Ai  zo/ulÇjv’  t ovCt  Cf  oç  mpvwv  7roAir 
7ra.TQj.Cct  mvj  à^Aoiç  nA^ï  Uoàiui^ikoiç  vexuuy 
c«/3*AA.«t  cL5a7nx)V  3 tÙç  C oçypv  'i%co  yôovbç,  &c. 

Ev  r i p xd  i.  j )c  ces  corps  morts  tl  en  faut  porter  l’vn  tout  prefentement  dans  la  ville  : mais  l’autre  qui  efoit  venu  auecques  les 
ef  rangers  ruiner  fa  patrie;le  corps  ( dis-ie  ) de  Polynices , lettrxjle  la  fans  luy  donner  fepulture , hors  les  limites 
de  ce  territoire.  Et  faites  outre  plias  entendre  k tout  le  peuple  Cadméen  , que  quiconque  fera  trouué  l'ornant  de 
bouquets  (y*  chapeaux  de  fleurs  , ou  le  couurant  de  terre  , fott  irremifstblement  mis  k mort  ; ains  J ans  le  pleurer 
nyenfeuehr , qu’onle  laifle  la  deuorer  aux oifeaux.  Car  ( ce  dit  Creon  puis  apres  ) n'ejl-il  pasraijonnable 
que  celuy-la  porte  la  peine  d’efre  pnué  de  toute  fepulture , {y*  abandonné  aux  chiens  {y*  k la  volariüe  , qui  s’ef 
amfi  déclaré  mortel  ennemy  de fa  chere  patrie  f Ce  qu’on  ne  peut , ny  ne  doit  faire  pour  quelque  occafion  que  ce 
fait. 

Il  semble  au  refte  en  cét  endroit  que  ledeuoir  de  lapieté  humaine  combate  contre  l’or- 
donnance du  Magiftrat.  A fçauoir-mon  fi  Antigone  deuoit  eftre  punie  pour  auoir  fait  vne 
chofe  fi  charitable,  & recommandée  àtoutes  nations  , que  d'inhumer  le  corps  de  fon  frere, 
nonobftant  qu'ily  euft  deffenfe  au  contraire. C’eft  vn  doute  qui  n’eft  pas  petit, ne  bien  aife  à re- 
foudre. Car  comme  elle  dità  Creon  dans  Sophocle. 

CcJÎ  ToetîsTW  Ctso/alw  to  cru 

Xstipûyjn&tf  , oîyçy.7r^c.  HyaÇciAn  diœv 
vojui/t^t  (hujetât,  Biunov  ovt’  v7npCa.fj.iir , (yc 

len’efimois  postes  Ediéls  efre  de  telle  importance  , que  pour  raifon  de  cela,  la  créature  mortelle  doiue  en- 
fratndreles  obferuatwns  accoufumces  enuersles  Dieux , gy*  leurs  ordonnances  qui  ne  font  point  autrement 

ef  cri  tes. 
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efcrites,  our  auiourd’huy  ou  hier feulement  ; muis  fermes & fiables  a toujours  ; fans  y,' aucun  puifie  dire  d’où 
elles  fontbrties . Parquoy  ie  ne  les  ay  deu  violer , pour  crainte  ou  refit eÛ  de perf  urne,  eÿ*  demeurer  par  ce  moyen 
coutpabhenuers  les  Dieux  ; d’autant  que  ie fçetuois  affex.  deuoir  quelquesfois  mourir.  Ce  font  les  raifens 
qu'Antgone  allégué  pour  fes  exeufes , conformes  aucunement  à quelques  paffages  de  noftre 
eferitue  comme , Prstfiat  obedire  Deo  quant  honunibtcs  ; & autres  tels.  Néant  moins  le  mefmc  Poè- 
te intriduit  apres  Creon,  parlant  ainfi  à fon  fils, 
c/f*  bpbtoupfyjcev 

ozofei  là  TTO?^à.  crùuç$  lî  TniSmpfict. 

Quoypie  cefoit,és  chofcs  du  monde, mefmcinent  és  indifférentes, l'on  ne  peut  faillir  d'obéir  L'obcyflW 
& s'accommoder  à l’ordonnance  du  Souuerain  ; que  s il  dccernc  & enjoint  quelque  choie  de  &Vpr^i“cur 
defraifmnable , c'eft  à luy  puis  apres  à en  refpondredeuant  la  Diuinc  vengeance , qui  ne  laifle  sMuc fou’ucnt 
finalcirenc  aucune  iniquité  impunie.  _ , 'pmiuScc.' 

Doineront  fepulture  a Tydee  & Capanet-,  Tydée  fut  fils  d'Ocnée  Roy  de  Calydonic,  & 
pere  deDiomedes  ; ce  tant  renommé  guerrier  dans  Homere , quibleffa  Venus  àla  main  de-  n,a!j.r. 
uantTroye  -,  Oc  Marsencores.  Or  ce  Tydée  ayant  tué  par  mefgarde  fon  frere  Menalippus,il 
feretiudeuers  Adraftus  Roy  d’Argos  , qui  luy  donna  Deiphile.l'vne  de  fes  filles  en  mariage  s 
& l'au  re  nommée  Argia  à Polynices  Prince  de  Thebes, frere  d’Eteocles:  deuers  lequel  T ydéc 
allaerambaffade,  pour  faire  inftance  des  prétendons  defonbeau-frere.  Surquoy  non  feule- 
ment il  fehauflade  paroles  parauanture  plus  qu'il  ne  deuoit;  mais  deffia  tous  les  Courtifans  à 
telle  forte  de  combat  qu’ils  voudraient  eflirc , & les  vainquit  : dont  crcuans  de  dueil  & enuie, 
s'enallerét  iufques  i cinquante  mettre  en  embufehe  fur  le  chemin  par  où  il  s’en  deuoit  retour- 
nera A rgos  :&  l'ayant  viuement  affailly  en  aguet,  il  les  deffit  neantmoins  & tua  tous,  excepte 
vn  appelle  Maton, qu'il  renuoya  à Eteocles  pour  luy  en  porter  les  nouuelles.  Depuis  eftantre- 
tourné  derechef  à Thebes  auecques  l’armée  des  Princes  liguez  pour  remettre  Polvnices  en  s5 
heiitagc , il  futfrapé  d'vn  coup  de  flccheàl'efcarmouche,  parvn  Thebain  du  melme  nom  de 
Mcnalippus  qu'auoit  fon  frere  par  luy  mis  à mort.  Et  fe  Tentant  qu’il  eftoit  prés  de  fa  fin , rcquic 
Amphiaraus  de  le  venger.  Lequel  luy  ayant  de  ce  pas  apporté  la  telle  de  fon  ennemy  , il  la  défi 
ch  ira  à belles  dents , en  mangea  la  chair,  &:  huma  laeeruelle.Pour  raifon  de  laquelle  execrable 

cruauté, Minerue  qui  le  vouloit  immortalifer.voyant  que  pour  auoir  goufté  de  la  chair  humai- 
ne. il  n'eftoit  plus  capable  d’obtenircefte  grâce, la  transfera  depuis  à fon  fils  Diomedes,  lequel 
futfinalement  apres  beaucoup  de  peines  Sztrauaux,  réduit  au  nombre  des  Dieux,  auecques 
Catlor  &:  Pollux ,-  dont  ilefpoufalaniepce  d'Hermione,  fille  d'Helcne.  Quelques-vns  le  ra- 
content d’vne  autre  forte.  Quant  à Capanée  & à fa  mort  : voyezle  io.  delaThebaïde  du  Poè- 
te Stace  ,où  tout  cecy  eff  fort  ingenieufement  deferit. 

Et  ce  bovrbier  défirent pé  de  fan*  & futur.  Au  Grecily  a,  Avflpa  n ÛToot'miTisÇj  cequi  ne 
fe  oeutgueresbonnementrendreen  François  : Car /Jflgpr,  ou  Au0e>c,  autrement  enio  çôinSor 
( les  Latins  1 appellent  Tab  o)eft  cette  villcnie&  ordure  de  fangfigé  & corrompu , qu'on  peut 
voirés  boucheries,  & au  lieu  où  sert  paffé  quelque  gros  meurtre  & carnage,  dont  Philoftrate 
diticy  quefedelcélefifortla  Deeffe  Enyofœur  de  Mars, autrement  Bellone  , quieft  prife  aul- 
fi  bien  fouuent  pour  la  guerre  & les  gradés  batailles.  Ce  paflage  icy  femble  fe  rapporter  à vn  dû 
Suetone  en  la  vie  de  Tybere,tiltrc  cinquante-feptiefme,où  il  dit  que  Théodore  Gadaréen.qui 
luy  apprenoit  l'art  d'Eloqucnce,apperceut  en  luy , combien  que  ce  ne  fuit  encores  qu’vn  jeu- 
ne garçon , vn  naturel  pelant  & enclin  à cruauté.  De  manière  qu’en  le  tançant  quclquesfois,il 
lefouloitappeller  7nt*sv  fi/usm  miiaTMpvpfjiïpov,  argile  ou  fange  defirempéede  finir. 

Voila  vn  pied  de  Grenadier  nay  de  foy-mefme,  &c.  Il  feint  icy  apres  les  Poëtesque  la  Furie  qui 
enuenimoitainfi  ccs  deux  frères  àvne  telle  picqueSc  difléntion  ,fit  fourdrevn  Grenadier  fur 
leur  fepulture:  des  grains  duquel  il  femble  encores  que  le  fangdegoute, à caufe  qu’ils  font  am- 
firouges.Lemcfmedit  Ouideauquatriefmcdela  Metamorphofe,desMeurcs,lcfquelles  eftâs 
auparauant  blanches,fe  rougirent  du  fang  de  Pyramus,quâd  il  fe  tua  prés  Vne  fonrainc,  péfant 
ques’amic  Thilbé  eulleftédeuoréed'vne  Lionne. Et  le  Sophifte  Aphthomus  tout  aucômcn- 
cementdcfes  Progymnafmates,tacontc  que  Mars  eftant  deuenu  ialoux  d' Adonis, pourec  que 
Venus  1 aimoit  mieux  que  luy, délibéra  de  le  mettre  àmort:&  l’ayant  griefuement  blcflc,  ainfi 
que  Venus  (qui  en  eut  foudain  les  nouuellesjlè  haïboit  pour  l'aller  fecourir,  en  paflant  a traueis 
des  ro  fiers  fe  picqua  au  talon,  dont  le  fang  découlant  teignit  en  rouge  les  rofes,qui  auparauant- 
effoient  bISches.Paufanias  mefinequife  retiét  és  termes  de  l’hiftoire, prend  ce  GrenadicraulTi 
bien  que  les  autres  pour  vne  e tirage  merueille, comme  nous  en  auôs  amené  le  paflage  fur  le  ta- 
bleau de  Mcnecée.Mais  il  fefuftbieefbahy  dauâtage,& cuti  eu  vne  fort  belle  eccafiô  d aiTeoir 
les  fondemés  d’vne  fable,  luy  & les  autres  qui  en  ont  efté  fifriands,  s’ils  eufiént  cognu  vne  ma- 
niéré de  fruiét  allez  commun  és  Indes  Occidentales,  qu’on  appelle  Tintas,  lequel  vient  en  cer- 
tains chardons  fort  armez  d’efpines,de  la  groffeur  d’vn  œuf:  ayant  au  relie  vne  couronne  ferm 
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blableà  celle  des  Mefles.il  yen  a pour  le  iourd’huy  à Rome  & à Naples  grande  quanitéidonc 
fi  l’onenmangc feulement deuxou  trois  (carelles  nefont  point  autrement  dangerufcs;  au 
contraire,  il  y a des  peuples , qui  la  plufpart  de  l’année  ne  viucnt  d’autre  chofc)  elles  olorent 
l’vrine  eftans  fort  diurétiques, &;  la  rcndentdu  toucfemblableàdufang.Cequiauroimisau- 
tresfoisdesperfonnes  en  peine, n’en  fçachanspas  la  propriété.  Mais  pour  retourner  aiGrcna- 
dier , ce  n’cftpas  chofc  du  tout  hors  de  propos  que  les  Poches  l'appofent  à la  fepultuc  de  ces 
deux  freres  qui  s'entretuerent.  Car  les  Rabins  en  leurs  Annotations  fur  les  faillites  Letres  in- 
terprètent ce  fruiÛicy  pour  la  concorde,  àcaufe  des  grains  fi  bien  arrangez  &:  cohcrns  l’vn 
auec l’autre, au  moyen  dequoy  onlcfouloicreprefenterés  veftemens  facerdotauxde  1 urs  Sa- 
crificateurs & Pontifes. 

Les  flammes  qui Je  reiettentl'vne  deçà , l'outre  delàjefmoigncnt  ajfczje  difeord  qui  connue  en  ce 
tombeau.  Paufaniasés  Bœotiqucs.  LesThebams  afferment  qu’en  facrijiaut  aux  enfant  d'Ediffm  comme 
aux  autres  Hcrocs  Ja  flamme  & la  fumée  qui  en fort fejepare  tottfiours  en  deux.  Ce  que  tefmoigrc  auflile 
Poète  Sraceen  fa  Thebaïde , & alfez  d’autres.  Mais  cela  fent  beaucoup  mieux  fa  fiplejqu» 
■fonhifto'ïte.  . 


EVADNE'. 


D I A t O G V E. 


I D-  Euadné  qui  te faicl  courir  fur  ce  rocher? 

R.  Pour  me  précipiter  apres  dans  ce  bufcber. 

D . Pour  alltr  à la  mort  faut-il  e/lre fi brauc? 

R.  Ouy , car  te  ne  rz’euxpa-s  trejfajfer  en  efclaue. 
D . Qui  confia  tes  ennuis  & ta  douleur  extrême ï 


R.  La  mort  de  mon  mary  qui  fie  ruinafioy-mefme , 
D.Tute  demis  garder  pour  meilleure  faifim. 

R.  Vn  Amour  njiolentn d point  tant  de  raifon: 

Si  Capanée  n'a  point  ajjez.  de  repentance, 

Voiçy  que  par  ma  mort  t expier  ay  fon  offenct, 

Y y iij 
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, 4<iy  D R a s t v s Roy  d' Ar go  s ayant  donné  l'vne  de fes files  en 
■yff  mariage  à P olynices fils  d’ Edippus , il  l'accompagna  auec- 
quest  otites  fies forces,  if  celles  de fes  alliez,  pour  l'aller  re- 
mettre au  Royaume  de  Thebes  : mais  l éntreprife fucceda 
fi  mal,  que  t oms  y laijferent  les  i vies  ,fors  iceluy  Adrafius,  \ 
(fi  Amphiaraus  le  Prophète, lequel  neantmoins  en  s en  re- 


tournant , fut  englouty  tout  vif de  lat erre, en  la  contrée  de  i Attique.  Adra-  jj 
fins  enuoya  depuis  demander gracieufiement  à Creon,qui  sefloit  emparé  de  la 
couronne  par  lamort  des  deux  hoirs  d tcelle,lcs  corps  de  ceux  quiyauoient fine 
leur s iour  s,  afin  de  leur  donner fiepulture  ; ce  qu'il  luyrefiufatont  aplat.  Au 
moyen  dequoy  ne fie fentunt  ajfefifort pour  l'amener  a cette  rai  fin,  il  eut  re- 
cours  à Thefeus  Roy  d’ Athènes , qui  en  fifi  quelque  difficulté  du  commence- 
ment, pour  ce  qu  il  ne  fie  voulait  pus f a la  volée  précipiter  à vne  guerre  non  ne- 
cefifiaire  luy  (fi  fon peuple, pour  chofie  mefmement  qui  ne  luy  touchott  en  rien:  ; 
maisyaincu  à la  fin  par  les  prières  (fi  infiances  de  fa  mere  Ethra,  il  mena  fion 
arme  e contre  Creon',  lequel  apres  auoir  receudes  Athéniens  quelques  domma- 
ges (fi  dégâts  en  fies  terres, rendit  les  corps  de  peur  d' auoir  pis.  Thefeus  fit  là 
enterrer  fur  le  lieu  les  fimplesfoldats , (fi  emmena  les  Princes  à Athènes , où  ) 
il  leur  fit  a tous  de fort  magnifiques  obfieques , félon  lamode  des  Grecs,  fors  a 
Capaneus .Car pourautunt qu  tin  auoit pas  efie  tue  demain  d'homme ,ains par 
la  dextre  propre  de  Jupiter ',qus  le foudroya  a eau  fie  de fes  blafpbemes  (fi  mau- 

gréemens,  (fi  a cette  caufe  le  tenoit  corne  pour  chofe  interdite  (fi  excomuniée , 

le  fit  brufier  a part  des  autres  : la  ou fia femme  louadnc  fille  d Iphys , vaincue 
d -une  impatience  d’amour  quelle  portait  a fon  mary , s' e fiant  orne  e de fes  plus 
précieux  habillement  (fi  loyaux,  tout  ainfi que pour  a f fier  à quelque  folem - 
nel fier  ifice ,. ruant  qu'on  s'apperceufide  ce  qu’elle  auoit  enuie  de  faire, fe  iet- 
tadu  haut  d'vne  roche  ( au  pied  de  laquelle  on  brufioit  le  corps  J tout  an  beau 
milieu  du  bufeher,  (fi fina  là  piteufeméntfes  iour  s,  en  la  compagnie  deceluy 
quelle  monfira  auoir  plus  cher  que  fa  propre  vie,  lai  fiant  vn  exemple  très -mé- 
morable à toutes  les femmes  d'bonneur,non  pas  de faire  ce  qu’elle  fit, pour  la fé- 
conder en  ce  defefioir, mais  atout  le  moins  d’vne  ferme  (fi  confiante  amour 
enuers  ceux  qui  leur  auront  premièrement  efié  conjoint  s par  vn  loyal  (fi  légi- 
timé mariage \ L E 
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E bvscHer alumé,&  les belles efgorgées à 1 entour. 


& ce  corps  mort  gifant  au  milieu  d'iceluy , plus  grand 
que  pour  fembler  eftre  d’vne  perfonne  : & cette  fem- 
me qui  le  iette  ainli  à corps  perdu  dans  le  feu  ; tout  ce- 
la a cité  icy  peint  , mon  bon  amy,pour  vne  telle  occa- 
fion.  Les  païens  ôCamis  de  Capanée  l’enfeuelilTent  en 
! Argos  ; ayant  cfté  mis  à mort  par  I upiter  douant  T he- 
bes,commedefiaileftoitmonté  au  haut  des  murail- 
les. Car  vous  aucz  peu  entendre  des  Poètes,  comme  il 


fut  emporté  par  vn  coup  de  foudre,  pourauoir  defgorgé  de  trop  fieres  & 
arrogantes  paroles  enuers  Dieu  , tellement  qu’il  périt  auant  que  d eftre 
trcfbuché  à bas.  Apres  doneques  que  les  chefs  , & tout  le  refte  de  l’armée 
eurent  fine  leurs  iours  deuant  le  chafteau  de  Cadmus;  &C  les  Athéniens  ob- 
tenu à force  qu’ils  feroient  inhumez  , Capanée  fut  apporté  fur  la  place, 
où  il  eut  les  mefmes  honneurs  8c  deuoirs  que  Tydée , Hippomedon , & les 
autres:  Sè  cecy  d’abondant  encore  outre, & par  ddïus  tous  les  chefs.  Princes 
& Roys.  D’autant  que  fa  femme  Euadné  fe  refolut  de  mourir  dclïus  luy: 
non  pas  enfe  donnant  vn  coup  de  poignard  à la  gorge  5 ny  en  s’eftranglant 
auec  quelque  cordeau,  comme  allez  d'autres  femmes  ont  fait  pour  l’amour 
de  leurs  maris:Car  elle  s’en  va  droit  au  feu,  ne  pelant  point  iufques  icy  auoir 
eu  d’efpoux,  fi  luy  ne  l’a  auiïi  prefentement.  V oila  doneques  ce  qui  a efté  ad- 
ioufté  de  plus  à la  fepulture  de  Capanée.  Là  où  fa  loyale  femme  sellant  pa- 
rée tres-richement,àlamodcde  ceux  qui  agencent  des  bouquets  & cha- 
peaux de  fleurs, & des  ioy aux  d’orpourîeursfacrificcs,afin  quece  qu’ils  of- 
frent aux  Dieux  foit  tant  plus  magnifique  &C  agréable;  fans  ietter  aucun  pi- 
toyable regard, fe  lance  au  trauers  du  feu;appellant(côme  iecroy)fonmary: 
Car  elle  refséble  à quelqu’vn  qui  s’elcrie.Et  fuis  bien  en  celte  opinion,  quel- 
le n’eaft  fait  non  plus  de  difficulté  de  foufmettre  fa  telle  pour  luy  au  mortel 
coup  de  la  foudre.  Cependant  ces  petits  Cupidons  faifans  cequieft  de  leur 
charge  &C  office , mettent  le  feu  au  bufeher  auec  leurs  flambeauxme  preten- 
das  pas  de  contaminer  le  leur  pour  cela,  ains  de  l’auoir  plus  plaifan  t & plus 
net,puis  qu’ils  enfeueliflent  dedas  ceux  qui  fi  dignemet  ont  vfé  de  l’Amour. 


ANNOTATION. 


~ a. — ■.a.',  c — fTnr  la  fia  des  Suppliantes  d’Euripide. 


Le  corps  de  Capanée  a bon  droit  accablé  de  la  foudre , ne  fume  plut:  lequel  ayant  planté  des  efcbelles  debout  aux 
portes  de  Thebes , mra  qu'il  ruinerait  la  yille , Dieu  le  -voulant , ou  ne  le  voulant  pas, &c.  & encores  es  Plie- 


pliant  à Capanée , comment  dirayie  qu'il  forcent  ! Car  montant  le  long  i’vne  haute  efcheüe , il  braiioit  ou - 
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trageufement  : que  le  redoutable feumefme  de  Jupiter  ne  lefçauroit  engdrder  de  ruiner  la  ville  de  fonds  en  com - 
hle  : (yp  en  difant  cela  fut  renuerfé  a coups  de  pierre.  Néanmoins  d Je  rraifna  en  roulant fous [on  large  efcu  ; e? 
fe  mit  à remonter  derechef  par  les  polis  efchelons  des  perches . Mau  là  de  fus  Iupiter  frapa  a'vn  grand  coup  de 
foudre  le  parapeâ  de  la  muraille  font  la  terre  refonnafort  horriblement  : de  manière  que  chacun  fut  fafi  d’vite 
extrême  frayeur  .Et  del'efchelle  tombaient  pieceà pièce  les  membres  de  cet  arrogant, de  la  mefme  impetuoftré 
& roideur  que  s’ils  euffeut  efè  enuoycvjd’vne  greffe  fonde.  Les  cheueux  fe  herijfonnoient  contremont , (p 
lefang  s’efpandoit  en  bas  ; les  pieds  auec  les  mains  toupïoicnt  en  l’air  comme  la  roue  d'Ixion  i (yp  le  corps  tout  eu 
feu  tresbucha  par  terre. 

Les  Cuptdonsmertentle  feu  au  bufeher  auec  leurs  flambeaux.  Plutarque  dit  que  les  Pouces  entre  les 
autres  Epithètes  qu'ils  donnent  à l' Amour,  luy.attribuent  aufli  celuy  de  Tnpfo&ç , porte- feus  Se 
les  Peintres  Se  Imagersle  façonnent  auec  vn  flambeau  au  poing,  pour  raifon  que  la  lumière 
du  feu  cft  tres-agreable  ; mais  le  bruflement  d'iceluy  afpre  Se  douloureux  fur  tous  autres , nv 

plus  ny  moins  que  de  l’amour. 
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Cette  glorieufe  nsiEloire 
Qui  t acquit  indu  tant  de  gloire. 

Et  le  gratte  accent  de  ta  nooix 
S nuiront  àiamaisde  marque, 

Que  le fceptre  de  ce  grand  Monarque 
A toujtours  jlechy  fous  tes  loix  : 


Mais  cette  indigne  recompence 
Qu  - 'u  rcceui  pour  ta  ''vaillance. 

Et  tôt . ingrat  bannijfemcnt, 
apprendront  toujtours  aux  plus  fages 
Que  tous  les  peuples  font <■ volages , 
Et  leur faueur fans  iugement. 
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Entreprise  que  le  Roy  Xerxes fit  jadis  fur  la  Grece , & ce 
qui  en  fucceda  à la fn,peu  de  gens  l'ignorent  : ny  le  deuoir  pareille- 
ment deThemifiocles\parlebonfens  (fi  vaillance  duquel  les  Bar- 
baresfurent  défaits  prés  if  fie  de  Salamine , dont  s'en  enfuiuit  le 
gain  de  la  caufe.  Mais  pour  autant  que  lavertu  eft  plus  intolérable  à la  lon- 
gue que  l’ imperfection  (fi  infufpfance  des  hommes,  mefmement parmy  vn  in- 
folent  (fi  desbauché populaireflus  malaifé beaucoup  à contenir  en profierité, 
que  quand  les  chofes font  aduerfes,de  maniéré  qu’enuers  ce  fie  eft  rang  e (fi  bi- 
\are  maniéré  de  befi e,  le  mérité  ne  peut  amir  aucun  lieu  ; car  ceux  qui  luy  ont 
le  mieux  fait  encourent  le  plus  fouuent  fa  mortelle  haine  (fi  difgrace.  Themi- 
fiocles  pour  recopenfe  de  fies feruices fut  foupponné  de  fs  concitoyens  de  s’en- 
tr  ent  endre  auec  les  P erfes,  (fi  de  conférer  de  leur  trahir  fa  patrie: parquoj  il 
fe  retira  agaranddeuers  Admettes  Roy  des  Adolofies  , lequel  ayant  fort  in-, 
fiamment  efie  recherche' par  les  Lacédémoniens  de  le  rendre  , ne  voulut  vfer 
d’vne  t elle  defoyauté  enuers  celuy  qui  auoit  eu  recours  à fa frachife,(fi  d‘ au- 
tre part  pour  ri  irriter  vn fi pui fiant  peuple  à l’encotre  deluy  il  fut  contraint  de 
s en  de faire.  Luy  ayant  doneques  donné  fous  main  vue  bonne fomme  d’argent , 
il fe  fauua  en  A fie  deuers  vn  autre fien  ho  fie , (fi  ancien  amy  nommé  Lifyt  bi- 
des , homme  riche, (fi  de fort  grand  crédit  (fi  autborité  enuers  le  Roy  Xerxes, 
pour  luy  auoir  faitbeaucoup  de feruices  enfonpafiage  delaGrece.  Cettui-cy 
vaincu  a la fin  des  prières  de  Themifiocles  Jt  enuoyajn  Perfe,  car  il  craignoit, 
que  pour  auoir  efié  autbeur  (fi  principal  moyen  de  la  victoire  de  Salamine, 
Xerxes  ne  le  fifi  très-  cruellement  mourir,  fivne fois  il  le  pouuoit  tenir  en  fes 
mains  : mais  en  cecy  ilvfa  d’vne  t elle  ru  fe, pour  le  p a fier  feurement  à trauers 
le  pais  du  Roy , iufqud  venir  en fa  prefence.  Car  c eft  oit  la  couftume , quand 
on  luy  menoit  quelque  excellente  créature  en  beauté  pour  fes  plaifirs  (fi  de- 
lices , que  ce  fufi  dans  vn  chariot  exactement  clos  (fi  couuert , afin  qu’il 
en  eufile  premier  non  feulement  la  iouï fiance , mais  la  veué  encore  : de  ma- 
niéré qu’il  ri  y auoit  homme fi  ofé  ne  hardy  de  senquerir  de  rien  fur  ce  faiét, 
par  tout  les  lieux  ou  cela  pafioit.  Ainfi  Lifythtdes  ayant  équipé  à grands 
fraiftync  tres-riche  (fi  magnifique  Caroffe  , couuerte  de,  tous  cofief,  iuf- 
qu enterre  dl excellent  draps  de  foye  , mit  Themifiocles  là  dedans , (fi  leme- 
napar  ce  moyen  fans  aucun  contredit  fain  (fi  fauue  deuers  le  Roy  : là  où  de 
pleine  arriuée,  il  feeut  fi  bien  faire  fes  exeufes  enuers  luy , quille gaigna 

en 
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en  tout  d par  tout: fi  quen  lieu  de  quelque  mauuais  traitement , il  luyfit  tous 
les  honneurs,  careffes,  d bonnes  cheres,  dont  il  fe  peut  aduifer , auec  detres- 
magnifiques prefens.  Sur  ces  entrefaites  Mandant fceur  de  Xerxes , laquelle 
auoit  per  du  tous  [es  enfans  à la  bataille  de  Salamine,  d eftoit  grandement  re- 
(beBée  des  Per  [es , tant  à eau fe  du  lieu  quelle  tenoit , que  pour fe  s vertus  d 
mentes,  ayant  eftéaduertie  de  l'arnuée  de  Themifiocles  ,fit  vne  merueilleu- 
feinfiance  d pourfuiteenuers  fon  frere  de  le  mettre  à mort:  d ne  pouuat gui- 
gner ce  pointtenuersluy , eut  recours  aux  principaux  du  Confeil , d au  peu- 
ple Je  (quels  efmtus  a pitié  de fa  defortune,  entrèrent  de  furie  dans  le  Palau  d 
grands  cris  & clameurs,demandans  qu’on  leur  deliur, afi  celuj  qui  leur  auoit 
porté  vne  telle  honte  d dommage , pour  en  faire  la  punition. , Finalement  la 
chofe futremife  au  confeil  des  Princes.  Et  ajant  là  de  fus  eft é donné  quelque 
delai  à Themiftocles  pour  apprendre  cependant  la  langue  Perfienne , à ce  que 
luy-mefme  peut  plaider  fa  caufejl feeutfibien  dire, que  par  toutes  les  voix  d 
f uffr âges  il  fut  ah  fous  à pur  d à plein.  Le  Roy  luy  donna  depuis  vne  grande 
Dame  en  mariage, auec  trois  villes  en  la  cofl e de  Iffonie . Mais  voyant  à lafn 
qu’il  ne  pouuoit  accomplir fes  promeffes , ou  peut-efire  ne  voulant  faire  ce  t ort 
à fon  pays, il  b eut  du fangde  T sureau ; d ainfi fina  pauurementfes  tours  tvn 
des  plus  renommeüfffapitaines  qui fut  oneques  en  laGrece , apres  auoirgoufte 
en  mainte  s fortes  des  fruitts  que  produit  le  maniment  d entremife  des  affai- 
res du  monde',  lapluffart  beaucoup  plus  amer  es  que plaifans. 

N G r e c entre  les  Barbares, vn  perfonnage  de  valeur 
parmy  des  gens  desbauchez  8cvoluptueux,veftu  d v- 
ne  (impie  robe  à 1'  Athenienne;leur  fait  ( à mon  aduis) 
quelque  bien  fage  remonftrance  : les  admoneftant,  §C 
tafchantdeles  retirer  de  leur  trop  delicate'forme  de 
viure.Car  cefonticy  les  Medois;8cBabylonechefde 
Medie, comme  placée  au  milieu;  Scies  marquesRoya- 
les  d’vn  Aigle d’or,placquéeemmy  vne  targue.  Et  le 
Roy  mefmcdasvnthrofne  d’or,  madré  diafpré  com- 
me vn  Paon.  Or  le  Peintre  ne  cherche  pas  faloiiangc  pour  auoir  fort  naïfue- 
ment  contrefait  la  Tiare,  ornement  de  la  telle  : ne  le  beau  rochet  dit  Calafi- 
ris,ne  la  grand’  iuppe  d’au-delïous,neles  monftrueufes  figures  des  belles  fau- 
uages,telles  que  les  Barbares  ont  de  couftume  d en  varier  leurs  habits:mais  a 
caufe  de  l’or  il  mérité  certes  d’eftre  eftimé;  l’ayant  reprefenté  de  forte  qu’il 
nousrefiouyfttoutlecœur,  SC  conferue  naifuement  ce  qui  y a elle  em- 
preint. Et  par  1 upiter  aulfi  pour  la  mine  de  ces  Eunuques , Sc  que  la  falle  foit 
toute  d’or  : Car  elle  nelemble  pas  eftre  peinte , ains  eft  pourtraiéle  tout  ainfi 
qu’vn  baftiment  de  relief.  Nous  y (entons  puis  apres  1 odeur  de  1 Encens  SC 
de  Myrrhe  : car  les  Barbares  altèrent  en  celle  maniéré  la  fimplicité  libre  de 
1-air.Les  hallebardiers, d’autre  part ,Scles  fatellites  deuifent  l’ vn  à l'autre  de  ce 
Grec,  qu’ils  ont  en  vne  admiration  fort  grande  a caufe  de  les  vaillances  Sc 
beaux  faits  d armes.  Car  vous  auez  bien  ouy  (ce  me  fcmble)comme  Themi- 
ftoclcs  fils  de  Neoclcsfc  retire  d’ Athènes  à Babylone  , apres  celle  glorieufc 
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viiîfoiiede  Salamine,nc  fçachant  bonnement  où  le  fauuer  en  toute  la  Grèce: 
& chfcourut  fort  bien  au  Roy  le  grand  feruice qu’il luy  fie  lorsqu’il  eftoic 
conducteur  de  1 armee.  Il  n y a rien  au  furplusde  tous  ces  JViedois  qui  le  par- 

trouble  nyeftonne.ains  femonftre  tout  afleui  é comme  s’il  eftoit  ferme  plan- 
te fur  vne  pierre. Mais  ion  parler  n'cft  poinc  félon  noftre  mode  : Car  il  médi- 
te maintenant, ayant  elabouré  de  longue-main  ce  qu’il  dit.  Que  fi  vous  ne  le 
croyez, regardez  vu  peu  ie  vous  prie  , comme  les  afllfians  monftrcnt  des 
-yeux  de  l’entendre  fort  aifément.  Voyez  auili  Themiftocles  dont  la  mine 
relfemblea  ceux  qui  haranguent  : mais  à la  profonde  cogitation  de  faveuë, 
il  peine  ÔC  cherche  a par-foy,  comme  celuy  qui  parle  vne  langue  c (1  ranger e, 
& qu’il  a puis  n'agucrcs  apprife. 


ANNOTATION. 


ATiare  fouloiteftre  anciennement  la  coiffure  des  Dames  de  Perfe.hauc 
efieuée  en  forme  d'vn  pain  de  fucrc,  &:  toute  droite  , comme  dit  Lucian  au 
Dialogue  du  Carracon;  donc  vferent  depuis  les  Roys  de  Perfe,&:  leurs  Sacrh 
ficateurs;non  gueres  diftemblable  de  la  mitre  de  nos  Euefques.  Là  où  le 
Diadcfme  eftoic  feulement  vne  bande  de  toile  blanche,  ou  d’autre  fembla- 
blc  eftoffe, qu'on  encortilloir  autour  des  couronnes, ou  des  chapeaux  de  Lau- 
, fiant  ce  qui  plus  refientoitfon  authorité  Royale.  Car  Pompée  fut  foupçon- 
néd  auoir  afpiré  a la  tyrannie,  pour  auoir  feulement  porté  vne  iarretiere  blanche, feruant  de  Ii- 
gature a vn  vlcerequ  il  auoit  a laiambe  : à caufe  (comme  dit  Fauonius  dans  Valere  remar- 
quant à cela  Pompée  ) qu’il  n’y  a point  de  différence  en  quelle  partie  du  corps  le  Diadefme  fe 
porte.  Calafiris  eftoit  vne  longue  robe  de  fine  toile  de  lin,  dont  vfoientaulh  les  Perfes,  &:  les 
Egyptiens. Et Candys, félon Pollux  audixiefme  liure,  vne  tunique,  iuppe,  ou  foutanne  , de 
pourpre  marin  quant  au  Roy  ; & des  autres, d’cfcarlate  fimple.  Par  oùilappcrt  alfez,  qu’il  y 
auoit  grande  différence  de  ce  qui  s’appelioit  a Amjppu£$>ç , qui  eftoit , félon  mon  aduis,  le  beau 
cramoify  de  haute  couleur,  ou  efcarlate  rouge-vermeille,  ô^ppu'e*  , qui  deuoit  eftre  la  vio- 
lette ; attendu  ce  qu'importe  la  fignification  de  ce  mot  aArroptpi^ç,  qui  non  feulement  fe  peut 1 
referer  a aAç,  ou  a'Aia,  qui  fignifie  la  mer,  mais  encore  par  1 a fubftraéiion  &c  mangement  d’vn  A, 
de  , aMoç, autre-,  comme  qui  diroit  autre  couleurquelc  pourpre  violet , ainfique  l’interpretenc 
quclqucs-vns.  Sur  tout  le  reftcdecetableaune  fe  prefenterienà  dire  quifoit  d’importance, &: 
mérité  autre  explication, fi  dauanture  fur  ce  qui  cft  dit  à la  fin  du  tableau;  Mais  ala  profonde  co-  4 
viTAtivri  de  fa  veuc, &c.  on  ne  veut  amener  ces  vers  icy  du  Satyrique  qui  s’y  conforment  prefque 

Ce'  uc  Tauc  ^UC0Ut* 

nal  a imît«  de  . objhpo  capite , ^7* fgeutem lumine Terrain, 

ce  que  dit  He-  CAiurmura  cùm  fecum , & rabiofa  filenna  rodic, 

touchant  la  -<Arque  exporrefto trutinatur yerba  labello. 

contenance 
d'Vlyll’e  do- 
uant qu’il  ha- 
xanguaft  .au 
troifieûne  de 
l'Iliade  d’Ho- 
xnere. 

J.’m'fKit,  o~ 
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D . Nymphe  tandis  ejuetu  tamufis 
A faire  paroiflre  ton  cœur , 

Tu  ne  dû  pas  que  tu  refufes 
La  rvelupté par  ta  rigueur. 

R.  le  ne  eveux  point  ejlrefubiette 
A fesdelitieux  appas , 


Et  d'autant  que  le  la  r dette 
le  recherche  aufit  les  combats. 

D . Pourquoy  efiois  tu  la  Deejfe 
De  ces  peuples  fi  rvaleureux  1 
R.  C'eftquemonfexe&'mxicuneffe 
Lesforcott  d’efire  courageux. 

Zz 


LA  PALESTRE- 
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quoy  L'on  tend,  à la  lit  (le.  Le  s autres  de  paume  de  la  main  -, l'endroit  de 


toute  la  perjonne  duquel  on  s’aide  le  plus, en  ces  exercices  .Les  autres  encore  de 
mAvjr,  faulpouder,  if  femer  de  poudre , comme  font  les  lutteurs.  Les  autres 
fnalement  de  ms»(,  ce  fl  à dire  auprès;  dautant  qu’en  la  lutte  on fc  toint  if 
ferre  de  prés , plus  qu' ennui  autre  des  combats. 


Ç yJâ  E s v b x e t du  prefent  tableau  dépend  de  la  fn  de  celuy  d’An- 
^^Mtée.lkoù  Mercure  e fl  mis  pour  le  fuperintendant  de  la  lutte. 
Mais  Philoflrate  le  fait  icy  eflre pere  d'elle, qu’il  de fcrit fous  la 
gicf;  forme  d'vne  belle  ieune grand' garce, robufle,  diflofle,  if r virile ; 
nourrie  au  trauail  if  fteurdes  exercices  à corps  nud-,ef quels 
elle  ne  craint  de  prcjler  le  collet  aux  plus  forts  G)  huppe  fiouuenceaux-, qui  luy 
'voudraient  volontiers faire  l' amour  & la pour  future  en  mariage  / mais  elle 
n’y  veut  pas  entendre  : ayant  plus  le  cœur  aux  combats,  if  anxieux  de  prix  fo  - 
Icmnels  vfltegentre  les  vaillant  champions , qu'au  mefiage , if  a porter  des 
enfans.Quelques-vns , comme  dit  Plutarque  au  z.  des  Sympofiaques , veu- 
lent deriuer  ce  nom-cyde  Paie,  comme  qui  diroit  antique  : Car  de  la  P alefire 
ont  pris  leur  appellation  tant  le  parc,  les  liffes-,  G)  carrière  où  fe  fai foient  ces  y 
exercices  if  combats, que  toutes  les  fortes  if  différences  d'iceux:au  moyen  de-  5 
quoy  on  efiimoit  la  lucle  eflre  la  plus  ancienne  de  tous  les  autres.  Ce  que  toute- 
fois Homère  en fon  Iliade femble  ne  vouloir  pas  accorder  ; ains  mettre  l'e fri- 
me des  coups  de poingla première-, comme  nous  l'auons  remarqué  ailleurs.  Les 
autres  veulent  que  ce fit  de  7m?ù; , quiflgnifie  fange  ,if  «>  vispa,  fablon  ou  pouf- 
fier  c:if  encore  de  m&a&.vne  manière  d'onguent  composé  dhuile  (fl  de  cire, 
dont fefrot  oient  communément  les  lutteurs  pour  rendre  plus  malaisées  leurs 
prifes. Les  autres  de  rcnucd'ct  Omettre  par  terre  ; parce  que  cefid 

fl  1 I / T J ! 1 _ ^ — J . 1 1 . J M < X J 


|E  liev  icy  ed  b Arcadie,  voire  tout  le  meilleur  endroit  d’i- 
i celle, èC  où  fe  plaid:  le  plus  Jupiter  : nous  l’appelions  quant  à 
InousrOlympieraùtoutcsfoisleicudeprix  de  la  lu&e  n’cft 
1 point  cdably  encore  ; ny  le  defir  de  lufler  : mais  il  le  fera  cy- 
J apres.  Car  Paledre  fille  de  Mercure  edant  maintenant  en 
fleur  cFaagtT,  a inuenté  cette  maniéré  d’exercice  en  l’Arcadie  : & le  territoire 
s’en  refiouy  d;à  caufc  que  par  ce  moyen  toutes  fortes  de  ferremens  belliqucs 
qui  s’efl oient  liguez  aucc  les  humains , feraient  eduy  cz , 6 C mis  en  ferre  fous 

la  clef.  De  maniéré  que  les  carrières  ôdides  fembleront  bien  plus  agréables 

que 
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quelcs  camps  : car  l’on  y combattra  à corps  nud.  Audi  font  ces  exercices  de 
vray  propres  aux  ieunes  gens  ; dont  voyez  vn  peu  cette  troupe  à l’entour  de 
Paleftre, gay s &.  délibérez,  qui  gambadent,  &l'arraifonnentl’vn  apres  l'au- 
tre, relfemblans  proprement  eftre  des  Géants:  mais  la  fille  d’vn  courage  viril 
leur  déclaré  tout  net , que  de  fon  bon  gré  elle  ne  fe  mariera  à perfonne , &C 
qu’elleneveutpointauoird’enfans  Les  combats  au  refte  font  tous  feparez 
entr’eux:ccluy-là  cftat  le  plus  elfimé  qui  s’approche  le  plus  de  la  luâe.  Que 
fi  vous  accomparcz  la  mine  & façon  dePaleftreauecques  celle  d’vn  Iouuen* 
ceau,ce  fera  vnefilltqfi  auec  vne  fille,  elle  femblera  vn  garçon  Car  fa  chcue- 
lcurcn'eft  pas  telle  qu’on  la  puiffetrefler:  &C  (on  regard  conuient  à l’vn&  à 
l’autre  lexe,  auec  vnfourci!  qui  defdaigne  tanc  les  amants  que  les  lu&eurs. 
Aufïï  fçait-elle  bien  dire  quelle  fe  fent  a fiez  puilfante  pour  ces  deux  maniè- 
res de  gens:&:  fe  gardera  bicn(tant  ellea  d’adreffe  & de  ruzc)que  quiconque 
la  prendra  au  coller,  ne  luy  mettra  pas  la  main  au  tetin  pour  cela: lequel,  tout 
ainfi  qu’à  vn  beau  ieune  Adolefcent  délicat, ne  fait  que  poindre  tant  foie  peu. 
Or  elle  ne  prife  rien  que  ce  foie  de  féminin:  Car  mefme  elle  n’appete  pas  d’a- 
uoir  les  bras  &efpaulesblâches:&nc  loue  non  plusles  Dryades  desquel- 
les feblanchilfent  à l’ombre  :ains  comme  celle  qui  habite  en  la  renfondrée 
Arcadie,  cherche  la  couleur  de  fon  tein  des  ray  s du  Soleil , & il  la  luy  intro- 
duit tout  ainfi  qu’vne  belle  fleiir,rendant  cette  fille  vermeille  d’vne  façô  mé- 
diocre. Qrf  elle  foit  finalement  peinte  affife, cela  monftre,mon  amy,le  grand 
artifice  du  peintre  parce  qu'il  y a toufiours  beaucoup  d’ombrages  en  cette 
forme  d’affictte:portraiâ:e  icy  d’vne  bien  bonne  grâce , mais  c’eft  le  rameau 
d’Oliuier  qui  caufe  cela;  mis  en  fon  fein  fur  la  chair  nuë:Car  la  Paleftrcaime 
fort  cette  plante,  pource  quelle  fauorifeà  la  lurSte  : Sc  que  les  hommes  y 
prennent  vn  fingulierplaifir. 


ANNOTATION. 


Rc  ad  i Ecft  vne  des  régions  du  Peloponefe;fortmontueufc,carony  remarque 
bien  76.  montagnes  feparéesl’vne  de]  autre;  au  moyen  dequoy  clic  eft  plus  pro- 
pre aux  nourritures  du  beftailquenon  pas  au  labourage.  Elle  fut  premièrement 
appcllée  Pelafgie(  comme  le  marque  Euftathius  fur  l’Iliade)  du  Roy  Pelafgus , 
tres-fage  Prince  qui  monftraau  peuple,  lequel  iufques alors  ne  viuoit  que  de  ra- 
cines , herbages  cruds,  & du  brout  des  arbres,  l’vfagc  delà  farine:  tant  furent  (impies  ces  pre- 
miershommes.  Maisayantfinalcmentcftéconqjiife  par  Areas  fils  de  Calyfton(  ainfi  que  dit 
Paufaniasés  Arcadiqucs)clle  prit  le  nom  d’iceluy, leur  ayât  appris  la  maniéré  defcmerle  bled, 
& de  faire  du  pain  ; ce  qu'il  auoit  feeu  dcTriptoiemus  : défaire  auffi  des  toiles,  & des  draps  de 
laine  pour  fe  veftir , félon  qu’Adriftas  luy  auoit  enfeigné.  Cet  Arcas-cy  elpoufa , non  vne  fem- 
me mortelle, mais  la  Nymphe  Dryade,  qui  eft  cette  allufion  que  veut  faire  icy  Philoftrate  vers 
la  fin  du  tableau  ,où  il  dit  que  Paleftre  n'approuue  pas  les  Dryades  en  ce  qu’elles  fe  blanchif- 
fent  à l’ombre.  Quant  A ce  qu’il  adioufte  puis  apres  au  mefme  endroit  qu'elle  habite  la  cretife 
ou  profonde  Arcadie , ce  que  nousaudns  tourne  renfondrée  au  lieu  deralAit,  il  ne  veut  entendre 
autre  chofe  que  les  valons  & fondrières , où  la  chaleur  eft  ordinairement  plus  vehemen  te  que 
non  pas  fur  les  hautes  montagnes , dont  eft  par  tou  tfemé  cet  endroit  de  pays,  qu’il  appelle  icy 
Olympie;  parce  qu'il  eftoit  tout  ioignant  Pile  & Elide  ,où  fe  faifoient  les  facrez  combats  de 
cinq  ans  en  cinq  anses  ieux  &:  folemnitez  Olympiques.  Et  au  regard  de  ce  qu’il  met , que  ce 
quarticr-là  eftoit  fiagreableà  Iupiter  cela  fe  peut  entendre  pour  rafton  defdits  ieuxOlympi- 
ques  qui  fe  faifoient  en  l'honneur  de  ce  Dieu  : &auffi  de  oc  quelcs  Arcadiens  furent  les  pre- 
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micrsdetousautres(ce  dientles  Grecsjquireuerent  Iupiter,lcquelmcfmementils  nourrirent 
furie  plus  haut  fommet  du  mont  Olympie  en  Arcadie,  autrement  appelle  Lyceas,  & Usfxepv- 
œ»,  la  facrée  cime, 'donc  il  aurait  pris  le  furnom  de  Coryphéen.Ce  furent  les  premiers  auffi  qui  luy 
firent  des  facrifices  de  chofes  animées  : Car  Lycaon  fils  de  Pelafgus, comme  le  raconte  Paufa- 
nias,  facrifia  vn  petit  enfant  fur  l'aurel  de  Iupiter  furnommé  Lycéen.oùluy-mefmefit  la  liba- 
tion & eflay  du  fang , & en  rallia  le  premier, dont  il  fut  conuerty  en  loup.  On  dit  auflî  qu’vn  au- 
tre reïtera  apres  luy  le  mefmc,  Se  deuintpareillemét  loup  : mais  qu’il  ne  demeura  pas  amfi  tou- 
te fa  vie  : Car  fi  durant  que  l'homme  efttranfmué  en  certe  belle,  il  fepeutabftenirde  la  chair 
humaine, au  bouc  de  dix  ans  il  reprend  fa  première  forme, & deuient  comme  auparauant.  Pline 
au  8.  lmre,  chap  zz.  le  dicaulfi , & met  qucceluy-là  s'appelloic  Demarchus  Parrhafien, lequel 
apres  auoir  repris  fa  première  forme,  gaigna  la  victoire  des  poings  és  jeux  Olympiques.  Mais 
s v i d a s.  Ouide  au  i.  de  la  Mctamorphofe  le  raconte  d’vne  autre  forte  ; Se  Suidas  encore  d'vne  autre. 

jpue  Lycaonfls  de  Pelafgm  Roy  d’^frcadie,  pbferuoit  les  loix  & les flatuts  premièrement  efablis par fon  perc , 
d’yne  très- trrande équité  iujlice.  F.t  pour  toufiours  tant  mieux  retenir fes  jubyfts  a celafeignoit  que  Iupiter, 

qui  remarque  foigneujement  le  bien  & le  mal  que  font  les  mortels  icybas,  le  vernit  feintent  vif  ter  en forme  d'yit 
fenhojîe  gr  amy.  Mais  comme  il  eut  y ne fois fait  entendre  qiiil  youloit  préparer  T n facrifee  pour  receuoirle 
Vieillies  en  fans  qu’il  auair  etix.de  diuers  lifts, defrans  cfprouuer  f c'ejloit  chofe  y raye  ou  comrouuée  que  ce  Vieil 
■vint  ainf  .1  leur  pere,  méfièrent  fecrettemeut  la  chair  d’yn  petit  enfant  detranché  en  menue  morceaux  , auec  cel- 
Icdufacrlfice  fafauoir-mon  s’illacognotftrott.  Etyoicyyne  cjlrange  meriieiüe  qui  par  la  diurne  prouidence 
aduiut  : car  s’efant  tout  à l’heure  leué  y h orage  tres-impetueux , ceux  qui  auoient  mis  la  main  à l’enfant  furent  la 
accablcx.de  la foudre.  De  cecy  prirent  leur  commencement  Se  inftiturion  première  les  ieux  fo- 
iemnels  que  l’on  faifoit  à Iupiter  , pour  cette  occafion  furnommé  Lycéen  , dont  fait  mention 
Pindare  en  la  7.  Olympienne  à Diagoras  Rhodien. 
s,  t'a  A’p>f yaAxdç  e- 
yvo)  /uiv  , m r cv  A 'p/jfcf/a. 

'tpyt , ©ti£cuç  , àycviç 

t ivi >o/uyt  fioisonoiy 

Làoùleprixdclaviétoireeftoitdes  armes  d’airain.  Ces  ceremonies  puis-après  furent  trans- 
portées par  Euandcr  Roy  d'Arcadie  aumône  Palatin  : l'vn  de  ceux  que  comprend  le  circuit 
de  Rome  encore  pour  le  iourd’huy. 

Palestre  file  de  Jpler cure  a umenté  la  lufte  en  Arcadie.  Horace  fe  conforme  à cela  en  la  10. 
O de  du  premier  liure. 

Mercun facunde  uepos  Atlantic  ; 

Jpui  feras  cuit  us  hominum  recentum 
Voce  formafii  catws , gy*  décora 
More  P ala frac. 

MaisPaufaniasés  Attiques , dit  que  Thefée  ayant  furmonté  de  ruzeSe  adrefle  Cercyon  , qui 
contraignoit  tous  les  palfans  de  s’elprouuer  contre  luy  à laluctc  , & les  tuoitpourla  pluf-part, 
fut  le  premier  qui  inuenta  des  precepres,  Scia  réduit  en  forme  d’art  Se  dilcipline  : comme  l’on 
fait  encore  pour  le  ioutd’huy  en  Bretaigne, où  l’elcole  de  cet  exercice  elt  plus  pratiquée  qu'en 
nu!  autre  endroit  de  ce  monde.  L'an  ijfio.  Monléigneur  François  de  Cleucs  Conte  d'Eu,  fils 
aifnéde  feu  MonfeigneurleDucde  Niuernois,eftantalléen  Efpagnepourfecondouloir  de 
la  mort  des  Roys  Henry  Se  François,  Se  pour  fiancer  tres-illuftre  PrincclTe  Mademoifelle  An- 
ne de  Bourbon,  fille  de  Monfeigneurle  Duc  de  Montpenfier,  du  fang  Royal,  mena  en  pofte 
10.  Gentils  hommes  tous  des  plus  vertueux  de  ce  Royaume  ; qui  excellent  en  vne  chofe;  qui 
parfait  en  vneautreientrc  lefqucls  leBaronde  S.  Remy  viuant  encore  à prefent,forr  Se  difpofl: 
de  fa  perfonne  autant  que  nul  autre  de  tout  noltreaage,  luéta  de  gayeté  de  cœur  contre  vn 
Géant  à Valence  la  grand’,  Se  le  terralfaenla  prefencedetout  lepeuple;  qui  auec  de  grands 
cris  Se  acclamations  de  ioye,mefmemét  les  Dames,l’ayans  couronné  de  bouquets  Se  chapeaux 
de  fleurs,le  conduirait  en  triomphe  par  toute  la  ville.  Se  luy  firent  tout  plein  de  prefens  d'hon- 
neur. Quant  à vn  autre  pareil  faiét, Se  encore  plusgrand,executéparle  feigneur  Dom  Louys 
de  Gonzague, furnommé  Rodomont,à  caufede  fadefmcfurée  force, oncle  de  Monfeigneur  le 
Duc  deNiiiernois  qui  eft  auiourd’huy,enIaprefencede  l’Empereur  Charles  lcQumt  à Man- 
touë,nous  en  auons  raconté l’hiftoirc en  l’epiftre  fur  Chalcondyle.  Mais  cecy  fut  defculc  viue 
force  qu’il  eftouffa  vn  More  de  defmefurée  grandeur  Se  puiflance  ; Se  l'autre  tient  plus  del'a- 
dreffe.  Ce  Prince  {le feigneur  Rodomont)  eftoit  tel,  que  facilement  il  mettoiren  deux  fans 
grande  fccoufie  vn  fer  de  chenal.  Vne  fois  il  aduint  à BolongnelaGraire,qu'vn  grand  courfier 
furieux  s’êftant  dclbridé,  le  vint  aborder  en  vneruëeftroite  monté  fur  vn  petit  cheualenhouf- 
fe.pour  l’engloutir  de  la  furie  qu’il  y alloitunais  fans  autrement  s’effrayer  nv  ierter  à terre, tout 
ainfi  àcheualqu'ilcflioitlàifitle  courfier  par  les  deux  oreilles, &;  à force  de  bras  le  renuerfa,le 

tenant 
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qu’on  le  vint  reprendre.  Il  s'en  raconte  pluficurs  autres  chofes,incroyablesprefqueà  ceux  qui 
ne  les  auraient  veüesi  mais  la  raemoireen  eft  encorctoute  reccnte  à toutpleinde  perfonnes 
qui  l’ont  cogneu. 

Car  c 1 s exercices  [ont  propres  aux  ieunesgens.  Entre  autres  honneftetez  & profeflîons  où  les 
jeunes  enfansdes  Grecs  anciennement eftoient  inftruics,ron  en  mettoit  trais  principales  & 
premières  : les  lettres , la  luûe , ic  la  mufique  : dont  Terencc  apres  Menander  auroit  dit  cecy. 
Fac periculum  in  litteris  ,facmPaUJlra,iii muficis  : qu£  hberumfcire  aqiium  cji  adolefcemem  ,folertem  dabo. 
Et  Platon  au 5.  des  Loix  veut  qu'apresla  mufique  les  adolefcens  foicnc inftruits  aux  exercices 
du  corps. 

Les  COMBATS  fontfcpare^,celuy~làeJ}amleplM  eflimé , qui  ejl  le  plus  prochain  de  la  lufte.  De 
l'ordre  & différence  de  césieux  ou  combats  antiques,  nous  en  auons  défia  allez  parlé  cy-de- 
uant  apres  Plutarque.  Mais  quant  à eftre  les  plus  eftimez  ceux  qui  font  les  plus  prochains  de  la 
luéte  ; c'eft  pource  que  tous  les  combats  font  d autant  plus  furieux  Se  cruels,  que  1 on  fe  îoint  &c 
attache  de  plus  près,  & les  armes  femblablement  les  plus  efpouuentables  & horribles,  celles 
qui  fondes  plus  courtes.  Tellement  que  iamais  Duel  ne  s’eftveu  plus  cruel  en  Italie,  que  de 
deux  Gentil -hommes  qui  fe  combattirent  en  camp  clos  en  chemife , chacun  vn  poignard 
au  poing  fans  autres  armes  quelconques  : lcfquels  de  pleine  abordée  lans  marchander  fc  tuè- 
rent tous  deux  du  beau  premier  coup. 

Qy  E S I nous  accomparcxla  mine  de  Pxlejlrc  auec  celle  d'vn  I01111ence.u1 , ce  fera  -vnefllefi  auec  rnefU 
le, elle  femblera  yngarçoti.  Il  y a prefque  vn  mefmeeraiét  enlay.  Ode  du  fécond  des  carmes  d’Ho- 
race .pailant  de  Gyges. 

Jpucrn  fi  puellarum  infereres  choro. 

Miré Jagacc'tejallerei  hofpites , 

Vtfcrimen  obfcitrtim , folutis 
Crnnbin , ambiguoque  ■vultu. 

Mais  plus  diftinctement  Ouide  au  huiaiefmedela  Metamofphofe. 

Tain  erat  cultu  faciès , quant  difcere  verè 
Viremeam  in  pucro , puerilem  in  virgine  poffes. 

Si  maintenant  le  Gre? l’a  pris  du  Latin , ou  le  Latin  de  quelque  Grec , c’eft  vne  queftion  à part 
que  ie  laide  indecife:  m’en  remettant  au  dire  de  Terencc  : Nil  dtélum , qiiod  non  dtttiwific priùs. 


te  diftique 
d’Aufonc  fur 
▼ n beau  gar- 
çon , fc  peuc 
encore  rap- 
porter a ccJa. 
Dum  dubitat 
Natturat , mat  - 
remfacerétne 
fttellam, 

F*  ttus  et , b 
J> nicher  ,f>eni 
ftteUat 


Z z iij 


Lequel femble  plus  grand  miracle , 
Ou  qu  un  chefne  au  dit  quelque  oracle  , 
Ou  qu'un  homme  ait  peu  en  ce  lieu 
Tenir  un  chefne  potiron  Dieu? 

Ccux-cy  '•veulent  une  couronne 
Des  main  s des prejhes  de  Dodone , 


Qui  au  lieu  de  les  faire  Roy  s, 
Les  rendent  efclaues  d’un  boys. 

(far  leur  amc  toute  charmée 
Par  cett  echofe  inanimée , 

Ils  enfant  leur  deuotion , 

Leur  Dieu  & leur  religion ■ 


DODONE. 
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A R G V M E N T. 

lis  t vetECriofiemerueilleufe  (fi  bien  difficile  a comprendre,  que 
aes  le  premier  efiabllffement  du  monde , le  mauuais  efint  ,que  les 
pythagoriciens  appellent  le  binaire , l’autre  le  diuers , le  menfon- 
ge,at  oufiours  voulu  conte  fier  auecqucs  l'vnitc,  le  mefme,  le fiem- 
blableja  verit é : voire  contre  fon  Créateur propre, fon  Dieu  (fi  Seigneur  fou- 
ueram  : fie  mefurer  aluy  ,le  contre- faire  D imiter  : fie  rendre  concurrent  (fi 
émulât  eur  de  fie  s fur  nature  [le  s merueilles  : ayant  eu  plus  long-temps  , entiers 
vn plus  grand  nombre  de  perfonnes , (fi  en  plus  de  Régions  (fi  Promnces, plus 
de  vogue  & crédit  ; plus  de  recognoijfanccs  (fi  deuoirs,de  vœu  fi,  offrandes  (fi 
facrifices.  De  maniéré  qu  il  femble  que  ce  monde  ait  efiébajly  corne  vn  camp 
clos, poury  voir  demefler  la  querelle  duPrimogenite  de  Dieu  ( fdSapience 
(fi parole  J contre  le  commun aduerf  tire  Sath.m.efirit  de  /édition, fimjfité, 
calomnies , fi  mpieté:qui  a dure  en  fies grands  triomphes  par  tant  de  milliers 
d années , tuf ques  al  inc  mat  ion  de  ce  U erbe  : lequel  ! uy  a finalement  brifé  la 
te  fie,  (fi  rompu  lapins  grande  part  de  fes forces  : (fi  acheuera  de  tous  poincls  le 
refie  à fon fécond  aduenement  en fa  g loire , pouriuger  à la fin  du  filet  le  toutes 
créatures.  Car  le  ueuqu  ont  tenu  les  Prophètes parmy  le  peuple  de  Dieu  fies 
Oracles  ont  e fie  cela  met  me  enuers  les  Gentils  (fi  Payens  idolafires  : (fi  les 
Sibylles  comme  vn  moyen.  ' arce  que  les  premiers  venoient  de  l'tnffiration  de 
la  vérité  : les  autres,  la  plus-  part  vains(fi finuoles  ,(fi  pour  des  menues  tra- 
cafferies  mondaine  s fin  pere  de  menfionge  : (fi  les  Sibylles,combien  que  hors  de 
l hglifie  de  Dieu  pour  n efire  marquées  a fia  marque , neantmoms  comme  pof- 
fedees  d vne  diuinit e certaine  ; qui  s efi  ferme  aufii  d'elles  pour  annoncer  en 
paroles  couuertes  lesgrands  myfieres  du  Mefi’iah.  Orlepeu  de  bruit  qu'ont 
eu  les  Prophet es , pour  auotr parle  (fi  eferit  vn  langage  qui  ne  s efiendoit  qu'a 
vne  petite  poigneedegens-, (fi  au  rebours , la  grande  vogue  (fi  reputationdes 
Oracles  a eau  fie  du  parler  Grec, (fi  du  P agamfmc  efiably  pur  î Idolâtrie  fi  vn 
(fi  l autre  communique  f(fi  e fendus  a tant  de  peuples  (fi  nations  ; chacun  le 
peut  affefvotr  par  les  liures.  Car ,ainfi  que  nous  auons  défia  dit  ailleurs  , ce- 
luy  de  Delphes  a dure  plus  de  trois  mil  ans  ,iufques  à l' aduenement  du  vray 
Oracle,  qui  a eft  eint  (fi  rendu  muets  tous  les  autres  : iceux  banny  (fi  exter  - 
mine  du  pourprés  de  la  t erre  idont  P plus  ancien  fut  celuy  de  Dodnne , (fi  ac- 
compagné des  plus  grandes  merueilles  : Caries  oy féaux , les  arbres , (fi  chau- 
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Aérons y parlaient,  if  redoient  les  refponfes.  Mais  le  principal  fondement  if 
appujde  telles  fortes  de  miracles , dépend  delà  longueur  du  temps  if  efloi • 
gnement  des  lieux:deux  chofesnon  feulement  les  procréent,  mais  les  e fendent 
if  agrandi  fent  comme  eninfny.Que finous  voulons  tirer  cela  a quelque  fens 
allégorique  qui  efl  tout  aperf,  lep/geon,  le  cbefne  ,if  le  chauder  on  d'airain , 
nous  repre fent  ent  les  trois  genres  des  compofeZj,efquelsconfiftent  toutes  créa- 
tures Elémentaires  : l’animal,vegetal,if  miner  al, qui  tefmoignent  les faicls 
du  haut  Dieu  : ain fi  que  nous  en  auons  ajfez,  de  tels  pajfages  en  l' 6 friture.  A 
le  prendre  ornement  à la  lettre,  la  chofe  efivn  peu  dont  eu fe,  if  auroit  befom 
d.e  caution. 

A Colombe  d’oreftencoresencechefne,fortfça- 
uante  en  prédirions  bc  refponfes,  quelle  rend  de  par 
Iupitcr:  bc  là  auprès  gift  vne  hache  que  le  couppc- 
chefne  Hcllus  y a dediée  ; duquel  font  venus  les  Hel- 
licnsàl’entourdeDodonc.  Oràcet  arbrefont  pen- 
dues force  couronnes  3 pour  raifon qu’il  produit  des 
Oracles  comme  fait  le  facré  Trippier  en  Pythie  : là 
où  s'acheminent,  l’vn  pour  s’informer  de  quelque 
chofçjl’autre  pourfacrifier:&  cette  folemnelle  danfe 
deThebains  s’arrangent  tout  autour  du  Che'fne, pour  s’accointer(commeie 
penfe)  defadodrineid’autantquec’eftlàoùlegentiloyfcaufut  jadis  prisa 
lapippée.Mais  parmy  les  minières  deIupiter,cognusd'Homere  pour  gens 
qui  ne  fe  lauent  point  les  pieds,  SC  qui  couchent  à terre, la  pluf-part  font  fore 
nonchalamment  veftus  ; bC  aufii  peu  foigneux  de  leur  viure  : Car , à ce  qu’ils 
dient,il  ne  leur  feroit  pas  loifible  de  rien  apprefter , Iupitcr  fe  plaifant  en  eux, 
parce  qu’ils  fe  contentent  de  ce  qui  fe  rencotre  en  la  voy  e.  Ceux  icy  font  les 
preftres  : celuy-là  eft  le  maiftre  des  couronnemens.ayans  la  charge  des  bou- 
quets chapeaux  de  Heurs  ; b C cet  autre  de  faire  les  prières.  Il  faut  quel  au- 
tre mette  en  ordre  les gafteaux des facrifices : lautrealefoindela  farine  ar- 
roufée  de  fel  ; bC  des  corbeiliesd'autre  facrifie  ie  ne  fçay  quoy  d’autre  ne  per- 
mettra pas  que  perfonne  efcorche  la  vi&ime  que  luy.  Voicy  au  refte  les  pre- 
ftreftes  ou  facrificatrices  Dodonéennes  d’ vne  fort  feuere  bc  fainde  apparen- 
ce , bC  qui  fcmblent  tous  refpirer  des  offertoires , bc  encenfemens  : car  ce 
lieu  eft  peintàlevoir  comme  parfumé, &rcmply  de  diuinesrefponfes:  là 
où  vne  Echo  de  bronze  eftreucrée,  qu’à  monaduis  vousvoyezbien,femet- 
tant  la  main  fur  la  bouche:  parce  qu’il  y auoit  vne  chaudière  d’airain  dédiée 
à Iupiter  en  Dodone,  qui  ne  ceftoit  de  retentir  la  pluf-part  du  iour  ; fans  fe 
vouloir  taire  que  quelqu'vn  n’y  euft  mis  la  main. 
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EnoDorsen  l'Euterpe , met  que  l'Oncle  de  Dodone  eftoit  le  plus  ancim  qui  fut  onc-  Hérodote. 
, quesenla  Grèce  : dont  les  Prftres  de  Iupiter  en  la  Tille  deThebes  foulaient  encorner  que  deux 
I'  femmes  tadis  quiy  Moteur  efté  miniftres  de  ce  Dieu , en  furent  chaffées  furies  Phéniciens  : l'v- 
**  ne  dcfquelles  auroit  efté  vendue  en  Afrique,  gr  l’autre  en  Grece  ,&  furent  les  premières  qui 
fondèrent  des  Oncles  ences  deux  Promnces.  L'Gfrchtpreftrc  des  Dodonéens  alléguait  que  c’e- 
lloienc  des  colombes, toutes  deux  noires  ; qui  auraient  aucresfois  pris  leur  volee  d Egypte  ,l’vne  en  ^Afrique, 

& l'autre  deuers  eux  ; lit  ou  fe  branchant  deffasvn  foufteau  , elle  L ur  annonça  en  voix  humaine  articulée  &n  di- 
fttn(le,que  Va  fe  deuoit  eftablir  l'Oracle  de  Iupiter,dom  ils ferait,  les  mmijlres  & truchemens  de  ce  qui  fer  oit  di- 
vinement reuelé  : I quoyils  auraient  ohey.L’ autre  qui  s enuola  aux  ^Africains  ,jù  tout  de  mefme  pour  le  regard 
de  Iupiter  jSmmonten.  Et  puis  fe  retirant  de  ces  miracles  fabuleux  àvne  vérité  hiftoriale,  dit  que 
la  caufe  pourquoy  les  Dodonéens  appellerent  ces  deux  femmes  C olôbes.vmcdecequ’eft.fs 
eftrâimercs  , ils  n’entendoient  non  plus  ce  qu’elles  difoienc  ,que  fi  c euftefté  quelquesdef. 
goifemens  & ramages  d'oyfeaux.  Par  fucceflïon  de  temps  puis-après  qu’elles  eurent  appris  le 
fano-aaedu  paysan  les  eftima  lors  parler.  Maiscen’cft  pas  tout , carcecy  fe  conforme  entiè- 
rement à nos  faiiïaes  lettres  ,eftant  bien  aifédecognoiftre  que  le  mot  de  Hamnon  eft  venu  de 
Ham  fils  de  Noé  lequel  Ham  s'empara  de  l'Egypte:&  celuy  de  Dodone,  de  Dodonaïm,  dont 
cft  faite  mention  au  dixicfmc  chapitre  de  Genefe , qui  auroit  peut  eftre  planté  fon  Eglifc  en  la 
contrée  où  eftoit  cet  ocacle  de  Iupiter.  Car  comme  nous  auons  délia  dit  ailleurs , tous  les  my- 
fteresdes  Payens  ont  efté  empruntez  des  enfans  de  Dieu , fors  1 Idolâtrie,  a quoy  par  vn  fur- 
etez defuperftition  ,1  homme  fie lailTc  facilement  aller. 

Stiubonsu  neufiefme  liurc , met  apres  Ephorus  , Que  les  Pelafgiens  & Bœotiens  ayant  guerre  S t r ae  ou. 
enfemble,s’cn  allèrent  auconfetlal’oraclelesvns  les  antres, fur  ce  qui  leur  d < uoitaduentr.  De  ce  qui fut  ref- 

pondu  aux  Pelafgiens  il  aduouinen  auoir  rien  feu  : mais  les  Bœotiens  furent  aduertis  parla  Prophetijfe  que  tout 
fuccederoit  a leur  aduant  âge , s’ils  venotent  à commettre  quelque  bien  grande  impiété.  Les  députe qui  fondai» 
la  mefereurem  auoir  dit  cela  en  faneur  des  Pelafgiens  , dont  à ta  y enté  elle  cjtott  alliée  ; (yr  defaift , le  tem- 
ple de  Dodone  dés  le  commencement  auoir  efté  Pelafgten,  la  prirent  & murent  au  feu  tfaifans  leur  compte  que 
l'affaire  ne  fournit  aller  finon  bien  : Parce  que ftelle  auott falftfè  l'oracle  , a bon  drat(i  eftoit-elle  ainft  chaftiée. 
jjiicft  défit  part  il  n'y  auoit  point  de  fraude  <ÿ-  mauuaifefoy , a tout  euenement  ils  auraient  accomply  l'impieté 
qui  leur  eftoit  ordonnée.  Les  adnnniflrateurs  du  temple  ne  voulurent  pas  pumrles  autheurs  duforfaift , que  pre- 
mièrement ils  n’euffent  efté  ouys  en  îufttce,  O1  ™ remirent  la  cognoijfance  aux  autres  deux  Prophettjfes,car  elles 
fouloient  toufwursefte  trois  : furquoy  les  Bœotiens  aüeguans  pour  leur  exception  , qu'il  ne  fe  trouuoit  point  nulle 
part  que  les  femmes  eujfcn;  l'xuthnrité  de  iuger , ou  leur  adiaufta  autant  d’hommes , qui  les  abf durent  à pur  & 
a plein,  gyles  femmes  les  condamnèrent.  Tellement  que  fe  tromtans  partis,  les  opinions  del'abf dution  l'empor- 
terait 'dont du  depuis  il fut  ordonné  qu’il  n'y  auroit  que  les  hommes  feuls  à rendre  les  oracles  aux  Bœotiens.  u Cu 
refte  ces  femmes -cy  nrans  la  refponfe  en  autre  feus , leur  déclarèrent , que  le  Dieu  entendait  que  par  chacun  an 
ils  deftournaffent  quelqu'un  de  leurs facrexjrtppters  d cachettes  pour  l'etiuoyer  en  Dodone,  ce  qui  eftoit  vite  efpe- 

ce  de facnlege  & impiété.  , 

P A V s A N I A s és  Achaïques  dit , £>ue  tous  les  habitant  de  la  terre  ferme  de  Grece , & les  u letoliens , 
auecques  les  jCcarnamens  leurs  voifws , enfmble  les  Epirotes , eftimoiem  que  ce  fujfent  vrayes  colombes  : <ÿ. 
que  l’oracle  quife  rendott  du  chefne  fut  le  plus  certain  de  toise  autres.  Il  fpecific  l'arbre  de  Dodone  pour  vn 
chefne.  Et  encores  és  Arcadiques  .comme  fait  auffi  Philoftrate  apres  Homère,  qui  l'a  ainfi  ap- 
pelle  és  14.  & 19.  del'Odytfée. 

TVVcJl’  2Ç  kOùchûvltJU  $CLTÜ  , OÇ&lfkolO 

C K Jpooç  Û^OtO/JJ)lO  ùklOÇ  iTTtt.KCVO'Yla 

Eftoit  allé  CH  Dodone fçauoir 
D'yn  chefne  haut  du  vrand  Dieu  le  youloir a 
Plus  Efchylc  au  Promethée. 

\7t%1  yè  Mofàc&a,  chzTricfrt , 

Tyjv  ax7njujCi)Tov  t ’ à, /atp)  kwStovUu , iv& 

/4£.VTÛaL  SzéyJç  y 'oïfi  Otatpçprts  A ioç  „ 
tbi °ftç  y à7nçov  j ouj  y&fyTnypÇfi  Jpotç. 

jTpres  que  yous  eftes  arriué  à la  contrée  des  Molojjes , & autour  de  la  haute  Dodone , ou  ejl  le  fiege  deuin.it ci- 
re du predifeur Iupiter 3 auecques  l'incroyable  miracle  dureuerc  chefne.  Ouide  femblabkment  au  y.  de 
la  Metamorphofe. 
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Forte  fuit  iuxtit  pattilu  rariflima  ramis 
Sacra  Ioui  Jouerons  de  femme  Dodonao. 

Etautreiziefmeencores. 

V ucalémque  fuel  terram  Dodouida  £)uercus. 

Mais  Hesiode  l'appelle  T tlleul  ; & S opbocle  és  T rachyniennes , foujlcau. 
céç  rlw  mt^stiùv  tpuyslv  cwJîiauj Ttort 

&ù)J0)VI  cflostov  OU  TnXttÙJbiV  e^lj- 

^Æmfi  Audit  Autrefois  ref pondu  l’Ancien  foufleauen  Dodone , lors  que  les  deux  Colombes  y rendoientlcs  Ora- 
cles.  Lucianauffi  au  Dialogue  des  Amours.  Toucesfois  vers  la  fin  delà  deffuf-dice  Tragédie, 
le  mefme  Sophocle  dit , que  c'cft  vn  chefne.  Dequoy  nouspouuonsafTez  t'accueillir  que  les 
anciens  ne  failoient point  de  difficulté  de  confondre  tous  ces  arbres  porte-glands l’vn  pour 
l'autre. 

(pava  J['  i ~,u>  rmoioi  ovptCtuvovr  \att 
tAÿtrnïu.  raqvd  iüç  m Acy  l-UAjliys>zsi , 
a.  ’ffl  cpetujr  >(aj  yajugttxotffiiyà 
’S.C/fr.uv  ieïASaràÀjoç  iiaip’yttm.ptluj 
tnçyç  Tris  TtvfrnaA  £ 'BoAvyA.oîajvu  dpfjoç. 

te  te  rtconterayvne  toute femUable. Prophétie  moderne,  correjfondameÀ  cette  vieille  là  i laquelle  efiant  quet- 
quesfois  entrée  dans  le facré  Bofcage  des  Anciens  S elliens  qui  couchent  a terre1  te  referAy  au  langard  chefne  nu, 
turelde  cette  contrée.  Lapxyéf,  aurcfte.ou  fagus  aux  Latins  ,/au  ou  hejlre  à nous , eftoitvne  efpcce 
de  chefne  , dit  ainfi  de  pttyév  manger  : car  il  y a plus  d'apparence  que  les  premiers  hommes  vef- 
euflent  de  fayne , dont  on  peut  cncores  aucunement  vfurper  prefque  en  lieudenoifcttes,  que 
non  pas  du  gland,  qui  eft  ainfi  amer  & de  mauuais  gouft , & refehauffepar  trop.comme  l'on  le 
peut  voir  à la  paillon  des  Porcs,  où  il  leur  faut  à toutes  heures  trouuer  de  l'eau.  Ne  voulanc 
pas  toutesfois  inferer  pour  cela  que  les  hommes  ne  s'en/oient  fubftantez  autresfois;  &c  en  ces 

.derniersioursmefmeencorcs:carlefeu corrige beaucoupdefon acrimonie  , tout  ainfi qu’és 
marronsou  chaftaignes.Theophraftedit  que  les  Indiens  mettoient  ces  cinq  manières  de  chef, 
ne  ; ifueÀ; , cùftef , n^a-mpoMoc , pnjpç  & «A/ipAsuos , ou  eCSutpMwc.  Voyez  Pline  liure  feiziefine, 
chapitre  6.  & 7. 

La  colombe  dorée  efencores  en  ce  chefne.  Nous  auons  défia  dit  en  l’argument, qu’il  y auoic 
trois  chofes  en  cet  oracle,  reprefentans  les  crois  genres  dcscompofez  Elémentaires,  Animal, 
Végétal,  & Minerai;  qui  parlaient &rendoient  les  refponfes.  Quant  au  chefne,  iladetouc 
temps  & ancienneté  efté  dédié  à Iupiier,commetefmoigne  Plutarque  en  la  9Z.  des  queftions 
Romaines.  Tellement  que  Maximus  Tyrius  dit , que  les  anciens  Celtes  ou  Gaulois  n’auoienc 
point  d'autre  reprefentationny  image  de  Iupiter , finonlc  plus  beau  chefne  qu'ils  pouuoienc 
choifir , à qui  ils  adrefibient  leurs  prières , offrandes  & facrifices.  Quant  à la  Colom  be , quel- 
ques-vns  penfent  que  ce  foie,  pource  que  Iupiter  (félon  que  met  Elian  au  premier  liure  delà 
Diuerfe  Hiftoirc.)  ellant  amoureux  d'vneieune  Damoi(èllc,appellée  Phthia,  fetranfinuaen 
vne  Colombe, pouren  iouyrplus  à foruaife.  Ou  bien  queluy  ellant  myftiquement  pris  pour 
l'air,  la  colombe  l'eftoitauffi;  à caufe  que  de  tous  les  oy  féaux,  lelquclsàla  vérité  font  vne  mar- 
que &:  indice  dccet  element  où  ils  viucnc,  il  n'y  en  a point  entre  les  Domeftiques  qui  ait  meil- 
leure aiflc.nequi  vole  plus  loing,&  s'abfence  plus  longuement  que  fait  le  pigeonjduqucl  Vir- 
gile auroit  ditcecy  : Radit  inter  liqutdum _,  celcres  neque  commouet  aIas.  Il  rafe  l’air  fAnsmonfrer  mouuotr 
l\njle.  Et  le  Royal  Prophète  au  Pfeaume  cinquante-cinquiefme.  4; utsdabit  miln  penms  peut  co- 
lumbtC  Au  moyen  dequoy  les  Affyrienslafouloient  reuerer  comme  pour  vnfymbolede  l'air, 
d'où  prouiennent  les  pluyes  ; & s'abftenoient  d'en  manger  fort  religieufcmcn  t.  Que  cette  Co- 
lombe  au  rcftefoicicy  par  Philolfrateappellée;^™,  d’or  ou  dorée,  c’eft  vn  epithetc  ordinaire- 
ment pris  au  heu  de  j^iAw , c’cft  adiré  belle , comme  pguoh  ttpçycfi'tn , dont  Virgile  a aufti  vfé  au 
dixiefmcde  1 Encide,^ft  nonVenui  titre. t contrAPAucArcferr.  EcPindare  : Lesvoluptczdorées)pour 
plAtfnntes  & Agréables. 

Qv_e  le  couppe-chefne  HcHusy  a dédiée  ; d’où  font  venus  les  Helliensa  l’entour  de  Dodone.  Homere 
les  appelle  Selliens,  comme  il  Ce  verra  cy-dcflbus  : mais  Pindare,  Helliens  ; des  marefeages 
peut-eftre  qui  font  *n  ces  quartiers -là  ; ainfi  que  l'eftime  Apollodorus  en  Strabon  vers  la  fin 
du  7.  hure:  cariAuen  Grec  veut  dire  marez.  Ce  lieu  de  Dodone  eftoit  en  l’Epirc  , ancienne- 
ment dite  Moloffie,&  Chaonie,  de  Chaon  frère  d'Helenus  : maintenantc'eftlc  pays  des  Al- 
banois  contigu  à l'Achaye  du  collé  duSoleil  Leuant  : & à la  Macédoine  du  Septentrion  : du 
Midv  à la  mer  Ionie, &:  auCouchant  des  moncagnesdel'EfcIauonielelongdugolphe  Adria- 

M . l a.  tique.  M ela  au  lecona  hure.  En  Epire  eft  le  temple  de  Iupiter  Dodonéen  ; Auecqucs  vne  fontAine  eft - 
mcejAinâe,  j our  cette  rtifon  qu’elle  t feignant  ainfi  que  les  antres  eaux  , les  torches  ou  flambeaux  allumez, 

qu'un 
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qu'on  plonge  dedans  ; elle  diurne  néanmoins  ceux  qui  font  efleints  ,ft  on  les  en  approche  de  loing.  Ce  que  Pli- 
ne au  6.  chapitre  du  z.liurc  confirme  : &y  adiouftedauantage  .que  furie  midy  elle  cil  touf- 
ioursàfec  ;à  raifondequoy  onl'appelc^f//.«^<!«tiOTc»oi.  Delà  elle  recommence  à croiltre  iuf- 
quesà  minuiét  quelle  eft  coure  pleine  ; puis  diminue  parles  mcfmes  degrez  iufqu'au  midy 
quelle  fetrouuc  derechef  carie. 

Les  Ministres  delupiter,  cognus  d’Homere  four  gens  qui  ne fe  huent point  les  pieds, & couchent 
à terre.  Il  a pris  ces  deux  Epithetes  de  ai  info-mu  & ya.nff.udlv uçienfemble  le  relie  de  ce  partage 
du  1 6.  dcl'lliadc. 


ZîûaJœ  JhJhvcùi , , m^sSi  nûoiv, 

/SCt]Jù)VHÇ  fjldiov  J'üpffjU.iÇylJ.  J»  Tt/Aoi 

coivcun rj  vsropijriit  ajiTi/oTtoJiç , ya.ijjjduvat. 

Iupittr  Dodonécn,Pelafgien , habitant  au  loing;  qui  regis  latempejluettfe  Dodone  -,  & al' entour  de  toy  conuer- 
JentlesSelhens  tes  minijlres  aux  pieds  nonlauex^,Cp*  couchans  à terre.  Cecy  lèmble  fe  rapporter  aucune- 
ment à ce  fymboleSc  mot  doré  de  Pychagoras,«u7iu'^i7iiç  Sus , x)  av&xuvj , ftcnfievg  pieds  nuds, 
& vous  projlernez^pnur  adorer.  L’vndespoinéts  dénoté  que  nous  deuons  faire  nos  offrandes  aux 
Dieux  immortels  félon  notlre  faculté &puirtànce  ; ce  qu’Hefiode  remarque  enfes  ouurages. 
rt/J’  Jbva.fj.tsd’  ïpJtiv  isp’  dhcwdwtoi  Ptcdioiv.  Sacrifier  aux  Dieux  ainft  quon  le  peut  faire  : & l'autre  qu'eu 
faifant  nos  prières  il  faut  eftre  à deliure  de  toutes  autres  folitudes  afin  que  noltre  penfée  foie 
du  tout  attentiucàluy  fcul.  Mais  quant  à coucher  à terre;  Lucian  au  traiûé  de  la  Declfe  Sy- 
rienne, qu'il  appelle  Allarté , laquelle  fouloit  eftre  reuerée  en  la  ville  de  Hieropolis  „ en  racon- 
te cecy  d'vn  autre  endroit.  Jtfuaud  quelqu’vn  ejloit  là  arnué , il fe fatfoitraire  la  tefle  & les  fournis  : cela 
ftitt , & ay.tns  immolé  vneoiiaiUe,U  detranchoit  eu  menus  morceaux, & s’ettrepaijfott  : puis  eflendantla  peau 
par  terre , Jdgenouïlloit  deffus , & mettait  les  pieds  la  tefle  de  la  viftime furfon  chef  : faifant  fes  prières  à 
la  Deeffe , qu'elle  eujl  ce facnpce  pour  agréable , & promettant  de  bty  en  faire  d'autres  plus  grands  à l’aduenir. 
Cela  fut  fe  couronnait , grfes  compagnons  auft  ; puis  fe  mettott  au  retour  : ne  fe  lauant  tout  le  l ong  du  chemin 
que  d'eau  froide , & ne  beuuant  que  de  la  mefme  ; couchait  pareillement  à terre  ,fans  qu’il  luj  fujl  permis  de  fe 
repofer  fur  vn  Ml , qu'il  neuf  acheué fin  voyage. 

La  O V vne  Echo  de  bronze  eflreuerée  : parce  qit'ily  auoit  vue  chaudière  d’airain  dediéeà  Jupiter  , &c. 
Quant  à cette  garrulité  & cauferie  de  Dodone,  dont  il  a efté  touché  quelque  chofc  au  tableau 
de  Glaucus  ; il  y a tout  plein  d’opinions  là  dertus.  Les  vns(ce  dit  Zenodotus  fur  Mcnander)al- 
leguans  qu  a l’oracle  de  Dodone  il  y auoit  deux  Colomncs  hauteflcuécs  fur  l'vne  defquelles 
elloitpofé  vn  grand  baffin  d’airain  : &c  en  l’autre  l'effigie  d’vn  ieune  garçon  tournant  fur  vnpi- 
uot,  lequel  tenoit  vne  efeourgée  auffi  d’airain.  Et  quand  le  vent  fouffloit  vn  peu  roide,  le  foüec 
venoit  à donner  contre  le  baffin  .dont  le  fonrctentiflbic  long-temps  apres.  Les  autres  dient 
qu’il  y auoit  plufieurs  chaudcrons  arrangez  en  vn  cerne , s’entre-couchans  l’vn  l’autre  tous:  de 
maniéré  que  frappans  1'  vn.de  neccfficé  il  falloir  auffi  que  tous  les  autres  vinlfent  à refonner  par 
le  confcncemcnt  qui  eftoic  entre-eux,le  coup  partant  de  l’vn  à l’autre,&  que  par  vn  long  temps 
cefon  durait,  tant  qu'il  euft  fait  plufieurs  fois  fa  reuolution  : ainfi  qu'on  peutapperceuoirau 
retentirtement  des  cloches  apres  qu’on  a cefle  de  les  branfler  : quiell  ce  que  veut  dire  Aufon© 
en  fon  cpillre  à Paulin. 

N ce  Dodondti  ceffattinnitusaheni , 

^Æd  numerum  quoties  radijsferientibus  léhe, 

Ref pondent  dociles  moderato  verbere  peines . 

Plutarque  enladixiefmequeftiondes  chofes  Romaines,  met  que  la  coullume  eftoit  ancien- 
nement aux  Romains , quand  ils  fe  confeilloient  à quelque  oracle,  de  faire  faire  vn  fort  grandi 
bruit  aueeques  des  vailfeaux  de  cuiure , pour  offufquer  &r  elleindre  la  voix  qui  pourroit  inter- 
uenir  là  delfus  par  l'enuie  dumauuais  Démon,  qui  fuit  de  quelque  rtniftrcprefage,  Scies  trou- 
blait en  leur  deuotion  &c  attente. 


L Y CI  AN, 


Les  heures  (jr  les  tournées 
Font  aduancer  nos  i innées , 
Et fi  nous  aimons  les  temps 
Qu i nous  abrègent  les  ans. 
Les  Saifionsfont  <~unc  danfie 
Où  nous  allons  en  cadence  : 


Mais  nous  trouuons  cjut  leurs  tours 
fie  font  la  fin  de  nos  tours. 

Dcquoynous  fert  donc  la grâce 
D’e-jnemer  calme  & bonace, 

Si  nous  rencontrons  la  mort 
Quand  nous  armons  au  port  ? 

LES 


SAISONS  D E L’ANNEE.  5sj 


iAKGVMEN  T. 

Ortviijmekt  ny  à la  volee  Philofirate  n'a  point  icy  clos  fon 
mm  œMUre  par  le  tableau  des  Heures  : Car  tout  ainfi  qu'il  a commencé 
pur  elles-,  alléguant  la  peinture  n’efire  fors  feulement  vne  imita - 
éÿtr  tion  de  diuerfes  cbofes  dont  les  SaifSns  de  l annee  tapi  fient  la  ter • 

reicybatùlavouluacheuer  par  les  mefimes , filles  dugrand  Iupiter , if  por- 
tières du  ciel  : pour  nous  apprendre  en  premier  heu, que  le  commencement  doit 
toufiours  regarder  la fin,  if  la fin  corre fondre  if ferapporterau  commence- 
ment: En  apres  que  toutes  nos  entreprifes  if  aâions  foient  réglé  es félon  leurs 
temps  if  fai  fions  deucs,conuenables  if  propres, ainfi  que  le  remarque  lafigm- 
fication  de  ce  motapq.  Et finalement  que  l’homme  ayant  pris  fia  première  origi- 
ne ( quant  au  corps  J de  la  terre , doit  ce- pendant  qu'il  demeure  en  ce  monde, 
efieuer  toutes fies  penfées,  efierances,  if  cogitations  là  haut  au  ciel, à gui  fie  des 
plantes  qui  poufient  if  h au  fient  leurs  tiges , branches  ,fueilles , fleur  s , if fe- 
mences  droit  contre-mont  : if faire  fon  compte  que  ce  fi  le  feul  but  où  il  doit 
afiirer,commeàfon  vray  domicile  if  derniere  demeure.  Au  moyen  dequoy 
Philofirate  , par  fixante  ie  ne fçay  combien  de  tableaux , où  font  contenus 
les  principaux  traiéîs  d' infinis  diuers  accident  de  la  vie  humaine-,  car  autant 
prefqued  années  durons-nous  communément  icy  bas,  nous  a voulu  reprefen- 
ter  tout  le  train  d'icelle, qui  nef  de foy  qui  vne  peinture  ,fuiuant  ce  que  dit  So- 
phocle en  l’Ajax furieux. 

0£9>  yù  lifiljjtç  ùcfàv  OVT&Ç  Tiklw 

&lJh) à’  , 0001  7np  Çœ/udf) , « ncv^Luu  cnuav- 

le  voy  que  l’homme  n’cfl:  qu’vne  idole  & image 
Pendant  qu’il  eft  en  vie,  & vn  ombre  volage. 

Maisl’equité  Jufiice , if  lapaix,nous  ouurentleciel , if  introduifent  en  vn 
repos  if félicité per  durable. 


A Aa 


du  ciel  foient  cornmifes  à la  srarde  des 


| Heures , laiflons-le  fçauoir  à Homere  ; &C  qu’il  foie  polTcf- 
jfeur  paifible  de  cette  opinion:  car  il  eft  vray-femblablc 
’ qu’il  ait  communiqué  auecques  elles, quand  il  eut  efte  ad- 
orais au  ciel.  Mais  ce  qui  eft  exprimé  icy  par  vne  extreme 
i diligence  delà  peinture  J fera  bien  ailé  à comprendre  à vn 
autre;  pour-autant  que  ce  font  les  Heures,  qui  en  femblance  humaine  cftans  . 
defeenduës  du  ciel  en  la  terre,  & s’entre-tenans  par  les  mains,  tourne -bou- 
lent l'année;  dont  la  terre  pleine  d’vne  grande  prudence,  produit  abondam- 
menttoureschofesauccqueselleenleurSaifon.  Ienediray  pas  aux  Printa- 
nieres,ne foulez  point  l’Hyacinthe  ouïes  rofes  ; car  en  eftans  foulées  elles 
parodient  plus  délicates;  &ie  ne  fçay  quoy  déplus  foücf  s’y  infpire  de  ces 
Saifons.  le  ne  diray  pas  aufti  aux  Hy  uernales,ne  marchez  point  das  les  bleds 
mois  & tendres;  car  les  champs  trépignez  par  les  Saifons  produifent  plus 
abondamment  desefpics , fur  la  cheuelure  defquels  ces  blondettes  marcher 
d'affeurance:  non  toutesfoisqu’clles  les  rompent  ny  reployent,  ains  font  fi 
promptes  &C  legeres,  qu’elles  n’enfoncent  aucunement  la  moiffon.  En  fin, 
ce  qui  eft  en  vous  d’agreablc  ( Vignes  le  veut  arre  1 er  aux  Saifons  A utom- 
nalcs,carvouseneftesamoureuics;dautantqu’elIes  vous  rendent  belles  SC 
abondantes  en  vins  délicieux.  Orceschofesicy  font  comme  les  labourages 
reprefentez  en  la  peinture:  mais  voicyd’vn  autre  codé  les  mefmes  Saifons 
fort  plaifantes,  faites  d’vn  diuin  artifice.  O quel  chanter  eft  le  leur,&  quel  le 
tournoycmentdeleurdanfe  en  rondeau  , fi  que  nulle  d entre-elles  ne  nous 
apparoiftauxefpaules,  à caufe  que  toutes  fembjent  comme  danfer,  le  bras 
cfleu é contre-mont;  & la  liberté  de  leur  cheueleure  à l’abandon  s’efpandant 
enbas,laiouë  toute  efchaufféeà  force  de  courir;  &C  les  yeux  quiballent 
auecques:  lefquels nous  permettent  peut  eftre, de  difeourir  de  la  fiélion, 
outre  & par-delfus  ce  que  le  peintre  en  a exprimé. Car  il  me  femble.m'cftant 
rencontré  aux  Saifons  danfantes , que  ie  fuis  meu  par  elles  à l’art  de  peintu- 
re. Par-aduanture  auflï  que  ces  Deeftes  nous  aduertiftent  tacitement , com- 
me par  vn  Enigme, qu’il  faut  peindre  auecques  faifon. 


ANNOTATION. 


l'vnanimc  obferuance  des  bonnes  loix,  la  iulticc,  & la  paix,  qui  compuifenc  tous 
les  ouurages  des  hommes  mortels  à vnc  deuë  maturité,chacun  en  fafaifçn  opor- 
tune. 

S'djTtÇj) v riytyiTV  XiTTuplu)  Qs/uv,  « tïksv  iQ 
E ’wuo/imIujti  , Lixlw  n , tÙ  TS-vaA^tw- 

euV  epy  cà&ttvcn  yjj&Qvipvïtn 


Es  i o d e en  fa  Théogonie,  fait  ccs  Deefles  icy  eftre  filles  de  Iupiter&  de  Thé- 
mis, qu’il  cfpoufa  en  fécondés  nopces;  les  appellant  Eunomie,  Dicé,  & Irène; 


Mais 


Stt 


SAISONS  DE  L’ANNEE. 

Mais  c’cft  apres  Orphée,  lequel  en  leur  hymne  ou  encenfcment , les  deferit  ainfi; 
a>po/  dvyLTt^iç  Oi/Uicfbç , Z Iwoç  avctXTOç, 

Ëiu/OfiUHTS , Admit*  9 }(o\  E îpkun  7roXvoA@ty  (ÿ *c. 

Heures  filles  de  Thémis  (tpdu  grand  Roy  lupiter , Eunomie , Dicc&Irene-,  plant ureufes  en  toutes  richeffes-  o*P„ 
Printanières  ; amans  les  prairies , abondantes  en  fleurs  pitre-nettes  ; Riole-piolées  de  toutes  couleurs  ■ Codeur 
tres-fouefue  parmyles  fioriffames  herbes.  Heures  t ouf, ours  eu  -, verdeur ; tournoyâmes  fans  celle  ■ de  ray 
loyeux  yifage  : yejtues  defurcots  degoutans  lit  rofée  des  fleurs  deleflablcs  : compagnes  des  folajlries  dePerfe 
phone,  toutes  les  fois  que  les  Parques  & les  Grâces  U remeinent  icy  haut  en  lumière:  danfans  en  rondeau  aux 
chanfons , pour  complatre  a lupiter  & fa  mere. 

Ainsi  ees  deux  Poètes  les  font  eftre  trois;  leur  attribuant  le  nom  des  trois  chofes  dont  le 
genre  humain  eft  le  plus  foulage  & maintenu  icy  bas.  L ’equitc , milice , & paix.  En  qûoy  Phi- 
dias les  imita , qui  n’en  tailla  que  trois , auecques  autant  de  Grâces  & de  Parques  fur  la  telle  de 
lupiter  Olympien  ; ainfi  que  dit  Paufamas  es  A triques , & Eliaques.  Les  Egyptiens  auffi  félon 
le  departement  de  leur  Roy  Horus , n*en  mettoient  que  trois;  le  Printemps  ! fié  & f Autom- 
ne : leur  attribuant  quatre  moisà  chacune  ; & les  figurant  par  vne  rofe,  vn  efpy,  & vnc  pomme 
ou  raifin.  Nonnus  fur  la  fin  del’onziefme  hure  de  fes  Dionyfiaques, met  quatre  Saifons  de  l'an 
née,  comme  fait  Ph.lq£rate  ; l'Hyuer,  le  Printemps , l’Efté,  & l'Automne,  qu'il  d éfa  it  d’vne 
fort  planante  maniéré , & tres-conuenable  pour  les  peintures  : ce  que  nous  noüs  fommes  par 
forcez  de  rendre  icy  de  mot  à mot , bien  qu'affez  difficile , & qui  peuteftre  femblera  trop  af 
feétée, voire  comme  intolérable  aux  Leéleurs  : qui  exeuferont  neantmoins  la  liberté  du  langa- 
ge, car  nous  l’auons  tout  exprès  formé  tel,  pourtantmieuxexprimercet  Autheur  & donner 
quelque  cognoiflance  à ceux  qui  n’entendent  la  langue  Grecque , de  fon  Hile  qui  efi  fort  ex- 
quifement  recherché  & Poétique. 

L ES  S A I s o N s aux  yeux  dérouleur  derofe feiche , filles  deï  an, nconjlanr , y, [les  du  pied  comme  y n N.«tt 
tourhüon  ou  orage , ymdrent  en  la  ma,f m de  leurpere  y, goure,, x : dont  lly ne  lestant  yn  foible  rayon  de  lumière 
[ombre  amour  defanegeufeface  accommoda  de  glact^pennachesfes  grejleux  efcarpms  : la perruque  trouffee  1 H?ucr' 
enfin  chef  humide  d yne (luuteuje  coiffeuse , recueillie  a l’endroit  du  front,  <ÿ.  couronnée  dyne  yerde  <ru,rlan- 
de-,çrfa  poitrine  brumeufe  couuerte  d’yn  blanc  negeux  corfet.  L’ autre  bourf ouf flou  par  la  bouche  yne  douce 
recreatnte  halenee  de  y en,  s erondelins  : Z ÿ*  en  fous-nam  gayemen,  ramenait  autour  de fa  telle  aime-xephre  fes 
belles  trejfesPrimanieres  cordonnées  d’yn  rubentiflu  de  rofée  : puis  ejlançoit  au  loin  de  fa  Gmmpleyne  foUefue 
odeur  derofesefpamuyesau,na,m,ouid,(fanty„e  double  aubade  l Menu  & Venus.  La  trofiefme  marche  L’Efté’ 
ejuand  & quand  fes  futurs  -,  fruflwtufe  fertile , haï fiant  enfamam  droite  yn  efpy  tout  heriffonné  de  furthe 

uelus  barbillons  ;uuecqueslebecd’y„efaujS,Ue  afflee  ,mcf[agere  de  lamoiffon  :1e  ccrfsde  la  fille  enferré  dans 
des  linges  blancs , lamerefctouriie-yirantàladanfe,  monjlroit  atrauersle  dejhé  crefbe  de  fa  yejlurelesfa 
cr  exorgie  s -.fa  face  au  plus  chaud  Soleil,, et,  an,  hors  force  moues fueurs , don,  les  louésje  humedoicm.  L’autre  L'Automne 
qm  mené  ladanfedu  labourage,  auoit  attaché  a fa  tejle  yn  pur  ne,  rameau  d' cl, nier,  arroufé  de  l’eau  du  flcuue  du 
Nil  aux  fept  bouches  : gr  agençantes  clair-femexçheueux  defon  chef penchantyersla  fin , auoit  airelle  yn 
corps  fcc  & haue  , parce  que  V arriéré fa, [on  ( les  y en,  s effanchans  lors  les  fue, lies  ) luy  auoient  tondu  fm 
arbreuf • perruque  : car  les  grappes  de  raifins  , auec  les  emcruüonnexjenons  des  beües  dorées  Vy,  lhes  ne  furcou 
loiem  encore,  aucol  de  la  Nymphe  : ne  réduites  enyin  dedans  l’aime-piot  prejfoiier,  ne  l’aboiffonnoient  delà 
vermeille  rofée  Maronienne. 

Ouide  au  fécond  de  la  Metamorphofe , prend  les  Heures  pour  ces  vingt-quatre  cfpaces  efe aux 
dont  confident  le  îour  & la  nuict  : & met  à part  les  faifons  de  l’année , qu’il  d’eferit  chacune  en 
vn  carme.  4 

jfdextra  lœuaquc  dies , & metifis  3 & annwy 
SÆCuUquc , & poftœ f pneus  aqualtbus  Horœ. 

V orque  nouum  flabat  cinftumflorente  corona : 

Stabatuuda  œjhtt  , & fpicea ferra gerebnt  : 

St  abat  & aurummti  calcatis  fordibus  vuis: 

Etglacults  hyems  canos  hirfuta  capillos. 

Mais  Hyginus  au  183 . chapitre , les  met  iufques  au  nombre  de  dix.  Dont  les  noms  font  • Tira' 
naide,Auxo,Eunomic,  Pherufe,  Carie,  Odicc,  Euporic,  Irene,  Ortcfie,  &Thallo.  Oufclon 
d'autres;  Auge, Anatole, Mufie,  Gymnafic, Nymphes, Mefembrie,  Spondclecc  Aéte  Hecv 
pris,  &Dy  lis.  r 3 ’ J 

Qv  e les  portes  du  Cielfoiene  commfes'a  la  garde  des  Heures,  laijfons-le  fçauoir  'a  Homere.  Voicv  les 
carmes  du  5.  de  l'Iliade , reiterez  encores  au  8 . enfumant.  ‘ ' 

hmoHff. tetf  3 TmLcq  fxéxov  ûestroZ,  af  ’iyoi  LïfaJ, 
aiç  'fjriTirçyt 7tfa^  y.iyt ; tsgfttbi;  ùLupanç  11  , 
h àvax Aîray  mr.irot  rttpo; , ùJl’  ’ffobtimf. 


AAa  ij 


/ 


Çi<5  LES  H E V R E S , O V 

Les  portes  du  Ciel  Soutinrent  d'eües-mefmes  ,dont  les  Heures  auoientld  garde,  auf quelles  le  grand  ciel  cjl  Com- 
mis en  charge,  &l'Olympe  auecques , pour  y efpandreyn  ejpois  nuage , ou  l'eu  retirer.  Au  huiéfciefme  il  dit 
queIunon&PallascftansretournéesdedeuersIupiter,qui  regardoit  du  mont  Ida  les  com- 
bats des  Grecs  & Troyens , les  Heures  deflicrent  les  cheuaux  de  leurs  chariots , & les  mirent 
ài'eftable. 

iricnv  e/f  poy  A ïioztv  nç&h'tfçijd-ç  ittitcu,' 

10 U Jjftf  ){gtrcd)i‘7a.v  î7T  ctfxôçfcnycn  rÿ-irrcju' 

CLpjL'ÇtTet  ef[  iUXlVCLV  'Zfr&Ç  CAA)7lUt  7nLU<pa#i(iVltt 

Etenl'Hymne  deVcnus.  Quelles  la  meurent  au  finir  de  la  mer  ,l'hahücreutdcvej}cmens  immortels, 
&•  îuy bojerent  y ne  belle  couronne  d’or  &•  de  yiolcttes  fur  U tefie , auecques  des  pendans  d’or  & de  letton  aux 
oreilles, & des  carquans  de  mefme  au  col , dont  elles  auotent  accoujlumé  de  s’orner  quand  elles  alloient  à la  gra- 
cieufe  danfe  des  Dieux , & au  logis  de  leur  pere . 

’TuUJ  eft  fêU7ZL^7ZVMÇ  CÏ'pOj 

Ji^ctvr  à cm  cici  co  ç , <a fèà  JV  a fa  faut  di/H&TU.  gayal. 

**x,e$rn  t/L’  6 TT  dduvctrep  çicpavlw  tStfiuxiov  ’tSmav,  &c. 

^Et  S’entr  E-t  e N ANS  parles  mains  tourne-boulcut  Vannee.  Non  fanscaufc,  Ouide  , &Ho- 
mcreencorescemefemblc,  ont  attribué  les  Heures,  entant  qu’on  les  prend  pour  les  vingt- 
quatre  heures  du  iour  naturel,  & les  quatre  Saifonsdc  l’année,  au  Soleil,  car  c’eftlay  qui  par 
Ton  cours , lequel  confticuèôd  l’année  &: le  iour  , dont  Pindarc  en  la  fécondé  Olympienne  le 
dit  eftre  pere;  les  produit,  compaftc  &:  diuerfifie  feparément  les  vnes  des  autres.  Au  moyen  de- 
quoy  entre  les  Epithetes  qu’Orphée  donneà  Dionvfus , lequel , comme  nous  auons  dit  ail- 
leurs, Macrobe monftre par viues  raifons  n’eftre autre chofe  que  le  Soleil,  il  vfe  deceluy  de 
duvitirç , compofé  de  dficp)  & tv?ç  , comme  rodant  perpétuellement  autour  de  l’année,  ou  plu- 
tôt: la  parfaifant  par  fa  reuolution  dans  le  Zodiaque  , auecques  les  Heures,  les  iours,&  les 
mois  ; qui  font  fes  parties  diftinétes.  Et  adioufte  le  mefme  Autheur , a propos  des  Saifons  ; que 
les  Egyptiens  auoient  de  couftume  , cnuironlefolftice  d’Hyuer,  ou  font  les  plus  courts  tours 
de  l’année  , quand  le  Soleil  commence  a remonter,  de  mettre  en  veuë  vnc  image  de  Diony  fus 
en  forme  d’vn  petit  enfant  :àl’cquinoxe  de  Mar$,vne  autre  du  mefme  Dieu  comme  vn  lou- 
uenceau  ; au  folfticc  d’Eftéés  plus  longs  iours,  d’vn  homme  ayant  barbe, d aage  viril  & com- 
plet; Soà  l’cquinoxc  d’ Automne,  d'vnqui  commence  défia  à décliner  , &c  venir  lur  laagc. 
Pour  le  regard  des  vingt-quatre  Heures,  il  s'en  raconteaufiî  ienefçay  quelle  vieille  fable: 
Qu’Oromazes  en  la  fabrique  & çonftruétion  du  monde , ayant  rangé  toutes  chofes  en  leur  or- 
dre , renferma  vingt-quatre  Dieux  dans  vn  œuf , où  les  enfans  d’ Arimanius  en  fe  ioüans  firent 
vn  trou,  par  lequel  fortirent  les  biens  & les  maux  pelle-  melle.  De  maniéré  qu  il  n'y  a heure  fi 
agréable , ny  moment  de  temps  fiplein  de  ioye , de  plaifif,  & contentement , que  nous  né  le 
deuions  craindre  eftre  accompagne  de  quelque  cnnuy,  fafeherie,  àc  triftefte  ; ny  plus  ny  moins 
que  les  années  de  la  plus  belle  monftre  & cfperance,  font  le  plus  ordinairement  fubjettes  à 
quelque  dangereux  accident  du  ciel.  Et  quant  à la  danfe  des  Heures, il  fcmble  que  cecy  ait  cfte 
tiré  de  l’Hymne  d’Apollon  en  Homere,  où  il  y ace  qui  s’enfuit. 
cwtùp  ÂiTdJii&iW  Xa'emç  <Suipepv(ç  Cïpaf, 
tippyv'in  & , H ’'€n  -n  , A/bç  dvytmp  r A’<pe?d/m, 


lies  de  Iu- 


'Op#tuj  T dfatocov  tân  t&Qfsrcù  'tyovsruf. 

jCu  refie  les  bien  cheuelées  Grâces , les  Heures  prudentes, enfemble  Harmonie, Hebé,&  Venus  fille: 

puer,  danfent  sentre-tenans  l’y  ne  l'autre  parles  mains  au  poignet. 

Ces  BLONDES  Heures  marchent  fur  la  cheueleure  des  efpics , fans  le  rompre  ne  ployer . Il  y a 
tout  fcmblable  paftage  en  Virgile  au  huiûiefme  de  l’Eneïde  , parlant  de  Ca- 


prefquc  vn 

millf* 


ilia  yel  wtaCt£  fegetis  per  fumma  yolarct 
Gramina,  nec  curfu  teneras  Ufiffet  arifias. 

Vel  mare  per  medium  fluft u fujpenfa  tumenti 
Ferret  iter , celeres  nec  tingeret  a quor  e plantas. 

ït  Ouide  au  io.  delà  Metamorphofe  defenuant  la  courfe  d’Acalanta  &£  Hippomenes.. 
Pojfeputes  i üos  ficco fréta  radere  pajfu, 

Etfegetts  canæ  fiances  percurrere  arifias. 

Ce  qu’ils  ont  dit  l’vn  de  l’autre  pour  le  regard  de  l’eau,  à l'imitation  d'Apollonius  Rho- 
dien,  au  premier  des  Argonautes  : parlant  de  lalegercté  de  Polypheme  fils  de  Neptune  Sc 
d'Europe. 


XSiV»Ç 
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OlJ'/t£ttOÇ  , H A 5obÇ  (i'XTlfiV  7fidttç.  a) /A  ooup  aUÇyiç 

fytoi  •n/jp«^uoç  cOepii  mtpopim  nihdjûa. 

Mais  pour  mefurcr  aufli  ( puis  qu’ils  en  font  dignes,)  les  Poëtes  de  noftre  en  cela  heureux  fiecle 
auecques  les  anciens  Grecs  & Latins, !celuy  àquipas  vn  de  toute  lafâcrée  trouppe  pas  vn  des 
confrères  Hcliconicns  n enuieny  ne  débat  le  plus  haut  fleurcfn  de  Parnafle,  ne  l'a  pas  moins 
heureulement  rendu  en  l’Hymne  de  Calais  &Zethes. 

Polypheme  qui  fut  fi  vijle  & fl  dtfpos 
JÎWil  couroit  à pied  fec  fur  iefeume  des  flots: 

Vcfcume  feulement  de  U vague  liquide 
Tenoit  vn  peu  le  bas  de  fes  talons  humide: 
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LA  SVITTE  DE 


PHILOSTRATE. 

Les  Images  o»Tableavx  à blatte  peinture  du 
Ieune  Philojirate 

TR  E F A C E. 

’Oston  s pointaux  arts  8c  fciences  leur  durée  perpé- 
tuelle, reputans  l’antiquité  fi  effroyable  de  prime- face 
qu’ellenefcpeuftfurmonter  :demaniereque  fi  quelque 
chofe  a efté  ja  atteinte  des  anciens  lefquels  nous  ay  et  pre- 
uenus.i!  nous  faille  nous  en  abftenir  de  tous  poinéts  ; fans 
qu’il  foitloifible  de  l’imiter,  palliant  noftre  craintiue  pu- 
fillanimité  deffous  vn  honneff e pretextc:mais  au  rebours 
deuons-nousplutoft  infiftcràlesdeuanccreux-mefmes;  car  en  obtenant  le 
but  de  noftre  intention, nous  ferons  vne  chofe  recommedable.  Que  s’il  nous 
aduient  d’ycômettre  quelque  defaut, au  moins  cela  apparoiftra-ileftrc  loua- 
ble,Que  nous  nous  foy  os  propofez  vne  imitation  glorieufe.Mais  quel  befoin 
eft-il  de  permettre  cecy?Pour  autant  qu  a ceux  de  ma  race,&  mefmes  à mon 
ayeul  maternera  efté  en  fpecialc  recommendation  de  defcrire  ce  qui  concer- 
ne les  ouurages  de  platte  peinture  ; chofe  tres-propre  & conuenablc  à la  lan- 
gue Attique , aucc  vne  occafion  qui  fut  alors  fort  cftimée  comme  ayant 
efté  prife  à l’improuifte  , & pourfuiuie  élégamment  par  vne  conférence 
&difpute:  fur  les  traces  de  laquelle  fi  nous  nous  voulons  adrefler,  il  nous 
fera  neceffaire  auant  que  de  s’ingérer  d’y  rien  entreprendre,  de  parcourir 
incidemment,  & en  general  quelque  chofe  delà  peinture,  afin  que  noftre 
difeou  rs  ay  e vne  matière  à foy  propre , & qui  conuienne  aux  fujets  d’icelle, 
quand  on  les  viendra  traiéter  en  particulier  ; inftruCtion  la  meilleure  que 
l’on  fçauroit  fe  propofer , & qui  n’cft  de  peu  d’importance  : car  il  faut  de  ne- 
ceffité  que  celuy  qui  fe  voudra  rendre  digne  de  s’entremettre  de  cet  art, 
cognoiffe,ainfi qu’vnmaiftre fait fes  préceptes,  fort  exactement  l'anato- 
mie, où  confiftelanature&  fabrique del’hommc:  &C  qu’il  foit  prompt  S C 
fubtil  à difeerner  les  apparoiffances  extérieures  des  conditions  inferieures 
de  chaque  perfonne , encore  mefine  qu’on  fe  teuft  : & ce  qui  fe  manifefte  en 


5<5i  PREFACE. 

ladifpofition de  leurs  iours,autempcramentdcleursyeux  , Sc  ce  qui  gift 
Tous  la  contenance  de  leurs  fourcils  : &C  pour  leur  reftreindre  en  peu  de  paro- 
les, tout  en  general  ce  à quoy  les  internes  penfées  fe  peuucnt  eftendre  , &C 
defcouurir  par  le  dehors.  Celuy  doneques  qui  bien  à propos  fçaura  conce- 
uoir  tout  cela  en  Ton  cfprit , aura  la  main  propre  & capable  pour  reprefenter 
toutes  fortes  de  perfonnages,  comme  d’vn  infenfé  &C  furieuxjd’vn  courrou  - 
cé,d’vn  qui  eft  radis,  ôcenfonbon  fens,  d’vn  gay  8cioyeux,d’vnefmeu, 
d’vn  épris  d’amour , 8 C finalement  bien  pourtraire  ce  qui  leurjeonuiendra  à 
tous.  La  fraude  au  furplus  &£  déception  qui  pourroit  interuenir  en  ce  casse- 
ra plaifante  &C  delcdable  ; 8c  n’apportera  rien  de  reproche  ny  de  blafme.  Car 
de  s'attacher  aux  chofes  qui  ne  font  point , tout  ainfi  que  fi  elles  eftoient  réel- 
lement, èC  de  s’y  laiffer  tranfporter  les  reputant  eftre , puis  qu’il  ne  vous 
en  peut  point  prouenir  de  préjudice,  comment  cft-ce  qu’à  bon  droit  vous 
n en  receurez  quelque  contentement  fans  en  pouuoir  effre  repris  ? Or  les  an- 
ciens hommes  de  fçauoir  & érudition  me  femblent  auoir  eferit  beaucoup 
de  chofes  concernans  les  proportions  pour  le  regard  de  la  peinture  jeftablif- 
fans  par  là  des  reigles,  8 C la  mefure  dont  deuoit  eftre  chaque  membre  , com- 
me s’il  eufteftéimpoffiblc  d’exprimer  vnc  deuë  reprefentation  du  mouue- 
mentjfi  ce  n'eft  par  la  conuenance  quiprocede  de  l’intericuraccord  de  natu- 
re  : car  elle  n’admet  rien  d’eftrange  demcfurc , ayant  fes  adions  toufîours 
conformes  à elles-mefmes.Mais  qui  y voudra  de  prés  prëdre  garde,  on  trou- 
uerra  que  ceft’art  a aufli  de  l'affinité  auec  la  Poëfie,8c  que  les  conceptions  en 
font  communes  à toutes  deux:car  les  Poëtes  ameïnent  fur  leurs  fcencs  Sc  ef- 
chaffaux  la  prcfence  des  Dieux  immortels, auec  tout  ce  qui  peut  auoir  qucl- 
queornement  ,majefté  & délégation  : 8c  la  peinture  fcmblablemcnt , qui 
tout  ce  que  fçauroient  dire  les  Poètes  le  reprefente  en  fes  pourtraids.  Mais 
qu’cft-ildcbefoindcs’arrcfterdauantage  à defduire  ce  qui  afi  apertement 
efté  touché  de  tant  d’autres  j ny  en  s’eftendant  à vne  pluralité  de  paroles, 
monftrer  vo  uloir  faire  icy  vn  grand  paranymphe  de  cec  affaire  ? Car  ce  quç 
nous-cnauonsditiufqu’icy  fuffira  pour  monffrer  ce  que  nous  en  auons  en- 
trepris. Et  cela  ne  fera  point  rejetté, comme  iccroy,  ores  queccfoit  peu  de 
chofej  car  m’eftant  rencontré  en  des  tableaux  de  tres-bonnes  8c  expertes 
mains, efquels eftoient  reprefentez  non  ineptement  les  faids  de  quelques 
anciens,  il  m'a  femblénc  les  deuoir  point  paffer  fous  filence.  Or  de  peur  que 
la  peinture  ne  fe  voye  cftre  icy  reftreinte  comme  à vne  feule  couleur, foit  po« 
fé  vn  fubjet , auquel  tout  ce  que  nous  auons  di  t cy-deffus  fe  rapporte  diftin- 
dement,  afin  que  parce  moyen  noftre  difeours  puiffe  aller  auant  auec  fa 
deuc  conuenance. 
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ANNOTATION. 

E Ie  V n e Philoftrareautheurdedix-fept-Tableauxfubfcquents.futfilsdc 
la  fille  de  celuy  qui  a efcrir  ceux  des  deux  liures  cy-deflus, comme  luy-mefmc 
le  tefmoigne  en  cette  Préfacé;  autre  chofe  n’ay-ie  peu  trouucr  de  luy  nulle 
parc,  fors  ce  que  nous  en  auons  amené  de  Suidas  à l'entrée  du  premier  liure. 
Il  infifte  au  refte  fur  les  brifées  de  fon  ay  eul , qui  fut  le  fécond  de  ce  nom , & 
feparforce  del’imiterpasàpas  tantcnfes  inuentions,  qu'és  elegances  de  fon 
font  du  tout  adonnez,  voire  auec  affeflration  à la  maniéré  des  Sophiftes,mais 
ccttui-cy  trop  plus  que  l'autre,  & au  refte  bien  plus  contraint,tafchant  tout  exprès  de  s'obfcur- 
cirpourn'eftre  pas  entendu  de  pleine  arriuée,  afin  de  fe  faire  lire  plus  que  d’vne  fois caril 
cherche  des  mots  ambigus,  equiuoques , & qui  ont  diuerfes  fignifications , aucuns  contraires 
l'vne  à l'autre.  Et  s en  va  là  delfus  deterrer  certains  palfages  des  anciennes  poëfies,  les  moins 
vulgaires  Se  rebattus , don  t il  ourdift  vn  contexte  mal-ailé  à defuelopper.  Somme  qu'il  eft  fore 
feabreux  en  plufieurs  endroits  ; ioint  la  deprauation  des  exemplaires  à tous  propos  corrompus 
au  Grec:  ce  qui  a peu  degou  lier  plufieurs  d’y  mettre  la  main.  Qmil  nous  foit  doneques  par- 
donné , fi  nous  auons  efté  contraints  la  pluf  part  du  temps  d'y  procéder  comme  atieuglettes  8£ 
àtaftons:&  d’autant  qu’il  eft  ordinairement  fort  concis  &:  couppé  court  àdemy  mot  en  fes  lèn- 
tences,  y adioufter  par  fois  quelque  chofe  pour  en  donner  vne  plus  claire  intelligence  aux  Le- 
éteurs. 
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A R GF  MENT. 

"f  ■ 'S  E s v b i e t du  prefcnt  tableau  a efié  cy  -deuant  touche  en  ce- 
’fi ytb  luy  delà  nourriture d' Achilles nu fécond  liure , fi  au  long  (fi 


par  le  menu , que  ce  ne  feroit  qu'une  redite fuperjluè, 'votre  en- 
nuyeufe,d’en  vouloir  rien  re itérer  en  ce  lieu ; là  où  outre  ce  qui 

__  . concerne  Achille* , efi  parlé  de  fonfils  Pyrrhus  , (fi  comment 

apres  la  mort  de fon  pere  lequel  fut  tue  en  trahi fin  deuant  Troye  par  Paris  (fi 
Deiphobus , Phénix  qui  l’ auoit gouuernê  en  fa  ieunefie , corne  il  fe peut  voir  au 
neufiefme  de  l'Iliade, fut  depejché  de  l'ofi  desGrecs  pour  venir  enleuer  Pyr- 
rhus, félon  qu’il  efi  mentioné  au  tableau,  auectout pleind' autres petitstraiéls 
gentils  (fi  mignards, où  le  Sophifie fe  par  for  ce  d'efgayer  les  Lecteurs  auec  luy, 
qui  s y donne  carrière . Cela  fut  parce  que  les  defiinees  portoient , ainfi  que  le 
raconte  Sérums fur  ces  vers  du  fécond  de  l'Eneïde  -,  fradti.  bello  , fatilquc  re- 
pulfiDu&oresDanaumj^a'  il  y auoit  trois  conditions  en faueur  desTroyens 
pour  laconferuationde  leur  ville  \àfçauoir , que  durant  la  vie  defiroïlns  el- 
le ne  pourroit  eflre  prifemy  tant  qu’ils  garderoict  bien  la fainéle  imag  e de  P al- 
las , appelle  e le  P alladium:(fi  que  lafepulture  de  Laomedon  qui  efioit  fur  la 
porte  Sc&e  demeureroit  en  fon  entier.  LesGrecs  pareillement  de  leur  cofié  en 
auoient  trois  autres  pour  venir  à bout  de  leur  enïreprife;car  il  falloit  nornmée- 
ment  qu'ils  conquijfent  les  chenaux fief  de  Rhefus  Roy  de  Thrace,auat  qu'ils 
fit fierlt  abbreuuefen  la  riuiere  de  Scamandre,aut remet  Xanthur.ee  que  Dio - 
mede  (fi  Vlyfie  executerent  ,commc  il  efi  eferit  au  dixiefme  de  [Iliade-,  (fi  au 
treizjiefmedes  Metamorphofes  d'Ouide.  En  apres  qu'ils  eujfent  lesfagettes 
d Hercule , qu’auoitPhiloélete  engarde  ,àquoylemefme  Vlyfie  fut  député, 
ainfi  qu’il fera  plus  à plein  déclaré  cy-apres  au  tableau  dudit  P hiloâet  e.fiier- 
cement  qu’ils eufientauec eux  quelquvn  delà lignee des  Eacides,parquoyils 
enuoyerent  premièrement  quérir  Achilles  en  l' I fie  de  Scyro,ou  il  efioit  defgui- 
fé  en fille ; (fi  de  cela  eurent  encore  la  charge  de  compagnie,  les  me  fine  s Diome- 
de,(fi  Vlyfie  vne  autrefois  accouple  fénfemble-,  pour  monfirer  que  la  force  du 
corps  dénoté  e par  Diomede,(fi  la  dextérité  d’efirit  par  Vlyfie , ont  b e foin  réci- 
proquement /’  vne  de  l'autre,  à fçauoirl’ muent  ion , (fi  l’executiomcequ  Gui- 
de touche  au  fit  au  lieu  allégué'. 

At  fua  Ty  dides  meorum  communicat  adh. 

Me 
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Me  probat , & focio  femper confidit  Vlyfle. 

Ce  qu'il  a emprunté  du  dixiefme  de  l’Iliade , là  ou  -Agamemnon  donnant  le 
choix  à Diomede  de  choifir  tel  compagnon  qu’il  voudrait  en  cefie  ha\ardeufe 
entreprife , il  prend  Vlyjfe, 

7i6ùç  cw  î7rtir  O Jl/cnioç  tya  Sv'ioio  fa&o'ifAÎwr 

Comment  pourrois-ie  oublier  le  diuin  VlylTe , dont  1’efprit  eft  fi  prudent, Sc 
le  courage  magnanime  en  tous  trauaux,  & qui  eft  aymé  de  Minerue?  Car 
certes  en  la  compagnie  nous  pourrions  mefmcslortir  tous  deux  d’vn  feu  ar- 
dant,  d'autant  qu’ilfçait  fort  bien  confcillcr.  Au  demeurant  comme  Achille 
eufiefté  occis  auant  la  prife  de  Troye,  Phénix fut  commit  pour  aller  quérir fon 
■fis  Pyrrhus , autrement  nommé  Neoptoleme  ou  nouueau  guerrier , duquel j 
fera  parlé  plus  à p lai  n par  cy-  apres  en  fon  tableau.  Quant  aux  conditions  des 
Troyens  ,‘Troilus fut  mis  àmort  par  Achille , ainfi  que  met  Virgile  au  pre- 
mier de  l En  eide. 

Parte  alia  fugicus  am  i flis  T r o il u s a r m is, 

Infelix  puer  , atque  impar  congrellus  Achilli 
Fertur  cquis  curruque  hæret  refupimjs  inani. 

Le  P alladiumfut  enleué par  les  mefmes  Vlyfe  (fi  Diomede , qui  entrèrent 
par  vn  egouftdans  la  citadelle  de  T roy  e , où  cefie  image  efioit  gardée , y e fiant 
cheuteduciel,  laquelle  fut  depuis  par  Enée  tranfiortée  en  Italie , (A  gardée 
foigneufement  parles  Vierges  Vefiales.  Et finalement  la fepulture  de  Laome- 
don  démolie  auec  la  porte  Scae , quand  les  Grecs  offrirent  le  cheualde  bois  à 
Mincrue,parle  Moyen  duquel  J roye  fut  prife , comme  le  deferit  Virgile  au 
deuxiefme.  Voila  ce  qu'il  a eft  s befoiu  de  premettre  pour  pim  facile  intelligen- 
ce de  ce  tableau,  lequel  quant  au  refie  eft  affef  dilaté  (fi  facile  de foy. 

Este  Nymphe  encheuelcc  de  joncs &rolèaux:  car 
vous  la  voyez  bien  là  au  pied  de  ce  mont,  d’vne  taille 
elfuirte& allègre, court- veftuëd’vneiuppe  de  cou- 
leur bleue, eft  l ifte  de Scyro,  que  le  diuin  Sophocle 
appelle  V eut eufe, tenant  en  les  mains  vn  rameau  d’O- 
liuier  &:  vn  (arment  de  vigne.  Et  dans  le  Chafteau  qui 
eft  au  bas  de  la  montagne , en  celle  face  de  deuant  font 
nourricsles  filles  du  Roy  Lycomedes, vierges  encore, 
auecques  celle  qu'on  tenoit  eftre  de  Thetys , laquelle 
ayant  appris  de  fon  pere  Nereus  quelle  eftoit  la  preordonnance  des  Parques 
touchant  Ion  fils,  & commeilluy  auoit  elle deftiné  t vn  ou  l’autre,  de  viure 
à Içauoir longuement  (ans  honneur  & réputation,  ou  d’acquérir  vnc  grande 
gloire,  mais  aulfide  bien- toft  finerfesiours,  l’enfant  ayant  pour  celle  occa- 
fion  cfté  deftourne  par  elle  eft  caché  auec  ces  Princeftes:  les  autres  cuident  à 
la  vérité  que  ce  (bit  vue  fille,  mais  l’aifnée  des  deux  fœursfçait  allez  que  non, 
car  il  l’a  fecrcttemcnt  accointée  par  amourettes,  fi  que  quand  le  terme  vien- 
dra d’enfanter,  elle  aura  Pyrrhüs.Oriln'eftpasicy  queftiondeeela:  voyez- 
vous  pas  bien  celte  prairie  deuant  la  tour?  c’cft  l’endroit  le  plus  commode  de 
toute  l’ille  pour  fournir  abondammet  des  fleurs  à ces  filles,  qui  fe  font  eficar- 
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tées  de  cofté  & d’autre  pour  en  cueillir  plus  à leur  ayfe,  toutes  belles  par  ex- 
cellence : les  v nés  fansaucun  artifice  ne  defguifement,  inclinansà  vne  beau- 
té féminine,  les  traiéfs  partans  de  leurs  yeux  accompagnez  d'un  regard  tout 
fimplc  S C honteux, & le  teint  vermeil  dont  leurs  ioües  l'ont  colorées , &C  tous 
leurs  geftes  & mouuemens  manifeftans  ie  ne  fçay  quoy  de  féminin. Mais  ce- 
fle  autre  là  qui  plus  librement  def-agence  fa  cheuelure  , d’vn  fier  maintien 
ioint  à vne  tédre  dclicatcftc,dcfcouurira  bien  toft  quel  fera  fon  fexe  au  vray , 

&C  defpoui|lant  ce  que  la  necelTité  luy  faifoit  feindre,  fe  monftrera  eftre 

Achilles.  Car  cftant  lourdement  paruenuvnbruit  aux  oreilles  des  Grecs,  de 

ce  fai <St  icy  de  Thety s , Diomede  fut  depefehé , auec  Vly Ife  fur  vn  brigantin 
à cefte  1 fie,  pour  defcouurir  où  clloit  Achilles.  Vous  les  voyez  bien  là  tous 
deux,  l’vn  d’vn  profond  regard  abailfé  en  terre  pour  raifon  de  fes'rufes  ac- 
couftumée,  6é  de  ce  qu’il  a toufiours  l’œil  au  guet  attentif  à forger  quelque 
trom  periedà  où  le  fils  de  Tydée  eft  pofé  raftis.&au  refte  d’vn  prompt  vou- 
loir bien  délibéré,  monftrant  d’eftre  preft  à toutes  occafions  de  mener  les 
mains:  derrière  eux  eft  vn  autre  qui  auec  fa  trompette  doit  donner  le  mot  &£ 
fignal.  Mais  que  veut  dire  cefte  peinture,  &C  quelle  en  eft  la  fignifiance? 
Vly ffe  cftant  fort  aduifé,  & tres-ingenieux  defcouureur  des  chofes  cachées, 

* IB&  machine  maintenârcecy,  car  iettantlàemmy  le  pré  de  petits  panniers  SC 

MyCÎ nu-  coffins , auec  autres  femblables  befoignes  conuenablesaux  icunes  filles  pour 
paifer  leurs  temps,  &s’efbatrc,  Sc  d’autre  part  vn  harnais  complet  de  gen- 
SlTce  darme,  celles  de  Ly  comedes  fautellct  apres  ce  qui  leur  eft  le  plus  familier,  & 
Achilles  fils  de  Pelée,laiftant  là  panniers  &C  efguilles  aux  Damodelles,  fe  lace 
droit  à l’armeure,  dont  il  fe  vient  à manifefter.  Or  Pyrrhus  n’eft  d’orefnauat 
plus  rural  &C  agrefte , comme  il  fouloit , ny  n’a  cefte  contenance  efgarée  de 
Pay  fan  hailé  &C  craffcux  à la  mode  desieunes  bouuiers  tous  nyais,  ains  fenc 
bien  défia  fonfoldat , s’appuyant  fur  vn  jauelot,  & regardant  vers  vn  nauirc, 
vous  empoigne  de  deftus  la  greue  la  main  gauche  d’vn  bon  vieillard  qui  la 
1 uy  prefente , eftant  veftu  d’v  n hocqucton  blanc  qui  ne  luy  arriuc  pas  au  ge- 
noiiil.  Quant  à fon  oeil  il  eft  fier  & brillant,  mais  non  pas  encore  comme  s’il 
vouloitio  ücr  des  coufteaux , ains  en  expeétatiue  que  bien  toft  il  en  viendra 
là.  Et  ce  qu’on  le  void  ainfi  pétiller  d impatience  de  tant  attend i e , dénoté 
a (fez  fondefir  courageux  de  faire  en  brief  quelque  bel  exploit  d’armes  à 
Troye:  fa  cheueleure  eft  maintenât  comme  d’vn  qui  ieroitoifif,  fufpenduë 
deftus  le  front , mais  quand  ils’efbranlera  au  combat,  elle  fe  defarrangerapar 
mcfme  moyen,  s’accommodant  aux  impetueufespaffions  de  fon  amc.  Ces 
cheutcs  au  refte  qui  bondiffent  en  liberté  çà  & là , & les  beftes  à corne  fe  def- 
bandans  de  codé  & d’autre,  &l  efguillon  dont  il  pique  les  bœufs  attelez  au 
ioug,iettélà  comme  par  deipit  d vn  cofte , auec  la  houllettede  l autre , tout 
cela  procédé  de  cefte  occafion.Le  damoifeau  eft  courroucé  contrefa  mere, 
&C  fon  ayeul , de  ce  qu’ils  le  retiennent  ainfi  longuement  dans  cefte  Iflc  :car 
d’autant  qu’ Achilles auoitefté  mis  à mort,  eux  craignans  le  mefme  de  ce 
jeune  Prince,  ne  luy  en  veulent  point  oétroyer  1 iftue , ains  1 ont  eftably  a la 
gardcdeleurstroupeaux,  SC  des  boeufs,  dontilnefailloit  decoupperle  col 

net  aux  Taureaux  s'ils  feioüoiçju  de  s’efearter  : Vous  le  pouuez  voir  là  à 
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main  droite  fur  cefte  crouppe  de  montagne.  Mais  comme  les  Grecs  euflent 
entendu  de  l’oracle, qua  nul  autre  n’eftoit  deftiné  de  predre  Troye  fors  aux 
Eacides,  Phénix  eft  enuoy  é par  mer  en  Scyro  pour  en  amener  de  là  cet  in- 
fant, ou  eftat  abordé, il  fe  rencontre  d’auenture  auec  ccluy  qui  ne  le  coonoif- 
foit,auffi  ne  l’euft-il  pas  cogneu , finon  entant  que  la  gentille/Te  de  fon  vifao-e 

furvnefiforte&puiffantetaillelemanifeftoiteftrefils  d’Achilles  : & delà 

conieétirrant  quiceftoitilfemanifefteàLycomede,&;Deidamie.  Voila  ce 
quel  artifice  de  cette  peinture  reduittc  en  fi  petit  volume  nous  peut  appren- 
dre; quinousefticy  reprcfentée félon  quelle  a fourny  de  fujec  aux  Poètes 
d efcrirc. 


ANN  OTATION. 


contenir  c 


C Y R os  eft  ainfi appellee  des croulions de  pierre,  &pIatreauxdont  elle  eft  f 
mec  a guife  des  cfcailles  qui  Portent  du  marbre,  & autres  relies  pierres  dures, 

quand  on  les  taille , carie  morde  Sutlgpt  emporte  cela  : c'eftau  furplus  vnelfle 
de  l'Archipel  ou  mer  Egée,  vis  avis  prcfque  de  la  terre-ferme  d’Ionie,  à my-chc- 
min  de  Ncgrcpont  & Methelin,y  ayant  vne  ville  de  mefme  nom,  & du  nombre 

des  yp  Ides  dictes  les  Cycladcs,  comme  met  Pline  liurc  4.  chap.  iz.  où  il  la  dit 
. -r  quelques  (ept  ou  hmâ:  lieues  de  cour  feulement,  &auoir  autrefois  eftéappellées  Sv- 
pnnus,  Mcropee , &:  Acis,  anciennement  habitée  des  Pelagiens,  & des  Cariens  félon  Ste 
phanus  auliure  des  villes  : mais  pourautant  qu’elle  eft  fort  platte , parquoy  les  vents  y pcuuent 
donner  en  hberte  de  toutes  parts , cela  auroit  peu  mouuoir  Sophocle  de  luy  donner  l’Epithete 

d aw^JVf  venteufe  LemefmcPhneliure36.chap.17.cn raconte  vneeftrange  merueiUe  que 
les  pierres  de  cefte  Ille  toutes  entières  furnagent  dans  l’ean , &reduitces  en  pbndre  elles  vont  à ‘ 

ronds.  Ce  qui  eft  le  propre  de  la  pierre  ponce , qui  fait  le  mefme  fans  aller  pefeher  plusaulomv  ‘ 
ce  miracle  .car  la  railon  naturelle  y eft  toute  apparente , d'autant  que  la  pierre  ponce,  que  les  ‘ 

LatinsappelletPim.™,  &:  les  Grecs  alametc,  mot  approchant  de  s^^auftî  met-ilau  zi  chap  ‘ 

que  les  excellentes  pierres  ponces  dont  on  vfo.tfelon  Catulle,  pourpollir  lachair &la  rendre 
plus  douce  au  toucher , fe  trouuoient  és  Ides  de  Scyros , Melos  , & les  Eoliennes  : la  Ponce 
doneques  en  fon  entier  eftant fort  rare  5c  fpongieufe,  auec  plufieurs  trous  & concauitezoù  il 
s enferme  beaucoup  d'air,  cela  eft  caufe  de  la  faire  furnager  en  l'eau , là  où  quand  elle  eft  com- 
xnmuce  en  menus  fragmens  & parcelles  quife  viennent  à red'errer  & conioindre  l'air  en  fort' 
ce  qui  la  tait  aller  en  ronds  lclon  la  nature  pierreule. 

L y c o M E d e s fut  Roy  de  l'Idedeftufdite,  duquel  Paufanias  és  Arcadiques  déduit  ainfila 
généalogie,  apres  les  vers  de  certain  Afius  Samien  fils  d' Amphiptolcme : carc'eft  deluy  à 
mon  opinion  dont  il  parle , attedn  ce  qu'il  met  là  des  infulaites  proches  voifins  des  Ioniens  ’ 
dePertmedefiüed^Enée^jhpaUe, & Europe.  D-^CJl, pâlie  de  Neptune 
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fh^ncee  qui  regnu  furies  legetes.  <Aucee  ayant  ejfioufié  S amie  fille  du  Fleuue  Meandre  en  eut  Perdus  Enu- 
due,S*mm,  & M'rfies  & ynefiüeappelléeParthenopé , de  laquelle  &■  d’Apollon  ywt  Lycomedes. 

N e r e v s fils  aifne  de  1 Océan  & de  la  Terre , félon  Hcüodc  en  fa  Théogonie,  eft  pour  ce- 
lle occafion  feint  des  Poëtes  eftrc  Dieu  de  la  mcr,&  fore  former  mis  pour  la  mer  mefme.  Phur- 
nute  le  denuc^  aë  nager.  De  luy  doneques  & de  fa  femme  & feeur  Dons  fordrent  cim 
quante  hiles  qu'on  appellcles  Nereides , félon  Pindare  entre  les  autres  en  la  6 des  Ifthmien 
nés,  &Orphee  en  fes  hymnes,  du  nombre  defquelles  fut  Thetys.  Orphée  en  fes  Argonautes 
l'appelle  le  plus  ancien  des  Dieux  :&Hefiode  vieil  & ancien,  W,  7^,  dont  Vir- 
gile a ion  imitation  au  4.  des  Georgiques le  nomracG™W<»»i,  & Pindare  auant  luy  en  la  0 
Pithiennc;  met  que  le  vieillard  Marmordonnoitdcloüermefme  fon  plus  que  mortel aduer- 
iaire , qui  euft  exploitte  quelques  belles  chofes  auec  Iufticc  & équité. 

De  y t v r E longuementfians  honneur  réputation.  Cccy  eft  tiré  du  9.  de  l'Iliade,  où  Achilles 
parleainfi  a Aiax  & VlylTc,  qui  luy  auoient  cfté  enuoyez  auec  Phénix  pour  le  rappaifer  ; uirme 
ib  -n  3M0«at  apyuefaÇa , &c.  AU  merc  U DeejfeThetys  aux  beaux  pieds  argentins  me  prédit 

qu-dp  auoit  deux  dejlmees  qui  me  deuotem  conduire  h la  fin  de  mes  leurs.  Car fi  1e  demeure  infirme  yadUrment 
combattant  douant Troye , le  retour  méfiera  cfté,  mat,  en  recompenfietaurayaufityne  gloire  immortelle.  9„e  ft 
h retourne  a la  ma, fon  en  ma  hien-aymée  Patrie  , ma  réputation  demeurera  efteinte , ^ la  yie  me  fiirab^derd 
longuement , fins  que  U mort  me  yienne  empoigner  que  bien  tard.  J 
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Vo  v s les  voiexjùenlatousdeux  ,l'vn  d*vn  profond  regard  abaiffé  en  terre , grc.  Cecy  cd  pareille- 
ment pris  d’Homcreau  3.  de  l’Iliade  , où  Hclene  remarque  à Priam  tous  les  Princes  de  l'Oft 
des  Grecs  : & quant  à VlylTe , il  le  deferit  entre  autres  chofes , tenant  fes  yeux  abaiffez  vers  ter- 
re : 6 rca j fithavn  rf  yfovoç  iu>af(ÿ.  Mais  l'ancien  Philodrate  que  ceduy-cy  a aucunement 

imité  en  cet  endroit,  au  tableau  d’Antiloque  les  dépeint  tous  deux  , Diomède  a lçauoir,  St 
Vlyfl'e,  de  celle  forte  : oendy/s;  de  0 fâq.  iSmuioioç , Nrc  ra  çpuÇvGu , h.  ’ijçnyp&nvç'  vos  ré  tuSiu jç, 
i sAôÎ/9 îera  JÇ*?f  ^lyffes  ejlant  bien-nfc  à cognoijhe  à fa  mine  rhabarbatme  efuedlee  : mate  le  fis  de  Tydce 
vneliberté  aenereufel’exprime. 

Derrière  eux  eflvn  autre  qui  aueelatrompette  doit  donner  le  mot  gr  fgnal.V  our  plus  claire  clu- 
cidation  de  cecy  il  vaut  mieux  amener  tout  lelieu  entier  d'Hyginus  au  96.  chap.  de'fes  fables, 
où  il  ditainfi  : La  NcreïdeTheiys  ayant Jceucomme fou  fis  -Achilles  qu'elle  auoit  eu  de  Peleus, s il  alloit  .- tu fe- 
Vf  de  Troie  ,y  deuoit  ejlre  misa  mort , le  commtfl  en  la  garde  du  Roy  Lyctmede  en  l’IJle  de  Scyro , où  il  le  fai- 
ton  nourrir  atrec  fes  filles  -vierges  encore,  defguif  é en  habit  de  femme,  ne  luy  ayant  rien  changé  que  le  nom  : car  les 
infantes  le  nommèrent  Pjrrha,  pour  rttifon  cle Jes  blonds  cheueux.  Or  les  Grecs  ayant  entendu  qu’il  ejloit  là  déte- 
nu caché  ,enuoyereut  des  jCmbajladcurs  à Lycornede , pour  le  requérir  de  le  vouloir  enuoyer  à leur  fecours.Ec 
comme  ddefmajl  qu’il fut  chexjuy  ,dleur  permit  de  vif  ter  tour  fon  Palais  pour  l’y  chercher,  mais  ne  pouuans 
dcfcouurtr  lequel  s’ejloit,  V ly fie  va  dejf  loyer  en  la  grand’ faite  des  beatdles  gr  menus fatras  conuenans  aux  fem- 
mes , gr  parmy  cela  y ne  corjefque  aucc  vne  targue  : gr  là  deffus  commande  au  trompette  qu’ils  auoient  amené 
quand  gr  eux  defonner  l’alarme  ;fait  par  mefme  moyen  clicquetter  le  harnots , gr  leùcr  le  cry  du  combat , fi 
qu’ -Achilles  cuidant  que  lesennemissftiffem  là  arnueoc  par firprifc  va  foudain  defehtrer fa  robbe  de  file, gr  vous 
empoigne  targue  gr  corfefque , par  où  s’ejlant  manifejlé  , il  promitfon  fecours  aux  Grecs , gr  de  menerles 

Myrnnduns  auecques  luy.  et  j.  a l 

y,  Phénix  ejlenuoyé par  mer  en  S cyro , pour  aeU  en  amener  Pyrrhus  : rnenix  rue  nls  cl  Amyntnor 
” Ar^icn,  lequel  entretenant  en  fa  maifon  vne  concubine  à la  veuë  de  fa  propre  femme,  elle  ef- 
” priPede’ialoufieperfuadafonfilsde  luy  faire  l'amour,  & de  l'accointer,  donc  le  perc  indigné 
luy  donna  fimalcdiélion,  fi  qu’il  fut  contraint  de  fortir  hors  de  fon  pays , &fe  retirer  deuers  le 
’’  Roy  Peleus  en  la  Theflàlie , qui  luy  donna  la  feigneuriedes  Dolopes , &fon  fils  Achilles  a cn- 
doélriner.Iequelil  accompagna  depuis  à la  guerre  de  Troye,  aucc  cinquante  vailfeaux  quil 
fretta  à fes  propres  couds  Sc  defpens  .comme  met  Hyginus  au  97.  chap.  du  premier  liure.  Tout 
cequcdeirusedatteintdHomcrefortparlemenua119.de  l'Iliade,  & finalement  ce  Phénix 
là  deuint  aueugle  fur  fes  vieils  iours, félon  que  le  remarqucOuidc  en  fes  Iuuçéliues  contre  Ibis. 
id  quoi!  -a fmyntorides  videos , treptdùfque  mwijler 
Prxtenresbaculolumwis  orbiu  iter. 

O R pour  clorre  le  prefent  Tableau  , il  n’y  aura  point  de  mal  d'amener  ce  que  Fulgence,  St 
les  autres  Mythologiques  allegorifent  en  cetendroir,  du  mariage  de  Pelée  auec  Thetys, puis 
» que  cela  n’a  point  edé  touché  par  cy-deuanrenla  nourriture  de  leur  fils  Achilles , Ils  veulent 
>>  doneques  que  Thetys  foie  l’eau,  que  [upiter  le  grand  Dieu  formateur  de  tout,  ioinél  & voit 
» auec  Peleus,  c'cd  à dire  le  limondcla  terre,  car  mAsç  en  Grec  lignifie  limon  , duquel  medé 
auecques  l'eau , on  dit  que  les  hommes  furent  premieremenc  procréez , ce  qui  ired  pas  du  tout 
eflomné  des  traditios  Mofaïques , & cela  auroic  meu  Aridophane  d'appellerles  hommes  otiAsî 
■nkchwna,  ouuragcs  de  terre,  & peut-eftre  I Apoftre  aux  Romains  9.  dedire:  le  potier  na-il 
” pas  puiffance  de  faire  d’vnemefme  majse  de  terre  vn  vaijieau  à honneur,  gr  l'autre  à JeshonueurfCc  qu  on  dit 
» puis-après  que  Iupiters’cftant  voulu  mefler  aucc  Thetys  en  auroit  edédiuerty  par  l'admonc- 
» demenc  de  Promcthée,  de  peur  qu'il  n'engëdradvn  enfant  en  elle  plus  grand  & célébré  que 
>■  luy  , félon  que  le  portoienr  les  dedinées,  Sc  qui  le  challad  de  fon  Royaume  comme  îl  auoit  faic 
» fon  pere  Saturne:  cela  dénoté  que  Iupiccr  lcqueled  pris  pour  le  feu , cat^.tc  qui  figmfie  Iupi- 
..  ter  vient  de  £a>  bouillir,  efehauffer,  s'il  femefloie  auec  l’eau  elle  l’edeindroit  : audemeurant 
>>  aux  nopccs  de  Pelée  Sc  de  Thetys,  la  feule  difeorde  n’y  fut  point , à caufe  qu’en  la  génération 
» de  l'homme , U n’y  doit  pointauoirde  difeorde  des  Elemens,  telle  que  pourroit  edre  le  feu  &: 
SS  peau , lefquelsne  fepourroient  immédiatement  comporter  enfemble , li  que  Pclce  ou  la  terre 
» qui  reprefente  la  chair  & les  olfcmens,&:  Thetys  l'eau  ou  l’humeur,  Iupiterquied  le  feu  ou 
” chaleurnaturcllclesvieiit  joindre  Szlierenfemble  en  la  génération  de  la  créature,  & lesref- 
” chauffant  les  anime  & viuilie  : car  l’ame, félon  la  plus  grand’  parc  des  P hiloiophes  ed  de  nature 
» de  feu.  La  difeorde  doneques  n’ayant  point  edé  conuiée  aies  nopces,  vient  à latrauerfe  pour 
” y feruirvn  plat  de  fon  medier,  c'edla  pomme  d’or  qui  edprife  pour  la  conuoitife , parce  qu’en 
vne  pomme  d’or  il  n'y  arien  que  la  veuë , & non  à gouder  : ce  qui  s’approche  de  ce  que  touche 

Moyfe  en  Genefe,  que  la  pomme  donc  le  ferpent  ou  le  diable, c'edla  difeorde , feduit  nospro- 

miers  Pcres  à en  manger , leur  auoic  ede  prohibée  du  Creaceur , li  qu  ils  en  taderent  contre  là 
„ deffenfe.  Tous  les  autres  Dieux  y auoient  edéinuitez  : car  les  Ethniques  atcribuoient  chaque 
„ membre  & partie  principale  de  1 homme  à quelqu'vn  d’iccux  , c5me  la  tede  a Iupiter , les  y eux 
,S  à Mercure, les  bras  à lunon,  dont  Homere  luy  donc  ordinairemét  l'Epithetc  AiWAireç, ayant 
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les  bras &cfpaules  blancheSjàcaufede  la  perfpicuité  tranfparentc  de  l'air  qu’elle  rcprefente, 

& remarque  Minerueprmcipalementàfesyeux  , l’appellant  y^uscâmc  , aux  yeux  verds,  la 
poitrine  à Neptune,  le  fau  du  corps  à Mars:  ce  qu’Homcre  a pareillement  atteint  enccs  vers: 

Oy/sgsm.  r,  tvupxhlw  Au  t spiwci^/souocû , 

A pi  Jt  Çœvlui , ripvov  J't  na^Jâout. 

Des  yeux  &dchtccjle  femblablc  à Ittpiter  cjui  s’efgtye  és foudres  & tonnerres , du fau  du  corps  , & des  han- 
ches h Mars,  &de  U poitrine  à Neptune.  Les  rems  & les  aynes  à Venus,parce  que  là  gift  lalubrici- 
té,  & les  pieds  à Mercure,  pour  raifon  de  la  diligence  continuelle  où  il  faut  que  foient  tous 
marchands  & trafficqueurs.  En  fin  Achilles  cftant  nay  dé  ce  mariage,  famcre  le  trempe  tout 
dansIariuieredeStyx.horfmisle  talon  & la  plante  du  pied,  c'cft  à dire  , qu’elle  l'endurcit  à 
toutes  fortes  de  trauaux  pour  y refiftcr,  &c  fc  rendre  inuincible,  fors  que  contre  l’efguillon  de  ” 
lachair& concupifcence,  parce  queles  Anatomiftes remarquent  certaines  veines  procedans  ,, 
de  cefte  partie, qui  fe  von  t communiquer  & rendre  aux  cuifles  & aux  reins , enfemble  à l’efpine  „ 
du  dos , où  confident  les  lubriques  chatoüillemés  qui  y ont  leur  fiege  félon  Orphée.  Il  eft  puis-  ,, 
apres  mené  au  Palaisde  Lycomedepoury  eftrenourry , à fçauoirenla  demeure  delà  volupté,  ,, 
car  ce  mot  n emporte  autre  choie  que  yAvxd  pcrJèv,  douceur  &c  rien  plus, toute  lubricité  eflant  „ 
douce  de  foy,  mais  en  fin  rien.  Ce  qu’il  s’en-amoure  de  Polixene  qui  lignifie  eftrange  à plu- 
fieurs,  dénoté  que  la  volupté  fait  extrauaguer  & errer  vagabondes  les  affedions  de  plufieurs  „ 
perfonnes  hors  deleur  deuoir , fiquclaplufpartdutemps  elles  le  viennent  perdre  & precipi-  „ 
ter  en  vnc  mortelle defi:rudion&  ruine,  qui  leurprouient  de  ces  charnelles  concupifcenccs.  ,, 
Yoyla  comment  fousles  fables  anciennes  font  comprifes  plufieurs  belles  fpeculations  de  Phi- 
lofophie. 
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InervEj  à ce  qu'on  dit, fut  la  première  qui  muent  aies jluttes  if 
les  haut  s -bot  s d'vn  os  de  cerfquell  e accommoda  a cet  inflrument , 
Jl  duquel  s' éfiant  ingéré e de  vouloir  ioüer  en  <vn  fefiin  que  fai  [oient 
les  Dieux , lunon  if  Venus  luy  voyant  ainfi  auec  fes  yeux  de 
chat ,■ vert s-grifafires , enfler  les  ioüe s quand  elle  fouffloit  pour  les  entonner  ,s 'en 
prindrent  à rirr.parquoy  de  défi  it  elle  s'en  alla  à vne fontaine  au  mont  Ida, où 
s' e fiant  contemplée  dans  l'eau  louant  de  me  fine,  elle  trouua  qu'à  bon  droilî  on 
s efioit  mocqué  d elle  ,if  iettalàfesfluttes  par  grand  defiit , maudi fiant  de 
cruelles  exécrations  quiconque  les  releueroit , if  le  deuoüant  à vn fort  crimi- 
nelfapplice.  De  fortune  puis -apres  certain  pafieurnomé  Marfyas fils  d'Æa- 
grus,if  l'vndes  Satyres  fies  retrouua:  if  s’y  exercitant  fans  cefiey  profita  de 
forte  qu’il ofabien  defier  Apollon  fur  laprecellence  de  fonhaut-bois par  defius 
falyre,  if  là-defius  les  Mufes furent  d’vn  commun  accord  prifes  pour  iuges 
if  arbitres  delà  difiute, le fquelles balançaient  défia  à en  attribuer  le  prix  à 
Marfyas,quandflpollon fie  mit  à chanter, accompagnant  l' mfirument  de  fa 
voix, où  par  ce  moyen  il  adioufia  vne  telle  grâce, que  Marfyas  ne  pouuant fai- 
re lefemblable  demeura  vaincu  : Et  Apollon  l'ayant  attaché  à vn  Platane  le 
fitefcorcherif  defmembrer  en  menues  pièces  par  vn  Scythe  qui pafioit  parla: 
puis  le  donna  à enfeu  ehr  àl’vn  de  fes  difciples  nommé  Olympe, de fon fangs'e- 
fiant  formé  vn  petit flcuue,  qui  depuis  fut  de  fon  nom  appelle  Marfyas.  V oila 
comment leraconte  Hyginus aui6 y de  [es  narrations  fabuleufies  : quelques 
autres  diuerfement,  mais  le  tout  reuenant  à vn. 

, O i l a le  Phrygien  vaincu  ; & pourtant  il  eft  peint 
p icy  comme  vn  homme  du  tout  efperdu  & confus, 

; pour  l'apprehenfion  de  ce  qu’il  doit  bien-toft  fouffrir: 

' car  il  preuoit  allez  que  c’eft  pour  la  derniere  fois  qu’il 
■ auraioiié  defes  fluttes  &C  chalumeaux^s’eftantaduan- 
1 cé  fort  mal  à propos  de  fe  prendre  au  fils  de  Latone:  SC 
pourtant  il  les  a icttez  là  par  defpit  contre  terre,  fans 
aucune  réputation  déformais , parce  qu’il  ne  foufflera 
: plus  dedans , comme  celuy  qui  aduoüe  à cette  heure 
d’eftretout  à faift  furmonté.  Or  voy-le-là  tout  debout  en  fon  eftant  contre 

cc  Pin, 
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ce  Pin , où  il  fçait  qu’il  fera  pendu, sellant  iuy-mefmc  condamné  à cefte  pu- 
nition &fuppliced’eftreefcorché  tout  vif:  ÔC  défia  ce  Scythe  paffant  ap- 
prefte  le  trenchant  de  fon  coufteau  à cachettes, à 1’encontre  de  ce  gentil  pro- 
uoqueur  d’vnDieu.  Voyez-vous  pas  bien  comme  il  tient  la  queux  en  fcs 
mains, & le  ferrement, la  veuë  tournée  vers  le  miferable , qu’il  regarde  d’vn 
œil  léonin  S C félon, (a  cheucleure  toute  herifiée , orde  &C  craffeufe,&mal  te- 
flonnée.  Quant  à fesioiies  ainfi  ardantes,  i’eftime  que  celle  couleur  luy  eft 
montéeauvifagecomme  àvnquieftfurlepoinéld’endeffairevnautre:  &£ 
lefourcilferenfroignantaudeflusdel’œil  y raffemble  vnc  ellincellante  lu- 
mière,qui  déclaré  allez  l’animofité  qui  ell  empreinte  en  fon  courage.  Il  fous- 
rit  aucunement  neantmoins.mais  ce  n’eft  que  du  bout  des  lèvres, poupl’exe- 
cution  qu’il  doit  faire  : iene  fçay  pasfic’eftd’allegreire  , ou  pour  eftreainfi 
animé  à la  mort  de  ce  mal-heureux.  Apollon  eft  icy  pourtraiél  d’autre-  part, 
fe  repofant  fur  vne  pierre, oùil  tient  laly  re  de  la  main  gauche, dont  les  doigts 
fredonnent  cncores  tout  bellement  lurle  manche,  &C  comme  s’il  chantoic 
auecques.  Car  vous  voyez  bien  la  mine  de  ce  Dieu  ainfi  coy  e 8c  ferie,iettant 
vn  gracieux  fous-rire  vers  le  fleuue  Afopus,la  main  droidledont  il  tient  l’ar- 
chet appuyée  contre  fon  fein,oy fiue  à celle  heure  pour  la  ioye  qu’il  a de  fa  vi- 
(ftoire,  Sc  du  fleuue  qui  doit  bien  toft  changer  fon  furnom  de  Porcin.  V oyez 
inoy  au  relie  ce  troupeau  de  Satyres,  comme  ils  depleurent  Marfyas , pour- 
traiéls  ainfi  que  demonftrans  affez  leur  laffre -effrontée  infolence , S C l’enuie 
qu’ils  ont  de  bondir  &C  de  trépigner  par  l’cnnuy  qui  les  molcftc. 


ANNOTATION. 


V fujeû  du  prefent  tableau,  ilenaefté  défia  die  cy-deuant  quelque  chofc  au 
premier  liure  fur  ceux  des  Satyres.d’Olympe,  &Midas  : qui  en  voudra  voir  da* 
uantage  , Iifele  fixiefme  des  Metamorphofes  d'Ouide,  oùceftcfable  eft  fom- 
mairement  racontée.  Parquoy  iln’enrefteicy  autre  choie, finon  ce  qu’en  touche 
Paufanias  en  fes  Phoca'iques,  que  Silene ayant  efté  vaincu  par  Apollon  filrla  ” 
contention  de  leurs  inftrumens,  fcs  fluttes  furent  icttéesparluy  de  defpit  , dans  la  riuiere  de  » 
Marfias,  qui  les  emporta  auau  l’eau  dans  le  Méandre,  où  elle  va  tomber  :&  là  fur  le  bord,  vn  » 
pafteurlesayanttrouuées , les  dédia  dans  vn  temple  d’Apollon  là  auprès.  Par  fucceflîon  de 
temps,depuis  vn  ioüeur  d’inftrument  nommé  Saccadias,pour  en  auoirle  premier  de  tous  fon- 
néés  ieux  Pythiens , quife  celebroient  à l'honneur  d’Apollon,celafutcaufe  de  luy  faire  appai- 
fer  le  courroux  qu’il  auoit  conceuenuerstousceuxquifaifoientprofeflion  de  ioüer  des  cor- 
nets,fluttes, hauts-bois,&chalumeaux,&femblables  inftrumens  à vent,  à caufe  delà  prcfom- 
ption  que  Marfyas  auoit  prife  de  l'en  défier.  Et  és  Attiques  il  eft  parlé  d’vne  ftatuë  de  Miner-  ” 
ue  qui  bat  Marfyas, pour  auoir  recueilly  les  fluttes  qu’elle  auoit  iettées,nonobftant  la  commi-  ” 
nationfus-dite,cequineveutmonftrerautreehofcquelechaftimcnt  qu’en  encourut  cet  in-  ” 
fortunéjfuiuant  l’imprécation  delà  Deeflc.  Fulgence,  & Palephate  allegotifent  ie  ne  fçay 
quoy  fur  cefte  fable, qui  concerne  les  loix  &c  les  réglés  de  la  Mufique,  mais  cela  a défia  efté  at- 
teint és  Tableaux  cy-deflus  alléguez.  Diodore,&  Eufebe  enfapreparation  Euangelique,fem- 
blentreferer  cefte  contention  d'Apollon,& de  Marfyas , àcertaincialoufie  qu’ils  eurent  pour 
laDeefleCybelle,  dont  ils eftoient  tous  deux  amoureux,  maisles plantant  là  l'vn  & l’autre, 
elle  fe  donna  à Atys. 
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zSRGVMENT 

L défier  it  icy  (fi  dépeint  fort  naïfiuement  mne  efiece  d’ajfiemblée , à 
4 UK  limitation  de  la  chajfie  des  b e fie  s noires,  contenue  au  premier  liure, 
HjKgg  yfiÊË  (fi  au  refie fort  plaçante  (fi  recreatiue , ne  s' arre fiant  pas  tant  à 

déduire  ce  qui  concerne  b art  (fi  tndufine  delavenerie  , (fi  la  ma- 
niéré dont  on j procédé , comme ànous  repre fient er  le  déduit  qu’ont  accoufiurïïé 
de  prendre  les  Chaffeurs  fions  leurs  ramées  (fi  freficades  a l’oree  de  quel- 
que bois  prés  d’vne  fontaine  ou  ruififeau , apres  efire  de  retour  de  leur  cbafife, 
banquetant  à foulas,  (fi fai  fans  des  contes  entrelafiefide  railleries  les  vas  des 
autre  s, fans  aucune  picque  n aigreur,  dont  à la  mérité  te  ne  cuide  pas  qu'il  y ait 
rien  de  plus  ioy  eux  ny  delcéfable  en  toutes  les  occupations,  (fi  les  pajfe-teps  de 
la  mie  humaine, Ce f çauet  ceux  qui  autres -fois  s’j font  exercitefi,  moy  me  fine 
entre  les  autres  le  puis  tefmoigner  par  t expérience  continuelle  que  i en  ay faite 
plus  de  mingtans  continuels , auecques fieu  de  bonne  mémoire , Alonfeigneur 
le  Duc  de  Niuernois  ,Gouuerneur  de  Champagne  (fi  Brie,  fort  addonné  à ce 
mefiier, comme  ie  l'ay  défia  dit  cy-deuant , (fi  fort fiouuent  encor  es fous  le  Roy 
Henry  fécond.  Surquoy  il  nia  femblé  n efire  impertinent  fi  en  amener  a ce  pro  - 
pas  quelques  traiéis  d'mn  mieil  liure  delà  mener  ie  (fi  fiaulconnerie  , intitulé: 
LeRoyModus,  & la  Reyne  Ratio,  du  defduit  des  chiens  &oyfcaux:  au 
pat  fois  de  ce fiiecle-lk,tropplus  heureux  en fa  naïfiue fimplicité ,bien  que  non  Ji 
poly  (fi  infiruiten  la  cognoijfiance  des  bonnes  lettres, comme  celuy  qui  cjlarriué 
du  depuis, mais  en  recompcnfetrop  mieux fortuné  four  n efire  les  hommes  d’a- 
lors ainfi  incompatibles,  corne  nous  autres  de  maintenant ,, ne fi  in fettez,  fi am- 
bitions, conuoitifes  infatiables,rapines,mafifiacres,  calomnies , mal-mueillan- 
ces,partialitefi,&  diui fions, qui  nous  ont finalement  amené  au  dernier  but  de 
toute  calamité  (fi  mifiere ,t  II  dit  doneques  ainfi  : En  celle  douce  faifon  que 
toute  nature  fe  refiouy  t ; Si  que  les  oy  filions  degoifent  melodicufemët  en  la 
belle  forelldeleélable,  Si  la  rofee  iette  fes  gracieufes  larmes , qui  rcluifent 
dellus  les  fueilles  , 8i  l’herbe  verde  à la  clarté  du  Soleil , ainfi  qu’vn  pur-net 
crillaltranfparantJ1appliquéfurquelqueefmeraude;  Si  la  place  o ùfe  doit 
faire  l’aflemblée  eft  en  vn  lieu  à i’efeart,  le  plus  plaifant  Si  d'ele&able  qu’on  a 
peuchoifir  : Et  que  les  veneurs  y font  arriuezretournans  de  leurs  quelles:  Si 
leleigneuràquilacha(Ieell,auecceuxqui  ouyr  la  veulent,  font  venus  de 
compagnie  à celle  alfemblée,  là  font  faits  les  rapports  du  bois , Sc  qui  de 
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venerie  ne  fçait  parler  &C  refpondre  en  termes  propres  comme  on  doit,ce  fe- 
roit  vne  grande  confufion  8c  honte  pour  luy  de  s en  entre-mettre.  Car  on 
demandera  à ceux  qui  font  retournez  de  leurs  quelles,  quelles  nouuelles  ils 
en  apportent  :adoncques  doit  dire  naïfuemét  chacun  d’eux  ce  qu’il  en  aura 
trouué  en  eflfeét  : & fi  aucun  a veu  le  cerfà  veuê',onle  luy  fait  deuifer  quel  il 
ell,tant  de  pellage,  que  de  corfage,  &C  de  fa  rameure.  Que  s’il  apporte  des  fu- 
mées enlafaifonoùl’on  aaccoultuméd’y  afleoir  iugement,  il  lesmoltre,  &C 
on  regarde  les  mcil!eures,dont  on  dit  les  caufes  & raifons  pourquoy.  On  les 
interroge  aufii  en  quelle  meute  font  les  cerfs  qu’ils  ont  deftournez  : &c  puis 
on  arrelte  celuy  qu’on  doit  aller  courre,  & ordone  les  chiens, tant  de  la  meu- 
te que  des  relais.Cela  fait,  ils  s’alfeent  fur  l’herbe  verde  : & boiuent  & repaif- 
fentioyeufement,lors  qui  fçait  bons  mots  fi  les  die.  Et  quand  on  fçait  bon- 
nesnouuellesduboisj&queletempseftbeau  & ferein,  & naturea  pris  fa 
refeétion  fi  quelle  eft  contente , il  eft  bien  raifon  aufii  que  le  cœur  foit  lie  Et 
là  defius  chacun  endroit  foy  monte  à cheual  pour  aller  faire  fon  deuoin 
ftffîais  il  eft  de  formats  temps  d'oujr  ce  quen  veut  dire  Philo ftrate , 

T poU'rquoy  nedeuiferons-nous  de  ceux  que  la  peinture 
nousrameneicydelachafic,ÔC  de  celle  fource  d’eau  claire 
propre  à s ’en  refraifehir  & rinfter  la  bouche,  voire  en  aualler 
quelque  traiél , auec  fon  ruifleau  argentin  ? Mais  voyez  aufii 
ce  gentil  bofquet  tout  autour,  ouurage,  comme  il  le  faut 
croire,  dclafage  6c  prudente  nature  , fort  induftrieufe  en 
tout  ce  qu’elle  veut  entreprendre, & qui  n’a  aucun  befoin  d’artifice , comme 
celle  qui  mefme  a donné  commencement  à toutes  les  arts.  Car  qu’ell-ce  qui 
luy  defaut  icy  pour  y apprcller  vn  ombrage?Et  de  faiél  ces  plailantes  vignes  “ 
faliuages  rampans  tout  le  long  des  arbres,  viennent  à joindre  les  fommitez  de 
leurs  farments , qui  s’entrelacent  l’vn  dans  l’autre  en  forme  d’arceau.  Plus  ce 
lizeron  &lyerres’allongeanstant  enfemblément  que  chacun  à part , nous 
rendent  ie  ne  fçay  comment  ce  lieu  fombre  , &C  plus  agréable  que  s’il  eftoic 
fait  d’artifice  ; la  mufique  quant  & quant  de  ces  linottes  6 C chardcronnets, 
de  ces  rofiïgnols  & fauuettcs,8des  mélodieux  accords  de  touslcs autres  oy- 
fillons,  qui  defgoifent  leur  ramage  à l’enuy,qui  d’ vne  forte , qui  d’vne  autre, 
nous  ramènent  icy  fort  artificiellement  fur  la  langue  les  emmiellez  vers  de 
Sophocle,  où  il  met  que  le  plus  fouuent  tout  auprès  de  luy  ces  gracieufes 
Philomeles  font  retentir  l’air  du  fonds  de  leurs  harmonieufes  gorges.  Mais 
celle  troupe  de  cha(Teurs,les  vnsgais,ioyeux,  esbaudis,  les  autres  vigoureux 
&robuftes,refpirét  encore  la  feruentc  ardeur  de  Iapourfuittedcleurchafte, 

& les  autres  s’occupans  endiuerfes  maniérés , fe  recréent  du  trauail  paiïe. 
Quel,  o Dieux  , &£  combien deleétable  àl’œileft-cequc  cet  artifice  nous 
monllre?  Car  tout  apertement  on  peut  voir  la  fortune  que  chacun  deux  a 
obtenue.  Certes,  celi£babonnegrace,faitàlahaftedefueilles  6 C d’herbes, 
comme  il  leur  cil  venu  en  main.  Or  fus  celle  paillafte  baflie  de  pants  de  rets 
ce  me  femble,  font  afiïs  à table  les  Coîonnels  8C  Capitaines,  pour  parler  plus 
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magnifiquement  de  lachaffc , cinq  en  nombre,dont  vous  voyez  bienceluy 
qui  eft  au  milieu  comme  en  le  rehauflant.il  fe  tourne  deuers  ceux  qui  font  au 
deftus  de  luy,  5C  leur  racôte  ce  qu'il  a fait  en  cette  aftcmblée.où  il  a le  premier 
de  tous  frappé  à mort  l'vn  de  ces  deux  belles  qui  font  pendues  auec  les  filan- 
dres & bricolles  à ces  chefnes  là.vncerfà  mon  aduis,&  vnfahglier,  qui  font 
encoresenueloppez  dedans.  Ne  vous  femble-il  pas  qu'il  fe  refiouy'ffe  de  fon 
exploit,  6 C en  foit  tout  braue?  Et  les  aucres  le  regardans  elcoutent  attentiue- 
ment  ce  qu’il  dit.  L’autre  d’auprès  s'inclinant  deftus  la  paillalfe  fe  foulage  là, 
vous  racontant  par-aduenture  fon  fait  auffi  en  particulier.  Celuy  au  relie 
’’  que  vous  pouuez  voir  là  alfis  à l’autre  bout  de  leur  banquet,  tenant  au  poing 
vne  talTe  à demy  pleine  au  milieu  d’eux,  & tournant  fa  main  droiéte  dclTus  la 
telle , me  paroift  chanter  quelque  vaudeuille.  L'autre  qui  contemple  celuy 
qui  les  fert  à table,  luy  fait  ligne  que  la  talfe  trotte  de  rang.  O que  ce  peintre 
eft  vn  bon  maiftre , &C  qu’il  a lamain  délicate  ! Car  fi  on  veut  prendre  garde 
à tout , on  verra  qu’il  n’a  rien  oublié  de  la  Suitte.  Regardez  vn  peu  ce  valet  de 
chiens  qui  cil  là  alïxs  deffus  ce  tronc  d’arbre,dont  il  s’eft  faify  au  mcfme  équi- 
page où  il  efloic  dedans  l’accours, lequel  repaifl,  vne  belace  pendue  au  col:&C 
ces  deux  grands  leuriersd’attache,I’vn  s’allongeant  couché  furie  ventre, qui 
mange  le  pain  qu’on  luy  a ietté  : l’autre  aflis  fur  fon  cul , tendant  le  col  preft  à 
recueillir  ce  qu’on  luy  iettera.  Cettuy-cy,  le  feu  allumé,  y ayant  arrangé 
tous  les  pots,  poefies  & chauderons  neceffairespoury  apprefter  vne  magni- 
fique cuifine.lcur  fert  les  viandes  & entre-mets  ,fefollicitantfoy-mefmc  de 
diligenter.  Etcebarrault  eft  pofé  à l’aduanture  à qui  s’en  voudra  verfer  à 
boire.  Finalement  de  ces  deux  feruans , l’vn  qui  eft  le  cuifinicr,  demonftre,  à 
ce  qu’il  me  femble , de  vouloir  tailler  les  portions  fort  égales,  6 C en  cftre  iufte 
&cxa£tediftributeur  : l’autre  les  attend  telles  de  luy  , pour  les  porter  où  il 
faudra  : car  à la  chafte  la  fortune  n’a  en  la  difparité  rien  que  voir. 
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E s combats  ou  labeurs  d' Hercule,  comme  on  les  appelle  il y en  eut 
qu  il  entreprit  d'vne gayete  de  cœur  fans  contrainte:  d'autres  où 
la  ne  c efité  le força,  & d’autres  qui  luy furent  enjoints  gf  or  don- 
ne'fd  turyflhee.  Car  Iunon  ayant  defcouuert  qu<sAlcmene  fem- 
d Amphytrion  auoit  efie  engrojfee  par  Jupiter  (fi  qu  Hercule  auoit  efé  co- 
ceu  en  elle  de  diuinefemence  ,elles‘enallatrouuerfonmary  pour  le  requérir , 
que  le  premier  qui  des  deux fortiroithors  duventre  d.e  la  mere , commandaft 
diantre.  Jupiter  le  luy  ayant  accordé , Iunon  ft  tant  par  le  moyen  de  Lucine, 
que  Euryflbee  vint  d naifire  deuant  qu  Hercule  : Ce  qui  fut  eau fe  des  rancu- 
nes (J)  inimitié z,  qui  depuis  regnerent perpétuellement  entreux. Quelque  teps 
apres  Hercule  ayant  efie  rendu par  Junon  tout  forcené  (fi  furieux  , s en  alla 
au  confiai  à l or acle  : pour fçauoir  comment  il  pourroit  recouurer fon  bon  fens, 
oùileutrefionfe  qu'en  obey fiant  aux  commandemens  d' Euryfihée  : Et  de  la 
procédèrent  les  entreprifes  (fi  exploits  où  il  l’expo  fa, cuidant  l'y  faire  demeu- 
rer, qui feront  cy-apres  fiecifieffi  deferits  enl’efeu  d!  Eurypile , au  tableau 
deT  yrrhus , (fi  des  <AJCyfens,dontl’vndes  combats  qu ilentreprint  d’vne gé- 
nérafit  e de  courage fans  y eftre  autrement  afireint  fut  ceflut-  cy  pour  deliurer 
Deianire  des  mains  d vn fi  hideux  monfire  qu’aAche/oe,  qui  ejt  le  fubjet  du 
prefent  tableau , où  le  tout  efiafief  clairement  déduit  :maü  il  a efiè  defatou- 
ché  d peu  près  fur  celuy  d'Atlas. 

j O vs  me  demanderez,  peut-eftre,  quelle  conuenance 
f il  y peuc  auoir  d'vn  dragon  qui  fe  reietee  ainfi  hors 
; d’œuure  en  fi  grand  volume , allongeant  le  col , le  dos 
’ moucheté  de  taches  rougeaftre , meurtry  de  cou  ps,&C 
des  barbes  pendantes  au  deflous  d’vne  droite  efleuée 
crcfte  dentelée  à guife  de  fie,  d'vn  regard  au  furplus 
horrible, &quifufïiroitpourdônerfraycuraux  plus 
afleurez  & hardis  : Auec  vnbraue&  fuperbe  cheual, 

' qui  d’vne  fi  ample  arrondie  corne  renuerfe  la  terrequi 
eft  a fies  pieds,  comme  s’il  la  vouloit  lancer  : & de  cet  homme  monftrueux 
aucc  la  carre  d’vn  taureau, &vnegroflc  barbe  touffue,  des  mouftaches  èc 
flots  de  laquelle  dégouttent  de  gros  furjons  d’eau  : plus  ceftc  multitude  de 
peuple  qui  y accourt  de  toutes  parts  comme  à vn  fpçftacle  par  trop  eftrâge  : 
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&C  vne  belle  fiamoifellc  au  milieu  de  celle  grands  place,  la  mariée, comme  ic 
croy , car  il  faut  comprendre  cela  des  beaux  atours  dont  elle  eft  parée  : 6 C ce 
vieillard  en  fort  grande  angoiife  de  cœur,  félon  quefa  minele  moftre.D’au- 
tre  part  ce  gaillard  ieune  homme  robufte  qui  a defpoüillé  (a  peau  de  Lyon, 
tenant  au  poing  vne  maiîuë.  Et  celle  Nymphe  que  voila  fi  haue  5 C haflée,cc 
qui  coruiient  bien  au  propos  de  la  nourricure  quelle  a prile  en  l’Arcadie, 
ayant  vneguirlandedefueillardsd’hellre,c’ell  la  ville  de  Cabydon  comme 
il  me  fcmble.  Mais  que  veut  dire  celle  peinture  ? C'ell  icy  le  flcuuc  Achcloé, 
IcquclenamourédeDeianirefilled’Æneus,  prefie  ce  mariage  le  plus  qu’il 
peut, non  ja  par perfuafions ou  prières, ains procédé  devine  force,  fc  trans- 
formant diuerfement,  ord'vne façon, ord'vneautre,  de  la  forte  que  vous 
voyez , pour  ellonner  comme  il  efpere , Æneus  : car  fçaehez  que  c'ell  ccluy 
que  vous  voyez  icy  pourtraiél,  ainfi  morne  & melancholique  pour  raifon 
de  fa  fille  Deianire,regardat  comme  tranfli  de  fafcherie,celuy  qui  veut  élire 
fongendre.  Elle  ell  peinte  au  rellenon  les  ioiies  colorées  de  vermeille  pu- 
deur virginale,  ains  toute  cfperduë  & craintiue,  pour  l'effort  qu’elle  s’ima- 
gine deuoirfouffrir , outre  l’ordinaire  d’vneconionélion  naturelle:  mais  le 
courageux  &C  vaillant  Hercule  vient  degayeté  de  cœurcn  paflant  chemin, 
entreprendre  le  combat  pour  la  deliurer  decet  accclToire.  Voila  ce  que  nous 
endeuonsattedre  : Car  vouslcs  voyezbiendefiaattaquez enfemblc,  entant 
qu’on  peut  conjeélurer  de  cet  enfournement  de  duel  de  ce  Dieu  aucc  l’in- 
uincible  Heroë.  La  finau  furplus  eft, que  le  fleuuc  prenant  la  forme  de  Tau- 
reau,fe  rue  d’vne grande impetuofitéôi furie  contre  Hercule,  lequel  de  la 
main  gauche  le  faifit  par  i’vne  des  cornes,  de  la  droite  luy  auaUc  l’autre 
tout  nct,auccfamalluë,dontilverlëdcformaisplusdc  fang  que  d'eau,  ja 
recrcu  ôC  n’en  pouuant  plus.  Et  Hercule  tout  braue  & ioyeux  pour  fa  vi- 
6loirc,fa  malfuëiettée,  tourne fon regard deuers  Dcianire , luy  tendant  la 
corne  d’Achcloë.ainfi  que  pourvn  prefcnt  nuptial. 


ANNOTATION. 

C h e L o e eft  vn  flcuuc  ayant  fes  fourccsau  mont  de  P indus  en  la  Perrhebjc.Se 
delà  s’en  vienctraucifei-rÀcamaniequ’ilfeparede  l'Etholie,  (don  Pline  iiij.  i. 
Puis  finalement  fe  rendre  par  deux  rameaux  dans  le  poulphe.Corinthiaque,  te 
Strabonÿ.coioignantl  Ifled'Arcemiteàla  terre  ferme  par  l’afliducl  limon  qu’il 
charie.  Il  endir  lemcfme des  Ecliinadcs,  liure  i. cliap.  87.  & Stace  au  z.  de  la 
” Tliebaïde,rwM«5 abieÛM ^fchrlon' Echim fdjicxtr.  Il  fur  auparauant  appelle  Tin  «.comme  veut 
” Stephanus  au  bure  des  villes  aufli,  & Vfvt-»  ^AcamMu  ,dcs  habitans  de  là  autour. 

” Piiisén  fin  printee  nom  d'vn  Achclous  qm  vint  de  la  TheiTalie  s'habituer  en  rçs  quartiers-là, 
auec  Alcméon  fils  d’Amphiaraus, qui  cuatàmcrc  Eryphile  Auiourd’huy  en  vulgaire  on  l'ap- 
pelle p Cjpn , & félon  les  zutrcsC.w,cbi,ScC-rwbe.i.  Entre  luy  &:  Ne  (lus  fleurie  de  Thrace  fe  pro- 
» duifent  des  Lyons&:  non  en  nul  autre  endroit  de  1 Europe , plus  fiers,  cruels  te  puiflàns  que 
>>  ceux  de  l’Afrique, félon  lemcfme  Pline  viij.  16.  Erauxxxvij.ro. il  met  qu'en  luy  s'engendre  la 
jj  pierre  didc  gala&ites , de  couleur  de  laid, qui  pendue  au  col  des  nourrilles,  leur  accroifl:  ccluy 
” des  mammelles.  Et  aux  petits  enfans  prouoque  la  faliue,  s'ils  ont  la  bouche  par  trop  fcichei 
>j  carclles'y  fond,  fi  cllcy  eft  peu  retenue,  mais  elle  hebete  la  mémoire.  Il  fur  fils  félon  les 
Poctes.dcl'Ocean&dclaTerrc,  ou  de  Thctis, comme  veut  Sérums , qui  le  faift  pere  dcsSe- 
rencs.dc  la  Mufc  Calliopc  leur  mcrc.trois  en  nombre.  Parrbenope,  Leucofic,  te  I-igic,  moitié 
” îeunesfilles  pucelles,  moitié  oyfeaux  ,dont  l'vne  s'aydpit  de  la  voix , &:  cjuntoit  fort  diuine, 
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ment , l'autre  îoüet  desfluttes,&  la  tierce  de  la  lyre,  formant  de  tout  cela  enfemblevn  fi  doux 
& mélodieux  confère  de  mufique,  qu'il  faifoit  périr  les  nauigateurs  qui  palToientpar  là,  s’ils 
s amufoientalcscfcouter,ainfiqueIerac5te  Homereau  douziefmc  dePOdyirée.  Cet  Ache- 
locdoncqucs eut  le  combat aucc Hercule, qui  eftdepeint  encc tableau:  &ce  pour  raifonde 
Dcianirc  fillcd'OËneus  Roy  de  Calydon , qu'il  vouloir  auoir  en  mariage  par  force,  & non- 
obftant  qu'il  le  transformait  en  pluficurs  maniérés, mefmcmcnt  en  Taureau,  Hercules  néant-  “ 
moins  en  vint  à bout,  &luy  arracha  vne corne,  qui  fut  depuis  appcllce  la  corne  d’abondance  “ 
ou  cornucopic,  ayant  cité  remplie  de  toutes  efpcces  de  fleurs  & de  frui&s  parles  Naïades!  “ 
Strabon  bure  io.  référé  allégoriquement  cela  à ce  qu'HercuIe  pour  raifon  de  l’affinité  qu'il 
prit  auecques  OEneus,  par  le  moyen  de  quelques  digues  &:leueés,  arrclta  les  inondations  de 
ce fleuuc quigaftoit  fouucnt la plufpart  du  territoire  Calydonie,  & mit  à fec l'vn de fes ra- 
meaux quieltoit  le  plus  fubjeétà  fe  delbordcr , ioind  quelèlon  Plutarque  au  commencement 
dutraide,  jÇ>pf  il  faut  niïvnPhtlofophe  cotmerfe  aueclesgrands  ,\c  dhanoiv  eu  la  réputation  d'eltré 
fort  expert  a la  conduite  des  eaux , Nous  allons  défia  touche  le  furplus  fur  le  tableau  de  Mêles 
& amené  en  cet  endroit  les  vers  de  Sophocle  en  la  T ragedie  des  Trachyniennes , qu’allemie  lé 
mefmc  Strabon  à propos,  dont  Philoltrare  a emprunté  toute  l'entrée  de  ce  tableau.  Ouide  au 
p.  des  Metamorphofestraidefort  élégamment  & parle  menu  cefte  fable. 

OEn  evs  fut  fils  de  Parthaon,&  Roy  de  Calydon  ville  de  l’Etholie  ,’à  deux  lieues  de  la 
mer , autour  de  laquelle  paffe  la  riuiered'Euene.  De  fa  femme  Althéeilcut  Meleavre  dont  il 
fera  parlé  cy -apres en fon  tableau , Tydée , & Dcianirc  : toutesfois  Hyginusau  119.  chapitre 
met  que  Bacchus  cftantd’aduenturearriué  au  logis  d'OEneus,  il  s’en-amouradefa  femme  Al-  “ 
thec  fille  de  Theftius,dequoy  le  mary  s’cftanc  apperccu , pour  leur  donner  meilleur  loifir  de  “ 
*°üer  de  leurs  ieux , s'en  alla  au  champs,  fi  que  Bacchus  l’engroffa  de  Deianire,&pour  la  cour-  “ 
toifie  qu'il  luy  auoit  faiûe,luy  donna  du  plant  de  vigne  ,luy  enfeignant  comme  il  la  falloir  “ 
cultiuer,fiquele  vin  fut  depuis  appelle  de  fon  nomoiVoçquafi  OEneus,  lequel  au  reftefut  aycul 
de  Diomedes,  fils  d'iceluy  Tydée  :& ayant  efte  depoffedé  de  fon  Royaume  par  fes  neueux 
enrans  d Agrnis,  fils  auffi  de  Parthaon  , & perc  de  Therfites , il  fut  humainement  recen  de 
Diomedes  en  Argos, lequel  pour  l’amour  de  luy.commelerecitc  Paufanias  és  Corinthiaques 
meut  la  guerre  enCalydonie  contre  les  delfufdits,  mais  voyant  qu'il  n’y  pourroit  pas  perlifter 
a la  longue , fut  cotraint  de  fc  départir  de  cefte  entreprile,  fi  qu’ils  s’en  retournèrent  tous  deux 
T Argos,  où  OEneus  deceda  quelque  temps  apres,  &futlàenfeuely  en  vn  endroit  de  cefte 
ville,  qui  de  luy  fut  dit  OEnoe.  Hyginus  au  17p.  chapitre , le  raconte  d'vne  autre  forte,  que  ce 
fut  Agrius  mclrnc  qui  chafla  fon  frère  du  Royaume  , pource  qu'il  le  voyoit  fans  enfans-  car 
Melcagre  cftoit  mort, comme  il  fe  dira  cy-apres,Tydec  décédé  au  fiege  de  Thebcs,  & Deiam- 
re  emmenée  par  Hercules.  Sur ces  entrefaiftes  Diomedes  filsde  Tydée  & de  Deîphylc,  re- 
tournant de  la  prife  de  Troye  , comme  il  feeut  que  fon  ayeulauoit  ainfi  cfté  priué  de  fon  héri- 
tage , vint  en  Etholic  auec  Sthenel  fils  de  Capanée,&  fit  la  guerre  contre  Opopas  fils  d’Amius, 
qu’il  mit  à mort, & chafla  Agrius  du  Royaume  qu’il  auoit  vfurpé,  le  reftituant  à fon  ayeufdont 
Agrius  de  regret  fc  tua  foy-mefine.  ; ’ 

D E/a  nourriture  que  Calydona  prife  en  Arcadie  ,ay.tmvne guirlande  d’HeJlre.  Il  faiticy  allufionàce  et 
que  les  Arcadiens,  qui  femaintenoienteftre  le  plus  ancien  peuple  de  toute  la  terre  , voire  de-  « 
uant  la  Lune,  comme  met  Plutarque  en  la  feptante-fixiefme  queftion  Romaine  , & en  la  9 ■ . 
cftans  ilfus  delà  terre,  ils  auoient  par  confequent  grande  affinité  auec  les  chefines  & foufteaux 
qui  produifent  le  gland  : & la  faine,  dont  ils  vefeurent  apres  que  leur  Roy  Pelaftms  leur  en  eut 
enlcigné  l'vfage  : car  auparauant  ils  fecontentoient  d'herbes  & de  racines.  Areas  puis-après 
fils  de  Iupiter , & delà  Nymphe  Califto , leur  monftraà  labourer  la  terre , & femer  le  bled,  ce 
qu’il  auoit  appris  de  T riptolcme  fils  de  Ceres.à  cuire  du  pain,&  à tiftre  des  draps  de  laine  pour 
leurs  veftemens,  comme  leurauoit  appris  Adrifta, auec  plufieurs autres ciuilitczi&deflors  elle  « 
prit  le  nom  d'Arcadie , eftanc  au  precedent  appclléc  Pelafgic,ainfi  que  met  Paufanias  és  Area-  <c 
diques. 

H E r c v L E s vient  degayetéde  cœur  eu  paffant  chemin.  Il  y a au  Grec , àJbd  ndp-.py,,,  ce  qui  cft  paf- 
lé  en  ProueL'be  5 quand  on  fait  incidemment  quelque  chofe  qui  n’eftoit  pas  directement  de  fon 
principal  propos  & intentions , aliéna  & re  propofica,  dirait  Cicéron  : & Ccfar  en  pluûeurs  en- 
droits , Ex  itmere  argredi. 

D e ce  Dieu  auecqucs  l'imiinfihle tierce.  C'eftoit  l’ordinaire  des  anciens  au  Paganifinc,  d'appe- 
lcrles  fleuues  Dieux  & leur  facrifioient  comme  à tels,  les  Phrygiens  mefme  au  Méandre  & à 
Marfyas  : ce  que  vous  auez  peu  voir  cy-deuant  auffi  fur  le  tableau  d' Antiloque  du  13.  de  l'Ilia- 
de , ou  Achilles  auoit  voüe  d’offrir  fa  première  cheuelure  à Sperchie. 


' 
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C y ef  dépeint  la  première  prenne  de  la  courageufe  magnanimi- 
\ té  & effort  à l'aduenir , du  r vaillant  Hercules , quelle  plus  ha~ 
) fttue demonfiration en  eufi-tl fceu faire ,que ri eftant  encoresqu  vn 
? petit  enfant  au  berceau,  emmaillotté  de  couches  if  de  langesf  em- 
poigner ncantmoms  de  chaque  main, fans  s en  eflonner  ,vnde  ces  deux  grands 
énormes  ferpens  effroyables , que  limon  efguillonnee  de ialoufe  if  mal- ta- 
lent y auoit  enuoyefpour  le  mettre  dmort , if  les  ejlreignantiufques  àefiouf- 
fer , les flacquerroides  ex  animez,  contre  terre , puis  fe  prendre  à rire  de  cet 
a faire  ? De  ce  premier  aide  de  vaillantife , il fut  depuis  furnommé  Hercules 
primigenius,  comme  met  Hyginus  chapitre  trentiefne.  Il  y a au  refie  tout 
plein  de  petites  mignardifes  if  traitts  délicats  entremeflefau  cont  exte  de  ce 
Tableau , qui  ne  feruent  que  pour  l'ornement  d’iceluy,  comme  parergues , 
ri  a)  ans  point  de  befoin  diantre  plus  ample  explication. 


V te  ioiies,  gentil  Hercules , tu  te  ioücs , St  (bus-ris  défia  aux 
combats,  eilant  encoves  dans  le  berceau  emmaillotté  en  des 
langes St  couches , ou  tu  empoignes  deux  gros  ferpens,  l’vn 
d’vne  main  l’autre  d’vnc  autre,  que  lunon  auoit  enuoyez  pour 
t’exterminer, (ans  te  retourner  autrement  deuers  ton  effroy ée 
mere,  toute  tranfieencores  de  l’extreme  peur  quelle  a eue  : mais  les  voila 
déformais  tous  elangourez , alongeans  leur  reployemens  vers  la  terre, 
quifefouloient  entortiller  en  plufieurs  grandsnœuds  St  replis,  leurs  te- 
lles fous-bailïeesés  mains  de  l'enfant,  lefquclles  monllrent  quelque  peu 
de  leur  longues  dents  aiguës,  arrangées  en  forme  de  radeau,  8t  pleines  de 
mortel  venin.  Leur  crelles  quant  St  quant  fe  panchcnt  d’vn  des  collez, 
pourraifonde  la  mort  qui  les  prelfe  : St  leurs  yeux  n’ont  plus  de  regard, 
ny  leurs  efcaillesn-efclattcnt  plus  comme  elle  fouloicnt  d’vn  clair  luilre  do- 
ré pourprin  , St  ne  reluifent  aux  commotions  St  retours  de  leurs  mou- 
uemens ,ainsfe  monftrent  liuidcs  St  ternes,  ainfi  que  d vn  fang  meurtry. 
Or  qui  voudra  remarquer  la  mine  d’Alcmene  , elle  monftre  afifez  la 
frayeur  qu  elle  a eue  du  commencement , St  a celle  heure  eft  cncores 


Toutcecy  eft 
prins  du  14. 
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en  doute  & fufpens  pour  les  chofcs  quelle  apperçoit,Ia  peur  ne  luy  donnant 
pas  le  loiflrde  fe  tenir  couchée,  comme  celles  qui  ont  enfanté  puis  n’ague- 
res  : car  vous  voyez  de  quelle  forte , toute  en  chemife  Sc  defeheuelée  ellefe 
lance  hors  de  ce  lid,  fans  pantoufles,  ôcleuantles  mains  elle  s’eferie  à haute 
voix  : cepcndat  ces  femmes  qui  l’auoient  affidée  à fon  trauail , toutes  efton- 
nées  & efperdué's  s’accoutcnt  à l’oreille  l’vne  de  l’autre  en  diuers  endroits  de 
la  chambre , chacune  auecques  la  plus  prochaine  d’elle.  Et  voila  vne  troupe 
de  gens  armez, & vn  d’autre-part  l’elpée  traiéte  : ceux-là  font  les  plus  efleus 
des  Thebains  ,qui  viennent  pour  fecourirAmphytrion  lequel  au  premier 
bruit  & rumeur  a mis  l’efpéc  au  poing , & eft  accouru  quant  &C  les  autres  au 
renfort  de  ce  qui  s’cxploi&oit  icy.  Mais  ie  ne  vous  fçaurois  bonnement  dire 
fi  la  mine  qu’il  fait  eftd'vn  eftonné,ou  pluftoft  d’vn  qui  eft  furpris  de  ioyc: 
car  il  a encores  le  bras  tout  preft  de  charger , neantmoins  la  profonde  cogita- 
tion de  fcsyeuxl’ariefte8c  retient,  n’y  ayant  rien  aufll  bien  deuant  luy  où  il 
fe  doiue  attaquer, ains  cognoift  afifez  qu’il  a befoin  d’vn  oracle  pour  le  refou- 
dre de  ce  qu’il  voidicy  à l’œihau  moyen  dequoy  Tirefias  eft  là  mis  tout  con- 
tre , prediiant , à mon  opinion , combien  grand  vniour  doit  eftrc  celuy  qui 
eftgifant  dans  le  berceau.  Ileft  peintau  refte,comme  s’il  eftoit  rauy  en  eefta- 
fe,  &halletant  de  l’efprit  prophétique  renclos  dans  fon  eftomach.  Lanuid 
y eft  pourtraide  quant  ôc  quant,  en  la  forme  quele  touts’eft  icy  demeflé, 
s efclairant  elle-mefme  auecques  vne  lampe, pour  ne  lailTer  fans  tefmoigna- 
ge,ce  tant  valeu  reux  effort  de  l’enfant* 


ANNOTATION. 

Mphttrion  Prince  d.c  Tliebes , fils  d’Alcée , dont  Hercules , comme 
de  fon  ayeulyauoit  pris  le  nom  d’Alcidcs , félon  Pindare  en  la  fixiefme  des 
Olympiennes,  &Procle  furie  Cratile  de  Platon, combien  que  Minerue 
auffifuftainfi  appelléedes  Macédoniens , comme  mec  Tite-Liueau  41.  li- 
urc:  Perfes  cemum  hojîlis  ficrificio  rertlttcr  Minerun  quant  y oc. inc  iAlcidem,cutifc&:o: 
mais  en  cet  endroit  ce  mot  vient  d’aAjufforce,  comme  aufli  il  pourrait  bien  >r 
faire  en  Hercule, lequel  eut  ce  nom  de  «gjzKAÎiç.de  «©z,  Iunon:&  ainfi  le  vou- 
lut l’oracle,  à caufe  de  la  gloire  qu’il  acquit  par  le  moyen  de  fes  perfecutions.  Amphytrion 
docques  filsd'Alcée&  de  Laonomé  fille  de  Gunéc, félon  Paufanias  en  fes  Arcadiques.elpou- 
fa  Alcmene fille  d'Eledrion , & de  Lyfidice  fille  de  Pe!ops&  Hippodamie,  fous  cette  condi- 
tion  de  venger  la  mort  de  fon  frere  que  les  TheleboanS;  peuples  de  l’Etholie,  auoientmal- 
heureufemét  maflacré,  à quoy  cepédant  qu’il  eftoit  occupé , Iupiter  ayant  pris  fa  reflemblan- 
ce  vint  trouuer  Alcmene,  comme  s'il  retournoit  de  fon  entreprife,  & fous  ce  pretexee  coucha  ” 
auecques  elle,  luy  racotant  d’vn  bout  à autre  tout  ce  qu’il  auoit  fait  en  ce  voyage:  mais  il  trou- 
ua  vne  telle  faueur  en  la  dame , qu’il  prologca  cefte  nuid  du  iour,&  de  l’autre  nuid  enfuiuant; 
ce  qui  aurait  meu  Lycophron  d’appeller  Hercule  rexaiantpçi;  Azov,  le  ly  on  de  trois  nuids,c5me 
faitauftiLucian.  Ayant  doneques  engendré  Hercules  en  elle, qui  eftoit  défia  grofie  d’Iphicle, 
dufaidde  fon  mary  Amphytrion,  ceftui-cy  va  arriuerfurcesentrcfaides,&  voyant  le  peu  de  „ 
conte  qu'elle  faifoit  de  luy , comme  celle  qui  penfoit  en  auoir  tout  recétement  efté  accointée,  j, 
& qu’il  s’en  plaignift,  elle  va  refpondre  : Comment , vous  ne  faides  que  partir  d’icy, ayant  efté 
toute  ccftelonguc  nuidauecques  moy,  àqui  vous  auez  conté  telle  chofe  & telle  de  voftrc 
voyage.  De  cela  Amphytrion  s’apperccut  que  c’eftoit  quelque  Deité  qui  l'eftoit  venue  vifi- 
ter  en  fon  abfence , fi  que  de  là  en  auant  il  s’abftint  de  luy  plus  toucher.  Son  terme  arriué  elle 
enfantaIphicled’Amphytrion,&  Hercules  de  Iupiter,felon  Pline  vij.  n.mais  Hercules  auec- 
ques vne  grande  difficulté  & trauail.car  limon  apofta  le  Deefte  des  enfantemens  Lucine,  qui 
au  lieu  d’ayder  A icmene  à fe  deliurer , l'en  empefeha,  fe  tenat  affife  les  doigts  croifez  & encre- 
laffez  àguife  d’vnc  chaire  brifée,  l’vn  dans  l'autre  contre  fes  genoüilsice  que  touche  le  mefme 
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pimc  xxviij . 6.  d'afiflcr  aux  femmes  grojfes , ou  quand  l’oit  médicamente  quel  qu’m  , les  doigts  cntre-lajfejg 
en  forme  de  pigite,  c’ejl  vu  charme  nwfible,  gr  dit-on  que  de  cela  l' expérience  s\ n ‘peut  i otr  lors  qn'^Aiicmene  en- 
fanta Hercule  : pire  encore  eJl-il,ftl’on  tient  les  mains  accouplées  contre  tvn  de  fes  genou  ils  , ou  les  deux. 
Mais  Paufaniasés  Bœotiques,  met  que  limon  enuoya  les  Pharmacides  ou  fonciers  en  la  cham- 
bre d’ Alcmene pendant  quelle  eftoit  en  trauail  d'enfant , qui  l'empefeherent  defe  deliurer  , 
iufqu’àcequ’Hiftoride fille  de  Tircfie  s'aduifa  d'vne  telle  rufe,  de  s'eferier  à haute  voix  en 
pleurant,  comme  li  elle  en  euft  efté fort  fafehée , qu' Alcmene  auoit  enfanté.  Etainfi  abufées 
peniàns  qu'il  fuit  vrav , fe  départirent , &foudain  Alcmene  accoucha.  Mais  Homere  au  dix- 
neufiefme  de  l' Iliade , le  raconte  d'vne  autre  forte  : que  Iupiter  en  pleine  alfemblée  des  Dieux 
&:  Deelfes, ayant  déclaré  que  ce  iour-Iàdeuoit  naiftre  vn  enfant  de  larace,quicommandcroit 
àtousfcs  voifins , s’artédantqueceferoit  Hercule,  dont  Alcmene  eftoit  lûrlepoinét  d’accou- 
cher , Iunon  le  luy  fit  confirmer  par  ferment  folennel,&:  s’én  alla  tout  de  ce  pas  faire  deliuret  la 
femme  de  Sthenel , laquelle  eftoit  gr  oft'e  de  fept  mois  d' Euryfthée,&  fufpendre  ce  temps-pen- 
dant la  deliurance  d' Alcmene, ce  qui  fut  caufe  qu'  Euryfthée,  qui  venoit  de  Perféc  fils  de  Iupi- 
ter,  commadatoufiours  du  depuis  à Hercules.  Paulaniasau  refte  dites  Attiques, qu’Alcmene 
„ s'en  retournant  d'Argos  à Thcbes, mourut  par  les  chemins  és  limites  desMegaréens,&  comme 
,,  là  dcftiisfc  fuit  lcuée  vnedifpute  entre  les  Heraclides,  dont  les  vns  vouloient  emmener  le 
,,  corpsà  Argos,  &C  les  autres  infiftoient  quecc  fuit  àThebes,pource  queles  enfans  qu’auoit  eu 
,,  Hercflle  de  Megarey  eftoient  inhumez,  & A mphytrionauffi  : l'oracle  d’Apollon  en  Delphes 
,,  les  adinoneftadeluy  drefler  fon  tombeau  àMegare.  Mais  Plutarque  au  traiiftc  du  demonSo- 
cratique,fait  raconter  à vn  Philolaus,que  fa  fepulture  ayant  cftéouuerte  en  la  ville  d'Alyarté, 
parle  commandement  des  Lacedcmoniens.dontles  deux  familles  desRoys  eftoient  defcen- 
duësd'Hercules,  pour  en  tranfporter  les  offemensà  Sparce,  on  trouuaparmy  vn  carquan  de 
” cuiure,&  deux  petits  vafes  d'argile  cuitte  remplis  de  terre, qui  parla  longueur  du  temps  s’eftoit 
” défia  purifiée  : au  defliis  y auoit  vnc  lame  de  bronze , grauée  de  caraâeres  fort  eftrages,appro- 
” chans  bien  fort  des  Hiéroglyphiques  des  Egyptiens, qui  furent  interprétez  pat  vn  de  leurs  fa- 
” ges , nommé Conuphis,  à 1 inftanceduRoy  Agcfilaus,  &:  quec’eftoit  l'eferituredont  on  vfoic 
” du  temps  du  Roy  Protheus,qu'Hercules  enpaflàntparlàyauoit  apprife,&  que  le  tout  ne  vou- 
” loit  dire  autre  chofe , finon  que  Dieu  admoneftoit  les  Grecs  de  viure  en  paix  & vnion , infti- 
” tuant  des  ieux  aux  Mufes  pour  l'exercice  des  bonnes  lettres  ,&  en  difputant  les  vns  contre  lçs 
” autres  par  raifonsde  Philofophie&:  argumens  probables, pour  enquérir  la  verité&  la  certitude 
"tant  de  l’équité  & iuftice,  enfemble,&  la  police  &:  le  regleméc  des  mœurs, que  de  beaux  fecrets 
” dénature  ,&  non  pas  s'entre  ruiner  par  les  armes  , qui  leur  confeilloit  du  tout  mettre  bas. 
” PluftiDieuquenousfuifionsfi  bien  aduifezque  nous  peuiïions  future  ce  tant  fage  & fain 
admoneftement.  Voila  ce  qui  nous  a fcmblé  deuoirtouchericy  enpaflant  de  la  genealogie 
d'Hercules,mefmcmentdu  codé  maternel , puisquede  celuy  du  pere  il  venoit  de  racedi- 
uine.  , 

Et  voila  vue  troupe  deoqns  armera,  gr  -ifrnphytrion}grc.  Ilfemble  que  cecy  ait  cfté  emprunté 
de  la  defeription  d'vn  des  tableaux  de  Zeuxis , dont  parle  Pline  xxxv.  6.  car  il  y conuienc.  Ma- 
gnifiais eji  Iupiter  eues  ta  thronoajiantiüus  Dtu  : gr  lier  iule  s tuf  an  s dracones  Jlrangulans  , ^Alcmena  maire 
coram  patiente , gr  <Amphytrtone.  s 

T Y R E s I A s cfila  mis  tout  contre  ,predifant  combien  grand  doit  eflre  vn  iour  cet  enfant.  De  ce  Tyre- 
fias,  & comme  il  fut  mué  d'homme  en  femme,  puis  réintégré  en  fon  premier  eftat,  auecques 
le  furplus  dece  propos  : tout  cela  aefté  traifté  cy-deuant  au  premier  liure  furie  tableau  de 
Menecée.  Refte  à en  dire  ce  qu’en  met  Scrabon  au  neufiefme  de  fa  Géographie , que  Tyrefias 
» ciVant  fort  vieil  & caduque,commc  il  euft  beu  tout  efehauffé  & boüillan  ténia  plus  grande  ar- 
>’  deur  du  iour,  de  l’eau  de  la  fontaine  de  Thelphoftc,Sz  en  fuft  mort, les  Bceotiens  l'enterrerent 
ss  aupied  dumont  dumefmenom,  luydecernerentvn  anniuerfairc  dit  les  Epheftries,  de  la 
” robbe  ou  manteau  qu'on  porte  pat  deffus  tout  le  refte  de  fes  accouftremcns,  là  où  fon  image 
» eftoit  defpoüillée  des  liens  d homme,  pourlereueftird'autrcs  à-.vfage  de  femme  , & foudain 
s*  apres  on  luy  redonnoit  les  premiers  d'homme.  Au  16.  il  luy  attribue  vn  oracle , alléguant  là 
” deftus  ccsversdudixiefmede  l’Odyflee. 

Toi  yi  voov7tépi  ntpsmpivft 

O 'lui  Ttïxaôéfi  ; roi  Jt  tntltfi  ait  ose  o ors. 

Profcrpine  à cejhtt-cy  ejlant  décédé,  a oflroyé  encore  s de  l'entendement , gr  d’ejlre  feul  prudent  gr  fage  Je  s au- 
tresne  [ontqu’ombreslegeres  à esbranler.  Fulgenceau  troifiefmc  de  fon  Mythologique,  allcgori- 
fant  fur  la  fable  de  ce  Tyrefie,&  de  fes  trâsformations , veut  que  ce  mot  vienne  de  Sigsc,  l'Efté, 
Scaj au,  fiecle  ou  éternité  : que  le  Printemps  au  demeurant  reprefente  l'homme: parce  que  tous 
les  germes  font  là  notiez,  & l'Efté  la  femme, d'autât  qu’ils  s'cfpanoüyftent  & ouurent  en  fleurs, 
fueillcs  Sc  fruiéls,  ainfi  que  fait  la  femme  en  enfantât  la  créature  quiaeftéconceuëSc  formée 
enfon  ventre,  fi  que  tant  les  animaux  queles  plantes  eftans  touchez  de  la  chaleur,  reçoiuenr 

comme 
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comme  vnc  habitude  de  femme.  Et  pource  que  l'Automne  equipolle  au  Printemps  tant  en 
légalité  des  îours  & des  nuids , car  le  malle  eft  plus  égal  & tempéré  que  la  femelle , àinfi  que 
font  ces  deux  fanons  plus  tjucles  deux autres,  dont  l’vne,  à fçauoirl'Hyuer,  excedela  médio- 
crité en  froidure , & l’Efté  en  chaleur,  & quelcs  edeeptions  fe  reilérrent  cnAutomnc  Tyrefie 
reprend  fa  première  malculincforme  quieft  plus  (biche  & moins  humide  que  la  féminine- 
c’eft  pourquoy  lcsfucilles  ,patfauted'humcur  qui  les  delaifle  , tombentlors  desarbres  & fe 
dcffeichcnt.  En  apres  Iupiter  eft  pris  pour  le  feu,  comme  il  a cité  dit  ailleurs,  & Iunon  pour  “ 
1 air:  Sc:  d autac  que  l'air  eft  plus  habile  a la  génération  &:  produétion , on  luy  attribue  auffi  plus  " 
de  volupté  qu’à  Iupiter,  donc  pour  auoir  proféré  celte  équitable  fencence,  Tyrefie  eft  tendu  “ 
aueugle  par  Iunon , qui  dénoté  les  brouillards  & temps  nubileux  qui  régnent  en  Hyuerfubfe- 
quemmét  apresl  Automne.  Mais  Iupiter  pendant  que  le  froid  comprcfleSc  reftraint  les  feues 
en  apparence  parle  dehors , leur rcftlifcite  de  nouucau  vn  mouuement  tacite  & fecret  pour 
s’cfclorre  la  prime- vercaduenir , quieft  comme  vne  produétion  du  futur,  & la  mefme  eau  fc 
pour  laquelle  on  attribue  à Ianus  deux  vifages , lequel  reprefenteie  mois  de  Ianuier  l’vn  der  “ 

nerc  pour  dénoter  l'an  qui  eft  parte  &reuolu  en  fes  quatre  faifons  accomplies  ou  bien  trois 

félon  la  aoûnne  des  Egyptiens,  & celle  de  deuant , la  future  en  laquelle  on  entre.  Voila  ce 
qu'en  morahie  Fulgence , mais  la  plus  grande  part  tirée  tortionnairement  par  le  nez 
I l cj} peint  comme'*', l ejlourauyeu  eeftaje.  Le  rauirtbment  que  les  Grecs  appellent  ûçeemc  eft  “ 
vneabftra£tion,alienation,& îlluftracion dont lamedcuoluëd’en-hauticy  bas  cftdenouueau  “ 
efleuee,  & celafe  fait  parvne  tres-forte  & profonde  contemplation,  quila  reti'rant  comme  vn 
pnionnier , des  liens  des  fcntimenscorporels  où  elle  efttenuëen  captiuité  , fembie  laiifer  le 
corpsoùeUercfide,ainfiqu'cfteint&:priuédevie,  tant  eft  forte  l'agitation  de  celle  ccftafc 
qu’on  verroit  par  fois  ceux  qui  en  font  efpris.fedemener  non  d'autre  forte  que  s’ils  tiroient 
aux  derniers  abbois  de  la  mort,  félon  mefme  que  le  raconte  S.  Auguftin  d'vn  cercain  Preftrc 
Calamtnicn,  qui  en  fes  rauiflemens  &ecftafesfe  trouuoitfialienédc  tout  fentimenr  qu'ildc- 
meuroicvne bonne  piece fans refpirer  ny femouuoirpourfeu qu’on luy  appliquait  ’ny  pour 

ferremens  amsfembloit  proprement  eftreoutre-parte,  ce  qui aduient  aufli aux  efuanouvs  de 

quelque  vehcmentepafmo.fon  : fi  puilTant  eft  le  pouuoir  del'ame  quand  elle  prédominé  furie  “ 
corps  ,&  qu’elle  s'en  peut  aucunement  deliurcr  : car  lors  elle  defploye  fes  facultez  toutainfi  <r 
quvne  chandelle  al  lumee  enclofe  dans  vne  lanterne  non  tranfparante,  où  elle  demeure  corne 
enfcuchc.mais  filon  en  ouure  le  guichet , foudain  elle  efpand  çà  & U fa  lumière, fi  que  mefme 

ceux  qui  tombent  du  mal  caduc,  pendant  qu’ils  font  en  cet  accez,  ont  parfois  coullume  de 

prédire  tout  plein  de  chofes  aducnir,ainii  qu’il  fe  lit  d’Hercules, lequel  eftoit  fort  fubie&à  cer 
accident , qui  en  aurait  acquis  le  nom  de  la  maladie  Hcrculienne.  Les  Prophètes  doneques  - 
vaticinateurs,&  deuins,  n’exerçoient  gueres  leurs  prediétions  qu’ils  ne  fuftbn  t efpris  d’vne  ma-  « 
nierede  fureur,  &:  prefque  rendus  infenfez,  quand  l’efprit  prophétique  fe  venoic  introduire  en 
eux,  félon  que  monftrc  allez  ce  lieu  icy  de  Cicéron  enfes  limes  de  la  diuination  ■ Vefhnt  de 

i homme  ne  deuinc  umau,  [mon  quand  ,1  eji  tellement  dejhé  dt,  cotps  qu‘,1  ,U  plus  de  communication  aucc 
que  s luy , ou  bien  peu.  Platon  appelle  cela  les  defcoulemens  oudefeentes  des  intelligences  fupe  “ 
ncurcs  en  l'efpnt  humain,  (les  Caballiftcs  diraient  les  Zephirots  ) qui  I'efdairent  toutainfi  " 
quVn flambeau feroitnoftre  veuë en  tenebres,  là  où  par  le  moyen  de  fa  lumière  noftre  œil 
appréhende  les  chofcs qu'il  nepouuoit  autrement  difeerner à l'obfcuritéqm  le  defraude  de  fa  “ 
faculté  &aftion  vifuale:& Mercure  Tnfmegiftemetquclesefpritsdemomques  que  le  Pa  “ 

gamfme  nommoit  les  Eundces  ou  Pythons, fe  fourrans  dans  les  corps  humains, feferuoient  de 

leurs  organes  pour  annoncer  les  chofes  futures  : ce  que  touche  Plutarque  aufti  en  la  ceftùtion 
des  oracles.  Mais  tropplus  chrefticnnemcnt  Ciccron, lequel  fuiuant  l’opinion  des  Stoïques 
ne  veut  attribuer  la  cognoillance  de  l’aduenir  finon aux  Dieux,  ce  qui  ne  s’efloimie  gueres  dé 
cepallaged  Ha  ie  41.  .Annonce^  noue  ce  quidon  aduemr , {ÿ-  nous  dirons  que  youaefles  Dieux  Aquov 
monftrc  fe  vouloiraufli  coformer  Ptolomée,  bien  que  Payeft  : Il  » y a feulement  que  ceux  J f0,n 
tnjpmz.de  l.i  dimnu  e , qui fçttchcut  prédire  les  chofes  particulières.  Mais  la  vraye  prophétie  venoitdela 

feule  infpiration  diuine,  comme  letefmoigne  Sainét  Pierre  en  fa  fccôdc  Catholique  chapitré 

premier  La. Prophem >,■* umù rjlé apportée pur U-volomé  humaine  , mai,  les  faméls  perfonuaves  ellans 
' "JJ  "J~?e  l\'ftrnfam  eut  parle.  Plutarque  au  traiélé  du  démon  Socratique , met  pluficurs  efpe- 
ces  de  deuinemens,  dont  les  vnsfe  font  moyennant  quelques  fignes  corporels  , comme  parle 
mouucmet  & le  cours  des  A(lres,lageomanne,hydromatie,chiromatie,  & femblables  parles 
entrailles  des  viûimes,par  le  vol  & chant  des  oyfeaux,&  infinies  autres  qui  confident  eu  art  & 
préceptes. Et  finalcmét  en  l'infpiration  intérieure , qui  en  ce  cas  n'a  befoin  de  chofes  externes 
amfi  qu’ont  efte  les  Prophètes , les  Siby  les  , & les  oracles , donc  celuy  de  Tyrefias  finit  par  vn 
tremblemet  de  terre  en  la  ville  d’Orchomene , & fut  du  tout  rendu  muet,  félon  Plutarque  au 
tiaiétedeffiifdicdela  ceffation  des  oracles,  allignant  la  caufede  ces  prediélions  & rcfponfes 
aux  exhalations  & vapeurs,  lefqucllesproccdans  de  la  terre  pluftoft  en  vn  endroit  qu'en  vn 
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autre , 8c  à Certaines  périodes  de  temps ÿ car  elles  ne  font  pas  perdurables,  fe  pcuucnt  eflcindic 
par  les  rauines  d'eaux , par  les  vents  enclos, & pareils  accidcs  : fi  que  ces  vapeurs  s’introduilans 
es  efprits  vitaux  des  perfonnes, elles  leur  aliènent  le  commun  cours  & tondions  de  entende- 
ment 8c  les  rendent  comme  forcenez,  dont  le  dempn  qui  ell  clair  voyant,  l'y  empraint  plus 
facilement , quand  il  v rencontre  vn  lubjeél  materiel  propre  àrcccuoir  Ion  imprcffion'.ny  plus 
nv  moins  que  le  feu  en  la  naphte , ou  poudre  a canon, Sc  femblables  fubftanccsmnammariucs, 
félon  qu'il  afcllé  difcourucy-deuant  fur  le  tableau  de  Phorbas  ou  des  Phlcgiens  : de  manière 
que  le  démon  peut  bien  peu  fans  celle  exhalation  & vapeur:  & encotes  moins  la  vapeur  lanslc 
démon  qui  s'en  accommode  & s'en  fetr  : tout  ainfi  que  les  mllrumens  de  muliquc  ne  lçau- 
roient  point  Tonner  d’cux-melmcs  li  quelqu’vn  ne  les  mamoitr&  le  meneftrier  d autre- part  ne 
fçauroltnen  faire  fans  des  inftrumens.  Mais  les  Sibyllesy  procedoicnt  bien  d'vn  plus  haut  de- 
avé  à fçauoirde  la  dmimcc  qui  defeendoit  en  elles , Scieur  cfclaitott  l'ame  ainfi  qu'vn  rayon 
de  Soleil  en  la  coqno. (lance  des  choies  pallies &aduo'mr:  comme  des  pre fentes, car  a la  diui- 
n.té  tout  eftprefent,  fi  quelles  approche, cru  bien  plus  que  les  oracles , de  l'cfpnt  de  Prophé- 
tie & eftoient  comme  moyennes  entre  les  Prophètes  îlluftrezjdfei'efprit  de  Dieu,  & lesora- 
clcsqui  prouenoienttous  du  mauuaisdcccptif  démon.  Car  encotes  que  ces  femmes-la  tul- 
fent  payennes  & idolâtres,  fi  ont-elles  parlé  bien  fouuenc  par  l’efprit  de  vente  y & de  choies  en- 
tres appartenais  à la  glofrè  & hôneur de  Dieu , voire  des  principaux  po.mîs  de  noflre  Re- 
liaion  & creance , comme  de  l'aduencmenr  du  Mellic , de  (a  Padion  8c  Refurteaion,  & de  Ion 
rc-nc  pcrdurable.  Or  quand  ic  dis  1 efprit  de  vérité,  il  ne  faut  pas  intercr  de  là  que  les  demos 
&ïes  oracles  n'aycnt  fouuenc  prédit  des  chofes  qui  le  fonc  trouuees  véritables  par  les  eucnc- 
mens&effeas  qui  s'en  font  enfuiuis  , mais  ç’a  elté  communément  chofes  mondaines  Sctn- 
uoles  & prefque  toufiours  ambiguës  & captieufcs  : & les  Prophètes  & Sibylles  des  generales, 
comme  dcladecadenec  Sc rcnuerfemcnc  des  Monarchies, de  la  tranfpofition  des  Empirasses 
calamitcz  publiques,  de  pelles,  guerres  & famines  .des  l'éditions  Screuoltcs  des  peuples  ,8c  au- 
tres telles  déflations  Sc  ruines  : Sc  fur  tout  fe  font  retenus  à ce  qui  cftoit  le  plus  d importance 
pourlcfalut  des  humains,  & la  gloire  du  Créateur , de  la  Sapience  duquel  toutes  leurs  pre- 
diétions  dependoienc , là  où  les  Sibyllesparticipoicnt  plus  du  fçauoir  & infpiration  demont- 
que  en  ce  qui  fe  peut  eftendre  Sc  communiquer  fous  vu  voile  8c  ombrage  aux  creaturcs.amli 
qu'il  cil  bien  plus  raifonnable  de  croire  , que  les  fecrets  qui  nous  (croient  rendez  de  la  propre 
bouche  d'vn  Rov,  ou  autre  Prince  fouuerain.touchant  quelque  licnnc  deliberation  & projett, 
deuroient  élire  bien  plus  certains, ou  d'aucus  de  leurs  plus  prmez  Sc  eflroits  familiers,  que  s ils 
nous  venoient  de  la  bouche  de  fes  plus  ciloignez  mm.  lires  : & encotes , difgraciez  & rciettcz 
ainfi  que  fontles  démons  fans  comparaifon  plus  de  Dieu,  Scdefcs  déterminées  preordonnan- 
ces  que  les  Anges , 8c  femblables  puilfanccs  celeftielles  qui  luy  affilient  inccllammcnt.  Les 
Gentils  au  relie  ont  fousdiuisé  ces  raniffemens  d'efpric  , Sc  fureurs  vaticmatrices , en  certains 
devrez  qu'ils  attribuent  aux  Mufes,  lefquelles  en  nombre  de  neuf , auccques  Apollon  qui  leur 
nrefide  Sc  fait  le  dixicfme  ,fe  rapportent  fans  doute  aux  dix  Sephiroths  des  Hébreux , ou  di- 
urnes numérations,  qui  s'efpandent  du  Throne  de  Dieu  affis  dcllus  le  firmament, ou  Ciel  em- 
pvrée  immobile  , qui  fait  la  dixicfme  fphere  de  Ciel  en  Ciel  iniques  ,cy  bas , dont  a remonter 
contrcmont'l’efptic  humainfepeut  efleuermfques  à 1a  plus  haute  circonférence  pour  de  la 
voir  au  loua  Sc  au  large,  le  paffé,  prefent,  & futur,  amlt  qu’vn  aigle  qui  auroit  fait  la  montée  a 
perte  de  veuë  dedans  le  Ciel,  peut  bien  dcfcouurir  dauantage  depays  icy  bas  en  terre  que  U 
elle  n'alloit  qu'à  pair  d'vne  pic  ou  corneille.  Les  Hébreux  outre  plus  ont  deux  cfpeces  de  ca- 
balle  ou  philofophie  tradiciuc  de  main  en  main  : l'vne , qui  cil  des  chofes  întcllcéludles , qu  ils 
appellét  de  Mercau *,  comme  ell  ce  que  tiaifte  Ezechiel  au  i . chap.  l'autre  de  Berejchi r,dela  créa- 
tion ou  des  chofes  naturelles  : à propos  dequoy  les  anciens  ont  eftimé  qu'il  y auoit  des  miné- 
raux végétaux, animaux  qui  pouuoient  de  beaucoup  feruir  aux  prediftions, dont  RabiMoyle 
Cufam  en  fes  Commecaires  furie  L’euitique.felonquel'allegueRabi  Symeondans  le  Talmud 
Icrofolymitain , raconte  de  certain  Zoophyte  ou  plante-animale  appellce  ledit*  qui  a tace 
d’homme, & le  corfage  d'agneau, attaché  à la  terre, d'où  il  (ucce  partie  de  la  nourriture  par  vne 
” forme  de  cordcletce  partant  dunombril.Sc  autant  que  fe  peut  elledre celle  cordelette  lembla- 
" Lie  aux  rinfléaux  des  courges  ou  coloquintes, il  broutte , paift  & deuore  tour  ce  qui  cft  autour 
de  luy  d'vne  fl  grande  agilité  continuelle,  qu'il  fedefrobe  prefque  delà  veue.fi  qu'il ny  a au- 
tre moyen  de  l’atteindre , fi  ce  n'cllqu’à  coup  perdu  de  force  traicls  ferrez  en  forme  de  cizeau 
bien  tranchant  dcfcochez  d'vne  arbaleftre.on  arriueàcoupper  celle  cordelette  ou  boyau-.lors 

„ en  prenant  l'vn  de  fes  os  dedans  la  bouche  auec  certaines  ceremonies  foudam  l'on  entre  en 

fureur , & predit-on  les  chofes  futures.  Tout  çecy  dôcques  qui  procédé  des  animaux  le  référé 
à la  fphere  de  Mercure, comme  ce  qui  part  des  minéraux, & des  végétaux  ala  Lune.  Suit  puis- 
après  en  montant  la  fphere  de  Venus  .dont  dépendent  les  parfums,  odeurs  & enceniemeus 
aromatiques  comme  on  peut  voir  és  hymnes  d' Orphée , tous  remplis  de  très-grands  myltei  es , 
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& de  beaux  fecrcts  de  nature.  De  la  quatriefme  , qui  eft  du  Soleil , les  Ions  & chànts  de  muli- 
que  qui  ont  vue  grande  efficace  à efleuer  noftre  efprit , ainfi  qu’on  lit  de  Py  thagore, lequel  re-  ■ 
duit  à vncmodeftie  tempérée  vnieune  homme  tout  depraué,paï certains  chants  harmonieux: 

& de  Timothée  très- exceller  ioücur  de  Huttes,  aufon  defquellesilefmeut  Alexâdre  le  Grand 
à mettre  les  armes  au  poing,  &foudain  en  changeant  de  ton  les  pofer.  Mais  pour  le  regard 
des  prcdiûions.nous  en  auons  ce  lieu  tant  exprès  au  quatriefme  des  Roys  chapitre  3.  du  Pro- 
phète Elifée , lequel  allant  que  prédire  aux  Roys  de  Iudah  & d'Ifraëlj  ce  qui  leur  deuoit  rcüffir 
contre  leur  commun  ennemy  Roy  de  Moab  , le  fait  amener  vn  ioüeur  de  harpe  quand  il 
fonnoit  & chantoit , dit  le  texte,  la  main  du  Seigneur  fut  faite  fur  luy , c’eft  à dire  , 1 efprit  de 
Dieu  entroit  en  luy  pour  le  faire  prophetifer.  La  cinquiefme  refpondà  Mars,&l  de  là  pro- 
uienncntles  vehementes  imaginations , mouueincns , aftetions  Se  conceptions  de  1 ame.  La 
fixiefme.à  Iupiter.qtii  eft  vn  difeours  ratiocinatif  de  conieâures  fur  les  Enygmes  des  oracles, 
que  les  Préférés  agençoicnt,ordon noient,  difpofoient , & interpretoient  àleur  fantaûe,  ainfi 
que  de  limiter  à Dodone,  d’Apollon  en  Delphes,  dcTrophonius,  Tyrcfias,  Amphiaraus,  St 
autres femblables.  La  fcpriefmc.à  Saturne, à fçauoir  les  fecrettcs  mcditations.lors  que  l’efpric 
humain  fc  defpoüillant  de  toutes  diftrations  externes , mondaines  & fenfucllcs , (c  retire  en 
vne  intérieure  cotcmplation,  comme  dans  Ion  plus  priué  & remot  ca biner, & a cela  Li  t beau- 
coup l’humeur  mclancbolique  Elitaire , pere  nourri  Hier  de  toutes  les  arts  &fcicnces , félon  la 

maxime  d’Ariftotc,  que  les  mclanchqliques  font  ingénieux  de  leur  naturel,  aulfi  eft  cefte  hu- 
meur plus  propre  que  nulle  des  ancres , à attirer  à foy  les  démons,  comme  veut  Produs , prin- 
cipalement en  la folitudc appartée . La  huitiefme  Sphère  des  eftoiles  fixes  eft  fondée  fur  l’ob-  “ 
feruation  des  aftres,  en  quoy  ont  fort  excellé  les  ChaldéeSjdont  dépend  l’aftrologie  iudiciai-  “ 
re , vne  branche  des  prédictions , fumant  les  reigles  de  laquelle  le  forment  lous  certaines  con- 
ftellations , des  anneaux  , images  St  charaétcrcs  qui  aydent  beaucoup  aux  deuinemens.  La  £( 
ncufiefme,  qui  eft  lepremier  mobile,  s’artefteés  nombres  & figures,  & femblables  choies  plus  t[ 
formelles  que  materielles,  qui  pour  cette  occafion  s’approchent  plus  de  la  lia  turc  demonique,  (s 
&desfubftancesfeparées.  La  dixiefme , c’eft  le  Ciel  empyréc  ou  le  firmament,  & s’attribue  a 
Apollon, qui  eft  l’ame  du  monde, que  les  Caballiftes  appellent  Metuiron,St farhapamm,  le  Prin- 
ce des  Faces,  ou elfence de  Dieu, félon  cecy  du  35.  d’ Exode  ,Tunerras  bien  mes  parties pojlcricu- 
res,  ( c’eft  à dire  mes  effets)  mais  urne  pourras  y oir  mes  faces  : St  amfi  eft- il  en  1 Hébreu  au  pluriel , 
là  eft  le  Throne  du  grand  Dieu  vitiant , autrement  fon  chariot  AnMerca.ua , deferit  fi  «^dé- 
ment parle  Prophète  Ezechiel  , dont  procède  la  rcuelacion  prophétique,  que  Rabi  Moyle  “ 
Egyptien  liure  z.  de  fon  direéteur , chap.  37.  définit  eftre  vn  don  de  grâce  ellargy  du  créateur,  “ 
moyennant  l'intelligence  affiliante  qui  opéré  la  puiffàncc  de  l’ame  raifonnable  en  première  “ 
jnftance.&delàfur  la  faculcé  imaginatiue, mais  cela  11e  fe  communique  pas  à tous  indifférem- 
ment,Si  ne  fçauroit  nul  y paruenir  par  aucune  fpeculatiilc  fcience  , quelque  parfaite  St  ex- 
cellente qu’cllcfceuft  eftre , ny  de  quelque  bonne  difpofition  & aptitude  de  naturel  qui  foit  en 
l'homme,  fi  elle  ne  luy  prouiencextericurement  de  l'illumination  diuinc,  qui  fe  communique 
ou  en  veillant , ou  en  Congé,  lors  queles  fentimens  corporels  font  comme  endormis , félon  que 
le  dit  Trifmeoifte  tout  au  commencement  de  fon  Pymandre  : caria  vertu  imaginatiue  eft  bien 
la  plus  forte,  comme  citant  plus  en  liberté,  que  non  pas  en  veillant , St  peut  beaucoup  mieux 
defploycr  fesaétions,  au  moyen  dequoy  les  liges  Hébreux  mettent  les  longes  pour  l’ vne  des 
trois  principales  branches  de  la  Prophétie , à fçauoir  les  Conges , les  v fions , St  les  reuelations, 
qui  fc  fous-diuifent  puis-apres  chacune  en  deux.  Des  Congés  il  y en  a en  premier  lieu  de  deux 
fortes,  de  faux,  & de  véritables:  St  des  faux  derechef,  deux , de  vains  du  tout  St  oyfifs,  qui 
n’importent  ny  ne  veulét  lignifier  rien , félon  mcfme  le  z?-  d’ Ifaye  : Comme  celuy  qui  a faim  Joif  ^ 
fonte  cju  il  mange  & boit, & apres  tju'ilejlefueillé  ,fon  ameeflyuide.  Entre  les  autres  Congés  vains  on  ” 
met  ceux  qui  nous  viennent  en  Automne,  quand  les  fueilles  tombent  des  arbres,  dont  Ariftote 
attribue  la  caufe  aux  fruits  nouueaux,&  autres  raifons  deduittes  au  huitiefme  liure  dcsSym- 
pofiaquesde  Plutarque , queft.  ro.lioùceux  des  perfonnes  melancholiques  font  communé- 
ment plus  reiglez  St  plus  véritables  que  de  nuis  autres  ( comme  il  mec  en  la  celfationdes  ora- 
cles) &dcs  perfonnes  malades , félon  Platon  , que  non  pas  des  fains,  à caufe  que  tant  plus  la 
portion  fuperieure  de  l'ame,à  fçauoir  l’intellet,  queles  Grecs  appellent  rot?,  les  Latins  mens, 
dont  dcpendla  prédiction  & deuinement , fe  fepare  desliens  du  corps,  tant  plus  fortement  fe 
va  elle  conioindre  à fa  fourcc  quieft  en  Dieu,  ce  qui  fe  fait  mieux  en  maladie  qu’enfanté, 

parce  que  félon  le  Zoar,  l’âme  commence  lors  à 1c  feparer  de  la  chair,  & de  la  fenfualité  , St  r( 

iouyt  plus  parfaitement  de  fa  liberté  quand  les  empefehemens  corporels  viennent  à fe  debi-  tl 
liter  & défaite.  Au furplus  des  fonges  vains  & friuoles  c’eft  do nt  a voulu  entendre  l’ vn  des  an-  lf 
ciens  fanes,  fumant  ne  cures,  tout  conformément  au  13.  de  Ieremic  : Ne  prcncxjowt tarde  à ce  que 
■vousfoutez^:  car , comme  il  eft  dit  en  l’Ecclefiaftique  34.  Les  fontes  en  ont  fait  errer  plufrurs  , & 
ceux  epu  si  font  feront  tombez^  Pourtant  eftoit-ilexpreflémenc  défendu  en  la  loy  de  s’y  addoner 
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ny  adiouftei  foy  f'ousriedeimeresgpoint  ny  n’obferutreyJcsftMÊ^s,  Leuit.  iç>.  &am8.  du  Deut.  Que 

paru, y y oui  ne  Je  irouue  perfonne  qui  interrogé  les  denins , & qui  obferue  les  Jour  es  , „y  lc  cham  & cry  deTZ. 
Jeaux.  Au  refte  il  aduienc rarement  qu'on  longe  fi  ncr  qu'iln'v  ait  des  choies  vaines  & oyfiues  v 
entrcmeliees,  tout  ainh  que  le  grain  n'cft  point  fans  de  la  balle  &:  des  efcorces  : neanmoins 
Artemidore,  & allez  d'autres  ont  cftiméque  rien  nefe  reprefentoiten  fonge  qui  n'euft  quel- 
que figmhance,à  quile  fçauroit  interpréter.  L'autre  efpece  de  faux  fonges  eft  deccux  qui  font 
captieux,  déceptifs,  mais  non  tout  à plein  illufoires,commece  que  la  femme  de  Pilace(en  S. 
Match.  17.  ) fongea,quieftôit  vne  illulion  de  mauuaiselprit  tendant  à deftourner  Pilate  de  la 
condemnationdu  Satvevr.  , de  la  mort  duquel  deuoit  procéder  lefalutdu  gente  humain 
£t  a cela  (e  conforme  aucune  ment  le  fonge  qu’enuoye  Iupiter  à Agamemnon,(  1.  de  1 Iliadei 
pour  ledeceuoiricarc'eftoitau  plus  loin  de  fon  ihcention,&  pour  honorer  Achilles  comme  il 
eft  la  dit,luyfaifanteiltëdre  que  les  Grecs  deuoient  forcer  la  ville  de  Troyeen  ceiour-là  où 
au  rebours  ils  y furet  très -bien  frottcz.parquoy  ce  longe  eft  dit  là  aTpç  pernicieux  ou  dcceptif. 
Quant  eft  des  fonges  véritables , il  y en  a de  plus  exprès  & manifeftes  les  vus  que  les  autres! 
aucuns  qui  font  tous  clairs  &nets,&  qui  n’ont  befoin  d’in  terpreration,ainfi  qu’on  lit  de  Salo- 
monau  3.  liure&  chap.  des  Roy  s,  auquel  Dieu  s'appkrut  de  nmti  enfouie , luydifim  : Demande  ce  que 
tu  dtftres , afin  que  le  le  tedoune  ; & il  luy  requiert  vn  cœur  docile  pour  bien  gouuerner  fon  peuple 
ce  qu  il  luy  oflroye.Si  d’abondant  richelTes&  gloire.  Et  en  S.  Matth. ,..  de  Iofeph  cfpoux  delà 
Vierge  Marie  : offres  qye  les  trois  Roysfe furent  renre~,  vtney  l'^Tnre  du  Seigneur  apparoijire  en  fonge  à 
rofephjuy  d,fa,„:Leue-toy,& prends  le  petit  enfant &fa  mere,  & l'enfuis  en  Egypte.  Il  y en  a d'autres  qui 
ont  beloin  d interprétation , cdmeceltiy  des  gerbes , & des  eftoilles  de  Iofeph  fils  de  Iacob  en 
Genel.  37.  Plus  ceux  qu’il  interprété  aux  officiers  dePharaon.au  40.  & confequemmet  à Pha- 
raon mefme  au  41.  Daniel  en  femblable  à Nabuchodonofor  chap.  i.LesCabaliftcsattribucnt 
la  faculté  de  ces  interprétations  defonges,ù  l'Ange  Gabriel,  qui  prefidc  à laLune  dont  ilstien- 
nent  qu'ils  nous  font  immédiatement  emioyez , comme  eftant  la  plus prochaine  dt  nous 
fondent  en  cela  fureequ  au  9.  de  Daniel  cet  Ange  qu'il  appelle  homme,  luy  eft  enuoyé  pour 
l'inftruirea  interpréter  les  fonges  & vifions,  félon  qml  eft  dit  au  a.  Dieu  donna  intelliéfcek  Daniel 
„ tome  y,fio„& des  fonges.  Lcfquels  nous  prouicnnêt  de  l'efprit  imaginatif, &del 'intcllea:  vais 

cnlemble , ou  de  l’illuftrationdel'intelleift  agent,  que  les  Hebreux  appellét  AA/fimia/imui  nous 
vient  illuminer  l'ame,  ou  d’vne  pure  rcuelation  de  quelque  diuinité,  noftrc  penfèe  eftant  bien 
fereine  & rcpurgee  de  toutes  diftractions  fenfuclles,  tout  ainfi  qu'vne  eau  calme  Sc  tranquille 
” Et  félon  que  dit  Abdalla  Philofophe  Arabe, c5mc  les  vifions  des  fonges  procèdent  de  la  force 
de  l'imagination,  de  mefme  les  entedre  & interpréter,  prouient  de  la  vertu  de  l'intelleft  fi  que 
„ Celuy  qui  fera  plongé  en  charnalitez  & concupifcences.&commeendormyenicelles  enquoy 
,,  l'efprit  imaginatif  le  reboufehe  &hcbctc  & deuient  au  refte  inégal,  rabotteux  & fimalpoly  à 
„ guile  d'vne  eau  agitee  de  vagues , qu'il  11e  peut  receuoir  en  foy  les  imagesdes  vifions  qui  fc 

viennent  rcfpandrc  fur  luy, & les  retenir  tant  qu’elles  s'y  forment  diftinaement , celuy-lù  doc- 

„ ques  eft  inhabile  àreceuoir  les  fonges  prophétiques  & deuinatoires,  & encore  plus  à les  mtet- 

prêter.  RabbylohenanauTalmuddanslcliuredcsSanhcdrin.lesdiftingueen  quatre cfpeces 
& dit  que  l'accompliflemèt&efFea  de  ce  qu'ils  prefagent,  comme  auili  fait  Tedactis  Leui,  ne’ 
fe  retarde  point  outre  12.  ans , alleguansà  ce  propos  que  ce  que  Iofeph  longea  chez  fonpere 
aage pour  lors  de  17.  ans  , s'etfbdua  l'an  39  de  fon  aage  en  Egypte.  La  première  doneques  de 
ccs  elpeces  eft  le  fonge  matutinafque  les  Hebreux  appcilèt  Tardcmab,  aura,  des  Nombres:  S'il 
y a quelque  Prophète  du  Seigneur  entre  wons , te  memonjtreray  a luy  par  yificn , ou  parlerai  a luy  en  fanee  ■ où 
notoirement  eft  mis  ditfcrence  entre  le  fonge  & la  vi  fion.  Maiscnlob  jj.ilsfont  confondus- 
Par  le Jonge  en  la  y, fon  nocturne  quand  lefommeil  fa, fit  les  hommes , q„;ls  repof  ent  en  leur  hé}  Dieu 
ounre  alors  leurs  oreilles , en  enjoignant  les  mjiruit.  La  fécondé  efpece  eft  quand  on  fonge  ce  qui 
touche  & appartient  à vn  autre , félon  ce  qucfpuhaitte  Daniel  au  4.  pour  gratifier  Nabucho- 
donoior:  Monfeigneur,  ce  fonge  fou  h ceux  qu„c  baiffent,  & U fgn,fa„ced;ccluyà  tes  ennemis.  Aquoy 
le  conforme  celuy  du  valet  de  Mardonms,quiaeftéamcnéau  premier  hure  , fut  le  tableau 
d'Amphiaraüs,  auec  plufieurs  autres  chofcs  de  ce  propos.  La  troificfinc  , eft  celle  dont  l’in- 
terpretation  fe  lait  par  vne  vifion, comme  au  8 . de  Daniel.  La  quatriefme, quand  le  fonce  fe  réi- 
tete  ,amfi  qu'à  Pharaon  au  41.  de  Genefe,  dcscfpics  de  bled,&:  des  vaches.  Les  fondes  du  Rome 
font  qu’yn,  ce  que  tu  as  y en  fécondai remet  appartenu  à U mefme  chofe , cfl  indice  de  confirmât,  01?  La  fecSde 

efpece  des  Prophéties  eft  la  vifion,  qui  a fort  grande  affinité  auec  les  fonges,  car  ce  que  nous 
fongeons  il  nousfembleproprement  le  voit,  parquoyilcftditau34.dc  l'Ecclcfiaftiquc  Selon 

cecy, -JU.I  y, fon  des  /raçer.Et  au  7.  de  Daniel://  yid  y„Jongc>&fut  U y,fm„  de  fon  cl,  ./'.Mais  la  vifion 
eft  plus  reelle,  & encore  les  vues  plus  diftinâcs  que  les  autres,  & plus  fortes,  ou  plus  remilës 
D :s  claires &paifibles  enGcn.  ly.^presceschofesla  parolcduSetgueurfutfaiélea  abraham  en  yipon 
dfan-  : & ce  qui  fuit,  qui  eft  tout  appertilàoùles  vifiSsde  Zacharie, de  S.Ican  en  l'Apocalvpfe! 
& autres  telles,ont  befoin  d'interprecarion,commcaufli  celles  de  Daniel  8.  & 10.  oùellefuclî 
, impe- 
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impetueufe  qu'il  ne  demeura  point  de  force  en  luy.  Des  bien  expreflcs  ell  celle  d’Ezechiel  i. 
où  il  mec  que  les  Cicux  furent  ouuerts,&  vid  lors  des  vidons  de  Dieu:ce  qui  le  fait  par  vn  fort 
rauiflemétd’efprit  enccftafe  quandil  ell  du  touttranfporté  àDieu  : &s'vnillà  luy^&y  adhéré 
l fcrmemët,tous lesfentimens  corporels  afroupis,fuiuantcequ'efcricl'Apo(lreenlai.auxCo- 
rinth  .6.Celujqttiefl  adioint  au  Seigneur  ,eji  yn  mefme  ejprit  auec  luy.  Et  en  la  z.  chap.  iz.  parlant  de  fa 
conuerfion  ; lecognois  ynhomme  en  Chnjl,f  ce  fut  c»  corps, on  hors  du  corps, te  nefoay,Dieu  le foait , lequel 
i,  Itejlér.iuy iufques autiers  Ciel.  S.  Ieanau  I.  del’Apoc.  le  fin  enefprityniourde  Dimanche, ouys  der- 
(i  riere  rnoy  y/ie  grande  yoix  comme  d'y  ne  trompette , dijant:  Efcris,8cc.  Deces  vidons  il  y ena  d'aucu- 
nes1 reelles, d'autres  imaginaires,  dont  lesCabalhfles  mettent  ce  qu'ils  appellent  Bathcol, la.  fille 
delà  voix.- Noftradame  l'appelle  la  voix  faite  aulimbe,  fans  laquelle  l'mtellecl  creénepeut , 
;i  voiries  chofes  occultes, ny  en  quelle  partie  les  caufes  futures  feviendrôt  à incliner!  moyennât 
l’exiguë  flamme , qui  eft  neantmoins  de  telle  efficace  & hautefle  que  non  moins  que  la  natu- 
i relie  clarté  &:  lumière  elle  rend  les  Philofophes  fi  afleurez , que  moyennant  les  principes  delà 
première  caufe  on  atteint  iufqu  aux  profondes  abyfmesde  la  plus  haute  & fublime  doélrine. 

1 Celle  fille  de  la  voix  doncquesfe  fait  par  certaines  vidons  en  Enigme,  qui  ont  befoin  d’incelli- 
ü gence  pour  les  adapter:  car  tout  ainfi  que  nous  appelions  Echo  vnrefonnement  delà  voix  hu- 
:i  maine,  ou  autre  fon, ces  vidons  & images  font  certaines  reuerberations  descreatures/uiuarce 
qu’efcritl' Apoftre  aux  Rom.  i.  Les  choJesmuifiblesdeDieu Je yoyont  de l.t  créature  dumonde.  Comme 
la  vilïonqui  s’apparut  à S.  Pierre,  A Clos  io.  Luy  ayant faim , comme  on  luy  apprejlott  a mager,il  luyfor- 

Iutnt  y/i  rauijfement  d’ejprtt,  gy.  yul  le  Ciel  ouuert,  çÿ*  yn  yaijjeau  defeendre  comme  y ne  grande  toiiatlle , par  les 
quatre  bouts  deuallat  du  Ciel  en  terre , auquel  il  y auoit  toutes  fortes  d'animaux,  de  rcpttles,çpr  dé qy féaux . Car 
chaque  créature  porte  en  foy  certaine  marque  &fccaufecret  empreint  en  elle,  desmerueilles 
; &(ècretsdefon  Créateur , dont  il  fefert  pour  mamfefter  fes  intentions, tout  ainfi  que  de  quel - 
f ques  lettres  hieroglyfiques.  Ces  vifios-là  s’appellét  celles  du  miroir  créé  non  luifant,autreméc 
f Malchut,  quicorrefpodàlaLune.  Car  il  y en  a d'autres  du  miroir  luifant  increé  dit  le  Tiphcret, 
c beauté,ornemét, la  numération  és  dix  Sephirots  du  Soleil,rouurierfouuerain  du  grand  Dieu, 
f qui  y a mis  fon  tabernacle  ou  officine, (Pfal.  18.)  où  fe  forgent  toutes  les  fubflâces  l"enfibles:car 
àuTipheret  ou  Soleil  de  Iufticequi  cil  là  haut  dans  l'Enfoph  ou  infinitude  de  l’eternité , proce- 

Ident  les  intelligences  feparées  & abflraittcs  de  la  matière. Les  Caballiftes  appellét  celle  efpece 
devifion , Bclpecalariot , les  miroirs:&  S.  Augullin  la  matutinale.  Bathcol  aufli , ou  la  fille  de  la 

Ivoix , ell  quelquefois  prilepour  vnereuelation  de  voix  formée  venant  du  Ciel , comme  en  S. 

Matthieu.  3.8c  17.  Voicyyne  yoix  duCicl  ,dijant  iC'eJïicy  mÿn  Fils  bien  aymé  auquel  l'ay  prit  mon  bon 
: plaifir.  Et  au  14.  de  l’Apoc.  Jfdonci'ouy  yne  yoixdttCielmedifont  : Eforis  , Bien-heureux  font  les  morts 
j qui  meurent  au  Seigneur.  Car  tout  ainfi  qu'il  y a grande  conuenancc  entre  la  vifion  8zlefonge,  de 
1 mefmey  a-il  entrela  vifion  & reuelation.dont  il  y en  a de  deux  principales  fortes, l'vne  de  voix 
: pleine  & articulée  comme  les  deflufdites , mais  (ans  voir  Dieu,  ainfi  qu'au  19.  d' Exode  :Voicy 
1 teytendray  en  l'obfcuritéd'ync  nuée  focellefn  que  le  peuple  m’oye  parlant  à toy  : Car  ils  ne  le  voyent  pas, 

: comme  il  ell  dit  au  4.  du  Deuteronome  : V oiu  auexjmy  la  yoix  de  fos  paroles , mats  y eus  n'auco^poiiit 
yen  de figure  aucunement . Et  au  iy.  de  Gcn.  La  parole  du  Seigneur  fut  faille  a abraham  paryijion  , eu  di- 
fant:  ftbraham  ne  crains  pouu.  Mais  plus  expreflement  encore  au  11.  quand  Dieu  luy  dit  : uÆbra- 
Lwi,,/fin</M>».-carceredoublementdenotevne  grande  emphafe , ainfi  qu’au  3.  d’Exodc  : Le 
Seigneur  s'apparut  aMoyfoenyne flamme  de feu  au  milieu  d'y nbuilf on  ardant , & luy  dit  : Moyfo  , Moyfo. 
Itemaui.des  RoyS3.  quand  Dieu  fe  veut  notoirement  manifelter  à Samuel:  carauparauanc 
cen’eftoientque  préparatifs  & femonces,  parquoy  il  ne  redouble  point  fon  nom , maisfinale- 
1 ment  quand  il  veut  venir  à l’cffocl , il  dit  : Samuel , Samuel:  8c  ilrefpôd  : Parle,  Seigneur,  car  ton fer- 
j tuteur  efeoute.  L'autre  efpece  de  reuelation  ell  en  vifion.facc  à face,qui  ell  le  plus  haut  &C  dernier 
: degré  delà  Prophétie,  dont  il  ell  eferit  auiz.  des  Nombres:/?  parle  auec  Moyfo  mon Jeritueur,  bou- 
l che  abouche , & il  yoid  manifeftement  le  Seigneur , non  point  en  obfountè , ne  parfimilttudes.  Ce  qui  nous 
fera  , fi  Dieuplaill,  oétroyé  en  l’autre  monde  parle  mérité  de  I es  v s-C  H r 1 s t , finousfom- 
1 mes'defes  Efleus,  félon  que  le  tefmoignel’ApoIlreenla  1.  aux  Cor.  i^.Nous  yoyons maintenant par 
; yn  miroir  obfctirement , mais  alors  noue  y errons  face  a face  : à propos  des  deux  miroirs  deflufdits  Mal- 
1 cuti/  & Tiphcret,  c’ellcequepreftippofe  ce  verfet  8.  du  Plcaumc  79. O Dieu  des  armées,  monjlfc-nom 
1 taface , (çr  nom  forons  famtco^.  Celle  face  de  Dieu  n’ellant  autre  chofe  que  fon  bien-aymé  Fils 
1 vniqne,ditdes  Hebreux  Strhapanim,  lePrince  des  faces  :par  la  lumière  duquel  nous  verrons 
i lalumi'cre  du  Pere,  félon  qu’il  ell  dit  au  Pfeaume  33.  In  lumine  tuo  videbimus  lumen.  Car  ellant 
J continuellement  deuant  la  face  du  Pere;  le  contemplais  toufiours  le  Setguettr  en  maprefonce.  Plàlm, 

15.  Cequieftauffirefuméau  z.des  A êtes,  où  S.  Pierre  le  référé  refolument  au  Christ  ,&  de 
la  reflexion  d’iceluy,ny  plus  ny  moins  que  d'vn  miroir  procédé  toute  la  lumière  de  la  Prophe- 
1 tie.  Mais  auant  que  fortir  de  cet  incident , il  nous  a fcmblé  y deuoir  adioufter  l’hymne  d’Or- 
phée au  fonge,  tourné  de  nous  à noftre  mode , non  félon  les  exemplaires  communs  fort  cor- 
rompus en  cct  endroit,  ains  fur  vn  que  nous  auons  veuà  Venife  eferit  à la  main. 
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L’ENCENSEMENT  DV  SONGE. 


Les  Aromates. 


IE  t inuoque  icy , o heureux, 

Et  qui prends  de  loin  ta  <■ voilée , 
Songe  entier  qui  de  iaduenir 
Es  ain  mejfager  tres-fi délit. 

Et  deuin  aux  hommes  mortels. 

Car  le  coy  repos  taciturne 
Du  doux  fommeil  menant  parler 
Enfecretaux  âmes  humaines , 

Leur  rejueille  l’ entendement-. 
Ettoyen  dormant  manifefies 
Les  confeils  des  Dieux  tien-heureux, 
Annonçant  les  chofes  futures. 


Sans  dire  mot  à nos  écrits  , 

Alors  qu  ils  font  les  plus  paifihles, 


Ceux  au-meins  qui  pour  conducteur 
La  pieté  fe  prefuppofent. 

Et  comme  toufi ours  le  plus  beau 


En  nos  opinions  demeure  , 

T u retire  des  «• volupté^ 

La  njie  de  ceux  qui  s'y  plaifent , 


Et  donnes  repos  à leurs  maux. 
Comme  Dieu  mefme  le  tefmoigne, 
Qu  ils  rabbatront  L’ire  du  Roy, 
Par  oraifons&'facrifices  : 


far  les  deuots  (ingens  de  bien 
Ont  toufours  rime fin  bénigne  : 
Et  aux  mauuais  > ce  qui  leur  doit 
A duenir  rien  ne  le  demonflre 


Qui puijfe  alléger  la  douleur 
Qui  leur  doit  arrtuer , lefonge 
N efl point  meffager  aux  mefehans , 
Ny  n eft pour  leurs  mauuaifes  œuures. 
le  tejupply  donc  bien-heureux. 

Que  manifejler  il  te  plaife 
A nous  les  iugemens  des  Dieux , 

Et  qu'aux  opinions  plus  droiEles 
Toufioursnous  rvucilles  incliner , 

Lie  nous  déclarant  rien  des  fignes 
Denotans  nos  calamite sg. 
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d’horreur  , fumant  cç  qui  a eflé  cy-deuant  amené  du  de  lob  : Inhorrore  vifwnis  noélurn*.  Elle 
deuoic  donc  ellrcicy  reprefentce,mais  l' Authcur  le  laiffe  à penfer  aux  autres  en  forme  de  quel- 
que vieille dagornechaffieufe  .borgne  ,& demy  aueugle , ayant  de  grandes  aides  d’vn  mde 
obfcur , félon  le  Poëte  Mande  : Et  mentua diem , mgras  nox  contraint  alas , femée  d’eftoilçs  , auec 
vn  croidant  ,haue  & feiche  an  refte , quant  à fa  charneure , mais  la  roupie  luy  pendant  au  nez 
toute  moitié  Sifurbaignée  d'humiditcz&  de  fereins,  enfumée,  brune  & ternie,  enueloppée 
d’vne  mallotruë  houppelande  de  treillis  noir , &c  elle  more  tout  à fait, comme  1 inféré  celle  de- 
feription  du  coffre  de  Cypfele  és  Eliaques  de  Paufanias  : En  l’autre  face  tly  auoit  vue  femme  enraitlce 
à demy  boffe  , fartant  en  fa  main  droittc  haut  ejleuée , vn  enfant  de  blanche  charneure  cndurmy:&  de  la  gauche 
en  tenon  vn  autre  noir  a pair  d’vn  Ethiopien , lequel  monjlroit  defmmeiller,  coin  fieux  ayant  les  nimbes  tortue i: 
les  infcribttolis  les  déclaraient  ejlre , tte,‘  quand  bien  il  n y eut  point  eud  eferiture , on  n etifl  pas  laijïé  de  l imagi- 
ner , que  ceftoientle fomme,l,&  la  mort,  dont  la  naicî  ejb  mere  nourri ffe , à l'imitation  dequoy  S ta  ce  au 
io.  de  faThebaïde , auroit  mis  la  nu  iâ:  pour  ledormir  : Talia  vociférant  noélcm  exturbabar.  Mais 
Catulle  plus  proprement  le  iour  pour  la  vie,  .&lanui£l  pour  la  mort. 

N obis  cim  femel  occiderit  brans  lux , 

Nox  ejî  omnibus  vna  dormicnda. 

Et  Virgile  apresluy  au  10.  de  l'Enéide , In  etternam  clmduturluminanoRem.  Le  mefme  Paufanias 
és  Attiquesmetquela  nuid  auoit  vn  Temple  appelle  du  deuinement.àcaufequeles  reuela- 
tions  fe  ront  mieuxla  nui£l,où  les  elprits  font  plus  recueillis,  mcfmement  à l’obfcurité  & en 
dormant, & félon  le  Philofophe  Straton , plus  penetrans  &:  efueillez  à appeter  la  cognoiflance, 
que  non  pas  de  iour  ila  lumière  du-Soleil  qui  les  diflîpe  & cfcarte.parquoy  on  auroit  appelle  la 
nuia^A»».  ftge  & Prudéte  lelon  Phurnute,  & le  Poëte  Epicharme.qui  difoit  les  cogitations 
de  la  nuift  eftrc  plu  s (ludieufes  & apprehéfiues  que  celles  du  iour.  Et  Plutarque  au  8.  des  Sym - 
pofiaquesqueft.  3.  difpute  fort  doétemenc, l'air  delà  nuiaeflre  plus  pofé , tranquille  & moins 
bruyant  tempeftatif,  que  celuy  du  iour , tant  à caufe  que  toutes  choies  font  lors  entn  coy  re- 
pos & filence,  dont  la  voix  fe  peut  enuoyer  plus  entière,  & trop  moins  entre-rompue  & affai- 
blie à nos  fentimens , que  pour  le  bruit  que  charie  ordinairement  auec  foy  le  Soleil,  qui  àfon 
apparoiffance  remue , excite  & refueille  de  nouucau  iufques  aux  moindres  chofes,  à caufe  que 
l'air  où  fe  forme  la  voix  eft  lors  plus  agité  & elmeu  des  rays  du  Soleil , que  non  pas  en  l’abfencc 
d’iceux , félon  mefme  Anaxagoras , auec  autres  raifons  qu’il  déduit  là  - car  comme  dit  Demo- 
crite,  le  Soleil  méfiant  les  aftions  des  hommes  qui  font  appeliez  de  luy  a nouucau  trauail,aucc 
fa  lumière, pat  confequent  tant  plus  forte  il  débilite  les  méditations,  à quoy  l’obfcurité  eft  plus 
propre  que  les  renebms , ce  que  Noftradamc  n’a  pas  ignoré  en  fes  Quatrains  centuriez  : 

Ejlant  aflis  de  nuid  Jecret  ejlude 
S entreposé  fur  la  felle  d’airain , 

Flambe  exiguë  fartant  de  folitudc  , 

Fait  proférer  qui  n’cfl  a croire  en  vain. 

Et  pourtant  les  Eglifes  font  communément  fombres& obfcures  , afin  que  par  ce  moyen  la 
penféefoit  plus  tendue  à vnc  deuoteSc  profonde  contemplation.  Non  feulement  doneques 
on  drelfoit  durant  le  temps  du  Pagamfmedes  Temples  àla  nuift,  ainfi  qu’aux  autres  de'itcz, 
mais  Athcnée  raconte  qu'  Antbioque  Epiphanée  luy  fit  par  mefme  moyen  dreffer  des  images, 
enfembleau  iour , & au  midy , car  Chryfippe  au  3.  de  fes  queftions  naturelles  luy  attribuoit  vn 
corps:  & Ouide  és  Faites  ditqu'onluyfacrifioit  vncoq,  pource  qu’il  annonce  le  iour  quichaf, 
fe  la  nuift , & la  depoflcde  de  noftre  hemifphere. 

Nofte  VeæuoÛis  crijlatus  cæditur  aies , 

Quod  tepidum  viril  prouocet  ore  diem. 

Stace  au  zfde  fa  Thebaïde,  où  il  luy  addreffe  vn  hymne,  dit  que  c'eftoient  des  viaimes  noire* 
qu'on  luy  immoloit,  conformément  à fa  couleur  noire. 

N irras  tibi  mgra  litabunt 

Elettas  ceruice  o-reres  , lnjlralidcjueexta. 

Mais  la  nui  d n’eft  autre  chofe  en  effed  que  lombre  de  la  terre  qui  nous  priue  de  la  lumière  du 
Soleil, comme  met  Pline liurc  i.  chap.  io.  apres  Empedocle,&:  Spcufippe,&  Cicéron  au  i.  de 
la  nature  des  Dieux,  I pfavmbra  terra foliofficiens  noélem  efjicit  : la  ou  pai  ce  mot  d ôfjiciens  nui- 
sant , il  fait  allulîon  à l’ethimologie  de  nox  qu’on  deriue  de  noceo.  C’eft  pourquoy  Heraclite 
fouloit  dire  que  s’il  n’y  auoit  point  de  Soleil , il  n’y  auroit  par  confequent  point  de  nuid:,  parce 
que  la  lumière  dont  la  foufee  eft  le  Soleil , par  l’interpofition  d vn  corps  opaque  comme  eft  la 
terre  caufant  l’ombre , l’obfcurité  en  vient  aufli  : au  moyen  dequoy  les  Poëtes  auroient  feint  la 
nuideftre  la  fîlledela  terre,  & lameredes  Parques  ou  deltinées,  à caufe  de  leur  obfcuritE 
A in  fi  la  nuid  parle  moyen  de  fes  tenebres  nous  priue  non  feulement  du  bien  & contentemec 
de  celle  belle  lumiete  du  iour , dont  rien  ne  peut  eftre  de  plus  agréable  à l’homme  , ains  de  la 
moitié  prefque  de  toutes  nos  ioyes  ôc  plaiûrs,  fi  nous-nous  en  voulos  rapporer  au  mefme  Pline 
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îiuretrete-fixiclmc.chapitreprcmier.  Ccu  vero  non  tencbru  noÛium  di>milnc  parpi  rit*  cntufaue  reudu 
Ucnu)erent,bus.  Mais  ce  qui  l’auroir  meu  de  dire  cela,  eft  prefuppofan  t que  nous  dormions  lors 
car  felouque  dit  Arifton  , le  dormir  eft  comme  va  gabelleur  &:  mallecofticr  qui  exiae  de  nous’ 

& retranche  la  moitié  dé  noftre  vie:  &l'vndcs  Poires  Gnomiqucs  àcc  incline  propos  i 
De  Tien  ne  fcyt'VH  humme  quand  il  don  , 

. nejait  rien  itulii  peu  qu’ejl.wr  niorr. 

Autrement  la  ptopofition  feroit  faufil- , d'autant  que  la.plufpart  des  bonnes  chcrcsfe  font  de 
nuict,  tant  les  feftins  plus  foléncls,  que  jes  mafearades, ballets, comédies,  bouffons,  matachms 
& autres  tels  efbatemens,qui  ont  trop  plus  meilleure  grâce , & plaifcnt  mieux  à la  lumière  des’ 
flambeaux,  que  non  pasdeiour , comme  lia  elle  monftréau  tableau  de  Cornus  : loinct  que  le* 
plus  agréables  parties  qui  fe  dreflent  pour  l'exercice  de  madame  Venus  y ont  bien  plusleurli  ' 
bcrtéqu’cn.plem  iour  .cnnerny  mortel  des  amans, & de  leurs  defirées  ioüyflfances  fiqu'Ouide 
au  i . de  fes  amours,  clegic  i . auroit  appellé  la  nuifl:  lafciue  & voluptueufe,  & propre  a prendre 
fes  plaifirs, Uficiuægaudia noflu.  C'eft  en  partie  pourquoy  Homcre  Pindare , Mopfus  ,&•  autres 
Poètes  G r ccs  ont  donné  à Venus  l’epithetc  d’EAi xàm;,  aux  yeux  noirs,pourautant  que  la  nuifl: 
où  régné  fort  celle  Dcefl'e  , eft  noire  & fombre  , & humide  plus  que  le  iour , fi  qu'elle  endort 
la  nature, &;  lamufe, félon  Plutarqueau  3.  des  Sympofiaqucs.queft.  6.  dont  la’  perfonne  fe  rend 
plus  encline  a fc  defbaucher  apres  descupiditcz  diflTolucs,àcauré  qucl'obfcunté  chalTe  arriéré 
crainte  &:  vergoigpc,ainfi  qu'elegamment  le  déduit  Curion  aua.  de  la  guerre  Pompeianc  en 
Ccfar:  NamynelmiuJmodirci  tanpudore  mit  menttaicnittr  ,<jutbiKrcbua hox maxime sducrftriarl}  ■ là  011 
Cefar  félon  fa  couftume  vfcd’vn  antiphrafe  aduerferiti , pour  tout  le  rebours  , comme  il  l’en- 
tend, cormemhle&-  propre.  Et  de  làauroitprins  Venus  lvn  de  les  autres  furnoms  /jJxanç  noire 
félon  Paufaniascs  Arcadiques,  à caufe  que  les  hommes  vacquent  plus  à elle  de  nuifl:  que  dé 
iour.  Ce  que  touche  aufli  Plutarque  au  banquet  desfept  Sages  : & P mdare  dit  que  la  nuifl  eft 

la  fauorite  de  Venus.  Homere  au  relie  veut  qu'elle  ait  cftéprcmicre  que  le  iour,  &:  les  tenebres 
deuant  la  lumière  ce  qui  ne  s'clloigne  guerres  des  traditions  Mofaïques  au  cô’mencement  de 
Gcnefe.  Audi  Hcfiode  en  fa  Théogonie  l appelle  la  plus  ancienne  des  Dieux,  fille  du  Chaos 
& mere  de  l'Eter,  & du  iour:& Arateenfes  Phenomenes  flyAn , première  ou  ancienne.  Mais  ! 
nous  aurons  meilleur  compte  d'ameneticy  pour  la  clollnrc  de  ce  tableau , l'hymne  entier  que 
luy  addreffe  Orphée  en  forme  de  priere, auec  des  lampes  &c  flambeaux  pour  fon  encenlémcnt 
& peurce  que  la  Lune  prefide  à la  nuifl  ; ainfi  que  le  Soleil  au  iour  , vnc  partie  de  cet  hymne 
s'addrefler  aufli  à elle , comme  on  le  pourra  allez  difeernerfans  le  remarquer  dauantace. 


L’ ENCENSEMENT  DE  LA  NVICT. 

Les  lampes. 

IE  celcbreray  par  mes  chants , 

LanniEl  que  les  hauts  Dieux  engendre, 

Et  les  hommes  mortels  aufli. 

O nuiEl  ejui  produit  toutes  chofles 
Et  que  nous  nommerons  Cy pris  : 

Eflcoute-moy , Deejfle  heureufle , 

Ayant  njne  flomhre  jblendeur , 

Qui  luis  d'infinies  efi  ailles , 

Te  refioüy [fiant  du  repos , 

Repos  confit  en  plufieurs  flonges  : 

Caye,  deleElable , aymant 
Que  l'on  tepajfeenbonnes  cheres  : 

Mere  des  flonges , nosfloucis 
Qui  mets  en  profonde  oubliance. 

Et  donne  repos  aux  trauatix , 

Amie  de  tous  ,qui  portée 
Sur  des  beaux  courtiers  de  nuicl , 

A demy parfait,  terrcflre, 

Et  celefie  encore  derechef 


■X 


AV  BERCEAV. 

Qui  ta  carrière  en  cercle paffes ; 

Et  t'ejpanouys  parmy  l'air. 

Qui  lumicre  aux  enfers  enuoye , 

Et  de-rechef  t'y  mas  cacher: 

Car  la  necefsité  preffante 
Toutes  chofes  fubjugue  & maincq. 

Or  maintenant  nuiB  bien-heure ufe. 

Riche  au  pofsible , & qui  à tous 
Es  toufiours  phu  que  défi râble. 

Et  que  tous  peuuent  rencontrer', 

Efcoutans  cefle  moix  deuote 
De  mes  prières , miens  a moy 
S’il  te  plaifl , benigne  (50  propice 
Et  dejpoiiille  toutes  frayeurs 
Surmontées  par  ta  lumière. 

Par  oit  l*oo  peut  voir  comme  ce  Poece  confond  la  nuit 1 } V enus  Lune  enfemhlc. 
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ORPHEE. 


ORPHEE 


*A  R G V M E N T. 

BR  p h e e fils  d'Æagritu , ou  félon  les  autres  d’Npollon , (fi  de  la 
PMufe  Calliopc-,quoy  que  ce  f oit  natif  de  Tbr  ace félon  Pline  mefi 
wf.4.11.  LelongdesnuagesduPoncEuxin  font  les  Morifenes, 
&C  Sithoniens  progeniteurs  du  Poete  Orph éc:fut  vntres-excel- 
lent, voire  le premier  de  tous  les  Poétes,Mufictens ,(fi  loueurs  de  Lyre, atten- 
du que  tufques  à luy  il  riy  en  eut  point  qui  en  fift  profefion,  ny  des  autres  in- 
firumens  à cor  de  non- plus  ,ains  récit  oient feulement  leurs  vers fur  les  fûtes. 
Plutarque  au  banquet  des feptSages  dit  qu  'il  sabfitnt  toute fa  vie  de  manger 
chair, en  quoy  l’enfuiuit  depuisPythagore.re  que  touche  aufii  Platonaué.des 
lotx  ,ou  il  appelle  la  vie  Orphique,  de  ceux  qui  fe  contentoient  de  végétaux, 
sabfienans  de  toutes  chofes  qui  auoientvie.  Aufurplus  Mercure  luj  fit  vn 
prese  t de  fa  Lyre  ,qu  il  auoit  baf  ie  t elle  qu  ilaefié  dit  au  tableau  d Amphion-, 
auec  tout  le  refie  de  ce  qui  peut  concerner  ce  propos  : (fi  s’y  rendit  fi  accomply, 
qu’on  a efltmé  que  par  fa  mclodieufe  Mufique,il fifi  remuer  les  boù  (fi  rochers 
de  leur  lieu  -,arrefiale  cours  des  riuter  es  : (fi  rendit  les  plus  fier  es  (fi  cruelles 
befies  fauuages , fi douces , appriuoifees  (fi  traitables  , qu  elles  fe  tenoient 
coyes pourl’efeouter  j (fi paifibles  fans  fie  mesfaire  les  vnes  aux  autres , ny 
mcfme  aux  priuées  (fi  domefiiquesimaisP  au  fan  1 ai  en  fie  s Eliaques  attribué 
cela  à fa  magie,  dont  il  fut  vn  fiouuerain  maifire.  Par  le  moyen  doneques  de  f es 
chants  ayant gaigné l’amour  d'Surydtce,  (fi icelle  cfi>oufee,Arifiee fils  d Apol- 
lon,(fi  de  la  Nymphe  Cyrenè fille  de  Penée  Roy  d’Arcadie  s'enamoura  d'elle, 
de forte  que  lavoulant forcer,  comme  elle fuyoït  douant  luy , vnferpent  cache 
dans  les  herbes  la picqua  au  pied , dont  elle  mourut , (fi  Orphée  en  entra  en  fi 
grand’ trifieffe , que  ne  la  pouuant  oublier, l'alla  quérir  dans  les  enfer  s ,oùpar  le 
moyen  de  fes  chants  il flefehit  P lut  on  (fi  Profer pine  à la  luy  rendre  : mais  a la 
charge  qu il  ne  ictteroit  defiks  fonregard  qu'tl  nefufi  deretour  enhaut.  De- 
quoy  ne  s' e fiant  peu  garder  , vaincu  d’vne  impatience  amoureufe  , el- 
le retourna  de-rechef  aux  enfers  : ce  qui  luy  apporta  tel  regret , qu  il 
sabfitnt  de  là  en  auant  de  l’vfage  de  toutes  femmes , voire  perfuada  aux 
autres  faire  de  me  fine , (fi fedefiourner  delà  à l’amour  orde  (fi  fale  des  ieu- 
nes garçons , dont  ont  le  dit  auoir  efié  le  premier  autheur , pour  le  moins  aux 
Thraces  : fi  que  pour  cette  occafion  il  fut  de fmembré  par  les  Menades  cele- 
brans  leur fabbat furie  mont  P ange  e : meües  à cela  de  Bacchus  Jequels  efioit 
indigné  contre  luy  de  ce  qu’es  enfers  çyant  chante  la  généalogie  de  tous  les 
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Dieux , il  ï aurait  oublié : (fi  pourtant  incita  à ce  mafiacre fies  minifirefies  .Les 
autres  le  referet  à vne  telle  occafion: queVenus  (fi  Proferpine  efians  entrées  en 
difiuteàqui  d'elles  deuxiouïroit  du  bel  Adonis, de  l'amour  duquel  elles  efioiet 
l’vne  Hé)  l’autre  éprifes  , lupiter  renuoya  leur  contention  a Calliopé  mere 
d'Orphée  ,qui  ordonna  que  toutes  deux  (auroiet  à leur  tour  par femeftre:  dont 
Venus  irritée  de  n ’auoir  euvniugement  entier  à fa  faueur  ,fit  que  toutes  les 
femmes  de  laTlorace  s efians  enamourées  d’Orphée  , pendant  que  chacune  le 
■veut auoiràelle propre , (fi leretirer auec foy,encette  contefiation  il  vint  à 
efrc  defmembré. Comment  que  ce  foit, les  A/lufes  en  recueillirent  les  pièces , 
(fi  leur  donnèrent  fepulture  fors  a la  te  fie, qui  auec  fa  lyre  fut  emportée  a vau- 
l'eau  dedans  l’Hebre  iufques  en  l’I (le  de  Lesbos,où  la  te  fie fut  inhumée  par  Us 
habit  an  s du  heu  ; (fi  la  lyre  tranfiatee  au  ciel  entre  les  afires,  e fiant  compofee 
deneuf efioilles.  Ouide  traitte  fort  élégamment  cette  fable  auio.  (fi  n.  des 
ALetamorphofes.St  P lot  on  en  fon  banquet  met  qu Orphée fut  renuoyé  des  en- 
fers fans  y auoir  peu  rien  impetrer  de  cequil  y efioitallé  requérir , ne luy  ayant 
efic  monfire  que  l'ombre  (fi fiant  ofme  de  fon  efioufe , (fi  non  pas  elle  propre  ren- 
due en  cfeél,pour  s’ejlre  trop  pujillanimement porté  en  cela,  comme  vn  loueur 
d’infirumens  qu’il  efioit , (fi  ri  auoir  eule  cour  âge  ,àl' imitation  d’Alcefie,  de 
mourir  pour  caufe  de  li amour, ains  cherché  iene fçay  quelles  petites  finefies(fi 
expediens  de  pouuoirdefcendre  aux  enfers  en  vie  fit  que  les  Dieux  ne  laifieret 
aller  cette  lafichet'e  impunie, car  ils  luy  defiineretla  peine  d'efire  mis  à mort  par 
les  femmes.  Ce  qui  fut  caufe , comme  il  efi  dit  auio  .de  la  Rep.qu  apres  famort 
il  choifit  de  retourner  icy  bas  en  vn  corps  de  Cigne,ne  voulat plus  renaifire  des 
femmes , pour  la  haine  qu’il  leur  portoit.Aquoy  bat  cecy  d’Horace  en  la  dernie- 
re  Ode  dur.  de  fies  carmes  a A/lecenas , couplet 5.  où  il  dit  qu  âpre  s fa  mort  il 
pajfera  en forme  de  cigne,  qui  de fies  chants  remplira  tout  le  rond  de  la  terre. 
Deformaisaux  jambes  s'attachent 
Des  afp  tes  deffeichées  peaux; 

Et  me  transforme  en  vn  blanc  cigne 
Par  en  haut  tout  le  long  des  doigts., 

Et  de  mes  debiles  efpaules 
NailTent  des  plumes  à planté. 

O v s les  Hiftoriens  difent  aflfez  comme  Orphée  fils  de  la  Mufc 
Calliopé,  parfaMufique,  auroit  rauy  à l’efeouter  les  chofes 
mefmcs  irraifonnablcs  &C  infcnfibles  : mais  ce  peintre  le  met 
auffi, lequel  nous  reprefente  icy  le  Lyon  &C  le  Sanglier  comme 
l’efeoutansattentiuement;  le  Cerf  par  mefme  moyen  , &C  le 
Lieure,qui  ne  bondifient  point  deuant  l’afTaut  du  Lyon,  ny  de  la  plus  redou- 
table belle  fauuage  qui  peufteftre  à tous  les  chalîeurs,ains  s’atfcmblent  icy 
feul  ement  auec  celuy  qui  fe  tient  coy  fans  leur  mesfairc.  Or  ne  penfez  pas 
voir  non-plus  ces  oyfeauxoififs;non  feulement  ceux  qui  ont  accoutumé 
par  les  doux  defgoifemens  de  leurs  gorges  armonieufes,  remplir  les  bois  &C 
les  forefts  d'vne  plaifantc  mélodie, mais  contemplez-moy  vn  peu  ce  caufeur 
de  Iay  ; & cette  babillarde  Corneille;  ÔC  cette  A igle  de  lupiter , qui  quelque 
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grande  quelle  foit,  laifTc  pancher  nonchalamment  fes  deux  ailles  de  part  & 
d’autre , regardant  attentiuement  vers  Orphée /ans  le  foucier  de  ce  Lieure 
qui  eft  tout  contre.  En  voicy  d’ailleurs  qui  ont  les  machoiieres  ferrées  ainfi 
qued’vne  mufeliere  , par  l’imagination  de  celuy  qu’ils  ont  tant  de  plaifir 
d’ouyr  ; ce  font  les  lou  ps  propres  parmy  les  aigneaux , tous  tranfportez  d’e- 
flonnemcnt.  Mais  le  peintre  s'émancipe  en  cet  endroit  à quelque  chofe  de 
plus  hardy , &C  de  plus  grand  : car  arrachant  lesarbres  de  leurs  racines , il  les 
pouffe  à aller  efeouter  Orphée,  &C  les  arrange  auprès  de  luy.  Ce  Pin  donc- 
ques  & ce  Cyprès;  cet  aulne  là,  & le  peuplier,  Sts’ily  a d’autres  arbres  en- 
core, allongeans  leurs  rameaux  réciproquement  l’vn  vers  l’autre,  comme 
s’ils  s’entreprenoient  parles  mains , fc  plantent  tout  à l’entour  d’Orphée,  &C 
ferment  vne  maniéré  de  theatre  qui  n’a  point  befoin  d’artifice,à  celle  fin  que 
lesoifeaux  fe  puiffent  percher  fur  leurs  branches:  & que  luyparmefmc 
moyen  cftant  à l’ombre  pourfuiue  plus  commodément  fa  mufique.  De  fuid 
l’y  voila  a (fis, ne  faifant  encore  que  pouffer  hors  vn  poil  follet  de  prime-bar- 
be,qui  luy  coule  le  long  des  ioiies&  du  menton  :fon  chefagencé  d’vn  haut 
atour  qui  s’efleuc  droit  contre-monc , refplendiffant  d’or  ; & l’œil  en  action 
contemperée  d’vne  mignarde  delicateffc,  ainfi  que  s’il  eftoit  gayement  rauy 
en  extafe , fa  penfée  fans  ceffe  tendue  à la  contemplation  des  chofes  diuines. 
Et  par-auanture  qu’à  cette  heure  mefrne  il  chante, car  fon  fourcil  eft  comme 
s’il defcouuroit quel efllefens de  fes  Cantiques, febaiffant  & hauffant par- 
fois félon  les  mutations  de  fes  mouucmens  &t  cadences  ; le  pied  gauche  au 
refte  appuyé  en  terre  fouftient  fa  lyre  eftenduë  deffus  fa  cuiffe  ; &C  du  droid 
il  bat  la  mefure.  Quant  aux  mains,  la  droide  tenant  l’archet  accroifé  ferme 
fe  promene  & cftend  lur  les  chordes,le  coude  incliné, & le  poignet  recourbé 
en  dedans , & les  doigts  allongez  de  la  gauche  frappent  les  chordes  parmy 
les  touches  & efpaces.  Mais  il  y aura  icy  vne  defraifon  enuers  toy,ô  Orphée; 
car  tu  y attraits  les  animaux  & les  arbres  par  la  douceur  de  ta  mufique , là  où 
auxThraciennes  tu  paroiftras  fortdifcordant , & defmembreront  ce  tien 
corps;  auquel  pendant  qu’il  chantoit , & ioùoit  de  la  lyre , les  belles mcfmes 
ont  prefté  benigne  audience. 


ANNOTATION. 

’O  r p h e e il  n’y  aura  point  de  mal  d’inferericy  ce  qu’en  met  Paufanias  en  Tes 
Bceotiques.Or^/;éf félon  mon  opinion ,a furpaffé  tout  les  antres  Poètes  qm  furent  oneques  au- 
paravant , en  ornement  & ncheffe  de -vers  exquvs3dont  il  acquit  y ne grande  réputation  & cré- 
dit3 comme  celuy  quon  ejhmoit  auoirretrouuéla  manière qu  il fattoit tenir  a celebrer  les  myjle- 
resfolemnels  des  Dieux  \ expier  les  impies  & detefables  forfaits , & appliquer  des  medica - 
mens  aux  maladies  & bleffeures  ,•  dejlourner  aufsi  la  vengeance  gr  punition  du  courroux diuin. 
Les  femmes , a ce  quon  dit 3 auoient  fecrettement  conjpiré  enfemble  en  la  Thrace  de  le  mettre  a mort 3 parce  qu'il 
auoit  perfuadé  a leurs  maris  de  le  future  , voyageant  ça  & la  par  le  monde  ; ce  que  pour  la  crainte  qu  elles  eu- 
rent d’eux  , il  ay  an  s pour  quelque  temps  ofé  attenter  3 à la fn  s'cjlans  enyurées  f executerent  leur  complot  ; le  vin 
qui  leur  avoit. troublé  l’entfŸidement  leur  en  ayant  donné  la  hardicjfe.  Et  de  là  fe  feroit  introduite  vne  couflume, 
que  pour  mieux  faire  combattre  les  hommes , on  leur faïf oit  prendre  de  cette  liqueur  plus  que  d'ordinaire.  Jpttel- 
5J  ques-vus  difent  qu’il  fut  tué  d’vn  coup  de  foudre  ; ce  qui  luy feroit  arriuc  pour  attoir  par  trop  reuelé  dcsfecrets 
3)  myjlcres  des  Dieux  : les  autres  allèguent  qu’ apres  le  deceds  de  fa  femme  il  feroit  aÛe  a vn  oracle  de  la  Thef - 
3>  protide } dit  lAorrhe  3 oh fe  pratiquât  U Necromaniiei  d'evoquer  a fçaitoir  les  morts  pour  s’informer  de  quelque 

chofe-. 
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chofe;  fr  las’ejldut  perfuadé  quel’ ombre  de/a  chere  ejpoufe  Eurydice  le  fuiuoit , comme  il  tournai}  U telle  À 
tous  propos  pour  voir  s’il  ejlott  a,n fl , quand  il  s’apperceut  d’eflre frujlrée  de  fou  attente,, Ife ferait  donné  la  mort 
de  regret.  LesThractens  aurcjte  djent  queles  Rof signais  qui  efcloent  leurs  petits  prés  fa  fepttlture , chantent  “ 
bien  plus  melodieufement  fr plus  longuement  que  les  autres  ; laquelle  efl  dôme  petite  lieue  de  la  ville  de  Dto  en  “ 
Macedome  : tirant  dUgionrHigne Pterie^oùlc bruit ejlqu  il  aurait  ejlé  maffacré  par  les  Thraciennes .-  fr  là  fe 
votd  vue  c olonme  a la  main  droite  ,ftr  laquelle  cjl  plantée  vue  Vrue , on  les  habitant  du  pays  tiennent  que  font  les 
offemens  d’ Orphée.  La  rwtere  d’Helicon  cflaufsila  auprès , qui  apres  anoir  coulé  emiron  trots  lieues , fe  perd 
Joies  terre  ; fr  àvnclieuè  delà  s’envaremuflre  de  rechef , changeant  le  nom  d'Hchcon  en  celuydcBaphyrc , na- 
uigable  de  là  en  auant.Les  Viotois  allèguent  que  du  commencement f ou  cours  eftoit  continué  fans  intermtfsion  def- 
f"s  terre  s m<tls  P°,lrce  Ve  ces  femmes  meurtrières  s’en  allèrent  laucr  leurs  fanglantes  mains  là  dedans , l’eau  re- 
fuyant l'expiation  de  leur  mes faid  ,fe  voulut  cacher  là  endroit,  il  fe  dit  encore  à Larijfe,  qu  autrefois  il  y eut  vne 
ville fettuée fur  le  mont  Olympe , appel I ée  Lybetbre , prés  laquelle  efloit  la  fepultttre  d’Orphée  : fr  que  les  hahi- 
tans  du  lieu  auraient  eu  vn  oracle  de  Bacchus  en  Thrace , que  leur  ville  deuoit  efire  ruinee  de  fonds  en  comble  par  cc 
vue  truye  ,plefolethoyoit  les  os  d'Orphée  à defcouuert,  dont  ils  ne  fe  donnèrent  pas  beaucoup  de  peine,  ne  pen-  <t 
faut  point  qu'il  y eujl  animal tant fuft  robuflc  ny  puijfant  qui  eut  le  pouuoir  de  ce  faire  : mais  il  arrtux  qu’vn  berger  ' 
cnmron  midy , au  chaud  du  iour , s’ejhtnt  endormy  contre  cejle  colomne  où  ejioit  le  cercueil  d’Orphée , il  fe  prît  à L,m,t  * 
chanter  fi  melodieufement  fes  vers , que  les  autres  qui gardoient  leurs  trouppeaux  Va  autour , fr  ceux  qui  tabou- 
roient  les  terres , fr  hoiment  aux  vignes , la, pus-là  toute  leur  befongne , y accoururent  ai  telle  foule  , qu’ils  f 

renuerferent  la  colomne,  ft  que  l’V  me  febrifx  en  pièces;  fries  os  d’Orphée  demeurèrent  à defcouuert.  Ht  la-  «//«»«». 
deffus  ,lanut(r  enfuiuant furuint  vue Jtgrande  rauine  de  l’extrême  pluye  qu’il ft, que  le  torrent  appelléSus,  ce 
qmfgmfie  attjli  vne  T rnye  ou  pourceau , s’en  ejlant  desbordé , renuerfa  les  murailles  de  Lybethre , auecques  'tous 
les  maijonnages , dont  les  habit  ans furent fubmerge x^,  fr  la  ville  du  tout  perdue.  £>uxnt  à fes  hymnes , ceux  qui 
y voudront  regarder  de  prés , ne  pourront  douter  qu’ils  ne  foient  de  luy,  encore  que  non  du  tout  ajfe ~ bien  mefu- 
re%j>ar  tout  ; maisles  Lycomides  s’en feruent , fr  les  chantent  en  leurs facrifi ces  fr  folemnite xj  de  forte  qu’a, 
près  ceux  d’Homere  ils  ont  la plus  grand’  vogue  fr  crédit  ; fr  mcfme  les  Vieux  immortels  leur  endonnenten- 
core  plus  queles  hommes.  Voila  ce  qu’en  allégué  Paulanias  decesliymnes.au  refte  d'Orphéeque 
nous  auons  entre  les  mains , il  y en  a aftèz  qui  doutent  qu’ils  ne  foient  pas  de  l’ancien  Orphée 
dontdefticy  queftion,  ains  de  quelque  autre  plus  moderne,  appellée  ainli , ou  qui  pour  leur 
donner  plus  . d'au  thorité , ait  voulu  emprunter  ce  nom-là  ; toutesfois  ce  paflaue  de  Pline  ze.  z. 
auec  ce  que  deiïiis  dePaufanias.  donne  aucunement  à penfer  que  ce  fou  de  l’ ancien  Orphée,  le  pré- 
mier  de  tous  dont  on  au  mémoire  ,quia  mis  en  lumière  quelque  chofe  curieufement  des  herbes  : fr  apres  luy  Mu- 
fée  fr  Hefiode  ont  admire,  le  Pohot  : Orphée  fr  Hefiode  ont fort  admiré  les  encenfemens  fr  parfums  : Homère 
aufsi  célébré  quelquesherbes  particulièrement  parleurs  «oms.  Car  és  hymnes  d’Orphée  on  peut  allez  voir 

comme  il  attribué  à chaque  Dieu  ou  diuine  puiflancc, leurs  fufFumigations  àpart  félon  leur  na- 
ture &:  propriété.  Or  dequi  que  ce  foit,  ils  font  tels,  félon  que  le  tefmoigne  Platon  au  8 des 
loix , parlant  de  ccs  hymnes , & de  ceux  de  Thamyris,  que  ce  font  les  plus  douces  & agréables 
poëfies  de  toutes  autres, pleins  au  refte  de  facrez  myftcres.fi  qu'au  2. de  fa  Repub.  Mufée  & Or- 
phée font  dits  auoireftéproduits  de  la  Lune,  & des  Mufes;& de  là  auoir  apporté  tout  plein  de 
| fecrets  delà  religion.  Iamblique aulfi a eferit, que  Pythagorc efeuma toute  la Philofophic  ou 
- pluftoft  Théologie  d'Orphée, pour  en  former  & baftir  la  fienne,  & que  les  dits  moraux  & fen- 
1 tenccs  Py  thagoriques  ont  efté  appellées  facrées , pourcc  qu'elles  eftoient  coulées  de  traditions 
d’iceluy  Orphée  ; tant  de  la  dodrine  des  nombres , que  de  toutes  les  autres  belles  & fublimes 
confédérations  qu’atteint  fa  dodrine , ainfi  que  de  leur  primitiue  fource  ; combien  que  le  touc 
foit  là  enucleppé&  caché  fous  des  efcorces  de  fldions  poétiques  ; tellement  qu'à  les  prendre 
cruënicnr  à la  lettre , cela  ne  fembleroit  de  prime  face  que  des  fables  friuoles,  & nicreries  tou- 
tes vaines,  &neantmoins  font  contenus  là  delfous  detres-hautsmyfteres:  & en  plufieurs  en- 
droits il  parle  de  Dieu  fichreftiennement , s'il  eft  loifible  de  le  dire  ainfi , qu'il  ne  ferait  poftï- 
ble  de  plus.  Cecy  entre  les  autres,  outre  fes  hymnes,  allégué  Clcment  Alexandrin  enfesftro- 
mates.  tfny^ona;  oh;  0 i/Mt;  ’ofi , êu&iç  J\J  ’Ç/nbu  kn  ëefiviïsii,  frc.  où  il  a diuerfes  leçons  donti’ay 
choinlaplusplaufible.  ' 

/ e ‘-veux  parler  à ceux  aufquels 
Il  ejl  loifible  que  ie  parle, 

Mais  aux  prophanes  quels  qu’ils f oient 
J I faut  qu’on  leur  ferme  la  porte: 

Et  toy  Mufée  efeoute  moy. 

Qui  es  nay  de  la  claire  Lune', 

Carie  <~vray  ie  raconteray. 

Les  chofes  donc  que  tu  as  aieucs 
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En  ton  E/prit par  cy-deuam , 

Ne  te priuent  point  de  la  Nie  ) 

Ains  regardant  a ce  diuin 
Verbe , drejfes  y ton  entente, 

Qui  ejl  capable  deraijbn: 

Et  monte  par  la  droidle  r-voye, 
Regardant  àceluy  qui  ejl 
Seul , immortel > & Roy  dit  monde; 
Qui  ejl  <xin  engendré  de  foy, 

Et  dont  toutes  chofes  font  nées. 

Où  il  fe  promené  à par  foy 
Sans  qu'aucun  des  mortels  le  puijfe 
Appcrceueir , mais  il  les  moid 
Jufquen  leurs fecrettes  pcnfccs, 

Luy  du  bon  donne  mal  aux  hommes) 
Guerre  horrible  & aigres  douleurs  : 

Et  n’y  a que  luyfeul,  fans  autre. 

Tu  njerrois  bien  aifement  tout, 

Si  auant  que  venir  en  terre 
A laparfn  tu  le  oioyois. 

Or  puis  que  i’apperçoisfis  marques , 
Mon  fis , iete  les  aïeux  monfirer) 
Et  du  grand  Dieu  la  main  robufle. 
Mais  ie  ne  le  puis  difeerner 
Ayant  deuant  moy  '-un  nuage: 

Et  fi  aux  hommes  il  y a 
A percer  iufqu’à  luy  dix  jfhercs) 

Si  que  pas  mn  d’eux  ne  pourrait 
Voir  ccluy  qui  à tout  commande, 
Rors  am  feul-engendré , qui  efl 
Venu  de  l'antique  origine 
Des  Chaînées  qui  cognoijfoit 
Fort  bien  tout  le  cours  des  efoilles: 
Et  comme  le  ciel  tout  autour 
Tournoyé  du  rond  de  la  terre 
Dejfusfon  centre  egalement'.  ' 
Parmy  l’air  au  refle  il  gouuerne 
Les  •-vents  & l’eau  coulant  en  bas) 
Et  tire  du  feu  la  lumière,  . r; 

Sa  demeure  efl  dejfus  le  ciel 
Dans  mn  throfne  d'or , &<la  terre 
Luy  fert  en  heu  de  mnrçhe-Jned. 

Sa  main  droifte  aux  derniers  limites 
Il  efetid  du  'aiafe  océan; 

Et  lesfondemens  des  moutaignes 
Jufqu'au  milieu  tremblent  fous  luy. 
Ne  pouuans  fouffrir  fa  puijfànce, 
Celefte  il  efl,  & parfaiSl  tout  x 
Ce  qu'il  luy  plaijl  dejftu  la  terre > 


Tenant 
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Tenant  le principe,  & milieu, 

Auec  la  finie  tout  enfemhle, 

Ainfi  que  l’ont  dit  les  anciens  ', 

Et  que  l’a  mis  par  efcriture 
Le  nay  de  l’eau  ; qui  eut  la  loy 
Diuineauec  doubles  préceptes', 

Car  il  ne  nous  efl  pas  permis 
D’en  dif courir  d'aune  autre  for  te. 

Les  membres  me  tremblent  d'horreur 
• Quand  ie penfe  à ce  grand  monarque 

Des  deux , des  enfers,  terre , & mer. 

Qui  de  fes  horribles  tonnerres 
■Esbranle  le  palais  d' en-haut'. 

Et  que  tous  les  démons  redoutent: 

Que  toute  la  trouppe  des  Dieux 
A en  honneur  & reuerence  ; 

Auquel  mefine  fans  contredit 
Les  dejhnées  obey fient, 

Quel  qu’implacables  quelles  foient, 

Eternel , maternel , grand- pere. 

Dont  le  courroux  agite  tout'. 

Qui  excites  ment  s & orages. 

Et  cotturent  de  nuées  l'air j 
Qui  le  tranjferces  de  tes  foudres, 

Entre  les  afires  ton  ordre  efl, 

Les  menes  d’un  cours  immuable. 

Et  à ton  clair  throjhe  luifant 
Afsifient  les  trauaillez^  Anges,  ' 

A qui  tu  as  commis  le  fin 
1 cy  bas  de  tes  créatures. 

Ton  printemps  fe  renouuellam 
Reluit  de  belles  fleurs  pourprines', 

Et  ton  hyuer  uient  afin  tour. 

Auec  fs  bruineux  nuages, 

Qu’autresfois  l'yurongne  Bacchus 
Voulut  départir  en  ï Automne, 

Eternel,  immortel  qui  es 

Aux  fuis  immortels  prononçable, 

Vien  le  plus  grand  de  tous  les  Dieux, 

Auec  ta  fatale  puiffar.ee', 

Horrible , inuincible , çÿ<  le  grand, 

Eternel,  que  L’air  enuironne 
Vien  icy  a moy , & m’ouurant 
Vnepure  ouye&  l’oreille', 

Ef  otite  l’ordre  que  tu  as 
Eftably  en  une  nuiffée 
Et  en  un  iour  confecutif. 

Auccinfmisautrcsfemblablestraiûs  qu’on  peut  voirparfragmens  de  cofté  & d'autre,  qui 
montrent  aflezquece  Poète  auoit refpricmenieilieufemenc  illuftra  de  la  draine  infpiracion, 
tout  de  mcfme  que  les  Sibylles, 
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L È Peintre  nous  reprefente  icylelyon , gy  le fanglier  ,le  cerf parmcfme  moyen,  & le  lierre.  Ccîafemble 
élire  dit  à limitation  delà  Sibylle  Erythrée,  annonçant  l’aduenement  du  Savyivji.  Ce  qui 
cftinferé  au  lepticfme  des  diuinesinflicutions  de  Laitance. 

Oi  <h  Au» coi  aua  ctpnç  cv oépttnv  àmïLouurcu. 

Xoptov  fa  ÀÎfniç  r ètfazoïcnv  céfesa  fibctr.ovTzt, 

A pr.wi  ozw  /aopytioiv  o/uyb  f néici  ècytoioi  ; 

EctpnoCogpç  -nAeav  Qxy tr  étyygyv  fârvatç. 

Alors  les  loups  conuer feront 
Auec  les  aigneaux  es  montagnes: 

Les  loups  ceruiers  paieront  aufsi 
L'herbe  en  compagnie  des  chervres: 

Les  ours , & aie  aux  enfemblement , 

Et  tous  les  animaux  qui  broutent  ; 

Et  le  deuore-  chair  lyon 
Mangera  la  paille  en  lacrefchc. 

Ce  qui  ne  s elloignc  pas  nonplus  de  ce  qu'en  auroit  prédit  Ifayc .6y.Leloupgy  l’A'igneau pa  front 
ensemble;  gy  le  Lyon  gy  le  bœuf  mangeront  la  paille.  Horace  en  fon  art  Poétique  appcllànt  Orphée  le  ' 

Pacte  interprète  des  Dieux  ; le  die , pour  auoir  retiré  les  hommes  fauuages  fie  barbares  de  leurs 
metu tics &c  violences accoudumecs , &dc  leur  orde  vie  brutale,  auoir  acquis  l'eilime  qu’il 
eult  radoucy  fie  appriuoife  par  fes  chants  les  cruels  tygres  fie  lypns  rauiflans. 

Syluefirets  hommes  facerinterprefque  deorum 
Cxdtbus  gy  yiélufœdo  deterrutt  Orpheus ; 

Dichtaob  hoc  lenire  tygreis , rapidofque leoues. 

D e ce  qui  fuitpuis-aprcs  au  contexte  de  cettepacifiquc  congrégation  d'animaux  ententifs, 
apres  la  mufique  d’Orphée , ie  me  relPouuiens  d'en  auoir  leu  quclquesfois  vn  femblable  traiil’ 
horf-mis  qu’il  concerne  la  veuë , fie  cettuy-cy  dépend  de  l’ouye , dans  vn  de  nos  anciens  Ro-  ' 
nians  dit  Perccforell,  défi  bonne  ancre,  que  ie  nefçay  s'il  y en  a pourlciourd'huy  quis'ypeuf- 
fent  parangonner;  bien  cil  vray  que  ce  ne  fonc  que  chofes  friuoles  fie  vaines, mais  qui  pour  cflre 
fiitions  controuuées  pour  la  dcleitation  feulemcnc,  à quoy  le  principal  but  tend  de  tels  ouura- 
ges , d’autant  ont-elles  plus  d’affinité  auccqucs  le  fubjet  des  prefens  tableaux , qui  battent  fut 
vne  mefme  enclume,  ioint  que  ce  fera  pour  monllrcr  que  nos  anceftres,qu’aucuns  arguent  de 
barbarie  & ignorance.au  moins  en  ces  fieclcs  remors  de  deux  ou  trois  cens  ans,  plus  ou  moins, 
n’ont  pas  efté  fi  lourds  fie  gtolhers , ny  dellrtuez  de  quelques  heureux  efprics  à leur  tour, comme 
on  cuideroic  ; car  chaque  fiecle  en  a toufiours  eu,  ainfi  que  les  quatre  faifons  de  l’année  chacu- 
ne endroit  foy  fes  commoditez  fie  plaifirs;  bien  que  les  vns  plus  que  les  autres.  Il  ditdoneques 
ainfi . Le  cheualterdoré  s'efiam  d'aduanture  combattu fur  cette  brfe  glattffant  ( les  Hehncux  l'appellent  da<r-  I 
glor  ) au  plus  profond  de  laforeJl,en  rn  lieu  défrayé,  où  eftott  fon  repaire  dans  me fort  ejh range  catierne  ait  pied  ' 

d'rne  roche  ,la  rrouuent  aüongeantle  col  hors  de  fa  tafriere  aux  raysduSoleil , qui  ne  fatfoient  gueres  que  com-  ! 
mencer  à poindre  fur  nofire  horizon , gy  taxer  la  terre  à fleur  de fa  frperflcie  i ce  col  efrant  fi  meruetlleux  , que 
toutes  les  couleurs  du  mondey  apparoiffoientordonnément  afstfes  gy  compafsées , comme  en  l'arc-en-ciel , plu- 
mes de  paon,  gy  phatfant,  gorges  de  pigeon , col  de  canard , gy  femblables , où  la  nature  a pris  fou  plus  parti- 
culier plaifir  de  s esbartre  , gy  monfrer  fan  inimitable  indujlric  : car  la  reuerberation  qui  en  procedoit 
fa  totgnant  a ce  gay  efcl.tt  de  lueur  celejle , gy  a la  'verdure  des  arbrtfieaux,  caufoitytte  telle  yarteté  de  couleurs, 
qui  s enrremejloient  a l enuy , tafehant  chacune  de fupplanter fa  plus  prochaine  par  in  fuis  ondoyemens  qui  bril- 
laient al  œil  dyne  deleélation  nom  pareille , que  cela  eufi fait  oublier  non  que  de  toutes  autres  chofes , ainsdeux- 
me fries , ceux  qui  eufent  tant  fait  peu  tette  leuryeuè  deffus , qui  y demeuroit  engluée , les  pnuant  de  tous  au- 
tresfouuenirs  gy  apprehenftons , fans  de  tous  leurs  fentimens  leur  laiffer  que  la feule  lieue , gy  encore  s rauie  gy 
tranfrortée  hors  de  foy , ft  qu'elle  ne  s’en  fuft  peu  retirer  ; ny  les  créatures  partir , an,  s demeuroient  là  tout 
attachées  comme  immobilesfiatués.  Et  eftott  ce  lufire  gy  cfclat f,  grand  , que  la  befte  en  refait  toute  enuelop- 
pee  gy  couuerte  , ainfi  que  dans  y n yerdoyant  buiffon , e frets  gy  bien  reuefiu  de  ramée  gy  defueillages , de 
manière  qu  on  ne  lapouuott  difeerner ; ce  qui  luy  faciltioit  grandement  les  attrappemens  de  fa  proyc , quand 
rien  ne  s en  donnait  de  garde , gy  ne  s'amufoit fors  à contempler  ce  qui  luy  defrobott  la  yeue.  Tout  de  mefme 
cnprenoit-il  aux  befies  mues , gy  aux  ayfeaux , qui  peur  contraire  s gy  ennemis  quds  peuffent  efre  , félon 
leur  infime!  naturel  gy  inclination , oubliotent-la  leurs  anchrées  inimitieogpour  entendre  à la  regarder  attend - 
uemen, , fans  fc  quereller  ny  entre-demander  rien  les  yns  aux  autres , chiens , cerfs , fmghers  , lyons , loups, 
regnards , oursgy  autres  femblables  tout  pejle-mefle  fufques  aux  termines  rampantes  gyyenimeufes.  D'au - 
tre-part  tous  les  arbres  etreonuoifins  efioient  aufsi  femceg  d’oyfeaux  perchez^  dejfus  , qui  yenoient  afsificr 
a ce  confifiotre  , fa  bratteham  vnanimement  l’Efrreuter  gy  la  Tourterelle  ; le  Faucon  logeant  la  Cor- 
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veille , & le  Ciguë  tout  e ntre  l’^Âigle  : tant  efloit  le  tout  là  paifible  enfemble , ainfi  que parmÿ  yn  tas  de  brebis  :fi 
que  quelque  bejle  qui  hcurtafl  l\unre  iufques  à la  blcjjer3  pour  cela  elle  ne  Je  rcmuoit  tant  foit  peu  de  fon  a<*rea- 
lie  contemplation.  Et  ce  qui  fuit  de  ce  propos. 

M a I s le  Peintre  s'efmancipe  icy  à quelque  chofe  de plushardy.  Il  y aau  Grec , viMidÜrcLj , qili  fio-nifîe 
proprement  rajeunir , folâtrer,  faire  iuuenilement  quelque  chofe, dont  Horace  mefme  en  fon 
art  Poétique  auroit  dit  ; \Autnimiumteneris  uiuenentur  yerfibu * ymquam;  pour  s’enhardir  vn  peu  trop 
temerairement  j &par  vnelicentieufe liberté  inconfiderée,  fedifpenfer  apres  des  vers  ; dema- 
nierc  que  les  Grecs  difent  faire  vzcummûç,  quand  c’et  auecques  plus  d’impetuofité  que  de  iuge- 
ment  , à la  mode  des  ieunes  gens.  Et  Laberius,  félon  que  le  cire  Nonius  Marcellus , auroit  vfé 
• à la  façon  Grecque  du  mot  adulefcennre  3 adolefcemer3  pour  vzclv'iÇoiv,  ou  vtctÇeiv.  Voyez  les  Chilia- 
des  d'Erafmc > où  il  enfait  vn  prouerbe. 

Son  chef  agence  d’y  n haut  atour3  qui  s’ejlcue  droit  contre-mont  3 refplendifantd’cr.  Cet  accoutre- 
ment de  telle  que  nous  auons  tourné  hautatour,  et  au  Grec  dit  71*2^,  que  Callitrate  attribué 
auti  à la  tatuc  d'Orphée,  comme  il  fe  verra  cy-apres  : &:  que  l' vn  te  l’autre  mettent  qu’elle  s’ef- 
leuoit  contre  mont , n’et  pas  fans  mytere,  félon  que  Suidas  l’explique.  La  Tiare  efl  y n ornement 
delatejle , qu’és  Perfcs  il  n y auoit  feulement  quil’ofaffem  porter  droit  cfieucc  que  les  Princes  , & les  autres  in- 
clinée gy  platte } fi  que  Demarat  Lacedcmomen , qui  accompagna  TCcrxes  contre  ^Tthcncs , le  Roy  cflanten  fes 
gaillardes  penfées , comme  il  luy  eufl  oélroyc  tout  ce  qu’il  luy  youdroit  requérir 3 il  ne  demanda  autre  chofe  finon 
qu’il  luyfuf  loifble  d’entrer  en  la  yille  de  Sardes  auecques  y ne  tiare  droiéle  , ainfique  le  raconte  Philarqtte  en 
bonxiefme  de fes  hijloires.  Quelque  s -y  ns  difent  que  c’cjl  y ne  mefme  chofe  auecques  la  Cii  haris  ; mais  Theophra- 
jle  au  iraitté  du  Royaume  de  Chypre  y met  différence.  Les  Ienniffaircs  du  Turc,  au  lieu  que  tous  les  au- 
tres portent  le  Turban , ontienefçay  quel  accoutrement  de  tete  haut  efleué,  dit  la  Zarcola, 
qui  approche  fort  de  la  Tiare  , duquel  mot  on  s’et  feruy  à faute  d’autre , pour  defigner  la  triple 
couronne  Papale, &:  les  Mitres  encores  de  nos  Euefques.Mais  cela  fortiroit  hors  de  notre  pro- 
pos. Albricusau  rete , au  trai&é  des  Images  des  Dieux , dépeint  Orphée  de  cette  forte. Vn  per- 
fonnage  yenerable  en  habit  Philofophal , louant  delà  lyre:  & douant  luy  y a diuers  animaux  rauiffans  gy  fauua - 
ges  qui  luy  lefehent  les  pieds , comme  des  loups , lyons,  onces  : ours 3ferpens3  & tout  plein  de  fortes  a’ oy féaux  qui 
yolettent  autour  de  luy,  des  arbres  aufi3  gy  des  montaignes  mclwans  leurs  cimes  : il  monflrc  de  regarder  derric- 
refoy , pour  yoir  fi fa femme  le  fuit , mais  là  deff ss  la  terre  s’ouure  pour  l’engloutir  y ne  autrefois. 

Pour  conclurre  le  prefent  tableau , nous  adiou  terons  icy  ce  que  Palephate  à fa  façon  accou- 
tumée tafehe  d’allcgoriferladcffus.  Le  propos  qu’on  raconte  d’Orphée  ejl faux  aufi 3 queles  befles  bru- 
tes , les  oyf ?aux  & les  arbres  mefme  s le  fuiuiffent  quand  il  iouoit  de  fa  lyre . Mau  il  me  fl  aduis  que  ce  fut  ie  ne 
fçay  quoy  de  femblable , à fçauoir  que  les  Bacchantes  ef  oient  certaines femmes  infenfées3qui  en  la  montagne  Pie - 
i Tienne  gafloient  tou s les  paf  urages  des  befles  blanches  commettaient  tout  plein  d'autres  maux  & exce^d’yne 

j très  - grande  yiolence : lefquelles  aufsi  s’cjlans  y ne  fois  retirées  dans  les  montagnes  3y  demeurèrent  plufieurs  tours , 

j de  maniéré  queleshabitans  d’autour  ayans  peur  qu’elles  ne  leurfffentenfn  quelque  outrage  , gy  à leurs  femmes 
& enfansynuoyerent  quérir  Orphée , (y  le  requirent  d’inuenter  quelque  expédient  comment  que  ce fufl3de  reti- 
rer ces  forcenées  de  la  montaignedequel  ayant  ordonné  les  myferes  folemnels  de  Bacchus , les  fceut  fi  bien  avoir 
j au fon  de  fa  lyre , qu’il  les  ramena  quand  gy  foy3ayans  au  poing  des  rameaux  de  diuerfes  maniérés  d‘ arbres  3là  où 
j auparauant  elles foulaient  porter  des  férules  ,dequoy  les  perfonnes  s’efmeructUoient  les  yoyans  de  loin  , car  de  pri- 
J me-face  elles paroiff  dent  autat  d’arbres  qui  defeendiffent  de  la  montaigne.Et  cela  donna  lieu  à la.fable3qu‘ Orphée 
J au  fon  de  fa  lyre , gy  de fes  chants  fift  remuer  les forefl  s mefme  s de  leur  place  ygy  le fuiure  où  il  youloit.Aind  en 
difeourt  cet  Autheur:  mais  fi  fadement  comme  en  tout  le  rete  de  fon  ouurage,cÿe  ic  fais  com- 
me confcience  de  l’auoir  paffé  en  cet  endroit  par  le  bec  de  ma  plume. 
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<tA  R G V M E N T. 

E I a s o n (fi  de  Adedée  il  en  a efté  parle  cy  datant  au  Tableau 
-i  nr5>.  ^ Claucus  le  Pontique,mais  iln  yaurapomt  de  mal  d adioujler 
i icj  d' abondai  ce  qui  peut  concerner  le  par-enfus  de  ce  propos , qui 
pourroit  la  aitoir efie  obmis.  Aledee  doncques fille  du  Roji  TEtes 
de  Colchos  (fi  d’ Ipféejafonneufipas  plntofimis  le  pied  a terre  deuers  eux, 
que  s' ejtant  éprife  de fon  amour , elle  luy  enfeignala  maniéré  comme  il  pour- 
rait dompter  les  taureaux  de fon  pere , quii&tt  oient feu  (fi  famme  par  la  bou- 
che (fi  par  les  narines  ; T les  atteler  auioug  pour  en  labourer  le  champ  outl^ 
deuoitfemcrles  dentsduferpentde  Cadmies  , que  Phryxus  auoit  apporte  a 
jEtes,dont  deuoient  naiflre  des gens  arme  f qui  fe  tueroient  les  vns  les  au- 
tres. Et  finalement  de  charmer  le  dragon,  qui  fans  clorre  lœil  furueilloit  la 
toifond’or  au  temple  de  Mars , pour  de  là  l cnleuer  fans  aucun  danger.  Tou- 
tes lefquelles  chofes  accomplies , elle  s enfuit  auecques  luy , emmenant  fon fre- 
re  Abfyrthe  tout  ieune  encore  s , quelle  defnembra  piece  à piece  par  les  che- 
mins-, (fi en  tettoit  tnntoftvne  icy,tantofi  là,, pour  retarder  d’ autant  fonpcre  qui 
les  pour  J uiuott  chaudemet, pendant  quil  s amuferoit  a lesramaffer.  Enfin, 
apres  auoir  fort  long-teps  erré  par  lamer,  G»  foufert  fur  ces  entrefaites  plu- 
fieurs  tr  anaux  parles  chemins, ils  arriueret  enThefalie,  où  elle  remit  le  vieil 
Efon  pere  de  fon  mary  la  fon  en fa  première  fleur  deleuneJfe.Pitù  ayat  eu  deux 

enfans  de  fondit  mary,  Macarée  a fçauoir , (fi  Pberet , il  la  répudia  pour  ef- 

poufer  Creufa fille  du  Roy  Creonde  Corinthe  : dont, comme  il  efi  d croire,  elle 
conceut  vne  telle  indignationlfi  défit,  que  difitmulant  fon  mamiais  vouloir, 
font  ombre  d'enuoyerdes  prefens  a la  mariée , elle  enferma  du  feu  artificiel  fi 
violent  dans  vn  coffret  où  deuoient  efire  les  loyaux , que  la  panure  Creufa  le 
cuidant  ouurir ,enfut  tout  incontinent  embrafee  auecques  le  palais  : dequoy 
la  fon  en  voulant  prendre  la  vengeance , elle  apres  auoir  en  fa  prefence  mafia- 
cré  leurs  communs  enfans , s' e fiat  par fes  arts  (fi  forcelieriesfait  enleuer  dans 
vn  chariot  attelé  de  deux  dragons  volans  àgutfe  de  gr iphons,arnua  à Athè- 
nes,ou  elle  fe  maria  auecques  Egee fils  dePandion,deformaisfurlaage.  iou- 
tesfois  elle  ne  latffa  d' en  auoir  <yn fils  ,qu elle  appella  de fonnom  Me  dut.  Et  de- 
puis s'éftant  ie  ne  fçay  comment  réconciliée  auecques  Iafon,  ils  retournèrent 
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en  Colchos  ,ou  par  leurmojen fut  refiablj  fon  pere  Ætes , lors  fort  vieil  & ca- 
duc, en  fon  Rojaume  dont  onl auoit  depojfedé Neantmoins  Diodore  Sicilien 
au cmquiefme liure  efcrit , quelle  ne  retourna  pas  auecques  lafon , atnss'e- 
flant  par  [es  enchantement  fait  enuelopper  d'vne  nuee  obfcure  auecques  fon 
fils  Me  dus, ils furent  tranfportez>  par  vngros  tourbillon  de  vent  en  cette  pro- 
uince  d!  A fie , qui  depuis  de  luy fut  nomme  e Medie . Eoila  ce  quiferuira,  tant 
pour  ce  tableau  que  pour  le fubfequent  des  loueurs-,  (fi  celuj  d’ Argo  & .Ætes 
aufii  ; enfemble  la Jlatué  de  Medée  que  defcrit  Calltflrafe  ; car  ce  rie  fi  quvn 
mefme  fubjet  ; traicl'e  par  Euripide  en  fes  tragédies,  par  Orphée  en  fes  Argo- 
nautes ; Apollonius  Rhodien , Ealerius  F lac  eus  ; Çfi  Ouide  au  feptiefme 
des  Metamorphofes. 

Velle  auftere  & non  flechiflante  paupière  qui  s’efieue 
, dcflusles  y eux,  auecques  vnrenfrongnement  de  fourcil 
j plein  d’vne  profonde  cogitation  ; S l la  cheueleure  ainfi 
R que  d’vne  Prophetiflc  5 &£  l’œil, ic  ne  fçaurois  bonnement 
1 dire , fi  c’eft  de  ie  ne  içay  quoy  d’amoureux  qu’il  eftincel- 

le  de  la  forte, ou  qu’il  foit  épris  de  fureur  diüinejmonftrâc 

au  furplus  l’apparence  d’vne  face  comme  indomptable  : tout  cela,mes  amis, 
font  indices  ÔC  marques  de  quelque  race  du  Soleil  5 Medée,  àfçauoirla  fille 
d’Ætes.  Car  le  Gallion  de  lafon  allant  en  quefte  de  la  toifon  d’or  , eft  venu 
furgir  dans  le  Phafe, droit  à la  ville  capitale  du  Royaume,  où  l'infante  s’efi; 
éprife  de  l’amour  de  cet  eftranger  ; dequoy  vne  nouuelle  penfée  luy  eft  venu 
faifir  le  cœur.  Or  quelle  paflion  la  maiftrife  plus , ie  ne  le  fçay  pas  à la  vérité} 
trop  bien  peut-  on  apperceuoir  qu’elle  eft  ainfi  que  toute  defuoy  ée  en  fes  fc- 
crettes  cogitations , morne  &C  pcnfiue , 6 C fort  contriftée  en  fon  ame } n’c- 
ftant  pas  icy  occupée  à négocier  en  la  compagnie  des  principaux , ains  com- 
me celle  qui  à part  Coy  eft  entendue  à regarder  routplein  de  chofcs.  Quant 
au  vifage  de  lafon, il  eft  bénin,  débonnaire,  6 c ne  monftre  pas  en'dehors  qu’il 
veille  faire  aucun  effort,  nonobftant  que  fon  œil  fauue  foit  foubf-mis  aux 
aétions&mouuemensd’vn fourcil fuperbe& hautain;  le  poil  foldefapri- 
me- barbe , poignant  par  tout  en  abondance  le  long  des  ioués  &C  du  menton, 
où  il  va  rampant  : & fa  perruque  qui  eft  fort  blonde  voltige  en  defordre  def- 
fus  le  front.  Il  eft  au  demeurant  veftu  d’vn  hocqueton  blanc,  auecques  vne 
peau  de  Lyon  en  efeharpe  ; des  femelles  aux  pieds,  lacées  auecques  de  beaux 
cordons,  s’appuyant  fur  vnjauelot.  Sa  mine  enfinn’eft  point  autrement  in- 
folente  ne  defdaigneufc,  ains  pleine  de  modeftie  & refpeéf  : ny  par  trop  ra- 
baiffée  auffi , car  il  s’enhardit  au  combat.  Etc’eftceCupidon  qui  meinc  6 C 
conduit  tout  l’affaire  ; lequel  accoudé  fur  fon  arc, or  fur  vn  pied,  or  fur  vn  au- 
tre,renuerfccontreterrele  flambeau  qu’il  tient,  puis  que  les  chofcs  de  l’a- 
mour font  déformais  en  furfeancc  5 C pendues  au  croc  pour  cette  heure. 
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ANNOTATION. 

A r Qjv  E s ou  indice  s de  quelque  racedu  Soleil.  Cela  eft  dit  pource  qu’Ærcs  eftoit 
eftiméfilsdu  Soleil,  &:  de  Perla  fille  de  l'Océan, comme  met  Denys  Milefien 
au  premier  de  fes  Argonautes  : que  le  Soleil  engendra  en  Scythic  deux  enfans 
malles , Ætes  & Perlée , qui  régna  en  la.Cherrhoncfe  Taurique  , y ayant  pris 
i femme , dont  il  eutvne  fille  nommée  Hecaté  , fort  addonnée  & experte  à la 
chafle,  & en  la  cognoiffance  des  herbes  & Amples  ; fpecialcment  les  venimeux 
&nuifibles,  dontelleauroitmonftrélepremiervlïge&  praâique  ; & de  femblables  autres 
poifons , fi  qu'elle  en  fit  mourir  fon  propre  perc  : cela  faî£t , elle  fe  retira  en  Colchos  , où  elle 
efpoufafon  oncle  Ætes,  félon  Diodore,  Se  les  interprètes  d’Apollonius  Rhodicn;  Si  en  eut 
Circé  & Medée,  à qui  elle  fit  fi  bonne  part  de  fafcience,  qu'elles  la  furpaflerent  en  cet  endroit. 
L’abondance  des  herbes  venimeufes  , & femblables  drogues  peftiferes  qui  fe  trouuent  en  la 
Colchidc,aen  partie  donné  occafiondelcpenferde  cette  forte,  félon  Horace  au  fécond  des 
carmes,  Ille  & venenaColchica  ;mais  plus  particulièrement  Virgile  en  la  hui&iefme  Eclogue. 

H as  herbu , arque  hac  ponto  mihi  le  cl  a venena, 

T pfe  dédit  Morris  ; uafcunrur  plurtma  ponto. 

His  ego  ftpè  lupumfieri  ; & fe  condere fyluts 
Mœrnn  ,fepè  animas  imis  exire fepulchris , 
u fi  que  fatas  aliovidi  traditcercmejfcs. 

Mais  les  autres  font  Circé  eflre  fille  du  Soleil  &:  futur  d’Ætes , mefmement  Homere  au  dixief- 
mc  de  l’Iliade. 

A’icului  t/l’  iç  non  s àtpixo/all’  erSa  J\'  ’tvtui 
Kipnn  iünXowavç , d{vr  àu/Jbecsa, 

A-JTorunjyioi  oAsiipgjiroç  Aitrrao. 

Afooi  c/l’  catyvytrlw  petto H’fA  ioio 
Mil t cm  Utponç , rlw  LÏuatuoç  -nict  TrfJit. 

Honsarriuafmes  àl’Isled’Æee,  la  oiihabitoltCircé  à la  belle  cheueleure,  venerable  deeffe , bien  cmparléejœur 
trermainedu  tontftge  & prudent  Ærtj  i car  ils  furent  l’vn  & l'autre  engendreyqdu  Soleil  qui  efclaireaux  hom- 
' mes , (sr  de  Pcrfa leur  mere  fille  de  l' Océan.  Celte  Circé  doneques  ayant  empoifonné  fon  mary  Roy 
des  Sarmatcs,  furcontrainfte  de  s'en  fuir  en  Italie.  Pline  ay.  z.  La  perfiafion  dure  aie  ires  , quoi 
cas  de  charmes  (y  empofonnemens , les  femmes furpajfent  les  hommes -,  sgn  qu  cjl-ce  que  n’ont  rcmply  décomptes 
çjr  de  fables  Medée  en  Colchos , ta'  les  autres ? L ’ 1 taltenne  mefrne  Cirer  entre  toutes , adfcripte  auf si  au  rang  des 
Vieux  i dequoy  t cfhme  eJlreyenuqu’Efchyle , l'vn  des  plus  anciens  en  la  pot  fie , auroit  dit  quel  Italie  ejloit  tou- 
te parfemee  de  puiffanres  herbes.  QuantàMedcc,lesCommenrateursde  Pindare  fur  latroifiel- 
mc  Strophe  de  la  trcizieftne  des  Olympiennes , où  il  parle  des  Corinthiens  ,& y met  Medée 
auec  Sifyphc , alleguans  là  dcffusces  vers  du  Poete  Eumelus  ; a’âV  on  c/l’  Ai  tiras  f,  A I.cosüe 
, &c.  mettent  que  le  Soleil  eut  d'Antiope  Aloeus,  &;  Ætespere  de  Medée  i aufquels 
il  départit,  à fçauoir  à Aloeus , l’Arcadie  : & Corinthe  à Ætes , mais  ce  Royaume  ne  luy  reue- 
nant  pas  bien  àgré,  il  y laifiagouuerneurButusfils  de  Mercure  pour  le  garder  à fes  enfans, 
quand  il  en  auroit  : & de  luy  s'en  alla  à la  Colchide , où  il  y eltablit  fon  fiege  Royal  Si  de- 
meure. 

L E Gallion delafoneflyenufurgir dans  le  Phafe.  Dece  fleuue  appelle  maintenant  Fajfo  , Pline 
vj.  4.  en  parle  ainfi,  Le  Phafe  ejl  le  pim  grand fleuue  de  toute  la  Colchide,  nauigable  fix  ou  fept  lieues  aux  plus 
grands  vaiffeaux,&  delà  aux  moindres  par  vn  long  efpace  de  terre, y ayant  cent  vingt-huicl  ponts  bajlis  dejfus, 
tant  qu’il  fe  Tienne  rendre  dans  le  Pont  Euxin  , à la  bouche  duquel  y a lois  ville  du  mefrne  nom.  Il 
eft  pris  aufti  pour  toute  la  Colchide , félon  Strabon  en  l'onziefinc  , où  il  le  deferit  plus 
particulièrement  auecquts  la  contrée  ; d’où  font  venus  les  oyfeaux  qu'on  appelle  Phai- 
fans.  Elle  eft  pour  le  iourd'huy  diuifée  en  la  Zorzanie  , & Mengrclic  , régions  contiguës 
à Trebizonde  , pleines  de  bois  & de  monraignes  -,  habitées  au  refte  de  gens  beftiaux 
eftourdis,  qui  portent  de  grandes  couronnes  comme  les  Moynes  , & ne  viuent  que  de 
Panicq  , mifcrables  en  tout  le  refte  de  leur  vie.  Mais  ils  font  Chreïtiens  , au  moins  fé- 
lon les  traditions  de  l'Eglife  Grecque  , & infeélez  parmy  cela  de  plufieurs  fortes  d'herc- 
fies , combien  qu’ils  ayenc  anciennement  pris  ce  nom  du  valeureux  marcyr  fainâ  Geor- 
ge 


Le  fafc e & iudicieux. 
Qui  paffe  toute  fa  nj'te 
A contempler  U folie. 
Tenant  cefle  njamtc. 
Pour  <t.w  félicité. 


.iimc  le  plut  triomphant 
mien  fouucnt  de  l'enfant  i 
il  pompe  plut  cherie 
\l:  fouucnt  que  fngerie. 
\lait  bien  le  ferieux , 
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gc,  car  c'cft  ce  que  Strabon,  Pline  ,&  P tolemée  appellent  Hiberie,  qui fait  vne  portion  de 
1 ancien  Royaume  de  Colchos , Siportentordinairemcntenleurs  bannières  fonimao-e  , par- 
ce que  ce  fut  le  premier  qui  planta  la  foy  cncesquartiers-là,  proches  voifîns  de Cappadôce,(I 
qu  ils  l’ont  toufiours  eu  depuis  en  fort  grande  vénération  & relpcdt.  T outesfois  Calchondyie 
metqucdutcmpsdcConftantin  le  grand,  leur  Royne  ayant  efté  guérie  d'vne  tres-oriefue 
maladie  par  vne  Chrcfticnne,  ils  forent  conuertisdeflors.  Les  Turcs  & les  Tartares  Rappel- 
lent IurgunUr.  Et  qui  en  voudra  voir  dauanrage,  life  la  relation  d'Ambrofio  Contanni  Vcne- 
tien,  de  fon  voyage  de  la  Pcrfe. 


EEc 
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zARCVMENT. 


i'Eniree  du  pre fient  tableau  efi fort  plat faute  (fi  délicat  e,  (fi 
j défi  end  aucunement  de  l'autre  cy- défias,  où  Gupidon  efi mtro- 
| dutt  comme  principal  conducteur  de  L'affaire  des  Argonautes  , 
\qu  il  a pris  en  main , mais  pour  ce  qu’auant  que  Iafon,  (fi  fies 
* compagnons prinffent  terre  en  Colchos , ils  trouuerent  a l abor- 
dée quelquercfifiance , (fi  qu'ilne  fefcntoit  pas  afiez,  fort  fans  le fecours  des 
trots  Deeffes,pour  venir  a bout  de fon  intentionjl  les  alla  trouuer  au  Ciel , ou 
d’ arnuée pendant  que  ces  premières  rencontres  (fi  combats  Je  demefent  icy 
bas  en  terre,  entre  les  Argonautes  (fies gens  d’Ætes,ils amufe  aguife  de pa- 
ges : ce  qui  efi  fort  mignardementicy  pratiqué  fi  ioùeraux  défi  auecques  Ga- 
nymede , qu’il  trouue  en  la  falle  de  Jupiter .attendant  quelque fien  pareil  pour 
faire  partie  , puis  ayant  gagné , s’en  va  folliciterles  Deefies  de  le  vouloir  afii- 
fier  à l’execution  de  fon  entre prife  pour  le  regard  des  Arg  onautes  , a quoy  I li- 
nonfe  condefcend fort  volontiers  , pour  le  bon  vouloir  quelle  port  e à faf on: 
Mmerue  de fapart  aufsi,pour  lavaleur  qui  efi  enlupy,  (fi  es  autres  de fa  com- 
pagnie: (fi  Venus , de  la faueur  de  laquelle  défi  end  tout  le  principal  de . affai- 
re,pour  l’amour  de  fontres-cber fils , qui  acette  matière  a coeur , parquoyelle 
efi  plus  particuli  erement  defcrite  icj  que  ne font  les  autres. 


Es  devx  qui  ioiient  icy  en  la  falle  de  Iupiter , font  a 

monaduis,  Cupidon  & Ganymedc,  fi  au  moins  on  le 

peut  conieéturcràlaTiaredcl'vn  ^ & a l’arc  ôclesaif- 

les  de  l’autre,  lefquels  s esbattent  à ioiier  aux  offelets. 

Or  Cupidon  cft  icy  pourtraid  femocquant  infolem- 

ment  j &C  brauant  tout  ainfi  que  s’il  fecoüoit  de  fon 

feindes  vi&oires  à pleines  poignées,  dont  il  fut  far- 

cy  : & fon  compagnon  qui  ayant  défia  perdu  de  l’vn 

des  deux  ollelets  , iette  l’autre  en  pareille  attente 

de  ne  luy  reüffir  pas  guetes  mieux , dont  il  eft  tout  melancholique , tant  en  la 

face  qu’en  fon  regard  , fi  que  nonobftant  qu’il  foit  beau&  fortgay  de  fon 

naturel , il  monftre  neantmoins  icy  vne  mine  morne  „ & profonde  triftefie. 

Voila  au  furplus  trois  Deefies  qui  leur  afiïftcnt , n’eftans  pas  befoin  de 

les  vous  nommer  autrement , car  Minerue  , à qui  la  voudra  contem- 
- ' ‘ p'er> 
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pler,  vous  fera  allez  remarquable,  ne  fuft- ce  qu’à  l’armeure  quelle  a endof- 
ice,  familière  a elle,  ce  difent  les  Poë'tcs,  comme  fi  elle  cftoit  née  auecques, 
& à fes  yeux  vers  qui  eftincellent  hors  de  Ton  armer  iene  fçay  quelle  fierté, 
fesioiies  colorées  d’vn  teint  vermeil , mais  auecques  vne  virile  apparence. 
L’autre  au  rebours  par  le  mignard  fous-rire  empreint  en  elle , & les  amorfes 
de  ce  voluptueux  ti  (Tu  dont  elle  eft  ceinte,  qui  attrait  mefmes  en  la  peinture, 
nous  dénotent  affez  qui  elle  eft.  Quant  à la  troifiefme,  Ton  port  graue  & fa 
venerable  reprefentation  pleine  de  MajcftéRoyale,  la  déclarent  eftrelunon. 
Mais  que  veulent-elles  en  cet  endroit  ? ny  quel  befoineft-il  quelles  s’y  re- 
trou uent  de  compagnie  ? La  grand  nef  Argo  équipée  de  ces  cinquante  vail- 
lans  Princes  eft  allée  furgir  dans  le  Phafe,  apres  auoir  outrepafféle  Bofpho- 
re,  & les  Symplegades  : car  vous  voyez  bien  ce  fleuue-là  eftendu  &C  tout 
plat  de  fon  long,  parmy  forccioncs  & rofeaux,  d’vn  fier  afpe<ft,auecques  de 
gros  flots  efpois  de  chcueux,  qui  luy  pendent  de  collé  Sc  d’autre,  & vne 
groiTe  barbe  touffus  hcriffée,  ôèlesyeux  persverdaftres,& de  l’eau  en  gran- 
de abondance,  qui nefe  verfe  pas  d’vne  cruche  , mais  inondant  de  toutes 
parts,  nous  donne  allez  à cognoiftre  quelle  grande  quantité  il  en  doit  char- 
rier à lamer.  Or  vous  oyez  bien,  cemefemble,  l'effort  Sc  fatigue  de  ce  naui- 
gage , & ce  que  les  Poètes  racontent  à l enuy  l’vn  de  l’autre,  de  la  toifon  d’or, 
& de  la  galeaffe  Argo,  quefuiuant  la  Poefied  Homere,  ils  appellent  la  bien 
Poignée  d’vn  chacun.  Mais  les  nautonniers  font  pour  le  prêtent  occupez  à 
délibérer  deleurentreprifc.  Quant  aux  Deeffes , elles  entre  viennent  icy  à 
linftance  &C  prière  de  Cupidon , requerans  Medée  fille  d’Ætes,  de  leur  àffi- 
fter  a la  conferuation  de  ces  nauigans  : &C  pour  le  loyer  de  fon  bon  office  , la 
mere  d’Amour  luy  monftre  vne  belle  pelotte  dorée, qu’ci  le  dit  auoir  ellé  fai- 
£te  pour  le  ioiiet  de  Iupiter,  mais  vous  voyez  bien  qui!  y a de  l’artifice  en  ce- 
ftc  peinture , la  Deeffe  eftant  veftuë d' vne  robbe  de  toile  d’or, dont  lamanu- 
fadure  eft, telle,  qu’on  la  peut  trop  mieux  comprendre  en  l’efprit  que  la  dis- 
cerner à l’oeil,  où  elle  varie  d’vn  bleu  celeftc,  dont  brillent  des  ondoyemens 
qui  tournoient , & fe  vont  en  fin  rabattre  en  eux-melmes , eflançans  en  haut 
vn  tres-vif  6 C tres-prompt  efclat  de  lueur  àguife  d'efclair,  qui  fe  pourroit  ac- 
comparer  à la  fplendeur  eftincelante  du  flambeau  des  aftres.Cellui-cy  en  fin 
( Cupidon  ) ne  regarde  plus  déformais  à fes  o ffelets,ains  les  a iettez  là  par  ter- 
re, & en  le  pendant  aux  p>ans  de  robbe  de  (a  mere,  lapreffedeluy  accomplir 
fa  promeffe , car  il  ne  fe  veut  pas  defifter  de  fon  entreprife. 


ANN  O T A T I O N. 

■ On  pins  claire  intelligence  du  prefent  tableau,  il  ne  nuira  de  rien  d’amener 
icy  ce  lieu  entier  du  vingt-dcuxiefme  d’Hyginus  : Ætes fis  du  Soleil  eut  refponfe 
de  l oracle  qu’d  iouyroit  de  J on  Royaume  tant  & ft  longuement  que  la  peau  du  bellier  que 
Ph'O zyf  auoit  dedtéc  au  Temple  de  Mars , s$  conjerueroit  : au  moyen  dequoy  Iafon  ejîant 
arnué  a Colchos  pour  l auoir , Æacs  luy  propofa  cejle  condition , qu’d  luy  conuenoit  premtere - 
ment  atteler  les  taureaux  qui  tenaient  feu  parles  narines , a vniongdiamantin  , & labourer  yu  champ  , pour 
apn  sy  femer  les  dents  du  Dragon  de  dedans  ynefaUade  ou  cafquet3dont  yiendroient  a tiaifre  fondait i de  grojjes 
troupes  de  gens  armex^.f  qui  eux-mcfmcs  s entre-tueroient . Si/rquoy  Iunon  qui  auoit  entrepris  de  Garantir  lajon 
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en  toutes  fcsentreprifes, pour  labonue volonté  quelle  luy portait , dés  l’heure  que  youlanticy  heu  efprouuer  les 
cœurs  des  perfonues  ,eüefe  deguifa  eu  forme  de  y teille  qui  priait  les  pajfans  de  la  mettre  outre  y ne  ruticre , & 
comme  tous  les  autres  n’en  tinffent  compte , lafon fettl  luy  fit  cejle  courtoipe,  dont  le  youlant  te  compenfe -r, comme 
elle preueut  qu’titre  pourroit  yenir  à bout  de fort  emreprtfe  enCoIchos,  fans  l ayde  & moyen  de  Alédee  , elle  re- 
quit Venta  de  la  youloir  rendre  ctmoureuje  de  luy , ce  qui  le  fourni  de  tous  les  dangers  qui  luy  ejloient  prep.ircx.-Car 
ayant  labouré  le  champ  auecques  les  taureaux  , &•  iceluyfemé  des  dents  du  fer  petit,  dont fe  produirait  force  gens 
d'armes,  parl’admonejlcmcm  de  la  Princcffc , il  ietta  ynegrofie  pierre  au  milieu  , furquoy  îlsfemirent  k s’eutre- 
battre  {y  fe  tuer  les  yns  les  autres.  Puis  ayant  enleué  la  toifon  d’ur  du  Temple  où  elle  ejlott  pendue  , il  s’enfuie 
auecques  Medée. 

C e tableau  au  refte  cil  intitulé  L E s I o v E v R s , àfçauoiraux  Aftragalesou  bibelots,  qui 
font  les  oftelets  dutalon  des  pieds  dederriere  d'vn  mouton,  ou  qui  à leur  imitation  font  faiéts 
d'yuoire  ou  d’ebene , ayans  quatre  faces  tant  feulement,  caries  dez  qui  font  en  forme  de  Cube 
en  ont  fix  : mais  ilen  a elle  traiflc  cy-deuant  au  Tableau  de  Venus  Elephantine.  Pline  xxxmj. 
S.  parlant  des  ftatuaires  en  bronze , & de  leurs  ouurages , met  cecy  de  Polyclet  ,cc  qui  femble 
fe  rapporter  aucunement  à ces  ioiieurs  : Il  fit  aufisi  deux  ternes girpons  tous  nuis , toiians  aux  bibelots, 
0-  de  la  appellcx.-affiray,aUxyndes , qui  font  au  Palais  de  l’Empereur  T nus , lequel  chef-i’œuurc  plufieursefii- 
menr  eflre  le  plus parfaid  de  tous  autres. 

G A N Y M E D E fils  duRoy  Iras , furie  plus  bel  enfant  de fon  ficelé, félon  Homère  au  10.  de  l’Iliade, 
ftoo;  J[’  aofciç  7tztjthç  àfav/uivtç  Séyyoorte,  SéC. 


De  Iras  nafquirent  trois  enfans 
J lus,  Affarac , Ganymede, 

Le  plus  beau  de  tous  les  mortels: 
Lequel  tadis  les  Dieux  reluirent, 
Afin  qu’il  feruifl  d’efehançon 
A Iupiter , pour  fon  exquife 
Rare  beauté  , çÿ*  conucrfaft 
Là  haut  auec  les  celefles. 


Iupiter  l’ayant  donequesprisen  affeélion  comme  il  cluffoit  fur  lemont  Ida  ( Strabon  15.  met 
que cefuten  vnlieude  Harpagie , oufelon  les  autresau  promontoire  Dardanien)le  fitcnle-  I 
lier  an  Ciel  par  vnc  aigle,  laquelle  pour  vn  fi  fignaléferuice , il  tranflata  au  rang  des  Allres,  j 
l'ayant  au  precedétchoifie  fur  tous  autres  oyfeaux  , lors  que  les  Dieux  fe  les  départirent  entre 
eux,  comme  lunonficle  paon  ,&  ce  parce  que  l’aigle  vole  leplus  haut  de  tous  autres , fi  qu'on  ■ 
ditqu'elle  vacfclorre  fes  petits  dans  le  giron  de  Iupiter,  qui,  des  ce  qu’ils  font  hors  de  la  coc- 
que.  regardent  fermemét  contre  le  Soleil  fans  flefehirny  cligner  lesyeux.  Or  les  Poètes  alle- 

gucntqu'ily  eut  autres-foisvn  Roy  cnl'HledeCosnomÿé  Merops , lequel  enta  fcmmcvne  j 
belle  Nymphe  di fie  Erhemée,quis*c(lanr  monllréc  nonchalance  à reucrcr  fie  fer uir  Diane  , la  .j 
Deelfela  pourfuiuit  à coups  de  flefehes,  mais  I’rofcrpine  la  tranfpo-'ta  toute  en  vie  aux  Enfers,  j 
dequoy  Mcrops  eut  telregret  qu'ilfe  vouloir  donner  la  mort , Se  Iunon  en  ayant  pitié , le  con- 
uertit  cil  aigle,  & le  mit  au  Ciel , de  peur  que  fi  elle  I y euft  tranflaté  en  homme, fe  refTouuenant  . 
toufiours  de  la  defeonuenuë  de  (à  cherc  efpoufe , il  ne  baignait  inceffammenr,  & mal  à propos,  ;. 
la  terre  de  larmes.  Mais  Aglaoltcnes  a eferit  que  Iupiter  ayant  elté  enleué  de  Candie,  où  il 
auoit  cité  nay , fut  de  làtranfportc  àNaxe,oùeftanrparuenuenaage  viril,comme  îleftoitfur 
le  poinft  de  s'acheminer  à la  guerre  contre  les  Titanes , s'apparut  vne  aigle  auecques  la  foudre,  . 
ce  que  prenant  à bon  augure, il  l’auroit  depuis  eue  en  fa  recommendation  & tutelle.  Les  autres 
difent  que  Mercure  s’eftant  enamouré  de  Venus  pour  fon  excellente  beauté , fans  en  pouuoir 
auoir  raifon , il  fe  confommoit  de  defp.it  Se  de  fafeherie , iufques  à ce  que  Iupiter  qui  en  euft  pi- 
tié vue  fois  que  la  Deeflc  fe  baignoit  dedans  le  fleuue  d' Achetai; , il  luy  fit  rauir  l'vn  de  fes  pat- 
tins  par  vne  aigle,  qui  l'alla  porter  en  Egypte  à Mercure,  là  où  Venus  l’ayant  pourfuiuie  pour 
le  r'auoir , felaifla  en  fin  aller  à luy , qui  pour  ce  bicn-faiét  tranftata  l’aigle  au  Ciel,  où  ellea 
quatre  eft’oilles.rvne  en  la  refte  fort  luyfante,  en  chacune  des  deux  mahuttes  ou  moignons 
des  aides  , vnc,  & en  la  queue  vnc.  Quant  àla  flefehe  qu'elle  a es  pieds  , on  dit  que  c'elc  celle 
dont  A poilon  mit  à mort  les  Cyclopes , pource  qu'ils  auoient  forge  la  foudre  dont  Iupiter  tua 
fon  fils  Efculape.  Elle  a femblablement  quatre  efloiles , l'vne  au  fi  icq , l'autre  à la  poinéle  , Se 
vne  à chaque  empennon.  MaisOmde  audixiefme  des  Metamorphofes , dit  que  ce  fur  Iupiter 
propre  quuauit  Ganymede , tranfmué en  aigle. 

Pcx fuperûm  Phrygij  quendam  Ganymedn  amure  • 

jCrfu , & îuucmum  eftaltquid  quod  Iupiter  efie  - J 

nam  ouod  erat  mallet  1 milia  rame  11  alite  a en  1 

’ Viviatur 
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Dignatiir,  nfi  quœ  portât  fus  fulmina  terne. 

Ncc  mord  percufo  nicndacibus  aere  petmts 

A'rripit  iliaden , qui  nunc  qiioque  pocula  mifcet : 

It’uitttque  Ioui  neilar  Iunoue  tmiiijlr.il. 

Ii  fcmble  au  relie  que  ceftc  Aigle  voile  au  défais  del’agncrol  ou  verfeau.l’vn  des  douze  lignes 
du  Zodiaque,  lequel  on  prend  pour  Ganymede,  que  Iupiter  commit  1 l'office  de  fon  efehan- 
çon  au  lieu  d'Hebé  fille  de  Iunon , & depuis  femme  d’Hercules,  fut  ou  pour  gratifier  ce  lien 
mignon  de  ceftc  charge  , &auoirpIusde  prétexte  de  le  tenir  ordinairement  près  de  luy  , com- 
me met  Pindare  en  la  première  des  Olympiennes: 

E’rm  thwnpcfi  pteptu, 

H’ASî  kJ  yttuptlu f)if 
Zlw'na  ut  Vin  pftot- 

Oupource  qu’elle  felaiffa  choir  à la  renuerfe  portant  la  couppe  à Iupiter  pleine  de  Ncètar,  & 
monftra  tout  ce  qu’elleportoit, félon  Seruius.  Toutcsfois  Paufanias  és  Corfnthiaques , dit  que  « 
anciennement  les  Philiafiens  fouloient  appeller  Ganymede  ce  que  depuisils  nommèrent  Hc- 
bé.  Maisvoicy  comme  Homere  parle  de  ce  rauiflement  de  Ganymede  en  l'hymne  de  Venus. 

Le  fage  Jupiter  rauit 
Autres-fois  le  blond  Ganymede 
Pour  fon  excellente  beauté, 

Le  mettant  entre  les  celejles 
Dedans  fon  beau  Palais  Royal, 

Afin  quil  leur  everfajl  à boire. 

O chofe  meruedleufe  à «- voir 
En  quel  honneur  (Jn  reuerence 
Il  fut  tenu  des  immortels. 

Quand  d evnc  grand  coupe  dorée 
Il  puifoit  le  rouge .NeElar, 

Mais  Tros  cependant  de  tnfleffc 
Se  confommoit  touts  ne  fçaehant 
Quelle  parc  le  diuin  orage 
Auoit  tranjforté  fon  cher  fis. 

Que  deflors  il  pleurait  fans  ceffe. 

Dont  Iupiter  en  eut  pitié. 

Et  luy  donna  pour  recompenfe 
Des  cheuaux  tres-rvifles  du  pied  , 

Qui  fouloient  porter  les  celefies. 

Il  les  luy  oBroya  en  don. 

Et  luy  fit  dire  par  Mercure 
Que  fon  fils  efloit  immortel, 

Sans  iamais  qu’il  fentifl  rvieillcjfc. 

Cela  oiiy  il  s’efiouyt. 

Et  laijj'a  fa  melancholie 
louyjfant  des  cheuaux  feez, 


Mais  Orofe  hure  premier,  chap.  it.alleguantlcPoërePhanocles,  met  que  Tantale  Roy  de 

fteoyrr  fiUtC^  UyrU  raU1C  Gan^ede  P°ur  en  abufer,  fansle  vouloir  rendre,  fi  quepouJce- 
lreoccafion  s en  efîneut  vnegrofle  vuerre.  4 epuurce- 

Car  Mineruea  qui  la  voudra  contempler.  Il  deferit  icy  le  port,  la  contenance  & les  accouftrr 

rnrea  1 & Peintres  les  fouloient  reprefenter  pour  les  donner  à cognoiftre  fan  s y appofer  ef- 
forr  ele o VnC  6^°^erc  > & fentant  celle  lourderie  que  Thomas  Moto  touche 
fort  élégamment  en  1 Vn  de  fes  ingénieux  epigrammes , que  le  Roy  Henry  VI II  d’Amrle 

lient  ouunei  Italien, pour  y employer  ceux  qu'il  en  iugeroit  dignes,  vn  certain  cSmpagnoo 

EE  e iij 
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Peintre  paffar.t pays  fe vint prefenter  à luy  pour  cet  effcél , auquel  ayant  demande  quelque 
monltrc  de  Ton  ouurage,  l’autre  fit  refponfc  de  n’en  auoir  point  apporté  , mais  qu  il  pourroit 
biencognoiftre  ce  qu’il  lçauoit  faire  par  deux  ou  trois  traiélsde  crayon  for  lefoject  qu  il  luy 
voudroïc  donner  tout  prefentem eut.  Et  bien  doneques,  luy  va— il  dire,  griflonnez-moy  contre 
céftê  muraille  des  lévriers  qui  courent  vn  lièvre  , ta-r  îl  auoit  cela  pour  lors  en  l’elprit , e (la  n t 
furie  poinél  d'aller  à la  châtie , ce  que  le  compagnon' Peintre  rdprelénta  finaïfucment , que 
pour  difeerner  les  lévriers  d auecqucs  le  lièvre , îlfut  bofoin  d e 1er  ne  au  de  flous , Hic  cams , illc 
lepuc  ,avoicy  1er  chiens  ] vattale  lievr. . Mais  pôur  reprendre  noltrc  propos,  Albticus-en  fon  tiaicle 
des  images  des  Dieux , deferit  ces  trois  Deeftès  de  celle  forte  ,doncayant  amené  celle  de  Ve- 
mls  au  tableaude  Venus  Elephantine,  les  autres  deux  relieront  tey  ,,  ce  qui  ternira  toulîours 
d’autant  d'efclairciflcmenr,  ioinctque  toute  noltrc  intention  en  cet  endroit  n’eft  que  d’in- 
flruire  le  peuple  François  en  la  cognoiflance  de  l'antiquité  Grecque. 5c  Romaine  en  fon  parler 
propre-,  ceux  mefmcment  qui  n'entendent  ces  deux  langues  là.  Il  dit  doneques  : Minerue  Deejfe 
defapien'ce , «ée-iu  tenuitlie  Inpncr , mrerneatditte  Pallas,  ejhit  depemte  des  Pertes  cii  forme  d'ennemi 
n.me  virile  &•.  robuftP.-améed-metutraffe , l'efpecaucifoé , & l’armet  en  «foc,  orné  de  tombes  &•  penna- 
chcs.  En  là  main  droitte  elle  tenait  vne  laueime  dis. «des,  (çr  en  Ugauchc  wt'ma'  targue  de  enflai  ,ou  efooic 
pl. ter]  uée  la  refoi  delà  Gorgone  toute  encheuelcr.  wnftrucufcmcm  deetiult  mires , reflué  tu  rrfoe  d'vue  casaque 
fur fes  armes' , brochée  d' or furvn  changeant  de  pourpre  deUeucciefoe.Et.aupresfoeüe.efooitvn  oliuiervcr- 
doyant , au  dclfus  duquel  voüetoitvne petite  choiinte. 

S V I T apres.  I v NO  N cfo  pnfe  pour  l’air , caries  anciens-bon fout  efore finir  & femme  de  I upiter,  qui  fo 
le  feu , luy  attribuant  tare  eu  Cul , &■  les  Nymphet.  Sou  image éjbu  porir.nüe  Je  eefoe  forte  : Vne  D.m,edc_ 
eraud  honneur,  epr  fort  magifrale , afsfe  en  vn  Throfne , & ttuiut  J «Sceptre  Royal  en  la  main  : mais  fou  chef 
‘cfooit  ombragé  de  nuages  au  dtjfusiu  Diadçmedontclleefooii  couronnée, tome  ctclufi  au  refie  dans  l’arc  en  Ciel 
tpi  on  appelle  Tris,  qui  l'emironnoit  à l’entour, d'autant  tjtiec 'cfo  fa  courriere  ordinaire,  en  tour  temps  prompte  & 
appareillée  dcrcceuoirfes  commandement  pour  les  annoncer  de  cojle  & d autre.  Et  déliant  fes  pieds  efooienc 
deux  beaux  paons , l'vn'a  dextre  & l'autre  .1  fcncfore.  Plus  a coflé  délie  vne  femme  qui  accouchât  d' vne  file, 
parce  qu’on fait  preftdercefoeDetjfe  aux  enfantement.  Ou  dttanfst  quelle  alatéle  Mercure. 

1 Ou  pour  ne  lailfer  rien  en  arrière  de  ce  qui  peut  duirsà  l'gfclairciffement  de  ces  tableaux 
ainfifoccints&  trouffez court  à demy  moc,  & pour  apporter  quelque  contentement  aux  ie- 
ûeurs  Fufoenccliure  i.  de  fon  Mythologique,  interprété  ainfi  de  mot  à mot  lespourtraiéls  de 
ces  trois  Deelfes.qu’tl  rapporte  aux  trois  efpeces  de  vie  qui  font  és  hommes.  Scieurs  triples  in- 
clinations , félon  les  trois  parties  qui  le  concernent , l'efptit,  à fçauoir  les  biens  de  fortune  , &: 
le  corps , quife  rapportent  à la  vie  contemplât iue,  l’aéliue , &la  voluptueute  : la  première  def- 
quelles  eft  defignée  par  Minerue,  laquelle  pour  celle  occafton  l’on  feint  auoir  efté  née  & pro- 
duire du  ccrue°au  de  Iuptter.d’autant  quel'cntendementconfifle  au  cerueau.  Elle  eft peinte 

armée,  àcaufcquel'efprit  & l'induflnc  fontla  vraye  garde  du  corps , & deffente  de  l'homme, 
qui  fans  cclaferoit  le  plus  foible  Sc  imbecille  animal  de  tous  autres.  On  adioulle  la  Gorgone 
dedans  fa  targue  & plallron , ce  qui  dénote  l'eftroy  & terreur  que  la  guerre  & les  armes  appor- 
tent où  preftàe  Minerue,  & auiïi  que  l’effroy  & courage  confifteau  cœur  qui  gift  & cil  logé  en 
la  poitrine.  Celle  Deeffe  a des  pennaches  & vne  crelle  haut  efleuée  fur  le  tymbre  de  (on  armer, 
pourmonfirar  combien  l’efptit  humain  fe  peutefleuer  haut  és  contemplations  qui  font  fon 
propre  gibier  & vacation,  & à vn inftant  peut  voltiger  de  toutes  parts , n’y  ayant  nenoù  il  ne 
pénétré , Sc  bien  toit , car  la  prompte  volonté  eft  defignée  par  le  pennage.  Elle  tient  au  poing 
vne  laue’line , pour  dénoter  que  la  prudence  & figclte  de  l’homme  atteint  au  loin, & qu’il  n'y  a 
arme  offenfiue  dont  le  coup  foit  fi  dangereux  que  d’vne  langue  bien  emparlêe,  Sc  diferte  plu- 
me. Finalement  on  luy  attribué  lachoüette,qui  eft  vn  oyfeau  noéturne,  pour  monflrer  la  vigi- 
lance de  l'homme  contemplatifs  (tudieux  ,&  du  guerrier  pareillement,  comme  a feeufort 
bien  remarquer  Homère  au  fécond  de  l’Iliade,  où  Iupiter  enuoye  le  fonge  fous  la  relTemblan- 
ce  du  fage  Ncftor,  dire  ainfi  à Agamemnon. 

Comment  fils  d'Jtrée  dors-tuf 
Il  ne  faut  feu  tju  tvn  chef  d'armée  ■ 

Dorme  tout  le  lontr  de  la  nu; cl. 

L’Oliuiefau  telle  quiet!  auprès  d’elle  ,&  quelle  inuenta,  ou  dont  elle  trouual'vfage, figni- 
fic  que  la  méditation  a befoin  de  tranquillité  & repos,  & que  de  la  guerre  vient  la  paix,  fumant 
l'emblemc  d’Alciat , des.moufches  à miel  qui  s’elloient  annichees  dans  vn  armer,  auecqucs  ce 
mot,  £ X bellopax,  qui  cil  reprefentée  pat  l'huile,  à raifon  de  fa  coulante  douceur.  T ous  lefquels 
niv  Itérés  font  exquifement  exprimez  dans  l'hymne  que  luyaddreflé  Orphée  amené  fur  le  ta- 
bleau delanailfancede  Minerue,  comme  aulhçeluy  de  Venus  & de  Cupidonforceuxdc  Ve- 
nus Elephantine,  & desamours  : tellement  qu'il  ne  tefteicy  queceluy  de  Iunon.que  nous  ap- 
polérons  au  bout  de  l'allegorie  de  fa  pourtraiiture,que  le  mcfmc  Fulgence  poutfoit  ainfi. 

* I v t)  o N 
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I VN  on  îcprefcncclavic  aéliueyla  plulpart  occupée  à amaffer  des  richeffes  dontelle  eft  la 
Reyne  : & fous  celte  qualité  les  Romains  la  reueroientl'ayans  tranfportéc  de  Veiesà  Rome 
au  moyen  diîquoy  on  luy  attribue  vil  Sccpcrepoui'.mouftrer  la  majeftc  de  fon  pouuoir.  Elle  a 
au  furplus  la  telle  voilée  pour  monftrerque  les  richeffeS  four  cachées  dans  les  entrailles  de  la 
terre, mefmemcntles  métaux  Scies  pierreries,  qui  fe  cirent  auec  vu  extrême  labeur.  Cela  dé- 
noté auflîquc  ceux  qui  afpirent  tropatdamment  à amaffer  des  biens  font  aucuglez,  Sc  pour  tel 
efl  dépeint Plutonk  Dieu  d’autre-part  des  rjchelTçs.  Mais  cn-tauc  que  Iunoneft  prifepour 
l’air  v ainii  que  le  porteldn  nom  en  Grec  i& , lequel  tranlpofé  fait  Tup,  Sc  pour  celle  occafion  le 
vautour  luy  elloit  attribué  qui  s'empreigne  de  pair  pu  duvent:  levoilement  de  telle  lignifie 
les  improifiçms  de  l'air  qui  en  eftobfcurcy  & troublé,  Sc  cela  clloit  encore  reprelénté  parla 
paupiere'fupcrieureqmcouure l'œil,  laquelle  luÿcftoit  anciennement  dediée,  ce  qui  batauffi  ‘ 
fur  la  fable  qui  fe  rac.ote  d Ixioh , lequel  prelfanc  cette  Dcelfe  de  l'accointer , elle  luy  prefenta  ‘ 
vue  nuée  ayant  fafemblajice , oùil  engendra  les  Centaures  qui  defignent  les  diuers  change* 
mens  de  1 air.  On  la  fait  outre  plus  dire  Deeffe  des  enfmtemens , pource  que  les  richeffes  ont 
de  coullume  de  charrier  auccques  elles  vu  nouueau  Se  defordonné  appetità  o-uife  de  femmes 
greffes,  d’en  amonceler  toufioursdauanragc,  fi  que  la  plufpart  du  temps  cela  cllcaufc  de  faire 
auorccr,  c'ell  à dire  qu’elles  précipitent  à degrans  iijcoiiuenicns,  iufqu’à  vue  finale  ruine  les 
infatiablesquilesconuoitcnttropauidement.  Le.Paonluy  ell  approprié  , pource  que  les  ri- 
cheffes tirent  àfoy  le  défit  Se -les  yeux  d’vn  chacun,  comme  font  les  plumes  de  ce  bel  oyfeau  Sc  , 
comme  il  fc  mire  Se  enorgueillift  en  la  beauté  de  fon  pennage , lesncheffcs  de  mcfme  ont  a'c- 
couftumé  de  rendre  les  perfonnes  plus  fuperbes  Sc  infolentes,  ioint  qu’elles  font  le  principal  in-  , 
flrumentêc  moyen  de  fe  parer:  Etcommc  le  Paon  quandilfait  la  roue,  orne  de  vray  bien  le  , 
deuant,mais  cependant  auffi  il  defcouure  indignement  le  derrière  , cela  fe  rapporte' à nos  , 
allions  peruerties,  &ànos  iniques  comportemens , que  les  biens  durant  noltre  vie  peuuent  ic 
aucunement  illuftrer  Sc  couurir , mais  apres  la  mort  tou  t fe  manifelle,  fuiuantle  dire  duSage 
en  l’Ecclel.  1 1 . Lit  fut  de  l'homme eji lit  mtnifefiation  de fes  œutires.  Eli  fin  on  luy  adioulle  l'arc  en  Ciel 
dont  elle  eft  toute  enueloppée,  pour  monftrer  la  variété  des  richeffes  Sc  leur  beau  luftre  8c  bril- 
lant efclat , mais  accompagné  d’incertitude , parce  que  l’œil  ne  fçauroit  bonnement  difeerner 
les  couleurs  de  cet  arc , à caufe  qu’elles  ondoycntl’vne  fur  l’autre,  S cfe  pelle-mcllent  defortc 
qu’elles  fedeftobent  de  noftreveuë  lots  qu’on  les  cuideroit  appréhender  feparément,  Sc  ainfi 
eft-il  des  richeffes,  donc  l’inftabilité  ne  fe  peut  mieux  reprefenter  que  parcelle  impreffion  de 
rair5laquclleembraffantreutl’hemifpherc  d’vn  bout  à l’autre , comme  font  les  outrao-eufes 
& demefuréesconuoitifes  des  auaricieux,  eft  de  fi  peu  de  durée  qu’elle  s’éuanouyft  prelque 
auffi-toft  qu’elle  apparoift. 

V HYMNE  D-  ORPHEE  A IVNON 
donc  l'encenfement  font  les  Aromates. 

» 

IV non  l'efpoufe  bten-beureuf 
De  Iupiter,  limon  qui  es 
De  tous  la  maiflrejje  & la  Reyne , 

Couuerte  de  noirs  ueflemens, 

Ayant  de  l’air  la  rejfemblance , 

Qtit  aux  mortels  pour  refpirer 
Donnes  de  douces  halenées 
Pour  les  maintenir  , qui  des  vents 
Et  des  pluyes  es  la  nourrtfe. 

Tu  engendres  tout  & fans  toy 
Rien  on  cognoifl  de  la  nature. 

Car  tu  te  monflres  enuers  tous 
Fort , robujle  delcëlable. 

Toy  feule  tu  commande  à tous> 
ët  fur  tout  tu  régnés  toy  feule. 

Vien  doneques  à nous  de  ce  pas, 

DeeJJe  heureufe , de  tous  Reyne, 

D un  uifage  doux  & bénin. 


6c8  LES  I O V E Y R S. 

Par  Venus  en  troifiefmelieuell  dcfignéla  viefenfuelle  Scvoluptueufe,  qui  le  rapporteau 
cofpsoù  gift  lâfenfiialité , Venusau  relie  eft  dicte  en  Grec  , d'autant  que  la  lemence 

génitale  eft  elcutneufe,6u  bien  que  le  plaifir  charnel  s'efcoule  ville  à guile  d’efeume  qui  en  vn 
moment  le  défiait  & refour , à manière  deces  petites  boutelles  d'eau  qui  fe  procréent  quand  il 
pleut,  les  Grecs  les  nomment  touGoAi/Ç,  &raulfi-to(l  s éuanouy  lient.  Elle  eft  peinte  toute  nuë, 
foit  pour  ce  qu'elle  eft  defnuée  de  honte  &c  vergo  ngne , ou  quelle  s’exercede  nud  à nud,  ou 
qu'elle  lailfe defnuez  de  biens , d'honneur  & de  réputation  ceux  qui  s'y  abandonnent  par  trop, 
ou  que  ce  vice  foit  fort  mal-ayle  àcouurir.  On  luy  attribue  puis-aprcsles  rofes,  pour  monftrer 
que  le  plaifir  vénérien  ell  la  plufpart  accompagné  de  force  pointures , ce  qui  aurait  meu  Catul- 
le de  dire,  6)ttc  Venu*  fente  de  pvignuns fouets  dans  nos  cœurs  : Ces  rofes  font  tou  ges  &£  poignâtes, par- 
ce que  la  lubricité  eft  de  foy  honteufe,  & poind  par  vn  remords  de  confcicncc.  Et  comme  la  ro- 
is eft  fort  délectable  pour  quelque  temps , mais  cela  ne  dure  pas  longuement , de  mefme  la  vo  - 
lupte  : dont  le  grand  Baille  aurait  dit , & fort  à propos , quedu  commencement  la  rofe  n’auoic 
point  d’e(pines°  mais  que  puis-après  elles  luy  auroient  elle  adiouflées , afin  que  le  plaifir  qu’on 
reçoit  de  la  volupté,  par  la  douleur  qui  l'accompagne , on  fe  puilfe  remémorer  de  fon  delift,&: 
s'en  corrige  r : les  colombes  pareillement  luy  eftoient  a (lignées , pource  que  c'eft  vn  oyfeau  fort 
chaleureux  &c  lafoif  que  le  pigeon.  Plus  les  trois  grâces,  dont  les  deux  ont  le  vifage  tourné  vers 
nous  ,& la  tierce  monltre  lesefpaules,àcaufeque  le.  plaifir  à fonarnuee  eft  double,  & fort 
fimple  quand  il  s’en  va  : ou  bien  pour  monftrer  que  la  grâce  bien-fait  le  doit  rccompenler  au 
double , & que  quand  on  la  conféré  il  fe  faut  cacher, pour  n'eftrc  apperceu  faire  cela  par  vaine» 
gloire , ou  attente  de  quelque  rémunération.  Venus  finalement  eft  p<vtée  nauigantefur  vne 
coquille  en  la  mer , pour  dénoter  qu’ordinairement  ceux  qui  s y addonnent  font  en  danger  de 
faire  naufrage , 3c  fe  noyer  en  vne  eau  d’amertume.  II  y auroit  allez  d autres  chofes  a allegori- 
fer  là  dclliis , dont  la  plufpart  ont  efté  touchées  fur  fon  tableau,  au  fécond  lwrc,  auec  fon  hym: 
ne:  parquoyilnerefte icyqueceluy  des  Grâces. 


L’HYMNE  DES  GRACES  , DONT 
l’encenfement  eft;  le  ftorax  calamita. 


O 


a and 
oo  .’•»! 
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Tez^moy  Grâces  honorables , 

Filles  du  pwffant  Jupiter , 

El  de  la  gentille  Eunomie: 

Aglée , & 'vous  Thalie  aufsi, 

Aueccpues  la  riche  Euphrofync. 

Aymables  meres  du  foulât. 

Et  des  délectations  chajles: 

De  plu fieur s formes , uerdoyant 
En  toutes  faifons  défi râbles. 

Et  fouhaittees  des  mortels : 

Ayans  les  faces  colorées, 

Comme  une  rofe  du  Printemps. 

Venez.doncques , o Gracieufes, 

Qui  donnez,  tres-aboniamment 
Toutes  maniérés  de  richcffcs: 

Vous  monfrans  propices  à ceux 
Lefjuels  font  curieuse  d’apprendre 
Les  hauts  myfleres,  &fccrets. 

Vovs  voyczbieti  ce  fleuue  là  eliendu  parmy  force  ioncs  & rofeaux.  Il  entend  le  Phafe , &amis  cet 
Jim*» 1 , à l’imitation  de  ce  qu'és  Argonautes  d'Orphee , ce  fleuue  eft  appelle 

arundmeux,  plein  de  ioncs  & rofeaux.  Il  le  défont  au  relie  fort  élégamment , de  mot  a mot 
prefque  comme  Sophocle  fait  Acheloé  en  la  Tragédie  des  Trachiniennes  , a.nfi  que  ic  i ay 
amené  cy-deuant  fur  le  tableau  de  Meles  : Duquel  de  Utouffue  barle , &des focs  de ’poily  pendons , 
coulaient  de  rros  Curions  d’eaumue,  Sec.  Quant  à la  cruche,c’elt  vn  ordinaire  de  reprefemer  les  fleu- 
ues&riuitres.acoudées  fur  vnvafc  qui  dénoté  la  fqurcc  dontils  découlent,  a.nfi  qu'on  peut 

voir  au  iardin  de  Belvedcr  à Rome  des  figures  du  Nil  &£  du  T ybre.  Il  ena  elle  parle  vers  la  fin 

du  tableau  du  Nil.  A 

Argo; 
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A r c O , quefttiuxtitlct pcifie  d’Homère  ils  appellent  Ubien-foignée  d’vu  chacun. Cela  cft  au  11.de  l’O- 
dyllée  Apytè  TmoiyÀKssont  nup  Aiinao  Ttk'tsajei , lequel  moc  de  71n.cn yÂAurju  ne  veut  dire  autre  choie 
linon  , celle  dont  tous  ont  foin  & cure , parce  que  tous  les  Princes  qui  s'y  eftoient  embarquezfai- 
foient  eux- mcfmes  l’office  &:  deuoirdemattelots&de  nautonniers , ou  que  le  Poète  vueille 
entendre  que  ce  gallion  fuft  en  recommédation  & foucy  enuers  tous  les  Dieux,  pour  l’amour 
de  Iunon  qui  fauorifoit  Iafonen  fes entreprifes , comme  ila  efté  dit  cy-deffius  : & auffi  qu’il 
fuir  puis-après  en  Eïomere,  AM’rpn  7mp'e7npcftv , son)  tp/Aoç  ntt  zheov  , ou  que  tous  les  Poètes 
ayent  eu  foin  d’eferire  d’elle  comme  le  veut  Euftathius.  De  ce  vaifeau  au  relie,  &:  de  toutes  fes 
particularitez  il  en  a efté  parlé  allez  cy-deuant  au  tableau  de  Glaucus. 

O r vous  voyexbien  qu’il  y cl  de  l’artifice  en  U peinture, la  Deefieejlantvejhiéd’ vue  robbe  de  toile  d\r,&c. 
Il  fait  encccy  aliufion  à ce  que  les  Poètes  tant  Grecs  que  Latins  furnomment  Venus  la  dorée, 
mefme  Virgile  au  10.  de  l’Eneide,  .Ai  non  Venus aurea  contra paucarefert.  Mais  Hellode  bien  auat 
luy  enla  targue  d’Hercule,  Tspmydyoç  Adrien  cioAupgvaw  ApçyJia jjç.  Et  Horaere  auffi  au  troi- 
liefine  de  l’Iliade,  u.l\  ygi  Aùp  içynzt  c&çfptps  peyiriç  Ne  me  reproche  les  prefens  de  Venus 

Dcefle  dorce.  Ce  qui  11e  lignifie  autre  chofe  que  belle,  excellente  , &C  agréable,  ainfiqu’eft  l’or 
fur  toutes  les  chofes  inanimées,  dontle  mefme  Virgile  auroit  dit  ailleurs,  Comux  aurai , & Ho- 
race, mores  aurei.  Cicéron  auffi, nomeu  aureum.  Et  Ezechiel  z8.  .Aitntm  Decorit  tin.  Plus  Ouide  au 
premier  des  Metumorphofes.  afiirca primo  fataejhetas.  Et  infinis  autres  femblables.  Venus  quant 
&quantpourroitauoir  efté  ditte  dorée,  parce  que  tout  aiufi  que  l’or  fe  complaill  au  feu  qui 
l’affine  & le  refiouyft,laconcupifcencedcl’afl:cveneriendependde  l’ardeur  , fi  que  l’or  fym- 
bohfeaufeuicy  bas,  & au  Soleil  la  haut,  comme  l’infere  Pindare  tout  au  commencement  de 
fes  cantiques.  À ce  propos  fait  ce  que  Euripide  en  la  Medée  l’introduit,  s’exclamant  ainü  de  la 
defloyauté  de  Iafon. 

O f.u  , fi  A 1 peu  ce  v /uSfi  oc  z'lëfn/\S(  , ij 
T tupdisi  arhçyrjrtdoiv  à)7m<m.ç  trctÇn 
AvJ'pvv  J[’  OTÇr)  pff  7c y 1 (jutoy 
OùA)ç  yctpy-y.TAp  ipeynipuju  owyyv. 

O Iupiter  ,y  a-tl  tant 
De  tefmoignage  aux  perfonnes 
Pour  cognoijlre  fi  l’or  eft  faux?, 

Et  marque  aucune  nef  emprainte 
Au  corps  de  l'homme  pour  fçauoir 
S’il  eft  de  dcftoyal  courage. 
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'vt  ce  qui peut  concerner  P elops  tfi  Phppodamie  a efic Ji  au  long 
fifififi  touché  cy-deuant  en  leurs  deux  tableaux  , que  ce  ne  ferait  que  re- 
itebanter  fur  une  mefime  chorde  ennuyeufiernent  d en  ‘vouloir  tey 
%.vfier  de  redicte.  Il  ne  refie  que  ce  qui  efi  atteint  à la fin , des  mal- 
heurs dont  Us  defiinées  menacoient  la  race  des  P elopides 3comme par  vne ‘ven- 
geance de  ce  qu‘  Hippodamie  auoit  aucunement  confienty  à la  mort  de fon  per  e 
Adnomaus  ,pour  auoir  à mary  P elops  dont  elle  s efioit  enamourée  de  prime 
veut celabat finrles  calamitez^ifi  tragiques  de fafires  défiés  deficendans 
Atrée  Phyefie , qui  ont  efié déduits fiurle  tableau  de  Cafiandre. 


Ettvi-cy  monté  fur  vn  chariot  tout  ainfi  que  s’il  fe  vou- 
loit  acheminer  par  le  beau  milieu  d’vne  plaine,  coiffé  d’vnc 
tiare  droit  efleuéccontremont,&:veftu  d’vnlong  doliman 
1 à la  Lydienne,  me  fcmble  eftre  Pelops,  qu’à  bon  droit  appel- 
_ 1 Iervnfortdextreconduéleur  de  coches:  car  il  promenoit 

bien  par  fois  lur  la  mer  mefmes,  ceffui-cy  que  Neptune  luy  auoit  donné, 
roulant  les  gentes  courbes  de  fon  roliage  fans  mouiller  l’effîeu  fur  le  dos  des 
ondes , durant  vn  doux  calme  ou  bonace , au  regard  de  l’œil,  il  1 a voltigeant 
&remply  deviuacité,  Scfoncol  ferme releuédefcouure  affez  la  prompti- 
tude de  courage, le  fourcil  auffi  fe  refronffant  de  cefteforte  moftre  allez  que 
le  iouuenceau  ne  fait  grand  cas  d’Ænomaus , lequel  fe  confie  fur  Ces  cheuaux 
qui  vont  la  telle  rehauffée  auec  de  grads  nafeaux  ouucrts,&  le  pied  non  plat, 
ains  la  corne  creufe  8C  voûtée,  leurs  yeux  fauucs  fort  efueillez,  &lescreins 
longs  &C  efpois  s’cfpandans  d’vn  col  pers  verdaffre,  comme  cil  la  façon  des 
cheuaux  marins.  Près  de  luy  cil  Hippodamie  les  ioües  teintes  de  vermeille 
pudeur  virginale, velluë  d’vne  longue  mppe  deNymphc,&iettant  des  yeux 
vn  regard, qu’il  ell  aifé  d’apperceuoir  qu’elle  s’arrellera  à cet  cllragcr  furtous 
autrcs,S£  aura  en  horreur  sô  pere,qui  applique  ainfi  fon  entête  à fes  defpoiiil- 
les  fi  inhumaines.  Car  vous  voyez  bien  les  telles  de  ceux  qu  ilafurmotezala 
cour  fe  des  chariots , attachées  à fon  portail,  chacune  à par-foy,Sc  comme  le 

temps  leur  a donné  vne  autre  forme  que  celle  quelles  fouloict  auoit.  De  faiét 
r fclon 
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fclon  que  les  amoureux  de  fa  fille  vcnoient  la  pourchalîer  en  mariage  , les 
mettant  à mort  il  fe  glorifie  es  enfeigncs&  remarques  de  leur  mafîaere:  les 
ombres  defquels  voltigeans  alentour , lamentent  pitoyablement  leu  r infor- 
tunée entreprife,  &auccvn  funefte  chant  douloureux , déplorent  les  ini- 
ques conditions  de  ces  nopces.  Or  Pelops  a conuénu  de  deliurer  pour  l’ad- 
uenir  la  PrincelTe  de  celle  pernicieufe  ruine , Myrthileft  participant  du 
complot.  Ænomairs  au  relie  n’elt  pas  loing de  là , ayant  fon  chariot  tout  ap - 
pareille  à la  courlê , & vne  corfd'que  haut  efleuée  en  iceluy,  pour  en  darder 
le  iouuenceau  s’il  le  peut  atteindre:  Carayantfacrifiéàfonpere  Mars,  il  di- 
ligente tant  qu’il  peut;  & d’vn  regard  tout  furieux  , lequel  part  d’vn  œil 
meurtrier  fanguinaire,  prelfe  Myrthil  de  fe  haller.  Mais  ce  Cupidon  morne 
&C  trille,  qui incifel’elfieu  du  chariot , donne  à entendre  l’vn  & l’autre  de 
cesdeux-cy  : que  l’infante  furprife  d’amour  s’accordera  auecqucs  luy  à la 
dellruéliondcfonpere,  6 £ ce  quienaduiendracy-apresen  laraccdesPelo- 
pides , fera  de  la  preordonnance  des  dellinces. 
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Chilles  defiguifie  en fille , nourry  chefile  Roy  Lycomedes  de.  , 
Scyro  , engrofij'a fia  fille  Deidamie  d'vn fils  qui  de fia  blonde  che- 
ueleure fut nommé  Pyrrhus , autrement  Neoptoleme  ou  jeune 
gendarme  , pour  ce  qu  efiant  encore  fort  tendre  d’aage  , apres 
que fionpere  Achilles  eufilefié  en  trahifonmis  a mort  par  Paris 
(fi  Deiphobns fions  ombre  de  conclurre  le  mariage  de  leur  ficeur  Polyxene  anec 
luy , les  chefis  de  l’armée  G recque  l’enuoyerent  quérir  par  Phénix , comme  il  a 
efilé dit  cy-defifihs  au  tableau  d’ Achilles  en  Scyro  , ou  félon  Qj*.  Calabcr  au  fie- 
ptiefme par  Diomède  (fi  Vlyfifie , pour  raifion  que  les  defiinees  portoient  que 
Troye  ne  pouuoit  cfire  prifiefians  quelqu'un  de  la  race  des  Eacides.  Pyrrhus 
doneques  efiant  arriu'e  deuantTroye , y fit  tout plein  de  beaux  exploits  d’ar- 
mes , (fi  vaillance  de  fia  perfionne , dont  l'vne  des  plusfignalées fut  celle  qui  efil 
dépeint  e icy  : contre  les  Myfiiens , a fiçauoir  (fi  leur  chef  Eurypile , qu’il  mit  à 
mort  defiamain,(fi  fies  gens  enroutte.  Mais  le principal  but  de  Pbilofihaiïe 
efil  detouchericyinctdemmetladeficriptiondela  belle  rondache  d’ Achille, que 
Pyrrhus  eut  apres fia  mort , combien  que  fies  armeurcs  eufifent  efilé  adiugéesà 
Vlyfifie,  dont  AiaxTelamonien  qui  les  débat  toit  auec  luy  fie  donna  la  mort  de 
defiptt.  Et  efil  cefie  rondache  deficrite  fort  particulieremet par  Homereaudix- 
huicliefime  de  l Iliade, d’où  Philofirate  l’a  tirée  prefique  de  mot  amot , comme 
on  pourra  voir  par  la  conférence  des  deux  cy-de fions  en  l'annotation , efiant 
befioin  d' ainfii le  faire,  parce  qu'en  ce  texte  font  obfcurcies  toutplein  de  chofiès, 
qui font  dittes  pins  clairement  par  Homere.  Pyrrhus  au  refile,  a la  prife  de 
Troye, ayant inhumainemétmafjacré Polytes fils  de  Priam , (fi le  pere apres: 
puis  finalement  immolé  Polyxene  dejfins  le  monument  d‘  Achilles , eutpour  fa 
part  des  Dames  captiues  Andromache  vefiue  d' Hector , qui  il  tient  vn  temps 
en  lieu  de  femme , mais  efiant  de  retour  en  Grece , il  la  remit  à Helenns , qui 
l ejpoufia , (fi  il  prit  Hermione fille  d ’Helene,  défia  promife  a Or  e fies fils  d'A  - 
gamemnon,qu' elle  ayrnoit  trop  mieux  que  Pyrrhus , lequel  Orejles  duconfen- 
ternent  d Hermione  qui  y tint  lamainfiemitpeu  de  temps  apres  à mort  pour 
l’auoir. 


L ES 
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E s faiéts  d’Eurypile  & de  Neoptoleme,toute  la  bri- 
gade des  Poëtes  les  chantent  : que  l’vn  &C  l'autre  ont 
enfuiuy  les  mœurs  &C  inclinations  de  leurs  pères,  &; 
les  dient  chacun  endroit  foy  auoir  efté  d'vne grande 
réputation  &proüeftc.  Tout  le  mefine  nous  racotc 
au fli  cefte  peinture  : car  la  fortune  nous  aflcmblc  icy 
de  tout  le  pourpris  de  la  terre , la  vertu  en  vne  feule 
cite  : de  façon  que  ceux-cy  ne  s’en  vont  point  fans 
gloire,  ains font  en  telle  eftime  enuers  laplufpart, 
qU'on  peur  hardiment  dire  d’euxauec  le  Poète  ; Ter  enfans  des  infortune^ 
font  qui  a mon  effort s'oppofent.  Mais  les  vaillans  & genereux  en  furpaffent  «wT 
bien  devaillans.  Au  furplus,commeily  aitaftez  d'autres  chofes  qui  cocer- 
née  la  perfe £ti  on,  n oft  re  deduétion  fera  pour  cefte  heure  des  plus  cogneuës 
& familières.  C’eftdoncques  icy  la  cité  d'IIion , fi  fuperbe  félon  Homère , 
ceinte  d vne  muraille  alentour  telle  que  les  Dieux  mefmes  ne  l’ont  point  ré- 
putée indigne  d^eftre  baftic  deleursmains,  y ayant  au  dehors dechaque 
cofte  vn  beau  gi  ad  & fpacieux  havre, où  peut  furgir  en  feurcté  vne  infinité 
de  vaifieaux  furie  canal  de  l’Hellefpôte  qui  diuife  l’Afic  d’Europe,  & au  mi- 
lieu vne  campagne  que  le  fleuueXâthus  fepare  par  le  beau  trauers,  peint  icy 
non  pas  bruyant  ne  boüillat  d’efeume  tel  qu’il  fe  delEorda  autres-fois  cotre 
le  valeureux  fils  de  Pelce,  mais  corne  s’il  vouloit  feruir  de  courfe  &£  de  mat- 
tras  à Pyrrhus , ayant  fa  cheuelcure  de  tréfilés  & joncs , & de  doux  délicats 
rofeaux,  pour  s y repofer,car  vous  le  voyez-là  pluftoft  comme  en  termes  de 
s y aueoir,que  pours  y retenir  debout,  le  pied  ja  planté  prés  d’vne  fontaine, 
de  mine  repolee  à cefte  heure, & les  ondes  du  fleuuc  cotéperées  d’yn  cours 
mefuré.  De  l’vn  des  coftez  au  refte  eft  l’armée  des  My  fies  en  bataille, ioimftc 
auec  les  forces  de  Troye,  & de  l’autre  celle  des  Grecs.  Quant  aux  Troyens , 
ils  lont  déformais  las  &c  haraftez,&  ceux  d’Eurypile  vigoureux  & fraisicar 
vous  voyez  bien  comme  la  plufpart  dcsTroyens  font  affis  auec  leur  armeu- 
res,  lefquels  peut-  eftre  requièrent  auoir  cefte  faueurdeluy,s'éjoüyfians  de 
ce  relafcbe,  là  où  les  Myfiens  prompts  & alpres  à mener  mains  s’en  vont  de 
cepasaffroterles  Grecs  réduits  a pareille  côdition  que  font  les  Troyés, fors 
les  Myrmidos,  que  voila  autour  de  Pyrrhus  fi  cntaletez  de  bien  faire, & re- 
plis d’vne  courageufe  hardiefle.  Quelle  eft  la  beauté  d’iceluy,  malayfémcnt 
en  pourrort-on  rien  déterminer  à cefte  heure  qu'il  eft  armé,  neantmoins  on 
void  bien  qu'il  eft  grad  & de  belle  taille, dot  il  furpafic  tous  les  autres,  & soc 
ces  deux  d’vn  pareil  aage.les  rayons  partans  de  leurs  yeux  en  aétion  viue  &c 
3 eftincellante , & non  languides  ny  endormis,  l’ vn  &C  l’autre  d’vn  fier  regard 
1 f°»s  leurs  falades,&  qui  enfemaniansfieremét,accopagnentles  efbra^le- 
niés  des  pennachesde  courage  treftàillant  en  eux, lequel  môftre  tacitement 
i relpirer  certaine  animofitéfurieufc.Orlesarmeurcs  dot  ils  font  garnis,  soc 
I les  mefmes  que  leurs  peres  louloicnt  porter,  mais  celles  d’Eurypile  fans  au- 
: cune  deuife  ne  cognoiftance,ondoyans  feulemët  à la  veuè'de  ie  ne  fçay  quel 
, luftre  variant  de  diuerschangeans,  ainfique  pourroit  briller  l’arc  en  Ciel. 

Pyrrhus  en  a prefentement  qui  viënent  de  la  part  de  Vulcain , dont  Vlyftc 
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s'eft  à la  par  fin  déporté,  ne  fc  fouciant  plus  de  la  victoire  qu  il  en  auoit  obte- 
nue. Que  Ironies  veut  contempler  à loilrr,  on  trouucrarien  ny  auoir  efte 
obmis  de  ce  qu’Homcre  en  a deferit,  ains  que  1 art  &£  maiftrife  du  Peintre  a 
exactement  tout  reprefenté.  Caria  figure  de  la  terre,  de  la  mer , &C.  du  Ciel 
au  fil  n’aura  point , à mon  opinion,  beforn  de  perfonne  qui  nousl  explique, 
pour  autant  que  de  prime  face  le  tout  fe  manifefte  allez  de  foy  par  les  cou- 
leurs que  l’ouurage  a receu  de  1 ouurter.  Et  les  villes  auec  les  autres  choies 
qui  (ont  icv  bas  au  pourprrs  terreftre  nous  remarquent  Fort  bien  la  tcrrc,dot 
peuanres  vous  orrez!  interprétation  de  chacune.  Au  furplus,ceft  îcy  le 
Ciel,  car  vous  y voyez  bien  le  rond  du  Soleil,  comme  il  tournoyé  inceflam- 
ment  infatigable  en  fon  labeur , & la  pure  refplandilîante  clarté  de  la  pleine 
Lune.  Mais  il  me  femble  que  vous  defirez  oiiy  r par  melme  rnoy  c deuifer  de 
chaque  aftre  à part,  &C  de  faid  leur  diuerfité  vous  apprefte  occafion  de  le  de- 
mander.Doncquesvoicy  lesPleïades  qui  font  lesadmoneftemcns  indices 
des  familles.quand  elles  fc  couchent,  6 C de  la  moiflon  quand  elles  fe  relcuent 
de nouucau.felon que  les failons l’apportent.  D’autrc-partvoilalesHyades. 

Et  vous  voyez  bien  auflt  Orion,  le  compte  duquel,  &C  la  caufc  pourquoy  il  a 
elle  tranflaté  entre  les  eftoilles,  rcmettons-le  a vne  autre  fois, afin  que  la  trop 
grande  curiofité  de  l’entendre  ne  vousdeftourneicy  la  penfée.  Les  eftoilles 
qui  font  au  deftus  de  luy,ce  font  l’Ourfe,  ouïe  chariot/r  vous  l’aimez  mieux  ’ 
ainfiappellcr,  & dit-on  qu’elle  feule  ne  fe  plonge  point  dedans  l’Ocean,ains  , 
tournoyé  fans  cefle  alentour,  corne  foigneufe  gardedOrion.  Mais  parcou- 
rons le  refte  de  ce  qui  peut  concerner  la  terre , lai  flans  la  les  chofes  d enhaut, 

&C  confiderons  ce  qu’il  y a de  plus  beau  en  elle,àfçauoir  les  villes,  dont  vous 
en  voyez  icy  deux.  V oulez-vous  doneques  qu  on  vous  déclaré  la  pi  entier  er 
ou  fi  la  lumière  de  ces  flambeaux, & les  gayes  chafons  d Hymenee,&  le  hau- 
tain refonnement  des  cornettes , &C  le  ieu  de  violles  &C  cy  lires,  & la  cadence  j 
mefurcc  de  ces,  baladins  vous  attiret  pluftoftafoy  î Ne  voyez-vous  pas  bien 
comme  ces  femmes  à l’èntree  de  la  maifon  monflrent  d admirer  le  tout  ,s  e-  I 
crians  de  la  grande  ioyequ  elles  ont  ? ce  font  desnopccs,mcs  amis,  &C  la  pre-  I 

miercaftemblée desmariez, lefquelsameinent leurs efpoufes,dont ce quieft;  | 

de  honte  craintiuc  en  elles , & d’ardent  defir  en  leurs  maris,  comme  il  eft  de- 
cent  à chacun  d’eux  en  leur  endroit , ie  me  deporteray  de  le  dire,  attedu  que 
ca  eftéle  fai<5t  d’vn  excellent  maiftrede  donner  ainfi  cela  à entendre  tacite- 
ment. Mais  voila  aufli  vnfiege  de  iudicature , 6C  vne  audience  publique  de 
certains  vieillards  honorables  qui  y prefident  grauemét,  &C  au  milieu  y a de 
l’or,  deux  talents,  à fçauoir,  ie  ne  fçay  pas  à quelle  fin,  fi  ce  n’eft  entant  qu’on 
peut  conicdurer  pour  le  falaire  de  celuy  qui  doncrala  plus  équitable  fenté- 
ce , afin  que  perfonne  ne  fe  meuue  pour  des  prefens  à iuger  autremét  qu'il  ne 
doit.  Mais  quelle  caufeeil-ce  qu’on  plaide  icy  ? Ces  deux  ie  ne  fçay  qui  que 
vous  voyez  là  au  milicu,me  femblent  eftre  les  parties, & leur  adion  eft  pour 
raifon  d’vn  meurtre, dont  l’vn  charge  l’autre, qui  le  nie  fort  5c  ferme  comme 
vous  voyez,  ôiqu’iln'a  point  fait  ce  que  Iuy  impute  l'accufateur,  ains  s’en 
doit  aller  abfousà  pur  & à plein  , quitte  entièrement  de  l'amende.  Vous 
voyez  bien  encor  ceux  qui  le  uraflrftent  pour  leur  ayder,  en  donnant  leurs 
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voix  ôcfufirages  à grandes  clameurs,  à celuy  des  deux  qu'il  leur  plaift:mais  la 
prefence  des  Huiftiers  les  fait  taire  8c  leur  impofe  filence.  Cecy  doncques  nous 
reprefente  comme  vne  moyenne  conftitution  de  guerre  8e  de  paix  en  vne  ville 
qui  n eft  point  moleftée  de  l’hoftilité  ny  des  armes.  Quant  à l'autre , il  eft  bien- 
ayfc  à voir  comme  ils  font  la  closde  fortes  murailles , 6e  que  tout  le  long  de  la 
courtine  & du  rempart  les  ieunes  gens  propres  à endolfer  le  harnois  font  arren- 
gez  pour  les  deffendre:  des  femmes  aufti  en  ces  créneaux  8c  bouleuards  auec 
les  vieilles  gens,  8c  celte  fr  tendre  ieunelfe,  où  il  employent  leurs  milice , là  vous 
lestrouuerezfouslaconduittede  Mars  8c  de  Minerue,  ce  que  la  peinture  me 
femble  dire , les  manifeftans  par  l'or , 8c  grandeur  dont  ils  font , dire  Dieux , en 
donnant  quelque  chofe  de  moins  aux  autres, & de  plus  infirme, lefquels  ont  fait 
vnefaiïïie.nevoulansplus  endurer  les  brauades  de  leurs  aduerfaires,  en  con- 
firmant leurs  biens  dans  la  ville, ains  pour  les  efpargner  fortir  dehors.  Ils  s’en  vôt 
au  reftedreffer  vne  embufehe,  comme  on  peut  comprendre,  à mon  opinion, 
de  celte  touffue  efpoilfeur  d'arbres  efpandus  au  loing  du  riuage,  où  vous  les 
voyez  équipez  d'armes , mais  ils  ne  fe  pourront  paspreualoir  de  cet  aguet , par- 
ce que  l’armée  eftrangere  ayant  enuoyé  fes  coureurs  defcouurir , regarde  à par- 
foy  les  moyens  de  leur  donner  quelque  bonne  eltretteàeux-mefmes.Etvoila 
d’autre-part  des  Palteurs  qui  meinent  leurs  troupeaux  aux  champs  à la  caden- 
ce de  leurs  flageols  8c  cornemufe,  dont  le  fon  ainfi mince  8c  foible  accompa- 
gné d'vn  chant  naïf  comme  d’vn  ramage  qui  fent  fon  rultique  8c  môtagnard, 
ne  vous  elt-il  pas  arriué  aux  oreilles  ? Certes  pour  la  derniere  fois  de  toutes  em- 
ployans  icy  leur  mufique  d'autant  qu’ils  ignorent  la  machination  qu’on  leur 
abraflée,  vous  les  voyez  bien  là  tailler  en  pièces  par  leurs  aduerfaires  qui  fe 
viennent  ruer  deffus , 8c  chailent  déformais  vne  partie  du  butin.  Mais 
ic  veux  parler  des  autres  qui  font  venus  aux  embufehes , lefquels  fc 
leuent  en  furfaut , 6c  montans  habilement  à cheual , fe  préparent  à la  meflée  : 
car  vous  pouuez  bien  voir  ces  riuages  tous  parfemez  de  combattans.  Et  que 
dirons-nous  de  ceux  qui  fe  retournent  fi  brauement  pour  leur  faire  telle , 8c  de 
la  Deeflé  que  voila  toute  enfanglantée  de  leur  carnage,  dontfarobbe  en  de- 
meure teinte  de  rouge  ?C'eft  le  combat  & la  meflée  qui  fait  cecy  : 8c  la  defti- 
née,dont  dépend  tout  le  fai  ét  de  la  guerre  6c  desarmes:car  vous  voyez  comme 
elle  ne  prëd  pas  vne  voye  feule, ains  celuy  qu'elle  iette  tou  t au  trauers  des  coups 
de  glaiues,en  fort  nearitmoins  fans  bleffeure,6c  cet  autre  icy  en  eft  par  clle-mef- 
me  retiré  roide  mort:  cet  autre  prelfe  6c  accullevn  qui  eft  blefte  tout  de  frais. 
Et  certes  ces  gens  ainfi  li  redoutables  par  leur  furie  impetueufe , 6c  regard  ter- 
rible,ne  me  femblent  en  rien  différer  des  a étions  8c  mouuemens  d’hommes  en 
vie.  Mais  voicy  derechef  des  ouurages  de  paix , qui  fe  monftre  eftre  fort  Jeune, 
8c  ce  champ  auoit  défia  eu  fes  trois  façons , comme  il  me  femble , il  le  faut  re- 
cueillir ainfi  de  la  multitude  des  laboureurs  qui  y trauaillent,  ioint  1 es  iougs  de 
bœufs  qui  vont  8e  viennent  dru  6c  menu , y ayant  parmy  euxquelqu'vn  qui 
leurverfe  par  foisàboire  au  bout  du  fillon , prenant  foin  de  faire  noircir  l'or,dc 
laquelle  beauté  8c richeffe  fe  defigne  , à mon  aduis,  l’heritage  de  quelque 
grand 6c opulent  Prince,  lequel  monftre  aftez  l’allegrefte  8c  plaifir  qu’il fent 
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en  Ton  coeur , à (agaVe-N:  ioveufe  cliere , n’eftant  point  autrement  befoinde 
s’enquérir  quelle  en  eft  la  caufe.  Car  ces  diligens  moitfonneurs,&:  ceux  qui  af- 
femblent  & lient  lesgerbes  & les  îauelles  qu'on  a mis  bas , que  les  autres  folli- 
citent  foigneufément,  tefmoignent  que  !a  cueillette  doit  furpalferde  pluficurs 
méfures  ce  qui  a efté  içtté  dans  la  terre.  Ce  cbefne  au  lùrplus  n’a  pas  efté  icy 
appofe  frruolement  & hors  de  propos  : car  fou  ombrage  s’efpandarit  de  codé 
de  d’autre , rafrei'chift  deftous  les  branches  5c  rameaux  ceux  qui  font  haraflez 
de  l’ouurageôc  de  la  chaleur.  Et  ceftui-cy  s’approchant  & beuuant,à  quiles 
trompettes  forment  vnefanfare,  vous  le  voyez  bien  fous  le  rnefrne  chefne, 
encourage  ceux  qui  trauaillent  apres  la  récolté  du  grain.  De  ces  femmes  qu’en 
diriez- vous  1 Ne  vous  femble-il  pas  quelles  mettent  aullï  la  main  à l’œuure  de 
leur  part,&  s’exhortent  les  vnes  les  autres  de  peftrir  diligemment  la  farine  pour 
le  foupperdes  manouuriers  ? Que  fi  vous  demandez  des  fruiéfs  de  l'arriéré- fai- 
lon  , en  voicy  de  meurs , les  noirs , la  à fç  tuoir  des  vignes , 5c  ces  iaunes-cy  des 
arbres  fruiéfiers.  Or  ce  folié  a efté  ainlr  peint  de  violet  tout  expreflément  de 
l'ouurier , à ce  que  ie  croy , pour  demonftrer  fa  profondeur , 5c  vous  doit  fuffi- 
re  pour  le  regard  des  vignes  domeftiques , d’imaginer  en  cet  eftain  vne  telle 
quelle  cloilon:  mais  l’argent  eft  requis  au  vignoble  de  la  campagne.  Ces  per- 
ches au  refte  ne  permettent  pas  que  ces  arbres  panchent  &c  s’aftaiflent,  qui 
font  ainfi  chargez  de  fruicl.  Mais  que  dirons-nous  de  ces  vendangeurs.lefquels 
en  celle  allée  li  eftroitte  s’eftoupans  le  partage  les  vns  aux  autres  vuident  là  en- 
droit la  vendange  qu’ils  apportent  dedans  des  hottes  gays  5c  délibérez  ,5c 
en  aage  propre  pourlabefongne?  Ces  îeunes  filles  d’autre-part,  5c  ces  gar- 
çons s’en  vont  danfans  àla  cadence  d’vne  note  euienne  & bacchique  que  leur 
fonne  cet  autre-là , lequel  monftre  d’accompagner  le  fon  de  fa  lyre  d’vne  voix 
grelle  dont  il  chante.  Mai  s fi  vous  tournez  vollre  entente  deuers  ce  troupeau 
de  belles  à corne,  vous  cognoiftrezbienayfément  qu’elles  s’en  vont  paiflre, 
fuiuies  de  leurs  gardiens  qui  les  meinent.  Quanta  leur  couleur  5c  pelage,  ne 
vous  en  esbahillez  point  autrement,  car  le  tout  n’eft  quor  & eftain  : mais 
d’oüy  renia  peinture  ces  chofes  fi  apertement,  & que  celle  riuiëre  lemble  re- 
fonner& bruire,  le  long  de  laquelle  paillent  ces  vaches  4 comment  fc  peut-il 
faire  que  cela  ne  vous  foit  du  tout  manifefte  ? Certes  ic  ne  voy  pas  que  ie  puilTe 
allez  dignement  exprimer  ceslvons , ny  le  taureau  qu’ils  tiennent  accablé  fous 
eux,  lequel  monftre  de  mugler  fort , & fe  débattre , comme  celuy  qu’ils  def- 
chirent,  5c  ont  déformais  accordé  iufqu’à  fes  entraillesiSt  fes  chiens  à mon  ad- 
uis,qui  accbpagnent  le  troupeau , y eftans  conduits  par  les  Paftres  vont  autour 
des  lvons,  les  cuidans  efpouuenter  de  leurs  aboys,  neantmoinsils  ne  les  ofent 
pas  attaquer,  encore  que  leurs  maiftres  les  y incitent.  Voyez  d’autre-part  ces 
troupeaux  de  belles  blanches,  comme  elles  blondilfent  & s’égayent  fur  ces 
coftaux.  Et  ces  parcs , fusillées,  & eftableries,fçachez  que  tout  cela  eft  pour  la 
retraitte  du  beftail.  L e furplus , à mon  iugement , eft  vne  danfe  du  tout  fem- 
blable  à vn  labyrinthe , tel  qu’on  ditDedalusauoirbaftyautre-fois  à Ariadné 
fille  du  Roy  Minos.  Mais  quel  cil  l’artifice  & maniéré  de  celle  danfe  ? Les  iou- 
uenceaux  entre-laçans  leurs  mains  aucc  celles  de  ces  ieunes  filles , danfent 
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ainfi.  Orcommeilfembleà  voltrc  mine,  vous  ne  feriez  pas  fatisfait  de  cela, 
(i  par  mefme  moyen  ic  ne  vous  déclaré  bien  exactement  leurs  habillcmens. 
Cellcs-cy  doneques  ont  veftu  de  beaux  corfcts,  & portent  des  couronnes 
d’or  en  leurs  telles,  & ceux-cy  ont  de  fort  deliez  hocquettons  bien  tiffiis,  &C 
de  belles  efpées  dorées  au  poing  ,1a  gaine  &c  les  pendans  d’argent.  Les  voyans 
au relie  tourner  en  rond  comme  vne  pirouette,  vous  remarqueriez  en  cela 
le  pénible  ouuragc  de  qu  elque  potier,  qui  elfaye  fi  fa  roiie  pourra  tourner, 
luy  donnant  le  branfie,  mais  de  fc  remettre  fi  foudain  derechef  en  leur  or- 
donnance, cela  apporte  non  peu  de  difficulté,  &manifefteapertcmét  le  foin 
&C  plaifir  qu’ils  y prenncnr.'Car  les  vns,  ceux  que  vous  voyez  au  milieu, font 
descullebutes  &cfoubre-fauts,  & C par  fois monftrans  l’induflrie  & dextéri- 
té qu’ils  ont  de  changer  leur  danfe,  me  rauiffent  en  admiration  cuidcnte, 
En  fin  celle  reprefentation  de  la  mer  qui  eft  tout  alentour  du  bord,  n’efl 
pas vnevraycmermcsamys,rOccanfaut entendre, ains  l’extrémité  de  la 
terre  quiclt  ainfi  elabouréeen  ceftetargue.  Vousauezdonc  à fuffilance  les 
explications  de  celle  peinture.  Mais  voyez  aulïi  ce  qui  fe  palfc  à l’cpdroit  de 
ces  combattans , où  la  viéloire  eft  demeurée  à l’vn  des  deux  : car  voila  Eury- 
pilcqui  eft  defeonfit , nauré  griefuement  par  Pyrrhus  à l’cfpaulc,  dont  1c 
lang  d’efcoule  ainfi  qu’vn  ruilfeau , & gift  là  roide  mort  fans  qu’on  le  pleure 
ny  le  venge,  de  grande  flature,  eltendu  de  fon  long  par  terre,  n’ayant  peu 
deftournerlecoup  par  facheute,àcaufede  laplayearriuée  à temps  pour  le 
preuenir.  Et  voila  Pyrrhus  en  femblance  d’vn  bmme  blelTé,  fa  main  toute 
dégoûtante  de  fang,  dont  l’efpée  encore  en  a beaucoup  emporté.  LesMy- 
fiens  ne  reputans  pas  cela  tollerable  le  vont  aborder,  mais  il  le  regarde  de  tra- 
uersen  fe  fous- riant  ficrement,  èc  fouftenant  ïuy  feul  tout  l’effort  de  leur  ba- 
tailIon:Neantmoins  il  doit  bien-toft  couurir  le  corps  d’Eurypile,en  luy  elle- 
uantvn  tombeau  quel  que  part. 


ANNOTATION. 


Es  fiiéhd'Eunpile,^  de  IVeoptoleme  ,to:ulesPoetesleschnment.  H.omere  en  l’onzief- 
medcrOdyifée,ou  Vlyfleconteà  ceuxd’Achillcsdesnouuellesde  Ton  filsNeo- 
ptoleme. 

A’M’  oîov  tdv  -n\XïHf\dlw  wntb&5  yethyee  , 

Vi'AJP  djpb?rjA5V  , otMo)  Jl  àie.ep  twm'j  itcûÿÿt 
K érnioi  îrnivovlp , yuuafat  &lvii(g s Jüçepv. 

Keiycv  e Vf  lefby  $ Mejuj/ova<57or. 

Mais  comme  l'Heroé  Eurypilc 
Fils  deTclephemis  à mort 
Fut  par  Pyrrhus  à coups  d' effile, 

Et  plusieurs  Citoyens  auprès , 

Four  lesprefens  de  quelques  Dames , 

Là  auprès  le  diuin  Memnon 
le  le  ueis  de  tous  le  plus  bran*. 

StrabonlàdelTusliu.  13.  Eurypile  au  relie  fut  fils  de  Telephe  Roy  deMylîe,&d'Aftrachéfœur 
dePriam  , lequel Telepheeftoit filsd’Hercule,& d'Augéfille d'Alcus , qui  ayant  defcouuerc 
fagroileflelaliura  à vn  Noconnier  pour  la  fubmerger  en  la  jner,  mais  auanc  que  d'y  par- 
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uenir,  clic  accoucha  dedans  des  broflailles  où  clic  cacha  fon  enfant  , que  les  Pafteursdclàà 
quelques  iours  ayant  trouué  comme  vne  biche  l’alaiéloit,luy  donnèrent:  le  nom  de  Telephe, 
■parce  que  i^çtçoç  lignifie  vn  cerf  ou  vne  biche,  & en  allèrent  faire  pvcfent  au  Roy  Corithe  , qm 
le  fit  nourrir  comme  fieu.  Augé  d autre-part  deliurée  de  fa  créature  fut  vendue  par  les  Nau- 
tonniers  à des  Marchands,  & pareuxprefentceàTheutras  Roy  de  Myfic,  lequel  à quelques 
années  de  là  fe  trouuant  fort  opprelfc  par  Idas  fils  d’Apharée  qui  le  vouloit  pnuer  du  Royau- 
me , enuoya  félon  l’admoneftement  de  l'oracle  quérir  Tclephe  qui  le  vintfecourir  auec  Partc- 
riopeéfils  de  McleagrcSc  Aralantc,  luv  promettant  Augé  en  mariage  auce  fon  Eftats  il  le  de- 
"liuroit  de fes  ennemis.  Ce  qu’cxccutc par  Telephe,comme  Theutrasluycuftfaitefpoufcr  Au- 
ge fansfçauoir  que  ce  fuft  fa  mere , elle  qui  pour  auoirefté  accointée  d'vn  teld'emy-Dieu  que 
Hercule  ne  fe  voulant  poinccontaminer  de  la  compagnie  d’vn  homme  mortel,  la  première 
nuitl  de  leurs  nopces  caçhe  vneefpée  fous  fon  cheuct  pour  l'en  mettre  à mort-,  mais  par  la  vo- 
lonté des  Dieux  voila  vn  ferpent  d’enorme  grâdeur qui  fc  vjenr  mettre  à la  trauerfe,  dont  Au- 
gé efpcrduë  de  peur  fort  dehors  l'efpéc  ,&  déclare  quel  auoirefté  fon  delfein  à Tclephe,  qui 
l'en  voulut  mettre  à mort  fur  le  champ , fans  ce  qu’elle  alla  implorer  là  deflus  le  fccours  d’Hcr- 
cule,  & Tclephe  fccut  par  ce  moyen  touc  l'affaire.  Depuis  ayant  eftéfait  Roy  de  Myfie  , vne 
Prouince  delà  petite  Alie  le  long  de  l’Hcllcfpontc proche  delà  Troade , comme  il  fe  fuft  mis 
cndeuoird'cmpefcherlepaflage aux  Grecs  quialloicnt  pour  allie  ger  Troye,  ilfut  blcflè  par 
Achille  en  vne  cfcarmouche,  &:  ne  pouuant  trouucr  aucun  allégement  de  faplaye,il  fut  ad- 
uerty  par  1 oracle  que  le  remcdeenconfiftoit.au  ferrement  dont  il  auoit  elfe  nauré,  parquoy 
S’cftant  reconcilié  à Achille  il  obtint  de  luy  delà  racleurc  du  fer  de  fa  lance  quieftoit  d'airain, 
dont  fut  compofé  vn  emplaftrc  qui  le  guérie  entièrement  : Eurypiledoncques  nay  de  telle  ra- 
ce,amenavn  gros  renfort  de  Myfiens  au  fecouts  de  Troye, tant  pour  eftre  leurs  proche  voy fin 
& confédéré,  & nepueu  mefine  de  Priam,  quepource  qu'il  pretendoit  efpouferfa  coufine  ger- 
maine Caftandre  dont  il  eftoit  enamouré, & d'arriuée  firent  luy  & les  ficus  tout  plein  de  belles 
•entreprifes  Si  exploiéts  d’armes, où  il  ruade  fil  main  Nireus  fils  de  Ch’arops  Sc  d'Aglaye,  lequel 
eftoit  Roy  de  fille  de  Naxe , dont  Hotnere  au  z.  de  l’Iliade  parle  en  celle  forte: 

Nirée fils  du  Roy  Charops , 

Et  d' Aglaye , trois  natures 
Amena  de  Syma  aux  Grecs: 

Niree  le  plus  beau  des  hommes 
Quiruindrent  deuant  ! lion , 

Apres  l'incomparable  Achille , 

Mais  il  n eftoit  gueres  '-vaillant , 

St  fitiuy  de  bien  peu  de  peuple.  ' 

Eurypile  le  mit  à mort,  & Machaon  encore  apres,  fils  d'Efculape&d'Arfmo.frcrede  Poda- 
lire , l’vn  te  l’autre  tres-excellens  Médecins  & Chirurgiens  qui  accompagnèrent  les  Grecs  en 
ce  voyage  auec  trente  valfleauxfrettez  à leurs  propres  coufts  &:  delpens , félon  le  mefine  Ho- 
mère au  lieu  deflufdit.  Il  rembarra  fouucnt  les  Grecs  iniques  en  leurs  vaiffeaux  : te  fur  ces  en- 
trefaites Diomedc&Vlyfleayans  amené  Pyrrhus  en  l'armée  auec  les  Myrmidons  qui  fou- 
loient  eftre  à fon  feu  pere , (c'eftoient  vn  peuple  de  la  Theffalie , gens  fort  belliqueux , qui  fui- 
uirent  Achilles  au  fiege  de  Troye,  & fc  rangerét  fous  fa  cornetcc,autres-fois  venus  de  fourmis 
qui  fc  transformèrent  en  hommes  à la  requefte  d Eacus,  dont  ils  prindrent  leurs  appellation)  il 
commença  à faire  des  grandes  proiieftes,  tant  que  s'eftant  rencontré  auec  Eurypile , ils  eurent 
enfcmble  vn  duel  d'homme  à homme, où  Eurypile  fut  mis  à mort.comme  mefme  le  tefmoigne 
Homere  en  l’onziefme  de  l'Odyffce  : dM  oiov  Av  inMyidte  ,&sc. 

LaCité d’ iltoii  ceinte d'une  muraille cjueles  Dieux  mefmesn'ont point  réputée  indigne  d’cjlre  b.tfhc  de  leurs 
mains.  Troye  fut  du  commencement  appellée  Dardanide,de  Dardanus  qui  en  fut  le  premier 
fondateur,  & I'edifia  fur  la  crouppedu  mont  Ida.  Puis  Ilusletranfportacnla  campagne  d'au- 
deflous,  Sc  la  nomma  de  luy  Ilion,  félon  Homere  au  zo.de  l'Iliade. 
tsapjhvov  ctù  ençpTvv  yÀvds  vepiAuyspfjzt  Çaç 
K n ost  Ji  A'jgJav'tJir; , ivra  dim  ï’Aioç  Iph 
E v Tdefiùi  TnviiXiço  7iüKtç  jcte^oTmii  a. vQAmrr 
A AS  f-T  ûmrpeiac  uutov  ■nvPajuiddKt  l’/tf. 

/ ttpiter  l'affcmble-nues 
Engendra  premièrement 
Dardanus,  ejtti  Dardanide 
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Fonda  , J lion  nejlant 
Eafly  encor  en  la  plaine, 

Qui  deuoit  ejlrc  habité 
De  gens  de  diuers  langages. 

Et  finalement  Laomcdon  fils  d’f  lus , fepere  de  Priam , àl’ayde  de  Neptune  & Apollon  v fit 
vne  belle  ceinture  de  muraille , comme  il  fera  dit  plus  à plein  cy-apres  au  tableau  d’Hefione 
T ayant  départ  d’aturc-vn  beau  grand  gpfpttcieux  havre.  Philollratc  atteint  icy  fuccinftement  là 

fituatton  de  Troye  du  temps  qu’elle  fut  affiegée  des  Grecs , qui  la  ruinèrent  de  fonds  en  corn- 

ble&apresqu’ilsenfurcntpartis  filetant  auecquesfonterritoire  & domination  és  mains 
des  Phrygiens  & Myfiens , en  apres  des  Lydiens , & d'eux  aux  Eoliens  & Ioniens, aufquels  les 
lcries  1 olterent  : & finalement  les  Romains  s'en  empareront  auccques  le  relie  del’Afiei&lcs 
dures  depuis  deux  ou  troiscens  ans,  quila  tiennent  encores,  maisdefolée  prefque  à fleur  de 
terre , outre  ce  qu  il  n’y  a ne  maifon  ne  buron  à plus  d vnelieuë  à Iaronde  fi  qu’à  peine  pour- 
roir-011  remarquer  le  lieu  où  elle  fouloit  eftre  : ce  qui  vient  en  partie  de  la  barbarie  & rudelTe 

deces  gens-  a , les  plus  inutiles  de  tousles  autres  ,& en  partie  de  la  fterilité  du  terroir  & in- 

' comrpoditc  d’eau , ny  ayant  qu’vne  fontaine  qui  ell  encores  aifez  loing  vers  le  port,&:  point  de 
puits  dans  la  ville,  mais  force  alternes  en  lieu  où  fe  recucilloit  anciennement  l’eau  des pluyes 
félon  qu’onpcutvoir  parles  ruines  qui  en  reftent , fi  au-moms  ce  font  celles  de  l’ancienne 
Troye  cequeiemeperfuaderois  bien  mal-ayfément.  Car  du  temps  mefmequeL.  Scipion 
dit  Afiatiquc  défit  le  Roy  Antioque  ,il  y a plus  de  dix-huifl:  cens  ans,  cen’eftoïc  qu'vne  pe- 
tite melchate  bourgade,  comme  met  Strabon  au  trcizicfme.  Et  que  peu  auparauant  les  Gau- 

lois  s cftans  allez  habituer  en  AGc , pour  l’auoir  trouuée  fans  murailles  la  quitterent-là  De- 
puis elle  fut  aucunement  reflauréédurantlesguerrcsde  Mithndate  Roy  de  Pont  & ruinée 
par  Fimbria  Quefteur  du  Conful  Valerius  Flaccus , lequel  la  prit  l’onzicfmeiom  qu'il  l’eut 
aflïcgec,  dont  fe  voulant  glorifier, il  difoitaubir  plus  fait  en  dix  iours  auecques  vne  poicuiée  de 
Romains , qu’ Agamemnon  en  dix  ans  affilié  de  mille  nauires,&  de  toutes  les  forces  de  Grèce: 
mais  vn  deshabitans  luy  fit  refponfe.qu’aufli  n’y  auoit-il  point  eut  d’Heélor  pour  la  deffendre 
contre  luy  Sylla  vn  peu  apres  la  remit  encores  vn  peu  fus:  & Iules  Cefar,  à limitation  d’A- 
lexandre, leur  vfa  d’infinis  biens-faifts , en  faucur  & pour  le  relpeél  d’Anchifes  percd’Enée 
dont  & de  la  Decfle  Venusilpretendoitlafamilledesluleseftredefcendué.  Au  regard  des 

fleuues  Simois  &bcamandre,  au  milieu  defqucls  eftoit  la  campagne  de  Troye,  où  fe  de- 
mdloicnt  la  plufpart  des  cfcarmouches  & rencontres  d’entre  les  Grecs  & les  Troyens  ce  ne 
font  pour  leionrd’huy  que  petits  ruifl’eaux,  en  Elle  prefque  taris  à fec,  &enHyuer  à pcincy 
pourroitnagervnecane:  Parquoyilfaut  bien  dire  que  les  chofes  fuient  fort  changée  dcpuil 

le  temps  de  Pline , qui  ail  cinquiefmcliure  chap.  30.  fait  Scamandre  nauigable  ,& au  refte  que 

te  îoignant  auecques  le  Simois  ilss  en  vont  de  compagnie  rendre  dans  l’Hcllcfponte  auprès 
du  Promontoire  de  Sigee,qm  lait  les  deux  ports  deffiifdits , l'vn  d’vn  collé,  l'autre  d’vn  autre 
, n-t  Phdoflratepaile  icy.  Ce  qui  fuit  pms-apresque  le  Scamandrc,  qu’il  appelle  Xanthus  ’ 
n ellpas  peint  icy  bruyant , tel  qu  il  fè  delborda  autres-fois  contre  Achilles,  tout  cela  ell  pris 

fcSVc3andnrefmetie  lhade'commcilfePeul:voiraupf=mier  tableau  de  cet  œuure,  intitulé 

L E VRS  armeuresjont  les  me  fine  s que  leur  peres  [ouloiem  porter  , mais  celles  d’Eurypile  fors  blafon  ne 
cognoijjatice.il  entend  les  efeus , ou  de  tout  temps  ont  accoullumé  d’eflre  pourtraiûes  les  ar- 

moinesdcsCheualiers, comme  on  peut  voir  en  infinis  endroits  de  nos  hi(loires,&  Romans  où 

L lesnouueauxCheual.erslapremiereannéeles  portoient  tous  blancs,  & 

mi’T  efl  3 “cT**  c°ttes  d‘?rmcs  : les  “««s  Grecs  mefmes  en  ont  vfé , félon 

3 déduit  fur  le  tableau  deMenccee.  Mais  quant  à ce  que  Philollratc  met  icy,  que 
l elcudEurypile  eftoit  fins  aucune  cognoilfancc  ne  deuife , ains  feulement  peint  de  couleurs 
changeantes  cela  répugné  direflrcmenc  à ce  que  Quintus  Calaber  au  fixicfme  defes  Paralipo- 
delcrir  figure  de  tous  !es  principaux  labeurs  d’Hercules  qui  eftoit  fonayeul.  Or  av-jc 
défia aflez  ditailleurs , & le  dis  encores , que  d’autant  qu’il  n’cfl  icy  quellion  pour  la  plufparc 
^Ul^10ns  ’ Î*6?? ^eray.Pomt  df  difficulté d’y  apporter  tout  ce  que  ie  penferay  pou- 


s ’ y r‘“l  u.  y ii^puiicL  tout  ce  < 

^ Pourl  crcIairci^emenrdes  chofes  qui  requerront  quelque  lumière,  que  pour 
l in  lima, on  & contentement  de  mes  concitoyens  François,  lefquels  n’éntendans  ne  Grec  ne 

ronr r/»  n-rond .1 : j_i  _n 


a iviuuui n cnccnuans 

Latin, aurontpeut-eftre,grandpIaifir  de  voir  tant  de  belles &recreatiuesbefongnes  traiaées 

1 élégamment  en  ces  deux  langages,  loin#  que  ie  crains  que  cy-apres  les  bonnes  lettres  arts 
f ciuiccsnc  feront  pasen  telle  vogue  comme  elles  ont  cfté  depuis  foixante  ou  quatre-vingts 
ans;  Or  ,1  fcmble  qu’elles  defpaifent  défia.  Ce  Poète  dit  doneques ainfi  à peu  près  : Et,  pfC 
TCr  ,‘eU  t reFjeh[e^dcux  hideux  jÿ*  énormes  dragons , qui  de  leurs  horribles  Lûmes  fe  lefchoient 

d[ulcsm.,cho,rcsfmslapprchcnf,OHdeLproye  qads sbmendoiemau plujlojl deuorer , s'eJl%,q.L  Jyutres- 

F F f iiij 
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grand  effort,  l'vn  d'm  cofié  ,1' autre  d’vu  Autre  ,du  berceau  où  efloit  couché  v ti  petit  enfant  nomieau  nay  , qui 
JansTen  ej pouitentcr  autrement , d’vn  courage  tout  affairé  en  prenoirvn  de  chaque  main  ,gy en  lesejlretgnant 
les  fatjoit  eflendre  gy  rendre  b offrit.  En  apres  ejloit  le  cruel  lyonde  la  forejl  de  Netnèe  .fer  & puiffant,  que 
Hercules  P arménien  a apc  d’adolefccnce , empoigne  defes  rohtjles  bras  nerueux , gy  luy  j allant  tirer  la  langue 
de  deflrcffe  fi  qu’il  banc  gy  efeume , monfire  de  rugir  profondément,  gy  rendre  les  derniers  .Mois  delà  mort, car 
ill’ejlouffc  de  viue force  : Puis  le  definie  de ft  defpeiidte , dent  delà  en  tuant  il  fe  fert  d’vue  manteline.  L’hy- 
irey  ejloit  aufii  figurée  à la fontaine  de  Lente  , auecques  ditterfes  tcfles  fcrpentines  , dardant  des  langues  * 
trois  powtts , mania pluffart  de  ces  hures  cffoutientablesgifoient  ja par  terre,  eÿ-  en  leur  lieu  eu  renaiffoient 
d’autres  en  plus  m-and  nombre  , v n par  trop  pénible  trauail  pour  Hercules , gy  toufiours  à recommencer,  fans  le 
fecours  d’Iolam , qui  à me  fur  e qu'un  les  cou ppe  les  brujle  auecques  vn  flambeau,  tant  que  cemonjlre  ejl  du  tout 
efleint:  maisaurefle , fl  venimeux  qu’il  fatjoit  mourir  les  perfannes  gy  les  animaux  de  fa feule  haleine,  voire 
qudndbien  on  neujl  que  marché  fur  fatrace, mais  parle  moyen  de  Minerue  ilenvient  à bout  , gy  de  fou  flel 
empoifoiine  fe  sficfche  s , qui  depuis  fur  cm  caufe  de fa  tres-douloureufe  mort.  D’ autre  spart  fe  poumit  la  voir  ce 
tant  redoutable fanglier  i'Erymamhc  qui  gajlon  toute  l’M'rcadie , efeumant  furieuf -ment  par  ft  gueule  , dont 
s'aduançoient  de  tres-acerées  gy  tranchâtes  de ffenfes , comme  vn  rafoir  : mais  malgré  tout  cela  il  le  t ronfle  fur 
fes  eff  ailles, (y  le  porte  tout  en  vie  .i  Enryjlhée.  Suintement , ejloit  ce  tant  leger  cerf  aux  pieds  d’airain,  gy  ra- 
meure  d’or  du  mont  Menthol , qui  perdoit  tous  les  héritages  des  mifcrables  laboureurs  de  ce  contour-là , où  le 
diuin  Hsrdè  le  prend  de  viflefli e à la  courfe , gy  en fait  comme  du  Sanglier.  Les  Stymphalidesfuiuent  apres,  oy- 
feaux  monjirtieux,qtii  de  leur  puanteur  gy  rapines  injettotent  toute  la  région,  lors  qu’ils  les  vient  pourfuiure  a 
coups  de  flefehes ,dont  la  plufpart  font  defl.t  par  terre, gy  les  autres  eucorcs  en  l’air,  partie  tranfperfesgd’ outre  en 
outre  , g y monfirxnsde  choir,  partie  qui  à tire  d’xijles , gagnent  pays , (y  [e  forlongent  de  leur  etudente  ruine. 
Les  ejlxbleries  d’^fugeas  n’ycfloientatifli  oubliées , ou  croitpiflbit  de  longue-main  le  flens  amaflé  là  de  maintes 
années , de  plufleurs  milliers  de  bejlcs  à corne , que  l’ infatigable  champion  cure  (y  netroye  envn feul  tour,  par  le 
moyen  d'vu  Irai  dufleuueyCcheloequ’ily  derme , gy  les  Nymphes  font  ü auprès  , s’efmerueillans  de  cet  ouura- 
<re.  La  fepouuoitvoirencoresvutaureauefchxufféiettaut  jeudi flxmmeparlabottche  gy  les  nafeaux , au- 
quel il  rompt  vne  des  cornes , qui  efl  tout  aufli  -tofl  remplie  de  fleurs  gy  de fruittages  par  les  mefmes  Nymphes. 
C’eftcehy  auecques  lequel  s’efloitforfaitté  Paflphaé  en  l’Ijle  de  Crete  , qu’il  auoit  defoléeentieremenr , gy  il  l'a- 
menavtfà  Euryfthée , quilelafcha  dans  le  territoire  d’ Athènes  , où  >1 fit  infinis  rauages  ,tant  qneThefée  le  mit  à 
mort enlx pleine  de  Marathon . 

Sv  I V 0 rT  confequemmcnt  elabourée  d’vu  très -excellent  artifice  la  vaillante  gy  enurageufe  Hyppohte , 
qu'ayant  empoignée  par  fes  longues  trèfles  pendantes  , il  tette  du  chenal  à terre  , où  d UdefpüiiiÜe  déjà  riche 
bandoliere  gy  baudrier , pendant  quejes  Jtmx%ones  s’ ejlan  s retirées  à quartier  le  regardent  faire,  fort  efpou- 
uantées , finis  ofer  fecounr  leur  Royne  , dont  il  fait  prefentà  Thesée.  L A efioient  outre  pim  ces  chenaux  in- 
fâme s du  cruel  Diomedesde  Thrace,qu’il  nourrijf  nt  de  chaire  humaine,  gy  Hercules  paffant  par  là  le  leur  expof  t 
dans  la  mangeoire  à deuorer,  puis  les  affomma  l’vn  apres  l'autre.  Cela  ejloit  fuiiiy  du  triple  corps  de 
Geryon  le  fort  gy  puiffant,  quiexpiroit  parmyfeshœufs  ,gy  fes  trois  tcfles  efpouuentablespf uent  làdejfus  les 
carreaux, toutes affomméesd'vnemaffué,  auecques  vn  tres-vilain  dogue  à fept pieds traiCle  demefme  , le  plus 
acharné  de  tous  autres , comme femblable  à Cerberus  dont  il  ejloit frere,gy  le  houuierEurythton  qui  Je  tantoiiillqit 
dans  fon fang.  P v I s efloit  le  dragon  mis  aufit  à monde  fes  mains  dans  le  iardm  des  Hefpendes  , où  fans 
clorre  l’œil  il  gardon  les  precieufes  pommes  d'or , qui  de  leur  efclattante  lueur  brume  euffent  peu  esbloiiyr  la  plus 
ferme  veue.  E N APRES  ejloit  Cerbere  , de  fon  effroyable  regard  efpouucntant  mefmes  les  immortels  , 
qu’vne  demefurée  vipere  couuerte  de  l’impetueux  gy  rude  Typhon  auoit  chienne  dedans  vne  horrible  cauerne  , 
non  gneres  long  de  la  noire  nultt , ioignant  les pernicieufesdefolées portesdel'impitoyahlePluttm  , attaché 
là  pour  retenir  la  troupe  des  trefpaffczfledans  le  tenebreux  baraihre , mais  ce  courageux  gy  inuincible  fils  du 
grand  lupiter , iiouolfilant  toutes  fes  refiftances  l'emmena  le  long  des  creux  bords  deStyx  iufques  au  fleuue  de 
Leihé.  Loing  de  la  cfloieut  figurées  les  hautes  (reflet  gy  profondes  banc  ânes  du  mont  Çaucafe , oùefloit 
lié  à vn  racher  Promethée , lequel  il  deliure , ayant  brisé  les  fortes  chaînes  dont  il  y ejloit  attaché  , gy  mis  à 
mort  à coups  de  flefehes  le  vautour  , qui  fans  cefle  luy  rongeait  lefoye.  D F.  l’autre  coflé  efloit  fon  com- 
bat auecques  les  outrageux  Centaures  , qui  enyureog  s’ efioient  mis  en  effort  de  le  maffacrer.  Et  la  on 
pouuott  voir  la  plufpart  d’eux  roide-eflendus  parmy  des  Pins , d’autres  qui  les  empoignaient  pour  fe  coinirir 
des  coups  gy  d’autres  qui  arrachoient  de  longues  perches  pour  fe  deffendre , mais  au  demeurant  tout  bleffe  og, 
gyrefpandans  force  fang,  qmfemejloit  parmy  le  vm,gy  les  mets  de  viandes , le  tout  rentiers ( fans-defftM- 
deffom , auecques  les  tables , coupes,  plats, & efcuelles.  Neffm  efloit  à vn  des  coings,  qui  voulant  forcer  Deut- 
nire  au  pajfitgcd'vne  riuierc , ejloit  de  l'autre  bord  percé  par  Hercules  a coups  de  flfehes.  Et  puis  M'nther, 

lequel  s’eflant  attaqué  à luy  à la  lutte , gy  reprenant  toufiours  nouuelle force  ,fi  tofl  qu’il  efloit  mis  par  terre , il 
ejleuc  finalement  tout  en  l'air , gyl’eflouffe  entre  fes  vigoureux  bras.  L a baleine  encore’  y efloit  poiirtraittc 
d’vne  inufitée  grandeur , fur  labouchedc  [’Hellefponte , de  laquelle  il  deliure  Hefione.  Et  Buflris  maffacre 
en  Egypte , où  il facrifioit  les  paffans.  Enfin  le  foulagement d’ Ciblas , qu’il  aydeàfouflemrle  Ciel  prefl 
ittomber  fans  ce  fecours.  Avec  tout  plein  d’autres  exploitts  tefmoignans  les  labeurs  célébrés  de  ce  tant 
fignalé  Heroe , dont  ejloit  embelly  l’efeu  du  preux  Eurypile , lequel  l’ auoit  eu  de  fon  pere  Tclephe  fils  dudit 
Hercule. 


Pyrrhvs 
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P yr  rhvs  en  et  .prefentement  yn  qui  vient  de  la  part  de  V ulcain.  Achille  mortily  eut  grande 
conteftation  entre  les  Princes  Grecs  pour  la  fucccffion  de  fes  armes , qu'Aiax  Telamomen  aî- 
lcguoit  luy  deuoit  appartenir  par  raifon , tant  pourle  droit  de  parentage , car  ils  eftoient  cou- 
fins  germains,  que  pour  fa  vaillance  & mérités.  Il  n’y  eut  feulement  qu’Vlyffesqui  s’yoppo- 
faft,  lequel  feeut  fi  bien  plaider  là  caulè,  qu’elles  luy  furent  adingées , ainfi  qu'on  peut  voir  au 
treifiefme  des  Metamorpholès.  Dont  Aiax  de  douleur  en  perdit  le  fans  , 6c  fe  tua  en  fin  luy 
mefme  : là  delfus  VlyfTcs  ayant  efté  delegué  auecques  Diomcdes  pour  aller  quérir  le  ieune 
Pyrrhus  cnl'Iflede  Scyro,illuy  fitprcfentde ces  armes,  que  Vulcain  àk  requefte deThetis, 
auoit  forgées  à feu  Achille,  lequel  indigné  du  tort  queluyfaifoit  Agamemnon  des'amie  Bri- 
fcis.qu’il  luy  auoit  oftée  de  force,  ne  voulant  par  defpit  plus  fortir  au  combat  cotre  les  Troyés, 
euxencouragezdecelafous  la  conduite  d Heélor,  rembarrèrent  plufieurs  fois  les  Grecs  iuf- 
ques  en  leurs  vailfeaux,  6c  commeilsfufléntprefts  d’y  mettre  le  feu , 6c  forcer  leurs  remparts  : 
Patrocle,  le  grand  fauoritd  Achille,  impetra  fes  armes  de  luy,  elperantpar  là  intimider  les 
Troyens , 6c  arrefter  leur  impetuofitc  6c  effort , mais  Heétor  qui  le  defcouurit  n’eftre  Achille, 
le  mit  à mort, 6c  le  defpoüilla  de  fes  armes, dôt  Achille  ayant  vu  extreme  defplaifir  6c  courroux 
pour  auoit  perdu  fou  cher  compagnon , requit  Thetisde  luy  en  faire  forger  d’autres  par  Vul- 
cain & elle  lëftant  allé  trouuer  au  Ciel  pour  cet  eftéâ:  : mais  il  vaut  mieux  mferer  icy  ce  qu’en 
met  Philarque,  8c  fort  plaifamment  : Celaferay-ie fortvolomiers,  luy  dit-il ,mauyows fpauetc.,  dame 
Thetu , qu’vn  plaiflr  en  requiert  yn  nuire  : ce  cera  doneques  à condition  de  U petite  courcoife  que  y ont  faut rv 
Comment  dit  Thetu  , beau  mejjere  V ulcain , & e jles-yons  de  ces  gens-la  l Vous  auex^  me  fi  belle  femme , 
ne  y oue  comentc%yVous  pus  deüe  (Il  eft  bien  vray , rejpatidit-il  : Mais  te  n’en  îoiiys  pas  comme  ie  yeux  , ny  n’en 
ity  pas  toutesles  fais  que  l’enuicm’cn  prendrait  bien,  nefujl-cc  que  pour  me  delaffcr.,pu'ts  yom  fçciitexJ  & que 
les  hommes  ,&les  Vieux  mefmes,  & la  nature, fe  comptai fem  au  changement  & yarieté.  Bien,  dit-eile,  a cela 
ne  tienne,  pourueu  que  Madame  Venus  ne  le fâche  : car  le  ferais  perdue  a ïamais.  Non,  non , dit -il , ne  craigne^ 
rien , ie fuis fecret  en  tels  affaires  ; dauantage  elle  ne  m’efclaire  pas  défi  près , çÿ*  n eft  point  aucunement  laloufe 
de  moy.  Ouy,repltqiiaThetis,mats  fi  faut- tique  i'ejftyefi  ces  armoires  feront  bien  faibles  pour  mon  fis.  Voyc~- 
moy , toute  telle  ef  la  taille  de b ru  que  de  l autre.  El  la  diffus  elle  endoffe  tout  le  harnois  que  Vulcain  auoit  for - 
ge  pour  Achille  : cela  fait , elle  gagne  au  pied  ,& en  difanr  ,vCdieuyons  disgentil  Vulcain,  ce  fera  pour  yne 
autre- fou  quand  nous  ferons  plus  deloifir.Etlc  panure  honteux  efcloppé  ne  la  peuuam -future, de  defpit  fe  y ayant 
mocque  lerta  yn  gros  marteau  apres , qui  la  y a atteindre  au  talon  , g/'  la  blcffe  de  forte  quelle  fut  contrainte  de 
fe  retirer  en  phtta. 

T o v t ce  qui  eft  au  relie  icy  mis  delà  defeription  de  ces  armes , fpecialement  de  l’efcu,a 
elle  tire  mot  pour  mot  du  dix-huidicfme  de  I Iliade , où  les  chofcs  font  en  tout  plein  d'en- 
droits  déduites  plus  au  net  & intelligibles  que  ne  fait  Philoftratc , qui  prend  plaifir  à s'em- 
brouiller 6c  obfcurcir  , au  moyen  dequoy  il  fera  befoin  de  les  confronter  pat  enlcmble,car  ils 
s’expliqueront  l'vn  l’autre.  Et  faut  fçauoir  en  premier  lieu  que  le  but  d’Homerc  cft  icy  de  re- 
prefenter  l'vniuers  lequel  confifte  du  ciel  6c  de  la  terre , tout  conformément  à Moyfe  à l’entrée 
defon  Pentatheuque.  Le  ciel  eft  depatty  aux  a (1res,  dont  ilfembleeftrele  domicile,  ainfi  que 
la  terre  1 eft  des  hommes , pour  1 efqucls  tout  a elle  fait  : le  train  6c  le  cours  de  leur  vie  confillât 
de  paix  6c  de  guerre,  és  villes  clofes , 5c  a la  campagne,  la  paix  de  lu  ftice  5c  police, dont  les  vil- 
les doiuent  eftre  reglce  pour  en  gouuerncr  8c  régir  ce  qui  eft  fous  elles.  Le  labourage  , 6c  la 
nourriture  du  beftial  concerne  le  dehors  d icelles  : Et  le  traffic  l'vn  5c  l’autre.  La  guerre  eftdi- 
uifee  en  l'oifenfiue , 6c  delfcnfiue,  a alfaillir  les  places, 8c  aies  delfendrc,és  combats , efearmou- 
ches  5c  rencontres  en  plain  champ  de  bataille  rangée, 6c  embufches,5C  autres  tels  ilratagcmcs, 
aux  buttins  6c  faccagemés  , qui  font  le  prix  delà  viâoire.  Tout  cela  cft  reprefentépar  Homere 
d’vntres-fouuerain  artifice  : 8càfon  imitation  par  ce  Sophiftc  en  proie  foluë  : là  où  Vulcain 
forge  ces  armeures  fi  fignalées  de  quatre  metaux,à fçauoir  l’airain , dont  ceux  de  ces  efloicmez 
fiecles  là  s’aydoient  en  lieu  de  fer  6c  acier , comme  il  a efté  déclaré  cy-deuant  fur  le  tableau  de 
Rhodoguné:6r  ce  mecal-là  dénote  la  terre:  car  il  veut  par  ces  quatre  métaux  defigner  les  qua- 
tre elemens  , dont  toutes  chofesfont  compofées  aulfi  bien  là  haut  au  ciel,  qu’icy  bas  : l’Eftain, 
l'eau:  l’Argent , l’air  : 6cl  Or, le  feu,  félon  mefmcle  Poëce  Pindare  tout  à l'entrée  de  fes  Can- 
tiques, ôJî^gmsBç  aàJ)fJï/joi’7svp.  Voicy  doncquescommc  en  parle  Homère  : De  ces  quatre  métaux 
Vulcain  forge  en  premier  l’efeu , auquel  ef  oient  reprefenteoeje  ciel,  la  terre,  gy  la  menl’infatigablc  Soleil, à-  la 
pleine  Lune  , auecques  toutesles  ef  ailles  dont  le  haut  ciel  ef  couronné  : lesPleïades , Hyades,gy  la  force  yy  ri- 
gueur d Onon,  l ourfe  auft  qu'on  appelle  le  chariot , qui  fe  contourne  là  endroit , <gy  acoiitimellemcm  l’œil  fur 
Onon , feule  qui  ne  fe  plonge  jamais  dedans  l’Océan.  lift  là  encores  deux  belles  citc^habirées  d'hommes  de 
ditters  langages , enl’ync  def quels  n’èjloit  queficn  que  de  nopces , danfes  & feftins  , ou  les  efpuusées  ef  oient 
coudantes  des  chambres  nuptiales  parmy  la  ville, (y  à la  lueur  des  torches  & flambeaux, auecques  y u grand  ap - 
plaudiffement  d’Hymenee,  qui  ref inuoit  de  tous  cofte%_ , & force  jeunes  baUadins , qui  fautaient  (y  eambadoicnc 
au  fonde  s cornet  s tgy  des  violons  .-les femmes  mariées  ef  ans  chacune fur  le  fucil  defon  huis  à les  admirer  en  paf- 
ftnt.  E N la  grande  place  y auoit  yne  greffe  ajj emblée  dépeuple , pour  autant  que  là  s'efoit  mcif  y:,  procexfdc 
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deuxhommesquiplaidoientenfemble'acaufid’ynmeurtre,  dont  l’yn  afferme, e auoir  fansfaia  a tout , le  dé- 
clarant déliant  le  peuple , <y  ï outre  mon  'a  plut  d’ auoir  rien  recru,  requérons  tous  deuxd  ejlre  mu  .y  faire  leurs 
prennes,  & que  les  tefmoi ns fulfent  ceux  qui  termina ffen,  leurs  différend.  Le  deffua  les  citoyens  fauonj  oient 
per  leursaccL.il  Js  les  vus  àl’y» , les  autre,  à tauire , moi,  les  Hu, fa  ers  imposent filence , & contenaient 
le  tumulte  que  fa, fou  le  peuple.  Lis  c fiaient , fi»  des  yieillords  honorables  fur  des  fanes  de  pierres  polies  en  yn 
r...  • ^ tenaient  ou  uoinn  des  yerres , comme  les  Hmfaers , bronjlons  lefquell 


mutité  que  fuirait  le  peuple.  Làcjtoient  pjsnüesyieiuariisnonornmrsjuru.,  - r””J  r , " 

focré-foinh  reuereni  ronde  ou , & tenaient  ou  poing  des  y erres , comme  les  Hmfaers  bronjlons  lefquetU  s 
i’yncLnderraùiié.ils  opinaient  Hn  opres  l’autre.  jEu  refie  ,1  y ouoit  deux  tolents  d or  propofioç.,u mi- 
lieu pour  le  folâtre  de  celuy  qmauroitfenientiéle  plus  directement.  L'AVTRE  vUe  efioit  a faejçee  par  les 
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camps  de  deux  peuples  fort  armrxjPy  eqmpexje  deux  opinions  anrefic  ,fi  l’on  deuoit  raKcr  cefie place  a fleur 
deterre,  oub,  en  partir  en  deux  également  tout  le  butin  qu,  efioit  dedans.  Mats  les  habitons  ne  leur  codaient 
pas , amsfe  mettaient  fecrettemen,  en  ormes  pour  leur  ambrer  quelque  fauffe  amorfe  (y  embufehe  : Ec  cepen- 

LileursckcresfemLc~i^'senfansgardo,entlamuraiUe,efiansarrenne^ 

les  hommes  pofade^defa  de  yieiüeffe.  Les  outres  marchaient  auantfius  la  conduit, e de  Mors  <y  Polios  M,- 
nerue , toJdüix  de  fa! or,  <&•  reucfiusd'habiÜemensdela  mefmeefioffe , beaux  (fa  de ^ m 

armcu.es , d’yne  Lande  apparence , comme  Dieux  qu,  font  au  prix  des  autres  qu,  efioien,  plusbas  & petits Or 
quand  ils  furent  arriue^où  dfembU  efire  à propos  defe  cacher  en  embufeade , lelong  dyne  riuiere 
beflail  ouoit  de  coufiumedes’abreuuer , ils  s’arrefierent  la  couuerts  d’yn  faurby  relu, fan,  acier  , (y  long 
ano, ont  posé  deux  fenrinelles  pour  defcouunr  quand  les  brebiales , & befics  a corne,  y, endettent  pourboire , qui 
arriucren,  aufa-tofi  auecques  deux  Pafieurs  qui  les  conduifoient  ,fe  refioUyffans  auecques  des  figeais  car  ils 
n aiment  ne,, fin, y de  l’embufehe,  & les  autres  les  apperceuansfi  ruèrent  deff « chaff  lus  deuant  eux  les  beaux 
troupeaux  de  befics  blaches , (y  d’oùaille,  Jeparémen, , apres  auoir  maffacre  les  Pafieurs.  J&and  ceux  qu, 
etlaien,  a fa  à l’  audience  ouyrent  ce  brui,  & tumulte , lors  montons  tou,  incontinent  a chenal  ,,ls  s en  y mirent 
Le  bride  fur  le  borddufieuue  , où, Is  attaquèrent  yne  efiarmouche forte  & rode  <yfi  combat, ans  a coups 
de  lauelotL  corfifques  La  efioit  la  contention , la  mefiee , (y  la  parque  mortelle  , blcffant  l y n fans  perdre  U 
y,e  confcritant  l’autre  foin  <yfauf,  (y  tramant  l’autre  par  les  pieds  ro, de-mort  a trauers  le  confia  & occt- 
fionycLd-  yn  manteau  yolantfurfis  ef poules,, cm,  & roug,  de  dos  le  fane  de,  combatansdefquelsfe  yoyoïent 
Z.',  from'a  front  acharneront  amfl  que  s’ils  euffentefié  en  y,e  qui  sbntre-arrachcentles  corps  ^rUJourbs 
detboMerdeleur,  armes,  ilyauoitpuu-apresyn  champ  bicnharsc  en  yn  nas  terroir  de  large  efiendue , ayant 
eu  toutes  fis  trois  façons , & farce  laboureurs  menons  leurs  charrues  dedans  , qu’ils  retournera, ent  tcy& ■ , 
anfquels  a chaque  retour  quand  ilsefioicn,  paruenm  au  bout , certain  perfinnage  , approchant  d eux  leur prefi  - 

ro,r  /./X de ^ , defiransd’allenufquesau  fandsduchampqui 

noircit,  'a  leurs  ejfaules  ,parolffant  labouré  combien  qu’il  fuft  d’or  ,& yoila  en  quoy  coiffait  l admiration 
del’ouurare.  Vulcain  auoit  l'a  mis  encore  yn  autre  champ  tout  couuert  d effoiffe  moiffon,  ouïes  mauouurters 
mo,  fa, , notent  auecques  des  faucilles  qu’ils  auoien,  eu  main , f,  que  les  poignees  fiers  d’eux  tomba, eue 
parterre  dru  & menu  de  tous  cofie^fur  les  filions,  il  y en  auoit  trou  autres  qu,  neferuoient  qu  a lier 
les  lauellesen  grofses  «erbes  ,que  des  t cunes garçons  demere  eux  leur portaient  a pie, nés  brafiees [ans  aucune 
imermfaon , le  fignèur  de  l'herbage  efians  at  mil, eu  de  tous,  yn  bafion  au  poing  dyne  grande  grau,  te  e„ 
fLZ  l fortrefiLiiy  dedans  [ou  cj,  &fis  yole, s afse^loingde la  freparoientle  banquet  fous  yn  chefae 
où, Isauoien,  tuéynbœufgras.Lesfemmesi’yn  autre  ccfie  accoufiro, en,  le  manger  des 
de  la  pafie  pour  en  faire  du  pam.  I L auoitaufi,  l'a  mù  yne  yigne bien charge  dégrafés  grappes,  belleparex 
ceücuc  , &■  touted’or , moules  raifnsquiy pendaient  efioien,  efa, a, Iliade  noir , les  feps  foufienus  d efchalais 
il  pa, fiscaux  d’argent , & autour  dufofb  de  couleur  de  perfie  dont  elle  efioit  enuironnce,y  auoit  yne  haye  faille 
d’eflatn,  n’y  ayant  au  refie  qu'y  ne  feule  entrée  , & yn  [entier , le  long  duquel  allaient  & y ci,  oient  ^hottters, 
lors  que  la  Lie  fi  yendançeoit , où  les  filles , & ieunes  garçons  a marier  leur  portaient  le  doux  frm  fl  dans  des 
• J»  ««c  iih  wii.tm  d’vu  R.t^eoL  /n*  chxntant  par  me  [me  moyen 


panniers  tifsua  lofer , &au  milieu  de  tous  eny  auoit  yn  louant  d’y  n (logeai,  & chantant  par  mefime  moyen 
d'yneyoixdeliéelc  beau  Cantique  fait  fur  Lmus , ala  cadence  delaquelle  not  t 

» ...  J.  ^ fie, fr/re  n'nv  rTn*  nV 


'd’y  ne  yoix  déliée  le  beau  Cantique  fan Jur  Linus,  a la  caaencc  ue  taquJe  uoteles  autres  s en  yenoicn,  danfans  de 
mefure.  il}  auoit  puis-après  yn  troupeau  de  befies  à corne fa, Ües  d’or  & d’efiain , qu,  allô, en,  muglans  la  tefie 
leuée  des  efiableries  au  pafiurage , le  long  d’y  ne  nmere  bruyante  &fort  roide , toute  per fimee  détones  & ro- 

feauiauecresqua,rebLLsd’oraufa,fu,uudeneufgrosmafi,ns.Maudeuxlya^ 

terrafsél’vn  des plmbraues  &■ furieux  taureaux  qu,  marchait  deuan,  tous  les  autres  lequel  brayait  hydeuj  - 
ment  c’y  les  chiens  auecques  les  Pafieurs  les  fu, noient , ce  nonobfiant  cesfiercsbefics  defehirans  fit  peau  , & 
defa’embrans  auaüolentfes  entrailles, & lefing , ont  fumant  encore,, fa  les  Pafieurs  encourageans  leflus  chiens 
le,  halle, eut  apres , mais  cnyain , canls  eftoicm  tout  aufsi-tnfi  rembarre ^ des  lyons  qui  Ics  cngardcen  bien 
d’approcher  ,au  moyen  dequoy  ,1  les  ahbayoïent  de  for,  loing . Pf^esen  yne  plufanle  y alkecege, fa  hou- 
leux de  Vulcain  ,auo„fa,tyn  autre  fort  ample  paccage  pour  des  befies  hanches  aucc  leur  efial  le.  ber  , 
uranies  &■  parquet  s.  Éx  yne  danfifimblable  a ce  qu’au,  res-fm  Dédains  auoitbafiy  cnlaf pane, fiCnofso,a 
Liadné  U htencheuelée.  Car  l'a  efioien,  de,  mmenceaux  auecdespuceUes,,  cnire-tenans  par  le  poigne,  : ceUe- 
c,  yefaeS  de  beaux  rochetsd’yne  loilcfortdellée , ceux-là  de  becquetons  biens  tlfsus,&  agréablement  nfi 
pledifsans  'a  l’œil, comme  s’ils  efioien,  frotteKd’hu, le,  elles  ayans  de  belles  couronnes  fur  leurs  chefs, (y  eux^ar- 
L d’e fiées  dorées  pendantes  a des  ceintures  d’argent.  Parfois  ils  fi  tournoient  for,  habilement  en  rond, auecques 
leur - pieds  dults  'a  U cadence , tout  ainfi  qu’yn  potier , qu,  auecques  yn  bafion  baillant  le  branjle  a fa  roue  cfsay  f 
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elle  tournemiflanent  : quelques-fois  derechef  ils fe  reflreignoient  far  trouppes  enfemUe , & autour  de  cejle 
deleftable  danjfey  auoitvnc grande  multitude  de  gens,  qui prenaient  phfiftr  a U regarder  : mais  il  y auoit  deux 
baladins  entre  les  autres  , lefquels  commentant  l.t  chanfon  ,s'en  «liaient  danffansa  trauers  la  trouppe.  Finale- 
ment Aborda  cet  efeu  où  rien  ne  manquoit , delà grande  mer  Oceane.  Voila  comme  Homère  deferic 
l’efcu  ou  [argue  d'Achillcs,  qu'il  nous  a elle  autant  loifible  d’amener  icy  , tourné  en  Fran- 
çois & en  profe , comme  à Philoftrate  de  le  tranfporter  tout  entier  de  fes  vers  Grecs, en  profe 
Grecque. 

Reste  maintenantdepourfuiureparlemenu chaque chofeoùilfcrabefoin  d’apporter 
quelque  efclairciflcment,  a^/ant  cotté  les  principaux  poinéts  en  telle  par  les  lettres  de  l’ Alpha' 
bet,  pour  les  rapporter  l'vn  àl’autre. 

V O I c y les  Pléiades, qui  fout  les  admonejlemens  gy  indices  des  [entailles  de  la  moiffoH, quant  à leurs 

coucher  & leur  louer.  Le  mefme  dit  Plutarque  au  craiété  de  la  dïleélion  naturelle, & en  celuy  d O- 
fy  ris , que  le  mois  que  les  Athéniens  appellét  Pyanepfion,  les  Bœotiens  Vamatrien , comme  qui 
diroit  Cereal , ilrelpond  ànoftre  Oiftobre,  ell  celuy  auquel  fe  couchent  les  Pléiades, & qu’on 
commence  de  femer,  puis  on  le  moilTonne  quand  ellesiè  leuent.  Elles  font  dittes  ainfi  dcni.éiv, 
nauiger,  parce  qu’à  leur  leuer  elles  annoncent  la  nauigation , autrement  les  Vergilies  : & font 
fept  cfloilles  qu’on  remarque  en  la  queue  du  Taureau,  félon  Pline  liure  fécond,  cliap.  32..  Mais 
I Hyginus  les  fituë  entre  fonmufflc,&  la  queue  du  bellier,  & Aratenfes  Phénomènes  près  de 
fon  genoüil  :combien,  cedit-il,que  le  lieu  ncfoitpas  capabledeles  tenirtoutes  : Eftansfoi- 
blcsau  demeurant,  comme  de  la  cinquiefme&derniere  grandeur.  Les  Poètes  les  feignent 
auoir  efté  filles  d’Athlas,  &:  delà  Nymphe  Pleioné  , dont  elles  auroit  pris  auifi  leur  appella- 
tion, à fçauoir  Eleûre  , Alcyone,  Celeno,Maia,  Afteropé,Taygcte,&  Mcropé,laquellc  pour 
auoir  cfpoufé  vn  homme  mortel  Sifyphus,làoù  toutes  fes  autres  fœursauoicnt  eftépourueuës 
i à des  Dieux,  ne  s’ofemôftrer  de  honte  qu’elle  a.  Les  autres  difent  que  celle  qui  le  cache  ainfi 
ell  Eleétrc  , qui  pour  ne  voir  laruinede  Troye  auroitmisles  mainsdeuant  lâface  , ce  qui  cil 
caufcqu’elle  n cil  pas  fi  claire  ne  luilànte  que  font  les  autres , fi  qu’à  peine  la  peut-on  dilcerncr 
j au  Ciel , ouquelques-vns  les  cftinrent  auoir  elle  cran  {portées  pour  la  piecédonc  elles  vleren  t à 
la  calamité  de  leurperc  Athlas , quelles  pleurcrent  toute  leur  vie.  Les  autres , qu’ayans  refolu 
de  garder  leur  virginité  , comme  àccfte  occafion  elles  fe  fulTent  addonnées  au  feruicc  de  Dia- 
1 ne , & à l’exercice  des  chafles  à quoy  elles  vacquoient  Inceflàmmcnt  dedans  les  profondes  fo- 
refts,  Orionquien  elloit  deuenu  amoureux,lesy  pourfiiiuant  défi  près  qu'elles  n'auoient  plus 
[ moyen  d efehapper , elles  inuoquerent  en  celle  extrémité  Iupircr,qui  les  mua  en  des  elloillcs. 

! Maispourveniracc  que Philoftratc touche ley  qu’elles  fontindicesde  fcmailles  à leur  cou- 
cher , & des  moiftons  à leur  leuer,  Pline  à ce  propos  liure  dix-huifticfmc,chap,  iS.  Sicferi  in  vj. 

J dus  Maij  qui  ejl  V ergtliarum  exerças , met  relouer  au  dixicfme  de  May , & au  vingt-neufiefmeen- 
fuiuant:  LesVergiltes  particulièrement  appartiennent  aux  fruits  , comme  celles  au  leuer  defquclles  l’Ejlé 
commence , eÿ-  à leur  coucher  d’autre- part  l’Hyuer part efpaced’vn  femejlre , comprenant  en  elles  Us  moiffons 
ge*  les  -vendanges  & la  maturité  de  tons  les frmâs.  Les  Vignesmefmement,&lcs  Oliuiers,  qui  con- 
j çoiu  ent , ce  dit- il , liure  feiziefmc , chap.  16.  au  leuer  de  ces  elloilles:  Ets’ilpleut  lors , ( liure 
dix-  feptiefme  , chap.  a.  ')  cela  leur  cil  grandement  nuifible  : Circa  V'ergihas quidem  pluerc  munit  f- 
fimum-migr  olea ,quouiamtwtccoïtuseJlearum.  L’Almanach  de  Ptolcmée  cotte  qu’elles  corn- 
mencentàfc  Ieuetau  feptiefme  de  May  au  matin.  Le  huiéliefmceft  l’Entrée  de  l’Ellé,  au 
pluftoll  des  chaleurs  : l’onziefme  elles  apparoiiTent,&  le  douzicfme  elles  font  leuées.  En  No- 
1 uembre  l’onziefme  elles  fc  couchent  : Ce  que  confirme  Pline  aulfi  liure  dix- huiétiefme,  cha- 
pitre 31.  Veiude  tij.  idut  Nouembru  Vergilia  Vejperi  occtdunt  lequel  nom  de  Verpilics  elles  ont 
j pris  de  ce  quelles  fe  leuent  au  matin  vers  l’Equinoxe  du  Printemps  , dit  en  Latin  Ver.  Mais 
I tout  cequedeffus  fe  doit  rapporter  aux  régions  plus  Orientales  & chaudes,  comme  mcfmes 
1 en  la  Palellinc , où  les  fcmailles  fe  retardent , & au  rebours  la  moilfon  s’aduance  plus  que  par 
1 deçà  à nous  autres  Occidentaux. 

D’  av  t r.  e-p  art  yoilales  Hyades.  Ce  font  pareillement  fept  eftoiles  appcllccs  ainfi  deù’ijv, 
pleuuoir, parce  que  toutes  fois  & qualités  qu’elles  feleuent  & fe  couchent , elles  ont  accouftu- 
mé  d’engendrer  de  grandes  pluyes,parquoy  les  Latins  les  appellent  SuccnU.  Pline  hure  lc- 
I cond,  chap.  39.  £>ualiter  in Succtttif fentimus accidere^quas  Cractobid  pluuio  noir, inc  Hyadas  appellent  : 

1 Ce  que  quelques  ignorans,  dit-il,  auxviij.  16.  ont  cftimé  eftre  procédé  du  motSiu,  qui  en  La- 
tin fignifie  truye , ou  pourceau , vnanimal  quife  deleéle  delà  fange  (&•  amicalutofus,  ditHo-  ~ 
race)  qui  fe  fait  de  la  terre  deftrempée  d’eau, comme  il  aduieut  durant  les  pluyes  : Hyadàs  ap- 
pellauttbm  Gratis  hasjlellas , quod  Nojlrt  àftmilitudine  cognominis  Grteci  propter fîtes  impofmtm  arbitrantes 
impentia  appcüauere  S ucculas.  T cllemcnt  que  l’inrerprete  Latin  d’ Arat , les  veut  faire  pluftoll  ve- 
V nir  de  Succtts , qu i preluppoic  de  l'humidité.  Hyginus  en  fon  traiélé  des  lignes  celeftes , les  mec 
i fept  en  nombre  comme  les  Pléiades, apres  Pherende  Athénien , qui  les  dit  auoir  efté  nourriftés 
j de  Bacchus, auparauant  appelléc  les  Nymphes  Dodonides , de  Dodone  'ville  d’Epyre,  dont 
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les  noms  eftoient  Ambrofie , Eudore.Pcdile,  Coronis,PoIiflb,Phyleto,Se  Thyené.lcfquelles 
fc  voyans  perfccutécspar  Lycurgue , àlaperfuafion  de  Iunon  ,qui  eftoit  ialoufe  de  Iupiter,  à 
raifon  d’iceluy  Bacchus  qu'il  auoir  eu  de  Semelé,  autrement  ditte  Hyen,  félon  le  mefme  Phe- 
rende , s'enfuirent  à Thebcs , & l'emporterent  auecques  elles  pour  le  garantir, où  elles  le  con. 
figneret  es  mains  d’Ino,cc  que  Iupicer  voulât  recognoiftre, les  tranflata  au  nombre  des  Affres. 
Etàce  propos  Plutarque  au  traiété  d'Ofyris  met  que  Dionyfius  ou  Bacchus  eftoit  appelle 
Hro,pource  qu'il  prelîde  à la  nature  humide  : Ce  que  confirme  aufli  Suidas  en  la  diétion  Stiç, 
apres  Clidemus , où  il  dit  que  c'ell  l'Epithete  de  Bacchus , pourcc qu'on  auoir  accouftumé  de 
luy  facrifier  quand  il  pleuuoit.  Mufée  aurefte  qui  ne  met  que  cinq  Hyades , raconte  que  d'A- 
thlasSc  de  Pleione  furet  procréées  quinze  filles,  & vu  fils  appelle  Hyas,  que  fes  fours  aymeréc 
finguliereméc,  fi  qu’ayant  cfté  tue  d'vn  Lyon  àlachaflc,  cinq  d'icelles, les  premières  nommées 
le  pleurèrent  de  forte  qu’elles  en  moururét , & pour  ccfte  occafion  furent  en  general  appellées 
Hyades, du  nom  de  leur  frère  Llyas , lequel,  félon  Thefée  fur  Hcfiodc,  s'excrçcient  à iachalfe 
des  ferpés  dont  il  fut  piqué.  Ou  bien  elles  font  ainfi  appellées  de  la  figure  d’vn  YpfilonGrec, 
dont  elles  font  arrangées  au  Ciel.  Les  autres  dix  fœurs  s’eftans  alfemblées  pour  confulter  de 
ce  quelles  deuoienc  aufli  faire  de  leur  collé , les  fept  fe  refolurent  de  mourir  comme  les  autres: 
Et  pourcc  quelles  s’eftoienc  trouuées  en  plus  grand  nombre , de  là  elles  furent  appellées  Pléia- 
des , pourcequc^\.«r , en  langue  Attiquepour  tAtov,ûgn\Replus.  Procle  de  mefme  en  fa  Sphere 
n'en  met  que  cinq , & les  loge  cilla  telle  du  Taureau , en  chaque  corne  vne , deux  au  front,& 
vne  au  muffle  : OJ  Jè  o-fi  n (Zvkçqlvv  itç-ipsç,  Tvsdeaôjuçpi^  Iwjài  ?,  va. T^owuraf  uc&Aç. 

CcsHyadesau  relie  que  PlinexTiij.  16.  dit  dire  impetueufes&  turbulentes  tant  fur  la  terre 
que  lùr  la  mer , fe  couchentlc  vingtiefme  d’Auril , qui  cilla  veille  du  iour  natal  de  Rome,dit 
les  Palilies , parquoy  cet  aftre  efl  appelle  de  là  le  Pahlien . 

V o V s -voyezjnen  aujh  Oriou,  le  compte  duquel U citufe  pourquoy  il  a ejlétranjlaté  entre  les  Ejloilles  , 
remcttons-lcà  -p ne  autrefois.  Les  Poètes, & entre  autres  Ouideau  cinquiefmedes  Faftes.racStent 
que  Iupiter,  Neptune  ÿ Mercure  s’ellans  mis  de  compagnie  à faire  leurs  chcuauchées  & vifi- 
tes  icy  bas  par  laterre,ilsarriuercntvnfoirbien  tard  à la  cahuette  d'vn  pauure  laboureur  nom- 
mé Hyreus  , qui  les  receut  fort  courtoifement , encores  qu’il  ne  les  cogneuft  pas  pour  Dieux , 
&tuavnfeul  bœufqu'ilauoitpour  lestraiéler  : Si  que  Iupiter  admirant  celle  honnefteté  luy 
oélroya  de  requérir  tout  ce  qu’il  voudroitfouhaitter,  qui  futd'auoirvn  enfant,  fans  toutes- 
fois  fe|  remarier,  parce  qu'il  l’auoit  promis  8c  iuré  folemnellemencàfa  femme  auant qu'elle 
mouruft.  Et  làdcflus  ces  Dieux  fc  faifans  apporter  le  cuir  du  bœuf  immolé  pour  leur  arriuée, 
vrinerenttous  trois  dedans,  8c  luy  ordonnèrent  de  l’enfoüyr  dans  la  terre  fans  le  remuer  ny  le 
defcouurir  de  dix  mois,  au  boutdefquels  de  celle  vrinepefie-mcfléc,nafquitvnenfant,qui  de 
là  par  le  changement  d'vne  lettre  fut  nommé  Orion  : T outesfois  Strabon  au  dixiefme,  le  veut 
faire  venir  d’ogÿç,  montagne,  pourcc  qu'en  fa  ieunefle,  ils’addonnadu  toutàlachaflë  parmy 
lès  montagnes  & profondes  forefts,  & en  deuinc  fi  excellent  maillre,  que  par  vne  outrecui- 
dance infupportable  , fe  confiant  par  trop  à fa  force,  cxpertife,&  agilité,  il  fe  vantoit  n’y  auoir 
beftefiferoce  dont  ilnc  peull  venir  à bout.  Dequoy  la  terre  toute  indignée,  alla  produire  vn 
grand  Scorpion  quilepiqua , dont  il  mourut:  Mais  Diane,  au  feruice  de  laquelle  il  s’eftoit 
voué , en  ayant  eu  compalfion , le  tranflata  vers  les  pieds  de  deuant  du  Taureau,en  vn  aftre  au 
Ciel , qui  confifte  de  dix-fept  eftoilles  difpofées  en  forme  d'vn  homme  armé  d’vn  coutelas 
qu'il  tient  au  poing  .trois,  à fçauoir  au  haut  de  la  telle,  qui  font  fort  claires , en  chaque  elpaule 
vne,  au  coude  droit  vne,  mais  obfcure,  en  la  mefme  mam  vne,  & trois  obfcures  en  fon  coute- 
las,trois  en  fa  ceinture,  en  chaque  genoüil  vne  claire, & autant  aux  pieds.  Plutarque  au  traiété 
d’Ofyris.metquereftoilecaniculaireeftl'amedTfis  : Orioncelle  d'Orus,&  1 Ourfe  de  Ty- 
phon. Iupiter  fit  de  mefme  du  Scorpion  ,&  le  mit  l'vn  des  douze  ligne  du  Zodiaque , mais  à 
caufe  de  leur  inimitié, il  les  ordonna  de  forte  que  quand  l’vn  fe  leue, l'autre  fe  couche.  Hefiode 
au  relie  le  fait  eftrc  fils  deNeptune,&d'EuryalefilledeMinos:  Etobtintcedon  defon  pere 
de  pouuoir  marcher  aufli  legerement  fur  les  ondes  fans  s'y  enfoncer , ny  moüiller  le  pied,  que 
faifoit  Iphiclc  fur  la  telle  des  efpics  de  bled  emmy  les  champs, fans  les  accabler.  Outre  plus  que 
s'en  ellantalléde  Thebes  à Chio,  il  prit  là  Meropéà  force,  fille  d’Enopien, qui  l'aueugla  pour 
ceforfaiél,  8z  lechaflahorsde  fon  Ille  ,d'où  il  s'en  alla  à Lemnos  vers  Vulcain,  qui  luy  donna 
vn  conduéleur  appellé  Ccdalion , lequel  le  chargeant  fur  fon  col  le  portoit  de  collé  8c  d'autre, 
tant  qu'il  arriuadeuers  le  Soleil,  quille  guérir , fi  qu'il  retourna  à Chio  pourfe  vanger  d'Eno- 
pien  .mais les  fiensl'ayans caché  delfous terre, hors d'efpoir déformais  de  le  plus  trouuer,il 
pafl’a  en  Candie,  oùs’eftantdu  tout  addôné  aux  chafles  il  s’enorgueillit  mefme  contre  Diane, 
qui  pource  qu'il  s’eftoit  mis  en  effort  de  la  violer,  ce  dit  Palephate.fufcita  la  terre  de  produire 
lcScorpioncontreluy,  dont iladuintce que delfus. Mais Homereaucinquiefme  de  l'Odyf- 
féc- , met  que  ce  fut  Diane  propre  qui  le  tua  àcoupsdcflefches  en  l'Idc  d Ortygie,  autrement 
Delos,parde(pitdecc  que  l’Aurore  s’eftoit  enamourée  de  luy:  Ce  que  confirme  aufli  Plutar- 
que 
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que  en  la  fortune  des  Romains,  où  il  ditqu'Orionfutaiméd'vneDeefie:  Et  Tclefarque  à ce 
propos  racôtequ’EfcuIapefutfoudroyéde  Iupiter,pource  qu'ilauoic  voulu reilùfciter  Orion. 
Ppufania.s  eh  fes  Bœotiques , dit  que  la  fepulture  eftoit  à T anagre  : Mais  Pline  plus  à propos  li- 
urc7.chap.16.  qu'en  Candie  par  vn  tremblement  de  terrefe  defcouuritvn  corps  mrfrtjlong 
de  foixante-neuf  pieds,  qu'on  cftimoit  eftrc  d’Orion.  Il  le  leue  le  neufiefme  de  Mars , félon  ie 
mefme  Pline xviij.zÆ.  Et  lors  fe  fait  de  grands  orages  & tempeftes,  comme  il  inet  au  vingt- 
lnlictielme  chapitre  enfumant,  où  il  le  fait  coucher  le  vingt-vniefme  de  IuinjEt  Ouidc  au  qua- 
triefme  des  Faites,  le  huifliefme  d’Auril. 

Jinte  umeii  fumm.tdies Jpeéiaculn  fji.tr, 

Enfifer  Orion  œrjuore  merjiu  cru. 

Mais  l’Almanach  de  Ptolemée  en  met  plufieurs  autres  couchées , 5c  leuées,  comme  des  au- 
tres eftoilles  fixes  félon  les  diuerfes  confidcrations  des  Cofmiques , Heliaqucs,5ic.qiu  ne  font  ' 
pas  de  ce  propos.  Pindareen  la  fécondé  des  Nemées  le  fituë  non  gueres  loin  des  Pléiades, 
opvjàryc  üà^o'Jmv  tùr.  rc/â-iruj  Çleiœva  yéh&wp 

Les  estoili.es  qui  font  nu  dcjfas  de  luy,  ce  font  ïourfe,  ouïe  ch.irior,  qui  ne fe  plonge  point  dtml’O- 
cee.n , comme feigneufe garde d'Orion.  Cecy  eftd'Homerede  mot  à mot. 
nAiii'ttt/itç  </[’ , ùâJkç  Té , rl-n  ôitoç  n’eéuvoç, 

A'pxrai'  0’  leu L aftgEwt bvnrJçcei'j  ecLizciv 

If’  f OJJTC  ÇptÇlTZJ,  J!,  T ïl’ et  OU  a doiOiüi. 

O'tr  J'(  'lu.ijorjc  ’fçi  /sffu)...  Cl  n audio. 

Les  Pléiades  , & Hyadcs 
Et  la  force  d’Orion, 

Et  l’Ottrfè  que  l’on  farnomme 
Le  chariot  qui  la  près 
Tourne , &<  Orion  obferue. 

Sans  iamais  de  l’Océan 
S’aller  baigner  dans  les  ondes. 

Làdeflus  il  faut  entendre,  que  Lycaon  Roy  d’Arcadie  eut  vne  fille  d’excellente  beaute,nom- 
méeCalyfto,  laquelle  remettant  tous  les  partis  quife  prefentoient.fe  dédia  entièrement  au  ler- 
uice  de  Diane, à la  fuiureSe  accompagner  en  fes  chalfcs  accouftumées  dedans  les  profondes 
forefts;  dont  elle  acquit  tant  de  grâce  enuets  la  Deelfe,  quelle  1 auoit  mife  au  rang  de  fes  plus 
chères  fauori  tes;  quand  Iupiter  qui  s’en  eftoit  de  longue-main  enamouré,  l'efpia  lifoigneufe- 
ment , que  la  trouuant  feule  efgarée  emmy  les  bois,l'cngrolTa.  Quelques  mois  apres,  Diane 
l’ayant  contrainte  de  fe  delpoüiller  toute  nue  pour  fe  baigner  auecques  elle , & fes  compagnes 
lesautres  Nymphes , fa  grolfelTefe  defcouurit,  fi  quelle  la  bannir  de  fa  compagnie.  La  pau- 
urettenefçachantoù  fe  retirer , enfanta  bien  toft  apres  Areas  dans  les  bois;  Etlunonpour  le 
vanger  d’elle,  la  tranfmua  en  vne  Ourfe  ; que  Diane  à fa  fufeitation  mit  à mort  à coups  de  Sei- 
ches, comme  met  Paufaniascnfes  Arcadiques,  où  il  dit  qu’elle  eftoit  encores  grofle  d’Arcas, 
mais  que  Iupiter  enuoya  Mercure  pour  fauuer  l'enfant  qu’elle  auoit  au  ventre,  du  nom  duquel 
fut  depuis  appellée  l’vne  des  plus  anciennes  contrées  du  Peloponefe,  Arcadie, où  il  régna  apres 
Ny£tinus,&  trouual'vfagedubled  & dupain,commcilacftéditcy-deuant  au  tableau  d'Her- 
cules  & Acheloë:  Et  quant  àla  mere,  elle  fut  tranfmuée  par  Iupiter  en  vnaftre.  Areas  doneques 
ayant  eftéprefenté  par  des  chaflëurs  Etheliensau  Roy  Lycaon  fon  ayeul  fansqu’ille  cognuft, 
ilfutdcluyfoigncufemente(Ieué& nourry iufqucs enl’aagc  d’adolefcence en  fon  Palais,  où 
Iupiter  eftant  vn  iourarriué , Lycaon  pour  elprouuer s’il  eftoit  Dieu, luy  prefenta  fon  fils  Ar- 
eas rofty  boüilly  en  plufieurs  menues  parcelles:  Pourraifon  dequoy  il  le  mua  tout  à l’inftant 
en  vn  Loup  , & ralTemblantles  membres  d’Arcas,  le  remit  en  vie  : Puis  finalement  le  tranfmit 
au  ciel  auecques  fa  mere , qui  obtint  le  lieu  de  ce  qu’on  appelle  l’Ourfc  majeur,  ou  Helice,  fé- 
lon H diode,  & Areas  du  Bootes  ou  Arftophylax  gardien  de  I Ourfe,  dont  Iunon  indignée 
dcceftc  faueur,  requit  fa  nourriffe  Thetis  de  11e  les  vouloir  plus  reccuoir  l'vn  ny  l'autre  dans 
les  ondes  marines.  Mais  c'eft  pour  le  regard  de  noftre  Hemyfphere  du  Pol  Arûiquc  , qui  a 
pris  fon  nom  de  cette  Ourfe,  parce  qu'elle  en  eft  tout  auprès  auecques  fon  fils  , Sc  tournoient 
inceffamment  à l'entour  , fans  s'aller  perdredenoftre  veuë  fous  l’Otizon.  La  fable  en  eftau 
long  traitée  au  fécond  des  Metamorphofes.-  Et  Homcre  au  cinquiefmc  de  rOdyflee  l'appelle 
le  chariot,  la  mettant  auprès  des  Pleïades,&r  d'Orion,  qu'elle  void  continuellement  & cbfer- 
ue , feule , dit-il  là  encores , qui  ne  fe  baigne  point  dans  l'Océan,  & réitéré  les  mefmesvers  du 
dix-huiûiefmcde  l'Iliade,  alléguez  cy-dcflùs  Palephate  y moralifant  à la  maniéré  accouftu- 
mée,ditquc  Calyfto  s'eftant  fort  adonnée  à la  chaffc  fut  deuorée  d'vue  Ourfe  dans  facauerne 
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où  elle  cftoit  entrée  pour  la  tuer , & fes  compagnes  n'en  voyans  plus  forcir  que  l'Ourfe,  qu'elles' 
il  auoient  point  auparauantapperceuii,  l'imagincrcnrauoirefté  conuertic  en  cefte  belle,  com- 
me auffi  le  pcu.t-on  bien  dire  de  vray  , puis  quelle  s'eftoiDCournée  en  fcn  aliment.  Mais  cela  n’^. 
point  dçjiiez. 

Mars  & Mincrue,  que  la peimhremanifejle  parl’or , gy  la  oyandeur  dont  ils  fo ut.  Cela  cil  fort  artifi- 
ciellement inuenté , de  nous  vouloir  faire  entendre  que  ces  figures  de  face  humaine,&  detouc 
le  relie  des  membres,  foient  des  Dieux , en  les  faifanc  plus  grands  que  les  autres,  ic  d'or,  qui  ell 
la  plus  excellente  eftotfe  de  toutes  : mais  c'cft  apres  Homere  au  lieu  delluf-dic. 

O!  Jl’  ’imt  ripas  pi  i?ji  xrtpty  A'pnc,  I C,  n<tMM  A'9-luln 
Apl^Ci)  J'L‘  tlUyTTL  \3jUJ 

K «Aiti  ai  fvtyLXr»  oui  Tzuyyotv,uç  tï  dtolmp 
Aypiç  ÙPjfiiJos  P^poi  Jd  ■itcoAiÇoviç  r craie 
I Is  allotent , jjr  leurs  condu  fleurs 
Ejloient  Mars,&  PallaS-Mtnerue. 

L'un  tir  l’autre  d’or,  Qr  aiejlut 
De  robbes  de  la  mefmc  tjlojfe: 

En  leurs  armeurcs grands  & beaux, 

Semblans  bien  Dieux J~ur  tous  les  autres, 

Qui  ejloient  beaucoup  plus  petits. 

Ils  reprefentoienrdoneques  ces  deux  Dieux  par  l'or  dont  ils  eftoient  faits,  la  plus  precieufe 
ohofe  de  toutes , & par  la  grande  ftaturc , furpaflanr  celle  des  hommes  mortels.  Quant  à cette 
grandeur,  ic  me  refl'ouuiens  d’vn  fort  gentil  traid  dans  Macrobe  lrure  fécond  dcsSaturnales 
chapitre  iepticfme,  de  deux  anciens  Comédiens  du  temps  d'Augulle  , Pyladesà  fçauoir  ù. 
Hylas , lequel  récitant  vn  cantique  auecques  les  gertes  conuenablcs  pour  exprimer  les  paroles 
qu  il  proreroit, quand  il  vint  à cc  couplet, to  fetytv  A'yt/Mwovaje  çrxnd  yArametnnoh-,  Hylas  voulat 
reprefenter  cela , hauffoit  les  bras  tant  qu'il  pouuoit:  Ce  que  fon  maiftiè  Pylades  ne  pouuant 
comporter,  foret  de  derrière  les  courtines  fur  l'cfchaffaut,  luy  efenant,  md  ù /AL.^ç. 
Tu  le jais  longer  haut,  & non  grand.  Er  comme  le  peuple  luy  eufl  ordonné  de  ioüer  le  mefmc 
roollet , ellant  paruenu  à ce  qu'il  auoit  repris  en  fon  difciple , il  exprima  cette  "randeur  d’Aga- 
memnon,  lequel  commandoit  à tant  de  Princes  «i  grands  Seigneurs,  & ajoutes  les  forces 
de  Grcce , en  fc  monrtrant  tout  morne  & pen  îf,  & plongé  en  vne  profonde  cogitation  ■ N’e- 
flimantrien  mieux  conucniràvn  grand  Capitaine  & chef  d'armée,  que  depenfer  foigneufe- 
ment  pour  tous  ceux  qui  militent  defTous  fa  charge,  fuiuant  ces  beaux  vers  d'Hnmere  ,llr 
guez  cy-deuant  du  fécond  de  l'Iliade.  unomere,  anc- 

hiJp  A^îoç  tfè  Jkttpggvoç  ’iTrTnsJJuprj, 

Ou  fêjn  mmlytov  eC'^r  fuAnçi&r  ailjpx, 

O Aff.0'1  t*  ’JemfjJzx'tas , (c  -rotsset  juipinAi. 

La  Deesse  toute  enfanglantée  de  leur  carnage , & farobbe  aufsi.  Il  entend  Bcllone  qui  prefide 

aux  batailles  & mortelles  rencontres,  où  fe  fait  l'eflufion  defiing , auttemét£«jo  que  les  Poè- 
tes dient  eftremere  de  Mars,  ou  fa  nourri  (Te , félon  d'aucuns  i ou  fon  efpoufe  félon  les  autres  & 
fr  cochiere  quant  & quant,  dont  il  auroit  pris  le  furnora  d'éroaAwç, félon  Phurnute  comme  ce- 
luy  qui  encourage  & efforce  les  combattans  : ou  bien  de  ce  qu'elle  cil  fans  raifon  né  mifericor 
de  : Et  pour  cette  raifon, comme  dit  Hefychms.  nAayh  xn&onm,,  oiçtpS^'  feiç , ai  roJbtusc 

Que/*  mine  cjt former  comme  la  frayeur , & la  contention , &■  le  tumulte  de  la  guerre.  Quant  à ce  qu'elle 
ell  icy  depemte  eufanglantée  , & fes  verte  mens , c'eft  pour  foccafion  deifuf.  dite  qu'elle  fe  de 
leac  de  meurtre  Sctuerie.  Et  à ce  propos  fes  miniftres  & facnficateurs  en  Comona  ville  dcCap- 
padoce,  le  tiroient  eux-mefmes  du  fang  de  leurs  bras  & efpaulcs  pour  le  luy  offrir  ertans  com- 
me épris  de  fureur.  Tibulle  en  1a  fixiefme  Elegie  du  premier  liurc,  deferit  ainfi’cctte  cruelle 
fuperfticion  de  fa  miniftrefTc. 

Hacybi  Bellon&motucJ}  agirata , necacrem 
Flammam,  non  amens  yerberarorratimer. 

I p fx  bipenne J uos  cœdit  yiolema  lacer:  os , 

S xnguinéque  ejfufo fptrgit  tnepra  Deam. 

S r ai  que  latus  prafxa  yeru  ,Jhtrfauciapcftuf3 
Er  camt  euentus  quos  Ve  a marna  moue:. 

Ce  que  nous  nous  hazarderons  de  tourner  icy  ànoftre  mode  de  vers  Libres, en  reprefentanc 
l'Examctre  par  deux  vers  dehuiélàncuffyllabes,  & IcPenrametcrc  par  deux’autrcs  de  fept  à 

huiû. 
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fiüiéf , de  forte  qu'il  n’y  en  a gueres  plus  au  François  qu’au  Latin  : En  laquelle  maniéré  de  car- 
mes nous  allons  tourne  les  Epiftres  d'Ouide;  les  limes  de  l’Art  d’aimer,  &du  Remede  d’a- 
mour ; le  tout  en  faueurdelaieunefle  Françoifc,laiffantla  ryme  à ceux  qui  y font  plus.verfez 
que  moy. 


Si  tofl  que  par  le  mouuemcnt 
De  Bellone  elle  efl  agitée. 
Elle  ne  craint  plus  le  feu, 
Ny  les  coups  la  furieafc, 
D' njne  hache  rviolentemcnt 


Elle  s incife  les  ejpaules. 

Et  in  efyandant  fon fang 
En  arroufe  la  Deejfe. 

Elle  a les  cojlez^  tranfpercez, 

D evn  fer  aigu , çÿ*  la  poitrine, 
Chaotant  les  cuenemens 


Que  meut  celle  grand’  Deejfe. 

A quoy  fc  conforme  Lucian  au  premier  de  fa  Pharfalie. 

-Tumquosfcftu  Btllona  lacer  lis 

S<eua  mouet , ccancre  deos. 

Et  Laclance  aupremierde  l’inftitution  Chrefticnne,  chap.  zi  .lly  a d'autres facrifices  encores  de  la 
vertu , laquelle  ils  nomment  Bellone, où  fis  mhnjlresn'vfint  d'autre  fang  que  du  leur  propre  ; Car  fe  [etrnans  es 
efpaules,  fr  te, mm  des  poignards  nuis  és  deux  mains , ils  s'eu  y ont  courant  parmy  les  rue s , tranfportÂ  e t fr- 
is de  forceucnc.  Lampridepareillement  en  la  vie  de  Commo  dus;  Bellome firuientes  vericxecare  hra  - 
ckumpracepitftudto  crudclitatis.  A quoy  T ertuilian  en  fon  Apologétique , adioufte  les  cuifles  Bel- 
lona  Jacratus  fanguia  de femore  profitait  tn  pcilmulam  exceptas,  Ilyapourlc  iourd’huy  entre  les  Turcs 
vue  manière  de  canailles  hypocrites  appeliez  Demis,  quiàcetexemple  vont  rodansdecofté& 
d’autre , le  corps  tout  nud , femé  de  grandes  taillades  ; chofe  trop  hideufe  & horrible  à voir 
C'  H s t la  deftmée  dont  dépend  totale fa, a delà guerre  & des  armes:  Car  vont  voye^bien  comme  elle  ne 
prend  pas  ynerye feule , atnsceluy  quelle, être  au  trauers  des  coups,  fr-c.  Mal-ailemciK  pourrait  on  di- 
re ficecy  a efteciré d'Homerc,  oud’Hefiode  en  fon  ^fgtsou  defeription  del’efeu  d’Hcrcule: 
Car  ces  quatre  vers  cy-delTous.ainfi  que  beaucoup  d’autres  chofes  de  ce  mefmefubiet  fonten 
l’vn  Sc  en  l'autre  tous  fi  conformes , qu’il  n'y  a vne  feule  fyllabe  à dire.  Et  il  n’efl:  pas  bien  refoltl 
entre  les  Authcurs  lequel  des  deux  a précédé:  mais  cela  fc  dentellera  és  Héroïques  cy-apres. 

EV  c/l’  Ë'e/ç,  irdt  xuJbtfCo;  bfitteov,  ie  e/[’  ÔAp»  mp, 

K/t.ci  fuiov  tpcoczt  vtmoctüv , L/O.ov  dtrtov. 

A’Mcv  nft'jBja  vfi  yjScv  i/  vjt  Ttodbï/v 
d/csr  <K  l/é  duc  oins  tôt  dutpontov  di/Ast  n ça)  fis’ . 


La  efloit  la  contention. 

Le  tumulte  , & parque  mortelle, 
Détenant  l’<-un  njif , mais  blejfé, 

L autre  fans  auoir  mal  quelconque: 

L' autre  elle  traifnoit  par  les  pieds 
Bande  mon  hors  de  la  me(lce, 
Auccques  fon  accouflrement 
Teint  de  fang  humain  comme  pourpre. 


Prenant  foin  défaire  noircir  l'or.  A grande  peine  pourroit-on  entendre  ce  que  ce  Sophifte 

veut  prefu  ppofer  icy  par  ces  mots,  s'y  eftant  obfcurcy  tout  exprès  fuiuant  leur  couftumc  de  s’af 

rciter,  emmanspar  là  auoirplus  de  grâce,  fi  on  ne  l’efclatrcifToit  par  Homere  mefme  nui  l’a 
nus  plus  a defcouuert  en  cette  forte.  1 

lififoi  tiroîo  Caûelrç  -nXom  iuaSrtq. 

H'  Ji  fatM'ind  omS™  , apufrjuSfa  Jî  i dua, 

Xpwn'in  mpistou.  si  Ai  nfex  S tcofi  ’i-n-mm. 

Deftrans  de  parvenir  au  bout  du  champ,  qui  leur  no, refait  au  derrière , &-  paroiffoit  d'ejlre  labouré , combien 
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nÿJ'fiM'nr , & Uefioit  Udmrùfitm.  Careeft  1-otdinairc  que  la  terre  en  fa  fuperficic  eftant  dette  î- 
chee  parles  ravs  du  Soleil  &:  du  vent,  paîoifï  plus  blanchaftre  que  quand  elle  cft  fradeheme  nt 

remuée  , a iafifé  de  l'humidité  enclofe  dedans,  qui  la  rend  plus  noire  , comme  onle  pourvoir 

par  expérience  : Tellement  que  ce  faire  noircir  l'or,  ne  veut  pasinterer , que  1 or  dont  eftoit  tait 
le  champ  en  l’efeu  d'Achille  & Pyrrhus,  fedeuft  noircir,  mais  que  les  laboureurs  le  diligen- 
toient  de  parfournir  leurouuragé , & acheuer  de  labourer  ce  champ,  quia  mefure  que  la  terre 
fe  renuerfoit  par  la  charrue  paroillbit  fe  noircir , nonobftant  que  ce  ne  tuft  que  de  1 or , qui  ne 
receuoit  aucune  mutation , nousreprefentantla  chofc  par  foneffect 

P O v K le  re rard  des  v innés  domejliques , il  vous  doit  fuffre  d’imaginer  eu  Cctejlim  vue  telle  quelle  cloijon: 
mats  l'amnt  cft  requu  ai,  vignoble  de  ta  campagne.  Cecy  a tout  de  mefine  efté  obfcurcy  par  Philoftra- 
te  , qui  a voulu  en  cet  endroit  adioufter  quelque  ehofe  du  lien  à Homère  : mais  à la  vente  mi- 
miardcment . lequel  auroit  feulement  dit; 

O 1 , , , t \ 

E t Jl’  inflf  çafoA im  fadya  Cex^ovoUv  uXwluj, 

KaÂad,  ppym'tluj  vsç  eft  ùva  Ço^ueç  Yioztv. 

l’ç-lmi  0 vj-HSi-%  . SfafaTnfa  apyoptnm. 

A ’/aipi  j Y.vaVLW  utprvmv , eekc  of  ipieoç  tAttxtî 

I l mit  me  vimefort  chargée  de  raifins , belle  d'or , & les  grappes  qui  pendaient  au  defiue  ejloient  noi- 
res .fouftenués  aurefle  fur  des  perches  d’argent  arrangées  par  ordre  : Et  à l’entour  ft  vnjcjfe  de  couleur  perje , 
em'nranné  d’vnehayed’ejlaw.  Surquoy  il  faut  noter  que  par  tout  les  feps  ne  font  pas  appuyez  a des 
pailfeaux  & efchalats , ains  ordonnez  en  forme  de  treille  en  la  plus  grande  part  des  pays  eftran- 
cres  , & meftnement  en  Bourbonnois.fans  aller  plus  loin.  Philoftratc  doncques.mms  le  lien  elt 

aucunement  corrompu,  a voulu  dilater  vn  peu  plus  cecy;  apm  $ rai  ra  a&t'&ic  èpatexmï  pnoç 
it  tcS* wmpa'1™'  » A dp^esciù-rJ  diATntân.  Il voivfujftd’ apperceuoir autour desvtgnesdome- 

ftiqiies  vue  çloifon  d’ejlaiu , mais  la  vigne  mente  d’en  auoir  d’argent.  Comme  s’il  vouloir  dire  , que  d au- 
tant que  le  verjus  dont  font  ordinairement  les  treilles  qu'il  entend  par  les  vignes  domeftiques, 
ne  ft  pas  fi  précieux  que  levin,auffin'eft-ilpasraifonnablcqueleurcloifonfoit  d’vnc  h riche 
eftofre  que  celle  des  vignçs  où  croiftle  vin:  Ce  qu  il  defigne  par  leftain  {d'argent.  ^ ^ 

A la  cadence  d’vne  note  Eut enne  Bacchiquà  Homere  le  met  autrement  ; Aitov  <ft’  • 

iciA  ! quil  chantait  le  beau  Linus,  à fçauoir  le  cantique  fait  de  Linus.  Les  Lexicons  ou  Dithon- 
naires  portent  que  àW  eft  vne  manière  de  vaudeuille.mais  Paufamas  plus  a ce  propos  es  Bœo- 
tiqües.met  que  Linus  fils  de  la  Mufe  Vrame  , & d’Amphimar  fils  de  Neptune  fut  le  plus  ex- 
cellent Muficien  de  fon  temps, & efgal  en  cas  de  fonner  de  la  Lyre,  & de  bien  chanter,  a Apol- 
lon, qui  pour  cette  occâfion  meu  d’enuie  le  mit  à mort , dont  le  regret  en  vint  mfques  aux  plus 
effranges  & efloignées  contrées , fi  que  les  Egyptiens  compoferent  de  luy  & de  fon  delaltre.vn 
lav  ou  cantique  appellé  Unies,  car  au  tefte  ils  appelaient  les  communs  cantiques  en  leur  langa- 
ge Enaiîci-ei  .Mais  des  Poëtes  Grecs,  HomerefçachantafTez  que  la  calamité  de Lynuseftoit  vne 
des  chanfons  Grecques , en  deferiuant  l'efeu  d'Achille , y auroit auffi  exprime  vniouuenceau, 
quiioüant  delalyrechantoit  quant  & quant  cette  belle  chanfon  faite  de  la  delconuenue  de 
Lynus.  Mais  Pamphus , qui  a compofé  les  plus  anciens  hymnes  des  Athéniens,  ne  voulant  ra- 
menteuoir  ce  nom  de  Linus,  pour  le  defplaifir  qu'on  en  auoit,  l'appella  Ætolin  lequel  mot 
d’Ætolin,  Sapho  Lcfbienne  emprunta  desversde  Pamphus , pour  l'accommoder  a Adonis, 
qu'elle  appelle  auffi  Ætolin.  Voila  ce  qu'en  met  Paufamas,  & qui  feruira  a l'efclairciiiement 
de  ce  lieu. 
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Ov  t ce  qui  peut  concerner  cet  ajfaire-cj  ,a  efré  cy~deuant  tou- 
ché és  Tableaux  de  Medée  en  Colchos des  loueurs  : Et  mef- 
me  les  premières  approches  des  amours  d'elle  de'Iafon , qui 

par  le  moyen  de  cela  vint  a bout  de  fon  entreprise  -,  Et  ajarit  en- 
leué  ALedée  ,fer embarqua  : Puis  vint  premièrement  aborder 
en  l'  I fie  de  Pheacie  deuers  le  Roy  Aie  mous  , oit  pendant  qu'il  y fe  jour  ne  par 
quelques  tours  pour fe  rafraifebir , arriua  la  vne flotte  de  la  part  d‘  Æ tes  pour 
rauoir fa fille . mais  [afin parle  confeil  d'Areté femme  d'Alcinom  efioufa 
Ik-dejfus  Medée, (fi  cueillit  la  première fleur  de  fin  pncellage  ,f  que  les  Am- 
bajfadeurs  s'en  retournèrent  fans  rien  faire.  La  pour  fuite  au  refle  que  fit 
jEtes  de  les  r atteindre  pendant  qu'ils  nauiçeoient  aval  le  Phafe  tufques  a 
ce  qu’ils  eurent  gaigné  la  Mer  ,eflicj  de fente  : Le fur  plus  fe  verra  en  l’ An- 
notation. 

E Gallion  entrant  d’vne  telle  impetuofité  &roideur 
dans  les  ondes  à grands  coups  de  rame,  & cette  ieune 
damoifelle  que  voila aflilc  au  haut  de  la  pouppe  près 
d’vn  homme  armé  de  pied  en  cap  : Et  ccttui-cy  qui 
chante  airifi  melodieulementfur  la  Lyre , coiffé  d’vne 
T iare  haut  efleuée:Et  ce  Dragon  s'entortillant  en  tant 
de  replis  autour  de  ce  facré  Foufteauja  tefte  penchant 
contre  terre,appefantie  de  fommeil  ; (cachez  que  c’eft 
lefleuuedu  Phafexelle-li  Mcdée:  Et  ce  gendarme  icy 
Iafon  : Mais  en  regardant  la  Lyreauec  cette  Tiare, & celuy  qui  eft  équipé  de 
l’vne  &C  de  l’autre,  il  nous  doit  venir  en  mémoire  que  c’eft  Orphée  fils  de  la 
MufeCalliopé.  En  apres  fuiura  le  combat  contre  les  Taureaux  &C  Medéc 
endormant  le  Dragon, laquelle  a enleu é la  toifon  d’or:Cela  fait, les  Argonau- 
tes fe  diligentent  de  prendre  la  fuitefur  leur  vaificau , parce  que  tout  cet  af- 
faire icy  de  l'Infante  eft  venu  aux  oreilles  d'Ætes  en  Colchos.  Mais  à quel 
propos  vous  aller  racontant  plus  au  long  toutes  ces  chofes  des  Argonautes? 
Car  vous  voyez  bien  comme  ils  ont  les  bras  tous  enflez  de  voguer  ainfi  roi- 
dement , èC  les  vifages  tels  que  les  leur  forme  la  hafte  qu’ils  ont  de  gaigner 
pais  : & les  ondes  du  flcuues’efleuâsauec  vn  grand  bruit  par  deflusla  Proue, 

& les  bancs  du  vaiffeau  décodé  SC  d’autre,  grand  tefmoignage  certes  de  la 
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diligence  qu’ils  font.  Au  regard  de  la  damoifelle , elle  monftre  allez  à fa  mine 
quelle  eft  en  grande  perplexité  : Car  fon  œil  eft  baigné  de  larmes, regardait  c 
cnteirefortdperduëcnfapenfée,  pour  la  recordarion  des  chofes  qu’ellea 
perpétrées.^  le  difeours  qudle  fait  en  fon  efpric  de  ce  qui  en  peu  ciller, 
de  façon  qu'elle  monftre  bien  fesdiuers  projeéis,  examinant  par.  nus 
chaque  chofe  à part  en  fon  cœur  , & fichant  les  traiéta  qui  fe  décocha,  le 
fes  yeux, és  profonds  &C  remots  fecrets  de  fon  ame.  Mais  voila  Iafon  auj 
d’c!le,auec  fes  armes,tout  appareillé  au  combat  : Sc  ce tautre-Ià  entonne  a 
voguetirs  lés  hymnes  qu’ils  doiuent  châtcr  aux  Dieuxj  les  vns  pour  leur  ren- 
dre grâce  des  belles  choies  qu’ils  ont  exploi&ées,  & les  autres  feruas  de  priè- 
res pour  les  garantir  des  dangers  qu’ils  doutent.  Et  ne  voyez-vous  pas  bien 
Ætes  en  ce  grand  chariot  attellé  de  quatre  courfiersyd’vne  llatuë  quiexcede 
celle  des  autres,  tou  tcouuert  d’armes  Martiales;  de  quelque  Géant  ce  me 
femblej&ie  faut  croire  delà  forte, dautât  qu’il  furpaffeia  grandeur  des  hom- 
mes communsjfafaceaufurpluselfant  remplie  d’animolité  &C  courroux  ; fi 
que  non  feulement  il  monftredeietter  du  feu  par  les  yeux,  mais  de  la  main 
droiéle  il  haullé  vn  flambeau  allumé , comme  s’il  vduloit  de  ce  pas  embrafer 
ce  beauGal!ion,auec  tous  fes  matelots  & rameurs:  & y a vn  efpieu  tout  preft, 
planté  à collé  de  luy  au  chariot.  Que  defirez- vous  donc  dauantage  de  cette 
peinture  ? Eli -ce  point  la  defeription  des  chcuaux  ; Vous  voyez  bien  comme 
ils  ont  les  narines  ouuertes,&drelfentfupei  bernent  le  col.  Les  rays  outre- 
plus qui  eftincellent  de  leurs  yeux  monllrent  allez  leur  férocité  de  courage 
par  tout  ailleurs, mais  icy  principalement  ils  parodient  d’vne  merucilleufe 
force  &C  vigueur  : Ce  que  la  peinture  nous  propofeaufli  àconfiderer.  & leur 
haleine  & foufflement  font  enfanglantez  des  coups  de  foüet,  dont  Abfyrthc 
les  folicite  à la  courfc.Or  que  ce  foit  celuy  qui  affilie  Ætes  à la  conduite  de 
fonchariot,cecynousledonneàcognoiftre.,  qu’il  aainfitoute  la  poitrine 
couuertc  de  cicatrices  : Car  la  pouffiere  qui  s’efleue  à l'entour,  & fc  candie 
ainfi  auec  l’efcumante  fucur  des  cheuaux , fait  que  les  çouleursde  la  peintu- 
re font  mal-aiféesàdifcerner. 


ANNOTATION. 

O V s allons  refcruécy-dcffiis  au  tableau  de  Medée,& celuy  des  Ioüeurs,  aucu- 
nes choies  à dire  icy , tant  pourcc  qu’elles  y pourrot  venir  plus  à propos,que  pour 
cuite  r le  degouftcment&ennuyqu’ameneroientaux  Le£lcurs,peut-eftre,  tant 
de  chofes  d'vn  mefme  fubjet,  (i  elles  eftoient  comme  cntàflfées  l'vnc  fur  l’autre 
en  vnfeul  endroit.  Et  en  premier  lieu,  quantaufleuuedu  Phafe,  il  en  a cftélà 
parléàfuffifance,&  d’Orphée  pareillement  à fon  tour.  Relie  icy  à cfplucherles 
autres  particujaritez-qui  auront  befoin  de  lumière. 

Et  ce  Dragon  S 'entortillant  en  tant  de  replu  autour  de  ce  facré  Foujleatt.  ïl  femblcroit  de  prime-fae® 
par  ce  contexte  que  Mcdéc  ayant  en dormy  par  fes  charmes  le  Dragon  qui  furueilloit  la  toifon 
d’or  au  Temple  de  Mars  en  Colchos,  l’cuilpar  mefme  moyen  enleuce  : mais  c'cft  icy  vne  Ifle- 
rologie  , on  les  chofes  ne  font  pas  arrangées  de  l’ordre  & fapon  qu’elles  dcuroicnr  eilre  , ains 
renuetfées  à reculons:  Car  Iafon  auoiten  premier  lieu  àatteller  les  Taureaux  fecz,  puis  à la- 
bourer le  champ , & y femer  les  dents  du  ferpent  de  Cadmus,  dont  il  ell  parlé  bien  au  long  au 
3. des  Metamorphofes.  Car  ce  n'eftoient  pas  celles  de  ce  Dragon, comme  il  a efté  dit  au  tableiu 
de  Glaucus.  Et  finalement  enleuer  du  Temple  la  toifon  d’or  qu'il  y gardoic.:  Ce  quinefe  pou- 
uoit  faite  qu’en  l’endormant)  Et  cecylînonauec  l'aide  deMedée  :là  où  Phiisftratc  met  pre- 
mièrement 
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mierement  le  Gallion  qui  s’enfuit  à force  de  rames, auec  Medée;Puis  le  Dragon  entortillé  au- 
tour du  Fouftcau  ; Et  apres  doit  future  ( ce  dit-il  ) le  combat  des  Taureaux,  c’eft  à dire  le  trauail 
qu’il  eut  à les  lier , attendu  la  refiftance  qu'ils  y deurent  faire  : Et  il  deuoit  parler  des  Taureaux 

auant  que  du  Dragon,  & de  la  damoifellc  embarquée.  Mais  cela  eft  mis  de  la  forte  fuiuancles 

retgles  de  la  peinture , qui  expofetoufiours  au  plus  près  denoftreveue  les  chofes  les  dernieres 
faites , &:  de  là  rétrogradé  aux  plus  clloignées  parla  voye  de  la  perfpeéhue. 

Et  Medée  endormant  leDrago».  Ainfî  prefque  tous  les  Authcurs  difent , que  ce  fut  elle  qui  par 
charmes  l’affoupit  ; fors  Orphée  en  fes  Argonautiques,qui  attribué  cela  à la  douceur  de  fa  Mu- 
lique,  où  il  le  dcfcrit  ainfî  fort  élégamment. 

Mais  quand  de  près  nous  apparut 
Le  facré  Foufleau  agréable , 

Où  le  Dragon  entortille 
Eftoit  de  plufieurs  plys  enfemble, 

Ce  fier  firpent  lors  efleua 
Tout  foudain  contre-mont  fa  tefte, 
lettant  mn  fifflement  mortel. 

Dont  la  région  Ethenée, 

Et  les  arbres  droit  eficuez. 

Tout  autour  de  U refonnerent, 

Inclinans  branches  & rameaux 
De  leurs  fommets  à la  racine, 
j4ucc  l'ombrageufe  forefi > 

Si  que  moy,  la  compagnie 
Fufmes  furpris  de  grand!  frayeur, 
il  n’y  eut  que  Medee  feule 
Qui  fort  ne  s’en  ejpomentafi. 

Car  elle  s' eftoit  ja  munie 
De  fes  remèdes  enchantezj 
Alors  prenant  en  main  ma  Lyre, 
le  l'accorday  auec  ma  rvoix'-, 

Et  enfaifant  fonner  les  cordes 
le  chamois  tout  bas  à par  moy, 

Le  fommeil  Roy  de  tous  les  hommes. 

Et  des  dieux  > à ce  qu'il  s’en  njinft 
AJJoupir  l’ire  furieufe 
De  ce  redoutable  Dragon. 

Il  m’oit , £ p*  en  diligence 
Prit  fin  chemin  droit  à Colchos , 

Endormant  chacun  de  iour  mejme, 

Appaifoit  les  noents  courroucez l 
Par  où  il  pajfioit,  &les  ondes 
Faifiit  tenir  calmes  fur  mer. 

Arreftoit  le  cours  des  riuieres, 

La  fauuagine  & les  otfeaux. 

Et  bref  tout  ce  qui  ont  & rampe 
Il  rangeoit  comme  dans  <vn  U3: 

Lors  auec  fes  ai  fies  dorées 
Outre-paJJant , il  arriua 
En  la  contrée  fleurijfantc 
De  Colchos  , oit  à l'aborder 
Se  rendant  à la  mortfemblable 
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Il  fat  fit  les  yeux  du  Dragon, 

Quiaggrauc  de fes  e feuilles 
Laifia  foudain  pendre  fon  chef, 

Decjuoy  Medée  eut  grand  merueilley 
Et  s'en  menant  trouuer  lafon. 

Le  hajle  à prendre  la  defpouilh 
De  la  toifon  d'or , du  rameau 
Auquel  elle  ejloit  attachée. 

L E s Hymnes  qu’ils  doiuent  chanter  aux  dieux , les  y ns  pour  leur  rendre  grâces  des  belles  chofes  par  eux  ex- 
ploitées, gmles  autres fermas  de  pneres  pour  les prefenter  de  danger.  Cecyfe  rapporte  aucunement  aux 
Pfeaumes  de  Dauid,  qui  confident  pour  la  pluf-parc  de  prières  & inuocations , tendans  à 
eftre  garantisdes  périls  qui  nous  menacent,  ce  qui  regarde  le  prochain  prefent  & l'a’duernir:  Er 
les  Cantiques  ou  aftions  de  grâces , le  paffé  , dont  on  rend  des  loüanges , & deuots  remercie- 
mens  à Dieu , en  commémoration  de  fes  bénéfices.  Les  Hymnes  comprennent  & l'vn  & l'au- 
tre , tant  les  Pfeaumes  que  les  Cantiques,  comme  on  peut  voir  en  ceux  d'Orphée. 

Des  coups  de  fouet  dont  Abfyrtbe  lesjolicite  .1 la  courfe.  Il  fait  icy  Abfy  tthe  cocher  & con  diifteur 
du  chariot  d Ætes  .ayant  au  rede  la  poitrine  toute  couuertc  de  cicatrices;  là  où  toutes  les  au- 
tres mettcntAbfyrthe  pour  vnieune  gars, que  fa  fœurMedéedcfmembra  par  les  chemins  pour 
arrederfon  perequi  Icspourfuiuoit  àtoute  bride,  pendant  qu'il  s’amuferoitàramafler  les  piè- 
ces de  fon  cher  enfant.  Vaierius  Flaccus  toutesfois  au  8.  de  lès  Argonautes  dit , que  ce  ne  fut 
pas  Ætes  qui  alla  apres  cux,ains  y enuoya  Abfy  tthe  auecvne  gro  fie  flotte  , qui  les  rencontra  à 
la  bouche  du  Danube , où  ils  s’edoient  arredez  pour  faire  les  nopces  de  lafon  & Medee  ; qu'il 
troubla  fort  par  fa  foudainefuruenuë  ; Car  ils  auoientpris  cette  route-là  pour  euiter  les  Sym- 
plcgades  ou  Rochers  Cyanéens,  quipar leur  continuel  heurlemenr  les  auoient  cuidé  mettre 
en  dix  mille  pièces  au  venir  .■  Et  luy  attribue  au  rede  ce  RI  beau  que  P hilodrate  met  icy  en  main 
à Ætes,  comme  s'il  leur  eud  voulu  apporter  le  flambeau  Nuptial  félon  la  couflume  , mais  par 
vne  derifion  & dcfpic;  les  menaçantplutqd  pat  là  de  vouloir  brufler  leur  vaitïeau;  Et  puis  en 
aller  faire  autant  des  villes  de  Grece  en  vengeance  de  leur  tralufon  & deiloyauté. 
is  tioum  incœptos  timor  impedijt  hymcn£osi 
Turbauitque  thoros } & facra  calentia  rupiti 
Abjjrthus  fubita  pr£ceps  cum  chiffe  parentis 
Aduehitur > profit  gts  wfejlam  lampada  Graijs 
Concutiens , diramque premens  cletmore  fororcm. 

Orphée  met , qu'Ætcs  commanda  à Abfyrtbe  d’aflembler  tout  foudain  le  peuplc,&  s'en  aller 
apres  fa  feur  pour  la  remener  .mais  qu'edant  party  en  plein  minuiét,  les  Parques  par  le  confeil 
des  Dieux  le  trebufeherêt  dans  le  Phafe,  où  s'edant  noyé  les  ondes  roulèrent  le  corps  iufqu'en 
la  mer;  d’où  il  fut  portées  Ifles  qui  de  fon  nom  furent  dites  les  Abfyrridcs.  Pline  en  fait  men- 
ti0nau3.lm.chap,  zi.&iS.  où  ildit  qu’il  fut  tuélà  endroit,  Sc  non  pas  porté  parles  vagues: 
En  quoy  il  ny  auroit  pas  grande  apparence, attendu  la  longue  di  dance  qu'il  y a du  Pont  E°uxin 
lufqu'à  ces  Iflettes  qui  font  en  la  code  de  la  Dalmatie  : Offa  ,puüan* , & Abfyrttdes  Graijs  ditaà 

fratreMedeaihiinterfcaommiueAhfynho,iuxueaselcarid.isyocauere,mquibusproueiiiretfccmum,quod 

dit  Electrum  yamtans  Gracie  certtfstmumdocumcmum,adeo  vt  ijs  quas  earum  defgtleni , haud  nunquam  confi- 
rent. Diodore  l’appelle  Egialeus  : & Pacuuiusauffidans  Cicéron  au  3. 'delà  nature  des  Dieux. 
Mais  pour  mieux  demefler  tout  cela  il  n y aura  point  de  mal  de  tourner  icy  mot  à mot  ce  qu’en 
met  Hyginus  au  13.  chap.  Ætes  ayant  eflé  aduerty comme Medée s'en  ejloit fuicteauec  lafon,  fifl  foudain 
equipervn  nmtre , ennuya  Abfjnhc  diffus  auecboh  nombre  de  tins  arme^pour  aller  apres  : lequel  les  ayant 
pourfuiuis  tuf  juà  la  mer  Adriatique  le  long  de  la  cofle  de  l’Eflaujuie  deuers  le  Roy  Ale, nous , & qu',1  fifl  fur 
le  point  de  yenir  aux  mains, le  Roy  sytnterpofa,  & l'ayant  cjleu  les  y ns  les  autres  pour  arbitre , il  fournit  là 
dtjfat  les  moyens  de  les  accorderiS  urquoyft femme  Are  te  le  y ayant  plus  peu ftf  que  de  couflume,  luy  en  demanda. 
Ttxcafm,  & d luy  dit  corne  il  a, toit  eflé  conflit  ué  luge  des  Çoflhiefi  • & Argues.  Et  que  [le. -nous  délibéré  d’en 
fatre,ya-elle  dire  ? S,  Medée  efl  encore  vierge, Kclfondit-ilflc  la  faire  tendre  à fon  per:  . Et  fi  elle  cfl  de  fa  femme 
jatte , de  la  Lttfferàfon  efpoux.  Cela  ouy,  Àrete  tenuoya  dire  à lafon  , qui  la  tiuicl f, tuante  depucella  Medée  en 
vne  cauerne:  p le  lendemain  comme  ilsfe  fuffent  aflemble^de  part  d’autre  pour  onyrce  que  le  Roy  en  ordon- 
nerott,  Medee  ayant  efte  trouuée  autre  que  fille , fut  deliitréeàfçn  mary  lafon.  Mais  apres  qu’ils  furent  partis, 
Abfyrtbe  craignant  le  commandement  ex  près  de  fon  pere , de  ne  retourner  deuers  luy  fans  ftfeur,  les  pourfuiuit 
tuf  pics  à l’.rjle  de  Mmeruc , là  où  comme  Iafcnfacri fioit  à la  D eeffe , Abfyrtbe  eflant furuenu  tl  fut  m<  à mort 
par  Iafon,& puis  inhumé  par  Medéc.Cela  fut  ils  reprwdreutleitrroute. Elles  Çolcbesqui  eflo, eut  venus  attec 
Abfyrtbe  craignait  s le  courroux  de  leur  Roy  Ætes  ^ arre fièrent  Ifoùils  fonderenrvne  ville  que  du  nom  de  leur 
jeu  Seigneur  ils  appelleront  Abforu.  Ccfle  IJle  au  refte  efl  en  la  cofle  de  llfine,  vu  à vis  de  Pôle , totnte  à l’IJlc 
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* Came.  Voila  ce  qu’en  met  Hyginus.  Mais  U plus  commune  opinion  tient  que  ce  fut  fa  pro- 
pre fceur  Medée  qui  le  defmembra.cornme  il  a efte  dit  cy-deffus  : Et  que  1 endroit  ou  ell  e fit  ce 
cruel  malfacrc  fut  appelle  Thomas,  qui  fignifie  diffeûion,  lequel  eft  au  Royaume  de  Pont.  Ouidc 
l’a  touché  au  3.  des  Trilles,  Elegie9.cn  cette  forte. 


Soudain  elle  ma  trauerfer 
Son  frere  Abfyrthe  d'<vne  effet. 
Innocent  qui  ne  craignait 
fien  moins  qu'njne  telle  choje. 
Et  le  defmembre  horriblement, 
Effandans  ça  & là  les  pièces, 
Afn  qu'en  diuers  endroits 
De  les  cueillir  on  eujl  peine. 
Attache  en  outre  à njn  rocher, 
Pour  les  mettre  en  a >euë  du  per  e. 
Ses  deux  palhjfantes  mains ; 
Et  la  tejle  enfanglantee. 
S’attendant  bien  que  là-de/Jus 
Il  feroit  de  longues  complaintes, 
Parquoy  de  Je  forlonger 
Ils  auroient  autant  d'efpace. 
De  là  Tomos  ce  lieu  fut  dit, 
Pource  quen  cet  endroit  Medee, 
Comme  on  le  raconte , auoit 
Defmembre  fon  propre  frere. 
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A OMEDoNjfW’//»  Roy  deTroy  éboulant  ceindre  de  mu- 
rail.es  fia  nouuelle  ville , pour  auoir pltiîcjï  fait , en  convînt  de 
prix  auec  Neptune  & Apollon, qui  entreprindrent  la  befion- 
gat.  moyennant  que pour  leur fialaire  il  leur  immoleroit  tout  le 
! b e fl  ail  qui  luynaiflroit  en  ce  fie  année.  Mais  apres  qu'ils  eu- 
rent parfait  , aueugléjefion  auarice  , comme  il  ne  leur  eufi  voulu  accomplir 
J on  voeutS  promejfe ,eux  tndigneQde  ce  parjure , i affligèrent  d’vne  double  ca- 
lamite: A eptune  desbordat  la  mer  qui  inonda  tout  Le  plat pays  d'entourT roye, 
& Apollon  tourmenta  le  peuple  de pe fie:  (fi fi encore  d 'abondant  ils  enuoyerent 
<vnPi}yfieteremonfiremarin,quiparfioùdeficendant  en  terre  deuoroit  befies 
(S  gens  fie  manière  que  la  contrée  en  cftoit  de  fer  te : Pour  raifion  de  quoy  ayant 
enuoye  a l'Oracle , luyfiut  refipondu  , que  ces  deux  Deïtelne fie  pouuoient ap- 
paiferfinon  qu  en  expofiant par  chacun  an  vne  Troyenne  naturelle , fille  vier- 
ge, au  monfire  marin pour  le paifire  ; le  J quelles  efioient  à cet  te  fin  prifies  au 
fort  atour  de  roole.  Quelques  ans  reuolus  efiant  tombé  fur  l’infante  Hefione 
fille  dudit  Laomedon , £?  elle  défia  attachée  d vn  rocher  fur  le poinéid’efire  de- 
uoree.  Hercule  paffant par  la  en  eut  pitié,  (fi ' print  de gayetè  de  cœur  le  combat 
pour  la  deliurer  de  ce  monfire , qu’il  mit  à mort,  (fi  la  rendit  à fon pere  Laome- 
don,à la  charge  qu  illuy  donneroit  pour  fia  peine  les  cheuaux feeiauilauoit, 
lefiqtiels  galopoient  a tout  e bride fur  les  ondes  de  la  marine , (fi fur  la fiommité 
des  efpics  de  bled,  fans  les  enfoncer  ny  ver  fer, le  s ayant  eu?  de fon  ayeulT r, os 
a qui  Jupiter  en  auoitfait  prefient  pour  l'appaifier  de fon fils  G anime  de  parluy 
rauy  en  forme  d Aigle,  dequoy  ri  ayant  tenu  compte, Hercule  par  défit, accom- 
pagné de  Telamon  ,le  mit  h mort, ruina  T roye,  (fi  donna  Hefione  en  mariage 
aTelamonpour  eflre  monté  le premier fur  lamur. aille  al'ajfaut  ficquel  en  eut 
depuis  Ueucerfflt  au  refie  laiffla  le  Royaume  à Pnamfils  d'iceluy  Laomedon. 

E travail  où  s’employe  icy  le  bra'ue  généreux  Her- 
cule, ne  lu  y a pas  elle  enjoint  de.  perfonne,  à ce  queie 
croy  ; ny  ne  fe  peut  dire  non  plus  qu’Euryflée  luy  foit 
giief  ny  molefle  a cette  fois  : mais  voulant  la  vertu  domi- 
ner  cn  }uy  ^ cela  fe  fait  de  gayeté  de  cœur  entreprendre 
plulieurs  combats  où  il  fe  bazarde  volontairement.  Et  quoy  penfant , at- 
tendroit-ilicy  vnfiefpouucntablemonftre?  Carvouspouuez  voir  combien 
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grands  font  les  yeux  qui  luy  entourent  en  vn  rond  & fpacieux  cerne  fonre- 
gard  horrible  qui  s’eflance  au  loin  effroyablement  : Et  quelle  efpineufc  fouf- 
penduë  de  touffus  fourciIs,qui  fe  renfroignans  attirent  à eux  ie  ne  fçay  quoy 
d’hideux  Scfauuage.  Comme  aigu  & affilé  eftfon  mufeau  mi-party  de  cefte 
grande  gueule  armée  de  trois  ordres  de  dents  deffus  &£  deffous,  quelle  def- 
couure  arragée  en  forme  de  rafteau  ou  de  fcie  ; les  vnes  crochues  &C  courbes 
propres  à retenir  la  proy  e , & les  autres  la  pointe  acerée  qui  s’eflcuent  droiCt 
contremont  ! Quelle  hure  demefurée  partant  d’vn  col  fouplc  & agile!  Or  il 
eft  incroy  able  à dire  commentvnetelie  grandeur  ait  peu  eftrerepref  entée  en 
vn  volume  fi  petit  : mais  la  veuë  defcouure  le  fait,&  conuainc  quiconque  en 
voudrait  faire  doute;  le  monftre  n’ayant  pas  efté  desfait  d’vn  feul  coup,  ains 
charpenté  en  plufieurs  endroits,  dont  quelques-vns  brillent  aux  yeux  à tra- 
uers  l’eau , laquelle  par  fa  profondeur  en  defrobe  la  plus  grand  part  à l'exaCte 
fubtilité  de  la  veuë  : & les  autres  sëfleucnt  au  deffus, qui  à quelques  mal  pra- 
tiques de  la  marine  paroiftroient  de  petites  Ifies.  Nouseflansdoncquesicy 
embattus  à ce  monftre  qui  ne  fe  bouge,  mais  n’y  agueres  que  fe  démenant 
d’vne  vehementeimpetuofité,  ilexcitoit  vn  merueilleux  bruit  dans  les  on- 
des, car  la  Mer  eft  calme  à cette  heure,  & coye  6 C ferie  de  foy , fçaehons  que 
ces  gros  flots  &C  bouillons  qui  s’efleuent,  viennent  de  l’effort  qu’il  faifoitidot 
partie  ondoyé  alentour  de  ce  qui  fe  peut  difeerner  de  fa  lourde  maffe,  le  bai- 
gnant & faifant  blanchir  par  en  bas:  Et  le  refte  eft  allé  heurter  le  riuage,le  de- 
battement  de  fa  queue  efmouuant  vnegrande  quantité  de  Mer,  qu’il  darde 
en  haut , & la  pourriez  prefque  accoparer  à des  voiles  qu’on  verrait  refplen- 
dirau  loin  en  diuerfes  fortes.  Mais  ce  diuinHeroë  n’a  point  de  peur  de  tout 
cela, ains  voila  fa  defpoüille  de  Ly  on,&  fa  maffuë  eftenduës  deuant  fes  pieds, 
toutes  preftes  de  s’en  aider  s’il  en  a befoin.  Et  eft  tout  nud  en  fa  defmarche, 
aduançant  le  pied  gauche  deuant,  pour  charrier  apres  foy  tout  le  corps,  qui 
fe  ployé  d’vne  agilité  mcrueilleufe , ou  le  cofté  gauche  accopagnant  la  main 
pour  tendre  l’arc,  &C  l’autre  /épanchant,  la  droite  attrait  à foy  la  corde  iuf- 
qu’à  la  mammelle.Ne  nous  enquerons  point  au  refte  quelle  eft  l’occaflon  de 
cecy  : car  on  void  affez  cefte  tant  belle  créature  attachée  à ce  rocher  là,  pour 
feruirdepafturcaumonftrc-.Etnousl’eftimonseftreHefione  fille  du  Roy 
Laomedon.  Mais  où cft-il?  Là  dedans  le  circuit  des  murailles,  ce  crois-ie 
bien,  à regarder  ce  qui  fe  fait, tout  ainfi  que  d’vne  clchauguctte.De  fait  vous 
. voyez  bien  l’enceinte  de  cefte  Cité,  6c  les  créneaux  tous  replis  de  gens,  qui 
efleuent  leurs  mains  au  Ciel  faifans  leurs  prières.  Peut-  eftrc  auffi  que  c eft  de 
crainte , eftans  atteints  d’vne  peur  extreme  que  le  monftre  ne  fe  lance  fur  la 
muraille  : car  il  defcoche, à ce  qu’il  fcmble,  d’vne  grande  impetuofité  & rai- 
deur, comme  s’il  vouloit  s’efehoiier  en  terre.  Au  furplus,la  briefueté  du  téps 
ne  nous  permet  pas  de  deferire  exactement  la  beauté  de  ceftePrinceffe:ioint 
qucledoutcincertainqu’elleadefavie,&rangoiffe  dont  elle  eft  combat- 
tue en  so  efprit  pour  les  chofes  qu’elle  void  à l’œil,luy  fleftrift  la  naïfue  fleur 
de  fon  teint:  Ncantmoins  elle  donne  affez  à conjecturer  par  cequi  s’en  void, 
quelle  en  doit  eftre  la  perfection  quand  elle  eft  en  fon  eflre  accouftumé. 
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ANNOTATION. 


E tableau  eflant  fi  particulièrement  exprimé  &:  dépeint,  il  ne  relie  pas  beaucoup 
à dire  dcflùs ^feulement  il  nousafemblé  d'y  amener  de  mot  à mot  ce  que  Pale- 
k phatecafche  d’allegorifer,  mclmemcc  du  monftre  dont  il  eft  icy  queftion.  Jouant 
a çeCetu  B à tan  c , Phyfetêrëoù  autre  tel  monflre  Mann , qu'on  raconte  parfois' auoir  accou- 
^ Jlùmé  di  foriir  de  IxMc  y pour f ? ietter  fur  les  T r oyais  , lefljuels'  S ils  luy  expof oient  de  leurs  fil- 
les à deitorèr , il  s*  en  retournait  J ans  me  sf  aire ,finoii  il  gafloit  toute  U contréciqtn  eflceluy  qui  ne  veyetout  aper- 
tcmcnNjijelïe  o-rand'  fimpL  fjc  ce ferait  de  croire  ces  gens-la  auoir  efle  fi  idiots  & mal-ad'uifezjLe  ÿrefenter  leurs 
propres  files  a tu  cruel  thônflrC  t Bien  plus  iray-fcmblablc  efl-il , que  ce  Cents  fufl  quelque  Roy  où  autre  Prince 
ainfi  nommé , lequel  cjhtwfifô'.pulffant par  la  Mer , ruina  vnmartxjpie  lesTroyens  pojfcdoicnt  le  long  d’icelle , 

0*  leurimpofa  vn  tribut , lequel  s'appelle  en- Grec  Jko-ffliç,  car  en  ce  temps-là  on. n’y  fuit  point  d'Qy  ny  d’argent , 
ains  feulement  de  meubles  & ijlencdes  : aitifi doneques  ce  Roy  appelle  Cetws  impoflt  aux  villes  de  ces  quartiers- 
It , aux  mes  certain  nombre  de  chenaux  , & aux  autres  des  filles  "vierges:  J Que  fi  on  luy  reffoit  luy  payer  cette 
nnpofinon  , d faccageoit  leur  territoire.  Et  eflant  de  fortune  arnué  pour  la  leuer  & recueillir  deuant  T roye , au 
mefrne  temps  qu’ Hercule  auec  me  armée  de  Grecs  yefloit  abordé . Laomedon  les  prit  à fa  folde  contre  Cet  us , qui 
fut  desfait  & mis  à mort , ce  qui  auroit  donné  lieu  a la  fable. 

I L eft-mcwahle  comme  vue  telle  grandeur  ait  peu  eflre  reprefentee  en  fi  petit  volume.  Cela  fe  rapporte  a 
ce  que  Pline  liu.3f.chap.10-.dit  de  Ti  mantes,  peintre  ancien  des  plus  inuentifs  , &c  ingénieux. 
Tintantes fut  d’vh  merucilleux  efprit:  Et  de  luy  ejl  cefle  Iphigeuie  ram  celebrée  par  les  louanges  des  Orateurs: 
laquelle  ejlant  deuant  l'autel  toute  prrjleà  eflre  immolée  , comme  il  eu  fl  peint  toits  les  autres  les  plus  dolents  quil 
luy  fut  pofible,& employé  en  l’oncle  d’elle , Menelaiis , tout  ce  quife  pouuoit  reprefenter  de  trifleffe , il  voila  le 
viftge-dc  fonpere  jCgamcmnon,  où  il  ne  pouuvit qjfc%jitfpfammeni  dcmonflrcr  fon  extrême  amertume  de  cœur. 

Il  y a encore  affc%d' autres  tcfmoignxgcs  de  fort  tnduflrieufe  Jubtilité , ainfi  qu’efl  le  Cyclope  dormant , en  vn  pe- 
tit tableau , où  voulant  monflrer fa  grandeur  enorme  en  fi  peu  d' efpace , il  peignit  de  petits  Satyres  auprès  , qui 
me  fur  aient  fou  pouce  auec  vn  rinjfeau  de  lyerre  dont  ils  ejloient  ceints.  St  qu’en  tout  fes  0 uurage  s illxiffctoufionrs 
plu:  à peu  fer  qu’il  n'en  exprime  par fon  pinceau.  Et  combien  que  l’artifice  en foit  grand , neanmoins  toufioursfon 
tngemeufe  itmention  l’outre -paffe.  ù 

La  dedans  le  circuit  des  murailles.  PindareOdcS.  des  Olympiennes:  Pour  le  regard  des  murs  de 
Troye, le  fils  de  Latone  Apollon  , (y*  le  dominant  au  large  Neptune , eflans  apres  à couronner  de  murailles  laci- 
tc  d’ilioij , appellerez  auec  eux  Æacui  pour  leur  y aider  : Car  il  cfloit  ordonné  par  les  dejiinées , qu'à  l'aduenir 
fe  deuans  eJUiter  des guerres  defolatoires  des  citc^,  parleurs  pernicieux  mortels  combats , iL*  exhaler  oit  de  ces 
murailles  vue  véhémente  fumée , ils  voulurent  qu’vn  homme  mortel  y miflla  main , afn  quil  ne  penfdfl  pas  qu’vn 
ouurare  des  Dieux  euj}  peu  eflre  exterminé  par  les  hommes.  Il  pou  rluit  puis  apres.  J>ue  cefle  clojlure  eflant 
pardcheuée , trois  horribles  Dragons  fe  vindrent  lancer  à l'encontre , dont  les  deux  tombèrent  pa  r terre, où  fe  dé- 
menait s tcmpeflariucmcnr,  ds  rendirent  les  derniers  abois  auccvn  cry  cfpliiuemable  : maisle  tiers  3 ’y  iettad’vn 
plus  grand  effort , lequel  malencontreux  prodige  Apollon  interpréta  fendant  , fçaehant  bien  le  piteux  defaslre 
qu’ilprefageott,  & alla  dire.  Certes  par  l’operation  de  tes  mains  T roye  fera  vn  wur  p rifle , ô valeureux  Heroe 
Æacus,  ai uft  me  l’afferme  la  rcuelation  du  profond  tenant  Iupiter , & non  fans  les  defeendans  de  ta  race , des 
premiers  defqucls  commencera  cette  dcftruélion  & ruine , & s' acheuerx  des  quatriefmes.  A in  fi  Pindare  de 

mot  à mot,  par  les  trois  Dragons  dont  les  deux  tombèrent  roide- morts  fur  la  place, &le  tiers  fc 
maintint  en  vie  criant  hideufement,  voulant  dénoter  , que  des  trois  parts  des  murailles  de 
Troye,  les  deux  qui  auoient  cfté  édifiées  par  Neptune,  & Apollon,  feroient  imprenables  à qui- 
conque y voudroit  faire  effort  : mais  la  tierce  baftie  par  Æacus  non , ains  feroit  prife  &:  ruinée 
par  fes  defeendans,  dont  les  premiers  furent  Pelée  pere  d’Achille,  & Telamonperc  d’Ajax,^ 
lefqucls  Pelée  & Telamon  aidèrent  Hercule  i prendre  Troye,  qu’ils  ne  firent  que  faccager , Sc 
non  pas  l’exterminer  tout  à fait..  Achille  qui  fut  le  troifiefme  en  ligne  commença  à la  dcfolcr,&: 
fon  fils  Pyrrhus  dit  Neoptolemusl’achcua,  qui  eftoitau  quatriefme  degré.  Mais  on  tient  que 
Neptune  S£  Apollon  fuflent  les  dieux  domeftiques  , patrons  &:  protecteurs  des  Troyens  ; fi 
que  Enée  apres  la  deftrudion  de  Troye  les  apporta  en  Italie,  comme  femblc  le  vouloirinfe- 
rer  Virgileauy.de  l’En'eïde.  . * 

Sic  fat  us  mémos  arts  maéîabat  honores 
Taurum  Neptuno , Taurumtibi pulcher  polio . 

S’eflant  fondé  fur  ce  qui  eft  contenu  au  10.  de  l’Iliade , où  Apollon  ayant  encouragé  Enée  de 
s’aller  attaquer  à Achille,  N eptunc,  lequel  fçauoit  allez  qu’il  ne  luy  eftoit  pas  égal,  l’alla  retirer 
de  ccfte  temenkire  entreprifc.Et  certes  il  femblc  au  demeurant  qu’ Homère  ait  comme  icy  pro- 
phetiféque  les  defeendans  d’Enéc  deuroient  commander  aux  Troyens , & à ceux  qui  en  pro- 
uicndroientjiufqu’en  pluficurs  générations , qunnd  il  dit: 
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H E S I O N E. 

N wù  Jt  efii  Ahcisto  fSlit  Tg^agarvu  axctfyt 

K r*j  mjchç  mjJius' , mine •/  Ei/>mra.>. 

Ce  que  Virgile  au  3.  de  l’Æneidea  tourné  tout  de  mot  à mot. 

Hic  dormis  .AEhcx  cunddis  dominabitursris: 

El  iiiîti  natorum , ccE  <{tti  mtfcentuy  (tbillù. 

Mais  nonobftant  que  Neptune  fuft  bien  affeétionné  àl’cndroit  d'Ence , fçachant  allez  quelle 
eftoitlafecrerte  deliberation  de  Iupitcr  défaire  ainlî  longuement  régner  fa  pofterité  , il  ne 
lailfoit  pas  d'eftre  fort  indigné  contre  les  Troyens , comme  on  peut  voir  au  liure  liriuant  11.  de 
l’Iliade,  la  où  Apollon  quitenoitlepartydesTroyens,audueldes  D ieux qui  fe  bandèrent  l’vn 
contre  l'autre, l'ayant  prouoqué  à combattre  contreluy , à caufe  qu'il  fauorifoit  les  Grecs , Ne- 
ptune luy  remet  deuant  les  yeux  l’ingratitude  & defloyauté  de  Laomedon  , lequel  apres  les 
auoir  employez  vn  an  durant  à luy  maçonner  fes  murailles, au  lieu  de  les  (àlarier  félon  qu'illeur 
auoit  promis , il  les  menaça  de  leur  cotipper  les  oreilles , &les  confiner  pieds  & poings  liez  en 
de  loingtaines  Iflesdefertes. 
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S'OPHOCLE- 


A R G V M E N T. 

O p ho  c l e Poète  Tragique, voire  le  plus  excellent  de  t ous  com- 
bien que  quelques-uns  luy  vue illent  préféré^  Euripide  pour  la 
grauitè  de  Je  s fentences  fi frequentes , dont  fer  oit  émané  ce  com- 

771HU  dire  : erc<poç  2 o(po; rÀÎiç  , co(pcoTt&ç  J\  E ùexmJhç  , c/ÀJf&v  Jt  mt vmv  Zaz&fniç 

_ ophocleeftfage,  Euripide  plus  fage  encore:  mais  le  plus  fage  de 
tous  les  hommes  eft  Soerate.  Néant  moins  quant  àla  maiefté  de  file  G)  à 
faire  parler  les  perfonnes  ainft  qu’il  conuient , Sophocle  a de  trop  pajjé  Euripi- 
de. Il fut  aurefte  Athénien , if fis  de  Sophile  Colonéen,nay  en  la  fixante - 
trefiiefme  Olympiade , qui  ef ch  et  enuiron  l'an  du  monde  trois  mille  quatre 
cens  quatre-vingts  ans,  quelques  cinq  cens  ans  douant  1esvsChr.ist_,  if 
dix-fept  ans  deuant  Socrate,  contemporain  au  r ef  e audit  Euripide  qu’il fur- 
uefcutdefixou  feptans  ,if  de  Pertcle,  auec  lequel  il  obtint  la  Preture  d'A- 
thenes.  Ce  fut  le  premier  qui  v fa  de  trois  paufis  ou  entre-mets  à la  recitation 
de fis  Tragédies , if  y introduit  le  T ritagonifle  qui  touèfon  roollet  à la  fin  C) 
conclu [ton,  qui  adioufia  pareillement  aux  douîfi  icunes  enf ans  garçons  if 
filles  qui font  le  chœur , trois  encore  pour  en  faire  quinze  : Et  finalement  enri- 
chit beaucoup  cefle  maniéré  de  poéfie.  On  dit  qu  il  compofa  iufques  a cent 
vingt-  troix  T rage  die  s ,-if  plus  encore  félon  d‘ aucuns,  dont  il  obtint  le  prix  en 
vingt -quatre, à la  derniere  defquelles  comme  outre  fon  efierance  il  en  eufi  em- 
porté la  victoire,  il  receut  delà  vne  telle  toye  quil  en  expira  tofi  apres,  aag  e de 
plus  de  quatre-vingts  ans.  Nous  rien  allons  que fix  de  refite , Ajax , a fçauoir 
furnommé  le  porte-fouet,  ou  fouetteur  : l'O  Edipe  Tyran  : iÔdipe  au  Colo- 
nie: Antigone,  lesTrachiniennes , if  le  Pbiloélete.  Jllaijfa  cinqenfans ,Io- 
phon,Leofihene,Arifion,  Efiienne , if  Meneclide : d' Ariflon,  vint vn autre 
Sophocle , P oëte  aufst  tragique , lequel  compofa  quarant  cTragedies , if  vain- 
quit de  fept.Plusvnautre  dumefmenom,ToëteTragiqueif  Ly>-ique,qui 
fut  apres  la  Pléiade , comme  on  appelle  ces  fept  Poètes  qui  vindrent  tous 
a vne  volée. 
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V e differes-tu, ô diuin  Sophocle, de  receuoir  icy  les  dons 
i de  la  Mnfe  Melpomené,  Ny  pourquoy  bailles-tu  ainfi  les 
Jjyéux  vers  la  terre  ? Certes,  ie  ne  fçay  bonnement  qu’en 
I penfcr  ,lî  ce  n eft  ou  que  tu  médités  à part-tpy  aucune  bel- 
! le  fantafie,  ou  quetu  fois  comme  elbloiiy  de  la  prefence 
de  celle  Deelle.  Maisr’alîeure-toy,ôgentilSophocIe,  & 
accepte  ce  qu’on  te  donne  : Car  tu  as  peu  apprendre  d’vn 
des  plus  fauoris  nourrilTons  de  Calliopé,  Que  les  dons  des  Dieux  ne Je  doi- 
uent point  re setter.  Et  vois-tu  pas  bien  comme  cesgayes  mouches  à miel  voi- 
lèrent tout  autour  de  toy,  & bourdonnent  ie  ne  fçay  quoy  de  mélodieux  &C 
diuin  , tarroufans  des  fecrettes  inuifibles  gouttes  de  leur  particulière  li- 
queur? De  faidfquelqu’vn  viendra  s’exclamer  de  toy  toft  apres  que  celle 
mellifluë  douceur  ferecueillira  principalement  de  tes  poëfies,t’appellant  l’a- 
greable  fleuron  des  Mufes  à toy  propices  & fauorables  : Et  perfuadera  aifc- 
ment  à vn  autre  qu’il  fe  donne  garde  que  d'auenturel'vne  de.  fes  auettes  ne  fe 
ietteàladefrobéehorsdetabouchepourle  venir  piquer  à l’improuiftc.  Car 
tu  vois  bien  celle  Deeffe  ayant  ie  ne  fçay  qupy  de  graue &fublime  imprimé 
dedans  fa  penféealendroit  de  toy  à celle  heure,  6 c qui  d’vn  gracieux  fous- 
rire  monftrc  de  t en  vouloir  faire  vn  prefent.  Celuy  qui  eft  icy  auprès  au  re  - 
ft e , eft  à mon  aduis , Efculape,  lequel  t’inuite  d’efcrire  quelque  bel  hymne  à 
Apollon  : car  cet  excellent  Confeiller  ne  defdaignera  point  de  t’ouyr  : auftr 
lamajeftédefafacemcfléed’vnegayeferenité  dénoté  allez  la  familière  ac- 
cointance qui  doit  eftre  bien-toft  entre  vous. 


ANNOTATION. 


Ovr  lecontexteduprcfenrtablcau  ne  batquc  pour  exprimer  la  fécondité 
& douceur  des  diuins  efcrits  de  Sophocle , qui  pour  celle  occafion  fut  des 
Grecs  fumommé/MAtr»,  mouche  à miel , & ..•sAlaçwt,  miellé, ou  doux  corne 
miel  : Philoftrate  le  re'prcfentaut  icy  par  vu  fingulier  & tres-delicat  artifice: 
Comme  fi  fa  relie  eull  feruy  de  ruche  , où  les  auettes  voltigeoiét  autour  de  fa 
bouche  qui  en  elloit  l'entrée,  &y  efpandoientleur  luaue  liqueur  fur  fes  le. 
vres  : Comme  on  difoit  qu’en  celles  de  Periclesfon  contemporain  refidoit  la 
DecfTc  Pythoouperfuafion.  Et  pourtant  a eftéchpifie  icy  Melpomené  entre  les  autres  Mufes, 
qui  Iuy  veut  faire  des  prefens,  pourl'affinitéquecemot  de/asAiya,  àquoy  il  femble  vouloir 
faire  allufion,  nonobûanr  qu'il  viçnnc  det«A7 m/xq,  chanter,  pource  qu’elle  fut  inuentrice 
des  Odes  & chanfons  : C’ell  pourquoy  on  feint  les  Sereines  eltre  filles  de  Melpomené 
à caufe  de  leurs  doux  chants, & de  la  Tragédie  , félon  mefme  cet  Epigramme  des  Mu- 
fes qu'on  attribue  à Virgile,  eMdpomene trxgico  procUmxr  mœjix  bo.itu.  Outre-plus  comme  ef- 
crit  Paufanias  en  fes  Bœotiques,  aucuns  ne  mettoient  que  trois  Mufes  filles  d’Aloëus,  Me- 
lite  , Mnimé,  & Aoëdc  , dont  la  première  pourrait  venir  du  miel  , ou  de  ^aÉtu  , cure 
foin  , méditation,  comme  tafehe  Fulgence  de  tirer  l'ethimologie  de  ce  mot  Melpomené 
quafi^,eAt'riuOTio«V>',  Enfant  la  méditation , parce  qu'en  prcmierlieu  , ce  dit-il , eft  le  vou- 
loir, en  apres  le  defir,S:tierccment,  ce  qu'on  veut  Scdefirc,  il  le  fautpourfuiure  & mettre  à 
effeél  par  méditation  : Cequi  fe  conforme  aucunemcntàce  qui  fuit  puis-après  au  tableau: 
Ccjle  Dccfie  xyxin  ie  ne  fç.ty  nuoy  de  çra ute  &ftiblime  imprimé  dcd.tnsjxpenfée.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  à 
ce  propos,eft-ce  que  Porphyre  cite  de  Sophocle , lequel  accomparc  les  âmes  des  deffunéts  à vn 
cflaim  de  mouches  à miel  qui  bourdonnent&murmurent  indiftinélement  : Car  onappelloic 
les  Mufes  Nymphes,  Se  les  Nymphes  Meliffes,  comme  celles  quicaufent  la  volupté  en  nous 

HHh  ij 


Iliad.j . 


640  SOPHOCLE. 

& les  âmes  Nymphes,  félon  Pollux,  comme  fi  elles  cftoient  les  efpoufes  du  corps. 

Car.  :u  os  pu  apprendre  d'im  des  plut  fauoris  nourriffons  de  Calltopé  t(]ueles  dons  des  Dieux  nefedoi- 

ucm  point  mener.  11  entend  Hometc,  lequel  au  3.  de  l'Iliade  introduit  Hector  qui  reproche  à 
Paris  fon  frere,  JÜcmaeji , âJl >{  a'âios , yuasmogint,  irm&muni , moi-heureux  Ports , <jui  n’as  ne»  de  bon 
que  la  beauté  ,deceueur  des femmes , Et  il  refpond  ces  vers  icy: 

M»  /us»  è&S  sB&Pt*  K'tp&Jitw;, 

O usai  ■&b?Aht’  'dçi  Slav  leoxuAa, 

Ne  me  reproche  point  les  dons 
Aymables  de  Venus  doree, 

Qar  les  prefens  njemxns  des  Dieux 
Ne  font  point  de  nous  reiettables. 


HYACINTHE- 


HYACINTHE.  <J4, 


hyacinthe 


eARGVMEN  T. 

! Efujett  du prefent  tableau  efilemefme  que celuj qui aefié de- 
5 peint  cj-deuant  au  premier  liure,  a fçauoir  les  amours  d’slpol- 
! Ion  entiers  ce  beau  leune fils , laialoufie  qu’en  conceut  Zephi- 

J requi  enejloit  affectionné aufsi  ,dontproccdapar  vn  grand  de- 

fajtre  la  mort  de  cet  infortuné  enfant. 


Cachons  vn  peu  de  ce  bel  adolescent, ie  vous  prie, 
quiilcft^&pourquoy  Apollon  eft  icy  prefenc  auec 
luy:  Carpeut-eftres’enhardira-ildeiectericy  Ton  re- 
gard. Il fe  dit  doncques,  ce  me femble , eftre  Hyacin- 
thelefilsd’Æbal.Orpuis  que  nous  auonsappris  ce- 
cyftlfaut  fçauoir  l’occafîon  de  la  prefence  de  ce  Dieu, 
C’eft  le  fils  de  Latone , qui  efpris  de  l’amou  r de  l’ado- 
lefcent , luy  promet  donner  tout  ce  qu’il  a,  s’il  luy 
odroye  fon  accointance  : QiTil  luy  monftrera  à tirer 
del'arc,  luy enfeigneralaMufique  , & 1-artdesdeuinemens,  &c  de  n’eftrc 
point  ignorant  de  la  Lyre,  le  rendra  outre-plus  excellent  fur  tous  les  autres 
àlalude:  Etluy odlroyeraqu eftant monté deffusvncigne il  pourra  viliter 
à fon  aife  toutes  les  villes  &C  contrées  où  luy  Apollon  s’aime  le  plus.  Ce  font 
lespromeflcsqueluyfaitce  Dieu,  peinticy  auec falongue  perruque  àl’ac- 
couftumé,&  fourciilâtie  ne  fçay  quoy  de  doux  &C  bénin  au  deifus  desyeux,, 
donteftincellent  comme  de  clairs  lumineux  rayons,  il  raffeure  d'vn  doux 
gracieux  fous-rire  H yacinthe, auquel  il  tend  amoureufemêt  la  main  droide. 
Maisl'adolefcentalcsyeuxabaiflezen  terre  , où  il  regarde  attentiuement, 
plein  de  diuerlcs  cogitations:  Toutcsfoisi!  ferefioüiftenfoy-mefmedc  ce 
qu’il  oy  t , St  deformaisentremefle  plus  d’afteurace  à fa  vergogneufe  pudeur, 
Le  voila  au  refte  planté  deboutjc  cofté  gauche  qui  eft  aucunement  racour- 
cy  enueloppé  d’vn  manteau  volant  d’cfcarlatte,&:  le  droid  ill'appuye  fur  vil 
iauelot , fi  que  le  flanc  s'aduance  en  veué,  S C toute  cefte  partie  apparoift  auec 
le  bras  qui  eft  nud:Ce  qui  nous  apprefte  vn  fiijed  de  parler  de  ce  qui  fe  void. 
D'autre-part  fon  pied  monftre  aflez  d’eftre  fort  vifte&  leger,  & la  iambe  qui 
s’efieue  au  deflus eft  droide,  & bien  façonnée  : Le  genoüil  quant  & quant 
eft  agile  & deliure  au  haut  d’icelle.  Il  n’y  a rien  non  plus  de  fuperflu  en  là 
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cuiffe , ny  en  la  hanche  qui  fouffient  le  refte  du  corps,  ny  au  cofté  qui  entou- 
re l’eftomach  remply  derefpiration.  Le  bras  s efgayeauec  vne  naifueiîmpii- 
cité,  & le  col  ferehauffe  médiocrement.  Quantàfa  perruque,  elle  nel'ent 
rien  qui  foit  d’agrefte  ny  du  villageois  : Et  ne  le  heriffe  point  de  craffe  &C  de 
halle,  ains  pend  gracie ufement  fur  le  front , Si  de  la  s en  vient  ondoyer  S C 
battre  fur  les  premiers  poils  follets  de  fa  barbe  qui  commence  à poindre,  y 
ayant  à fes  pieds  vne  greffe  placque  dont  oniouë  comme  au  palier.  Mais 
confiderez  ce  quife  void  autour  de  luy  i Ce  Cupidon,  a fçauoir,  trifte- 
ioyeux,  gay  &C melancholiquc  tout  enfemble:EtZephire  qui  d’vneefchau- 
guette  monftre  vn  œil  félon  malentalenté.par  où  le  peintre  a voulu  dénoter 
la  mort  prochaine  du  iouucnceau:  Car  ce  vent  venant  à fouiller  à la  trauerfe 
vers  A pollon  qui  iette  la  placque , il  la  deftourne  fur  Hyacinthe. 


ANNOTATION. 


V Y monjlrer  étirer  de  l’arc.  Latonc  eut  de  Iupiter  deux  enfans,  Apollon, & 
Diane , l’vn  &l’autre  excellens  Archers,  Comme  le  monllre  allez  ce  com- 
mencement del'hymne  d’Apollon  en  Homere. 

Xajfi  ze  TTorvLct  Atnu 

O vvtK&  Tv%otpoçi)V , %ÿ-fiTtç°v  ijov  t'ny.Tty. 

La  ^vénérable  Latine 
S’efiouyt  d' auoir  porte 
Vn  fils  archer  fi  robufie. 


Et  plus  bas: 

A'7n>/7.wa  r adav.ru , y,  to^aaj^tv. 

Le  Roy  Apollon,  & Diane 
■ ' - Qui  fe  plaijl  à tirer  de  l'arc. 

Doht  il  éft  auffi  furnommé ^uab-m Çoç,  Si apyj&To%K,  Apollon  à l'arc  Si  flefehes  d or  &:  d argent, 
V rilL-A célébré  & de  grand  renom  pour  fon  arc.  Pindare  & autres  Poètes  T*g°?>°g*5 , por- 
tc-arc.  Es  médaillés  antiques  de  l'Empereur  Gallien , fe  void  au  reuers  le  figne  du  Sagittaire 
comme  on  le  dépeint , l'arc  entoile,  Si  la  flefehe  encochée  dclTus  auecquesce  mot  alentour  : 
ApoClini.  co».  a v g . Et  Ouideau  premier  des  Metamorphofes,  ou  ildefcritle  combat 
qu’il  eut  contre  le  ferpent  Pithon: 

Hwic  Dcus  arettenem , eÿ-  nunc[«am  tahbi*!  ttrmU 

-^fnte,ui(iiodsmU,c.tpreif<]uefuracèiisrfius  , ,.  . ,, 

Duquel  arc  il  auoit  aulhaccouftumédc  defcocher  a guifc  de  flefehes,  des  maladies  incurables, 
& autres  incommonitez  & ruines  furies  mortels , que  Plutarque  appelle  folaires , Si ceux qui 
en  font  atteints’£TOM«>'ii3A!i™,  entachez  du  mal  d'Apollon  , ou  itoè&çvm,  de  celuy  du  Soleil, 
commetes  femmes  lunatiques  nAlwb^rmi,  entachées  du  mal  de  la  Lune , ou  cym.u.dï^Aii-nv, 
du  mal  de  Diane  Homere  au  commencement  de  1 Iliade  eferit  qu'  Apollon  indigne  qu'on  eult 
f,  peu  rcfpeétc  fon  Preftrc  Chryfes.eftant  venu  redemander  fa  fille  qu'  Agamemnon  dctenoit, 
s’en  vint  du  haut  du  Ciel  fort  courroucé  en  fon  courage , lemblable  a la  nuiû , auec  fon  arc  lur 
h*s  efpaules  & fa  trouffe  pleine  de  flefehes , dont  ildefcocha  la  perte  en  l'oftdes  Grecs:  Qui 
premièrement  enuahit  les  chenaux  & les  chiens,  puis  les  perfonnes  : Si  que  Pmdare  en  la  9. des 
Pvthiennes  l'appelle  XfuQapïfa,.  au  large  & plantureux  carquois  plein  de  flefehes  qui  tout Tes 
raiz  comme  l'explique  allez  ce  vers  de  Lucrèce  : Non  radijs  Jolis  tienne  lucida  tcla  d,a  : Car  ilsle 
dardentdu  corps  du  Soleil  par  tout  l'vniuers , en  haut  pour  illuminer  les  artres , &en  bas  pour 
efclaircr  l'air  & le  repurger  des  mauuaifes  vapeurs  & humiditez  qui  procréent  les  maladies, 
dont  il  auroit  aufli  efté  furnàmméàA^aeç,  chaffant  ourepoulfant  le  mal , lequel  epithete  a 
crté  encore  attribué  à Hercule , que  plufieurs  font  cftre  vn  mefme  auec  1 Apollon  ou  le 
Soleil.  Plus  1y*toç,  Iww&Aoç,  Siiv&iMç,  tirant  au  loing,&  fa  (ceur  Diane  pour  fon  regard  pa- 
rcillcinent  efté  ditte  Éjytwi.  Item  cnspjvç, opérant  deloing,  pource  que  fa  lumrere  & chaleur 
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pénétrent  par  tous  les  plus  cfloignez endroits  de  ce  monde,  félon  mefme  que  chante  le  Pfeau- 
medixhuiclidinc  : Rien  ne  fe  peut  cacher  de  fa  chaleur.  Ccquemonftrentauffi  ces  deux  epithetes, 
JVjA ioç  , quali , JîiAgç , manifefte  & appert , ,&sm  tS  manifefter,  parce  que  tout  fedefcoii- 

urc  par  fa  lueur,  comme  mec  Phurnute&  Plutarque  en  la  lignification  du  mot  Ei:  ôcpavsLjzfç , 
pcLvcLjoç,  fplendide  , ltlifant,  & infinis  autres  qu’on  peuc  voir  dans  Orphée , Homere  , Hefiodé, 
Pindare,  &c.  recueillis  par  l'ordre  del’  Alphabet  au  premier  liurc  des  Epigrammes , en  l’hym- 
ne dont  l'infcripcion  eft  telle  : T /xvdua  rntjeua.  pdyetv  Ssoi»  aW^ow.  Mais  la  plufpart  d'iccux  né 
font  pas  icy  à noftre  propos.  Qui  en  voudra  voir  dauantage  life  le  premier  des  Saturnales  de 
Macrobc,  depuis  le  dixfcptiefmë  chapitre  iufquesàlafîndu  vingt-quatriefmc.  L’arc  au  refte  SC 
les  flefehes  ont  elle  les  premières  armes  de  toutes  autres,  comme  on  peut  voir  au  vingt-  vnief- 
mc  de  Gcnefe,  parlant  dTfmael,  qui  vint  à eftrevn  grand  Archer:  Etauvingt-feptiefmed'E- 
fau  : Prcns  tes  armes,  à fçauoir , ton  arc  & tes  flefehes , eftant  à croire  que  l’vfage  en  deuoit  eftre  bien 
long-tempsau  precedent  : Etce  qui  nousïefait encore  pluscroire,  eftqucles  Indiens  n’ayans 
autre  pratique  en  tout  leur  fait  que  le  feulinftinét  naturel,  auecques  bien  peu  de  ratiocination, 
Sc  moins  d’artifice,  fefonttrouuez,  au  moins  les  Charibes,  les  plus  grands  & cruels  guerriers 
d’entre  eux,  auoirprcfquc  tousefté  Archers,  comme  font  auffi  les  Tartares,  dont  Pline  liure 
lépticfme , chapitre  cinquante-fixicfme,refere  l’inuention  de  l’arc  Sc  des  flefehes  à Scythes  fils 
de  Iupitcr,  duquellcs  Scythes  maintenant  les  Tartares,  auroient  pris  leur  appcllation,lefquels 
de  tout  temps  ont  elle  les  plus  excellens  en  cet  exercice  de  tous  les  autres,  lique  Plutarque  au 
banquet  desfept  Sages , leur  attribue  l’arc  comme  en  propre,  &:  les  Lyres  Sc  Autres  aux  Grecs. 
A ce  propos  Grégoire  Nazianzene  parle  d’vn  Abaris  Hypcrboréen,fi  vifte  coureur  ; qu’ayant 
.defcoché  vneflefchequ’Apollo-nluy  auoit donnée,  il  l’atteignoit deuant  qu’elle fuft tombée 
en  terre  , mais  c’eftvnc  pure  fable  qui  emporte  fon  allégorie,  fi  d’auenturc  cen’eftoit  qu’il  la  ti- 
ra ft  droit  en  haut  contre  le  Ciel , & non  au  loing  : car  en  ce  cas  il  n’y  auroit  pas  beaucoup  d’af- 
faire. Les  Parthes  auffi,  qui  comprenoient  la  Perfe  Sc  Mcdie,  eftoient  tous  Archers,  Et  ne 
rencontra  pas  mal plaifammét  le  Roy  Agefilaiis  de  Lacedcmone,  lequel  faifant  la  guerre  fort 
Sc  ferme  au  Roy  de  Perfe  dansl’Afie,  feplaignoit  d’cnauoirefléchafTé  auecques  trente  mille 
Archers, voulant  dénoter  par  là  autant  de  doubles  ducats  Perfiens,marquez  à vn  troufïeau  de 
flefehes,  pour  dénoter  ce  peuple -là,  &:  leur  grande  puiflance,  qui  furent  deliurez  aux  Athé- 
niens pour  mouuoir  la  guerre  à Lacedemone,  ce  qu'ont  voulu  imiter  les  Efpagnols  en  leurs 
rcales,  comme  s’ils  vouloienr  dénoter  par  là,  que  par  le  moyen  de  leur  argent  ilsfe  propofent 
de  tenir  tout  en  fubje&ion.  Les  Perfes  &:  les  Turcs  s’aydent  fort  encores  de  cefte  arme-là  , &C 
lesMofcouites,  Polonois,  Yalaques,  Sc  autres  peuples  de  la  Sarmatie  de-tout  temps,  donc 
Ouide  au  quatriefme  de  Ponto  à Carus  parlant  des  Grecs: 

Etcaput , & plciias  omues mouere  pharetr ai: 

Et  longurn  Gctico  murmur  in  or c fuit. 

EtlesPoëtes  feignent  Cupidon  ou  l’amour,  le  plus  ancien  de  tous  les  Dieux  , eflre  Archer, 
pource  qu'il  tire  de  loing  iufqucs  au  fonds  du  cœur  par  les  yeux.  Les  Anglois  outre-plus,  Sc  les 
Efcofîbis  fe  fouloient  ay  der  de  longs  arcs  d’If,  fort  différons  des  T urquefques,qu’ils  ont  chan- 
gé en  l’arquebouzerie  pour  la  plufpart , ie  ne  fçay  fi  par  là  ils  ont  amédé  leur  marché , Sc  lequel 
des  deux  eft  le  plus  à craindre,  au  moins  en  eux,  & de  plus  dangereufe  execution  Sc  effeét. 
Quoy  que  ce  foit , fans  doute  le  mot  d’artillerie  eft  venu  d ’^freus  Sc  telum.  Quant  aux  allégo- 
ries qu’on  y voudroit  rechercher , Adamantius  entend  par  la  troufle  ou  carquois,  le  cœur  : Par 
les  flefehes  les  difeours  Sc  proje&s  que  nous  faifons  en  iceluy  : Et  par  l’arc,  la  bouche  Sc  les  lè- 
vres par  où  ils  fon  t delafchez,  comme  les  fagettes  d' vn  arc  : Qui  eft-ce  que  Pindare  a voulu  en- 
tendre en  la  fécondé  des  Olympiennes: 

■ 7tx>'/A.ct  fjyi  Ctt  cifiUà 

N oç  coyJ.ct  Ci  An 
E vJhv  Lvn  QcLptÇuç 
tyavey  tp;  ciWiToïaiv.  iç 
eft  to  7mv  ipfxlwéœv. 

XariQ. 

S oui  mon  coude  il  y a 
Plufieurs  flefehes  légères 
Clofes  dans  mon  carejuoys. 

Qui  fouuent  aux  gens  fages: 

Aiais  au  peuple  elles  ont 
Befoin  d'run  interprète. 
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Prenant  les  flefehes  pour  les  mots , & le  carquois  pour  lcçfentences. 

Il  hty  apprendra  la  Mufique.  Apollon  a de  toute  ancienneté  au  Paganifme  efté  tenu  pour  fu- 
perintendantdela  Mufique,  tant  des  viucs  voix,  que  des  inftrumcns  à corde,  delignczpar  ces 
mots  de  Lyre  &Cytharc:  Le  premier  dénotant  ceux  qu’on  touche  aucc  l'archet,  comme  la 
viole  , le  violon  , la  lyre,  &:  autres  femblablcs  : l’autre,  ceux  qui  fe  Tonnent , ou  du  plc<ftre,ainfi 
queleciftre,  ou  des  doigts  feuls,  comme  le  Luth, la  Harpe,  Guitterne^Mandore  :1e  Pfalterion 
auecquesvn  bafton , duquel  on  frappe  fur  les  cordes  :de  l’ETpinette,  Manichordion , & Or- 
gues , qui  confident  en  vn  clauierôé  des  marches , ienepenfe  pas  que  ces  ancicns-là  , dont  il 
a efté  îcy  queftion , en  eulTent  encores  cognoiftance.  Mais  de  tout  cccy  il  en  a efté  parlé  cy-de- 
uant  au  tableau  d’Amphion , des  Satyres , Olympe , &:  Marfyas , à quoy  nous  pouuons  adiou- 
fter  ce  lieu  de  l’hymne  d'Apollon  en  Homere  , où  il  met  combien  la  Lyre  &c  Cythare  font 
agreablesà  Apollon: 

Ec>f  ujt  zîSuejç  Tt  (piÀtj , Kj  K9.(A7n>?&  Tv%a. 

Et  vn  peu  plus  auant: 

A uSp  o tpoïftoç  A ’OTMaïf  iîkifktelÇ/, 

K'xA#  uftGiCczç. 

Surquoy  voicy  ce  que  Phurnutc  allcgori  fe.  On  feint  ^Apollon  ejlre  yn  excellent  Mufcicn  & ioüeurdc 
Lyre  , pource  que  le  Soleil , qui  n'cjl  autre  chofe  qu' Apollon , touche  & meut  fort  conuenamment  & d’yn  bon 
accord  chaque  partie  de  l’ymucrs  3faijans  cnfemble  comme  yn  beau  concert  de  Mufique  bien  proportionné  de 
plufeurs  yoix  inflrumem  accorde%fyn  auccques  l’autre , gy*  s'introduit  par  tout  de  forte  , qu  aucune  dijcor - 
dance  ne  fe  trouue  enlanature.  ilfait  out remplit*  les faifons  de  l’année , quife  fuecedent  mutuellement , & par 
la ’.fechcrcjje  que  caufcnt  fes  ray  s dedans  l'air , que  les  yoix  des  animaux , & les  chants  des  o*r féaux  nous  parut  n- 
tient plujiof , £<7*  déplus  loin* aux  oreilles.  Il  dit  cela , parce  qu’on  void  allez  par  experience,que  tout 
ainfi  que  la  veuë  s’eftend  plus  net  &:  plus  commodément  à trauers  de  l'eau  claire  & limpide,  de 
mcfme  fait  Touye'parmy  vn  air  pur  & lcrain  plus  diftin&cment  que  s'il  eftoit  trouble  & efjiais, 
chargé  de  brouillards nuages.  Au  moyen  dequoy  on  fait  Apollon  eftre  le  condu&eur  &:  gar- 
dien des  Mufes,  qui  prefident  à la  Mufique  .laquelle,  félon  Platon,  n’a  pas  efté  eflargie  des 
Dieux  aux  hommes  pour  vne  refiouy  Tance  voluptueufe  , &:  chatouillement  délicat  de  l’oreil- 
le , ains  pour  eftrc  employée  au  feruice  & honneur  diuin , &:  puis-après  pour  nous  rendre  plus 
modeftes,  gracieux  & bien  conditionnez,  comme  Plutarque  l'allègue  de  luy  au  banquet  des 
fept  Sages.  Et  au  traiélé  de  la  Mufique  il  dit  que  l’image  d’Apollon,  qui  eftoie  en  Dclos,  tenoit 
vn  arc  en  la  main  droi&e , & en  la  gauche  les  trois  Grâces , l’vne  ayant  vne  Lyre  au  poing, l’au- 
trevn  Haut-bois,  &:  la  tierce  vne  Flutte  d’Alemand,  quelle  approchoic  de  fa  bouche.  Ace 
mefme  propos  d’Apollon,  Sc  de  la  Mufique,  Platon  tout  au  commencement  du  Dialogue  de 
la  Poëfie  intitulé /o,  met  qu’à  Epidaurefe  celcbroienttouslesansdes  ieux  de  prix  à l’honneur 
d’Efculape  fils  d’Apollon,  le  iour  de  fa  feftc&:  folemnité.  Au  regard  des  premiers  inuenteurs 
d’icellc,  cela  doit  auoir  efté  fort  ancien  : Car  Orphée  &:  Linus  furent  tres-exccllens  Muficiens, 
comme  entr’autres  le  marquent  ces  vers  de  la  quatriefme  Eclogue  de  Virgile: 

Non  me  carmin: bits  ytncet  ncc  Thractus  Orpheue , 

NecLintt* , huic  mater  quamuts , arque  huic  parer  ad fr3 
Orphei  Calhopea , Limformofi • v A'pollo . 

Car  par  les  carmes  il  faut  entendre  les  vers  qui  fe  recitoicnt  de  bouche  en  chant  accordé  auec 
rinftrument,  félon  qu’on  le  peut  recueillir  du  premier  dcl’  Æneidc: 

Cythara  cnnitus  Topas 

Perfonat  aurai  a. 

Et  puis-après. 

Hic  canit  errantem  Lunam , Solîfque  labores. 

Platon  doneques  au  troifiefme  des  Loix  attribue  l’inuention  de  ce  qui  concernoitla  Mufique, 
à Marfyas,  8c  Olympe:  Et  la  Lyre  à Amphion,  auquel  Pline  liure  feptiefme  , chapitre  5 6.  la 
référé  tout  refolument , ncantmoins  il  le  particularifc  de  cefte  forte  , Amphion  inventa  la  Mufique: 
Pan  , la flutte  a neuf  trous  ; le  monaule  ou  le  chalumeau  d’ vn  feul  tou3Mercure  : La  flutte  d’Alcmand,  ( les  Ita- 
liens 1 appellent  trauerfe,  à l’imitation  du  Latin  obliqua  tibia  ) Midas  en  Phrygie  : deux  flage ois  accou- 
plczjnfemble  , Marfyas  : Amphion  , l’air  Lydien  : Thamyris  deThrace , le  Dorique  : Marfyas , le  Phrygien. 
Am  phi  on  derechef  3 leCyfre  gy  la  Lyre , ou  Orphée , félon  les  autres  : .gy  quelques -y ns  Linus  : Terpan- 
der  y adioufa  iufques  a fept  cordes  : la  huiflsiefme , Simonide  : la  neuflefme  , Timothée.  Mais  de  ioiier  fm- 
plement  de  la  Lyre  fans  l'accompagner  de  la  yoix  3Thamyras  en  fut  le  premier  autheur  : Auec  la  yoix  Amphion^ 
ou  Linus  , félon  quelques -y  ns  : de  chanter  par  inreruales  loiiant  des  fluttes , T retenu  s Dardamcn  l’inflitua. 
Voila  comme  en  parle  Pline.  Mais  les  Interprètes  d’Homere  fur  le  penultiefme  de  l’Odyflee, 
attribuent  à Mercure  l’inuention  des  lettres,  delà  Mufique,  delà  lufte,  &:  de  la  Gcometrie; 
Parquoy  és  efcholes  des  exercices  il  eftoit  reprefenté  de  forme  carrée,  ou  à quatre  faces,  c5me 
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l’on  voit),  en  certains  termes,  dont  parle  Plutarque  en  la  vie  d'Alcibiades  , & deNicias,  lesap- 
pellansH, -»■»»«,  images  de  Mercure,  que  Paufanias  és  MefTeniaques  fait  eftre  de  l'inuencioii 
des  Athéniens,  defquels  les  autresapprindrent  de  les  faire  ainfi  carrées. 

D‘  entendre  l’arc  de  donner.  Cecy  batfurcequ’Apollon  cftoir  tenu  au  paganifme  pour  le 
Dieu  des  prédirions  & deuinemens , à clufe  de  fon  oracle  en  Delphes,  où  Ion  accouroit  de 
tous  les  endroits  de  la  terre , pour  fe  confeillct  & aUoir  aduis  du  parte,  du'prcfent,  & de  l'adue- 
nir , comme  dit  le  Poète  : Jj?u£funr,qu£fHerinr  , & tjuayenttiri  trahunrur.  Et  dura  cet  oracle  en  la 
force  & réputation  près  de  trois  mille  ans , félon  Plutarqueau  traidé  de  la  Pythienne , iufques 
au  temps  de  Lucron , quelques  cinquante  ans  durant  la  Natiuité  du  Saïvbvh  , qu'il  com- 
mença à décliner , ainfi  qu  'il  dit  au  dcuxiefme  liurede  ladiuination  : Telle  force  & vigueur 
auoit  defloi'sla  lumière  de  vérité , auanr  niefinc  fon  aduenemenr  corporel  contre  les  tenebres 
du  pere  de  melon  ge,  qui  regnoitenles  faux  oracles  : Ny  plus  ny  moins  que  les  premiers  auant- 
co  tireurs  rayons  du  Soleil , deuant  que  Ion  lu  milieux  globe  commence  mefme  de  paroiftre  fur 
t'Orizon  ,&  comme raferàfleurlafuperficic  de  la  terre  , diflipent  & chaffenr  les  mauuaifes 
humiditez  & vapeurs  qu’enfon  abfence  la  nuida  de  couftume  de  procréer.  Mais  àproposde 
eefte  fcience  de  deuiner  qu' Apollon  promer  îcy  au  bel  Hyacinthe , l'on  dit  que  ce  Dieu  s’eftac 
autres-fois  énamoure  de  Calîandre  file  du  Roy  Priant,  pour  fou  excellente  beaütcdl  luy  don- 
na le  choix  de  tout  ce  qu  elle  luy  voudroit  requérir , pour  iouyr  d'elle , qui  ayant  feulemenc  de- 
mande de  fçauoir  prédire  les  choies  fut ures, apres  qu’il  le  luy  eut  odroyc,cllcie  niocqua  de  luy, 
ne  luy  voulut  tenir  fi  promelle , dont  irrite, pource  qu'il  ne  luy  pouuoic  plus  ofter  ce  qu’il  luy 
auoir  vnc  fois  donné, il  fit  qu’on  n'adioufteroit  point  dé  foy  àfes  'prédirions:  Ce  qui  fut  en  par- 
tie caufc  delà  ruine  de  fa  patrie.  Mais  de  cet  otacle,  &dece  qui  en  dépend,  il  eu  a efte  parlé 
cy-deuant  a luif  lance  lut  le  tableau  de  P horbas , Sc  des  autres  clpeces  de  deuinemens  en  ccluy 
d Hercule  au  berceau.  A quoy  le  peut  bien  encores  adiouftet  ce  vers  de  l’hymne  d’Apollon  en 
Homère , ^IIOTS)  t cm ’^çy>7itnoi  A loç  vryapna.  CtsXlw . V annonceray  de  Iuptter  l’infaillible  youtoir  aux 
hommes.  Et  plus  outre , que  ce  fut  Apollon  quiinftitua  le  premier  oracle  en  la  terre. 

H*  no  isçflmv  pgpç-lieaov 

Zi rwjm  ef  y foie  iSttç  htçpnifibX  A’niMw. 

Au  demeurant  entre  les  efpeces  des  fureurs  vaticinatrices.dont  ics  deuins  fc  trouuent  efpris,on 
attribue  la  tierce  à Apollon,qui  n'aft  autre  chofefpiritucllement  que  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent TO!4,&  les  Latins  Mens, ne  fepouuant  guercs  bien  reprefenceren  FrançoisiSi  que  quelques- 
vnsn’onr  point  craint  de  dire  la  meure,  d’autres  1 ontprifepourl’incelleét , qui  à la  vérité  cft  là 
fuperieure  partie  de  l’entendement,  qui  efclaite  lame,  les  Hébreux  l'appellent  Neffamah,&c  en 
quelques  endroits , Mettatron farhapanim,  le  Prince  des  faces , & l'amc  du  monde,  dont  fe  deriuc 
en  nous  cefteparceilc  de  la  diuinitc.  Et  pourtant  pour  fe  reftreindre  à ee  qui  fait  icy  plus  à no- 
flre  propos,  lans  s'aller  efpandre  en  ce  vafte  immenfe  cLtos  des  deuinemens , Cicéron  au  pre- 
mier hure  en  met  deux  eipcccs  : l‘vne  qui  vient  de  la  nature , & l'autre  de  l'air  & apprenriflàgc 
qui  cft  ce  que  Pluloftrarc  veut  dire  icy, qu'Apollon  promet  à Hyacinthe  de  luy  enfeigner  l'arc 
& fcience  de  deuiner,  à quoy,  peuc-eftre  il  n’eftoic  pas  autrement  nay  ny  enclin.  Mais  eeque 
la  Pythienne  predifoit  en  Delphes , venoit  de  l'cnthufiafme  & rauiflcibcnr  d’efprit  que  le  ma- 
lin Démon  fc  fourrant  en  elle  y mtroduifoit  .lequel  fe  feruoit  de  fa  bouche  & de  fa  parole  pour 
annoncer  fes  ambiguës  déceptions,  là  où  les  deuinemens  pat  les  entrailles  des  vidimes  facri- 
fiées  à celle  fin,  par  le  vol  & chant  des  oyfeaux,  l'interprétation  des  fonges,&  femblablet  ob- 
feruations , depeudoient  de  l’arc  , comme fondéesfut l'experienee  des  chofes  paflées,  où  l'on 
confrontoitl'aduenir,  auecques  quelques  raifonç  naturelles , Scconiedures  plus  viucs  és  vns 
que  non  pas  és  autres,  félon  la  capacité  & difpoficion  de  leur  nacurel.  Néanmoins,  comme  die 
fort  bien  Cicéron  au  lieu  dclTuf  dit  ; Il  faut  plu  toit  en  cet  endroit  auoir  éirard  aux  cucncmens' 
Scies  rechercher,  quelcsc&uCesiEjlemmyis  (y  naturaqwedam , qutc  mm  obferuatis  lonço  temporep- 
gnipcatwmbueyum  aliqminjhnblu , tnflattiqiie diuino  futurs prœuuncjat.  Car  félon  Ptolemée,  Albuma- 
zar , A!kindi,&  autres  A Urologues  judiciaires, la  coniedure  fert  plus  és  prédictions'  corrobo- 
rée deplufieurs  expériences  en  cas  pareils,  ou  à peu  près.  Multa  emm  fumpmilu  qu*  non  font  eadem: 
que  les  réglés  & canons  de  l’Aftrologic,  lefquels  barrent  communément  plus  furie  general 
que  fur  le  particulier.  ° ■’ 

E T le  rendre  excellent  fur  toits  a la  lubie.  Il  y a au  Grec,  7m.\eqçpa,  qui  fgnifie  de  vray  la  Inde 
mais  ce  mot  s’eftend  encores  àplufieurs  autres  lignifications,  & cft  pris  en  general  pour  tous 
les  exercices  du  corps, defignez  parle  otVtoSapç,  qui  fefouloient  anciennement  pratiquer  és 
îeux  folemnels  de  la  Grece,àfçauoir,la  coutfe.le  fimr.la  lude.Ie  difque , & i’eferime  des  coups 
de  poing,  de  cous  lefquels  il  a efté  parlé  bien  au  long  fur  les  tableaux  d’Arrichion  , Scde  Phor- 
îl  a,S(è&  *era  encores  “ Héroïques  : Le  mot  encorcs  de  Paleftre  eft  pris  pour  le  Iieù  où  l'on  s’ad- 
« ie  oit  au  combat.  Les  Grecs  l'appellent  yi/Mixmor,  de  fe  mettre  tout  nud  , pat* 
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ce  qu’il  s'y  falloir  defpoiiiller,  tant  pour  s’y  appredre,  que  pour  faire  à bon  efcient:  comme  on 
peur  voirdans le  cinquiefme  de  Vicruuc,  où  il  monftre  l’Architetture  : Ec  es  Bacchidcs  de 
riante.  Cicéron  outre-plus  en  la  première  Epiftrc  du  troificfmpàfon  frere  Quintus , 6c  au  fé- 
cond dcsloix,  deferiuant  le  lieu  de  plaifance  qu’ilauoità  Arpi,  l'appelle  vue  Paleftre  : Et  Vir- 
gile de  mèfine  au  cinquiefme  de  l’Æneïde:  Pars  in  gramme  rs  exercent  membrx  palejlris.  Comme  Ge- 
ta  dans  le  P hormion  de  Terence;  Eccum  .1  jua  paleflra  exir  foras,  voulant  par  là  dénoter  le  logis  de 
la  garce  quefon  ieune  maiftre  entretenoit,qui  eftoit  tout  fon  exercice  6c  occupation. Ce  qu’at- 
teint aufli  Suetone en  Domitian  vingt-deuxiefme parlant  de  fi  lubricité:  Libidtiw nimiæ,afsiditi- 
tatem  concubine  relut  ex  ercitai  lonts  gai:1-  , chnopalcn  rocabat:  àfçauoir,l’exercice  de  Venus  dans  qua- 
tre courtines.  Il  fe  prend  encores  pour  les  elabourez  plaidoyers  des  Aduocatsen  Cicéron, ayàc 
en  cclafuiuy  Lucihus  Poëte  ancien  , dont  nous  auons  ce  vers  cité  par  Porphyrion , interprète 
d’Horace.  Tttdias  H neuf  cjlad  carn  rem  vaut  palejlra.  Et  Platon  tout  à l'entrée  du  Cliarmides  , la 
prend  pour  le  lieu  où  les  gens  de  lettres  auoient  accouftumc  de  s’alTcmblcr  pour  difputer  6c 
conférer  de  leurs  eftudes.  Mais  Plutarque  au  lecond  des  Sympolîaques , queftion  quatricfme, 
la  reftreint  feulement  au  parquet  où  les  Athlètes  s’excrçoicnr  à la  lutte.  Ce  qu’il  appelle  le  Pan- 
cratiafte  volutatoire,où  ils  fe  tantoüilloicnt  6c  tournebouloient  dans  la  poudre,  à mordre, poi- 
fer, égratigner , 6c  Eure  du  pis  qu’on  pouuoit.  Platon  au  feptiefmedes  Loix,metqu’Anthée,  6c 
Ccrcyon  en  furent  les  premiers  autlieurs.Les  autres  1 attribuent  à Thefée  apres  auoir  lurmon- 
téiceluy  Cercyon  ,&  ce  comme  pourvu  préparatif  à la  guerre.  A^ce  propos  Suidas  : Palefire 
ayant  rencontrer"  pamhant  en  certain  endroit  qui  liiyfembloit  cjlre  a propos  pourrangeye  "bataille  des  gens  de 
chenal , & de  pied , le  fit  explancr  & creufcr , pour  fer  mr  aux  exercice j de  la  guerre  & des  armes.  Aucuns 
l’eftimcnt  feruir  au  renforcement  du  corps,  6c  àlafanté:  mais  quelle fanté  fçauroit-il  auoir  en 
ce  violcntexcrcice,  fi  pénible  6c  fi  dangereux  ? Ncantmoinsily  auoir  par-aduenture  quelque 
lutte  plus  modérée,  dont  ilfembleque  Clemét  Alexandrin  vueille  parler  au  troificfme  de  Ion 
pédagogue , où  il  l'appelle, /utr  /6%inuL<ivoç , accompagné  de  modeftie  6c  honnefteté  : Au  moyen 
dequoy  Hercules  (ccdit-il  ) auroit  le  premicrinftitué  qu’en  luttant  les  hommes fecouuriroiec 
les  parties  honteufes  auecques  vn  brayer:  Ce  que  Paleftre  fille  de  Mercure  auoit  auparauanc 
luy  ordonné  pour  le  regard  des  femmes  6c  filles  qui  voudroient  vacqucr  à cet  exercice.  Platon 
dans  le  Thcxtete,  dit  qu’ils  eftoient  nuds  à Lacedemone,ie  ne  fçay  pas  s’il  entend  tout  le  corps 
horfmis  ce  brayer,  s&zsefdj^çpct  î A3z±>y  (ctç  7tzx,/\ajçpaç , à %iotç  ai  à.?^oiç  -jVfM'ciç.  Et  au 

cinquiefme  de  la  Rep.  queles  femmes , non  les  ieuncs  tant  feulement, mais  les  anciennes  mef- 
mes , auiTi  bien  que  les  vieilles  gens , luttoient  pefle-melle auecques  les  hommes.  A quçy  veu- 
lent battre  ces  endecaffyllabes  du  premierliure  de  Martial: 
xArgiuM  generatus  inter  rrbes, 

Thebas  carminé  carnet , ata  Mycenas, 
iAut  claram  libodon  , aut  libidinoj <z 
L<£dcA6  Lacedemonis  Palefroi. 

La  lutte  doneques  que  les  Grecs  appellent7raÀ>j  dé  WAct/,  de  longue-main  , ou  temps  iadis.fort 
elloigné , félon  quelques-vns , à caufe  qu’elle  eft  de  fort  ancienne  inuention, comme  met  Plu- 
tarque au  lieu  prealleguc  du  fécond  des  Sympofiaques:  ou  le7nîAoç,  la  poufilcrc  dont  fe  fau- 
poudroicntleslutteurs , félon  que  l’emporte  ce  mot  de  7raAiL^i\fart  frequent  aux  Poëtes,ou  de 
TraA^t»,  renuerfer  & porter  par  terre,  dont  ellcauroit  aufiieftéditte  des  Laccdemoniens^^- 
^Aim»Mi,oude  7raAa^ç"à,  la  paume  de  la  main,  poureeque  c’cftla  partie  qu’on  employé  le  plus 
en  luttant , ou  finalement  7Ü  ^ f mP&ç,  s’approcher  de  près, d’autant  que  de 

tous  les  combats  il  n’y  a quelalutte, &lePàcrateoùl’onvicnneaux  prifes.  Quoy  que  cefoit, 
ou  d’où  elle  vienne,  c’eftoit la  fecodc  partie  de  la  gymnaftiqueouexcrcitatoire  à corps  nuds, 
que  Platon  en  fes  liures  de  loix  diuifc  en  deux , à fçauoir , , ou  faltatoire,qui  comprend 

toutes  fortes  de  danfcs,banets,mattachins,la  eu  biftique  ou  baftellerie  à faire  des  foubre-faux, 
6c  les  fotees  d'Hercules,  le  ieu de  la  balle  à la  cadence, (i  exattemét  reprelcnté  par  Homère  au 
fixiefmedel'Odyffée,laPyrrhiqueoudanfearmée,  dont  approche  fort  ce  que  danfent  les 
bouffons  auec  des  boucliers  6c  efpées,&  plufieurs  autres  tels  exercices, qui  ne  font  pas  à ce  pro- 
pos. L’autre  eftoit  la  lutte,  à quoy  l'on  s’exerçoit dedans  le  lieu  dir  le  Xifte  , où  les  lutteurs  le 
corps  tout  nud  , 6c  ointt  d'huile  , pour  auoir  les  prifes  plus  mal-ayfécs , puis  faupoudré  par  défi 
. fusdepouflicrc  fore  déliée , afin  d’en  boire  la  fueur,  fe  venoient  à s’entre  faifir  le  mieux  qu’ils 
pouuoient  aux  bras , 6c  au  fau  du  corps , effayans  par  infinis  tours  de  dextérité  6c  de  force , de 
crocqs  de  iambe, trappes, clinqucts,  6c  femblables  termes  de  l’art  vfitez  en  Bretagne,  defe  iec- 
ter  parterre  fur  les  reins  : carde  tomber  fur  le  ventre , ce  qu’on  appelle  doner-bedainc  eft  pour 
rien  compté.  Les  Grecs  appelloient  ces  tours-là  é^oAw,  le  premier  abord  6c  congrez  quand  on 
vient  aux  prifes  : 7rapg^£oA>t3  les  liaifons,  accrochemés,&:  entrc-laffcmcns  de  bras  6c  de  iambes: 

les  approches  6c  mefurcmés  de  l’vn  6c  de  l’autre  auant  que  de  s’entre  harper  6c  faifir: 
emçztvçylcs  rules,fcintes,aguets, tromperies,  6c  machinations  qu’on  fe  drellepour  fe  cerraffer; 
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Et  autres  tels  art  ifices,  qui  tendoient  en  premier  lieu  à enueloppet  les  iambes  de  fcm  àdüerlâire 
pour  le  fupplan  ter , parce  que  ce  font  celles  qui  fouftiennent  le  corps,  comme  les  pilliers  & co- 
lonnes fondes  arcades &: voûtes pofans  defl'us,  quiefl:  ce  à quoy  veut  battre  le  Pfeuldol  de 
Plaute,  atle  cinquiefme,  parlant  du  vin  dont  il  s’eft  enyuré , qu’il  accompare  à vn  rufé  luéleur 
quis’addrelfe  premièrement  aux  iambes,  pource  qu'aux  perlonnes  yures,  elles  commencent 
lespremiers  'nchanccWer.Captat  pedes  primum  ,luilatordolofis  cjl.  Car  ii  nefaut  pas  aller  d'impe- 
tuofité&  effort  à laluéle  , ainsplutoftparart &cautelle , combien  que  la  force  y foit  cres-re- 
quife,  & fans  elle  il  feroit  bien  mal  aifé  d’y  rien  faire  qui  vaille , au  moyen  dequoy  on  lesappre- 
noit  aux  efcholes,oùlcs  anciens  auoient  cela  de  plus  que  maintenant,  à s'oindre  & fe  làupou- 
drer,  &c  auant  que  d’entrer  à l’elpreuue  fe  faire  refehauffer  & frotter  les  nerfs,les  mufcles,&  les 
iointures,  pour  les  auoir  plus  foupples,  Si  à dcliure,& nefulfent  fitoft  en  danger  de  s’eftendre, 
dcfnoiier , ou  rompre, comme  admonelle  Galien  au  quatriefme  liure,  de  locis  affe(lis,clup.ÿ.Sc 
au  fécond  de  ladift'eréce  du  poux.  Mais  il  y aurait  trop  de  chofcs  à dire  cncoreslà  deffus,  ioinc 
que  nousauons  délia  parlé  au  tableau  particulier  delà  Paleftre:  Et  en  toucherons  outre-plus 
ie  ne  fçay  quoy  fur  les  Héroïques.  Des  anciens  exercices  au  relie  ccltui-cy  nous  ell  demeuré 
plus frcquentalfez que lefaut,&lacourfc  : ictterle  difque equipolle  prefque  à ietter  la  barre 
& la  pierre  rl’eferime  des  coups  de  poing  ell  du  tout  abolie:  Maison  fouloit  par  cy-deuant  fai- 
re bien  plus  de  profeflion  de  luéter  en  Bretagne,  qu’on  ne  fait  à celle  heure,  ailleurs  celan’cll 
pas  livlité,  fi  ce  n’ell  en  Turquie,  oùleTürc  tient  à celle  fin  ordinairement  à fa  fuitte  trente  ou 
quarante  luéleurs, qu’ils  appellent  Pleutanders , SiGurcfs  ,lap!ufpart  Maures,  Indiens  & Tarta- 
res , lefqucls  ont  des  brayers  He  cuir  fort  iulles , s’auallasiufques  audclfousdesgenoüils,oingts 
d huile  commetoutlcrellcducorps.SiqueparfauiàdepnfedonccelalesengardCjils  viennéc 
le  plus  fouuent  à fe  mordre  & elgratigner  allez  cruellement  au  nez , aux  ioués  Si  oreilles  tant 
que  par  fois  enemportentlapicceibelles  dents.  Il  yena  aulïi  en  Arger  grand  nombre,  Siés 
autres  villes  de  la  Barbarie,  qui  pour  quelque  picce  d'argent  en  donneiufort  volontiers  le  paf- 
l'e-temps  aux  fpeélateurs:  Comme  aulïi  le  Prefteian  en  Ethiopie,  félon  lerccic  de  Francifquô 
A luare  au  traiélé  qu’il  a fait  de  ces  païs-là , lî  efloigncz  de  nollre  cognoiflance. 

Q_v,’  estant  monté  defsrn  un  Cigncil  y, [itéra  tontes  les  villes  gy  contrées  où  luyjt}  ollon  s’ayme  le  plus'. 
L’antiquité , non  fans  quelques  nry  (tiques  confiderations , a de  tout  temps  attribué  les  Ciguës 
à Apollon  : En  premier  lieu , pource  que  luy  qui  n’ell  autre  chofe  que  le  Soleil,eft  autheur  de  la 
vie  , le  Soleil  gy  l'homme  engendrent  l’homme,  dit  le  Philofophe.  Par  le  Ciguë  d’autrepart  ell  reprc- 
fentéeladouce&  gracieufe  ifïïië  d’icelle,  ésgens  de  bien  principalement , qui  Iailfent  non  èn- 
uiz,  mais  de  grande  gay  cté  de  courage  la  vie  du  corps  pour  aller  tronuer  celle  de  l’ame,qui  pro- 
uient  de  l’autre  Soleil,  que  les  Caballiltcs  appellent  \cTiphcrcth-,  fourcc  détour  ornement  Si 
beauté  au  monde  intelligible,  dont  le  Soleil  fenlible,  efl  le  vray  type  & exemplaire  : Telle- 
ment que  Platon  n’auroit  poinc  fait  de  difficulté  de  l’appeller , le  fils  vifible  du  Dieu  inuifible- 
quiyamis  fon  tabernacle,  félon  lePfeaume  dix-huiâiefme.  Mais  Socrate  difeourt  fort  bien 
tout  cecy  dedans  le  Phédon  de  Platon,  ellant  prochain  de  fa  mort:  Il  femble  y ne  vous  m’ejlime ^ 
cjlre  inferieur  aux  Cignes,mefmemcnt  en  la  faculté  de  prédire  (y  de  destiner,  lefquelsfoudain  qu'ils  pres-fentenc 
que  leur  heure  afi  armée , s' ils  ont  oticqiics  bien  chanté  en  toute  leur  vie , ils  renforcent  alors  de  tour  leltrpduuo'ir, 
leur  melodieufe  harmonie  ,fe  refiouyffans  qu'ils  verront  btcn-tojl  ce  Dieu-là , duquel  ils  ejloient  tey  bas  les  uiini- 
Jlrcs  gy  feruneurs.  Mahleshon.mes  pourcequils  redoutent  & abhorrent  la  mort , ontcontrouué  anfsi  desrnen- 
fonges  contre  ces  excellent  oyfeaux,allegu'ans  que  c’ejt  pource  qu'ils  de  pleurent  la  leur  : Et  que  de  langoiffe  qu’ils 
fanent , gy  des  douleurs  qui  les  viennent  e[poinfonner,ils  fe  par  forcent  de  chanter  ainft  plus  véhémentement  que 
de  coujlume  : là  où  ils  ne  confiderenr  pas  qu’il  n'y  a point  d'oyfean  qui  chante,  quand  il  efl  preffé  de  lx'fdtm,ou  qu’il 
[eut  le  froid,  ottej}  moleflé  de  quelque  autre  langueur  qui  l’afflige  : N y le  rofsignol , ny  l'arondelle , non  pas  mef- 
me  la  huppe  propret,  qu'ils  difent  auoir  accouflumé  de  chanter,  ou  plutojl gémir  de  douleur.  <An  moyen  dequoy  ce 
que  les  Ctgnes  defgatfent  ainft  doucement  eflans  fur  le  pottiél  de  rendre  l'efprit  ,eJlàmou  aduis  pource  qu’ils  font 
confacrezji  Apollon, gy  pourtant  pounteus  de  certain  itjiinéb  de  imination , quand  ils  preuoyent  les  biens  qui 
font  en  l'autre  ftecle  : Ce  qui  efl  caufe  de  leur faire  renforcer  leur  mufiqiie  à l’heure  de  leur  t reffas , dont  Us  fe  ref- 
iouyffent  plusaffixquedetoiitlerejkdeleurviepaffée.  A ce  propos  Ouide  tout  au  commencement 
del’Epillre  de  DidonàEnée: 

S ic  vbifata  vacant  vite  abjeéhis  in  herbis, 
eAi  vada  Meeandri  conduit  albtis  olor. 

Comme  s’ils  vouloient  rendre  grâces  à la  diuinité  de  les  defpoüiller  de  celle  empefehante  car 
quaffe, où  leur  efprit  demeure  engagé,  (mais  cela  bat  aucunement  fur  la  Philofophie  Pytha- 
goricienne delà  tranfmigration  des  âmes  humaines  en  des  animaux)  ainft  qu’en  vne  obfcure 
prifon.  Car  félon  Cicéron  en  fes  Tufculancs , lcsCigncs  font  attribuez  à Apollon,  quiefl  le 
Dieu  des  deuinemens,  pource  qu’entre  tous  autres  ils  prefagent  plus  clairement  leur  fin  pro- 
chaine^ s’en  refîouylfent,  la  receuantauecquesvn  très-grand  contentemét  &pIaifir,comme 

s’ils  prcuoyoient  par  vne  occulte  incitation  diuine,  le  bien  quieltenkmorc.  Ce  font  les  mots 


/ 
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de  Ciceron,qu‘ildoitauoir  empruntez  de  Platon,  ainli  que  beaucoup  d'autres  cliofes.  Outre - 
jdusles  Cignes  font  vnc  marque  &fymbolc  des  Poètes, qui  ont  ce  Dieu  là  pour  patron.  Etc'eft 
à quoy  veut  battre  Horacecn  la  vingticfme  Ode  du  fécond  des  carmes  défia  cy-deuantalle- 
guécenl'argumentdutableaud'Orphée,  qu’il  doit  ellre  transformé  en  vn  Cigne,  qui  de  fon 
chant  remplira  tout  le  rond  de  la  terre. 

Iamiam  refidunr  cruribus  uffierx 
Pelles  ,&•  (tlbummutonn  dhtem 
Superne , nafcumûrque  leucs 
Per  diçiros , huTncrbfquc  plumée. 

Maisc’eft  vneallufionqu'ilfaitàla  vicillelTe,dontilfefent  déformais  atteint, qui  luy  procrée 
des  peaux  rudes  aux  iambes,& luy  fait  blanchir  les  cheueux.  Plutarque  en  1 interprétation  du 
mot  Ei,  dit  qu’  Apollon  fe  dcleâxdela  Muftque,& du  chant  d<-s  Cignes, Se  du  fon  delà  Ciftre. 
Et  au  traicté  de  Hnduitrie  des  animaux  terreftres  & aquatiques,  que  ce  ont  elle  les  Cignes  8 c 
Rollignols  quiontinuentéla  Mufiquc:  Ce  qui  feconforme  à ce  que  Plutarque  au  chlpitre 
d'Apollon  & Diane,  met  que  le  C igné  efl  dédié  à Apollon  ; pource  qu'il  excelle  tous  autres 
oyfeauxen  douceur  de  chant,  & çn  blancheur  de  pennage,  ce  qui  a quelque  affinité  auecques 
la  lumière  du  iout  qui  vient  du  Soleil  & efl  blanche,  ainli  que  font  toutes  chofes  lumineufes: 
Et  à l’oppofite  les  tenebres  & la  nuiél  noires  &obfcurcscommeeft  le  Corbeau  qu' Apollon  a 
en  haine  &deteftation,  pour  auoir  par  fon  babil  efté  caufc , que  luy  cfpris  deialoulîetua  fa 
mieuxayméeCoronis,  qui  cftoit  grolfe  de  fon  faiét  d’Efculape , félon  qu'il  efl:  contenu  au  fé- 
cond des  Metamorphofes:  Et  pourtant  il  le  rendit  noir,  qui  cftoit  blanc  auparauant. 
Spcrantémquefibinonfdlfxprxmiithti^it£, 

Inter  dues  ttlbas  -vetuit  eonfijlere  coruum. 

A v regard  des  lieux  où  Apollon  fe  plaifoit  le  plus , & qu’il  promet  à Hyacinthe  de  luy  faire 
vifiter  monté  fur  vn  Cigne,  Homereenfon  Hymne  en  fpecifie  la  plus  grande  part,  dont  il  en 
faitvn  Catalogue,  oayotçxpnmèfTOÇ  id  J) i/tpç  Àtjlwâv  ,&CC.  De  tous  lefqdels  lieux  , & allez 

d'autres  il  a acquis  diuers  epithetes, qu'il  faudra  icy  vnpeu  efplucher  plus  par  le  menu  , laiflànt 
les  autres  qui  ne  feront  à ce  propos,  & qui  dépendent , félon  Macrobe , de  la  force  S c vertu  du 
Soleil , lequel  nom  il  a au  Ciel,  de  Liber  & Bacchusenla  terre , & d'Apollon  és  Enfers , com- 
bien que  Platon  au  Cratylelc  vucille  tirer  toç  iafùw,  de  darder  fes  rays  : Mais 

il  y en  a infinies  autres  étymologies. 

Homeie  doneques  en  premier  lieu  met  l’Ide  dcOrreou  Candie  , Royaume  des  apparte- 
nances de  la  feigneuric  de  Venifc.  Puis  .Alhenei,  ville  anciennement  fifameufe , tant  pour  l'e- 
xercice des  ans  & fciences  qui  y fleurifloient  plus  qu'en  nul  autre  endroit  delà  terre,  que  pour 
leur  grand  pouuoir  par  la  mer.  Mais  pour  le  iourd'huy  defpoiiillée  de  tous  fes  anciens  ornemés, 
& réduite  à quelques  pauures  petites  miferablescahucttes  pour  les  pefchcurs,parmy  de  grands 
tas&  monceaux  de  pierres , habitation  des  couleuvres, lézards, &femblables  vermines. 

Ægine  Ifle  auecques  vue  ville  de  mefmenom,  proche  du  riuagedu  Peloponefe , & de  la 
coftede  l’Attique  : car  elle  n'cftoitdiftraiélcducant  fameux  portde  Pirée  au  bas  d’Athenes, 
quedequatrclicuës.-appelléeainfid’Æginefille  d'Efope  Roy  delà  Bœoce  , laquelle  Iupiter 
engrolfa  transformé  en  flammes  de  feu , &:en  eut  Æacus  & Rhadamanthe  ; Auiourd'huy  en 
vulgaire  Grec  Egmit,o\iXilootJiro  peut  fort  de  bois  qu’il  y a pour  les  incurfions  des  Py- 

rates. 

E v B o E E , ou  Negrepont , Ifle  de  l’Archipel , où  efl  la  ville  de  Chalcide , furie  far  ou  de- 
ftroit  de  l'Euripe  qui  va  & vient  fept  fois  le  iour. 

Les  Ægues , Ifles  delà  mefme  mer  : Il  y aencores  quelques  villes  ainli  appellées. 

Pu  areie’,  l'vncdesCyclades,  Ifle  &:  ville  , voilinc  de  la  Macédoine,  auiourd'huy  sxrt- 
quino. 

A t h o s , mont  de  Thrace,  quis’eftendie  nefçay  combien  de  lieues  en  la  mer  , & fi  hauc 
que  fon  ombre  s’eftendiufques  en  fille  de  Lemnos,  à plusde  fept  lieues  de  là,  maintenant 
monte fitiitta  : Et  en  Grec  vulgaire  jltxon  oraqpour  le  grand  nombre  de  Religieux  Caloiers  qui  y 
refident  d'ordinaire  ,menans  vne  fort  fainéle  & aullere  vie.  Hcfiode  efcrie  que  Xerxes  quand 
il  vint  en  Pcrfe , le  trancha  par  le  pied  pour  y faire  palier  fon  armée  de  mer , mais  ie  croirois  que 
cefull  fable,cômc  auflï  n'eftoit-ce  que  pour  vne  piaffe  & oftentation, plus  admirable  quepof- 
fible&ayfée  à exécuter, L’ingenieux  Callicratesmitenauantà  A lexandre, que  laiflant  là  rou- 
tes fes  llatucs  qu’on  luy  dreflbit  de  codé  & d'autre,  de  métaux  &:  de  marbres,  ainli  que  de  pe- 
tits modelles  fujeéts  à fe  fondre  & gafter  du  premier  venu  , & indignes  de  reprefenter  ny  l'c- 
ftenduëdefes  conquefles,  ny  la  grandeur  de  fon  courage,  que  s'il  vouloir  fournir  aux  frais,  il 
luy  en  drelferoit  vnc  immortelle  & pcrdurable  à tout  ïamais,  qui  lurpalleroit  en  admiration 
toutes  les  fept  merueillcsdumondc,àfçauoir  de  former  à fa  reflemblance  le  mont  Athos,  en 
vneimage  à l'endroit  où  il  s'elleuoit  le  plus  haut , y ayant  des  interruptions  en  fes  crouppes  qui 

, fepour- 
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fs  pourraient  façonner  à guifc  de  membres  : Et  en  l’vne  de  fes  mains  tiendrait  vne  ville  capa- 
. hic  de  dix  mille  habitant,  & en  la  droifle  vne  grande  talTc  en  forme  de  Lac  où  fe  viendrait 
rendre  vne  grade  riuiere  qui  delàfcdefchargeroiten  la  mer.  Surquoy  Alexâdreluy  ayant  loüc 
la  hardiefledefon  cntrepnfe,luy  dit  : Laiflons-làenreposlc  mont  Athos  pour  celle  heure  il 
luffit  qu'il  porte  en  foy  les  tefmoignagesdela  folle  Sioutrageufe  indolence  d'vn  Roy  barbare  : 
Quant  à moy  i'efpere  que  le  mont  deCaucafe,le  fleuuede  Tanais,  Silamer  Hircaniquc  fe- 
ront les  effigies  de  mes  faiéts , & me  feruiront  de  T repliées.  X 

P elios  >PctrM  en  vulgaire,  montagne  delà  ThelTalie,  couuertedc  Pins  aufommet  làoù 
Homère  dit  que  fe  plaid  Apollon,  & le  relie  deschefnes.  Ouideés  Fades. 

Pclitou  lA'Emotiiœ  mous  eji  obueyjm  ad  xujlros , 

Summa  -virent  pi  nu , c cetera  quercm  habet. 

• S a m o s,  il  y a trois  I des  de  ce  nom-là  , l’vne  en  la  mer  Icarienne , vers  la  code  d'Ionie,  vis  à 
vis  d'Ephefe,  anciennement conlacrécà  la  DeclTe  Iunon , quiy  fut  née&  nourrie,  puis’ma- 
riée  à Iupiter , pour  raifon  dequoy, comme  met  Varton , elle  y auoit  vn  Temple,  auècques  vne 
image  en  habit  d'efpouféc,  là  où  fe  célébrait  tous  les  ans  vnefolemnitéàguife  de  nopces.  De 
là  fut  nay  Pythagoras,  qui  donna  bien  autant  de  crédit  à l’Ifle  quefit  la  DeclTe , & l'excellente 
vaiflclle  de  terre  qufS’y  faifoit.  L’autre  ed  celle  qui  a retenu  le  nom  de  Same  iùfques  auiour- 
d'huy,  visa  Vis  de  l'Epire,  autrement  Cephalenie,  près  de  Zacynthe.  Etlatroilîefmcque  Dio- 
dore  appelle  Samothracc,  dont  Homère  entend  parlericy,eden  la  code  delà  Thrace  àcede 

heure  Samandrachi. 

I d a,  montagne  de  la  Troade.fur  I'emboucheure  de  la  Propontide  auecquesTHelIefpon- 
te , dont  lefommet  s'appelloit  Gargarus , elle  ed  fort  celebrée  par  Homère  en  fon  Iliade  & 
les  autres  Poètes,  mcfmement  pour  le  iugement  que  Pans  y fit  edant  berger,  de  trois  Deeffes 
Iunon,  P allas  & Venus,  donr  s'en  enfuiuit  la  ruine  finale  de  Troye.  Il  y en  a vne  autre  en  Can’ 

| die , du  mefme  nom  en  vulgaire  Pfdoriti. 

Sc  yro  , Iflede  l’ Archipel  fort  montueufe,  &l’vne  des  Cyclades , renommée  auffi  pour  la 
nourriture  d’Achille  chezle  Roy  Lycomedes , comme  il  a edé  dit  en  fort  tableau. 

PHocEE/0Ç/Mi.fccÙM,villedel’Æolideen  Afie,autrcs-fois Colonie  des  Athéniens, dite 
amfi  de  l'abondance  des  Phoques  ou  veaux  marins  qui  leur  apparurent  fiir  Icriuagc  en  {'édi- 
fiant. Les  habitansayanseftélonguementtrauaillez  parles  Pcrfes,  d’vn  commun  confente- 
rnent  la  quittèrent , pour  s'en  venir  habituer  és  Gaules , où  ils  fondèrent  la  ville  de  Marfeillc. 

I m b r v s , Lcmbro,  Ide  de  l’Archipel,  en  la  code  de  Thrace  auec  vne  ville  du  mefme  nom. 
L e M n o s,  Stalymcne , autre  Ide  du  mefme  Archipel , dont  ilaedé  parlé  cy-deuantà  fuffié 
! fancefarleproëmc  de  cctœuurc. 

Lesbos,  Airfcl/w,  Ide  pareillement  de  l'Archipel,  contenant  près  de  quarante  lieues  de 
circuit , fort  célébré  de  longue-main  pour  les  huia  bonnes  villes  qui  y cdoient  bien  habitées 
& la  fertilité  de  fon  terroir,  mefmementen  vignoble, le  vin  Lelbien  edant  en  grand  edime  en- 
tre tous  les  autres. 

C h i o s,  Scio,  Ide  de  mefme , fort  célébré  encores  pour  le  iourd'huy.les  Génois  la  fouloient 
podeder , moyennant  dix  ou  douze  mille  ducats  de  tribut  annuel  qu’ils  en  rendoient  au  Turc 

mais  l'an  ij  66.  Pialifon  Admirai  s'en  empara.  Iln’yaque  là  feulement  que  feproduife  le  ma-’ 

die,  qui  leur  ed  d’vn  fort  grand  profit.  Mais  la  beauté  & la  gentilleffie  des  femmes  larend  vne 
des  plus  lameulès  & fréquentées  Ides  de  tout  le  Leuanr,&où  les  edrangers  s’aymentle  plus. 

Homereluy  attribue  le  tiltre  de  fertile  entre  toutes  autres.  ‘ 

Mimas,  montagne  de  la  petite  Afie  près  de  Colophon , où  il  y auoit  vn  oracle  d’Apollon  • 
En  tout  temps  au  rede  couucrte  de  nuées , dont  on  conieéluroit  de  loing  le  temps  qu'il  deuoie 
faire.  Là  où  fe  fouloient  tous  les  ans  faire  de  fort  folemnels  facrifices  à Bacchus , qu'on  tienc 
edre  vne  mefme  chofe  que  le  Soleil  & Apollon , les  minidrefles  duquel  furent  dé  là  appcllées 
les  Mimallonides.  “ 

C0RYQ3E  , mont  très-haut  en  la  Cilicieauecques  vne  ville  du  mefme  nom.  Làcroifloic 
de  très-fin  faffran,  & au  pied  d’iccluy  edoit  vne  grotte  ou  cauerne  ditte l'antre  Corycien  dé- 
dié aux  Mufes  qui  en  prindrent  lenom  de  Corycides,  auiourd’huy  ce  mont  s’appelle  clmeo 
& la  grotte  Corucb.  Paufanias  en  fes  Phocaïqucs  met  qu'en  cede  montagne  il  y auoit  vne  caueré 
ne  où  fut  née  la  Sibyle  Hcrophyle. 

Cl  aro  s,  vne  ville  de  l'Ionie,  anciennement  fort  renommée  pour  l'oracle  d'Apollon  qui 
de  là  fut  furnommé Clarine,  car  il  y auoit  vne  certaine  eau, beuuât  de  laquelle  les  Predrcs  ren- 
doient des  refponfes, mais  ils  viuoientpeu.  PlineIiurefecond,chapitren.le  référé  à la  ville  de 
Colophon:  Cola  phone  m ‘pollinie  Clxrij  jpccu  lacuna  ej} , cuiue  paru  mira  rcddnntur  articula , bibentium 
breuioreTua.  Et  Strabonau  quatorziefme  met  que  le  diuin  Calchas , apres  la  prife  de  Troye 
s'en  retournant  parterre  auecques  Amphiloque  fils  d'Amphiaratis , en  trouua  en  Clar  os  vn 
autre  plus  excellent  que  luy.  Car  comme  Calchas  pour  l’efprouuer  luy  cud  demandé  ce  qui 
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I.,v  fembloit  de  la  portée  d'vne  Truye  qui  fe  trouua  là  preflc  à cochonner,  Moplus  refpondit 
qu'elle  auoir  trois  cochons  feulemér,àfçauoir  deux  malles  & vne  femelle  ce  quifc  trouua  de  4 
la  forte.  Et  Calchasàfon  tour  n'ayant  fceuàla  venté  refpondrequcl  nombre  de  figues  cftoïc 
en  vn  peut  figuier  tout  chargé  de  fruia , Mopfus  le  deuina  auffifans  fe  mefeonter  d'vne  feule, 
dont  Calchas  ennuyé  de  fe  voir  furmonter  en  fon  art , mourut  la  de  defplaifir.  Ncarchus  veut 

nrer  ce  mot  de  Claros.de  KA5W,  fort,  à caufe  quelle  efeheut  en  partage  a Apollonau  fort. 

Les  autrres  de  pleurer , pource  que  Manto  fille  du  deuin  Tirefias.a  qui  ils  en  atti ibuenc 

la  première  fondation,  s'enfuyant  de  Thebes  que  les  Epigones  auoient  mince , aborda  la  ou 

defes  larmes  elle  fit  vne  fontaine,  dontlelieupnt  fon  appellation  C'eilauflivne  Me  de  la 
mer  Myrthoienne  de  l'Archipel , entre  Tenedos  & Soio,  dediee  a Apollon.  Ourdc  au  premier 

desMetamorphofes  : 

. Mthi  Dclphic.t  tellns 

EtCUros,  & Tenedos  Patantique  régi*  ferait. 

E t Callimaque  en  fon  hymne  : 

if  TreMair , rroMoi  otfSmhfp'o/MOv  îxoi 

ITaMol  dis  xAae»'  > &c*  » 

Mica  le  ville  de  Carie,  félon  Stephanus,  ditteainfi  pource  qu’elle  efloit  feituée  en  vne 
Cale  ou  recoin  de  la  mer  de  Carie , qui  s'appelle  en  Grec  pvjgf.  Hérodote  la  met  pour  vn  pro- 
montoire : Didymus,  pour  vne  mSragne , que  le  mefme  Stephanus  dit  eftre  vis  a vis  de  Samos, 
dont  les  Nymphes  auraient  pris  le  nom  de  Mycalcfiennes.  Il  y auoit auffi  vne  ville  de  la  Bceo- 
ce  ainfi  appellée,  où  efloit  reueréeCeres,&  delà  ditte  pareillemetMycalefienne.envn  Tem- 
ple édifié  fur  le  bord  de  la  mer , dont  Hercules , fe  dit  Paufamas  en  fes  Bceotiques  foulent  faire 
l'office  de  fermer  &ouurit  les  portes:  Et  que  tous  les  ans  on  y offrait  de  tous  les  fruids  qu 
produifent  en  Automne,  lefquels  s’y  conferuoicnt  tout  le  long  de  1 an  auffi  frais, comme 

fiflent  que  venir  de  l’arbre.  ianu:iAr««i,- 

Muet,  ville  pareillement  de  Carie  , Melaxo  en  vulgaire,  fort  célébré  pour  le  Philofophe 
Taies,  l'vndes  fept Sages  de  la  Grèce,  qui  en  fut  natif,  Anaximan  derauffi,  & autres  cxccilens 
perfonnages  : Mais  plus  encores  pour  l'oracle  d’Apollon  furnomme  Didyme , comme  il  a efte 

d" C o f *«»«»,  Ificdc  l'Archipel,  & l'vne  des  Cyclades , fort  renommée  pour  Hyppocrates, 
leP  rince  des  Médecins , & pour  Apelles,  le  plus  excellent  Peintre  qui  fut  oneques  qui  en  fu- 
rent  natifs.  Il  y auoit  vn  fort  beau  Temple  d’Efculape  fils  d Apollon. 

C N I D V s ; Ville  vis  à vis  de  l' AGe , au  bout  de  la  Penmfule  de  Carie , en  fort  grande  vogue 
anciennement,  pour  celte  incomparable  Venus  demarbre,  qui  a efte  cy-deuant  défait  au  ta- 
bleau de  Venus  Elephantine.  Il  y auoit  auffi  vn  Temple  d’Apollon , auecques  vue  petite  touf- 
fe de  bois  de  haufte  fultayc,  qucTuruliuss’cftant  ingéré  de  taire  abattre  pour  battit  des  vaif- 

feaux.il  futpar  le  commandement  d’Augultc  mis  à mort,  comme  met  Dion  , liure  y o.^ 

Carpathvs,  Sc.up.tnts,  Ifieà  my-cheminde  Candie  a Rhodes  .oppofec  a la  colle  d E 
gvpte,  laquelle  a donné  le  nom  de  Carpathien  au  golphe  circonuoifin.  , 

N axe!  Ifle  de  l’Archipel,  & l'vne  des  Cyclades , mais  plus  haut efleuee  que  toutes  les  au- 
tres , autrement  appellée  Dut.  C'eftauiourd  huy  vn  tiltrc  d' Archcucfchc . mais  le  Turc  la  pof- 
fede.  Ce  fut  où  Thefce  l'aiffa  Ariadné  endormie  . pour  s’en  aller  auecques  fa  fœurPhedre, 

comme  il  a cité  dit  au  tableau  d’Ariadné. 

P A r o s autre  Me  des  Cyclades , en  fort  grand  bruit  anciennement  pour  1 excellent  mar- 
bre qu  on  en  tiroir , propreà  faire  des  flatuës  : car  il  auoit  la  couleur  de  chair , fans  aucunes  ta- 

chesne  veines.  . .. 

A p d L l o N efloit  outre-plus  appelle  Hyfien  , d'Hyfie  ville  de  la  Bœoce,  ou  il  y auoit  vn 
puits  qui  faifoit  le  mefme  cffcét , en  cas  de  prcdiftions , que  le  Clarien , dont  il  a efte  parle  cy- 

dCA  m'y  cleen,  d'Amycles  ville  de  Laconie , dont  efloit  natif  Hyacinthe , comme  on  a peu 

voir  en  fon  autre  tableau.  a 

Gryneen  de  Grynée  ville  des  Myceniens.ou  il  y auoit  vn  Temple  d Apollon,  tout  balty 
de  beau  marbre  blanc  .auquel  fc  rendoient  des  oracles , félon  que  met  Strabon  au  13 
DELiEN.de  Deloslieudefa  naiffance.qui  efloit  auffi  appellée  Cynthus,  & Apollon  de 
l'a  Cynthicn.  C’eft  au  reftcvnc  Ifle  la  plus  cclebrc  des  Cyclades , en  fi  grand  relped  pour  ces 
deux  Déitez  que  Latoney  aurait  enfantées,  la  mer  Iuy  ayant  lors  fait  place  pour  y accoucher 
à fon  ayfe  car  auparauant,  elle  efloit  toute  couuerted'eau,  que  les  Perfes  eftas  venus  en  nom- 
bre de  mille  vaificaux  faire  la  guerre  à toute  la  Grece , auffi  bien  aux  Dieux  commeaux  hom- 
mes , e flans  abordez  en  celle  Me , n’y  oferent  rien  attenter , ainfi  que  le  tefmoigne  Cicéron  en 
latroifiefmcdes  Verrines.  Auparauant  qu'elle  eufl  pris  ce  nom  .lequel  vieil  z'Snv  tS  JiiAsu,  ap- 
• r*  ».  r > _n  _ lur  #»11/»ç’nnn(*11oir  OrtVP’lC  . Altc- 
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rie,  Gychie  , Lagic,  Clamydie,  Cyncte,  &:  Pyrpile,  du  feu  qui  s’y  trouua  premièrement. 

Qv.a  n T aufùrnom  de  Lycien,les  vns  le  rirent  de  Lyeie , àcaufe  de  l’oracle  qu’il  y auoit, 
commemet  Feftus.  Les  autres  de  Aurait  , loup,  pource  qu'il  eftoitadoréà  Cycopoli,  ville  delà 
Thebaided  Egypte  enferme  de  loup,  ou  de  Aurai),  lumière,  donc  Homère  l’appelle  Avw^vi- 
wç,  engédrantouproduifant  la  clarté  du  iour,  Paufaniasen  fes  Attiques,  de  LycusfilsdePan- 
dion,  qui  le  fit  le  premier  de  tous  célébrer  à Athènes,  ou  félon  Diodore,  qu’eltanc  arriué  en 
Lycie.illuy  battit  vn  Temple  près  duflcuue  Xanchus,  autrement  Scamandre.  LemefmePau- 
laniasés  Corinthiaques, en  raconte  vneplaifante  hiftoire  , que  Danaiis  édifia  vu  Temple  à 
Apollon  Lycicn , pource  qu’eftant  veiru  à Argos  difputer  le  Royaume  contre  Gelamor  fils  de 
Srhenefapres  auoir  de  part  & d’autre  dit  & débattu  leurs  raifons  deuant  le  peuple,coinmeon 
eftimaft  le  droiét  de  Gclamorcftre  le  plus  apparent , la  decifion  en  ayant  neantmoins  efté  re- 
mife  au  lendemain , des  le  poinét  du  iour  vn  loup  trauerfanr  païsfe  vint  iccter  fur  vn  troupeau 
de  belles  à cornes  qui  paiffoientlclongdcs  murailles  ,oùil  s’attaqua  à vn  Taureau  fier  & ro- 
bufte  : EtlàdelTusleshabitanss’eftansrangcz  fur  la  courtine  pour  voirl’ilfuë  deee  combat, 
d’vn  commun  confentemenc  ayant  attribué  le  party  de  Gelamor  au  Taureau,  pource  qu’il 
eftoit  naturel  de  la  contrée, & de  Danaiis  eftrangerau  Loup  : en  fin  le  Loup  vint  à bout  du 
Taureau,  & le  Royaume  fut  adiugéa  Danaiis,  lequel  pour  l’opinion  qu’il  eut  qu’ Apollon  euft 
tout  exprès  conduit  là  ce  Loup  pour  fauoriler  1a  cauf-,Iuy  édifia  vn  Temple  fous  le  furnom  de 
Lycien.  Il  y eut  encorcs  vn  autre  Temple  d’Apollon  Lycicn  à Sicyon , pource  que  les  Loups 
deftruifans  encesquartiers-là  tout  le  beftail,  Apollon  les  admonnefta  de  leur  faire  vn  appaft 
de  chair  faupoudrée  de  l’efcorce  d’vn  arbre  fcc  qu’il  leur  enfeigna,  dont  tous  moururent,  fé- 
lon que  met  aulfi  le  mefme  Paufanias. 

Triopien,  de  Triopé  ville  de  Carie. 

I s m e n i e n d’vn  tertre  de  femblable  nom , qui  eftoit  auprès  de  l’vne  des  porces  de  THe- 
bes , ou  d’vn  fleuue  de  la  Bœoce , non  gueres  elloigné  de  l’ Aulide , lequel  s’en  va  defeharger 
dans  l’Euripe  oudeftroic  deNegrepont  : Et  eue  ce  nom  d’Ifmenus  fils  d’Apollon,  & delà 
Nymphe  Melie. 

P T o v s , du  mont  de  femblable  nom , qui  eft  aufli  en  la  Bœoce  , où  il  y auoit  vn  oracle , au- 
quel, comme  dit  Plutarque  en  leur  celfation , le  Prcftre , refpondit aux  Perfes  quiyeftoienc 
venus  pour  s’enquérir  d’aucunes  chofcs , en  langue  Pcrfique,  & non  Grecque,  ainfi  qu’il  fod- 
loit  ordinairement. 

I x.  y auoit  cncores  plufieurs  autres  endroits  où  ce  Dieu  eftoit  reueré , dont  il  prenoit  les  epi- 
thetes&qualitez;  Car  les  Démons,  Cacozelateurs  de  la  Diuinité  en  ce  qu’ils  pouuoient,à 
l’exemple  d'icelleque  nous  voyons  par  expérience  pluftoft  faire  des  miracles  en  vn  lieu  qu’en 
vn  autre,  en  choifilfoient  pareillement,  où  ilsfe  complaifoient  plus  qu'autre parr. 

II  ne  relie  plus  autre  chofe  de  ce  tableau  que  la  deferiptionque  fait  Albrique  de  ce  Dieu 
laquelle  auoit  elle cy-deuant  obmife  en  fon  autre  tableau.  Il  dit  doneques  ainfi  : Apollon  ejl  ù 
quatnefmedes  Planettcs , appelle  aujsi  le  S oleil , & ejloit  peint  en  forme  d'vn  tenue  adolefcent  ,mats  tantojl 
plu*,  & tantojl  moins  aduancé  d’auge  : toufiours  fans  barbe, & quelques  fois  bien  fort  différemment  de  cela,ayat 
les  cheucux  blancs , combien  que  tres-raremem  : Et  fur  fa  tejle  y àuoit  un  beau  tnppié  d'or.  Il  tenait  au  rejle  vn 
arc  de  la  main  drottte , auecques  vu  carquois  plein  deflefehts  , gy  eu  U gauche  y ne  Lyre,  <A  fes  pieds  ejtoit  re- 
prefenté  vn  monjlre  ferpentin fort  hideux  gy  efpouuentable , ayant  trois  teflesfafçauoirdeloup,  de  chien,  gy 
de  lyon . Et  encores  qu  elles fuffent  ejloignéel'vne  de  l’autre , (y  fort  differentes  entre  elles  , Je  venait  le  tout 
neantmoins  fe  rapporter  a vn  mefme  corps, qui  n’ auoit  qu’vne feule  queue.  Sur  le  chef  d'yfpollon  ejloit  posée  y ne 
couronne  de  douze  pierres  precieufes  : Et  auprès  deluy  vn  laurier  toufiours  verdoyant  au  deffus  duquel  voletoit 
vn  corbeau  noir  comme  meure , oyfeau  confacrc  a ce  Dieu . Et  aubas  alentour  de  l'arbre  vue  danfe  en  rond  des 
neuf  Mufes  qui  s’entre-tenoient parles  mains , chantans  vn  platftnt  vaudeuille , comme  fi  elles  s'attendoienè 
qu’il  reffondijl  a leurs  couplets  auecques fa  Lyre.  Plus  le  defmefuré  fer  peut  Python  ejlendu  par  terre , gy  lardé 
deforceflefchades  qu’yfpollon  luy  auoit  tirée  d'entre  les  deux  cimes  du  mont  de  Parnaffe , duquel  fourdoit  la 
fontaine  C ajlalienne . Telle  ejloit  l’image  d'^Tpolloii  entiers  les  anciens.  Mais  il  n'y  alita  point  de  mai 
d’adioullcr  icy  quant  quant  fon  Hymne  tourné  d’Orphée. 


L’  EMENSEMENT  D’  APOLLON. 

LA  MANNE. 

VI en  icy,  bien-heufeux  Pættn , 

Tueur  d'oy féaux  ,Phebus  Lycore, 

Honorable  donneur  de  biens  , 
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Ayant  une  Lyre  doree  : 

Lequel  enfemence  les  champs. 

Et  les  laboure.  Beau  Pythie , 

Titan  antique , Smyntheen, 

Tueur  de  Python,  qui  en  Delphes 
Rends  les  urayesprediBions , 

'Indomptable,  porte-lumierc  , 

Amiable  Démon , enfant 
Glorieux,  conduEleur  des  Mufes 
Dont  tu  addrejfes  lès  ballets. 

Dardant  au  loing  auec  tes flefches , 

B 'cchus  & iumeau,  qui  au  loing 
E fends  tes  ejfetts,  & tortilles 
Pur  cr  net  Prince  Delien , 

Oui  uoidstout,  &•  qui  donne  aux  hommes 
Vn  œil  pouuant  tout  difcerner. 

Dieu  à la  blonde  cheueleure. 

Qui  annonce  le  tout  au  uray, 

Efcoutemoy  qui  te  fupplie 
Pour  tous  les  peuples  d'un  coeur  gay: 
far  tu  uoids  en  haut  l’Etheree 
Région  toute , icybas 
La  terre  pleine  derichejfes. 

Tu  faits  au  profond  de  la  nuiEl 
Que  tout  cfl  en  repos  , les  afres 
Luire  durant  l'obfcurite. 

Tu  poffedes  les  bouts  du  monde, 

Et  à toy  tout  commencement , 

Et  la  fin  de  tout  appartiennent. 

Toutes  chofes  reuerdir  fais. 

Et  accommodes  de  ta  Lyre 
Bien  fouucnt , l’un  çÿ*  l'autre  Fol, 

Tu  faits  les  faifons  de  l'année , 

Accordant  l'Hyucr , & l’Eflc, 

L' Hyuer  deffus  la  baffe  corde , 

Et  l'Eflé  fur  celle  d’ en-haut  : 

L es  autres  deux  fur  les  moyennes , ^ 

Parquoy  les  hommes  à bon  droiEl 
T’appellent  Roy , Pan  Dieu  bifeorne, 

Qui  donne  le  fiffier  aux  uents , 

Car  tu  as  le  cachet  du  monde. 

Efçoute-donc  ,o  bien-heureux. 

Garde  de  mal  ceux  qui  te  prient 
D’une  hufoble  fuppltante  uoix, 
ët  qui  obferuent  tes  myfîeres. 


V 

MELEAGRE’ 


E n e vs  Roy  de  Calydonie , eut  de  fa femme  aAlthée fille  de  The- 
fiius 'fils  de  Parthaon , vn fils  appelle  AFeleagre,  à la  nai fiance  du- 
quel les  trois  P arques , Deefies  des  defiinées  efians  campantes , 
elles prindrent  vn  tifion  ardant  du foüyer,  (fi  le  coniurans pronon- 
cèrent haut  (fi  clair  ces  mots-cy , fi que  chacun  les  peut  oüyr  ; Autant  cet  en- 
fant viuraqucle  dfon  durera.  Ce  qu’entendu  de  la  mere  elle  le  fit  foudain 
efieindre,(fi  le garda  depuis fort foigneufement.  Or  aduint  quOEneus  ,hom- 
me  afiezjdeuot  defionnaturel  ,aya  nt  offert  à tous  les  Dieux  des  fruicls  que 
luy  auoit  produit  fon  territoire , Diane feule  y fiut  oubliée  ,fufi par  mefigar- 
de  (fi  inaduer tance , ou  que  pour  l' auoir  autres- foù  inuoquée  àvn fienbefotn, 
elle  neuf  tenu  compte  de  le  [e  courir  , comme  met  Homere  au  9.  de  l’Iliade-, 

Kctf  p!b  Toïcn  K'vnfJuç  aprz 

• XCüOTLJufyjtl  , 0 0/  8T J SuXvoict  y>VJ3(â  CZÀMtiÇ 
Otvuç  ps% , àXKoi  J\  3bo/  J'cuvtw^  i)(pTv(j.£ciç 
O i't]  c/l'  vKgp po%e  Aïoçxaûpy  f^AytTêio , 

H1  /\çp S*«r , ri  ùz  ivbuatràaicrct^  Jï  (JtÀyt  dvpia. 


Parmy  eux  ce  mal  excita 
Diane  au  riche  doré  throne. 

Fort  indignée  qu  ' Q En  eus 
Ne  luy  eufi  offert  des  Prémices 
De  fes  champs , comme  aux  autres  Dieux , 

Lefquels  auoient fiait  bonne  chere 
A fes  defiens,  (fi  n eu ff  daigné 
Sacrifier  à ce  fie fille 
Du  grand  lupiter,foit  qu’il  l'eufi 
Oubliée , ou  n eufi  cognoifiance 
Défia  T)  cité , néant  moins 
Elle  luy  port  a grand  dommage. 

L a Deeffedoncques fort  courroucée  de  ce  mcfiris , enuoya  , comme  il  met 
apres,  vnfanglier  enorme , qui gafiatoutela  contrée , bleds, vignes, (fi  autres 
fruicls  : Tellement  que  tous  les  ieunes  hommes  démarque  s efians  affembléf 
pour  en faire  vne  chaffe  Royale fous  la  coduite  de  AI  eleagre  qui  en  fut  le  chef, 
Atalante  s’y  trouua  aufii , vne  ieune  Damoifelle  d’excellente  beauté , mais  du 
tout  addonnéc  aux  chafies , laquelle  fiut  la  première  qui  bleffd  le fanglier.  Par  - 
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quoy  Meleagre  qui  ejioit  pris  de fon  amour, apres  que  U befie  eufidu  tout  efié 
portée  parterre,  luyfit  prefent  de  la  Hure  ,pour  non  prix  d'honneur , dont  fe  s 
deux  oncles  freresdefamere  Mlthée , Plexippe , (f  Toxée  s' e fi  an  s indignez,, 
fe  voulurent  ingerer  de  laluy  ofier,mais  Meleagre  tranjporté  de  la  pafton  qui 
te  dominoit , les  mit  là  tous  deux  a mort fur  le  champ,  (f  ejfoufa  Htalante. 
Hlthée f toft  quelle  le fceut , pojlpofant  l’amour  charitable  de  mere  à celle  de 
fœur,  s’en  alla  brufer  par  defpit  le  tifon  fat  al,  (J)  k me  fur  e qu'il fe  cofommoit , 
Meleagre fin  a fes  iours  ,deuoré  d’vn  feu  ardent  par  dedans  ,fans  qu'on  y 
fceuft  troimerremede:on  le  raconte  d’vn  autre, mats  cela fera  cy  apres  déduit 
en  l'annotation  du  tableau. 

O v s efmerueillez-vous  voyant  celle  gaillarde  Damoi- 
felle  fe  préparer  à vn  fi  dangereux  combat  de  ce  fier  lan- 
glier  tant  lauuage:  Et  laquelle  attend ainfi  de  pied  coy 
l'impetueux  choc  ôealfaut  d’vn  fi  redoutable  animal? 
Car  vous  voyez  bien  comme  l’œil  luy  ellincelle  tout  de 
fan  g : Et  celle  greffe  hure  hcrilfée  auecques  vne  ef- 
poitle  efcume  efpanduë  fur  fes  defténfes  qui  s’aduan- 
cent  hors  de  l'a  gueule  ,trenchantcs  à guifie  d’vn  rafoir, 
aiguës  de  mefrne,  & acerées  tout  de  frais,  dont  la  pointe 
n’eft  encore  vfée  ne  moufle  : Et  celle  enorme  malle  de  corps  au  pris  de  fa 
Plante,  que  les  tralfes  monllrent  : Car  le  peintre  n’a  rien  obmis  de  tout  cela, 
les  exprimant  en  fon  ouurage.  Mais  ce  qui  fuiura  cy-apres  fera  bien  phisef- 
pouuentable:Carlefanglierfelançanslurcepauure  Ancée,  luy  a tout  def- 
coufulacuilfe,dontleiouuenceaugilllà  renuerfé  par  terre,  verfant  de  gros 
boüillons  de  fangparl’ouuerturede  laplaye  qui  s’efpand  le  long  de  la  iambe. 
Or  le  combat  eftant  aux  main  s , voila  Atalante  tout  despremiers  : Car  il  vous 
faut  fç  ruoir  que  c’eftlaDamoifellequevous  voyez,  qui  en  cochant  la  flefche 
attintee  delfus  la  corde  de  fon  arc , fe  préparé  de  la  delafcher  vers  la  belle  , fa 
iuppe  retroulfée  en  haut , qui  n’arnuc  pas  au  genbüil,  &n|cs  pieds  garnis  de 
gentilles  foies  : Ses  bras  tous  nuds  i ufqu’aux  efpaules , comme  prefts  de  les  em- 
ployer, & les  manches  accrochée  à des  agraffes.  Quant  à fa  beauté  , elle  a la 
face  vn  peu  hommace , & fa  mine  monllre  de  cafchev  à gagner  le  temps  : Ne 
s’amufantpasàcefteheureàietter  vn  bénin  regard  defirable  ,ains  les  rays  de 
les  yeux  [ont  tendus  feulement  à remarquer  ce  qui  fe  fait.  Mais  voicy  deux 
braues  ieunes  hommes,  à fçauoir  Meleagre  ôc  Pelée  : Car  la  peinture  nous  ra- 
mentoit  ceux  qui  mirent  le  lànglier  par  terre,  dont  ccluy  qui  s’appuye  en  fa 
defmarche  fur  le  pied  gauche  ell  Meleagre  qui  fe  plantant  ferme  attend  de 
pied  coy  l’alfaut  de  la  belle , & prefente  l’efpieu  au  deuant.  Or  fus  doneques 
regardons  ce  qui  fuit  apres  touchât  le  mefme.  Le  iouuenceau  ell  fort  bien  pris, 
& vigoureux  en  tous  les  membresdes  ïambes  folides  & droiétes  ,qui  font  fort 
propres  à la  courfe , ôc  pour  foultemr  vn  combat  de  près  main  à main , bonnes 
ôc  feures  gardiennes  aulfi  : la  cuiflë  auec  le  delfus  du  genotul  proportionée  à ce 
qui  ell  au  bas , ôc  la  hanche  telle  qu’on  fe  peut  hardiment  aflëurer  que  le  choc 
du  fangher  ne  le  renuerfera  pas  aylément.  Le  flanc  ell  fort  bien  encoché  aulfi ,' 
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Stic  ventre  non  exceflîf:  L’eftomactoutdemefme  releué  par  mefurc,  &le 
bras  puiftamment  noué  en  fes  iointures,  & les  efpaules  attachées  à vn  col  fer- 
me-roidy  .àquiellesferuent  comme  de  bafe&de  pie-deftal.  Sa  cheueleure 
blondette  à guife  de  lin  qui  ferait  blanchy  au  Soleil  eft  tout  heriftee  à caufe  de 
fon  agitation  & effort.  L’œil  pers  & accommodé  à vn  fier  regard  léonin , auec 
vn  fourcil  non  panchantne  morne, ains  tout  l’air  & difpofition  du  vifage  em- 
praint  d’vne  cou  rageufe  hardieffe , ce  qui  ne  permet  pas  .pour  cftre  ainfi  tendu 
en  aétion,  qu’on  dit  rien  de  fa  beauté.  La  camifolle  blanche  qu’il  a vcftuë, 
bat  fur  le  haut  de  la  iarretiere , & fes  femelles  font  cordonnées  deffus  la  che- 
uilie  du  pied , pour  feruir  de  ferme  fouftenement  à la  plante.  Enfin  ayant  vne 
Iuppe de  iaune-doré, qui  fepliflë  alentour  du  col,  il  attend  l'effort  de  la  befte. 
Voila  quant  à ce  qui  concerne  le  fils  d’OEneus.  Mais  ce  Pelée  eft  enueloppé 
d’vn  manteau  de  pourpre  en  efeharpe , auec  vn  eftoc  au  poing , dont  Vulcain 
luy  a fait  prefent , pour  receuoir  aufti  de  fa  partie  fangher  à fon  abordée,  fon 
œil  fiché  droiétdeuersluy  immobile,  d’vn  regard  aigu  & perçant,  & tel  en 
fomme  qu’il  monftre  bien  de  ne  craindre  pas  l’entreprifc  où  il  fe  doit  cy -apres 
uouuerhors  de  fa  Patrie  en  Colchos  auec  Ialon. 


annotation. 

OmerE  auneufiefmedel'Iliadeii-itroduitPhenix,  lequel  ayant efté  en 
uoyédeuers  Achille  auec  A iax&  VlylTe  pour  lerappaifcr.tafche  de  mitiger 
fon  indignation  &c  courroux  par  cet  exemple  de  Meleagre  qu'il  luy  racôte. 
Qu'OEncus ayant  offert vri  folcnnel  facrificeàtousles  Dieux,  félon  qu'il 
aeftéditcy-dclTus,  pour  l'heureufe  récolté  qu'il  auoit  faiéte, oublia  Diane, 
fut  par  mefgarde, ou  qu’il  n’en  eud  point  autrement  cognoiffance,  dont  la 
DeclTe indignée, laquelle  prelidoit  aux  chalfes,  &à  lafauuagine, lafeha vn fanglier dans  fon 
territoire, qui  defracinoitles  arbres  fruiétiers.&Ies  vignes, réuerfoit  les  bleds  défia  meurs  &fai- 
foit  infinies  autres  didîpatios  & ruines.mais  en  finMelcagre  fils  d’OEncus  le  mit  à mort,  affidé 
de  tous  les  excellens  chaflcurs  des  citez  voifines.æ  deleurs  chiensicar  auec  vn  petit  nombre  d'i  - 
ceux  il  n’cudpas  edé  bien  ayfé  d’en  venir  à bout.fi  grad  & efpouuetable  il  cdoitiTcllemét  qu’il 
tuavn  grand  nombre  d'hommes,  & enadola  d'autres  auant  que  rendre  les  abois.  Mais  il  v eut 
puis-après  de  la  cotention  pour  caufe  de  la  defpoüille,  entre  les  Etholiës  &Curetes,lefquels  tât 
que  Meleagre  fe  trouua  au  combat  en  eurent  toufiours  le  dedous , iufqu'à  ce  qu’c  liant  venu  en 
contedationauecfamere  Alchée  pourraifon  de  fes  freres  qu’il  auoit  mis  à mort  de  fa  main  il 
ne  voulut  plus  fornr  cotre  iceux  Curetés,  ains  fe  recenoir  coy  & oy  fif  au  logis  à ioüyr  de  fa  tres- 
chcre  Se  bicn-aimée  femme  Cleopadre , fille  de  Marpidc  & d'Idas  le  plus  valeureux  home  de 
ion  temps  : Et  qui  auoit  bien  eu  la  hardieffe  depourfuiurcàcoupsdeflefchcs  le  Dieu  Apollon 
pour  luy  auoirenleuè  fa  femme,  laquelle  n’ayant  peu  rauoir.famere  luy  charigea  fon  nom  en 
celuy  d' Alcyone , pour  fon  infortune  aflez  fcmblablc  à celle  de  l'autre  Alcyone  femme  de 
Ccyx.  Meleagre  doneques  indigné  cbntreiàmerc  pour  les  imprécations  parcllefaiélesenuers 
luy  pour  l’homici  de  de  fes  oncles,  ferctenoit  auec  fa  femme,  dÔtaudï  bien  cdoic-il  dcfcfperé- 
ment  amoureux  pour  fon  excellétc  beauté,  quelques  prières  que  luy  fccudenr  faire  de  repren- 
dre les  armes,  ny  les  Predres,  ny  fon  pere.famere,  & fes  fœurs:  Ny  les  offres  de  luy  donner  vn 
grand  nombre  d'arpents  de  terres  labourabIes,&:  de  vignes.des  mcullcurcs  de  tout  IcContour 
iufques  à ce  queles  Curetés  edans  entrez  de  viuc  force  dans  Calydon,  oùilsauoientja  com- 
mencé de  mettre  tout  à feu  & à fang,  Cleopadre  luy  remettant  deuant  les  yeux  les  piteux  de- 
iadres&  calamitczqu’ameinent  ordinairement  femblablcs  prifes  de  villes  quand  elles  fonc 
emportéesd'adaut,oùronmadacretousleshommes  : Ce  fcuconuertiten  cendres  les  édifi- 
ces, Se  font  les  femmes  & enfans  emmenez  en  captiuiré  & feruage  : carfes  remonftrances  & 
autres  fcmblables,  elle  le  feeût  fi  bien  amadoüer  qu’il  reprit  les  armes, & rembarra  les  ennemis 
hors  desmuraillei  Scde  la  contrée.  Tout  cela  raconte  Phénix  à Achille,  qu’il  auoit  gouuerné 
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en  fa  ieunerte,  pour  l’appaifer  par  cct  exemple  du  courroux  qu’il  auoit  conceu  pour 
s'amie  Brifeïs  qu'Agamemnonluy  auoit  oftée  : Ce  qu'en  l’Epiftrequ  clleefcrit  a Achille  c ; r 
les  Heroïdcs  d’Ouidc  elle  luy  ramentoit  par  ces  vers  cy. 

Ncc  tibi  rurpeputaprecibus Juccumbere  nofi  ris , 

Coniugis  OEmdes  yerfu?  iti  arm  s prece  efi . 
lies  audita  mihi  , nota  efi  ubi  ,frcttnbiu  orba 
Deuouit  n.tn  Ipcrmiuc  caputqne  parctis. 

Bello  erat  illefcrox , pofins  Jeccfiit  ab  armis. 

Et patridt  rmid.t  meme  tiepaiu:  opem . _ f 

Ce  qu’il  a emprunté  mot  à motd'Homcre,&nous  à fon  exemple  l'ameneronsicy  tourné  en 
François , de  la  forte  que  nousauons  tout  le  relie  defes  Epillrcs, 

Et  ne  réputé  point  honteux 
De  tefi.efc.hir  à nos  prières, 

Aleleagre  s' arma  bien 
Aux  prières  de  fa  femme, 
le  l'ayoiiy  ,tu  l’as  cognu, 

La  mere  rveufue  de  fes freres , 

Af  audit  de  fon  propre  fils 
Et  iefperance  & la  njie. 

Il  efloit  njn  braue  guerrier , 

Meantmoins  il  s’abjhnt  des  armes , 

Et  d'asn  cœur  dur  refufa 
De  fccourir  fa  Patrie . 

Hyginus  au  relie  chapitre  cent  feptante-vniefme  mer  qu'en  vne  rnefrae  nuiél  OEneus  & 
Mars  accointèrent  Althée,  qui  ayant  enfanté  de  leur  faifl  Mcleagre,  foudain  s'apparurent 
les  trois  Parques  au  milieu  de  la  chambre,  Clotho , Lachelîs , & Atropos , qui  luy  prédirent  fa 
deftinée  en  celle  forte.  Clotho  , à fçauoir  qu’il  feroic  courageux  : Lachefis , fort  &c  vaillant  ; Et 
Atropos  prenant  vn  tifonau  foüyer,  vadireiCeftecreature  viura  îufquesà  ce  quecetifonfoic 
du  tout  b rude.  Ce  que  la  mere  ayant  oiiy.fe  ietta  foudain  hors  du  liél , & l'alla  elleindre  ; Puis 
l'enfeuelit  au  milieu  du  Palais.de  peur  qu'il  ne  fort:  confommé  du  feu.  Et  au  chap.  enfuiuant,  le 
mefmc  Hyginus  fpccifie,  nom  par  nom,  comme  fait  auffi  Ouide  au  huiûiefme  des  Metamor- 
phofes.tous  les  îeuncs  Seigneurs  de  marque  qui  le  trouuerent  à celle  chaffc  dufanglier.dont 
nous  mettrons  icy  de  chacun  vn  petit  fommaire , ainfi  que  nous  auons  fait  au  tableau  prece- 
dent des  lieuxagreablesà  Apollon,  quiferaautant  defoulagcmcntpour  ceux  qui  n’ont  eu  la 
commodité  &c  moyen  de  deterrer  leurs  faiélsdcs  Poëfies  Grecques  & Latines. 

PREMIEREMENT  Callor  & Pollux  : Iupiters'eflantenamourédcLedafcmmedeTin- 
darus.ioüyc  d’elle  tranfmué  en  Cignc.eftant  défia  cngrplfée  de  fon  mary  : Si  qu'au  bourde 
neuf  mois  elle  fit  deux  œufs,  de  l'vn  delquels  furent  efclos  Pollux  & Helenc , immortels, com- 
meayans  elle  procréez  de  femenccdiuine:  Et  de  l’autre  Callor  & Clitemneftre , qui  fut  fem- 
me d'Agamcmnon.  Les  deux  freres  eftans  paruenus  en  aagede  porter  armes  , nettoyèrent  la 
merde  Py  rates , parquoy  ils  forent  toufiours  depuis  reclamez  és  tourmentes  : Et  font  ces  deux 
feux  iumeaux  , lefquels  quand  la  mer  fe  veut  appaifer,  ont  decouftume  de  venir  pofer  fur  les 
antennes  des  vaiffeaux.nous  les  appelions  communément  de  SainélHermes.  IL  fc  trouuerent 
au  voyage  de  Iafon  en  Colchos,  &C  en  pluficurs  autres  entrepnfes,  comme  il  a cité  dit  fur  le  ta- 
bleau de  Glaucus. 

I a s o N ,fils  d’Æfon  & d'Alcimede,  deluy&de  fesfaidls  en  a efté  amplement  parlé  au  ta- 
bleau dertufdit  de  Glaucus. 

T H es  e E &C  Pytitbous,  vncoupplc  deparfaiûs  amys,  ainfi  que  forent  Pylades  & Orefte. 
Quanta  Thefée  il  fut fils  d'Ægée  Roy  d’ Athènes,  &d'Æthra  fils  de  Pytheus  , & il  encou- 
rut vn  fort  grand  danger  de  fa  vie  eftant  encore  ieune  garçon  pour  les  machinations  de  fa 
maraftre  Medce  : Mais  apres  la  mort  de  fon  pere  eftant  patuenu  à la  Couronne  , il  fit  tout 
pleindebellechofes.commeonpeutvoircnfaviededans  Plutarque.  Comme  il  fut  enuoye 
en  Candie,  & ce  qu'il  y fit,  cela  a efté  touché  fur  le  tableau  d’Ariadné , & le  refte  en  celuy 
d'Hyppolite. 

Pyrithovs,  fon  compagnon  , Roy  des  Lapithcs,  peuple  de  Theftalie,  fut  fils  d'Ixion,8c 
de  fa  femme  légitimé,  non  pas  de  celle  nuée  ayant  la  relfemblancc  de  Iunon  , ou  il  engendra 
les  Centaures:  Et  ayant  efpoufé  Hippodamic  ',  comme  au  iour  de  leurs  nopces  les  Centaures  fe 
fofTent  mis  en  deuoir  de  la  luy  enlcucr  de  force,à  l'ayde  d' Hercules  Je  Thelée,  il  en  défit  la  plus 

grand’ 
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grand- part,  félon  qu’on  peut  voir  au  douziefme  des  Metamorphofes.  Eftant  puis-après  de-' 
cedée  ils  conuitidrent  luy  & Thefée  de  ne  fe  remarier  iimais  à d’autres  femmes,  finonaux 
filles  de  Iupicer.  Et  là  deflus  Thefée  ayant  enleué  Helene,ils  defeendirent  aux  Enfers  pour 
rauirProferpinc,  femme  de  Pluton,  pour Pirithous , lequel  de  pleine  arriuéefut  mis  à mort 
par  l'hydcux  dogue  Cerberus  aux  trois  telles:  Et  Thefée  le  voulant  fccourir  , arrefté  prifon- 
nier , iufqu’à  ce  qu'il  fut  deliuré  par  Hercule,  qui  y alla  à celte  fin  par  le  commandement  d'Eu- 
ryftée. 

L YNC  E e , fils  d’Apharcus , dont  il  a cité  parlé  au  tableau  de  Glauque. 

L e v c i pp  e , autrement  Thcremaque , frères  d'Ophitcs,  &c  tous  deux  enfans  d Hercule  ,v 
deMcgaré  fille  du  Roy  Creon  de  Thebes. 

A c ast  E , filsde  Pelias  Roy  de  ThelTalie , & d'Anaxabie  , lequel  ayant  cfpoufé  Hyppo- 
îite  , comme  elle  le  fuit  amourachée  de  Pelius  5 &c  qu'il  nevoulufl  confentir  à fa  defordonnée 
volonté  , elle  l'accula  entiers  fon  mary  de  l’auoitprifeà  force  .Parquoy  Acalle  fans  en  fon- 
nc'r  mot  fous  couleur  de  lemener  àlachaflé  au  mont  Pelion,  le  defpoüilla  nud  en  chemife 
&:  1 attacha  a vn  aibrepour  le  laiflcr  là  deuorer  aux  belles  fauuagcs.  Mais  Mercure  qui  eu 
eut  compaffion,  ayant  emprunté  vncoulteau,  de  Vulcain,  couppa  lescordcs,  & le  deliura 
E liant  puis-après  de  retour  au  logis  il  tua  Acalle  & fit  femme.  Cet  Acalle  au  relie  fut  des  Ar- 
«Tonalités. 


Idas  fils  d’ A p hâtée , ou  félon  quelques- vn  s de  Neptune  .ayant  obtenu  de  luy  vn  coche 
actellé  de  chenaux  vides  (ur  tous  les  autres  , fous  la  fiance  de  cela  s’en  alla  rauir  la  belle  Mar- 
: pelé  fille  d'Euene  Roy  d'Etholie  fils  de  Mars , qui  denfoit  le  ballet' facré  au  bofquct  dediéà 
Diancprcs  de  fon  Temple:  Pour  raifondequoy  le  perequi  ne  l’auoit  oneques  voulu  oélroyer 
a pas  vn  de  ceux  qui  la  luy  eftoient  venus  demander  en  mariage  s’il  ne  le  furmonroit  à la  courfe 
des  chariots,  & eftans  vaincus  leur  tranchoir  la  telle,  qu'il  pendoit  pour  feruir  d'cfpouucntc- 
ment  aux  autres  fur  les  créneaux  de  fon  Chalteau,  ne  l'ayant  peu  ratceindre  mita  mort  fes 
cheuaux  de  dclpit  : Celafait  s’en  alla  précipiter  dans  le  fleuue  de  Lycormas  en  Etholie,  qui  de 
Ion  nom  fut  depuis  appellé  Eucne  : Et  comme  Idas  s'enfuyant  auec  Marpefe  gagnoitpaysà 
toute  biidc,  il  fut  rencontre  d Apollon , lequel  la  luy  voulut  olter , & en  eftoient  délia  venus 
aux  mains,  quand  Iupiur  enuoya  Mercure  pour  les  départir,  fous  condition  de  lailfer  le 
i choix  a la  Damoifelle , lequ  ,1  elle  aymeroit  le  mieux  : Et  elle  s’artefta  à Idas,  craignant  que 
pour  eftre  délia  vn  peu  lur-agec,  Apollon  apres  en  auoir  accomplv  fon  vouloir  ne  l'aban- 
donnait. 

Cæn  ee.  Ccftuicy  auoit  auparauant  cflé  femme,  comme  le  raconte  Neftor  dans  le  11. 
des  Metamorphofcs-.Qui  ayant  efté  violée  par  Neptune  luy  demanda  pour  recompcnfe  d’eftre 
tranlmuce  en  homme  , qui  ne  pcult  élite  oftenie  en  Ion  corps  par  aucunes  blefteures.  Mais 
puis  aptes  s eftant  trouuéauec  les  Lapithcs  au  combat  contre  les  Centaures , il  y demeura  ac- 
cablé  à force  de  gros  troncs  d'arbres,  & fut  conucrty  en  vnoyfeau  de  ce  inefmc  nom.  Mais 
Virgile  au  6'.  de  l'Æncidc  met  qu’il  retourna  en  fon  premier  fexe. 

It  cernes  & iüueitù  quondam , mine  fœmimt  Cxiieii  , 

Rurfm  & m Tietcremfatoreuolutu 

H i p F o t h o v s , fils  de  Megere , fille  d'Aurholique,  laquelle  fe  tua  de  fa  propre  main 
quand  elle  feeut  que  ce  fien  fils  auoit  efté  mis  à mort  par  Tclephe  fils  d’Herculés , auec  fon 
frété  Nerée.  H.yginuschap.  143.  & 144. 

Dryas,  fils  d’Hippoloque.&pere  de  Lycurgue  Roy  de  Thrace,  lequel  à la  e-uerre  de 
Thebes  ayant  furay  le  pàrty  d’Eceocles  conte  Polynices , & en  icelle  blefféà  mort  Pattbeno- 
pée , il  fut  tué  à coups  de  flefehes  par  Diane.  Hyginus  chap.  75.  le  fait  eftre  fils  de  laper  Maie 
au  159.  il  pârled'vn  autre  Dryas  fils  de  Mars,  lequel  ayant  efpoufé  l'vnc  des  cinquante  filles 
f de  Danaüs , qui  tuèrent  toutes  en  vne  nuitf  leurs  maris , fors  Hyperraneftre  qui  fauua  le  fien 
| Lyncce  pu  Linus,  fur  mis  à mort  par  la  tienne  di&eHecabe,  comme  il  met  au  chapitre  ccnc 
i lèptante,  r 

Phénix,  fils  d'Amynthor.  Il  en  a efté  parlé  au  tableau  d'Achilles  en  Hile  de  Scyro. 

T e LA  M o N , Roy  de  Mlle  de  Salaminc , & fils  d'Eacus.  Il  fut  perc  du  grand  AiaX , dit 
1 de  luy  Tclamonien , & le  fécond  en  proüelfe  au  fiegede  Troye  aptes  Achilles.  Lepere  auoit 
eftcl  vn  des  Argonautes  au  voyage  de  Colchos.  Et  au  retour  ayant  accompagné  Hercule 
a l'expugnationdcTroyeileut  pour  fit  part  du  butin  Hefione  fœur  dePriam  dont  il  eut 
Tcucçr. 

Pelee,  fils aufli d’Eacus &d*Eginc,  lequel  elpoufà  Thetis,  dont  fut  procréé  Achilles. 

Il  ic  trouuaaufiegc  de  Thebes,  Tvn  des  (cpt  chefs  : Plus  au  voyage  de  la  toifond’or  • Et  à celle 
çhafi'e. 

Iola  vs  , fils  d'Iphicle,  lequel  affilia  Hercules  à exterminer  l'Hydre':  car  à mcfurc  qu'il  luy 
couppoit  vne  telle,  ceftui-cy  auccques-vn  fer  chaud -la  çauterifoit,  de  peur  que  d’autres  ne 
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vin  (lent  renaillrc  en  la  mefrae  place.  Eftantfinalementdeuênu  vieil , par  les  prières  d’Hercu- 
les  il  fut  reftitué  en  ieuneffe  parla  Decffe  Hcbé , comme  met  Ouideauy . des  Mecamorph. 

Eviïtio»,  l'vn  des  Centaures,  lequel  Hercule  mit  à mort  pour  auoir  pourchaifé  Deia- . 
nire  en  mariage  , quiluy  auoit  eftépromiie.  Hyginus  }i. 

E c h i o N , l'vn  des  Argonautes , & fort v:fte  coureur. 

N est  o R,fils  de  Neleus  Roy  de  Pylos,&  de  Cloris.  Enfaieuneffe  ilfetrouua  enccfteChaf- 
fe,  &auxnopcesdc  Pirithous  auec  Hercules,  où  il  fit  vn  fort  brauedeuoir  contre  les  Ccncau- 
res:  Et  ayant  défia  trois  aages  accompagna  les  Grecsaufiege  deTroye,auec  grand  nombre 
de  vailleaux,  où  ilfic tanc  de  prcuues de faprudence qu'Agamemnon  fouloit  dire  qu'ilvien- 
droit  bien-toftàbout  decefte  guerres  il  auoiedix  autres  tels  Nellors  queluy. 

L a E r t E s , fils  d’Arccfius  Roy  d'Ithaque,  &perc  d’Vlylfe,  qui  eft  fa  plus  itluftre  qualité. 

A n c E E,  il  y eut  vn  fils  de  Neptune,  &d'A(lypalée.  On  raconte  deluy  qu'ellantfort  afpre 
au  labourage  : ou  il  trauailloi  t cxceffiuement  (es  valets,  vn  iour  comme  il  eut  planté  vne  vigne 
à quoy  il  les  employoit  nuiét  & iour  fans  aucun  relafchc,  l'vn  d’iceux  s’aduança  de  luy  dire, 
qu'il  auoit  beau  fe  tourmenter  de  cefte  forte,  car  ilncboiroit  iamais  du  vin  qu’elle  porteroit. 
Ayant  faic  nean  tmoins  vendanges , il  fe  fi  fi:  apporter  du  moud  dans  vne  tafie,  & appeller  quant 
ficqu.mt  ce  valet  pour  leconuaincre  demenfonge,mais  ainfi  qu’il  auoit  prefqucla  talfeau  bec, 

1 autre  perfiftant  toufiours  en  fa  prediétion  luy  allégua  ce  tant  fameux  prouerbe  : Inter  os  of- 
j . multx  cadunt , fclon  Caton  : les  autres  difent , Mulet cadunt  inter caltcem  fupremâque  labra  , plus 
- ce  propos.  Etlàdeffus  onluy  vient  direqu'vngrand  Sanglier  eftoit  entré  dedans  la  vigne, 
qui  difiîpoit  tous  les  raifins:  Parquoy  quittant  là  tout  il  y accourut  à grand  halte,  mais  le  San- 
glier le  mit  à mort.  Paufaniascs  Arcadiqucs  fait  mention  d'vn  autre  Anccefilsdc  Lycurgue, 
qui eftceluy  dont  Philoftratc entend  parler  , lequel  alla  à Colchos auec,  S c fut  depuis  misa 
mort  par  le  Sanglier  Calydonien  en  la  charte  de  Meleagre,  où  il  le  blefla  le  premier, & l'arrefta 
court , ayant  efté  fecouru  làdeflùsdefonfrete  Epoque. 

Mopsvs,  fils  d'Ampyque  Si  de  Chloris,  l'vn  des  Argonautes,  dcuinc  fort  fameux  en  la 
Theffalie.  Il  y eneut  vnautte  fils  d'Apollon , &:  de  Manto,dont  il  a efté  parlé  cy-deflùs  au  ta- 
bleau d’Hyacinthe. 

I L y en  a tout  plein  d'antres  que  mettent  Ouide  Si  Hyginus  au  lieu  preallegué , dont  il  fera 
cy-apres  fait  mention  plus  ample  au  liurcdes  Héroïques. 

Ces  dejfences  ipu  s’aduencent  hors  de  la  bouche , tranchante  s a guife  d'vurafoir , dont  la  pointe  n’ejlcncores 
yséenemoujfe.  Icy  font  atteints  certains  traits  de  la  venerie  quirequierenc  quelque  explication 
pour  ceux  qui  entendent  les  termes.  Il  faut  doneques  fçauoirque  les  Sangliers  ont  ces  grandes 
dents  qu’on  appelle  deffenfes qui  leur  fortent  hors  de  la  bouche,  plus  dangereufes  en  leur 
tiers  an,  que  quand  ils  font  plus  aagez:  car  depuis  le  quart  en  fus  elles  fe  recourbent  comme 
vne  boude,  & lors  on  les  appelle  Sangliers  mirez,  îufquesàl'aagcdcdix-huiélmoisilsfc  re- 
tiennent auec  les  meres  : Et  pourcc  qu’ils  vont  lors  à grades  trouppes  on  les  appelle  belles  de 
compagnie,  au  noir, c’eft  à dire,  és  belles  noires,  mais  au  ftuue  : autrement  les  rouges  & dou- 
cesaufti,  pourcc  qu’elles  n’ont  point  de  fiel,  comme  les  cerfs , chcureux,  Si  dains,  on  appelle 
cela  vn  harde  de  belles.  Adeux  ans  que  ces  dents  oudeffcncescommencentàfortir  aux  ieu- 
nes  Sangliers  hors  de  la  bouche;  on  les  appelle  des  Rafaux  : Et  gardent  ce  nom  iufqu  à ce  que 
fefentans  allez  forts  de  foy,ilsfefeparent  de  la  compagnie, &font  de  là  en  auant  leurs  cas  à 
part,  fi  ce  n’eft  quand  ils  vont  au  rue,  c’eft  à dire,  entrent  en  amour,  & vont  chercher  les  lées, 
ainfi  nomme-l'on  leurs  femelles  ou  Truyes.  Ce  tut  commence  ordinairement  és  Aducnts  vers 
la  Sainét  André, &dureen  leur  grande  chaleur  iufquesàNocl , fique'leurs  cochons  nailfenc 
au  mois  de  mars  vers  l'Equinoxe  du  Printemps  : Ccluy  des  Cerfs  toutle  mois  de  Septembre 
pourlcsplusvieils  : Puis  lesieunesqui  n’en  ofent  cependant  approcher,  y entrentàleur  tout: 
Etles  Biches  faonnent  en  Auril. 

O R pourtant  que  le  texte  fuit  puis-après , La  foie  du  pied  tjue  les  traces  monjlretit , il  vaut 
mieux  tout  d'vn  train  mettre  icy  quelques  autres  termes  de  venerie,  du  noir,  &c  dufauue,ponjr 
voir  la  différence  qui  y eft,  car  onparlediuerfementen  l'vn  & en  l’autre.  Le  pied  doneques  o9 
belles  noires  onl'appellelatrace,tantl'empraintedes  pas  d’vue  belle  noire,  quetout  le  pied 
& la  ïambe  iulqu'à  la  iointure.  Et  ces  traces-là  marquées  en  vn  terroir  mol  qui  en  exprime  bien 
la  forme  ce  qu'on  appelle  le  Gazon , les  Veneurs  ont  par  fois  accouftumé  de  l'apporter  à l'af- 
fcmblée,  quand  ils  y viennent  faire  leur  rapport,  pour  mSftrer  par  là  quelle  eft:  la  grandeur  du 
Sanglier,  mais  du  Cerf  on  ne  le  fait  pas.  Ce  qu'on  dit  au  relie  en  vn  porepriué  les  ergots,  au 
Sanglier  ce  font  les  gardes , Si  au  Cerf  les  os.  Au  fauucle  pied  s’appelle  le  pied,& les  pas  ou  ve- 
rtiges les  voyes.  Mais  fic'eft  en  vn  pré  ou  fur  l'herbe,  les  foullécs  : Les  branches  qu’il  rompt  Si 
diffipe  en  partant  à trauers  vn  fort,  c'ellàdire,  dans  vn  taillis, les  portées.  La  telle  d’vn  Sâglier, 
la  hure , dont  on  fait  le  plus  d eftime  que  de  tout  le  furplus  de  la  belle  noire,  au  Cerf  point  du 
tout:  Ses  dents  les  deffenfes.  Les  cornes  d'vn  Cerf,  la  telle  îles  cornichons  les  andoullicrs  : le 
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fuft  ou  tige  dont  ils  parlent,  le  marrein  : Les  longues  rayes  qui  vont  du  long.les  gouttières  : les 
menus  grains'dont  ce  marrein  ell  parfemé.Ies  perles,  au-moins  dit-on  vue  telle  bien  perlée,ou 
vn  marrein  bien  perlé  : Et  quand  il  y aforce  andoullicrs  ou  cornichons , biencheuiliée  .Bie  n 
femée , quand  il  y a autant  d’andoulliers  d’vn  codé  que  d'autre , mal  femez  s'il  y en  a plus.  Ces 
gros  bourlets  où  le  marrein  s'attache  au  tell,  les  meulles.  Si  lors  qu'vn  Ccrfeftmorton  fepare 
de  force  & de  violence  fes  cornes  de  la  telle,  attachées  au  tell  ou  cranée, cela  s'appelle  le  maf- 
facre  : Sicile  combent  d’elles-mefmes , ainfiqu’elles  font  tous  les  ans  depuis  qu'vn  Cerf  en  a 
cinq  ou  fix,  8C  ferenouuellent,  en  augmentant  & de  grandeur  & de  nombre  d’andoulliers,  fe 
font  les  mues.  Entre  le  col  & l’efpaule  d'vn  Sanglier  où  l’on  vile  pour  l’enferrer , c’efl  l'Efcu. 
QuantauCerf  on  ne  1 aborde  point  pardeuantpourraifon  de  fes  cornes  haut  efleuées  qui  ne 
feraient  moins  dangereufe  à chcual  qu’à  pied,  ai  ns  gagne-l'onfi  on  peut  le  derrière  pour  luy 
donner  fur  le  iarret , ou  dedans  les  flancs.  La  fiente  d’vn  Sanglier  s’appelle  les  Iayes:&  les  crot- 
tes d’vn  Cerf  les  fumées.  Lerepaiftredes  belles  noires , duquel  il  y en  a plusieurs  fortes  , man- 
ger : aufauue,viander.  Les  champs  enfemefez , les  gagnages  : les  genitoircs  d’vn  Sanglier  les 
fuittes  : ceux  d'vn  Cerf,  lesdintiers.  Le  lieu  où  le  Sanglier  fe  couche, la  bauge  : En  vn  Cerf, le 
lift,  ou  larepofée  pluscommuncmét  : Etl’endroitoùil  s'arrefte  faifant  quelque  petite  paufe 
auant  ques’aller  coucher  dans  lefort,  le  Refluir.  Par  où  les  belles  tant  noires  que  fauuesfor- 
centdu  boisfurlefoir  pour  s'en  aller  à leur  pourchas , le  defembecher  : Par  où  ils  entrent , le 
rembufehement.  Les  petitsrameauxqueles  Veneurs  allans  en  quelle  iettent  décodé  & d'au- 
tre pour  leur  feruir  de  recognoilfance , les  brifées.  Quand  on  va  pour  lancer  la  bedeauec  le  li- 
mier attaché  au  traift,  cela  s'appelle  frapper  à rourte  : Quand  elle  ed  debout,  Sc  qu’on  defeou- 
ple  les  chiens  apres  pour  chafl’er,  le  lailfer  courre.  Ceux  qu'on  enuoye  de  part  & d’autre  aucc 
des  chiens  frais  pour  la  hafler  daller  , les  Relaiz.  L’efcorcher  au  Cerf,  le  deffaire  ou  le  def- 
poüiller.  Quant  au  Sanglier  pource  qu'on  ne  l’efcorche  pas,ains  le  brufle  8c  flambe  comme  les 
pourceaux  , le  foüaillcr  : Il  y a infinis  autres  vocables  8c  maniérés  de  parler  en  ce  mellier  Sc 
ptofefllon  qui  requerroient  vn  volume  à part , dont  vous  pouuez  voir  leliure  du  Roy  Modus, 
&:dela  Reyne  Ratio,  du  déduit  delà  Cha(fe,&:  delà  Vollerie  : Et  vn  autre  du  Comte  de  Foix, 
ditPhœbus.  LeFueillouxplusmodernemcntlesaenfuiuis,  8c y afubtilifé  beaucoup  de  cho- 
fes,  tout  ainlï  qu’à  Orlando  Lafl'usfurla  Mufique  de  Iofquin , Concilium,  Adrian  Veillart,  &: 
autres  anciens  Muficiens  : Mais  pour  ce  peu  d’experience  que  i ay  peu  auoir  de  cet  art,ie  m’ai- 
merois.mieux  retenir  à la  mode  ancienne, & m’alfeure  bien  que  moins  de  Cerfs  s'y  failliroient 
qu’en  la  fucillouze. 

Resté  icy  ce  que  met  Paufanias  en  fes  Arcadiques,  qu’Augufte  Cefar  enleua  du  Temple 
de  Tegeatcs  en  Grece , l'vnodes  deffenfes  de  ce  Sanglier  Calydonien,qüi  elloit  longue  de  de- 
mie aune,  qu’il  pédit  au  Temple  de  Bacchus  dans  fes  iardinages  à Rome.  De  moy  ie  meferoi- 
rois  que  ce  ne  fuft  pas  chofe  narurelle , ains  contrefaifte  pair  artifice  , comme  font  les  pieds  de 
Griffon  pendu  en  la  Sainfte  Chappelle  de  celle  ville  de  Paris,&  la  telle  ou  cornes  de  Cerf  de 
la  Chappelle  du  Chafteau  d’Amboife,  l’vn  8c  l'autre  imitez  fi  parfaiftement , qu’on  les  pren- 
droit  pour  produittesdela  nature  .combien  que  ces  cornes  foient  d'vne  demefurée  grandeur, 
fi  qu’il  faudroit  que  ce  fuft  vn  animal  trop  plus  énorme  qu’vn  Eléphant  pour  les  porter  déifias 
là  celle.  Aurefte , les  belles  onttoufiours  elle  d vue  mefime  grandeur  en  tout  temps,  bien  eft 
vray  qu’il  y a delà  differece,  & difproporcion  entre  quelques-vnes , &mefmeés  chiens  Sc  chc- 
uaux  plusqu’és  autres.  Il  y aaufli  des  régions  où  elles  font  plus  grandes  8c  moindres  en  vnlicu 
qu’en  l’autreiComme  en  Bretagne  les  Sangliers  fonrtrop  plus  petits  & moins  dagereux  qu’en 
Niuernois , où  i’enay  vende  fort  grands  & furieux  : Etycnaau  cabinec  de  Neucrs  le  por- 
traift  d’vn  qui  fuc  pris  és  bois  de  Defize.il  y a quelques  cinquante  ans , ayant  quatorze  empans 
de  long  depuis  le  bouttoüer  ou  mufeau  iufques  vers  le  bout  de  la  crouppe  d’où  parc  laqueuë, 
maisles  deffences  ne  luy  aduancét  pas  crois  pouces  hors  de  la  mâchoire.  Parquoy  il  faut  pren- 
dre celle  aune  dont  Paufanias  parle  que  Suctone  la  reftreint  à vne  coudée  qui  equipolleàvn 
pied  & demy  ,qui  fonedixhuift  pouces,  8c  parconfequent  ncufpour  celle  deffenfe, chofe  in- 
croyable, encore  pour  vn  Sanglier  naturel  quelque  énorme  qu’il  peut  cftre  priais  c’eft  l'anti- 
quité 8c  le  papier  qui  eftendent  Sc  aggrendilfcnt  ainfi  toutes  cliofes  auccques  eux.  Le  Parenfus 
dece  tableau  ne  requiert  point  d’autre  explication. 
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E r c v l e s’ e fiant  trouué  atixNopccs  deRyrithous  auecEbe- 
sec  comme  les  Centaures  félon  leurs 'violences  (fi  outrages  ac- 
coufiumeZjfe fu fient  mis  en  deuoir  de  rauirl'effousée  Hippoda- 
mie,  les  autres  en  mirent  la  plupart  à mort, fi  que  peu  s'en fau- 
ua,ou  point  du  tout  ,horfms  Me  fins , qui  s' en  alla  rejider  fur 
le  l>or d a Euene  ,où  ilfe  mit  a pafier  en  lieu  de  bacq  les pajfans  en  crouppe,par- 
ee  quel  eau  efiott  profonde ,(fi  légué fafcheux.  Or  vn  iour  Hercule  y ifiant  ar- 
ruté aucc fa femme  Deianire,  (E fon fils Hyllus tout ieune encore ,ce Centau- 
refe  prefent  a pour  porter  delà  Deianire , mais  quand  il  fut  à l'autre  bord , il 
fe  mit  en  deuoir  de  la  forcer: P arquoy  Hercule  le  naura  mortellement  à coups 
de  fes flefches  enuentmées  du fiel  de  l' dj dre , dont  Mefius  prefientant  fa  pro- 
chaine fin  , parla  rage  du  poifon  qui  le  tourmentoit , s en  alla  teindre  vne  che- 
mife  dedans  fon fangqui  auoit  défia  attiré  lamalignité  du  venin , (fi  la  don- 
nant à Deianire  luy fit  entendre , quelle  auroit  la  propriété  (fi  vertu , que 
toutes  les fois  que  fon  mary  lavefiiroit  ,ilne pourroit  s'enamourer  d’vne  au- 
tre femme.  Mais  Paufamas  es  Pbocatques  rendant  la  rai  fon  de  la  mauuaife 
odeur  dumaraïf dont  les  Ofoles  auroicnt  pris  leur  nom  de  puants , dit  que 
Mefius  ne  mourut  pasfitoftdes  pl  ayes  que  luy  fit  Hercule , ains  s' e fiant  retiré 
en  ce  fie  contrée  qui  e fi  à Loares  il  y fina fes  tours  : Et  ri  ayant  point  efiè  enfe- 
nely  de  1‘ infection  de fa  cliaroigne  s'engendra  cefte  puanteur.  Quoy  que  ce foit , 
quelques  temps  apres  Deianire  eflant  entré  en  taloufie  d'Iolé  fille  d’Euryque 
Roy  d OEcbahe  , plus  ieune  (fi plus  belle  qu'elle  (fi  adiouftant fioy  trop  legere- 
ment  aux  paroles  deceptiues  de  ce  Centaure , luy  enuoya  cefte  ebemife  empoi  - 
fonnee  ,parvnfienvalet  appelle  Sychas , laquelle  comme  il  eufi  veftuë  vne 
fois  qu'il facrifioit furie  mont  Ætafoudainement  le feu  s'y  prit , dont  il  entra 
en  telle  rage  (fi forcenene,  que  de  l'angotfie  qu'il fient  oit  il  s'alla  ietter  dans  le 
feu  allume  défia  fur  l'Hutel:  Et  ainfi  mourut  miferablement , mais  pour  fes 
beaux fuels  (fi  mérités  il futtranfiaté  au  Ciel  au  nombre  des  Dieux,  oùilef 
pou  fa  la  belle  Hebe  fille  de  limon , (fi  Deefie  de  laieunejfe  ,fon  ombre  (fi  idole 
défendit  aux  Enfers,  comme  met  Homere  en  l’on&ie fine del’Ody fée . 
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'Ayons  point  de  peur , mes  amis , de  ce  fleuue  Eucne, 
pour  le  voir  ainfi  fort  bouillonner  fe  rchauftant  delTus  fes 
bords, car  tout  celan’eft  que  peinture, mais  pluftoft  confi- 
derons  ce  qui  fe  fait  en  cet  endroit  : Et  à quoy  tend  l’artifi- 
ce que  î’ouuriery  a employé  : Parcequele  diuin  Hercule 
qui  fe  lance  ainfi  courageufement  au  milieu, n’attire-il  pas 
noflre  veuë  à le  regarder?  eftincellant  des  yeux  qui  mefu- 
re  où  il  doitprëdrc  fa  viféc,fon  arc  empoigné  de  la  main  gauche  roidie  &ten- 
duëenauant?  Maislc  bras  droiétfe  recourbe  vers  la  mammelle  en  aétionde 
vouloir  delafcherfon  coup.  Que  dirons-nous  outre-plus  de  lachorde,  ne 
vous  femblc-il  pas  quelle  fiffle  defcochant  la  flefchc?Mais  où  pretëd  aller  ce- 
luv-là?  Ne  voyez-vous  pas  bien  à l’vn  des  recoins  du  tableau  vn  Centaure 
qui  galoppc  èc  bondit  tant  qu’il  peut?  C’eft  Neftusàce  qu’il  me  femble,  le- 
quel euadé  fcul  des  mains  d’Hercule  au  mont  Pholoé,  lors  que  luy  & fes 
compagnonsluy  coururent  fus  fans  aucune  caufe,&:  n’y  eut  que  luy  qui  en 
refchappaft:Mais  en  fin  il  y eft  aufil  bien  demeuré  que  les  autres, pour  seftre 
monftré  defloyal.  Car  comme  il  fift  cy  endroit  profelfion  de  palier  ceux  qui 
l’en  requeroient.  Hercule  auec  fa  femme  Deianirc,  & fonfils  Hillus  s’y  eftat 
arrefté  fur  le  bord  de  l’eau,  parce  qu’il  ne  la  voyoit  pas  gayablc,  luy  chargea 
de  bonne  foyDcianire  en  croupe,  & luy  montant  fur  vn  chariot  auec  l’en- 
fant , alloit  apres  parmv  le  fleuue.Mais  en  ces  entrefaites  le  malicieux  icttant 
fou  regard  fur  la  D ame,attentoit  de  1 uy  faire  force  quand  il  fut  arriué  à Tau  • 
tre  bord , dont  H ercule  oyant  fon  cry , pourfuit  le  Centaure  à coups  de  flef- 
ches.  Or  Deianire  eft  icy  portraite  en  cotenancc  d’ vne  perfonne  qui  fc  trou- 
ue  en  quelque  danger  : Car  toute  tranfie  de  frayeur,  elle  tend  les  mains  vers 
Hercule,  &C  Neiîus  ayant  receu  tout  recentcment  vn  coup  mortel, fe  demei- 
nedumal  qu’ilfent:  mais  il  nemonftrepas  encore  de  donner  àDeianirc  la 
ehemife  teinte  de  fon  fang  pour  empoifonner  Hercule.  Et  voila  cependant 
Hillus  en  dedans  le  chariotaux  Gcntcs,duquellesrefnesfont  attachées.afin 
quelescheuaux  ne  fe  bougent  : lequel  clacque  les  mains  de  laioyc  qu’il  a, 
s’efuertuant  d’apporter  icy  par  fon  rire  ce  que  l’imbecilitc  de  fon  aage  ne  luy 
permet  d’executer. 


ANN  OTATION. 

Vu  cc  tableau  il  ne  refte  autre  chofe  à dire,  finon  de  toucher  vn  mot  en  paflanc 
d'Euenc, Deianire, Si  Hillus, combien  que  de  Deianire  il  en  ait  efté  defiaaucu- 
nement  parle  fur  le  tableau  d'Hcrcule,  &c  Acheloé.  Eucne  doneques,  comme 
nous  auons  dit  au  tableau  precedent,  cftoit  vn  fleuue  de  l'Etholie  , ayant  fes 
fourcesau  mont  Callidromc,&  fa  bouche  en  la  mer  Ionienne  près  la  ville  de 
Caly  don,  appelle  ainfi  d'Eucnus  fils  de  Mars  qui  fe  précipita  dedans,  pour  l’oc- 
cafion  jamentionnee. 

Deianire  fut  fille  d'Oeneus  Roy  d’Etholic , & futur  de  Meleagre,  laquelle  ayant  efté  promi- 
fc  en  mariage  à Acheloé,  Hercule  fiuruint  là  delTus  qui  l'efpoufa  , pour  raifondequoy  l’autre 
l'ayant  appelle  au  combat  d’homme  à homme,ily  fut  vaincu&  contrainét  de  la  luy  quitter. 
II  en  aduint  puis-après  ce  que  vous  auez  peu  voir  en  l'argument  de  ce  tableau.  Mais  il  vaut 
mieux  ouyr  encor  là  deflus  Hygine  qui  en  varie  aucunemsc,&  y adioufte  ie  ne  fçay  quoy.  I!  dit 
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doncques  ail  Iiÿ.  chap.  enfuiuatit.  Bacchuten paffant pays eflant  vt nu  loger  che^^feneasfils  de  Por- 
thaon , il  s’enamoura  de  fa  femme  ^flthée  fille  de  Thejhts  j dequoy  le  mary  s' e Jlant  apperceu  , pour  ne  luy  entre- 
romprepointfondeftr,s‘enalliVoloiitairemeiithorsUville,foufpretextede  quelques facrifices  & deuotions 

qu'il  auoit  a faire  : Et  ainfi  Bacchus  coucha  auec  elle  qu'il  engroffa  de  Defanire:  Pm  s au  partir, en  recbmpenfe  de 
la  courtofie  qu'il  luy  a unit  faite  , il  luy  fit  prefenr  de  certaines  marcottes  de  vigne , jjr  luy  enfeigua  la  manière  de 
la  plamer  de  culriuer  pour  auoir  du  vin , lequel  de fon  nom  fut  depuis  appeüéolvbç.  Et  au  36.au  precedent. 
Deianire  fille  d’Oenens  , (y  femme  d' Hercule,  ayant  veu  I olé  fa  captiue, qu'il  enleua  apres  auoir  mu  a mort  fon 
pere  F.uryt  ,'lcq:iel  ayanteflé  par  luy  vaincu,  refufolt  delà  luy  donner  : El  comme  elle  ejloit  excellemment  belle, 
de  peur  quelle  ne  luy fiflrortd'  Hercule,  s’ adutfa.de  la  chemife  que  Neffus  luy  aumt  donnée  teinte  eu  fon  fang, 
iy  la  donna  a Lychas  l’vn  de  fes  valets  de  chambre  pour  la  luy  porter , le  priant  delà  vouloir  veflir  pour  l'amour 
d'elle.  Il  lie  fut  pas  plujlofl  party  qu'vu  rays  de  Soleil  eflant  venu  donner  fur  vue  goutte  de  ce  fangqui  ejloit  d’a- 
uanture  tombe  en  ten  e ,foudainle  feu  s'y  alluma  , & commença  à ictter  vue  greffe  flamme  : Ce  qu  apperceu  de 
Deianire  qui  y alloit  a la  bonne  foy  , elle  enuoya  foudain  apres  ce  Lychas  pour  le  rappeücr  : Mais  Hercule  l'auoit 
défia  v efhic  enfaertfiaut , & aufsi-tujl  le  feu  s’y  ejlots  pris,  dont  de  rage  il  s’alla  plonger  dans  vne  nuiere  proche 
de  là  pour  l'cjîetndrc  : mais  la  flamme  Je  rengregea,  ($•  cuidant  deffioùiller  la  chemife  , il  s’efcorchoit  tout  vif 
iufqnaux  os,&afes  entrailles , parqtloy  il  fai  fit  le  panure  Lychas,  jÿ*  en  ayant fait  deux  ou  trois  tours  autour  de 
fa  tejle , comme  pour  tirer  d'vnc  fonde , le  tetra  en  la  mer  : la  où  au  propre  lieu  qu’il  tomba  vint  à uaijlre  vu  ro- 
cher , qui  de  luy  fut  depuis  appelle  Lychas.  lors  comme  on  du  philoéletcfils  de  Patau  luy  alla  dreffer  vn  bufeher 
rvr  le  mont  JEta , où  s' eflant  lancé,  il  acheua  de  delpoiiillcr  ce  qu'il  auoit  d’homme  mortel,  & fut  là-deffus  tranf- 
latc  au  Ciel  au  nombre  des  Vieux  : pour  lequel  bien-fait  il  delaiffa  à philoâete  fon  arc  fes  flefches  cmpoifon- 
■:ées  du  fiel  de  l'Hydre.  Cela  ouy  de  ÿetantre , elle  s’affamma  delà  majf lè'de fon  mary , du  regret  quelle  eut , & 
de  fin fang  fur  produite  vne  herbe  dite  Nymphée  ou  Heraclcon. 

Quant  à Hyllus.il  fut  fils  de  Deianire  & d'Hercule . apres  la  mort  duquel  il  efpoufa  Iolé , & 
ayant  efté  charte  de  fonRoyaume  auec  fes  freres  par  Euryfthée  Roy  d’Argos  . il  fe  retira  à 
Athènes, où  il  battit  le  temple  de  la  Clémence  ou  Mifencorde.en  mémoire  de  la  grâce  que  les 
Athéniens  luy  auoient  faite  de  le  recueillir  en  leur  ville  contre  laperfecution  de  fon  aduerfat- 
re  ; Si  que  depuis  ce  lieu-là  feruit  de  refuge  à tous  ceux  qui  s'y  alloient  mettfé  en  franchife.ain- 
fi  que  l’Afylede  Romule  à Rome  , & IcsYcpt  villes  de  laPalcftincappcllée  les  villes  de  refuge 
pour  les  criminels. Paufanias  en  fes  Attiques  efcntqueeet  Hyllus  eflant  venuàvn  duel  d'hom- 
me à homme  contre  Echeonfils  d'Eropus , ily  fut  tué , & enfeucly  à Meeates  auec  fon  ayeule 
Alcmene  : Et  qu’aupres  d'vne  petite  ville  de  la  Lycie  appelléc  les  portes  de  Temene , vn  tertre 
s’eftant  fendu  & entr’ouucrt  par  vne  grand'  rauine  d'eaux,  fe  defcouurirenr  les  ottemens  d'vn 
homme  autrefois  là  enfeuely  , qui  auoit  quinze  pieds  de  long , que  les  Sacrificateurs  &dcuins 
dirent  eftre  du  Géant  Hyllus  fils  delà  tcrre.dontle  prochain  fleuue  auroit  pris  fon  appellation, 
& depuis  dit  le  Phrygien,  félon  Strabon  au  13.  Parquoy  Hercule  fe  reffouuenanc  de  l’accoin- 
£tance  qu’autrefois  il  auoit  eue  en  ces  quartiers -la  auec  Omphale  qui  en  cftoitRcyne,  nomma 
le  fils  qu'il  eut  depuis  de  Deianire  Hyllus. 
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Hiloctete  fils  de  P aan,(fi  de  Demonajfe , Prince  de  Mel- 
le je  en  faieunejfe fer  Kit  de  page  à Hercule Je  quel  à fa  mort  fur 
le  mont  Æta  luy  refigna  f m arc0 fes fiefiches  empoifionnées  du 
fiel  dit  Serpent  Hydra  dfept  te  fie  s, corne  il  a efié  dit  au  tableau 
precedent  ; apres  auoir  pris  de  luy  vn  fort  folemnel  (fi  eflroit 
ferment  de  iamais  ne  reueler  à perfonnele  lieu  où  il feroit  enfeuely , afin  qu’on 
le penfafi auoir  efié rauy  au  Ciel, comme  cuida  faire  long  temps  apres  le  ' Phi- 
lofophe  (fi  Poète  Empedocle  j qui  à cette fin fe  jet  ta  dans  le  mont  Ætna,  mais 
fes  pantoufles  toutes  de  fier  le  defcouurirent  que  les  boitillons  rejaillans  des 
flammes  rejetterent  hors.  Philoéiete  doncques  ayant  depuis  accompagné  l'ar  - 
mee  Grecque  au fiege  de  P rojeauec  feptnauires  équipées  à fes  défiés,  comme 
onl’eufl  enquù  d’ Hercule \(fi  ce  qu’il  efioit  deuenu  ,du  commencement  il  tint 
ferme  de  rien fiçauoir  rien:  mais  e fiant  déplus  en  plus  preflé  d'eux  de  le  décla- 
rer fil  confefj'a  qu il efioit  mort  : (fi  pour  ne  faujjer  fon  ferment , monfira  du. 
pied  l'endroit  de  fa  fpulture,  en  punition  dequoj  quelques  ionrs  apres  vne 
des  flefc hes  deffufdites  luy  tomba  fur  ce  mej me  pied  , (fi  luy  fit  vne  playe  où 
l’on  ne  peut  trouuer  remede, fi  quelle  s' in  fie  fia  de forte  que  les  Grecs  ri  en  pou- 
uans fiup porter  la  puanteur  furent  contraints  de  le  laijfer  en  1 1 fie  de  Lemnos. 
Oramient-ils  défia  demeuré  près  de  neuf  ou  dix  ans  deuantProye fansypou- 
uoir  guère  aduancer , quand  Helenus  fils  de  Priam  ayant  efié  pris  dulyffes 
parafiuce,  de  cela  que  l’vne  des  trois  defiinèes  fatales  , qui  empef  choient  la  pri - 
f de  Proye , dependoient  de  l’arc  (fi  des  fiefiches  dejfufdites  qui  efloient  pa  r 
deuers  Philo  fie  te.  Parquoy  Diomede  (fi  Vlyfje furent  enuoyeZj  d Lemnos, où 
ils  firent  tant  par  leurs  remonfirances , qu’ils  appai firent fon  indignation , (fi 
l’emmenerent  quand  (fi  aux  au  Camp-,  où  d' abordée  il  mit  à mort  d coups  de 
fiefiches  Paris,  qui  l'auoit  desfié  au  combat  de  lare, (fi y fit  tout  plein  d'autres 
beaux  exploifis  d’armes  ; Si  quapres  la  ruine  de  cette  Cité  ayant  honte  de  fe 
voir  ainfi puant  (fi  infefi,ilnofaretournerchefluy,  ainspajfa  outre  en  Ita- 
lie , où  il  fonda  la  ville  de  Petilie  en  Calabre , (fi  y baflit  vn  temple  d Hpollon 
furnommé  Halée  près  de  Crotone,  auquel  il  pendit fon  arc  (fi fiés fiefiches  pour 
auoir  d la parfin  efié guery  par  Machaon  fils  d' Eficulape , fils  dudit  Hpollon. 
Sophocle  en  la  tragédie  qu’il  en  a faite , (fi  que  cite  icy  Philofirate  , le  raconte 
aucunement  d'vne  autre  forte,  mais  la  plus  commune  opinion  efice  que  de  fins, 
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E l v y que  vous  voyez  icy  preft  de  mettre  aux  chaps 
fon  armée , ÔC  d’amener  de  Melybée  des  Soldats  pour 
venger  l'outrage  fait  à Menelaus  par  leTroven  Paris, 
ell  Philoélste  fils  de  Pæan , braue  Prince  certes, 8c  qui 
relient  bien  la  nourriture  qu’ila  prife  auec  Hercules: 
Car  on  dit  qu’il  luv  feruit  d’Efcuver  en  fa  ieunelTe,mef- 
mement  àporterfonarc,lequelileut  pourrecompen- 
fedeluvauoirdreflélebufcher  funeraloù  il  fe  brufla. 
Mais  vous  le  voyez  maintenant  tout  abattu  de  maladie 
Sfelangouré;  la  face  maigre , pâlie  &C  defcolorée,  fcslburcils  ferejettansde 
langueur  en  bas  furies  veux;  Si  qu  a peine  fe  peuuent-ils  entr’ouurir  pour 
voir  : Sa  cheuclure  mal  tcllonnée  8 C pleine  de  craffe,  fa  barbe  herilïee  &C 
touffue  .-reueftu  de  pauures  malotrus  haillons  & lambeaux.  Avant  au  relie 
Icpicdenueloppé,  il  femblequ’il  nousvueille  àpeu  près  tenir  ce  langage. 
Qv  a n d les  Grecs  firent  voile  à T roye,ils  allèrent  quelques  temps  vaulcrâs 
par  la  mer  de  colle  & d’autre  autour  des  Ides  pour  chercher  l’Autel  de 
Chryfes,  lequel  Iafonauoit  drefic  lors  qu’il  n’auiguoit  à Colchos,  &C  Phi- 
loffete  s’enrelTouuenant  du  temps  qu'il  eft oit  auecques  fon  Seigneur  Her- 
cule,leleur  enfeigna  : mais  là-dedus  vne  Vipere  le  vint  mordre  au  pied, 
quelle  infeâade  fon  venin.  Or  les  Grecs  pourfuiuent  ainfi  que  vous  voyez 
lcurrouteàlavolcedcTrove  : Et  cependant  il  eft  icy  demeuré  en  cette  Lem- 
nos,  diflilant  fon  pied,  comme  dit  Sophocle , d’vne  infedion  pellifere. 


ANNOTATION. 


V R ce  tableau-cy  il  n’y  a rien  qui  mérité  explication , d’autant  que  le  tout 
cil:  allez facile"de  lby  : Neantmotns  pourcc  qn’Hygmus  en  parle  aucune- 
ment d'vnc  autre  forte,  il  n'y  aura  point  de  mal  d’en  amenericy  le  lieu  en- 
tierdu  toi.  chap.  PhtloOtctc  fils  dePtsan  ,&■  de  DemonaJfc,eJ}an: enl’IJle  de  Lemnos, 
rne  Vipere  le  plcqua  au  pied , que  Iunon  yauoltespreffémem  ennuyée  à ce  fie  fin  , indignée 
de  ce  que  lin  J cul  cujl  eje  prendre  la  hardiefede  drejfervn  bufeber  .1  Hercule , où  ce  qui 
rjlou  de  caduque  en  luy  & corruptible  Je  J croit  aneamypar  le  jeu  pour  le  rendre  immortel , 
pour  lequel  deuoir  Hercule  luy  donna  [es  diurnes  flrfches.M.iis  comme  les  Crées  du  depuis  l’cuff ntt  mené  ttuec  eux 
atificge  de  Troyc,ne  pouvant  comporter  lu  puanteur  qui  pr  cédait  del'mfedwnde  fa  playc  , parle  commande- 
ment du  Roy  Jfaamemnon  , tlsl'expoferent  en  l’IJle  de  Lemnos  auec  fesfiefehes  , où  l’vn  des  Paflres  du  Roy 
Jtttor, nommé  Phimaqttc  fils  de  Dolophionfuy  ndmmijlrnit fes  necefsiteXj  Et  comme  les  Grecs  euffent  eu  refpon- 
cc  de  l'Oracle, qucTroyencfc  pouvait  expugmtr fans lef dites flefches,  rtgameninondepefchaVlyffe&Diomede 
deuers  luy  qui  luv  perfuaderent  d’oublier  fon  courroux , &•  les  vouloir  aidera  prendre  Troye  : Et  ainfi  l' emmenè- 
rent auec  mv.Mais  Paufanias  en  fes  Arcadiqucs.met  que  le  lieu  où  Philoftete  fut  mords  du  Ser- 
pent, cftoit  vne  petite  lilénon  gueres  loingde  Lemnos,  dite  Chryfes  ; celle  dont  Philoftratc 
entend  parler . qui  de  fon  temps  n’apparoiffoit  plus , ains  auoit  efte  toute  fubmergée. 

O r pour  la  fin  decc  tableau , Siconfequemment  de  ccuxduieune  Philoftratc, nous  adiou- 
fterons  icy  le  duel  d homme  à homme  qu’curent  enfemble  Paris  &:  Phüoùtete,  félon  que  le  dé- 
crit Dictys  de  Creteau  quatriefme  de  fon  hiltoirc  Troyenne  : Et  puis  de  Quintus  Calaberau 
9,  de  fes  Paralipomenes , où  la  chofe  elt  vn  peureprife  déplus  haut.  S va  ers  entrefaites  Philo, 
élete  défia  Paris  ^Alexandre  qui  s'ejloit  aduatué  hors  des  rangs , s'il  aurait  point  la  bardieff  : de  venir  au  com- 
b.tt  contre  luy  A coups  deflef ches  jCe  qu’ ayant  cjle  accordé  de  pan  & d’ autre, Vlyfft s s Del,  habits  auec  la  pont - 
(le  de  leurs  dagues  truffèrent  le  pour  pris  du  Camp  où  fe  deuoit  dcmefler  U querelle.  Mais  pour  ne  defrauder 
perfonne  de  fon  trauail,  i’ayme  mieux  amener  icy  toutlcrcfte  decepafTagefortgentillement 
1 ' paraplirafé 
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paraphrafé  pat  vn  de  nos  Audreurs  François  non  des  plus  languides , leaa  le  Maire  de  Belo-es 
quiaui.de  les  Illuftranons  de  Gaule  .s’efgayelà-delïusd’vnftyle  quelque  peu  floride  &c  lifxu- 
riant  à la  venté , mais  moins  à blafmer  qu’vn  plus  maigre, félon  l’opinion  de  Quintilian  au  cha- 
pitre de  l'abondance.  Il  dit  doneques  ainfi.  Les  deux  armees  Grecque  gy  Troyenne  seftans  tirées  à 
quartier,  je  undrent  coyes , pour  voir  le  combat  d'homme  à homme  qui  Je  deuou  demejler  de  l’arc , entre  Pinlùéle- 
tegy.Pùris,  alors  les  cors  gy  buccines  commencèrent  à fonnerde  toutes  parts,  gy  les  trompettes  gy  clairons  à 
bondir  martialement  : les  pavions  gy  bannières  ventelerà  -vu  doux  Zephire  qui  dounoit  dedans , comme  fi  elles  fe 
vouluffent  aufsi  efmouuoirà  cefle  efclatante  fanfare  ,gyla  revendeur  des  harnois  dore%diapreuçflamboyoit  aux 
rays  du  Soleil  , ces  deux  fentimens  de  vcué  gyouyefaifam  mine  de  vouloir  contefterenfemble  a qui  emportes 
roit  le  Aefftts,  aufstbien  que  lescombatans , quand  Paris  [ Alexandre  richement  armé , mais  prochain  de  fa  mort 
entoifant f on  fort  arc  décocha  le  premier  magifiralement  vneflefche  qui  faillit  d’atteinte , parce  que  les  deftinées 
qui  voulaient  abréger fa  vie  ne  fouff  rirent  pas  que  ce  coup  cufl  aucun  effeft.  JOuay  voyant  Phdoftete  mit  fondant 
encoche  vue  des  S agettoS  defon  jeu  Seigneur  Hercules  tante  au  fiel  du  très -venimeux  ferpent  Hydre , gy  la 
desbanda  d’vne  incroyable puiffance.  Tellement  qu'elle  fit  autre  explotttque  n auoit  celle  de  Paris , car  elle  luy 
perça  la  main  gauche  d’outre  en  outre  : Et  ainfi  que  Paris  criait  horriblement  pour  l’extreme  douleur  qu’il  (entait 
du  mortel  venin  qui  auoit  tout  au  mcfme  infant  pénétré  dedans  les  veines  (y  les  nerfs , Philofietcfc  hafla  d'en  ti- 
rer vue  autre , laquelle  s’adreffa  iujbemem  dedans  l’œil  droiÛ,  gy  le  luy  creua  >Et  coiifequemment  coup  fur  coup , 
la  troiftefmc , dont  [es  deux  j ambes  furent  confiés  l’vne  a l'autre  : Et  le  mit  finalement  en  tel  pointt , qu'il  ne  va-- 
Un  pas  mieux  que  mort  : Carie potfimeftoir fiviolenr , qu’il  n’y  auoit  remede  aucun  de  guerifon.  Et  quand  Us 
T royens  virent  P Uns  aulfi  atournéyls  s’aduancerent  tous  eirvneflotepôur  refeourre  le  corps  de  la  mata  desGrccs , 
qu’ils  ne  luy  vf a fient  d’outrage  : S urquoy  il  y eut  vu  horrible  meurtre  de  cafté  gy  d’autre  : Tome  sfots  les  T royens 
l’emportèrent  devtueforcevers  laCité , gyles  Grecs  les  pourfuimrent  d’vne  grande  animofité  (y  ardeur  tuf-' 
qiiesanx portes , où  la  mcjlée  fe  renforça,  gy  y eut  vue  ùierueilleüfe  confufion.  Car  ceux  qui  auoient  peu  entrer  de- 
dans e fiaient  monteegf ir  les  murailles , du  haut  defquelles , gy  des  tours , à grands  coups  de  pierres  gy  de  traiün 
its  s’efforçoient  de  les  repoufier  : Mais  Philo'clete  les  molcjhm fort  defon  arc, fi  que  perfonne  u’ofoicprcfqne  comas 
parotr  aux  créneaux.  Etcequifuicapres , mais  ce  n'eft  plus  decepropos. 

Qv  i N T v s Calaber  amené  bien  cecy  de  plusloing,&  le  dilate  dauâtage,disât ainfi, Lacoreu- 
tion  preuoit  vn  finguher  plaifir  devoir  U méfiée  s’attaquer fi  morteUemet  entre  les  Grecs  gy  les  T royens, manies, 
Grecs  à la  perfuafion  du  demn  Calchas fe  retirerait  en  leurs  irauires  ,pourfe  deponer  de  la  en  .niant  du  combat: 
Caries  defiinées  ne  portaient  pas  que  T raye  peut  cftre  pnfe  de  force  premier  que  philoflete  ne  fut  arrivé  en  l’ar- 
mée :Etce  Calchas  eftoit  f expert  en  la-fcieiicc  du  vol,  gy  du  chant  des  oyfeaux , des  entrailles  dés  viéhmcs  , gy 
femblables  effaces  de  deumemens , qu’il  cognsiffoit  I outes  chofes , tant  las  pafiees  que  futures , prefqu’à  pair  d’vn 
Dieu  : Et  pourtant  eux  acqmeffans  à fin  admoneftemenr,  s’abfttudrentde  plus fortir  a la  mejléeny  efcarmouche. 
Là-defius  ^ fgamemnon  (y  Menelaus  dtjpechereur  Diomede  gy  Vlyffeà  Lemr.os , demeure  du  boiteux  Vulcaiu , 
fort  fertile  en  vignes,  où  les  femmes  auoient  machiné  autrefois  vnefitrifte  extermination  de  leurs  maris , par 
dejfitdece  quelles fe  voyaient  eftre  me fprtfces  d’eux  ,gy  qu’ils  nefaifoicnt  difficulté  de  s’accointer  descham- 
brieresde  l-a  Thrace  ,f  quelles  les  deffirent  par  leur  effort,  gygafterent  tout  le  pays  : Puis  efpomçomées  de  ia- 
loufie  qui  leur  rongeait  l’entendement , mirent  à mort  chacun  endroit  foy fou  propre  mary  Vue  uuiétqu’ils  dor- 
moient  tous  en  ajfcurance fins  en  auoir  mifencorde , combien  qu’ils  eujfent  eu  auparavant  la  defpoiiille  de  leur  pu- 
celage. Car  le  cœur  ,foit  de  l’homme, [oit  de  la  femme, ne fe  peutflcfchiràpitié,ft  vnefois  il  ejl  atteint  de  ce  cruel 
mal.  Diomede  doneques  gy  Vlyfie  ejlaus  arriuc-à  Lemnos  par  la  mer  Egée,  firent  tant  qu’ils  trouuent  la  cauer- 
ne  oùphiloBetcfaifoitfitfolitaire  habitation  dans  vn  creux  rocher  ,gy  là  furent  fondait!  fa  fis  d’vn  fort  <rrani 
esbahij]  ement  quand  ils  le  virent  ainfi  affligé  de  cruelles  gy  infupportables  douleurs  , couché  par  terre  fur  de  la 
plume  gy  delà  mottjfe  mcjlée  avec  des fuedles  d’arbres  gy  de  lafongere , dont  il  s’ eftoit  fait  vn  h(}  tel  quel  pour 
fe  garantir  la  nuift  des  froidures  : carde  iouriltuo'tt  à coups  de  flefehes  force  oyfeaux , de  partie  defquels  il  fe 
nourriff  lit  ,gy  partie  les  appliquât  tous  chauds  refpirans  encore  defius  fa  playc,pour  en  radoucir  le  tourment,  il 
auoit  au  refie  les  cheueux  henff  hajle  gy  de  cr.tffe , signifie  du  poil  d’vne  bejle f aunage  : gy  la  nuittfe  traïf- 

naut  dedans  fon  antre  fia  paffi oit  toute  fans  clorre  l’œil , à fe  plaindre  des  poiguans  cruciemens  qu’il  fient  oit , gy 
des  mes-aifes  où  il  fie  trommit  là  réduit  en  vue  tres-miferable  langueur: f qu’il  eftoit  fi  dcffait  gy  fi  defekarné  que  U 
peau  luy  tenait  aux  os , dans  lefquels  la  violence  du  venin  auoit  pénétré  iufques  aux  mouelles,  gy  rendu  la  playefi 
corrompue , que  tout  l'air  eftoit  infefté  de  fa  puanteur  , gy  luy-mtfme  fi  empoifonné,  qu’à  peine  lepouuoit-il  com- 
porter : les  yeux  enfoncc-zdans  la  tefie , les  fourcils furcreux  au  deffus , de  manière  qu’ils  les  couuroient , gy  le 
teint  terne  gy  plombajf  •.  T el  eftoit  l’inconuenient  où  l’ auoit  réduit  la picqurure  de  lapernicieufe  vipere , qui  cou- 
lautfms  ceffe  d’vn  mortelvenin  peftiferé,  auoit foiiillé  vilainement  lefueil  gy  l’entrée  de  la  ciucrne,  Creuféç 
non  par  artifice  de  main, mais  par  vue  longue ficcefiion  de  temps  des  flots  marins  qui  venaient  heurter  contre  ce  fie 
roche.  Jl  l’entrce  cfioit  pendul’arc  fait  de  la  propre  main  d’Hercule,  aueefon  ample  gy  large  carquois  plein  de 
fagettes , les  vnes  deflinées  pour  la  chaffe  à Jepouruoir  de  gibier  & de  venaifon , mais  les  autres  qui  eftoient  tein- 
tes de  ï irrémédiable  venin  deVHydre , illes  referùoit  contre  lesbeftes  cruelles  , gy  ceux  qui  f fuffent  voulu  in- 
gérer de  luy  courre fus  : tellement  qu’ayant  dcfcouuert  de  loing  ces  u fmbaffadeurs  qui  s’ acheminaient  à grand  pas 
droit  à luy , il fut  par  deux  ou  trois  fois  en  penféedeleur  tirer, fereff amenant  comme  ils  f auoient  fi  indignement 
laiffe  en  c'c  lieu  ,firemply  pour  luy  de  nnfcres,qu'il  en  eftoit  prefjue  au  dernier foufpir.  Etde  faiél  les  ewr  mis  à 
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mort , fi Minerue  ne  luyeufl ramodercfn indignation (y  courroux, parlarcmerfibrance  quelle  hty  mit  Jaune 
Us  yeux  qutilsefloicrrt  Grecs  : toint  U triftejfc  qu’ils  monflroient  en  leurfemblant , comme  s’ils  tujfem  eu  fine  (y 
amuyclefoiim.il-.  Car d’ abordée iltluy  demanderont gracieufmcnt comme  ûfeportoit  déjà  blejfeure  : (pleur 
ayant  déclaré  les  incomparables  douleurs  qui  le  molejtoienr,  ils  le  confièrent  au  mieux  qit  ils  peurent  ,l’.tjfcurans 
qu’aufli  tofl  qu’il feroit  arnué  en  l’armée  Grecque , il  en  receuroit  non  quelque  allégement , ams  eunere  (y  par- 
faite ruer  fou  i car  tous  les  Grecs,  les  ^ ürides  mefmes  entre  les  autres , efloiû  bien  marris  de  fon  infortune,  qu'il 
ne  falloir  reietter  finon fur  les  dejhuées,  dont  perfonne  ne  peut  euiterla  déterminée  rigueur , [oit  en  bien,  Jott  eu 
mal  qu’elles  s'enclinent.  Somme  au  ilsl’  amadoiierent  de  forte  par  leurbeau  parler  ,qtf  il  oublia  fou  mal-talcnc\(y 
eux  apresl'auotr  lauè  auec  de  l’eau  de  la  mer,  & nettoyé  fa  playe  auec  y ne  cjfiongeyl fentit  du  foulagement  -.puis 
le  firent  affemr à table  , qu’il  ejloit  prefque  traufy  de  faim  : car  ils  auoient  apporte  force  y titres  (y  rafraïf :hijf :- 
mens  auec  eux.  Cela  fait  d’autant  que  ia  nuiél  commenpoit.a  fe  rendre fommeilleufe  (y  pe [ante , ils  s' endormir  et 
auriuaaeiufqu’au  lendemain  àl’apparoiflre  de  l’aurore , que  tenant  les  anchres  ils  mirent  les  y odes  au  yent , (y 
Minerue  le  leur  donna fauorable  en  poupe.  Par  ainfi  drejfans  leur  proue  à fa  droifte  yoye , ils  fUonnoient  les  ondes 
marines , dont  les  fors  efeumoient  tout  autour  duvaiffeau  auec  les  Dauphins , lefquels  yoltigeoient  au  deux  , com- 
me s’ils  luyeuffencyouluexplanerla  route  qu’il  deuoit  tenir  : tant  que  finalement  ils  arriuerent  dans  le  Canal  de 
l’Hellefponte , la  tant  fertile  en  pefehene, où  la  floteGrecque  demeurait  furgie  ta  dix  ansy  auoit  pajfeXj  laquelle 
fe  remplit  d'vnemerueilleufc  allegreffe  , quand  ils  virent  retourner  ceux  qu’ils  attendaient  en  f bonne  de- 
uotion.  Là  fe  dcfrmbarqtiercnt  bien  volontiers  Diomede  (y  Vlyffe  ,fouflenans  de  leurs fortes  (y  robufies  mains 
philoflete  par  dejfomfes  languides  bras,  exteniiezde  fa  tant  longue  maladie  : car  à peine  pouuoit-ilmarcher’,  ny 
plus  ny  moins  qu’vn  cbefne  oufoufleau  que  le  bufeheron  a demy  coupé  :(y  il  le  latfse  debout  encore  fur  le  piedstane 
que  quelque bourafque  vienne  qui  acheue  de  le  mettre  boa:  ou  quand  on  fait  de  longues  taillades  (y  incifionsa  vst 
pin  pou  . nauoir  la  poix-refne , il  branle  (y  chancelle  auvent, tantofld’vn  coJ}é,puts  d’vn  autre,  prefl  àtomber, 
fi  on  ne  l’eufleflanponnè  auparauant.  Telle  ejloit  la  defmarche  de  philoftcte,que  ces  deux  valeureux  Heroës  con- 
duisent à la  tente  d’^fgamemnon , où  s’efloient  ajfemblextous  les  chefs  de  l'armée  Grecque  pour  le  receuoir  ho- 
norablement.Et  aupafferles  Soldats  eu  ayas  compafsion  pour  le  voir  f debile  au  prix  de  ce  qu’il  foulo  ir ,f t le  mon « 
Jlrotentlesvnsaux  autres.  Mai  s l’expert  Chirurgien  Podalyreluy  appliqua  de  tels  remedes  àfa  blejfeure , que 
bien  tofl  il  le  mit  debout , dont  les  Grecs  firent  de  fort  grands  applaudtjfemens  (y  carejfes  à ce f auant  fils  d’Efcu- 
Ltpe  ’■  (y  fe  coniouyrent  d'vue  merueilleufe  tendreur  de  cœur  auec  Pbiloélete , qu’ils  louèrent  (y  oignirent  d hui- 
le, f que  fa  defconfolée  affitÛion,dont  la  diurne  preordonnance  l’ auoit  voulu  ainfi  durement  vifter^'en  ej  uanouyt 
pour  faire  place  à la  loye  qui  le  vint faifir,  banmjfant  de  fa  trijle  face  la  pajle  langueur  qui  l’ auoit  terme  défi  Ion- 
rue -main  : f qu’au  lieu  d' icelle  s’y  vint  empramdre  vn  teint  vermeil, frait(&  feram,  (y  à tous  fies  membres  vue 
renouât  tonde  force  (y  vigueur , qu'on  voyait  croijlre  à veut  d’œil , tout  ainfi  qtivn  champ  plein  d’efpics  prejls  a 
moiffonner , lefquels  ayans  eflé  accablex.d‘vn  orage  (y  rautnc  d'eaux  fe  viennent  bien  tofl  redreflerjsvn  agréa- 
ble rays  de  Soleil, accompagné d’vne  doucehalenée de  vent moderé.doune  dejfm  pour  les  dejehargerde  l'humi- 
dité qui  Us  proflemoit:  de  mefme fe  ramgora  tout  de  neuf  le  nerueux  corps  de  Philo  flete,  qùe  fes  pe  fautes  dtu- 
, Ur„es  douleurs  auoient  ainfi  mis  au  bas.  Agamemnon  ou  refle,(y  Menelaus  entrèrent  en  vne grande  admiration, 
voyant  ce  vaillant  perfonnage  de  retour  fi  tofl, comme  des  Enfers,  ce  qui  ne  pouuoit  eflre  ,difoient-ils , fans  vue 
f pécule  trace  des  Dieux  : & non  fans  caufl  , car  Minerue  Iny  auoit  wfpirc  vue  nouuelle  fleur  (y  reflauration  de 
ieune(fe%i  toute fit perfonne , (y  certaine  ejhnceUante  vigueur  aux  yeux  , plus  magiflrale  qu’ auparauant.  Lk- 
deffus  les  deux  freres  le  menèrent  enleur  pamllon  pour  le fefloyer , comme firent  tous  les  autres  Princes  .1  tour  de 
Jolie.  Et  apres  de  longues  exeufes  de  l’auoir  ainfi  laijfefeul  en  l’ijle  de  Lcmnos,dont  ilsfe  iujhfierent  du  mieux 
qu'ils  peurent , (y  luy  auoir fait  plu  fleurs  beaux  prefens,  le  lendemain  dés  le  poinÛ  du  iour  ils  forment  a l’ef :ar- 

mouche, où  À y eut  force  coups  ruesg,  (y  grand  meurtre  (y  occifion  d’vue  part  (y  d’autre , tant  que  philode- 
,e(y  Paris  S’eflant  rencoutre^cnlamejléefe  defflerent  aucombat  à coups  de  jlefches.  philottcte  en  defcocha, 
trois,  qu’à  petite  attendirent-elles  l’vne  l'autre.  Toutes  fois  les  deux  premières  elles  ne  firent  pas  beaucoup  d’effetf: 
mais  la  troiflefme  atteignit  Paris  droit  en  l'aine  , où  elle  pénétra  fl  auant , que  le  mfrable  n'en  pouuant  plm^ , fut 
refeoux  à viue force  par  les  Troyens,  (y  enleuéhors  de  la  prejfe,lef juels  le  portèrent  .i  bras  dans  la  ville,  où  tous 
les  appareils  qu'on  luyfceut  appliquer  ne  peurent  en  rien  mmguer  U douleur  qui  le  crucioit , pour  le  pernicieux 
venin  de  l’Hydre  qui  luy  eftoit  défia  monté  es  parties  vitales.  Parquoy  s’eflantfait  porter  à Cebrine  deuersf  i 
femme  lenttmela  Nymphe  Oenone,de  laquelle  pour  fon  grand flauoir  en  la  Médecine  (y  chirurgie  il  s’atten- 
dait bienreceuoir  <r uenfon , ce  fut  trop  à tard, car  il  ne  fe  trouua  pim  de  rcmede  à fon  mal , dont  eflant  expiré  en 
cruels  tourmens  tofl  apres,  comme  on  brujloit  le  corps, U loyale  Nymphe  fe  tetta  quant  ( y quant  dedans  1e  bufeher 
-funeral  ■ (y  ainfi  finerent  leurs  iours  enfmble , (y  furent  mhumexjnvnemefmi  fpulture.  Deiphobus  pùis- 
apref  frere  du  defunft  Paris , s’empara  d'Helenc  : mais  cela  d'icy  en  auant  ne  fait  plus  à noftre 
propos  Et  en  cet  endroit  finiront  les  Images  du  îeune  Philoftratc.fils  de  la  fille  du  precedent. 
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PHILOSTRATE; 

OV  SONT  DESCR1TS  LES  ANCIENS  HEROES 
ouPr  inces  Grecs  & Trojens , qui  Je  retrouuerent  au fiege  de  Troje  : G ce 
fous  le  rapport  de  Protkefilaus , qui  apres fa  mort  conuerfant  domefrique- 
ment , comme  vn  efrit  familier , auec  i >n  Vigneron  de  la  Cherronefe  de 
Tbrace,  l informe  de  tout  ce  qui  s'j  pafaja  pluf-part  au  rebours  de  ce  quen 
aefcrit  Elomerc , autres , tant  Poètes  qu  Hiftoriens . 

ENTREPARLEVRS. 

LE  VIGNERON  ET  VN  N A VT  ONNIER 

PHENICIEN  q_VI  ü'aDVENTVRE  PASSE  PAR  LA. 

PREFACE. 

E V i g n e r o n.  Eftranger  qui  paflcz  chemin , d’où 
dles-vous?  Le  Phénicien.  Vigneron  monbelamy,ic 
fuis  Phénicien,  des  quartiers  qui  lonc  autour  de  Tyr 
iC  de  Sidon.  Vigneron.  Toutesfois  vous  monftrez 
eftre  Ionien  à la  longue  robbe  que  vous  portez.  Phé- 
nicien. Cela  nous  eftde  longue-main  accouftumé  à 
nous  autres  Phéniciens.  Vigneron.  Et  d’où  vient-il 
que  vous  ayez  ainfi  changé  d’habit  ? Phénicien.  La 
Sy  baris  de  l’Ionie  a dominé  prefque  toute  la  Phenicc, 
& choit  réputé  pour  crime  à quiconque  n’euft  vefcu  délicatement  ainlï 
qu’eux,  Vigneron.Ot  où  allez- vous  ainfi  maintenant  à trauers  champs  tout 
penfif  ce  fem  ble,  remarquant  ce  qui  eh  bien  loin  encores  de  vos  pieds  ? Phé- 
nicien. Au  confcil  à l’Oracle,  dont  i’ay  befoin  pour  fçauoir  comme  nous 
pourrions  bien  & heureufement  nauiger  : car  on  dit  quenous  aurons  à faire 
voile  par  lamer  Egée,  qui  eft  fort  rude  communément,  & tempcftueufe:  6 C 
ie  m’en  vois  à contre-vent  : car  entant  que  touche  la  nauigation , les  Phéni- 
ciens fçauent  fort  bien  confiderer  tout- ce  qui  y peut  conuenir.  Vigneron. 
Vous  elles  à la  vérité  fort  expert  en  l’art  nautique  : & aucz  eftably  vne  autre 
Ourfe  au  ciel, félon  laquelle  il  faut  drclTer  la  route  de  fonnauigage.  Mais  tout 
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ainfi  que  vous  elles  recomandez  ence!a,l’onvoustaxeen  recompenfed’e- 
fue  au  trafic  de  grands  Arabes  & courfaires,  tres- aétifs  ingénieux  apres  le 
denier  , pourlequelvousefcorcheriez  volontiers  les  perfonnes.  Phen.  Ec 
vous,  meilleurs  les  Vignerons,  n'aimez-vous  pas  aufli  l'argent , paflans  le 
cours  de  vollre  vie  à élire  continuellement  dans  les  vignes,  à guetter  par-ad- 
uanture  fi  quelque  partant  s’ingérera  d’y  cueillir  quelque  panure  petit  gra- 
pillon  auorté , pour  lequel  vous  ne  ferez  point  de  confidence  de  le  rançonner 
d’vne  reale:  car  c’cft  le  taux  que  vous  y mettez.  Puis  quand  vous  portez  en 
prefent  quelque  peu  de  moult  à la  ville,  n’exigez-vousricnde  cela,  ou  bien 
quelque  bouteille  de  bon  vin  vieil  odoriférant , que  vous  aurez,  à vollre  di- 
re, enfoüy  longuement  fous  terre, comme  fouloit  faire  Maron?  Cqpj. Certes 
lî  en  quelque  endroit  du  monde  il  y a des  Cyclopcs  que  la  terre  nourrirte, 
comme  l’on  dit , fans  rien  faire,  nefemansny  neplantansrien,ily  abienap* 
pareneeque  tout  doiue  là  demeurer  fans  garde,  foient  les  defpoui'lles 
fruidtsde  Ceres, foient  ceux  de  Bacchus,  2c  que  rien  qui  foit  ne  s’y  vende  de 
ce  que  le  territoire  produit , ains  que  le  tout  foit  expofé  en  commun , gratis 
comme  en  vn  marché  fans  payer  utiais  oùileft  queftionde  fcmer.labourer, 
anter,&cu!tiuerlcstcrres,tantolld'vne  façon,  puis  d’vne  autre,  félonies 
faifons  opportunes,  là  il  ellbefoind  acheter  & vendre.  De  maniéré  quel’a- 
griculrure  a befoin  d’argent,  fans  lequel  vous  ne  fçaurfez  entretenir,  ny  vn 
laboureur,  ny  vn  vigneron, ny  vn  paftreauflTi  peu  pour  garder  voftre  beftial. 
Et  ne  fçauriez pas mefmeauoirvn gobelet  ou  tarte  pour  boire,  ou  faire  vos 
effufions  aux  Dieux.  Ny  de  tout  ce  qui  ell  le  plus  deleélableenlaviecham- 
pellre,  faire  vos  vandanges  fans  paver  les  manouuriers  qui  y trauaillent.Bref 
que  fans  cela  on  demeureroit  oifif  & inutile , tout  ainfi  que  quelque  peintu- 
re. Cecy  doneques , mon  bel  atny,  foit  dit  de  vous  à moy,  entant  que  touche 
en  general  le  faid  du  labourage  & des  laboureurs  : mais  pour  mon  regard  en 
particulier,  les  chofesdoiuent aller auecques  vne  plus  équitable  confidera- 
tion , car  ie  ne  trafique  point  auecques  les  marchands,  & ne  fçay  que  c’elt  de 
reales  ny  de  teftons , ains  achepte  vn  bœuf  auecques  du  froment , & vn 
mouton  auecques  du  vinj  & femblables  chofes  par  femblables  permutatiôs, 
qui  font  toute  ma  maniéré  d’acheter  &C  de  vendre  , me  contentant , félon  ma 
baffe  condition , de  dire  &C  ouy  r chofes  petites.  Phentcien.V ous  me  defignez 
icy  vn  marché  & trafique  vrayemet  doré,  &c  pluftoft  d’Heroës  que  de  com- 
muns hommes.  Mais  que  veut  dire  ce  chien  icv  qui  tournoyé  ainfi  autour 
de  mes  iambes,8c  m c c a r c rte , fc  m o n (f  ta  t fi  doux  & bénin  '.Vigneron.  le  vous 
déclaré  par  là  ma  complexion , & C comme  nous  nous  comportons  gracieu- 
fement  entiers  les  débonnaires  qui  abordent  icy,dcfpouïllez  de  toutes  mau- 
uaifes  intentions  de  nous  nuire  : ne  luy  permettant  pas  feulement  de  les  ab- 
hot  rer,ains  de  les  receuoir  doucement, de  s humilier  deuant  eux.  Phénicien. 
Nous  fera-il  doneques  loifible  d’entrer  en  celle  vollre  belle  vign tiVigneron. 
1 1 n’y  a rien  qui  vous  l’em pefche,  & fi  il  y a force  raifins.  Phénicien. Et  quoy, 
de  eut  illir  des  figues  mfPp.Vtgneron.  Et  pourquoy  non  ? Cela  demefme,  car 
il  y en  a grande  abondance  : ie  vous  donneray  encores  des  noix,  & des  pom- 
mes, & infinis  autres  tels  biens  quei’y  recueille  corne  vne  lauce  de  ma  vigne. 

Phénicien. 
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Phénicien  Et  que  payeray-ie  pour  toutes  cescourtoifies?  Vigneron.  Quoy 
autre  chofc  finon  d’en  manger  de  bon  courage,  & en  emporter  encore  auec- 
ques  vous,  ôc  vous  en  aller  tout  ioy  eux  &C  content  de  ce  lieu  ? Phen.  Vrayc- 
ment  vous  monftrez  de  faire  icy  vn  tourdcPhilofophepluiftoftque  de  Vi- 
gneron Vigneron.  Auecques  le  courtois  &gentilProthefilausic fais  tout  ce- 
cy,  & à Ton  exemplc.T/wz.Et  que  pouuez- vous  auoir  de  commun  auecques 
Prothefilaus,  fi  vous  l’aduoüezcftrenay  enlaTheffalieJF/iprmwz.Ieparledu 
mary  de  Laodamic,car  oyant  cela  il  s'en  refiouïft.PùfwaV/z.Mais  que  fait- il 
en  ccs  quartiers  ? Vigneron.  Il  y vit , & exerçons  l’agriculture  par  cnfcmble. 
Phénicien.  Eft-ildoncquesrdTufcité,ouquoy  >.  Vigneron.  Il  ne  me  raconte 
pas  autrement  fes  affaires, ny  fes  accidens,  linon  qui!  fut  mis  à mort  au  fieo-e 
dcTroyc  pourraifond’Helcne,  &C  depuis  retourna  envie  en  la  contrée  de 
Lhtia,c(fat  amoureux  de  Laodamie.P/tew/àwz.Maisonle  diteftre  derechef 
mort  apres  auoirefté  rellufcité:  &C  qu'ayant  efpoufévne  autre  femme,  elle 
lcroit  deccdée  auecques  luy . Vigneron.  Il  le  dit  ainfi  de  fa  part:  mais  délirant 
fçauoir  comment  cela  aduint  apres  fon  retour,  il  ne  me  le  voulut  point  dire, 
me  cachât  félon  qu’il  difoit,ie  ne  fçay  quels  fecrets  des  Parques.  Neâtmoins 
on  peut  voir  cncorcs  pour  le  iourd’huy  fes  foldatsgisas  en  la  campagne  d’au- 
tour de  T roye,qui monftrent  alTez  à leurs gelles  & contenances  combien  ils 
furet  belliqueux, fecoüans  les  tymbres  & pennaches  de  leurs  arm cts.Pheni- 
cien.  ParMinerueiemedeficrois  de  cela,  combien  que  iedefirois  qu’il  fut 
ainfi.  Mais  fi  vous  n’eftes  trop  occupé  à voftre  labour,  ie  vous  prie  me  ra- 
conter tout  ce  que  vous  pouuez  fçauoir  de  Prothefilaus , car  ce  vous  fera 
acquérir  la  bien- vueillancc  des  Heroës , fi  par  voftrc  récit  ic  m’en  pars  d’icy 
informé  de  leurs  faiéts.  Vigneron.  Il  n’cft  pasencores  temps  d’arrou  fer  les 
plantes,  neftant  encoresque  midy , ioint  que  nous  fommes  en  Automne,  où 
la  moifteur  de  la  faifon  les  humeéte  allez  de  foy  : T ellement  que  i’ay  bon  loi- 
fir  de  vous  compter  tout,  fie  afin  que  telles  chofes  fi  grandes  & fi  diuines  ne 
loient  teuës  aux  gens  de  bien,  il  vaut  mieux  que  nous  nous  placions  icy  en 
quelque  endroit  conuenabIe.Tùff«/£7>».  Marchez  deuât ,&  ie  vous  fuiuray, 
fuft-ce  par  delà  le  milieu  de  LTluace.  Vigneron.  Entrons  doneques  dedans 
la  vigne , car  nous  y trouuerons  delà  récréation  d’abondant.  Phénicien.  Al- 
lons à la  bonne  heure,  &C  de  faiéfie  ne  fçay  quoy  de  foiiefuc  odeur  s’cfpand 
icy,  tant  de  la  vigne,  que  des  arbres  plantez  parmy.  Vigneron.  Que  dites- 
vous,  de  foüef,  mais  de  diuin , prouenans  de  ces  fauuageons  , &des  fruidfa-  Ceks''n"-»d 
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ges  domeluquçs?  que  li  vous  en  trouucz  de  ceux  qui  tentent  ainu  bon  a eau-  c-cbrf  b"*’* 
fedefleurs,  cueillez  plulfoft  de  leurs  fueilles  qui  rendent  vne  odeurtres-  ^ 
fragrantc.  Phénicien.  Mais  de  quelles  variées  couleurs  outre-plus  ell  déco-  r°»*'S 
réecelle  voftre  tantplaifantc  polTclfion  ? Combienbelles  &C agréables  font 
paruenuës deleurs bourres  & premiers  bourgeons  iufques  àlcurs  parfaite 
maturitéces  grollés  grappes  deraifins?  & comme  font  d’autre-part  bien  &: 
ordonnément  plantez  ces  arbres  icy  à la  ligne  ? Certes  tout  cet  héritage  Icm- 
blercfpirerienefçay  quelle  plus  qu’Ambroficnne  haleine.  Et  trouue  fort 
plaifans  ces  beaux  promenoirs  quionteftelaifTezà  videen  deux  cfpaces,  fi 
que  i’eftime  à vray  dire,  que  vous  ne  vous  occupez  qu  apres  cette  heureufe 
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vigne  j pour  y prendre  voftrcfeulpIaifirjlaifTantvne  fi  grande  ellenduë  de 

terroüer  inutile  &C  vague  à l’entour.  Vigneron.  A la  vérité  ces  allées  me  font 

facre-fainâesicarc’eftoùinonHeroëlepromeineplus  volontiers.  I heni- 

cien.  Vous  me  pourrez  plus  à loifir  compter  cecy  apresqucvousfierezalfis 
auecquesceluy  que  vous  menez:  mais  ceremps-pendant  dites-moy  ie  vous 
prie.fi  cette  polTeffion  cft  à vous  en  propre , ou  fi  vous  la  tenez  à louage  d’vn 
autre  qui  en  foit  le  maillre,&  cficuez  par  vofire  labeur  ce  qui  le  nourrit, ainfi 
qu’vn  autre  Ccneus  d'Euripide.  Vigneron.  Rien  ne  rn’eft  demeure  de  tous 
biens  que  ce  peu  de  fonds, lequel  à la  vérité  m’entretient  honnellemcnt.tout 
le  relie  de  mes  héritages  m’ayant  cité  oit é par  des  plus  puiflans , pendant  que 
i’eftois  encore  en  tutelle  : SC  fi  c’eft  Prothefilaus  qui  me  l’a  donné, l’ayant  olté 
à ie  ne  fçay  quel  eftranger  de  la  ChcrronelTe  qui  le  detcnoitxar  il  luy  enuoya 
certain  Phantofmequü’aueugla , parquoy  il  fut  contraint  de  s’en  départir. 
Le  chiq«-  Thenicten.  Vous  auez  certes  rencontré  vn  bon  protecteur  U gardien  de  cet 
r^hVu.  héritage, & n’auez  à craindre  qu’vn  tel  Patron  y veillât  pour  vous , les  loups 
“1“’  y entrent.  Vigneron. Vous  dites  v ray  .car  il  ne  permet  qu’aucune  belle  nuifi- 

ble  fe  iette  dedans , ny  aux  couleuvres,  ny  aux  phalangrons  &C  lézards  qu  on 
appelle  les  Tarentelles :ny  que  le  Sicophantc  viéneicy  roder  à 1 entour  pour 
nous  y drelfer  quelque  embufehe . quieft  laplus  pernicieufe  belle  déroutes 
autres, car  elle  ruine  &C  profterne  tout  és  congrcgatios  publiqucs.P hemeten. 
Comment  doneques  le  permettez-vous  de  regner,  qui  à ce  que  ie  voy  vous 
pouuez  deffendre  du  bec , car  il  me  femble  que  vous  n’elles  pas  du  tout  del- 
pourueu  d’eloquecc. Vigneron.  A la  vérité  en  nos  premiers  ans  nous  faifions 
noflre  refidence  en  la  ville, vaquaus  à l’elludc  de  Philofophie:  où  nous  auios 

de  fort  bons  maiftres:  mais  noftrefaiéln’alloit  pas  bien  à la  campagne  , car 
ellans  contraints  de  nous  en  remettre  fur  des  valets,  ils  ne  le  foucioient  pas 

beaucoup  de  nous  en  rapporter  rien  au  logis . de  forte  qu  il  nous  falloir  pren- 
dre à intcrell  de  l’argent  fur  nos  heritages.ou  ellre  opprelTez  de  necefiite.Or 
foulois-jc  auoir  pourmonconfeilen  toutes  chofes  Prothefilaus:  mais  citant 
alors  indigné  contre  moy  pour  vne  iulte  occafion,  mefmemët  que  ie  1 auois 

quitté  pour  meretiter  à la  ville,ilfetenoitcoy  fans  plus  me  vouloir  donner 

aucun  aduis  ny  inltruétio.  Mais  comme  ie l’cn eulfe  prelTé  importunément, 
&C  luy  alleguafie  que  s’il  m’efeonduifoit  de  cela  i’eftois  en  danger  de  me  per- 
drejic  changeray  d’accoullrcmét,va-il  dire.ee  que  ie  ne  compris  pasàl’heu- 
re,mais  y ayant  penfé  de  plus  près,  ie  cognus  que  parla  il  me  commandoit 
dc’changer  ma  forme  de  viure.  Au  moyen  dequoy  niellant  reuellu  d vne 
peau  de  chèvre,  & garny  d Vne  bonne  befehe.  ie  n’ay  feeu  depuis  iufques  icy 
retrouuer  le  chemin  de  la  ville:  car  toutes  chofes  m abondent  aux  champs . 
Sc  quâdbien  quelqu’vne  de  mes  brebis  s amaladeroit,ou  mes  tufehes  anriel, 
ou  qu’il  aduint  quelque  accidét  à vn  arbre,  i’vfe  en  tout  cela  de  Prothefilaus 
pour  mon  médecin, viuant  enfemblement  auccques  luy  . adonné  du  toutau 
labourage:!!  que  de  iour  à autre  i’apprends  de  luy,&  deuiens  plus  fagc.car  il 
y a beaucoup  de  fens  &C  de  prudencccn  \uy. Phénicien. Certes  ie  vous  ellimc 
bien-heureux,  tant  pour  fa  conueriation  ainfi  familière, que  pour  vn  tel  hc  - 

ritagevollre:quandnonfculemët  vous  y recueillez  desoliues,&  des  raifins, 
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mais  de  la  prudence  & fageftc  aulfi,qui  eft  diuine  8c  immortelle:  de  maniéré 
que  i’eftime  faire  tort  à celle  que  i’apperçois  eftre  en  vous,en  vous  appcllant 
vigneron.  Vigneron.  Ainfi  toutesfois  me  nomme  ProthefiIaus,& luy  faites 
plaifir  d’en  vfer  de  lamefmeforteim’appellantiardinierdaboureur.&sébla- 

bles  noms.Tbenicien.lcy  doneques  il  y a vne grande  8 C mutuelle  familiarité 
entre  vous.Vigneron.Ouy  certes, mais  à quoyl’auez-vous  apperceu  > Phen. 
Parce  que  ce  tcrroüer  me  séble  merueillcufement  dele<ftable&:  plaifanr, voi- 
re diuin:  & fi  quelqu’vn  venoit  à y reuiure , ie  ne  fçay  s’il  le  voudrait  changer 
pour  vn  autre  : car  il  y viuroit  fort  plaifamment,  &fansaucun  molefte  ny 
fafcherie,feparé  de  l’importune  multitude  du  populaire.  Et  de  fait  voyons 
vn  peu  ces  beaux  arbres, corne  la  longueur  du  temps  les  ahaut  éleuez  en  l’air. 
Et  cette  eau  de  fontaine  & fources  viues  ainfi  diuerfifiée  : Puis  beuuant  tan- 


toft  d’vn  vin  odoriférant , tantoft  d’vn  autre,  Sc  dreftant  d’autre -part  de  bel- 
les loges  & fueillées,  en  piaillant  les  arbres  pour  cntrclafter  leurs  rameaux , fi 
qu’à  peine  pourroit-on  faire  vne  guirlande  mieux  complette  d’vne  prairie 
toute  encicre.Vigneron. Mais  vous  n’auez  pas  ouylespetits  oyfeaux  comme 
ilsgazoüillerontfur  ce  pré  , quand  le  Soleil  viendra  à s’abaiifer,  ouleiourà 
joindre. Phen.  Ilmefemblelcsauoir  jaouyscouenirenfemble.maisnonpas 
plaindre  &C lamenter, ains  chanter  feulemetj  & au  refte  fi  vous  me  voulez  ra- 
conter les  faits  des  Heroës.ie  les  orrais  plus  volontiers:cependât  feroit-il  loi- 
fible  de  s’alTeoiricy  quelque  part?  Vign.  Mon  Heroe  certes  le  vous  permet, 
efiant  tout  bénin  comme  il  eft,&  vou  s receura  fplendidcment  en  ces  fieges! 

Phen. Puis  qu’ainfieft  ie  m’en  vois  alTeoir,  & prendray  fort  en  gré  cette  cour- 
toifie,pour  ouyr  plus  attenduement  vn  difeours  de  telle  importance.F/^w. 
Demandez  docques  ce  que  vous  voudrez,afin  que  vous  n’ayez  occafion  de 
dire  que  vous  vous  foyez  icy  embattu  en  vain.  Car  Vlyfte  lé  trouuat  vne  fois 
loin  de  so  vailfeau  tout  efperdu,on  dit  queMcrcure  le  vint  trouuer,ou  quel- 
qu’vn de  ceux  qui  font  enfeignez  de  Mercurc,pour  luy  communiquer  &C  la 
forme  de  difeourir,  &C  1 induftriedecefaire,carilfauteftimer  que  cefutce 
Moly  qu’il  luy  enfeigna  : mais  Prothefilaus  vous  a raffafié  par  le  compte  que 
i’en  ay  fait,dont  vous  en  pourrez  demeurer  plus  content  en  voftreefprit , 8c 
plus  entendu, parce  quela  cognoilfance  de  plufieurs  chofcs  eft  fort  à prifer. 

'Phen  Or  ie  ne  perds  point  le  courage, car  c’eft  laDccfteMinerue  qui  me  gui- 
de & conduit, fi  que  ie  compréds  ce  qui  refte  du  furplus  de  menfonge.D^». 

Qu’auez-vous  donc  fongé,car  vous  me  faites  icy  vne  ouuerturc  deienefçay 

quoy  de  diuin?P/te».  V oicy  le  35.  iour  que  ie  nauigue  d’Egypte  &C  Phenice: 

&C  m’eftant  defembarqué  en  celle  Eleonte  il  me fembla  queie  prononcofsà  T°”"ccr 

1 , r -|  \ .i  * I 3 cmbroliillfc 

parmoy  ces  vers  d Homere.ou  il  récité  la  lifte  des  Grecs  qui  allèrent  au  fiege  au  Grec  corn- 
de  troye:&  que  ielesexhortois  de  monter  fur  mon  nauire,  qui  eftoitfuffï-  mc  '°  & 
fiant  de  les  tenir  tous, m’eftàtcfueil!élà-dcftus,ie  fus  faifi  d’vne  frayeur, parce  9 
que  ie  confrontois  ce  que  i’auois  veu  en  dormant  à la  lentitude  de  mon  vaifi- 
feau  & à la  longueur  de  mon  nauigage.laquelle  venant  conférer  auecques  la 
tardiré  des  defun<fts,ic  la  remettois  deuant  les  yeux  à ceux  qui  veulent  faire 
diligence.  Mais  corne  ie  me  vouloispreualoir  ainfi  que  de  quelque  prefage 
de  la  fignifiance  de  mon  fonge,  car  le  vent  ne  me  permettoit  pas  de  faire  voi- 


67I  LES  H E R O I CL.V  E S 

le  ie  defeendis  là  du  Nauire,d’où  m’acheminant  par  terre,  le  premier  que  i’ay 

rencontré,commc  vous  fçauez,  c'a  efté  vous:  8c  nous nous  fommes  misade- 
uifer  dcProthefilauSjtoutesfois  nous  difcourrons  auflis’il  vous  plaid  de  ce 

Catalogue  & roole  d’Heroës,  parce  que  vous  promiftes  d’ainfi  le  faire, 8c  me 
les  copter  vn  à vn  corne  ils  s embarquèrent. Mais  il  vaudroit  mieux  pi  emie- 
rcment  reciter  comme  ils  s’..  Semblèrent  en  vn  endroit, &puis  comme  ils  en- 
trèrent dans  les  vailTeaux.  Vtgn.  A la  vérité  vous  eftes  icy  arriuéàlabonne 

heure, &expofezdeué'mentvoftrevifion.Pourfuiuôsdoncqucsnol:l:re  pro- 
pos, fi  d'auenture  vous  ne  voulez  alléguer  que  ie  prëne  plaifir  à vous  didrai- 
re  de  vodre  fonge. Phen.  Ce  que  ie  defire  fçauoir,vous  l’entendrez  tout  de  ce 
pas. Cède  familière  accointance  àfçauoir  que  vous  auez  auec  Prothefilaus: 
g C la  façon  dont  ils  vint  icy , ou  autres  telles  chofes  vfitées  aux  Poëtesjou  qui 
n’ayent  edé  cognuës  d’eux, qu’il  ait  peu  entendre  du  faiét  des  T royens:  tout 
IO  cela  de  vray  ie  defirerois  fort  de  l'ouyr  de  vous.  Mais  quad  ie  dis  des  T roy  es, 
i'entends  par  là  l’ademblée  des  forces  Grecques  quife  fit  en  Aulide  pour  paf- 
fer  à Troy  c : & ce  qui  concerne  en  particulier  chaque  Hcroë,  s ils  ont  edé  lî 
beaux,  d cheualeureux  & fi  fages  que  les  Poètes  chantent.  Car  cornent  fçau- 
i-oit  parler  Prothefilaus  de  la  guerre  qui  fc  fit  deuant  T roy  e,attendu  qu'il  ne 
s’y  trouua  pas , ayant  edé  le  premier  de  tous  les  Grecs  mis  à mort  à 1 indant 
mefme  qu’ils  prirent  terre,  ôcfortiret  de  leurs  vaiffeaux?^«.Ccferoitvne 
grande  fimpledë  à vous  de  le  croire  ainfi,car  à des  âmes  ainfi  diuines  &C  bien- 
heureufes,  le  commanccmcnt  de  vie  ed  quand  elles  font  deliurees  du  corps: 

de  faiét  on  commence  lors  à cognoidre  les  Dieux,  &C  edre  faits  participas 
deleur  compagnie,  ne  s’arredant  plus  apres  leurs  images  &C  fimulachres,ny 
aux  douteufes  opinions  qu’on  en  auroit , ains  tout  à defcouuert , fans  aucun 
voile  ny  entremoyen  conuerfant  auec  eux, Si  s’eileuant  par  dedus  l'humaine 
condition, defpoüillez  de  toutes  infirmitez,ôi  de  corps  : & font  lors  remplis 
d’vnc  fciencc  d'iuinatoire , dont  ces  âmes  libres  font  epriles&Cagiteestout 

ainfi  que  de  quelque  efguillon  Bacchique.  Parquoy  vous  pouuez  dire  dal- 
feurance  que  quiconque  aura  foigneufement  examiné  les  poë'fies  d’Home- 
re,ncles  aura  point  leu  d’autre  forte  que  fait  Prothefilaus,  & C félon  qu  il  les 
difeerne  &C  entend. Or  deuant  que  T roy  c ne  P riam  fuffent,  il  n y auoit  point 
d’œuures  d’Homcre , &C  jamais  les  faiéls  & gedes  n’auoient  encore  edé  ré- 
digez par  efcrit  en  vers:  car  tout  ce  qui  dependoit  de  laP oëfie  edoit  employé 
aux  oracles  &C  prediftions.  Et  entant  que  concerne  Hercule  fils  d’ Alcmcnc, 
cela  a edé  compofé  puis  nagueres, trayant  point  edé  en  vogue  au  precedent. 
Au  regard  d’Homcrc  il  n en  auoit  encores  rien  cognu:  mais  Troye  prile  Si 
5 1 ruinée,  ceux-cy  allèguent  que  non  long-temps  apres,ou  quelques  deux 
cens  ans  au  plus,il  fe  feroit  adonné  à faire  des  vers.  Neantmoins  Prothefilaus 
upainfïnc-  a eu  cognoidance  de  toutes fes  œuures,8c  fi  raconte  beaucoup  de  chofes  qui 
î,cn°=.IlW'  furent  faites  deuant  Troye, ayant  edé  engendré  depuis  luy.Plufieurs  autres 
n pareillement  de  la  Grece,  èc  de  la  Medic:&  appelle  la  defeente  de  Xet  xcs  en 
Grece  la  tierce  defolation  & ruine  du  genre  humain,  apres  celles  qui  aduin- 
drent  du  viuant  de  Dcucalion,  &C  de  Phaëton,où  beaucoup  de  peuples  peri- 
11  rent  PPhen.  Certes,  vous  combleriez  la  corne  d abondance  d Amalthce,  fi 

iouvfliuir 
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ioüyffantainfide  la  compagnie  d’vn  qui  a la  notice  de  tant  de  chofes,  vous  ra- 
contiez tout  ce  que  vous  auez  ouy  de  luy . Vigneron.  Et  par  Iupitcr  ie  ferais  tort 
à ce  Philofophe  & Heroë  amateur  delà  vérité,  fiie  la  taifois  & ne  l’honorois, 
ayantdecouftumederappellerlameredela vertu.  Phénicien.  lime  femble 
dés  le  commencement  de  nos  propos  vous  auoir  affez  apertement  déclaré  ce 
quimetrauailloitl'efprit,  & vous  dis  encores  que  ie  n’adioufte  pas  aifémenc 
toy  aux  chofes  fabuleufes  : la  caufe  de  cefte  mefcroyance  eft , que  ie  ne  me  fuis 
Jamais  rencontrée  auecquesperfonne  qui  les  ait  veuës:  car  l’vn  des  Poètes  dit  iifc’taiiufion 
l’auoirainfi appris d’vn autre,  l'autre, qu'iiiepenfeainfi,&ceftui-cy  a pris  en  m=«s“ »ôûe 
maind’extollervn  Heroë.  Maiscequiferacontedeleurgrandeur.&comme  chm°“A' 
ils  paffoient  de  quinze  pieds  de  haut,  l’eftimerois  cela  eftrefort  plaifant  à ouyr. 
Neantmoinsceluy  qui  les  voudra  confronter  auec  les  œuures  de  Natiore,  & 13 
à la  mefure  & proportion  de  ceux  d'auiourd'huy , le  reputera  à vne  pure  men- 
terie.  Vigneron.  Et  depuis  quand  auez-vous  commencé  à penfer  que  cela  ne 
fuft  vray-femblable  ? Phénicien.  Autres-fois  eftant  encores  comme  garçon , ic 
croyois  à la  vérité  telles  chofes  : & ma  nourriffe  m’en  faifoit  tout  plein  de  beaux 
contes , me  les  entonnant  aux  oreilles  pour  m’appaiferfiiecriois,parfois  auf- 
fiie  ne  laiffois  pas  de  braire  & pleurer.  Mais  depuis  que  ie  fus  paruenu  en  ado- 
lefcence,ien’efhmay  plus  y deuoir  adioufter  foy  fans  quelque  authorifé  tef- 
moignage.  Vigneron.  Mais  ce  qu'on  dit  de  Prothefilaiis , & comme  il  s’appa- 
roift  îcy , ne  l’auez-vous  iamais  ouy  ? Phénicien.  Et  comment  l’aurois-ie  veu, 
que  ce  que  l’en  aymefme  entendu  ce  iourd'huy  de  vous,  ie  n’y  adioufte  point 
àe.îoy'iVigneron.  le  commenceray  donc  mon  propos  par  les  chofes  ancien- 
neslefquelles  vous  font  ainfi  fufpeétes  : car  vous  auez  dit,  ce  me  femble,  que 
vous  faiéles  doute  que  les  hommes  fuifent  en  ce  fiecle-là  hauts  de  quinze 
pieds.  Mais  comme  cela  foit  affez  notoire, exigez  ce  qui  refte  de  noftre  difeours 
touchant  Prothefilaüs,&  tout  ce  que  vous  voudrez  enquérir  des  Troyens,  car 
i’eftime  que  vous  n’y  voudrez  en  rien  contredire.  Phenicien.Vous  dites  bien, 
faifons-leainfi.  Vigneron.  I’auoisvnayeulfortinftruitdelaplufpartdes  cho- 
fes que  vousreuoquez  en  doute,  lequel  difoit  que  le  fepulchte  d’Aiax  fut  vnc 
fois  demoly  des  vagues  de  la  merffur  le  bord  de  laquelle  il  eftoit  dreffé,  & que 
les  offemens  qui  y eftoient  monftroicnt  le  corps  auoir  efté  haut  de  quinze 
pieds;  car  l’Empereur  Adrian  l’ors  qu’il  alla  à Troye,  les  fit  raffembler  & re- 
mettre en  leur  naturelle  affiette  & difpofidon,  & en  ayant  amiablement  em- 
brafféquelques-vns,  fit  refaire  ce  monument.  Phénicien.  Certes,  ce  n’eft 
pas  fans  caufe , fi  ie  me  deffie  de  femblables  comptes , & les  tienne  pour  vn  peu 
fufpe£fes,car  ce  que  vous  me  dites  icy  c’eft  apres  voftre  Perc  grand  de  qui  vous 
l’auez  appris , ou  peut  eftre  de  voftre  mere , ou  voftre  nourriflë , mais  de  ce  que 
vouspouuezvous-mefmeauoirveu.vous  n’en fonnez mot,  fi  vous  ne  dites 
d'aduenture  ce  que  vous  auez  peu  entendre  de  la  bouche  de  Prothefilaiis.  fa  Clio  j Pau- 
Vigneron.  Si  l’eftois  vn  faifeur  de  contes  au  iourla  iournée,  ie  vous  aile-  * 
guerois  icy  le  corps  d Oreftes  que  les  Lacedemoniens  trouuercnt  en  la  Nemée  tableau  de  la 

j 1 • \ 1 ‘111  -t  nourriture  de 

de  dix  a douze  pieds  de  long.  Et  cet  autre  qui  long-temps  auparauant  auoit  cftej'th'fa.  & 
enfeucly  en  la  Lydie  dans  vn  cheual  de  bronze , la  terre  par  vn  tremblement  5o^L£K'ho" 
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ayant efté  lors  entre-ouuerte,ce  cheual  fc  manifefta,  chofe  que  les  Paftres 
du  Roy  trouuerent  eftrange , auecques  lefquels  Gyges  feruoit  aufli  falarié  aux 
defpens  du  Roy.  Ce  cheual  au  refte  eftoit  creux , & auoit  de  chaque  codé  des 
feneftres.par  ou  eftans  entrez  dedans,  ils  trouuerent  vn  corps  humain  fi  grand, 
qu  il  ne fembloit point  eftre  d h5me:que  ii bonne  veut adioufter  foy  acela,at- 
tendu  la  longueur  du  temps  ,ieneiçiy  fivousaurez  quelque  cliofe  à contre- 
15  dire  fur  ce  qui  cft  aduenu  du  noftre.  Car  le  long  du  bord  du  fleuue  Orontes  en 
AlTyrie,  qui  s’eftoit  fendu, le  corps  d’Ariadné,  ( lesvns  le  font  eftre  Ethio- 
pien, les  autres  Indien  ) ayant  quarante-cinq  pieds  d’eften due , nes’yeft-il  pas 
manifefté  puis  n agueres  ? Cefte  mer  outre-plus  qui  eft  au  bout  du  cap  de  Sy- 
aée , il  y a quelques  cinquante  ans,  expofa  en  veuë  le  corps  d’vn  géant , lequel 
combattant  pour  les  Troyens  contre  Apollon, l’on  difoit  auoir  par  luy  efté  mis 
à mort.  Orcftant  vne  fois  abordé  en  cefteplage  de  Sygée , ie  fceus  au  vray  ce 
qui  y eftoit-  aduenu , & de  quelle  grandeur  eftoit  ce  Géant , pour  lequel  voir , 
la  plus  grande  part  de  l’ Hellcfponte , & de  la  cofte  de  l’Ionie , & des  Mes  cir- 
conuoilmes , & de  tout  l’Eolique  nauigerent  la , où  il  demeura  plus  de  deux 
mois  fur  ce  promontoire  tout  à defcouuert,appreftant  aux  vns  & aux  autres 
diuerfes  occafions  de  difeours , car  le  temps  n’auoit  pas  encores  manifefté  qui 
i5  c’eftoit.  Fhenicien.  Vous  direz  doneques  par  mefrne  moyen  quelque  chofe 
aufli  de  fa  grandeur, & de  la  proportion  de  lés  mëbres.  Et  des  ferpens  qu  on  dit 
auoir  efte  engendrez  des  Géants,  dont  les  Peintres  en  attribuent  fept  à Encela- 
dus , & à ceux  qui  font  alentour  de  luy.  Vign.  Quant  à ceux-là,  on  les  deuroit, 
certes,  tenir  pour  monftrueux,  comme  s eftans  accouplez  aux  belles  brutes, 
mais  il  y en  auoit  ie  ne  fçay  quel  en  S vgée, long  plus  de  trentetrois  pieds,  eften- 
du  au  creux  d’vn  rocher,  la  telle  tournée  deuers  la  terre, & les  pieds  s’allans  ter- 
miner au  dernier  bout  du  Promontoire,  ncantmoins nous  n’y  peufmes  ap- 
perceuoir  aucunes  marques  de  ferpents  autour  de  luy  : lesoflemensau  refte  ne 
differans  corne  en  rien  de  ceux  des  hommes  naturels.  Dauantage  HymnéePe- 
ripateticien  auquel  ie  fuisioinéld  vn  eftroit  lien  d amine,  il  y a enuiron  quatre 
ans,  enuoya  deuers  moy  l’ vn  de  fes  enfans,  pour  s’informer  par  mon  entremife, 
& addrefle  de  Prothefilaüs , d'vn  pareil  monftre  : car  en  Tille  de  Cos  que  cq: 
Hymnce  polTede  prefqueluy  tout  feul,il  aduint  quefaifant  foüyr  à fes  vignes, la 
terre  vint  à rendre  vn  Ton  cas  aux  oreilles  des  manouuriers , comme  fi  elle  euft 
efté  creufe  au  delTous,&  l’ayant  acheué  de  percer,  ils  trouuerent  vn  corps  mort 
de  dixhuié!  pieds  de  long, en  la  telle  duquel, là  où  elle  eft  couuertc  de  cheueux, 
s’eftoit  entortillé  vn  ferpent  qui  Toccupoit  toute, & ce  ieune  homme  eftoit  ve- 
nu tout  exprès  pour  fçauoir  ce  qu’on  en  deuoit  faire.  Aquoy  Prothefilaüs  fit  ref- 
ponfe-.couurons,  mon  enfant,  ce  pauure  eftranger,  ordonnant  par  là  d’enfeue- 
lir  ce  corps  fans  le  deterrer  plus  auant  : il  nous  dift  de  plus , que  c’eftoit  vn  des 
Géants  que  Iupiter  foudroya  îadis.  Mais  celuy  qui  fut  veuen  Lemnos , trouue 
par  Menecrates  Sty  ri  en, eftoit  merueilleufemét  grâd,  & le  vids  1 an  pafte,y  ayàt 
fait  voile  d’Imbros  :Toutesfois  il  ne  mefemblapas  d arriuee  fi  grand  , parce 
que  les  oflemens  ne  tenoici*  plus  les  vns  aux  autres , ains  les  vertebres  eftoient 

chacune 
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chacune  endroit  foy  feparées  & difioinétes , cela  citant  arriué  à mon  aduis  par 
les  croullemens  de  la  terre.  Les  codes  eftoient  femblablement  diuifées  à part 
de  l’efchine,mais  à prendre  le  tout  enfemble.la  grâdeurm’en  fembloit  eftran- 
ge  & mabaifée  à exprimer,carayans  verfc  du  vin  dans  Ton  teffinous  ne  le  peuf- 
mesremplir  du  tout  auecquesfoixante-douze pintes  Candiottes.  Or  il  ya  vn 
promontoire  en  fille  d’Imbros,  expoféau  vent  d’au  al , où  les  vaitTcaux  peu- 
uent  furgir,auecquesvne  fontaine  ioignant,  laquelle  rend  Eunuques  & im- 
puiftans  à engendrer  tous  les  animaux  malles  qui  en  boiuent,  & en-yure  les 
femelles  de  forte  qu'elles  s’endorment  tout  foudain,  Là  vn  gros  pan  de  terre 
s’eftant  esboulé  du  promontoire , debrifa  le  corps  d vn  fort  grand  Geant:que  fi 
vous  ne  m en  voulez  croire , nauigez-y  : car  il  s’y  peut  voir  encore  tout  elle  n- 
du  , & le  chemin  d’icy  là  clt  fort  court.  Phénicien.  le  defirerois.certes , fort  vo- 
lontiers , aller  iufques  au  delà  de  l’Océan  pour  rencontrer  vne  telle  merucille , 
fi  elle  y eftoit , mais  mon  traffic  ne  me  permet  pas  de  l’abandonner , ains  nous 
faut  aiîubicdlir  à noftre  vailfeau,  & y demeurer  attachez , tout  ainfi  qu’ Vlyftes 
au  fien  pour  ne  felaiffer  aller  aux  Sereines:  que  fi  nous  le  faifons  autrement, 
tout  périra  comme  l’on  dit,  tant  à la  proüe  comme  à la  pou ppe.  Vigneron  A la  l7 
vérité  tout  cecyeft  bien  dit  de  vous,  mais n adiouftez point  de  foy,  fi  bon  ne 
vous  femble,à  rien  de  ce  que  ie  vous  ay  dit,  premier  que  d’auoir  nauigé à Cos , 
làoùlesolfemensdeceux  qui  furent  engendrez  de  la  terre  fe  pcuuent  voir 
tous  eftendus , qu’on  appelle  les  Meropes  ou  premiers  hommes  : & en  Phiy- 
gie  ceux  d’Hyllus  fils  d’Hercules , voire  par  Iupiter  en  la  Theflalic  mefmes  des  ig 
Aloïdes,  qui  pour  vray  comprennent  neuf  iournaux  de  terre,  & ainfi  le  racon  - 19 
tent  les  Poètes.  Les  Neapolitains  d’autre-part  habituez  en  Italie  ont  fait  ceux  2o 
d’Alcyoneus  d’vne  merueillcufe  grandeur, & allèguent  qu’il  y eut  làplufieurs  2i 
Géants  qui  furent  foudroyez  de  Iupiter,  & tous  ars  au  mont  Besbien.  Pareille- 
ment en  Pallené,que  les  Poètes  appellent  Phlegra,  la  terre  a en  fa  pofieffion  2-> 
pluficurs  autres  tels  corps  de  Géants  qui  fe  campèrent  là  endroit  pour  batailler 
contre  les  Dieux,  dont  les  laualfes  despluyes,&lestremblcmensde  terre  en 
ont  manifefté  la  plufpart,mais  il  n’y  a pafteur  qui  y ofe  bonnement  demeurer 
fur  le  midy  pour  le  bruit  & grand  tintamarre  qui  y font  leurs  phantofmes,qui  y 
apparoiffent,  tous  forceriez  comme  s’ils  eftoient  chaflèz  des  furies.  Or  de  nref- 
croire  telles  chofes, paraduenture. qu’on l’euft  bien  peu  du  temps  d' Hercules, 
lequel  ayant  tué  Geryon  en  Erythrée,  afin  qu’on  ledift  s’eftre  attaqué  à vn 
homme  d’vne  telle  enorme  grandeur,  & que  perfonne  ne  vouluftplus  faire 
de  doute  de  leur  combat,  en  mit  les  os  en  l’Olympe.  Phénicien.  le  vous  eftime 
bien-heureux , certes,  d’eftre  ainfi  verfé  és  hiftoircs.  Quant  à moy  i’eftois  igno- 
rant de  ces  grandes  chofes, & m'en  d’effiois  en  mon  gros  & rural  lourdois.mais 
pour  le  regard  de  Prothefilaüs,&  comment  cet  affaire  va,  ie  defire  fort  de  l’en- 
tendre , car  il  eft  déformais  temps  d’y  venir.  Vigneron.  Efcoutez  doneques  ce 
qu’il  s’en  dit  digne  de  foy. 
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Efuis  Phénicien.  La  Phenicc  eft  vnc  région  de  Syrie  proche  de  la  Paleftine, 
dont  les  principales  villes  anciennement  eftoient  Tyr  8c  Sydon,  maintenant 
Sur  8c  Said.  1 vnc  8c  l’autre  fur  le  bord  de  la  mer , comme  le  refie  de  la  Phenice, 
qui  eflprefque  toute  maritime  , fi  qu'ils  furent  de  tout  temps  grands  nauiga- 
teurs,felon  Pline  liure  cinquiefme,  chap.  n.  où  il  leur  attribue  linuention 
des  lettres , 8c  de  l’obfcruation  des  cfloilles , auecquesl’art  de  nauiger,ce  qui  fait  à noflre  pro- 
pos: Ipfa  gens  phxnicumtngloria  magna  litterarum  itmentionis  , & jyderum  , nauahumque  ac  bcllicarum 


V o v s 7 ’0'«  monjlrcx^Ictikn  àla  longue  robbe  (]ue  y ou*  portez^  Ionie  cft  vne  région  de  la  petite 
Afie,  entre  Carie  8c  Eolide,  anciennement  fort  voluptueufe,  tant  pour  la  bénigne  clcmence 
de  l’air  , que  pour  la  fertilité  de  la  terre  qui  y produifoit  toutes  chofes  plus  qu’a  fouhait,  outre 
lesautres  delicateffcs  8c  commoditez  qui  leur  eftoient  apportées  de  dehors  par  la  mer.  Elle 
fut  ainfiappellée  des  Ioniens  peuple  de  Grcce  qui  y paflerent,  8c  y fondèrent  douze  belles 
grandes  citez , dix  en  terre  ferme,  à fçauoir  Milet,  la  ville  capitale,Myus,  Pricné,Ephefe,  Co- 
lophon  , Lcbede , Teos , Clazomene,  Phocéc,  & Erythrée  : &:  deux  és  Ifles,  Scio,  8c  Samos. 
Strabon  quatorziefmc , Pline  vingt-neufiefme.  De  là  cft  venu  le  langage  ou  le  dialeéle  Ioni- 
que au  Grec  ,8c  Tordre  Ionique  en  1*  Architecture. 

1 Syb  a ris  de  l’Ionie.  Il  dit  cela  à la  différence  d'vne  autre  ville  du  mefme  nom,  qui  fut  édi- 
fiée en  la  grande  Grece  ou  Calabre  parles  Grecs , qui  apres  la  deftruélion  de  Troye  furent ict- 
tez  par  fortune  de  mer  en  ceftecofte  d’Italie, &:  monta  depuis  ccftc  ville  à vn  tel  pouuoir  8c  or- 
gueil , qu’elle  arma  bien  pour  vne  fois  trois  cens  mille  combàttans  en  la  guerre  contre  les  Bro- 
toniates , qui  ne  laiftcrent  pour  tout  cela  de  les  défaire  tout  à plat , félon  que  met  Strabon  au 
fixiefme  liure, comme  gens  délicats  8c  effeminez  qu’ils  eftoient  fur  tous  autres  peuples,&:  ra fe- 
ront leur  ville  à fleur  de  terre.  De  ceftc  S y baris  de  l’ A fie  il  en  eft  fort  peu  de  mention  nulle  part, 
fi  ce  n'eftoit  d’auenturc  qu'on  y voulut  approprier  ce  lieu  icy  deSuydas.  Les  Sybaritiens  fureur  fi 
délicats  gy*  y oluprueux  qu’ils  addrejferent  leurs  cheuaux  à je  manier  au  fou  des  filtres  & hauts-bois  : & des 
efranyers  prifoienr  fur  tous  autres  les  Ioniens  & Tyrrheniens , pour  raijbn  que  ccux-cyde  tous  les  barbares 3gçp 
ceux-là  des  Grecs , leur  efi oient  le  plus  confemblables  en  deltces  gy*  yoluptez^ 

Et  auezjflablyyne  autre  Ourfe  au  Ciel , 8cc.  Il  y a deux  aftrcs  vers  le  pol  ar&ique,  dit  la  grande 
8c  la  petite  Ourfe,dont  les  fables  font  aflez  cogncuës.  Car  Iupiter  ayant  engrofïe  Callifto  fille 
de  Lycaon  Roy  d’Arcadie,  laquelle  eftoitl’vnc  des  Nymphes  fauorites  de  Diane  , vn  iour 
comme  elles  fefufïentdcfpoüillées toutes  nues  félon  leur  couftumc  pour  fe  baigner  en  vne 
fontaine, fa  grofTefïc  fut  dofcouuertc,&:  elle  tout  à l’inftant  bannie  de  la  compagnie  de  laDeef- 
fe , fi  que  s’en  allant,  vagabonde  dcfoléc  parmy  les  bois , elle  y enfanta  Areas , qui  donna  nom 
z l’Arcadie  auparauantappellée  la  Pelafgie.  Iunon  efprife  de  ialoufie  la  conuertit  bien-toft 
apres  en  vne  Ourfe , que  Diane  tua  à coups  de  flefehes , &:  Iupiter  la  tranflata  au  Ciel,  ou  elle 
eft  autrement  dite  Helicé,  par  laquelle  auant  que  l’vfagc  fuft  trouué  de  la  Calamite,c’eft  ccftc 
pierre d’Aymant dont  onfrotteles  efguillesànauigerquitoufiours  fe  tournent  au  Nort,lcs 
Grecs  fouloient  fe  conduire  de  nuid  fur  la  mer , ainfi  que  l'a  touché  Properc©  au  deuxiefme  de 


(es  Elégies: 

Cahfio  ^Ærcadios  errauerat  yrfa  per  *gros9 
Hdtc  noélurna  fuo  fydere  y cia  régit. 

La  petite  Ourfe  ditte  Cynolura  futlvne  desfept  Nymphes  Idcennes  nourrices  de  Iupiter 
en  Crete , qui  pour  recompenfcde  ce  bénéfice  les  tranflata  aufli  au  Ciel  en  vn  aftre  compofo 
de  fept cfloilles , 8c  par  cefte-cy  fe  gouuernoient  les  Sy doniens , 8c autres  nauigateurs  de  Phe- 
nice,  dont  elle  priftle  mefme  nom  , félon  Hyginus  au  deuxiefme  des  lignes  celeftes.  Ouidc 
auftx  au  troifiefme  des  T rifles  : 

Ejfe  duos  jCrftos , quarum  Cyncfitra  petatur 
Sidonïjs , Hehcen  Graïa  canna  notât. 

Et  en  vn  autre  endroit  : 


Magna , minôrquefer£ , quarum  régit  altéra  Grai'as , 

^/Citera  Sidonias  ( y traque  ficca  rates.  ) 

Il  les  appelle  feches , pource  qu'elles  ne  fe  couchent  point  dans  la  mer , ains  demeurent  touf- 
iours  fur  noflre  horifon  : 8c  ce,  félon  le  mefme  Hyginus,  pource  que  Thctis  qui  auoit  efta 
nourrice  de  Iunon,  ne  les  y veut  point  receuoir , ny  laiffcr  mouiller  dans  fes  Ondes.  Mamte 
plus  à plein  au  premier  de  fon  Aftronomique. 

Summa  tenent  axis  miferis  notifitma  nantis 
Signa  per  irmnenfim  cupidos  ducentia pontum, 

ûiaiorcmque 
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Maiovémque  Hchccu  maiordecercinet  a tel os, 

Septem  iliarrtfella  centimes  lumme  flgnant , 

Jfua  duce perjluohia  Graite  dant  yela  carinst, 

- Angujl a Cynofurabreuis  torquetur  in  orbe, 

'1  a m Jfatio  qttam  [nce  minor  ,fed  indice  yincit 
Maiorem  Tyrio. 

C’efl  ce  à quoy  veut  battre  icy  Philoftrate. 

Av  Irofflc  yous  ef  es  de  grands  Arabes  gy  Courf aires.  Strabon  au  quinziefme.  Jzhielques-ytts  di- 
mfent  toute  U Syrie  és  C&lofyriens  gy<  Phéniciens ,gy~  allèguent  quatre  mtionsy  emremcjlées  gy  comprifes  les 
lit  fs , les  Itluméens,  Gx-xécns,  gy  Axotiens  3 les  Syriens  aur-fe font  bons  laboureurs,  gy  les  Phéniciens  grands 
trafflqueurs. 

Comme fouloit  faire  Maron.  Cecyeft  tiré  d’Homere  au  neufiefme  dcl'Odyflee,  & efclaircy  cy-  y 
deuantau  tableau  des  Tyrrhcniens. 

S'  1 J.,)  d des  Cyclones  eue  la  terre  nonrnffe fans  rien  faire.  PrispareillementduIieuprealIeguéd'Ho-  fi 
mere,  & touché  au  tableau  du  Cyclope. 

I’achepte  vnbœufauecdubled,gyynmouron  auecdu  tm,  d’Homere  auffi  au  feptiefme  de  l’Iliade,  7 
où  il  traiéle  des  permutations,  le  denier  n’ayant  point  cnco  tes  de  cours,  ou  fort  peu,  Nmçc/I’ox 
Xrfdxoïo  vrtpîçtttnxv  oivov  ùyouimj ,,  SCC.  Force  N autres  y ciment  de  Lemuos  chargées  de  ym  , que  les  Grecs 
achetoienten  efehange , les  sus  de  cuiure , les  autres  de  fer,  quelque  s -y  ns  de  peaux,  gyles  autres  de  bœuf  s & 
cjxlaties.  A ce  propos  Ariftote  au  premier  des  Politiques  : La  permutation  fut  introduite  du  commen- 
cement parmylcs perfonnes , d'autant  qu’elle  efijelon  nature , car  lesyns  ayans  plus  d’yue  chofe  qu’il  ne  leur 
fallott , gy  les  autres  moins , peur  réduire  cela  a yne  égalité , il  ejloitbefoin  de  troimcr  l’expcdient  de  la  permu- 
tation, ainft que font  encores quelques  nations ejlrangeres , donnant  gy  receuansen  coutre-efchangcyne  chofe 
pour  l’ autre.  Paufanias  en  fes  Laconiques  : En  Lacedemone  iotgnant  cejle  rue  font  les  Boorcnes , antres- 
fois  le  Palais  du  Roy  Polydore,  apres  le  deceds  duquel  on  l’acheta  de fa  femme , donnant  des  bœufs  eu  payement: 
car  il  n’y  auoit  point  encore  de  monnaye  d’or  ny  d’argent-, ams fuittant  la  couflume  ancienne  ils  donnaient  en  contre - 
efehange  quelques  denrées, des  bœufs , des  efclaucs , de  b argent  aujit , gy  de  l’or  en  lingot.  Et  Pli  ne  derechef 
liure  trente. troificfme , chapitre  premier.  O combien  plus  ejlctc  heureux  le  ftecle  d'alors  où  les  chofes 
s’ efehange  oient  l’yue  pour  l’autre, félon  qu’il faut  croire  à Homère  qu’on  faifoit  au fiege  de  Troye  : car  par  ce 
moyen  furent  iuucmces,  amonaduu  ,les  compagnies  gy  ajfociations  des  hommes,  afn  de  pouuoir  yiure  parle 
moyen  des  commodité^  lesyns  des  autres.  Il  nous  fuffic  d’amener  icy  ces  paflages:  car  d'en  difeourir 
plus  auant  cela  requertoit  vn  volume  entier. 

Car  il  faut  cjhmer  que  ce  fujl  ce  Moly  queluyenfeiena  Mercure . Cecy  eft  ençore  pris  dudixiefme  g 
del'Odyflec.qu  Vlyfleseftantdc  fortune  arriué  par  mer  és  quartiers  de  Circé  , comme  quel- 
ques-vns  des  Tiens  qu'il  auoit  enuoyé  vers  elle  en  enflent  elle  tranfmucz  en  belles,  & retenus 
en  des  cftables , & qu’il  vouluft  aller  apres  , Mercure  le  vint  aduertir  du  faiét , & luy  donna  vn 
preferuatif  pour  fe  garantir  de  fes  charmes  & forcellerics,  vne  herbe,  à fçauoir,  dont  il  luy 
moudra  la  vertu  iVl’vfage,  ayant  la  racine  noire  & la  fleur  blanche  comme  lai£l,que  les  Dieux 
appelloient  Moly  -m  ixu>Av{v  me  t'omit.,  ) de  foulager  les  douleurs  & les  maladies.  Ouide  au 
quatorziefme  des  Metamorphofes  : 

Pactferhitic  dederat  forent  Cyüeuiits  .Album , 

Molyyocantfnperi , mgraradicetenctur . 

Et  le  relie , qui  eft  prcfque  de  mot  à mot  emprunté  d Homere,  lequel  pourfuit,  que  celle  herbe 
là  eft  mal-aifée  aux  mortels  àarracherdela  terre.  Pline  vingfcinquiefme, chapitre  quatricfme: 
La  pim  excellente  de  toutes  les  herbes  au  tcfmoignage  d’ Homere , cjl  celle  qu’il  ejltnie  eflre  des  Dieux , appeüée 
Aloly , dont  il  attribuél’inuention  à Mercure , gy  la  monjlre  cjlre  d'yne  foutierame  efficace  contre  tous  les  forti- 
leges  gy  enchantement.  On  dit  qu'elle  naïf  pour  le  iourd'huy  auprès  de  Phnée  yille  d’Arcadie , gy  au  montCyl- 
lené , de  la  mefme  forte  qu’il  la  deferit , ayant  la  racine  ronde  gy  noiraflre,de  lagrandeur  des'communs  menons, 
gy  laftieille  comme  yne  efchalortc , qu’on  l’arrache  au  refe  fort  mal-aysèment  hors  de  terre.  Les  -Ain heurs 
Grecs  dépeignent  la fleur  iaunajlre , combien  qu Homere  lad fe  eflre  blanche,  mate  l’as  appris  des  plus  pratiques 
Herborjles  qu'elle  croifl  aufli  en  Italie , gy  m’en  fut  apportée  yne  de  la  terre  de  Lauoitr  , qui  auoit  auec  y ne 
tres-grandc  dtjfl  culte  rfle  tirée  d’entre  les  pierres  gy  rochers , ayant  la  racine  longue  de  trente  pieds  , encore 
n cfloit-elle pas  toute  entière , ams  entre-rompue.  Au  neufiefme  chapitre , encore  il  la  dit  auoit  fort 
grande  vertu  contre  les  arts  magiques  .comme  fait  aufti  Suidas,  qui  la  prend  pour  la  rue  fau- 
uage,  laquelle,  cedit- il,  avne  grande  propriété  contre  les  charmes,  & empoifonnemens. 
Mais  Plineliure  vingtdcuxiefme  ,chap.  31  parle  d'vn  autre  Moly  ou  Halycacabut , qu i endort 
mortellement  comme  l'Opion.  Pliiloftratc  l’interprete  icy  pour  la  Prudcnce,les  autres  pour  la 
Vertu,  dont  les  commcnccmcns  font  noirs  & fafeheux,  & les  fleurs  & fruiéls  qui  s’en  produi- 
fent,  blancs , célébrés  & agréables. 

Mi’eflant  defembarqué  en  cejle  Elcontr.  C’eft  vne  ville  de  la  Thracc  fur  le  dernier  bout  de  la  Cher-  9 
fonefb , qu'on  appelle  Eolium.ce  dit  Pline  liure  quîtriefme,  ch.  n.  Tunis  gy  delubriim  Proiht filai, 
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& in  extrema  Chcrronenft  frotite  quæ  vocarur  M'Eohum , oppidum  yAEleus.  Et  Paufanias  és  A triques, 
mec  que  la  ville  d'Eléeau  Cherronefeeftoic  dcclice  à Prothefilaus.  Hyginus  liure  fécond  des 
fignes  ccleftes , chapitre  de  l’Hydre , apres  Phil.arius  raconte  vne  belle  Sc  plaifante  liiftoire,la- 
quelle  nonobftant  qu’elle  foit  aucunement  hors  de  ce  propos  ,toutesfois  pour  y cftre  comme 
annexée  nous  l'auonsiugé  mériter  d'eftre  inférée  en  ces  recueils  noftres  : M'u  Cherronefe  limi- 
trophe dcTrcye , ou  plu  fie  un  ont  dit  ejlre  lefepulchre  de  Prothefilaus , il  y a y ne  ville  appellée  Phlagufe  3 ou 
durant  quvn  nommé  Demiphon  commandait , il  aduint  vue  calamité  & ruine  merueilleuje  des  habit  an  s qui  fe 
mouraient  tous  les  tours  à tas , fans  jçauoir  la  caufe  , au  moyen  dequoy  Demiphon  en'uoya  à l’Oracle  d'^Æpullun 
en  Delphes  pour  auoir  confeil  làdejfus , £7*  d leur  fut  ordonné  d’immoler  tous  les  ans  aux  Dieux  Tutélaires  pa- 
trons du  lieu , vue  flic  y terre  de  noble  race, de  maniéré  que  toutes  celles  des  plus  apparentes  maifonsauoient  def~ 
ia  pajfe  le  pas  chacune  a fou  tour,  félon  qu’il  aduenoit  au fort , horfmis  les  fiâmes , qui  n’y  auoient  point  encores 
cflé  compnjes  ,iufques  àce  qu il  vint  au  raugd’vn  des  plus  grands  nomme  Mafhifms , qui  refuft  tout  a plat  de 
Jousmettre  la  famé  a ce  hasard , f celles  de  Demiphon  ne  venaient  en  ieu , lequel  indigné  de  cela  , la  ft  immo- 
lerfans  autrement  tester  au fort.  Le  pere  le  difsimula  pour  l’heure , alléguant  de n‘ auoir  occafion  defe  plaindre , 
puis  que  c’efloit  pour  le falut  public  : néant  moins , qu’il  l’euf  porté  moins  à regret  ,ft  cela  fujl  paffé  par  la  voye 
ordinaire.  Et  feeut  f bien fe  contrefaire , que  le  Roy  le  mit  en  oubl  tance  peu  à peu,  ejlimant  que  Maflufius  l’anroit 
fait  aufsi  de  fa  part.  Mais  quelque  temps  apres  il  inuita  Demi phon  & fes  files  à vu  fien  J olemnel facrifce  &fc- 
fiu , où  les  ayant  enuoyées  douant  pendant  qu’il  vttideroit  quelques  affaires  ,Mafu fus  lesft  maffacrcr  3 méfier 

leurfang  auecques  du  vin  qu’il  prefenta  a Demiphon , & luy  confeffa  toute  l’affaire.  Demiphon  le  ft  a Uni- 
fiant ictter  en  la  mer  auecques  la  couppe  où  dauou  beu  , dont  la  mer  fut  depuis  appeüée  la  Mafufenne , & le 
port  la  coupcique  les  anciens  Mflrologues  ont  fgitrée par  vn  nombre  d’efloilles  là  haut  au  Ciel  en  vn  afre  dnmef  - 
me  nom , pourferuir  d’admonnefement  aux  mortels  de  ne  faire  iniujhce  ne  tort  a perfonne , ou  f l’on  eu  fait 
chercher  de  le  reparer , ou  de fe  tenir  fur fes  gardes,  deuant  penfer  que  ceux  qui  auront  receu  l’outrage  ne  le  vou- 
dront mettre  en  oubly. 

I o Comment  pourrait  parler  Prothe f laits  de  la  guerre  de  T raye , attendu  qu’il  fut  le  premier  de  tous  les  Grecs  mis 

a mort  quand  dspnndreut  terre  en  phrygie  f II  fut  fils  d’Iphicle  , fils  d’Amphitrion  5c  d'Alcmenc , 5>C 
enfanté  quant  & Hercules , qu’elle  auoir  conceu  de  Iupiter.  Hyginus  chapitre  cent  troifief- 
mc, l’appelle  Iolaüs  fils  d’Iphicle  5c  Diomedée  : 5c  alla  auec  les  autres  Princes  Grecs  à la  guerre 
de  Troy  e, accompagné  de  quarante  Nauires  toutes  frettées  à fes  defpens , comme  met  Homè- 
re au  Catalogue  &:  lide  des  forces  nauales  au  fécond  de  l'Iliade.  Et  encores  qu’il  euft  efté  ad- 
moneftéde  l'Oracle  que  s’il  y alloit , il  feroit  fans  doute  le  premier  de  tous  mis  à mort  defeen- 
dant  en  terre , il  ne  peut  ou  bien  ne  voulut  euiter  fou  fatal  deftin , fiqu’He&or  le  tua  de  là  pro- 
pre mainaufortirdefonvaifleau,  comme  le  tefinoigne  aufli  Ouidcau  douziefme  des  Meta- 
morphofes  : 

Hojlis  adef , prohtbéntqne  ad  i tus , littufque  tue  fit  ur  , 

T roes , <&■  HeCtorca  primas  fat  aliter  hajla 

Prothe  f lac , cadis. 

Toutesfois  Diète  de  Crcte  met  que  ce  futEneas,non  Heétor.  Sa  femme  Laodamic  fille  d'A- 
cafte  , qu'Homcre appelle  Philacé,  aduertie  de  ce  defaftre  , requift  aux  Dieux , quepour  tout 
le  foulagcment  de  fes  maux,illeiir  pleuftluy  permettre  de  dernier  auecques  Iuy  feulement  trois 
heures , ce  qu’ayant  impetré,  5c  Mercure  le  luy  ayant  amené , les  trois  heures  paffées  Prothefi- 
laüs  expiré  derechef , elle  ne  peut  fupporter  fa  douleur  , ains  alla  apres.  Philoftratc  au  refte 
fait  icy  ie  ne fçay  quelle  Palingenefic&reuiuifcence  de  Prothefilaiis  en  vn  corps  fpiritualifé, 
fuiuant  ce  qu’allègue  Plutarque  du  Poëte  Hefiodc  cnlaceflation  des  Oracles,  lequel  mettoic 
quatre  manières  de  natures  qui  participent  du  difeours  de  raifon:  les  Dieux,  les  Démons,  les 
demy-Dieux^  les  hommes, parce  que  les  Herocs,ce  dit-il, font  du  nombre  des  demy- Dieux. 
Etlàdcfliis  quclqucs-vns  allèguent  qu’il  fe  faict  mutation  des  corps  aufli  bien  que  des  âmes, 
car  ny  plus  ny  moins  que  de  la  terre  s'engendre  l’eamdc  l’eau  l’air  : 5c  de  l’air  le  feu  : de  mefmc 
les  bonnes  âmes  prennent  aufli  mutation, fe  tournans  d’hommes  en  demy  Dieux, &:  de  demy- 
Dieuxen  Démons,  5c  de  Démons  finalement  viennent  à participer  de  ladiuinité.  Mais  ceux 
qui  ne  fe  peuuent  pas  contenir , ains  fe  laiflent  aller , &:  s’enticloppcnt  derechef  de  corps  mor- 
tels 5c  corruptibles,  ils  viucntd  vne  vie  fombre&obfcurc,  comme  d’vne  caligineufe  fumée. 

I I Et  appelle  la  defeente  de  Xerxes  en  Grc  ce , la  tierce  ruine  du  genre  humain , apres  celle  de  Phaèihon  & Deu- 
cahon.  Cefte  entreprife  5c  voyage  de  Xerxes  en  Grece  auecques  dixfept  cens  mille  combat- 
tans,  eft  delcrite  bien  amplement  par  Hérodote,  5c  aflez  d autresxe  qui  arriua  enuiron  l’an  du 
monde348o.  5c  delà  fondation  de  Rome  quelques  deux censfeptantc.  Quant  aux  deux  au- 
tres accidens,  l’vn  de  feu  5c  l’autre  d’eau , à l'exemple,  comme  mettent  les  Philofophes  & Mé- 
decins , qui  conftitucntdenx  maniérés  de  defînemens  naturels  de  l'homme,  fi  fa  vicn'ertprc- 
uenuë  par  des  accidens, l’vn  par  les  fievres  5c  ardeurs  qui  deuorent  la  chaleur  radicale  , l’autre 
par  des  fiiffocations&eftoufFemcns  de  catharres , le  premier  doneques  de  ces  deux  accidents 
au  inonda,  qui  eftlc  grand  homme , car  il  y a vne  Analogie  de  l’vn  à l’autre,  fut  quant  au  feu 
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fous  Phaëthon  Roy  d'Ethiopie  du  temps  d’Abraham,  ou  peu  apres, lequel  s’eftatir  acheminé 
en  Italie  pour  la  conquérir,  tout  plein  de  lieux  s’y  embraferent,  comme  le  mont  Vefuue  près 
Naples,  Scceluy  d Æthnacn  Sicile, & allez  d'autres, voire  vne  grande  portion  delà  terre  & du 
Ciel,  fi  l’on  s’en  veut  rapporteraux  Poètes  qui  s’eftendent  là  dcffus  à infinies  fictions , Ouide 
mefme  entre  les  autres  au  z.  des  Metamorphofcs.  MaisPline  liure  37.  chap.  z.  apres  Théo* 
phrafte  le  die  eftre  décédé  en  l'Ethiopie  d ’Ammon.  Au  regard  de  Deucalion , fils  de  Prome- 
thée,cefut  vn  autre  accident  tout  contraire , à fçauoir  vn  déluge  & inondation  d’eaux , qui 
fubmergea  vne  portion  de  la  terre , quelques  fept  cens  tant  d’ans  aptes  l’vniuerfelle  de  Noé,  SC 
mefinement  IaTheflalie  , dont  luy  & fa  femme  Pyrrhas'eftans  fauuezdans  vne  nafléllefurle 
mont  de  ParnafTe,  apresque  leseaux  furent  efeouiées  Sc  rafiifes  , ils  allèrent  au  confcil  à l’O- 
racle de  la  Deelfe  Thémis,  pour  fçauoir  comme  ils  pourraient  reftaurer  le  genre  humain  , qui 
leur  ordonna  des’en  retourner, iettans  derrière  eux  lesolfemens  de  leur  grand’  mcre.ce  qu  ils 
interprétèrent  pour  les  cailloux,  qui  font  comme  les  os  delà  terre  mcrecommune.&ilsfecon- 
uertirent , à fçauoir  ceux  de  Deucalion.en  hommes,  & de  Pyrrha  en  femmes. 

Vou*  comblene^U  corne  d’^imalrhée.  Comme  Saturne  deuorall  tous  les  enfans  que  luy  procreoir  11 
fa  femme  Rhea  tout  aufiï  tort  qu'ils  eftoient  naiz.pour  en  garantirlupiter,elle  trouua  le  moyen 
de  le  dcftourner,&enlieude  luy  emmaillotta  dedans  des  langes  vne  grofle  pierre  qu’il  aualla 
fansy  penfer.  Cependant  lu  piter  ayant  elle  alaiCté  par  vnechcvre  ditte  Amalthée.luy  mémo- 
ratifdecebienfaiéllctranflataau  Ciel auec (es chevreaux , & remplit  fes  cornes  d'vne  abon- 
dance de  tous  fruiûages  , dont  ferait  venu  depuis  le  nom  deCornucopie  : les  autres  allèguent 
que  ce  fut  la  cornequ’Hercules  rompit  a Achcloiis,  lors  qu’il  le  combattit  pour  l’amourde 
Dcianire,&  que  les  Nymphes  Naïades  l'ayans  recueillie  la  remplirent  de  fleurs  &de  fruiéts, 
félon  Ouide  au  neufiefmc  des  Metamorpholes  : 

Rigidumfera  dextera  cornu 

Dum  teuet  infregit , tmncdijue  àfroutereueUit. 

Naïades  hoc  pomts , & ffdoro  flore  replctum 
Sacrarunt , diuéfyte  illo  bona  copia  cornu  ej}. 

C E tjui  ferecite  de  leur  grandeur , &commeilspajfoienrc[uw%epiedsdehaitt.  II  y a eu  deux  chofei  15 
aucunement  en  controuerfe  de  longue-main,  fi  les  hommes  du  premier  fieclenc  viuoient  pas 
tropplus  longuement  que  ceux  qui  font  venus  depuis,  mefmement  apres  le  deluge, comme  (1 
ceftcinondationvniuerfelleeuftemportéauecfoylaplusgrandepartdelaforce  & durée  de 
la  vie  humaine,  ainfi  que  ferait  vne  groffelauafiedepluye  le  limon  & greffe  de  la  terre  ellant 
au  pied  d’vne  colline  dedans  vn  aride  & pierreux  torrent  fubjacent.  Mais  de  ce  doute  le  plus 
feureftde  nousefclaircir&  refoudre  du  texte  de  l'Efcriture  làincte.  L'autre,  s’ils  eftoient  de 
plus  grande  ftature, fans  comparaifon,  quenousnefommes  maintenant.  Virgile  au  iz.  de  l’Æ- 
neidemonftrefevouloirmocquerdece  qu'on  difoit  à propos  de  ce  dont  il  eft  icy  queftion, 
de  celle  grandeur  des  anciens  Heroës , d'autant  qu’il  ne  s’en  trouuoit  plus  de  tels  du  temps 
d’Homcre,  qui  toutesfois  ne  vinft  que  fix  ou  fept  vingts  ans  apres,  ■;.<  hocyiuo  Umdecre- 

pebatHomero.  Paufaniasau  dixiefme  liure  alléguant  ces  versdcl’ouziefmcdel  Odyffee.- 
Kcq  717VQV  eèdbv  yfnç  i&tr.odeo;  boy. 

Keipâfjo?  cr  dasaiSse , b Ivr  tvvex  luCito 

JfuVlyffc  iteid  es  Enfers  le  corps  de  Tytiuiflls  de  la  terre  ejlendu  de  fou  Ion ç , ijui  contenait  neuf  I user  es  on 
ioumaux  déterré.  Met  que  ce  n'eftoitpasducorpsqu’Homerevouloit  entendre,  ains  du  pour- 
pris  où  ilcftoitenfeuelyiceneantmoins  (adioufte-il)  vnCleon  Magnefien  quiaefcritdescho- 
fes  exorbitantes  .dit  que  ceux-là  font  tardifs  à croire , qui  en  leur  vie  n’ont  point  veu  décho- 
ies plus  grandes  que  n’cft  l’opinion  commune.&tquequantàluy  il  croit  Tityusauoirefté  auf- 
fi  grand  que  ces  neuf  ioumaux , SC  d’autres  encore , qui  furent  produits  tels  que  le  bruit  en  eft, 
car  cftantà  Gadyres,  c’eftlTffc  des  Gades  vers  le  deftroit  de  Gilbaltar,  luy  Sc  tout  le  furplus 
de  leur  compagnie  par  le  commandement  d’Hercules  en  eftîs  fortis.ilstrouuerentvn  homme 
marin  ietté  abord,  lequel  contenoit  cinq  Ingères,  & ayant  efté  frappé  de  la  foudre  fumoir 
encore.  Oren  cet  endroit  fc  prefente  encore  vn  autre  incident  des  Géants  à fçauoir, qui 
eftoient  d’vne  extraordinaire  grandeur,  outre  la  commune  taille  des  hommes , dequoy  il  en  a 
efté amenéienefçay  quoyautableaudeMidas.de  cefte engeance  de  Géants  que  trouua  és 
Indes  Fernandde  Magallanes  Portugais  il  n’y  a quefoixante  ou  feptante  ans,  mais  nous  en 
auons  tout  plein  de  tcfmoignagcs  en  l’Efcriture.commeau  fixiefmede  GcneCc.  lly  auoti  lors  des 
Géants  en  la  terre.  Et  au  13.  des  Nombres , des  enfans  d’Enoch  qui  eftoient  en  Hébron  , que  le 
texte  Hebreu  appelle  Nephihm , Sc  Onkclos  en  fon  Thurgon  ou  Paraphrafe  Chaldaïque  in- 
terprété pour  Géants , lequel  mot  de  Nephtltm,  vient  de  Napbal,  tomber , pource  que  pour  leur 
énorme  procerité  & hauteur , il  lemble  que  les  autres  en  comparaifon  d’eux,  foient  profternez 
par  terre,  tant  ils  femblent  petits , Sc  non  pas  comme  l’ont  voulu  gloferquelques-vns.cjue  par 
îà  eftoient  defignez  les  mauuais  Anges  qui  tombèrent  du  Ciel,lefquels,  difent-ils.du  temps  de 
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Noc  le.mirent  à parcourir  la  terre,  oùils  fe  mcflcrenc  auec  les  filles  des  hommcç,&:  efpoiftiftans 
leurs  corps  acrcz-y  engendrèrent  les  Géants.  Ce  que  touciie  allez  aper cernent  L avance, liure 
fécond  3 delalource  d'erreur , chapitre  iy.  difantainfi:  Comme  le  nombre  des  yutans.fe  fujl  accreu , 
X)içuyoulant  pouruoirque  le  Diable  parles  fraudes  gy  déceptions , à qui  dés  le  commencement  d duoit  donné 
pouuoir  J ur  U terre , ne  virifl  à corrompre  les  hommes , ou  les  difperfer , d enuoya  de*  Jïnges  pour  U garde  du 
genre  humain , aufqucls  peur  ce  qu’il  leur  auoit  laijie  le  liberal  arbitre , d ordonna  Jur  toutes  chofes  de  Je  donner, 
de  garde  , que  s’i/ijt  clans  de  la  contagion  de  la  terre  il*  ne  pcrdiffem  la  dignité  de  la JubJlance  celejle , erp  s qu’i{ 
preueujl  nfjcT^  qu'ils  ne  laiyroient } as  pour  cela  de faire  ce  qu’il  leur  dejfendoit , mais  c’cfhit  afn  qu’ils  ne  *’atten - 
dijfeni  plus  d’enauoir  pas  don . kAu  moyen  dequoy  conuerfans  auec  les  hommes , ce feduéleur  gy  dominateur  delà 
terre  , par  vue  accoujlumance  les  tira  peu  à peu  aux  yices , gy  les  coinquwa  de  l’accointance  des  femmes  mortel- 
les.jfupie  pourraifon  des  pechc^où  ilsfe  plongèrent , n’ ayant plvsejlé  rcceus  au  Ciel  , ils  yindrent  tresbucheren 
la  terre  : (y*  ainfi  le  Diable , des  ^/fnges  de  Dieu  enfc  fes  rnimjlres  gy  fatellites.  Ceux  au  rcjle  qui /en  procrcu- 
rent  pour  autant  qji’ds  uejloient  ny^/fnges  ny  Dieux , ains  part  ici pans  d’ync  moyenne  nature  , ne  furent  point 
meus  es  Enfer*  non  plus  que  leur*  promeut  te  tir  s , au  Ciel  : tellement  que  de  là  furent  faits  deux  efpeces  de  Dé- 
mons ,l’ yne  cclejlc , l’autre  terreflrc.  Or  ie  ne  veux  pas  fairela  maille  bonnedecc  texte  icy  de  La* 
ftance  , qui  parauenture  pourroit  eftre  de  ceux  que  l’ Eglife  Catholique  a cenfuré  : car  il  y a ie 
ne  fçay  quoy  fort  approchant  de  cecy  dans  la  dodrine  Mahomeraine,dc  ces  deux  Anges  ^ froth 
ScMarotb  , qui ayans  efté  enuoyez  de  Dicupour  venir  adminiftrer  laiufticc.icy  bas  , fe  lailTc- 
renr  corrompre  par  vne  femme  belle  à merueilles  , laquelle  ayant  procez  contre  fon  mary,  les 
gaigna  leur  ayant  Elit  boire  du  vin  , dont  depuis  il  fut  deffendu  aux  mortels , mais  ie  ne  fais 
qu’alléguer  les  authoricez  des  anciens  de  quelque  religion  qu’ils  foienr  , puis  qu’il  n’eft  pas 
icy  queftionde  foy  5c  creance , ains  de  l’humanité  du  paganifme  , qui  n’a  rien  de  commun 
auec  ce  que  nous  deuons  croire  &:  tenir:  Pour  retourner  donc  à noftre  proposée  que  remarque 
Paufanias  en  fes  A rcadiques  apres  Homcreau  7.  delOdyftee  femble  battre  à ce  quedeftus, 
quand  Alcinous  Roy  des  Pheaciens,  dit  qu’ils  approchoient  fort,  ainfi  que  les  Cyclopes , 5c  les 
Géants , des  Dieux  immortels  : 

— — iTTit  agnoiv  ’éfysdw 
Ci'ctmp  KuxAco/Tiç  ts  x}  cty&tct  Ç>uÿ\&  yt^etrmv. 

Et  au  10  enfuiuant  que  les  Leftrigons  eftoient  femblables  à des  Géants, &:  non  à des  hommes, 
j,v,aa>dpiosiv\oiMvit;  , «Ma  fr/tai.  Ce  ncantmoins  il lesfait  eftre mortels  au  7.  parlant  d’Eury- 
medon  fils  de  Neptune, &:  de  la  belle  Lcribéc,  lequel  regnoitiadisfur  lesGeants,maisparfon 
imprudence  il  fut  caufe  de  leur  ruine , 5c  fc  perdit  auecques  eux. 
a'ç  toÔ’  xæfSv/JiSKn  ytyarnosiv  (ZcLinXdjtv , 

A’/tff  OjbfyjuMrt  ÙTUc&zfav  dÀe(<j  J[’  ojjtvç. 

Suidasenla  diétion  (xtwcü  met  que  du  temps  de  l’Empereur  A naftafe,  à Conftantinople  enui- 
ronl’an  de  falut  cinqcens  cane  d’ans  , comme  on  nectoyoïc  l’Eglife  de  Saiiuft  Menas  furent 
trouuez  en  vne  grande  fofife  fous  terre  grande  quantité  d’os  de  Géants , qu'il  fit  pendre  pour 
chofe  admirable  en  fon  Palais.  * 

4 Le  fcpulchre  d‘<A,<txfuc  y ne  fois  demoly  parles  y ague  s.  Paufanias  en  fes  Attiques  : Vn  Myfien  tnc 
conta  la  grandeur  d’^fiax.  JVur  la  mer  s’ e fiant  desbordée  gy  ejfanduefur  le  nuage  oh  ejloit  le  fepulchre  d’^Aiayr, 
elle  y entamay  ne  entrée  gy  ad  tienne  non  mal  -aysée3  gy*  meyottlant  reprcfenterla grandeur  de fon  corps  tafchoit 
delà  proportionner  en  accotn parant  l’ embout  epre  de fesgenoiiils^qu’on  appelle  autrement  la  meullefa  yn  difque 
ou  plattcan  dont  les  teunes gens  s’exercaient  és  ieux  olympiques.  Celle  placquc  ou  dilque  qui  eftoit  de 
fer , 5c  la iettoient  comme  nousfaifonsla  pierre  ou  la  barre  , pouuoit  eftre  à pair  d’vnpain  bis 
de  trois  fols  en  bon  temps,  plus  plat  que  haut  cfteué.  Et  vn  peu  au  deftbusil  met  que  le  corps 
d’Afteriefils  d’Anaife  , qu’on  difoitauoir  efté  engendré  de  la  terre,  n’auoit  pas  moins  de  dix 
coudées  qui  font  quinze  pieds. 

j ^ Le  long  delabarque  duflenue  Orontes  fur  trotnté  le  corps  d’^friadné , gyc.  Paufanias  és  Arcadiques 
; le  raconte  d’vne  autre  forte  aucunement  :Orontes } dit- il,  eflyn  desfl-iuies  de  Syrie  t lequel  ne  Je  yst 
pas  rendre  en  la  mer  à trauers  yne  plaine  continuée , ains  pajje  payyn  haut  précipice  de  rocher  , gy*  de  là  entre 
dans  des  y allons  gy  barricaues.  S ur  cejleuue  le  Capitaine  general  de  l’armée  R ornaine  ayant  en  quelque  yolontk 
de  nauiger  cncontremont  depuis  U mer  tufques  à jCntiochc  ,Jit  creufer  auec  beaucoup  de  trauail  gy  dcfrai^pour 
s’en  retourner  , yn  canal  011  il  dejlourna  l’eau  du  feiiue,  au fonds  duquel  e fiant  mis  à fcc  fut  trouuée  yne  yrne  de 
terre  citnte  d’enuiron  dixfept pieds  de  haut , gy  en  icelle  yn  corps  mort  de  la  mefme  grandeur  , qu’on  y oyait  bien 
à tou*  fes  membres  eflre  tl’yn  homme.  Ladeffus  ayant  ètmoyé  des  gens  du  pays  à l’Oracle  pour  fçauoir  de  qui 
c’eJloit^y/rppollonClarienfrrcJponfejquec’eJloit  d’Orontes  Indien  de  nation , car  il  ejl  à croire  par  les  ani- 
maux mefmesd’yne grandeur  excefiue  fur  tous  les  autres  que  produit  cefle  région  ^ qu’il  ny  en  a point  de  plus 
propre  autrepart  à porter  des  hommes  grands  outre-mefure , comme  ccllequi  cfl  fort  humide  de  fon  naturel , gy 
où  le  Sofcil  dejjloyefes  premiers  gy  plus  y igoureux  rayons  quand  il  rejfort  de  l’ Océan  pour  recommencer  fa 
tournée. 


Des 
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D E S serpents  qu’on  dit  auoir  ejlé  engcndret^des  Géants,  dont  les  peintresen  attribuent fept  à Enceladus.  1& 
Les  Foëces  feignent  que  les  Géants  furent  procréez  iadis  de  la  terre  d'vne  dature  & grandeur 
énorme  ayant  les  pieds  façonnez  à guife  de  ferpents  ou  coulcuures , pour  faire  la  guerre  aux 
Dieux , & les  defnicher  de  l'Olympe , où  ils  viuoient , ce  difotcnt-ils , trop  à leur  ayfe  : fi  que 
Mactobc  liure  premier  des  Saturnales , chap.  zo.  allegorifant  la  deffus , edime  les  Géants  n a- 
uoirefté  autre  chofequ'vne  race  de  gens  impies  & dctcdables  Atheidcs,  niansles  Dieux, 
ne  fe  loucians  de  leur  Deite  pouuoir , au  moyen  dequoy  on  auroit  edime  qu  ils  voulurent 
attenter  de  les  ietter  hors  de  leurs  demeures,  mettant  pour  y arriuer  deux  ou  trois  montagnes 
l’vne  fur  l’autre  , que  leurs  pieds  au  rede  s’aboutiffoient  en  des  entortillcmens  de  couleuures , 
pour  dénoter  n'y  auoir  rien  en  leurs  penféesfic  intentions  qui  fud  droi&ny  hauc  edctié,  ains 
toutes  chofes  obliques  & baffes  : 5 1 qifHercules  qu’il  prend  là  pour  la  vertu  diurne  les  exter- 
mina, quand  ils  voulurent  mouuoir  la  guerre  contre  le  Ciel.  Surquoy  Strabon  liure  n.  En 
Phannnrie  eji  vu  Temple  fart  fignolé  de  Venm  furnommée  Apaturienne  , comme  qui  dirott  deceptme , ce  qui 
delbcud  d'yn  tel  compte.  Jguc  les  Géants  s’eftans  rotilu  ruer  fur  cefle  Deeffe,eUe  muoqua  àfonfecours  Hercules 
demeurant  cependant  en  y ne  cachette , où  a mefure  qu’ils  entroient  Hercules  les  ajf ’mma  tous  l’yn  apres  l’autre , 
par  la  rufe  d’elle  qui  aurait  de  là  obtenu  ce  fumons.  Les  Naturaliftes  les  interprètent  pour  dcsefpnts 
! & vapeurs  violentes , qui  enfermées  dans  les  caucrnes  de  la  terre  fins  en  pouuoir  trouuer  1 if 

I fuë,  caufent  les  tremblemens  d'icelle , auec  desemotionsfifurieufesquelquesfois, qu’elles 
renuerfent  les  montagnes , dont  elles  ellancent  des  quartiers  tous  entiers  contrcmont  vers  le 
Ciel , comme  fi  c’cdoit  pour  luy  faire  la  guerre , mais  quant ed  de  leurs  iambes  piedsieipen- 

tins  ,Ouideles  auroit  de  là  appeliez  Angmpedes  en  certain  endroit  des  Metamorphofes,oùil 
leur  attribue  cent  bras  : 

Cùm  ce  nium  quifque  par  abat 

Inqcere  Anguipedum  capttuo  brachia  collo. 

Mais  plus  apertemem;  au  y.  des  Fades. 

T erraferos  partus , 

Immania  monjlra  gigantes , Jzc. 

LaTerre enfanta  les  Géants, 

Monflres  inhumains  : qui  oferent 
Aller  chercher  lupiter 
lufques  dedans  fes  demeures. 

Mille  mains  elle  leur  donna, 

Et  des  ferptnts  en  lieu  de  iambes  : 

Et  leur  dit  ,allczcrvous  en 
Aux  cclefles faire guerre. 

Ils  s’efforcaient  ja  d'ejleuer 
Des  montagnes  iufquaux  ejloilles. 

Pour  donnera  lupiter 

Sur  ces  exécrables  fes  foudres , 

Fit  renuerfer  deffus  eux, 

Les  fardeaux  qu’ils  remuèrent. 

Virgilcnon  plus  ne  papas  oubliéen  fon  Æthna. 

Hts  nats/ra fia  cftaluo  tenus  : ma  per  orbes 
Squammeus  mtortos  fmuat  yejhgia  ferpens. 

DontrEmpcreurCommodusdans  Lampride  louloit  appelles  Géants  ceux  qui  auoient  les 
iambes  & les  pieds  tortus  : ce  que  Diodore  prend  pour  l’oblique  malignité  des  mefehants , qui 
anciennement  opprefferent  la  plus  grande  part  de  la  terre  , comme  ils  font  encore,  lefquels 
ne  marchent  iamais  droiét  ,ainstortillans , fi  qu’ils  chancellcnc  a tous  propos,  principalement 
ceux  qui  tafehent  de  violenter  la  droiéfe  religion  & creance , reprefentee  par  Ezechiel  en  ce 
qu’il  dit , que  les  iambes  & les  pieds  de  ces  quatre  animaux,  qui  foudenoient  le  Throfnede 
Dicu,reprcfentans  nosquatre  Euangelides,edoient  droi£ls,au  contraire  des  impies  & deteda- 
bles,quine  dreffent  iamais  leurs  pieds  à la  droiûe  voye,dit  S.  Ambroife  apres  lePfalmide,ains 
retournent  incedamment  à leurs  iniquitez  &C  malices, commcles  pourceaux  qui  fe  veautient 
& tantoitillenr  dedans  la  fange,  félon  Lucrèce  : Infatiabiliter  toti yoluuntur  ibidem.  Enccladus 
aurede,  dont  il  edicy  quedion,edoitl’vndeces  Géants,  fils  de  Titan,Scdela  Terre,&lcplus 


Vnegriefuc&rude  ejlrette. 
Mais  luy  dardant  du  haut  du  Ciel 
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grand  de  tous  ceux  qui  confpirenc  contre  Iupitcr , qui  l'ayant  foudroyé , le  placqua  finis  le 
moue  Ætltua  félon  Virgile  au  troifîefme  de  l’Æneide: 

Fama  ejl  Enceladi femujlum  fulmine  corpus 
Vrgcn  mole  hac  , ingemémque  tnjuper , yl  E : h n am 
Impnfitam.  . 

Mais  il  en  a efté  défia  parlé  au  tableau  des  Mes. 

Tout  périra  comme  l’on  dit  tant  en  U proiie  qui.  la  pouppe,  C’eft  vne  maniéré  de  prouerbe,par  lequel 
on  veut  déclarer  tout  vn  négoce  entièrement , tiré  des  vaifléaux  marins , où  la  proiie  faifant  le 
deuant , & la  poupe'Iê  derrière  , tout  y eft  par  ce  moyen  compris,  ce  quife  rapporte  à l'Allpha 
& Oméga , la  première  fela  derniere  lettre  de  1 alphabet  Grec.  Cicéron  au  16.  des  Familières  à 
T y ron  : mthi  prr.ra  & puppu , vt  Gracorum  prouerbium  efl  ,fut  À me  tut  dimittendi , vt  rationes  me  as  expli- 
c.ires.  Ce  mcfhac  prouerbe , tu. i:t çerjéiut,  ra  d*  a?ifiu>»i{ ’&raMi/Taf , fe  verra  vfurpé  encore  cy- 
apres  es  Héroïques  , œMa  Jï 7 etrçyçjéjtdlt,  tiî  vin  , uaHuinp  tcv  odbasta  , f(t/ï  /avi  , ta  etc 
Çcttn  f ira  ■o/nsfjumc  'eno/I.éiTM.  M.w  il  feue  agufe  d’KhjfeeJlre  Attaché  auvaijfeau , autrement , comme  on 
dit , (y  la  prorie  çÿ-  la  pouppe penjfent. 

Les  Meropes  ou  premiers  hommes . Ce  mot  dé  m&f,  eft  pris  par  Homère  pour  l’homme  mor- 
tel , compoféde/.«e;£w , partir,  feparer , diuifer,  & o4.,  voix , pourœ  que  le  parler  des  hommes 
cftdimféen  tant  de  fortes  de  langages,  là  où  les  animaux  ont  chacun  en  leur  efpece  leurvoix 
propre  & particulière,  toutes  fcmblables  les  vns  aux  autres  ,ou  pource  que  l’homme  eft  feul 
quia  fa  voix  articulée  en  tant  defyllabes  &de  mots  diftinéb.  Ils'eftéd  encore  à d’autres  figni- 
fïcations  du  nom  propre d’vn deuin  en  Homereen  lonziefmede  l’Iliade,  &c  d vnoyfeauauftî: 
mais  cela  ne  fait  pas  inoftre  propos. 

En  Phrjgieceux  d’ H fins  fis  d’ Hercules.  Paufanias  enfes  Attiquesditcet  Hyllus  auoir  efté  fils 
delà  Terre , duquel  vn  fleuue  delà  Phrygic,  queStrabonau  15.  liuremet  depuis  auoir  efté ap- 
pcllé  Phrygien  , prit  fon  nom , & qu'Hercules  fe  reffouuenant  de  l’accointance  qu’il  y auoit 
autresfois  euëauec  Omphalé  Rcynede  ccsquartiers-là , donna  ce  nom  d’Hyllus  au  fils  qu'il 
eut  de  Deianire'. 

H n U Thejf ilie  rnefme  les  fluides.  Aloeus  fut  vn  Géant  fils  de  Titan, & delà  Terre, lequel  efpou- 
fa  Iphimcdie , dont  N eptunc  qui  la  prit  à force  eut  deux  enfans,Othus  à fçauoir,  Sc  Ephialtes, 
qu’Aloeus  nourrit  pour  liens,  &c  de  là  ils  furent  dits  les  Aloides.  Virgile  au  6.  de  l’ Enéide  : 
Htnc  £r  lAloidas  çeminos , immania  yidi 
Corpora , qui  manibus  magnum  refeindere  calum 
.A'rgrcfi , SCC. 

Ceux-cy  croiftanspar  chacun  mois  de  neuf  pouces,  paruindrent  à vne  fi  cnorme  grandeur, 
qu'ils  furent  bien  fi  outrecuidez  d’ofer  faire  la  guerre  aux  ccleftcs , où  le  pcrc  pour  raifon  de  f» 
vieillcfle  ne  s’eftat  peu  trouuer , il  les  y enuoyaenfon  lieu  , comme  met  Lucian  ,Impmshuic  pra- 
hem  fit  périt  immifit^Clomt.  Mais  ils  y furent  tuez  à coups  de  fiefehes  par  Apollon  & Diane.  Ho- 
mère enl’onziefmedel’Odyflee  deferit  allez  particulièrement  celle  fable:  Afprcsieveidsés  En- 
fers , a, fçauoir , Iphimcdie  , femme  dhylLicits  ,quife  difoit  auoir  ejlc  engrofée  de  Neptune , G"  d'icelug  eu  deux 
enfant , qui  ne  y e furent  pas  beaucoup , le  robufle  & virilOtlm  le  fameux  Ephialtes , que  la  terre  cjleua 
les  plus  beaux  (çr  plus  grands  d'entre  tous  les  hommes  apres  le  tant  renommé  Orion.  ils  n'autnent  que  neuf  ans  en- 
core , & fief  oient  eros  de  treize  a quatorze  pieds,  & longs  de  neuf perches , tellement  qu’ils  oferentbienmou- 
uoir  la  guerre  aux  Dieux  , & les  aller  affailliriuj qu'au  Ciel , s’ils  eujfent  peu  ,fe  parforçans  a ceflefnde plan- 
ter le  mont  Ojfa fur  l'Olympe , & le  bofageux  Pehon  jurOffa  pour  fe  faire  yneyojielàhaut.  Ce  que  peutefre 
ils  eujfent  fait  s’ils  fujfent  arriuezjufqu'en  l'aagc  d’adolefcencc , mais  deuant  que  la  barbe  commença f à leur  cot- 
tonner  le  menton  , l’excellent  fis  del  itpiter  qu’il  auoit  engendré  en  la  belle  Latone  les  tua  tous  deux.  Et  au  y . de 
l’Iliade  il  met  qu’ils  eurent  bien  autresfois  lahardiefle  2c  effort  deliermefme  le  Dieu  Mars, 
qu'ils  tindrent  l’efpace  de  treize  mois  en  prifon  ,tant  que  Mercure  à la  requefted'Eubœe  l’en 
retira  furtiuement.  Pindareenla  4.  des  Pythiennes  ditquecefuten  l'Ifle  de  Naxe  qu’Apol- 
lon  les  mit  à mort  l’vn&  l'autre  aflîfté  de  fa  feeur  Diane,  laquelle  s’eftant  muée  en  vne  biche 
pour  les  deceuoir,  qu’ils  cuidoienttuer  à coups  de  fiefehes,  elle  les  deftourna  contre  eux- mef 
mes.  Horace  au  troifîefme  des  Carmes,  Ode  4.  exprime  fort  élégamment  celle  entreprife  de 
Géants,  comme  il  s’enfuit,  ou  peu  près: 

Cejle  audaciettfe  ieune/fe 
Intimida  bien  lupiter 
De  leur  s forts  bras  efpouuentaflesi 
S'efforçant  mettre  Pelion 
Dejftts  le  haut  mont  de  l'Olympe: 

Alais  cpù eujfent peuTyphoeus, 


ftlîrruu 
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D'Alcyonevs  d’vue  merueilleufe  grandeur.  Ce  fur  vn  autre  Géant  frere  de  Porphyrion , ai 
qui  fir  aurtî  la  guerre  aux  Dieux  .mais  Hercules  le  mit  à mort  à coups  de  flefehes , & de  regret 
fesfept  filles,  Pthomie , Anthé,  Metlione,  Alcipc,  Pallene,  Drimo&  Aftoriefe  précipitèrent 
du  haut  du  Promontoire  de  Lanaftré  • en  la  contrée  de  Pellené,dedans  la  mer,  ou  Amphitrito 
en  ayant  eu  compaffion  les  tram  mu  ;>  en  des  oy féaux  dits  Alcyons  du  nom  de  leur  pere, comme 
mec  Suidas. 

Palene  que  les  Grecs  apprh  "h!  ,vnevillefur  les  confins  delà  Thrace,  Macedoine,&  ii 
Thelfalieautres-foishahirée  Géants  qui  en  cet  endroit  meurent  la  guerre  contre  le  Ciel. 

Il  y en  eut  encore  vne  autre  Phi  - Italie  en  la  terre  de  Lauour,  anciennement  la  Campa- 
nie près  de  Lûmes,  fort  abonda i < Sonphrieres, habitée  aulfi de  Géants  qu'Hercules  fauo- 

nfé  des  foudres  & tonnerres  de  lo  : -rc  lupiter  extermina,  pour  les  excès &violences  qu’ils 
commettoicnt.ce  qui  donna  lieu  à la  able,qu’ayans  voulu  guerroyer  les  Dieux  ils  furent  tous 
accablez  de  foudres. 

Hercules  ayant  tué  Geryonen  Erytrbée , Sec.  Paufaniasenfes  Amques.  ily  a vne  petite  ville  en  U 
huute  Lydie  appelléeles portes  de  Tcmene  , ùvn  tertre  ayant  ejlcntwé  parles  eaux , fe  manifefterem  des 
ojfemens  quia  leur  forme  fembl  oient  bien  <jl  tvn  - perfotme , mats  fi  l'on  n’eujl  voulu  a noir  efgard  qu'a  leur  tant 
énorme  Grandeur , onn’eufljccuà  pemey  affeoir  lugement  aucun.  Soudain  le  bruit  s’ alla  efpandre  que  e’ejloit  le 
corps  de  Geryonfls  de  Chryptor,  lequel  :u  > t eu  Iroit  ejlably  fm  throfne  : de  faiél  ity  en  auoit  vn  taillé  de- 

dans vn  rocher  tout  auprès  ,iowtqn’’n  la  sut  laterre  en  y trouua  force  cornes  de  bœufs,  ce  qui  confirma 
cejle  opinion  pour  le  grand  nombre  d beji  us  foulait  nourrir  ledit  Geryàn , mais  c’ejloit  bien  loingde  la  en  F.f- 
paane  auprès  des  Gades , aufiles  Lydiens  déclarèrent  que  c’ejloicnt  les  os  d’Hyüus  , dont  il  a ejlé  parlé  cy- 
deffws. 


DE  PHILO 

Mimas  > Porphyrion , ny  Rœte, 

I\ly  le  hardy  Enceladus 
Lançant  comme  des  dars  les  arbres 
Tous  entiers  de  terre  arrachez. 

Contre  la  refonante  targue 
De  l' mfurmontablc  P allas , 

Et  des  autres  Dieux  la puijfance  { 

La  terre  gemifl , & fe  plaint 
Défi  evoir  ietter  fur  ces  monjlres , 

E t enuoyer  iufju  aux  E nj ers 
Cejle  foudroyée  portée, 

Que  le  prompt  feu  du  mont  .Æthna 
7V>  du  tout  acheué  deptrdre. 


I 
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Rothesilaïs  negidpas  àTroye,nyautourdelà,mais 
en  cede  Cherronefe  fur  ce  terne  haut  edeué  à la  main  gau- 
che. Et  quant  aux  ormes  que  vous  voyez  vers  le  fommet,cc 
furent  les  Nymphes  qui  les  plantèrent  de  leur  main,  fous 
vne  telle  propriété  & condition  qu'ils  y edablirent , que  les- 
branches  tournées  du  codé  d’Ilion  s’efpanoüilTent  au 
poinétdu  iour,  mais  bien-tod  les  fueilles  leur  tombent , 
& fledrident  deuant  le  temps , ce  qui  dénote  le  regret  de  Prothefilaüs , mais  de 
lautie  codé  elles  demeurent  en  leur  entier,  &fe  portent  bien.  Tous  les  autres 
arbres  au  rede  qui  ne  fontplantez  près  ce  monument,  comme  ceux  que  vous 
auez  veu  arrangez  au  verger , font  fains  & fauues  en  tous  leurs  rameaux , reue- 
dus  d’vne  gaye  fleuridante  verdure.  Phénicien.  le  les  voy , certes, Sx  y ayant  de- 
quoym’esbahir,ienem’efmerueillepaspourcela,carla  diuinité  ed  tres-fage 
C & indudneufe.  Vigri.  Mais  celle  chappelle  où  le  Medien  fe  moudra  autres-fois 
fi  infolent,&  qu’on  dit  que  iadis  vn  corps  embaumé  de  fel  y relfufcita,confide- 
rez-la,ie  vous  prie.  Vousvoyezbienaudemeurantquece  qui  en  ed  demeuré 
deredeedpeu  dechofepourleiourd’huy , néanmoins  elle  deuoit  edre  alors 
fort  exquife  & non  petite,comme  on  peut  cbprendre  à fes  fondemens.  Quant 
D ed  de  l’image  elle  edoit  plantée  en  vn  nauirc,  & la  forme  de  fon  piededaî  edoic 
vne  proüe , auec  vn  matelot  delfus.mais  le  temps  l’a  tout  rechangé:&  en  bon- 
ne foy  ceux  qui  y font  venus  faire  leurs  offrandes  Sx  oraifons,à  force  de  l’oindre 
de  chandelles, &;  y immoler  des  viélimes  en  ont  corrompu  la  figureuoutcsfois 
cela  ne  me  meut  de  rien, car  ie  conuerfc  auec  luy  Sx  continuellemct  ie  le  voids, 
fi  que  nulle  autre  image  ne  me  fçauroit  edre  plus  agréable  ne  plaisât c.Then.  Et 
ne  me  la  voulez- vous  pas  particulièrement  mieux  fpecifier5cdefcrire,&me 
faire  participant  de  fa  form tfVign.  Par  Mineruccela  feray-ie  volontiersicar  elle 
fut  cotre-tirée  fur  luy  edât  en  l’aage  de  vingt  ans,  lors  qu’il  s’achemina  àTroye, 
que  la  barbe  ne  luy  faifoit  que  commencer  vn  peu  à poindre,  rendat  fon  image 
vne  plus  foüefue  odeur  que  les  Myrtes  ne  font  en  Automne  : Sx  autour  de  fes 
yeux  s’efpand  vn  fort  ioyeux  fourcil,  lefquels  iettent  ie  ne  fçay  quelle  fplendeur 
agréable  : fon  regard  au  rede  ed  comme  plongé  en  vne  profonde  méditation 
d'efprit, & par  confequent  fort  attentif  & véhément.  Quel!  nous  edions  em- 
battusfutluyedanthorsdefesfpeculations  Sx  peniees,  6 que  nous  verrions 
bien  comme  fes  yeux  font  de  foy  débonnaires  ôc  amiables  : enfemble  la  mé- 
diocrité 
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diocrité  modérée  de  fa  blonde  perruque  : car  il  n’en  a finon  ce  qu'il  en  faut 
pour  fe  fufpédre  au  haut  du  front,&:  non  pour  battre  & voltiger  deffus  trop 
infolcmment.  La  forme  de  fon  nez  eft  carrée  ainfi  que  d'vne  ftatuë.  Et  iette  £ 
vne  voix  dift in<fte  &C  aifée  à ouyr  comme  de  quelque  douce  fourdinc  enton- 
née d’vne  foible  & petite  bouche.  Mais  ce  feroit  vne  chofc  bien  agréable  de 
le  rencontrer  cftant  nud , car  il  eft  folide  ÔC  robufte.Sdeger  quant  & quant, 
comme  ceux  qui  font  profeffion  de  la  courfe  ésieuxde  prix,  &C  qui  font 
dotiez  d’vn  vigoureux  effort  de  la  nature  propre  a cela.  Quant  a fa  hauteur 
elle  euft  peu  aifément  paruenir  à quinze  pieds,  félon  qu’il  me  femble  de  1 a- 
uoir  parcouru  cy-deffus,  s’il  ne  fuft  mort  en  fi  ieune  aag c.Phenicien.  le  reco- 
gnoiscegenereux  adolefcent,  &C  vous  admire  pour  auoir  vn  tel  familier 
compagnon. Mais ilell armé,  pourquoy  cü-ctt  Vigneron.  C’eftoit  fa  cou- 
ftume  d’aller  ordinairement  ainfi  équipé  d’vne  cotte-d'armes  à la  mode  des. 
Theffaliens,  comme  vous  pouuez  voir  en  celle  image,  ce  hocqueton  d’vn 
fin  pourpre  , voire  diuin  , dont  le  luftre  efclattant  ne  fepourroitprefquc 
bonnement  exprimer.  Phénicien.  Mais  cefte  amour  ainfi  grande  qu'il  por- 
tent à fa  Laodamie , qu’eft-elle  deuenuë,  & comment  s y comporte-il  main- 
tenant Vigneron.  Ill'aimeencore,&:eneftaimé  , & font  réciproquement 
affedbionnez  l’vn  à l’autre,  félon  les  ardets  defirs  de  deux  nouueaux  mariez. 
Phen.  Et  quand  vous  l’accoliez  à voftre  venir , vous  refuit-il  comme  feroit  p 
vne  fumée,  ainfi  que  chantent  les  Poètes  \Vign.  Ilfercfiouyft  8Ccomplaift 
queielccareffe,& me  permet  que  iel’cmbraffeà  monplaifir.  Phen.  Eft-il  G 
fouucntauecques-vous,ous'ilyalong  tempsqu’il  nevous  vint  voir  ? Vi- 
gneron. Trois  ou  quatre  fois  chaque  mois  à ce  qu'il  me  femble , ie  iouys  de  fa 
compagnie,  mefmement  quant  il  veut  femer  ou  planter  quelque  chofc  en 
ce  verger  fien , ou  vendanger , ou  cueillir  des  fleurs , car  il  aime  fort  les  bou- 
quets & guirlandes,  memonftrantà  fon  arriuée  les  fleurs  qui  luy  font  les 
plus  cheres  & agréables.  Phénicien  A la  vérité  vous  me  racontez  icyvnHe-  H 
roefort  débonnaire  & pacifique,  ôe  comme  fi  c’eftoit  vnvray  efpouX.F/- 
gneron.  Et  modeft e aufli , car  encore  que  pour  fon  ieune  aage  il  doiue  aimer 
a rager  & à folaffrer,  fi  ne  fait-il  rien  d’infolent.  Il  prend  mcfmela  houe  en 
main  fouuentesfois,  8cfienfoüyant  ie  rencontre  quelque  groffe  pierre,  il 
m’y  afiifte  de  fon  aide,  & en  fommeen  tout  ce  qui  fc  prefente  de  difficile, 

que  s’il  y a quelque  chofe  en  noftre  labour  où  ie  ne  fois  pas  bien  verfé,  il  m’y 

redreffe.  Et  de  fai<ft  m’arreftant  au  dire  d’Homerc,  ie  plantois  par  le  paffé  des 
arbres  qui  eftoientj a grands , ôèles  enfon^ois  dans  la  terre  beaucoup  moins 
que  ce  qui  en  reftoit  dehors  : ce  que  voyant  il  m en  reprenoit,  mais  ieluy  al- 
leguois  là  deffusHomere  pour  luy  contredire,  Sc  luy  en  me  répliquant  me 
difoit , qu’Homere  l’ordonnoit  tout  d’vne  autre  forte  que  ie  ne  le  faifois,car 
félon  fon  accouftuméefcience  ilauoit  par  les  grands  arbres  entendu  ceux 
qui  eftoient  bien  auat  enfouys  en  terre.tout  de  mefme  qu’il  appelle  les  grads 
puits,  les  profonds  : ÔC  a dit  que  les  arbres  viucnt  &C  fe  maintiennent  mieux 
dans  la  terre,  fi  la  plus  grande  partie  d iceuxy  demeure  ferme-arreftee,  & la 
moindre  eft  laiffée  dehors  expofée  aux  efbranlemens.  Et  comme  vne  fois  il 

m’euft  trouué  arroufant  des  violettes  : Monamy , me  va- il  lors  diie , le  pat- 
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K fum  n 3 P°'nt  befoin  d’eau , m’enfeignant  par  là  qu’il  ne  falloir  point  deftrem- 
per  les  fleurs.  Phénicien.  Et  le  refte  du  temps  où  eft  fa  demeur  z-.Vigneron.  Par- 
tie la  bas  es  Enfers , partie  en  Phtie,  aucunes-fois  auffi  a T roye , où  tes  gens  font 
leur  refidence.  Mais  quand  il  va  a la  chaffe  aux  Sangliers  & aux  Cerfs , il  retour- 
nefurlemidy,  ckfecouchant  plateftendu,  prend  fon  repos.  Phénicien.  Où 
eftce  qu’il  hante  auec  fa  Laodamie?  Firgwro»  Es  Enfers  aufli,  où  il  dit  qu  elle 
eft  ordinairement  occupées  toutes  fortes  de  beaux  ouuragesconuenables  aux 
Dames  d’honneur.telles  que  font  Alcefte  femme  d’ Admet , & Euadné  de  Ca- 
panée,& autres  femblables  fages  & pudiques  femmes.  Phénicien.  Ne  vous  eft- 
îl  point  quelques-fois  loifible  de  banquetter  auecques  luy ? Vign.  Certes , ie  ne 
i’ay  iamais  rencontre'  qu’il  beuft  nv  mangeafbmais  ie  boy  bien  à luy  quelques- 
fois  fur  le  foir  du  vin  Thafien  de  fes  vignes  qu’il  fouloit  luv-mefme  cultiuer  de 
fa  propre  main  : 8c  luy  prefente  par  mefme  moyen  desfruidages  & entre  mets 
félon  la  faifon  enuiron  l’heure  de  midy.foit  au  Printemps,  ou  en  l’Automne, 
lorsque  la  Lune  arriue  au  plain  ,&luy  verfedu  laid  encefte  tinette  , luy  di- 
fant;  Voila  ce  que  nous  découlé  & eflargitcefte  faifon.  Cela  dit  ie  me  tire  ar- 
riéré , & foudain  en  moins  d’vn  clin  d’œil  le  tout  eft  deuoré  ôc  beu , fi  que  rien 
n’en  demeure  de  refte.  Phénicien. Or  de  l’aagc  qu’il  pouuoitauoir  quand  il  dé- 
céda qu’en  dit-il?  Vigneron.  le  déploré  fon  inconuenient , & en  a luy-mefme 
pitié , reputant  fon  Gcnie  fous  lequel  il  eftoit  réduit,  inique  & malin , de  ne  luy 
auoirmefme  voulu  permettre  de  mettre  feulement  le  pied  furie  territoire  de 
Troyc  : car  au  combat  il  n’euft  pas  efté  legerement  furpafle  de  Diomede,ny  de 
Patrocle,ny  de  l’autre  Aiax.mais  au  regard  des  Æacides  il  leur  vouloit  bien  cé- 
der es  fadions  & exploids  belliques,  félon  qu’il  dit , àl’occafion  de  fa  ieunefle, 
n’eftant  encore  qu’vnieunepage lorsqu’ Achille  eftoit  défia  bien  aduancé  en 
ladolefcence,  8c  Aiaxvn  homme  faid.  Il  loué  au  refte  les  versqu’Homere  a 
1 compofez  de  luy,  combien  qu’il  n’approuue  pas  tous  fes  dids,  comme  de  ce 
qu  il  appellee  fa  femme  qui s’eft  defchire  l’vne&d’autrc  ioué  de  dueil, 

&fa  maifon  «V^as,  àdemyparfaide.&le  vaifléauoùilnauigeoit, 
propre  a combattre  de  tous  coftcz  : & luy  bon  guerrier , & fort  belliqueux , là 
où  il  fe  lamente  de  n’auoir  rien  fait  a T roye.ains  au  fortir  de  fon  vaiffeau  s’eftre 
laiffé  tomber  par  terre,  quai  ne  l’auoit  point  encore  touchée,  & ayant  efté  frap- 
pé dans  le  flanc,  il  dit  que  fon  corps  demeura  de  ce  coup  roide  mort  eftendu  fur 
la  place.  Phénicien.  Mais  a quoy,ny  comment  s’exercitcal  ? car  vous  auez  dit, 
jq  ce  me  femble,  qu  il  s y addonne  quelques-fois.  Vigneron.  En  tout  ce  qui  peut 
dépendre  du  meftier  des  armes,  fi  cen’eft  à tirer  de  l’arc:  & pareillement  en 
tous  les  exercices  du  corps, fors  à la  lu  de,  parce  qu’il  cftime  celuy-là  eftrcle  pro- 
pre des  coüards  & faillis  de  cœur,  S : 1 autre  de  gens  pufillammes  & pefans. 
Phénicien.  Au  regard  du  faut.de  la  courfe , de  lancer  le  difque,  & l’eferimeà 
coups  de  poings, comment  fe  comporte-il  en  cela -Vign.  Il  n’en  exerce  que  les 
ombres  : car  il  tire  bien  plus  loing  le  difque  que  ne  font  les  hommes  mortels,  il 
1 enuoye par  deflus  les  nues, &leiettededroide  ligne  cent  cinquante  pieds, 
encore  que  vous  apperceuiezbien  ces  difques  icy  eftre  plus  grâds  & pefans  au 
double  que  n eftceluy  qui  fe  pratique  en  l’Olympie.  Et  quand  il  a couru , vous 
ne  verriez  pas  la  moindre  marque  que  fes  pieds  ayent  empreint  en  la  terre. 

Phen. 
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Phénicien.  T outesfois  fi  en  y a-il  icy  de  fort  grandes,  comme  de  celuy  qui  a 
quinze  pieds  de  haut.  Vigneron.  Ce  font  celles  qu’il  marque  quand  il  fe  pro- 
meine,ou  qu’il  fait  quelque  autre  exercice, car  il  n'en  laifle  trafle  aucune  que 
fepuilTe  eftre  quand  il  court, ains  fe foufleue  & tiët  fufpendu  comme  vn  qui 
voudroit  courir  fur  les  ondes.  Il  dit  outre-plus  qu’en  Aulide  il  auroic  fur-  O 
monté  A chilles  à la  côurfe,lors  que  les  Grecs  s’esbattoient  à ces  exercices  at- 
tendant lèvent  propre  pour  pafter  à T roye,mais  qu’il  l'auroit  perdu  au  faut: 

& à la  guerre  il  auroit  efté  inferieur  audit  Achillcs,fors  au  combat  contre  les 
My  fiens,  où  il  en  mit  plus  grand  nombre  à mort  qu’il  ne  fit,  & en  rapporta 
vne  fort  honorable  recompenfe.il  le  furpafla  aufiî  à l’efpreuuc  de  la  rondelle. 
Tben.  Et  qu’eft-ce,ie  vous  prie,  beaufire,  de  me  dire,  que  de  celle  rondelle, 
que  vous  m’alleguez.car  cela  n'a  point  efté  que  ie  fçache  touché  des  Poètes' 
ny  ne  vient  à propos  nulle  part  fur  ce  qu’on  raconte  de  Troye?  Vign.  Vous 
pourriez  dire  le  mefme  d'infinies  chofesfemblables.- car  Prothefilausracon- 
te  plufieurs  beaux  faiéts  d’armes  qu’exploiéterent  les  valeureux  champions, 
quinefont  cogneusque  depeu  ,&C  diteela  procéder  de  ce  que  ceux  qui  li- 
fent  les  œuures  d’Homere  eftans  rauis  en  admiration  de  ce  qu’ils  trou  uent  là 
eferit  feulement  d'Achille,  & Vlyfle,ne  regardent  point  aux  autres  excelles 
perfonnages,  & ne  fe  foucientdepasvn  d’eux,  là  où  aux  autres  deux  a efté 
équipée  vne  galere  de  quatre  vers:  car  il  dit  qu'Achilles  mérité,  certes,  di- 
gnement eftre  célébré  : quant  à Vlyfte,  qu'il  ne  le  fçauroit  aftez  exalter. 

De  ce  qui  a efté  obmis  au  refte  de  Sthenel  & Palamedcs,&  autres  tels  figna- 
lez  preud’homes,ie  le  vous  dcclarcray  en  peu  de  paroles, fi  que  vous  ne  vous 
en  irez  point  d’icy  les  mains  vuides,&  fans  en  eftre  bien  inftruir.  Quant  aux 
propos  des  My  fiens  dont  dépend  le  compte  delà  rondache,nous  le  pourfui- 
urons  cy-apres  : car  puis  que  du  pancrace,  du  combat  à coups  de  poincr, 
armez  de  manopples  de  cuir  boüilly  , & de  lancer  au  loing  ledifque,  nous 
fommes  fur  celle  targue.oy  ez  premiercmét  chofes  effranges  ÔC  merueilleu- 
fes  enuers les  Athletesqui  fe  font  feruis  des  inftruélions  de  ce  mien  Heroë'. 
Vous  entendez  bien,  ce  me  femble,  ceque  c’eftd'vn  Pancratiafte  Cicilien 
que  nos  peres  appelloient  kas*? , le  feiourneur  ou  ardent , & comme  il  eftoit 
du  tout  inferieur  à fes  aduerfaires  en  cas  de  luéle.  Phen.  le  l'ay  ainfi  appris 
des  hommes , le  conieélurant  outre-plus  de  ce  qu'il  eft  efieué  de  bronze  en 
tant  d’endroits.  Vign.  En  Iuy , certes, y auoit  beaucoup  de  fçatioir  & de  pru- 
dence , & ce  qui  le  renforçoit  le  plus  eftoit  la  bien  proportionnée  compofi- 

tion  de  fon  corps,& dextérité  de  fes  membres.Oreftat  arriué  en  cefte  chap- 

pelle  tout  ieune  encore  qu'il  vouloitnauiguer  à Delphes,  pour  fçauoir  le 
fuccezde  quelque  efpreuue  de  combats,  mefmemét  de  la  luéle  où  il  preten- 
doit  de  s’auenturer,  il  s’enquit  de  Prothefilaus  comme  il  deuroit  faire  pour 
en  obtenir  la  viétoire,  lequel  enfe  promenant  luyvadire:  le  relafchement 
de  courage bien-toft  profterncle combattant.  Dont  tout  ainfi  qucs’ileuft 
efté  infpiréd’vn  oracle  trouuant  le  premier  la  maniéré  de  terrafter  fes  refi- 
ftans , il  cogneut  par  là  à la  fin  qu’il  luy  ordonnoit  de  n’abandonner  point  fa 
prifedes pieds  : carillcsfautpreffcrfansintermiflionaueclcs  accrochemés  p 
du  talon, & trouuer  moyen  d'en  fupplanter  fon  aduerfairc,  ce  qu’ayajit  pra- 
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tique,  il  s’acquit  depuis  vn  nom  fort  illuftre,  &me  fut  vaincu  deperfonne. 
Maiso  ez-vous pointée  Plutarqueàmaindroiéfe?  Phen  Ieloys  de  vray,  . 
ÔC  voulez  dirc.cc  me  femble,  fe  combattant  à coups  de  poing.  Vt ignero  n. Ce- 
ftui-cy  en  la  fécondé  Olympiade  retournant  combattre .requit  cet  Heroc  de 
le  vouloir  fauorifer  à la  viéfoire,  & il  luy  ordonna  d en  aller  fuppl  ier  Ache- 
loe,  prefident  des  facrez  combats.  Phen.  Et  à quoy  eft  bon  cet  Enigme? 
Vign.  le  le  vous  diray.oncombattoit  en  Olympie  contre  vn  Ermeias  Egy- 
ptien à qui  obtiendroit  la  couronne  de  la  victoire , &C  comme  la  plufpart  fe 
trouuallènt  tous  haralfez  STrecreus.I’vn  denavreures, l’autre  de  foif.car  c’e- 
ftoit  fur  le  haut  du  iour  que  cet  affaire  fe  dcmefloit  à l'eferime  de  coups  de 
poing,  voila  de  gros  nuages  de  pluyes  (e  defbader  dedans  les  liftes, fi  quePiu- 
tarque  tranlîi  de  foif  eut  le  loifir  de  boire  de  l’eau  qu’il  auoit  apportée  dansvn 
baril.  Eftamenteuant  là  ddïusen  foy-mefme  ce  qu’il  auoit  peu  ouy  r de  l’O- 
racle,comme  il  le  déclara  puis  apres.il  s’en  alla  ainfi  refraichy  qu’il  efloit  d'v- 
ne  grande  impetuofité  & furie  ruer  fur  fon  aduerfairc.dont  il  emporta  la  vi- 
ctoire. Mais  peut-effre  que  vous  euffiez  admiré  cetEudemon  Egyptien 
pour  fa  magnanimité  Sc  confiance,  fivousleuffiez  rencontré  combattant, 
lequel  demanda  à ce  noflre  Heroe, comme  il  ne  feroit  point  furmonté.  Et  il 
Q^Juy  fit  refponfe,  s’il  ne  faifoit  cas  de  la  mort.  Phénicien.  De  fai  Cf  il  obey  t à cet 
O racle, car  il  fe  comporte  de  forte  qu’à  plufieurs  il  femble  eftre  de  diamant, 
R tant  il  eft  ferme  &C  refiflant, voire  diuin .Vigne.  Mais  Elix  l’athletc  n’eft  point 
encorearriuéàce  Temple, trop  bien  y a-ilenuoyequelques-vns  defes  com- 
pagnons pour  fçauoir  combien  de  fois  il  pourroit  vaincre  l’Olympie , & ce- 
ftm-cy  luy  refpondit:Deux  tu  vaincras, pourueu  que  tu  n’afpirc  à la  troifief- 
me.  Phen:  Voila  vn  Dieu,  certes, mais  dites-moy  comment  cela  pafTa  en  l’O- 
lympie , fi  ce  n’eft  qu’apres  auoir  obtenu  la  première  vidoire , pource  qu’e- 
ff  ant  défia  homme  fait  il  en  auoit  acquis  vne  fur  les  enfans , il  fe  defifta  en  ce- 
lle Olympiade  de  la  luéfc , 8C  du  furplus  du  pacratifme , à raifon  dequoy  les 
El  éenss’eftans  indignez  contre  luy,  Prothefilaus  luy  auoit  fort  bien  confeil- 
lé  de  fe  retenir  à les  deux  victoires , preuoyant  bien  que  les  autres  tafehe- 
roient  de  luy  fufeiter  quelque  crime  desOlympiques, &à  peine  encore  l’ho- 
norerent-ils  du  pancratifme  : afin  doneques  de  luy  faire  euiter  cefte  enuie, 
Prothefilarmen  admonefta,  car  il  confideroit  qu’on  le  voudroit apparier  à 
desefleus  antagoniftes  SCconcurrens.  Vigne ron.  Vous  l’auez  , certes,  fort 
bien  deuiné  entant  que  touche  cet  Oracle.  Phen.  Et  au  regard  des  maladies 
n’en  guerift-il  pas  quelques- vnes  î car  vous  dittes  qu’il  y a beaucoup  dé  gens 
qui  viennent  icy  faire  leurs  vœus  &C  prières.  Vign.  T ous  ceux  qui  y arriuét, 
quiconques  ils  (oient,  illes  guerift.mefmementlesPhthifiques,  & hydropi- 
ques,&  les  maladies  desyeux , &C  ceux  qui  font  trauaillez  de  la  fièvre  quar- 
te: vn  amoureux  pareillement  peut  tirer  beaucoup  d’aide  & fccours  de  fes 
fagesaduertiftemens.carilfecompaffionnefort  de  voir  leurs  affligions  ne 
fucceder  pas  comme  ils  voudraient  bien,  ains  eftre  fruftrez  de  leurs  defirs, 
leur  fourniffant  de  chanfons,  & autres  tels  artifices  pour  s’infinuer  en  la  bon- 
ne grâce  de  ce  qu’ils  aiment'  Mais  fur  tout  il  ne  veut  auoir  aucune  accointan- 
ce auec  les  adultères  ÔC  puttiers  lubriques,ny  ne  leur  impartit  rien  dont  ils  fe 
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puiffent  preualoir  : au  contraire  il  fe  dit  cftre  leur  cnncmy,  parce  qu’ils  diffa- 
me t l’amour.  Or  vn  iour  que  certain  adultéré  eftoit  venu  icy  auec  celle  qu’il 
pratiquoit,preftsà  s’entre-promettre  & donner  la  foy  I vn  à l’autre  par  fer- 
ment mutuel  contre  le  mary  d’elle  en  la  prefence  dcProthefilaus,qui  toutes- 
fois  n’en  oy  oit  rien , car  de  fortune  ils’eff  oit  mis  icy  à dormir  fur  le  midy,co- 
me  ils  iuroient  fur  fon  autel,  que  fit-il  là  deffus  ; il  hafla  ce  chien  que  vous 
voyez  neantmoins  fi  doux  & paifible  apres  eux  pour  les  aller  attaquer  par 
derrière,  & les  mordreaux  iambes,  pendant  qu’ils  eftoiét  encore  apres  leurs 
fermens  & promeffes , & ainfi  confondit  ce  qu’ils  fe  iuroient, infiffant  au  re- 
fte  apres  le  mary , auquel  il  ordonnait  d’ainfi  le  faire , de  ne  fe  foucier  d’eux 
ny  de  leurs  menées,  parce  que  leur  félonie  & mauuais  vouloir  eftoient  incu- 
rables, ains  de  n’auoir  égard  pour  l’heure  qu  a fe  fauucr  luy  &fa  maifon,d’au  - 
tant  que  les  Dieux  cognoiffoiéc  toutes  choies,  & les  Heroës  bien  que  moins 
que  ne  faifoient  les  Dieux,toutesfois  beaucoup  plus,  &C  mefinement  des  im- 
portantes que  non  pas  les  hommes  mortels.  De  tels  accidents, & autres  fem- 
blables  il  y en  a infinis  qui  arriuent  de  iour  à autre , fi  ie  me  pouuoisfouuenir 
de  tous  ceux  qui  en  Phtie,&  Phylarefont  plus  que  manifeftes  à tous  ceux 
qui  demeurent  en  Theffalie,  car  Prothefilausy  a vn  Temple  baffy  indu- 
ftrieufement,où  il  fe  monftre  fort  débonnaire  &C  propice  à ceux  qui  le  reue- 
rent,& au  contraire  fafeheux  & molefte  fi  l’on  n’en  tient  conte.  Phénicien. 
le  croy  certes  ce  que  vous  m’en  dites , &C  me  perfuade  qu’il  foit  ainfi,  eftimac 
eftre  couenable  de  iurer  par  vn  tel  Heroë.  Vtgn.S  'i  vous  le  penfiez  autremér, 
& en  fifiiez  doute,  ce  feroit  faire  tort  à Amphiaraus  qu’on  dit  que  la  terre  a, 
dans  fa  facriftie  plus  lecrette , & à fon  fils  auffi  Amphiloque,  lequel  pareille- 
ment cognoift  de  plus  hautes  chofes  que  moy,  car  il  n’eft  pas  fortefloigné 
du  cœur  de  la  Cilicie.Ce  feroit  pareillement  faire  iniure  à Maron  le  fils  d"’E- 
uanthes,lequelfepromeineordinairementau  vignobledu  mont  Ifmarus, 
&C  fait  en  forte  qu’il  s’y  produit  de  très -bon  vin,  le  plantant,culciuant,  &C  fai- 
fant  la  ronde  alentour , car  il  s’apparoift  là  fouucnt  aux  vignerons , refpirant 
ie  ne  fçay  quoy  d'agreable  à boire  &C  vineux,mais  il  nous  faut  icy  difeourir 
quelque  chofe  de  ce  qui  concerne  le  Thracien  Rhefus,  celuy,àfçauoir,que 
Diomedes  mit  à mort  deuant  T roye,  qui  demeure  encore  au  mont  Rhodo- 
pé , & fe  content  plufieurs  grandes  merueilles  de  luy  , qu'il  y nourrift  des 
cheuaux , s’arme  & va  ordinairement  à la  chaffc,dont  l’indice  qu’oH  en  peut 
auoir  cft  que  les  fangliers.cerfs  & chcvrcux,  & toutes  autres  fortes  de  beftes 
fauuages  qui  repairent  en  icelle  montagne , s’en  viennent  viues  en  fon  autel, 
deux  ou  trois  enfemblc  pour  y effrefacrifiées,  fans  autre  cotrainte,ny  qu’on 
les  lie,  ains  de  leur  bon  gré  fe  prefentent  fous  le  coufteau.  On  dit  déplus,  que 
cet  Heroe  diuertit  la  pefte  de  ces  limites,  car  Rhodopéeftoitpeupléedc 
beaucoup  degcns,&  plufieurs  pcrfonness’eftoiét  rangées  entour  fon  Tem- 
ple.Mais  il  me  femble  que  Diomedesauroit  à bon  droiét  crié  contre  fes  fol- 
dats,&  cotre  ce  Thracien  encore  qui  l’occit  de  fa  main, pour  n’auoir  rien  fait 
deloüange  à Troye.ny  rien  demonftré  d’ailleurs  qui  mérité  qu’on  le  racote, 
fors  qu’il  nourrit  des  cheuaux  blancs, ce  neantmoins  on  ne  laiffe  de  luy  im- 
moler en  paffant  par  cefte  montagne  delà  Thrace,&negligerons-nous  ceux 
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qui  ont  fait  tant  de  belles  & diuines  chofcs , alléguas  que  la  gloire  qu’on  leur 
attribue  t ft  fabuleufe,  bC  rien  pour  tout  qu’vne  vanterie  temeraire  bC  friuo- 
T \t>Tben. Déformais  ie  veux  adhérer  à voftre  opinion,car  nul  cy -apres  ne  de- 
ura  douter  de  ce  que  vous  dites, Mais  à ceux  cy  que  vous  auez  cy-deuant  dit 
par  fois  fortir  à la  meflée  emmy  la  campagne  de  T royc , quand  eif-ce  qu’on 
lésa  veus?  Vigneron.  On  les  y void  certes,  comme  i’ay  dit,  &yfont  encore 
apperceuz  de  ceux  qui  gardent  le  beftail , fe  monftrar.s  de  grande  ifature  bC 
comme  diuins,  mais  ceft  quelques -fois  au  preiudice  delà  contrée  : car  s’ils 
apparoifTent  poudreux,  cela  dénoté  vne  grande  fecherelfc  aduenir,  fi  bai- 
o-nez  de  fueur , vne  inondation  d’eaux , bC  de  gros  rauages  de  pluyes  : fi  eux 
&;  leurs  armes  foüillces  de  fang,  ils  enuoyent  des  maladies  fur  I lion  : que  fi 
riende  ce  que  deffus  ne  fe  void  alentour  de  leurs  fimulachres , ils  ameinenc 
certes  vn  temps  heureux.  Au  moyen  dequoy  les  Pafteurs  leur  facrificnt,  qui 
vn  agneau, qui  vn  taureau,  l'vn  vn  poulain,  l’autre  quelque  autre  chofe  de  ce 
y qu’il  nourrit  &eflcue.  Mais  toutes  les  Maladies  bC  contagions  qui  fe  mettét 
parmy  le  beftail , ils  les  difent  prouenir  d’ Aiax , à l'occafion,ce  crois-ie  bien, 
de  ce  que  lors  qu’il  eftoit  en  fa  grande  phrenefie  bC  fureur , on  dit  qu’il  fe  rua 
fur  les  troupeaux,8c  tua  des  porcs  eftimant  addreffer  fes  coups  fur  les  Grecs, 
de  maniéré  que  nul  n’a  enuoy  é depuis  rien  paiftre  près  de  fon  tombeau,  de  la 
crainte  qu’on  a de  l'herbage  qui  croift  là  autour,  lequel  engendre  des  mala- 
dies, & effort  dangereux  aux  beftes.  L’on  en  allégué  encore  vne  autre  rai- 
fon,  queles  Pafteurs  Troyens  iniurierent  vne  foiscet  Heroë:  car  voyans 
leurs  ouailles  s'amalader , ils  s’en  vindrent  à fon  fepulchre , le  nommans  l’en- 
nemy  d’Heétor , l’ennemy  de  T roye,  bC  de  fes  troupeaux  : l’vn  l’appelloit 
infenfé  5 C fol  : l’autre  furieux , bc  le  plus  infolent  de  ces  paftres  alloit  criant 
que  ce  n’eftoit  plus  rien  d’ Aiax,  iufqucs  mefmes  à compofer  des  chanfons 
diffamatoires  de  luy  comme  d’vn  couard , lafehe  & failly  de  cœur , & luy  la 
deffus,fi  fuisie  fuis  encore, va-il  dire, iet  tant  vn  haut  horrible  cry  de  fon  mo- 
ment.On  dit  de  plus, qu’il  fit  cliquetter  fon  harnois  comme  il  fouloit  faire  és 
combats.  Orilnefefautpasefbahir  fi  ces  malotrus  furent  alors  efpouuan- 
tez,  comme  Troyens  qu'ils eftoient,  bc  paftres  : Si  que  de  la  peur  qu’ils  eu- 
rent de  cette  impetuofité  d’Aiax  quclques-vns  tombèrent  à la  renuerfe , les 
autres  tremblotent  comme  la  fueille  deffus  larbre,  lés  autres  gagnerentle 
haut  le  plus  vifte  qu’ils  peurent  vers  leurs  troupeaux , mais  il  fe  monftra  di- 
gne d'admiration  &loiiangc,  en  ce  qu’il  n’en  voulut  pas  tuer  vnfcul,  ains 
fupportant  patiemment  les  infolences  ÔCoutrages  dont  ils  auoient  vfé  en  fon 
endroit  il  fe  contenta  feulement  de  leur  auoir  fait  aduoücr  qu  au-moins  1 a- 
uoient-ils  bien  oüv.Mais  Heffor,  à mon  opinion,ne  recognoiffoit  pas  cefte 
vertu  : carbanparfé  comme  certain  adolefccntleuftiniurié,  quin  eftoit  en- 
core qu’vn  ieune  page,  à ce  qu  on  dit,mal  appris,  il  ne  laiila  pas  pour  cela  de 
fe  ruer  fur  luy,&  le  mettre  à mort  emmy  le  chemin , puis  en  reietta  la  coulpc 
fur  le  fleuuc  proche  de  là.  Phen.  Vous  le  dites  a vn  qui  ne  fçait  que  ceft,  bC 
neantmoins  trouue  ce  propos  admirable:  carie  penfois  que  cet  Heroë  nefc 
peuft  plus  voir  nulle  part:  bc  en  me  parlant  des  faiifts  des  Grecs, ie  me  contri- 
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quelconque,  ains  leur  eftincogneu  àtous,  & du  touteommcenfeuely.  De 
Paris  au  relie  ie  ne  cuide  pas  qu'il  s’en  peuft  rien  dire  qui  vaille , pour  raifon 
duquel  tant  de  grands  &C  illuftres  hommes  ont  finé  leurs  iours  auant  temps, 
mais  d’Hedor  qui  eftoittout  le  fouftenement  de  T roye,&C  de  ceux  qui  vin- 
drent  à fon  fecours, lequel  alloit  à la  meftée  fur  vn  grand  chariot  d’armes  at- 
telle de  quatre  courfiers,ce  que  pas  vn  des  Grecs  n’auoit  eu,  qui  mit  prefquc 
le  feu  à tous  leurs  vaiffeaux,&;  faifoit  luy  feul  telle  à eux  tous  qui  le  venoient 
chargerenfoulle,  rangez  en  ordre  de  bataille,  ne  vous  dois-ie  pas  requérir 
d’en  parler  vn  peu  plus  auant’Car  il  n’y  a rien  que  ie  n’en  oye  fort  volontiers. 

Si  vous  ne  voulez  palier  par  deffus , & ne  le  dilcouriez  trop  nonchalammét. 
Vtgncron.  Oy ez-en  doneques  dauantage , afin  que  vous  ne  pendez  pas  que 
iel’ayeincurieufement  parcouru.  La  ftatuë  d’Hedor  eft  à Ilion,  en  femblan- 
cedvn  homme  mortel  demy  Dieu:  & qui  la  voudra  confiderer  auecques 
difcretion,elle  monftre  diuerfes  pallions  en  elle:  car  elle  apparoilt  fiiere  &C 
terrible, & quant  & quant  gaye  &C  ioyeufe,en  vigueur  d’vn  fleuriffantaage, 
accompagné  de  certaine  delicatelfe,  ôcd’vnenaïfue  beauté,  combien  qu’il 
n’yeult  point  de  chcuelleure,refpirant  au  relie  ie  ne  fçay  quoy  quiinuitc 
ceux  qui  la  contemplent  de  la  toucher.  Celle  ftatuë  doneques  cil  plantée  au 
Donjon  d’Ilion , d’où  elle  fait , tant  en  public  qu’en  particuliertout  plein  de 
biens.au  moyen  dequoy  on  luy  addreffe  force  vœux  &C  prières,  & célébré 
l’on  des  combats  & des  jeux  de  prix  folemnels  à fon  honneur.  Mais  par  fois 
la  chaleur  luy  monte  au  vifage , & s’engendre  en  luy  ie  ne  fçay  quelle  ardeur 
de  combat, il  que  vous  verriez  la  fueur  en  dillilcr  a grolfcs  gouttes.  Orcet 

adolefcentdeffufditeftoitd’Affyrie.&cftantarriué  àTroye,  il  fcmitàbla- 

fonner  la  ftatuë  d’Hedor,  luy  reprochant  les  trainemens  qu’Achilles  en  lit. 
Et  celle  groffe  pierre  dont  ayant  ellé  atteint  par  Aiax,  peu  s’en  fallut  qu’il 
n’en  expirai!  fur  le  champ.  Plus  comme  du  commencement  il  s’enfuit  do- 
uant Patrocle , &C  que  ce  ne  fut  pas  luy  qui  le  mit  à mort, ains  fes  couftilliers, 
ainli  rabroiioit-il  la  ftatuë  d’Hedor , qu’on  eull  prife  pour  celle  d’Achilles , Y 
apres  qu’il  fc  fut  tondu  pour  l’amour  de  fon  fauory  Patrocle.  Et  quand  il  fe 
fut  fort  infolemmentfaoulé  de  femblablesconuices,  ils’cn  alla  hors  d’Ilion, 
mais  à peine  eneftoit-ilelloignéd’vnedemye-lieuë,  quevoila  vn  ruilTcau 
fi  foible  qu’à  peine  auoit-il  aucun  nom  à T roye , lequel  tout  à coup  de  fa  pe- 
titefte  fe  va  entier  &C  deuenir  gros  : &C  comme  l’annoncerent  depuis  ceux  de 
fa  fuitte  qui  s’en  alloient  auecquesluy  ,vn  homme  de  grande  llature  armé 
de  pied  en  cap , va  paroiftre  comme  s’il  eull  conduit  ce  ruifteau  par  des  ref- 
nes,  l’excitant  d’vne  voix  barbare  efclattante,  qu’il  eull  à deftourner  fon  eau 
en  la  voye  par  où  ce  ieune  homme  deuoit  palier  fur  fon  chariotattelléde 
quatre  cheuaux , mais  non  gueres  grands,  11  que  le  ruifteau  l’ayant  enuelop- 
péauecquesceluy  qui eftoit deffus,  lequel crioit de  recognoiftre  déformais 
Hedor,  il  l’attira  en  fon  canal , où  il  fut  perdu , de  manière  que  le  corps  ne 
retourna  plus  fur  l’eau,  carildifparut,  mais  ccqu’ildcuint  ienel’ay  point 
feeu  feauoir  du  depuis.  Phénicien.  Il  ne  faut,  certes,  point  autremét  admirer 
Aiax  pour  auoir  ainfi  patiemment  fupporté  les  outrages  de  ces  Pafteurs , ny. 
appellcr  Hedor  barbare,  n’ayant  peu  endurer  les  infolécesdecctemerairei 
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car  il  eftoit  aucunement  raifonnable  d’excufer  ceux  -lu,  qui  eftans  T royens, 
& leurstroupcauxfe  portansinal  s'en  allèrent  ainfl  brauer  fon  fepulchrc, 
maisàcctadolcfcent  AfTyrienquifemonftrafi  infolent  entiers  l’Heroëd’I- 
lion,  quel  pardon  luy  peu  t-  on  donner?  Car  iamais  les  Alfy  riens  &C  Troyens 
u eurent  maille  quelconque  à départir , ny  rien  d’hoftilité  l’v  n àl'autre  , ny 
Heétor  ne  ruina  oneques  leur  beftail,  corne  Aiax  celuy  des  T royens  Vign. 
Vous  - vous  monltrez  trop  partial  contre  Aiax,Sc  aftcûionné  pour  Heâor, 
ce queic ne fçaurois  trouuer  quanta  moy  ny  raifonnable  ny  bien  dccenc. 
Mais  retournons  au  fait  d’A iax , car  c’eft  delà  que  nous  fommes partisse  me 
femble.  Then.  Rctournons-y , puis  qu’il  vousplaift.  Vigneron.  Efcoutez 
doneques, certain  nauire  e fiant  vnc  fois  abordé  au  fcpulchre  d’Aiax,deux 
des pallagcrs (émirent  là  endroit  à fercfiotiyr,  & ioiioient  aux  Dames,  là 
deiTus  Aiax  feleuant:  Scie  vous  prie  , aunomdenos  Dieux,  va-ildirej,  de 
changer  voftre  paiTe- temps,  car  cela  me  fait  fouucnir  de  Palamedes , vt  fort 
homme  de  bien  & d'honneur,  diferet  & prudent , & conjoinét  d’vn  cftroit 
lien  d’amitié  auecques  moy  : de  la  mort  duquel  & de  la  mienne  parcillemér, 
vn  de  nos  ennemis  fut  caufe , controuuant  contre  l’vn  & l’autre  vne  fauffe  & 
inique  accufation.  Pben.  Par  le  Soleil , vous  m'auez  fait  venir  les  larmesaux 
yeux,  car  les  complexions  de  ces  deux  efloient  toutes  femblables,  & tres- 
propres  à contracter  vne  mutuelle  amitié  par  cnfemble , mais  la  focieté  des 
preud’hommes  leur  acquiert  la  plufpart  du  temps  des  enuies,  car  tous  ceux 
qui  courent  vne  mefme  fortune  s’entre-aiment  ordinairement,  & fe  por- 
tent vne  compaffion  réciproque.  Au  furphts , me  pourriez  vous  dire  fi  vous 
auez point  veu  quelque  reprefentation  de  Palamedes  à Troye?  Vigneron.  Il 
feroit , certes,,  fort  mal-ayfé  de  dire  au  vray  de  qui  font  les  figures  qui 
fe  voy  ent  deçà  & delà,  car  il  y a beaucoup  de  chofes  qui  fe  transfigurent  des 
vnes  aux  autres,  tant  de  laformequedel’aage,  & de  leurs  armures,  néant- 
moins  ic  me  reffouuiens  d’en  auoir  entendu  cecy:  il  y auoit  vn  laboureur  à 
llion  qui  me  raconta  vne  fois,  qu’eftantgrandement  irrité  de  la  defeonue- 
nuë  de  Palamedes,  il  fclamentoit quand  il  s'approchoit  du  riuagc  où  l’on 
dit  que  les  Grecs  l’affommercnt  à coups  de  pierre,  6 C tout  ce  que  les  hom- 
mes ont  de  couftumc  de  deferer  aux  fepultures,  il  l’apportoit  là  endroit  à 
fos  cendres  6 C offemens , choififiàns  mefmes  les  plus  belles  grappes  de  tou- 
tes fes  vignes,  il  les  efpraignoit  dedans  vue  talTe,  & difoit  d’en  boire  à Pala- 
medes ^uandilvenoitdefonlabour.  Au  relie  il  auoit  vn  chien  duit  àca- 
reffer  les  perfonnes,  &C  ce-temps-pendantleurdonnoit  en  trahifon  quelque 
coup  de  dent.,  lequel  ilappelloit  Vlyffe:  & cet  VlyiTeeftoitdeluy  vefperifé 
pour  l’amour  de  Palamedes,  car  il  oy  oit  vnc  milliaffe  de  mauuaifticz  qu’on 
luy  imputoit  auoir  faiétes  : & femble  que  Palamedes  euft  autres-fois  quel- 
que accointance  auecques  ce  grand  amy  fien,  auquel  il  euft  fait  quelques 
biens  & faueurs.mefmement  de  luy  auoir  guery  vn  genoüil  comme  iltra- 
uailloit  vne  fois  à fa  vigne.  Et  vne  autre  en  s’apparoilfant  deuant  luy:  Me 
cognois-tu , gentil  vigneron , va-ildire  ? Et  comment  vous  cognoiftrois-ie, 
refpondit-il,  puis  que  iamais  ie  ne  vous  veis  ? Pourquoy  aimes-tu  doneques 
ainfl  celuy  quetunecognois,  & n’as  point  veu?  Parla  le  vigneron  cntendic 
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aflcz  que  c ’eftoit  Palamedes  : & rapportait  à cet  Heroë  la  figure  qu’on  en 
auoit  vcuë  belle  & gentille, &C  reflentat  bien  fon  viril  & c valeureux  homme, 
encores  qu’il  n’euft  pas  trente  ans  accomplis  à le  voir.  Mais  làdeflus  il  le  va 
embrafler  en  riant  : le  t'ayme,  certes,  ô Palamedes,  va-il  dire,  parce  que  tu 
mefembles  le  plus  fage  de  tous  les  mortels,  & leplus  droiét,  ÔCequitable 
guerrier  de  tous  ceux  qui  fe  comportèrent  félon  la  prudëce  humaine,  fi  que 
tu  as miferablementefté  outragé  des  Grecs,  par  la  fraudulcufe  &c  maligne 
fuggeftion  cl’Vlyfles,  duquel  s'il  y en  auoit  quelque  monument,  il  y a défia 
bien  long  temps  qu’il  auroitefté  renuerféde  moy  fans-deflus-deffous  : car 
il  eft  mefchant , deteftablc  , voire  pire  que  le  chien  que  ie  nourris  fous  fou 
nom.  Or  laiflons  le  furplus  d’ Vlyffes , va  alors  dire  cetHeroë,  car  de  tout 
cela  i’en  ay  eu  ma  raifon  es  Enfers . Et  dy-moy,  puis  que  tu  aimes  ainfi  les  vi- 
gnes, que  c’cft  que  tu  y redoutes  le  plus?  Quoy  autre  chofe,refpondit-il,que 
lesgrefles , qui  les  efborgnent  6 C les  brifent.  Applique  doneques,  adioufta-i! 
des  courroy es  à l’vn  des  feps , & le refte  ne  fera  plus  molefté  de  la  batture. 
Phénicien.  Cet  Heroë  à la  vérité  eft  fort  fage , & ne  celle  d’inuenter  touf- 
jours  quelque  chofe  pour  le  bénéfice  &C  commodité  de  la  vie  humaine.  Mais 
d’Achilles,  qu’en  dittes-vous?  carnous  le  tenons  auoirefté  le  plusdiuin  de 
tous  les  Grecs.  Vigneron.  Ce  qui  s en  raconte  au  Royaume  de  Pont,  fi  d’a- 
uenture  autres  fois  vous  y riauigeaftes,  fictoutee  qu’ondit  là  qu’ila  fait  en 
l’Ille , ie  le  vous  declareray  cy  apres , quand  nous  viendrons  en  fpecial  à par- 
ler de  luy  ,car'cela  eft  vn  peu  longuet,  mais  de  ce  qu'il  fait  à Ilion,  c'eft  de 
mefmequelesautresHeroës,carildcuifeauecqucsquelques-vns  , &C  les  va 
trouuer,  8£chafle  aux  belles  fauuages.  On  conieéture  au  furplus  que  c'eft 
luy  à la  beauté  de  fon  vifage,à  fa  grande  & difpofte  taille,  8c  à la  fplendeur  de 
fes armes,  & qu’à  fes  efpaules  faufile  ordinairement  vn  gros  tourbillon  de 
vents  & orages , qui  accompagne  fon  phantoffne.  Mais  la  parole  me  man- 
queroit  en  vous  racontant  telles  chofes.  On  dit  au  refte  d Antiloque  qu  v- 
ne  icune  Damoifelle  T roy  enne  allant  à la  riuierc  de  Scamandre,  rencontra 
lefimulacredeluy,  & que  s’en  elfant  enamourée  ne  bougeoit  gueres  d’au- 
près fon  corps,  deuxieunes  garçons  outre-plus  qui  gardoient  les  vaches, 
s’eft  as  mis  à ioiier  aux  bibelots  au  près  de  l'Autel  d’Achilles, l'vn  frappât  l'au- 
tre à coups  de  pieds  l’euft  là  mis  à mort  fur  la  place, fi  Patrocle  ne  leur  eu  t fait 
peur.  Or  il  me  fuffitde  vous  raconter  vn  Enigme  de  ces  bibelots,  £c  peut- 
on  cognoiftre  cela,  tant  des  pafteurs  de  la  campagne,  que  de  ceux  qui  de- 
meurent à Ilion:  car  nous  conuerfonsauecques  eux,  comme  ceux  qui  fré- 
quentons les  plages  & riuages  de  l’Hellefponte,  & faifons  de  ce  bras  comme 
vous  voyez,  vnemer.  Mais  reprenons  deuant  la  rondache  que  Prothcfilaus 
dit  auoirefté  ignorée  d’Homere , & des  autres  Poètes.  Then.  Certes , vous 
retournez  fur  les  erres  d’ vn  propos  que  ie  defirois  fingulicremcnt , comme 
chofe  rare  d’ouyr.  Vign.  Très -rare,  àlaverité  , parquoy  oyez  le  attentiue- 
ment.Phen.  Que  dites-vous,  attentiuement?  les  belles  fauuages  ne  fe  ren- 
dirent oneques  plus  coyes  8c  tranfportées  a efeouter  Orphée  chatant,com- 
me  en  vous  oyant  raconter  cela  , ie  drefle  défia  les  oreilles,  & y efleuema 
penfée.conceuantletoutenmonfouuenir , comme  fii’eftois  l'vn  deceux 
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qui  combattirent  deuant  T roye,  tant  ie  fuis  pofiedé  de  ces  demy-  Dieux  d5: 
nous  deuifons.  Vigneron.  Puis  que  doncques  vous  y cites  ainfi  attentif,  des- 
logeons déformais  d’Aulide , où  la  vérité  eit  que  les  Grecs  s’aficmblerent,&; 
enfournons  noitrepropos  par  Protheiîlaus.  Or  deuant  qu’ils  s’acheminaf- 
fent  à Troy  e , la  My  fie  eitoic  fous  l’obeyfiance  de  T elephus,  lequel  combat- 
tant pour  les  fiens,fut  bleiTé  d’ Achilles:car  vous  auez  bien  peu  voir  cela  dans 
les  Poëces , qui  ne  l’ont  pas  paffé  fous  filence.  Mais  de  croire  que  celte  con- 
trée-là pourauoireftéincognuë  des  Grecs  fuit  par  eux  faccagée,  cuidans 
^ quelle  fuit  des  appartenances  du  Roy  Priam , ce  ferait  reprêdre  ce  qu'Ho- 
mere  a efcrit  du  deuin  Calchas , d’autant  que  fi  eux  nauigeoient  félon  les  ad  - 
ucrtiffemens  des  prédirions  , &:  feregloientpar  les  fciences  diuinatoires, 
comment  eit  ce  qu’infciemment  ils  allèrent  aborder  en  ces  quartiers-là,  ou 
bien  qu’y  citans  arriuez  ils  ignorèrent  que  c'eftoit  le  chemin  pour  aller  à 
Troye?mefmement  qu’ils  rencontraient  tant  de  bouuiers  & de  paiteurs 
emmy  les  champs , defquels  ils  pouuoient  prendre  langne,  car  celte  région 
eit  toute  remplie  de  paiturages  iufqucs  à la  mer  : & ceux  qui  nauigent  ont 
accouftumé  ,ce  me  femb!e,de  s’informer  des  eitragers  du  nom  des  contrées 
où  ils  aborder.  Mais  s’ils  ne  fi rent  rien  de  tout  cela,ny  nes’enquirent,  Vly  fies 
& Menelauseitansau  precedent  allez  en  ambafiade  à Troye,  & quiveirent 
les  murs  d’Ilion,ne  faut  oient  pas  bienremarqué'ce  me  femble, fi  I on  euit  de- 
puis permis  à l’armée  de  faire  vne  telle  faute  à la  guerre, que  de  s’aller  ietter  à 
ladeibandée  à trauers  vne  prouince  ennemie  pour  la  piller '6^  fourrager, 
aumoyendequoycefut  fciemment  que  les  Grecs  iaccagerent  les  Myfiens, 
ayans  ou  v dire  qu’ils  pofiedoient  le  meilleur  pays  de  tous  les  mediterranées, 
6 C craignant  que  ceux  qui  eftoiét  prochesd’Ilion  ne  fufient  appeliez  à la  par- 
ticipation du  péril.  Mais  cela  ne  fembloit  pas  tolerable  à T elephc  comme  à 
celuy  qui  eitoit  fils  d’Hercule,&:  quat  & quant  home  vaillant  &C  belliqueux, 
& qui  commandoit  à vn  peuplearmé,de  maniéré  qu’il  tint  prelt,6deua  for- 
ce rondellicrs,  &gensdecheua!enlaMyficà  luy  fubjede,  car  ilcomman- 
doit , ce  me  femble , à toute  cette  eftenduë  de  pays  qui  eft  le  long  de  la  mari- 
^ ^ ne,  &C  à luy  s’afiocierent  d’abondant  pour  combattre  leshabitans  de  la  haute 
Au„mm My  fie, que  les  Poètes  appellent  les  A biens  : & ceux  qui  gardoient  les  haras 
nM'VIifu  des  iumens  dont  ils  boiuent  le  Iai6f.  Le  defiein  des  Grecs  au  refte  de  roder 
a*n^  de  cofté  & d’autre  par  la  mer , ne  fur  pas  du  tout  incogneu  &C  celé,  car 
BB  Tlepoleme  depcl’cha  vn  mefiàger  à fon  frere  Telephe  fur  vn  Nauirc  de 
charge  Rhodien,  pour  luy  faire  entendre  de  bouche  tout  ce  que  les  Grecs 
CC  auoient  complotté  de  faire  en  A ulide , parce  que  l’vfage  deslettres  5 C de  l’ef- 
crituren’eftoitpas  cncorestrouué,  fi  que  toute  la  région  mediterranée  fe 
vintligueràcefteguerre,  & que  les  peuples  de  la  My  fie,  S C de  la  Scythie, 
choient  déformais  en  campagne.  Certes,  Prothefilaus  m’a  conté  que  cefte 
rencontre  fut  la  plus  forte  que  les  Grecs  curent  contre  les  peuples  del’Afie, 
voire  plusgriefue  que  tous  les  faids  d’armes  qui  furent  exploitez  à Troye, 
car  & en  gros  ôc  en  particulier  c’eftoient  tous  hommes  efprouuez  ceux 
quivindrent  au  fecours  de  Telephe.  Et  comme  les  Grecs  célébraient  les 
Éacidcsfurtousautres,lesDiomcdcs,&lesPatrocles,demefme  le  nom  de 

Telephe 
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Telcphe  eftoic  grandement  glorieux  &C  illuftre  en  ccs  quartiers  là  Celuy 
pareilIemétd’Ænusfils  de  Mars,  Eloreauflï,&:  Ader.enfansdufleuuelfter 
quicoule  au  long  de  la  Scy  thie,  y acquirent  vn  grand  renom,  tellement  que 
les  My  ficus  ne  permirent  pasaux  Grecs  de  prendre  terre, ains  les  repoulTerët 
fort  viuement  à coups  de  flefehes  6 C de  dards , nonobftant  toutes  lefquelles 
rcfiftances  les  Grecs  fe  parforçoient  de  fortir  de  leurs  vaideaux , & les  Arca- 
diens  abordèrent  auecqucs  quelques  Nauires au  port,côme  ceux  qui  faifans 
la  leur  coup  d'effay  ,n‘eftoientpasencoresgueresinftruits  àla  marine.  Or  £)£) 
Homcre,comme  v ous  fçauez , met  que  les  Arcadiens , deuant  le  voyage  de 
Troye,n’auoient  point  eu  aucunes  flottes , ny  nes’eftoient  encores  addon- 
nez  au  nauigage , ains  en  foixante  Nauires  où  Agamemnon  les  auoit  dépar- 
tis, il  les  amena  lors  auecqucs  luy,  leur  ayant  fourny  de  vaiffeaux  pour  s’y 
embarquer,  ce  qu  oneques  auparauant  ne  leur  eftoit  aduenu,  tellement  que 
tout  l’effort  &C  vlage  de  leur  milice  confiftoit  en  vne infanterie  bone  par  ter- 
re, mais  fur  la  mer  ny  bons  combattans,  ny  duits  à voguer,  dont  partie  par 
ignorance,  partie  par  vne  indiferette  hardieflè,  vindrent  de  pleine  arriuée 
donner  droit  au  port , là  où  plufieurs  des  leurs  furent  blcffez  de  ceux  qui 
eftoient  arrangez  le  long  de  la  greve,  neantmoins  bien  pàuy  moururent, 
ioinétqu  Achilles  & Prothefilaus  craignans  qu’il  11e  leur  mefaduint , ainfi 
que  d’vn  commun  accord  fauterent  en  terre,  & rembarrèrent  les  Myffens: 
car  paroiffansaux  Grecs  mefmes  les  mieux  armez  & plus  beaux  d’eux  tous 
a cesgens  la  qui  eftoient  grofliers  & barbares  ils  femblerent  proprement  de$ 
Dieux.  Apres  doneques  que  T clephe  eut  mené  fon  armée  emmy  la  plaine, 

&C  que  les  Grecs  en  grand  filence  furent  paffez  outre , ils  fortirent  diligem- 
ment de  leurs  vaiffeaux,  fors  les  mattelots,  & les  valets,  & fans  mo^dirc 
commencèrent  de  fe  ranger  en  ordonnance  de  bataille  : c’eft  ce  que  Prothe- 
filaus  allégué  Homere  auoir  dit  le  mieux  à propos,  en  louant  la  façondefai-  EE 
re  que  les  Grecs  gardoient  allans  au  combac,  dont  il  dit  Aiax  fils  de  Telamon 
auoir  efté  le  premier  autheur:  car  Menefthée  Athénien,  le  plus  expert  de 
► tous  ces  Princes  à ordonner  vne  bataille,  venlt  à Troy  e monftra  aux  Grecs 
pendant  qu’ils  feiournoient  en  Aulide , comme  on  deuoit  arranger  vne  ar- 
mée bien  àpropos, reprenant  ceux  qui  nefonnoient  mot,  & necrioient  à 
haute  voix  quand  fe  venoit  àla  meflée,  ce  qu’Aiax  ne  voulut  paffer,  ains  y 
contredit,  remonftrant  cclaeftre  vne  chofe defordonnée , & plus  propre 
aux  femmes  qu’aux  hommes, & que  telles  criailleries  denotoient  vn  coura- 
ge peu  affedionne  au  combat.  Difoit  outre-plus  Prothefilaus,  que  là  en- 
droit il  fut  placé  contre  les  Myfiensauecques  Achilles  & Patroclc  : contre 
.Ænusle  fils  de  Mais  , Diomede,  Palamcdes,  èc  Sthcne  : ÔC  contre  ceux  qui 
eftoient  venus  du  Danube, les  deux  Attrides,&  le  Locrien.auecques  le  refte 
de  1 armée.  Au  demeurant  quelegrad  Aiax reputoit ceux  quinetuoiétque 
lesfimplesfoldats.commemoiffbnneursou  faucheurs,  lefquels  n’abbatent 
rien  de  grand,  mais  les  autres  qui  s’addreffoient  aux  preux  & plusfignalez 
combattans , il  les  accoparoit  aux  couppeurs  de  bois, qui  atterroient  & met- 
toient  bas  les  grands  arbres,  eftimant  au  refte  cefte  maniéré  taciturne  de  me- 
ner les  mains  eftre  digne  de  luy , non  pas  criande  telle  que  de  pies  dénichées. 
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Cecy  au  furplus  firent  les  Grecs  contre  Helée,  ôC  A étée  enfans  du  fleuue 
deffus-dit  Ilter.qui  ne  combattoient  pas  commeles  autres,  ains  à la  façon  de 
Heétor,  de  deilus  vn  chariot  attelle  de  quatre  cour  fiers  :mais  Aiax  mai  choit 
fieremét  contre  eux  la  lame  au  poing,dont  il  faifoit  cliquetter  la  grande  tar- 
gue pour  cfpouuenter leurs  cheuaux , lefquels  prindret  foudain  le  tiein  aux 
dents  comme  forceriez,  ôefecabrans  reculèrent  arriéré , fi  que  les  Scythes 
n’ayans  plus  d’attente  en  leur  chariot  ainfi  partroublé, mirent  pied  à terre, ÔC 
s’en  vindrent  de  furie  charger  fur  Aiax,  là  où  combattans  courageufemenr, 
ils  finerent  l’vn  &C  l’autre  leurs  iours.  Prothefila'us  en  outre racotoit  les  fai&s 
& proiielfe  de  Palamedes  comme  fort  grands  ÔC  fignalez,  lequel  auecques 
DiomedeôcSthenelayansmisàmortÆnus,  ÔC  ceux  de  fa  troupe , n'eftir 
moit  pas  pour  cela  auoir  fait  chofe  dont  il  deuil  obtenir  vne  recompte  ho- 
noraire de  fa  vertu,  ains  remettoit  cela  à Diomede,  fçaehant  allez  qu  il  cher- 
choit  d’acquérir  toute  fa  gloire  ÔC  réputation  des  faiéts  belliqueux  : mais  fi 
les  Grecs  propofoient  quelque  couronne  de  prudécc, qu'il  ne  fouftriroit  pas 
qu'elle  fuit .donnée  à vn  autre,  d’autant  que  de  fon  plus  tendre  aageilauoit 
aimé  lclçauoir,  ôCyappliquoittoutefafollicitude  & entente.  Prothefilaus 
dit  de  plus,  qu’il  s’attaqua  lors  à Telephc  , auquel  nonobllant  quil  fuft  vif 
cncores  ôC  tout  fain,  il  auroit  allé  fa  rondelle , ôC  qu’ Achilles  eltan  t furuenu 
là  dcllus,  le  chargea  ainfi  dénué  de  fes  armes,  ÔC  le  bleffa  d’abordée  à la  cuilfe, 

dont  il  guérit  depuis  deuantTroye , mais  que  Telephe  de  celle  playcseua- 

noiiit,  en  danger  de  paffer  le  pas  fi  les  My  liens  nefuffent  arriuez  au  fecours^ 
qui  le  tirèrent  hors  de  la  meflée,  ouplufieurs  perdirent  les  vies  pour  lcrc- 
courre , du  fang  defquels  lariuiere  de  Cayqueen  auroit  coulé  toute  rouge. 
Item , qu’il  feroit  entré  en  contention  touchant  la  rondelle  fufdite  auecques 
Achilles  qui  Ce  la  vouloit  approprier  pour  auoir  bielle  T elephe,  mais  que  les 
Grecs  laluy  adiugerét  parce  qu’Achilles  ne  l’eull  pas  navré , fi  premier  Pro 
thefilausneluy  euftoftéfadeffenfe.  Enaprcs,  que  les  Myfiennes  combatti- 
rent là  à cheualpefle-mcfleauecques  leurs  marys,  tout  ainfi  que  des  Ama- 
zones, ÔC  que  celle  qui  commandoit  à cefte  féminine  cauallerie  s’appelloit 
Hicre  efpoufe  de  T elephe , laquelle  à ce  qu’on  dit,  fut  làmife  à mort  de  la 
main  de  Nereus , car  les  Grecs  oppoferent  les  ieunes  gens  de  leur  armée,  qui 
n’eftoient  pas  encores  bien  aguerris, a cet  efquadron  de  femmes,  qui  feprin- 
drent  à eferier  à haute  voix  quand  ils  virent  leurcoronnelle  par  terre,  ôelà 
delfus  s’eftans  mifes  à vauderoutte  , fe  retirèrent  dans  les  marefeages  de 
Caycus.  Or  celle  Hiere,  au  rapport  de  Prothefilaus,  eftoit  delà  plus  grande 
flaturc  qu’autre  femme  qu’il  eultoneques  veuë,  ÔC  la  plus  belle  quand  SC 
quand  de  toutes  celles  qui  en  acquirent  iamais  le  bruit:  car  il  n'aflfermepas 
auoir  veuHelene  femme  de  Menelaus  a Troye,  mais  quil  la  peut  bien  voir 
à celle  heure,  & qu'il  ne  veut  point  autrement  deferire  fa  beauté,  attendu 
mefme  qu’il  fut  mis  à mort  pour  fon  occafion,  mais  quand  il  fe  ramentoit 
d’Hierc,  ôC  la reprefenteenfapenfée, qu’elle  furpaffoit d’autant Helene  en 
beauté , qu’Helene  faifoit  toutes  les  T royennes.  Que  fi  Hiere  n a point  cité 
celcbréed’Homere,ç’aeltéen  faueur  d’Helenc , n’ayant  point  voulu  intro- 
duire en  fes  Poè'fies  vne  Dame  plus  que  diuine,  laquelle  apres  fa  mort  on 
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dit  auoir  efté  regretté  des  Grecs , qui  en  eurent  quelque  dueil  en  leur  efprir, 
fi  qu’ils  ordonnèrent  aux  plusaagez  de  leur  ieunelTe , de  fe  prendre  garde 
quelle  ne  fuft  point  defpouillée  , ny  qu'on  ne  touchai!  en  façon  quelconque 
à fon  corps.En  cette  rencontre  furent  bleftez  grand  nombre  de  Grecs , pour 
lauer  les  playes  defquels , & les  baciner , leur  furent  dénoncées  de  par  l'Ora- 
cle, des  fontaines  d’eau  chaude  en  l'Ionie,  que  les  habitans  de  Smy  rne  appel- 
lent encorespour  leiourd’huy  les  bains  d’Agamemnon , diftans,  ce  me  fem- 
ble,  de  quelque  lieue  6 C demie  d’icelle  ville , où  il  fit  depuis  pendre  les  cabaf- 
fets  des  My  fiens , qui  furent  conquis  en  cette  rencontre.  Phénicien.  Que  di- 
rons-nous doneques , gentil  V igncron,de  tout  cecy  ? Homere  auroit-il  tout 
expres,ou  non,  oublié  tant  de  belles  &C  plaifantes  chofesfi  Poëtiqu zsïVigne- 
ron.  Paraduenture  que  tout  exprès  : car  s’eftant  propolé  de  celebrer  Helene 
pour  la  plus  excellente  femme  de  toutes  autres,  en  cas  de  beauté,&  les  com- 
battans  de  deuant  Troye , comme  les  plus  grands  qui  aduindrentoneques 
en  nulle  autre  part:  célébrer  quant &quant  Vlyftepour  vn homme diuin 
pour  toutes  fortes  de  langage  à luy  pofïïble  : & attribuer  tellement  à vn  feul 
Achilles  tout  ce  qui  fe  fit  de  bon  &C  de  beau  en  cette  guerre,  que  les  autres 
Grecs  y font  oubliez  toutes  les  fois  que  ceftuy-cy  fort  au  combat  : il  ne  vou- 
lut rien  dire  des  My  fiens , ny  de  leur  guerre,  où  fe  retrouua  vne  femme  plus 
belle  qu  Helene,  &c  des  hommes  non  moins  preux  & vaillans  qu’ Achilles, 
ainstres-efprouuez.  Ques’ileuftfaid  mention  de  Palamedcs,  il  ne  voyoit 
pas  commeilpeuftcouurirroutraged’VlyfTeenfonendroit.  Then.  Quelle 
opinion  doneques  eft-cc  que  Prothefilaus  a d’Homere,  attendu  quenague- 
res  vous  dificz  qu’il  efpluchoit  fort  exactement  fes  Poëfies  ? Vigneron.  Il  die 
qu’Homere  tout  ainfiqu’vneMuficale  harmonie,  a touché  tous  les  tons& 
accords  Poétiques,  & furmonté  tous  les  Poètes  de  fon  temps, en  ce  que  cha- 
cun d’eux  pouuoit  le  plus  exceller -.comme  en  magnificence  8é  hautefle  de 
fty  le  Orphée,en  douceur  Hefiode  : & ainfi  du  refte , l’vn  en  vne  chofe , l’au- 
tre en  vne  autre  : embrafté  au  refte , &C  pris  pour  fubjed  tout  le  difeours  en- 
tièrement des  affaires  de  T roye , où  la  fortune  auoit  comme  amoncellé  tou- 
tes les  vaillances  &C  efforts,tant  des  Grecs  que  des  barbares  : car  il  y auroit  ap- 
pliqué les  cçmbats,  6 C ces  combats-là  contre  les  hommes  &C  lescheuaux: 
les  alfauts  auftides  murailles  S C des  remparts:  le  tout  entre-meflé  de  plaifans 
contes  des  Mufes,des  fleuues  & riuieres,des  Dieux  pareillement  Sc  DcefTes: 
8c  en  outre  tout  ce  qui  dépend  de  la  paix  &C  repos,  dedanfes,  chanfons,  8c 
amours , banquets, feftins  : des  ouurages  conucnans  à l’agriculture , des  téps 
&C  faifons  qui  nous  monftrent  tout  ce  qui  peut  déduire  8c  eft  propre  à la  ter- 
re : l’art  de  baftir  des  nauires,  8c  forger  des  armes , meftier  particulièrement 
affedé  à V uicaindes  figures  8c  les  tailles  des  perfonnes , 8c  leurs  diuerfes  cô- 
plexions.  Tout  cela  dit  Prothefilausauoireftédiuinement  accomply par 
Homerè  : &:  que  ce  jx  qui  ne  l’ay  ment  font  plus  qu’infenfez.  Il  l’appelle  ou- 
treplus le  fondateur  de  Troye,  dauiant  que  des  deploratios  qu’il  en  fait , elle 
auroit  acquis  vn  bruit  & renom  immortel.  Et  l’admire  de  ce  qu’il  reprend 
les  autres  de  la  mefme  profeftion,  parce  qu’il  ne  les  corrige  pas  véhémente- 
ment &C  dedroid  fil,  ains  comme  à la  defrobée, ainfi  qu’Hefiode  en  maintes 
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autres  chofes,mais  fpecialement  en  l’cxpreftîon  des  eferits  6 C targue  s:  lequel 
delcriuant  en  certain  endroit  celle  de  Cignus , met, mais  fort  froidement,  &C 
qq  non  aftez  poétiquement,  quelle  auoic  la  figure  delà  Gorgonc:Parquoy  Ho- 
tpcre  en  l'amendant  auroit  dit  ainfî: 

Ce  fie  targue  efloït  reparee 
De  la  Gorgone , d un  ajjeci 
Trop  hideux  (fi  efiouucntable, 

Regardant  trop  horriblement: 

Et  autour  la  frayeur  (fi  crainte 
aAuec  une  efeharpe  d’argent 
D'un  gros  ferpent  entortillée 
oAyant  les  efcailles  d'afur  : 

Et  trois  tefies  toutes  dtuerfes 
Qui  procèdent  d'un  me  fine  col. 

Ainfî  deîcrit-il  la  Gorgone , mais  il  a furpalTé  Orphée  en  plufieurs  chofcs 
concernans  la  Théologie:  & Muféeenfes  Cantiques  des  Oracles.  Pamphüs 
H H aufli,  lequel  cncores  qu’il  euft  fort  fagement  confideré  Iupiter  eftre  le  Pro- 
créateur de  toutes  fortes  d’animaux,  &C  que  de  luy  procédé  tout  ce  qui  fc 
produit  icy  bas  en  la  terre , neantmoins  il  auroit  vfé  d’vn  langage  vil  & ab- 
lurde  en  cet  endroit , 8c  adreffé  des  vers  bas  ÔC  abjcéts  à ce  Dieu  là, car  ihncc 
ainfî  : Jupiter  illufire,  le  plus  grand  des  Dieux,  reuefiu  de  fiens , tant  des  bre- 
n bis, que  des  cheuaux  (fi  mulets . Là  où  Prothefilaus  dit  Homere  auoir  chanté 
U cet  hymne  à Iupiter  digne  de  louange  : Iupiter  tresglorieux  (fi  très-grand: 
qui  obfcurcis  les  nuées , habitant  enla  région  Etheree  : comme  celuy  qui  fait 
la  demeure  au  lieu  le  plus  pur  8C  le  plus  net  de  tout  l’vniuers , & qui  baflit  les 
KK  chofes  animées  de  la  fubftaiice  Etherée  : caufc  tous  les  débats  , quels  qu’ils 
furent,  entre  Neptune  Sc  Apollon,  de  Latone  contre  Mercure:  &C  ce  que 
LL  Minerùe  s’attaqua  àMars,8c  V ulcain  à l’eau. Tout  cela  dit  Prothefilaus  auoir 
philosophé  à la  mode  d'Orphée,  &C  n’eilre  point  à mcfprifer.ains  digne  d’ad- 
. T miration  ; comme  aufli  cecy  ,tout  autour  tonna  legr and  ciel:  (fi  Tlutonfiail- 
N lit  de fon  Thro fine  : (fi  la  terre  me  fine  croula  fous  l’esbranlement  de  Neptune. 
Mais  il  trouue  à reprendre  en  Homere  , premièrement  de  ce  qu’il  entre- 
mefle  les  Dieux  auecques  les  hommes , defquels  il  dit  de  grandes  cho- 
fes, Sc  des  Dieux  de  bien  petites,  SCor  des  encores.  En  apres,  fichant  bien 
qu’Helene  auecques  Paris  auoiét  efté  iettez  par  les  vents  contraires  en  laco- 
IlM.y  fte  d’Egypte , il  l’introduit  fur  les  murs  de  T royc  contemplant  les  maux  qui 
OO  fecommettoient  à la  plaine  pour  l’amour  d’elle,  là  oûïlîtiy  euft  efté  mieux 
feant , fi  pou  r vne  autre  cela  fe  fuft  faidf,  de  s’aller  cacher  8c  ne  le  voir  point, 
PP  comme  chofcblafmable  en  fon fexc.  Paris  non  plus  nedeuoit  pas  eftreloiié 
à Troye  pour  auoir  enleué  Helene,  ny  Heétor  ain.fi  preud’homme  &C  adui- 
fé , empefeher  qu’on  ne  la  rendift  à Menelaus  fi  elle  y eftoit  : ny  Priam  per- 
mettre à Paris  de  fedefborder  ainfî  en  delices  6 C voluptez  , apres  que  tant 
d’enfans  luy  curent  efté  miferablcment  mis  à mort  en  celte  guerre.  Ny  Hc- 
Icne  euader  lamort  parles  mains  des  femmes  Troycnnes,  dont  les  marys, 
QCl  frères , ÔC  enfans,  yauoicnt  perdu  la  vie  à fon  occafion  : car  peut-eftre 
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qu’elle  fefuftdefrobéc  pour  s’enfuyr  à fon  mary , àcaufedelahaineque  luy 
portoient  tous  lesTroyens.Oflons  pareillement  le  combat  qu’Homcre  ef- 
crit  eftre  interuenu  entre  Paris  Sc  Menclauspourraifon  d'elle , fous  les  fo- 
lemnitez  8c  conuentions  qui  fe  pratiquent  à la  guerre  : car  Heleneefloit  en 
Egypte,  Scies  Grecs  le  fçaehans  fort  bien,  l'y  laifferétàla  bonne  heure,pour 
s'en  aller  faire  la  guerre  aux  T royens , c’cft  à dire  à leurs  opulentes  richeiTes. 
Prothefilaus  n’approuue  pas  non  plus  cecy  du  mefme  Homere , que  sellant 
propofé  de  traider  les  chofes  de  Tro\  e,  il  en  fort  du  tout  apres  la  mort  d'He- 
dor , pour  paffer  foudain  à vn  autre  difeours,  où  il  delcrit  les  faids  d’Vly ITe: 
SC  recite  és  laiz  Sc  chanfons  de  Demodocus,  8c  de  Phemiaus , le faccagemet 


RR 


SS 

Del' Iliade 
ci  l’Odyfîée, 
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8CruinedeTroye,Sclecheuald’Epeus,Scdc  Pallas,  parcourantcelaàlaha- 
ftc,  8C  entre- rompant  fon  propos  pourle  transférer  tant  pluftoll  à Vlylfe: 
pour  lequel  il  allainuentcr  le  Cyclope,  encores  qu'il  n’en  fut  iamais , 8c  for-  oi V-?-1*- 
ger  ie  ne  fçay  quels  Lellrigons , qu’on  ne  lçauroic  dire  où  oneques  ils  firent 
leur  refidence.JEn  apres  vne  telle  quelle  Deelfe  de  Circe  etl  de  luy  controu- 
uée  fort  experte  és  charmes  8cforcelleries,8c  d’autres  DeefTes  encores  qui  cdyrfo  «« 
furet  amoureufes  de  luy,  combien  qu’il  full  défia  fur  l’aage  lors  qu'il  parut 
auoir  les  cheueux  blonds, qui  fc  1 aieunirent  en  luy  lors  qu’il  eftoit  chez  Nau  - 
ficaa  : tellement  que  Prothefilaus  l'appelle  le  mignon  S C le  ioîiet  d’Homere: 
î car  celle  ieunePrinceffc  nes’enamoura  pas  de  fon  beau  parler  ,ny  de  fapru- 
! dence , 8 C de  faid , qu’eft-ce  que  de  tout  cela  il  fit  ou  dit  chez  Nauficaa  ? Au 
; moyen  dequoy  il  l’appelle  v n vray  efbattement  Sc  plaifir  d’Homere  : car  les 
i dangers  qu’il  encourut  furent  la  plufpart  en  dormant,  Sc  fut  porté  hors  du 
! nauire  des  Pheaneens , comme  vn  homme  mort  en  fon  nauigage.  Au  regard 
i de  l’indignation  de  Neptune  en  fon  endroit,  pour  raifonde  laquelle  vn  feul 
■ vaifTeau  ne  luy  refta,Sc  tous  ceux  de  fa  flotte  périrent,  elle  ne  vintpas  pour 
’ l’occafion  de  Poly  pheme , félon  que  le  dit  Prothefilaus,  car  Vlyife  n’arriua 
pas  en  ces  quartiers-là:  8cencorequeNeptunceufteuvn  filsCyclope  , ia-  odyjf.  13. 
mais  il  ne  fe  full  courroucé  pour  vn  tel  enfant,  quiàguife  d'vncruel  LyonW 
deuoroit  les  hommes , ains  pluftofl  pour  raifon  de  Palamedes  fils  de  fon  fils, 
il  rendoit  ainfi  la  mer  difficile  à nauiger.  Et  comme  il  fut  efehappé  de  toutes 
ces  affiidions  8 C trauaux , finalement  il  ne  laifla  de  le  perdre,  eflant  arriué  en 
Ithaque , luy  ayant  à mon  opinion  lancé  vn  coup  de  la  pointe  de  fon  trident. 

Dit  de  plus  Prothefilaus,  qu’  A chilles  ne  conceut  pas  fon  mefeontentement 
8c  courroux  enuers  les  Grecs  pour  raifon  de  la  fille  de  Chry  fes , ains  du  mef- 
me Palamedes.  Mais  icremettray  ce  propos  à quand  ie  viendray  aux  faiéls 
en  particulier  d’iceluy  Achilles,cariepar£ourray  chacun  des  Hcroësàpart, 
racotant  tout  ce  que  i'en  ay  peu  apprendre  de  Prothefilaus.Pùwùve#  Vous 
venez  certes  à vn  difeours  qui  m’eil  merueilleufement  agréable  , car  défia  le 
bruit  des  cheuaux  Sc  des  hommes  me  vient  de  toutes  parts  frapper  aux  oreil-  L 
les-,SC  deuine  défia  d’ouyr  quelque  chofe  degrand  8C  de  fingulier.  Vigneron. 
Efcoutez  doncques.MaiSjô  Prothefilaus,  qu’il  vous  plaifem’affifler  de  forte, 
queriennes’enfuyede  moy  de  ce  que  iaypeu  apprendre  de  vous  : Scnê 
m’en  oublie. 


NNn  ij 


7oo  P R O T H E S I L A Y S. 


ANNOTAT!  ON. 


A N cette  chcrrrneje.  Ce  mot  importe  vne  contrée  de  pays  tout  autour  , en- 

clofedemerà  guilèd’vne  I(lc,forsde  quelque  eftroite  aduenuë  en  forme 
frp)  de  digue  ou  chauffée,  qucles  Grecs  appellent  ïfthme, mais  naturelle,  qui  la 
joint  à la  terre-ferme.  Dequoy  elle  a pris  cette  appellation  de  pÿpooç,  àfça- 
Sjffl  uoir  terre  vague  proprement , & vhon(  Ille , les  Latins  difenc  pemnjula,  pref. 
sm.  quelfle.il  y en  a cinq  au  relie  les  plus  célébrés  & fignalez  entre  les  autres,  le 
Peloponefe , maintenant  la  Morée , à l’vn  des  recoins  de  la  Grecefla  Cher, 
Ê^fonefe  Cimbrique,  qui  cft  celle  de  Dannemarc:  la  Dorée,  qui  eft  aubout 
du  Letiant  en  l’Inde  au  delà  du  fleuue  Ganges,  la  quatricfmc  dite  la  Tauriqueou  Precop, en- 
tre la  mer  maiour,  Si  les  marets  delà  Mcotide,  polfedeepar  vne  Horde  de  Tartares:& la  cin- 
quiefme  efl  celle  de  Thrace,  donc  il  efl  icy  queftion  : dont  l'ifthme  ou  deftroit  ducoftédu  So- 
leilcoucham  cft  baigné  du  golphe  dit  Melané  noir , & du  letiant  des  flots  de  la  Propontide.  Là 
eftoit  le  temple  lé  la  tout  de  Prochefilaus,commeilaefté  dit  cy-deuant  apres  Pline  liurequa- 
tricfmc , chapitre  vnzicfme.  Hérodote  en  fait  aufli  mention  en  fa  Polymnie,  félon  qu’il  aefté 
ditfurlcmoc  d’Elcontc.  Des  autres  Chcrfonefcs  qui  ne  fonc  point  icy  à noflre  propos,  voyez 
Strabon  au  commencement  du  huiftiefme  liure , & au  dixicfme.  Il  y en  a vne  autre  au  Royau- 
me de  Pont,  dont  il  parle  au  14. 

B Jpu.tnt  aux  ormes  que  vous  voyczjvers  le fommet,  Çyc.  Pline  nous  efclaircira  ce  lieu  au  feizicfmc  li- 
urc  , chapitre  quarante  cinquiefme,oùildicque  vis  à vis  du  lieu  où  fouloit  anciennement  eftre 
Troyc,leIongdudeftroitdcl'Hellcfponte,vers  Gallipoly  , près  le  fepulchre  de  Prothefilaus, 
il  y auoic  des  arbres  de  fon  temps  encores  , qui  en  tous  leurs  renouuellemens , dés  qu’ils 
cftoient  fi  exaucez , qu’ils  pouuoient  defcouurir  de  leur  cime  la  cité  de  Troye , ils  fleftriflbient 
& deuçnoicntfccs  : SÎtpuis  repouffoient  derechef,  renadioufteray  icy  le  Latin,pourcc  qu’il  efl 
vn  peu  ambigu,  comme  cft  cet  Authcuten  beaucoup  d’endroits.  Sunthodie  ex  aduerfolltenfmm 
vrbts  mxt a HeUejpont uni , :n  Protheftlai Jepulchro  arbores , qua  omnibus  Epheebijs  eius  cttm  w tantum  accreuere 
vt  Ilium  ajpiciant,marcefcunt , rurfüfque  adolefcunt. 

q Cette  chappelle  oùlc  Medten  fe  monjlraautresfois  ftdesborde  & infolent.  Hérodote  en  fa  Polymnie, 

dont  cecy  cft  pris , merquelacoftedece  Cherfonefe  entre  Sefte  & Madyce,eft  fort  raboteufe. 
EtquepeuapresladelcentedeXerxes  en  Grèce,  fut  fous  la  conduite  de  Xantippus  fils  d’A- 
rifton  general  des  Athéniens , pris  Si  empallé  tout  vif  vn  Artayftes  Pcrfegouuerneur  de  Sefte, 
pour  auoir  perpétré  tout  plein  de  vilennies  Si  mefchancecezau  temple  deProthefilaus  à Eleon- 
te,  y menant  des  femmes  fous  ombre  de  deuotion , pour  les  y violer  puis  apres,  il  le  nomme 
Perle  , & Philoftrate  Medien  ou  Mcdois , mais  ces  deux  prouinces  eftans  fous  vne  mefme  do- 
mination , il  eft  bien  aifé  de  les  confondre  l’vn  pour  l’autre.  Au  regard  de  la  refurreétion  de  ce 
corps  embaumé  de  fel , qui  fuit  apres,  ie  n’en  ay  rien  leu  nulle  part  : Ce  font  des  miracles  donc 
cet  œuute  eft  tout  farcy. 

f)  lAitreprard  de  l'image , elle  ejloir  plantée  en  vne  nauire , & vn  matelot  a la  proue.  Il  dit  cela  pource  que 

Prothefilaus  fut  mis  à mort  de  la  main  d'Hcétorau  fottir  de  fon  vaiffeau,  comme  mec  Homè- 
re au  fécond  de  l’Iliade. 

toviip  tKTtm  Aapjkvoç  dvrip, 

NiîOf  '&7o3-çysjy,CV7T£  7irEv  eVfypTlÇOV  cuyeaéov. 

Surquoy  on  peut  remarquer  vn  fort  gentil  traidt  qui  cft  atteint  tacitement:  car  tout  ainfi  que  la 
plus  grande  part  des  anciens  Heroës,  à la  guerre  mefme  de  Troye,  eombattoicnc  de  dedans 
des  chariots  d’armes,  Philoftrate  fait  icy  cquipoler  le  vaifléau  où  eftoit  Prothefilaus  combat- 
tant de  dedans,àvn  deccs  chariots,  &lcmatelot  qui  cft  en  la  proue  cft  lieu  de  l’aurigateur, 
combien  que  par  vn  ordre  renuerfé,  parce  que  les  chariots  fe  conduifent  par  le  déliant,  Si  les 
vaifleaux,  comme  l’on  dit , fe  brident  parla  queue. 

E El  lene  vne  voix  dijlintte  & aifée  à ouyr  comme  d’vne  douce fourdine , entonnée  d’vne  fotble  & petite  bou- 

che. Pfellusàce  propos,  met  que  les  Démons , comme  fortfpiritucls  qu’ils  font s'approchans 
denoftreefpritphanraftiquc,  Iuy  rememorentee  qu'ils  veulent,  &non  point  en  iettant  vne 
voix  refonante& qui  frappe  l air:  mais  nous  introduifans leurs  propos  fansparlcr  ny  faire  au- 
cun bruit.  Et  defaiS:,  ceux  qui  parlent  de  loing  ont  befoin  de  crier  plus  fort  que  s’ils  eftoienc 
près  : Si  qui  vous  parlerait  à l'oreille  , ce  feroit  fi  bas  que  les  afliftans  11e  Guideraient  pas 
qu’on  dift  rien.  Si  doneques  il  fe  pouuoit  ioindre  à voftrc  ame,  la  parole  ne  ferait  pasau- 
tremenc  ncceffaire.  Et  cela  adiiicnt  aux  âmes  qui  font  lorries  du  corps:  car  elles  peuuenc 

eonuerfer 
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conuerfcrcntr’elles^s’entr'entendrc  (ans  aucun  bruit.  Tout  demefmefontles  Démons. 

Jpttand  yous  accolexJ’rothcfiUus , vous  refuit-il  comme  ferait  y ne  fumée , ainfique  les  Poètes  chantent.  Ho- 
mère en  l'onzicfme  de  l'Ody  (Tée , parlant  d' Vlyffe  &c  de  fa  mere  A nticlie. 

Lïç  e<pecT'.  auvxp  'symy  îSîTpp  tppten  ytap^cnex^aa, 

MwTgpç  t/urç  -\oybjj  lAefi  YyTotTJitfir.ç. 

Teij  /ai iù  itpap/xliSIw , (Aitiv  ii  /m  -bv/fi;  arayi, 

T etc  </£  psi  c«  yfçfis  miîi  ’UtO&t  i!  ttfij  ortipqi. 

’vnïa.’t . 

^fmfi  me parla-ellc:  maisicyoulm , délibérant  enmapenfée , empoigner  l'urne  de  ma  defunfle  mere,  (y.  me 
lançay  trois  fois  apres , cxr  le  courage  neincitoitfort  de  l’embrajfier,  mau  pxr  trois  fois  elle  s’enuolla  de  mes  mxms 
x guif 1 d’y  ne  ombre  ou  fumée, dont  y ne fort  atguè  douleur  ytntfatfir  mon  cœur.  Pt  pxrlxnt  à elle, luy  du  xmfi  : Mx 
mere,  &■  pourtjuoy  ne  m’ attende’Xjyom , qui  xy  y 11  fi  grand  defirde  tous  accoler , afin  qu’és  enfers  mefmes  iioux 
entr’embrxjfxns  de  nos  cheres  mains , l’y  11  (n>  l’autre  Je  reftouyffe  en  fa  triJleffeHx  cruelle  Proferpme  m’aura-ellc 
fufeité  ce  phxntof ne  pour  me  rengreger  mx  douleur  ? ainfi  luy  difois-ie.  Mais  ma  yenerabte  mere  me  fit  rejbonfe: 
Helxslmonpaunrefilsdefxjlreuxgy  tnfortunéfurtottsxutreshommes,  certes  Proferpine  fille  de  Iupiter,  nefe 
peut  point  mocquerde  toy  : mais  telle  ejllx  condition  des  mortels  xpres  qu'ils  font  prmexje  yic  : cxr  alors  les  nerfs 
n’ont  plus  de  chair  ny  d’ofiemetis , ams  la  force  du  feu  ardent  les  conf mme  fi  tojl  que  l’efprit  les  x laiffe^gr  l’a- 
me  comme  ni  f iige  qui  s’enuole  fe  part  delxgy  s'efiuxnoiiyjl  : mais  plus  à propos  encores  pouuon  s-n  ous  y 
amener  ce  paffage  du  13.  de  l’Iliade,  où  lame  dePatrocles’eftant  apparue  à Achilles,  apres 
auoir  eu  de  longs  propos  enfemble  fur  le  deuoir  qu'il  luy  fift  à fes  obfeques; 
tVç  dga  ïtvsruut;  tépe^ato  yypot  tpi Â«  an. 

Bel'  lAstfi f fiuyfi  Jî  r?)  yOosàç  ira  ngnrvo; 
dipyro  Tifiyqcc. 

^Tyant  dit  cela,  il  ejlenditfes  mains  amies , il  ne  l’ appréhenda  pas , car  l’ame  s’en  alla  murmurant  fous  la  ter- 

re  comme  y ne  fumée.  J 

pfl-ilfouucnt  auecques  y ous  ' Vigneron.  7* rois  ou  quatre  fois  chaque  mois , mefmemem  quandil  yeutfemer  Q 
ou  planter,  Philoftrate  entre  icy  en  vne  effrange  Philofophie,  comme  auffi  en  toutlerefte 

de  ce  difeours,  car  il  met  cet  Heroë  lien,  Prothelîteus  à fçauoir,  long-temps  auparauant  dece- 
dc,comme  pour  vnefprit  familier  qui  conuerfe  auecques  luy  débonnairement , & apres  auoif 
efté  feparé  par  lamorc  temporelle  de  fon  corps , en  prend  vn  autre  phantaftique , auquel  U ap- 
paroili  tanrofticy  , & tanroft  là  .comme bon  luy  femble , faifant  des  aidions  (pirituelles  à ma- 
niéré d’vn  corps  glorifié,  quelacraffitudedcla  matière  ne  peutplus  déformais  empefeher  : ce 
qu’il  touchera  puis-après  où  le  Vigneron  dit,  que  quand  il  luyprefentc  desfruids  &du  laid  il 
fe  tire  arriéré , & foudain  en  moins  d’vn  clin  d’œil  le  tout  difparoift,  & s'efuanouyft  comme  s'il 
eftoit  englouty.  Etvn  peuplas  outre,  qu'encourant  fur  le  fablon  .aucune  marque  de  fes  pieds 
ne  s’y  void  empreinte,  car  il  fefoufleue  & tientfufpendu  comme  vn  qui  voudrait  courir  fur  les 
ondes  : caries  adions  de  l’efpric  font  à vn  mitant  ,&  celles  du  corps  fucceffiues  de  peu  à peu.  Or 
quand  les  anciens  ont  parle  des  elprits  familiers,  ils  les  ont  toufiours  prefuppofez  & pris  pour 
Démons, qui  font  neantmoins  de  plufieurs  ordres  &c  hiérarchies,  prenas  tous  par  fois  des  corps 
acrez  & imaginaires  comme  il  leur  plaift  pour  faire  des  casadmirables  : mais  ils  n'ont  pas  attri- 
buéees  fondions  auxefpritsdcs  hommes  apres  leur  mort.  Que  s'ils  reuiennent  quelques-fois 
on  tient  que  ce  ne  font-ils  pas,  ains  des  Démons  qui  falfilîentleurreiremblancc.commeil  s'eft 
peu  voir  il  y a quelque  feptante  ans  a l'efprir  de  la  ville  de  Lyon  : & depuisquinze  ou  feize  ans  à 
celuy  de  Laon.Ceuxquitraident  des  Minières  Métalliques,  afferment  que.  bien  fouuenr  de- 
dans les  concauitez  de  la  terre  plufîeurs  y en  apparoiffent  à ceux  qui  foüillent,  & leur  font  bien 
fouuent  de  bons  offices, ainfique  le  tefmoigneicyPhiloftrate;  Vousme  racoute%yn  Heroe fort  dé- 
bonnaire^ modifie  aufsi,car  encor  es  que  pour f m teune  aage  il  doiue  aimer  xfolafirer , fi  ne  fait-il  rien  d’in  fi- 
lent : Par  fois  auffi  de  la  fafeherie  & ennuy , fi  tant  foi:  peu  on  les  irrite:  car  ils  font  defpirs& co- 
lères, & fort  aifezà  courroucer  : ce  neantmoins  on  les  référé  toufioilrsau  rang  des  Démons 
Lares, Lemures,Larues,&:  autres  femblablcsphantofmeries.  Surquoyy  a-il  encore  vn  doute 
non  bien  refolujà  fçauoir  fi  ce  font  les  efprirs  des  hommes  deffunds.ou  Démons  de  la  première 
création, qui  lie  furent  oneques  incorporez, ains  font  du  nombre  des  fubftancesfeparées,  à fça- 
uoir de  corps  .combien  que  les  vns  plus  fubtilemcnt,  &les  autres  plus  groffierement,  comme 
l'airqui  eft  trop  plus  fubtil  que  l’eau , & l’eau  que  la  terre.  Algazel  au  liure  de  la  diuine  fcience 
& quelques  autres  Philofophes  Arabes  Mahomeriftes , fontd’opmion , que  les  operations  que 
l’amea  eues  en  commun  icy  bas  auecques  le  corps  auquel  duranteefte  vie  elleauroit  efté  con- 
jointe, impriment  en  elle  certain  caradere  d'aceoufturaance, exercice, &:  vfage, lequel  y eftant 
fortement  empreint,  apres  en  dire  fcparée  .pour  les  mefmes  operations  & pallions  qu’elle  y 
auoit  eu  durant  leur  coniondion,  ne  demeure  pas  pour  cela  du  tout  efteint  & effacé:  de  ma- 
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nierc  que  nonobftant  que  le  corps  organique  foie  corrompu  & refoult  Je  fon  premier  eftre,l  o- 
perationneceffcrapour  cela,  ainsdemeureronrquelques  reftes.de  les  affections , roue  ainft 
qucle  fcueftancofté  hors  du  fouyerou  d'vn  fourneau , lachaleur  ne  s en  abfcnce  pas  touteft 
coft,ains  demeure,  ce  que  les  Grecs  appellentsjaotipdi/cj!.  Virgile  ncla  pas  ignoré  non  plus, 
quand  au  ftxiefme  de  l’ Encide  il  die  ainft. 

Jptuxgratia  curruum , 


^frmorùmquefuit  y mis , quÆCura  nitentcu 

Pafcere  eqttos , eadem  fcquitur  tellure  repoftos.  / 

Dequoy  nes'eiloigncpasducoucauiTifainâ  Auguftin  , lequel  aduoiic  que  les  âmes  réparées 
du  corps  retiennét  encores  pour  quelque  cemps  vnrciTouuenir  de  l'inclinacion  qu  ils  auroienc 
euë  en  cetre  vie  ecmporelle  : ce  que  le  mefme  Poète  explique  encores  plus  ouuertement  au 
inefmeüeu. 

<t)uin  gy fupremo  cum  lumine  yita  relitjiiit , 

Atoh  tameti  omne  mal  uni  mif ’ros , necfunditus  omneis 
Corpore £ exceitmt  peftes  ,pemtùfquencceffe  eji 
Multa  dm  concret  a modu  inolcf cere  mores. 

Aquoy  monftrc  vouloir  battre  auffiPhiloftratc,  quand  il  dit  éy-apres,  4>«f  Pr.  • flans  s'exerce 
i tout  ce qui  dépend  dumejher  de  la  guerre  & des  armes.  Mais  ce  qui  fait  le  plusà  ce  propos,  efteequi 
fe  retrouue  en  certaines  Annales  de  Candïots , que  les  efprits  des  defuncts , qu'ils  appellent  les 
Cathecans  ou  incubes  ,fouloient  retourner  en  leurs  corps,  &:  en  iceux  accoincet  de  nouucau 
leurs  femmesiPouràquoy  obuier, qu'ils  nelesmoleftaftent  plus  de  la  forte , ils  auoientac. 
couftuméde  ficher  vncloud  dans  leur  cœur,&:  hrufter  leurs  corps-.cc  que  touche  aucunemér 
Homereau  13. de  l'Iliade, où  il  introduit  Patrocle  apparoifsât  en  fonge  à Achille, auquel  il  dit: 
« yè  ’ér  auTis 

N 'icjo[A<y  aichtOy  \7tnv  /ue  tjziç^ç  ^ 

Je  ne  recourneray  pim  ilesEnfcrs  apres  que  dom  cture'zjiriijle  mon  corps.  Saxonlc  Grammairien  en  les  ni* 
ftoiresde  Dannemarch,  &de  Nortuege  , &01ausMagnus  des  régions  Septentrionales  en 
racôtent  tout  plein  de  chofes  toutes  femblables, mais  qui  font  à la  vérité  difparuës  5c  anéanties, 
comme  auffi  de  mefme  és  Indes  Occidentales,  depuis  la  réception  de  la  foy  Chrcfticnne , Sc 
fpecialement  oùlc  fainft  Sacrement  de  l’Autel  repofe.  Or  pour  euiter  plusieurs  doutes  & diffi- 
cultcz  qui  pourraient  fourdre  en  cet  endroit,  il  y en  a qui  ont  mieux  aimé  prendre  vne  autre 
route  & adrefle , & dite  que  ces  efprits  familiers  que  nous  nommons  autrement  folcts , font  îe 
ne  fçay  quoy  àparc  entre  les  D emons  & les  hommes  : comme  Paracelfe  en  fon  traité  des  hom- 
mes fpirituels , mais  la  pluf-part  pris  de  Pfcllus  Philofophe  Platonicien , qui  receut  tout  cela.ce 
dit-il,  d'vn  nommé  Marcus,  qui  menoit  vne  vie  folitaire  <5i  contemplaciue  en  ce  Chcrroncfe, 
donc  il  eft  icy  queftion.  Paracelfe  doneques  conftituë  vne  maniéré  d'hommes  qu’il  appellefpi- 
rituels, parce  que  leurs  corps  font  beaucoup  plus  fubt ils  quelesnoftres,meu  a cela  de  cette  phi- 
lofophique  confïderation , qu’on  ne  peut  pàifer  d'vn  extrême  à l'autre , finon  par  vne  moyenne 
difpoficion  : tellement  qu'entre  l’homme  qui  eft  mortel,  & a vn  corps  corruprible,&le  Démon 
qui  eft  immortcl.on  a penfé  qu'ily  doiue  auoir  vne  tierce  nature  participante  comme  des  deux, 
&qui  ne  foie  ne  l’vn  ne  l’autre  : àfçauoir , qui  ait  vn  corps  auffi  bien  que  l'homme,  mais  plus 
rare  &;  fubtil  fans  comparaifon , àguife  d'vn  air  moins  efpois  que  ne  font  les  nuces,  fans  aucu- 
ne cerreftre  folidité , parquoy  noftre  œil  ne  les  fçait  difeerner, finon  entant  qu'il  leur  vient  à gré. 
Pfellus  à ce  propos  ; la  nature  des  démons  n‘ eft  pas  fans  corps , oms  en  ont , &•  ont  commerce  auec  les  chofes 
corporelles  Ift  que  mefnes  on  les.peut  toucher  : & font  fibjctts  aux  pafsious , fpecialement  les  Soufterrams  ,Ci 
ait  ils  peuuent  fentir  le  feu , gy  laiftent  par  fois  des  cendres  de  h urs  brujleurcs . P ourfirit  par  apres  Paracelfe, 
nu'ores  qu'ils  foient  fubjeÛs  à la  mort  &:  tefolution , ils  font  neantmom  s de  trop  plus  longue  du- 
réequenousnefommes.  Et  comme  le  démon  eft  moyen  entre  les  hommes  & les  Dieux  du 
tout  ab (traits  SC  feparez  de  corps , parce  que  les  hommes  habitent  la  terre , & les  Dieux  le  ciel: 
les  créatures  ou  hommes  fpirituels  le  font  entre  les  hommes  Sc  Démons  d’vn  coftc  , & les 
hommes  &les  belles  brutes  de  l’autre,  à caufe  qu'ils, n’ont  point  dame  raifonnablc , ams  à leur 
m orc  tout  périt  en  eux.  Il  en  fait  au  refte  de  quatre  fortes, félon  le  nombre  des  Elcmens,&  qu'ils 

:cipent  plus  de  celuy  où  ils  font  leur  habitation  principale.  A fçauoir  les  Pygmées  ou  Gno- 

:omme  il  les  appelle,  qui  refident  dans  les  entrailles  de  la  terre,  & plus  creufes  concaui- 
- . ; . = - » jnes  : les  Nymphes  Naïades  ou  Vndenes  en  l’eauilcs  Sy  luains  & Géants  en  l'air, és 

nées  & profondes  forefts:&  ccux-cy  font  les  moins  aCcoftables  de  tous  aux  per- 
- -s  les  Vulcains  quirefident  au  feu.  Achacun  defquels  leur  elcment  particulier  cftle 
. auxanimauxl’air , aux  poifions  l'eau,  aux  taupes  vcrslarcrre  : &aux  Pyrales  ou 
, le  feu, félon  Phncliure  vnziefme , chapitre  trente-fixiefine.£i  fouritaifes  en  Chypre,  où 
affine  le  cuyure , au  beau  milieu  delà  plus  grande  ardeur  du  feu  ,fevoidyne  maniéré  de  petit  bejiton 
r ..  ds,  qui  a des  aijlcs  de  U grandeur  d’y  ne  greffe  mouf  ht  appelles  Pyrahs , £7  d aucuns  Pyrauftcs , tant 
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Cju’il  efl  au  feu  il  eft  vif : nuis  f en  yolant  il  s’en  efloigne  vn  peu  trop , il  meurt foudain,  Quant  aux  Salcmari- 
drcs,  comme  les  appelle  encore  Paracelfe,  tant  s'en  faut  qu’elles  viuent  au  feu,  Se  s’en  nourrif- 
lent , comme  l'on  tient  communément , qu'elles  s'y  confument  aulîî  bien  que  les  crapaux,auf- 
quels  elles  refTemblcnt  prefqu’en  tout,horfmis  quelles  ont  vnc  queue!  comme  vn  lézard  , ayans 
au  telle  vne  froideur  fi  grande  , que  pour  quelque  temps  le  les  ay  veu  amortir , Se  efteindre  des 
charbons  ardens.  Mais  tous  ces  animaux  ne  font  tien  à noftre  propos,qui  eft  des  créatures  par- 
ticipantes de  l'vfage  du  difeours  raciocinatif , & de  la  parole  félon  leur  maniéré.  Et  tout  ainfi 
que  l'eau  ne  peut  compatir  auec  le  feu,  à caufe  de  leurs  contraires  qualitez  , les  Vndcncs  ou 
Nymphes  de  mefrne  n'ont  aucune  affinitény  rien  de  commun  aucclesyulcainsmy  les  Géants  ' 
fylucfttes  gucres  plus, comme  cllans  aërez  auec  les  Gnomons  ou  Pygmées  terreftres.  Ces  quatre 
manières  doneques  de  créatures  ne  procèdent  pas , ce  dit  il,  de  la  race(Çr  engeance  d’Adam, comme  nous  autres, 
ams  en  font  diftwgue x..,  combien  qu’ils  communiquent  par  fois  auec  nous,  & en  peuuem  amir  lignée, les  femmes 
principalement  auec  nos  hommes  ,pluftofl  que  leurs  hommes  auec  nos  femmes , au  contraire  des  Incubes.  PfelluS 
pourfuit . M'enqueram  de  ce  Marcus fi  Us  Démons  pomment  pâlir,  il  me  rejpondit , ouy  de  yray  , fi  qu’aucuns 
d’eux  icttcnt  du  fperme  dontfe  procréent  de  petits  beftions.  Et  comment , refpondis-ie  ,fe  petit  faire  cela , car  il 
faudrott  qu’ils  eujfenr  1 membres  génitaux  (ils  en  ont, dit-il, mais  non  pas  comme  les  perfonnes , & enfortent 
quelques  excreme)  .Mquoy,  il  faut  doneques  qu’ils  fe  nourrirent  f ouy  certes, les  yns  de  hnfpiration  de  l’air, les 
autres  de  quelque  Humidité , mais  ils  ne  la  refînent  pas  par  la  bouche , mis  les  fueçans  comme  les  efpongcs  t donc 
puis  apres  en  s'efpraignant  ils  jettent  dehors  le  plus  grofsicr.  Neanmoins  tous  Its  Démons  n’en  pont  pas  ainfi ï, 
mais  feulement  ceux  qui  font  les  plus  prochains  de  la  mai  iere , commelesSouflerrams  & Aquatiques.  Cardyen 
afix  efpeces  : la  première  efl  des  Lehurans  ou  Ignée  s, qui  habitent  autour  de  la fupeneurc  région  de  haïr  : la  fécon- 
de des  aérexj  la  troiflefmc  des  terreflres , où  ils  prochaffent  infinis  iuconueniens  & defaflres  : la  quatnefmc  des 
Aquatiques  & Marins  qui  habitent  lelongdeslacs  & rittieres , où  ils  font  noyer  & périr  maintes  perfonnes  : la 
cmquiefme  de  Soufterrains , qui font  leur  refdence  dans  les  entrailles  delà  terre , ou  ils  moleflent  ci  ux  qui  creu- 
fent  les  puits,  fouillent  les  métaux  : U fixiefme  ,font  ceux  qui  haiffent  du  tout  la  Inmirri , & fe  igndeiit  inac- 

coflables.  Aureftp,  que  la  différence  des  fexes  mafle  & femelle  n’elhpas  réellement  en  eux, ains 
les  prennent  en  apparence,  mais  cela  n’eft  pas  guere  (labié  ,non  plus  que  les  figures  qui  s’im- 
priment és  nnées,  foit  de  forme, foie  de  couleur,  lefquellcs  fe  diïïïpent  tout  aufiï  tort  : Se  de  nrel  - 
me  en  l'eau.  Au  furplus  la  lignée  qui  s’en  procrée  n'eft  pas  de  leur  efpece,ains  de  la  noftre,  parce 
que  du  malle  vient  la  forme  à la  matière  que  la  femelle  contribue, ainfi  qu’on  lit  de  Meluline  & 
de  Raymondin.  Et  d'autant  que  la  chair  Se  tout  le  relie  de  noftre  fubftancc  corporelle  que  nous 
auons  prife  d’Adam,  eft  grofiierc,  malfiue  6c  terreftre , ainfique  de  bois  ou  de  pierre , la  leur  au 
rebours  qui  ne  vient  pas  de  noftre  premier  perc,  ains  d'vnc  création  à part, eft  trop  plus  fubtile 
fans  comparaifon,  Se  plus  impalpablcà  l’attouchement, à maniéré  ptcfque  de  l’air , fi  qu'elle  pé- 
nétré aifémeut  par  tout  où  il  y a des  pores,  6c  petits  foufpitaux  & conduits  : comme  la  vapeur 
de  la  fondre  qui  brifera  vne  efpée  cngaifnée  fans  en  offencer  le  fourreau, & réduira  des  gedons 
en  poudre  dedans  vne  bourfedecuirou  autre  cftoffe,  fans  aucune  lefiohd'fcelle.  Si  que  pour- 
autant  que  ces  créatures  ne  font  pas  de  terre  , elles  peretrentbienaifémentroures  chofesfoli- 
des,  comme  les  huis  6c  les  murailles , fans  les  fauffer  ou  y faire  brefehe  : Se  necedent  à rien  que 
ce  foit,quelquerefiftance  qui  y puiflecftre.parquoy  elles  n’ont  befoin  d’huis,  feneftrages , ou 
autre  ouucrture,  pour  entrer  partout.  Du  furplus,  ils  font  comme  l'homme  Adamiquc , com- 
pofez  de  chair, nerfs, olfemens, Se  de  fang  : parquoy  ils  different  des  efprits  fimples  qui  n’ont 
ny  chair  ny  os,  comme  mcfme  dit  le  Sauueur  en  S.  Luc  dernier:  Se  engendrent  des  enfans  en- 
tr'eux  qui  leur  fon  t fcmblablcs , parlent,  boiuent,  mangent,  6c  marchent , participai  en  tout 
cela  de  l'homme  Adamique:  mais  d’autre  part  ils  en  different  d agilité, vite  (Te, promptitude, cé- 
lérité^ dilparoiflànce  foudaine.  Defquelles  parties  ils  approchent  plus  de  la  nature  des  efprits: 
tellement  que  tout  ainfi  qu’vn  corps  compofé  de  deux  ou  plufieurs  fubftances , Se  vnc  couleur 
de  deux  ou  de  trois , neproduifent  qu'vne  feule  forme,  ces  créatures  font  de  mcfme  comme 
moyennes  entre  les  hommes  Scies  efprits.  Il  y a encore  vne  autre  différence,  c'eftque  l’homme 
avncame,  S i ils  n’en  ont  point,  ains  confident  feulement  du  corps  SC  de  l'cfprit  : dont  ils  dif- 
ferent néanmoins  en  ce  qu'ils definent  & meurent,  8c  les  efprits  non.  Et  tout  ainfi  qu’és -be- 
lles brutes, l’vne  excelle  l’autre, de  tant  plus  qu'elle  approche  du  naturel  de  l'homme , aulfi  font 
ces  créatures  tous  les  animaux  qui  n’ont  point  d ame  raifonnable  , en  ce  mcfmement  qu  elles 
approchent  plus  de  l'homme  qu’ils  ne  font  ;&  ont  toutes  les  fondions  de  l'homme  , qu'elles 
furpalfentcn  casdcfpiritualitdpendant  qu’il  eft  accompagné  de  fon  corps  terreftre  en  celle 
vie  temporelle.  Maisd’autant  quclc  Rédempteur  eftmort  feulement  pourles  hommes  doiiez 
del’ame  raifonnable,  qui  leur  fait  auoirvn  eftre  perpétuel,  lemeritc  de  fa  Palhon,  Se  le  falut 
qui  en  dépend  ne  s’eftendent  point  à celle  man  ierede  gens  fpitituels,  lefquels,  encore  que  leur 
vie  fo  it  trop  plus  longue  que  la  no  lire,  quand  ils  viennent  à deccdcr,  tout  meurt  Scs  anéanti  11 
auec  eux.n'ayans  poin:  i ame  tailonnable  ,patlemoyende  laquelle  le  corps  le  pu  i lie  quelque- 
fois telTufcitcr,  Se  reprendre  vnenouuelle  vie,  foitàfon  falut  ou  damnation  : ils  defirenç  fors 
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l’accointancc  des  hommes.  Et  ont  au  refte  leurs  différences  de  grades  entr’eùx,  comme  nous 
auons,  de  richeffes Si  de  pauureté,  de  fageflc  Si  imprudence:  &en  fomme  font  aucunement 
ainft  qu’vn  image  de  l'homme,  ainfi  que  1 homme  cft  l'image  de  Dieu.  Et  comme  l'homme 
pour  auoir  cet  image  Si  cara&erc,  n’eftpas  Dieu  pourtant,  ainscant  feulement  fou  image,  de 
mefrne  ne  font-ils  pas  hommes,  ainsvne  image  feulement  de  l’homme:  mais  ils  ont  cela  par- 
deffus  nous , que  rien  ne  leur  nuiftny  nelesoffcnfe , ny  la  fumée , ne  la  chaleur , uela  froidure, 
ny  autres  accidensfemblables  : trop  bien  fouffrent-ils  des  maladies  & infirmitez , dont  pat  fois 
ils  gueriffent , par  fois  ils  meurent  ainfi  que  nous , mais  leurs  medicamensfont  autres , comme 
aumieurs  viandes.  Apres  leurs  dccez  leur  chair,  olTcmens , Sile  refte  de  leur  corporelle  ftru- 
rfture  fe  corrompt  ,pourrift  Si  altéré  comme  la  noftre,  combien  qu'en  plus  long  efpace  de  téps, 
d’autant  qu'ils  font  moins  fubjeéfs  à corruption , comme  plus  proches  de  la  fpiritualité.  Ils  ont 
leurs  Arts  Si  Meftiers,la  dextérité  Si  induftrie,  Si  leur  lourdife  & ignorance  : &c  gaignentleur 
vieàtrauaillerainfiquenos  laboureurs,  artifans , trafiqueurs  Si  autres  : ont  vne  fort  grande 
difcrction  à la  conduite  de  leurs  aftaires,&  en  leur  iufticcSi  police  , qu'ils  obferucnt  fortexa- 
ftement  : fi  qu'ils  ont  toutes  les  parties  de  noftre  ratiocination  Si  difeours , fors  l'ame  raifonna- 
ble,  quieiicftlavrayefourcecnnous,Sieneuxcertaininftinift  naturel  comme  aux  belles  bru- 
testmais  trop  plus  excellent  fans  comparaifon  : ce  qui  fait  qu'ils  n'ont  point  le  foin  de  la  reli- 
gion & culte  diuin  comme  a la  créature  raifonnable. 

Or  ie  ne  fais  doute  que  fi  ces  chofes  eftoient  telles  qu'on  nous  les  propofe , beaucoup  de  gens 
ne  defiraflent  delescognoiftreSi  à s’accointer  de  cette  manière  de  Fées,  Sibylles , Melufines, 
Obérons,  &c.comme  firent  iadis,  s’il  en  fauc  croire  à nos  Romans , Raymondin,  Guérin  Mef- 
quin  , Huonde  Bourdeaux  & autres  femblablcs  ,qui  nous  font  par  là  propofez  tout  ainfi  que 
Philoftrate  fait  ces  anciens  Heroës.Quoy  quecefoit  ,car  ie  n'en  veux  pas  faire  la  maille  bon- 
ne, s’ilnous  enprefteicy  de  belles,  comme  il  faità  la  vérité,  nous  le  payerons  en  la  mefmc 
monnoye , fi  que  ces  Annotationscorrcfpondentau  moins  au  texte,  en  ce  quelles  contremen- 
tiront  fi  befoin  eft , àfes  menteries.  Paflons  doneques  outre. 

De  leurs  habitations  demeures. 

ELlcs  font  diuerfes , comme  il  a cfté  touché  cy-deftus , félon  la  qualité  Je  dilpofition  de  leur 
naturel  .dontlesplus  approchans  du  noftre  .encore  que  bien  peu  accoftables  , ains  fort 
farouches,  font  les  Syluains, parce  qu'ils  viuent  en  l'air  comme  nous,  Si  ont  leur  more  plus  ap- 
prochante de  la  noftre  ; car  ils  fepeuuent  fuftbquer  en  l’eau,  eftouff’er  dans  la  terre,  bruiler  au 
feu.  Les  Vndcncsviuétenl'eau,quine  leur  fait  non  plus  de  nuifance  que  l’air  à nous.  Les  Gno- 
mons dans  la  terre, comme  les  taupes:  Et  dautât  que  leur  Elément  cft  plus  cralTe  Si  groflierque 
de  nuis  des  autres  ; de  tant  plus  leur  compolition  corporelle  eft  plus  dehée,fi  qu'à  maniéré  d'v- 
ne  tres-fubtile  vapfcur  ils  percent  tout.  Et  ainfi  que  noftre  habitation  eft  en  l'air,  entre  le  ciel  & 
la  terre  qui  nous  fouftient,  le  mefrne  eft  auftïaux  Syluains,  aux  Vndenes  habitans  en  l’eau,  le 
fonds  d'icelle  leqr  eft  commeànouslafuperficede  la  terre,  qui  eft  le  fonds  de  l'air , Si  leur  ciel 
eftenlafuperficedel'eau  : de  maniéré  qu 'ainfi  que  noftre  Sphere  eft  entre  le  ciel  & la  terre, la 
leur  eft  entre  la  terre  St  l'air, qui  leur  eft  en  lieu  du  ciel.  Des  Gnomons  le  fonds  eft  l'eau  : leur 
habitation  ou  Sphere  la  terrc.dont  la  fupcrfice  eft  leur  ciel.  DesVulcains  autrement  Sallcman- 
dres, le  fonds  eftl'air,  leur  demeurela  Sphere  du  feu, & leur  ciel  la  région  ethcréc.  Tous  lcf- 
quels  prennent  leur  nourriture  Si  maintenemcc  chacun  endroit  fby  félon  leur  nature:  fi  qu'aux 
Vulcains  ces  exhalations  enflammées  qù'on  appelle  les  eftoillcscheantcs,  Si  autres  tels-  feux 
aérez  leur  font  comme  en  lieu  de  viande  Si  btcuuage  : car  tous  ont  befoin  de  nourrdTcment, 
lequel  ne  nous  eft  pascogncu.  Ils  ont  leurs  veftemés  auffiàeux  propres  , parce  qu  ils  naiflent 
nuds  comme  les  hommes:& en  toutes  chofes  fe  gouuernent  par  vu  inftinét  ou  lumière  de  natu- 
re, comme  les  fourmis  en  leur  forme  de  République,  les  moufehes  à miel  en  leur  Republique 
defious  vn  Roy  des  Grues, les  Cigoignes, Si  Oyes  fauuagesfous  leurs  guides  Si  conduéteurs, 3c 
les  autres  animaux  chacun  endroit  foy  ont  ie  ne  fçav  quoy  de  particulier  à eux  propre  , Si  non 
aux  autres. Ils  dorment  Si  veillent, Si  louyflcnt  de  la  lumière  du  Soleil, Sidc  la  clarté  de  la  Lune 
Si  des  Eftoilles  : caries  raiz  de  ces  corps  celcftes  penetrenc  dedans  leurs  elemcnscommeàtra- 
uers  l'air,fi  qu’ils  ont  le  iour  Si  la  nuiét  Si  les  quatre  faifons  dcl'année,efquclles  font  en  chaque 
elementà  eux  particulier  produites  par  le  cours  du  ciel  & de  fias  lumières,  les  chofes  à eux  pro- 
pres Si  neceflaires  pour  lemaintenement  de  leur  vie, Si  leurs  autres  cômoditez  tant  du  manger 
que  du  veftir.  Quant  à leurs  cailles  Si  ftatures,Ies  Gnomons  ne  partent  gucres  vne  coudée  de 
hauteur.  lcsVndenes  ont  la  leur  côforme  à la  noftredes  Syluains  trop  plus  grande  cômeGeants: 
les  Sallemandres  font  longuettes, minccs,grefles,  Si  délices.  Les  Gnomons  édifient  leurs  habi- 
tations fous  les  montagncs,fclon  leur  proportion  Si  grandeurdes  Nymphes  Si  Vndenes  fe  tien- 
nent ésfleuues  Si  riuicrcs , lacs  Si  eftangs.Ji  femblablcs  lieux  aquatiques,  la  plulpart  du  temps 
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le  long  des  bords, pourplusaifémcntfe  communiquer  à ceux  qu’il  leur  plaid  , & s'efiouyffcntà 
les  toucher  quand  ils s'y  baignent.  Les  Syluains  habirenc és  profondes  forefts  comme  hommes 
fauuages  : les  Vulcams  là  haut  en  la  Spheredufeu,  &icy  basés  monts  Gibels  comme  Erhna 
& autres  femblables.  Et  pource  que  tous  fe  reculent  fort  de  noftre  conuetfation , bien  que  les 
vns  plus  que  les  autres,  il  eft  mal-aifédelcs  accofter,  & d'auoir  leur  pratique  &cognoiffance. 

Comment  c’efl  tjuils  ^viennent  à nom , &<fe  rendent  rvifibles. 

• % 

r n Out  ainfi  que  Dieu  n’a  pas  à tous  propos , & à toutes  fortes  de  perfonnes  indifféremment 
X enuoy  é des  Anges  vifibles  : ny  permis  d'ailleurs  aux  Démons  detrauailler  enlespoffedâc 
fin  on  que  bien  peu  de  perfonnes,  comme  il  luy  a pieu  , dont  il  ne  le  faut  point  enquérir  dauan- 
tage  : il  ne  permet  pas  non  plus  que  ces  hommes  fpirituels  ainfi  feparez  de  nous , fe  voyent  & y 
communiquent  trcs-raremët,&:  pour  les  occafions  àluy  feul  cognuës.  Et  comme  nous  n'auons 
point  de  cognoiffance  d’eux , ny  de  leurs  affaires , de  mefme  ils  n’en  ont  point  aulli  de  nous  & 

. des  noftrcs , fi  dauanture  ils  11e  nous  viennent  vifiter&actointer  par  vil  particulier  oélroy  du 
Dieu  Souuerain:&  puis  à leur  retour  en  peuuent  dire  des  nouuellesàleursconfemblables-ainfi 
que  quelqucs-vns  d’entre  nous  feraient  des  Indes,  & de  la  Chine,  où  ils  auraient  voyage  nous 

en  viendraient  raconter  ce  qui  s’y  fait,  & comme  les  chofes  s’y  portent.  Au  demeurant ’ils  11e 

nous  peuuent  pas  attirer  en  leur  monde -.car  outre  ce  qu’ils  n’ont  point  de  pouuoir  fur  nous  auf- 
fi  bien  n’y  viurions-nous  pas,  comme  eftant  de  diilémblable  nature,  encore  qu’ils  puiffent  vi- 
ure  au  noftr  e , fi  ce  n’eftoit  dauanture  en  eeluy  des  Syluains  qui  confident  à l’air,  bien  que  plus 
efpois  &c.  relant  que  le  noftre  : mais  les  plus  familiers  de  toutes  ces  manieresde  gens,  & acco- 
ftablesfont  les  Vndenes,  dont  les  femmes, par  la  permiffion  de  Dieu,  ont  quelquefois  contra - 
âc  mariage  auec  des  hommes,  ainfi  que  Melufine  auec  le  Comte  de  Poiûiers  Raymondin  fi 
nous  nous  en  voulons  rapporter  à ce  qu’en  a chanté  fon  Romant  , & en  ont  eu  mefmes  lmnée 
qui  eftoit  femblableaux  peres,  & non  pas  à elles,  qui  l'ont  alaiftée  &c  nourrie,  eu  foin  du°mcf- 
nage  fait  tourcs  autres  avions  de  femmes  humaines  : En  confédération  duquel  mariage 
ceftc  lignée  a efté  douée  de  1 ame  raifonnable immortelle,  &:  leurs  meres  pareillement , qui  au- 
parauantne  l auoient  pas  ; telle  efficace  a ceftefolcmnelle  paélion  matrimoniale, qu’elle  tranf 
met  a l'inferieur  les  perfections  & dignitez  de  ce  qui  lu  y eftoit  fuperieur&t  plus  excellent,  & le 
fait  iouyr  de  les  grâces  priuileges.  Les  Vndenes  donequespreuoyansaffez  le  grand  bien  de 
celle  alliance  .3 1 paélion  conjugale, la  cherchent  fort  & laconuoitcnt  auec  les  hommes  Quant 
aux  Gnomons,  fort  rarement  y viennet-ils,  àcaufede  leur  difpofition,& auffi  quelcur  iiaTurel 
cft  plus  efio.gne  du  noftre  que  non  pas  eeluy  des  Vndenes,  fplon  que  l’eau  eft  bien  plus  proche 
& a plus  d’affinité  auec  l’air  où  nous  viuons , que  n’a  la  Terre.  Trop  bien  ces  bons  petits  hom- 
mets  de  Gnomons  fe  rendent  par  fois  fort  fcruiables  & obfequieux  aux  perfonnes,  & leur  font 
beaucoup  de foulagement, pourueu qu’on  fe  garde  delescourrouccr,  carilsfont  fort  coleres 
& defpits  de  leur  nature , qui  eft  beaucoup  plus  fpirituelle  & fubtile  que  celle  des  hommes  & 
ont  plus  parfaite  cognoiffance  du  pafle , du  prefent  & del’aduemr  que  nous  n’auons-&  fçau’cnt 
trop  mieux  parler  des  chofes  occultes  & cachées , fi  que  par  la  permiffion  de  Dieu  ils  nous  peu 
lient rciiclerplufieui's grands  fccrets à guife d’efprit familier.  LesSyltiains  font  groffiers & ru- 
des,  & n’ont  l'vfage  de  la.parolc,combicn  qu’ils  n’enfoient  pas  du  toutincapables  ainsfcpafîe 
toute  leur  affaire  par  lignes,  mines  & geftes , auec  quelques  voix  inarticulées.  Les  Vu  denes  font 
trop  plus  affables, & vfent  dulangage  de  leur  région, comme  font  auffi  les  Gnomons  : mais  ils 
ont  leleui  d abondant  a part,  & la  prolation  auffi.  Les  Sallemandres  auffi, ou  Vulcains  parlent 
tres-raremcnt,toutesfois  ils  le  peuuent.  Les  Vndencsapparoiffentenfemblance  humaine  de 
face  & de  membres  conformes  aux  hommes, & en  leurs  veftemens  encore,auec  les  mefmcs  af- 
feélions  & defirs.  Les  Syluains  abhorrent  & refuyent  du  tout  noftre  commerce  & accointan 
ce  , & de  les  y vouloir  attrairc  feroit  vue  chofe  fort  dangereufe , dautant  qu’ils  font  fort  félons 
& farouches  : ques’ilsfe  mamfeftent  quelquefois,  ils  n'y  perfiftentpas  longuement, amsdifpa- 
roiffent  auffi  toft.  Les  Gnomons  femonftrenten  maniéré  de  petits  valets  feruiables,  prompts 
& habiles  à exécuter  ce  qu’on  leur  commandé.  Les  Sallemandres  ou  Vulcains  apparoiffent 
toufiours  en  viuesflammefchcs,  ainfi  que  des  brandons  ardens  qu’on  verrait  reluire  de  loin  à 
trauers  les  champs  ou  prairies.  Pfellus  à ce  propos  des  apparitions , dit  que  les  efpeces  des  Dé- 
mons pource  regard  different  fort  entr’elles.car  les  ignées  & les  aérées  neperfiftent  pas  volon- 
tiers longuementen  l’apparoiffance  qu’ils  veulent  prendre,  parce  que  dautant  que  leur  ima- 
gination phantaftique  eft  plus  fubtile  que  de  nuis  des  autres , ils  fe  transforment  d’infinies  for 
tes  toutes  diftinétes  les  vues  des  autres  : Au  contraire  les  Aquatiques  &lcs  terreftres  demeu* 
relit  plus  fermement  és  formes  qu’il  leurplaift  de  choifir,  & ne  les  changent  pas  fi  toft  car 
ils  n ont  pas  tant  de  diucrfes  imaginations.  Et  pource  que  les  Aquatiques  font  plus  mois  & 
fluides,  ils  apparoiffent  plus  communément  en  forme  doyfcaux  ou  de  femmes,  & les  ter- 
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lettres  en  celle  cics  bettes  ou  d hommes  malles.  Mais  la  conuerfation  des  Vulcains  cil  ordinai- 
re ment  aucc  les  forciercs  Ac  en  chanterelles , où  ils  ont  mefmes  des  accointances  venerienfies: 

le  diable  les  polledc  par  fois  comme  de  fubttance  a luy  conforme,  qui  eftle  feu  .lequel  en  la 
circulaire reuolution  des  irlcmcns  s’allant  joindre  aucc  la  terre,  cela  lait  que  les  Gnomons  3C 
V ulcains  ont  pius  d'affinité  eutr'eux  que  n’ont  les  V ndencs  aucc  les  Sylujins.  Par  le  moyen  au 
relie  de  l’aflbeiation  de  ces  forcicres  aucc  les  Vulcainss’ettecttuent  des  cas  trop  cftrangcs , par- 
quov  c cil  choie  trop  dangereufe  de  s'y  rencontrer  : car  le  m auuais  efptit  laffill  âuffi  pat  fois  les 
Gnomons  Sc  les  Sylphicns  ou  Syluains , mais  les  V ndencs  fotj.raremcnt  : trop  bien  par  elles 
leur  entremife  tafche-ilà  dcceuoirlesperfonnes.-les  incitant  mefmes  à s'y  prefenter  en  grnfe 
d’hommes  ou  de  femmes,  Icîou  ceux  ou  celles  à qui  il  s s adrelfent  : que  s ils  s y io  tient , ce  n eft 
pas  à faulîes  enfeignes , & fans  en  rcpcuoirleur  payement  tout  comptant , en  elpeccs  de  ladre- 
r:e>vero!e,pc!ade°galle)&  fcmblables  ordcs&  laies  contagions  incurables , l'a  oùles  Vndenes 
font  de  foy  purcs.nettcs,  & inuiliblcs.lefquelles  en  leurs  difparoillànces  gardent  plus  le  naturel 
des  elprits  que  tous  les  autres  : parquoy  quiconque  en  autoit  vne  à femme,  qu’il  fe  garde  de  les 
laifferaller  promener  le  long  des  eaux , & fur  tout  de  les  courroucer  près  des  lieux  aquatiques, 
parce  qu’il  la  perd  toit  bien  aifement.  Tout  de  mefme  ctt-ildes  Gnomon  s, car  qui  aura  le  mini- 
fteré&c  feruicçdel'vn  d'iceux  qui  fe  foit  adonné  à luy,  qu’il  feretiëne  de  le  dcfpiter,  parce  qu'ils 
font  petits  & colères  par  confcquent , comme  le  font  ordinairement  les  petites  gens  , quin’en- 
durent  pas  facilement  v'n  outrage  delraifonnable  & fupercherie  , ains  difparoiftroit  auffi-toll, 
peut-eftre  non  fans  quelque  infigne  dommage  , autrement  ilsfont  fort  obfequieux , & ne  fe 
départiront  pas  léger  cment,  n y là  ns  quelque  légitime  occalion,  de  ceux  aulquels  ils  le  {croient 
voiiez.  Car  tout  ainlîqu'ils^bferucnt  fort  eftroitement  leurs  promettes  & conuentions , il  leur 
fautâc  mefme  tenir  fidèlement  ce  qu'ou  leur  promet,  de  maniéré  que  la  paélion  foit  récipro- 
que!; l’c  monftraus  en  tout  &t  pat  tout  eftrofort  véritables  , conttans  &c  bien  atïeétionnez  aux 
perfonnes  Et  dautant  qu’ils  font  ainlid  vne  nature  fi  fpiricuellc,  auffi  ont-ils  fort  aifement  tout 
ce  qu'ils  fouhaitent,  & dont  ils  pcuuet  auoit  befoin  ou  defir.tant  pour  eux.que  pour  ceux  qu’ils 
feruent  : Sc  en  ce  cas  ils  excellent  de  beaucoup  les  hommes  qui  font  contraints  auec  de  très- 
grandes  difficultcz  &trauauxprochafler  leurs  neceflitez  : C que  ce  Comique  allégué  pat  Plu- 
tarque au  traiclc  de  la  fuperftition  , auroit  fort  pertinemment  dit , que  les  Dieux  n’ont  rien  oc- 
troyé gratuitement  aux  humains , fors  le  dormir.  Maispourceque  ces  manières  de  créatures 
ayans  ainil  à leur  plein  fouhait  toutes  sholcs , on  pourroit  demander  quel  befoin  ils  ont  de  fc 
foufmettre  ainfidc  leur  bon  grc  aux  hommes  ,&s  les  rechercher,  il  faut  entendre  que  toutainli 
que  les  créatures  raifonnables  adrelfent  tous  leurs  vueils  & intentions  à Dieu  , ceux  cy  pour 
n’auoir  point  d ame  raifonnable  qui  les  y conduite  immédiatement , s'adreffentaux  hommes 
comme  moyens  eutr’eux  & la  diuinité. 

De  leurs  admirables  (murages,  &•  façons  de  faire. 

SI  l'on  promenoir  vne  Nymphe  ou  Vndenedans  vne  barque  deffus  l’eau  , &qu  onia  cour- 
rouçaftjClle  fe  fubmergeroit  dans  les  ondes  routa  l'i  allant  dans  plus  comparoillrc:&  pour- 
tant celuy  qui  l'au toit  à femme  doit  tenir  cela  pour  certain , qu’il  l’aura  perdue  a tout  iamais, 
fansla  reuoirplusineantmoins  qu’il  fe  garde  bien  de  penferqu  cl  le  foie morte  ny  noyce,  car  elle 
ne  peut  per ir  en  fon  élément  a ny  que  pour  cela  il  penlc  ellre  deliure  de  fon  matiage , h qu  il  aye 
liberté  de  fe  pouruoiraucc  vne  autre;  car  s’il  le  fait,  il  fc  peut  alfeurer  de  ne  la  faire  pas  longue 
par  apres  : dautant  que  leur  mariage  n’cft  pas  refolu  par  cellcabfcnce , car  c’cll  tout  ainfi  que  ft 
vue  femme  fc  departoit  d’auec  fon  mary , elle  n’ell  pas  pour  cela  abfoute  & deliure  de  l'on  ma- 
riage , ny  vn  homme  qui  lairroltfa  femme  non-plus , ains  demeurent  liez  en  la  mefme  obliga- 
tion q'u’auparauSt, tant  que  l'vn  & l’autre  viuront.  Les  Vndenes  doneques  vne  foil  efuanouyes 
de  leurs  marys,  n’y  retournent  plus.fi  d’auanture  il  n’cfpoufoit  vne  autre  femme , car  en  ce  cas 
elles  luy  viendroient  au  plulloft  prochaffer  fr  mort,  à caufe  que  d’autant  qu'elles  ont  laide  leurs 
marys, & la  lignée  qu’elles  en  auoienteu,  qui  n’ell  pas  toutefois  de  longue  duree  , car  elle  ne 
patte  point  la  Icconde  ou  tierce  génération  .elles  feront  tenues  d’en  rendre  compte  au  îour  du 
luge  ment , ayans  en  fauetir  de  ce  mariage  obtenu  lame  raifonnable,  ainfique  pour  vnfpecial 
douaire  priuilcgié.  Mais  tout  ainfique  ceux  qui  les  accointent,  foit  en  matiage,  ouautrement, 
fontcouftumicrsdeneviure  gueres , commeledonne  affezàcognoillte  Homere  enl’hymne 
de  Venus,  pour  le  regard  d’Anchife,  lcquelengendra  Eneas  cnelle. 

i?tt)  8 ClO$a.À/AAOÇ  et  vu  p , 

Ti^virctf  o<pt  fecuç  ôuvctiTctf  cernai. 

Qui  fe  méfiera  aux  Deejfcs 

Ne  peut  pas  noiure  longuement  ■ ’ 
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Les  Rabinsfur  ce  pafl'agcduji.  de  Deuteronome  ,ils  ont fterifé  aux  Schechm , interprètent  cela 
pour  des  mauuais  efprits  Aquatiques, que  l'antiquitc , difent-ils,  a reuerc  en  lieu  de  Dieux,  à 
fçauôir  les  Nymphes, lesplusproptesdetousles  Demonsàperucrtir&  desbaucher  l'homme, 
& l'abrcuuet  desdelices , voluptez  Si.  mauuaifes  mœurs  .aufli  cette  diclion  de  Schcdim  eft  tirée 
de  perdre, galber  & corrompre.  Et  à la  vérité  les  Nymphes, comme  eftans  de  nature  d’eau, font 
lesplusdangereufes,àcaufcde  leur  fluide  humidité  , laquelle  coule  & s’introduift  bien  aifé- 
menten  la  fenfualité  desperfonnes , qui  confident  principalement  en  l'humidité  aquati- 
que, fource  de  la  lubricité,  aufli  feint  #n  Venus  auoir  efté  prqcreéc  de  la  mer,  dont  le  Poëte 
Virgile  en  paflant pays  autoit  dit , tritura  rumefeunt  xquora.  Parquoy  il  y a d’autres  Nymphes  di- 
tes les  Seraines,  quihantentplusvolontietslesmersqueles  eaux  douces,  en  formede  belles 
jeunes  filles , toutefois  aucunement  altérées  de  celle  des  femmes  naturelles  , &:  n’engendrent 
point, comme  eftans  du  genre  desmonftres,  procreécspar  des  malles  Si  femelles  aquatiques, 
qui  pour  celle  occaflon  les  banniffent  d’alentour  d’eux.  Elles  font  au  relie  de  diuerfes  femblan- 
ces,  comme  les  monftres,  qui  ne  gardent  pas  vn  ordre  immuable,  ainfi  que  font  les  chofes  rei- 
glées  de  la  nature,  & font  fans  tarei&ont  aufli  diuerfes  maniérés  de  faire,non  toutefois  du  tout 
abhorrentes  des  créatures  humaines;  caries  vnes  chantent,  les  autres  fîfflent,  les  autres  pleu- 
rent &:  lamentent. Il  y a encore  vne  autre  efpece  de  ces  monllruolîtez  produites  d’vn  meflange 
des  Gnomonsaueclcs  Vndenes , qui  pareillement  n'engendrentpoint,  non  plus  qu’vnmullec 
ou  mulle  qui  viennent  de  l’affemblement  d’vn  afne  &;  d’ vne  iument:&  tous  ces  monllres  appe- 
tent  fort  l’accointance  humaine , principalement  les  femelles  eftans  en  trop  plus  grand  nom- 
bre que  les  malles,  parce  que  l’elemenc  de  l'eau  qui  eft  mol , froid  & humide,  conuienc  mieqx 
à la  nature  féminine  & àcefexc,làoùau  contraircles  Gnomons  qui  font  plus  terreftres , fccs 
&aridcs,fontplusdemaflesquc  de  femmes  : parquoy  ils  fe  ioignent  pluftoft  aux  noftres  , Si 
les  Vndenes  à nos  hommes.  Elles  viuent  fort  longuement , leur  première  beauté  iuuenile  per- 
feucrant  toufiours  en  vn  mefmc  eftat  iufqu’à  leur  decez,(âns  aucunement  fe  fleftrir  ny  déchoir. 
Hcfiode  fcmble  aucunementauoir  touché  cela , au  rapport  de  Plutarque,  en  la  ccftàtion  des 
Oracles,  où  îleftend  lcurvicàneuf  mille  fept  cens  vingt  ans , corrimcnous  l'auons  déduit  fut 
le  tableau  des  Amours.  Aucuns  veulent  dire  que  Venus  fut  jadis  leur  Rcyne:&que  c’eftoit  ce- 
lle Fée  ou  Sibylle  qu’on  a feint  tenir  le  Berland  és  montagnes  de  Norche  en  la  contrée  des  Sa- 
bins,  auprès  du  Duché  d’Efpollette,  donc  il  eft  fait  mention  au  Romane  Italien  de  Guérin 
Mefquin,  & envn  ancien  liure  François  intitulé  la  Salade,  où  l'Autheur  dit  auoir  eu  cette  cu- 
riofité  autrefois  de  voit  ce  que  s’en  eftoit  ; & defaiél  d monta  en  deux  iours  iufques  au  haut  de 
lamontagne,  dontlefommctfefepareendeux  creftes  iointesenfembleparvn deftroitde  ro- 
cher à guile  de  planche , qui  ne  fçauroit  contenir  plus  de  quatre  pieds  de  large,  &bien  quaran- 
te pasdelong,  auecdesabyfmes&dcs  précipices  de  collé  & d'autre  (1  profonds  Scclpouuen- 
tablcs,  qu'il  n'y  a courage  d’homme  fl  alfeuré  qui  ne  s'efpouuante,  (Il'onyietce  l'œil,  tant  foit 
peu,  neantmoins  qu'il  palfa  outre,  mais  à quatre  pieds.  Si  deux  autres  auecques  luy  , iufques  à 
vn  pccit  lac  qui  eftoit  à l’autre  collé , ayant  au  milieu  vne  Illettc  de  rocher  aufli  à quelques  dix- 
huiétou  vingt  pas  du  bord^aù  l’on  va  par  deflïis  vne  petite  chauflée  du  mefmc  roc  enfoncée  bid 
trois  pieds  auant  dans  l'eau, tellement  qu’il  y faut  auoir  vne  guide  qui  voife  deuant,  fondant  le 
chemin  auec  vn  ballon.  De  celle  Iflettc  on  trauerfe  fur  vne  autre  pareille  chauffée  dedas  l’eau, 
à l'autre  bord  où  fe  trouue  l’entrée  d’vnecauerne,où  ils  deualcrent  quant  à eux  auec  des  lan- 
ternes, partrentc  ou  quarante  marches  taillées  au  roc , mais  la  plufpart  mangées  delà  vieil- 
lelfc  .5 c fort  vfées,  iufques  à vne  petite  chambre  taillée  aufli  dedans  la  roche,  pouuant  contenir 
quelques  toifes  en  carré  :&  àl’vn  des  coingsy  auoit  vn  autre  pareil  efcallier  defeendant  plus 
bas, où  ils  n’oferent  s’auanturer  pour  le  grand  vent  qui  en  fortoit,&lc  bruit  que  faifoiét  les  eaux 
dedans  ces  concauitez  de  rochers  d'vn  fort  cftrange  tintamarre,  fi  que  le  plus  beau  fut  de  s’en 
retourner  le  chemin  qu'ils  eftoient  allez.  Mais  Guérin  Mefquin , ce  dit  fon  compte,  fe  hazarda 
de  pafler  outre  iene  fçay  combien  de  certaines  defmarches,  toufiours  en  bas,  iufqu’à  vn  pctic 
torrent  fort  impétueux  , qu’il  pafla  furvne  planche  molle  & obeylTante,  comme  vn  fac  de 
laine,comme  il  luy  fembloit , & l’ayant  confideréc  de  plus  près  quand  il  fut  outre , à la  lumière 
qu’il  portoit  il  trouua  que  c’eftoit  vn  énorme  & hideux  ferpent,  lequel  luy  dit  en  voix  humai- 
ne qu'il  s’appclloitTHac/io,  &auoit  ainfi  efté  transformé  pour  s’eftre  trop  curicufement  entre- 
mis de  rechercher  les  fccrcts  de  celle  Fée.  T outefois  il  ne  Iaifla  de  pafler  auant  iufqu’à  vne  por- 
te  de  bronze,  où  ayant  heurté  par  trois  fois,  trois  belles  ieuncs  Damoifelles  luy  vindrent  ou- 
11  ri  r Si  le  receuoir,  qui  le  menèrent  en  vn  verger  où  il  y auoic  pluficurs  autres  de  leurs  compa- 
gnes , lefqucllesfeleucrenttoutesau  deuant  de  luy , fors  vne  feule  qui  fembloit  bien  cftre  leur 
dame  Si.  maiftrefle,d'vne  fouueraine  beauté, & parée  fomptueuferact,  aflîfc  dans  vn  tres-riche 
faudeftcul,  fous  vn  grand  daiz  tout  de  drap  d’or.  Elle  luy  fit  la  bien-venuë,  & le  receut  fort 
amoureufement  : Puislemenaenvn autre  iardin  plus  fccret,  où  apres  plufieurs  deuis  qu’ils 
eurent  enfemble.  Si  tous  d’amour  Si  de  plafllr , le  fouper  fut  magnifiquement  apprellé  en  vne 
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gallericrrop  fuperbement  tapilTée,  & enrichie  d’onurages  deplatte-peintures  &rftucq,  lequel 
aura  iufquesbien  auantdans  la  nuiflr.  Cela  fait,  le  mena  coucher  elle -mefme  en  vne  chambre 
la  plus  belle,&:  la  mieux  parée  que  l’on  vit  oncques,où  l’ayant  fort  importuné  de  la  cognoiftte 
charnellement,  il  en  fit  rcfus,fuiuant  l’admoneltement  queluy  en  auoient donné  les  hermites 
&C  la  requit  de  luy  déclarer  qui  eftoientfon  pere&famere , dont  elle  luy  en  traça  quelque  om- 
brage, & le  planta  là  comme  touce  indignée  de  fon  refus.  Le  lendemain  elle  le  mena  à l’eibac 
parla  contrée  la  plus  plaifante  ce  luy  fembloic,  qu’il  euftoneques  veuë,  àlachalfe  Si  volcrie 
luy  s'esbahifiant  bien  fort  comme  dedans  ces  baricauejainfi  cbtraintes  &rdlèrrées,&en  tels 
deftroits  de  rochers, il  y peuftauoir  vne  telle  eftenduéde  pays  fi  délicieux.  Ainfi  païferentdeux 
ou  trois  îours,  elle  toufiours  leprelfant  de  plus  en  plus  de  luy  accomplir  fon  vouloir,  Si  luy  s’en 
defténdant  du  mieux  qu’il  pouuoit.iufques  au  Vendredy  au  foir,  qu’à  Soleil  couchant  il  apper- 
ceuttoute  cette  compagnie  changera  vninftantde  vifage,  Sc  de  leur  beau  accouftumé  teint 
vermeil,  deuenir  partes  Si  liuides  comme  vu  trcfpafTéde  huiû  ioursfquife  difparutent  de  luy. 
La  nuitl  enfuiuant  il  oyt  force  plaintes  & lamentations  elfroyablesiPuis  le  lendemain  à l’aube 

du  iour  elles  prindrent  diuerfes  formes , les  vnes  deferpens  Sccouleuvrcs,  les  autres  delezards, 

feorpions  , crocodilles,  & autres  femblables  vermines,  oùellesdemeurerent  tout  le  long  du 
iour , demenans  vn  trcs-laid  Si  hideux  feruice , iiifqucs  au  foir  quelles  reprindrent  leur  accou- 
ftuméc  fcmblance.  La  fin  futque  n’ayans  voulu  obtempereraux  hfcifsSi  lubriques  defirs  de 
cette  Fée,  il  fut  honteufemenr  chalTé  dehors  par  les  efpaulcs  ,&  s’en  retourna  le  chemin  qu'il 
eftoit  venu.  Voylaen  fournie  ce  fabuleux  compte  pourautant  de  récréation  aux  Lecteurs  à l’e- 
xemple de  celuy  de  Pfyche  en  l’Afnc  doré  d'Apulée, qui  n’eft  pas  plus  extrauagant  que  ces  Hé- 
roïques narrations. 

H K ous me racontezjcyvn Heroéfort débonnaire.  Cecy  eftdit  pourcc  qu’ordinairement  ces  génies 

ou  efprits  reuenans.mefmement  aptes  vne  mort  violente  & anticipéc.ont  de  couftume  d'ellre 
mal  faifans&  fafeheux  : à propos  dequoy  Suidas  en  ce  mot  abc  ei/uu  mmv  ,Ienefu  'ispaa 

defisHeroé. s,  dit  cecy  du  ficn  ,quec'eftvn  prouerbe  duquel  on  vieenuers  ceux  qui  veulét  bien 
mériter  & faire  quelque  chofc  de  bon,  pource  que  les  Heroés  font  plus  prompts  à offencer  qu’à 
bien  faire.  Et  là  defl’us  ic  me  contenteray  d’amener  îcy  ce  que  Paufanias  en  raconte  dans  lès 
’EWa.cpaa.Vlyffes  apresla  prfi  deTroyc  s’ efiant  embarqué  auec  les  fiens  pour  retourner  enfin  pays , fut  porté 
par  les  yenrs  contra,  re  s gy  les  tormentes  en  plitftcurs  endroits  hors  fa  droite  route:  gp  entr'aui  res  à rhemeje  vil- 
le eu  la  cojle  de  la  Calabre  : là  où  comme  l’vn  défis  nautonniers  éfiant  yure  eujl  forcé  vue  leune  fille , les  habit  an  s 
meux.de  cet  outrage  l’afiommerent  à coups  de  pierres :gy  vlyffefans  en  faire  cas  autrement, fi  partit  de  là . Mau 
l’cfprlt  du  defmM ne  ceffa  depuis  de  mole  fier  les  habitant  en  mamies  fortes  , tufques  à en  mettre  plufieurs  à mort , 
gy fi  ruer  à tous  propos  fur  ceux  qu'il  pouuoit  trouuer  àl’efiart , de  toutes fortes  d'aagc  gy  de  fixe  : iufqu’à  ce 
que  la  Pythienne  où  ils  auoient  enuoyé  au  ccnfiil , ejlansfiir  le  pomâ  de  quitter  toute  leur  contrée , les  admonefia 
de n'cndcJlo<rer,ains qu  ilstafchafientd'appafircet Heroi , enluy  édifiant  vn  temple  accompagné  d’vu  facré 
bofquetfiu  ils  expofafient  tous  les  ans  au  mefme  tour  qu’il  fut  lapidé, la  plus  belle  de  toutes  leurs  filles  pucelles-.g? 
que  cela  ejfeélué,  ils  n‘  auraient  plus  rien  à craindre  de  ce  Genie.  Or  Euthyme  vn  tres-braue  gy  vaillant  ^ fihlere 
ésfacrexcombats  olympiques , eflant  de fortune  arnuéen  ces  quartiers-là  lors  qu’on  celebroit  cet  aiinitterfaire, 
apres  auoir  appris  deshabiransce  que  s'en, efiotr,illtty  prit  enuiede  le  voir  à l’œil , gy  entrer  au  temple  till . u ayat 
apperceu  cette  pauure  dcfolée  créature  n’attendant  l’heure  que  le  Luitlou  la  vint  trouuer , pour  la  violer,  gy  la 
mettre  à mort  quant  gy  quant , il  en  eut  compaffioitd'arriii(e,quifiudainpaffa  outre  à vn  amoureux  defir  de  la 
garent  ir , & auoir  à femme:  ce  quelle  luy  accorda  volontiers  ,gy  le  luy  promit  par  ferment,  pourueit  qu’illa  de- 
Iturafi  du  danger.  -A'u  moyen  dequoy  il fi  prépara  tout  à l’heure  pour  attendre  l’affaut  du  Genie  : qu’il  furmonta, 
gy  le  contraignit  de  s’aller  lettcr  dans  la  mer,  fi  qu’il  ne  fut  onequesveu  depuis.  Cela  fait,  ileffioufa  cette  belle 
fille  , auec  laquelle  tlvefiut  de  puis  longuement  en  la  mefme  ville  : où fi  pouumtvoir  vn  tableaude  platte-pein- 
tnre,  auquel  efioitreprefinté  tout  ce faicl.Et  en premier  lieu  efloient  peints  les  jleuues  de  Sybaris  gyr  de  Calaber 
en  forme  de  deux  iouuenceauxaccoudezjfurdes  cruches  qui  verfiientdegros  bouillons  d’eau  auecques  la fontai- 
ne de  Calyque  : Puis  la  Deff • I unon  prefidente  des  mariages , tenant  la  fille  d’ vne  main , gy  Euthyme  de  l’autre, 
près  delà  ville  de  T hemejf -.Et  confiquemmcnt  le  Geme  ou  LuiÜon  qui  s’enfuyait  deuers  la  mer  , noir  comme 
vne  taupe , gy  efpouuent  able  en  tout  lcrejle  defaperfonne,veJiu  d'vue  peau  de  loup  , dont  la  tefle  ouurantla 
guetilç , gy  rechignant  des  dents  luyfiruoit  de  cab.fiet , gy  au  defius  fin  nom  cfirit , à fiauoir  Liban.  Som- 
me que  ces  Genies  font  ordinairement  dommageables  Sc  pernicieux, Si  peu  s'en  trouucdc  dé- 
bonnaires & traiûables , dequoy  Fhiloftratc  rafehe de  loiier icy  Prorhefilaus. 

X I E plantois  par  lefiajjé  des  arbres  qui  efioient  la  grands.  Auec  le  furplus  de  ce  propos  , qui  elt 
d’vne  cftrangc  agriculture , car  il  veut  qu’on  plante  les  arbres  aulîi  auant  dans  la  terre  com- 
me ils  peuuentarriuer  hors  d’icelle  à leur  accomplie  hauteur,  pour  deux  taifons:  l’vnc,  qu'ils 
en  reçoiuent  mieux  leur  nourriflement  .Si  l'autre,  qu’ils  font  moins  fubjeûsà  eftrc  eïbranlez 
des  vents , SC  battus  d’orages , Si  femblables  iniures  Si  aflaurs  de  l’air.  Là  defliis  ic  merelTou- 
uiensdccequci’ay  leu  és  hiftoires  des  Indes  Occidentales  dans  GonçaloOuiedo,  liurc  qua- 

triefme 
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mcfmc  chapitrc  premier, que  lors  qu'cIlesfurentpremicremcntdefcouucrtcsparChriftofle 

R r ^rÏÏ,,S;rCr;C/rn  alfoit  fon  raPP°rt  au  K°y  Dom  Ferdinand  d'Arragon,&  à la 
Reyne  de  Caftillc  Ifabclle Ta  femme,  & qu'entre  les  autres  particularitez  de  ccs  quartiers-là  il 
alléguait  pour  vne  chofcaffez  cftrange  ,quc  les  arbres  {Jour1  quelques  grands  qu'ils  peuflent 
eftre,  voire  trop  plus  alTez  que  ceux  de  cet  Hemifphere  , n’ènfonçoient  neanemoinsgueres 
auant  leurs racines  dedans  la  terre , ainslcs  eftendoienrle  lo.ngdc.  la  fuperfice  vn  peu  au  def- 
lous , ce  qui  prouenoit  a fon  dire  de  ce  que  le  terroir  eft  fort  humide  en  cet  endroit  à caufe  des 
grandes  pluyes  qui  y régnent  arroufans  fort  fouuent  larçrre , & plus  bas  il  eft  chaud  & aride 

de  manière  queles  racines  chcrchans  pour  leur  mainteftement  l'humidité  à elles  propre  font 

contraintes  de  fe  dilateramfi,  & non  s'enfoncer  où  elles  ne  trouüeroient  aucune  nourriture 
Mais  cefte  fage  &:  prudente  Reyne  le  deftqurnant  à vn  autre  fens  alla  dire: Certes , cela  dénoté 
qu  en  ce  pays  la  ouïes  arbres  s'enracinent  fifoiblemcnt,  les  hommes  tout  dcmefme  y doiuent 
eftre  fort  iegersinconftans,  & de  peu  de  foy , ceque  l'effeét  aaueré.  Mais  quelque  chofe  que 
vueille  dire  icy  Philoftrate  comme  rare  & Paradoxique  , qu'il  fautamfi  enfoncer  les  arbres 
auant  dans  la  terre,  pource  qu’ils  en  reçoiuent  mieux  leur  nourriflement  : tous  les  Naturahftcs 
conuiennent  que  la  bone  terre  propre  àla  produftion  des  Végétaux  ne  s’eftendcommunemét 
gueres  plus  de  fix  pieds  dedans  terre , tout  le  refte  y eftant  inutile , comme  compofé  de  pierres 
grauoirs,  glaires  argil.tuf , & autres  femblables , plus  conuenables  aux  minéraux  que  non 
pas  aux  arbres  & plantes.  Et  de  tous  les  arbres  fruuftiersmefmement,  le  poirier  eft  celuy  qui 
enfonce  le  plus  auant  les  racines  en  terre  , fi  que  le  piuot  d'icelles  qui  equipolle  àfa  tige  cher 
chc  toufiours  en  dro, de  ligne  le  bas , parquoy  il  ne  l'y  faut  enfondrer  que  le  moins  qu'oA  peut 
de  peur  que  rencontrant  ce  tuf  car  il  ne  s'eftend  en  large  le  long  delà  fuperfice  comme  les  au-’ 
très  ai  bres , il  ne  vienne  a fe  melancolier  & fecher  par  faute  de  nourriflement 

Suit  apres  de  ce  mefmc  propos  encore,  Jÿ-Homere  par  les  grands  arbres  haut  ejleue-,  entend  ceux  1 
qui  font  bien  ai,  ‘Mt  enfoux  dans  la  tçrre,  comme, [appelle  les  hauts  & longs  puits  les  profonds.  Cela  eft  tiré 
dcl  onzielme  del'Ihadepourlerep-ard  desarhi-cc  ' je  Z r 

du  ai.  parlant  de  l'Océan  S ’ Arftta  «**0*.  Et  quant  aux  pu, ts , 

Cccy  bat  a ce  dire  d'Heraditus  : Comme  ce  ne fou  pu peu  de peine  de  couuerfer  toufiours  eu  Ùut  auec 
les  Dieux  trauaiüer , & y eftre  commueüeniem  aJJubjcaj  à cefte  caufe , ta  Je  partie  pour  y»  deftr  de  re- 

pos & partie  pour  eftre  pim  en  liberté  redefeend  par  foi, • és  Enfers.  Mais  cela  eft  myftique. 

L E refte  eft  du  temps  ou  eft  fa  demeure  rVign.  Part, élaborés  Enfers , partie  enfoie.  K 

E'g  i mp  mrttç  tid^np)  % mm.  Sahara, 

Kïf  TmimfitpUStii  , id  *pfîa& ngmpft  vâuoir. 

S^Puy  d^Domrr^éii  Mumrgne^11^  Cve^  ’ commcon  Pcut  voir  en  Noftre  Dame  du  Puy, 

Comme  font  ^flccfte  fcmmed’^fdmet,&  Euadné  deCapanée  & autres  femblables  fa(res&  pudiques  fem- 
«if’s.  C^r  eft  dit  a l'imitation  de  l’onzieftne  de  lOdylTéc  , où  Homere  de^netoC  plein  de 
Damesi  luftresqu  VlylTes  trouua  es  Enfers,  comme  Tyro,  Antiope , Alcmene,  Megarc  Epi- 
cafte,  Chions  Pero,  & autres  combien  qu'il  ne  face  point  de  mention  de  ces  deux8  deVvne 
defquelles , a fçauoir  Euadne, il  a efte  parlé  fuffifammenten  fon  tableau  : quant  à Alcefte  Hv 
gmus chap.  yo.  & j,.  dit  qu'elle  fut  fille  du  Roy  Pelias , & d'Anaxobie filkde  Dunas laquelle 
eftant  requifecn  mariage  de  pluhcurs  grands  perfonnages,  fon  perelaleur  refufa  à c'uxmus 
alléguant  que  ïama.s  il  ne  la  donnerait  qu'àceluy  qui  luy  arrefteroit  vn  chariot  de  deux  belles 
fumages  les  plus  fieras  Se  incompatibles  de  toutes  autres.  LàdeiTusle  Roy  Admet  de  ThclTa- 
he qmaumt  fait  beaucoup  de  bons  traiaemens&honneftetcz  à Apollon  lors'  que  limiter  le 
gua  chez  luy  a garder  fon  beftail  neuf  ans  durant,  pour  auoir  mis  à mort  les  Titanes  qui 
forgeoient  les  foudres  dont  auoitefté  tué  fon  fils  Efculapc,  le  requit  de  luy  pouruoiren  cctcn- 
roit  po  on  luy  attcllavn  Sanglier  &vn  Lyon  à vn  coche,  fur  lequel  il  emmena  Alcefte 

mi°dfont  r°re  vne fTCUî  dceCC  DleU  ’ Sue Iors fe cr°uueroit  fl  griefuement atteint dé 
marad,e  qu  iln-y  aurait  nlusd-efpo.r  aucun  de  fa  gucrifon.il  fe  pourrait  néanmoins  rethmer 
delamortfiquelqu'vndef*  plus  proches  vouloir  mourir  en  lieu  de  luy,  ce  que  fon  pere  &fa 
mere  ayans  refufe  tout  a plat,  a femme  Alcefte  s'y  offrit  libéralement.  Mais  Hercule  eftant  def 
cendu  aux  Enfers  pour  enenleuer  Proferpine,  & y ayant  trouuéc  Alcefte , meu  à compaflîon 
de  celle  fi  charitable  dileftion  comugale , la  luy  ramena  & luy  fut  la  vie  reftituée  par  pfuton  à 
fon  mftance.  Homere  en  fait  mention  au  deuxiefme  de  l'Iliade , parquoy  ,1  l'a  outre  paftée 
cul  Odyflee  es  Enfers  pource  qu’elle  en  auoitefté  ramenée.  «c  paiiec 

Ïcûv  np%  A S'^roio  tpfàç 7iuïç  sveht&  vncov 
El JMïeç , TOP  J«r  A ’cTjt/i-rw  tÎkî  Sfy  ywurunrn 
A Ay.iiçiç  3 YîAia.0  îicfbç  ec^çti. 
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A ceux-là  for Jftk?  natures 
Cbmmandoitlc  cher  fils  d Admet 
Eumelus  ad' enfanta  Àlcejte 
La  fille  du  Roy  Relias , 
üeieautc  diurne  entre  toutes. 

Fuhrende  au  premier  de  lo  ir  Mvchologique  voulant  sllegorifer  li  ddîus  dit  cecy  : Comme  d 

tctiMe  & pernicieux  <mW  *»*>*$*  & juchée.  De  tant  phu  doucques  que  U fige  yertueufe  & home- 
(le  ùe  craindra  peu,,  foutftmUrh  yii  de  foi,  rdary  d’expoferfayie  , d durant  «'P* 

comme  nen  la  Lue  Liimoyenncr  U mort & ruine  du  fieu.  Et  de  tau,  plus  qu  elle  ejl  'froncement  hee  s fou  ef- 
bo  - i’t  tut  plus  fent-cllr  ou  d’  me  douce  &■  bemgne  maure,  ou  amere  & empoifonnee  du  fiel  yemmeux  dema- 
in r,  truelle  cil  o»  me  ferme  c ohfolatwn  &■  fccoùrs  àfonmary , ou  me  perpetueUegeheme  &■  tourment  d’ice- 

lus  Vlmetdoicques Roy ieThèpie fourché Mccfo eu mmuge  ,maule fere a, toit propose  cefle condition 

nue, minci’  tu, -oit  fors  celuy  qu,  .ttteüeroa  a fou  chariot  le s deux  plmdtjfeMMes , &•  incompatibles  beflesfau- 
u mes  r,  qu’Mmet  employa  a cela  Apollon  & Hercule , qu,  luy  donneremm  S aligner  & m lyo», oints  d’ac- 
cord dont  il  obtint  Mcefte  en  mariage.  Et  comme  il  fut  tombé  en  me  griefue  maladie  en  danger  de  pafjer  le 
nqujt  Apollon  le  Dieu  de  la  medecine  de  luy  en  donner guerf  on  ,qui  luy  dit  que  cela  nefc  pouuon  faire , 

Ci  quclqu’yn  de  Ces  plus  prochains  ne  s’offroitvolontaircment  à mourir  pour  luy , ce  que  fa  femme  Mcefle  fit  au 
nmenlequoy  Hercules  efiantdefcendu  aux  Enfers pour  en  amenerle  chien  Cerberus  -,  il  l’en  retira  Or  fodmet 
reore  fente  en  nous  le  courage , car  ,1  ejl  ainf,  appelle,  pource  que  la  peur, que  les  Latins  nomment  Me  tus,  I,  peut 
bien  aborder  & faifiren  quelque  danser  eminent , & pourtant  il  defire  d’eftouferyTlcefle , ditainf,  de  «Ami, 

force  yi-ucZ  hZicffe  ,afon,rancc’.&pour  ceteffettfaut  qu’dyatielledeuxbefles  fauuages  cejl  a dire 

qu’il  Lfaùffe  àfon  courage  les  yertus  de  l’elfirit  & du  corps  : le  Lyon  , a fournir  pour  celles  de  l efpnt,  & le 
SttnAicrles  corporelles , &fe  rende  en  ce,  endroit  propices  Apollon  & Hercule , cejl  a dire  la  prudence  & 
la  force  JC. mficette  affeurance  de  courage fe  prefente  a la  mort  pour  l’a  me  comme  fait  Ukejle , laquelle  ajfeu- 
rance  &■  harduffe  defaillant  bien fo, ment  au  perd  de  mort , il  faut  que  l effort  yertueux  la  rame, ne  des  Enfers  , 

quandd ïppette  fa  femme  dLi^^c.Cccyfw  du  z.  dcl'Iludc  au  Catalogue  des  forces 
Grecques , là  où  parlant  de  Prothefilaus  , il  dit  ainli  : 
léovcui n^yrntn^stoç otpiiïoç  nyafa^vdjt 
zolbc  icèv  ti-n  J[’  «JVi  ’tyyv  itf  ydàtafaU  aiim. 

TouJt  i^  à./apijpufn,ç  a^syo;  (fuAstxii  {EiEi7tfo 
Ko)  sÜpSC  r/aa-nAnç.  TorJl’  t it&n  £,xpJb.vo;  aàhp 
Ntibç’&avQçyponovïg.  ticAu  en^ymçov  ctyaacév. 

Deceux- oftàfçauoir  qui  eftoient  venus  de Phylacé  .Parrafè  Hone,  Autron  , & ’t  e ee) 
efionlc  chef  Prothefilaus  prudent  quand  ,1  ymoit  ,ma,s  pour  lors  il  ejloit  detenu  fousla  terre  c eftaire 
La  eftoic  mort  &fa  femme  Phylacé  auoitejU  la, ffée  toute  defconfolec  &fa  ma, fou  a dmyparfaRle 

Tyantcfomisdmort^rynhommeTroyencommeilfauio.tdefonNauM^ 

fren7e'xcrCehou , cequidefpend  du  fa, A des  armes  ,fue  n’cjl'a  tirer  de  l’arc  efomantcela  fofolepluapro- 
N pre  des  couards.  A limitation  encore  d'Homere , qui  en  l'onz.efme  de  l'Iliade  introduit ^Diomc- 
de  reprochant  à Paris  fa  làfchcté  , qui  nofe  combattre  de  près  de  pied  ferme,  ains  de  omg  a 
coups  de  flefehes , ■m%ds-ita  Aù.Cnr/p , v.i^t  uyAtu , ropû ito-mm. 

Coiiard  pernicieux  archer, 

Réputé  pour  ton  arc  de  corne, 

Sui  les  femmes  nja  efeumant . 

Et  plus  bzsLcopZfè  Mpk  na'Mqindanio , le  traiR  d'yn  Pufiüamme  , ejl  rouf, ours  de  nul 

O En  ^Culide  Prothefilaus  aurait  formante  A'chillesala  courfe.  Partout  Homeie  donne  cet  epithetc 
0 à Achille,  icrwda.(cèyùc  ou  noddpm  ,ytjle  d»^ied,parquoy  Prothefilaus  prend 1C^ 

gloire  de  i’auoir  gaghé  à cour.r.car  Ant.loque  au  zj.  de  l’Iliade  luy  attribue  la  principale  louan- 
gc  fur  tous  les  Grecs‘: 

apyt^-tov 

T\oaàv i&£J)n<nto5tt<X’X'u0l<’'^  ^ 

P S’cftantcc  Pancrat.ajle  L, lac, en  enquu  de  Prothefilaus  fur  la  LuPte  ,1  luy  ordonna  de  n’abandonnerfa 
pnfe  des  pieds , car  ,1  in  faut  pre jfer fans  mtermfsion  fon  aduerfaire  auec  le  talon , & tramer  le  moyen  deL» 
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accrocher.Ceh  fe  conforme  à ce  qu’en  met  Anftote  au  premier  de  la  Rhétorique  à Theodettis, 
chap.  j.  ofrJuAlffyofnimirii.è'pWi,  Spoyjuitic.  é Ji 

’“*“swa«  ■ Cd,‘y  W“  •«■pf»fer  des  ïambes  <&•  les  for)  ester  en  tuant  de  yijleffe , <*7.  /oi»£  fera  bon 

coureur  : eÿ-  qui  les  ff  aura ferrer  de  près,  & les  contenir  fans  lafcher , bon  lutteur.  Paufamas  '3.  ce  propos  au 
lixiclmeliure  parle  d’vn  Softra  tus  Sicyomen  qui  fut  furnommé  Acroeherfites  pource  qu’en 
combattant  au  Pancratifme  à faire  du  pis  qu’on  peut,  il  prit  vne  fois  les  doigts  de  ton  aduerfâi- 
re,  les  luy  tordant  de  telle  forte  qu’il  les  luy  rompit,  fans  vouloir  lafcher  fa  prife  que  l’autre  ne 
fc  rendift.  Et  pareillement  vn  Leontifquc  de  la  ville  de  MelTine  en  Sicile,  lequel  n’eftant  pas 
autrement  gueres  adroit  à mettre  bas  fes  aduerfaires , auroit  emporte  la  vittoire  , leur  rom- 
pant les  doigts.  Cela  foit  donc  amené  pour  le  regard  de  ne  lafcher  fa  prife  à la  Lutte  & au 
Pancratifme.  * 

Pource  qu’il  auoit  défia  obtenu  y ne  vittoire  fur  les  'Enfin  • . Paufanias  nous  efclaircira  vn  peu  mieux  Q 
cccy , lequel  met  en  fes  Eliaques,quc  la  courfe  & la  lutte  furent  propofées  aux  jeunes  Enfans  en 
a trente-feptiefme  Olympiade, dont  rapportèrent  la  vittoire  Hippofthenes  Lacédémonien  à 
utter  & Polynices  Elien  acourir.  En  la  quarante-vniefme  ils  vindrent  la  première  fois  à com- 
battre a coups  de  poings,  là  où  Philctas  Sybarite  empdrta  le  prix.  La  courfe  armée  commença 
enla  6y.  Olympiade , & de  ceux  qui  couroicnt  en  foullechargez  de  grolTes  rondaches  pefan- 
tes , Lemarat  Herc  en  vainquit  le  premier  de  tous.  La  courfe  des  coches  atteliez  de  deux  che- 
uauxenla  yy.  Euagoras  Elien  en  eut  la  vittoire.  En  la  99.  les  atteliez  des  ieunes  poulains,  que 
gagna  Sybariades  Laccdemonien.  Enlai4y.  le Pancratifmefutpropoféauxcnfans  que  Phe- 
d.mus  Eolien  vainquit  alors  delà  ville  de  la  Troyade.  Quant  au  Pentathle  .1  auoit  efté  inftitué 
des  la  38.  mais  pource  qu  vn  Laccdemonien  nommé  Eutelidas  en  auoit  emporté  le  prix  les 
Elicns  le  Opprimèrent.  Aureftel’aagcde  ces  enfans  eftoit  limite  iufques  à feize  ou  dix-fept 
ans  , & non  plus  : car  au  18.  ils  eftoienr  ja  au  rang  des  hommes , comme  le  monftre  tout  aper- 
tement  le  mefme  Paufanias  au  6.  caril  nous  faut  emprunter  tout  cecy  de  luy  , perfonne  ne 
ay  ant  traitte  plus  particulièrement  : Hjllus  Rhodien  ejlant  entré  au  dixhuittiefmean  de  / on  aa<re  fut  re- 
tette  far  les  Ehens  de  lutter  auec  les  enfans,  nea,  moins  tout  amp  le  une  qu’il  cfloitfl  obtint  U mttoire  fes  homes 

Preuoyant  bien  que  les  autres  rafehero, eut  deluyfufciter  quelque  crime  des  olympiques.  De  ces  .eux  de  R 
prix  & facrez  combats  qui  fe  celebroicnt  de  quatre  en  cinq  ans  en  la  Grece.don  t prindrent  leur 
nom  les  Olympiades  .pource  que  cela  fe  demefloit  en  l’Oly  mpic  de  l’Elide , & de  tout  ce  qui 
en  dcpendoit.ilen  aefte  parle  à fuffifance  cy-deuant  fur  le  tableau  d’ Arricliion , & autresirefte 
icy  de  recourir  fommairement  qu’il  y en  auoit  de  cinq  fortes  les  principales  : le  faut , la  courfe 
letter  le  diique,  la  lutte.  & l’cftrimc  à coups  de  poings  armez  de  manoples  garnies  de  boüillons 

ou  petites  boffettes  de cuiure.  Le  Pancraceeftoit  meflé  de  cefte  efcnme.&de  la  lutte.s'entrc- 
iai  ii  dans,  & tafchans  a fe  renuerfer  & porter  parterre,  &làfetantoüiIlerdanslefable,mordre, 
pocher, efgratigner,  dcfnoüer  .rompre  & deftordre  leurs  membres, félon  que  die  Lucrèce  au  2. 
^Crmaannqiia  mams, imgues , denté fquefuerum.  Suidas  le  reftr.eintauffi  en  peude  paroles  : que  les 
I ancratiaftes  eftoient  les  athlètes  qui  combattoient  des  bras  & des  mains, & des  iambes  & des 
pieds.  Quant  aux  trois  premiers,  on  ne  les  y apparioit  pas  homme  à homme  c5mc  à la  lutte  &: 
a 1 elcnrnc  de  coups  de  poings  ,ains  eftoient  plufieurs,  quelques-fois  plus.quelquesfois  moins 
félon  qu  ils  fe  prefcntoien  t for  les  rangs , ceux  à fçauoir  qui  eneftoient  mgez  les  plus  dignes 
car  Ion  en  faifoit  premièrement  vn  choix  & eflay  pour  cuitcr  la  confufion  , dequoy  auoientla 
charge  les  Hellanodiques,  c’eft  adiré, les  luges  de  ces  folemnelsieux  de  prix  & combats  fa- 
r crez.lcfquels  félon  que  met  Paufanias  en  fes  Eliaques.ne  furent  que  deux  feulement  eftablis  en 
la  yo.  Olympiade,  qui  efehet  en  l’an  du  monde  3385.  Et  là  deffus  on  pourra  adioufter  les  autres. 
Quelques  années  apres  ils  furent  accrcuz  iufqu  a neuf  .trois  defquels  auoient  le  reo-ard  fur  les 
courfes  des  chariots  & cheuaux  en  badine,  trois  du  pentathle  qui  comprenoit  les  cmq  efpreu- 
uesdcfuflites  & trois  des  autres  combats.  Huittoudix  ans  apres  l’on  y adioufta  encore  vn 
pour  parfaire  le  10.  En  la  1 13.  Olympiade  les  Eléens  furent  départis  en  douze  tribus, & decha- 
cune  d'icelles  vn  Hellanodique  efleu , mais  quatre  ans  apres  aya  11s  efté  efeornez  de  partie  de 
leur  territoire  par  les  Arcadiens  & réduits  à huitt  tribus,  ces  luges  furent  reftreintsà  pareil 
nombre.  Mais  en  la  ÏO  8.  Olymp.ilsferemirent  àdix,  où  ilspctfifterent  toufiours  depuis.  Les 
Hellanodiques  eftoiet  tenus  apres  leur  cflettionde  faire  cotinuelle  relidencc  dix  mois  durant 
envn  heudcftine  en  l’Elide,  &delà  dit  Hellanodiceum  : auquel  les  Nomophylattcs  ou  gardes 
desloix  & itatuts  les  inftruifoient  de  tout  ce  qui  pouuoit  concerner  leur  charge,  & comme  ils 
s’y  deuoient  porter car  c’cftoit  à eux  d’adiuger  les  prix,  &;  à impofer  les  amendes, & ce  pour  di- 
ueries  occafi°ns  : Comme  pour  s’eftre  deliftefans  occafion  légitimé  de  fe  prefenter  és  combats 
si  syauoicntefte  infcrits, félon  qu’ileftditicy.  Ou  pour  n’eftre  comparu  auiourprefix,  corne 
la  mefme  il  eft  allègue  d’vn  Apollonius  Egyptien  furnommé  Rhantis,  ou  pour  vne  lafeheté  de 
courage  ainh que  ht  Serapion  Alexandrin  qui  eut  telle  apprehenfion  de  fes  aduerfaires  qu’il 
s’enfuit  lecrettement  le  îour  de  deuant  qu’on  dcuoit  combattre.  Ils  eftoient  aulh  condamnez  à 
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l’amende  pour  auoir  excédé  les  ftatuts  & condition  des  combats , ou  pour  auoir  vfé  de  quel- 
ques charmes  comme  le  monftre  ce  licu-cy  de  Suidas  : Ces  lettres  Ephefiennes  ejlutem  certains carmes 
obfcur,  qui  impo  notent  ynfortdege , dont  auruit  au»  e fa»  ' rséCrefus  quand, l fut  mus  fur  lebufeherpar  le  com- 
mandement deCyrns  pour  le  brujler  : & en  tolymp.e  en  me  lutte  d’vnZphefte» &dty*  Milefun , cejlm-cy  ne 
peutoncaues  yemr  i bout  de ton  aduerfatre  l‘£phcf, en, pourceqnilauott  auprès  du  tnlon  certes  charùtteres, 
lufques  Le  qu  ils  furent  d,fcmmerts&  ojle ou  pour  s’efire  comporté  trop félon, lemenc  & auec  quelque  fu- 
percherte.  Le  mefmcPaufanias  au  Gxiefme,  de  ce  tant  renomme  Athlete  Theagenes , qui  fut 
condamné  en  fix  cens  efeus  pour  auoir  blell'é  extraordinairement  Euthymus.  Car ces  combats 
ne  fc  demefloicnt  pas  fans  de  bonnes  navreures , comme  onpcut  voir  au  13 , de  I Iliade  d Eur- 
mrlus , qu’Epeus  d’v  n coup  deftërré  de  grand’  force  traitta  de  forte  que  ces  compagnons  furent 
contraints  de  l’emporter  entre  leurs  bras  tout  pafme,&:  crachant  le  fang  des  dents  : & Entellus 
au  cinquiefme  de  LÆneide.  Mais  Paubnias  affez  apertementau  fixiefme  luire:  GlaucnsCary- 
Ih’K  futfils  de  Vemylus , & enfes  ieunes  ans  kfon grand  regret  fut  employé  aulabouragc  la  ou  yntourjonpere 
Payent  Lperceu  comme  n coups  de  poings , k fuite  de  maillet,  d racoufirot,  vue  charrue,  d le  mena  es, eux  Olym- 
piques pour  y combattre  k coups  de  poing,  ma  <s  ntcjlantpa s encore  bien  dult  a cejleefcnme , commet  eujlrecen 
tout  pli  n de  play  es  defes  xduerfaires  comrn  ’enpajl  k monftrer  rn  mauuats femblant  pour  lescoups  qud  auoit 

receu  contre  le  dernier  qui  refait,  fon  pere  craignant  qu',1  nefuccombxfi,s-efcnx  : O mon  fis, &•  on  eflcejle  main 
de  la  ch  irrite  que  tu  [ça, s?  ce  qu’ ayant  ony  il  reprit  courage,  & obtint  entièrement  la  ytttotre.  On  ht  encore 
dans  le  tncfmc  Paufanias  de  Cleomcdes  Aftypaléen  qui  tua  Iccus  a celle  cfcnme.parquoy  il  fut 
onuéde  fa  vidoire  : & mulfté  outre-plus  d’argent,  dont  il  entra  en  tel  defpit,  que  tout  furieux 
& mfenfé  de  cholere  eftant  de  retour  en  Afty palée.il  s’alla  ietter  dedans  vne  efcolle  ou  elfoiet 
bien  foixante  ieunes  garçons  eftudians , & ayant  faifi  le  pdlier  qui  foullenoit  la  couucjturc  le 
r enusrfa , fi  que  tout  ce  qui  eftoit  deffous  demeura  accablé , dequoy  le  cry  s’eftan  t bue , com- 
me le  peuple  couruft  apres  à coups  de  pierres , il  s’alla  fauuer  à garand  dedans  le  Temple  de  Mi- 
nerue  où  s’eftant  enfermé  en  vu  grand  coffre  de  bois, les  Aftypaleens  pour  effort  qu  tlsyfceuf- 
fent  faire,  nelcpeurentoncques  ouunrpar  le  couuercle.ains  furent  contraints  de  larompre à 
coups  de  hache , mais  ils  n’y  trouuerent  tien  que  ce  foit , parquoy  ayans  enuoye  a l’Oracle  celte 
tcfponfc  leur  fut  donnée  : 

Clcomede  yjjlypdléen 
Efltoutle  dernier  des  H crocs, 

Et  pourtant facrifîez.liy 
Comme  s’ il  n'elioit  plus  en  rvie . 

Car  Platon  au  quatricfme  des  loix  ordonne  apres  les  Dieux de  facrifier  aux  Démons,  &tpüis 
aux  Heroës.  On  eftoit  encoremuiaééscombatspourauoir  corrompu  par  argent  les  aQuer- 
faucs  Antagoniftcs  pour  fe  biffer  vaincre , ou  pour  s’eftre  déporté  du  combat , comme  il  le  lit 
és  mefmes  Iliaques  liure  cinquiefme, d’vn  Thellalien  nommé  Eupolus , lequel  pratiqua  a force 
d'argent  Argetot  Arcadien,  & Pritanes  Cycicenien  qui  eftoicnt  enroolez  pour  combattre  a 
l’eferime  de  coups  de  poings,  & vnPhotmion  Halicarnafféen  qui  auoit  obtenu  le  prix  en  la 
precedente  Olympiade  .tellement  que  cet  Eupolus  fut  mul£fé,& ceux  quant  & quant  qui 
• auoientreeeudeluy  lesprefents.  Puis  apres  luy  vn  Alippus  Athemen  quide  melmc  auoit  pra- 
tiqué fes  contendans  au  pcmathle , & au  rebours  pour  s’eftre  biffe  corrompre  Eudclus  par  P hi- 
loftrate  Rhodien.  Mais  cela  iroit  trop  en  infiny.  Ily  a quelques  autres  particularitez  a elclair- 
cir  en  cet  endroit, commedcfçauoirfi  tous  ceux  quifeprefentoient  a ces  combats  y elfoient 

reccus  indifféremment, ce  quenon.car  on  les  y faifoit  exercer  long-temps  auparauat&t  ellayer 

mefmc  deuant  lesluges  auant  que  d’y  eftre  admis  b première  fois. Quant  a la  courfe.Paubn.as 
en  met  affez  ebiremet  b maniéré  au  z.  des  Ehaques,  parlant  de  Polytes  ou  ild.t.qu  on  ne  les 
v rcccuoit  pas  en  tel  nombre  torit  à coup  qu’il  y euft  du  defoïdre  & confufion  , ams  les  depar- 
toit-on  au  fort  en  plufieurs  troupes , de  chacune  desquelles  011  prenoit  ccluy  qui  auoit  deuanco 
les  autres  & puis  tous  ces  vi&orieux  couroient  enfemble  à qui  emporteroit  le  prix.  sAwji  ( dit- 
il  ) celUy  qui  c fl  arrivé  a U courfe  du  Stade  , faut  cjue  par  deux  fois  il  obtienne  la  vitioire , f»  quoy  excella  Jur 
tous  autres  an  Leomdas  Rhoiten,  qutfut  d’yne  fl  rxquifr  & perfeueranteytjlcjfe  que  par  quatre  Olympiades 
de  fu, „e  dy  a, nqmc  douze  fa,  tout  de  rang.  LeRomant  de  Perfc-forcft  afin  quonne  penfc  pas  que 
ees  liures-là  foiet  deftituez  de  toute  érudition  & methodc.a  imite  ce  que  dcflus  au  quatrième 
liutc  parlant  des  efpreuucs  aux  boucliers  & aux  battons , où  Blanche  b Fcc  falloir  exercer  les 
ieunes  bacheliers  qui  tendoient  Mordre  de  chcualerie  pour  d’eux  tous  prendre  les  deux  meil- 
leurs Se  les  commettre  puisapres  l’vn  contre  l’autre  a qui  emporteroit  le  harnois  complet 
qu-cllcdonnoit  au  mieux  faifant.  Le  mclme  aufti  fe  pratiquoit  aufault , & a ietter  le  ddque  en 

toutes  lefquelles  trois  efprcuues  plufieurs  contcndoient  enfemble, mais  es  combats  üngu Uers 

d homme  i homme, comme  à b luélc,  Pancratifme , & efcrime  de  coups  de  poings,  cela  alloit 
d’vnc  autre  forte , à fçauoir , ou  au  fort  entre  ceux  qu’on  voyou  égaux , ou  a l’arbitre  des  luges 
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qui  les  apparioient,  ayans  égard  à leur  portéc.lcs  faifans  premièrement  efprouuer,commc  met 
Paufamas  au  mcfme  liure,  parlant  du  parc  des  exercices  ou  gymnafe,ditIePlethrium  Là  les 
Hellanodtques  apparient  à la  lutte  ceux  qui  aduancent  les  autres  de  fleur  d’aage  , & force  robufte > & Je  J exte _ 
nté,  rufe  eÿ.  pratique.  Et  en  y n autre  appelléle  petit  pourpres , ceux  qui  dament  combattre  à coups  de  pornos , 
mats  c' eft  auec  des  manoples  & gantelets  de  cuir  doux  qui  ne  les  peut  pas  grandement  blejjer.  Les  Gladiateurs 
en  faifoient  de  mefme  à Rome,  félon  que  le  marque  ce  lieu  de opttmogencrc oratorum  de  Cicé- 
ron , où  il  parle  decomparare,  committere,  conferre,  Paudianus  auec  Eferuinus,  les  deux  plus  fa- 
meux Gladiateurs  de  leur  temps.  Etàcelaferapporcecelieu-cyde  Paufanias , qu'Euthymus 
ayant  obtenu  la  victoire  à l'eferime  des  coups  de  poings  en  la74.  Olympiade , nefuft  pas  peut- 
eftrc  arriuéà  vue  fi  bonne  fortune  celle  d’apres,  parce  que  Theagenes  Thafien  y voulant  vam- 
creauflîjS'ilpouuoitjrciettaEuthymeàvnautreccmps.CeTheagenes  fut  le  plus  excellent 
homme  en  ces  combats,  à la  courfe  pareillement  , comme  d’vne  extreme  force  &:  agilité 
qu  il  eftoit , dont  il  remporta , comme  nousauons  dit  ailleurs , bien  quatorze  cens  couronnes 
en  fa  vie , fi  qu'on  le  met  au  rang  des  H eroës , & fut  tel  declarépar  l’Oracle  d'Apollon  mcfme: 
car  luy  ayant  pour  fes  beaux  faifts  efté  dreflee  vne  ftatuë  de  bronze  apres  fa  mort , comme  vn 
fien  enuieux  mal-vueillant  fallait  fouuent  battre  à coups  d’eftriuieres,elle  tomba  en  fin  fur  luy, 

& l’accabla,  dont  fesenfansfuiuantlesftatutsde  Drachon,  qui  comprit  és  loix  qu'il  donna 
aux  Athéniens , les  chofes  mcfmcs  inanimées  en  la  punition  des  homicides,  comme  fi  quelque 
chofe  en  tombant  auoit  tué  vne  perfonne,  firent  conuenir  celle  ftatuë  en  iufticc  , ou  elle  fut 
condamnée  a eftre  iettee  en  la  mer.  Mais  quelque  temps  apres  vne  fterilité  s'eftant  leuée  au 
territoire  des  Thafiens , & la  famine  enfuiuie , ils  enuoyerent  à l'Oracle , qui  leur  ordonna  de 
rappeller  leurs  bannis , ce  qu  ayans  fait  fans  que  ces  inconueniens  relafchaftent,  ils  y renuoyc- 

rent  derechef, & eurent  lors ccfterefponfe plus  efclaircic  : 

V oui  ciucz. foulé  les  honneurs 
Du  grand  & du fortTheagcne. 

Parquoy  ils  la  firent  pefeher,  & remettre  en  fa  place , & de  là  eh  auant  luy  facrifierent  comme  à 
vn  Dieu , ayant  le  bruit  de  guérir  tout  plein  de  maladies  , ce  qui  fe  rapporte  à ce  que  ce  vigne- 
ron raconte  de  Prothefilaus.  n ° 

Le  Thracien  Rhefm  que  Dtomedes  mit  a mort  deitantTroye.  Rhcfusfilsduflcuue  Stigmon  & de  la  g 
Mufe  Euterpéou  d’Èioneus, félon  Homere.audixiefmede  l'Iliade  , oùtoutcefiiiaeftdcluy 
déduit  fort  par  le  menu , fut  Roy  de  Thrace.  Et  comme  l’vne  des  deftinées  fauorables  pour  les 
Troycns  fuit  que  leur  ville  ne  pourrait  eftre  prife  des  Grecs  , fi  les  cheuaux  blancs  que  ce  Prin- 
ce nourrifloit  fort  foigneufement  fe  pouuoicnt  vne  fois  abbrcuucr  dans  la  riuiere  de  Scaman- 
dre,  Piomede  & Vlyffc  qui  auoient  cité  enuoyez  pour  efpier  le  faidd'Heaor  & des  Troyens , 
lefquelsàla  faueurqu' Achille  indigné  contre  Agamemnonne  vouloir  plus  fortir  au  combat  | 
eftoient  venus  aflaillir  les  G recs  iufques  dans  leur  fort,  rencontrent  de  fortune  Dolon  enuoyé 
pour  femblalcefteaparHeaor,  fous  promette  de  luy  donner  les  cheuaux  d'Achilles , duquel 
ils  apprindren  t de  luy  tout  ce cy.  Au  moy  en  dequoy  l'ayans  mis  à mort,  ils  s’acheminèrent  tout 
de  ce  pas  à lobfcurite  de  lanuiaversles  Thracicns , dont  les  ayans  trouuez  endormis  ils  en 
tuèrent  iufqu'à  douze , auec  Rhefuspour  le  treiziefmc , & emmenerent  fes  cheuaux  auant  que 
d’auoir  beu  dans  le  Scamandre . Virgile  au  premier  de  l’Æneide  : 1 

Ncc  procul  hincRhefi  niueis  teutoria  velis 
^Aguofcit  Uchrymans , primo  qudt  prodit  a Jomno 
T yrides  multa  yaflabat  c&de  cruentus  , 
cArdenteijque  duertit  cquosin  cajira  priufqukm 
PdbuUguJictJfeutTroiœ , Xam  unique  ùibijjctir. 

A v regard  de  ceux  que  yous  aue~dtt  cy-deuant  par  foie  fortir  a la  mejlée  emmy  la  campa  me  de  Trope , T 
quand  eft-ce  qu’on  les  y a y eut  rCela  eft  au  commencement  de  fes  Héroïques,  ou  il  eft  dit  : On 
peut  yoir  encore  pour  le  iourd’huy  les  foldats  de  Proihefilaus  gtfans  en  la  campagne  d'autour  de  Troye , qui 
monftrent  affex.à  leurs gejles  contenance , combien  ils  furent  belliqueux  ,fecoüans  les  tymbres  penna’ches 

de  leurs  armets.  P aufanias  en  fes  Attiqucs  à ce  propos  : fortir  de  là  yn  peu  à l’efeart  eft  la  fepulture 
deMiltiadesfllsde  Timon  , qui  apres  la  bataille  de  Marathon  décéda , ayant  eflé  tiré  en  iugement  par  les  -Tthe- 
tiiens  pour  n'auoir  pris  l'IJle  de  Paras.  Latoutes  les  nuttts  s’entendent  des  bennifflemens  de  cheuaux  gnlechap- 
pellis  de  plufleurs  hommes  qui  combattent.  Or  d’y  aller  tout  exprès  pour  o'uyr  cela  , perfonne  ne  s'en  eft  pas  bien 
trouué,  mais  fl  au  precedent  l'on  n'en  auoit  rien  oiiy,  & qu'on  s’y  embattift  par  cas  d'aduenrure,on  n’en  re- 
ceuroit  aucun  mal.  Les  Marathoniens  au  refte.reuerans  ceux  qui  demeurèrent  en  cefte  bataille  les  nomment 
Heroes,  (y  tnuoquent  quant  & quant  Marathon , dont  cefte  bourgade  a pris  fon  appellation , auec  Hercules, au- 
quel ceux-cy  le  J premier  > de  tous  les  Grecs , ,î  ce  qu’ils  difent , defererent  des  honneurs  diuins.  Ils  allèguent 
outre-plus  que  durant  le  combat  il  aduint  qu'm  perfonnage  de  façon  de  payfan  s’y  apparut, qui  à coups  du 
manche  d'y  ne  charrue  aff imma  grand  nombre  de  barbares,#-  puis  apres  que  ïa  bataille  fut  finie  s’efuanoUft , 
qu’on  nefeeuft  qu'il  dcmntfurquoj  eft  ans  aliéna  l’Oracle  pour  en  apprendre  des  nomieüespl  ne  leur fut  ref pondu 
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au  rcchqfe pnou  reuerujfent  déformais  l’HeroeEchetlée : (car  , fignific  le  manche  d'vne 

charmé.)  Es  Meflcniennes  ilmecqu’Ariftomene  long  temps  apres  fa  mort  le  trouaa  à la  ba- 
taille J»*  LucUes  contre  les  Lacédémoniens  , pour  l'ancienne  inimitié  qu  il  leur  portoit.  Et 
Plutarque  en  lefpnt  familier  de  Socrates,  eferit  que  la  nuid  fe  voy  oit  vn  homme  qui  fe  leuoit 
autour  de  lafcpulture  de  Ly  fis , accompagné  d'vne  longue  fuitte  de  gens  bien  en  ordre,  qui  le 
lo^eoitlà,  couchans  fur  des  paillaffes  j parce  qu’on  y voyoit  le  matin  de  petits  lifts  de  franc 
Oz  ier  & de  Bruyère,  auecqucs  des  marques  qu’on  y auoit  allume  du  feu,&  lait  quelques  eflu- 
fions  & offrandes  delaia , & quedés  l'aube  duiour  il  demandoit  aux  premiers  partants,  s'il 
trouueroirles  enfans  de  Polymnius  au  pays. 

V Ils  difeuc  ce  s c Miserions  du  bcjtisl  prouimr  d’jCux , a 1’occ.ifwn  que  lors  qu’il  ejlmt  en  f grand  fureur, il Je 

rua  furies  troupeaux.  Achillcs  misa  m&rt  en  trahifon  par  Paris , il  y eut  de  la  contention pour  les 
armes  dont  tous  les  autres  fc  déportèrent, fors  Aiax  Telamomen.coufin  germain  dudit  Achil- 
les  &’le  plus  vaillant  de  tous  apres  luy,  & Vlyfle  feul  qui  s'ofa  oppofer  en  cet  endroit  à Aiax, 

contre  le  mérite  & valeur  duquel  le  babil  de  cecaufeur  l'emporta, dont  Aiax  entra  en  vn  cel 

defpit&  furie  quefecuidant.ainfi  forcené  qu'il  eftoit  de  rage,  ruer  fur  les  Grecs  il  mit  vn 
grand  nombre  de  leurs  belles  à more  , & en  attacha  d'autres  à des  liens  ,mcfmementvn  grand 
bcllier  qu'il  eftimoit  ellre  Vlyfle , lequel  ayant  mené  garocté  en  fon  pauillon,  il  le  fouetta  fi 
outraeeufement  qu’il  en  expira  fur  la  place.  Et  c'ell  furquoy  Sophocle  fonde  fon  argument  de 
la  Tragédie  qu’il  intitule  Al«  ««ssijpfôew  » maiss’eftanr  depuis  recognu,  ilfc  donna  la  mort 
de  la  mefmc  efpéc  dont  Heélor  luy  auoit  fait  prefentlors  qu’ils  combattirent  enfemblc.  Quin- 
tus  Calaber  au  cinquiefme  de  fes  Paralip.  dcfcric  bien  au  long  tout  cecy , mais  il  viendra  plus 
à propose  y-apres  fur  fon  chapitre  particulier. 

X E T celle  mlfe pierre  dont Heflor  ayant  ejlé atteintparA’iax  , peu  s’en  fallut  qu’il  n’expira.  Homere  vn 

peu  partial  pour  les  Grecs  a couché  cecy  en  deux  endroits  de  l’Iliade, defraudant  Hedoi  de  (à 

magnanimité  S£  proüefle  pour  l’attribuer  à Aiax,  lepremicrau  feptiefine,  oùs’eftans  rencon- 
trez homme  à homme , apres  auoir  lancé  chacun  deux  coups  de  leur  corfefquesou  lauehnes, 
dont  du  dernier  Aiax  blefle  Heûor,  ils  viennent  à ictter  despierres ,*M’  dA’ de  d?nA,r,*  wépüie 


K#puQcuoÿ\gç  E'xTOp , &C. 

Pour  cela  ne  defijla  pas 
L e preux  Hector  de  fa  b at  aille , 

Ains  fertculam  atafaifr 
De  fa  force  main  njne  pierre 
Quigifoit  là  emmy  le  champ 
Noire , peftnte  eÿ*  rabbotteufe , 

Et  en  donne  dedans  l'efe u 
D' Aiax fait  d'ame  cflrange forte 
Defept  cuirs  de  bœuf,  l'atteignant 
Au  milieu  de  la  grand  bojfecte, 

Dont  l’acier  refonna  très -fort. 

Mais  Aiax  njne  encore  plus  grand  e 
Que  f autre n'efloit , ejleuanr, 

L'cnuoya  de  toute  fa  force , 

La  tournant  autour  de  fon  chef , 

Et  luy  froijfa  toute  fa  targue. 

S esgcnoiiils  ne p eurent  porter 
Vn  fpefant  coup , ainsflefehirent. 

Si  tju  il  tomba  plat  ejlendu  , 

Embarafé  dejfousfa  targue. 

Mais  Apollon  le  releua. 

L’autre  cftcnvne  féconde  rencontre  de  ces  deux  mefmes  au  14 


AiavSçJi  srefo  toç  iuàrtvn  CadApSs  E'  *ra>p. 
Le  premier fut  le  braue  Hettor 
A darder  contre  Aiax  fa  lance. 

Et  pour  ce  cju  elle  ejloit  ajers  luy 
Tout  droit  addrefsee , d’atteinte 
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line  faillit  pat , aivs  donna 
Où  deux  courroyes  en  l'efcbarpe 
S'entrecroifiient fur  tefomach. 

L'une  pour fiuflenir fia  targue , 

Et  l'autre  où  l’ejpée  pendoit 
De  beaux  clouds  d'argent  cfioffec, 

Cela  du  coup  le  garantit. 

Dont  HeBor  /voyant  que  fin  glaiue 
Fuji  ainfi  enuolé  en  uaw , 

Eut  grand  défit  en fin  courage. 

Et  arriéré  fe  retira  , 

Fuyant  la  mort  dedans  la  troupe 
Des  Troyens  qui  l' ' accompagnoient  : 

Mais  Aiax  prenant  une  pierre 

De  celles  qui  entre  les  pieds 

Des  combattant , & très  grand  nombre 

Gifiient  là  plantez,  pour  fieruir 

A y attacher  lesgumenes 

Des  anchres  Ja  fo  njleue  en  haut , 

Et  la  rouant  autour  fa  tefte, 

Ainfi  qu’on  ferott  un  Jabot, 

Il  l’en  atteint  à la  poitrine 
Au  de Jfus  du  bord  de  l’efiu , 

Dont  ainfi  que  d'un  coup  de  foudre 
Vhgrand  chefiie  ferait  mis  bas 

I ufqu  aux  plus  profondes  racines, 

Auecques  une  forte  odeur 

De fi  ulphre , dont  empuantijfent 
Ceux  qui  font  près,  & perdent  coeur. 

De  mefime  HeBor  tomba  parterre 
De  ce  dur  coup  dans  le  poujfier. 

Et  du  poing  luy faillit fa  lance, 

L'efcu  fe  renuer fiant  fur  luy  , 

Auec  fa  fialade , fies  armes 

Menèrent  un  terrible  bruit. 

La  fiudain  les  Grecs  accoururent 
De  toutes  parts  efierans  bien 
L attirer  à eux , le  prendre» 

En  luy  lançant  infinis  dards , 

Mais  pas  un  ne  le  peut  atteindre, 

Ny  le  blejfer , car  fecouru 

I I fut  des  Troyens  tout  à l’heure. 

i ttefior  setij  itit  deustjt  Votrocle  , & ne  fut  ptisluy  cjui  le  mit  h mort , oms  fis  couftilliers  : Cela  eft  encores 
pm  uleizielmedcl  Iliade, où ilfemblcqu’Homcreen  vucille  à la  vaillance  d‘He£tor  qu'il 
ait  s enhnr  a tous  propos , &me(mementàlacargucqueluy  fait  Aiax: 

ÉKTUgflJl’  'l7T7im 

Càifieov  ÙKÔ Wiç  ouù  -nu^tm  Aéïxn  Ji  O&ùr 
’ÏÇtfinUOV  , Oli  a.  OpvXTn(st$&çtpVK*  , &"C 

Les  cheuaux  emportaient  HeBor 
A toute  bride , auec  fies  armes , 
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Si  iju’il  laiffa  la  les  Troyens, 

Que  malgré  eux  de pajfer  outre 
Vn profond foflé  empefehoit, 
ât  Patroclus  d'am  or  and  cour  aie 

o o 

Les  pourfuiuoit , allant  apres 
HeBor,dtflreux  del  atteindre, 

ALaisil  feforlongea  deuant. 

Puis  il  continue  les  proüeflés  dudit  Patrocle , qui  apres  auoir  tué  Sarpedon,  il  rembarra  de- 
rechef Hector  &:  les  Troyens  îufques  aux  murailles  de  la  ville , lailfant  là  le  corps.  Car  Iupiter 
(ce  dit-il)  introduit  lors  vn  failly  courage  ,enHe&or , lequel  remontant  alahajle  fur  fon  chariot,  ne  fe  con- 
tenta pas  de  fuyr  a bride  auallée  ,ains  incita  les  Troyens  a faire  de  mefme  ,0  les  Juiure  : Ë'x 5e*  Ji  mçyn Wa 
tài\aiSa  S-Jiùr  irJpw , &CC.  Mats  finalement  Heâor  rencoaragé  par  .Apollon  fout  la  rejfemblance  de  fort 
oncle  Afri’frcre  d' Hercule , retourna  à la  mejlée , où  fitofl  que  Patrocle  l'eut  defcouuert,il fauta  à terre  de  fon 
chariot , 0 fa  lance  tranfportée  en  lamam  gauche , de  ladroifle  iljafitvne  greffe  pierre  ,dontilva  atteindre 
Cehrioul'ijlard  de  Priant , qui  conduisit  le  chariot  d'He&or , lequel  il  porta  parterre  tout  rotde  mort  de  ce  feul 
cour  qu'il  lui  donna  enitny  le  front  ,dont  les  yeux  luyfortirent  ,0  luy  tomba  à la  renlterfe , comme  vn  quiferoit 
le  pion  reon  dedans  l’eau.  Dequoy  Patrocle  fe  gaudijfant  alla  dire  : Hotho , certes  , voila  vn  fort  agile  homme , 
0-  bien  dexrre  à faire  le  faut  périlleux  ,0  qui  plonge  extrêmement  bien , que  s'il  f ai f nt  ce  mejher  fur  lama- 
rmeà  pefeher  les  huîtres , en feiettant  a corps  perdu  dedans  les  ondes , quelques  agitées  qu  elles  peuffent  ejlre , 
il  en  pourrai:  rajfafier  beaucoup  de  gens , tant  il fçait  bien fairele  plongeon  duhaut  en  bas  de  fon  chariot , telle- 
ment qu’à  cequetevoy  ,lesTroyens  n'ont  pas  faute  de  plongeurs.  Mais  HeCtor  mit  pareillement  piedater- 
rc , 0 alla  empoigner  Patrocle  a la  tefte , quil'auoitfaifipar  la  ïambe,  fans  vouloir  l’vn  ne  l’autre  lafeher  leur 
prje  , iufques  a ce  que  la  foule  des  Grecs  0des  Troyens , qui  fe  vint  embattre fur  eux , les  départit  à toute  for- 
ce. Patrocle  là  dejjiis  ayant  faittrois  charges,  0 tué  grand  nombre  d'ennemis,  voicy  furuenir  Apollon  couuert 
d’vne  noire  nuée , qui  le  va  frapper  par  àariere  ,fique  l'autre  y ayant  cuidé  tourner  l'œil , fon  armet  luj  tomba 
par  terre  auecques  fon  efeu,  0fa  lance  fefroiffa  toute  dans  fon  poing , le  tout  par  le  moyen  d' -Apollon  qui  luy 
entre-ouurit  fa  cuirajfe  ,fi  qu'Euphorbe  fls  de  Panthut  luy  donna  vn  coup  de  corfefque  à trauers  le  dos, dont  ayant 
cflé  contraint  de fe  retirer  a fes gens , Hcédor  arrma  qui  l'acheuademaffacrcr.  V oila  cc  que  veut  dire  icy 
Philoftrate,  des  iniures  & reproches  que  ceieune  Aflyrien  debagouloitala  ftatuëde  Hcélor. 
Diétis  de  Crète  autroificfme  liure  , le  raconte  de  la  mefme  forte , que  Patrocle  ayant  efte 
blelfé  d’Euphorbus , Heûorlcvintparacheucr. 

’7 . pp  j:  ferait  reprendre  ce  qu'Piomere  a efent  dttdeuin  Calcas  ,0c.  Ce  fl  au  premier  de  1 Iliade  en  celle 

forte  : K àXyçLt;  Sssser <hç  oimoTti'hm  'if  aeaçoe , &C. 

Calchas  le  meilleur  des  deuins, 

Qui  fanait  les  chofes  p refentes, 

Les  futures  & le pafe, 

Et fut  conducteur  de  la  flotte 
Des  Grecs  allans  à Ilion, 

Tour  raifon  de  la prefcience 
Dont  Apollon  l’auoit  loué. 

AA  Les  habitans  de  la  haute  Myfie , que  les  Polies  appellent  les  -Avions , 0 ceux  qui  gardent  les  harats  des  lumens 
dont  ils  boiuent  lelaiél.  Lemotagioçadiuerfes  fignifications , comme  de  pauure  & fouffreteux, 
d’vn  qui  cft  fans  armes,  mefmement  offenfiues , delà  particule  priuatiue  a,  &)3iof,la  corde 
d’vn  arc , ou  la  flefehe , parce  que  les  premiers  ballons  furent  l’arc,  & les  armes  d’arc  qu'on  lan- 
çoit,  pour  vn  débonnaire  auffi,  & non  violent,  qui  ne  voudroit  faire  tort  à pcrfonne,dc  la 
mefme  parciculeencores  a,  Sc^ia,  violence  : parquoy  Homère  au  commencement  du  trei- 
ziefme  de  l’Iliade  les  aurait  appeliez  les  plus  iuftes  de  tous  les  hommes  ; & c’cft  de  là  que  ce  lieu 
ell  tiré. 

M oozav  r cLi'/çtjfayv'i , f oiycvcov  InsnmiayTiyor 
X Xa.yLstdyv'j , ccfitovro  , JlKtudbgt'mv  uvbçfntiiv. 

Des  Myfiens  qui  combattent 
De  près , & des  Agauois 
Trayans  les  lumens  pour  boire 
£t  en  aualler  le  l ai  cl  : 

Des  Abiens  les  plus  tufle.s 

» t ’ . 

TU 
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Detotps  les  hommes  mortels. 

Tlepoleme  depcfcha  yn  meff iger  à fonfrere.  Il  fut  fils  d’HercuIes,  & d’Aftyoché  qu'il  enieua  de  la  BB 
ville  d’Ephyre  au  Peloponefe,&;  pourtant  frète  de  pere  de  Telephe,  homme  belliqueux  au 
refte , fort  de  membres,  & de  belle  taille , lequel  ayant  mis  à mort  Cicymnius  fils  de  Mars , Sc 
oncle  maternel  d’ Hercule,  qui  l'aimoit  fort, il  abandonna  fon  pays,  & ayant  frerté  vn  nombre 
de  Nauires  à fes  defpens , auecques  vne  bonne  troupe  de  icunes  & valeureux  hommes , il  s’en 
alla  conquérir  l'Iflc  deRhodes,oùilobtintlafeigneuric  de  trois  villes  qui  y elloicnt.  Puis  à la 
guerre  de  Troye  il  vint  au  fecoursdes  Grecs  auecques  neuf  vailfeaux, comme  Homère  au  Ca- 
talogue dans  le  i.  de  l’Iliade  : T temXe/Jv;  nestxh{<ht  ruct/uya;  tt , &c. 

Tlepoleme  fils  d' Hercules, 

Valeureux  & de  belle  taille, 

De  fihodes  mena  deux e vaiffeaux 
Garnis  d'hommes  très- magnanimes, 

Qui  habit  oient  es  trois  citez. , 

Lindus , Ialyffus ,&  Camyre : 

Lequel  adfiyoche  enfanta , 

Prtfc  par  Hercules  de  force  : 

Et  ejlant  défia grandelet 
Tua  le  cher  bien-aymé  oncle 
De  fon  pere,  Cicymnius 
Défia  accablé  de  rvieillejfe, 

Si  qu’ayant  frerté  des  uaiffeaux 
Il  s'enfuit  par  mer  à Khodes,  . 

Craignant  la  race  d’HercuIes, 

Et  y acquit  de  grands  richejfes , 
fommandant  à tout  le  pays. 

Il  fut  mis  à mort  au  fiege  de  Troye  par  Sarpedon  Roy  de  Lycie,comme  il  eft  dit  au  cinquiefme 
de  l'Iliade  , où  leur  combat  eft  deferit  fort  par  le  menu.  Ouidc  en  l'Epiftrc  de  Pénélope  à 
VlyfTc: 

Sanguine  Tlepolemuslyciam  tepefecerat  hajlam , 

Tlepolemt  letho  cura  iwuata  mea  efl. 

Parce  que  l'vfage  des  lettres,  &■  l'efcnture  n'ejioieiirpasencores  trouuex..  Cccy  feconformeàce  que  QQ 
eferit  Iofephe  au  commencement  de  fon  Antiquité  Iudaïque  cotre  les  Grecs,  & les  Egyptiens, 
Manethon , Appion,  & autres,  Jjlu'on fiche  pour  certain  que  les  Grecs  fur  le  tard,  &■  a peine  encore, peu- 
renc  auoir  cognoijfance  de  la  nature  des  lettres,  car  on  a opinion  qu'ils  eurent  des  phéniciens  le  plus  ancien 
vfage  à’ icelle  s , (y  ils fe  -vantent  qu’il  leur  ejl  yenu  de  Cadmus  , mais  perfonue  d'entre  eux  ne  fçauroit  monjlrer 
que  de  ce  temps-la  il  y eut  eu  aucune  infeription  ny  es  Temples , ny  es  lieux  publics.  Et  mefme  pour  le  regard 
des  chofes  de  Troye , où  ils  menèrent  U guerre  par  tant  d’années,  cela  vint  puis  apres  ennuie  fort  grande  con- 
tention eJ»  difpute , à fçaitoir-  mon,  s' ils  yferem  lors  des  charafteres  de  l’ef triture:  car  pluflofi  la  venté  a obte- 
nu que  l'vftge  des  lettres  modernes  leur  fujl  mcogneu.  Et  efl  tout  notoire  qu’enuers  les  Grecs  ne  fe  trouuenc 
refolument  aucuns  eferit  s plus  anciens  que  lesœuures  d'Homere , lequel  il  efl  ajfezjnamfcfte  auoir  ejlé  apres  U 
C lierre  de  Troye , qu  auparavant  on  ne  redigeoit  rien  par  eferit , non  pas  luy-mefme , car  il  allott  chantant  tou- 

tes fes  po'e fies  de  coflé  & d'autre , qui  furent  par  ce  moyen  retenues  en  la  mémoire  des perfonnes  de  main  en 
main  : & finalement  recueillies  ijyr  ordonnées  en  ce  corps  complet  qu'on  peut  voir.  Mais  fe  peut  conuaincrc 
par  Cicéron  en  fon  Orateur  à Brutus , qu’il  y eut  tout  plein  de  Poetes  deuant  Homerc.commc 
on  peutvoir  par  les  vers  alléguez  deluy  en  fonOdyflee,  és  banquets  des  Phcacicns,  & des 
Proques  de  Pénélope.  Eufebe  auflï  au  dixiefmc'dcla  préparation  Euangelique  monftrc  y auoir 
eu  allez  de  Poëtes  plus  anciens  qu’Homere , comme  Cynus,  Philamon,  Thamyris,  Amphion, 
Orphée,  Mufée.Demodote , Epimenide,  Ariftée,  & autres.  Toutesfois  on  pourroit  dire  d’ffux 
cela  mefme  qui  a efté  allégué  cy-deflus  de  Iofephe  , que  leurs  poëfies  cftoient  feulement  par 
eux  chantées  & recitées  de  viuc  voix,  & noneferites.  Pline  liurcfcpticfme,  chap.  cinquante- 
fixiefme,  dit  que  quanta  luy  il  eftime  les  plus  anciennes  lettres  auoir  efté  les  Aflyriennes, 
neantmoins  que  d’autres  les  referaient  aux  Egyptiens , & quclques-vns  aux  Syriens , où  elles 
furent  inuentées  premièrement  , & que  Cadmus  enuiron  l’an  du  monde  deux  mil  cinq  cens 
vinot  deuant  la  guerre  de  Troye  plus  de  deux  cens  cinquante  , de  la  Phenice,  qui  eft  vne  con- 
tréc’dc  Surie,  en  apporta  feize  en  la  Grèce,  A.B.C.  D.  E,  G.  I.  L.  M.  N.  O.  P. R. S. T.  Y, 
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AulqucIIes  durant laguerrc de  Troyc  Palamedes  en  auroic  adioufté  quatre,  G. T.  d>.  y.  Et 
apres  lu  y pareil  nombre  encore,'}'.  Z.  H.  fi.  Ari  Ilote  dit  y auoircu  dixhuif?  anciennes,  A.  B.  r 
A.  E.  Z.l.  K.  A.  M.  N.  0. 17.  P.2.T.  T.  4>.  Et  deux  y furent  adiouftées  par  Epieharme  plultoflque 
par  Palamedes,  ©.&'}■.  HerodotG  au  cinqmelme liurc met  que  les  Phéniciens  quivindrenc 
auccques  Cadmus  en  Grèce,  y apportèrent,  outre  pluùeurs  autres  belles  inucntionsSc 
doctrines , les  caractères  de  l'efcriture,  dontl’vlage  n'v  auoit  point  cncores  elté.  & que  ces  pre- 
miers caractères  furent  ceux  dont  tous  les  Phéniciens  Ce  feruoient.  Ce  que  confirme  auffi  Dio- 
dorcaufixiefmc  : Que  ceux  qui  palTcrcnten  Europe  aucc  Cadmus,  afferment  que  les  Phéni- 
ciens apportèrent  les  lctcrcs  en  Grece , qu'ils  auoienr  auparauant  receues  des  Mules,  ce  qu'au- 
roit  ciiluiuy  Lücain  : 

Phamccs  pnmi  ,famofi  credimw , eifi 

Manf tir.wi  rudtbus  yoeem  fignave  figuris . 

Mais  Diodorc  tafchedcmonftrcrquelespremiereslctttcs  de  la  Grèce  ne  furent  pas  celles  qu'y 
apporta  Cadmus, car  il  y enauoit  eu , ce  dit-il,  auant  le  déluge,  tefmoin  Adinus  fils  du  Soleil', 
qui  ellant  pâlie  de  Grece  en  Egypte , y enfeigna  l'Aftrologic,  &s  eftans  perdues  auecques  le 
paysàl'inondation  Deucalionienne,  Cadmus  ne  fit  que  les  y renounellcr.  Mais  cela  necôclud 
rien , car  il  y a eu  allez  d arts  feienecs  qui  fe  font  cnleignees  de  viuc  voix  làns  en  rien  couchct 
par  elcrit , comme  la  Cabale , qui  de  la  auroic  pris  fon  nom  de  réception  ou  cradition  verbalerla 
Philofophie  Pythagoricienne,  celle  de  Brachtnanes , &gymnofophi(lcs,  & autres  : ioinil  que 
les  Grecs  glorieux  de  leur  naturel  fcfonc  voulus  atcribuer  ce  que  la  plufpart  de  leurs  autheurs 
mclmcs  dônent  aux  Egypciens.ou  Mercure,  que  Cicéron  au  troifiefme  de  la  nature  des  Dieux 
appelle  le  cinquiefme  de  ce  nom-là,  monltre  le  premier  l’vfage  des  lettres,  que  Diodore  au 
quatriefmc  dit  les  Egypciensauoir  receues  des  Ethiopiens.  Mais  Eupolemus  félon  Eufebcés 
huiétiefmc  Scdixicfme  de  fa  préparation,  & en  fa  Chronologie,  en  référé  la  première  origine  à 
Moyfe  , le  plus  ancien  aut  heur  de  tous  .lequel  pluficurs  années  deuant  Cadmus,  les  donna  aux 
Iuifs,  S:  des  lu  ifs  elles  vindrent  aux  Phéniciens  leurs  proches  voy  lins,  defqucls  les  Grecs  les  eu- 
rent depuis.  Philon  Iuifles  attribue  à Abraham,  qui  fut  bien  long-temps  deuant  Moyfe,&  Io- 
fephe  au  premier  des  A nriquitez  les  renuoye  encores  bien  plus  arriéré , difant  que  les  Enfans 
de  Seth,  qui  fut  fils  d’Adam,  grauerent  leurs  canonsderA(liologie,& autres  fccrettes  feienecs 
en  deux  colon  lies,  l’vne  de  marbre,  pour  refifter  aux  inondations  generales  : & l’autre  de  terre 
cuitee , contre  les  conflagrations , preuoyans  affez  que  le  monde  deuoit  fouffrir  ces  deux  acci- 
dents, & que  celle  de  marbre  fcpouuoit  voir  encores  de  fon  temps  deluy  Iofephe,  debout  en 
Surie  : cequieltvn  peu  chatouilleux  &fu(pc£l,  attendu  qu'il  y a.  près  de  quatre  mille  ans  de 
i'vn  à l'autre,&:  les  grandes  ruines  & defolations  qui  aduindrent  en  ce  grand  interualle  de  téps: 
mais  le  pauure  miferable  papier  fouffre  tout.  Au  demeurant  ces  premiers  chara&eres  de  Moylô 
n’eftoient  pas  les  Hcbraiques  de  maintenant , lefqucls  furent  inuentez  par  Efdras  du  temps  de 
Zorobabel , apres  le  retour  de  la  captiuité  Babylonienne , ains  ceux  qu'on  appelle  les  Samari- 
tains . félon  Sainct  Hierofme  en  fa  Préface  fur  les  liurcs  des  Roys , à quoy  adhèrent  quelques 
Rabbins,  fe  fondans  fur  ce  que  les  Samaritains  eurent  de  tout  temps  la  Thorax,  ou  la  Loy  de 
Moyfe  efcriteés  cinq  liures  du  Pcntatcuque  en  leurs  cliaraiRcrcs  particuliers.  Si  fut:  les  mé- 
dailles antiquesd’or,  d'argent  ,&c  de  cuiure  qui  fe  trouuoient  en  plufieurs  endroits  de  Ierulà- 
lem  &de  laPaleftine,  inferites  de  lettres  Samaritaines.  Mais  detouc  cecy  il  y a vne  grande 
controucrle  entre  eux'non  bien  refolue.commeon  peut  voir  dans  le  Talmud,oùilelt  eferit 
en  la  forte  : Premièrement, ce  ditMxrfukx,fut  donnée  la  Loy  au  peuple  d'ifrxel en  charaâeres  Hébraïques, gy 
en  U faintle  langue  : laquelle  loy  du  temps  d’Efdras fut  tournée  en  langage  ^Traméen , & en  charxttcres  (JJy - 
riens:  nuis  quelque  temps  après  les  gens  dofies  retenansl’efcnture  ufffyrieune  ou  Chaldaïquc  ,lx  rejhtuercnt  en 
la  faintle  langue  ,d  fçauair  i’Hcbreu  ,&•  le  langage  ^frxméeu  demeura  aux  idiots,  que  Rabbi  Hifpa  appelle 
les  cbnfeniens,  qui  ont  bien  quelque  crainte  (çr  refpeél  du  fouuerain  Dieu,  mais  ils  ne  latfpnt  pas  pour  cela  d'a- 
dorer des  idoles.  lly  a y n autre  Rxbbt  qui  afferme  que  dés  le  commencement  la  loy  fut  donnée  çÿ<  eferite  és 
mefmes  langues  & chxrxâeres  qu’on  yoid  encores  pour  le  lourd’huy,  mais  qu'a  caufe  de  la  prcuancationdes 
IJrxi'Utes , lors  qu’ils  yindrent  a fe  démembrer  de  I udah , cejleefcriture fur  changée  en  yn  autre  ,& puuapres 
ejl.tns  Tenus  a fe  recognoiflre  faire  pcnitence  de  leur  'mesfaiÜ,  l’efcriture  première  leur  fut  rejlablte.  Toutes, 

fon  Rabi  S mon  fils  d’Eleaxar , maintient  que  le  langage  ne  l’efcriture  ne  furent  aneques  change ny  autre  que 
ceux  dont  on  yfe  encores  pour  le  murà’huy.  Or  ceux  qui  y penlènt  voir  le  plus  clair,  allèguent  que 
Moyfe  eut  deux  fortes  dechavadcrcs  ,1’vnc  pour  les  choies  facrées,  quieff  1 Hébraïque,  telle 
que  nous  Panons , Si  l'autre  pour  les  prophanes,  comme  la  milice  , policc.milice , trafic,  com- 
merce Si  femblables  affaires  du  monde.parquoy  vulgaire  &:  vficée  de  tour  le  peuple  Iudaïque  , 
qu’on  tient  élire  la  Samaritaine,  celle  dont  vfoicnc  les  anciens  Chaldées , &quifc  communi- 
qua depuis  aux  Phéniciens,  dont,  tout  ainfi  que  de  l'Hebra'iquc,fontprouenueslaSyriaque,& 

1 A rabclque,  lut  enfantée  la  Grecque,  & confequcmmenr  la  Latine,  qui  confite  toute,  ou 
p*tt  s’en  faut, des  capitales  Grecques,comrne  on  peut  voiren  les  conférant,  & que  le  tefmoigne 

Pline 
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Pline  liure  7.  chap.  j8.  où  il  allégué  vn  ancien  tableau  de  bronze  apporté  de  Delphes  à Rome, 
ayant  celle  infeription  icy  en  vers  hexametre  : 

NATZIKPATH2  O MEN  A0HNAIO2EME  T E © E K E N- 

Par  où  il  s’eftudte  de  prouuer  que  les  lettres  Grecques  antiques  cftoient  prefque  les  mefmes 
que  les  Romaines  ou  Latines.  Et  au  chap.  5 il  dit  ces  lettres-là , comme  U a efté  dit  cy-delfus, 
auoirelté  les  Aflyriennes,  ou  félon  les  autresles  Syriaques , mais  ce  fontfans  doute  les  Sama- 
ritaines , lefquellcs  horfmis  h Aleph,  & le  Tod , deux  myllerieux  charaéteres , font  fi  conformes 
aux  Grecques  & Latines.fi  onlesconfidere  & prend  à l’enuers,  que  ce  n’eft  prefque  qu’vne 
mefme  chofe:ce  que  cofirmc  encores  Eufebe  par  lapropre  dénomination  desGrecques.ou  a l’i- 
mitation du  Chalda'ifmea  eftéadioufté  àlaplufpart  vn.a.pour  leur  diflonance.auecques  quel- 
questranfpofitions  en  d'aucunes , comme. Alpha  au  lieu  d'A’lephtBetha,  Beth'-Gamma , Gtmel  : 

Velu . Daleth  : &c.  Voila  ce  qu'il  nous  a femblé  duire  à l'elucidation  de  ce  paffage  de  Philoftra- 
te , & pour  ce  qui  fuiura  cy-apres  au  chapitre  de  Palamedes. 

Homere  dit  que  les  ^Ærcadtens  deuant  le-voyage de  Troye  nauoient  eu  aucuns  yatffeaux,ny  ne  s'eftre  addonnex.  D D 
à la  marine , r.  ’rjl  dans  le  fécond  de  V Iliade , au  Catalogue  des  Natures. 

A’frpJiÇ  ttvJpK'iScuvov  'Çkiçd.f&pen  otà ifasto 
Avtoc  ydp  opts  JSuav  aie.?,  rttjpâi  AyaiAusaiv 
N roc  iüasîA/jjiii  7nçJ-tvi(ym  o'ivomtrovîçi/ 

AfeUrç  itnt  « (ript  AulJ.xsta.ipyi  fjusfai if. 

Les  Arcadiens  au  combat 
Duits  de  longtemps, fur  ces  N autres 
Efloient  montez^,  qu  Agamemnon 
Leur  auoit  fourny , Roy  des  hommes. 

Pour  trauer fer  la  notre  mer  : 

Car  ces  gens-la  de  la  marine 
Ne  fefoucierent  tamais. 

L’Arcadie  au  relie  cft  vne  region.comme  nous  auons  défia  dit  cy-deuan t fur  le  tableau  de  Her- 
cules & Acheloë  .dans  le,cceur  du  Peloponefe  , de  tous  collez  la  plus  elloignée  de  la  mer  , 
parquoyleshabitansnes'yfcroientoncques  exercez, ainstoute  leur  vacation  elloit  à la  nour- 
riture de  beftail , pour  leurs  beaux  pafeages , pluftoft  qu'à  l'agriculture  ny  au  traflic.ee  qui  leur 
faifoitreuererPanle  Dieu  des  Paftcurs , qu'ils  auoient  pour  leur  patron  fur  tous  les  autres, 
comme  le  monftrent  ces  vers  de  Virgile  enlaquatriefme  defes  Eglogues. 

Van  Detts  .Atcadia  mecum jt  tudice  certet, 

Pan etiantiArcadtæ  dtcarjciudtce inclurn. 

Prothef  laits  alleguoit  Homere  auotrdtt  le  mieux  a propos , en  loiiant  la  façon  défaire  que  les  Grecs  gardoient  EE 
au  combat  font  Ahax  auroit  eflé  le  premier  .Authtur.  Et  ce  qui  fuit  de  ce  propos,  que  Menefthée 
Athénien  auoit  enfeignéaux  Grecs  de  fort  crier  en  combattant,  Aiax  au  contraire  dallera  la 
mellée  paifiblemenc  fans  fonner  mot.  Dictys  au  fécond  liure  dit  que  les  Grecs  eltoienc  rangez 
en  ordonnance  de  bataille  par  Menefthée  Athénien  qui  leur  cftoit  en  cela  comme  précepteur  : 

& les  mertoit  par  efquadrons  chaque  peuple  àpart.  Ce  que  defliis  au  relie  a efté  touché  en  deux 
endroits  de  l'Iliade.  Premièrement  tout  à l'entrée  du  troiliefme  liure  : Sunà p im)  Mo/atiSiv  àf 

rryt/ssrîxsiv  ïrjtçoi,  5cc. 

Apres  que  fous  leurs  conducteurs. 

Ils  furent  mis  en  ordonnance , 

LesTroyens  s'en alloient crians. 

Et  menant  rvne  grande  noife 
Ainfi  quoy féaux  : (jp  comme  en  l’air 
Fait  ame  uolee  de  grues. 

Apres  que  l’Hyuereflpaffé, 

Et  les  grandes  r aulnes  de  pluyes JS 
Qui  njont  criaillant  njers  les  flots 
De  /’  Océan,  pour  aux  Pigmées 
Aller  porter  play  es  mort, 
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Et  a coups  de  hcc  Us  combattent  î' . 

Efiar.s  fufienducs  en  l'air, 
iVl ais  les  G recs  alloient  en  filence 
Retirant  au  fonds  de  leurs  cœurs 
Vne  prompte  ardeur  de  bien  faire, 

Et  s'entraider  fans  fonner  mot. 

L’autre  eft  au  quacriefmc  enfuiuant  : cJç  il x c7rucsuTzpai  duvaœv  xiupTi<pd?&fyç , $cc. 

Air.fi  les  bataillons  des  Grecs 
Bien  ferre^s’ esbranfloient  grand’ erre. 

Allons  attaquer  le  combat. 

Vu  chacun fous fin  capitaine , 

Sans  fonner  mot  : <-uous  n eufite^-pas 
Dit  qit'-vn  fi  grand  nombre  de  peuùle 
Eujfent  rien  eu  de  njoix  en  eux, 

T ant  ils  refeEioient  en  filence 
Leurs conduEtcurs.  MaislesTroyens  > 

Ainfi que  mille  brebiailles 
De  quelque  riche  laboureur, 

Befient  dedans  leurs  bergeries 
Quand  on  les  traitt , oyans  la  njoix 
De  leurs  agneaux  qui  les  appellent. 

De  me  fine  des  Troyens  les  cris 
J efleuoient parmy  leurs  batailles. 

Mais  les  Romains  qui  eftoienttrop  meilleurs  guerriers  que  les  Grecs  , n’eftoient  pas  de  celle 
opinion , ains  toute  contraire:  car  Plutarque  en  la  vie  du  grand  Caton,  mec  qu’il  fouloit  dire 
qu  on  deuoit  touliours  aller  choquer  Ton  aduerfaire  d’ vue  grande  impetuohté  5c  furie , &:pour 
cet  eftcét s’elbranler  de  quelque  diftancc,auecques  vne  voix afpre 5c  effroyable , accompagnée 
de  cris  & menaces  les  plus  horribles  qii’il  fe  peut:  car  cela  l'efpouuenre  bien  plus  fouuentque 
les  coups  mefmes  qu’on  luy  tiré.  Cicéron  pareillement  en  fes  Philippiques  : le  feray  comme  les 
chefs  d’ armée  ont  accoujlumé  de  faire  cf  ans  fur  le  powtt  de  choquer  en  vne  bataille  fa  ou  nonobfam  qu’ils  voyait 
leurs  foldats fort  prompts  gy  bien  difpofczji  mener  les  mains , pour  les  animer  néanmoins  dauamage  ,ils  taj client 
de  les  encourager  en  les  eferiant.  Et  Cefar  toucapertementau  troifiefme  des  guerres  ciuiles,rcprou- 
uant  ce  que  Pompee  en  la  bataille  de  Pharlalie  auoità  la  perfuafion  de  Triarius  ordonné  aux 
liens  de  ne  faire  fors  fouftenir  la  charge  & le  premier  choc  de  leurs  aduerfaires  (ans  fc  remuer 
de  leur  place,  afin  quecefle  impecuolité  &:  furie  s’eftanc  rebouchée,  leur  bataillon  fe  relaf- 
chaft , 5c  eux  (errez  en  ordonnance , les  allalTent  charger  quand  ils  feroient  comme  hors  d’ha- 
leine , 5c  tous  recreus  de  lafTeté  auant  que  de  venir  aux  mains , il  adioufte  : Cela  me femble  auoirejié 
fait de  Pompee  attecquesfan  peu  d apparence , pour  autant  qu’il  y a le  ne  fçay  quelle  incitation  de  courage  & 
gaillarde  viuacitc  naturellement  née  gy  empramre  en  nous , qui  par  vne  ardeur  de  combattre  vient  d’abondant  à, 
s’allumer , ce  que  les  chef  's  ne  doutent  point  ramollir  ny  refraindre , ains  pluflojl  la  leur  exciter  gy  accroifre. 
Et  n a point  ejle  anciennement  injlitue  en  vain,  que  furie  poinél  de  donner  dedans,  les  trompettes  ,phiffres  go*  ta- 
bourinsfe  parforçaffent  a l enuyde  refonner  de  toutes  parts , gy  que  tous  en  general  leuaffent  vnhaut  cry  gy*  cla- 
meur militaire , lef pelles  chof -s  ils  ont  eftimé  que  les  ennemis  fe  deujjent  efaouuanter , gy  la  hardiejfe  croifre  a 
leurs  gens } ce  que  touche  au  fli  Virgile  au  6.  de  l’Encide  : 

Mifenum  jfEohden , quo  non prdtf  antior  ait er, 
xA'ere  ciere  viros , Martérnque  accendcre  cantu. 

Heflons  hic  magnifierai  cornes  , Hcélorea  circum 
Et  htuo pugnas  infinis  obibat,gy  hafa. 

A cccy  fc  conforme  enco  res  Onofanderau  vingt-fixiefme  chapitre  de  fon  liure  de  l’office&: 
dcuoird’vn  bon  Capitaine, que  nous auons  puis  n’agueres  tourné  du  Grec:  ^Aye^foin  entre  au- 
tres chofes  que  vos  foldats  ayent  ton  fours  leurs  armes  claires  gy  relufantes , bien  fourbies  gy  efeurées , parce 
que  ccfie  netteté  gy  fplendeurfera  paroi fre  vos  troupe  > fins  terribles  gy  effroyables  gy  mettra  en  efonnement 
gy  perturbation  le  courage  de  vos  aduerfaires.  En  apres  vous  les  menercxja  la  charge  auecques  de  hauts  cris 
gy  exclamations.  Parfois  aufilafchcx,-les,  gy  faittes  partir  d' vne  grande  tmpetuofué  gy  roideur, pour  choquer 
d'v  n plus  vif  effort , car  telles  chofes  en  apparence , les  cris  fa  faauoir}gy  nfonnemensfa  brun  des  armes , le fon 
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des  trompette;  , le  battement  des  tabourins  accompagné  d'y»  gag  refueilde  phiffres  (y  de  cornets  efiourdjl 
d-yne ejlrangc forte  ,(y  cfionneles  ennemis.  Et  quand  vous  fere^arriué iufques  auiotudre , au.tnt  que  de  ve- 
nir aux  mains , Çy  louer  a bon  efaemdes  cdUfieaux  , failles  que  vosfoldats  les  efpées  traiftes  en  les  brandif- 
faut  haut  en  l'air  contre  le  S oleil  pinceurs  fou , s’en  eferiment  dcjfus  leurs  tejles , car  rcfplend.ffantes  ainfi  contre 
la  lueur  de  fes  raiygpar  vue  réflexion,  or  d’vnfens.or  d'yn  autre, elles  produiront  ie  ne  fçay  quelle  forme  d’efcUir 
qui  esbloüyra  les  yeux  de  vos  aduerfaires  par  y»  belliqueux  efclat  effroyableique  s'ils  en  y eu  lent  y fer  de  tnefme, 
au  moins  leur  refpondrexjVom  en  cela , (y  ferezjfgaux , leur  donnant  pareil  efpouucntemcm  & frayeur  qu’ils 
vont  donneront  : & s’ils  ne  le  font, vous  aurexjieraduantagcfur  eux  ,f  qu'il  y ois  faut  en  toutes  fortes  parfor- 
cer  de  leur  faire  peur.  Mais  Vegece  liure  troifiefme  chapitre  treizicfme  , femble  n’cftre  pas  du 
tour  de  cette  opinion  : Jpue fera  celuy  qui  arriue  au  combat  ainfi  qu’outre  gyhorsd'haleine  i Us  anciens  l’ont 
enité  à leurpouitoir  : çÇy  par  cy-deuant  quelques  chefs  d'armées  Romaines  ne  s’en  ejlans  pas  fçcu  farder , par  in- 
aduertance  ont  précipité  leurs  armées  a yne  ettidente  perdition  (y  ruine-.car  la  condition  ejl  bien  iuefialle  (y 
diffembUble  d'ynlas  {y  recreu  ,auecquesynqut [croit fratxjdr  reposé-,  d'yn  qui  treffue  à groffes  gouttes  du 
trauail  qu'lia  enduré , auec  ques  y n allègre  £7  raJSis  : Et finalement  de  venir  s’attaquer  en  courant , contre  ceux 
qui  vous  attendent  de  pied  coy  en  ajiietre  ferme.  Toutesfois  cela  fe  doit  plufloft  référer  à quelque 

grofle  excefTîue  traiéle  qu’on  aurait  faiét  faire  à fes  foldatsàla  hafte:&de  pleine  arriuée  les  me- 
nerau  combat  fans  les  faire  rafraîchir  &c  repaiflre,  que  non  pas  du  choc  de  deux  batailles  qui 
feraient  efgallement  feiournées.  Cefarmefmele  reprouueroit,  comme  on  pourvoir  en  plu- 
sieurs endroiûs  de  fon  hiftoire,  & des  autres  Capitaines  Romains.  Au  demeurant  les  Lacédé- 
moniens qui  furent  durant  leur  vogue  les  meilleurs  combattans  delà  Grèce,  non  fans  eau  fe 
obferuoient  cette  inftitution  , qui  monfltc  fort  conuenir  auccques  ce  que  deflus  d Homère, 
d aller  d'vn  pas  compaflé  à la  charge  au  fon  des  fluttesSc  chalemies,  comme  le  tefmoigne  Plu- 
tarque en  ahczd-endroirs,  & mefme  au  rraiétc  de  réfréner  la  cholerc,&  és  diéls  notables  du 
Roy  Agefilaus:  lequel  enquispourquoy  ils  faifoientainfi  pofement  marcher  leurs  gens  au  com- 
bat au  fon  de  ces  doux  inltrumens  mefurez  : pourcognoiftre,  refpond-il.ceux  qui  y procèdent 
d’affeurance  , &fontvaillans,  d'auecques  les  coüards  eflourdis  que  la  peur  a accouftumé  de 
précipiter, &les  faidt  balfer,  criailler  de  la  crainte  qu’ils  ontiainfi  qu’ordinairemét  il  aduicnc 
a ceux  qui  en  quelque  lieu  a I’efcart  fe  rctrouuent  fculs  en  tenebres.  Mais  plus  exprefîemenc 
Aulugellc  liure premier  chapitre  vnziefme  de  fes  nuiéts  Attiqu cs.Thucidide  eferit  que  les  Lacedc- 
momens  ,gens  belliqueux  entre  tous  autres , (y  tres-valcureux  combattans,  .tutoient  accoufumè  d'vferen  leurs 
rencontres  (y  batailles , non  de  trompettes  ou  de  cornets , mais  d'vne  douce  harmonie  de  fuites  -.non  pour  aucun 
fcrupule  nyfuperJlition,ny  pour  exciter  {yhaujfcrles  cœurs  dauantage,ains  pluflofi pour  les  refrener,grles  ren- 
dre plut  rapu  fy  ramoderex^ce  que  cette  harmonie  ejfeÜuem’cfiimans  quant  ,1  eux  rien  plus  propre  pour  la  vail- 
lance,lors  qu’ilefi  quejhon  de  choquer  îennemy  fy  donner  dedans  ,ny  pour  la  fauueté  fy  confer  nation  des  tiens 
de  guerre  , que  de  les  radoucir  (y  mitigurr  par  desfons  doux  & gracieux  [a  ce  qu’ils  ne felaiffent  tranfporter par 
vneimpctuofité effrenée & bouillante  ardeur.  Tellement  que  quand  ils  efloieut  prejls  de  combattre,  £7  leur 
bataille  la  ordonnée , les  loueurs  de  finîtes  entre-mepx_parmy  les  rangs  commençaient  a [orner  : & la  deffus 
par  de  pofe%accords  vénérables  d’vne  mitfque  militaire  ,fe  réfrénait  la  trop  chaude  ardeur  & férocité  desfol- 
dats  : de  peur  que  s’efeartans , tfy  laiffans  leur  ordre  indifcrett  entent  par  la  furie  qui  les  pouffer  oit , ils  ne  fuffenc 
n danger  de  fe  perdre.  Ariftotecnfes  problèmes,  fadioufte  le  mefme  Aulugelle  ) metque  ce  que 
deflus  des  Lacedemoniens  eftoit  d'eux  cftably  ainfipour  defcouurir  quelle  eftoit  l’afTeurance 
& refolution  des  foldats  ,fuiuant  ce  qui  a efte  allégué  du  Roy  Agefilaus  ■■  car  aller  pofemenc 
& allaigrcmcnt  à vn  fi  euident  péril,  ne  peut  conuenir  à vne  lafeheté  & faute  de  cœur , ny  des 
hommes  s accommoder  aufîl  peu  a cette  gaye,  délibérée  &:  ioyeufè  marche  : ce  que  traiélc  auf- 
fi  Plutarque  en  la  vie  de  Lycurgus.  Iln  y a pas  trente  ou  quarante  ans  que  les  Efcofïois,  ie  ne 
fçay  pas  comme  ils  en  vfent  à celle  heure , auoient  de  couftume  d'aller  au  combat  au  fon  d’vne 
cornemufc  ou  doucine.  Mais  pour acheuer le  lieu  d1  Aulugelle,  quifaiétencores  à ce  propos. 
Sdie  veuf  doneques  dire  cette  r ant  afpre  gy  ammeufe  clameur  des  f ddats  Romains , que  les  amheurs  de  leurs  an- 
nales fy  hijloires  tefmoigncnr  auoir  toufîours  cfie praéhquee  d'eux  au  choc  fy  enfournement  des  combats  b Com- 
mettoiem-ils  par  là  quelque  faute  contre  les flattas  de  leur  ancienne  difeipline , où  s’il faut  pluflofi  aller  en  filen- 
ce  d vn  pas  rafiis  fy  modéré , quand  deloingon  s'esbranle  pour  aller  charger  l'ennemy , afin  de  ne  s’outrer  d’ha- 
leme  i Puis  quand  on  vient  de  près  aux  mains , Ce  fi  alors  qu'çn  le  doit  clwcquer  de  furie , fy  l’efpouuenter  avec 
de  grands  cris  (y  clameurs.  Ce  quifuffuapouraccorder  lcscontrarietczdu  proposdontil  efl  icy 
queftion.  ' 

Hiere  amit  cfiéde  la  plus  grande  fin, flure  de  femme  qu'il  eufi  oncqueçveue:  (y  la  plus  belle  quant  gy  quanti 
De  cette  Hicrcfcmme  de  Telephe  Roy  de  Myfie,ie  n’en  ay  iamaisrien  leu  en  nulle  autre 
part  que  iefçache  : & quant  à fa  grandeur  & beauté,  c’eftle  propre  mefmement  des  Poètes 
de  ne  dépeindre  foit  homme  foit  femme  d'vne  extraordinaire  beauté,  à qui  ils  n’attribuent 
toufiours  quelque  grande , haute  & droiéte  taille  : ainfi  que  faiél  Hefiode  tout  au  commence- 
ment de  l'efeu  d’Herculcs,  parlant  de  fa  merc  Alcmcne  femme  d’Amphitrion,de  la  mefme 
forte  a peu  près  que  fait  icy  Philoflratc  d’Hicrc. 

PPp 
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A \itfzlwtl , dvycnip  S\stoosou  vteyfipûomç, 

W'çt/L  jwjqjiàv  (puT^v  G/v.a\':utô  Sni’njTtzficor, 
fi  o-. ■ T5  , jUeytQj  Tï. 

Alcmene  dé Eleflnon fille 
Des  peuples  le  conjeruateur 
Qui Jitrpaffoir  toutes  les  femmes 
én  beauté  & grandeur  de  corps. 

Et  Homere  courde  mefmeau  15.  dcl’OJyllec  parlant  de  Minerue  qui  s’apparoilt  à Vlylfcs  en 
femblance  d’vne  belle  grande  femme,  lequel  auoitefté  amené  dormant  par  les  Pheacicnsà 
Iraque , 

. Ji  yjy.cJ]^  rra&  } teaicuxt 

KaAiîis,  /asjaAnvr. 

il  corrige  Hefiode  enl’exprefiion  des  eficus  & targues.  Cela  prefuppofoic  qu’Hefiode  auroit  eldé 
deuant  Homère , comme  à la  vérité  il  y a apparence  de  le  conieàurer , en  ce  mefmcmenc  qu'il 
y a beaucoup  de  choies  en  celle  defcripcion  d'efeu  moins  elabourées  & plus  grolfieresque  celle 
d’Achilles  audix-huiéliefmederiliade, amenée  cy-dcuantfurle  tableau  Je  Pyrrhus  & des 
Mviiens  Car  il  n‘efl  pas  à croire  qu’vn  Poëtefullfimal-aduifé  de  vouloir  aller  fur  les  erres  d'vn 
autre  qui  auroit  mieux  fait.  Mais  cecy  n’eflpas  bien  refolu  entre  les  autheurs,  dontles  vns 
mertenr  Homere  deuant , Si  les  autres  apres , meus  de  ce  qu'Homcre  au  dernier  de  l'Odyifée 
trouuefon  perc  Laërtcstrauaillanrenfoniardin  d'vuemaniere  qu'Hefiode  en  fes  labourages 
n'auroit  point  touché , dont  il  s’enfuiuroit  qu'elle  feroit  venuë  depuis  Iuy.  Plutarque  au  cin- 
quiefme  des  Sympofiaques . chapitre  fécond , les  fait  eftrc  contemporains , G que  mcfme  ils  fi- 
rent des  vers  à l'enuyl’vn  de  l'autre  és  obfcquesd'Amphidamas  Chalcidien,&:  au  banquet  des 
juin  rllflinre  fept  Sages  > encores  Aulugelleliure  dix-feptiefme , chapitre  vingt-vniefme.mec  que  tous  les 
j .d. fiin  n.  autheurs  prefque  conuiennent  cnlemble  qu'ils  furent  tous  deux  d'vn  mefmc  temps , ou  Ho- 
mère bien  peu  deuant  Hefiode,  maisl’vn&  l'autre  deuant  la  fondation  de  Rome,  quelques 
huiét  vingts  ans  apres  la  dcftru&ion  de  Troyc  : Suidas  le  fait  auoir  précédé  Homère,  les  autres 
qu'ils  furent  d'vn  mcfme  temps  : Porphyre,  & plufieurs  auecques  luy , cent  ans  apres  Homere , 
quelques  trente-deux  ans  deuant  la  première  Olympiade, qui  commença  vers  le  temps  du  Roy 
Salomon.  Plutarque  en  la  vie  d'Homere  , que  quclques-vns  elloient  d'opinion  qu’il  nafquic 
durantla  o-uerre  de  Troye  ,les  autres  cent  ans  apres  ,& les  autres  cent  cinquante  ans.  Héro- 
dote qui  fut  plus  de  fept  cens  quarante  ans  apres  ladite  deftruélion , que  ces  deux  Poëtes 
auoient  efté  quelques  quatre  cens  ans  auânt  luy,  & non  plus,  qui  feroit  bien  loing  de  ce  que 
dclfus  : fommequeeela  ellfort  confus  & embrouillé. 

S v I T apres  , que  ce  qu' Homere  mou  corrigé  Hefiode  en  ladefcription  del'efeude  Cignus,  pour  ituoir  froi- 
dement dit , eÿ-  non  ajficçe^poëtiquement , qu'il  y Mon  en  cet  efeu  U figure  de  la  Gorgone  : c’eft  celuy  d’Hcr- 
cules,  & non  pas  de  Cignus  fils  de  Mars , qu’Hercules  combattit  & mit  à mort,  & encore  eft- 
ce  le  plaftrondc  derrière  la  cuirafie  qu’il  attribue  à Perfeus,  Scie  reprefenteen  cet  efciycizello 
de  forte,  ce  dit-il , qu'il  nefembloittcnirà  rien. 

naïJi  /Utlstippiror  eïj?  rfipn  J'utdo  tiiXtoyo, 


r-p-piç 


&c. 


Tout  le  derrière  de  fes  e/f  aides  la  tefle  du  fier  & crued  monjtre  Gorgcnienne  l'occupoit.  A ce  propos  Pline 
liure  trente-quatriefme , chapitre  huiélicfue  : Dcmetms fccu Mmeruam  quai Mufiica appellatur,  quo- 
m.un dr.iconcsn: Gorpone élus ad iche cythara 1:1:1:11:1 rejouai::.  Maisau  relie  cet  efeu  n'eftpas  moins 
fplendidement  deferit  d’Hefiode,  fi  plus  non  , que  par  Homere  celuy  d’Achilles,  tellement 
qu'ils  fcmblent  auoir  efté  ainfi  dépeints  à l'enuy,  fique  pour  les  confronter  l’vn  à l’autre,  ioinâ 
qu'il  eft  icy  queftion  des  fables  plaifantes  & recreanues , propres  pour  la  peinture , qui  ne  laif- 
fent  pas  pour  celad'auoircn  foy  quelque  fensmyfiique  plein  d’inftruétion,  il  n'y  aura  point  de 
mald’y  amener  tout  lelieu  entier,  tournéen  profe , parce  qu’il  feroit  bien  mal-aifé  de  le  ren- 
dre en  fa  fidcllc  na'ifueté , en  vers  ry  mez.  Hefiode  met  doneques  ainfi  : Le  vaillant  Hercules  em- 
braffit  alors fagrande  targue  diaprée  de  plufieurs  couleurs  & figures , laquelle  ïamats  homme  ne  peut  fitujferi 
coups  de  dard  laucezjie  loing  , nyaujsi  peu  l’endommager  de  près  à coups  de  main  : admirable  au  refle  a le 
y otr  : car  elle  reluifoit  tout  autour  d'vn  cercle  de jiuq  incombùjhhle , d'vnblancyuoire , rcJplendijfaHC  d'ail- 
leurs d’y  u efclat  lumineux  d’or  ^ d’elettre  , auecques  force  replis  azureeq,  qui  l’eutre-couppoiem  comme  y n 
changeant  de  bleu  orangé.  Etau  milieu  efioit  placquc  yn  efpouuentable  dragon  plein  de  frayeur  inexplica. 
ble , dont  les  yeux  ardans  comme peu , regardaient  de  trauersde  cojlé  & d'autre  : fa  gueule  toute  parfemee  de 
cruelles  dents  blanchijfantes  }dont  ilmfaifoit  ptubon  s'approcher.  Et  dejf.rs  fou  horrible  front  voltigeoitl’im- 

pitoyable 
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pttojtdlc  conta, non , qui  attife  les  combats  entre  les  mortels , aufquels , la  pernicieufe  qu’elle  ejf,  ofloit  le  Cens 
& ejfroyon  en  leurs courages  tous  ceux  qui fefujfent  voulus  attaquer  'a  ce fis  imnncible  de  Iuptter  delquels 
les  âmes  s’a, , rotent  bleji-toji  la  bas  fous  la  terre  dans  le  creux  baraihre , gy  les  çffemens , la  chair  gy  la  peau 
s'e fiians  confommées  tout  alentour,  fe  pourrijfent  fur  la  terre  notre,  a la  forte  ardeur  du  Soleil.  Làefloicnt 
encores  reprefentées  les  cargues  gy  recargues  de  ceux  qui  rembarraient  leurs  contraires , gy  en  ejloient  récipro- 
quement rcpouffeogà  leur  tour  : le  bruit  aufi,  & le  tintamarre ; l’effroy  gy  l'homicide’ q,u  trottaient  de  toutes 
parts  : le  débat  ,le  tumulte  gy  confufi an  , qui  fembloient  (lus  que  forcené*,,  auecques  l’exterminante  parque 
qm  en  tenait  -va  empoigné , lequel  -venant  d'eflre  bleffé  mortellement  refit, roit  encores  : l’autre  qui  ejloit  fan, 
faufdetousfes  membres  elle  U traitmit  par  les pi. Ms  hors  delà  mejlée , ayant  fa  cafaque  amour  des  efhaules 
teinte  dufwgdes  mf ■ râbles , quiangoijieufement f noient  là  leurs  iours  auant  temps , d’yn  regard furieux, , ffa- 
ré  ,&•  remplijiaus  tout  le  contour  de  leurs piteux  lamentables  cris  gy  gemifemens.il y auoiïaufsi  des  trjîes  de 
ferpens  effroyables  ,qu i efiouuentoient  toutes  manières  de  gens fur  la  terre , s’ils fe fuffent  y ou  lu  ingérer  de  s’at- 
taquer a ce  fis  inclue  de  Inpiter , dont  l’horrible  craquement  de  leurs  affamées  dents  ejloit  bien  tysé  à oiiyr  de 
lomg  toutes  les  fois  qu'il  menait  les  ma, ns  au  combap.gy  fur  le  dos  terne  turquin  de  ces  feres  bejtes  efloient  ccrta  - 
nés  taches  gy  mouchetteuresd’yn  orangé  fombre  obfcur , gy  leurs  mâchoires  tout  arroufées  d’yn  fana  caillé 
meurtry , hmde.  En  cejle  targue  efioient  outre-plus  figurées  des  compagnies  de  befles  noires  auecques  des  lyon’ 
qui  s’entre -morguotent  de  trauers , les  ynsgrinçans  les  dents  planes  de  feres  menaces , gy  les  aitrres  doublant 
le  pas  toutes  fois  en  ordre  , gyftm  monjlrer  de  fe  craindre  les  y ns  les  autres , mais  leurs  hures  ejloient  toutes 
lier, fiees,  &■  y auoitdefuyn  des  lyons  g, faut par  terre,  le  yentre  defeoufu  d’vue  grande  LrdcfTe , (i  que  les 
boyaux  enjortotent  dehors  gy  auprès  de  luy  deux  fangliers  de fiouiüeygde  leur  chereyie  qtfils  luyat, oient  ren- 
due bien  chèrement , dont  lefang  uoircy  dégouttait  à bas  de  leurs playes  horribles  gy  profondes  qu’ds  auoien,  rc- 

ceuésdel‘effortdecesredoutableslyons,maislesautresnelaiffoientpourceU  de  s'acharner  plus  fort  au  com- 
bat. Il  y auoit  en  apres  le  coiffél  des  belliqueux  Lapuhes  , chimie  Roy  Lmée  : Dryas  , à fcauoir  Pyn- 
thee  ,Hoplce ,Exadie , Phalere , Prologue , Mopfe fils  d’^tmphiades , Titareferameaude  Mars  Thescefils 
d'Egeiss , égal  aux  dieux  immortels  , tous  fa, ils  d’argent,  & les  arme, 1res  dont  leurs  corps  ejloiem  munis  nue 
autour , de fin  or  bruuy.  D'autre -part  les  Centaures  s’affemblo,  eut  contre  eux  kl’enuiron  du  grand  Petrte , gy 
du  yaticumteur  sAsbot , tArtiut , Or  ion , & Minm  tutu  couuert  de  poil  comme  yn  ours , les  deux  Perte  nies 
Perymede  gy  Dryal , d’argent  aufei,  tenant  au  poing  de  longs  fapius  d’or  en  lieu  de  lances , lefquels  fie  char  * 
geo, entd'vne grande, mpetuof, té  gy furie,  paroiffansv, fs,  tant  il  y auoit  d'aâion  exprimée  naifuement.  Là 
ejloiém  les  chenaux  de  l horrible  Mars , lefquels  auoietit  des  aijles  aux  ïambes  d'or  aufsi  3&ce  pernicieux  fbo- 
lutteur  mefme  le  plaine  au  poing , encourageant [es  Satellites , tout  couuert  dufang  de  ceux  qu’il  maffacroit in- 
humainement , plante  debout  dansfon  chariot  d'armes , gy , oignant  luy fe  pouuoiem  yoir  la  frayeur  hideufe  lefi- 
pouuentement  gy  la  crainte,  defirans  d’entrer  au  combat.  Là  encores  lafaccageufe  Tritogenie  Jilmerue 
fille  du  haut  Iupiter  , comme  f,  elle  cujl  youlu  enfourner  la  mejlée , la  corfefqne  en  main , gy  vnefallade  dorée 
en  la  tejle , auec fa grande  targue , Egys  autour  des  efiaules , marchant  à grands  pas  droit}  à la furieufe  rencon- 
tre. D’yn  autre- parten  cet  ejeu  l’on  pouuoit  voir  la jacrèe  dance  des  immortels , gy  au  milieu  d’eux  le  filsde 
Iupiter  gy  de  La, one  louant  de  fa  lyre  dorée  ie  nefeay  quoy  de  defirable  , leur  fiege  au  relie  efl  le  pur  Olympe. 
La  ejloit  aufst  yne  manière  de  marché  gy  apport  ,gar„y  d'infinies  riche ffes , ordonnées  en  forme  d’vue  s frian- 
de ou  chappeau  de  fleurs  alentour  de  ces  imm.  mis  comme  à l’enuy , gy  quelles  euffeut  combattu  à fie  fiupplamer 
les  vues  les  autres  pour  cflre  attribuées  eu  prix  d’honneur  aux  mieux  fa, fans  , mais  les  Mufes  Piérides  com- 
mencent la  note,  comme  f,  en  effeMiseuffentyer.tablementdegoisêdeleursgorgerharmomeufiesyn  mé- 
lodieux concert  de  Mnfique  qui  s'accorda fil  auecques  la  lyre  d’Apollon. Item  ynportdetres-bon  accès  (y  [cure 
retraite  contre  les  vagues  mpetueufes  de  la  mer  qui  feraient  efmeues  des  vents  : tout  rond  ejloit-,  l ,gÿ  fait  d’e - 

Jlatnfonduqinfembloitondt>yergyictterdesflots,gyaumiheud’iceltiyforce  Dauphins  M>eans  de  collé  gy 

d’autre  d’vn  incomparable  vijlcffe , pour y attraper  leur proye , mats  ,ly  en  auoit  deux  faits  d’aro-ent  qui  bour- 
feuffioient  l’eau  contre-mont  ,deuora„s  les  peffous  muets  faits  de  bronze  , que  U peurchaffoic  douant  eux 
gyfur  le  nuage  y auoit  yn  pefeheur  afin  qui  les  guettoit , tout prejl  'a  ietrer  eu  l’eauvn  filé  qu’,1  tenait  és  mains 
pour  les  prendre.  La ejlon  figure  en  outrele  gentil  CaualcadourPerfcus fil,  de  Danaé  aux  beaux  chrueux 
qui  ne  tenait  point  a l’efeu,  gy  n’en  ejloit  pas  aufsi gueresfeparé  ,chofe  admirable  à yoir,  canine  pofm  nulle 
part , gy  tel  l’ auoit  fait  de fies mains  le  célébré  boittenx  des  deux  hanches  Vulcain , tout  d’or  auecques  des  aide- 
rons aux  pieds  ,gy  afin  cojlé  en  efiharpe  pendait  d’vue fort  riche  bandoliere  yn  braue  coutelas  d'acier,  renclos 
dans  y ne  game  de  couleur  noirafire,  valant  quant  a luy  aufei  vi fie  quel wftre pensée ferait,  le  dos  couuert  delà 
tefte  de  l efiouuemable  Gorgone,  gy  alentour  d'elle  yn  certain  ejluyyoltigeoit,  fihofie  trop  mcrueilleufe  à yoir) 
qm  ejlott d’argent , auecques  des  franges  clair-efilattantes  d’or fopre-fi» , les  fierstemples  de  ce  Prince  gar- 
mesau  refle  ducabaffetdel’mfernalPluton  Dieu  de  l’orque,  offufquédel'ennuyeufi  obfcunté  de  la  nmfid  , gy 
luy  je  hajtoit  d’aller  ,femblable  à yn  qm  auroit  peur , comme  tallonné  de  près  qu’il  ejloit  des  inaccojlables  Gorn- 
nes  qu'on  ne fiauroit  bien  exprimer,  defireufis  del'attraper , dequoy  refennoit  le  fourly  reluyfant  acierde 
cejle fpacicufe  targue  d’yn  fin  aigu.  Descourroyes  au  furpliu  d'icelle  pendilloient  deux  horribles  ferpens  re- 
bauffans  les  tejles , qui  monflroient  lefcherleurs  feres  gy  horribles  babines , efeguifans  leurs  dents  de  fraude 
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ireauecquesvnfurieuxregard.Et  audejfits  desteflesdeGsrgonness’efinouuoitvn  p-ani  tint amarre , car  il  y 

auoit  force  gens  armex,  acharnexàvn  dur  gy  rude  combat  , lesyns  pour  deffinarc  leur  ville , gy  repouffer 
U ruine  qui  les  menaçait , eux  gy  leurs  chers  parais  gy  amis  , les  antres  s ejforçans  de  la  prendre  d afjauc 
la  faccager:  fi  qu'il  y en  Auoit  défia  beaucoup  de  portez - par  terre , qui  ne  s’en  pouuoient  phtsreleuer , 
mais  plus  orand  ejloit  le  nombre  de  ceux  qui  combattoientencorcs,drles  femmes  de  datës  lei  tours  crtotemàhaute 
yoix  le  uefçay  quoy  de  lamentable , en  fe  defehirans  les  Mes  , comme  fl  elles  euffent  efté  proprement  en  y le , le 
tout  de  l’otiurage  du  fubtllVldcam.  Mats  ceux  qui  ejloient  atteints  de  U tardtue  gy  pefante  vtetllcffe, 
s’en  allotent  ferrex.cn  trouppe  dehors  des  portes,  rendant  les  mains  contre-mont  aux  Dieux  bien-heu- 
reux pour  leurs  chers  enfans,dot  ils  auotent  crainte  qu’il  nemef-aduint.lefqucls  ce  temps-pendant  ne  perdoientpas 
temps,  ains  louaient  magnanimement  des  coufteanx  ; dr  près  eux  les  noires  Parques  mortifères faf ment  craquet- 
ter  leurs  dents  blanche  ! , iettans  yn  tres-fer  gy  horrible  regard  , tout  enfauglantées,  qui fe débattaient  entre 
elles  , touchant  ceux  qui  tombaient  par  terre,  dont  elles  défraient  chacune  endroit  foy  humer  le  noir  fmg 
qui  fumott  encore s ; gy  le  premier  qui  leur  pouttott  venir  entre  les  mains  ,fuflgtfant  à bas , ou  tombant  encores, 
ne  venant  que  d'eflre  frappé , elles  leur  tettoient  leurs  grands  ongles  aigus  gy  trenchants , dont  l’ame  aufli-ufl 
s’en-volott  du  corps  aux  Enfers  dedans  le  froid  creux  du  barathre  , mais  elles  apres  s’ejlre  rajfafees 
leurs  rauiff antes  glouttes  entrailles  affamées  de  ce  fmg  humain , en  reiettoient  les  corps  dernere  elles  , gy 
fe  hafloient  de  retournerait  tuerie  gy  maffacrepour  attraper  nouuelle  proye  : Clotho,  gy  tache  fs  les  accompa- 
gnaient,gy  -Atropos  yn  peu  moindre  qu’elles , car  elle  neflott  pas  de  grandes  Deeffes,  ueantmoim  plus  excel- 
lente que  quelques  autres , gyfort  aagée.  Toutes  lefquelles  s’eftotent  acharnées  ,1  viidarconfliâ  autour  d’vnfeul 
corps,  s’entre-regardans  l’yne  l’autre  cruellement  d’vu  tnl  courroucé  & félon,  gy  fe  mefurans  leurs  fers  ongles 
gy  mains  hardits.  là  auprès  cfiottauf  tla  teuebreufe  obfcunté  , paroi ffameftre fort  mtferable  gy  malmenée, 
pafle  ,haue  gy  defatde , toute  effuisée  (y  tranfie  de faim , la  peau  confie  aux  os , gy  ne  fe  pouuant  prefque 
fouftemr , tant  elle  auoit  les  genouits  enfex..  , auecques  de  longs  ongles  crochu*  qui  luy  aduariçoient  hors  des 
doigts , le  nexdegouttant  d’y  ne  morve  infefle,  gy  de fes  mafehoires  d u fmg  humain  iufques  en  terre.  Et  griuçoit 
lefdents  trop  horriblement  ,fa  poiPtrme  auecques  leseff  ailles  toutes poudreu] es , (y  les  yeux  baignex.de  chaflie 
parmy  les  larmes  qu’ils  tettotemdà  auprès  ejloit  vite  ville  bien  habitée,  gy  munie  de  belles  hautes  tours  gy  mu- 
railles auecques  fes  portes  toutes  d’or , accommodées  de  leurs  guichets  gy  hwffenes , gy  le  peuple  de  dedans  tout 
confit  en  délices  gy  yolupt,  x , danfes , mafearades  Jefltns  aflidus , 6'  banquets , auecques femblMes  refiouyf- 
fances,  dont  les  y ns  menaient  en  yn  beau  chariot  richement  efloffé,  v ne  nouuelle  manie  àfon  effottx  auecques  de 
gracieux  chants  d'Hymcnie  qui  refonnoit  de  toutes  parts,  gy  de  lotng  reluifoic  lafplendeurdes  torches  gy  flam- 
beaux qui  l'accompagnoient , porte-  par  les  valets  de  lafefle  , les  Dames fleuriffantes  en  iage  gy  beauté  mar- 
chaient deuant , fuîmes  d’vnc  trouppe  de  icunes  hommes  qmfollaj) rotent fort gayemem  lelor.g  des  rues , les  y, es 
chamans  aufon  des  fluttes , lequel  fe  rabbatoit  alentour  d’eux , gy  elles  danfoiem  agréablement  à la  cadence 
de  ceffe  notte.  il  y en  auoit  d’autres  qui  banquertoient  à ce  doux  concert  de  Mttfqitc  : gy  quelques-vns  qui 
s’efgayoient  à chanter,  baller , gambader  :les  autres  rioient  à pleine  gorge  ,gy  deuant  chaque  mcnejlriermar- 
choitvn  bedeau  pour  faire  large, ft  que  toute  la  ville  ejloit  remplie  de  mye  gy  deplaifr.  il  y en  auoit  d’ autre- part 
qui piquoient  gy  maniaient  leurs  chenaux  hors  de  l’enceinte  des  murailles , gy  des  laboureurs  culnuans  U terre, 
leurs  Sou-memes  retroufées  fort  proprement.  D’autres  qui  attecquesleurs  dentellées  faucilles  abbatoient  les 
efhics  defrled,  dont  la  moijf on  ejloit  bien  chargée , comme  du  fubjlentattf  frut(l  dcCercs  : les  autres  liaient 
lis  ini telles  mifes  à bai  , gy  en  allotent  remplir  me  aire.  Les  autres  d’ailleurs  vendangeaient  les  vignes 
auecques  des  coufteaux  qu’ils  auotent  és  poings  : d’autres  qui  rcceuans  d’eux  les  grappes  nôtres  gy  , 

les  portaient  fur  le  prejfotr  dedans  des  hottes  : gy  d’autres  dans  des  paniers  tiffm  d’ofer , qui  les  leur  defehar- 
treoiem  dans les  hottes,  auprès  defquels  ejloit  vue  belle  vigne  d’argent , vn  ehef-d’œuure  aufit  du  gentil  Vul- 
catn , lest. arment  s d’icelle , gy  les fucdlut  branchages  qui  efloient  esbranlexdu  vent , ft ntflenmfur  des  paif- 
f eaux, de  la  mefme  efoffe,gy  ces  porteurs  s’eu  allaient  danfms  chacun  à par-foy  au  fou  d’y  ne  £ornemufe  gy  fla- 
geol.  Les  autre  s foulaient  cefle  vendange  dedans  les  cuues,  dont  les  attires  vuidoient  le  vin.  Quelques-vns  cepen- 
dant s’ esbattoient  à l’eferime  de  coups  de  poings , gy  à la  lu&e  : d’autres  s’en  allotent  courre  le  Heure,  gylà  deux | 
leuriers  en  pourfutuoient  vn,  qu’ils  tafehotem  d’attraper  gy  prendre, gy  luy  tant  que  ïambes  le  pouuoient  porter  à 
fe  forlon-rer  deuant  eux.  Là  auprès y auoit  encores  des  carrcffes& chariots  qui  couraient  le  prix,  dont  les^  conclu- 
fleurs  y plantezjout  debout  lafchoientlabride  à leurs  chenaux, qui galloppans  de  grande  raideur fcmbloiet  voler, 
gy  les  chariots  bien  vnil  en  leur  affemblage,auecqucs  lesmoyeux  desroùesrefonnoient fonde  la  vtfleffedont ils 
allotent  : Ceux-là  donequesef  oient  comme  en  vn  continuel  laborieux  exercice , d’autant  que  Uvt&oirc  ne  leur 
efoit  pas  encores  acquife,  ainsleprix  balançant  en  ftfpcns  gy  incertitude,  lequclefl  oit  proposé  dedans  la  ar- 
riéré , à fçauoir  vn  grand  trippter  d’or  , de  la  main  pareillement  du  gentil  orfeure  honteux , qui  autour 
du  bord  de  l’efeu  auoit  efpandu  l’Océan  femblant  flotter  , gy  l’enfermoit  tout , auecques  force  lignes  dont 
les  ms  volettoient  en  l’air  cnaillans , les  autres  nageaient  à fleur  d’eau , plongeant  fouuent  leur  bec  de- 
dans pour  y attraper  les  poiffons  qui  efloient  en  continuel  mouuement  : chofe  , certes,  admirable  a voir, 
fufl-ce  mefme  à Iupiter  le  haut-tonnant , par  le  commandement  duquel  V ulcain  auoit  fait  cefle  amf  gran- 
de  & forte  targue  , mais  fon  robujle  fis  la  manioit  tout  a l’ayfc , & garny  d'icelle  fe  ietta  d ynp  etn faut 
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dans fon chariot.  Voila  cefte  defcription  d'Hcfiodc, qui peut-cftre  ne  fera  point  du  tout  defa- 
greable  aux  Leétcurs. 

Pamphus  aujii , lequel  encore*  quil  eujl  fort fagement  confideré , gj7*c.  Ce  fut  vn  des  plus  anciens  Poe-  j_j  j_j 
tes  ,&  qui  précédé  Homère,  comme  on  peut  voir  en  cet  endroit.  Paufanias  és  Achaïques 
metqu’ilauoitefcritaux  Athenicnsles  plus  anciens  cantiques  & hymnes  aux  Dieux , de  tous 
ceux  qu'ils  curent,  où  entre  autres  chofes  il  attribue  à Neptune  le  tiltre  de  dompteur  de  che- 
naux, & de  Nauires  haut  cfleuées  Etés  Arcadiques,  que  ce  fut  le  premier  detous,  en  ayant 
ainlî  cite  inftrilir  des  Arcadiens,  quiappellaenfes  vers  Diane  Kallifte , c’eft  à dire,  très- belle, 

& fous  lequel  furnom  elle  auoit  vn  Temple  fur  vn  tertre  près  delà  fontaine  de  Crimes  en 
Arcadie. 

Prothcfilaüs , du  Homere , anoit  chanté  ~vn  hymne  à I upiter  digne  de  louange  : Jupiter  très -glorieux, & très - J [ 
grand,  &c.  Ceft  au  fécond  de  l'Iliade,  en  vne  priere  qu'Agamemnonluy  fait , félon  que  Phi- 
loftratel'allegue  icy. 

Zs  u wjJiçt  , nxtiatvtftt  , aifhgjL  vus  oit, 

Mïr  ■of)vi7r  n'eùtov  duîj'jj ig  eyh  Krétpai  0 ASïiv,  &c. 

O Jupiter  tres-glorieux. 

Et tres-grandiquirends  les  nuées 
Obfcures , habitant  en  l’air, 

Ne  permets  que  dans  les  tenebres 
Le  Soletlfi  evoife  cacher , 

Premier  que  iene  mette  à terre 
Le  Palais  de  Priam  en  feu, 

Et  reduife  en  cendre  les  portes 
De  Troye , que  par  le  milieu 
Je  nouure  d'Heflor  la  cuirajfe 
A coups  dlefpee , qu' entour  luy 
Lesfiens  fans  nombre  ne  me  fur  e , , 
le  ne  face  a bas  très  bûcher 
Dans  la  poudre  mordans  la  terre. 

Hérodote  en  la  defufdite  targue  d’Hercules  attribue  ce  mefme  Epithète  dé  mAcunpk  ,'ilupi- 
ter , 7or  'dtzvj'fxrdnicm  itéi\tuHtpii  nayviœvi. 

I upiter  caufe  de  tous  les  combats  qui  furent  entre  Neptune  & ^fpollon , de  Latone  contre  Mercure , &c.  le  K K 
fuiscontraint  d’amener  icy  ce  qu'à  ce  propos  i'ay  touché  en  mon  liure  des  chiffres  apres  la  fe- 
crette  Théologie  Hébraïque,  qu’en  vertu  du  tetragrammaton  nin>  Moyfe  profterna  du  tout 
Ammomino  , alfifté  de  fon  frere  germain  Amael , auecques  leur  fix  cens  coadiuteursefprits 
immondes  familiers  aux  Egyptiens,&  defignez  dans  le  Zoar  parles  fix  cens  chariots  armez  en 
guerre  que  prend  Pharaonen  Exode  quatorziefmc,pourallerapresles  Ifraëlites,  car  nulne 
peut  dire  furmonté  icy  bas,  félon  que  le  collige  Rabbi  Iofeph  fils  de  Carnitot , en  fon  trai&é 
des  portes  de  Iuftice  , de  ce  partage  du  quatorzième  d' Ifaye  : In  die  dix  vifttabit  Dominas fupermi- 
litiam  cxli  in  excelfo , & fuperreges  terra  qui  funtfuper  terrain  , que  l'intelligence  qui  luy  affilié  d' en- 
haut  ne  lefoit  auant , & diftraitte  de  fa  proteâion  , comme  il  fc  void  au  vingt-huiftiefme  d'E- 
zechiel , là  où  Dieu  fe  délibérant  de  détruire  la  ville  de  Tyr , en  retire  premièrement  le  Chc- 
rub  : &en  Daniel  dixiefme,dece  Prince  du  Royaume  des  Perfes,  à fçauoir,  leur  genie  & pa- 
tron tutélaire  , qui  refifta  à l'Ange  Gabriel  par  vingt  &vn  iour,  iufqucs  à ce  que  Michaël  luy 
futarriuéde  renfort.  Homère  doneques  conformément  à cefte  tradition  Cabahftique  , au 
vingtiefme  de  l'Iliade  defciït  le  combat  qu'eurent  les  Dieux  & les  Deefles  les  vns  contre  les 
autres, en  faueur  des  Grecs  & des  Troyens,  &ceparlapermirtîon  de  Iupiter  qui  leuroétroya 
d'ayderà  ceux  que  bon  leur  fembleroit  : Etlàdeflus  Iunon  auecques  Minerue  , Neptune 
Mercure,  & Vulcain , fe  partialiferentpour  les  Grecs  : & Mars,  Apollon,  Diane,  Latone,  Ve- 
nus, & lefleuue  Xanthuspour  les  Troyens,  comme  nous  l’auons  défia  déduit  fur  le  tableau  de 
Scamandre  au  comencement  de  cet  œuure, auecques  tout  ce  qui  peut  concerner  le  fens  allé- 
gorique de  cefte  fiction , où  partie  de  ce  que  defliis  a efté  touché.  Et  femblablement  comme 
s'apparièrent  à ce  duel  Apollon  contre  fon  oncle  Neptune, Mars  contre  Mineruc,Diane  con- 
tre Iunon,  Latone  contre  Mercure,&  Xanthus  contre  Vulcain , tous  lefquels  combatscn  par- 
ticulier font  fore  plaifamment  exprimez  au  vingt-vniefme  enfuiuant,!à  où  Minerqe  furmonté 
Mars , & Venus,  & Iunon  Diane , qu’elle  deftrouffe d'arc  & de  flefehes  : Mais  Apollon  fere- 
tient de  bataillercontrc  Neptune  , pour  les  rcmonftrances  qu'il  luy  fait  de  l’ingratitude  &c 
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manuaifc  foy  dont  leur  auoit  àtous  deuxvfé  Laomedon  apres  qu'ils  luy  eurent  balty  les  mu- 
railles. 

LL  To  vt  .tutour  tourna  le  grand  Ciel.  Du  vingtiefme  encores  de  l'Iliade. 

Afrorcfl  iCgonstue  smarp  aJJpay  tï  esaêév  T6 
Tfiéris  cWTUp  ivzfih  UoafiJéicov  iiiva^e 
Tdaao  àmipsoilui , &c. 

Le  Pere  des  hommes  & Dieux 
Tonna  d' en-haut  de  rvehemence. 

Et  dejfous  Nef  tune  csbranla 
La  large  terre  fpacieufe, 

Auec  les  hautsfommets  des  monts. 

Touteslcsracmes  de  l' J de 
S’ efmeurent  abondante  en  eaux. 

Et  fes  cimes  auec  la  mille 

Des  Tr oyons , & tous  les  vaiffeaux 

Des  Grecs  qui  ejîoientlà  à l'anchre. 

Platon  aujjt  Roy  des  Enfers 
Eut  belles  haffresfous  la  terre  : 

Et  tranfli  de  peur  encriant 
Se  ietta  à bas  de  fin  Throfnc, 

Redoutant  qu'au  de  fus  de  luy 
Neptune  n entr  ouurifl  la  terre , 

St  que  fes  horribles  Manoirs  , 

Que  les  Dieux  me  fines  abominent. 

Ne  fi  montlrajfent  aux  mortels , 

Et  immortels  , tel  tintamarre 
Firent  les  Dieux  cnleur  ajjaut 
Quand  au  combat  ils  s’attaquèrent. 

MM  II  trouue  à reprendre  en  Homere  , de  ce  qu’il  entre-mcjleles  Dieux  auecques  les  perfinnes.  Au  contraire 
Plutarque  en  fa  vie  approuue  cela  , miminitA  Ji  otçSiote  m>7ç  clvQçoItjüiç  ÔiluT&iwvzç  , Scc.  De  ce  quil 
introduit  tes  Dieux  pratiquant  familièrement  auecques  les  hommes , cela  a ejlé  fait  de  luy , non  pour  la  delcéla- 
tien  gr  admiration , mais  pour  dénoter  par  là  que  les  Dieux  ont  foingde  nous  ayder  g?  afij}er3gy*  qu'ils  ne  noos 
mettent  point  en  oubly  .*  ou  bien  pour  le  rejlremdre  en  moins  de  paroles  , il  ife  d’vne  admirable  & fabuleufe  nar- 
ration pour  rendre  les  auditeurs  plus  attentifs  , gy  les  tenir fujpendus  en  eflonnement  de  belles  gr  piaf intes  cho- 
ses qu'il  conte , ce  qui  ejl  caufe  que  quelque  sf ois  il fetranfpurte  hors  dudettoir  & bien-feance  , mais  il  faut  au  fi 
confiderer  que  fi  on  veut  examiner  de  plus  près  ces  pelions , on  verra  combien  il  a eflè  excellent  en  toutes  fortes 
de  doctrines.  Cecy  dit  Plutarque . 

NN  S çaehaut  bien  qu'Helene  auecques  Paris  auoient  ejlé  ietteo^par  les  vents  contraires  en  Egypte.  Ce  lieu 
d'Herodotc  enfon  Eurerpc,  nousefclaircira  tout  cecy,  qui  en  a eflé  emprunté,  lequel  apres 
auoirfommairemcntdifcouruen  laprefacedefonhiftoircquclesPheniciens  eftans  abordez, 
en  Argos,&  là  débité  leurs  marchandées,  ils  rauirenc  Io  fille  d'inachus,  qui  auecques  quel- 
ques  autres  ieunes  DamoifelleseftoicalléevoirJcursvailfeaux,  &:  la  menèrent  en  Egypte.  De 
la  aquelqueteir.ps  les  Grecs  pour  en  anoir  leur  reuanche , ayant  nauigê  à Tyr3  cnlcuerentEurope  plie  du  Roy 
Agnor  3 par  où  l’iniurc  precedente  auoit  ejlé  a fi êxjvengée , mais  ne  Je  contentant  de  cela  3ils  voulurent  redou- 
bler encores  fous  la  conduite  de  Iafon  entiers  Medée  plie  d\yfeies , Roy  de  Colchos  , tellement  que  pour  compen- 
fer  cet  outrage  , Parts  Alexandre  pis  de  Prixm-,  quelque  foixante  tant  d’ans  apres  fe  feroit  meu  d’aller 
quérir  vue  femme  pour  luy  en  Grèce  , où  il  r.  luit  Heleine , pour  r’auoir  laquelle  les  Grecs  depefeherent  vue  am- 
baffade  xTroye , dont fut rnefme  Menclaus fin  mary  : Surquoy  pour  toute  refolutwn  leur  fut  mis  en  auant  le 
rejlablifiement  de  Medêe  premier  que  de  leur  faire  droicl  fur  leur  plainte  fi  que  les  Grecs  dre  fièrent  vnc  grofie 
armée  , (y  s’en  allèrent  faccager  gy  ruiner  Troye.  Hérodote  donc  ayant  premisen  brief  cela  , il 
pourfuit  au  fécond  liure  : Jfue  luy  s'informant  vn  iour  en  Egypte d’vn  des  Prejlrcs de  ccjle  affaire , il  luy 
vint  à raconter  comme  Parts  retournant  à Troye  auecques  Hcleine , & les  biens  qu’il  auoit  pillera  S p article , il 
fut  furprts  d'vue  tourmente  en  la  mer  Egée , dont  il  fut  letté  malgré  luy  en  la  cofe  d’Egypte  ,oùil fut  con- 
traint d aller  donner fonds  en  l’ vnc  des  bouches  du  N il 3qu on  appelle  la  Canonique 3gy  à Taruhées3en  cet  endroit 
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où  ejloit  encore  de  fon  temps  le  T emple  d’ Hercule , lequel fi  quelque  efclaue pouuoit gagner , gy  fe  deuoitoit  à ce 
D leureceuant fes  J acrées  marques , il  n’eftoit  plus  loifible  de  mettre  lamaiuftrluy.  Tellement  que  les  efclaues 
qui  eftoicnt  auec  Paru  ,ayans  eu  le  y eut  de  cefte  franchi  fe , s’y  enfuyrent  à garand , les  chargeant  etiuers  les 
Prejlresdu  Temple,  gy  leGouuerneurde  la  mile  appelle  T honts , de  fa  grande  trahifon  & dejloyauté  a Mcne- 
laits , duquel  apres  auotr  receu  tant  de  courtofies , gy  ejlé  receu  f humainement , il  auroit  enleué  la  femme , . & 
faccagé  tous  fes  threfors.Ce  queThonis  alla fur  le  champ  rapporter  à Prothée, qui  pour  lors  regnoit  en  Egypte, pour 
fçaimr  de  luy  ce  qu’il  en  ferait , ou  de  le  retenir , ou  laiffer  aller  : Prothée  ordonna  qu’on  le  luy  amenajl  lié  gy  ga- 
rotté  pour fçauoir  ce  qu'il  voudrait  dire , ce  que  fit  Thonis , gy  retenant  les  yaijfeaux  ,mena  Paris  auec  Hclene, 
gy  toutes  leurs  hardes  au  Roy  Prothée  à Memphis  ,gy  parctllemeutles  efclaues  qui  Vauoient  accusé.  Prothée  luy 
ayant  demandé  qui  il  ejloit , gy  d’où  il  yenoitaneccefte  flotte , Parts  luy  déclara  le  nom  de  fon  pays , gy  de  fes  pa- 
rons , mais  quand  il  le  y tnt  à interroger f <r  Heleine , comme  il  tergiuerfajl  en  fes  propos , les  Efclaues  le  rechar- 
gèrent de  nouueau , renforçansleur première accufation par  les particularitezjle  tout  ce  qu’il  auoit  commis  en 
ceyoyage.  Là  deff us  Prothée  ,fiie  n’ejlimois  eflre  de  trop grande  importance  de faire  mouriryn  paffantque  les 
yents  auraient  pouf  é enmes  limites , certes  ie  f crois  fur  toy  la  y engeance  de  ce  Grec-là,  comme  ton  forfait  le 
mérité  ,ô  ingrat  perfide  , le  plus  mefehant  ey  malheureux  de  tous  lesyiuans , qui  as  ainft  traiftreufement  en- 
lettéla  femme  de  celuyquit auoit  ainfhemgnement  receu  en  fonhoftel  ,gy  noncontent  de  cet  outrage , rauy  le 
meilleur  & plus  beau  de  fonhien  auec  elle  , matsreputantee  que  cela  importerait  de  mettre  la  main  à ynejl  ran- 
ger, au-moins  pour  luy  ofterlayie  ,ie  retiendrayicy  cefte  femme  gy  feshiens , pour  rendre  le  tout  à fon  mary 
quand  il  le  yiendra  répéter.  Et  quant  à toy  ie  tecomande  que  dans  trois  iours  pour  tous  delais  tu  ayes  à yuiderhors 
de  mes  confus  toygy  ta  fuitte  , autrement  ie  yous  t railler  ay  tous  comme  mes  mortels  ennemis.  Telle  racon- 
toitccPreftre-làà  Hcrodoce  auoir  efté  l'abordée  de  Paris  & Helenc  en  Egypte  : Mais  poürcé 
que  cela  ne  fembloit  pas  propre  à Homere  pour  l’cnchaflerenfes  Poëfies, il  voulut  prendre  vne 
autre  addreile  : ce  neantmoins  au  fixiefmc  de  l’Iliade  ( tout  cecy  eft  encore  du  mefme  Héro- 
dote) oùiltraiûelesproüclTes  de  Diomedes,  il  donne  tacitement  à cognoiftre  qu’ils  abordè- 
rent en  Egypte, quandiladuoüë  qu'ils  furent  iettez  par  fortunedemer  en  la  Surie  dont  l'E- 
gypte eft  toute  prochaine,  &mefmementen  cet  endroit-là  où  eftoitla  ville  de  Sidon, 

Ai iw'4’fiî  St tAstpst  i(sm€rim5  ursif, 

tVS’  i <7ttv  cl  nvrikoi  7m.u7icin?si  , ’èpya  ywuar/M  v 
Xidh/iuiv , tàç  àjj&tç  A’ L'fa.iJ'poc 
U'ytyt  ItLcviihAv  ’bTti  nXu \ Su  fa.  Ttc'.fv , 

Thaï  odàv  lùjfcAivlw7ttp  auinytftp  a t’craTipelas. 

Hecube  de feend  en  fa  chambre 
Remplie  de  bonnes  odeurs. 

Où  eftoicnt  plufieurs  tauaïolles 
D’œuure  àl'efiguille  tous  diaers. 

Labeur  de  ces  hidoniennes, 

Qu  Alexandre  Paris  le  beau 
Auoit  vaut  en  Sydonie 
Nauigeant  par  la  haute  mer, 

Alors  qu'il  enleua  Helene 
Née  d'une  fi  bonne  parente. 

Î1  allégué  encore  quelques  autres  païïages  de  l'Odyflee  pour  confirmer  ce  que  deflus  , que 
MenelausA;  Helenc  furent  en  Egypte, mais  ils  ne  font  rien  à ce  propos , parce  que  ce  fut  à leur 
retourapres  la  prife  de  Troye  où  Helene  fut  rendue  à fon  mary,  & ils  pafierent  par  Egypte: 
Bieny  pourrait  mieux  quadrer  cefte  coniccture  qu’il  y apporte,  que  mal-ayfémcntferoit-il  à 
croire,  que  Priam,  & tous  les  liens  euflent  voulu  endurer  tant  & fi  longuement  de  telles  cala- 
mitez&:  ruines  pour  vn  fol  delbordé  plaifir  d’vn  de  fes  enfans,  lequel  mefme  n'eftoit  pas  pour 
fuccederàla  couronne,  ainsHe&or  ailhé  de  luy  ,&  plus  valeureux , qui  n'euft  pas  voulu  per- 
dre ainfi  témérairement , & l'héritage  qui  l'attendoit,pourla  mauuaiftié  d’vn  lien  frere  puifné 
tout  confit  en  délices  & voluptez.  Et  de  faiét  ce  Prcftre  luy  raconta  outre-plus  , qu’aptes  le 
retour  de  cefte  ambaffade  queles  Grecs  depefeherent  à Troye,  à laquelle  fut  fait  rcfponfe 
auec  fermentfolemnel;  Qujls  n'auoientny  Helene  ny  les  biens  donteftoitqueftion,ains  que 
, le  tout  eftoit  demeuré  en  Egypte  où  Prothée  les  retenoit,  les  Grecs  cuidans  quecefuftvn 
efchaparoire&  des  faiéle  abrégeront  par  apresTroye,& la  faccagcrent, là  où  n'ayanstrouuény 
Helene,  ny  ce  qu’ils  querelloient , Mcnelauss’cn  alla  en  Egypte  deuers  Prothée  qui  luy  refti- 
tua  le  tout,  dequoy  il  fc  monftra  depuis  fort  ingrat:  car  ayant  furprisàl’efcart  deux  icu*res  en- 
fans  de  la  contrée , il  les  immola  pour  voir  par  leurs  entrailles  ce  qui  luy  deuoic  aduenir,  fi  qu'il 
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fut  contrainte  des'enfuyr  honteufêment.  Cespaflàgcs-làfont  au  quacriefniedcl'Odyfïee,  où 
cU  fait  mention  de  ce  Thonis , delafcmmeduquel  Helerncaduoueauoirappris  beauooupde 
iecrecs  de  l’Egypte  , tant  en  niedicamens  qu'en  charmes  fondez  fur  la  vertu  desfimplesqur  s’y 
produifent,&  entre  autres  d'vn  breuuage  qui  charte  toute  cnftefle,fafcherie&  courroux  qu'el  - 
le méfia  parmy  le  vin  au  banquet  que  fait  Menelaus  à T clemaque. 

TcixAioc-Svya-mp  ’i.rs  tpxpttsirjL /xtm  inTg. 

E JsAtl  > ru oî  noAoJafjunt  7mç>îv  QcJvoç  Ttuffixcinç 
A'iyjjtïty  , th  nXciçtt  (pépj  Ç&Jba&ç acpti&t, 

Çxf/jgey,  7W?0iÙ  ufi  i&Ag.  tu/Mffi.u , 713 /J. a.  Ji  Avffii, 

Telles  drogues  bonnes  rutiles 
La  fille  auoit  de  I agiter, 

Que  Polydame  Egyptienne, 

Femme  de  Thonis,  luy  auoit 
Appris , çÿ"  donné , dont  la  terre 
En  produtfl  grande  cjuantité. 

Tant  de  bonnes  ejue  de  mauuaifcs. 

Et  puis  apres  encore  au  mcfmeliure , ce  que  cite  Diodore  Sicilien  au  y où  Menelaus  raconte 
à T clemaque  ce  qui  luy  eftoic  entreuenu  en  Egypte  aucc  Prothéc. 

K'iyrifoi  u\n  dvj°ÿ  Ssol  fxjtfysxêô-m  vU 
E’^oi ',itni  i atptv IpiÇa rtAeitosac  i>(çmSu@cie. 

OiL  tùc-i  grAntio -ito'i  usctviifi  tÇtl/c/Jav. 

Mais  les  Dieux  encoresen  Egypte 
Me  retindrent  rvoulans  njenir , 

Pour  n’auoir fait  les  facrifices 
Solennels  dont  i’efioù  tenu 
Enleur  endroit:  car  ils  défirent 
Que  toufiours  des  commandement 
Qu’ils  nous  font  l’on  aitfouuenance. 

OO  Homere  ne  deuoit  pet)  introduire  Heleine  enfin  poème , contemplant  de  de  fias  les  murailles  deTroye  tes  maux 
qui  fi  commettaient  a ht  plaine  pour  l’amour  d’elle.  Autroiftefmede  l’Iliade  le  duel  ayant  eftéarrellé 
corps  à corps  entre  Menelaus  & Paris,  pour  terminer  leur  different  fans  que  tant  de  gens  en 
pacifient,  Priam  s’en  vient  fur  vue  tour  pour  le  regarder,  Sc  fait  approcher  Helene, afin  quelle 
luy  nomme  les  Princes  Grecs  qui  y artîftoient. 

Tor  J['  E’ArvJi  iiuSotaiv  dfMi(idb  SJd  yucutuitây  % 

Ai  Joies  ri  OSi  raj 1 <X*lA  £ sxt/ps , Jnvoç  n. 

Heleine  luy  refpond  ainfii 

Diuine  entre  toutes  le  s femme  s,  * 

0 mon  cher  beau-pert  ej  aimes 
L e mencrable , gçn  redoutable, 

Çombien  m'eufl  deu plaire  la  mort 
Quand  ton  fils  ie  me  mis  à future. 

Tenant  icy  ,&  delai  fier 
M on  liEl  nuptial , esn  mes  freres , 

Ma  fille  rzmitjuc  Hermione  , 

Et  mes  tres-aymecs  compagnes , 

Plujlojl  que  de  rvoir  arriucr 
Tant  de  maux  dont  ie  fuis  lacaufe. 

Et  lù  deffus  elle  luy  defigne  Agamcmnon,&;  lesautres.  Cela  fait  Priam  ncpouuant  comporter 
de  voirfonfilsen  cedangers’en  recourneen  fon  Palais,&  Heleincdemeure  à regarder  le  com- 
bat du  haut  de  la  tour,  accompagnée  de  grand  nombre  de  Troyennes,  où  Vendus  apres  auoir 
fouiront  Paris  dans  vne  nuée  obfcurc  des  mains  de  fon  aduerfaire  qui  eftoic  fur  le  poinfl  de  le 
mettrea  more.  * 
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Tlupycü  i<p  J-nJ-hàû)  , Gfej-  ch  T&ctj  âAiç  mcrztv» 

Qui  eft  ce  que  Philo  ftratc  veut  entendre  icy. 

■j Paris  n en  plut  nedeuoitpcis  ejlreloiié  x Troye  pour  anoir  enleuc  Helene  : Et  le  furplus  de  cc  propos.  Ic  ne  PP 
me  reiTouuiens  point  auoir  rien  leu  de  tout  cecy  en  Homcre , fi  ce  n cfi;  pour  le  regard  de  Tes 
délices  au  fixiefme  de  l’Iliade, où  cft  defcrite  fuccinaement  la  magnificence  de  Ton  Palais  qu’il 
fit  baftiràfon  retour  de  la  Grece,  près  deceluy  defonpere  le  Roy  Priam. 

É’xTop  Jï  -a rçyç  S'Cùf/c/. T A 'At^'avJpoio 

Ka./\&  y TO  P MJtoÇ  è Tivfê  ULUJ  CLVcfpa.JlV  01  TOT  àg/çoi 

H’ <mv  cri  rç/ty  , &c. 

H eB or  s' en  alla  au  Palau 
Beau  magnifique , que /on  frere 
Alexandre  auoitfait  baflir 
Par  des  omriers  qui  lors  a.  Troye 
Efloient eflimezjes  meilleurs, 

Lcfquels  luy  firent  mne  chambre , 

Vnc  grand’  falle,  & njn  log  is 
Tout  complet  en  la  citadelle 
Auprès  de  Priam &d[H eclor. 

NnHelcne  citade  lamorr par  les  mains  des  Dames  Troyentiej.  Cecy  n’eft  point  non  plus  dans  Home-  QQ 
re  , mais  de  la  more  d'elle,  il  y en  a diuerfcs  opinions,  & entre  autres  Dion  Prufîen , lequel 
enfon  traiâé  de  Troye  non  prife  dit  auoir  feeu  des  Preftres  d’Egypte , qu’Helenc  fille  de  Tin- 
daruslaplus  belle  créature  detoute  la  Grece, fut  pour  cefteoccafton  rcquife  en  mariage  de 
tous  les  ieunes  Princes  du  pays,  mais  que  la  renommée  s’en  eftanc  efpanduëde  la  mer  iufques 
en  la  Phrygie, Paris  Alexandre  fils  du  Roy  Priam  voulult  au  (fi  élire  delà  partie, fi  que  tant  pour 
fa  beauté  que  pour  le  riche  train  & équipage,  où  il  comparut,  Helenelechoifit  deuant  tous  les 
autres,  lefqucls  ijcppuuans  comporter  de  fevoirainfi  à mefprispourvn  effranger, à l’inftance 
de  Menelaus  qui  en  eftoit  trop  plus  piqué  que  nul  des  autres  , mirent  vne  grofie  armée  fus , 
dont  Agamemnon  frere  dudit  Menelaus  eut  la  charge &conduitte,  & s’en  allèrent  alfieger 
Troye,  où  Achillesfut  misa  mort  delà  main  d’Hedor,  &:  Paris  à coups  de  flefehes  par  Phi- 
lodete.  Puis  fut  vnappoindement  traidépar  Vlyffe,  auquel  les  Grecs  pour  la  réparation  des 
degafts  par  eux  faits  iniuftement  dans  les  terres  du  Roy  Priam , fe  foufmirent  à offrir  vn  grand 
cheualdebois  doré  à la  Dceffe  Minerue.  Cela  fait  ils  s'en  retournèrent  en  leur  pays  fans  r’a- 
uoirHelenc,  qu’Hedor  donna  en  mariage  àfon  frere  Deiphebus , mais  quelque  temps  apres 
elle  fut  malfacrée  par  Oreftes  fils  d’Agamemnon.  D'autre-part  Menelaus  touthonteux  d’a- 
uoirfailly  à fes atteintes,  n’ofa plus  retourner  en  Grèce,  ains  prit  la  route  de  l’Egypte , où  il 
efpoufa  la  fille  du  Roy  Prothée.  Priam  de  fon  collé  régna  longuement  depuis  en  grande  gloire 
&profperité , auquel  fon  fils  Hcdor  fucceda,  qui  enuoya  Enée&  Anthenor  en  Italie  conque- 
rirdenouuelles  terres, Helenusaulfi  en  Grece.  De  luy  il  fubjuguapar  force  d’armes,  comme 
tres-preux  & vaillant  qu’il  eftoit,  vne  bonne  portion  de  l’ Afic  Se  mourut  fort  vieil, lailfant  fon 
Royaume  tout  paifibleàfonfilsle  Prince  Scamander.  Voila  ce  qu’en  met  Dion.  Mais  Hero- 
dotcefcritqu’apres  ledeceds  de  Menelaus,  deux  Seigneurs  Laccdcmoniens  Nicoftrate  & 
Megapenthus  chafferent  Helcnequi  auoit  cftécaufedetantdcmaux  , hors  de  la  ville,  & de 
toutl’eftat  de  Sparte,  fans  luy  affigner  aucune  demeure,  ny  riendequoyfcmaintenir:Parquoÿ 
contrainte  de  la  ntcelfité  elle  fc  retira  à Rhodes  deuers  vne  tienne  compagne  &amie  ancien- 
ne Polypo,  vefue  de  Tlepolemus , Roy  de  celle  Ifle-là,  lequel  auoit  efté  tué  deuant  Troye  de 
la  main  de  Sarpedon,  Roy  des  Lyciens:ccftePoIypoluyfitbonracueild'arriuéc,niaisfesDa- 
moifellcs  la  haylfant  de  ce  qu’elle  auoit  efté  caufe  de  la  mort  de  leur  feu  feigneur , vn  tour 
qu'elle  s’eftoit  allée  elbattre  en  vn  verger  fans  leur  maiftrefle  la  pendirent  & cftranglerent  à 
vn  des  arbres.  AinlL^na  miferablementfes  vieilsiours  celle  pauure  infortunée  créature,  qui 
de  fes  diffamations  a remply  par  vnc  fi  longue  fuitte  de  temps  toutlepourpris  de  la  terre.  Pau. 
faniasés  Laconiques  appellel’autre  Polizo  natiue  d’Argos , & metquecefut  elle-mefmc  qui 
la  fit  pendre  parfes  feruantes  defguifées  en  habit  de  furies,  vne  fois  qu’elle  febaignoit. 

Ojlons  pareillement  le  combat  qu’jHomeve  eferit  ejlre  internent*  entre  Menelaus  & Paris  deuant  Troye  pour  RR 
raifond’Helene.  Cc  duel  efh  fort  particulièrement  deferit  au  3.  de  l’Iliade  & comme  Paris  citant 
fur  le  poinél  d’eftre  mis  à mort  par  Menelaus  V enus  l’enleua  hors  de  lès  mains , & le  tran  (porta 
dedans  Troye  enfa  chambre , où  elle  fit  venir  Helene  pour  fe  coucher  auecques  luy,mais  elle 
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luy fit  dix  millereprochcs  :&  finalement  condefeendit  au  vouloir  delà  Deeffe.  Ccd  vn  des 
ciaitts  qu'on  taxe  & reprend  en  Homere , comme  d'vne  fiétion  trop  excrauagantc  & où  il  uV 
apas  beaucoup  de  vcrifîmilitude  ny  inltruflion , fi  ce  n’eftoit , comme  le  touche  Plutarque  liu 
3.  des  Sympolirques  , queftion  6.  pour  montrer  la  continence  des  Grées,  au  prix  de  ccllebfcs 
Ahatiqucs  icaril  nefe  rrouuera  point,  ce  dit-il,  qu’aucun  des  Princes  & Hcroés  le  (bit  fur 
Jour  couche  auec  fa  femme  ny  fon  amie , frnon  Péris , qui  s’en  eftant  fuy  de  la  bataille  s'tm  alla 
cacher  au  gyron  de  fon  Helene,  donnant  à entendre  parhéqueceftpluftoftadedvii  concu- 
binaire  lubrique  & Voluptueux,  que  d'vn  mary  légitimé  poffedé  de  l'honnefteté 
5 , FtatHU us  »-*Ptrmu'  P“snonplm  cecy  d'Homere,  que  feflant  propofe  de  trader  les  chofes  de  Troye  il  en 
j on  du  tout  apres  la  mon  d’Heiïor , pour  paffer fonda,,,  a vu  autre  dtfeours  ai i tl  deferit  les  fa, As  li’rlyffe  Ho- 
mère en  fes poéfies  départies  en  deux  grands  œuures , l’Iliade  & l’Odyrféc , contenant  chacun 
24-  hures,  autant  qu'il  y a de  lettres  en  l’Alphabet  Grec  pour  faire  lareuolutton  entiere'nous 
a voulu  par  la  dcpemdre  tout  le  cours  de  la  vie  humaine,  qui  n'eil  autre  chofequ'vne  camiete 
qu  on  pâlie , toute  paricmee  de  chauffe-trappes , d’orties, cfpmes  & chardons, de  miferes  & ca- 
la mitez , ennuis , fafehertes  & angoiffes  qui  nous  aduiennent  tant  à la  guerre,  à quoy  bat  l’ Ilia- 
de, que  hors  d'icelle  en  l'Odyilee,  d’infinis  crauaux, peines,  labeurs, périls  & défaite  tels  que 

foufrrit  par  dix  ans  entiers , autant  qu'auoit  durélcfiege  de  Troye,  Vlyffcs  s'en  retournant  en 
fon  pays  Outre-plus  par  ces  deux  œuuresila  voulurcprcfentet  l'homme  qui  conliilc  du  corps 
&.  del  efpnt  • Ceftui-cy  pat  Vlyffe  fage,  prudent  &aduifo,  cloquent,  confiant,  patient  en  tou- 
tes fes  adueriitez  , & le  corps  par  Achilles  fort  & robufte , agile  & difpos,  preux  & vaillat  mais 
defpit , colete , & fort  ayfe  a courroucer  & fe  mettre  aux  champs , qui  font  les  paifions  plus  te- 
nons du  corps, qu  il  nous  remet  deuant  les  yeux  excellemment  par  la  querelle  dudit  Achilles  & 
d Agamemnon  pour  l'occafion  d'vne  garce,  pat  où  il  enfourne  fon  ceuurc.  Car  penfez  quelle 
apparence  il  y auoit  qu'Agamemnon  ayant  la  charge  &fuperintendance  de  l'armée  Grecque 
& par confcquent tant  de  foucis& occupations. Sécant  degensi  contenter,  au  plus  fort  dé 
1 affaire  ou  il  deuottplüs  craindre  d'ofFcnferperfonne.&meimement  des  fignalezfqui  1-auoiét 
volontairement  fuiuy  en  celle  longue  & fafeheufe  guerre,  entreprife  pour  venger  le  fort  A ou- 
trage fau  a (on  frereMenelaus.de  s'aller  hors  de  tout  propos  attaquer  par  vue  arro<xancc& 
fiderarCCaU  v^ïetircux & reslcmce de l’armcc , &: luy  défi  part  qui  deuoit  auoir  plu°s  de  co- 
lideration  au  làlut  public  qu'afes  particulières  paillons,  s’aigrir  de  forte  qu'il  cuida  mettre  le 
tout  en  danget  de  fe  perdre , fans  le  votiloiraucunemët  Befchit,  ny  entendre  à pa s vn  raifonna- 
b c party , il  qu'il  ne  fe  meut  ny  par  prières , rcmonftrances.ny  offres  mefmes  plus  que  raifonna- 
Tj  a '-^antfculementpar  la  mort  d'vn  lien  cher  fauory  mignon,  qu'il  moudre  auoir  trop 
plus  a cœur, que  ny  l'honneur  de  fa  patrie , ny  (a  réputation , ny  la  iufte  vengeance  d’vue  iniurc 
laite  a toute  la  Greceen  general.  Homere doneques  voulant  reprefenterlestranfportées  paf- 
lionsducorps , commence cepoëme  parle  mordeur,  indignation  & courroux  félon  & 

I acheue  non  precifement  a la  mort  d Heûor, comme  fait  Virgile  par  celle  de  Turnus. 
vitaque  curtigcmitu  fugit  indignât  a Jub  Timbras 

Ayant  commencé  fon  Æneide  de  mefme  par  l'ire  Sevindidede  Iunon,  defpitée  de  lonmie- 
main  contre  les  Troyens,ains  par  les  funérailles  dudit  Heftor,  pourdenoterla  courcoifieSe 

(b  Pfil°yxirb  e oTm  'cdlly  ^chille  Cnuers  Priam  * 1ui  k'Y  venu  redemander  le 
corps  de  fon  fils,  Maisladeifuson  cenfure  Homere  d'auoirreprefenté  fon  Achille  fi  fordide 

tacqum&auancieux  qu’il  ne  le  rendit  que  moyennant  les  grands  dons  & prefens  que  luy  cé 

apporta  Priam,  encore  fuft-ce  apres  auoirvfé  enuers  le  corps  d’infinis  opprobres  & contume- 
lies.  Plutarque  au  refte  en  la  vie  de  ce  Poète  monftre  par  viues  raifons,  qu’il  n’y  a rien  dinepte 
ny  mal  a propos  en  fes  poëficj  : Et  Horace  en  fon  art  poétique.  4 Y P 

Jpuanto  rcPduu  hic  qui  ml  molitur  inepiè3t 
Vie  mihimuja  yirum , capta pojl  tempora  Troia , 

Jïui  mores  hominum  mulrorum  yidit , çje  vrbeis  ,&c. 

JT  J L reate  esl‘“XJ&‘  chanfons  de  Vemodocw  de  Phemius,  le  fdccagcmem  & ruine  de  Troye , et-  le  chenal 
peu;  & dePaüat.  Cecy  eft  auS.del’Odyifée,  où  ce  Demodocus  eft  introduit,  lequel  apres 
auoir  chante  comme  Mars  & Venus  furent  furpris  par  Vulcain  dans  vn  pan  de  rets  qu’il  leur 
auoit  attire,  & le  forplus  de  cefte  fable,  il  vient  à reciter  fur  la  lyre,  comme  Epeus  ayant  para- 

cheue  a 1 aide  de  Pallas  le  cheual  de  bois  que  lesGrecs  feïgnans  vouloir  ojjir  \ leur  parteme  1 1 
auoient  remply  de  gens  armez , & leué  i’anchrc  ainfi  que  s’ils  s'en  fuiTent  voulu  retourner  cefté 
machine  fut  conduite  parles  Troyensmefmesfur  des  rouleaux  iufques  dedans  la  citadelle  où 
les  vnseftoientd’aduis  qu’on  la  dcuoit  mettre  par  piecesà  coups  de  haches  & coignées  -les 
autres  de  la  [irecipiter  du  haut  delaroche  : 8e  les  autres  de  lacSfetucrpour  tefmoignageàleur 

ordSné  de^cA11^01' atUCnU »la<lucllc  °Pinion l'emporta , parce qu’auifl bien  elloft  il  pre, 
ordone  des  dcftmecs  que  Troye  deuoit  dire  pnfepar  le  moyen  de  ce  cheual , auquel  s’eftoienc 
enfermez  les  principaux  Se  plus  vaülans  de  l’armée  Grecque.  Il  pourfuit  puis-après  comment 

ils 


/ 
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ilsfaccagcrent  Troye.s'cftansaufortird'iceluy  elpanduspar  la  ville  de  cofté&  d'autre , & que 
VlyfTeauec  Mcnelaus  s’addrefferentaulogisde  Deiphebus,  où  il  y eut  vn  gros  combat , dont 
àlaparfîn  ils  vindrent  à bout , moyennant  l’ay de  de  Minerue.  Cependant  Vlylfe  qui  oyoit  re- 
citer tout  cela  fur  la  lyre,  feconfumoit  en  fon  courage  les  larmes  aux  yeux,  donc  pas  vn  des 
Pheaciens  ne  s’apperceut , fors  Alcinousqui  y prenoit garde:  car  eftans  aiTis  à table  auprès  de 
luy  il  pouuoit  ayfément  ouyr  les  profonds  foufpirs  qu’il  iectoit . V oila  pour  le  regard  de  Demo- 
docus.  Quanta  Phemius  , au  premier  de  l’Odyflce,  il  eft  dit  que  par  contrainte  il  eftoit  aucc 
les ProquesdePenelope,oùpendant qu’ils  faifoient bonne  chereauxdelpens  d' Vly fie , il  les 
rcfiouyifoit  de  fes  chants  accompagnez  de  fon  infiniment.  Etaun.  quapres  qu’Vlyfte  les  eut 
misàmortil  luy  pardonna  à larequeflcde  Telemaque  , qui  luy  tefmoigna  comme  ç’auoit  efté 
outre  fon  vouloir  par  contrainte  qu’il  eftoit  demeuré  auec  eux. 

T tp7ItxJ\lç  Jï  T risitJcç  à.\VTMLŒi  jtîj££  Jul\cUVM 
Qé/sioç  ,oçp'  y}}  /M’UTYpTjy  aèûfh 1 , &tc. 

Phemirn  le  chantre  euita 

La  mort , lequel  chantoit  aux  Proques 

Contraint  outre  fa  •-volonté  ; 

Et  ejloit  là  près  de  la  porte 
T enant  fa  lyre  entre  les  mains, 

Sufendu  de  double  pensée, 

S’il  deuoit  aller  à l’autel 
Delupiter,  en  U grand’  falle. 

Oh  Lae'rtes , & V lyffes 

Luy  auoient  fait  maints  facrifces, 

Ou  aux  prières  recourir, 
ù 'agenouillant  deuant  Vlyjfe  : 

Ce  qu  il  trouua  plus  à propos, 
llmitdoncfa  lyre  parterre. 

Et  luy  empoigna  lesgenoiiils. 

Le  priant  en  ce  fie  manière  : 
le  te  fupplie , 2 Vlyffes, 

Auoir  de  moy  mifericorde, 

Car  a l'aduenir  tu  aurois 

Trop  de  regret  qu’un  panure  chantre 

Tu  eu  fes  icy  mis  à more, 

Qui  chante  & aux  Dieux,  & auxhommes, 
le  me  fuis  de  moy-mefme  appris. 

M.ais  Dieurri  a mis  en  la  pensée 
Toutes  mes  Odesçgn  Chanfons  ; 

Et  a toy  chanter  il  me femble, 
fomme  fi  tu  efiois  un  Dieu, 

Parquoy  décoller  ne  me  uueilles , 

Car  Telemaque  ton  cher  fils 
Te  pourra  rendre  tefmoignage, 

Que  non  de  mon  propre  uouloir, 

Ny  non  plus  contraint  d'indigence, 
le  fuis  venu  en  ta  mai  fon 
Seruir  de  mon  meflier  les  Proques  , 

A ins  malgré  moy  m'y  ont  conduit. 

•Art  regard  de  t indignation  de  Neptune , pour  Usuelle  y H fui  liai  fie  au  ne  luy  demeura , elle  ne  viutptu  vv 
pourl’occ.fion  de  Polyphcme , grc.  De  cecy  au  commencement  de  l’Odylféc.  ‘ ' ' 
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A’vnScos O di/ori -mtgyt,  aju  ycua.v  hcé&t,. 

Les  Dieux  auoicnt  compafion 
D' Vlyfje tous fors  que  Tfrptitne, 

Qui/ans  cefjelemolejla 
Auavt  qu'arriuer  en  fa  terre. 

Au  y.  cnfuiuantil  efcritcomme  Neptune  luy  fubinergea  tous  fes  vaifteaux , auec  ceux  qui 
eftoknt  dedans  qu'il  n'en  refehappa  vil  feul  fors  que  luy , qui  à nage  deffus  vn  aiz  fur  pouffé  par 
les  vagues  au  riuage  des  Pheaciens,où  il  crouua  Nauficaa  fille  d' Alcinous,qui  eftoit  là  venue  la- 
uonner  fou  linge.  Mais  entant  que  touche  Polyphemus , cela  eft  vers  la  fin  du  3.  lui.  où  le  Cy- 
clope  ayant  eu  fon  œil  vniqucd  emmy  le  front  crcuépar  Vlyffc , il  requiert  à fon  pere  Neptune 
qu’iceluy  Vly  ffe  ne  puiffe  point  arriucr  en  fon  pays , ou  bien  s'il  luy  eft  deftiné  d’y  venir  , que  ce 
foie  à tard,  apres  auoir  perdu  tousles  fiens,  Sc  encore  fur  autruy  vaiffeau  ; & qu’à  fon  arriuéeil 
trouuc  plufieurs  grands  detrimens  & ruines  en  fa  maifotndequoy  Neptune  l'exauça  : ce  qui  eff 
plus  amplement  exprimé  en  l'onziefme  où  l’aine  de  Tirefiasés  enfers,  luy  annonce  tout  ce  qui 
luy  deuoit  arriuerenccrte  maniéré.  THmiuterroges,ôgencreuxVlyffe,de  ton  retour:  lequel  Dieu  te  ren- 
dra fort  difficile, car  le  ne  cuide  pas  que  Neptune  vuei  lie  appatjer  le  courroux  qu'iL  conciu  contre  toy  eu  fon  azur 
pour  fon  cher  fils  que  tu  luy  as  aueuglé  : Neantmoius  encore  que  ce  foit  auec  de  grands  maux  gy  ettnuys , fi  tu  te 
puis  abfiemr  auec  tes  compagnons  , lors  que  noJlrew.lijfe.iu  abordera  en  l’IJle  Trinacrienne  pour  euiter  la  mer 
efmeui’de  -vagues  temprjiueufes , des  bœufs  que  y oui  trouuereffà  pliffans , gy  des  moutons  aras  gy  refaits , le 
tout  confacré  au  Soleil  qui  coutvoid  gy  oyt , gy  queles  delaijfans fans  y toucher  -vous  -volts  rentettlexjiurctour , 
certes  encores  paraduanture  parutendrexjvous  en  Ithaque , ores  que  ce  foit  auec  de  grandes gyfafcheufes  tribu- 
lations. Mais  fi  tous  yonsioUexde  les  offenfer  tant  foit  peu , certes  ie  t’annonce  infailliblement  ta  mort,  gy  dotes 
compagnons , auecla  ruine  de  voftrevaiffcaii.  JVuefi  d'auanture  tu  en  refehappes,  ce  fera  toutesf oit  a tard, 
& ayant  fouffert  infinis  travaux , que  tu  arnueras  chcxjoy , gy  encore  en  vaiffeau  d' autruy.  Et  fi  tu  trouueratau 
logis  beaucoup  dedef dations  ides  gens  infolents  gy  ftperbes  qui  mangent  dr  difiipent  ton  bien , gy  prochaffent  ta. 
femme pour  lm  eff  oufer,  luy  offransforce  riches  dons  gy  prefens  :mau  àton  arriuéetuchajhcrastous  leurs  outra- 

fes.  Or  apres  que  tu  auras  mis  a mort  tout  ces  puurfuiuans  en  ta  mai  fon,  foit  d'afiuce  ou  par  la  furie  duglaiue,rm - 
arque  tey  lors  promptement  dansyn  nauire , gy  fan  voile  iufqu’a  ce  que  tu  paruiennes  à.  des  gens  qui  ne  fanent 
que  c’cflde  la  mer,gy  tl’ont  point  accoujlnmé  de  faller  leurs  viandes , ne  cognoijfent  non  plut  les  yaifjeaux  qui 
vont  à rames  leurs  feruans  d’atjles.  le  te  donneray  aufurplusvn figne  tout  mantfefic  gy  infaillible , quand  tu  au- 
ras rencontré  ynpaffant  qui  a vn  van  fur  fes  efpaidles , fiche  lors  ton  auiron  dans  la  terre  , gy  apres  auoir  immo- 
lé a Neptune  yn  belier , vu  taureau , gy  vu  verrat , retourne  chtxjoy,  gy  fais  là  de  beaux  facrifices  aux  Dieux 
immortels  quihabitentlà  haut  dans  lelargc  gy  fpacieux  Olympe , à chacun  d’eux  , félon  leur  ordre-.gy  la  more 
te  viendra  de  la  mer  douce  gy  débité  ,quit’  emportera  de  ce  monde  tout  elangouré  d'vne  extreme  gy  gracieufe 
vieilli  ffe  ,gy  ce  pruplelà  alentourviura  en  grande  félicité.  ToutesfoisHyginus  eferit  au  chapitre  117. 
queTelcgone  fils  d' Vly  ffe  & deCircé , ayant  efté  depefehé  d'elle  pour  chercher  fon  pere,  fut 
porté  par  fortune  de  mer  en  Itaque,  là  où  contraint  de  la  necefltté  de  fourrager  le  plat  pays, 
Vlyffe&t  Télémaque  fans  le  cognoiftre  le  vindrent  rencontrer  à main  armee,  où  Vlyffepar 
mefcognoiffancefut  mis  à mort  de  fon  fils  Telegone,  fuiuant  ce  qui  luy  auoit  efté  prédit  par 
l'Oracle:  mais  Telegone  ayant  cogneu  qui  c’e  doit,  par  le  commandement  de  Mineruc,s’cn 
retourna  enl’Ifled’Æée  auecTelemaque&:  PenelopCj&cmporterentaueceuxlecorpsd'V- 
lyffe  qu’ils  y enfepnlturerent  : & par  l'admoneftement  encore  de  Minerue  Telegone  efpoufi 
Pénélope,  & Télémaque  Circé.dontileutle  Roy  Latin  , du  nom  duquel  la  langue  Latine 
prit  fon  appellation  , &le peuple  des  Latins auffi:  de  Penelope  & Telegone  nafquit  Icalusqui 
donnale  nom  d’Italie  à toutle  pays. 

Z Z Di  fia  le  bruit  des  cheuaux  gy  des  hommes  me  vient  de  toutes  parts  frapper  aux  oreilles.  Cecy  a efté  dit 
dePhiloftrateà  l'imitation  de  ce  qui  fevoid  au  10.  de  l'Iliade  j où  Diomede  & Vlyffe  ayanc 
mis  à mort  Rhefus,  & emmené  fes  cheuaux  feezauantqu'auoir  beu  dans  le  Scamandre,  com- 
me ils  furent  de  retour  près  du  camp,  Neftorqui  en  oyt  le  premier  le  bruit  s’eferie  ainfi  Jnrnuo 
fa’  ùiKU-xôJéàt  à-ufravu-meu  d-taëtcMij. 

Des  cheuaux  evifles  du  pied 
Le  bruit  me frappe  aux  oreilles. 

Lequel  vers  Suetone  en  la  vie  de  Neronchap.  49.  met  qu’il  prononça  lors  que  s’eftant  allé 
cacher  près  de  Rome  en  vnc  pauure  cahuette  d’vn  de  fes  affranchis  Phaongl  oyt  de  loin  le  bruit 
des  cheuaux  qui  auoicnt  efté  depefehez  du  Sénat  pour  le  prendre  en  vie,&  le  traitter  félon  que 
fes  tyranniques  forfaits  requeroient  ; mais  il  les  preuint , à l'aide  d’vu  fien  Secrétaire  Epaphro- 
dytus  s’eftant  donné  du  poignard  dans  la  gorge. 
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E plus  ancien  detousles  Grecs  qui  allèrent  au  fie o-<* 
de  Troye,  félon  que  dit  Prothefilaus,  futNeftorfils 
de  Neleus  , fort  efprouué  auparauant  en  plufieurs 
guerres  &.  rencontres , caria  ieunefte  de  fon  temps  le 
guerroyoit , &C  y auoitf  des  ieux  deprixprcpolezà 
l’eferime  de  coups  de  poing , & à la  lude  : mais  pour 
bien  ranger  en  bataille  tant  les  gens  de  cheualque  de 
pied, il  eltoit  en  cela  excellent  fur  tous  autres  : & pou  r 
ladminiftrationd’vne  République,  enfembleà  tout 


ivGpuuiitjuc,  eniemblca roue 
qui  y euft  peu  furuemr  parle  haut  Dieu , il  s y compoi  toit  de  forte  qu’il  ne 

attoit  pas  le  peuple  pour  acquérir  fa  bien-vueillance,ains  ne  vifoit  ou  a le 

rendre  plus  modefte  & plus  attrempé  , ce  qu’il  obtenoit  aifémcnc  par  le 
moyen  de  fa  douce  & ornée  éloquence:  tellement  que  fes  remontrances  8c 
reprelentations  n eftoient  ny  rudes  ny  fafeheufes  : & tout  ce  qui  aefté  dit  de 
luy  par  Homere, Prothefilaus  l’a/Teureeftre  véritable.  Pareillement  ce  qu’vn 
autre  a dit  des  bœufs  de  Geryon,quc  Neleus  & fes  enfansles  ofterent  à Her- 
cules (ans  le  fceu&confentement  de  Neftor,  car  il  eftainfi,  & n’eft  point 
chofeconrrouuee.  Etdefaidt  Hercules  donna  à Net  or  Melfene  pour  l’a- 
mour de  fon  intégrité  & milice , dautant  qu’il  n’auoit  rien  voulu  attenter 
lur  les  troupeaux  de  belles  à corne , comme  fes  freres  auoient  fait  : De  façon 
qu  Hercules  aurait  efté  épris  de  fon  amitié , le  voyant  fi  preud’homme"&  fi 
beau , & 1 eut  plus  a cœur  qu’Hylas  ny  Abdere,  lefquels  n’elloient  que  ieu- 
nespagesfiindifcrets&ignorans.qu ’à  peine  eulTent-ils  peu  dire  vn  motà 
droiél  laou  Neftor,  quand  Hercule  s’accointa  deluy , eftoit  défia  paruenu 
enadolefcence,  fiquil  exerçoit  la  vertu  tant  de  l’efprit  que  du  corps  - au 
moyen  dequoy  ill’aimafingulierement , ÔC  en  eftoit  aimé  de  mefines.  Et 
comme  les  hommes  n’euftent  encore  accouftumé  de  iurer  par  Hercule  Ne 

alkrent  ^iC^Prcmier(ïuirinftitua>  ^enfeigna  d’ainfi  le  faire  à ceux  qui 
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E s t o r fut  efiprotuié  en  plufieurs  guerres.  Ilfuchls  de  Neleus  Roy  de  Pylos,  <Sc 
ChlcrvsfiUed  Amphion  Roy  d'Orchomene  , comme  met  Paufanias  enfes 
Beeotiqucs.Enfon  aage  il  lit  la  guerre  aux  Egéens, peuple  du  Peloponefe,qui 
furent  nuffi  appeliez  Èliens,  laquelle  il  raconte  fore  par  le  menu  en  l’onzief- 
) me  de  l'Iliade  à Patrocle , s'en  allant  combattre  équipé  des  armes  d’Achille, 
î pour  1 encourager  par  ce  fien  exemple  à bien  faire  : ce  qui  eft  atteint  par  Plu- 
* tarque  au  traifté  comme  on fie  peut  louer  fans  enuie.  Etpoürcequecela  efclaircira 
la  plus  trrand'  part  de  ce  chapitre , il  vaudra  mieux  amener  tout  le  lieu  entier  tourne  en  profe, 
pource^qu'aullî  bien  c’cft  vnc  narration  hiftonque  defnuée  de  tous  ornemens  poëtiques,&  qui 
ne  différé  comme  rien  d vne  fimple  oraifonfoluë , ioint  que  Strabon  au  huicHcfmede  fa  Geo. 
graphieena  fait  de  mefmc  .X  U nnenne  volonté  que  lefufie  encejle  fleur  d’adolefcencc , gyaufitfort  gy 
yitrourcux  de  toi ts  mes  membres,  comme  lors  <jue  nous  vtnfmes  en  contention  auec  les  Eliens  pour  des  bœufs,  ou  te 
msh  mort  de  ma  main  le  preux  Tthymonéefils  d’Hyperoque,  lequel faifioitfia  demeure  enEltde’.cdr  comme  il  -rou- 
lait refeourre  la proye  que  nous  emmenions , il fut parmoy  atteint  i’vn  coup  de  dard , combattant  entre  les  pre- 
miers, dont  il  tomba  roide  mort  par  terre  : Cy  quelque  refijlctnce  que  Jceuffent  faire  ces  gens  ruraux , nous  cm-  . 
menajmes  de  la  campagne  bien  cmquantetroupeauxde  bejles  à corne , (y  pareil  nombre  de  bejles  blanches , de 
porcs  {y  de  cheures,  auec  cent  cinquante  lumens  bayes , U pluf-pdrt  ayans  des  poulains.  Nous  amenafmes  tout 
cela  dans  la  y die  de  Pylos , où  nous  arrmafmes  de  nuicl  ; dequoy  Neleus  eut grand  toye  au  cœur,  pour  m auoir  y eu 
fi  bien  ex plottter  en  ynf  tendre  aage.  Et  le  lendemain,  fi  tojl  que  l’aube  du  tour  apparut , les  trompettes  allèrent 
publier  par  les  carrefours,  que  tons  ceux  qui  s’cjloicnt  trouu  exfi  cette  entreprifeymffient  receuoir  leur  part  du  bu- 
tin, qui  leur  fut  ef râlement  difinbué  : car  les  Epéens  nous  efioienr  debiteurs  de  tout  plein  de  chofes , dejlors  que 
nous  ejlans  en  petit  nombre  fufinesfort  affligtx.cn  Pylos  par  l’effort  d’ Hercule, lequel  quelques  années  auparavant 
auoit  mis  à mort  les  plus  yalcurcux  d’entre  nous.  Or  ejhons-notts  doux ! "fans  de  N eleus,  dont  il  ne  demeura  que 
moy, tous  les  autres  y ejlans  morts  pour  cette  occafion  les  Epéens  nous  ejloient  plus  audacieuf entent  ve- 
nus  courre  fus  : car  le  bon  yieillard  nojlre  pere  auoit  mis  à part  yn  bon  nombre  de  bejles  a corne , (y  de  blanches 
aitfisi,  auec  leurs  gardiens  (y  pajleurs , à caufe  qu’on  luy  retenait  en  l’Elide  quatre  chevaux  qu,  auatent  gatgne 
le  prix  à la  csurfe  des  chariots , auec  les  tnppiers  d' airain  qu’on  deuoit  donner  pour  cette  yi  (lotre  : : le  Roy  -Æu- 
•reas  retint  le  tout , (y  renuoya  le  cocher  a yuide  bien  ennuyé  defieyotr  trairterde  la  forte.  Ce  ton -la  accompagne 
encor  de  quelques  paroles  imurieufes , auotent  picqué  le  yieillard , au  moyen  dequoy  ayant  mis  a part  fit  portion 
du  butin fiufidit,  il  départit  le  rejle  au  peuple  ; afin  que  perfionne  ne fuft  defraudé  de [on  droiÛ.  Comme  doneques 
nous  ejltons  occupera  faire  ces  difiributtonshorsla  yille,  auec  des  fitcrifices  aux  Dieux  pourl’heureux Juc- 
cex.de  nojlre  entre prifi,  le  troifiefme  tour  enfumant , yoicy  les  autres  quifurmennent  en  bon  nombre  de  cauallene, 
qma  toute  bride  Tient  charger  fur  nous , ayans  auec  eux  les  deux  Mclions  bien  armex,  mais  fort  ternes  encore. Çy 
non  des  plus  pra(ltquex.aux  armes.  Onlya  y ne  y ille fur  yn  hautfommet  de  rocher  affexlomgdu  fleuve  Mphee 
appellce  Thrroefic, qu’ils  tnuejhrent  d’arriuée , & y youloient  donner  l’afiaut , quand  aufiitojl  qu’ils  eurent  tra- 
iter fêla  plaine  , Mmerue  arnua  du  ciel  qu’,1  ejioit  de  fia  noire  nu, fl , laquelle  fit  promptement  armer  le  peuple, & 
ils  y obeyrent  bien  volontiers  : mats  Neleus  ne  voulant  pas  que  ie  m’armafie , me  fit  deftourner  nos  cheuaux  , car 
il  n’eftimoit  pas  que  iefufie  encore  capable  d’aller  à la  guerre  ; néant  moins  ie  ne  laiffay  pas  pour  cela  de  mccanjti- 
t uer  chef  de  nos  rem  de  cheual,nonobftant  que  ie  fuffe  à pied,  puis  que  Mmerue  ejlotl  celle  qui  nous gardait  a a 
metlée.ll  y a y lie  riuiere  dite  Myncie,qut fie  y a dej  charger  en  la  mer  près  d’-Ærené,  la  où  nous  attendîmes  l’aube 
du  iour:&cependât  arriua  le  rejle  de  nojlre  cauallene  auec  l’infanterieiPuis  de  là  nous  mus  achemina  fines  tant 
que  fur  l’heure  de  midy  nous  pantin  fines  aufieuue  d’yflphéedx  oùfaifans  alteyousfitcrifiafimes  aupmffant  Iupt- 
ter  à Alphée,(y  'a  Neptune,  à chacun  yn  taureau  à part,  (y  à Minerve  vne  lemffe  non  domptee  encore  : <y  fil- 
me) repxiftre  nos  rem  par  ordre, qui  fie  repoferent  yn  peu  puis-après  tous  auec  leurs  armes  auprès  d’eux  le  long  du 
fleuuc  ‘cependant  les  Epéens  s’ejioientefpandus  autour  de  la  ville  prejls  de  la  prendre  & faccagcr , mais  avant 
qu’ci,  venir  à bout, ils  trouvèrent  plus  d’affaires  qu’ils  ne  eu, dotent  : carfitojlquele  Soleil  commença  de  parmjtre 
depus  la  face  de  la  terre, nous  les  allafimes  attaquer  ffaifans  nos  vœuxgy  pneresà  lupiter,gya  Mmerue. Et  an  fi 
le  combat  ce  fiant  commencé  entre  les  Pyltens,  & les  Epéens , ie  mis  le  premier  de  tous  de  ma  main  a.  mort  yn 
némè  Molius.qu,  rfioit  rendre  i’jCugeaa,dont  ,1  auoit  efipoufé  la  file  aifnce  la  blo  nde^gamcde,qmfçauo,ta„tat 
de  medicamens  commelafpacieufe  terre  en  produit-,  m’approchant  de  luy, te  luy  tirayyn  coup  de  corfiefque.dontü 
,5 ba  a la  renuerfe  dedans  la  poudre, (y  en  emmenayfes  cheuaux,, les  Epéens  le  voyans  ,o ber, luy  qui  ejton  chef  de 
leurcauallerie,Cy  fort  y a, lia,  défia  perfonne,pr,tidntTefpomente,  (y  s’eufuiret  à yauderoute,  l’vn  d’vn  co/K, 
l’autre  d’vu  autre:  mais  ie  lestalonnxyde  pres,ainfiq„’v»orage,(y  leur  pris  bien  cinquante  chariot  s, a chacun  dej- 
quels  deux  hommes  tombèrent  par  terre,  que  ie  ms  A mort  de  mon  glaiue.  Et  certes  te  n en  eujje  pas  fait  moj”‘ 
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desdeux Molions  ,f Neptune ncleseneuflgarant'ts  ,les  camr.<nt  d’vnenuée  ejfoijfe  : & alors  Iupiter  donna 
vn  fort grande fort  aux  Pylirns,  car  nom  pourfuhiifmes  les  autres  à trauers  la  plaine , les  maffacrans  & def- 
p&ùtüans  de  leurs  belles  armes , tant  que  nous  eufsions  donné  auec  nos  chenaux  à B uprafe  fertile  eh  bleds  : & a 
la  roche  olanenne  : &vflcbe  qui  pour  lors  s’appeüoitColone , d'où  Mincrue  retira  de-rechef  le  peuple  : mais  le 
demeurai  fur  la  queue)  où  i* en  mis  encore  vu  à mort  pendant  que  les  autres  faifoient  leur  retraite  tout  bellement: 
fi  que  de  ce  fa ifl  d’armes  tous  en  donnèrent  la  gloire  pour  le  regard  des  Dieux  a Iupiter  : deshommes  a Ne- 
ftor.  Voila  vne  bien  longue  narration,  mais  à la  mode  des  vieillards , qui  font  ordinairement 
grands  vanteurs,&  prolixes  en  leur  langage  : fique  le  difeours  qu’il  fait  auj.de  l’Odyflee  à Te- 
lemaque,decequieftaduenuàTroye,  n’cft  pas  moindre  quecettui-cy. 

Quant  à l'age-qu'ilpoiiuoitarioir  lors  qu'il  alla  au  fiege  de  Troye,pource  qu’il  eft  misicypour 
leplus  ancien  de  tous  les  Grecs,  Scleplusfage  & éloquent,  Homcre  aui.  de  l’Iliade  dit  qu’il 
au  tt  lors  paifé  deux  aages  d’homme  : lequel  aage  eft  diuerfement  limité , par  les  vns  à 33.  ans, 
fi  q.  .aies  trois  en  facent  cent  ,quieftl’aagequcluy  donne  Cicéron , & par  Plutarque  en  la  cef- 
fatio  ides  Oracles  apres  Heraclite,  à trente:  Comme  fait  aulfi  Suidas  en  la  diÛion  il 

necqueNeftorfutenfeucly  à Pylos,  ayant  30. ans,  qui  font  trois  fois  trente,dont  il  aurait  efté 
, ipell é^iqffswt  &ÇtiT vfeyt.  Mais  Ouidc  au  1 1.  des  MecamorphofcSjl’eftend  iufques  à cent  ans, 
ipropos  de  Ncftor , qu’il  dit  auoir  vefeu  deux  cens  ans , & eftre  fur  le  troifiefme  centenaire: 

DCc  fi  quem  pottut  fpatiofa  fcnechss 

SpePatorem  opernm  multorumreddere , vixi 
Jfnnos  bu  cemum , nunc  tertia  ■ viuitur  tuas. 

Ce  qui  s’approche  d’Homereaulieu  fufdit. 

T o7tn  <3i  Nsçwp 

H'Lrmiç  ùviçyvoe,  hiyjçTniXiosv  daypimsç. 

La  de  fus fe  letea  Ne  for 
Le  doux  tmparle  : de  la  langue 
Duquel  decouloicnt  des propos 
Plus  doux  que  miel  : qui  deux  aages 
Auoit  uefeu  d'hommes  mortels: 

Pour  lors  il  efloit  au  troifiefme, 

Mais  poür  bien  ranger  enbatdillé  tantles  gens  de  cheualquc  de  pied,  il ejloit  en  cela  excellent  fur  tout  autres , 

Homere  au  Catalogue,  Iliade  a.  parlant  de  Menefthée  Capitaine  des  Athéniens. 

T os  cf['  àomç  7iç  ojufiîoç'trh^ov'iùiv  /d6W  d ràp, 

Kotrurou]  ’irmou,  te  nf  àsçfiç  ùatneftssftc 
Ns çtep  oïoç  'éexÇsv-  0 $ angfi'jfyjéçvgfç  riiv. 

A celuy-là  autre  fcmblable 
N’ auoit  point  eflé  engendré 
Pour  bien  ordonner  en  bataille 
Desgensdecheual , & de  pied' 

Ne  for feul  qui  auoit  plus  d’aage 
Ericontcndoit  auecques  luy. 

Pour  l’admimjlrationd’vne  République,  il  s’y  comportait  de  forte  qu’il  nefattoit  point  le  peuple.  Homère 
fait  par  tout  Neftor  fort  prudent , & tres-eloquent:  Et  Platon  à fon  imitation  dans  le  Phèdre, 
moudre  que  la  principale  eftude  de  luy  & d‘  Vlylfe  s’employoit  à bien  dire.  Et  en  l'Hippias,quc 
Homere  a voulu  reprefenter  Achille  pour  le  plus  vaillant  de  tous  les  Grecs  qui  ferctrouuerenc 
au  fiege  de  Troyc  : Pour  le  plus  fage  & prudent  Ncftot:& pour  le  plus  caut  &ruzé  Vlylfe.  Plus 
au  4.  desloix,  quedevray  Neftor  furpafla  en  éloquence,  &:  notice  d infinies  chofes,  tous  ceux 

de  fon  temps.  Quant  à ce  qui  fuit  puis-aptes,  qu’il  ne flatoit  point  le  peuple  pour  acquérir  fa  bicn-vueil- 
Unce, mats atirefle que fesremonflracesn’ejb.ientny  rudes nyfifcheufes-.onpcutaiïez  voir  cela  très  naïf- 
uement  reprefentédans  Homere,  & comme  il  nedilfimuleny  defguife  rien  pour  crainte  d'of- 
fcnccr  les  grands:  mefmcment  en certe querelle  d’Agamemnon&  d'Achilles pour  Brifcïdeau 
premier  dcl  Iliade, fans merendreplusennuyeuxàparcourirtout  lerefte,  aTtomu,ri /A’ycritb 0; 
àyaïJk  yjLiavtryvss,  &cc.  Lai  & quelle  dotdeuryient  icyfaifr  la  terre  de  Grèce  ! Certes  Priant  & fes  enfans 
deuront  auoir  y ne  grand’  loye , & tousles  autresTroyens  aufsi , s’ils  vous  oyaient  ainf  débattre , Vous  qui  de 
confeil  efV  de proüefe excellexjous  les  autres  Grecs.  Mais  croyexjmoy  : carvousefes  /’  vu  & l’autre  beaucoup 
plus  u unes  que  ie  ne fuis  ,qui  ay  conuerfé  autres  fou  auecques  plus  de  brauesgens  que  vous  n’ejles , &•  iamais  ne  j„tl  jCiMt 
me  me fpri ferent,  & f ie  ne  vis  oneques  de  tels  perfonnages , nyn’en  verray , comme  ef  oient  Pirithoe , Drias,  tam>ryh,jit. 

Q£Lq  *; 
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Ccncr  ,Exadte  ,Polypheme,Thefee, qui  furent  certes  culeurs  temps  les  plus  y aill.tns  & belliqueux  de  loue  les 
homme e mortel- . I Is  ef  oient  et  la  y enté  outre-preux  g»  très-fort  s , combattotcnt-ils  contre  les  plus  forts  homme  s 
de  la  terre  j les  plus  pitijj'etns  gy  redouten  t desgeants  mont.ugn.trds  à fçauoir  qu'ils  mirent  tres-glorieufement  à 
mort,  esfitéc  de  tels  hommes  te  coituerfois,  ni ayans  fuit  y cuir  de  Pylos  : gy à eux,  s'ils  ejloient  en  yie,  ne  s’oferott 
prendre  pas  vn  de  tous  ceux  qui  fonrjur  la  terre  : nettntmotns  ils  ne  dejdaignoienc  mou  ttduis , ai  ns  obeyjjbienc  i 
mes  remorjlrances.  obeyjfto^y  dont  que  s de  ntt  fine  ; gy-  toy^/Tgamemnon , encore  que  titanes  le  plus  de  pouuoir: 
ne  lity  ofle  pas  pourtant  J on  amie , ams  laiffe  la  luy , puis  que  c’efl  le  premier  prix  qu'il  a eu  des  Grecs  pour  reco- 
gnotffance  de  fou  bien-faire.  N y toy  pareillement  Achille  ne  y «cille  entrer  en  contention  contre  yn  Roy,  lequel  a 
la  charge  de  cette  armée  -.honneur  tel  que  iamais  autre  Prince  n’en  eut  defemblable.  Jfhte  fi  tu  es  plus  fort  & 
Taillant , c'efl  pource  que  tu  es  nayd’  vue  Peejfe  : mais  il  ejl  plus  puiffant , quanta  luy,  car  il  commande  à plus  de 
gens.  Par  awfi  latjfizj’vn  gy-  l'autre  vos  notes  gçr  contentions.  Voyez  vn  peu  de  quelle  liberté  de  langa- 
ge il  vfe  à l’endroit  du  cheffouuerain  de  l'année , & d'vn  fi  vaillant  Cheualicr,  fi  ailé  à mettre 
en  colère,  que  mefme  il  auroit  voulu  tirer  l’cfpée  fur  Agamemnon  ,fiMinerue  ne  l’en  euft  re- 
tenu, Mais  c'eltia  vérité  qui  a cecte  force  &pui  (Tance,  laquelle,  côme  dit  Socrate  en  fon  Apo- 
logie.l'Orateurfe  doit  propofer  pour  la  plus  excellente  partie  qui  puiffe  eftre  en  luy. Et  au  Dia- 
logue de  Gorgias,reprouuant  la  Rhétorique  flatereffe , il  monftre  que  les  Orateurs  qui  en  vsec 
font  femblables  aux  Tyrans,qui  priuent  & delà  vie  & de  leurs  biens  ceux  qu’il  leur  plaift,  les 
banni  fient, profcriuenc  &t  cordonnent  d’infinies  fortesicar  le  harangueur  qui  parfesamadouë- 
mens  &:  feintes  paroles  aura  vue  foisgaignél’oreille  dupeuplc,il  le  pouffera  à toutes  chofes  qui 
luy  viendront  à gré,  quelques  iniuftes&:  illicites  quelles  puiflënt  eftre:  tellemér  qu’ils  font  cau- 
fede  beaucoup  de  maux  en  vn  Eftat,& par  fois  de  la  ruine  d’iceluy, voire  d’eux-mefmcsleplus 
fument.  Et  à ce  propos  Plutarque  en  la  1 8.  queftion  Grecque,  mer  que  les  Megaricns  apres 
auoirchafféleur  Tyran  Theagencs  , ne  demeurèrent  gueres  en  vn  bon  train  de  leurs  affaires, 
carfoudain  les  harangueurs  & flateurs  du  peuple  les  empiètent , les  inuitans  à vne  licendeufe 
3c  infolcnre  liberté  encontre  les  principaux  Citoyens  -.car  les  panures  &neceflîteux  induits  de 
ces  pelles  de  Republiques , s’en  alloienc  faccager  les  maifons  des  riches  : & en  fin  firent  vne 
ordonnance  d eftre  quittes  & abfous  de  leurs  debtes  : auec  autres  celles  infinies  maluerlà- 
tions. 

Neleus  gç-  [es  en  fan  s o fieront  les  bœu  fs  de  Geryon  a Hercules.  Ncleus  perede  Ncflor  fut  filsdeNe- 
ptune,  & de  la  Nymphe  Tyro  fille  de  Salmonée  (ccluy  qui  vouloir  contrefaire  les  tonnerres 
de  Iupiter,  parquoy  il  en  fut  foudroyé  : ) Et  ayant  efté  débouté  de  la  Theffalie  par  fon  frère  iu- 
meau  Pclias,  il  fe  retira  en  la  contrée  de  Laconie,où  il  édifia  la  ville  de  Pylos, comme  met  Ho- 
mère en  l’onziefinede  l’Odyffée.  Il  auoiceudefafcmmeChlorys  douze enfans  malles, onze 
defquels  furent  mis  à mort  par  Hercule  .pour  luy  auoit  voulu  enleuer  de  force  les  bœufs  qu’il 
auoit  conquis  fur  Geryon,  Nelloreftanc  pour  lors  ablènt , félon  qu’ille  raconte  en  Ouide  vers 
la  fin  du  h.  des  MetamorphofcsàTlepolemus. 
ille  tuus genttor  Mejjcnta  mania  qiionclarn 
Strauir , ggr  immerttas  yrbes  Blirnque Pylttmqtte 
Dtruit , inque  met  s fi errumfiammafquc  penares 
Impulit  : ytque  altos  taceam  quos  tlle  peremtt. 

Rts  fex  Neletdafuimtts , confpcél.t  iuuentus. 

Bis fex  Herculeü  ceciderunc  ,mc  minus  y no, 

Vtrtbtts. 

Plutarque  à ce  propos,  que  d’vn  mauuaisperetelquc  Neleus , forcir  vn  bon  enfant  Ncflor,  ce 
quieftrare,au  traiété  delà  tardiuc  vengeance  de  Dieu,  apres  Homère  au  i.  de  l’Odyffée. 
n aZ°yl  fis  toi  siujAç  ojuÿtoî  Ttttfii  Trl'/Qxrat- 
Oi  7t^.ionç  rjauiota  ,7tuu^t  j tt  7mfifoç  àpeluç. 

Au  pere femblables  font 
Peu  d' enfans , la  plufpart pires: 

Peu  en  y a de  meilleurs. 

lien  fpecifie  de  ces  meilleurs  iufqu’à  trois , Antigone  fils  de  Demetrie  : Phileus  fils  d’Augeas, 
AlNcltorfilsde  Neleus,  lefquels  citas  fort  gens  de  bien,eftoiétiflusdemauuaisperes  Hyginus 
au  io.  chapitre  en  parle  aucunement  d’vnc  autre  forte.  Hercules  ayant  pris  Pylos  de  force , y mit  a, 
mort  Neleus  gy  dix  de  fs  fils , car  l'onzjefine  Periclymcnes , parle  bénéfice  de  Neptune  , ayant  e fié  tranftnué 
en  yn  aigle  cuit  a la  mort,gy  le  dou-definte  Neflor  cjlott  à T roye,  lequel  par  le  bénéfice  d'Apollon  y e fcut  trots  fie- 
clcs  : car  les  ans  qu'iceluy  .Apollon  auoit  ofié  a fies  freres,  il  les  ofdroya  a N efior.  Paufanias  au  quatriefmc 
liure , fait  ce  Neleus  fils  de  Crctheus,  qui  eftoit.ee  dit-il,  fils  d’Æolus  furnommé  Neptune, 
& ayant  elle  contraint  par  fon  frere  Pclias  de  s’enfuir  d’Iolque  , ApharéeRoy  des  Meffeniens 
lcreccut  chez  foy , & luy  donnâtes  lieux  maritimes  de  fa  contrée, mefmes  la  ville  de  Pylos  qui 
ef  en  Elide,  où  il  balticvn  beau  palais,  qu’auoit  défia  édifié  vn  nommé  Pylus  fils  de  Plefon, 

mais 
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mais  il  en  fut  depolïedé  par  Neleus,  dont  elle  futauffi  appelléc  la  ville  Neleienne  félon  Ho- 
mere.  Mais  Paufanias  ne  dit  pas  que  Neleus  ny  fes  enfansèuffent  voulu  rauir  les  boeufs  d'Her- 
cule;  trop  bien  que  dans  ladite  ville  de  Pylos  il  y auoit  vne  caucrne  où  fe  fouloicnc  jadis  efta- 
blerceux  de  Ncftor  qu'il  auoit  euz  par  fuccdïïon  de fonpere:  ayansellé  auparauant  àlphiclc 
pere  de  Prothefilaus,  & Neleus  les  auoit  demandez  à ceux  qui  prochaffoienclâ  Elle  en  maria- 
ge pour  la  dot  qu'ils  deuoient  donnenCar  anciennement  les  marys  acheptoientleurs  femmes 
comme  on  fait  encore  en  Turquie , & non  les  femmes  les  marys.  Au  moyen  dequoy  Melam- 
pus  pour  gratifier  a Ion  frère  Biasl’vn  d'iccux  pourfuiuans.cftoit  allé  en  Theffalie  pour  les  enle- 
uer:  mais  il  fut  là  emprifonné  par  les  Pafteurs  d'Iphicle,  lequel  en  faueur  de  quelque  prediûiort 
qu’il  luy  auoit  faite,  le  dcliura,&  luy  fit  prefent  de  fes  bœufs.  Carence  temps-là  ons'eftudioà 
fort  à pofleder  de  grands  troupeaux  de  belles  à corne,  & de  cheualines.  Tellementque  Neleus 
defira  aulfi  de  recouurerles  bœufs  d’Iphicle  : Eurylléc commanda  à Herculede  luy  amener 
ceux  de  Geryon,  dont  la  renommée  en  eftoit  courue  du  bout  des  Efpagnes  iufques  en  Grece  ; 
lefquels  Erixluy  voulut  oller àfon retour, palfantparla Sicile,  & Cacus  au  mont  Auentin  à 
Rome,  fi  curieux  ils  eftoient  lors  de  ce  bcftaifàla  vérité  tres-vtile&durantlavic,  & apres  la 
mort.  Paufanias  au  relie  és  Corinthiaqucs , met  que  Neleus  ne  fut  pas  tué  par  Hercule,com- 

me  Hyginus  dit  ,ains  mourut  de  maladie  à Corinthe  fut  enfeuely  près  de  l'Iftme  ; néant- 

moins  que  jamais  on  ne  peut  trouuer  fa  fcpulture,  & ne  la  voulut  point  Syfipbe  enfeiener  à 
Nellor.  ‘ û ‘ 

Hercules  donna  à Nejlor  Mcjfene . Ce  fut  vne  ville  fort  ancienne  au  Peloponefe,&  qui  parvne 
longue  fuite  d’annéeseut  de  greffes  guerres  contre  les  Lacedemoniens , defquelsils  furent  fi- 
nalement ruinez  tout  à faift,  & réduits  à vne  miferableferuitude,  comme  on  peut  voir  bien  au 
long  au  quatriefme  liure  de  Paufanias  : lequel  és  Corinthiaques.pourle  regard  de  ce  don  t il  eft 
ley  queftion  , ditcccy.  Hercules  ayant  mis  à mort  Hippocoon  auecques  fes  enfin  s , rejhtua  le  Royaume 
d'iArgos  a Titillants,  à la  charge  de  le  rendre  fous  certaines  conditions  lors  qu'il  en ferait  requit  ,car  il  ne  luy  laif. 
fou  qu  en  garde, & comme  en  depoft.  E tdemcjme  ayant  pris  Pylos,  mu  és  mams  de  Nejlor  le  Royaume  de  Mc  f- 
feue  comme  en  depofl.  Les  Her.tclides  put  -apres,  c'efl  à dire  les  defcendatis  dudit  Hercule, ch.tjfcrent  T if  amènes 
hors  de  Lacédémone,  (y  d’^frgos , çÿ*  pareillement  la  pojlcritc  de  Nejlor',  de  Mcffene , a Jçalnir  u Clcmeon  fis 
de  SylU  ,fls  de  Thrajymede , fis  de  Nejlor , gy  lesenfins  de  Pason  fis  d'vu  des  enfins  d’^fnt,  loque  fis  de 
Nejlor.  3 1 

Nejlor  fur  le  premier  qui  mjlinta  de  lurer  par  Hercule.  Plutarque  eu  la  tS.  quell.  Romaine,  pour- 
quoyc’eftque  quand  les  enfans  iurent  par  Hercule.on  les  fait  fortir  hors  delà  maifonicntr  au - 

tics  l'ai  Ions  qu  il  en  allègue , c’ejl , dit-il,  pourcc  qu’entre  les  Dieux  Hercule  n'efloit  pas  proprement  natu- 
rel , ams  comme  ejlrangcrvemi  de  dehors  : par  oùil  entend  qu’Hercules  n’auoit  pas  eilé  du  nombre 
des  tres-ancicns  Dieux  qui  de  tout  temps  refidoient  là  haut  en  l'Olympe,  ains  d’homme  mor- 
tel, par  fes  biens-faits  auoit  cftétranfiaté  au  ciel  en  leur  compagniercommefut  aufii  Bacchus- 
par  lequel  pour  celle  mefme  occafion  l'on  n’auoit  point  accouftumé  dciurer  non  plus  dans  le 
logis,ains  falloir  fortir  hors  à l’erthe.  Orcellc  manière  deiurer  par  Hercule,  rntov  ri^uRta  en 
Latin  Hercule,  icHerçlè  : Tercnccen  1 Eunuque, Herclèhocfiftum  rjl  : & Cicéron  pour  Plancius: 

Verc  me  Hercule  dicam  : loit  qu'elle  eull  premièrement  ellé  introduite  par  Nellor,  ou  autrement 
fut  fort  ancienne,  5c  vfitéc  au  Paganifme,à  tout  le  moins  aux  gens  de  bien,  où  le  ferment  eftoit 
en  fort  grand  refpe£l&  religion,  l’dlimans  comme  inuiolable  , ainfi  qu'on  peut  voir  en  l’on- 
ziefine  des  loix  dans  Platon  : Tmrtaç  fi  i tgjÿt  Kjj  -nidsC/cse , &c.  En  toutes  manières  ça  eflévne 

Jort  belle  ordonnance  (y  infiitutwn , de  n’vfer  point  du  nom  des  Dieux  legeremenr , de  peur  de  le  coma  miner  l'y. 

Jurpam  en  diuerjcs  chofes , comme  font  ordinairement  la  pli  f -part  des  najlres , là  où  la  ma jejlé  des  Dieux  ne  fe 
doit  employer  qu’en  vue  faintte  (y  vénérable  pureté.  Aumoyen  dequoy,  de  peur  de  fe  parjurer  en 
quoy  on  ferait  vne  grande  iniure  à Dieu  qu’on  appelle  lors  à tefinoin,  comme  plcige  de  la  pro- 
meffe  qu’on  y fait,  laquelle  eft  ratifiée  defon  nom  : dont  Homereau  j.  de  l'Iliade  fait  les  par- 
iures  dire  griefuement  punis  és  enfers.  ‘ 

K af  oi  ÙTnnfPn  yy.of'wy 

A v-fijsTK/ü;  nvvuéjot  oj  Tïç  r 'èdfiopuov  o/acosii- 

En  la  Loy  Iuda'iquc  il  e(loit  expreffement  deffendu  de  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain  - nv 
de  lurer  par  îceluy  fauffement,  afin  de  ne  le  foiiillcr  & contaminer.  Mais  plus  religieufement  E*u  %a' 
le  Sauueuren  S.  Matthieu  y.  nousdeffend  de  lurer  en  quelque  forte  que  ce  foit,  non  pas  mef- 
me  par  noftre  tefle , ains  d’affermer  la  vérité  fimplement  parccs  mots,  ouy  & non , félon  quelc 
déduit  fort  bien  Clément  Alexandrin  au  7.  des  Stromates , où  il  définit  le  ferment  n’dlre  au 
tre  chofequ’vne  affirmation  refoluë  dece  qui  eft,  ou  ce  qui  n’eftpas,  la  diuimtéy  eft  appellée  /"'  J' 
pour  tefinoin.  A ce  propos  Suidas  en  la  lettre  N,  vetj  çfi  v>,  par  ma  peau  ridée,  metquelesanciens 
n auoient  pas  de  cou  Hume  de  iurer  temerairement  par- Dieu,  mais  parla  première  choie  qui  fc 
prefentoit  : comme  dans  Callimaque  en  Hecare,  Par  cet  arbre  icy  nonobjlant  qu'il  foie  mort . Et  Me- 

"J 
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nandcr , rappelle  A tefm'oin  cet  <Apollou,&  cejle  porte.  Homere  auflî  au  premier  de  1*  Iliade  ,fait  iurcr 
Achilles  par  le  Iccptre; 

A>À’  en  7 vi  èp'eeo , ’éln  /uiytv  opxov  ojusivfzctj , 

N eij  fcgi  ivePi  cv.Y\7rf°gv , to  /j$jj  à 7toTi  c puMa  ;d  c£ce$ 

^c. 

D'autres  parla  tejle  dyyn  pauot,  &c.  Les  Romains  par  Iupiter  pierre,  en  Feflus  &:  Polybe  au  3.  de 
feshiftoires  : mais  Tire-liue  au  2.1.' parla  pierre  fimplement  : Ce  qui  eftoit  plus  grande  chofe 
qu’ils  ne  cuidoient.  Ariftoce  en  la  Republique  des  Athéniens,  &Philocore:  plus  Dcmollhe- 
11e  en!  orailon  contre  Conon , K etf  <zoç$ç  À/9ov  a^mç,  ^ i^opy,Srnç,  les  menant  a y ne  pierre  pour  les 
adwrcr  par  icelle.  Socrates  aullî  foulait  iurer  par  l’Oye , &:  le  Chien  ,&  Zenon  par  vn  Capricrrce 
qu’on  obfèruc  encore  à Rome  , où  l’onvfede  ce  mot icy  Cap pari  par  vne  forme  d’admiration, 
&:  nous  par  ma  figuecte , telle  d’oignon , vertu  d’vn  petit  poilTon,corps  de  bœuf,  &:  autres  fem- 
blables,  qui  iroicnc  comme  en  innny. 


ANTILOQVE, 


Acontoit  outre-plus  Prothefilaus.,  que  Neftor  auoit 
eu  vn  fils  nommé  Antiloque:  lequel  enuiron  le  milieu  de 
la  guerre  de  Troye  y arriua  fort  ieune  encores,  qu'a  peine 
^ auoit-il  atteint  l’aage  propre  à porter  les  armes  : car  lors  que 
les  Grecs  s’aftemblerent  en  Aulide  pour  palier  la  mer,  ce 
ieune  Seigneur  s’eftantprefenté  pour  faire  le  voyageauec- 
ques  eux,fon  pere  ne  le  voulut  pas  colentir  : mais  cinq  ans  apres  que  cefte  guer- 
reauoitjaduré.ilfeferoitembarquépoury  venir, ôc  de  pleine  arriuée  s’enab 
la  defcendre  au  pauillon  d’Achillcs  , ayant  fceu  qu'il  auoit  vn  fort  ellroit 
lien  d’amitié  auecquesfon  pere  Neftor,  entiers  lequel  il  le  fupplia  de  vouloir 
intercéder  qu’il  luy  pardonnai!  fon  courroux  ôc  indignation  pour  luy  auoir  de- 
fobey.cn  ce  quiliuy  aurait  défendu  de  venir.  Etlà-deftùs  Achillesayant  fort 
grand  plaifir  de  le  voir  fi  beau , & ad  mirant  cefte  fienne  generofité  de  courage, 
luy  alla  dire:  Certes  vous  ne  cognoiftez  pas  bien  voftre  pere, fi  vous  ne  l'eftimez 
auoir  eu  pluftoft  agréable  ce  bel  aéfevoftre,  digne  d’vn  ieune  Prince  vertueux: 
en  quoy  Achilles  ne  fe  trompa  pas , car  Neftor  en  fut  fort  content  : ôc  tout  de  ce 
pas  le  mena  à Agamemnon , qui  fit  tout  foudai  n aflembler  les  Grecs.oùl’on  dit 
que  Neftor  parla  plus  eloquemment  qu’il  n’auoit  onequesfait  encores  , ôc  y 
vindrenttousàgrandeioye.pour  voir  ce  fils  du  bon  vieillard  : lequel  au  refte 
n’eut  pas  vn  de  les  enfans  a Troye,  foit  Thiafymedc,  comme  quelques-vns 
veulent  dire, ou  foit  vn  autre.  Antiloque  ainli  que  fon  pere  .haranguoit,  fe  ran- 
gea tout  auprès  de  luy  d’ vne  face  vermeille  & honteu  fe , ôc  les  yeux  abaiflez  en 
terre  : 11  qu’il  ne  s’acquit  pas  moins  d’admiration  de  fa  modeftie  ôc  beauté  qu’a- 
uoitfait  Achilles,  dont  la  chere  paroilfoit  furieufe  ôc  redoutable,  là  où  celle 
d’ Antiloque  fe  monftroit  douce , benigne  ôc  gracieufe  à vn  chacun,  Prothefi- 
lausditauftî,  que  les  Grecs,  combien  que  fans  cela  ils  eulfent  en  tres-fpeciale 
recommendation  & mémoire  Achilles,  d’abondant  elle  fe  renouuella  de  plus 
fort  encores  quand  ils  apperceurent  Antiloque  auprès  de  luy  , l’vn  ôc  l’autre 
d’vn  mefme  aage  prefque  ôc  grandeur , dont  à la  pluf-part  les  larmes  leur  en  vin- 
drent  aux  yeux,  de  la  compaflîon  qu’ils  auoient  de  leur  ieunefle , ôc  bénirent 
d’heureufes  ôc  fauorables  acclamations  Neftor , pour  les  bons  propos  qu’il  leur 
auoit  tenus , eftans  aulfi  bien  fans  cela  fort  affeétionnez  en  fon  endroit , ny  plus 
ny  moins  que  des  enfans  enuers  leur  pere.  Il  eft  bon  encore  de  vous  reprefenter 
jcylaftature  de  Neftor,  lequel  Prothefilaus  dit  s’eftre  toufiours  monftré  d’vn 

Q5L3.  üi) 


7+0  , A N T I L O QJV  E. 

vifagc  clair  & Grain, &C  en  vne  adion  defouf-rire,ayât  vnebai  bevenerable 
&C  bien  agecée:mais  quel  il  deuoit  auoir  efté  à la  lude,&a  titres  exercices  du 
corps,  cecy  le  pourra  tefmoigner  à vos  oreilles,  qu’il  auoit  le  co!  ferme  Sc  roi- 
de,&côme  s’il  euft  raieuny  encorcs,  eftanc  droit  Sc  non  courbe  de fon  grand 
aage,  auecquesde  beaux  grosyeux  noirs  vifs  &eftincellans, &le  nez  non 
affaiflé,  ny  morne  & languide , toutes  lefquclles  chofes  ont  en  leur  vieillelle 
feulemét  ceux  quela  bonne  & faine  difpofition  de  leurs  perfonnes  n'a  point 

encores  abandonné.  Il  dit  en  outre  qu’AntiloquerefsébloitàNeftor  en  beau- 
coup de  chofes,  Sc  au  relie  qu’il  eftoit  plus  vifte  coureur,  Scd’vn  teint  plus 
fraiz  SCplus  délicat, mais  moins  foigneux&  attétifà  bien  agéeer  fa  perruque. 

RacôtoitencoresProthefilausd’AntiIoque,qu’ileftoitfortadonnéauxchc- 

uaux  & àlachaffe  des  belles  (aunages,  tellement  que  durant  les  fufpenfions 
d’armes  qui  intcrucncient  deuat  T roy  e,  il  fçroit  pluficurs  fois  allé  auecques 
Achihes,  &ks  Mÿrmidons  : & lu  y àpart-foy  encores  accompagné  des  Py- 
liens,ÔC  Arcadiens,  chalfer  deilus  le  mont  Ida,  où  prenans  force  venailonils 
en  fournilfoiet  1 armee  Grecque , tout  ainfi  qu’en  vn  plein  marché.  Et  cllant 
fort  courageux  8 C hardyau  fai 61  de  laguerre,dilpoll  de  fa  perlonne,  vifte  du 
pied , & adroit  aux  armes,  il  fe  rendoit  neantmoins  fort  docile  à receuoir  les 
remonftranccs  & admoneftemens  qu’on  luy  faifoit  au  combat,  n’obmettoit 
l ien  de  tout  ce  qui  y pouuoitcftre  requis  de  dextérité  & pratique.  Finale- 
ment qu’il  fut  tué,  non  comme  quelques-vns  veulent  dire  , de  la  main  de 
Memnon  qui  fuft  venu  d’Ethiopie  : car  on  fçait  allez  que  ce  Mcmnon , du 
tempsdela guerre  deTroye,  commandoiten  l’Ethiopie , fous  lequel , à ce 
qu'on  dit, le  mont  Phanien  fe  feroit  efloigné  du  Nil:  & que  les  Ethiopiens  & 
Egyptiens  qui  habitent  autour  de  Meroé,  & de  Memphis,  ayans  accouftu- 
mé  deluy  facrifiertousles  matins, aufti-toft  que  le  Soleil  vient  à efpandre  fes 
premiers  ray onsdeffus  la  face  de  la  terre,  dont  fa  ftatuë  eftant  atteinte  iette 
certaine  voix,  comme  lî  elle  vouloit  refalucr  ceux  qui  la  reucrent.  Mais  il  y 
eut  vn  autre  Memnon  bien  plus  icunc,lequel  du  viuant  d’Hedor  nefut  guc- 
resderien  plus  preux  que  Deiphobus  &Euphorbe,mais  apres  la  mort  d'ice- 
Iuv  Hedor,  il  fut  réputé  fort  vaillant,  fi  que  Troye  eftant  lors  réduite  à de 
* mauuais  termes,  on  auroit  mis  toute  fon  cfperancc  & reftource  en  luy.  Ce 
fut  doneques  celuy-là  qui  mit  à mort  le  tant  beau  & gentil  Antiloque , qui 
sellait  voulu  mettre  en  deuoir  de  garantir  fon  percN  cftor  de  l'effort  de  l’au- 
tre. Mais  A chilles  luy  dreffavn  fort  magnifique  Bu  (cher,  où  il  immola  pîu- 
fieurs  belles  :& y brufla  les  armes  Scia  telle  dudit  Memnon.  II  ditdeplus, 
quelesieux  de  prix  qu’Achillespropofa  es  funérailles  de  Patroclc&d' Anti- 
loque, furentfort  approuuez  de  la  pluf  part  des  gens  de  bien  : tellement 
quonenauroitdrefléde  femblablesapresfa  mort  à Patrocle  8c  Antiloque 
dedans  Troy  e,  comme  à Hedor  au  Ifi,  ce  dit- on,  à la  courfe,  tirer  de  l’arc,  8c 
lancer  le  jauelot:  car  pour  le  regard  de  Ialude  , & l’eferime  des  coups  de 
poings,  pas  vndesTroyensne  s’y  feroit  exercité,  parce  qu’ils  ne  cognoif- 
foient pas  celle-là,  & cette-cy leur fcmbloit  trop  dangereufe , Sc  redou- 
table. 
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E s deux  eftoient  d’vn  mcfmc  aage  : cettui-cy  fils  de 
Capanee,&:  celuydà  de  T ydée  : lesquels,  à ce  qu’on  dit, 
demeurèrent  au  fiege  de  Thebes:  Tvn  tue'  parceux  de 
dedans-.ôc  l'autre  accablé  d'vn  coup  de  foudre. Et  com- 
me on  ne  vouluft  permettre  que  leurs  corps  euffent  fe- 
pulture,  les  Athéniens  entreprindrent  la  guerre  à cette 
occafion , dont  en  ayans  eu  le  deffus,ils  les  firent  enter- 
rer honorablement  : mais  pour  les  vanger,&  donner  fa- 
tisfaéfion  a leurs  âmes,  leurs  enfans  tey  mentionnez, 
prindrentles  armes  contre  les  Thebains , & en  obtindrentla  viétoire  qu'ils 
eftoient  cncores  fort  îeunes,  toutesfois  fort  preux  & vaillans  défia,  corne  ceux 
q ui  ne  forlignoient  en  rien  de  la  généralité  de  leurs  progeniteurs , tout  l'effort 
& faix  du  c5bat  s’eftant  rej  etté  deffus  eux.Neâtmoins  Homere  ne  les  met  pas 
en  pareil  degré, & ne  les  iuge  dignes  d’vn  honneur  efgal  : car  il  accompare  Dio- 
mede  à vn  fier  Lyon,  ou  à vn  furieux  torrent,  qui  de  Ion  impetuofité  violente 
emporte  à val,  Screnuerfc  tout  ce  qu’il  rencontre,  ponts , digues  & chauffées, 
& femblables  ouurages  de  main  d’homme,  dont  on  le  cuideroi  t brider.  Tel  fe 
monftroit  ce  preux  Heroë  au  combat  : là  où  Sthcnel  n’eft  que  comme  fpeéla- 
teur  des  proüeffes  de  Diomede , luy ayant  mefme  confeillé  deprêdre  quelques- 
fois  lafuite.dont  pour  luy  en  monftrer  le  chemin,  il  fe  met  le  premier  à gaigner 
le  haut:  mais  Prothelilaus  n’eft  pas  de  cefte  opinion,  ains  allégué  que  Sthenel 
ne  fit  lors  vn  moindre  deuoir  que  Diomede  : 6c  que  l’amitié  d'entr'eux  deux  ne 
fut  en  rien  inferieure  à celle  d’ Achilles  & Patrocle,auoir  au  fu  tpi  us  fi  arnbitieu- 
fement  combattu  à l’enuy,  qu’auecques  vn  très-grand  mefeontentemêt  & en- 
nuy  ils  retournèrent  delà  meflée  s’eftans  feparez  l’vn  de  l’autieimais  ce  fait  d’ar- 
mes qui  leur  aduint  contre  Enée  & Pandarus,  on  dit  que  cela  leur  fut  commun 
à l’vn  & à l’autre, & qu’ils  l’exploiéferét  de  compagnie  : car  Diomede  s’attaqua 
à Enéejeplus  grâd  de  tous  les  T royens,&  Sthcnelà  Pandarus , dont  îlrempor- 
ta  la  viétoire:  mais  Homere  aurait  le  tout  attribué  au  feul  Diomede,  comme 
ne  fereffouuenant  de  ce  qu’il  aurait  auparauant  fait  dire  par  Sthenel  à Aga- 
memnon.  Nous  nous  pouuons  glorifier  d’efire  trop  meilleurs  que  nosperes: 
car  nous prifmes  efians fort peu,  Thebes  munie  defept  portes.  CelaScfem- 
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blablcschofes  Tentant  fort  bien  leurs  gens  courageux  , 6 C exercitez  deuant 
Troye.  Mais  il  faut  que  vous  (cachiez  encoreS  cecy  de  Sthenel, que  les  Grecs 
nefe  battirent  point  de  cloftures  ne  de  remparts  deuant  Troye  , fuftpour  la 
feureté  de  leurs  vaiileaux , fuft  pour  ferrer  leurs  butins , ains  ont  efté  ces  mu- 
railles édifiées  en  la  fantaifie  d’Homere,  pour  chater  là-de(Tuslesa(Tautsque 
les  Troyens  y donnèrent.  Trop  bien  aduouë  Prothefilaus  qu’Agamem  on 
durant  le  courroux  d’Achilles.auroit  eu  enuie  defe  barricader  , mais  que 
Sthencl  là-deffus  luy  auroit  contredit  le  premier  de  tous  , alléguant  qu'il 
eftoit  pluftoib  difpofé , quant  à luy  , à ruiner  des  murailles , qu’à  en  dreffer: 
ce  qu’auroit  pareillemen  t fait  Diomede , difant  que  ce  feroit  trop  fait  d'efti- 
me  d’ Achilles,  fi  pendant  qu’il  eftoit  ainfi  defpité  on  fc  retrachoit  &C  fermoit. 
Et  Ajax  regardant  le  Roy  de  trauers,  Ah  ! failly  de  coeur , va-il  dire  , &que 
nous  feruiroient  doneques  nos  rondelles  &C  targues , s’il  nous  falloir  couurir 
de  remparts’outre  plus  Sthenel  reiettoit  ce  cheual  de  bois  creux,  parce  que 
c e n’eftoit  pas,difoit-il,la  voy  e d’expugner  brauement  vne  ville  de  viue  for- 
ce, ains  la  furprendre  d’emblée,  & en  trahifon.  Quant  à leurs  proüeffes&; 
exploits  belliqueSjils  ne  s’en  deuoient  rien  Tvn  à l’autre, ains  eftoient  efgale- 
rnent  craints  êc  redoutez  des  Troyens  : mais  Sthenel  eftoit  furmonté  de 
Diomedeen  prudence,  &C  efficace  de  parole,  en  conftanceauffi  (^modéra- 
tion tant  de  Tefprit  que  du  corps , là  où  Sthenel  eftoit  impatient,  Sc  fe  laiftbit 
fuppediter  à l’impetuofitc  &C  colere.vn  peu  trop  fier  ÔC  arrogant  enuers  les 
foldats,  qu’il  defdaignoit , afpre  & feuere  à les  reprendre  , & qui  fe  trai&oit 
plusfplendidement  qu’il  ne  conuient  quand  on  eft  au  camp.  Dont  tout  le 
contraireferetrouuoitenDiomede,car  ilfecomportoit  fort  modérément 
à tancer  les  foldats  & les  chafticr.domptoit  en  foy  l’irritation  de  fon  cour- 
roux: ny  ne  permettoit  d’outrager  iufques  auxplus  petits, ny  qu’on  leurdo- 
naftoccafion  de  fecontriftcr&perdre  courage.Et  pource  qu'il  femonftroic 
aucunement  mal  propre , c’eftoit  eftimant  que  cela  couint  mieux  à l’homme 
de  guerre  : comme  aufti  de  prendre  indifféremment  fon  repas  par  tout  où  il 
luy  en  prenoit  enuie,fans  elt  re  non  plus  délicat  au  coucher , ny  pareillement 
és  viandes,  dont  les  premières  venues  luy  fuffifoient  : & ne  fc  foucioit  point 
aütremet  de  vin,  fi  d’auanture  il  n’eftoit  par  trop  harafle  de  trauail.  A u refte,il 
cftimoit  à la  vérité  beaucoup  Achilles,&  l’auoit  en  opinion  d’vn  tres-preux 
&C  vaillant  Chcualier,  mais  non  pas  pour  cela  qu’il  monftraft  de  le  redouter, 
ny  de  le  vouloir  courtifcr  &C  flater,  comme  plufieurs  failoient:c6tre  lefquels 
iouysvnefoisPiothefilausexclamercesvers-cy.oùHomereintroduitDio- 
medep.irlant  à Agamemnonde  la  forte  :Et  certes  vous  ne  deme^as  ainfi  ab- 
lette ment  véchilles  faire  requérir  : luy  offrant  tant  de  prefens , car  d‘ infolencc 
il  en  a affezj  fans  cela.  Etl’allcguoitauoir  dit  cela  familièrement  en  compa- 
gnon d’armes, & non  par  forme  d’admoneftement  : &T  attaqué  par  là  Achil- 
les de  ce  qu’en  ce  Tien  courroux  il  fe  monftroit  ainfi  btauer  &C  infulterles 
Grecs.  Finalemct  Prothefilaus  alleguoit  les  auoir  cognus  l’vn&  l’autre:  Sthe- 
nel à fçauoir  d’vne  taille  haute  & droite, ayant  les  yeux  verts,  le  nez  aquilin, 
SC  vne  perruque  bien  teft6née5la  face  vermeille,  comme  d’vnfang  chaud  &c 
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bouillant  qu'il  eftoit :mais  il  depeignoic  Diomede  d’vnc  contenance  attrem- 
pée&Craffifc,auecquesvn  vifagedoux  6 C plaifant , 6 C qui  n’cftoit  gueres 
encores  bazané  du  hafle , le  nez  droid,  ÔC  les  cheucux  crefpes mais  malpi- 
gnez , 6 C tout  crafifcux. 


ANNOTATI  ON. 

Iomede  Roy  d’Echolie,fuc  fils  de  Tydée,Sc  de  la  belle  Dciphile  fille  d'Adra- 
fte  Roy  d'Argos,  duquel  mariage,  voicy  ce  qu’en  met  Hyginus  chapitre  foi- 
Xante  neuûcCme.AdraJlefils  deTala ns  d' Eurynome , eut  reuelatton  de  l'oracle  d’A- 

pollon en  Delphes  ,demaricr  fes  files  Argic  & Deiphile  à vnfanglier &yn  lyoti.  Et  fur  c es 
entrefaites  Polymces fils  d’ Edtppiu  ayant  cjlé  chajfé  deThebes  par  fon  frere  Eteocles , arrinà 
dcucrsluy  : Tydce  aufsi  flsd'Aenetts  & dePenbée,  chajfé  pareillement  de fon  pere  pour  auoir 
mis  à mort  fon  frere  Menahppus  a la  chajfé,  s’y  rendit  prefque  au  mefme  temps.  Dequoy  les  gardes  eu  eflans  al- 
lexaducrttr  Adrajlc  que  deux  ternie  shommes  ett  habit  eflrange  ejlotemlxvcnus  ,1’ynveftu  d'y  ne  peau  de 

fan  cher  , (y  Vaut  re  d’y  ne  deffoùiüe  delyon , ^ fdrajle  je  reffounenant  de  l'oracle , les  fit  amener  deuant  luy , & 
leur  demande  a quel  propos  ils  eftoientyenusenfes  marches  amfi  équipé x^?  Polymces  fit  refponfc , que  pourtef- 
mmtrnage  qu’Hcrcttles , quiportoit  cette  peaude  Lyon,auott  pris  fon  origine  deThebes  : & Tydce  déclara  qu’il 
ejloitfls  d’. As  tint  s , & natif  de  Calydon  ,ft  qu’en  remembrance  du fangher  Calydonten , il  s’ejlott  reiiejlu  de fon 
cuir.  Pxrquey  Adrafle  ,f  liuant faprediftion , donna  l’aifuée de fes filles  Arjrie à Polymces ,dont  y intTherfan- 
der  gy  Isa  plus  leune  Detphtle  à Tydée , qui  en  eut  Diomede  ,lequel fe  trottua  a la  guerre  de  T raye  : Polymces  la 
deffusrequtt  fonbeau-pere  Adrafle  de  l'accommoder  d’y  ne  armée  pourr auoir fon  Royaume , ceque  non  feule- 
ment illuyoélroya , ainsyaüa  lut -mefme  en perfoune auecques  les  autres  Capitaines.  Diomede  au  relie  eft 
fort  célébré  par  Homere  , voire  plus  que  nul  des  autres  quiferecrouuerent  au  fiege  de  Troye, 
apres  Achilles,  & Ajax  Telamonicn  , encores  femble-il  qu'il  le  luy  vucillc  preferer  en  beau- 
coup d’endroits  : car  outre  plufieurs  autres  vaillances  où  il  s’eftend  à fa  lotiangc , & fpecialemét 
les* cinq  & fixiefme  de  l’Iliade , il  y bleffa  Mars,&  Venus  àla  paume  de  la  main  droiûe, comme: 
elle  sefforÇoit  de  refeourre  fon  fils  Enée  d’entre  fes  mains , dequoy  la  Deelfe  fe  Voulant  van- 
ger , deibaucha  fa  femme  Egyale  de  forte,  en  toutes  efpecesdelubricitez,  que  pardefpitilne 
voulut  plus  retourner  en  fon  pays,  ains  pallia  outre  iufquesenlaPouillc,  où  ayant  obtenu  du 
RoyDaunius  vnc  partie  de  fon  territoire  , ilyfonda  la  ville  d’Arpi , comme  met  Pline  liurc 
troificfme,  chapitre  vnziefmc  : Suidas  l'appelle  Argyripe,  auiourd’huy  Beneuent,  Comté  fort 
richedu  Royaume  de  Naples.  Quelques-vns  allèguent  qu’il  fut  tué  entrahifon  par  Eneas:  & 
ésCypriens  par  Vlylfe , félon  Paufanias au  dixiclme  liurc.  Mais  Suidas  au  lieu  preallcgué  de 
Mlle  de  Diomedes.metqucluy  & VlylfcayansenleuélePalladion  à Troye,  comme  ils  s’enre- 
tournoiencaucamp,  Vlylfes  qui  venoit  derrière  tira  fon  efpée  pour  en  tuer  Diomedes  : lequel 
l’ayant  apperceu  à fon  ombre  ,fe  retourna  foudain  , &i  luy  donnant  du  plat  de  la  fienne  fur  les 
efpaules,  le  fit  marcher  deuant.  Commentquccefoit,  apres  la  mort  de  Diomede  , fes  gens  de 
regret  qu’ils  en  eurent  furent  muez  en  des  oyfcaux  , qui  de  luy  furent  appeliez  Diomedéens: 
comme cfcritOuide ail quatorzicfme des  Metamorphofes , & Strabon  âufixiefme,  oùildir 
déplus , qu’en  la  coftc  de  la  mer  de  la  Poüille,  près  la  ville  des  Daunicns , y a deux  petites  If- 
Icttes , l’vne  habitée,  & l’autre  non , qu’on  appelle  les  Ifles  de  Diomedes , là  où  il  feroit  difpa- 
ru  d’entre  les  viuans  : Si  fes  compagnons  muez  en  oyfcaux  fort  priuez  &c  benings  enuers  les 
gens  de  bien  , refuyans  de  tout  leur  pouuoir  les  mefehans  & les  forfai&curs,  fi  qu’il  femble 
qu'ils  retiennent  encores  ie  ne  fçây  quoy  de  l'humanité.  Pline  liurc  dixiefme, chapitre  quaran- 
te-quatriefme,  les  deferit  plus  particulièrement  en  cette  manière.  le  neyeux  outrc-pafierlesoy- 
féaux  de  Diomedes , que  Iuba  nomme  Cataraües  : les  alléguant  auoir  des  dents, des  yeux  qutejlincellent  corne 
feu  : mais  aurejleleur  pennage  ejlbianc.  ils  ont  d’ ordinaire  deux  condutteurs  tïynqmva  deuant  Cy  les  menei 
l'autre  demeure  derrière fur  laquelle  comme  yn fergent  débandé.  Auecques  le  bec  ils  caiyent  de  petites  foffesen 
terre , qu’ils  tapiffent  declayes  au  fonds , &les  couurent  de  la  terre  qu’ils  en  ont  tirée  en  les  creufant  : là  où  ils 
ponnent,  contient , c'y  efcloent  leurs  petits , & y a toujours  deux  portes  en  ces  nids-la,  l'vne  tournée  à l'Orient  i 
par  où  ils fortent  à leurs  pourchds  , l’autre  du  cojlé  d’ Oc  Client , par  laquelle  ils  rentrent  à leur  retour.  J-fue  s'ils 
•veulent  efmeutlr  ,c‘cjl  toujours  cni'olant  en  i’.tlr,Cy  à contre-vent.  Mais  il  ne  s'en  yeiden  toute  la  terre  fors 
qu’en  l’IJle  qui  efliltiijlrée  delà  fepulture  de  Diomede, & de  fa  chapelle  près  de  la  cojle  de  U Poùilk  : ejlans  au 
rjle  femblables  aux  foulques  marines. ils  moleftenrgy  perfecutent  ieleurs  cris  toutes  fortes  d’ejlrangers  paffans 
far  là, [mon  les  Grecs  qu'ils  carefem  (y  fejloyent,  les  dtfeernans  admirablement  entre  tous  les  autres , comme 
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1 T.  ‘ 1 } ‘'^Ù>  m‘j  * P^‘"".fcfSes’  & k MUem& nettoyeur  aucctfues  leurs  gifles  mouillées  en  de  la  mef- 
. ce  cjin  aurou  donne  lieue,  Lt  fable  cjue [es  compagnons  furent  mucxjti  ces  oy (eaux 

fi  eft  oTte fikqrrCOmmC  'T  HT "US 7 M7'  Ch"p,trC  >Ùiomcde  contrat  vne 
neurone  amitié,  tut  fils  de  Capanetis,  lequel  pour  fon  arrogance  & blafphemes  fut  foudrové 

de  Iupitcr  au  ftege  de  Thebes,ainfi  qu’il  a eftédit  fur  le  tableau  de  Menecée  &celuv  d’Fmd 

ne  mere  d’iceluy  Sthencl.  Il  n'en  eft  pas  fait  beaucoup  de  mention  miUepatt'  ^fors'que  ce'quê 

nous  enaaicnerons  cy  -deffous  d'Homere, es  endroits  ou  cela  viendra  .à  propos  &cequeX 

gileaufecend  de  l'Eneide,  met  que  ce  fut  b vn  de  ceux  qui  s'enfermeren/dans  le  cheuaKlê 

ee.dÆ"^ 

celToTr'"  T 'Ua7r7,,r^,!e  ^scorpseufiemfepnlturc, , les  M,emens  entrepnndrentla  merre  i 
cejl  occafton.  Parla  eft  defignee  la  fécondé  guerre  de  Thcbes , que  les  Epigons  c'eft  Vdire  les 
enfans  deceux  qu,  demeurèrent  a lapremiere  , entrepr.ndrent  pour  vangerla  mort  de  leurs 
peres  contr.  Creon  frère  d locafte  mcred’Eteocles  & Polynices , lequel  apres  qu'ils  fe  furent 
encretuez/efaifit  de  Tliebes,  fans  vouloir  permettre  qnon  dfinaft  fepultule  aux  corps  de  ceux 
qui  atioicnt  la  fine  leurs  lours.  Tousfors  Adraftus  & Ampluaraus , mais  cettui-cy  ens’en  eut 

fï  deTn°tllàfcCauoirtpofvOUty  d" 'a,terrC_auectlues  f°«  Garrot.  Les  autres  cinq  fure't  mis  à mort 
■ ‘ r.  . 1 ° lynices,  Tydee,  Capanec , Hyppomedon  nepueud’Adrafte  &Pârthe 

Zefleu  dref  deC?En  "'PT-  Alcméon  todÏmpÆ 

raus  eileu  chef  de  1 aimeefdon  1 admoneftement  de  l'oracle  , Therfandre  fils  de  Polvniees 

PauV“?Ias  es  Bœotiques  : & ce  en  recompenfe  de  fon  perc  , qui  i l'autre  <mer 
re  eftoit  fcul  refehappe  de  tous  les  fept  chefs, par  la  viftefTe  de  fon  cheual  ■ les  autres  fes  coL 

ifcP0WnkLTrTntV,a°riCTV&  P1'r?drent  Tllebes  , qu'ils  reft.tuerent  à Therfandre  fifs 
hien°  i q a“  v°yaSc  dc  Troye  fut  depuis  tué  par  Telephe  en  la  Myfie  : on  peut  von- 

blcnapIcintoutcecydedmten'larragcdied'Euripide.mtitulceles  Epigonn  P 

di  "«■*.  •*  ™ 

Aii  tin /A.tv^)çtbosi»'Uiv jL&f'oc , â's»  Aorru, 

O v pc ers  Tsti y. Uv  otf  y'ti  'don  tlpyAxoiç  o'itasi,  dyne . 

Deflors  i rois  fois  Amant  de  force 
Il  fe  trouua , comme  nun  lyon 
A qui  njn pafire  à la  campagne 
Parmy  fes  tr oupeaux  de  moutons 
A donne  quelque foible atteinte. 

Mais  ilne  l'a  pas  mis  a mort , 

A ms  l a mis  plus fort  en  coter  e , 

J i que  puis-après  il  ne  peut 
Le  repoujfer  de fes  efiables: 

Où  ces  panures  hé  fes  de  peur 
Se  culbutent  l'rvne  fur  l'autre, 

Et  cefurieuxlesajfaut 
Au  milieu  de  la  bergerie. 

Ainf  s'alla  dans  les  Troyens 
Méfier  le  atadlant  Diomede. 

Et  dc-rechefvn  peu  plusoutre,  oùiltuëdeuxdcs  enfans  de  Pnam  FF 

eftans en  vn mefmc chariot. ^ Jè Auir ôr c| ^ta  % Echemon^  & Chtomic, 
Comme  njn  fier  lyon  fe  tenant 
Es  troupeaux  de  befies  à corne, 

Eflrangle  wncnjache  ou  taureau 
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Qui  cuident  paifire  en  des  brofiailles, 

Ainfi  le  fils  de  Tydeus 
Renucrfa  hors  de  leur  carroffe 
(fe s deux  nonobjlant  leur  effort. 

Et  les  deffoutlU  de  leurs  armes. 

Donnant  leurs  chenaux  a fes  gens 
Pour  les  emmener  aux  El  autres. 

Mais  Philoftrate  met  icy  la  charrue  deuant  les  bœufs  : Car  ce  qui  fuit  apres,  qu’il  accompare 
encores  Diomcdé  à vn  furieux  torrent , eft  deuant  ces  comparaifons  dulyon  vers  le  commcn- 
cernent  du  mefme  liure, 

Giujê  yè  àuvnJîov  Ttrytetpità  71 \n\Sürn  lotxreç 
XVfif  or’  <bj®s  pior  cAJuoj.  y* pvçpç  , &c. 

Il  couroit  à trauers  la  plaine 
Ainfi qu'un  desbordé  toi  rent. 

Qui  coulant  uifle  à ualdifiipe 
Digues,  chauffées , & les  ponts 
Qu’il  rencontre  ,fans  qu’ils  le  puiffent 
Arrefler,  qu’il  nenuoye  à bas 
Beaucoup  d’ounrage  de  main  d’homme 
En  fin  czienir  eflant  enfle 
Dcgroffes  r aumes  de  pluyes 
Que  lupiter  lafehe  d’ en-haut. 

Luy  ayant  mefme  conf  illé  de  prendre  tjuelquesfois  hfuitte.  Cecy  eft  encores  du  cinquicfme  liure,  ,où 
Sthenel  voyant  venir  Eneas , & Pandarus  de  compagnie  pour  les  charger,  dit  ainû  : caria  pluf- 
part  de  ces  Héroïques  ne  font  qu' vne  rapfodie  & regrabellement  d'Homerc. 

Ttm/cfti  A/on»/eç,  i/a£  ik/piâ, 

A’yJp'  bfiù)  'On  oo)  pctfc^iâ'n  /tssyçSft,,  &c. 

Diome  des  fils  de  Tydee 
Tres-cher  amy,ie  uoy  uenir 
Contre  nous  deux  tres-uaillans  hommes 
Poumons  enuahir,  lefquels  font 
D’une  force  demefuree , 

Celuy-là  un  expert  Archer, 

Le  fils  de  Lycaon  Pandare , 

Et  l'autre  le  preux  Eneas 
Fils  d’ An  ch ife s , fie  glorifie 
D’auoir  pour  fa  rnere  Venus. 

Mais  rebrouffons  chemin  arriéré 
Sur  nos  cheuaux , fans  te  uouloir 
A ton  e fient  ainfi  te  perdre 
Contre  des  gens  fi  belliqueux. 

De  peur  que  n’y  laiffe  la  uie. 

Mais  H mere  aurait  attnluéle  tout  au  jeul  Diomede.  ConfequemmentHomere  pourfuit,  comme 
Diomede  pour  les  propos  que  Sthenel  luy  auoit  tenus  de  fe  retirer,  le  regardant  d’vnmauuais 
œil,  encores  qu'il  eu  ft  elle  bleiïe  bienauanrenl'efpaule  d’vn  coup  de  flefehepar  Pandare,  il 
s’en  va  à beau  pied  tout  feul  contr  eux  deux  où  d’arriuée  il  metPandarc  à mort  auecques  fa  lan- 
ce,qu’il  luy  darde  droit  au  vifage  Et  tout  de  ce  pas  n’ayanrplus  de  glaiue  s'en  va  attaquer  Enée, 
qu’il navreà  la cuiffe d'vn coup d’vnegroftè pierre  , qu'àpeine deux  hommes  de  maintenant 
pourroient  tantfoit  peu  foufleuer  de  terre,  mais  comme  il  le  vouloir  acheuer,  Venus  s’en  vinc 
mettre  à la  trauerfe  pour  l’enleucr , & il  la  blefle  à la  main  droiûe  : Puis  confequemmcnt  Mars 
encores  qui  eftoit  venu  pourla  rcuanger. 
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N ejcrejf ouuenaut  de  ce  qu’il  aurait f ut  dire  ituparauitntf.tr  S thenel  a Agamemnon , lions-nous  fouuonsglc- 
nft'  r,  is-c. 

Cecy  eftduquatricfmedclTliade.où  Agamemnon  ellant  allé  encourager  les  Princes  Grecs 
par  certaines  atteintes  qu’il  leur  donne , reprochant  aux  vnslcs  banquets  & bonnes  cheres 
qu'il  leur  faifoit,  & remettat  aux  autres  douant  les  yeux  ,les  proücITes  de  leurs  anceflres,  &Ies 
leurs  mefmes  accou Humées,  il  remémoré  à Diomedeiahardiefle  defon  pere  Tydée,  dont  il  fe 
monftroit  forligner , maisluy  pour  le  refpeél  qu'il  porte  à la  dignité  de  fa  charge  , ne  luy  veut 
rien  répliquer,  ains  fêtai  fl:  : fi  fait  bien  Sthcnel,  lequel  prenant  pour  eux  deux  la  parole,  dit  ce 
que  Philoftratc  infcrc  icy. 

A foi  il)  uh  -diCJ'i , dynç-dp&fjoç  mi  lut  et  onlv. 

H tettç  toi  -nu-deys  fj\y‘  dutivovtç  diyô/aa^u  é|),  écc. 

0 Agamemnon  neevuetlles 
Mentir  pourtant  dire  mray, 

Nous-nous  glorifions  d'ejlre 
Meilleurs  que  nos  géniteurs , 

Car  nous  expugnajmes  The  1res 
Ayans  beaucoup  moins  de  gens 
Qu  ils  n’auoient , & ils  périrent 
‘Tar  leurs  mauuais  portemens, 

Me  evueilles  doneques  nos  peres 
Accomparagcr  à nous. 

Mais  Diomede  le  tance  & reprend  d'auoir  ainfi  audacieufement  relpondu  au  chef  de  l’armée, 
&fe  contente  quanti  luy  de  s'en  allertout  dece  pas  faire  vn  extreme  deuoir,  qui  fuit  apres. 

fl  faut  qu'vous  fçtc  iiev^encores  cecy  de  Sthenel,  que  le..  Grecs  ne fe  barricadèrent  point  deuant  T raye.  Phi— 
loftrate  allégué  qu’Homerc  a expreflement  controuué  ces  remparemens  & tranchées  des 
Grecs,  pour  tirer  delioccafion  de  chanter  les  proüeflesd'Heétor , lefquels  remparts  font  ainli 
deferits  au  douziefme  de  1 Iliade,  parlant  d’Hcélor. 

’&TP  ~yj  Jilefjasrw  Tdpzst 

Eté  pci , ht’  dp  Af-bcpif  p-jdiv } i-n-mpiauf 
prtiditi.&CC. 

Que  la  profonde  tranchée  l’en  dejlotirna , qui  n’ejloit  ny  ayfée  à franchir  de  plein faut , ny  à lapaffer , s'auallant 
diaans , car  elle  ejlott  fort  creuje  a fonds  de  cuue  ,ejcarpée  des  deux  cojle%_,  audcjfus  munie  d’v  ne  pal. 
Itjfade  de  pieux  aigus , que  les  Grecs  y auoiem  fichez^,  dru-  (g-  menu.' , pour  en  repoufferles  ennemu  : de  maniè- 
re que  ny  vn  chariot , pour  bien  attelle  qu’il  pcujl  ejire  ; n’y  tuf  pas  bien  legeremeni  entré , ny  -vn  homme  à pied , 
mefme  des  plue  dijpos.  Il  en  parle  encore  en  plufieurs  autres  endroits , mais  cecy  fuffit , n’y  ayant  au 
relie  plus  rien  à dite  fur  ce  chapitre , qui  ne  foit  allez  clair  de  lby. 
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L fut  fils  de  Pæan  , &C  alla  fur  le  tard  à la  guerre  de 
Troye, leplusfeurau  relie, adroit  Archer  detous 
autres,  comme  ayant  elle  en  cela  inilruit  &C  endoctri- 
né, à ce  qu’on  dit,  par  Hercules  fils  d'Alcmene,  de 
l’arc  duquelil  hérita,  & de  fes  fagettes,Iors  qu'ilfc  def- 
poiiilla  de  l'humaine  nature,  6 c que  cefutcellui-cy 
qui  luy  drelfa  le  bufeher  où  ilfe  brufla  fur  le  Mont 
Æta.  Mais  il  fut  trop  ignominieufement  détaillé  par 
emnos,  apres  que  l’Hydre  l’eut  mords  au  pied,  dont  il 
demeura  merueilleufement  affligé  fur  vn  haut  rocher  au  riuage.  Néant- 
moins  il  les  vint  finalement  trouuerdeuant  Troye,  où  il  mit  à mort  Paris 
auecqueslcsflelchesdefonfeumailtre&fcigneurHercules  , fi  que  la  cité 
fut  par  ce  moyen  prife , &luyguery  defapiqueureparlesènfansd’Efcula- 
pe.,  ce  que  Prothefilaus  dit  n’eftre  pas  fans  quelque  apparence  de  vérité  : car 
l’arc  SC  les  flefehes  d’HercuIe  eftoient  tous  tels  qu’on  les  cxtolle  de  loiianges, 

6 C Philoéfetes  luy  affilia  en  celle  defeonuenuë  & angoifle  qui  luy  arriua  fur 
le  mont  Æta,où  il  fe  faifit  de  fon  arc,fcul  de  tous  les  hommes  mortels  qui  eut 
cognoiffance  comment  il  s’en  falloit  aider,  & à quoy  il  pouuoit  feruir,de  ma- 
niéré qu’il  en  fit  tout  plein  de  beaux  exploiéts  deuantT roye,mais  pour  le  re- 
gard de  fa  maladie,  & de  ceux  qui  ben  guérirent , Prothefilaus  n’eil  pas  de  la 
commune  opinion , ains  dit  de  vray  que  PhiloCtetes  fut  bien  delaiffe  en  Le- 
mnos, mais  non  du  tout  abandonné  d’affiftance  &C  fecours  des  Grecs  : car  ils 
laiffërent  des  gens  pour  le  penfer,  èc  en  auoir  foin,  outre  ce  que  la  plulpart 
des  habitans  de  Melibée  demeurèrent  de  leur  bon  gré  auccques  luy,  à caufe 
qu’il  eftoit  leur  chef,  & les  Grecs  en  efpandiret  maintes  larmes,  pour  fe  voir 
fruftrez  d’vn  tel  perfonnage  fi  belliqueux  & efprouué , car  en  vaillance  il  fe 
pouuoit  mettre  en  parangon  auecques  leurs  plus  eftimez  combattans.  Au 
furplus  qu’il  fut  incotinent  guery  par  le  moyen  de  la  terreLemnienne,qu’on 
tireaupropreendroitoùVulcainiadischcutduCiel,  fique  celte  terreala 
vertu  d’appaifer  toutes  fortes  de  maladies  violentes  &C  furieufes , & arreltcr  Appelle  luterre 
tous  flux  de  fang,  mais  des  morfures  de  ferpens,il  n’y  en  a feulement  que  cel-  s'!'u"' 
le  de  l’Hydre  qu’elle  gucriife.  Or  tout  le  temps  que  les  Grecs  confommerét 
fans  y rien  faire,  PhiloCtetes l’employa  auecques  Eunée  filsde!afon,àla 
conquelle  de  certaines  petites  Ifles  de  là  autour,  dont  ils  chafferent  les  Ca- 
riens  qui  les  occupoient,fi  qu’vneportion  de  Lemnosfuiuant  leurs  conuen- 
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tiens  efeheut  audit  Eunée,  & fut  celle  portion  appellée  de  Philodletcs,  A ce- 
lle,apres  qu’il  eut  receu  guerifoncnccfteI(k,d’oùDiornede&N.eoptoleme 
fils  d’Achillcs l’emmenerent  à T roye  de  fon  bon  gré,  apres  qu'ils  l’en  eurent 
requisaunomdetoutei’arméeGrccque,  & déclaré  l’oracle  qu’ils  auoionr 
eu  touchant  fes  flefehes , venu  à ce  que  dit  Prothefilaus  ) de  Lefbos  : car  les 
Grecs  vient  de  leurs  oracles  domeftiques,  comme  de  celuy  de  Dodone , & 
du  Pythicn,  & de  tous  les  autres,  où  fe  rendent  des  prédirions  approuuées, 
& qui  ont  vogue  8treputatio,ainfi  que  de  la  Bœoce  & Phocide.mais com- 
me Lesbos  ne  fut  gueres  elloignée  de  Troyc,  les  Grecs  qui  eftoient  là  de- 
uant,  y enuoyerent  à l’oracle , lequel  fe  rer.doit  là  par  Orphée.  Pour-autant 
qu’apresle  cruel  malfacre  qu’en  firent  les  femmes  Thraciennes, fa  telle  eftat 
paruetluë  en  Lesbos , s’y  ar  refia  fur  vne  roche , du  dedans  de  laquelle  fe  ren- 
d oient  ces  oracles,  fi  que  non  feulement  les  Lesbiens  fe  feruoient  en  leurs 
prédirions  & deuinemens  de  ce  chef,  mais  tous  les  autres  Eoliens  encores, 
& les  Ioniens  leurs  proches  voifins  qui  y venoient  au  confeil , & de  Baby  lo- 
ne  mefme  ; car  il  predift  tout  plein  de  chofes  aux  Roy  s de  Perfe,&  entre-au- 
tres à 1 ancien  Cy  rus,  auquel  on  dit  qu’il  donna  vne  telle  refponfe  : Cequiejl 
àmoy , o Cyruf,efî œtoj:  voulant  par  làluy  donner  à entendre  qu’il  viendroit 
occuper  les  Odryfiens,  Sel  Europe.  De  fair  Orphée  autresf  is  acquit 
beaucoup  depouuoir  & crédit  par  fa  grande  (agefie  Ôc(c iencc,  mefmemenc 
à l’endroit  des  Odry  fiens,&  de  tous  les  autres  Grecs  qui  célèbrent  fes  My  fte- 
res.  Mais  parce  que  defiùs  il  vouloit  au  (fi  defigner  à Cy  rus  cc  qui  luy  deuoit 
finalement  arriuer:  car  s’eftant  hazardé  de  donner  iufques  au  delà  du  Danu- 
be contre  les  Maffagetes  &C  llTedoniens,  peuplcsde  la  Sc\  thie , il  y fut  mis  à 
mort  par  vne  femme  qui  leur  commadoit,  laquelle  luy  couppa  la  tefte , tout 
ainfi  que  les  Thraciennes  auoient  fait  à Orphée.  Tout  cela  ay-ie  appris  de 
Prothefilaus,  & dès  Lesbiens,  & que  Philodetes  alla  à Troyc  non  malade 
ny  maldilpofc,  ny  ne  monftiat  aucun  femblant  del’auoirdIé,trop  bien  que 
lepoilluy  grifonnoitdefiadevieille(ïe,cari]pafibitks  foixante  ans  : néant- 
moins  fort  robufte&  vigoureux  en  tous  fes  membres  , plus  que  beaucoup 
de  ieunes  hommes,  d vnficr  &C  feuere  regard  au  refie  plus  que  nul  autre,  8C 
qui  parloit  peu,  exprimant  fes  conceptions  en  briefues  paroles. 


ANNOTATION. 

• 

E Piloâetes , & de  Ton  arc,  Se  de  fes  flefehes , énfemble  de  tout  ce  qui  peut con- 
cernet  ee  propos , il  en  a efté  parlé  cy-deuant  à fuffifance  en  fon  tableau,  & ail- 
leurs encores.  Relient  icy  quelques  particularitez  àdeduire  , & en  premier  lieu 
de  l’Hydre  dont  il  eft  dit  auoirefté  piqué  en  Lemnos,  comme  fait  auflî  Homcro 
au  fécond  de  1 Iliade , donccecy  eft  pris, 

A //,  ô fj\j  ht  t'a vSm  olAyiX 

Ab/Miùi  iviryiSîn,  &c. 

‘ThiloBetes  efiott  demeuré 
Souffrant  de  grandes  douleurs  en  IL [le 
De  Lemnos,  oh  les  fils  des  Grecs 
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L auoient  delaijfefort  malade 
D’une  piqueurc  du  ferpent 
Qu  on  nomme  Hydms  ,tres-ucnimeufcs 
Il  ejloic  donc  demeure-la 
Remply  d’ une grande  triftefle. 

C’eft  vn  ferpent  qui  refideés  eaux  dont  il  a prisfon  nom  au  Grec,  & demefme  les  Latins  l'ap- 
pellent Natrïx  de  Nager.  Pline  liure  vingt-neufiefm^,  chapitre  quatriefmc.  Le  plus  beau  de  tous 
les  ferpejis  ejl  celiiy  qui  ru  eu  l’eau  , dit  de  là  Hydrus  , rie  cedant  en  rien  de  yemn  à nulle  de  tontes  les  autres  Ter- 
mines. Laquelle  beauté  confifteés  mouchetteures  variéesde  diuerfes  couleurs , dont  ileftpat 
tout  tauellé  : & de  làeft  venu  le  Proucrbe  , ■rmir.tXto'nçyçvSpctç, plies  -varié  qurn  Hydre,  de  ceux  qui 
font  fi  diuers  qu’on  ne  les  fçauroit  cognoiftre.  Elian  au  neufiefme  met  qu’à  Corfou  nailfent  des 
Hydres, qui  fe  retournent  en  arriéré  contre  ceuxqui  les  pourfuiuent  , les  parfumans  d’vne  fi 
puante  & infe&e  odeur  , qu'ils  font  contraints  de  s'arrêter.  Et  à ce  propos  Pline  liure  vingt- 
feptiefme,  chapitre  douziefmc,  parle  d'vue  herbe  ditte  At<«m.v,dont  la  racine  arrachée  de  frais 
fent  vu  fort  def-agreablc  faguenas  & bouquin. 

Les  habitant  de  Melibée  dent  il  efloit  leconduÜeur.  Philoélete  en  eftoit  natif  & feigneur,  comme 
mec  Hérodote  au  fixiefme  liure,  vne  ville  maritime  de  la  Theffalie,  oùfefoùloientteindre  de 
belles  & fines  efcarlattes , félon  S tephanus  au  recueil  qu’il  a fait  des  villes.  Pline  liure  quatrief- 
me,  chapitre  neufiefme,  la  met  en  la  Magnefie,  & la  fait  differente  de  celle  d’Olizon , com- 
bien que  Suidas  les  confonde.  Homereauffienfaicdeuxau  catalogue  des  VaifTcaux  dans  le  fe- 
conddel’lliade: 

Ot  ef[’  a ejt  msiiibjj  a,  Quv/astr'ilujielfj^vio, 

K ctj  fJAXidouiy  iyov  , rf  ohifai va  rpryyictv, 

ST cor  Ji  ip/Astt-niuiç  'îpyyr , mljay  <sC  eiJtiç, 

’p7ÜcL  vetov,  &‘C. 

Ceux  qui  Modon , & Thaumacie , 

Melibée &l’afj>re  Olizpn , 

Habitoient , aufquels  PhiloBetes 
Commandoitfort  adroit  Hrcher, 

Jiuec  fept  uaijfeaux , où  cinquante 
Bons  uogucurs  e/loient  en  chacun, 

Tous  fçaehans  de  l’arc  bien  combattre. 

T ont  le  temps  que  les  Grecs  coij  ommereut  déliant  T roye  [ans  y rien  faire , Philo  fletes  l’employa  anecques  Lu- 
née fils  de  la  fou.  Les  femmes  de  Mile  de  Lemnos  ayans  intermis  quelques  années  lesfacrifices  de 
Venus  , la  Deefle  irritée  de  cela,  incita  leurs  maris  à les  defdaigner,  defortequils  enefpoufe- 
rent  d'autres  de  Thrace,  dont  les  Lemniennes,i  l'inftigation  de  la  mefme  Venus , conitirercnt 
de  mettre  à mort  tous  les  hommes  derHle.cequ'ellesexecucerent,  fors  Hypfiphylé  , qui  mit 
fecrettementfonpcre  Thoasen  vn  vaiffeau,  lequel  fut  porté  parla  fortune  de  mer  en  la  Cher- 
fonefe  Taurique.  Sur  ces  encrc-faiftes  les  Argonautes  palfans  par  là  pouraller  à Colchos,  s’ac- 
cointèrent de  ces  femmes-là , dont  lafon,  comme  leur  chef , eut  à fa  part  la  Royne  de'l’Ifle 
Hypfiphylé, & en  eut  deuxenfans,  Euncus,&  Deiphile , Stace  l'appelle  Thoasdu  nom  de  fon 
ayeul.  Ayans  doneques  feiourné  vne  bonne  picce , en  fin  par  les  admoneftemens  d’Hercules, 
ils  en  partirent  pour  pourfuiute  leur  entreprife , & les  femmes  comme  elles  feeurent  qu'Hypfi- 
phylé  auoitfauuéfonpere  contre  leur  commun  complot , la  voulurent  tuer , mais  elle  fefauua 
par  mer,  où  e fiant  tombée  és  mains  des  Gorfaires,ils  la  menèrent  à Thebes,&:  en  firent  prefent 
au  Roy  Lycus.  Les  Lcmniades  ayans  chacune  endroit  fo.yconceu  des  enfans  des  Argonautes, 
leur  donnèrent  les  noms  de  leurs  peres  : dont  voyez  plus  à plein  Orphée  en  fes  Argonautiques, 
ValeriusFlaccus  liure  fécond, _&  Hyginus.au  quinziefmç  chapitre  des  Lemniades.C’eft  àquoy 
veut  battre  icy  Philoftrate,qufEunée  venait  de  conquerircequiluy  appartenait  par  (àmetc,  à 
quoy  Philoétetes , comme  fon  proche  vqifin , 1’affifta  à lacpnquefte  decertaines  Ifles , dont  ils 
chaflcrent  les  Cariens  qui  les  occupoient.  Carie  eft  vne  Preuince  de  la  petite  Afic,  entre  Lycie 
& Ionie,  le  long  de  la  mer  Egée, où  eftl  Iflcde  Lemnos , parquoy.fcneflans  fi  proches,  ils  s’en 
pouuoient  bien  eftre  emparez,  mais  à cela  fait  plus  à propos  ce]  que  Strabon  és  douziefme  &c 
quatorziefme  met  que  les  Cariens,  dits  les  Leleges  , pendant  qu’ils  furent  fous  Minos , furent 
infulaires  premier  que  de  s’habituer  en  terre  ferme , où  ils  fe  faifirent  d’vne  grande  eftcnduë  de 
pays  le  long  de  la  code,  auec  quelques  Ifles,  comme  gens  belliqueux  qu’ils  eftoient.  Des  Io- 
niens,il  en  a efté  parlé  au  commencement  de  ces  Héroïques. 
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PHILOCTETES. 


mention  nulle  parc , mais  ce  fut  vn  nltrequccet  Heroë  donna  à cet  endroit  de  Lcmnos  pour  y 


£r fut  cejle  portion  appellée  Je  plnlolfetcs  jCccfic , apres  qit'ilyeutreccujrucrifou.  le  n’en  trouuc  point  de 


auoir  efté  guety  defapiqueure^aràiMaiçveut  direguerifon&  recouurement  defanté. 

L'Oracle  qu'ils  eurent  r<  uchani  les  fefehesde  PhdcftctesvenU  de  Lcsbos.  Il  explique  parapres  quecec 
Oracle  dependoitde  la  tefte  d'Orphée , qui  auoit  efté  porté  là  parles  vagues,  commeüa  efté 
dit  en  fon  tableau. 

Les  Grecs  • vfeMCde  leurs  Oreclesdcmcjhqtirs , comme  cclity  de  Dodone  , du  Vythien,(yc.  De  ceftui-cy  il  en 
a efté  parlé  amplement  fur  le  tableau  de  Phorbas,&  de  l'autre  au  lien. Quant  à ceux  de  la  Bœo- 
ce  & Phocidc,  il  y eut  aurres-fois  celuy  de  Tyrefias  en  la  Bœoce , dont  il  a efté  parlé  fur  le  ta- 
bleau d’Hercules  au  berceau,  mais  par  traid  de  temps  il  cclfa,&  fut  du  tout  rendu  muet  par  vn 
tremblement  de  cerre,  comme  met  Plutarque  en  la  ceflation  des  Oracles, mais  il  diclàmefmcs 
quil  y eut  en  cores  vn  autre  Oracle  en  laBœoce,àfçauoir  en  la  ville  de  Thegyre  , où  l’on  re- 
noit  A pollon  le  Dieu  des  prédirions  SL  oracles  auoir  efté  nay  ,y  ayant  deux  ruiflèaux  quicou- 
lent  autour,  lvn  dit  la  Palme,  & l’autre  l'Oliue.  Ce  fut  là  endroit  qu' Apollon  , par  la  bouche 
de  fn  miniftre  Echcçrates  annonça  aux  Grecs  qu’ils  emporteroient  le  defliisdesPerfes,  lors 
o ils  leur  vindrent  faire  la  guerre  : & vn  peuauparauant  il  dit, que  de  fon  temps  tous  les  Ora- 
cles delà  Bœoce  eftoient  faillis , fors  celuy  de  la  Lebadie.  Au  regard  de  ceux  de  la  Phocidc  ie 
n en  trouue  point  nulle  parc  fors  le  Py chien  deflufdic , qui  eftoit  à Delphes  au  mont  de  Parnaf- 
fe,  en  icelle  Phocide,  félon  Scrabon  au  9. 

Par  cela  il  vouloit  aufidcfignerce  qui  aduiendroitàCyriv.  IlfutfilsCambyfes  Roy  des  Perfes  , &C  de 
Mandané  fille  d'Aftyages  Roy  des  Medes,  donc  il  cran  finit  l’Empire  à fa  nation , comme  l'ef- 
crit  Iuftin  au  premier  liure.-  & auanc  luy  Xenophon  en  fa  Cyropcdie  , où  il  deferit  bien  au 
longtousfes  faiéts  geftes.  Finalement,  comme  Prince  ambitieux  qu'il  eftoit, &infaciable  de 
domination , apres  auoir  conquis  l’ Afie , & réduit  tout  l'Orient  en  fa  puiftànce , il  voulut  tour- 
ner vers  le  Septentrion,  & entama  la  guerre  aux  Scythes,  fur  lefquels  il  obtint  d'arriuée  quel- 
ques belles  &heureufes  victoires,  mais  làdeflus  Thomyris  Royne  des  Maffagctcs  , dont  il 
auoit  tué  le  fils,  luy  ayant  drcffévne  greffe  embufehe,  luy  tailla  en  pièces  bien  deux  cens  mil- 
le hommes , & luy-mefme  y demeura pourles  gages , auquel  elle  fit  trcncher  la  cefte , & la 
meccre  dans  vnvaifleau  plein  de  fang  humain,  en  difant:  Saoule-toy  de  f tua , rtiiferable  , qui  en  fus 
ai), fl  altéré  ; comme  mettent  Hérodote,  & Iuftin  au  croifiefme. 


agamemnon: 


AGAMEMN.  ET  MENELAVS.  -51 


A G AMEMNON.  ET 


M E N E.  L A V S. 

V regard  d’Agamemnon,&.  Menelaus,  Prothefilaus 
alleguoit  quils  ne  fe  reflembloient  ny  de  vifage  ny 
d effort  : car  celuy-ià  au  fai<ft  des  armes  effoit  fort 
preuxdelaperlonne,  & en  ce  cas  non  inferieur  à pas 
vn  des  Grecs,  pour  vaillant  qu’il  fuft,  fort  bien  in- 
ftruit  outre -plus,  &exercité  en  tout  ce  qu’vn  Roy 
doic  auoir,  & tres-verfé  en  ce  qui  appartient  à vn 
chef  d’armée,  ayant  la  grâce  de  pcrfuader  ce  qu'il 
vouloitfur  tout  autre  : &c  finalement  n’ignoroit  rien 
de  ce  qui  pouuoit  eftre  conuenable  & digne  d’vn  General  des  forces  Grec- 
ques: En  quoy  luy  ay  doit  beaucoup  fon  beau  port  graue  & hautain, & la  vé- 
nérable majefté  de  fa  contenance.  Car  il  effoit  d’vne  façon  magnifique  &C 
Royale:  & neantmoins  parmy  tout  cela  courtois  &.  bénin  cnuers  vn  chacun, 
eommes  il  euft  facrifie  aux  Grâces.  Et  quanta  Menelaus,  on  le  pouuoit  bien 
mettre  en  cas  de  vaillance  apres  plufieurs  Grecs,  abufant  au  refte  de  la  prom- 
pte & bonne  volonté  de  fon  frere,  qu’il  employoit  trop  priuémentiufques 
aux  moindres  occafions,  efquellcs  encore  qu'il  le  crouuaft  tres-enclin  & ap- 
pareillé a toute  heure , fi  ne  laiffoi  t il  pas  pour  cela  de  luy  porter  enuie,  ne  te- 
nant pas  beaucoup  de  conte  de  tout  ce  qu’il  faifoit  pour  luy , comme  ambi- 
tieux qu’il  effoit  de  commander:  Au  moyen  dequoy  Oreftes  s’acquit  vue 
grande  réputation  à Athènes,  &enuers  tout  le  refte  delà  Grece,pourauoir 
ainfi  magnanimement  vengé  la  mort  de  fon  pere:  & eftant  en  Argos  en  grad 
dangerdefaperfonne,defiableffeàcoupsde  pierres  &C  de  dards  parlemef- 
pris  des  A rgiens,  Oreftes  s’eftant  venu  ruer  defius  à l’ayde  des  Phocenfes,  en 
mit  les  vns  en  fuitte , & elpouuenta  les  autres, de  forte  que  malgré  qu’en  euft 
Menelaus  il  recouura  fon  Royaume  paternel.  Au  regard  de  Menelaus  il  por- 
toitvne  longue  perruque  à la  mode  des  ieuncs  adolcfcens,  parce  aufii  qu  a 
Sparte  on  auoitaccouftumé  déporter  les  cheueux  fort  longs,  & pourtant 
les  Grecs  l’en  auroient  exeufé,  puis  qu’il  gardoit  les  façons  de  faire  de  fa  pa- 
trie, & ne  fe  mocquoient  point  non  plus  de  ceux  qui  venoient  de  l’ifled’Eu- 
boee,  encore  qu’ils  fuftent  ridiculement  cheuelez.  Prothefilaus  dit  au  refte 
que  Menelaus  difeouroit  le  plus  ayfément  de  tous  autres , & en  fort  briefs 
termes,  méfiant  encore  de  la  volupté  auecquesfesraifonncmcns. 
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7*2  AGAMEMNO  NJ  ET 


ANNOTATION. 

Game  m non  Menelaus  furent  enfansd’Atrcus  fils  de  Pclops,  &: 
delabelle  Hippodamie,  & de  là  furnommez  ordinairement  les  Atri- 
des.  Celuy-là  fur  Roy  d'Argos,  & de  Mycenes , ayant  elpoufé  Clyte- 
mnellre  fille  deTyndarus&  deLeda , &par  confequentfœurd' Hélè- 
ne , il  fut  à fon  retour  de  la  guerre  de  Troyc  malïacré  par  elle  inhumai- 
nement , qui  pendant  fonabfence  s'eftoit  enamourée  d’Egyftus  fils  de 
Thycftcs,  comme  il  aeftédit  au  tableau  de  Cafiandrc , laquelle  jle  luy 
auoit  plufieurs  fois  prédit, mais  il  ne  l’en  auoit  pas  voulu  croire.  Mene- 
laus Roy  de  Sparte  ou  Lacédémone  efpoufa  Hclene  fille  de  Leda  Sc  de 
Iupitcr , qui  l'accointa  delguifc  en  cygne,fi  que  le  temps  arriué  de  fa  deliurance  elle  vint  à pon- 
dre deux  œufs,  de  l’vndefqucls  furent  efclos  Pollux&  Helene , &c  de  l’autre  Caftor  & Clyte- 
mneftre.  Mais  Paris  Alexandre  fils  du  Roy  Priamlaluy  cnlcua,  dont  fourdit  la  guerre  de 
Troye. 

lAvamemnon  fort  preux  de fa  perfomie,&c.  Celaeft  icy  dilaté  decequ'Helenenarre  à Priamd'A- 
gamemnon,àt!<?0Tîgji’,/3!tinAstçT’ayÆ9oç,  xgjiTf  r atyrumv,  tvn  & l'nutre  tres-bon  Roy,  &yatl- 
Untk  it  btc.iiUc,  & au  z.  de  l’Iliade, 

K vcfjouv  t07i  7ram  /u,eTiïïft?rtV  nçcpzosiv, 

Ouviz’  CtdlÇGÇ  ’elut,  ttoXu  Jî  7jXs-tSQ 14  Cty* 

Se  glorifiant  d'exceller 
Deffus  tous  les  autres  fjeroes y 
Parce  qu'il  efloit  le  meilleur. 

Et  commun  doit  à plus  de  peuples. 

Neantmoins  quant  à celle  fi grande  vaillance  Homerene  la  luy  attribué  pas  toufioursd’vne 
mefme  forte,  ains  en  parle  diucrfement.Mais  en  l’onziefme  liure  il  luy  fait  exploitter  tout  plein 
de  beaux  & courageux  faiéts  d’armes,  apres  auoir  fort  particulièrement  deferit  fon  équipage 
6c  armeure , difant  ainli  : En  premier  lieu  il  mit  Je  s greues  attachées  aux  cuijfots  auec  de  belles  charnières 
d’argent , & apres  vcflit fon  corps  de  cuiraffe  , dont  les  Cyninens  luy  auotent fait prefenr , carie  bruit  de  cefie 
grojfe  armée  Grecque  qui  s'en  allait  afieger  Troye , efloit  volé  iufques  en  Cypre , parquoy  pour  la  gratifier , <&* 
mefmes  luy  qui  en  efloit  le  chef , ils  luy  enuoyerent  ce  beau  corfeler,ou  il  y auoit  dix  canelcures  de  couleur  d’eau  , 
douze  d’or,  g*  vingt  d’eflain , & trois ferpentcaux  azurez^qui fe  venaient  entrelaffcrvers  le  haujfe-col  ,fem- 
blables  a cet  arc  en  Ciel  que  Iupiter  attache  aux  nuées  pour  l'admiration  des  mortels.  Cela  fait  il  pendit  fon  efpée 
en  efeharpe  j la  poignée  reluifante  toute  de  clouds  gy*  boitillons  d’or  , rcnclt fe  au  refie  dans  yn fourre  au  d’ar- 
gent , le  tout  attaché  a vue  riche  bandoulière  efloffée  d'or. Puis  empoigna J on  large  gy*  plantureux  pauois,tout  da- 
mafquiné  de  diuerfes  couleurs  gy>  ouurage s ^autour  duquel  y auoit  dix  cercles  d’or,  gy  le  champ  efloit  parfemé  de 
boffettes  de  cuiured’vnfin  eflain  blanccomme  argent }mais  au  milicuycn  auoit  vne  plus  grande  que  les  autres , en 
forme  d’vn  bouclier  placqué  la , ou  efloit  cizcUée  de  baffe ? taille  t cfpouuenrable  tefle  de  la  Gorgone  d'vu  très -fer 
gy*  horrible  a/peéi , gy*  alentour  la  crainte  gyfayeur , vn  gros  foc  d’argent  s’alongeant  de fa  gueule  hideufe , ou 
s’ en  tortillon  vn  fer  peut  de  couleur  inde , qui  auoit  trou  tcjles  oppofees  tout  au  contraire  l’vne  de  l'autre, mats  par- 
tans  d'vn  mefme  col.  En  fon  chef  finalement  il  accommoda  fa  Jallade garnie  de  quatre  beaux  grands  tymbres  s’a - 
u allait  s en  bas  le  long  des  eff  aides  , faits  de  queue 's  de  chenal.  Et  auhaut  du  cafque  s'cfleuoit fur  la  creflé  vu  grand 
pcnnache  de  plumes  naï  fues  de  diuerfes  couleurs  qui'branjloiem  trop  èjlrangement  ,fi  qu’ilfaifoit peur  a là  regar- 
der. En  fon  poing  il  prit  deux  forts  lauelots ferrczjtu  bout  d'vn  acier  luy  faut  bien  fourby , dont  la  fplendcur  rc- 
uerberoit  dcucrsle  Ciel , oui  un  on  gy*  Minerue  exciterait  vn  grand  tintamarre  pour  honorer  cet  excellent  Roy 
de  Mycenes.  En  apres  il  pourfuit  les  vaillances  qu’Agamcmnon  fait  en  celle  iournée , mettant  à 
mort  de  fa  main  plufieurs  Troyens  de  nom , comme  Bianor , &fon  couftillier  Ocleus , Ifus,  6c 
Antiphe,  lvn  baftard  de  Priam,  & l'autre  fon  fis  légitime  : Puis  Pjfandrc&  Hippoloque,  en- 
fans  du  belliqueux  Antimachus , lequel  ayant  efté  gagné  par  Paris  auoit  empefehé  qu’Helene 
ne  fuft  rendue  lors  qaVlyftc  &:  Mcnelauslavindrenf  redemander,  6c  efté  encore  d’adtiis  de 
tuer  ces  Ambaftadeurs.  Auec  plufieurs  autres  beaux  exploicts  d’armes  qu'il  execute,  iufqu’à 
tant  qu'Hcétor  par  l’admoneftement  de  Iupiter, qui  Tenuaye  cfmouuoir  par  la  meftagere  Iris, 
vient;  au  fecours  des  liens  mal-menez. 

Fort  verfé  & bien  cognoiffan't'ei. tout  ce  qui  appartient  d vn  Rôy  , gy*  vn  chef  d'armée.  Homère  le  deferic 
par  tout  tel,  6c  gardant  bien  fa  majefté5commc  au  premierliure  en  la  pique  -3c  contention  qu’il 
a contre  Achille.  Quant  à fon  foin  &:  vigilance  au  commencement  du  io.  . 

A ’ ’juSfi  7m°y.  viiuoiv  atexçiïiç  7tuya.yjsqcév 
Eùd'ov7mvvv/<>iy  Sid{artBpoi  V7rvat  gyc. 

Les 
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MENELAVS. 

Les  Autres  principaux  des  Grecs 
Dormount  toute  nuitl  es  N autres, 

Preffegd  'un  gracieux  fommcil: 

Mais  Agamemnon  chef  des  peuples, 

Ne  s’y  laijjoit point  frccomher, 

M éditant  en  foy plufieurs  chofes. 

Et  auparauant  au  4 .encore plusexpreffement. 

E’VS-’  ont  ut  Seâ^ovm  idbiç  Ayajuâpu/ova  Slot, 

Où  A'  wmMosovr  , «Vf  ont  i ditovm 
A Ma  /cstAst  eardjdhvm  /ua.glw  iç  rvcIiM^gy-V. 

V ius  n eufsiei. pas  njeti  endormy 
La  Agamemnon  diumhomme, 

Ny  eftonné , ny  efperdu. 

Et  qui  neuf  r vouloir  de  combattre, 

Ainsfchaftanttant  qu'il  pouuoit 
D aller  attaquer  l'ejcarmouche. 

Et  en  infinis  autres  endroits. 

Car  Agamemnon  cfioit  d’y  ne  façon  magnifique  & Royale.  Le  Roy  Priam  au  3.  de  l' Iliade  ayant  ietté 
l'œil  fur  A gamemnon  demande  à Helenc  qui  il  efl , & le  luy  remarque  en  celle  forte: 

■fî  Ç f4$l  )iy  7VV  CLvJpCL  7ttÀQjgyOV  çJÇ^OVO^tltJUYlÇy  . 

Dittes-moy  c^ui  eji , ie  ruons  prie. 

Ce  grand  homme  que  ie  asoy  là. 

Car  quiconque  il  foit , il  me  fimble 
Fort  preud'  homme , & de  grand  pouuoir. 

D'autres  font  de  toute  la  tefle 
P lut  grands  de  njray , mats  ie  n'en  eyeids 
Oncq  evn  plus  beau  ny  njenerable 
Et  de  fait,  il  reffemble  njn  Roy. 

Etaui.  au  precedent  Homere  le  diteftrefemblableàlupitcr  delatefte  & des  yeux  du  faus 
du  corps  à Mars  , & de  la  poitrine  à Neptune. 

Myy  Ji  npeiav  A’  yapti/xnov. 

- O u/eatu  tu  xtçctAlw  A il  ■npTmtaçstuvû,, 

Api  A Çdvlw , CtpvotA  nûicqjdam. 

Ce  que  Plutarque  blafme  & reprend  au  traiélé  delà  fortune  ou  vercu  d'Alexandre. 

Orejles  s' acquit  y ne  grande  réputation  a Aihenes , & amers  tout  le  rejle  de  la  Grece , pour  auoir  ainfi  coura- 
ge,, fement  - vengé  la  mort  defonpere , & eflamen  Argos  eu  grand  danger  de  fa  perfonne , auec  le  furplus  de 
celle  claufe.  Quant  la  la  mort  d' Agamemnon,&  la  vengeance  qu'Orelles  en  prit  fur  fa  propre 
merc  > cela  a elle  bien  au  long  déduit  au  tableau  de  Caflandre.  Ce  qui  fuit  puis-après  du  dan- 
ger otul  le  trouua  en  Argos,  il  n'y  en  a rien  dans  Homere,  trop  bien  au  3.  de  l'Odyffée  Neilor 
raconte  à Télémaque  qu'Egylle  apres  auoir  maflacré  Agamemnon  régna  fept  ans  par  force  à 
Mycenes,  &:  que  la  huiétiefme  année  Orellesfuruint  derechef  d'Achenes.quile  mita  mort  & 
fit  vnbeau  banquet  funcralauxArgiens,  où  Menelaus arriuaauecforceprcfens  : mais  ce  lieu 
de  Paufaniasés  Cotinthiaques  y apportera  plus  de  clarté.  CyUabar fis  de  Sthenel,  mort fans  enfaus 
Orejles  fis  d' Agamemnon  occupa  Argos , lequel  efloit  habitué  là  auprès,  & auoit  ejlé  défait, Ut  du  Royaume  d’e 
fonpere , mais  il  s’ efloit  affocté  aux  Arcadiens  auoit  ejlé pourueudela  couronne  & domination  de  Sparte, 

il  auoit  aufsi  toutes  les  fois  qii  il  en  efloit  befoin  yn  prompt fecour  s des  Phocenfesfes  aUieig,  fi  que  du  bon  gré  des 
Lacedemomens  Orefles  régna  fur  eux,  car  ils  aymoient  mieux  que  l'arriere fis  de  Tyndarm  y enu  de  fa  Me  Ch- 
temneftre  obtint  leur  Royaume, que  Nicocraflc , & Megapentbe , enfans  de  Menelaus , mais  ne-gd'yne  efclaue 
DiélysdeCreteaufixiefme delà guerredeTroyemct  que Idomeneus  ayant  feeu  la  conten- 
tion qui  eftoit  entre  Menelaus  & Orclles,  les  fit  tous  deux  venir  en  Crete,  là  où  apres  auoir 
ouy  les  doléances  de  l'Oncle  contrôle  Nepueu  qui  auoit  efmeu  fes  fubjeéts  à fe  reuolter  & 
machiné  tout  plein  de  chofes  en  for.  endroit,  finalement  il  les  accorda , &s’en  eflans  retour- 
nez en  Grèce  Menelaus  luy  donna  là  fille  Hermione  en  n^ariage. 


7(4  ACAMEMN.  ET  MENEE 

Menelaus  ber:  oie  y ne  Ion  rue  perrncjuCf  parce  cju  oti  l'auoit  ainp  itcçctijltine  fl  S parle.  El  o me  rc  donne  (ou* 
uenc  l'E  pithete  aux  Athéniens,  qu’il  prend  neanemoins  indifféremment  pour  tous  les  Grecs, 
deMp;!M..;;a'»TÈç,chcuelus,  ou  aux  longues  perruques,  comme  au  a.  de  1 Iliade  SwpSgoj  37  xsAaf- 
rtKirfmiQu. sa'i’Sc  Etau  4.  ti.n?  T’  «Moi  5*  A X”?'1'  ^ten  a^ez  d'autres 

endroits.  Mais  que  les  Lacedcmoniens  plus  que  nuis  des  autres  porcadenc  de  longues  perru- 
ques p hi rur c pu c en  la  vie  dcLycurguc,&  es  Apophthegmes  mecqu  ilaccouftumaalcsCicoyens 
porter  de  longs cheucux , alléguant,  qu’ils rendoientceux  qui efloicnt  beaux  detoy  , encore 
plus  beaux, ceux  qui  cfloient  laids , plus  hideux  &c  effroyables. Ce  qu  1 Fait  encore  reFumet  a Ni- 
cnndre  és  di&s  notables  des  Lacédémoniens. 

Etfinefemocijuiiieiit  poinc  non  plus  de  ceux  qui  venoiem  detlfle  d’Euboée,  encore  qu  ils  fuffenr  ri diculemenc 
cheneln  . Cccy  bat  aucunement  fur  ce  que  le  mefme  Plutarque  en  la  40.  Queftion  Romaine 
eferit  qu’au  pays  de  la  Bxocc,  porter  des  chappeaux  de  fleurs  lur  la  tefte, laitier  croiftrc  feschc- 
ueux  .portereipec  , 2c  jamais  nemettrclcpieddansleslimiccs  de  la  Phocide,  c'eftoient  tous 
deuoirs  de  leur  Capitaine  general  : Et  on  fçait  bien  que  l'Ifle  d’Euboce  , autrement  Ne- 
grcpont,n’e!lfeparéedela  Baiocequedccepetit  far  ou  deftroit  de  mer  qu’on  nomme  l’Eu- 
rippe. 


idomenei. 
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IDOMENEE 


la  proférer  cesmotsiLePrincequipolfedeleRoyaumede  Minos  en  Crete 


vous  offre  cent  villes  pour  con  fcdcrécs,à  celle  fin  qu’en  vous  csbartanr  vous 
ruiniezTroye,maisileflimecllrebienraifonnable  qu’il  ait  fa  parc  de  vous 
commander  ainfi  que  fait  Agamemnon.  A quoy  Agamemnon  fit  refponfc, 
que  non  tant  feulement  cela , mais  qu’il  elloit  preft  de  fe  depofer  de  fa  char- 
ge, &laluy  remettre  auecques  toute  la  fuperintendance  &C  authorité,  fi 
l'on  cognoilfoit  qu’il  y deuil  dire  plus  propre  & meilleur  que  luy.  iViais  là 
deflusferoitinteruenu  AiaxTdamonien,  lequel  parla  en  celle  forte  : Nous 
t’auons,ô  Agamemnon,  déféré  toute  la  charge  de  celle  armée,  tant  pour  la 
conduire , que  pour  euiter  que  plufieurs  n’y  commandent  : Et  nous  autres  - 
combattrons  enfemblément  auec  tov,ô£  non  pas  comme  vallets  pour  te  fcr- 
uirtoy  ny  autre,  ains  feulement  pour  réduire  Troyeen  feruitude,  laquelle 
apres  que  nous  aurons  prife  par  voftrebeneficence,  ô Dieux  immortels, 
nous  aurons  mené  afin  vne  très  belle  5 C glorieufe  entreprife , car  nous  fouî- 
mes tels  en  vertu  que  venans  à bout  de  prendre  Troye  par  de  grandiffimes 
labeurs  &C  trauaux , nous  ne  nous  ferons  puis-après  que  iolier  de  Crete. 


ANNOTATION. 


Do  m en  E E fils  de  Deucalion  fils  de  Minos,  & Roy  de  Crete,  comme  met 
SM  Homere  au  13.  de  l'Iliade, & ail  19.  del'Odyffée,  accompagna  les  Grecs  au  fiege 
de  Troye  aucc  quatre  vingtsvaiffeaux,audcuxiefmede  l'Iliade  , KpnffiJl’  Uo- 
yMw  /viïfjstç  Jou&tithvToç  tàvdjtv,  SCC.  idomettée  conduijott  les  Candtots , ceux  àjçauoir  de  Cttofé 

JISfâë*%fus,Gortyne  ,LyÛe  ,Mylet,LycaJie , Phejle  ,Rytte  autres  -villes  , iufques  au  nombre  de 


cent , domcejteljle  ejlhabitée , accompagné  de  MeryoHes'fuiutsde  quatre  ytngts  N attires. \\  luy  fait  au  refte 


çà& là  exécuter  tout  plein  de  protielfes  ,1’accomparantau  4.  à vn  Sanglier  en  cas  d'effort,  &C 
le  ioinûd'vnccftrokte  amitié  auec  ledit  Meryoncs,  comme  faitauffi  Dyidis  de  Crete  en  fon 
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premieriiure,qu'Homerefaitp!us vaillant qùldomenée,  mais  Hyginus  chap.  8r.  ai.  170. 
dit  auoireftéexcellemment  beau, &l'vn  des  pourchaüans  d'Helène.  Il  s'en  retourna  fain  &c 
faune  en  Ion  pays , auec  tous  les  Tiens  apres  la  pnfe  de  Troye , fans  en  auoir  perdu  vn  feul,com  - 
me  il  eft  diuau  3.  del'Odyffée. 

n«7aç  J['  iJbf/fyiiç  xph- rlw  eltm ycy  iTni&ta, , 

0 1 pdyp y ou  71 cAs/ycy , 'totoç  J'i  01  «nv  à.7tn vçyc. 

Car  i/o» retour  ayant cjlé  ajfailly  d'ynegriefue  tourmente,  il  votia,  s’il  en  efchappôit ,dc pterifier aux  Dieux 
la  première  chofe  qn’tl  rencontrerait  defeendant  en  terre  dedans  fon  Royaume,  qiu  Juc  de  cm  d’aducnturcjvii pro- 
prcfjils , lequel  comme  il  ettjl  immolé  fumant  pt  prcmejfc , ou  félon  les  antres , ejhmt  ypternpis  de  ce  faire  il  fut 
chafié  par fesfuby  dis,  Jiqitilr'cn  alla  en  Calabre , où  il  cdifi  y ne  y die  diffus  le  promontoire  S alennn.  Néant- 
moins  iccluy  Dytoau  fixicfmcliurccfcrit  que  dix  ans  apres  fon  retour,  car  ce  fut  au  n cime 
temps, ce  dit- il,qu”VlylTe  extermina  les  Proques  qui  pourfuiuoient  fa  femme  en  mariage, il  dé- 
céda en  Crercdaiffiihtle  Royaume  parfuccclfion  à fon  bicn-aymc  compagnon  Mcryoncs  fils 
de  Molus.  Suidas  en  la  diâion  xpu-nÇ/v,  Crecifcrou  Mentir , met  que  la  charge  de  départir  le 
butin  pris  au  fiege  de  Troye  ayant  efté  donnée  à Idomenée , il  fe  referua  la  meilleure  portion 
pour  luy,  dont  feroit  depuis  procedée  celle  manière  de  parler. 

Le  Prince  qui  poffede  le  Royaume  de  Cftîwos  cnCretepyom  cjjre  cenryilles . Cietemaintcnant  Candie, 
au  1.  de  l'Iliade ell; fumomméel!yi7n'KOTAiç , ayant  cent  villes  , c ïMoi  3’  0!  xpbrlw  'uteno/aiw^iv 
dÆsytuptS’.  beaucoup,  certes,  pour  l'eltenduë  dont  elle  eft,  de  quelques  quatre-vingts  lieues 
dcloiiT  , & d ix  huiét  ou  vingt  de  trauers,  fi  ce  n’eftoit  qu'on  y voulu!!  comprendre  iufques  aux 
bourgades  & villages , aulîïau  19.  del'Odyflec  il  neluy  en  done  que  quatre-vingts  &dix,  qui 
n'eft  pas  diminuer  de  beaucoup.  Les  trois  principales  de  maintenant  font  Candie,  dont  toute 
l'Ifle  entièrement  a prisce  moderne  nom , autres-fois Matwni.  Lafecondeeft  la  Canéc,  îadis 
Cvdon  ,que  les  Grecs  fouloient  intituler  lamere  des  villes , félon  Flore  liure  troiûefme,cha- 
pitre  feptiefme.  Dont  les  coings  qui  y eftoient  en  grande  abondance  ont  eflé  dits  Alain  Cydonia. 
Homere  en  fait  mention  au  3.  de  l'Odyfiee, parlant  de  la  tourmente  qui  furuint  à MendauSj&t 
à Neftor  au  retour  de  Troye  près  le  Cap  de  Maléc. 

t etç  julp  xpirni  HaAsea-ir 

ft'yt  xa d'âme  'Ivufov , ï apddvn  àpup)  pésOgst. 


Et  au  1 $.  encore , où  Vlylfes  fc feint  eftre  de  Crcte. 

K p lira  v(  yàj , dçi  /xloco  ci ii  oUom  ■mura, 

KaA»  f 7n{est , as'ÈJpptmç  à»  J['  tubeyrmi 
rioMsl,  àmiptoioi , f imhovist  noAneç,  &c. 

Il  y a certaine  terre  an  milieu  de  la  mer  appcllée  Crete  ,bclle  & fertile, à de  toutes  parts  cm, ira,, née  d’eau 
habitée  de  grand  nombre  de  gens  prefqu’infms , en  nonanieyilles , de  dîners  langages  mejle X enfemble  car  ,L 
y a des jTchiues , deTheocretes fort  courageux ydes Cydoriiens , Dorions , Trichaïques , gyr  Pelagiens.  a cj 
celle  belle  erar.de  y,Ue  Gnofos , là  oh  Mmes  n ayant  encore  que  neuf  ans  commença  a régner , fort  jamiher  du 
frai, d limiter,  lepere  démon perele Magnanime Dcucal, on  ,qu,  m’engendra  auec  le  Roy  idomenee , lequel 
'accompagna  les  Jftndcs  à Troye  auec  force  Natures.  Et  quant  'a  mtff  taymon  piéton , puifne  de  luy  qui  cjhit 
deiJtL  trop  pliis  preud’homme  que  ,e  ne  fuis.  La  troifiefme  ville  eft .Retbymo , qui  n'eft  pas  gucres 
etloignée  de  l'ancien  nom  Rhythymna , St.  du  Rytion  d Homere,  ou  il  n y a qu  vne  pente  cal  e ou 
havre  mal  feur.  Toutes  les  autres  habitations  font  Chaftcaux  de  peu  d'importance  efpandus 
çà  & là  par  l'Ifle , comme  Voult [ment , iadis  Panormus , Cy  ne  qui  garde  encore  fon  ancien  nom 
de  Cytca , regardant  vers  Rhodes,  chryftmo  eft  du  codé  delamer  tgee  vers  e eptentrion  . c 
Selino  à l’oppofite  droift  au  midy , il  y a en  outre  vne  belle  grande  bourgade,  dicte  la  Spachie 
au  pied  des  montagnes  qu'on  appelloitimcnwinrer,  les  montagnes  blanches  pour  la  neige 
dont  elles  font  couvertes  en  tout  temps.  Mais  le  mont  Ida  furpaffe  en  gradeur  & hauteur  tous 
les  autres  en  vulgaire  philànt, , qui  eft  au  milieu  de  l'Ifle , au  pied  duquel  fe  void  vne  ancienne 
carrière  qu'onappellc  le  Labyrinthe,  &dcfaidily  ainfims  deftoursou  l'onfe  pourroit  ayfe- 
ment  perdre  qui  n'y  auroit  vne  bonne  guide , néanmoins  ce  n'eft  pas  celuy  que  fit  Dedalus 

pour  le  Minotaure,  fur  le  pourtraia  de  ce  tant  renomme  d'Egypte,  duquel  il  a cite  paile  a 

tableau  d’Ariadné , dont  toutesfois  il  n'en  contrefit  pas  lacentiefmeparue, comme  mctPhne 
liure  3S.chap.13.Pres  de  làfe  voyent  auffi  lesruinesde  Gnofos,&  de  Gottynna  que  fie  baltir  le 
Roy  Mines,  dont  parle  Homere  és  lieux  delfufdits  dcl'Iliadc&  Odyflee.  Mais  le  pays  pour 
eftre  par  tout  fi  montueux  ne  peut  pas  eftre  fi  fertile, comme  il  luy  en  attribue  epit  retc  y- 
-rras, abondant, fi  d'aduenture  ccn'eftoit  en  paccages  & nourritures  de  moutons  & de  chevres 
qu'ils  appellent  Striphoceli,  & fur  tout  pour  les  excellentes  maluoifies  qui  s y produilentle  long 
des  couftaux , lefquellcs  Homere  appelle  le  vin  Prammen.  Il  defent  au  refte  les  Candiots  pour 


lx  rjue  te  fort -il  d'oppofer  ta  puiffance 
A la  Diurne  EJfence  f 
mortel  cjui  defire  en  e (Ire  le  mainijueur 
Doit  ejlrc  humble  de  cceur. 


four 


auoir  cuite  & les  flots  & l’orage, 

Tu  n'en  es  pas  plus  /âge'-, 

Car  voulant  t efforcer  défaire  à Dieulaloy, 
Tu  c appuyé  au  rocher  qui  trejbuche  fur  toy, 
SSi 
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très-bons  archers  de  touctemps  .commefîc  aulfi  Cefaraui.  des  Commentaires  de  la  Gaule, 
Numides,  gyCretas  Sagittanos  >&fundttoresbaleares.  Et  Tire- Liue  en  la  4.  Decade.  Ilslelonten- 
core  pour  le  ioutd'huy,  voire  meilleurs  que  les  Turcs  mefmes.  Celte  Illcelt  polTedée  des  Vé- 
nitiens en  titre  de  Royaume  , mais  prefque  tous  les  habitans  font  Grecs  , & de  la  Relio-ion 
Grecque. 

^fgamemnon  fltrefponfe  qu’il  ejloit  prejl  de  fe  démettre  de  fa  charge , Dares  Phryo-ien  en  Ion  hi- 

ftoire  de  la  guerre  Troyenne,  attribué  coût  cccy  d'Idomenécà  Palamedes,qui  briguoit  la  fu- 
pcrintendance  de  l'armée  Grecque  en  celte  forte  : -d'près  ht  mort  d’Hefiory  ayant  eu trefues,  Palame- 
des  derechef  remit  fus [es pourfnttes  accouflumées  de  l’autborité  fouueraine  , kquoyceda  jCgamemnon  , décla- 
rant fe  y otdoir  démettre  liber  alemet  de fa  charge  a celiiy  que  t'armée  youdroit  ejlire,&lc  lendemain  leur  fit  y ne 
harangue  où  il  protejioit  n’en  auoir  iamais  eu  aucune  enuie , ains  qu’il  la  refigneroit  tres-yolontiers  à quiconque 
ils  la  voudraient  conférer , (çr  fe  contenteroit  de  voir  que  les  affaires  aüaffenr  bien , & qu'on  fe  vewrea fl  des 
ennemis , carie  Royaume  de  Mycenes  luyfuffifoit.  Et  l'a  deffus  Palamedes  monjlrade  plus  en  plus  fon  ambition , 
& le  defir  qu’il  auoit  d’ empiéter  cefte  authorité,  tellement  quelle  luyfut  oütroyée  ,ce  qu’jtchdle  ne  trouua  pas 
bon. 


A I A X LOCRIEN- J 


Estvi-cYj  félon  le  dire  de  Prothefilaus  eftoit  vail- 
lanthommedefaperfonne,  & preux  aux  armes, en 
quoy  il  fe parangonnoit  à Diomede , Sc  Sthencl,  mais 
d’entendement  & prudence  il  eitoit  renu  en  moindre 
cltime,  & ne  vouloit  prefque  en  rien  obeïr  à Aga- 
memnon , parce  qu’il  eltoit  nay  d’ vn  pere  feigneur  de 
Locres, qui auoit beaucoup depouuoir,  & enauoit 
amené  vnegroiTe  trouppe  de braues  hommes,  fi  que 
tant  que  i’auray  au  poing  ceglaiueicy  fi  bien  fourby 
6 C refplendifiant , ce  difoit-il  à haute  voix  en  monftrant  fon  coutelas  defgai- 
né  , ie  n’obeïray  pas  volontiers  ny  aux  A trides , ny  à autre  quelconque.  T el- 
les chofes,  &C autres femblablesalloit-ildifant  ordinairement , d'vnfier  re- 
gard, &branflant  la  tefte, les  cheueuxherifTez  de  fa  grande  ardeur  de  coura- 
ge. Carildifoit  que  ceux  qui  faifoientioug  fous  Agamemnoncltoient  là  ve- 
nus pour  raifon  d'Helenc,  & luy  pour  la  gloire  &C  réputation  de  l’Europe, 
citant  bien  raifonnable  que  les  Grecs  dominalfent  fur  les  barbares  de  l'Afie» 
Uauoitaufurplusvn  grand  ferpent  appriuoifé,  de  la  longueur  de  quinze 
pieds,  quimangeoitàfa  table, ôCconuerfoit  familièrement auecluy,  lefui- 
uant  par  tout  comme  vn  bracque.  Quant  à Calfandre,  qu'il  auoit  de  vray 
arrachée  de  force  de  l’image  de  Minerue  qu’elle  auoit  empoignée  pour  fa 
franchife  & fauuegarde,  pendant  quelle  luyfaifoit  fa  prière,  maisilnel’au- 
roit  pas  violée  pourtant , ny  fait  autre  outrage  en  forte  quelconque, comme 
les  fables  l’ont  controuué,ainsl’auroit  emmenée  en  fon  pauillon  : &C  là  def- 
fus  Agamemnon  y citant  furuenu,  quand  ilia  veid  fi  belle  &C  bien  attiffée  il 
s’en  feroit  amouraché  tout  de  ce  pas,  tellement  qu’il  la  luy  olta,  dont  feroic 
venu  à fourdre  vnegroiTe  querelle  &C  contention  emr’eux  au  departement 
du  butin,  Ajax  alléguant  eltre  raifonnable  que  fa  prife  luy  demeurait , 6 C 
l’autre  ne  la  voulant  rendre  à vn  qui  fe  feroit  monltré  ainfi  impie  enuers  la 
Deelfe , furquoy  il  en  auroit  attiré  plufieurs  qui  alloient  femans  ce  blafmc  de 
luy  parle  camp  pour  le  rendre  odieux  enuers  l’armée,  & que  la  Deelfe  en 
eltoit  fort  courroucée,  &C  en  demonltroit  beaucoup  de  mauuais  ÔC  faf- 
cheux  lignes  pour  raifon  de  ce  rauilfement  6 C effort , menaçant  les  Grecs  de 
vouloir  abandonner  leur  party  s’ils  ne  mettoient  Ajax  à mort.  Lequel  dif- 
courant  cnfonefpritque  celte  calomnie  le  pourroit  bien  ayfément  perdre, 

fe  va 
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fc  va  remettre  deuant  lesye  ux , qu’à  Palamedes  en  femblable  cas  fa  dextérité 
&C  prudence  neluy  auraient  de  rien  feruy  à feguarantir  d eftre  lapidé,il  s’en- 
fuit de  nuiafur  vue  petite  fregatte , & comme  il  pretcndôit  de  tenir  la  rout- 
tedeTinos  &C  Anclios,  vne  tourmente  sellant  leuée  le  fubmergea  auprès 
desGyres.  Dequoy  les  nouuellesellans  venues  en  loft  des  Grecs,  ils  enfu- 
ient fi  cont niiez  que  delà  falcherie  qu  ils  curent, peu  y en  eut  qui  voulu  fient 
pi  endi  e leur  refedlion , ains  les  chefs  tendoient  leurs  mains  vers  la  mer  pour 
la  perte  d’vn  tel  preud'homme,  comme  s’ils  l’euffent  voulu  r’appeller  à eux, 
& ie  plaindre,  & en  furentgrandement  indignez  contre  Agamemnon , car 
c doit  luy  fcul , non  autre,  qui  delà  main  propre  l auoit  fait  mourir.  Et 
certes , il  obtint  des  obfeques  qui  n'auoient  onequesauparauant  cfté  faidles 
a aucun  autre , ny  depuis  non  plus  à pasvn  de  ceux  qui  fulfent  morts  en 
quelque  rencontre  naualc  : car  ayans  mis  dans  le  vailfeau  qui  l'auoit  porté 
force  bois  comme  pour  drelfer  vn  bufcherfuneral,  ils  yimmolcrentplu- 
fieurs  viélimes  toutes  noires , & l'ayant  equippé  de  voiles  noires,  & autre 
appareil  propre  pour  la  nauigation , ils  l'attachèrent  à des  gumenes  fur  le  ri- 
uage,  iufqu’à  ce  qu’vn  petit  vent  frais  fc  leuaft  deuers  terre,  commeil  adue- 
noit  ordinairement  de  la  partie  du  mont  Ida  fur  la  Diane:  Puis  fi  tort:  que 
l’aube  du  iour  apparut,  & que  ce  fraiz  eut  commencé  de  s’efpandrc  fur  la 
marine,  ils  mirent  le  feu  au  vaiffeau,  cela  fait  leuerent  les  Anchres.  Etef- 
pandirent  les  voiles  au  vent , le  poufïàns  en  la  hautemer  auant  que  le  Soleil 
fuft  leue , fi  qu  ilfe  brufîa  auecles  viâimes,  & tout  ce  qu’il  portoit  à Ajax. 


ANNOTATION. 


I a x Locrienfils  d Oileus  fucainfifurnommc  de  la  ville  &:  contrée  de 
Locresaumont  deParnalfe,  dont  voicy  comme  parle  Pline  liurequa- 
trielme,  chap.  3.  Les  proches  yoijins  des  Etholiens  font  les  Louions  appelh^les 
Ozoles  libres,  0 Uy,Uc  capitale  Æanthe , le  pond’ Apollon  Pheflien  a#  eoulphre 
de  Chryjfée.  Plu,  en  dedans  Jonc  les  y, lies  d‘ Argon , Pupolée , Phefie , 0 Calamife: 
gr  plus  (tuant  encore  la  campagne  delà  Phocide,qu’un  nomme  les  champs  Cyrrhéens 
' delà  yilie  de  Cyrrhê  : le  port  s’appeüe  Calecn.  (A deux  lieues  de  l'a  tirant  touf, ours  en 
| dedans  terre  ejlla  salle  de  Delphes , libre  0 exempte  de  cames  chofes  , au  bas  du 

, " / T 7 ~d~rmo"t^eP‘,,'"‘‘firstrcs-^ebrepourfonfameuxoracled’Apollon,lafoncaineCal}a- 

hennelarmerc  de  Cephtfe  qui  coule  le  lourde  Delphes , ayant [es fources près  del'IJlée , autres- fois  y ,11e . il, 
a auf s,  celle  de  chryte  0 auec  les  Buliens  Amiorc,  Nauloc,  Pyrufe , Amphiffe  libre  aufsi  0 exempte , Tr,- 
chonc  Tritee,Arnbryfe,  Trymee , la  camrée  dAulienne , au  dedans  dugollphe  y ne  enco, meure  delà  Bœo- 

ce  ejt  la  baignée  des  flots  marins  : Plus  les  y, lies  de  Gymnes , Thebes  furnommees  les  ChorfLes , oignant  He- 

hcon.La  trotfiefme  y die  de  la  Bœoce  f ,r  cejle  mer  ejl  celle  de  Pages  , d'où  Pallonn  le  col  du  Peloptnefe.  l'a  v 
mis  tout  cecy  pour  monftrer  l'eftenduë  des  terres  que  pofledoit  Oileus  pere  de  cet  Aiax  fui- 
uan  t ce  qui  eft  dit  au  commencement  de  ce  chapitre,  qu'il  eftoit  nay  d'vn  pere  qui  auoit  vn  bien 
grandpouuoir.  De  ces  Ozolcs  Locriens,  Paufanias  en  parle  plus  particuliefemcnt  vers  la  fin 
dudixidmelmre  que  durant  qu’Oreftes  fils  de  Deucalion  regnoiten  ces  quartiers  là  , il  ad- 
uint  qu' vne  liflê  pleine  fit  au  lieu  de  fes  petits  chiens  vne  piece de  bois , qui  ayant  cfté  enfouve 
dans  terre  par  Oreftes,  au  commencement  du  Printemps , s'en  feroit  produit  vn  fep  de  vnme 
& que  des  îuifteauxd’iceluy  dits  en  Grec  oÇw,  le  peuple  auroit  pris  le  nom  d’Ozoles.Les  autres 
a legucntque  le  Centaure  Neflbs  qui  fc  mefloit  de  paieries  gensenla  riuiere  d'Euene,  fut  là 
bielle  par  Hercules,  comme  on  a peu  voir  cy-deuant  en  fon  tableau,  neantmoins  qu'il  n’en  fe- 
1rolf P\s  m°rt  > a'ns  fe  rctlra  cn  ceftc  contréc.où  eftant  finalemet  deccdé,&  fa  charoncmc 

laiftce  a 1 berce , fans  eftre  enterree,  auroit  de  fa  putrefaaion  infeété  l’air  de  tour  le  contournes 
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d’vn  marefcage  de  puante  odeur, car  ÎÇa  lignifie  fentir  fort  tant  en  la  bonnequemauuaife  part. 
Farquoy  l'on  en  auroit  aufli  attribué  l'appellation  à l’herbe  ditte  Afphodelle , fort  frequente 
en  ces  quartiers-là,  qui  ictre  vneforre  odeurquand  elle  fleurift  : mais  celle  des  Ozoles  eftoic 
mauuaife,  parce  que  n'ayans  encore  l’vfage  des  veftemens,ilsfe  couuroient  de  peaux  de  belles 
recentementefcorchées,laiflànslepoilparlcdehors,fiqu'il  leur  eftoit  force  de  s'empuantir 
auccla  corruption  de  ces  peaux,  mais  puis-après  fe  vergoignans  de  ce  nom-là,  ils  aymerent 
mieux  fc  dire  Etholiens.  ToutcelametPaufanias,&que  la  ville  capitale  el\oit  Amphilfe  di- 
ftant  de  quelques  quatre  lieues  de  Delphes.  Mais  Strabon  au  neufîefme  liurc  diuife  les  Lo- 
criens  en  deux,  félon  les  deux  diuers  afpeéts  du  mont  de  Parnafle, dont  ceux  qui  habitent  le  co- 
ftc  d Occident  itifques  au  goulphe  de  Cryfl'ée  entre  les  Etholiens  & Phoccnfes,  de  la  forte 
odeur  du  pays  font  appeliez  les  Ozoles,  comme  qui  dirait  puants.car  vn  peu  au  delfous  de  Ca- 


fi  que  les  payfansles  mangent  impunément.  L an  ijyo.  que  i'eftoisà  Rome  il  y enauoitvnc  à 
mon  logis  longue  de  fept  à huiét  pieds , &groflc  comme  le  bas  delà  iambe,  les  efcailles  à pair 
decelles  d'vne  moyenne  carpe , tauelée  de  gris  & de  noir,  fiptiuée  au  refte  quelle  venoit  man- 
ger fous  la  table  du  pain  & des  fruïétages  qu’on  ,luy  iettoitj , & jdc  la  chair  encore  fi  on  luy 
en  euft  voulu  donner , car  vne  fois  qu'on  auoic  mis  des  cailles  dans  vue  chambre  pour  les  faire 
ioufter, comme  eftla  couftumeen  ces  quartiers-là  vers  la  fin  d'Auril,yeftantentréeen  moins 
d’vn  quart  d'heure  elleen  aualla  quatre  ou  cinq  comme  des  pillules.  Les  enfans  la  charrioient 
par  tout  où  ils  vouloient  dedans  les  chambres  & le  tardin , & en  la  rue  mcfme,dont  il  y en  auoit 
vn  aagéde  huiélà  dix  ans  qui  s’en  entortilloit  ordinairement  tout  le  corps  ainfi  qu’vn autre 
Laocoon,  & s’en  alloit  ainfi  promener  par  la  place , chofc  plaifante  à voir , mais  hideufe  aucu- 
nement , mcfme  à moy  qui  les  abhorre  fort  de  mon  naturel.  Es  grandes  chaleurs  de  l' Efté  quel, 
ques  co.urtifannes  ont  accouftumé  de  les  coucher  auec  elles  pour  fe  rafraîchir,  car  ces  animaux 
fontfort  froids  , Stauffi  qu'elles  cftiment  que  cela  les  empefehe  de  prendre  mal,  & luy  coup- 
poit-on  les  dents  toutes  les  fepmaines  auec  des  cizeaux  , ce  qu'elle  endurait  patiemment.  Il  y 
auoit  deux  petits  chiens  aufqucls  elle  ne  demandoit  rien,  ny  eux  à elle  , mais  vn  îour  certain 
Gentilhomme  m'eftant  venu  voir, qui  auoit  amené  quant  & luy  vn  bracque  de  moyenne  gran- 
deur , comme  il  l'euft  voulu  harfeller,  cefte  couleuvre  s'en  eftant  irritée  fe  lança  fur  luy,l’cfl:rei- 
gnant  de  forte  quelle  luy  fit  fortit  les  boyaux  par  le  fondement.  I’en  ay  veu  alfez  d'autrcs,mais 
non  de  fi  grandes  & priuées. 

^framemnon  s'ejlant enamouré deCajfanirefnoJlcju'ill'euüyeuéaH  pauillon  d'^fiax , la  luy  ofla.  Il  taxe 
icy  Agamemnon  de  lubricité,  comme  fait  Plutarque  en  femblable  ,au  traiélé  du  difeours  do 
raifon  dont  vfent  les  animaux, là  où  il  dit  que  pendant  que  la  flotte  Grecque  eftoit  à l’anchrc 
en  Aulidc,  attendant  quelamerferendift  bonace,  ïl  parcourut  toute  la  Bceocc  aptes  vnbeau 
ieunegats  nomé  Argynnus,  qu'il  pourfuiuoit  deshonneftemenr,  tant  qu'à  la  par  fin  n'en  poll- 
uant cheuir , il  s'alla  baigner  dedans  le  Lac  de  Copatde , pour  y amortir  fon  ardeur.  Et  en  la 
fortune  ou  vertu  d'Alexandre  à propos  de  Caflandre , il  dit  qu'il  fut  bien  plus  continent  qu'A- 
gamemnon , lequel  préféra  la  iouyflancc  d'vne  captiuc  àfonefpoufe  legicime,là  où  ce  grand 
Roy  plus  que  cinquante  Agamemnonsnc  voulut  oneques  toucher  à vne  ficnne  prifonniere 
que  premièrement  il  ne  l'elpoufaft. 

Jthncruc  menaçoit  les  Grecs  d'abandonner  leur  armée  , s’ils  ne  mettoient  <Aiax  à mort.  Paufànias  au 
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dixiefmc  liurc:  Aiaxfls  d’Oileus portayne fort  cruelle  inimitié  à V lyffe}pource qu’il auoit  con feillé  aux  Grecs 
de  le  lapider  pour  auoir  yiolé  Cajfandre , & de  noyer  Palamedcs pendant  qu’il  s’en  ejloit  allé  pefchtr.  De  luy 
cncores  apres  fa  more  il  en  mec  cccy  es  Laconiques.  Au  Pont-Euxm  près  les  bouches  du  Danube  ou  il 
fe  y a rendre  en  la  mer , y a y ne  Ijle  ditte  Leuca  confacrée  a Achille , qui  peut  auoir  y ne  petite  lieue  de  tour  , ou 
peu  moins  , toute  enuironnéc  de  bois  ejjjois  , & pleine  de  bejles  tant  fauuages  que  domeJhquesy  oh  ejl  aufsi  yn  pe- 
tit T emple  du  mefme  Achille  auec  fon  image.  Et , a ce  qu’on  dit  , le  premier  de  tous  }y  auoit  naui^è  yn  Leonyme 
de  la  yille  de  Crotone.  Car  s' éjlant  efmeuey  ne  force  guerre  entre  les  Crotoniates & les  Locriensd'  Italie ;comme 
les  Locriens  pour  F affinité  qu’ils  auoient  auec  Aiax  yfls  d’Oileus  Feujfent  inuoqué  a leurs  fecours,  Leonyme  leur 
Capitaine  ,Jous  l’affeurance  de  fon  ayde  s’ en  alla  charger  les  ennemis  f félon  que  l’en  aurait  admonçfé  Aiax : (y* 
y ayant  eflé  bleffé  en  la  poitrine  ? de  forte  qu’il  ejl  oit fort  tourmenté  de  ce  coup  , il  alla  au  confeil  a Delphes -,  mais 
laPythiennele  renuoya  àladefjufdite  Ifle  de  Leuca  , ohAiaxfe  deuoit  apparoijlre  aluy  3 & le  guérir  de  cette 
playe.  Quelques  temps  apres  ayant  recouuré  guenf m 3 a fon  retour  il  raconta  comme  il  auoit  la  yen  Achille' } & 
les  deux  Aiax , Patrocle  pareillement , & Antiloque  : gy*  qu’Helene  s’y  ejloit  mariée  auec  Achille , lequel  luy 
aurait  commandé  d’aduertir  Stcfchorus  , quand  ilferoit  arriité  a Homère  , que  F inconucnicnt  d’ auoir  perdu  la 
y eue  luy  ejloit  aduenn  par  l’indignation  d’Helene  , ce  quouy  de  luy  il fe ferait  defdit  de  ce  quil  en  auoit  efcrit3  & 
rechantéyne  palinodie  a fa  louange , au  contraire  du  blafme  quil  luy  aurait  donné  par  fes  y ers.  Cecy  eft  aucu- 
nementcomme  hors  de  propos, mais  conuenantforc  bien  au  fujeâ:  de  ces  Héroïques,  tous 
parfemez  de  femblables  comptes. 
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Ttndart  Ode 
3 .de j Pjt tien- 
nes. 


Lfaifoit  fa  demeure  au  mont  Pelion  , engendré  fem- 
blablea  vn  homme,  fort  fageau  relie  S c tres-prudcnc 
en  dids  tk.  enfaids,  addonné  à diuerfes  fortes  de  chaf- 
fes,6£  qui  inftruifoit  fort  bien  la  icun elfe  en  tout  ce  qui 
conuenoit  lefaid  des  armes,  & le  train  de  la  guerre, 
enfeignant  par  mefme  moyen  la  medecine  &c  chirur- 
gie, ôdamufique,  tant  delà  voix  que  des  inftrumens, 
w &rendoit  ceux  qui  partaient  de  fon  efcolle,  fort  gens 

de  bien , iuftes  &C  équitables.  11  vefeut  longuement  : car  ce  fut  luy  qui  endo- 
drinaEfculape,  &C Pelée, &Thefée.  Herculesauflî  leferoit  fouuentvenu 
vilîter,  quand  il  n’eftoit  point  detenu  à fes  voyages  & entreprifes , tout  cela 
dit  Prothefilaus  de  Chiron:& qu'il  auroit  participé  de  fa  compagnie  &con- 
uerfation  aucc  Palamedes,  Achillcs,  8c  A jax. 


ANNOTATION. 


E Chiron  il  en  a efté  parlé  aflez  cy-deuanr  au  tableau  de  la  nourriture  d’Achille, 
&:  en  celuy  de  Pcrfeus,  comme  ilappric  la  medecine  à Efculape.  Plus  és  Centau- 
relles,  entant  qu'on  le  feint  auoir  efté  Centaure.  Mais  pourcc  que  là  il  a efté  die 
qu’ayant  cfté  blelfé  d’vnc  des  flefehes  d’HcrcuIes  empoifonnée  du  fiel  de  l'Hy- 
drc,comme  de  douleur  il  fouhaittaft  plufieurs  fois  la  mort,Iupiter  l’auroit  trans- 
late au  Ciel,  & fait  l' vn  des  douze  figues  du  Zodiaque  qu'on  appelle  le  Sagittai- 
re ou  Archer.  PaufaniasésMefleniaquesmet  qu’il  allalauer  faplayedansla  riuiere  d'Aniger, 
qui  de  là  auroit  pris  fon  înfeétion , car  elle  eft  puante , & Pline  hure  ry . chap.  y . qu'il  en  fut  gue- 
ry  parle  moyen  de  l'herbe  ditte  la  Centaure.  Chtroncùm  Htrculu  exceptm  hojptno  pertraftunti  arma 
S/tgutAexctdtfjctin  ptdcm,  Centaures  curatiu  dicitur  Jquare  dltyuiettm  Chironium  voca»?.  Laquelle  au  cha- 
pitre precedent  il  prend  pour  la  quatriefme  efpecc  de  la  Panacée , qui  de  fon  inuention  eut  fon 
nom.  Il  trouua  aulfi  ceftomaniere  de  vigne  qui  fut  ditte  de  luy  Chironie,&  auparauant  Brye- 
nie , & Gynocanthe,  & Apronie,  hure  ij,  chap.  i.  Il  y a outre-plus  vnc  maniéré  d'clpine  ditte 
PjKocAmhrsChiromA  de  fon  inuention,  liure  1 1.  chap. 7.  & liurc  33.  chap.  14. 
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Ntant  que  touche  Palamedes,  voicvcc  qu’en  dit  Pro- 
thtfilaus, que n ayant  iamais eu  précepteur  pour  l’enfei- 
gner , il  alla  ncantmoins  à Troye  influait  d’vn  très-grand 
(çauoir  & prudence,  & qui cognoilToit  beaucoup  plus 
de  chofes  que  non  pas  Chiron.  Car  deuant  luy  on  ne 
fçauoit  que  c efloit  de  la  difhnélion  des  heures  du  iour  & ^ 
de  la nuiél , ny  dePannée,  nyparlesfaifons-.nydesre- 
uolutions  des  mois,  ny  l’année  nauoit  pas  celle  appella- 
tion. Il  n’y  auoit  point  de  monnoye , ny  de  poids,ny  de  mefures,  ny  de  manière 
de  compter.  Pcrfonne  ne  fefoucioit  des  fciences,  caries  lettres  n’eftoient  pas 
encores  trouuées.  Et  comme  Chiron  luy  voulufl  apprendre  tout  plein  decho-  ® 
les,  concernans  mefmes  la  médecine  : Te  l’ay  trouuée,  luy  dit-il , ô Chiron , lors  (-j 
qu’elle  n’e  doit  point  encores  odieufe,  & l’ayant  trouuée,  il  ne  me  femblepas 
raifonnable  que  ie  l’apprenne  de  nul  autre,  car  cela  pourrait  offenfer  Iupiter,  & 
les  Parques  : &moy  par  confequent  encourir  le  mefrne  accident  qui  aduintà 
Efculape,  fi  Ton  exemple , ayant  efté  accablé  d’vn  coup  de  foudre , ne  me  ren-  clmZT' 
doit  Page.  Au  refte  pendant  que  les  Grecs  efloient  en  Aulidc  il  inuenta  leda-  D 
mier,&leieu  d’efchets.&dcstablesauecques  les  dez  , vn  exercice  non  du 
toutdefidieux&  oyfif,ains  plein  d’induftrie,&  qui  mérité  quon  l’apprenne. 

Or  quant  à cedifcoursquetantde  Poètes  ont  traidlé,  que  furlepoindt  que  l’ar- 
mée Grecque  fe  préparait  pour  paffer  à Troye,  Vlyffes  contrefît  du  fol  en  Ita- 
que,  ayant  attelle  à vne  charrue  vncheual  &vn  bœuf  enfemble  , & comme 
Palamedesdefcouuritlafeinteparlemoyende  Telemaque  fils  dudit  Vlyffes  AJ,abkau 
qu’il  alla  planter  au  deuant,  Prothefilaus  dit  que  c’eftvn  conte  fait  à plaifir,  & sm».'11"  “ 

non  véritable,  car  Vlyffes  fe  trouua  tout  incontinent  en  Aulide , fçaehant  affez 
qu’il  auoit  efté  enroollé  des  premiers  par  les  Grecs,  pourraifon  de  (on  éloquen- 
ce, dont  luy  &Palamedes  entrèrent  en  contention  l’vn  contre  l’autre.  Puis-  £ 
apres  comme  vne  Eclvpfe  de  Soleil  fut  aduenué  deuant  Troye  , l’armée  s’en 

eftantfort  defeouragée  & toute  efperdué, prenant  cela  en  mauuais  augure,  Pa- 

lamedes  leur  alla  parcourir  là  deffus , que  ce  defaillement  prouenoit  de  ce  que 
la  Lune  en  fon  decours  & conionction  fe  venant  oppofer  deffous  le  Soleil, l’ob- 
fcurciffoitànoftre  veuë,&parmefmcmoyen attirait  force  nuages  qui  offuf- 
quoientl’air, mais  que  fi  par  cela  efloit  dénoté  quelque  mal  futur , ce  deuoic 
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eftrefurlesTroyensqu’ilretomberoit:  car  c'eftoicnt  eux  qui  auoient  eftéau- 
theurs  du mab.ôe  nous , diloit-il , nous  reffentans  de  leur  outrage  Tommes  icy 
venus  pour  nous  en  venger  : Parquoy  il  faut  efpandre  nos  prières  au  Soleil  àfon 
leuer,  luy  facrifiansvn  beau  poulain  blanc  non  dompté  encores.  Ce  que  les 
Grecs  approuuent , ayans  efté  perfuadez  des  raifonnemens  de  Palamedes» 
^ Mais  Vly  (Tes  prenant  la  parole:  Et  qu’auons-nous  affaire,  va-ildire,  ny  defa- 
crifices  ny  de  prières,  nv  d’autres  telles  quelles  fuperftitions  que  peut  alléguer 
Palamedes  ? car  tout  celan’eftqu’vn  ligne  ôeprefage  de  ce  qui  doit  infaillible- 
ment aduenir.  D’autre-part  tout  ce  qui  eft  au  Ciel,  tout  ce  qui  dépend  de  l’ex- 
trauagante  confulion , ou  de  l'ordre  réglé  des  affres,  Iupiter  le  fçait,qui  l’a  eft  a- 
blydela  forte,  ôclainuenté.  Mais  toy,ô  bon  Talamedes,  il  eft  befoinque  tu 
appliques  tes  méditations  fantaftiques  à de  moindres  chofes  , 6e  auras  beau- 
coupmeilleurcomptedetereteniràlaterre,quede  ratiociner  ainfi au  ciel.  A 
quoy  Palamedes  fit  refponie:  Certes,  fi  tu  eftoisfage  6c  fçauant,  Vlyftes,  tu 
cognoiftrois  que  nul  homme,  pour  doéfe  qu’il  foit,  ne  fçauroit  difeourirdes 
chofes  celeftes,  s’il  n’cncognoift  encores  plus  des  terreftres , dont  ie  ne  fais 
doute  que  tu  ne  fois  bien  dcipouruemcar  on  dit  qu’entre  vous  autres  Ithaquois 
n’auezny  faifons,  ny  terroir  propre  pour  les  diftinguer:  defquelles  paroles  Vlyf- 
fesfetrouuatcutfcandalifé:  6c  dés  lors  Palamedes  commença  à fe  munir  ôc 
G préparer  contre  les  machinations  6c  enuies.  Or  comme  en  vne  autre  congrc- 
gatron  vn  troupeau  de  grues  fuft  venu  voler  au  deftus , ainfi  que  cela  aduient 
bien  fouuent,  Vlyftes  iettant  Ion  regard  fur  Palamedes  : Ces  gnies-là , va-ildi- 
n re,  tefmoignent  aux  Grecs  que  ce  font  elles  qui  ont  trouué  les  lettres , 6e  non 
pas  toy.  A quoy  Palamedes  : le  ne  me  vante  pas  d'auoir  trouué  les  lettres , au 
contraire,  ce  font  elles  qui  m’ont  trouué:  car  iadis  ayans  efté  mifes  comme  en 
depoft  dans  le  facré  manoir  des  Mufes  elles  auoient  befoin  d’vn  tel  perfonnage 
quemoy , d’autant  que  les  Dieux  par  mes  confemblables  ontaccouftumé  de 
les  mettre  en  euidence  6e  pratique.  Ces  grues  doneques  ne  s’approprient  pas 
les  lettres,  mais  fetetenans  à leurnaturelle  ordonnance  volent  ainfi  : car  elles 
s’en  vont  en  Lybiepouryguerroyerles  Pygmées, mais  quantàtoy,  tu  nefçau- 
rois  pas  parler  d’ordonnance , parce  que  tu  ne  fais  communément  que  trou- 
bler l’ordre  és  rencontres  6e  efcarmouches, voulant  par  là  taxer,  ce  crois-ie  bien, 
Vlvftes.deceques'ilapperceuoitquelquepart.ouHeéfor,  ou  Sarpedon,  ou 
I Euée.foudain  il  quittoit  là  Ton  rag.pour  s'addrefter  en  autre  endroit  plus  aifé  ôc 
de  moindre  affaire.  Ec  corne  il  euft  efté  furmonté  de  Palamedes  plus  ieune  que 
luy  en  la  vogue  des  affemblées , il  luy  oppofa  Agamemnon , alléguant  qu’il  luy 
fubornoit  les  Grecs,  pour  les  attirer  auparty  d’Achilles.  Prothefilaus  dit  de 
plus,  qu’v  ne  autre  diffentionôe  querelle  s’alluma  entre  eux  pour  vne  telle  oc- 
cafion.  Les  loups  par  fois  defeendans  dumontldaffevenoient  ruer  fur  les  va- 
lets ôc  les  goujats  qui  portoient  le  ..bagage  de  l’armée  Grecque  , Ôc  les  be- 
^ ftes  de  fomme  qui  eftoient  attachées  le  long  des  tentes.  Et  comme  Vlyftes 
euft  commandé  aux  Archers  6c  tireurs  de  dards  de  s’en  aller  donner  deftus, 
Palamedes  alla  dire  : Certes , Vlyftes  , c'eft  Apollon  qui  fait  ces  animaux- 
là,  comme  vn  préambule  annonciateur  delapefte.ainlique  les  mulets  6c  les 
chiens,  les  enuoyant  premièrement  contre  Les  malades,  pour  la  beneuolence 
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qu’il  porte  aux  pcrfonnes,&  le  delîr  qu’il  a de  les  conferuer  : Supplionsdoc- 
ques  Apollon  Lycien,&  le  Phryxien  autheur  de  fuitte,  8c  repoufteur  de  ca- 
lamitez&  de  maux , que  parfesfagettesilluy  plaife  d’exterminer  ce  beftail 
pernicieux,  8c  au  relie  deftourne  la  maladie  fur  les  chèvres.  Mais  ayons  foin 
aufïi,feigneursGrecs,denous-mefmes:car  il cft  befoinà  ceux  qui  veulent 
cuiter  la  pelle,  d’vfer  de  diette,  &d’vn  exercice  continuel.  Demoy  ,ien’ay 
pointeftudiéenlamedecine  , mais  toutes  chofes  fe  comprennent  parlafa- 
pience.  Cela  dit, il  fit  fermer  les  boucheries  au  camp  des  Grecs,  &deffendit 
qu’on  y vendit  plus  de  chairs  en  forte  quelconque,  ains  quon  fc  contentait 
du  manger  commun  aux  foidats,  reduifant  l’armée  à de  petits  mets  de  tard- 
nages,  8c bignets, de fallades,  &autres herbes,  tant  fauuagesquedomefti- 
ques,  &fcmblablesnourriftemcnsdeIegeredigeftion.  Ce  quiluy  fut  facile 
d’obtenir , car  chacun  luy  obeïlfoit , & portoit  vne  merueilleufe  creance:  8c 
tou  t ce  qui  partoit  de  fa  bouche  eftoit  pris  comme  pour  diuin,  8c  procédant 
de  quelque  oracle.  Defaiétlapefte  qu’il  auoit  prédite  enuahit  toutfoudain 
apres  les  villes  de  l’Hellefponte,  ayant  pris  fon  commencement,  à ce  qu’on 
dit , du  Pont-Euxin,  8c  de  là  s’elloit  venu  efpandre  dans  T roy  e,  mais  elle  ne 
toucha  pas  à vn  des  Grecs,  encores  q»’ils  fe  fulTent  campez  en  vn  territoire 
fort  fubjedt  à la  maladie,  8c  ce  par  le  moyen  de  la  dietteà  eux  preferite  par 
Palamedes , &de  l’exercice  qu’il  leur  propofa  en  celte  maniéré:  De  tous 
les  vailTeaux  qui  eftoient  à l’anchre , il  en  choifit  iufques  à cent , fur  lefquels 
il  faifoit  embarquer  à tour  de  roollc  les  foidats , pour  voguer  à l’enuy  les  vns 
des  autres, tantoft  à doubler  le  cap  dextrement , fans  froifter  les  auirons  con- 
treles  rochers  d’alentour , ne  s’y  inucltir:  tantoft  à aller  faifir  quelque  pro- 
chain port,  plage  ou  riuage.  Et  perfuada  à Agamemnon  de  propofer  des  re- 
compenfes,commc  par  forme  de  jeux  de  prix, à ceux  qui  rameroient  plus  di- 
ligemment. A celte  caufed’vn  cœur  ioyeux.&d’vn  prompt  vouloir,  com- 
me voyans  bien  que  le  tout  ne  tendoit  qu’à  la  conferuation  de  leur  fanté , ils 
s’exercitoient  volontiers,  car  il  leur  rcmonftroit  que  la  terre  sellant  ainfi 
corrompue  & infeétéc  accidentellement  outre  l’ordinaire, la  mer  leur  exha- 
leroit  vn  air  plus  doux  & falubre.  Pour  toutes  lefquelles  chofes,  qui  demon- 
ftroient  allez  fa  grande  fagclfe.,  ilreceuoit  auffi  de  fort  belles  recompenfes 
des  Grecs,  tellement  qu’Vlyffes  s’eftimoit  eftre  fans  aucun  honneur  ne  cré- 
dit : 8c  à celle  occafion  tout  ce  qu’il  pouuoit  méditer  de  fraude  S C malice , il 
lemploy  oit  contre  Palamedes.  Prothefilaus  racontoit  encores que  lors  que 
Achilles  s’en  alla  guerroyer  les  Illes,  8C  les  villes  maritimes  prochaines,  il  de- 
manda Palamedes  pour  compagnon  en  celle  entreprife, parce  qu’il  combat- 
toit  8c  vaillamment  8c  fagement , la  où  A chiites  s’y  monftroi  t trop  plus  in- 
confideré  8c  brutif,d’autât  que  celte  hardie  magnanimité  qui  luy  hauftoit  le 
courage, le  precipitoit  bien  fouuent en  pluficurs  inconueniens  8c  defordres, 
parquoy  il  eftoit  bien  aifé  d’ellre  fécondé  en  ceja  de  Palamedes  , quiluy  ra- 
moderoit  fa  boiiiIlantcimpetuofitéfurieufe,8duyremonftroit  la  façon  plus 

feure  dont  il  fjlloi  t iolier  des  cou  fteaux,  fe  monftrant  en  cela  femblable  à vn 
qu’on  auroit  cômis  pour  gouuerner  vn  genereux  lyon,  lequel  tatoft  il  miti- 
ge,tatoft  il  encourage&éguillônc.Et  ne  pratiquoit  pas  cela  en  Igay  monftrac 
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de  reculer  ny  coder  à Tes  aduerfaires , ains  d’employer  fes  coups,  tant  de  lance 
comme  d'efpéc/agement  & bien  à propos, & par  mefme  moyen  fe  deftour- 
ner  & parer  à ceux  qu’on  luy  tireroit,oppofantl’efcu  au  deuant  pour  les  re- 
ceuoir,  ÔC  les  faire  dcouler  en  vain  , ÔC  de  la  mefme  pointe  rembarrer  viue- 
ment  la  charge  que  voudraient  faire  les  ennemis.  Très  -ioy  eux  doncques,ÔC 
fort  contents  de  fe  voir  enfemble , ils  firent  voile,  accompagnez  des  Myrmi- 
^ dons,  des  Thefl'aüens  de  Philace.  Prothdîlausditau  refteque  ces  forces 
furent  ainfi  ordonnées  d’Achilles,  ÔC  tous  les  Theflaliens  appeliez  Myrmi- 
dons.  Ainfifeprenoientplufieursplaces,&  annonçoit  on  de  toutes  parts 
les  beaux  ÔC  admirables  faiâs  de  Palamedes,  ainfi  que  des  deftroits  de  terre 
tranchez  par  foninduftrie  ÔC  dextérité  : des  riuieresdeftournécs  de  leurs  ca- 
naux ordinaires  pour  faire  fubmerger  des  villes:  des  ports  remparez  de  pa- 
lifl'ades&chauftécs  : des  fermetures  de  murailles,  ÔC  autres  iemblables  ou- 
urages  ÔC  fortifications  de  main  d'homme.  Au  regard  du  combat  qui  aduint 
de  nuiét  près  Abyde,  oùils  furent  tous  deux  bldîez,  Açhilles  le  retira  : mais 
Palamedes  ne  voulut  bouger,  ains  tint  bon,  ÔC  auant  qu’il  fuit  la  minuiéb 
prit  la  forterellc.  Ce  temps-pendant  Vîy  ffes  donnoit  à entendre  force  belles 
chofesà  Agamemnon deuant  Troye^faulfes  de  vray,  mais  aifées  à perfua- 
der  : QifAchiliesafpiroit  de  commander  alarmée  Grecque  à l’inftigation 
de  Palamedes,  quileluy  mettoitenlafantafie.  Et  ne  vous  donnerez  garde. 
Sire , ce  difoit-il,  que  vous  les  verrez  retourner  chargez  d’vn  grand  butin  de 
bœufs, de  cheuaux  ôC  efclaues,  qu’ils  vous  mettront  entre  les  mains,  mais 
quant  à l’argent, ils  le  retiendront  deuers  eux  pour  en  pratiquer  ÔC  attraire  à 
leur  deuotion  les  principaux  de  cefte  armée.  Or  il  vous  faut  bien  donner  de 
garde  de  toucher  aucunement  à A chilles,  mais  au  regard  de  ce  feduéteur  ÔC 
caufeur,  i’ay  trouué  vnbeau  moy  en  de  s'en  défaire,  ÔC  le  rendre  odieux  aux 
Grecs,  fi  qu’cux-mefmes  le  maflacreront.  Et  là  delTus  il  luy  va  parcourir 
tout  ce  qu’il  auoit  machiné  contre  luy , du  Phrygien , ÔC  de  l’or  delaifté  par 
le  Phrygien.  Ce  qu’Agamemnon  trouuant  fort  dextrement  excogité,  fe 
monftra  tout  preft  d’y  entendre.  Or  fus  doneques,  Sire  , pourfuit  Vlyflcs, 
entretiens  Açhilles  au  tour  des  villes  où  il  eft  prefentement  occupé , & rap- 
pelle Palamedes  comme  fi  tutevoulois  feruirdcluy  à prendre  Troye  , ÔC 
inuenter  des  machines  & engins  pour  battre  les  murailles  d’icelle:car  reue- 
nant  fans  Açhilles,  ilferaaifé  de  le  circonuenir  ÔC  furprendre , non  tant  feu- 
lement à moy  , mais  à vn  autre  qui  feroit  beaucoup  moins  fubtil  ÔC  inge- 
nieux.  Celaapprouuéencores  d’Agamemnon,defiaauoicnteftédcpefchez 
des  Hérauts  par  mer  à Lefbos,car  cefte  Iflc  n’eftoit  pas  encores  du  tout  con- 
quife,ains  valloient  les  affaires  en  cefte  maniéré.  Lyrnefteeftoit  vne  ville  ha- 
bitée des  Eolicns,remparéeau  refte  d’vne  naturelle  clofture,carellen’eftoit 
pas  defermée,  où  l’on  dit  qu’aborda  iadis  la  Lyre  d’Orphée,  laquelle  auroit 
imprimé  certain  fon  aux  rochers  d'autour  qu’ils  gardent  encores , ÔC  de  faiét 
on  les  oyt  ordinairement  refonner  ainfi  que  quelque  concert  d’inftrumens 
entremeflez  auecques  des  voix  , quand  les  flots  viennent  heurter  contre. 
Là  Açhilles  & fa  troupe  de  gens  de  guerre  auoient  défia  tenu  le  fiege  dix 
iours  entiers , car  la  citadelle  eftoit  mal-aifée  à prendre  de  force,  quand  voila 
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arrilici  les  M errants  d’Agamemnonquiapportoient Ton  mandemét,  auquel 
onadudaloudain  d’obtemperer,  &C  fuiuant  cela,  qu’Achilles  demeurerait 
là,maisPalamedess’en  retourneroit  à l'armée,  tellement  qu’ils  fe  départirai: 
non  fins  efpandre  beaucoup  de  larmes  dé  part  ôC  d’autre.  Apres  doneques 
qu'il  fut  de  retour, il  fit  fon  rapport  des  chofes  qui  auoienc  efté  exploitées 
en  leur  voyage,  attribuant  le  tout  à Achilles.  Et  puis  que  tu  veux,  Sire , va- 
ildireà  Agamemnon,  queie  trouueles  moyens  de  forcer  les  murailles  de 
T roye,les  plus  importantes  machines  que  ie  cognoiffe  pour  cet  effet,  & les 
vrayes  pièces  de  batteries  pour  y faire  brefehe  font  les  Eacides , les  enfans  de 
Capanée  & T y dée,  les  Locriens , & Patrocie,  & A jax  : que  fi  au  refte  l'on  a 
befoin  de  quelques  engins  ôC artifices,  faites  voftre  conte  en  tout  ce  qui  dé- 
pend de  mon  industrie,  que  cefte  cité  eft  défia  par  terre.  Mais  les  machines 
d'Vlyffe  ainfi  cruellement  excogitées,l’auoient  défia  preuenu,par  où  il  lèm- 
bla  q u il  s’eftoit  laiffé  furmonter  à la  conuoitilè  de  l’or , car  il  fut  déféré  pour 
trahira  & comme  tel  les  mains  liées  derrière  le  dos , lapidé  tout  fur  le  champ 
parceuxduPeloponefe,  &d’Ithaque,  pareeque  Iercftede  la  Grecenefe 
trouuapasàcefpetacIe,neantmoinsils  aimoient  celuy  qu’on  cognoiffoit 
affezluy  auoir  braffécebroüec:  &s’ily  eut  vn  Edit  exprez  fort  criminel  &C 
inhumain , qu'on  ne  fuft  fi  ofé  ne  hardy  del’enfeuelir , ny  de  le  couurir  cha-  n 
ritablemcnt  de  terre , menaçant  de  mort  quiconque  s’en  entremettroit.  Ain- U 
fi  fut-il  public  à haute  voix  de  l'ordonnance  d’Agamemnon.  Mais  legrand 
Ajaxfeiettant  fur  le  corps,  yefpandit  à force  l'armes,  &:  le  leuant  de  terre, 
trauerfa  toute  raffembiée  l’efpée  aü  poing , preft  à en  donner  à ceux  qui  luy 
voudraient  mettre  quelque  empefehement , fi  qu’il  l’alla  inhumer  auecques 
tel  honneur  qu’il  appartenoit , nonobftant  toutes  les  deffenfes,  fans  delà  en 
auantfe  vouloir  plus  trouuet  aux  aflemblées,  ny  donner  fon  opinion  au 
confeil,  ny  fortir  auxefcarmouches  &combats.  Puis  quand  Achilles  fut  de 
retour  apres  la  prife  du  Cherfonefe,ils  monftrerent  de  compagnie  l’indigna- 
tion par  eux  conceuê’  de  la  mort  de  Palamedes:  toutesfois  A jax  ne  garda  pas 
fi  long-temps  fon  cœur:  car  quand  il  veidfes  compagnons  ainfi  malmenez 
des  Troyens,  il  en  eut  pitié , & fc  rappaifa , mais  Achilles  perfeuerant  en  fon 
courroux , en  fit  vn  lay  qu’il  recitoit  deffus  fa  lyre,  chantant  les  louanges  & 
perfet  ions  de  ce  valeureux  perfonnage , comme  d’vn  des  Heroës  précédés: 

& le  requérait  de  s’apparoiftre  à luy  en  fonge , luy  faifant  outre  plus  certai- 
nes effufions  de  vin  Se  offrandes,  de  la  mefmecouppe  qu’en  fcmblable  cas  il 
employoit  enuers  Mercure,  alors  qu’il  s’en  alloit  coucher.  Et  certes  tion  à 
Achilles  tant  feulement , ains  à tous  les  autres  qui  reueroiet  &C  la  vaillance  ÔC 
la  fageffe , cet  Heroë  fembla  digne  d’eftre  admiré, & par  eux  célébré  de  leurs 
chants.  Prothcfilausmcfme,  quand  nous  tombafmcs fur  ce  propos,  en  ictta 
des  larmes  en  abondance,  le  louant  de  fon  grand  courage  , & entre  autres 
chofes,  de  ce  qu’à  l’article  de  la  mort  il  ne  daigna  oneques  de  rien  requérir 
A gamemnon , ny  ne  delafcha  de  fa  bouche  rien  d’indigne  de  luy,ny  pufilla- 
nime  pour  l’efmouuoir  à commiferation  6 C pitié , ny  ne  pleura , ains  profera 
feulement  ces-mots-cy  : Las  combien  ie  te  plains,  b innocente  vérité , car  tu 
es  perie  premier  que  moy  ! &C  là  deffus  prefenta  fon  chef  libéralement  aux 
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coups  de  pierre,  comme  s’il  preuift  la  punition  qui  leur  en  deuoit  arriuer. 
Phénicien  Et  ne  me  feroic-il pas  loifible de  voir aufh  Palamedes,  comme 
i’ay  veu  par  voftre  moyen  Si  Neftor,  Si  Diomede  , Si  Srhenel,  ou  fi  Pro- 
thefilaus  nevousarien  remarqué  de  fa  figure?  Vigneron  Sia.Si  voyez-leen 
grandeur  femblable  à Aiax  T elamonien,contendât  au  relie  de  beauté  auec- 
ques  Achilles , & Antiloque,  Si  Prothefilaus  mefme,  à ce  qu’il  dit , Si  auec- 
quesIeTroyen  Euphorbe,  la  barbe  ne  luy  commençant  qu’à  poindre  d’vn 
poil  follet  fort  délicat , auec  comme  vne  promeffe  Si  attente  de  cheuclleu- 
re,  car  il  eftoit  ras  iufques  au  cuir,  les  fourcils  libres  Si  redreflezqui  s’enve- 
noient  rencontrer  vn  nez  carré  d’vue  belle  façon  8i  alTiette,  la  cogitation  de 
fesyeux  au  combat  eftoit  ferme,  immobile  , Si  accompagnée  d’vne  fierté 
courageufe  , mais  au  repos  douce  Si  benigne,  Si  luy  fort  affable  és  alfem- 
blées.  On  le  dit  aulTi  auoir  eu  les  plus  grands  yeux  quenulautre,  Sique 
eftant  nud  i!  nar oilToit  d’vne  corpulence  comme  moyenne  entre  vn  fort  Sc 
iiiad.17.  robufte  Athlete,  Sivnvifte-leger  coureur.  Son  vifage  au  relie  eftoit  fort 
hallé  S_  craft  ,x, plus  agréable  neantmoins  que  les  mignards  palfe-fillons  de 
Euphorbe  tous  treffez d’or,  & fembloitqu’ils’elludialt  tout  exprelfément 
de  fe  rendre  tel,  ne  lefouciantdedormiràl’herte,  Siau  fereinàdefcouuert: 
car  il  palîoit  fouuent  des  nuiéts  entiers  fur  le  fommet  du  mont  Ida,  quand  il 
eftoit  de  Ioifir  des  faélions  Si  exploits  belliques , parce  que  de  là  les  fages 
hommes  contemplatifs  s’acqueroicnt  vne  cognoiftance  des  chofes  celeftes: 
Il  ne  mena  à Troye  aucunes  forces  ne  vailfeaux  , ainsy  palfa  dans  vn  petit 
Nauire  palîagcr  auecques  fon  frere  Oates , n’eftimât  pas  de  fe  deuoir  paran- 
gonner  à perfonne  pour  auoir  beaucoup  de  bras  S S de  mains,  Si  n’auoit  non 
plus  point  de  vallet  ny  dccoultillier,ny  de  chambrière  ou  de  page  pour  le 
lauer,  Sifairefonliél.ouluyapprefterfonmanger,  ains  viuoit,  feferuant 
mefme  fans  aucune  pompe  ny  curiofité  d’appareil,  Si  comme  Achilles  luy 
dift  vniour  : Tu  femblesàplufieurs  fort  grolfier,  b Palamedes,  que  tu  n’as 
perfonnepourfoignec  detoy.  Etquemeferuiroit  doncquescecy,  va-ilref- 
pondre  leuant  les  deux  mains  ? Vne  autrefois,  comme  les  Grecs  luy  eulfent 
donné  fa  part  du  bu  tin  en  argent  comptât  des  deniers  leuez  des  tributs , l’ad- 
moneftans  de  s’enrichir,  le  n’en  feray  rien , leur  dit-il , ains  vous  exhorte  à la 
pauurcté,  pluftoft  que  de  vous  rendre  ainfi  lub'etfts  8i  efclaues  à obeïr.  V ne 
autrefois  comme  V ly  lies  luy  euft  demandé  qu’il  venoit  de  côtempler  le  Ciel 
& les  aftres , Et  que  vois-  tu  là  haut  plus  que  nous  î Des  mefchâs,  dit-il , mais 
il  luy  euft  mieux  vallu  d’auoir  enfeigné  aux  Grecs  les  moyens  de  defcouurir 
ces  mefchans-Ià,car  ils  n’euftent  pas  admis  Vly  ftes  à verfer  fur  luy  tant  de  ca- 
lomnies Si  de  faulfetez.  Ec  au  regard  de  ce  qu’on  dit  qu’il  y eut  des  lignais  de 
feu  faits  parfonpereNauplius  le  long  de  la  colle  d’Euboée  pour  tromper 
p les  Grecs, Prothefilaus  dit  cela  eftrc  véritable.  Si  que  les  Parques  le  permiréc 
de  celle  forte,Si  Neptune  encore  paraduenturc,encores  que  ce  fuft  outre  le 
gré  Si  confentemét  de  l’ame  de  Palamedes, car  eftât  11  lageSi  preüd’homme, 
il  n’eull  pas  voulu  leur  ruine,  nonobllant  qu’ils  luy  eulfent  vfé  d’vnefraude 
fiinhumaine.  Achillesfinalement,  8i  Ajax  , l’enfeuelirent  fur  le  riuage  des 

Eoliens  proche  de  T roye.lefquels  luy  edifierenc  depuis  vne  chappelle  là  en- 
droit 
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droit  fort  ancienne,  auec  vne  image  en  contenance  d’homme  magnanime 
& courageux,  quieftoit  armé,  auquel  les  habitans  delà  autour  fatfèmblans 
certains  ioursde  l’année, facrifient  & font  des  offrandes  : mais  qui  la  voudra 
trouuer,  faut  tenir  laroutedeMechymne,&de  Lerpethymne,  vne  monta- 
gne qui  paroift  de  loing  au  deffus  de  Lesbos. 


ANNOTATION. 

■ Alamedes  fut  fils  de  Nauplius  Prince  de  Mlle  d’Euboéé,  maintenant  dite 

Negrepont , en  la  coite  de  Laconie , &:fe  trouua  àuecqueslçs  autres  Scignfciirs 
Grecs  au  voyage  de  Troye,  entrepris  deux  pour  vangerle'rapt  d’Helenc , où  a- 
pres  plufieurs Icruices  Sc  bons  deuoirs  faits parltiy , il  fut  en  fin  parles  calomnies 
d VlylTesfon  enuieux& nial-veillant,a|fiommé  à coups  de  pierre.  Il  y aüriit 
tiopde  chofesa  atteindre  en  cet  endroit qui  viendront  plus  à proposparlesmenusehScüne 

en  (bnlieu.que  de  les  entatfericy  conforment  tout  enfitmble.Maisc’eïHneehofe  bien  eltran- 

ge  , qu’Homerc  ait  efté  fi  partial  & affectionné  pour  Vlyflcs , qu’en  nul  endroit  de  fes  poëfies  il 
n'a  oneques  voulu  faire  mention  de  Palamedes,  ny  rien  qnrfe concerna  (btàr  encores  qu’il  luy 
eull  ellé  fi  mal  affeélépour  l’amour  d’Vlyflc  , à tout  le  moins  n’euft-il  pas  teu  la  grande  defo- 
lanon  & ruine  que  mahcieufementauroit  pourchalféNauplius  à l’endroit  des  Grecs  à leur  re- 
tour contre  les  rochers  Capharéens.ce  qui'auroit  meu  Strabtm  au  8.  lmre  dereputer  cela  pour 
vne  fable  . plufieurs  bons  Autheurs  toutesfois  le  donnent  pour  vray.  ' ' . - 

Dcu.im  P ni  .mettes  ou  tiejçauoic  cjueccjloit  dtUdtftmâmdu  tout  & detimM  ,\>jde  limée  pnr  le/fni- 
fîms.  Philoftirate  attribue  icy  plufieurs  belles  inuentions  à Palamedes,  non  touresfois  qu'il  fail- 
le entendre  qu'il  en  eull  elle  le  premier  au  tireur,  mais  que  ce  fut  le  premier  qui  en  amena  I’v- 
fage  aux  Grecs  douant  Troye, qui  comme  gens  du  tout  attentifs  à la  guerre,  n'auoient  l’œil  ny 
le  cœur  à autre  cholc.lànsfe  foucier  qu'au  iour  la  iournée  de  tout  cequi  Concerne  le  train  de  la 
vie  humaine.  Tout  de  mcfmel’onattribua  l’inuention  du  feu  en  Egypte  à Vulcain  , qui  l’au- 
roit  obferuc  & receu  d’vu  coup  de  foudre  tombe  de  fortune  dans  des  fueilles  feiches  & autres 
telles  matières  inflammables,  où  il  fe  feroit  allumé  : du  bled  à Ceres,  & à fon  fils  Trintolemus.- 
du  vin  a Bacchus , &c.  Le  mefme  fepourroit  dire  aulfi  des  Indes  , de  tout.ee  que  ces  pauurcs 
Barbaresdifferans  peu  des  belles  brutes , ont  receu  deciuilïté  & poliflement  par  les  peuples 
Occidentaux,  qui  les  ont  les  premiers  defcouuerts,  cVleuront  monftrc  fc  appris  ce  dont  ils 
clloientignorans,  qu'ils  en  auraient  pour  leur  regard  efté  les  premiers  inuènteurs.  Mais  pour 
venir  à la  diflindion  de  l’année  par  feslaifonsiSc  de  là  aux  mois,  iours  & heures, qui  font  les  par- 
ties du  temps  : 1 année  en  premier  lieu  ell  dite  des  Grecs  :ttç,  & ci'jovtdV,  comme  retournant  en 
loy-mefme,  car  ou  1 vne  fc  termine  &c  acheue , l’autre  immédiatement  recommence , qui  c ft  la 
carrière  que  le  Soleil  pafle  par  les  douze  lignes  du  Zodiaque , conllicuans  autant  delunaifons 
ou  de  mois,  & quelque  peu  plus  .-départis  au  relie  en  quatre  faifons  , que  les  Grecs  appellent 
®pof,Hyuer,  Printemps,  Ellé,  Se  Automne,  dont  les  Egyptiens  n'enmetroicnt  que  trois  : le 
Printemps,  Elle , & 1 Automne  qu  ils  confond  oient  auecques  IHy  ucr , qui  ne  produit  tien , 
les  reprcfentoicnt  par  des  rozes  & autres  fleurs  , des  efpics  de  bled  , & des  fruiclages  & raifitts. 
Mais  de  s’eflendreplus  auanten  cet  endroit , cela  iroittropen  infiny.  Ioint  que  nous  en  auons 
traiaé  ailleurs  apres  plufieurs  autres  : & des  heures  pareillement,  qui  font  ou  efgales , autre- 
ment equinofliales , ou  incfgales  ou  planétaires,  comme  on  les  appelle,  pource  qu’on  e’n  attri- 
bue la  domination  aux  feptplanettes, qui  y régnent  à tour  de  roolle.  Les  efgales  (ont  les  vingt- 

quatre  du  iournaturel,  qui  confifte  de  la  lumière  du  iour  qu’on  appelle  artificiel,  & de  la  nuiél 
car  en  cette  clpace,  le  premier  ciel  mobile  parfaia  chacun  iour  la  reuohition,Sc  rauit  toutes  les 
autres  fphercs  fubj  acentes  auecques  foy  , du  Leuaht  parle  Midy  à l’Occident,  & delà  parle 
Septentrion  au  Lcuant.  Les  inelgalcs  ou  planétaires  font  toufïours  douze  pour  le  iour  artifi- 
ciel, Sc  autant  pour  la  nu  i a,  & d’autant  que  le  iour  &:  la  nuia  ctoiffent  ou  dectoilfent  cotinuel- 
lement  en  lafphere  oblique  , car  en  la  droite  fous  l’equinoaial  ils  (ont  toufiours  égaux , &c  les 
heures  pareillement , il  faut  aulfi  que  ces  heures  inefgalcs  varient  félon  la  proximité  où  efioi- 
gnement  de  chaque  climat  dudit  cercle  eqmnoaial,  fi  qu'à  Paris,  qui  èft  enuiron  quarante- 
huia  degrez  d'eleuat  ion  du  Pôle  araique,les  iours  eftas  prefquc  plus  longs  de  la  moitié  en  Elle 
qu’en  Hyuer,  il  faut  que  les  heures  du  iour  foient  aulfi  plus  longues  deux  fois  que  celles  de  la 
. nuia,  & en  Hyuerroutau  rebours.  MaispourvemrauxhorlogesdontilEfticyqucftion,  qui 
diftinguent&  marquent  les  heures,  cela  confifte  de  deux  manieresdVneparlcs  quadrans’aux 
rays  du  Soleil , où  par  l'ombre  les  heures  fe  marquent , car  c'eft  luy , comme  a efté  dit,  qui  par 
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fon  cours  quotidian , trace  dcfigntls  iour  naturel  de  vingt-quatre  heurestfi  que  pourcefte 
occalîon , comme  met  Microbe  hure  premier  des  Saturnales , chapitre  vingt  & vniefme  ,les 
Egyptiens  l'auroiéc  appelle  Horus,dont  les  heures  onc  pris  leur  nom,  qui  s'entendent  aufli  aux 
quatrefaifons  del’année,  comme  en  Horace  parlant  delupiter,  V xrtijij-,  munium  Tnnperathorù. 
Les  heures  doncquesfe  cognoiffent  parles  quadransde  iour  auxrays  du  Soleil,  & la  nuiftà 
quelques  eftoilles.  Pline  hure  dix-huiftiefmc , chapitre  quatorziefme  , parlant  des  Lupins,  &C 
Apulée  enfes  Ruftiques  , metteur  qu’ils  feruent  comme  d’horloge  auxpayfans,  parce  qu’ils  fc 
contournent  iournellcment  auccqucs  le  Soleil.fi  que  mefmc  le  ciçl  citant  nubileux  & couuerc, 
ils  cognoiffent  à peu  près  quelle  heure  il  eft:  ce  que  fait  auffi  l’heliotrope  ou  foulcie,  Et  au  fé- 
cond liure , chapitre  fepcante-hui&iefmc,  il  dit  que  ce  fut  Anaximene  Mile  lien  qui  rrouua  ces 
horloges  folaircs , lequel  fut  difciple  d’Anaximander&t  de  Thaïes:  & enmonitralc  premier 
vli°-e  à Lacedemone.  Ce  qui  fe  rapporte  à ce  quiaeftédic  cy-deffus,  que  ceux  qui  ont  les  pre- 
miers enfeignélatradiciuede  quelque  chofe, en  ontefté  dits  les  premiers  aucheursxar  ces  Phi- 
lofophes  furent  vers  l'an  du  monde  trois  mil  quatre  cens, plus  de  quatre  cens  ans  apres  Palame- 
des,&laprifede  Troyc,& bien  vingt  ans  apres  Ezechias  Roy  deluda,  doncvoicy  ce  qui  eft  dit 
en  Haïe  tccntc-huicliefme.  le feray  retournerl'omlredes  Urnes pctrlefquelles  elle ejloit  defcedueenl'hor- 
lored'^fch-szj<uSoled,dixlig»es  emtrriere.Tcüe mentqu’àcc  compteil  y auoic délia  des  horloges 
deuant  Aniximcnes.  L’autre  manière  eft  ou  par  l'eau,comme  ils  furent  du  commencemét,  ou 
par  le  fable.  Pline  à ce  propos  liure  fcpticfme,  chapitre  dernier , eferit  que  du  temps  que  les  loix 
Romaines  furent  réduites  en  X 1 1.  tables  par  Appius  Claudius&fescompagnons , eequief- 
chet  vers  l'an  de  la  fondation  de  Rome  trois  cens  ans,&  de  la  création  du  monde  trois  mil  cinq 
cens  douze  ans,  on  n’y  remarquoitencorcsque  lelcuerjelc  coucher  du  Soleil  Quelques  ans 
apres  on  y auroit  adiouftéle  Midy  : l'Huiffier  des  Confuls  le  proclamant  à haute  voix  par  aduis 
de  pays.  Douze  ansauant  laguerrede  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes,ce  qui  efeher  quelques  cent 
cinquante  ans  apres  , fut  mis  le  premier  horloge  au  temple  de  Qmrin  par  L.  Papyrius  Curfor, 
fans  defigner  de  qui  il  l'eut , ne  qui  le  fit.  Et  trente  ans  apres  en  fur  apporté  vn  de  Sicile  par  V a- 
lcrius  Mcffala,&pofé  envnecolomnc  auprès  des  Roftrcs, lequel  fut  reformé  dix  ou  douze  ans 
aprespa  le  CenfeurQn.  Martius  Philippus.  Iufques  là  ils s'eftoicncconduitsà  Rome  par  les 
horloges  folaires:&  huiébansapresScipion  Naficaen  mit  vn  d’cau,qui  marquoit  les  heures  du 
iour  & de  la  nuiâ , par  le  moyen  d'vn  bafton  planté  droiéb  à guife  de  maft  dans  vnc  petite  naf- 
ièlle  fiirnageantc  en  vnc  cuucttc  remplie  d’eau,  laquelle  à mefurc  quelle  s'efcouloit  par  en  bas, 
lanaffellefer’abaiffoit.&lc  maft  auffi,auqueleftoicnr  marquées  les  heures.  Quant  aux  Grecs, 
la  certitude  n’en  eft  pas  fi  grande:mais  ie  me  reffouuiens  d'auoirleu  quelque  parc , ie  ncfçay  pas 
bonnement  où , que  le  premier  vfage  des  Clepshydres  ou  horloges  d'eau  fe  pratiqua  en  la  ville 
d’ Achanteen  Egypte, où  il  y auoit  trois  cens  foixance  Preftres, autant  que  de  ioursen  l'an,oftez 
les  cinq  & les  fix  heures,  qu'ilsappelloicnrles  Epactcs  ou  furadiouftez,  pour  vne  telle  occafion 
qu 'allégué  Plutarque  au  trai&é  d'Ofyris  en  cette  forte.  Que  la  Deeffe  Rbeas'eftancaccointée 
fecrettementde  Saturne, le Soleilen  euccognoiffance  ,qui  lamaudicàcc  quelle  ne  peuft  ia- 
mais  enfanter  aucun  an  ,ny  aucun  moisimais  Mercure  en  eftant  deuenu  amoureux  rrouua  cec 
expédient , que  ioüant  aux  dez  auecques  la  Lune , il  luy  gaigna  la  feptantiefme  partie  de  fes  il- 
luminations,dont  il  fit  cinqiours.qu'il  adioufta  aux  trois  cens  foixance  de  l’année  Egyptienne: 
& par  ce  moyen  Rhca  eut  la  commodité  de  fc  deliurer  en  iceux  : à fçauoir  le  premier  iour  d’O- 
fy  ris  Roy  du  monde:  le  fécond  d' Arneris, qui  eft  Apollon  : lecroifiefmedcTyphon.maisilne 
vint  pas  à terme , ains  forcit  violcntcment  par  le  cofté  de  fa  mcrefic  quatricfmc  d'Ilis  : Scie  cin- 
quicfmedcNcphté,  qu'on  nomme  autrement  Vcnusou  Viiftoire.  Les  Preftres  doneques 
auoient  la  charge  chacun  fon  iour,  d'apporter  de  l'eau  du  Nil  dans  vn  grand  vaiffeau, laquelle 
s’efcoulantparvne  bondemarquoitlcshcures.  Leshorlogcs  qui  fc  meuuenc  par  des  contre- 
poids, & les  monftres  port  atiues  par  desrefforts , font  venues  long  temps  apres  peu  à peu  à la 
perfeàion  où  le  tout  eft  finalementarriué.  Mais  pour  lercgarddes  heures,  entanc  qu'elles  fi- 
gnifient  les  faifons  de  l’anncc , il  en  a efté  traifté  fuffifammenc  en  leur  tableau , parquoy  icy  ne 
refte  plus  que  d'infercr  leur  hymne  d’Orphée,  lequel  auroiccftc  là  oublié. 

L'ENCENSEMENT  DES  HEVRES  OV  SAISONS 

DE  L ANNEE,  LES  ArOMATES. 

HEures  les  files  de  Thémis, 

Et  du  grand  Jupiter  Monarque, 

Equité,  Ju^ice , la  Paix 


^Abondante 


PALAMEDES. 


771 


■rf boudante  en  toutes  richeffes 
Printanières , qui  'nous  aimez. 

Dans  les  prairies  diaprées 
De  toutes  fortes  de  couleurs , 

Que  les  fiücfflairantes  herbes 
En  leur  s fleurs  monflrent  à l’enuy. 

Heures  en  tout  temps  verdoyantes , 

Qui  danfez.vn  beau  branfle  en  rond, 

D’in  doux  & gracieux  vifage, 

V efluës  de  rofins  habits 

Tous  ttfifus  du  fleurs  deleBables  : 

louant  auec  E erfephoné 

Lers  que  les  Parques  & les  Grâces 

Envn  tourne ■ virant  ballet 

De  la  bas  autour  les  ramènent. 

Pour  gratifier  Iupiter, 

Etfadonne-moiffon  de  mere. 

JP ’.nezjcy  doncq  aux  deuots 
Sacrifices  de  ceux  qui  veulent 
apprendre  vos  deuots  fecrets, 

Portant  en  vos  mains  incoulpables 
Les firuiEls  qui  dépendent  de  vous. 

àlVll Il  attribue  eneores.  tout  cela  1 linuention  B 
de  Palamedes.  Et  quant  a la  monnoye&  pièces  coignées  ,11  en  a efte  touché  cy-deuant  quel- 
que ehofe  es  Annotations  du  commencement  de  ces  Héroïques,  fur  ce  texte  .cy:  Vachepte  y„ 
de' IZaT  pi’V"  mmtmMecTfdu  ™ n°“s  auons  amené  le  pairage  du  feptiefme 

au!t!  -,d  fiqT  P ‘"f  ll“1'f/trentc-«oir^foie  chapitre  premier , dilate  amfi.  Ju  miennï  yoUté  y"v>'  «« 
que  l or,yn  affamement  detejlable,  comme  tout  appelle  des  of, cheur s célébrés,  peuff  ejlre  en  tout  & par  tour  ex-  i'fi ■** 

ThZZt  fT  hTT,‘ / X honrdrrade  t0UtefrteS  dey‘le”"‘es  * orages  p fie!  plus  preu - 

d hommes,  &.gens  de  bien  &■  mueme  feulement  pour  la  ru, ne  de  «offre  yte.  Car  combien  pli  heureux 

ÛTCfl  PSf 1 0‘!  Tl  CS  'rf^.fHo-eutpur  des  efehanges  , atnfi  que  durant  la  guerre  de  Troye  " 
on  le  pralhquoit  : don,  il  ejl  btenratfonnable  de  s’en  rapporter l Homere-.  & de  cette  forte  i mon  moment  les 
commerces furent, ouue^pour  la  commodité  & yfage  duy.ure  : làohles  uns  auecques  des  cuirs  de  bœufs 
les  autres  a uecques  du fer  &fembUbles denrées  qitils prenaient  réciproquement,  acheptotent  ce  qui  leur  efloit 
tletcjfaire  ■combien  que  ce  Pccteaufl,  admirant  hr , aye  youlufaire  y ne  eualuatton  deschofes , ql;l  du  CUu- 
cusautnr  tf change  fes  armeures  «V  qu,  yalo,  en,  cen,  bœufs , i celles  de  Diomcik  d'airain,  prisées  à neuf  tant 
tfTu  anciennes  introduites  les  amendes  a Rome  , en  efpiesde 

beflail.  Mais  on  faifl  1 vfage  delamonnoyc  bien  plus  ancien  que  le  fiege  de  Troye , & prcfque  '!  t-af 

que^efcritTcCaï^61''1' ^UI^n^e£^uluaï15ce<iucIo^eP^Ie:l“  Premier  des  Anuquitez^Iudàï- 
ques  cfcntdeCam . aogm  A ™ otxo,  aJuiSa,  %, é%  dpvmyïc  ,Lfi  ptat.  Oufl  accr0,rr0,t  c 

cbcuance par  vn  amas  de  deniers  extorque ^ de  rapines  . & par  yiolence  • mais  ccmnr  JH  ' -À  ■ dïîtx.f*mv 

quoy  fans  rétrograder  ainf,  au  lomg  deuant  le  Deluge,  ce  qui  fe  lit  d'Abraham  en  CmT 
treizième  eft  plus  preignant , qu’il  ejloit  opulent  en  or  &•  argent  : ce  qui  fc  doit  entendre  du  mon 
noy  é,-  cotnme  ce  qui  fuit  apres  au  vingt iefme  le  confirme  alTez  : qu’Abimclech  Roy  de  Géra 
re,  luyfir  prefenede  mille  pièces  d’argent.  Item  és  quarante-deuxiefme  , quarante  troifiefe! 

& quarantc-quatnefme  , îleftfai  texprclTe  mention  de  pecune, que  les  enfans  de  Iacob  porte 
rent  en  Egyptepour  auoirdu  bled  : & onfçait  bien  que  celafut  plus  de  cinq  cens  ans  /euant 
la  prife  de  Troye.  Hérodote  au  relie  met  que  les  Lydiens  coignerent  ^premiers  de  tous 
des  pièces  d or  & d argent  mais  il  ne  cotte  pas  le  temps.  Et  Strabon  au  8 . de  fa  Géographie 
attribue  cela  a vn  Phédon  El  cen , le  dixiefme  des  defeendans  de  Temenui  : auecquest/me  ’ 
iures  qui  de  luy  furent  appellecs  Phedomennes  , & auflî  les  poids.  Paufanias  és  Eliaoues  le 

n/dc  Tro°e  h^ia‘cf™c  01VmP,:lde , qui  efehet  quelques  quatre  cens  tant  d'ans  après!  rui- 
ne  de  Troye.  A Rome  la  monnoyc  vint  bien  plus  tard  : mais  cela  ferait  déformais  horsde  no 
ftrepropos.  Auregard  des  pends  mcfurcs& nombres  .qui  font  les  trois  principaux  liens  de  la 
fooete  humaine,  propres  Stparticulicis  à la  créature  railonnablc,  Iofephc  auheupreallégué 
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en  attribué  aufla  la  première  inucntion  à Cain. Mais  Eutrope  à l'entrée  de  fon  hiftoire, la  référé 
à vn  Sidonius , du  temps  que  Procas  regnoit  à Albenc,  quelque  trois  cens  feptante  ans  apres  la 
deftrution  de  Troye.  L’Efcriture  fainte,  qui  eft  bien  plus  certaine,  nous  monftrealfez  aper- 
temcnt , que  les  poids  & mefures , & les  nombres , deuoient  bien  eftre  plus  ancicnsxommc  au 
quaranre-troifiefmc  du  Gcncfe  des  enfans  de  Iacob  -Noue  mous  ouvert  mis  focs,  trouvé  nos  deniers 
ÀU  bouche d' iceux , le [quels  nom  avons  tmtimcmm  rapparie  nu  mcfine poids.  Et  audix-neufiefmedu  Le- 
uitique.  Voue  ne ferc^poiutd’iniujlice  enivrement,  en  réglé,  en  poids  en  mifure  : yfui  tturcx^les  balances 

iuJ}cs,lespoids  tuftes  JeboiJfevu  mjte  ,&c"é  Pline  luire  feptieime,  chapitre  cinquante-lixiefme,  s'ac- 
cordant auecques  Strabon  ,1'attribuëau  Phidon  delTuf-dit  : menfur<u& pondéra  inuentt  Phidou 
tuais  ; vue  Palamedcs,  ut  mal  vit  Gclhue  ; mais  ce  n'eftpascct  Au  lu  - Celle  , dont  nous  auons  les 
nuits  Artiqucs  : car  il  fut  bien  pofterieur  à Pline.  Les  autres  auiécond  Mercure  en  Crete , fils 
de  lupiter.  Le  mefmceft-il  des  mefures &des  nombresitout  cela paroiflànt  eftre  nay  auecques 
le  monde  &leshommcs  ,fiiiuant  le  Sageenlafapicnce  vnziefme.  Omma  in  numéro,  pondéré, & 
menfura difpofuijii.  Au  regard  des  nombres,  Tire-  Liue  en  donne  l’inuentionà  Minerueau  com- 
mencement du  feptiefme  liure  : mais  la  manière  de  compter  a efté  diuerfe  à plufieurs  peuples: 
caries  Hehrieux  Grecs&  Romainsyont  procédé  parles  caratcres  de  leur  eferiturc  , néant- 
moins  la  plus  exate  de  toutes , Si  la  plus  facilceft  celle  de  l'algorifme , comme  on  l'appelle.par 
les  marques  &:  réglés  du  chiffre;  inucntion  certes  pluftoft  diuine  qu’humaine  : qu’aucuns  veu- 
lent eftre  primitiuement  venue  de  la  Chine.  & les  autres  des  Arabes,  qui  à la  veritéy  ont  beau- 
coup contribué. 

c Les  lettres  nejhucnt  pus  encore  s trouvées.  Toutcecy  aeftécy-dcuanttouché  auchapitrc  de  Pro- 

thefilaus , en  la  lettre  Y.  fur  le  propos  de  Tlepolcmus  frere  de  T elephe  ; auquel  il  fit  entendre 
de  bouche  par  vn  fieu  mefiager , la  defeente  des  Grecs  deuant  Troye  , parce  , que  les  lettres 
n'eftoienr  pas  encores  trouuées , lefquelles  Palamedcs  s'imagina  des  diuerfes  affiettes  & tranf- 
poficions  quelcs  grues  marquent  en  volant  ; dontil  apprit  aulh  les  ordonnances  des  batailles  ; 
les  o-ardes  &:  les  fentinelles  & les  mots  du  guet,  auecques  autres  telles  obferuations  militaires, 
que  l'mftint  naturel  a mis  en  ces  oyfeaux,  dont  ils  furent  depuis  appellezles  oyfeauxde  Pala- 
medes. 

D Pendait  ejuelesGrecs feiovrnoient  en  Atdide , P.t!.tmedes  inventa  le  dattier  ,&  le  ieudesefehets , & des  tu- 

lles & les  de^vujli.  I'ay  cftcndti  ainfi  le  mot  de  anTraç  qui  eft  au  texte, fuiuât  la  commune  opinion 
que  ce  fut  Palamedcs  qui  trouua  le  ieu  des  efchets,&:  des  tables,  îoint  que  ce  qui  fuit  fubfe- 
qucmment.quece  n’eftoitpas  vncxerciccdutoutoyfif.maisinduftrieuxicequine  fe  peut  pas 
fimplcment  entendre  des  dez , où  il  n’y  a pas  beaucoup  d'induftric  que  le  fcul  hazard , fi  d’ad- 
uantureonne  vouloit  pipper,  chofe  que  nul  Authcurnes'encre-mcttroit  pas  d’approuucr,  ne 
dire  que  ce  fuft  vn  artifice  digne  d'apprendre  ; car  au  contraire , c’eft  vne  chofe  illicite  Sc  punif- 
fable , comme  eftant  de  mauuaife  foy , de  barat  & de  tricherie.  Hérodote  en  fa  Clio  eferit  que 
les  Lydiens , peuples  de  l' Afie , furent  le  premiers  qui  trouuercnt  ces  ieux  de  dez  & de  tables, fi 
au  moins  ils  eftoient  les  mefmes.ou  à peu  près  que  ceux  d'à  cette  heure  -,  cc-que  mal  aifemcnt.ie 
croirois, non  tant  pour  fe  recréer, ny  pour  auance,quc  pour  fc  defennuyer,  & tromper  le  temps 
en  vne  cruelle  famine  où  ils  fe  trouuoient  ; durant  laquelle  ils  neprenoicntleur  refe&ion  que 
de  deux  iours  l’vn  : &c  l'autre  ils  le  palfoient  du  mieux  qu'ils  pouuoicnt  à ioüer  aux  ieux  deffuf- 
dits , aufquels  ils  ferendoient  fi  attentifs &affetionnez,que  cela  leur  faifoit  aucunement  ou- 
blier le  boire  & le  manger.  Polydore  Virgile  autheur  moderne , au  i.  liure  des  Inuenteurs  des 
chofcs , chapitre  treizicfmc , met , fans  toutesfois  alléguer  l' Autheur , que  l'an  du  monde  trois 
mil  fix  cens  otante-cinq.qui  efehet  vers  le  temps  d' Alexandre  le  Grand, vn  fage  homme  nom- 
mé Xerxes,  inuenta  le  ieudesefehets,  pour  refrener  les  violences  de  certain  Tyran,  qu’il  ne 
nomme  point, afin  de  luy  faire  comprendre  par  les  progrez  de  ce  îeu-là, qu’vu  Roy  a de  foy  bien 
peu  de  pouuoir  & de  feureté  de  fa  perfonne,  s’il  n’eft  aidé  & maintenu  de  la  bien- vueillancc  de 
fesfubjets  , lefquels  veillent  & s’efuertuent chacun  endroit  foy  pour  le  couurir  &c  contre- 
garder  des  machinations  & entreprifes  que  fes  aduerfaircs  luy  bradent  : Mais  les  inuentions  de 
tous  ces  ieux  font  fort  douteufes&  incertaines,  eftans  venues  peu  à peu , diuerfement  félonies 
temps , & les  nations  qui  les  pratiquent , qui  d'vne  forte , qui  d’vnc  autreicommc  onpcut  voir 
pour  le  regard  du  triquctracq,où  depuis  ij.ouro.  ans  tant  de  chofes  fcfontaccreües  &C  adioü- 
ftées,  de  bredouilles, & diuerfes  fortes  de  Ians, comme  on  les  appelle, qui  n’eftoient  point  aupa- 
rauant  en  vfage , au  moins  parmy  nous , qui  deuons  cela  aux  Italiens, auecques  le  caroc,&T  plu- 
fieurs autres  telles  inuentions.  Les  principaux  ieux  du  tablier  au  refte,&T  le  plus  commun , font 
le  triquetracq,  la  renette, le  lourche,  toutes  tables, & le  (baraglin.plus  commun  aufdits  Italiens 
que  non  pas  à nous,  auquel  à tousles  points  des  deux  dez  qu’on  iette,on  adioufte  toufiours  vn 
fix  de  plus,  comme  fi  ce  font  feines  ils  compteront  dix-huit , & font  fi  accouftumez  d en  vfer 
ainfiquemefmcs  ioiians  au  triquetracq,  ouau lourche,  ilscomptent  ordinairement  dtctdotto 
dix-huit  pour  feines,  encores  qu'ils  n’en  ioücnt  que  iz.  Sur  le  dos  du  tablier  font  les  dames  5e 


les  efehets  icfqncls  les  Efpagnolsdcuancent  toutes  les  nations  delà  terre,comme  les  François 
font  au  ieu  de  la  Paume,  &:  les  Romains  6c  Neapolitains au  pallemaillc , les  dez  à nous  tien- 
nent: le  lieu  de  ce  que  les  Grecs  appelloient  dçpctytfyi , que  defigne  auiïi  le  mou  dc?r{!nç:  mais 
nous  en  auons  parlé  bien  amplement  au  tableau  de  V enus  Elephantine. 

Comme  vue  Eclypfe  de  Soleil  fuji  aduenue  deuant  Troye.  C'eft  chofe  allez  cognuc  iufques  aux  E 
moyennement  inftrui&s  és  Mathématiques,  que  la  caufe  de  1* Eclypfe  ou  obfcurciftementdu 
Soleil  à noftre  regard , car  il  ne  s’offufquc  pas  pour  cela , comme  fait  la  Lune  : ainfi  que  l'a  feeu 
bien  comprendre  Virgile  en  ces  vers-cy,  Defeftut  lunœ  yarios  jfolifquelabores^c  fait  par  le  moyen 
de  l’interpofition  de  laLune,  vn  corps  ténébreux  de  foy,  &:  opaque, quand  elle  fe  vient  directe- 
ment oppofer  entr  e luy  ôc  noftre  regard  : comme  on  peut  voir  en  vn  miroüer  mis  au  fonds  d’ vn 
badin  plein  d’eau,  lors  que  cette  eclypfe  aduient  : Parquoy  cela  ne  fe  peut  faire  linon  qu'au  de- 
cours  de  la  Lune  en  fa  conjonction  auccqucs  le  Soleil  : car  celle  qui  fe  fit  en  la  Padion  du  Sau- 
ueur,  la  Lune  eftant  au  plein  , fut  contre  l’ordre  de  nature.  Maisl’eclypfede  Lune  tout  au  re- 
bours cft  quand  elle  eft  pleine,  &:  ce  par  le  moyen  de  l’ombre  de  la  terre  qui  fe  vient  diamétra- 
lement oppofer  entre  la  Lune  & le  Soleil.  V oyez  de  cela  plus  à plein, outre  Ariftote  en  fes  Mc- 
teoreSjPlutarquc  liure  fécond  des  opinions  des  Philofophes,  chapitre  24.  & 19.  au  traiCté  d’O- 
fyris  ,&en  ccluy  delaface  qui  apparoiftaurond  delà  Lune.  Mais  en  infinis liures  des  Mathé- 
matiques , car  il  n'y  a rien  plus  commun. 

Sacrifiant  au  Soleilynbeaupoulainblanc  non  dompté  encores.  LaCtance  liure  premier  delà  faude  reli-  F 
gion , chap.  21.  alléguant  ces  vers  du  premier  des  Faftes  d'Ouide: 

Plaçât  equo  Per  fis  radÿs  Hypenona  emttum , 

Ne  detuY  celeri  viélima  tarda  Deo . 

met  que  tout  ainfi  qu'on  facrifïoit  vne  IenifTc  à la  Lune  pour  leur  confemblance  de  cornes , les 
Perfesimmoloicntdes  cheuaux  au  Soleil,  à caufe  delà  viftededccet  animal,  corrcfpondantc 
à la  prompte  &c  agile  courfc  du  Soleil  au  ciel  :&  d’autant  que  la  lumière  eft  blanche,  ilsl’cfii- 
foient  de  pelage  blanc.  Ce  queStrabonenl’onzicfmcliure,attribuëaux  Madagetes:&: Héro- 
dote aux  Scythes.  Paufanias  es  Laconiques , parlant  du  promontoire  de  Talet  3 dit  qu’il  eftoit 
confacréau  Soleil,  & quelàentr’autreschofes  on  luy  immoloit  des  chcuaux  : ce  que  les  Perfes 
ontaccouftumé  de  faire  en  leurs  facrifices:  car  c’eftoit  leur  plus  grand  Dieu , l’appellans  My- 
thres.  MaisTite-liue  plus  apertement au cinquicfme liure,  parlant  du  triomphe  de  Camille 
apres  la  prife  de  Vcics  : Il  fut  bien  regardé  pour  le fuperbe  équipage  defon  chariot  attelé  de  cheuaux  blancs: 
fi  que  chacun  interpretoitcet  orgueil  pour  y n mefpris  de  la  religion , quil fefujî  parla  youlu  mefurer  aux  che- 
uaux de  Jupiter  , & du  Soleil. 

On  dit  queyous  autres  Ithaquoisn'  aue^ny  faifons  3ny  terrciier  propre  pour  les  difiinguer.  Les  faifons  de  G 
l’année  que  les  Grecs  appellent  dlpctj , comme  a efté  dit  ,nefepeuucnt  mieux  reprefenter  que 
par  ce  que  la  terre  produit  : tellement  que  là  où  elle  fera  fterile,  il  n'y  aura  point  auffi  de  faifons. 

Et  c’eft  ce  que  Palamedes  veut  ieyinferer  d’Ithaque,  vne  petite  ifle  en  la  mer  Ionienne  près 
Cephaîenie , &:  la  coftc  d’Epyre  fort  parfemée  de  rochers.  Virgile  au  3.  de  l’Eneïde. 

In  medio  apparet  fiuttu  nemorofa  Zacynthos , 

Dulichiûmque  , Saméque , £7*  Neritosardua  faxis , 

Ejfugimm  fcopulos  Ithacæ , & Laertia  régna: 

Et  terram  altricem  fieui  execramur  V lyfiis. 

Ce  qu’il  a emprun  té  du  fécond  de  Flliade , au  catalogue  des  Nauires. 

A VTap  odhositç  K)*  K itpctT^lwax  fMytdv/uytç> 

O / p’  I Sztzlw  ciycv,  yjtj  N ffeaiw  eit'ocdtpuM.ov, 

Ko/  cvi/c^vtv  , A)yi\i7m 

O / Ti  laxitudov  'èyev , ref  0/  Ectfjsu,  d/xÇiVs/jyvTO, 

O ix  H Tni&v'eycv  3fia  dvTi7rtp(tj  cMe/nçvTO. 

Et  au  troifiefme  enfuiuanc  il  l’appelle  tout  refolument  fterile  & afpre, 

oç  yçapn  cv  dru ta  l duurç  x&tvctnç  arepty  itjjç. 

Plus  aai  quatriefme  de  l' Ody  flee  à ce  propos. 

E Vcf[  I SztJtH  «r  ap  Jpc/nji  <sCpîtç , ù-n  t Afatèv 
A lysêotoç , MpAAov  iitres-tte  mmSomio. 

Oùjùnç  titrât  'nnnÎAsimç , edéC/.'/ijuat, 

AiS  aA)  KtxA'ictra;'  i’Saxïj  JV  tb  h.  TtàvTuv. 

En  Ithaque  il  n'y  a point  de  fictives  larges  pour y galopper  les  cheuaux,  «y  de  prairies  pour  y nourrir  le  bejlail , 
ains  ejl  plus  piaf  ante  que  pafeageufe , il  n’y  a point  d’ijles  propres  pourlesharats , ny fertiles  en  bonnes  prairies; 
Ithaque  mefme  fur  toutes  autres.  Ce  qu'il  rcïcere  au  treizicfme,  où  neantmoins  ilia  faieft  eftre  fer- 
tile en  bleds , & en  vignobles , en  pafeages , & en  forejfts , comme  arroufée  de  toutes  parts  de 
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force  ruilTcaux  & de  frequentes  pluyes  & rofées , yimi/Lqj  Qtia  k,  ix  'rmrd^stioe'içiv,  &:c.  Tant  il 
fc  monrtreaffeétionné  par  tout  enuers  Vlyffc,&  tout  ce  qui  le  concerne  : & Philoftrate  au  con- 
traire en  ces  liures-cy  fouslcperfonnage  de  ProthefilausaleconuaincreA:  impugnerde  beau- 
coup de  chofcs  qu'il  a efcrites  contre  vérité  & hors  de  propos. 

H Ces  grues  tefmoinnenr  aux  Grecs  que  ce font  elles  (jut  ont  trouué  les  lettres.  Cecy  bat  fur  ce  que  ces  oy- 
feauxen  volant  toufiours  en  troupe  forment  ordinairement  vnypfilon  Grec  Y,  lesautreslerc- 
ferent  à ce  que  les  Latins  difentCi/Hf/i?  coing  ,&  gardent  ainfi  cette  ordonnance  pour  fendre 
l'airà  moindre  peine.  Ce  que  les  gens  de  guerre  ontprisdelà. 

I Elles  s’envont  en  Lybie  pour  f titre L.t guerre  aux  Pygmées.  Au  commencement  du  rroilîefmede 

l’Iliade:  jun  snp  uActuyh  ùçpvbbi  ■ttsej  s tomme  les  crittilleries  des  grues  en  l'atr  : mais  cecy 

a eftéamenécy-deuant  auchapitre  de  Prothefilaus:  Et  Ariilophanc  aurti  csoyfeaux  femble 
auoir  voulu  battre  là  deflus. 

E’x  jufyj  yt  AlSuncrùcmtéç  ueàf  ftveéq 
XÎeytvot  Sujutfinç  WTot7t$7mv.îjiq  Aidviç, 

Emir  on  treize  mille  grues 
De  Lybie  arrivèrent  la, 

S ’ ejlans  fabourrees  de  pierres 
Contre  la  furie  des  njents. 

Ce  que  touche  auflï  Suidas  arfl’  sppunvç.  Quanta  la  race  des  Pygmées  ou  Nains,  & la  guerre 
que  leurs  font  les  grues , Strabon  tient  tout  cela  à fable.  Et  Pline  liure  fixieûne, chapitre  tren- 
tiefmc,  les  remet  au  delfus  des  lacs  dont  le  Nil  prend  fonorigmeau  delà  de  l'Ethiopie,  auec- 
ques  pluiieurs  autres  telles  maniérés  de  gens.  Mais  au  feptielme  hure,  chapitre  fécond,  plus 
apertemenc.  ^fudejj. iss  des  ^Cflomes  tjiu  viuent feulement  de  l’odeur  des  fleurs , racines  c*  fruiftages,  parce 
qu’ils  n'ont  point  de  bouche  par  où  ils  peujjent  prendre  leur  nourriture  ,font  les  Pygmées , de  la  hauteur  commu- 
nément de  vingt-fept  poncées , iouyjfans  d’vn  air  falubre , comme  s’ils  ejluient  toufiours  en  vnfort  temperé  prin- 
temps : caries  montagnes  les  couurent  de  la  partie  de  Septentrion.  Homere  aefent  qu’ils  font  fort  molejie^dcs 
grues  ,quileurfontvne  cruelle  guerre  : çÿ-  ils  montent  à ce  qif on  dit  fur  des  cheures  g?  des  montons , équipés^, 
d’arcs  & defefehes  en  la faifon  de  la  prime-vere  , defeeudans  àgrojfes  troupes  y ers  la  marine  pour  exterminer 
tous  les  œufs  de  ces  oyfeaux-là , en  laquelle  expédition  ils  employent  trots  mots  de  l’an  : autrement  il  ne  J croit 
pofiblc  de  leur  refjler:&  bajhjfent  leurs  cahuettcsdc  leurs  pennages , des  coquilles  de  leurs  œuf  s, le  tout  ma- 
çonné auecques  de  la  boue  : mais  ^Ærijlotedit  qu'ils  habitent  dans  des  cauernes.  Il  en  parle  encore  au  dixief- 
me  liure,  chapitre  vingt-troifiefme , où  il  dit  que  parl'abfence  des  grues  ils  ont  des  trefues& 
repos.  Et  au  relie, qu'elles  viennent  dedeuers  la  mer  du  Leuant,d'vne  grande  eftenduë  de  pays 
qui  eft  là , volans  fort  haut  pour  defcouurir  plus  au  long  & au  large.  Elles  choililfent  l’vncd'en- 
tre-elleslapluscapablepourles guider, &lafuiuenten  leur  ordonnance  triangulaire  accou- 
flumée , qu’elles  changent  félon  les  vents,  enlailfans  quelqu'vne  fur  le  derrière  de  leurefqua- 
dron,  qui  auecques  fes  cris  les  halle  d'aller,  à guife  d’vn  fergent  de  bande  ,&z  les  gard.c  des'ef- 
carter.  Mais  cnpalfant  le  mont  Taurus,  ce  dit  Plutarque  au  traiclé  de  la  prudence  des  ani- 
maux , elles  prennent  des  pierres  dedans  leur  bec  pour  fc  garder  de  criailler , à caulè  des  aigles 
qui  fontlàendroitleursrepaires.  La  nuiét  elles  pofent  leurs  gardes  & fentinelles , qui  ne  fe 
foullienncnt  que  fur  vn  pied:&  de  l'autre  tiennent  quelque  caillou,  ferrant  lequel, cela  lesen- 
gardede  s’endormirmufi  lefommeilles  gagnoit,à  lacheute  &z  le  bruit  d’iceluy  clics  fc  peuucnt 
refueiller,lcs  autres  dorment  ce  temps-pendant  en  feureté , la  telle  cachée  delTous  l'aille  ; leur 
conducteur  allongeât  le  col, afin  qu'il  les  puilfe  aduertir  de  ce  qu'il  peut  difeerner , foit  à l'ouye, 
foit  à l’œil.  Et  pour  mieux  mailtrifer  le  venten  paffantle  Pont- Euxin,  elles  femuniffenr  de  pier- 
res és  pieds  , Sc  de  fablon  dans  legoficr , qu'elles  rejettent  apres  ellre  arriuées  en  terre  ferme  : 
Sz  les  cailloux  quelles  ont  aux  pieds,  quand  elles  ont  atteint  le  milieu  de  la  mer,oùelleschov- 
fiflent  leur  partage  entre  les  deux  promontoires  ou  caps  plus  prochains.  Bref,  qu'cllcsontde 
grandes  confiderations  de  leur  feul  inltinét  naturel, dont  elles  nous  ont  enfeigne  tout  plein  de 
chofcs,principalement  au  faiél  de  la  guerre. 

JL  Les  loups  dejeendans  par  fois  du  mont  Ida  ,fe  venoieut  ietter fur  les  valets , gy  befles  de  femme  : & comme 
VljJfes  eujl  voulu  enuoyer  apres  les  archers,  Palamedes  alla  dire  que  c'eflmt  Apollon  qui  les  faifoit , comme  vn 
préambule  annonciateur  de  la  pejle.  Homere  au  commenccmét  de  l'Iliade,  parlant  delà  pelle  qu’A- 
pollonenuoyaenl'olldes  Grecs,  pour  le  mefpris  qu’on  y auoit  fait  defonpreflreChryfes , dit 
ainfi: 

Ht  fÿar  éufffoc , tS  </['  ’ixAvt  poîGaf  A’-mMar. 

B « di  er/.r  ùAv/awlo  upplwcnv  ycoop&poç  stâip,  &c, 

Awftparla  Cbryjes  leprejlre 
D’Apollon  en  le  requérant, 

Et 
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Et  le  Dieu  ojtfapriere  : 

Qui  s’en  rvirudu  fommet  des  deux 
En  foncoeur  plein  de  grand  caler e: 
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<n  arc , 

£t fa  trouffe pleine  de flefches 
Refonnantes  de fon  courroux. 

Car  il  mar choit  du  tout  femblable 
A rvne  hideufe  obfcure  nuiél  : 

Et  s’alla  feoir près  des  nauires, 
Encochant  en  fon  arc  d’argent 
Vue fagette  pejlifere: 

Si  que  la  chorde  au  delafcher 
Rendit  rvn  fon  ejpouuentable. 
Premièrement  il  inuahit 
Les  mulets , & les  chiens  agiles  ; 

Et puù  s'attacha  mefnes  aux  Grecs 
Durant  neufiours  que  fes  fagettes 
T oterent fans  cejfe par  l’oft. 

Er  le  dixtefne  à l'audience 
Achille  le  peuple  appella. 


Les  Naturaliftes  & Médecins  referent  cela  à ce  que  les  cheuaux,  mulets,  & chiens  âyans  con- 
tinuellement le  nez  en  terre,  hument  la  contagion  y emprainte,  pluftoftque  les  perfonnes  qui 
ont  la  face  drelféeen  contre-mont.  Et  cela  bat  àce  qui  fuie  cy-apresen  Philoftrate  , que  U terre 


d’autour  de  Trope ejlant  infettée  delà pcjle , l’air  delà  mer  ejlmt plus  falubre  aux  Grecs. 

Supplions  Apollon  Lycien,&  le  phyxien , d'exterminer  auec  fes  flefches  ces  pernicieux  animaux.  De  cet  epi-  L 
thete  de  Lycienilen  a efttparlécy-dcuant  au  tableau  d'Hyacinthe:  à quoy  l'on  peut  encore 


adioufter  que  ces  beftes-là  voyent  clair  és  nuifbs  mefmes  les  plus  obfcures,  fur  toutes  autres:& 
onfçaitquctoutle  bénéfice  de  la  lumière  qui  efteaufe  de  faire  voir,depéd  d’Apollon,qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  Soleil.  En  apres,  le  loup  aaccouftumé  dallera  faproye  vnpeu  deuant  iour 
comme  s’il  en  prelfentoit  la  venue,  qu'il  cognoift  fort  bié  félon  Plutarque  aurraiété  de  ce  mot 
E I : à quoy  bat  cecy  du  49.  de  Genefc  ,-  Bemamm  loup  rauifj autrui  aumattn  prendra  fxproyejgr  au  foin 
rendra J a dejpoiiiüe.  Siquepourfamourd'Apollon  les  Athéniens  le  refpeétoient  de  forte,  que 
quiconque  en  tuoit  quelqu'vn.eftoit  appelle  en  jugement, & condamné  de  fournir  à la  del^en- 
fe  de  fes obfcques.  Ce  quequelques-vnsreferentà  ce  que  Latone  eftant  enceinte  d'Apollon 
& de  Diane,  elle  Ce  tranfmua  douze  iours  en  loup,& ainfiarriuaà  Dclos,  où  elle  eut  le  moyen 
d'accoucher.  Delà  vient  que  toutes  les  louues  failans  leurs  petics , l'vnc  plustoft,  l’autre  plus 
tard,neantmoins  le  tout  fc  fait  en  l’efpace  de  11.  iours.comme  met  Philoftephanus  en  fes  com- 
mentaires. Et  au  rebours  le  Commentateur  d' Ariftophane  fur  ce  lieu  icy  des  oyfeaux,pf,aij^«ga 
ylp-n  mvJl  fptXKm  » Auuarr,Pourqnoy  leur  pardonnerons-nous,  plujlojhju’aux  loups  befles  trajlrejfeslmct 
qu'il  y auoic  vue  ancienne  ordonnancées  Athéniens , qui  vouloit  que  celuy  qui  auroic  tué  vn 
icunclouueteaueuft  vn  talent  pour  fon  falaire;&  vn  grand, dcux;des  petits  talents  faut  enten- 
dre dont  parle  Homereau  z;.de  l’Iliade,  qui  pouuoient  valoir  quelque  efeu.  Au  regard  du  fur- 
nomde  Phyxien  qu’on  attribué  auflï  à Apollon,  cemoten  Grec  de  ipd^ioç  lignifie  qui  fuit  Oc 
charte  les  maux  ; & qui  fauorife  aux  fuitifs,  les  prenant  fous  fa  fauue- garde  ic  protcéfion;  &eft 
pour  cette  caulc  attribué  à Iupiter  par  Apollonius  Rhodien  au  1.  de  les  Argonautes  ; 


Tôt  f/j  etrisr  epp iÇai  è«c  vmSnpyimj/Htn 

Studios  OM  7tatTUV  rCJS/rJr  Jtt. 


Lequel  mouton  (parlant  de  Phyxus)  il  facrifa  puis-après  fuiuant  fes  adtnonejlcmens  au  Saturnien  Iupiter 


Phyxien  : Surquoy  fes  interprétés  mettent  que  Iupitcrfut  ainli  furnommépar  les  Thelfaliens 
pour  auoir  euité  le  déluge  qui  adu  int  fous  Deucalion , ou  bien  de  ce  que  Phryxus  fuyant  la  fu- 
reurdefon  pereArhamas,  &de  fa maraftre Ino.fefauuafur lemoutonàlaroifond'or  cnCol- 
chos , où  illefacnfia  à Iupiter  Phyxien  , pour  eftre  efehappé  des  machinations  & aguets  de  fâ 
belle-mere;cardclerefereraumotde  Phryxus, cela  ferait  abfurde.  Les  comméra  teurs  au  relie 
de  Theocrite  furce  vers  -cy  du  7.  Eidyllion  -,  fcâ /jfj  àinntAivac  tTt  a&çc&t,  tÙv  ‘Ç)ti  nJfoc — çpa- 
<ffirttç,  Séc.  allèguent  que  ces  Pyxeseftoient  vn  lieu  de  Mlle  de  Cos,appellé  ainli  de  la  fuite  de 
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Hercule  qui  fut  honceufemét  charte  de  là, où  depuis  fut  édifié  vn  temple  à Apollon  furnommé 
pour  cette  occafion  Phyxien,  comme  aucheurdefuiteimais  cette  qualité  fe  référé  auffi  à Pan. 

M Et  touslesThefiahensappelle'x^Myrmidons.  Homere,  d’où  cela eft  pris  , le  fpecific  plus  à plein  au 
catalogue , dans  le  fécond  de  l'Iliade;  Nué  d’ ôvth'ç  bosvi  nsPigarysicor  X pyoç  cr  veuor , Scc.  Toits 
ceux  qui  habit  oient  la  Pelafgicnne Argos,&  Alon,  gy  Alope,  gy  T herchtne , <ty  Phih:e,gy  la  Grèce  aux  belles 
femmes , s’ appelaient  Myrmidons , py  Grecs  gy  Achiues,  embarque^  en  embuantes  n. mires  font  efloit  le  chef 
Achille.  Strabonliureg.  citant  ce  lieu,  interprète  Argos  Pclafgienne  pour  la  Thclfalie.  Et  vu 
peu  plus  auant.au  mefmc  Iiure.queles  Myrmidons  ne  furent  pas  ainfi  appeliez  pour  auoir  elle 
autresfois  fourmis  en  Mlle  d’ Egine , laquelle  ayant  par  vnc  peltilence  elle  toute  dépeuplée, ces 
beftions  furent  transformez  en  hommes  à la  requefte  d’Æacus;mais  pource  qu’à  guife  de  four- 
mis creufans  la  terre  ils  en  oftoient  les  pierres  pour  la  rendre  propreau  labourage,  &:  habitoienc 
en  descauernes  qu’ils cauoient pour  cuiter  la  peine& lesfraiz  défaire  desbriques  : au  9.  il  dit 
que  cous  les  fubjcéVs  d’Achille  & Patroclc,quifuiuirent  Peleus  quand  il  s’enfuit  de  l’Ifled’E- 
gine  , furent  appeliez  Myrmidons. 

N Défia  tuoicnt ejlédepefchexdcs  Heraux par  mer  èiLcsbos.  Plutarque  au  craictc  de  la  certation  des 
Oracles, metqu’AgamcmnonauoitneufHeraux,&encore  ne  pouuoicnt-ils  contenir  l’af- 
femblée  des  Grecs,  &y  faircfairefilcnce,pourle  grand  nombre  qu'ils  eftoienc.  Ce  quieft 
pris  d’Homerc  au  deuxiefme  de  l’Iliade. 

T ifi'/J  Jl’  ùysson , vot  J[’  içvvayifiTO  yùa 
K et  ter  l'fisvTtei , QfcÿtJbç  lui.  o vvtct  3 apiaa 

Kiipuntc fiaoawnç  tpwvov 3 ci Ttte  ajjynç- 
Eypietc  ùréerliLV  Ji  cfid^stplav (ôuoiXiajv . 

L' affemblée fe  troubla  toute, 

Et  la  terre  gémit  deffous 
Le  peuple  ajjezengrand  tumulte, 

Combien  tjuily  eujl  neufHeraux 
Pour  leur  faire  faire filence 
A ce  qu’ils  ouyjfent  leurs  Roy  s. 

O Car  il  fut  déféré  pour  traifire  ; gy  pour  tel  lesmainsliées  derrière  le  dos , lapidé.  Les  Authcurs  varient  en 
cetendroiticar  Dares  Phrygien  met  qu’il  fuc  tué  d’vn  coupde  flefehepar  Pâris,apres  auoir  mis 
à mort  Deiphobus  de  fa  main;&  que  les  Grecs  regrecerét  fort  fon  fçauoir,fon  equité,cleraencc 
& bonté  : & iceluy  Dares  ne  fe  rcflouuenant  pas  de  l'auoirpeu  auparauant  taxé  d'ambition  & 
de  conuoitife  de  commander  à l’armée, qu’il  auroit  pour  cette  occafion  fouuent  mis  en  trouble 
& garboùille;  & fait  depofer  Agamemnon  de  fa  charge,  où  il  rentra  par  fon  deccz.Di&ys  do 
Crete  au  1.  liure  defcric , que  Diomède  & Vlyfle  ne  pouuans  comporter  qu’il  les  précédait  en 
authoricé  &c  crédit , pleins  d’enuie  & émulation , feignirent  de  vouloir  partir  vn  grand  threfor 
auecluy,  qu’on  leur  quoic  rcuelé  eftreen  vnpuitsàl'cfcarc  ducamp,où  ilsl’aualerentauecvne 
corde,  &:  l’accablerentlàdedansauecles  pierres  de  l’anneau:  duquelcomplot  on  difoit  Aga- 
memnon n’auoir  pas  efté  ignoranr,pour  la  haine  qu’il  luy  porcoic.icaufe  que  tous  les  Grecs  dc- 
firoient  quil  leur  commandaftpluftoftque  luy.  Etainfi(dit-il)  fina indignement fes  ioursvnfi 
homme  de  bien , dont  le  confeiî&  effort  neftoientiamaisreflortis  en  vain,par  la  malignité  de 
fesenuieux.  Il  fut  bruflc  fort  folemnellement,&  fes  cendres  mifes  dans  vn  vafe  d’or.  Mais  Hy- 
ginus  au  10;.  chap.  en  parle  plus  apertemenc  ainfi.  Vlyjfe ayant  efté  defcouuerten  fa  dfhmulation  par 
Palamedes  fils  de  Naupltus , ne  ceffa  depuis  de  machiner  comment  il  le  pourrai 'faire  mourir.  Finalement  il  s’ad- 
uifade  faire  entendre  à Agamemnon  ,qu il  auoitejié  admonejlé  en  fange  de  l’aduerttr  qu’il  eujl  a remuer  fon 
camp  certain  iour  quilluy  deftgna.AgamemnonyadiouJ}anifoy,firce  qu’il  difoit  : (y  là-deffus  Vlyffe de  nuid 
s’en  alla  cacher  vue groffefomme  d’or  {y  d’argent  au  lieu  où  le pauillon  de  Palamedes  foitloit  cjlre.  Puis  ayant 
contre-fait  y ne  lettre  au  nom  de  Pnam , la  donna  à un  T royen  qu’il  tenoit  captif  comme  pour  la  porter  à Palame- 
des s mats  il  enuoya  deuant  yn  fiten  fatellue  pour  l’aller  attendre  fur  le  chemin  gy  le  mettre  à mort.  Et  le  lende- 
main vn  foldat  qui  paff lit  par  là  ayant  trouué  cette  lettre  dedans  fon  fan  la  porta  à Agamemnon  ; laquelle  con- 
tenoitcomme  Priam  l’affeuroit  de  luy  enuoyer  au  premier  tour  la  mefmc fon.  me  de  deniers  qu’Vlyffe  auott  enfouye, 
fi  à tel  tour  il  vouloir  trahir  l’armée  Grecque.  Palamedes  mandé  là  def sus  ,gy  nantie  fait} , on  ail  a en  fa  tente, 
ou  fut  trouué  ce  que  la  lettre  contenoitsgy  Palamedes  mis  à mort.  Aquoy  monftreconucnir  Ouide  au  15. 

des  Mecamorphofes,  où  il  introduit  AjaxTelamonienrcprochanccecy  à Vlvrteen  la  difpute 
qu’ils  eurent  enfemblc  pour  les  armes  du  feu  Achille. 

V ellet^y  tnftelix  Palamedes  efse  reliélus  ; 

Viueret ,autcerté  lethum fine criminehaberet. 

Afiiem  male  comiÛi  nimium  memor  ifie  furoris 

Prodere 


/ 


) 
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PALAMEDES. 

Vroicrc  rem  VsiiMmfinxirifittumque  probant 
Cnmeu  ; & ojieudit  quod  um  prifodcrat  tuirum. 

Qu'il  J cutdesftrnAsdefeufàtsptr  NtuplmlcloHgdeUcofted'EuUée.  Nauplius  Roy  d’Euboée 
oude  Negreponc l’vn des  Argonautes filsdeNeptune.&d'Amymonéfille  de  Danaus  Roy 
des  Areicns , ayant  ouy  l'iniufticedont  les  Grecs auoient  vféenuers  fon  fils  Palamedcs , s’en 

alla  par  dcfpit  de  codé  & d'autre  par  la  Grèce  fuborner  les  femmes  des  abfents  à l’amour  des 

beaux  icuncs  hommes , efpcrans  par  là  en  cfmouuoir  de  griefues  querelles  à l’aduenir.  Et  non 
content  de  cc,apres  la  prife  de  Troye, comme  l’armée  retournoit  par  mer  agitée  d' vne  tormen- 
te  dalla  malicieufement  allumer  de  grands  feux  de  nuiét  au  haut  du  mont  Capharéen,  donc 
la  code  d’autoureft  inaccoftable,  pour  dire  toute  femée  de  rochers,  & de  bancs  de  fable  : Ce 
que  les  Grecs  interpretans  à des  fignals  qu’ils  deull'ent  là  dreffer  leur  route  pour  y prendre  ter- 
re s’allcrentinueftir  là  dedans,  & y perirentla  plus  grand’  part  : car  ceux  qui  efchappoient  des 
ondes  & venoient  à bord,  il  les  faifoit  tailler  en  pièces . Puis-après  ayant  entendu  comme  Dio- 
mede  & Vly(fe  qui  auoient  efté  les  principaux  autheurs  du  maffacre  de  fon  feu  fils , eltoicnt  el- 
chappez  fams  & fauucs , de  dcfpit  qu’il  en  eut  il  fe  précipita  dedans  la  mer.  Higinus  chapitre 
centfeize. 


(Rothesilavs  le d.efcrit pour vn  homme  bien  empar- 
[ lc&difert , graueaurefte&  rébarbatif,  louant  fort  la  fe- 
! uerité  des  mœurs  : morne  & penfif,  S c toufiours  medi  tant 
| en  foy  quelque  chofe  : Plus  genereux  en  apparence  au  faiét 
des  armes , qua  la  vérité  il  n’eftoit  : Peu  inftruit  es  ordon- 
, nances  des  batailles  , ny  és  armes  des  gens  de  guerre  : ny  à 
l’equipage  & conduite  des  forces  de  terre  & de  mend’expu- 
gnei  les  villes  non  plus  : ny  de  donner  vn  coup  de  lance,  ou  tirer  de  l’arc.  Il  fît  de 
vray  tout  plein  dechofcs  ,mais  peu  dignes  d’admiration , excepté  vne  tant  feu- 
lement, à fçauoirce  cheual  debois.qu’Epeus  baflitauecques  Minerueincant- 
moins  1 inuention  vint  d’ VlyfTe  : lequel  encore  fe  monftra  le  plus  hardy  & refo- 
lu  de  tous  ceux  qui  s’y  enfermerenqSe  en  toutes  autres  efpeces  de  machinations 
& embufehes.  Il  vint  à T roye  aduancé  défia  fur  fon  aage,fi  qu'il  retourna  à Itha- 
que qu  îleftoit  fort  vieil,  ayant  rodé  longuement  fur  mer  apres  que  la  guerre 
de  Troye  futacheuée  ; & mcfmementen  ce  qu'il  eut  à demefler  auec  les  Li- 
coniensnauiguantautourdu  mont  Ifmarus.  Mais  au  regard  de  Polyphemc , 
Antiphate , Scylla , & ce  qui  luy  aduint  tant  és  enfers , qu’à  l’endroit  des  Syre- 
nes  quichantoientfrauduleufement  en  vne  Me,  Prothefilaus à peine  peut-il 
endurer  d en  ouyr  parler , ains  en  cet  endroit  nous  eftoupe  les  oreilles  auec  de  la 
cire  ; & veut  que  nous  répudions  tout  cela^non  que  ce  ne  foient  chofes  plaçan- 
tes & délicates,  propres  à recréer  l’efprit,mais  controuuées  outre  toute  verifi- 
miiitude  & creance^  quoy  on  ne  doit  aucunement  adioufter  foy,  ny  pareille- 
mental  Illed  Ogyge , & celle  d Æée.  Que  les  Deeffes  fulfent  éprifes  de  fon 
amour , il  veut  de  mefme  qu  on  outre-paffe  tous  ces  comptes, comme  cinglans 
a pleines  voiles  fans  mouiller  l’anchre  nulle  part , & ne  croire  aucunement  à ces 
fables  : Car  VlyfTe  cftoit  déformais  hors d’aagc  propre  à eftre aimé,  & auec  ce 
tout  renfroigne  & camus  : de  petite  taille  encore  : d’vn  regard  farouche  & ha- 
gard, voltigeant  fans  ceffe de  cofle  & d autre,  pour  les  louas,  desfiances  & 
loupçons  dont  fon  cfprit  eftoit  continuellement  trauerfé  : fi  que  c’eftoitvn 
vray  longe-creux,  morne,  taciturne,  mélancolique  : touteschofes  peu  agréa- 
bles Se  mal  conucnantes  à vn  qui  cuideroit  que  les  Dames  fc  palîîonnalfent 
de  fon  amour.  Et néanmoins  eftant  tel  quel,  comment  eft-ce  qu’il  peuft  fai- 
re mourir  vnfi  grand  perfonnage  que  Palamedes,  trop  plusfage  & valeu- 


V L Y S S E.  779 

reux  que  luy  ? Prothefilaus  vous  l’a  demonftré  cy-deuant  : & vous  le  redou- 
ble par  la  lamentation  qu’en  faicEuripide,laquelieillouë,quand  au  cantique 
de  Palamedes  il  dit  ainfi.  Vous  aueftué,  Mcfteurs  les  Grecs  y vous  auefmaf- 
facré inhumainement  un  homme fageen  toutes  chofes  : un  doux  rofignol mu- 
fical , qui  iamaus  ne  vous  apporta  occafion  aucune  d’ennuj  ny  de  fafeherie, 
mau  vous  l’aue f fa  it  à la perfuajîon  d'un  chagrin  malicieux  effronté. 


ANNOTATI  ON. 

H ilostrate  defcouure  icy  de  plus  en  plus  fa  fecrctte  animofité  contre 
Homere.car  tous  ces  Héroïques  ne  tendent  qu'à  l'impugner  en  ce  qu'il  peut, 
il  fe  conftituer  vu  vray  efprit  de  contradiélion  enuers  Iuyilcquels’eflant  pro- 
pofé  Vlyffe pour fon fâuorit fub jet  de loüanges; cettui-cy  le  rauale,  blafme 
&:  pcrftreint  en  toutes  façons  : auec  fon  Poëte  tout d'vnc  main, mefmemenc 
en  ce  qu’il  s'eft  arrefté  à forger  les  liftions  feulement  deleftables, mais  il  de- 
uoit  quant  Sc  quant  auoir  meflé  delà  vraye  femblance,fans  outre-paffer  ainlî 
impudemment  les  bornes  de  crédulité.  Vlylfeau  relie  fut  fils  de  Laërtes  Prince  d’Ithaque , &c 
de  Dulichie  , deux  petites  Ides  en  la  mer  Ionienne, près  de  Cephalenie  & Zacynthc  en  la  colle 
d'Epire  ,&  d'Anticliefilled’  Antholycus  : laquelle  ayant  efté accordée  en  mariage  audit  Laër- 
tes jCommeonlaluymcnoit , futrauie  fur  les  chemins  par  vn  bandoüiller  nommé  Sifyphus 
fils  d'Æolus,  qui  l'cngroirad’Vlyfie,  au  moyen  dequoy  il  tint  des  moeurs  & complcxions  de 
fon  pere.  C’eftce  que  luy  reproche  Ajax  au  13  des  Metamorphofes  : Erfangume  cretus---Stfytbio. 
Hyginuszzi.  met  qu’Antholycusdefrobantde  iour  à autre  le  beflail  de  Sifyphus  qu'il  defgui- 
foit  àfon vouloir  fuiuant  lafaculté que  luy  enauoit  ofitroyeefon  pere  Mercure  le  patron  des 
larrons , quil’auoient  eu  de  Chioné , finalement  Sifyphe  s’aduilà  de  marquer  {es  bellcsfous  la 
folle  du  pied  : de  forte  qu  eftant  allé  vue  fois  chez  Antholyquepour  en  r'auoir  quelques-vnes 
qu’il  recognut  à cette  marque:  pendant  qu’ily  fejourna , il  engroffa  Anticlye  d’ Vlyffe,  laquel- 
le fut  incontinent  apres  mariée  à Laërtes  ; ce  qui  fut  caufe  que  l'enfant  retenant  de  la  pater- 
nelle malice  & aftuce , fut  furnommé  Sifyphien.  Suidas  en  ladiftiontdevçoçdit  Iemefme:mais 
quecefut  Antholyque  propre , qui  pour  feredimer  du  larcin  des  beftesde  Sifyphus,  laluypro- 
ftitua,  puis  la  maria  à Laërtes.  Homère  au  relie  au  6.  de  l’Iliade , blafonne  Sifyphus  en  vn  feul 
mot.l'appellant  le  plus  malicieux  de  tous  les  mortels  : E’I&t  3 Slmipoç  tmtv.  0 KtpJisitic  pr’  aijpâv. 

A propos  de  laquelle  fubtilité&  malice,  Platon  au  dialogue  d’Hippias  alléguant  ces  vers  du  9. 
de  l'Iliade,  qu’Achille  proféré  à Vlyffe. 

A toplç  A cafnictAt  TroAoupis  oJoesriv, 

E’^epç  fè  usi  Ktivof  oumç  ai'Jko  , 

Ü'ç  ’/  'i-nçyvpj  Xtrtêp  cri  ippufiv,  a.?Xo  3 Pfh 

Dit  que  parla  Homerea  voulu  defigner  deux  fortes  d’hommes;  l’vne  de  ceuxqui  font  ronds’ 
candides  & véritables  par  Achille,& l'autre  des  diflîmulez,couuerts&  menteurs,  ayans  vne 
chofe  au  cœur,  & vne  autre  en  la  bouche , par  Vlyffe  ; qu'il  appelle  pour  cette  occafion  m ?wp- 
-Vîtoçfin  ruzé  fubtil  Sc  malicieux  : comme  auffi  cette  autre  qualité  de  mAvÇomi  qu'il  luy  donne 
tout  au  commencement  de  l’Odylféc  : mais  Platon  l'interprcte  encore  en  mauuaife  part  pour 
vn  ruzé  : comme  le  dénoté  afiez  ce  que  luy  dit  Circé  auio.de  l'Odylfée:  Sot  y ôJbanvciaj m- 
AuToots  & Cicéron  pareillement  au  1.  delà  naturedes  Dieux,  Vcrfutus&-  caltdus , qui  fe  fçaic 
contre-faite  & defguifer  comme  il  veut  pour  tromper  les  autres.  Mais  il  n'y  aura  point  demal 
d’amener  icy  tout  le  lieu  entier  d’Hyginusau  izy.  chapitre,  où  il  comprend  en  peu  de  mots 
tout  le  difeours  de  l'Odylfée  : dont  P'hilollrate  atteint  icy  comme  en  paffant  les  principaux 
poinfts.Klr//l  s’en  retournant  deTroyealthaqueffut  par  les  vents  contraires  poufic  auriuage  desCtconiens  H3ei„„ 
en  la  cojie  deThrace,  où  il  prit  d’affaut  la  ville  d'lfmare,&  lafaccagea  : mais [es gens  s’epnspar  trop  armfa°'j/r»- 
apres  le  pillage,  & a boire  &gourmandcr,  les  Ctconiens  fe  ramaffans  de  toutes  parts  le  vtndrent  tellement  char- 
ger , me  de  chaque  vaiffeau  en  demeurèrent  fix  de  morts  fur  la  place  : & auec  le  rep  il  ef -happa  du  mieux  qu’il 
fut  :&  draina  aux  Lothophages , dits  ainft  duLothos  qu’ils  mangeaient  d’vnfiplatf tnt  fauoureux  goujl, , Aut<lf*r  u 

que  quiconque  en  auoit  vne  fou  tap  , ne  vouloit  plus  partir  de  la  pour  retourner  a fa  maifon.  Vlyffe  leur  ayant  'fltaudtMt. 
enuoye  de  lapla  <re  deux  des  feus, ils  n'en  eurent  pas  plupfgoup,  qu'ils  ne fe fouuindrent plu  de  reuemr  :fi  qu’il 
fut  contraint  de  les  aller  quérir  luy-mefme , & les  ramener  pieds  pçr  poingsliexjs  natures.  Paffant  outre,  tl  vint 
auCyclopc  Pohpheme  fis  de  Neptune,  auquel  le  dium  Z claie  fis  d'Eurymus  auoir  prédit  qu’il  deucit  epe 
aueualé  par  Vlyffe,  Ce  pourtant  qu’iU'cn  donnaf  garde  :tl  n’auottqu'vn  œtlemmy  le  front , & mangeait  del* 
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ch.tir  humaine  : gy  tonales foin  quand  à auoit  ramené  fesbejles  en fa  cauernc , ilbouchoit  l'entre  auecvn  <rros 
fan  de  rocher  , de  forte  qu  il  y enferma  V lyjfe  auec  ceux  qu'il  auoit  mcnetgquant  gr-  luy  , dont  il  en  deuora%ne 
fartie  tout  fur  le  champ.  Celaapperceu  d’V  lyffe,  gy  qu’il  ne  fournit  pas  rcn.  edier  ,i  force  ouucrte  à cette  exécra- 
ble cruauté , il  trouua  moyeu  de  l'enyurer  auec  du  vin  que  Maron  luy  auoit  donné  : gy Je  fei  rmt  cllre  appelle  Ou- 
tts , qui  panifie  nul , ouperfonne.  Le  Cyclope  s'ejlant  endormy  là-deffus , ils  luy  crcuerentjoi,  œil  vn, que  auecvn 
gros  tifon  ardent  aguisé  par  le  bout  : gy  ayant  appellé  aufecours  les  Cyclope  s circonnoifins , quand  ils  luy  eurent 
. demande  que  ce  fi  qu'il  auoit  d’a.nfi  braire , gy  qmeftoitceluy  quilemolejloit , il  fit  rcjfonfe  que  Sttç  perfime: 
Suidai l'f  tir-  dont ejltmansquiljemocquajl d'eux,  tlsn'en  ttndrent  compte.  Le  lendemain  anpouifldu  lourque  la  cauernc 
fUt  dcshoHchéci  rlyjfe  lia  fins  le  rentre  des  moutons,  qui  forment  pour  aller  pafir.c,  ceux  qui  luy  rejloientde  [es 
cmUM'ur.  compagnons  : gy  luy  s'attacha  fous  vu  gros  belher  ,fi  qu'ils forment  de  cette forte  : &•  s'eu  allèrent  y ers  sfeohu 
le  Roy  des  vents,  qui  rcceut fort  courte, fimentvlyjfe , gy  luy  donna  quelques  barils  remplis  de  vents  ■ mais  fes 
OJyfi,,  10.  compagnons  cfiimans  que  ce  fujl  vue  greffe  femme  d’or  & d'argent  qui  y fujl  enclofe  , en  voulurent  auoir 
leur  part,  (y  lesayaus  ouuerts , les  vents  s'eimolerent  dehors.  Retourné  qu’il  fut  deuers  sfeolrn , d fut  nidc- 
lo.  ment  reiette  de  luy  comme  vu  homme  hay  des  Dieux  : gy  delà  s' en  vint  aux  Lejlrigons  , dont  ejlmt  Roy 
tiphates , qui’Uj  mangea  encore  vue  parue  de  fes  compagnons , lui  mit  tous  fes  vatffeaux  à fonds,  horf-mts  vn 
fur  lequel  ,1  arma  en  l’IJle  douane  vers  CircéfiUe  du  Soleil , laquelle  par  certains  breuuaees  qu’elle  donne’ 

10.  tranfmuoit  les  hommes  en  lefies  brutes.  Illuy  ennuya  Euryloque  auec  vingt-deux  de  fescompa<uwi,<  qu’elle 
tranjmua  d'arnuée  en  plu  fleurs  fortes  d'animaux  : gy  Euryloque  qui  n'ejloit  voulu  entrer  auec  lef  autres  s’ en- 
fuit de  L pour  l'aller  dire  à Vlyffe , lequel  l'alla  trauuer  luy  tout  feul, mats  Mercure  s'apparut  à luy  en  chemin 
qui  luyenfctgna  le  remede  defe  garantir  deCircé , ^ comme  d la  pourrait  deccuoir , <y  r’ auoir  fes  cens  U fan 
arrmee  elle  luy  ayant prefemé fon  breuuage  ainfi qu'aux  autres , ne  le  peut  pas  endommager  , poune  qu'il  s'e- 

Jloitmuny  a l’encontre  : gy  comme  e llevouloit  paffer  outre  pour  l'enchanter  auec  fa  verte,  ouu  que  le  relie  na- 
uoitferuy , d facqua  la  main  a l’.JJée , menaçant  delà  mettre  à mort  fi  elle  ne  luy  refiimoit  les  fiens.  Circé  lors 
cognut  que  cela  ne  s’ejloit  peu  fa, refans  quelque  fj.ee, ale  grâce  des  Dieux,  gy  luy  aiam promu  de  ne  le  plus  en- 
dommager, remit  fes  gens  enleur  forme  accoutumée.  Puts  s'eflans  accomte^enfemble , il  en  eut  deux  fils , 
Naujichous,  gyTelegon.  De  la  d defeendit  aux  enfers , où  il  rencontra  Elpenor  qu’à  fou  parlement  il  auoit  la,  fié 

J, &l"yayam  demandé  comme, itdefi, tlàf tofivcnu,dluy  fi.  rejjonfe.queshfiantenyuréih’elioit 

la  fie  choir  a la  renuerfedu  haut  en  bas  d’vu  efcaiüer , (y fi ferait  rompu  le  col,  le  requérant  que  quand  il  [croit 
retourne  icy  haut , d lefifi  enfeuehr , gy fur  fa  tombe  mettre  vngouueruail  de  na.uire.  Là  d conféra  auec  l'ame  de 
fa  mere  -Jnt  telle  de  la  fin  de  fes  langues  pérégrinations  (y  trauaux  : y eftant  remonté  icy  fi,  ce  qu'  Elpenor  luy 

11.  "«oitrequu.  ?««  T"»f  “u X Sereines  filles  de  la  Mufe  Melfomené,  gy  du  fie, me  u fcheloé , qui  efloicnt  du  nombril 
en  fus  femme  s très -belles  -.mais  le  bas  efioit  comme  d'vne  poule  : leur  défi,  née  efiantde  viure,  tant  que  pas  vn  des 
mortels  qui  pafjerott  parla  auprès  gyouifi  leurs  chants  n'efchappèràit  fiai,,  y faune  d'elles,  vlrffe  fui, tant 
l'admonefiement  de  C treé , ayant  efiqupé  auec  de  la  cire  les  oreilles  de  tous  les  fiens, fe  fit  lier  fort  y famé  tl'ar 

m.  Ire  de  fin  namregy  pajfa  outre  de  cette  fine. De  là  d arnua  àScyüa  fille  deSyphfiqu,  de  la  ceinture  en  haut  rfioit 
femme  gy  de  la  en  baspoijfon  :y  ayant  au  refie fix  gris  mafiins  tou s partant  d'elle,  qui  engloutirent  pareil  nom- 
’i.  bre  défis  compagnons.  Puis  fut  ietté  au  gouphre  de  Ta  charybde  qui  trois  fois  le  iour  dejgôrgcoit fis  eaux  y par 
autant  les  rehumoit , mats  ,1  en  euadafuiuam  l'mJhruOion  de  Circé.  Orefiou-il  défia  paruenu  en  Siale’  ayant 
efie  aducnycs  enfers  parTirefias , y Crcé  aufii  fie  fi  bien  garder  de  toucherai  aucune  forte  au  facré’bcflail 
du  Soleil  en  cette  IJle , ma, s fis  gens  s'eflans  de  pleine  abordée  rueyfieffut  pendant  qu',1  dormoit , comme  ils  le 
eu, fient  dans  des  marmites  & chaînerons,  leurs  pièces fi  pnndrent  à meugler  hideufement , fi  qu'il  s’enfuit  de 
oayJScç  Cé  la  y ayant  perd,,  la  pluf-part  des  fiens.  De  là  ayant  fat,  naufrage  gy  perdu  le  refie  auec  fin  vaiffeaufifefauua  à 
nage  en  l IJle  d'^feee,  ou  la  Nymphe  Calypfi  fille  d'Atlas  le  receut-,  gy  s’en  eftant  enamourée, le  détint  là  vn  an 
entier Jans  le  vouloir  laiffer  aller , mfqu’à  ce  que  Mercure  de  l’ordonnance  de  Iupiter,  le  luy  vint  faire  rela  ficher. 
EUe  luy  donna  vnvaijfeau  équipé  de  tout  ce  qu'dfaüoi, , mais  Neptune  par  delhit  de  ce  qu',1  auoit  ail,  fi  creué 
l œil  a fin  fils  Polypheme , leluyfibmergea , gy  eftant  fort  mal  mène  des  flots , IxDeejfe  Leucothoé  autrement 
la  mere  Marne  qu,  refide  es  ondes , l’afi, fia  d’vne  large  bande  .dont  s' eftant  ceint  au fin,  du  corps  il  fe  [aima  .i 
nage  tout  nui  en  l' IJle  desPheaciens  ,où  s'ejlant  caché  d^ns  les fueilles  furie  riuage  ,où  Nauficaa  fille  du  Roy 
-Ælanoiis  efioit  venuélauerf m linge  en  vu  peut  ruiffeau  d’eau  douce  , il  fe  p réfuta  à elle  : qui  luy  donna  vn 
manteau pour fecouunr,  &•  au, file  mena  à fin  pere , dont  il  fut  recel, firthumamemeut , <y  accommodé  enfin 
d vn  vaijjcau  auec  force  dons  ,fur  lequel  d arnua  dormant  .1  Ithaque  vingt  ans  apres  qu',1  en  parut  po  ur  aller 
a la  guerre  deTroye  : mais  tout  feul,  ayant  perdu  tels  les  fiens  en  chemin  , gylàdefguisé  en  forme  d’vn  me,,, 
chant  efi  ranger  qmpajfe  pays , ayant  efié  recognu  de  fa  nourrice  Euryclée  àvne  cicatrice  qu,l  auoit  au  pied,  amfi 
qu  elle  les  luy  lauoit  : ,1  mit  finalement  .1  mort  à coups  deflefehes , à l’aide  de  Mmeruc,  gÿ  de  Télémaque  fin  fils 
les [roques  qmfim prétexté  depourchaffer  le  mariage  défia  femme  Peuelofé  i, Ripaient  tout  fon  bien  en  fon 
dbfcnce.  J J 

Pour  venir  maintenant  aux  patcicularitez  du  chapitre  où  eft  tout  au  commencement  defcrit 
Vly  «c  pour  morne , penfif,  &c.  non  gueres  grand  ; Helene  au  3 . de  l’Iliade  le  reprefente  amfi 
auRoyPriam.  r 

Aàtntçyv  etiir  O c/bosna}J^vipé^y  o ytgçuoç  t &C. 

Secondement,  ce  bcnvicillard  duRoyPriam  ayant  ietté  l'œil fur  V lyjfe , demanda  ainf,  .1  Helene  : Dites-moy 
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doncques , ma  tres-chere fille  ,quieflceluy-U  que  ievoy  moindre  k lav  enté  delà  tefie  que  n ej}  jCgamem non, mais 
plus  large  beaucoup  d'ejfaules,  & de  la  poitrine, comme  il femble  a voir  : certes , ie  l’accompareruis  droiftemeuc 
et  vn  beüier  charge  d'vne  groffe  toifon  efpaiffe,  lequel  va  deuant  vu  troupeau  de  brebis  pour  les  guider  au  pajlu- 
ra?e.  Helene  fille  de  lupiterluy  rcfpond  t Celuy-lkefl  Vlyffe  fil  s de  L. ter  tes , homme  tres-fage  & aduifé , qui  a 
ef}é  nourry  en  l’Isle Jlerile  d'Ithaque  ,fçachant  toutes  les  ruj es  &jînefjes  qu’on  je  pourrait  imaginer.  Sur  quoy  le 
jage  JÜntenor  prenant  la  parole  : Certes , Madame  , vous  en  dites  la  venté  , car  lors  que  luy  auec  le  belliqueux 
Menelaus  vindrent  icy  en  ambaffade pour  raifon  de  vous , te  les  logeay  auec  moy,&  peus  lors  cognoijlre  le  natu- 
rel de  l’vn  & de  l'autre  a leurs  j âges  aduts  & confcils  : que  quand  ils  ejloient  debout  en  l’af emblée  des  Troyeus, 

Menelaus  le  Jurpajfott  des  ejpaules prefque  : mats  affis,  Vlyffe  efloit  affez^plus  vénérable.  S'il  ejloir  qucjlionde  -AltmodcL*. 
parler,  Menelaus  difoit  fuccin&emcnt , & en  peu  de  paroles  , mai  sjubt  dément , car  il  ti*  auoit  pas  beaucoupde  “"'finie  t*ër- 
lan?a(re3&  ne  pefchoit  point  en  vue  longue  traînée  de  mots , & prolixité  de  langage , combien  qu’il  fujl  le  plus  t^htros 
ieune , mais  quand  Vlyffe  je  leuoit  pour  opinera  fon  tour , il  demeurait  quelque  temps  ferme  les  yeux  abaiffezjvers  ^j^^iteuâ 
la  terre,  fan  s branler  f mfeeptre  auant  ou  arriéré , le  tenant  tout  droit  immobile,  comme  fi  c'eufl  eflé  quelque  igno  - re  mamtosf* 
rant.  Vous eufsiezjkt mefnc  qu’iln'ejloit  pasbienenfon feus , maisquand  ilejioit  queflion  dedefployer favoix  ‘tff(roce‘ 

hors  de  l’eflomach , dont  s’endelafchoient  des  paroles  femblables  a vu  torrent  qui  court  a val  enflé  de  neigeshy- 
ucrnales,  certes perfonne  n’euflgueres bien peu fe  me jurer  aluy.  Dares  Phrygien  en  peu  de  mots  le  del- 
crit  ainfi  : Vlyffe  pofé  & malicieux  , d'vn  vifage  baftné  , oliuaflre  , de  moyenne  Jlature  , cloquent  & 
fage. 

Vlyfle  u'efloit  pas  bien  injlruit  aux  ordonnances  des  batailles , ny  a l’expugnation  des  villes.  Neantmoins 
Homère  luy  donne  en  pluficurs  endroits  cet  epithete  de  Trfo^ntopbot; , expugnateur  des  villes, 
comme  au  2.  delTliade  : avà.  e/fo  7Ïfo\'i7ropSoç  oJbosité,  fc  ailleurs  encore.  Paufanias  es  Arcadi- 
ques  met  que  Penelopé  fit  vn  fils  à Vlyffe  à Ton  retour  de  la  guerre  de  Troye  , qui  fut  appelle 
Ptohportcs. 

Lecheualde  boisquEpeus  b afin  auec  Minerue  ,neantmoim  l’ muent  ion  vjntd'Vlyffe.  Plincliure  feptiefme, 
chap.yS.  efcritquecet  Epeus  inuentale  premier  de  tous  ces  machines  &c  engins  de  batterie 
dont  l'on  renuerfcles  murailles  qu’on  appelle  autrement  les  Belliers,&  pour  lors  eftoient  dits 
Chcuaux  : Equum  qui  nunc  ânes  appellatur  in  rnuralibus machinis  Epeus  ad  Tyoïam inuenit.  Et  Paufanias  es 
Attiques  : En  la  citadelle  d’M’rhenes  ce  chenal  qu’on  appelle  le  Durien , c'efi  k dire,  de  bois, y ejl  appofé  de  bron- 
ze. Ce  fut  au  refie  vn  ouurage  d' Epeus  qui  muent  a cejle  machine  pour  battre  , & renuerfer  les  murailles  , félon 
qu'il  ejlfort  ayfé  a cognoiflre  k quiconque  voudra  confidcrerles  T royensn auoir  efléfifimples  & lourdauts,que  de 
s’ejlre  laiJfe%circonuenir  kvnef  lourde  & grofsiere  fraude.  Mais  ou  raconte  de  ce  cheual  que  les  plus  vaiüans 
de  l'armée  Grecque  s'y  enfermèrent,  a quoy  correffond fa  figure  de  bronze , où  Meneflhée  (yy  Teucer  regardent 
par  le  guichet.  Homere  inuenta  le  premiet  celle  fiélion  es  8 . & 1 1 .de  l’Ody  flec  où  il  l’atteint  com- 
me en  paflant,  mais  Virgile  au  2.  de  l’Æneidc  s’y  efteftendu  iufqu'à  regorger.  Dares  Phrygien 
n’en  met  rien,  linon  que  fur  la  porte  Sc2eée,paroùles  Grecs  pnndrencTroyc,ily  auoit  vn  che- 
ual de  marbre.  Mais  Dyétisde  Creteau  cinquiefme  hure  dit,  que  par  la  menée  &:  trahifon 
d’Anthenor  y ayant  eu  vne  paix  fourrée  finaleméc  accordée  entre  les  Grecs &Troycns,moyen- 
nant  vne  grolfe  fomme  d’argent  que  ceux-cy  deuoien  t auoir  pour  leur  interell  de  la  guerre  , les 
Gr^cs  feignirent  de  s’en  aller,  &:  ayans  mis  le  feu  à leurs  loges , fe  retirèrent  en  rifle  de  Tene- 
dos,  cepcndantquc  lecheualde  bois  balty  par  Epeus  fcrouloit  à Troye  pour  leconfacrer  à la 
DeelTc  Minerue.  Et  pource  que  les  portes  n’elloient  pas  allez  capables  pour  le  rcceuoir,on  fut 
contraint  d’abattre  les  murailles.  Laminuiélpuis-apresquc  tous  dormoienten  feureté , Sinon 
alla  defermer  le  guicher,  par  où  ceux  qui  y eftoient  enfermez  eftans  forcis,  les  vns  le  mirent  à 
maflacrer , les  autres  à faire  lefignalàl’arméequielloitauporcdeTcnedos,  fl  que  Troye  fut 
prifepar  ce  moyen  la  dixicfme  année  de  fonfiege.  DontHyginus  chap.  108.  parle  ainfi  : Les 
Grecs  ayans  demeuré  dix  ans  deuantTroye  fans  la  pouuoir  prendre  , Epeus  par  l’admonejlement  de  Minerue  fa- 
briqua vn  cheual  de  bois  d'vne  merueiUeufe grandeur , auquel  s’enfermèrent  Menelaus , V lyffe,Diomedes,  Thef- 
fander , Sthenel,jCc(imas,Thocis}Machaon:t&  mirent  cejhwfcription  an  cheual  : C'  E S T L’OFFRANDE 
q^v  eles  Grecs  présentent  a la  Deesse  Minerve.  Et  la  de  fus  tranfporcerent 
leur  camp  a Tenedos.  Ce  qu’apperceu par  les  Troyens,ils  cuiderent  qu'ils  s’enfuient  du  tout  allczjParquoy  Priam 
commanda  qu’on  mena  fl  ce  cheual  en  la  citadelle  où  efloit  leTemple  de  Minerue , & femiffeut  au  refie  arepofer 
& faire  bonne  chere.Mais  Caffandre  alloit  criant  k haute  voix  qu’il  y auoit  des  gens  armczjnclos  dedans, néant- 
moins  on  ne  luy  adioufla  point  defoy,  tellement  que  cejle  machine  ayant  eflé  conduit  te  en  la  citadelle  , chacun  fe 
mit  lanuift  aboiregr  dormir.Et  la  deffus  le  guichet  du  cheual  ouuert  par  Sinon  yils  en forcirent  couppcrent  en 

premier  lieu  la  gorge  a toutes  les  gardes  gc*  fentineU.es  des  portes,  puis  donnans  le  fgnal  complotté  k leurs  compa- 
gnons,les  introduiront  dans  la  ville,  qui  fut  prife  par  cemoyen,&  dejlruittc.  Mais  Quintus  Calabcr  au  1 2. 
de  fes  Paralipomenes  deferit  le  tout  fi  également, félon  fon  accoullumée  façon  poétique  vn  peu 
enflée,qu’il  nous  a femblé  ne  le  deuoir  outre-paflfer  non  plus  que  tout  plein  d’autres  lieux  que 
nous  en  auons  amené  en  cct  œuure,pour  plus  grande  décoration  d’iceluy . Il  dit  doncques  : C'e- 
Jloit  l'heure  que  les  ajlres  rejflendijfans fe  contournaient  emmy  le  Ciel  tejlendans  leur  lueur  partout  , & que  les 
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mort els  efioietn  ■Venus  en  l'oubliante  de  leurs  trauaux , quand  Minerue  laiffant  la  demeure  des  immortels  s’en  i int 
icybas  aux  Natures  Grecques  en  femblance  d’vne  belle  tenue  pucelle,  &fe  prefenta  fur  le  chef  du  belliqueux 
Epée , en  fou  dormant , auquel  elle  commanda  de  bajhr  yn  chcual  de  bois  où  elle  promettait  de  luy  afiificr , gyfe 
rendre  participante  de  l’aeuure.  S’efuetllaut  doneques  tout  ioyeux,car  il  cornent  incontinent  la  parole  de  la  Dcef- 
fe,d‘ autant  qu’il  auoit  continuellement  l’ejprit  tendu  apres  les  artifices  gytnuentions  où  elleprcjîde  , fi  tofl  que  U 
claire  Aurore  eut  rembarré  les  tenebres  deffum  U terre, il  s’en  alla  mamfejler Jon  fange  aux  Grecs , py  al’ infant 
lAgamcmnon  (y*  Menelaus  enuoyerent grand  nombre  d’ouuriers  diligens  gy  prompts  és  boeao  eufes  croupes  du 
mont  Ida , dont  ils  aliénerait  grande  quantité  de  longs  arbres,  lesyalées  & baricaues  refonnans fort  de  l’abba- 
tis  quife Jatfoit , gy  les  coujlaux fe  defnuansde  leurs  anciens  yeftemens  ,ft  qu’on  pottuott  ayfément  parcourir  de 
l'œil  tout  au  trauersde  laforcjl , gy  les  troncs  couppexgy  mis  lus  n’attendoienc  que  les  douces  balaies  desyents 
pourfe  deffecher.  Lefquels  ou  porta  fur  le  nuage  de  l'LLelleJpcmre  ,faans  en  ce  laborieux  di  uoir  tous  les  ieunes 
gens  deî  armée , auec  les  mulets,  & autres  bejlesde  yoiéhire  : car  chacun  prejloit  volontiers  U mam  au  traitait 
pour  y foulagcrE peut,  qui  d’vne façon,  quid'vne  autre.  Les  vus s'occupant  a fer  tant  les  at~cque  les  poutres  & 
les  chevrons,  gy  les  autres  auec  la  coignée  à les  nettoyer  du  branchage , les  ef carrer  dr  aplanir  : les  autres  s’ em- 
ployant à d’autre  forte  de  labeur.  Parquoy  Epeut  ayant fes  matériaux  apprejle^, fe  mit premièrement  à bajhr  le  s 
pieds  du  chenal  auec  les  iambes  : puis  le  ventre , l’efchine , (y  les  flancs  : puis  le  colgarny  de  longs  creins  : (y  fi- 
nalement la  tejle  avnbout , (yla  queue  a l’autre , qui  fe  remuoit  tout  ainf  que  de  quelque  animal  en  vie  : car  il  y 
appliqua  des  oreilles  (y  desyeux  ejlincelans  : fi  que  tout  fat  parachetiéautroificfme  tour, a caufe  que  la  Deejfettf- 
ffiottl’ouuner  qu  elle  auoit  doiié d’vne pnguhere  indujlnc.  Dont  les  Grecs  trefjaillotemde  wye,  py  s’esbahtf- 
fotent  comme  envnhotsmort , infenftble  ,y  pouuoit  auoirvne  telle  apparrn fonce  de  mouuemens  : car  il  fembloit 
que  ce  cheual s’esbranlajl  comme  à la  courfe,gy  hennifi fort.  Epeus  voyant fi  hcureufementfitcceder fou  ouuratre 
s‘ en  r allégeait  fort  en  fon  cœur  igyleuant  les  deux  mains  enhaut  ,fafoit  ainfifa  pnere  .1  Minerue  : Exauce- 
moy , Decfie  magnanime , (y  me  conferue  auec  ce  cheualqui  ejl  tien.  Elle  luy  octroya  fon  vucil,t(y  le  rendit  tres- 
admirable  à tous  ceux  qui  voyaient  fon  œuure.  Lors  Vlyffe prenant  la  parole  . Or  fus  ff rigueurs  Grecs,  va-il  dire , 
moufirc%maintenant  par  ejfed  la  hauteur  de  vofire  courage,  (y  prenons  aucuns  de  nous  le  ha~ard  de  nous  enfer- 
mer en  ccjlc  machine , tafehans  d’ abréger  cejle guerre  de  rufe,pttis  que  nom  .tuons  demeuré  fi  long  temps  en  ex  - 
terme  peine  gy  traitait  cy-deuam  hors  de  nos  maifons  ,gy  prtucxfie  nos  chers  mefnages fans  y rien  faire  de  viuc 
force,  ce  temps  pendant  que  le  refie  de  l'armée  fera  voile  tuf  qu’a  T enedos, feignant  s’eu  vouloirretourner  au  pays, 
mau  ilefibej oin  défaire  eu  forte  que  les  T royens  ne fâchent  rien  de  nofire  entreprife , atns  qu’on  leur  perfuade, 
s’tlefi pufstble  , que  c’efivncoffrande  qu'a  nofiredepart  nous  enuoyons  prejenter  a Minerue  dam  leur  cité.  Il 
pouriuit  puis-après  comme  fur  les  encouragcmensde  Neftor,  & les  offres  que  fie  Sinon  , s'en- 
fermèrent dans  ce  cheual  Neoptolemc  fils  d'Acliillcs  tout  le  premier,  puis  Menelaus,  Vlyffe, 
Sthenel,  Diomede,  Philo£l:ete,AnticIe,Meneftée,Thoas,Polypetes,Ajax  Locrien,Euripyle, 
Thrafimede,Meriones,  Idomenée,  Podalyre,Eurymaque,Teuccr,Ialmcne,  Thalpie,  Anulo- 
que,Lcontée,EumiIye,Euryal,Demophoon,Amphimaque,Agapenor,Acamas,  Megesfils  de 
Phileus,  & pluficurs  autres  : mais  Epée  quil’auoit  bafty , & en  fçauoit  tous  les  fecrets.y  entra 
tout  le  fin  dernier,  & tirant  l'efchelle  apres  luy  ferma  le  guichet  fi  fubtilement , qu’on  n’y  euft 
jamais  peu  remarquer  ouuerture.  Cependant  Agamemnon  & Neftor  conduirent  l'armée  à 
Tenedos,où  iettans  l'anchre,ils  attendirent  le  lignai  qu’on  leur  deuoit  donner  de  la  ville  auec 
vn  flambeau.  Si  toft  que  les  Troyens  apperceurent  leur  dellogement  à la  fumée  de  leurs  loges, 
ils  fortirent  dehors , où  ils  rencontrèrent  Sinon  auprès  du  cheual , qu’ils  tourmentèrent  eftran- 
gement  pour  tirer  quelque  vérité  de  luy.iulqu'àluy  coupperle  nez  &les  oreilles  : ce  qu'il  en- 
dura fans  leurconfeffer  autre  chofe  , finon  que  les  Grecs,  fuiuant  l’admoneftemcnt  de  Cal- 
chas,  auoien  t fabriqué  ce  cheual  deboispourle  prefenter  à Minerue, & l'appaifcr  du  courroux 
conceuenuerseux  àl'occafion  des  Troyens  : & qu  al  indication d'Vlyfle  eftans furie poincft  de 
l'immolcraux  Deicez  delà  marine  pour  auoir  leur  retour  profpere , commG  ils  cftoient  apres  à 
préparer  ce  quiconucnoitàcefacrificeil  s'cnfcroitfuyàgarandfous  cechcual , fique  pour  le 
refpeftde  la  Deeffe  ils  ne  luy  auraient  ofé  toucher.  Mais  Laocoon  leur  vint  dire  que  c’eftoic 
vneefpieapoftédes  Grecs  ,&  qu'il  falloir  nommément  dilcourir , s'il  n’y  auoit  rien  caché  dans 
ccftc  machine  premier  que  de  l’introduire  en  la  ville.  Dequov  Minerue  indignée  l aueugla  fur 
l’heure,  & enuoy  a deux  grands  ferpensd'vn  creux  dérocher  là  auprès, qui  s’entortillans  autour 
des  deux  fils  qu'il  auoit  les  cftranglercnt  : de  maniéré  que  les  Troyens  cftimans  que  ce  fuft 
pour  vengeance  de  ce  qu'ils  auoient  attenté  fur  Sinon,  mirent  eux -inclines  la  main  à traîner  ce 
cheual  dansla  ville, quelque  chofe  que  Laocoon  leur  feeuft  allegucrqu  il  y falloir  pluftoft  met- 
tre le  feu.  Et  lanuiél  pendant  que  tous  s’eftoient  addonnez  à faire  bonne  chere,  & dprmir,cui- 
dans  eftreàlafin  de  toiislciirstrauaiix.conimcàla  venté  ils  eftoient , mais  d'vneautre  forte 
qu’ils  neleprenoient, les  Grecs  fortirent  deleur  cheual  qui  leslàccagevcnt,  félon  qu’ileftlpe- 
cifiéau  lî.enfuiuantlaplufpattconforme  àcc  que  Virgile  en  deferit  au  i.  de  l'Æneide,iuf- 
quesicy  Quintus  Calabcr. 

Ce  cheual  au  refte  a remply  : par  plus  de  deux  mil  cinq  cens  ans  coût  le  rond  de  là  terre  de 
fon  bruit  & réputation,  trop  plus  que  nylc  Bucephal  d'Alexandre  , le  cheual  auec  pieds  hu- 
mains. 


V L Y S S E.  7 8 

mains  de  Iules  Celar,  le  malencontreux  de  Sejan,  ny  lecheualet  de  l’enchanteur  Pacolet , 
qu:il  n'a  pas  efté  iufqu’auxnoutriftes,  & aux  vieilles, à qui  il  n’ait  feruy  defujeélpour  en  faire 
descontcsauxpedtsenfans,&lesr’appaifers’ils  crioicnt.  Certes , non  fanscaufc  , le  fameux 
peintre  Polignotaefté  tenu  pour  fort  prudent  &aduifé  en  fesouurages  de  la  portique  Pœcilé, 
amenez  cy-deuantfur  le  tableau  des  Phlegiens,là  où  entre  autre  chofe  eft  à remarquer, qu'il  n y 
exprimarien  de  ce  cheual,  fors  quçla celle,  donnant  par  làafl’ez  à comprendre  le  furplusdu 
corps,  àl'imitationdeTimante,quivoulantreprefcntcrlcnormc  grandeur  d’vn  Cyclopeen 
vn  tableau  allez  petit,  appofa  deuxieunes  Satyres,  mefuranslagrolTeur  defonpouce.aucc  des 
fucillardsdc  lyerre,  dont  ils  eftoient  ceints  : & quand  il  voila  la  faced'Agamemnonau  fâcrifî- 
ce  de  fa  fille  Iphigénie  , biffant  plus  à penfer  aux  regardans  deladeftrelfc  & agonieoùcn  de- 
uoit  eftre  le  pere  , qu'il  n’en  euft  feeu  exprimer  aucc  le  pinceau,  mais  cela  a efté  défia  amené, ce 
mefemble,au  tableau  d’Hcfionc.  Et  défait  fi  Polignotfefuft  voulu  eftendre  à portraire  tout 
ce  cheual  il  luy  euft  fallu  employer  i nutilement  toute  la  portique, encore  n’eut  -elle  pas  efté  ca- 
pable à beaucoup  près  aie  conrenir,  & euftefté  bien  embefongnéà  marquer  les  engins  & ma- 
chines traétoires  ; les  cordages , rouleaux, poulies,  efeharpes,  & roües  neceifaires  pour  faire 
mouuoitvne  fi  lourde  Sc  pelante  mafle,auec  le  nombre  du  populace  qui  le  trainoit.  Maisil 
traiéte  >Ç  mp spjor,  comme  il  deuoit. 

Finalement , comme  mer  F ulgence  au  deuxiefme  de  fon  Mythologique  , chapitre  des  Syre- 
nes,qu'Vlyftcfut  ainfiappellé  quafioAsr  ÇsVoç , pelerin  ou  paftager  vniuerfel , félon  la  Dialeéte 
Æolienne,  quivfe  du  A.  au  lieu  du  J]_’  parce  que  la  prudence  outre-pailc  toutes  les  concu- 
pifcences  mondaines , fuiuant  ce  qu’Vly (le  eft  par  tout  defcritpourvn  homme  fort  fagc&  dif- 
cret.  Car  entre  autres  chofes,  encore  qu’il  euft  veu  tout  apertement  les  Syrenes , dires  alnfi  de 
rogjs,  attirer,  empoigner,  & ouy  leurs  chants,  qui  dénotent  les  efguillons  Sc  amorfesdcTafcn- 
fualité  & concupifcence,  neantmoins  il  les  outre-pafta feurement  fans  en  eftrc  circonuenu . Et 
pource  qu’elles  lurent  ouyes  de  luy,  & meiprifées,  elles  moururent:  car  toutes  les  alfeétions 
charnelles  font  efteintes  Semifes  à mort  par  la  prudence  de  l’homme  fage.  Elles  eftoient  au  re- 
lie dépeintes  ayans  des  aides,  parce  que  les  voluptez  tranfpercentlegerement,  & à peu  de  pei- 
ne,les  cœurs  de  ceux  qui  y entendent  : &c  auoient  des  pieds  de  cocqs  Sc  de  poulies , à caufe  que 
cet  animal  ne  fait  que  gratter  inceffammeut,  & les  voluptez  dillrpcnt  Sc  renuerfent  tout.  Mais 
au  dixncuficfme  de  l’Odyffée  Antholique  ordonne  à fon  gendreLaërtes.&àfa  fille  Euryclée, 
denommerlcur  enfantquiviendroitànaiftrcôA/cfftts  , pour  raifon  qu’il  auoit,  dit-il  là , efté 
fort  hay  de  tous  en  fa  vie:  les  commcntations  en  allèguent  diuerfes  interpretations,qui  ne  font 
point  icy  à noftre  propos. 
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AIAX  TELAMONIEN- 

L ne  fut  pas  appelle  des  Grecs  le  grand  Aîax  pour  la 
grandeur  de  ion  corfage,ny  que  l’autre  Aiax  fuftplus 
petit  que  luy,  mais  pour  la  grandeur  de  fes  faiéls,dont 
il  fut  eltably  des  Grecs  comme  pour  vn  exemplaire  ÔC 
patron  de  bien  combattre  & guerroyer , à caufe  de  ce 
que  fift  autrefois  Telamon  fon  pere  à l’endroit  de  Lao- 
medon  qui  auoit  trompé  Hercules  auec  lequel  dalla 
à T roye , qu’ils  (accagerent  de  compagnie.  T oute  la 
Grèce  icreiiouyHoitdele  voir  mefmedefarmé:  car  il  eftoit  d’vne  tres-belle 
rande  taille,  dont  il  furpaüoit  tous  les  autres  de  l’armée  Grecque,  auec 
vnegrauitépofée, agréable  .,6Cnonpiaffeufe,n,  arrogante.  Mais  quand  il 
eftoit  armé, iis  en  demeuroient  tous  rauis  en  admiration  de  le  voir  ainfi  bra- 
uement  marcher  au  combat  contre  les  Troycns  , maniant  fa  lourde  ronda- 
che  fort  aifément,  &C  à peu  de  peine  pour  quelque  grande  quelle  fuft.&iet- 
tantvn  bénin  regard  de  les  yeux  par  la  vifiere  de  fon  armet.  Es  mcflées  6c  e f- 
carmouches  il  y alloit  très-  lagemét,8c  à pieds  de  plomb,  ainlî  qu'ont  accou- 
ftu  mé  les  lyons,  attendant  l’occalîon  de  charger  a poinét,  & iamais  ne  s y ad- 
dreffoit  que  contre  les  plus  valeureuxicaril  difoit  que  les  Lyciens,  Myfiens, 
& Pæoniensn’eftoient  venus  quepourferuir  dénombré  , mais  leurschefs 
eftre  dignes  qu’on  s’y  attaquait,  &quilcspouuoit  mettre  par  terre,  meri- 
toitd’en  auoir  renom,  fi  que  ce  n’eltoit  pas  chofe  deshonorabie  d’en  cftra 
quelquesfois  blelfé  les  mettant  à mort:  neâtmoins  il  s'abftenoit  de  leurs  def- 
poüilles, alléguant  ellre  le  faiétd’vn  braue  home  de  tuer  fon  ennemy  d’vn 

brigand  le  defpoüiller  6 C butiner.  Or  quiconque  l’oyoit  parler , n’cuft  delà 
en  auant  rien  proféré  d’infolentny  iniurieux,  fuit  ce  à l’endroit  mcime  de 
ceux  à qui  il  eult  quelque  picque  &C  querelle, & chacun  fe  leuoit  deuant  luy 
pour  luy  faire  honneur, non  tant  feulement  les  cômunsfoldats,  ainsiufques 
aux  plus  apparents  de  l’armée.  Il  auoit  vneelt roi tte  amitié  auec  Achille, fans 
s’entre-porter  enuie  l’vn  à l'autre  : car  ils  ne  l’euflent  pas  daigné , ny  leur  na- 
turel ne l’euft  fçeu  coporter.fi  que  toutesles  fafeheries  6 C indignationsqu'a- 
uoit  Achilles,encores quelles  ne fuffent pas legeres,il les radoucilfoit  néant- 
moins  partie  par  s’en  condouloir  auec  luy,&  partie  en  le  rabroüant  de  s’affli- 
ger de  telle  forte.Que  foit  qu’ils  fufsêt  affis  enséble,  ou  fe  promenalTent:  tous 
les  Grecs  tournoiét  l'œil  fur  eux  en  voy  at  deux  tels  perfonnages,  dot  depuis 

Hercules 
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Hercules  il  n’y  en  auoit  point  eu  encore  de  fcmblables.  Et  difoient  qu’AjaX 
auoit  eflé  le  nourriflond’Hercule,  parce  qu’cllant  tout  petit  garçonnet  en- 
core , il  l'auroit  enueloppé  dans  la  peau  de  ly  on , lors  que  l’elleuant  entre  fes 
deux  mains  il  fit  requelleà  lupiter,  deluy  oélroyer  qu’il  peufteftre  inuinci- 
ble  par  tout  où  l’auroit  copuert  celte  defpoüillc  leonine.  Et  comme  il  faifoit 
celle  priere,  vne  aigle  fcrolt  furuenuë  par  l’air , apportant  de  la  part  de  Iupi- 
ter  le  nom  que  deuoit  auoir  cct  enfant , auec  l’exaucement  de  fa  prière  : & de 
faiél  il  eftoit  allez  manifefte  à quiconque  l’eult  regardé  attent  iuement,  qu’il 
n’auoit  pas  elle  produit  fans  quelque  diuinité  affiliante  , tant  pour  raifon  de 
la  beauté  de  fon  vifage,que  de  la  force  de  fes  membres,de  forte  que  Prothefi- 
laus  l’appelloit  vn  vray  modelle  de  la  guerre.  Et  comme  ie  Iuy  eulle  dit  vne 
fois  :cc  neantmoins  ce  fi  grand-la  a bien  fuccombé  à VlylTe  en  toutes  les 
contentions  S C difputes  : S’il  y auoit  des  Cyclopes,  va-il  rclpondre,  &ce 
qu’on  en  a feint  fuit  vray,  VlylTe  eut  pluftofl  choili  de  combattre  contre  Po- 
ly  pheme,  que  de  s’attaquer  à Ajax.  Mais  oyez  encore  ce  qu’il  dit  de  ce  preux 
Heroë:Qtr il entretenoit  fa  perruque  pour  la dedier  à IlylTc fleuuc delà  con- 
tréed’Attique:  8ë  que  les  Athéniens  l’aimerentfort,le  tenans  pour  leur  Ca- 
pitaineceux  quivindrentaufiegede  Troye,  fi  qu’ils  failoicnt  tout  ce  qu’il 
difoit,  comme  celuy  qui  habitoit  à Salamine  vne  ville  que  les  Athéniens 
auoient  fondée.  Au  demeurant  qu’il  eut  vn  fils  que  les  Grecs  appelaient 
Euryfates  : & lenourrill  d’autres  viandes  que  celles  qu’vfcnt  les  Athéniens. 
Quelesenfansd’Athenesellansaornezde  chappeaux  de  fleurs  au  mois  de 
May , le  troifiefme  an  de  leur  aage,  il  y ellablit  les  couppes  pour  faire  les  liba- 
tions,auec  des  facrifices  à la  mode  Athénienne  : car  il  le  difoit  auoir  eu  fou- 
uenance  des  Dionyfiennes  à l’exemple  de  Thefeus.Ce  qu’on  tient  au  furplus  cj..fn>nu 
de  fa  mort,  SC  comme  il  Te  tua  foy-mcfme  , Prothefilaus  dit  qu’il  ell  vray,  *•.«*«»«. 
mais  miferablc  pat auenture  pour  Vivifie , qu’H omere  introduit  difant  cecy 
és  Enfers. O qu’à  la  mienne  volonté ,ie  ri  elfe  point  obtenu  la  'victoire  en  cette 
contention dijfutc  \ car  vn  tel  chef  pour  raifon  de  ces  armeures  ejicouuert 
de  terre. Neantmoins  Prothefilaus  maintient  que  iamais  VlylTe  ne  profera  és 
Enfers  de  telles  paroles,  parce  qu’il  n’y  defeendit  pas  en  vie,  mais  en  quelque 
forte  que  ce  foit  qu’il  l’auroit  dit  ailleurs.ellant  à croire  qu’il  en  eu  t regret  en 
fon  cœur,  Scdetella  celle  viéloirepourlacommiferationd’vntelperfionna- 
pe , mort  ainfi  pauurement  pour  ces  armes  difgraciées.  Prothefilaus  au  relie  prouer'jtO&c- 

o > r r D rint  dutn  me 

approuuant  ce  propos  d riomere loue dauantage encore  le  vers  ou  il  met  «*«. 
que  ce  furent  les  enfans  des  Troyens  qui  décidèrent  celle  caufe:  car  il  veut 
dextrement  dellourner  de  dclfus  les  Grecs  ce  iugement  ainfi  inique  , pour  Tuc“L*“«. 
l’attribuer  à des  gens  qu’il  ell  allez  apparent  auoir  deu  condamner  Ajax, 
pource  que  la  haine  cil  communément  alliée  auec  la  crainte:  & quand  il  eut  ŸdflT 
perdu  le  feus  les  T royens  le  redoutèrent  plus  que  deuant,ayans  peur  que  ce- 
lle fureur  ne  le  pouffall  à aller  enuahir  leurs  murailles,  &les  mettre  bas  : tel- 
lement qu’ils  requirentNcptune&  Apollon  qu’ils  auoient  falariez  autres- 
foispourIcsbaltir,qucfi  Aiax  les  vouloit  dellruirc  ils  Ten  empefchalfent, 
s'ilingeroitdes’adrelferàleursbouleuards.  Là  où  les  Grecs  ne  laiflerent  pas 
pour  fa  rage  Seforcenerie  de  l’aimer  toufiours,  ôcleplaindrentamerement-: 
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ailans  au  coufeil  à l'oracle  auec  force  vœux  & prières  pour  fçauoir  s’ilyau- 
roit  point  de  rcmede  de  le  changer,  & faire  retourner  en  fon  bonfens.  Mai» 
apres  qu’ils  le  virent  mort , tranfpercé  d'outre  en  outre  de  fon  cfpce , fur  la  - 
quelle  il  s’eftoit  ietté , ils  fe  prindrent  à gémir  Sc  crier  fi  haut , qu’on  les  peuft 
bien  entendre d’Ilion.  Les  Athéniens  apportèrent  le  corps  en  la  place,  où 
Menefthéefit  l’oraifon  funebre  à la  mode  des  Athéniens,  qui  ontaccouftu- 
me  de  louer  ceux  publiquement  qui  font  morts  en  guerre.  Et  là  Prothefi- 
lausveidvnaâ:ed’Vlyffefortàloüer,ô£bienhonnefte  : car  le  corps  ayant 
eftélàpofé  illuy  alla  porter  les  armes  d'Achilles  tout  en  pleurant  à chaudes 
larmes, auec  ces  paroles  : Certes  vous  ferez  enfeuely  , 6 tres-valcureux 
Cheualier,  auec  ce  harnois  que  vous  auez  tant  délire:  avez  doneques  la  vi- 
ctoire de  la  contention  qui  s’en  eftoic  meuë  entre  nous , fans  entrer  pour  cela 
en  animortcc  & indignation  enuers  moy . Et  comme  les  Grecs  en  eufTcnt  fort 
loué  V ly  rtc , T eucer  le  remercia  de  celle  tienne  honnefteté.mais  il  ne  la  vou- 
lut pas  accepter , alléguant  n’eftre  raifonnable  d’employer  à fes  funérailles  ce 
qui  aurait  eftéoccafion  de  fa  mort:  parquoyils  l’inhumcrent  dans  la  terre 
félon  l’admoneftement  de  Calchas , qui  leur  remonftra  que  ce  n’eftoit  chofc 
licite  r.y  religieufe  de  brurterles  corps  de  ceux  qui  fe  feraient  deffaits  eux- 
mefmes. 


ANNOTATION. 

’A  i Ax  filsde  Tclamon  Prince  de  Salamine,  & de  la  belle  Eribée  , comme 
mctPindare,  il  en  a elle  parlé  cy-deuantcn  plufieurs  endroits.  Homere  au 
troilîefme  de  l'Iliade  le  fait  eftre  plus  grand  que  nul  des  Grecs,  de  toute  la  te- 
lle & des  efpaules  qu’il  auoit  amples  & larges',  tefmoignans  allez  fon  extrê- 
me force. 

Tiç  T ap  oj'i  «Mot  àypafoç  ai'ip  Y un  jus’ytçte, 

E’I-oyeç  A'pyûrar  y.tçaÀMj  ûJ[’  aCpiac  u/upiç. 

Et  Dares  Phrygien  auflî  qui  le  dit  eftre  paillant  de  membres,  d'vne  voix  claire  Sc  hautaine  les 
cheueux  noirs  Sc  crefpelus  d’vn  n aturel  débonnaire  &:  lîmplc  .mais  afpre  & impétueux  contre 
l'ennemy.  Audi  Homere  l’appelle  communément  mAseaoe  ipx.'  A'^apSv,  le  grand  bouleuard  des 
Grecs,  &:  leur  feur  rempart  üefouftenement  : & le  fait  partoutleprogrezdcfonceuure  le  plus 
valeureux  de  tous  les  autres  apres  fon  Achille.  Quant  àfa  grandeur  corporelle  on  peut  alfez 
voir  icy  que  Philoftrates’eftudie  de  contredire  en  tout  ce  qu'il  peut  à Homère:  car  tous  les 
Poëtesd’vn  commun  accord  mettent  Ajaxauoireftéd’vnctres-grande  corpulence,  attendu 
mefmc  qu'il  portoit  vne  telle  targue  , que  fept  cuirs  de  bœuf  y eftoient  employez  l’vn  fur 
l'autre. 

S cilicet -Alla  coniux  ornât  a yeniret , 

Cm  tegmenin  feptem  tergafucre  boum . 

dit  Ouide  en  certain  endroit  de  fes  amours , & au  1 5.  des  Metamorph.  Surgit  ad  bos  clypei  domim tu 
feptempUciiA'iax,  mais  pour  le  puifer  pluftoft  cnlafourcc,  au  7. de  l'Iliade. 

Ai  tu  Ji  lifuüsy  y.XÇn  , Çiçjpv  adzoç  r.on  Twp^ov, 

KaAxeoy , t7tfaCo-jût  > b 0)  ivyiaç  yjtju*rnvyeav, 

'Zxctonifauvbyf  ae/scç,T'A>i  cv)  oixict  rajuv. 

O'c  cl  i-m'lYOtt  OZZKCÇ  ajoA9V)  iTtfaClft, 

Tauppv  Ça^epicov  t ’ddti  Ji’  bfJàtw  riPatoe  yctAyf, . 

A'iax  s ap/  roche  portant  au  bras  me  grande  targue  à pair  d'une  tour, qui  ejloit  d'airain  & de  fept  cutn  de  boeuf, 
queluyauoicfaiéte  Tychms  habitant  es  maifons  d'Hylas , le  plus  excellent  ouurier  de  cuirs  qui  fut  en fon  temps, 
lequel  luy fabriqua  cejle  ejlrange  targue  garnie  de  fept  cuirs  de  bœuf  gras  refaits , le  huibhefme  double  d 
le  fit  d' airain. 
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I L s'abflenoit  de  leurs  dcfpoiiillcs , alléguant  que  c’ejloit  le  fait}  d'y»  braue  homme  de  mettre à mort  fon  en- 
nemy  : gy  d’y n brigand  dele  defpoUiller.  le  me  reflouuiens  d’auoir  leu , mais  ie  ne  fçaurois  pour  celle 
heure  bonncmencdircoù  ,quclqu’vnmc  pourra  relouer  de  ce  defaut  de  mémoire  , d'vn  fem- 
blabletraiâdecercainCapitaineGrecouRomain,  qui  enpourfuiuant  la  viéloire  aduilà  vu 
corps  morrgifant,  orné  d’vnc  belle  groflcchained'orcn  foncol,&:  dit  àvnquilcfuiuoitiPrcns 
cela , car  tu  n'es  pas  mort. 

I L auoit  vue  eftroitte  amitié  auecques  A'chilles  ,fans  s'entre- porter  point  d'aiuie.  Cecy  bat  fur  ce  dire 
d’H  efiode  , qu’il  y a ordinairement  de  l'enuie  & émulation  entre  des  naefmes  concurrens. 

fedoi  Jl  7 t yfiytna  yi'imv 

hiçclçrvot  aEtvdlvJbvï'  dytdn  cJ[”teaçndi  €°pnioiv 
Kaj  mgft/atv  Mgy/ati  KCTt( , te  rîxiovi  rixmt. 

Ko}  Ttfcoycç  nfa^d)  tpSvv'ft , àcidèç  doiSu. 

Le  moifn  tajehe  à s’enrichir 
A l’cnuy  de  fon  moifn  proche: 

Et  ejl  cejie  contention 
Aux  mortels  'Utile  çÿ*  louable , 

Le  pottier  haytle pottier, 

Le febure  au febure  porte  enuie: 

Le  gueux  a ceux  qui  mont  gueufant , 

Et  les  chantres  les  uns  aux  autrçs. 

A quoyfc  rapporte  ce  vers  fcnairequ’Arillote  allègue  d’vn  ancien  Poëte  en  la  Rhétorique  à 
Thcodcctcs  : y!  avïfyjtç  -f  y,  QdDvéiii  ’Çjfiçtavx.^  l' affinité  nous  apprend  de  s’ entreporter  enuie. 

tA'iax  eflant  tout  petit  encores , Hercules  l’auroit  enueloppé  dans fa  peaudelyon,  gyc.  Cecy  eft  tiré  de  la 
fixiefmeOdedes  Illhmiennes  de  Pindarc. 

• ù /A  A iuxiJkv  /(yhtùiv, 

E’ç  TrS.lyj  xdpuljt  mtvTtav  J'oqvvpd/jaiv,  gyc. 

Les  Scholialles  en  cet  endroit  alleguans  les  hilloires  des  grands  Egyicns,  meteent , comme  fait 
au  (fi  Suidas  en  la  drphthonguc  a/,qu*  Ajax  fut  inuulnerablc  en  tout  fon  corps, excepté  fous  I’aifi 
fclle:  car  Hercule  ayant  elle  rcceu&fclloyé  chez  Telamon,  il  fiefa  prière  à Iupiter,  qu’Aiax 
( lequel  cllant  encores  tout  petit  il  auoicfoufleué  entre  fes  bras,  aptes  l’auoir  cnueloppé  de  fa 
peau  delyon  ) nepcutiamaiseflre  blelTé  en  tout  ce  que  celle  dclpoüiUc  couuroic,  mais  pourcc 
quefoncatquois  cftoit  pendu  en  efeharpe  dece  colté-là^clle  n’y  ayant  peu  atteindre,  cet  en- 
droit demeura  fubjed  aux  blelfeures.  Se  fut  parla  qu’ilfe  donna  la  mort.Toutesfois  celle  priè- 
re dedans  Pindarc  ell  aucunement  d’autre  forte. 
cl 

Fîor‘  i/tpv  m AtU  éturtp 
Quuôü  dÎAuv  dgpv  dxoutmç,  gyc. 

Si  tamais , ô mon  pere  Jupiter , tu  as  exaucé priere  aucune  que  ie  t’aye  faille , ie  te  fupplie  maintenant  de  don- 
ner a cet  homme -cy  ( T elamon  ) y» pis  fatal  de  fa  femme  Eribée , quifoit  hardy , gy  lequel  ie  tiendray  pour  mon 
htflégy  pourmon  amy,  gy  que  foncorps  fott  d'une  dijpoption  wuulnerable,  comme  cejie  defpoiiille delyon  qui 
m’enueloppe,  que  ie  mis  a morte n Nemée  pour  le  premier  de  mes  chefs-d'æuure , gy  que  la  magnanimité  de  cou- 
rage luy  face  toupours  compagnie.  Ayant  dit  cela , le  Dieuluy  enuoya fa  grande  aigle  chef  des  oyfeaux,gy  le 
chatouilla  par  dedans  d’yne  douce  ioye , difant  : T u ai  parié  comme  yn  Prophète , gy  fera  ainpif ait  aT elamon 
comme  il  demande.  Dés  lors  l’enfant  fut  appelle  ^ fiax , de  dnnÇj  aigle. 

Les  Athéniens  aimerait  fort  Aux , letenans  pour  leur  Capitaine.  Homereau  Cataloguedans  lele- 
cond  de  l’Iliade,  met  que  les  Athéniens  armèrent  cinquante  vailfeaux  pour  cnuoycrà  Troye 
fous  la  conduite  de  Mcncflhée  fils  de  Peleus,  fils  d’Orneus,  fils  d’Erechtéc  , qui  en  fut  chef 
comme  Seigneur  de  l’Attique,  félon  Paufaniasés  Corinthiaques.  Etés  Attiques,  que  Thefée 
qni  en  auoit  depolfedé  Menellliée  ayant  elle  détenu  prifonnicren  la  Thelptotic  auccquesPi- 
rithous,pous  s’ellre  mis  en  effort  d'enleuer  la  femme  du  Roy , les  enfans  de  Tindarus  vindrenc 
prendre  la  villed’Aphydne,  Screllablirent  Menellhée  au  Royaume,  où  il  fc  comportais  dé- 
bonnairement enuers  le  peuple , que  Thefée  e liant  de  retour, ils  ne  le  voulurent  plus  receuoir, 
Maisquantelld’Ajax,  Homere  neluy  alfigne  que  la  furintendance  &i  conduite  de  ceux  de 
Mlle  deSalaminc,  dont  il  amena  douze  Nauires,  Jcfc  campa  auecques  les  Athéniens. 

A ’iuA  cf[’  ùtt  yLa.g&.txivoç  a. pu  AtoufArj/.  iras, 

Zlil'oi  d\‘  fan  V A’blwajaiv  'ittts-n  tfaAsifytc, 
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S.  Umne  ,':«:nlleijuclcs^r  h nions  tutoient  fondée.  Scrabonau  huicliefme  liurc  alléguant  les  deux 
vers  lufdits',  dit  que  ce  fut  Philoftrate  ,ou  Solon , félon  les  autres, qui  y adioufta  le  fécond  pour 
monftrer'que celle Ille  , félon  le  tcfmoignage  mefrne  d’Homere,  auoic  efté  du  commencc- 
rae  ut  des  appartenances  des  Athéniens , ce  qu’il  réfuté  par  pluficurs  raifons , & mefrne  pat  ces 
vers  du  quatriefme  de  l’Iliade; 

Eup  i jor  [liTtSo  Miffcu  rit  viï,  h^t7t~7rov 
Efai/P’  dyç)  A ’ülwdjoç  yrsuipes  àu-n iç: 

Ko  tu p à nknuiov  ùçlvtët  noAuynvç  O dliusnç, 
rr dp  Je,  tupuTjdwm  àyp  çipî.s  tôt ÙAst-nac f: vdj 
E "çst<ru.v. 

roùjtgumemnou  trouutt  Menefihéefls  de  Petetu  nu  milieu  de [es  bèMtju^ix  ytt  kemens , ü auprès  Vlyjfes 
auccrjuesj'es  troupes  deCepbalemcns.  Làoùeftant  vnpcu  auparauant  venu  vers  IdontcnécRoy  de 
Crète, il  luyadioint  fubfcquemmcnt  les  deux  Ajaxauecques  leurs  forces.  Etprouuc  iceluy 
Strabon  que  Salatnine  cftoit  pluftoft  vue  portion  de  Megare,  parce  qu  a la  Miniftreffc  de  Mi- 
neruefurnommée  Poliade,  en  1’ Attique.il  n'eftoicpas  permis  de  manger  du  fromage  mol  Sc 
rccciu.ainsdeceluyquieftoitapporcé  de  dehors  : & ncantmoins  celuy  de  Salamine  luy  eftoic 
permis;  ce  que  confirme  auflî  Paufaniascs  Attiques,  où  il  dit  que  Salamine  atteint  les  confins 
des  Megaréens  ,&  qu’ayant  pris  ce  nom  de  Salamis  filsd’Afopus,  les  Æginettes  confederez 
d'Aiax , s'y  habituèrent  : mais  que  Philéc  fils  d Euryfa-ces  fils  d' Aiax,  en  auroit  fait  vn  prefent 
aux  Athéniens , en  recognoilTancc  du  droict  de  bourgeoifie  qu'ils  luy  auoient  oétroyé.  Mais 
long-temps  aptes  les  Athéniens  chaflcrent  les  Salaminiens  de  leur  demeure,  leur  mettant  en 
auant  qu’en  la  guerre  qu’ils  auoient  eue  contre  Caifander , ils  fc  monftrerent  tout  exprès  plus 
lalches  qu’ils  ne  deuoient , & liurerent  leur  ville  aux  ennemis , plus  de  leur  bon  gré  que  con- 
trai n ts  de  force,  fi  qu’ils  protefterent  par  ferment  folemnel,  de  leur  reprocher  à tout  iamais  ce- 
lle trahifon. 

Tl  cm  i>r pis  que  les  Grecs  appelloient  Eurjfacct.Cc  mot-là  fignifie  qui  porte  vue  grande  large  ron- 
daciie,  àcaufc  de  celle  defon  pere  Aiax.  Au  relie  Diétys  de  Crète  au  cinquiefmc  liure  , mec 
qu’apresfa  mort  fes  deux  enfans,  àfçauoir  Achantices  qu’il  auoit  eu  de  Glauca,  & Euryfaces 
de  T egmefife  fille  du  Roy  T euthrantes  de  Phrygie , qu’ Aiax  auoit  mis  à mort , félon  le  mefrne 
Diétys  au  fccomj  liurc,  furent  recommandez  à la  tutelle  defon  frété  de  pereTeuccr.  Quintus 
Calaber  au  cinquiefme.ne  parle  que  d’ Euryfaces  fils  de  celle  T egmeiîe.qu’ayant  pnfc  en  guet’ 
rc  il  honora  du  tiltre  de  fa  légitimé  efpoufe , & la  vouloit  faire  couronner  Roync  de  Salamine, 
dequoy  elle  en  fait  là  fes  doléances  &c  regrets. 

Homère  introduit  vtjffes és  enfers dtftnt  amfi,  çÿc.  Cecy  eft  tiré  del’ouzicfme  de  l’Odylïèe,  où 
Vlyfles  ayant  voulu  accollcrl  ombre  d’Ajax,  il  s'en  va  d’vn  autre  codé  fans  daignerparler  à luy, 

&fereflbuuenantdeleurancienneamitie:  oin  ai  aémf  fof*  TiKstjmvuétftco  , &c. 

D' Aiax  Telamonien  l'ame 
Seule feretenoit  au  loing. 

Courroucée  pour  la,  TnSloire 
Quei'auois  obtenu  Çur  luy, 

Quand  nous  plaidafmes  es  éN autres 
Pour  les  armeures  d'Achilles, 

Que  Tcthys  auoit  propofees 
Endifpute , mais  les  enfans 
DesTroyens  auec  Mtnerue 
En  donnèrent  le  iugement. 

Pleufi  aux  Dieux  tjue  telle  rviEtoirc 
Pen’eujfe  iamais  remporte, 

Qui  mit  enfaifincldterre 
ù'evne  telle  tejle  tju  Aiax: 

Qui  en  beauté , & en  faites  d'armes 
Fut  le  plus  excellent  des  Grecs, 

Apres  l'incomparable  Achilles. 
le  le  cuiday  arraifonner 
'•  Auec  telles  douces  paroles. 
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Aiax  fils  du  bon  Telamon, 

Aipfi  donc  ne  'veux-tu  point  mettre 
En  oubly  me (me  apres  ta  mort 
Le  courroux  conceu pour  ces  armes 
Si  pernicieufes  aux  Grecs > 

Encontre  moy,  dont  cjl peric 
Telle  tour  comme  tu  efioisf 
élue  nous  regrettons  tous  nous  autres 
Non  moins  qu’Achilles  l'outre-preux: 

Et  Ji perfonne  n’en  efl  caufe. 

Fors  lupiter , cjtn  a ainfi 
L armee  G recque  en Ji  grand’  haine, 

Et  qui  ta  donné  ce  deflin. 

Or  asicn  icy  , o braue  Prince, 

Afin  d’entendre  mon  propos  : 

Et  dompte  ce  félon  courage. 

À inji  ie  luy  pa  rlay  : mais  luy 
Sans  qu’il  datgnafi  rien  merefiondre, 

S’en  alla  aux  autres  EJfritsi 
Qui  es  Enfers  font  leur  demeure. 

Menejlhée fie  i orai fon funèbre  a la  mode  des  ^ftheniens.  Platon  au  Dialogue  intitulé  Menexenus,  ' 
fait  tout  exprès  pour  ce  fujeéf , monftre  comme  l’on  auoit  aecouftumé  à Achenes  de  louer  pu- 
bliquement en  leurs  funérailles  ceux  qui  cftoient  honorablement  morts  à la  guerre  pour  Iefer- 
uice  delà  Patrie  : & pour  ceteffeâ:  choifir  vn homme  cloquent  it  bien  emparlé,  qui  s'enpcuft 
deuëment  acquitter  félon  les  mérités  & qualitez  du  defumflr , que  ces  harangueurs  fc  propo- 
loient  de  raconter , & en  orner  fa  mémoire  de  loüanges , afin  d’exciter  par  là  les  autres  qui 
e iraient  envie  a la  vaillance  & à bien  faire , fous  l’attente  d’vnc  pareille  réputation.  Et  auoienc 
(ce  dit  il)  aecouftumé  d'enfourner  parles  loüanges  deleursperes , meres,  & autres  anceftres, 
comme  eftant  à croire  que  d’vne  bonne  ante  vient  de  bon  fruiél,  félon  que  dit  Horace  parlant 
d Helenc  : ô meure  pulchrafilia  pulchrior  ; là  où  au  contraire  jMgjejMç  >yuuis  dov,  de  mauuais  cor- 

beainnauuais  œuf.  Car  comme  dit  le  bon  Euripide: 

'îsiï  tpeiï  , TmXafoç  airoç  af  jgtAâïç 
Oùx.  av  fifism  pprçcç  ix  rjticoü  ïmlfoc  I 
Haquefl  bien  <~uray  l’ancien  prouerbe, 
non  bon  genereux  fils  ne  peut 
Se  procréer  d’nm  mauuais  perel 

Et  félon  le  dire  de  Theognis  : à-re  yb  cm  axoXKrc  poJk  OuiTat,  vnerofe  ne  croijhamais  d’vne  mal  [entante 
efchallotte  Et  finalcmentpour  lcrcnfort&  confolation  d'iceux  peres  & meres,  qui  auraient 
ainfi  pe’ruu  leurs  enfans , quand  Us  n auront  occafion  de  les  plaindre  ne  regretter  : attendu  que 
ne  les  ayans  pas  procréez  im  mortels , ils  fe  font  patvne  mort  honorable  acquis  vne  vie  plus 
precieufe  que  cefte  temporelle  & caduque,  auecques  vneperpetuelle  reputacion.  De  manié- 
ré que  non  feulement  ces  harangues  & loüanges  funèbres  fefouloient  faire  àchacun  en  parti- 
culier a fes  obfcques,s  ilsl  auoient  au  moins  mérité , mais  tous  les  ans  vn  general  anniucrlàire 
pour  tous  ceux  qui  auoient  fine  ainfi  loüablement  leurs  iours  à la  guerre  : ce  que  nous  auons, 
mais  plus  religieufement  parmy  nous  és  obfeques  & és  prières  des  Trefpailez.  Les  Iuifs 
l’ont  aufli  obferué  de  tout  temps,  comme  on  peuc  voir  dans  le  formulaire  de  leurs  prières,  où 

entre  autres  c ft  celle  cy . L’ame  de  tel , &fonf immeil  fe puiffent  repofer  en  paix.  Quil  fe  couche  en  paix, 
& dorme  en  paix  iuf pi  à la  -venue  du  confolateur , c]m  fait  oiiyr  la  vraye  paix , (y  le  vray  repos  qu’ont  nos  peres 
dormans  en  Hébron.  Oiiurcx_-luy  les  portes  de  Paradu , & annonça  Je  lUy  la  paix  où  ildoit  entrer:  vous , dy-ie, 
qui  garderies  portes  de  Paradis,  ouurexj-luy  les  portes  de  cet  heureux  lieu,  afin  qutlpuijfe  entrer  dedans’,  &fe 
refiouyr  des  Joui  fis  qui  y font.  Auec  telles  autres  ceremonies  pieufes  devray , maisfentans  vn  peu 
leur  fuperftition  , comme  eft  aufli  de  vuider  toute  l’eau  de  la  maifon  oùquelqu’vn  ferade- 
cedei&r  de  celles  des  proches  voifins , eftimansque  l’Ange  delà  mort  ou  Sathan  , qui  s’appa- 
roift  a toutes  perfonnes  alors  qu’ils  rendent  l’efprit,  fort  horrible  & efpouucntable,  vienne  en 
cefte  eau  lauer  fon  efpée  dont  il  aura  tue  le  elefunû.  Et  s'eGaycnt  de  tirer  cela  du  premier  de* 
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Paralip.  cliap.  ii.où  durant  la  pelle  Dauid  appcrçoit  l’Ange  du  Seigneur  entre  le  Ciel  &:  later- 
rc,ayantvnglaiuenud  au  poing. Les  Romains  à l’imitation  des  Grecs  le  font  fort  addonnezà 
ces  harangues  funèbres , comme  on  peut  voir  en  infinis  endroits  de  leurs  hiftoires , & mcfmc 
en  Suetonede  Iules  Ccfar  qui  loüa  fa  grande  mcre  Aurelie:  & en  Tybere , que  n’ayànt  encore 
que  neuf  ans,  il  fid’oraifon  de  fon  feupere. 

ils  inhumèrent  jCux  dans  U terre,  parce  que  Calchas  leur  remonflra  neflre  loifilAe  de  brujlcr  les  corps  de  ceux 
ÇjùKtu* ca . fe feroient dejfaits eux-mefmes.  Neantmoinsen  Quintus  Calabcr  au  cinquicfme apres  auoirin- 

Uier.  troduitVlyftes’faifant  les  regrets  delamortd’Aiax  ,que  nous  auons  amenez  cy-deflus  del’on- 

ziefme  de  l’Ody  {Tec,mct  cecy  iNeflors'en  vient  en  l'affemblét  toute  pleine  encore  de  gemiffemeus  & com- 
plaintes qu’on faifoit  d’iAi  billes  & *Aiax , remonjjrer , comme  il  àitôtt  bien  perdu  ahfsi  fon  très  - cher  & bicn-ai - 
me  fis  Antiloque , mais  qu’il  ne  leur feoir  pas  bien  de  pleurer  toufiours  ceux  qui  ejlàienr  morts  au  combat , ne  s’en 
indigner fi fort  en  leurs  courages  ,parquoy  il falloir  mettre  en  oubly  ce  trop  def réglé  due  il  & trijleffe  3 & plu - 
ftoji entendre  au  deuoir  du  corps  mtrt  , lequel  pour  tous  les  pleurs  & les  larmes  quon  fçauroit  efpan- 
dre  deffm  ne  rejfufciteroit  pas  pourtant.  xAccsremonjlrar.ee s , rembarrant  leurs  lamentations  au  fonds  de  leur 
ame , ils  vmdrent  prendre  ce  corps , l’ejleuans fur  leurs  ejflaules -,  quelque  grand  & pefant  qu'il  fufl , le  portèrent 
iufquesaux  Natures,  oh  le  lauans  du fang  & ordure  qui  s'y  efloienr  amonceler,  ils  enuoyerent  des  ieunes  hom- 
mes au  mont  Ida  la  prochain  , coupper force  bois } dont  ils  d referait  vn  bufeher  • y ayaîis  fterifé  grand  nom- 

bre de  bœufs , moutons , & chenaux , ietterenr parmy  de  l'or , de  riches  draps  & tapijfcries , auecqties  force  de- 
jponilles  que  ce  valeureux  Cheuaher  auou  conqmfes  fur  les  ennemis  : de  l'argent  aufst , de  l’yuoire , eleftre,  <&* 

des  vafes  remplis  de foiief flairante  s comportions  & parfums  : enfemble  infinies  autres  telles  chofes  rres-precieu- 
fes , au  milieu  defquelles  ayans  ejlendu  cet  illt/Jlre  corps  equippé  de  fes  armes  & enfeuelydans  de  riches  hn*es  fis 
mirent  le  feu  au  bufeher  auecques  de  belles  torches  & flambeaux  de  cire  blanche  , chamans  autour  les  loiianges 
& beaux faifls  d’armes  du  defunft  : & f mdaiu  T ethys  enuoya  delà  mer  de  doiices  halenées  de  vents , qui  en 
lieu  de foufflets  en  ejfrindrent  les  flammes  tout  le  long  de  la  nuiél,  çjT*  le  iour  enfuiuant.  Puis  finalement  l' amor- 
ti ffent  auec  du  vin  , recueillant  fes  cendres  & offlemens  envn  beau  vafe  d’or  , quils  enfeuelirent  en  vn  tombeau 
haut  eflcué  fur  le  riuage  Rbetéen : ne  luyfaifans  moins  d’honneur  qu’à  ^Achille  s.  Mais  tout  cecy  eft  tiré  pref- 
que  de  mot  à mot  du  vingt-quatriefmede  l’Ody  fiée  en  la  fepulture  d’Achilles,qui  fera  cy-aprcs 
amené  en  fon  lieu.  Virgile  aulïi  l’aimicé  en  celle  de  Micenus  aufixicfme  de  l’Æncide: 

Principio  pinguem  tadis  & robore  feébo: 

Ingentemjlruxère pyram , eut  frondtbm  atris 
Intexunt  latera , & fer  ale  s ante  cuprcflos 
Conflituunt. 

Diclys  deCreteaucinquiefmeliurc}conuicntdubruflemcnt  d’Ajax,&:  de  fa  fepulture  fur 
le  riuage  Rhetécn,  là  où  mefme  ( ce  dit-il  ) tous  les  principaux  de  l’armée  Grecque  fc  tondirent 
pour  luy  faire  honneur, &;  ietterent  leurs  cheueux  dans  le  bufcher,mais  il  n’attribue  pas  la  cau- 
fe  de  fa  mort  aux  armes  d’Achilles  ne  dit  qu’il  fefull  deffait  de  fa  propre  main  , ainsquece 
fut  pour  raifon  du  Palladium  qu’il  entra  en  difpute  auccques  Vly  (Tes, le  voulant  auoir  en  fa  gar- 
de : neantmoins  il  futadiugéà  Vlyfie  àla  faueur  d’Agamemnon  &c  de  Menelaus , lequel  par 
fon  moyen  auroit  recouuré  fa  femme  Helene , qu’il  aymoit  defefperément.quelquc  faux-bond 
qu’elle  luy  euft  ioüé,  là  où  Ajax  infiftoit  qu’il  la  falloir  faire  mourir  pour  tant  de  maux  &:  de 
ruines  dont  elle  auoit  efté  occafion  , & par  fi  long-temps  à toute  la  Grece.  Et  comme  là  deftus 
fe  commençaftent  à faire  tout  plein  de  feditions  &:  mutinemens  en  l’armée , vn  matin  on  trou- 
ua  Ajax  roidc  mort  en  fon  pauillon  , dequoy  l’on  foupçonna  ces  deux  Roys,  & Vlyfie  encores, 
au  fii  bien  que  du  meurtre  de  Palamedes  : parquoy  Vlyfie  gagna  le  haut,  &c  le  Palladium  de- 
meura en  la  garde  de  Diomede.  La  couftume  au  refte  de  brufier  les  corps  morts  en  leurs  funé- 
railles fut  fort  ancienne  enuers  les  Grecs , tcfmoin  les  obfeques  que  fait  Achilles  à Patrocle  au 
25.de  l’Iliade  , &: au  fcptiefme  : les  Troyenscnuoyerent  demâder  trefues  aux  Grecspour  bruf- 
ier les  corps  morts,ce  qu’on  leur  accorde.  Neantmoins  ils  les  inhumoient  tous  entiers  quel- 
quesfois,comme  on  pourvoir  de  Brafidasen  Thucidide.  Etleur  vint  premièrement  celle  fa- 
çon de  les  en  terrer, comme  nous  faifons,de  Cercops.felon  Ciceron3au  fécond  des  Loix, lequel 
eftoit  Egyptien  : &:delàcllepafiaàDrachon  ,&  Solon,  ainfi  qu’eferit  Arnobe  apres  Anthio- 
que  : car  les  Egyptiens  qui  auoient  quelque  adombrement  de  la  refurreélion  future,  furent  les 
plus  curieux  de  tous  autres,d’exquifemenr  embaumer  leurscorps  pourles  faire  durer  plufieurs 
milliers  d’années,  ce  quion  peut  voir  par  leurs  Mu  mies,  s’attendans  que  les  âmes  viendroient 
quelqucsfois  reprendre  ces  corps,  &les  r’animeroient  derechef  Les  Juifs  au  fii  fous  la  mefme 
cxpeélatiue  embaumoient  les  leurs,mais  nofire  religion  ne  les  prend  pas  là:car  tout  de  mefme 
refifufeitera  celuy  qui  auroit  efté  deuoré  des  belles  fauuages,&  ces  belles  là  brufiées,  puis  leurs 
cendres  icttées  auvent,  ou  dans  la  mer , comme  celuy  qui  ne  viendroit  que  de  mourir  tout  à 
1 heure,  ou  qui  auroit  efté  aufiiprecieufement  embaumé  que  fut  oneques  AmafisRoy  d’Egy- 
pte, auquel  Cambyfcs  ne  feeut  faire  vn  plus  grand  outrage  apres  fa  mort  que  de  brufier  fon 

corps. 
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côtps.  Pour  le  regard  des  Romains,  il  y a de  la  variété  en  cela  : car  Pline  efcritaucinquantc- 
quatriefme  chapitre  du  feptiefmeliure,  que  cen'eftoit  pas  l'ancienne  inftitutionde  brufler  les 
corps  morts  ,ains  qu’on  lesenterroittous  entiers,  mais  apres  qu'és  guerres  ciuiles  on  euftveu 
qu'on  detcrroicceuxquiauoienteflé  inhumez,  on  commença  à pratiquer  de  les  brufler,  & fuc 
Sylla  le  premier  de  la  famille  des  Cornéliens  qui  le  commanda  à fa  mort , de  peur  qu’on  ne  luy 
fiil  le  mefmc  tour  qu'il  auoit  fait  à Marius.Neantmoins  plus  dedeuxeens  foixante  ansdeuanc 
fon  dcceds,  le  fils  du  Conful  Manlius,  quefon  pere  auoit  fait  décapiter  pour  auoir  combattu 
outre  fon  commandement,  oresqu  il  euft  eu  la  viéloire  defon  ennciny,  futbrufiéà  fesfune- 
railles , comme  met  Tite-Liue  au  huiclicfme  liurc  : Vt  fpolf  conteâum  muent,  corpus  militanbus ftu- 
dijsfunus  yllunt  concelebran  potejl  Jlrutto  exirayaltumrogo  cremaretur.  Et  Plutarque  en  la  vie  de  Nu- 
ma  eferit  qu'il  delfendit  exprefifément  à fa  mort  que  fon  corps  ne  fuft  point  bruflé , ce  qui  infé- 
ré allez  que  la  couftume  cneftoitdcs  lors.  Au  regard  des  peuples  d' A fie,  ils  n’auoient  pas  non 
plus  accouftuméde  bru  lier  les  corps , comme  on  peut  voir  par  celle  infeription  dufepulchre  du 
Roy  Cylus  : Pajjant , neme  plainsfe  ce  prie  —Ce  peude  terre  qui  mou  corps — Couureicy , CT  ne  rn  inquiet- 
te— En  mon  fomne  perpétuel.  Et  cela  fait  à ce  qui  fuit  puis-après  du  feu, que  les  Perfes,le(quelscom- 
mandoient  à toute  l’Afie, d'autant  qu’ils  rcueroient  le  feu  comme  vne  grande  Défié  , n’clli- 
moient  pas  ellre  loifiblequ’vnc  fi  facre-fainéle  chofe  diuinefe  deuil  repaiftre  d'vnc  telle  infe- 
élion  que  la  chair  morte  &:  puante,  de  foy  fubjeéte  à pourriture, là  où  les  Egyptiens  au  contrai- 
re, le  reputoient  cflre  vn  animal  rauiffant  & infatiable , qui  deuore  tout  ce  qui  prend  naiftan- 
cc  & accroiffement  : & apres  s'en  ellre  bien  repeu  &:  gorgé , s’elleint  & meurt  auecques  fa  pa- 
llure.  Mais  les  Grecs  clloient  meus  à brufler  les  corps  de  certaines  confiderations  : & en  pre- 
mier lieu  ellimans  que  ce  qui  efldiuin  en  nousfoit  de  nature  de  feu,  fclon  le  Poète  au  fixief- 
medel’Æncidc. 

Ignetis  cjl  oüis  y ieor , CT  ctelejlii  origo. 

lequele(lencontinuclmouuemcnt,&toufiourstendantcontre-mont,  parquoy  on  adioullc 
aucorps  dciaillé  de  fon  efprit, comme  vn  nouueau  efpritignée  pour  luy  feruir  ainfi  que  de  gui- 
de de  voiélurier  a retourner  la  haut  plus  a deliure,  quand  parla  leparation  qui  s'en  fait  par  le 
feu  , lesparties  plus  fiibtiles  & fuperieures  fcdefpoüillent  du  greffier  & terreftre.  Et  ainfi  cher- 
choient  par  ce  bruflemcnt  quelque  forme  de  minoratiuc  purgation  icy  bas , pour  le  regard  des 
efprits  fubmergez  dans  le  fang , & les  autres  humeurs  du  corps , & par  confequcnt  de  l'aine, 
dont  les  efprits  font  comme  vn  lien  te  retinacle  qui  la  joignent  & vniflent  auecques  le  corps,  qui 
clllerctinaclc  del'efprit.iufquesàcequclecorps  Etheréc,  qui  félon  les  Platoniciens  ellle  pre- 
miervehiculc&  chariotderamecnfoninfufiondanslecorps  greffier^  caduque, en foit tota- 
lement dcfpoüillc  , & réduit  à fa  pure  fimplicité.  A quoy  bat  ce  que  nous  auons  cy-deuant  ame- 
né du  vmgt-troifiefme  del'Iliade,  où  Patroclcs'apparoilfant en  fonge  à Achilles,  luy  ditqu'il 
nefera  plus  molcfté  des  autres  âmes  là  bas  és  Enfersqui  le  bannilfent  de  leur  compagnie, com- 
mevne  chofe  tenantcncores  de  l'infedion  corporelle  , & ne  retournera  plus  en  haut  apres 
qu’il  auraellé  bruflé.  Car  le  feu  cHày.'içixèc,  c'eft  à dire,  ayant  vne  vertupurgatiue  , & comme 
en  parle  Raimond  Lullei  Ignit  nonyult  mfires  pur.u.  Pourtant,  dit  Plutarque,  quellion  Romai- 
ne 96.  qu'il  ne  fembloit  pas  raifonnable(  pour  venir  à l' autre  poînél  de  celle  claufule  : Jpu’ilue- 
jioitptu  loifible  de  brtijlcrles  corps  de  ceux  qui  fe feraient  défaits  eux-mefmes  ) de  fouiller  vne  fi  nette  & fi 
faincle  chofe  qu'ell  le  feu , d’vne  V eflale  qui  fe  fuft  forfaiûe.  Mais  les  loix  anciennes  Romai- 
nes , que  nous  gardons  en  plufieurs  chofes,  &c  niefmemcntencet  endroit,  priuoient  du  tout 
de  fepulture , non  que  du  bruflement , ceux  qui  feferoient  aduancez  leurs  iours  de  leur  main- 
QVI  SIBI  MANVM  ADMOVERIT,  INSEPVLTVS  E S T O : nejlant  pus 

permis  t cedit  Cicéron  apres  Platon  en  Ion  P hedon , d abandonner  ce  lien  ou  ce  grand  Capitaine  nous  a 
placer  “iffi  qu'en garde &Jcnnrieile,Jans fon  exprès  commandement  gr  permifsion.  Ce  qu'il  reïrere  enco- 
resenl'Axioque.  Au  moyen  dequoy  ileft  bien  raifonnable  i félon  que  ditEgefippus,  que  ceux 
qui  n’auront  voulu  attendre  l’ordonnance  & commandement  de  Dieu  leur  Pere,foient  priuez 
auffi  de  la  terre,  commedu  giron  deleurchere  mere.  Et  Efchines  en  l’oraifon  contre  Ctefi- 
phon,  allègue  la  coullumc  ancienne  des  Grecs  auoir  eftéde  coupperle  poingàccluy  quife  fe- 
roit  tué  foy  mefme, pour  ellre  enfeuelyàpart  du  relie  du  corps, comme  fi  c’cftoit  quel  que  cho- 
feeftrangere  qui  l'euft  priué  de  vie.  Car  d'ailleurs  ce  feroit  autant  qu'vn  brifement  de  prifon, 
qui  eflvn  crime  capital;  d'autant  que  lame  eft  commeemprifonnéc  icy  bas  dedans  lachartre 
dececorps  iufquesàcertain  temps  déterminé  en  laprefciencedu  Créateur,  qu'il  n'ell  pas  per- 
mis d'abregerny  anticiper. 
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N ne  vous  peut  dire  autrechofede  ceftui-cy  , finon 
qu’il  levons  faut  prefuppofer  pour  vn  ieune  homme 
qui  en  grandeur  de  corps,en  beauté  &C  force  cftoit  des 
moyens  entre  les  Grecs.  Phen.  Prothefilaus  a-il  point 
aufil  cognoilïance  des  Troyens ou  s’il  eftime  qu’il 
n’enfaut  point  auoir  mémoire, afin  qu’ils  ne  paroiflfent 
auoir  efté  dignes  qu’on  en  face  cas  ? Vign.  Mon  amy , il 
n’y  a rien  de  tel  en  Prothefilaus,  car  l’enuie  eft  bien  es- 
loignée  de  luy , &C  raconte  leurs  faidts  d’vn  fincere  zé- 
lé & affedion , les  difant  auoir  donné  aflèz  de  fujed  de  difeourir  beaucoup 
de  chofes  à leur  louange.  le  vous  parcourray  doneques  tout  cela  auantque 
de  faire  mention  d’Achilles,  car  fiielesremettois  apres  luy,  toute  occafion 
ceiïeroit  de  les  admirer. 


ANNOTATION. 


¥Evcn  fut  fils  de  Telamon,  & d’Hcfione  fille  de  Laomedon  Roy  de  Troyc,  Si 
SE  fœur  de  Priant, donc  Hercüles  à laprife  deT roye  luy  fit  prefent  pour  vn  prix  dhon- 


* ncur  d' auoir  monté  le  premier  fur  la  muraille.  Ce  fut  vn  excellent  archer,  comme 
on  peut  voir  au  huiaiefme  de  l’Iliade, où  fe  mettant  à couuert  fous  la  targue  de  fon 
J frère  Ajax,  il  met  à mort  à coups  de  flefehes  tout  plein  de  Troyens.  Apres  la  prife 

. ..  ;dece(lecités'enellantretournéversfonpere,ilnelevoulutpointreceuoir, indi- 
gné qu’il  ne  fefuft  mis  en  deuoir  de  venger  la  mort  de  fon  frere  fur  Vlylfes,  &c  le  chalfa  de  Sala- 
minc,  parquoy  il  fe  retira  en  Chypre , où  il  battit  vne  ville  qu’il  nomma  auffi  Salamine  du  nom 
de  l’autre.  Philoftrateaurefte  palfeicy  non  mal  a propos,  des  Grecs  aux  Troyens,  par  vn  en- 
tre-moyen participant  des  vns  Sc  des  autrcs,Teucer,a  fçauoir, lequel  eftoit  comme  meftif,Grec 
de  par  fon  perc  Telamon,  & Troyenducoftéde  fa  mère  , &C  commence  par  le  plus  valeureux 
d’eux  tous. 


HECTOR. 


HECTOR. 
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R othesilavs  le  loiiant  approuue par mefme moyen 
ce  qu’en  die  Homere,  qui  en  parle  fore  honorablement,  8c 
deferit  combien  il  eftoit  valeureux,  & adroit  au  manie - 
mentd'vn  chariot  d’armes , &C  aux  combats:  enfemblc 
fes  fages  aduis  8i  confeils , 8c  que  Troyc  à bon  droid 
auoitmisenluy  toute  fonelperance  8c  reffource.  Finale- 
menttoutesles  brauades&C  vanreriesde  Hedor  dansce 
Poète,  menaçant  les  Grecs  d'aller  mettre  le  feu  à leurs  vailfeaux,  il  dit  que 
cela  fe  rapporte  fort  bien  à l’impetuofité  5 c effort  de  ce  preux  H eroe, lequel 
ordinairement  tient  tels  proposés  rencontres  8Cefcarmouches.  Il  auoit  au 
refte  vn  fier  regard  &C  furieux,  &C  la  voix  forte.  Quant  à fa  taille,  il  eftoit  vn 
peu  moindre  qu’Aiax  T elamonien,  mais  au  combat,  en  rien  inferieur  à lu  v, 
il  demonftroit  la  mefme  ardeur  que  faifoit  Achillcs.  Et  gourmandoit  fort 
so  frere  Paris , comme  lafehe  8Ccoiiard,8<C  trop  addonné  a fes  voluptez,  àfe 
mignarder,  parfumer, teftonner,  fi  qu’encores  que  cefuft  chofe  honnefte 
auxRoys,&auxenfansdes  Roys  de  nourrir  leur  perruque,  & l’agencer 
curieufement,  iliugeoitrteantmoins  cela  indigne  de  luy  pour  l’amour  de 
l’autre  qui  en  faifoit  par  trop  de  cas.  Il  auoit  les  oreilles  toutes  rompues  &C 
mutilées,  non  pour  occafîon  de  la  lu  de,  car  comme  i’ay  défia  dit,  il  ne  fça- 
uoitquec’eftoit  deludcr.ny  les  autres  Afiatiques  non  plus  : mais  il  auoit 
fouuent  combattu  contre  des  taureaux  , eftimant  celle  maniéré  d’exercice 
eftre  propre  à vn  homme  de  guerre:  cela  eftoit  toute  fa  lude  , & ignoroit 
l’autre.  Mais  d’attendre  de  pied  coy  les  taureaux  muglans  hideufement  fans 
s’effrover,  8clesfouftenir  ÔCarrefter  fermes,  8C  ncredouter  lechoc&poin- 
de  de  ieurs  cornes,  ains  leur  tordre  le  col  : 8C  cncores  qu’on  en  fuft  bleffé,  ne 
perdre  pas  pour  cela  le  courage,  nylafeher  fa  prife,  ils’exerçoit  en  tout  cela 
pour  le  foin  qu’il  auoit  des  chofes  belliques.  Quant  à la  ftatué  qui  eft  de  luy  à 
Ilion , elle  le  reprefente  fort  ieune  encore , & prefque  en  aage  d’adolefcence, 
mais  Prothefilaus  le  dit  auoirefté  plus  agréable  8C  plus  grand  affez,  & qu’il 
mourut aâgéenuiron de  trenteans,nonen fuyant,  ny  baiffant  lafehement 
les  mains , comme  le  calomnie  Homere , ains  combattant  magnanimement, 
feul  de  tous  les  T royens  qui  demeura  hors  des  murailles  , où  il  fina  fes  iours 
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au  conflit  : & apres  fa  mort  fut  attaché  au  chariot  d’Achilles,  & traîné,  puis 
rendu  à fon  pere,  ainfi  que  l’a  eferit  Homere. 


ANNOTATION. 


Es  Cheualeries&proüeiïcsd'Hcélor, toutle monde ena  efté  de  tout  temps 
abbrcuué  : de  forte  que  ce  ne  feroit  qu'ennuyer  inutilement  les  leétcurs  d'en 
vouloir  icy  vfer  de  reditte.  Homere  par  fois  l’exalte  iufques  au  ciel,  &c  parfois 
le  raualle  à luy  faite  faire  des  tours  tres-lafches  & indignes  : car  en  l'onziefme  de 
l’Iliade  il  le  di  t auoir  efté  profterné  par  terre  tout  efuanouy  d’vn  coup  de  iauelo  t 
que  luy  auoit  tire  Diomedes.encorcs  qu’ilnel'cneuftpasblcfTé.  Et  auquator- 
zicfme  ftiuc  de  mefme  d'vn  coup  de  pierre  par  Ajax  .Et  finalement  au  vingt  deuxiefme  il  le  fait 
fuirhonteufement  deuant  Achilles,quilepourfuit  autour  deTroye,iufques  à l'enuirormcr  par 
trois  fois.  Il  fut  ainfi  appelle,  comme  mec  Platon  au  Cratyle.  "tmè  tS  tp-cv  rlw  -mXn.  Parce  que 
tant  qu’il  vefeut,  il  conferua  la  ville  de  Troyc  en  fon  entier,  ( mais  celle  étymologie  eft  bien 
contrainte)  ce  que  tefmoigne  auffi  Homere  au  douziefme  de  l'Iliade: 

Qhejt  ($i>  E'jtrap  Çaibc  "tiw , Vj  falw)  ApjMfttj 

Kcy  'TSf.t’ti/ÿlO  ctVctKTVÇ  7TCÙIÇ  "%7ikt. 

Tant  tju  H eElor  demeura  en  njie, 

Et  Achilles  en  fon  courroux'-, 

Du  Roy  Priam  la  grande  njiüe 
Fut  conferuée  en  fon  ent  ier. 

Menaçant  les  Grecs  d’aller  mettre  le  feu  a leurs  vaiffeaux , &c.  au  douziefme  de  l’Iliade. 

H "uotv  J*  &fg.-®f>ûtnov  rçdtasi  •^nyovàç, 

O p-.  'A’  TçfpiC , piyeuâi  dè  7S?£5 ç, 

A’pfiav,  r-j  vitucriv  iurn  StamJktç  -nv p. 

HeElor  criant  à njoix  hautaine 
Dit  aux  Troyens , csbranlez_-evoui. 

Et  rompez  des  Grecs  la  cloflure, 

M ettez.  le  feu  à leurs  evaiffeaux. 

Et  en  allez  d'autres  endroits  encores. 

Il  auoi tvn  regard  fer  (y  furieux,  auhuiéliefme.  • .. 

ËKTup  JL’  àu$i  e&lçpté$tt  'iTtTWiç, 

Toeptçoia/aFf'  > idi  C?j-to?si~.ov  A’f.cç. 

HcElor  tourna  fes  chenaux 
tMux  beaux  creins , de  la  Gorgone 
Ayant  les  y eux,  ou  de  Mars 
Le  fanglatit  meurtrier  des  hommes. 

Dares  Phrygien  le  dépeint  en  celle  force  : HeOtor  ejloù  begue  & de  blanche  charneure  : crefpe, louche, 
Vlfle  Gr  difpos  en  tous  fes  membres  : d’une  face  venerable , barbu , d'vn  beau  port  : belliqueux,  & d’vn  magna- 
nime courage , débonnaire  enuers  les  fiens , & digne  d'en  ejlre  bien  voulu. 

I L demonjlroités  combats  lamcjme  impcttioptcGr  ardeur  que  faifoit  .yfihillrs.  Au  trciziefme  dcl'IIia- 
deileftaccomparéàvn  gros  quartier  de  pierre,  qui  ayant  efté  arraché  d'vn  rocher  au  hautd'v- 
ne  montagne  par  quelque  greffe lauafie  de  pluye,  eft  roulé  de  la  violence  d’vn  torrent  contre- 
bas, renuerfant  tout  ce  qui  fe  rencontre  au  deuant,  iufques  à ce  qu’il  arriue  finalement  en  la 
plaine  où  il  s’arrefte  fans  fe  bouger  plus. 

rppf  œp  E'inwp 


A’imxpù  faefaçamc,  cPtûifvppç  àc  '&tb  7nr  pnç,  &c. 

- &audix-hui£liefme  àl’impetuofité&  furie  d'vue  flamme  aidante,  & àvn  lyon- 

E'xrap  te  topixpvn  Ttdtc , Z/tf  l'nttec  à À y.  leu. 

I L gourmandoit  fort  fon  frere  Paru , comme  lafehe  & couard,  G*  trop  addonné  a fes  voluptc?z& plaifirs. 
Au  croifiefmc  de  l'Iliade. 


A oœjaza. 
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Ü'jcmçsf-ex  > eicfbç  a,£itt , ywucu/n&v\ç , r\7ti^7rdnà> 

AiB*  o^êAèç  r ajfwoç  r , aytfjiç  r '&roAeâl> , e^c. 

”î™ferM?  f7>  **'  *’*  "™  * 'rrl*  ^«Enragé  apres  les  femmes  ifèdufleur,  pi  Umienne 
J.  r,nun  7 omuesefle engendre  ou  que  tu  Mes  mort  auant  que  d’efire  marié.  Et  certes  Aevou- 
drets  qu  d en  euft  anif,  ejle , «r  d nom  enferme  bien  de  mieux  que  de  nous  porter  vne  teUe  nmfance  yn 

mrjpris  entiers  les  autres.  Dont  les  Grecs  ont  bien  occafn onde fe  nre  de  toy. i pleine  gorre  faüelnans’ePtrevn 
y u,  liant  guerrier  , put,  que  tu  es  f,  beau.  Mau  tu  nas  aucune  vigueur  en  l’entendement , ny  df force  non  nies 

f COrn- Etf4’“  "T"  * mP**f*“ &fembbbles,que  tu  vont  choif.r  con- 

formes .non  humeur , tut  enallasenlomgtamesterresenleuer  vue  belle femme  mariee  i des  eens  belliqueux-  vne 
vraye  ruine  atonpere , acefie  eue , & , tout  le  peuple  : & autant  de  ,oye  & pbifir  i nofennemu  .mais  'pour 
toy  y ne  pure  honte &v,lle„nec.  N’auras-tu doneques pas  le  courage  d’attendre  fe  belliqueux  Menelam  pour 
cognoijtre  de  quel  homme  c’ef  que  tu .«  enleue  U femme  efpoufee?  Certes,  ny  Venus, ny  touffes  prefens  ne  te  pour- 
ront pasg, tarant, r ny  ta  tefionn  ee  perruque,  ny  ton  beau  vfage , quand  y ne  fois  tu  feras  veautredans  la  poudre. 
Jéfue  pleufl  aux  Dieux  que  tu eujfesvejlumat menant  vne  chemtfe  de  pierre  de  taille , pour  tant  de  maux  dont 
tunoutescaufe.  Et  au  tixielmc  derechef:  r 

T OVoTC  Ef  H7wp  V&IKAOSW  leftù v àj%gp7ç  îmtOSi 

^eu/JsVi,ùf^1ji(stA»yo^svmJ''''etSta9uuf  , 

LorsHettorle  evintrabreiier 
Par  des  très- poignantes  paroles’. 

Ha  malheureux , certes,  tu  nets 
Logé  dignement  en  ton  ame 
Cefle  forte  indignation. 

Tunjois  que  les  peuples  periffent 
uA utour  de  la  rutile  & des  murs 
Pour  l'amour  de  toy,  tpue  deguerre. 

De  pleurs , de  cris  cefte  cité, 

Efl  de  toutes  parts  enflambée. 

Et  toy , fi  tu  njoyou  quelqu'un 
S e retirer  de  la  bataille 
Comme  tu  crierois  apres  luy  \ 

Prends  donc  courage,  & tefuertuë, 

De  peur  que  ne  foyons  icy 
Mis  en  feu  par  nos  aduer [aires. 

S,  qu’ enedres  que  ce  fuft  chofe  hnnnefie  aux  enfans  des  Roys  de  nourrir  leur  perruque  HeRor  le  lurenit 

aZ7T  V'\  yP7  T"”  iePîrK-  Touraf^ ^ftoricn  Titnlc  met  qu-il  auo.acE 

f:Z 

MalJ  ,e  nePui^  bonnement  comprends  que  vîindhe  cec^wi™’ 
pas  grande  apparence  qu’à  combattre  vn  taureau  .lesoreilles  en  doiuen7cftte  pLCft  oZ 
ftes  que  nu  autre  endroit  de  la  perfonne.  Ma.s  Cecy  eft  aucunement  efcktcy  au  ncuficfme  d- 
Metamorphofes , au  combat  d Hercules  contre  Achelous  transformé  en  taureau.  . d 

Sic  quoque  deuiflo , rejîabat  tertio.  tauri 
Formel  trucis  3 tauro  mutants  membra  3 rebella. 

I nduit  illetoris  à Uua  parte  lacertos , 
yAdmifiiimque  trahens fequitur , depreffdque  dura 
Cornua  figit  humo , méque  ait  a Jlernit  areu  a. 

Nec  fatishoc  fueyat , ngidumfera  dextera  cornu 
Dum  t enet  inf régit , truncdque  à front  e reuellit. 

Par  où  l'on  peutvoircommeaucombatdesTaureauxcnlei, rdonnantletou.  de  main  &I- 

crocq  déhanché,  il  pouuoitarriuer  qu'ils  donnalTentauffi  quelque  coup  de  corne  aux  oreiUes 
Mais  a la  vente  cecy  ne  me  fatisfait  pas  beaucoup.  v aux  oreilles. 

HECTOR/smé»»™/»;»^^.  Dares  Phrygien  met  qu’aylt  blelîé  AchillesHacuiffe  il  fut 
en  fin  mis  a mort  par  luy,  qui  n afpiroit  à autre  chofe  qu’à  le  maflfacrcr,  & quclàdeffus  tous  les 
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Troycns  qui  eftoient  fortis  auccqucs  luy  furent  mis  en  tourte , & rembarrez  iufques  aux  portes 
delà  ville,  où  Memnon  les  encourageant  fouftint  le  combattant  que  h nuidlcs  l'epara.  Mais 
Dydisde  Crète  autroifielmeliure  efctitque  comme  Hcdor  euft  voulu  rallier  ks  Troycns, 
que  les  Grecs  menoieat  battant  trop  honteufement  deuant  eux,  &c  en  euft  délia  tué  quclques- 
Tns,  Achilles  eftancdiiruenu,  Hedor  ne  lofa  attendre , ains  fe  mit  à fuyr , & Achilles  à lepour- 
fuiure , qui d’vn  iauelot  qu’il  lança, occit le  condudeur  de  fon  chariot,  maisHclenus  d’vu 
coup  de  fiefehe  luy  perça  la  main  d’outre  en  outre,  fi  qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Quel- 
ques ioursaptes  Hedor  ayant  mis  à mort  Patrocle , Achilles  en  fut  fi  irrité , que  de  là  en  auant 
il  ne  chercha  que  l’occafion  & lemoyen  de  k tuer,  lî  qu'ayant  efté  aduerty  commeHedor 
auecqucsvne  petite  poignée  de  gens  eftoit  allé  au  deuant  de  la  Roync  Pentafilée,  qui  auec- 
ques  fes  Amazones  venoit  aufecours  des  Troycns , il  luy  alla  drelfer  vne  embufehe  au  palfage 
d’vne  riuiere,  où  il  le  mit  à mort,  qu’il  ne  fc  tenoit  point  autrement  fur  fes  gardes, puis  k traîna, 
& en  fie  ce  qu  Homère  en  a eferit . 


ENEAS, 


E N E A S, 
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« 


L eftoit  affez  inferieur  , en  cas  de  combattre,  à He- 
&or,  mais  de  prudence  &induftrie  il  furpafioit  tous 
lesTroyens , dontil  eftoit  tenu  en  la  mefme  dignité 
& eftime  qu’He&or.Car  il  cognoiftoit  les  confeils  des 
Dieux,  enfemblecequi  luy  eftoit  promis  par  lesde- 
ftinées  apres  que  T roye  feroit  prife, durant  le  fiege  de 
laquelle  il  ne  fut  oncquesatteint  depeur, ayant  l’efprit 
fort  net  ,&vne  ratiocination  claire  & limpide,  pour 
redouter,  ou  non  : fi  que  les  Grecs  appelloient  He- 
ctor la  main  des  T royens , & C Eneas  leur  entendement  &C  confeif,  qui  auroit 
par  fa.  prudence  &fageconduitte  donné  plus  d’affaires  à leur  armée  , que 
tous  les  efforts  & furie  d’Heétor:  ils  eftoien t au  furplus  d’vn  mefme  aage , &c 
d’vne  pareille  grandeur  de  corfagc,  mais  la  mine  d’Encas  paroiffoit  moins 
fpecieufe&gaillarde,tenantplusduraffisôc  poféen  fa  contenance.  Etfur 
tout  n’eftoit  point  ennuyeux  pour  fa  cheuelure,  qu’il  n’agençoit  pas  curieu- 
fement,  & n'y  mettoit  point  foneftude  , ains  ne  tafehoità  fc  parer  que  de 
vertu , qui  eftoit  fon  feul  ornement.  Quant  à fon  regard , il  n’eftoit  point  au- 
trement ne  fier  ne  fcucre,  finon  en- tant  qu’il  conuenoit  pour  intimider  ceux 
qui  rompoient  leur  ordonnance,  ô£abandonnoient  les  rangs  où  ils  auoient 
efté  placez.  " 


ANNOTATION. 


INeas  eJhjittemidesTroyenscnlamefme  dignité  & rejpeftqu'Hettor.  Homère  en  I’on- 

ziefmc  de  l'Iliade: 

A ’iveiaM  JL'  oç  dioç  dç  imS»  Séuo). 

Enée  rcueré  eftoit 

A pair  à’ tvn  Dieu  de  ceux  de  Troye. 

il  cognoiftoit  les  confetlsdes  Dieux  ,enfemble  ce  qui  luy  eftoit  promu  pur  les  deftinées  apres  que  Troye fe- 
rait prife.  Au  vingticfme  de  l'Iliade,  Neptune  prophetife  ainlî  d’Eneas  , qu'il  deuoit  vniour 
auoirla  domination  des  Troyens,  & les  enfans  de fes  enfansquide  luy  defeendroient,  afin 
quelalignéedeDardanusnedemeuraftdutout  efteinte  , que  Iupiter  aymoit  fur  tous  ceux 
qu’il  auoit  eus  des  femmes  mortelles  : car  il  haylïoit  déformais  celle  de  Priam. 

Niiü  A J) i A iyeteto  ftin  rçftiosivavdfy, 

Ktrf  TtUjJiç  TtvjJuit , uo'itter  lutoTn&i  ftéoifou. 
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lefquels  vers  Virgile  autroifiefmederÆneideatournezainfi,!es  accommodant  à la  Monar- 
chie des  Romainsdcfccndus  d'Enéc. 

/7.  eu  J$Lik£Oiii(\u  donwulntur  orif, 

E;  a.i;i  nttorum , & tjttbiïfcemur  abillu. 

L:.s  One  s itupeüoient  H;&cr  I.t  m.wi  detTroyms , fjr  Eirulcnr  entendement  & çnnfeil.  Cecy  feconfor- 
mc  aucunement  à ccquife  lit  dans  Plutarque  ,& quelques  autres,  que  les  Romains  auoient  de 
couftume  d'appellcr  Claudius  Marcellus,  celuy  qui  prit  la  ville  de  Sarragortc  en  Sicile,  & fit 
tout  plein  de  beaux  faifts  d’armes,  leur  cfpée , à caufe  de  fa  vaillance  Sc  hardieffe,  & Fabius 
Maximus  pour  fes fages  temporifemens , leur  bouclier. 


9 
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E s t v i-c  y fut  natif  de  Ly  cie , mais  Troye  l’aduança 
enreputation  &.  crédit:  car  il  Te  trouuoçrés  combats 
& rencontres  tout  ainfi  que  faifoit  Encas:  &condui- 
foitles  Lyciens,auecdeuxautres  vaillans  hommes,  SC 
fort  renommez,  G laucus , à fçauoir , &C  Pandare,dont 
celuy  làefloitfortpriféen  faiéts  d’armes  , 6 C dreffer 
des  armées,  mais  Pandarèauroit  efté  affidé  d’Apol- 
lon Lycien  pendant  qu’il  eftoic  encore  fort  icune , le- 
quel luy  apprit  à tirer  de  l’arc,  & luy  en  communiqua 
l’addreffe  &C  fcier.ee , comme  il  difoit,  fi  qu’il  ne  failloit  de  luy  faire  toufiours 
fes  prières  quand  il  eftoit  queftion  de  s’en  aider.  Prothefilaus  dit  de  plus, que 
toutesles forces Troyennesferoicntfortiesaudeuant  de  Sarpcdon  pour  le 
recueillir  : car  outre  fa  valeur  6 C effort  magnanime , &C  fa  beauté  comme  di- 
uine  & très-  genereufe , il  les  attiroit  à luy  en  deduifant  fa  gencalogie  : que 
les  Eacides  eftoient  bien  celebrez  pour  eftre  venus  de  Iupice  r : 5C  les  Darda- 
nides pareillement, les defeendansauffi de  Tantale:  mais  de  tous  ceux  qui 
feroient  oneques  venus  pour  &C  contre  T roye , il  n’y  auoit  que  luy  fcul  qui 
fuft  immédiatement  fon  fils,  & Hercules  plus  ancien  queluy,&cnplus 
grande  admiration  des  homes.  Au  reflc  que  Sarpcdon  mourut  ainfi  qu’Ho- 
mere  l’a  eferit, ayant  prefqueatteint  l’an  quaranticfme  de  fon  aage , & fut  en- 
feuely  en  Lycie , où ilauroit  obtenu  vn  braue fepulchre  : car  les  Lycicns  l’y 
enuoyerentmonftrant  le  corps  à defcouuert  à tous  les  peuples  où  il  paffoit, 
tres-exquifement  embaumé  d’aromates , 8 C reffemblant  a vn  qui  dort.donc 
les  Poètes  auroient  pris  occafion  de  dire  que  le  fommeil  luy  auroit  feruy  de 
maiflre  des  ceremonies , &’de  guide  par  les  chemins. 


annotation. 

A rp  e d on  Roy  de  Lycie  futfils  de  Iupiter,&dcLaodamie  fille  de  Bellero- 
ffhon,  félon  Homère  aufixiefme  de  l'Iliade. 

tqxo.  vtv.voL  J'dl'tpçyvi BeMegpfpovT), 

Bellerophon  eut  de  fa  femme 
Ti  oii  enfans  : Ifandre , Hipolocq, 

Et  la  belle  Laodamie 
Dont  lupiter  eut  Sarpedon. 
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8co  SARPEDON. 

Mais  Hérodote  en  fa  Polymnie  met  que  ce  fut  d'Europe  fille  d'Agenot  Roy  delà  Phcnice  , &: 
qu'il  fut  frère  de  Minos , comme  faitaufll  Hyginus  ch.tp  106.&:  iyy.  & Strabon  au  douziefme, 
où  il  dit,  alléguant  le  mefine  Hérodote  que  Sarpedon  , frerede  Minos,  & Rhadamantus.s’en 
alla  fonder  vnc  ville  en  A lie  qu'il  nomma  Mi  1er  de  Milet  de  Crete,  dont  il  y tranfportalcsha- 
bitans , &vne  autre  en  Lycie  dicte  Termyles,  qui  aupafauant  s'appclloic  Minyes  qu'il  peupla 
de  ceux  qu'il  auoir  menez  quant  &:  luy.  Ce  que  confirme  auifi  Paufimias  en  fes  Achaïques.  Il 
vint  au  fccours  du  Roy  Ptiam,  où  apres  auoir  fait  plufieurs  vaillancifes  & beaux  exploits  d’ar- 
mes,comme  on  peut  voir  au  cinquielfne  de  l'Iliade,  où  il  mecTIepolemeà  mort  qui  eftoit  fre- 
rede Telephe,  &c  fils  d’Hcrculc  : &au  douziefme,  plufieurs  autres  : ileft  finalement  occis  pat 
Patrocleâufeiziefmc,  où  tout  leurcombateft  fort  particulièrement  deferit , comme  5 eftans 
rencontrez  à la  méfiée,  6e  tous  deux  de  leurs  chariots  mis  courageufement  pied  à terre,  Iupiter 
qui  preuoyoiccefien  ayméjilsy  deuoirfiner  fes  iours , demeura  vne  bonne  pièce  en  fufpenss’il 
le  deuoit  laitier  là  mourir,  ou  l'en  enleuer&letranfportervifen  Lycie  : mais  Iunon  luy  vinc 
remonftrer  que  s'il  en  vouloit  vfer  de  la  forte  il  11’y  auoit  fipetic  Dieu  qui  n’en  voulu!!  faire  de 
mefmc  pour  le  regard  de  fes  enfans , quiferoic  peruertir  entièrement  l’ordonnance  des  defti- 
nées.  Iupitet  meude  ce  propos , lafchala  bride  à la  fatalité , aptes  auoir  verfé  quelques  gouttes 
de  pluye  Cinglante  pour  les  derniers  regrccsde  fon  fils , qui  s'en  alloiccout  de  ce  pasrcccuoir  la 
mort  des  mains  de  Patrocle.  Et  y eut  vnegtoflê  concertation  & difpute  touchant  le  corps,  les 
Grecs  s’eftorçans  del’auoirpour  le  villenner , les  Lyciensauec  les  Troyens  de  l'en  guarantir&: 
recourrc , iufqu'àce  qu’aptes  auoir  cfté  defpoüillé , & tancoüillé  dedans  la  fange , Iupiter  com- 
manda à Apollon  de  le  retirer  de  la  prefic,  & l’aller  lauer  en  vn  ruilfeau , puis  l'oindre  d'ambro- 
fie , & l’cnuoyer  en  fon  pays  pour  y eftre  inhumé  honorablement. 

Glaucus  fut  fils  d'Hippoloquc  fils  de  Bellerophon , &parconfequentcoufin  germain  de  Sar- 
pedon, comme  ileft  efcric  au  fixiefmedel  Iliade , où  leur  gencalogie  eftraconcée  bien  au  long 
d’iceluy  Glaucus  à Diomedes,  ce  que  nous  auons  amené  ailleurs.  Mais  ileft  fifimplc,au-moins 
félon  la  relation  d’Homerc,  qu’il  efehange  fes  armeures  d'ot  delà  valeur  de  cent  bœufs, à celle 
de  Diomedes  qui  n'clQientque  de  cuiure , & en  valloient  à peine  neuf,  ce  qui  eft  parte  en  pro- 
uerbe^Jrrœ  jjtAKsicui' , quand  on  veut  denocer  quelque  bien  inégale  permutation  où  l'on  reçoit 
de  pires  chofcs  pour  de  meilleures:  & en  vfe  Socrate  alendroit  d Alcibiades  dedans  le  Phèdre 
de  Platon,  luy  rcmonftranc  qu'il  ne  luy  faut  pas  changer  fon  or  pour  du  cuiure,  Ê raTorn  jjv- 
yçLXm'iaiv  roéiç , entendant  les  dons  de  grâce  de  l’ame  pour  celle  du  corps.  Ce  que 

Plutarque  contre  les  Stoiques  expli  quant  dit,  que  fi  on  ne  veut  regarder  en  celle  permutation 
quefuperficicllementàla  lettre  , Diomedesyeftoic  plus  interefleque  Glaucus  , pource  qn’e. 
ftansàla  guerre , les  armeures  de  fer  ou  d’acier(car  ainfi  faut-il  encendre  cequ'Honfere  appel- 
le otdinairement^ctAMç,  cuiure  ou  airain  ) eftoient  plus  vtiles  & neceflaires  que  celle  d’or , qui 
eft  ainfi  mol  Scpcfant:  mais  myftiqucment  quiconque  préféré  la  force,  la  famé  & difpofition 
du  corps  aux  vertus  de  l’aine,  & au  bienfeant&:  honnefte  , celuy-Ià  à la  vérité  change  fes  ar- 
meures d’or  à celles  de  cuiure.  Et  pourtant  Glaucus  n’auroit  point  cfté  en  cet  endroit  fi  fimple 
6c  mal-aduife  , comme  dit  Homere  : E3-’  aù  -n  TAsüuxço  x.çpv iftjç  ephot  cJÊÎJitm  ZtU , que  Iu- 
piter  luy  aurait  lors  ofté  l’entendement.  Ce  que  touche  Martial  au  cinquiefme  de  fes  Epi, 
grammes. 

T Am Jlupidiw  HunquAm  nec  tu  puto  CUuccfuifti , 

Xptizra  donami , paAuAct  qui  dederAt. 

On  dit  qu'il  fut  mis  à mort  par  Aiax  fur  le  débat  qui  interuint  entre  les  Grecs&  iésTroyens 
pour  le  corps  d' Achilles,  &qu'ayancefté  porté  parles  vents  en  Lycie , il  y fut  tranfmué  en  vn 
fleuue  qui  tombe  en  vne  plage,  fans  faire  port,  1 vn  & l'autre  du  mefine  nom,  félon  Strabon 
au  14.  Ce  mot  au  relie  eft  cquiuoque  à plufieurs  perfonnes  & chofcs. 

PandArus auroitejlé  ajsijié  d’^fpolloti Lyiettqmluy  appri.  Àurcrde l'Arc.  D'Apollon  Lycien  il  en  a 
cfté  parlélurle  tableau  d’Hyacinthe , & au  chapitre  de  Palamedes,  Quant  à Pandare,  Ho- 
mere au  4.  de  l’Iliade  le  dit  eftre  fils  de  Lycaon,  & auoiramené  vne bonnetroupede  rondel. 
liers  de  cet  endroit  delà  Lycie, par  où  pafie  le  fleuue  Alopus , non  gueres  loin  du  pied  du  mont 
Ida.  Mincrue,  pour  t’allumer  de  nouueau  le  combat  entre  les  Grecs  les  Troyens , l'eftant 
venu  inciter  fous  la  reflemblance  de  Laodocus  fils  d’Autenot,  àdclafcher  vn  coup  de  flefehe 
contre  Menelaüs  durant  la  fulpenfion  d'armes  accordée  pour  le  combat  de  luy  aucc  Pâtis. 
Mais  à propos  de  cet  Apollon  Lycien  il  luy  fait  ce  vœu  & prière,  qui  eft  ce  à quoy  veut  battre 
icy  Philoftrate. 

Eu  fêta  eft’  A’iroAAreiri  Autwfyjfy 
A’pyüv  'asççp-myimv  vA^t luù 

Oéoafti  p o<riitmç  ïepiïç  e#’ç  àçv  £ÉAe/«t. 

De  luy  facrifiervne  belle  Hécatombe  décent  agneaux  les  premiers-naiz,  fi  tort  qu’il  ferait  de 

retour 
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retourenfavilledelafacréeZelie.  Auliureenfuiuant  puis-après  à la  pcrfuafion  d’Encass'e- 
ftant  attaqué  à Diomcdes,&  l’ayant  bleffé  ,ilcn  eft  mis  à mort , où  fon  expérience  à tirer  de 
l’arc  eft  fort  bien  exprimée  par  ces  vers  cy- 

rWcfopg  j tS  t vt  ToÇjov  idi  Ttft&trnç  o’içoi. 

Ko)  itAtoç  : u>  y-ne  vn  teafèraU  cvSdcfé  y ainy. 

Ou Ji  isç  ce  Aux/n  tri  y Eyilttf  tf)  tt/an'imv. 

Pandare,  & où  ejl  cet  arc , 

Et  tes  legeres  fiagettes  : 

Et  lagloire , aueccjues  toy 
Dont  nul  ns  fçauroit  contendre, 
jVy  ynedleur  fe  rctrouuer 
Icy , ny  en  la  Lycie ? 

Les  AEacides  efloicnt  célébrés  pour  ejlre  venus  de  lupiter.  Il  entend  Achilles,  & Aiax  Tclamo- 
nien,car  Æacus  fut  fils  de Iupiter, & d’Egyne fille  du fleuue  Afopus, laquelle, comme  met 
Hyginus  ji.  Iupitcr  craignant  que  Iunonne  defcouurift  cet  adultéré , illatranlporta  enl’Ifle 
d'Ænnie,  où  ill'engroiTa , & en  eut  Æacus.  Cela  venu  à lacognoifiancede  Iunon,elle  e'n- 
uoya  vnfcrpentdans  la  fontaine  dont  le  peuple  beuuoit,  qui  l’infeéta  de  telle  forte  que  tous 
ceux  qui  en  tafterent  depuis  finoient  à l’inftant  mcfme  leurs  ioursiau  moyen  dequoy  Æacus  fe 
voyant  deftitué  d'habitans , requit  à Iupiter  qu’il  luy  pleuft  conuertir  vn  gros  tas  de  formis  qui 
fe  prefenterent  la  à fa  veuë,  en  autant  de  créatures  raifonnables  viuantcs , ce  qu’il  luy  octroya, 
dont  ils  furent  appeliez  Myrmidons,  parce  que  fivp/ati% , fignifie  fourmis,  & l'Ifle  eut  le  nom 
d'Egyne,  comme  le  récité  Paufanias  és  Corinthiaques.  DÆacus  au  refte  vindrent  Pelée  pere 
d’Achilles , & Telamon  pere  d’Aiax. 

Lis  Dardanides  pareillement.  Dardanus  fut  aufli  fils  de  Iupiter , & d'Eleétre  fille  d'Atlas,  le- 
quel Dardanus  ayant  mis  à mort  fon  frere,  s'enfuit  en  la  Samothrace  premièrement , & de  li 
paffa  puis  apres  la  mer  en  Afic,  où  il  fonda  vne  ville  près  de  l’Hellelponte  qui  de  fon  nom  fut 
appellée  Dardanie.  Virgile  au  troifiefmedel’Æncide:  Dardanus  Ihacx  primas  pater  vrbis&au- 
thor.  lient  vn  fils  appcllé  Ericthonius  peredeTros,  pere  d'Ilus,  pere  de  Laomedon,  perede 
Priam.  Voila  la  race  des  Dardanides. 

Et  les  defeendans  deTantab.ts.  Il  veut  entendre  les  PelopidesquiregnerentauPeloponefe  : Si 
les  Attides  par  confequent  : car  Tantalus  fut  fils  de  Iupiter,  5e  pere  de  Pclops , dont  vinc 
Atreus  pere  d’Agamemnon,  &Mcnelaus. 

Le  corps  de  Sarpedon  exqtnfcmcnt  embaumé  d’aromates.  Cecy  , & ce  qui  fuit  apres  : le  fommeil  luy 
tturoit  fertty  de  maiftre  de  ceremonies  ,g7*  de guide  par  les  chemins  ,cfl  tiré  duii.de  l'Iliade,  comme  il 
a efté  ja  dit  cy-deflùs , que  Iupiter  le  commanda  à Apollon. 

E i J'C  dyi  vuZ  çlA. s tpo7£ t wêAcuvttptç  aj/uicyrpjn^v 
E’ASvv  esc  (dcAeoiv  Eap7TnEvct , nj/j /aav  iTntiça 
rioMof  à.7io  tnrçyipiçjpv i &c. 

Or  fus , mon  bien- aymé  Phebus , 

Va  prejentement , & nettoye 
Sarpedon  de  ce fangmeurtry , 

Qui  s’ eft  figé  autour  de  fies  play  es. 

Puis  le  ns  a latier  au  courant 
D’nm  rmffeau , & loings  d' Ambre  fie. 

Et  l'ayant  bien  enfeuely 
En  des  linges  incorruptibles , 

Donne-le  a porter  au  fommeil. 

Et  a la  mort  qui  le  conduifent 
En  Lycie  vers fes  par  ms, 

Qui  luy  donneront fepulture, 

C’eft  l'honneur  qu’on  peut  faire  aux  morts.  , 
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PARIS  ALEXANDRE- 

Igneron.  Efcoucez  maintenant  ce  qui  concerne 
Paris  Alexandre  , fi  d’auenture  cela  ne  vous  eft  en- 
nuyeux. Thenicien.  Au  contraire  il  me  fafche  de 
n’auoir  rien  encore  ouy  de  reprochable  & inutile. 
Vigneron.  Prothefilaus  doncques  dit  cet  Alexandre 
auoir  efté  odieux  à tous  les  Troyens  , mais  au  relie 
qu’il  n’eftoit  pas  des  pires  au  faiâ  des  armes,  & beau 
fur  tout  par  excellence  , d'vne  parole  fort  agréable, 
& de  ciuile  conuerfation  , comme  celuy  qui  auoit 
hante  au  Peloponele,  inftruit  en  toutes  fortes  de  combacs,  principalement  à 
tirer  de  lare  : en  quoy  il  n’auroit  point  efté  inferieur  à Pandare.  Aurefte 
qu  il  nauigea  en  Grece  eftant  paruenu  en  aage  d'adolefcence  : là  où  ayant 
efté  rccueilly  fort  courtoisement  de  Meneiaiis,  & logé  mefme  en  fon  Palais, 
Helcne  fe  feroit  enamourée  de  fa  beauté , & mourut  qu’il  n’auoit  pas  encore 
atteint  trente  ans.  Ilfecomplaifoitfort  en  fa  beauté,  &eftoit  non  feulement 
en  cela  admiré  des  autres, ains  luy-mefme  s'en  admiroit,  dcquoyfe  moc- 
quantProthefilaüsill’accomparoità  vnPaon.  Etde  faiél  luy  prenantplai- 
firà  la  beauté  ainfi  fleuriftante  & diaprée  de  cet  oyfeau,  comme  il  luyeuft 
veuvniour  faire  la  roiie,  &febrauer  en  fon  pennage  qu’il  contemploit  de 
toutes  parts,  Sc  fc  prouignerfesplumcspour  les  agencer  8 c drefter  ainfi  que 
les  pierreries  de  quelque  carcan  , il  alla  dire  : Voila  ce  beau  Péris , fils  de 
Piiarn , duquel  nous  deuifions  n agueres.  Et  luy  avant  demandé  que  pou- 
uoit  auoir  de  commun  ny  de  confcmblable  ce  Paon-là  auec  Paris?  Ce  qu’il  - 
faime  ainfi , me  refpondit-il,  car  il  fe  garde  pour  fon  ornement  & beauté, 
s’admire  & pollift  en fes  armes , fur  lefquelles  en  lieu  de  cafaque  il  auoit  ac- 
couftumé  de  porter  vnc  peau  de  Panthère  enefeharpe  fur  fesefpaules.  Il 
n’euft  pas  fouffert  qu’il  y euft  rien  eu  de  crafteux  nyhaflé  en  fa  cheueleurc, 
fuft-ce  lors  qu’il  eftoit  queftion  d’aller  combattre, & n’eftoit  pas  mefme  iuf- 
ques  aux  ongles  de  fesmainsquinefuftentclairs&reluifans.  Il  auoit  le  nez 
vn  peu  aquilin , la  charneure  blanche , & l’œil  comme  s’il  eut  efté  peint  tout 
exprès,  mais  vndesfourcilssaduançoit  comme  enfoufpendue  deftus  l’œil 
& le  furpafToîr. 


annotation. 
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ANNOTATION. 


A r 1 s furnommé  Alexandre  fut  fils  du  Roy  Priam  & d'Hecube,  laquelle  eftanc 
grofle  deluyfongea  d'enfantervn  flambeau  ardantqui  embrafoit  toute  la  ville 
de  T roye.  Et  là  deflus  les  deuins  enquis  refpondirent , que  celapronoftiquoit  que 
l'enfant  qu’ellcauoitau  ventre  feroit  vniout  caufe  de  la  ruine  du  pays  , parquoy 
® fi-toftqu’ilfuftnay, Priam  le  donna  àvnfien  feruitcur  nommé  Archelaus  pour 
l'aller  expofer  dans  les  bois , mais  gagné  par  Hecube  , il  le  porta  aux  pafteurs  Royaux  qui  refi- 
doienrauraont  Ida  où  il  fut  nourry  iufqu'à  ce  qu'en  l'aaged’adolefcenceeftant  deuenu  extrê- 
mement beau , robufte  & adroit , vne  Nymphe  de  la  contrée  de  Gebrine  nômee  Ænonc  s'en- 
amoura , & l’efpoufa , dont  elle  eut  deux  enfans.  Que  s'il  eftoit  fort  excellent  en  tout  ce  qui 
peut  dépendre  du  corps, il  ne  l'eftoit  pas  guere  moins  de  l’entendement.fi  que  de  tous  les  diffé- 
rends qui  pouuoient  luruenir  entre  les  pafteurs  ils  l’en  eflifoient  ordinairement  le  iuge  & arbi- 
tre : & les  appointoit  auec  vne  telle  équité , qu'aux  nopces  de  Pcleus  & de  Thetis  s’eftant  meuë 
vne  greffe  contention  entreles  Deefles  Iunon  , Pallas  ,&  Venus  , fur  la  precellence  de  leurs 
beautez  .àl’inftigation  deladifcordc,  la  decifion  enfut  renuoyée  à Paris,  lequel  les  ayant  fait 
defpoüiller  toutes  nues  pour  en  mieux  cognoiftre , adiugea  la  pomme  d’or,  qui  eftoit  le  prix  de 
celte  vidoire , à Venus  fur  la  promeflede  le  faire  iouyr  de  la  plus  belle  femme  de  la  terre:  mef- 
prifant  les  Royaumes,  les  ricliefles&  opulences  que  luy  mettoit  en  allant  Iunon  : & toute  la 
fagefle&  les  fciences  de  Pallas,  auec  fon  art  militaire.:  De  ce  iugement  reprefencé  en  bronze 
par  Euphranor  Pline  liure  34.  chap. 8 . Euphranoris  Alexander  Pim efl,  in quo  laudatur  quod omnia fimul 
imelligantur , index  dearum , amator  Heleme , gÿ-  tandem  ^ fchillis  interfefdor.  Quelque  temps  apres  com- 
me Heûor  euft  fait  publier  à T roye  d iuerfes  fortes  de  combats  & de  ieux  de  prix , le  berger  qui 
l’auoit  nourry  luy  fit  entendre  qu'il  n’eftoitpasfônfilscomeilleluyauoitfait  accroire  iufques 
alors,  ainsduRoy  Priam  & d'Hecube,  l'encourageant  de  s’aller  cfprouuer  à ces  combacs-là 
auec  les  autres , où  ils  portèrent  les  langes  & les  marques  qui  auoient  efté  expofées  auecqucs 
luy  pourferuirvn  iourderecognoilfancc.  Etlàs’eftantattaqué  au  Prince  Heétoràla  lude  & 
iceluy  porteparterre , comme  Heûortout  honteux,  & outré  de  courroux  qu’vn  tel  efeorne 
luy  fuit  arriuc  d’vn  payfan , fut  fur  le  poinû  de  le  mettre  à mort.il  fe  donna  à cognoiftre,  & fut 
rcceuamangdesenfansde  Priam.  Lequel  quelque  temps  apres  luy  donna  vne  grofle  flotte 
pour pafler  en  Grèce  , &y  faire  inftance  de  r’auoir  fa  tante  Hefionc  que  Telamon  detenoit  dés 
la  prife  de  T roye  par  Hercule  fous  Laomedon,  mais  il  s’arrefta  à Lacédémone , où  le  Roy  Me- 
nclaus  l’ayant  receu  fort  humainement,  & logé  dedans  fon  Palais,  pendant  qu’il  s’en  alla  en 
Crcte  pour  quelques  affaires  preffez , Pârisluy  delbaucha  fa  femme  Helene , qui  aufli  bien  s’e- 
floi  t efprife  de  fon  amour, & l'enleua  auec  tous  les  biens  les  plus  précieux, tant  du  Palais  que  de 
la  ville,  qu’ils  faccagerent  entièrement.  Dcquoy  vintànaiftre  la  guerre  de  Troye , & confe- 
quemment  fa  ruine  & defolation.  Homereaureftelefait’par  tout  mol , delicac  & efféminé 
plus  propre  à mener  l’amour  ,&vacquer  aux  délices  & voluptez , que  non  pas  aux  armes  ce 
que  comprend  aufli  ce  vers  d’Ouide  : Bella gerant  alij  , tu  Part  femper  orna.  Neanrmoins  à propos 
de  ce  que  Philoftrate  met  icy  qu’il  n’eftoit  pas  des  pires  au  combat , vers  la  fin  du  fixiefme  de 
l'Iliade  Hcélor  le  confeffe  efire  valeureux. 

A ctjydv],  «56  eût  tjç  toi  cu/Hf  y oç  cv aj en /utgç  ètv, 

TH'pyjv  MayyÇ)  %7ni  aAxi/ugç  \ asi. 

A ’Ma  IvMdV  72,  «*56  &c. 

DaresIcPhrygienledepeintblanedecharneure.&neantmoinsfort  & robufte,  les  yeux 
excellemment  beaux, la  cheueleurc  délicate  & blôdc,  la  bouche  agréable,  la  parole'doucc  le 
corps  vifte& agile,  & ambitieux  de  régner.  Mais  il  vaut  mieux  inferer  icy  mot  à mot  ce  qu'en 
mct  Hyginuschap.  5n.1V  91. lequel  varie  aucunement  deeeque  deflus  : Priam  fis  de  Laomedon 
ayant  eu  de  fa  plufieurs  enfans  de  ft femme  Hecube  file  de  Liffeus,  autrement  Dymas,  comme  en  y ne  de  les  rrof. 
fejfcs  elle  euf  eu  -vue  y fou  en  fange  qu'elle  enfantait  yn  flambeau  ariant , duquel  forment  plufeurs  couleu- 
yres  , cela  expofé  aux  deuins , eux  tous  d'yn  accord  refpondirent,  qu‘ il  fallait  nommément  mettre  à mort  ce 
quelle  euf lut  croit  fis  ou flle,depeur  que  cela  nefufl  caujede  la  ruine  du  pays.  ^ Cpres  doneques  qu’elle fe  fullde- 
huree  d’Alexandre  on  le  dona  à des  gardes  du  Roy  pour  le  faire  mourir,  mais  eux  meu%Jt  compafsion  l’ ex  00 fe- 
ront dedans  les  bois, oit  les  pafeursl’ayans  trouué  le  nourrirent  comme  le  leur , & luy  donnèrent  le  nom  de  Parts 
pflanr  parvenu  en  adolefcence  il ejleua  yu  taureau  qu’il aymoit  fmgulierement , & comme  Priam  euf  là  endroit 
envoyé  de fesfatelhtes  pour  luy  en  amener  quelquebeau  , dont  il  entendoit  rémunérer  celuyqui  yamcroités  ieux 
funèbres  qn’dftif lit  célébrer  à la  mémoire  def m fis  Alexandre, qu’il  tenait  pour  mort^r  enflent  fa, fl  cefm-cy 
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four  l’emmener,  Parts  alla  apres  pour  en  fpauoir  T occafion'Jùrquoy^  ils  luy  firent  entendre  la  charge  i qu’ils  en  auoiet. 
Mats  pour  l’affeÛionqu'tl  portait  à cet  animal  il  s'alUprefentera  cescomhats  gy  tettx  de  prix,  où  il  vainquit 
tour,gy  (urmoMxfes  freresmefmes  }dent  Detphebus  indigné  tira fon  ejfiéepourle  tuer  :&  il  s'enfuit  à garand 
à l'Jfute!  de  Iupiter  Herceen , où  par  l'xduertffcmcnt  de  Cafiandre  il put  recognu  du  Roy  Priant , gy  d'Het  itha. 
Or  comme  Iupiter  és  nepees  qu'il  celebroit  de  Thetis  auecPeleusy  eujlfait  co nuier  tous  les  Dieux  gy  Deeffes, 
fors  la  Difcorde , elle  ne  laiffa  pas  pour  cela  d’y  venir , mais  luy  ayant  efii  la  porte  efcoudiute , elle  letta  au  milieu 
dufiejltn  vne  pomme  d’or  où  ejloit  eferit , que  la  plus  belle  de  l’ajj  emblée  l’eujl  à recueillir  : furquoy  s'e fiant  leuée 
vnc  vrande  contention  entre  Iunon,  Venus  gy  Minerue, chacune  desquelles  pretendoit  ce  ioyau  luy  appartenir, 
IupitcrcommxndaxMerciiredelesmeneraumont  idadcuers  Paris  pour  décider  ce  différend.  Iunon  luy  pro- 
mettait s’il  iugeoit  en  fafaueurdele  faire  le  plus  grand  Monarque  de  toute  la  terre,  gy  le  plus  riche  : Mine  rue, de 
le  rendre  le  plus  beau  gy  agréable  de  tous  , (y  le  plus  fage  gy  aduifé  : V enus  de  luy  faire  ef poufer  Helcne  fille  de 
Tyndarus , la  plus  belle  de  toutes  les  créatures  mortelles,  ce  qu'il  accepta  (y  iugea  V enus  ejlre  la  plus  belle  ■■  dont 
Iunon  & Mmerue  demeurèrent  toufiours  du  depuis  indignées  contre  les  T royens.JOuelquetemps  apres  à l’wjliga- 
tion  devenus  il  alla  à Lacedemone,  d’où  il  enleua  Helene  qu’il  prit  à femme , gy  emmena  quant  (y  elle  deux  de 
fes  plus  fauorites  DamoifellesEthra , gy  Phifadie , que  fies  freres  Cajlor  (y  Pollux  luy  auoient  donné  pour  ef- 
claues,  ayansefté auparauant  deux grandes  Princeffes.  Et  au  173.  il  mec  qu’à  ces  jeux  funèbres  qui  fe 
celcbroicnt  au  Cénotaphe  ou  fcpulchre  vuide  de  Paris , fe  prefenterent  fur  les  rangs  Neftor  fils 
de  Neleus,  Helenus , Deiphebus , & Polites , enfans  de  Priam,  Cygnus  fils  de  Neptune  : Sar- 
pedon  fils  de  Iupiter  : Telephe  fils  d'Hercule,  & autres  : fur  tous  lefquels  Paris  emporta  le  prix, 
& fut  recogneu  pour  tel  qu’il  eftoic.  Il  fut  finalement  mis  à morepar  Philoftetes,  comme  il  a 
cité  dit  en  fon  lieu. 


MELENVS. 
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HE  LE  N VS  DEIPHOBVS. 


E s trois  auoient  vne  grande  conuenaüce  encore  en  ce  cas  de 
combattre,  carilseftoienc  prefque  égaux  en  force  & proüeffe: 
Mais  dotiez  de  plus  de  confeil&aduis  que  non  pas  d’effort,  mef- 
mementHelenus,  qui  en  particulier  eftoit  tout  ainfi  adonné  6 C 


verfé  aux  prédirions  que  Calchas. 


ANNOTATION. 


E l e n v s fils  de  Priam  Sc  d'Hecube  exceller  vaticinateur,  fut  fauué  des  Grecs 
a laprife  de  Trove  félon  quelques-vns,  pource  qu’il  lcurauoitmonftré  lesen- 
ckoits  plus  commodes  pourl’expugner.Maiseft-ilàcroire  que  le  fils  du  Roy 
Priant  euft  peu  cftre  fi  Iafche  de  coeur,  defloyal& de  fi  mauuaife  pâture  , que 
devouIoirtcnirlamamàladeftruéHon &ruinc  detousles  liens,  & de  fa  pa- 
trie ,enfeignant  aux  ennemis  les  moyens  les  plus  abrégez  comme  ils  y pour' 
roient  paruenir,luy  mefmemcntqui  eftoit  fi  fage  &preud’homme,côme  on  le 


defcrit,&  prefque  tenu  pour  Prophète?  Là-dcftiisiemereflbuuicnsd’auoirleudedâs  leZoar, 


& quelques  autres  fages  Hcbricux,  que  quand  Dieu  a délibéré  en  fa  fecrette  prefcience  la  rui- 
ne de  quelque  Eftat,  s’il  fait  la  grâce  à quelques-vns  de  les  en  aduertir,il  lëmblequ’ilsfeveu- 
lent  dircétementoppofer  àluy,  s’ils  femeccenc  endeuoir  de  lctdcfendre.  Que  s’ils  ne  veulent 
cux-mefmes  tenir  la  mainàl’cxecurion  de  fa  volonté,  8c  s’y  employer , ce  qui  eft  à la  vérité  vn 
peudurlclon  le  monde,  le  moins  qu’ils  puiftent  faire  eft  comme  s’ils  s'y  conftituoient  neutres 
de  s cnabfenter  &:  re  traire  autre  part,  pour  cuiterla  perlccution  de  cefte  diuinc  fureur.  Nous 
enauonsaflez  d’exemplesen  l’Efcriturc,  comme  de  Loth  touchant  Sodome:  & cet  Helenus 
doneques  pour  auoir  d’abondant  confeillc  à Pyrrhus  de  ne  fe  mettre  point  en  mer, pource  qu’il 
feroit  en  danger  de  faire  naufrage,  ainfi  que  la  pluf-part  des  autres  firent  à leur  retour,fut  non 
feulement  confetue  de  luy  fain  &fauue,  mais  traiâé  fort  humainement.  Et  comme  Pyrrhus 
eut  ofté  Hermione  fille  d’Helencà  Oreftcs,il  laifta  Andromache  vefue  d'Hcdborà  Helenus, 
laquelle  il  auoitiufques  alors  tenue  pour  fonefpoufc  légitime  ; auec  portion  de  fa  feigneuriej 
qu’Helenusappella  Chaonie,dunomdefon  frere  Chaon  qu’il  auoir  tué  par  mefgarde  ala  chaf- 
fe:  &y  fonda  vne  villeàlarcflemblancedeTroye,  où  il  reccut  depuis  Eneas,  comme  met  Sér- 
ums fur  ce  partage  du  troifiefmc  de  l’Ene'ide: 

Morte  Neoptolemi , regnorum  reddita  cefsit 
Pars  Heleno , qui  Chaonios  cognonitne  campos , 

Chaonidmque  omnem  T roian»  a chaone  duxit, 

Pergamâque  ,lüiacùmque  mgis  hune  addidit  arcem. 

Paufanias  és  Attiques.  Pyrrhus  âpre  s U prifede  Troyeneyoulut  point  retourner  eu  Theffalie , maïs  pur 
Venhortement  d‘ Pie  le  nue  s'en  alla  descendre  enEpire  , où  il  ejhtblit fa  demeure,  il  n’eut  au  rejle  point  d'enfant 
d’ Hermione , maie  d’^Ændromaque  il  eut  Moloffet  Ptel , & Peroame,d'Helemu  elle  eut  Cejlrinxar  apres  la  mort 
de  Pyrrhus  en  Delphes, elle  efpoufa  He  le  nus, le  quel  à fon  trefpas  laijiant  la fuccefwn  du  Royaume  à Molojfe  fis 
de  Pyrrhus  ,CeJlrtn  auec  les  Epirotes  qui  le  faillirent  y olontatremcnt,  s’empara  de  la  contrée  qui  ejlau  delà  de 
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la  riuicre  de  T biamis  : & Pergame  pajf.ï  en  Aftc , ou  il  mit  a mort  d’homme  à homme  en  vu  duel  -Area  Prince 
de  la  T eathranie , félonies Jlatuts  du  Royaume , & donna  Joli  nom  xlavilic  qui  le  carde  lufqu'aiuourd'huy.  P tel 
demeura  en  Epire , auquel  & noua  Molojje  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes  ,celuy  qui fit  la  guerre  aux  Romains , & 
fes  anccjires,  rejerent  l’origine  de  leur  race. 

Prefqu  égaux  en  force  & proücffc . Dares  Phrygien  déformant  les  Grecs  & Troyens.  Dciphohm  (y 
Helenus  rejiembloient  à leur  pere  quant  au  corps , mais  de  difemblable  nature  cmr'eux;  car  Deiphobus  efhiit  ro- 
bujlegr  vaillant : & Helenus  doux  & bénin,  (y  fort  expert  es  prédirions.  Ceque  metaulTi  Philoftratc 
apres  Homère  au6.de  l'Iliade;  neax/juJiic  E'Mroç,  oimoo mXm  ’if  deacof. 

De  Deiphobus  11  en  eft  fait  quelque  mention  autrciziefme,  où  il  le  dit  eftre  fort  fage,com- 
me  fait  au  fil  Philoftrare,  CsMitpofioç  eft’  ov  tcnai  fuey. t , cpçyvém  idtfiritci  : mais  il  ne  le  fait  rien  exécu- 
ter de  vaillant , finon  mettreà  mort  Afcalaphe  fils  de  Mats  ; & là  deflus  eft  bleiïe  de  Meriones. 
Apres  la  mort  de  Paris  ilefpoufa  Helene , laquelle  quand  Troye  fut  furprife  parle  moyen  du 
cheual  de  bois,  pour  fc  reconcilier  à Menelaus  ,1e  luy  Iiura  tout  endormy,luy  ayant  foubftraiit 
fonefpée,  fiqu’apresluyauoircoupélcnez,  les  oreilles  & les  deux  poings,  aucc  autres  fem- 
blables  inhumanitez,  il  acheua  de  le  maflacrer  fort  cruellement,  comme  met  Virgile  au  fixief- 
me  de  l'Enéide. 

.Atque  hic  Priamidem  lamacum  corpore  toto 
Deiphobum  vidit , laccrum  crudeliter  ora, 

Ora,  maiiufque  ambas,  populatàque  temporaraptts 
furibus  : gy  truncas  inhonejlo  vulnere  nares. 

Et  apres  qu'Enéeluy  a demandéquil’auoitaccouftréainfi,  il  relpond: 

Sed  mefata  mea  , (y*  feelus  exuiale  Laçant 
His  merfere  malis , ilia  liste  monumenta  reliquit. 

Et  ce  qui  fuit,  où  il  acheue  de  luy  compter  comme  tout  l’affaire  paflà.  Ce  que  touche  auifi 
Dyébsauj.  iiure:  MaisQuintusCalabcr  au  13.  mec  que  pendant  que  Menelaus  eftoit  apres  à 
maflacrer  Deiphobus,  Helene  gaigna  le  haut , depuis  l’apoinftement  fut  fait  à l'inftigation 
de  Venus  qui  les  reconcilia  enfcmble. 

Polydamas.  Ilyeneucdeuxdecenom,  l'vnfilsd'Anthenor  ic  de  Theanofœur  d'Ecube  , le- 
quel ayant  efpoufé  Lycafte  baftarde  du  Roy  Priam,ne  laifla  pour  cela  de  trahir  Troye  aucc  fon 
pere  & Æneas.  L'autre  fut  fils  de  Panthus,&  par  confequent  frere  d' Euphorbe, celuy  dont  en- 
tend parler  Philoftrate,  8e  Homere  auifi  en  plufieurs  lieux  de  l’Uiade,oùillefaitfortfage,  ad- 
uife  Se  prudent, 6e  de  bonconfeil,s’oppofanttoufioursàla  trop  précipitée  5e  bouillante  impe- 
tuofité  d’Haftor  ; comme  au  13.  où  il  le  tance  de  Ce  vouloir  ainfià  la  delbandée  hazarder  de  for- 
cer les  rempars  des  Grecs. 

É'xvsp  ccpenyçcroç  éor;  cdfyfpvTobji  , gyc. 

Hector , tu  es  trop  indociles 
Et  ne  eveux  croire  aux  bons  adais. 

Puis  que  Dieu  ta  rendu  aux  armes 
Si  excellent , veux-tu  aufsi 
Précéder  en  confetl  les  autres ? 

Mais  tu  ne  puis  fcul  tout  auoir: 

Car  aux  <-uns  il  donne  proiieffe. 

Aux  autres  l'art  de  bien  danftr. 

De  chanter , ioiier  de  la  lyres 
Aux  autres  bon  entendement 
Duquel  iouyjfent  plufieurs  hommes. 

Luy  ayant  au  liurc  precedent  confcillé  de  fedefifterdecetteentreprife,  à calife  du  prodige 
quis'eftoit  apparu  d'vn  Aigle  qui  portant  vue  couleuvre.à  fes  petits,  en  fut  picquée,  Se  par  ce 
moyen  contrainte  de  la  Iaiflcr  ; que  s'il  y eftoit  totalement  refolu , pour  le  moins  qu’il  mift  pied 
à terre  pour  aflaillir  plus  commodément  cesrampars.  Etau  18.  Iiure  il  leur  donne  vn  boncon- 
fcilde  rentrer lanuiélenla  ville, Selclendemain  retourner  de  nouueau  au  combac.  Mais  il 
n'en  eft  pas  creu;  dequoy  Hcétors’cn  repent  bien  au  11. 

Lï  fjyi  'tyav,  et  p&p  KSP  ntlyyu.  Joui, 

lhs>ioJdmytc  Jyi  coejTcc  V/.iCydbjj  ùvaibsiA  s &c. 

Las  demoy  fi  ie  r entre  es  portes , 

Polydamas  tout  le  premier 

AU 
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Me  le  retournera  àblafme, 

Qui  m' exhortait  de  remmener 
En  cette  nuiü  pernicicufe 
Dedans  la  uillc  lesTroyens: 

Pendant  que  le  diuin  Achille 
S’excitait  encore  au  combat  : 

Mais  ie  l’en  ay  <xtoulu  croire 
Ce  qui  m’eujleflé  pour  le  mieux. 

Quoy  que  foit,  il  efl:  par  tout  reprefcnté  pour  vn  homme  Page  & pofé  ,touc  ainfi  qu'He&or 
au  rebours  ingénieux,  haftif,  & bouillant  plus  que  raiïis  &aduifé.  Chofe  bien  cltrange,  ce  die 
Pline  liure  7.  chap.45.  de  voir  vne  telle  dirfimilitude  de  complexions  en  deux  rpiz  en  vne  mefi 
rne  nuift  : Homerut  eadem  nodle  tutos  Hettorem&Polydtirmtmti  tradit,  tdmdiuerft  fortu  firos.  Il  fut 
enfin  misa  mort  par  Ajax,  comme  met  Diiftys  au  4.  liure. 
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E V-  P H ORBE- 


V regard  d’Euphorbe  fils  de  Panthus,  &C  comme  il 
y en  eut  vn  ainfi  appelle  à T roy  e , que  Menelaus  mit 
àmort,vousenauezpeuàmonaduisouyr  parler  en 
cequ’onracontedePythagoreSamien,  lequel  fe  di- 
foiteftre  cet  Euphorbe  qui  auroit  elle  régénéré  en 
luy,vnTroyenàfçauoirenvnGrec  de  l'Ionie, fort 
expert  au  faid  de  la  guerre,  &gradennemy  & dom- 
pteur de  toutes  delices  5C  voluptez.  Car  celle  cheue- 
leure  qu’eftant  deucnu  Philofophe  il  parait  de  halle 
ôc  de  cralTe,  lo-rs  qu’il  elloit  Euphorbe  à T roye,elle  elloit  de  luy  toute  ornée 
d’or.  Prothefilaus  eftime  au  relie  qu’il  pouuoit  dire  d’vn  mefme  aageque 
luy , ÔC  en  a compalhon;  aduoiiant  que  ce  fut  luy  qui  donna  le  premier  coup 
àPatrocle,&leliuraésmainsd’Heâ:or,  qui  eut  puis-après  bon  marché  de 
l’acheuer.  Qucs’ilfullparuenuiufqu’enaaged’hommeJil  ne  luyeuftdlé  en 
rie:n  inferieur  de  vaillance  & de  hardidfe.  Mais  fa  beauté  auroit  fur  tout  at- 
traitlesGrecseftansenfembIeàvneimaged’ApoIlon,dont  rien  ne  fe  fçau- 
roit  voir  de  plus  agréable, aüec  vne  grande  perruque  efparfe,où  oneques  for- 
ces ne  cizeaux  ne  donnèrent  pour  la  roigner  : & C vn  teint  fraiz , délicat  là  def- 
fous.  Toutes  ces  belles  & grandes  choies  me  raconte  mon  diuin  Heroé  : de 
manière  qu’il  ne  nous  reliera  plus  quedeparfournir  auffi  vn  difeours  d’A- 
chille:!! d’auanture  vous  ne  vous  lalfez  de  la  longue  prolixité  diceluy.T/aew. 
oijfu Certes, fi  ceux  qui  en  H omere  verraient  fauourer  le  lotos , tout  à l'indac  s’af- 
feébionnoient  fi  ellrangement  à cette  lî  dclicieufe  plante,qu’ils  mettoient  ar- 
riéré en  oubly  tous  leurs  affaires  particuliers,  & leurs  melhages,  ne  vousdef- 
fiez  point  non  plus  queie  me  rende  auffi  attentif  à voftre  difeours  que  ceux- 
là  faifoient  enuers  celotos-.fans  que  de  mon  bon  gré  ie  me  puiffe  partir  d’icy, 
ny  me  laiffer  remporter  en  mon  vailfeau  linon  mal-gré  moy  & par  force  : &C 
qu’on  m’y  attache  pleurant  & criant , de  façon  que  ie  ne  me  fçaurois  faouler 
de  vous  ouyr  : car  vous  matiez  fi  bien  dilpofé  aux  poefies  d’Homere , que  ie 
les  eftime  diuines,  & qu’on  le  doit  quant  à luy  tenir  pour  plus  qu’hôme.  Mais 
i’en  demeure  maintenant  plus  rauy  encore  en  mon  elprit , non  tant  feu- 
lement pour  la  compofition  &tiffure  de  fes  beaux  vers,ny  pour  la  volupté 
qu’on  en  peut  prendre:  mais  plus  encore  pour  les  noms  de  tant  de  preux  &C 
vaillans  Heroës,&  pour  leurs  gencalogies  ÔC  races  : & par  Iupiter,  comme  il 
leur  aduint  de  mettre  à mort  quelque  perfonnage  de  nom, ou  auoir  elle  tuez 

par 
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par  les autres.  Car  que  Prothefilaus  ait  peu  cognoiftre  tout  cela  apres  eft  re 
deuenu  démon, ce  n eft  pas  merueille  : mais  d’où  peut  eftre  venue  à Homere 
la  notice  d’Euphorbe.ny  d’ Helenus,ny  de  Deiphobus  : ÔC  d’autre  part  de  tât 
d’illuftres  homes  de  l’armée  Grecque  qu’il  recite  en  fon  Catalogue  ? Prothe- 
filaus dit  qu’il  ne  lésa  pas  fuppofez  ne  feints  tels  comme  pour  vu  fujet  & ma- 
tière defcrire,  ains  n’a  fait  qu’au  vray  raconter  tout  ce  quiaduint.enquoyil 
n’auroit  changé  que  fort  peu  de  chofes  : ce  qu’il  monftre  auoir  fait  cxpreffe- 
--n-  pour  rendre  par  làfa  poëfie  plus  variée  ôc  deleéfable  : fi  que  ceux , dit- 
! iy  fcmblent  auoir  eu  fort  bon  iugement  qui  ont  dit  qu’ApolIon  luy  auoit 
i£té,ÔC  il  n’auroit  fait  qùc  l’cfcrirc  : car  de  cognoiftre  telles  choies,  c’eft  plu- 

oft  le  fiicfd’vn  Dieu  que  d’vnhomme.l7/^». Que  les  Dieux  ne  foiét  les  gui- 
des & condu&eurs  des  Poètes  en  tous  leurs  chants,  ilsl’aduoüent  affezcux- 
meftnes, quand  les  vnsinuoquent  Caliiope,les  autres  toutes  les  Mufes, les  au- 
tres A pollon  aucc  elles  pour  affifter  à leurs  difeoursifi  que  cant  de  belles  cho- 
ies n’aurciét  point  efté dites  d’Homere  fans  quelque diuine infpiration;mais 
non  pas  qu’il  en  aie  eft  é endodriné  par  Apollon  ny  par  les  Mufes.  Car  Ho- 
mere, afin  que  vous  le  fçaehiez, Homere  dy-ie  qui  nafquit  Poète,  recitoit  fes 
poéfies  quelques  2.4.3ns  félon  d’aucuns , apres  la  guerre  de  Troye  : les  autres 
en  mettent  75.  alors  queles  Athéniens  enuoyerent  vne  colonie  & nouueau  MeMcr. 
peuplement  en  l’Ioniedes  autres  160.  tellement  que  luy  & Hefiode  auraient 
efté  d’vnmefme  temps, SC  chantèrent  enfemble  des  vers  en  la  Chalcide:Ho  -1trTu,h' 
mere  à fçauoir  des  deux  Ajax,  &C  comme  leurs  loldats  correfpondoient  fort 
bien  à leur  magnanimité  & effort  : & Hefiode  vn  Poème  à fon  frere  Perfés , 
par  où  il  l’exhorte  de  trauailler  & vaquer  au  labourage , afin  qu’il  n’ait  befoin 
de  l’aide  & fecours  d’autruy , &c  nefor.ffre  point  de  necelfité  du  manger  ny 
du  boire  : laquelle  opinion  femble  à Prothefilaus  la  plus  vray-femblable,  & y 
adhéré.  Comme  doneques  ces  deux  Poeteseuifcntchanté  vn  hymne  de  luy 
au  partir  d’icy,mon  Heroë  me  demâda  auquel  des  deux  iedonnoisma  voix: 

Moy  me  retenant  au  pire , car  il  aduint  qu’il  s’y  eftoit  à mon  aduis  le  mieux 
porté,  Prothefilaus foufriant,  &C  Panides,meva-ildire,enfitdemefme  : car 
eftant  Roy  de  la  Cholcide  qui  eft  fur  le  délirait  de  l’£uripe,il  iugea  en  faueur 
d’Hefiode,contre  Homere.  & ce  pource  qu’il  auoit  la  barbe  plus  longue  que 
toy.  CarHomere  fut  vn  vray  Poète, & fes  poéficsd’vn  home , maisles  noms 
des  Heroës, leurs  figures  & reffemblâces, Scieurs  fai&s  d’armes, il  les  recueil- 
litçà&dà  par  les  villes  dont  chacun  d’eux  auoit  mené  les  forces  au  fiege  de 
Troye;  apres  la deftrudion  de  laquelle  il  vint  en  Grece,  que  les  chofes  qui 
eftoiënt  aduenuës  en  ce  voyage  n’eftoient  pas  encore  effacées  de  la  mémoire 
des  perfonnes.  Mais  il  fut  encore  inftruic  de  cela  par  vne  autre  voy  e,  & corne 
diuine  outre  la  fcience  ordinaire  des  hommes:  car  Prothefilaus  dit  qu’Ho- 
merenauigeaauffiàltaque .,  ayant  entendu  que  lame  d’Vlrffe  y voltigeoit 
encore, où  il  aurait  tafchéd’auoir  fa  communication.  Apresl’auoirdonc  at- 
tirées luy  il  l’interrogea  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  deuant  T roye  : &C  Vlyflé  luy 
relpondit  fçauoir  bien  le  tout,  &C  en  auoir  tres-bonnefouuenance, mais  qu’il 
ne  luy  vouloir  pas  reucler  qu’il  n’en  receuft  quelque  falairc:  desrecomman- 
dations  à fçauoir  ÔC  loüanges  par  fes  poëfies*.  8c  des  hymnes  tefmoignans  fa 
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magnanimité  &C  prudence. Ce  qu’Homerc  luy  ayant  o£troyé,&  qu’il  y em- 
ployèrent tout  l’effort  de  fa  Mule  pour  celle  faueur  qu’il  en  receuroitjVlyffe 
luy  va  raconter  de  bout  en  bout  comme  toutes  chofes  y elloient  allées  : car 
les  âmes  des  trefpaffez  ne  mentét  iamais  auprès  du  fang  qu’on  leur  efpand  de- 
dans des  foffes  pour  en  goufter.Et  corne  Homere  fuft  ja  party , V ly  fie  le  r’ap  - 
pcllajuy  difant:  Palamedes  me  pourfuit  là  bas  à ce  que  raifon  lu  y foit  faite  du 
meurtre  commis  en  fa  perfonne  , &£  de  l’outrage  que  ie  luy  fis:  à quoy  fans 
doute  ic  feray  condamné:car  nous  auons  affaire  à des  iuges  fort  criminels  &C 
rigoureux, 8c  qui  ont  toufioursaupres  d’eux  à commandement  les  fupplices 
& chaftimcns  qu’ils  ordonnent:mais  fi  l’on  pouuoit  tant  faire  que  les  viuans 
n’eftimaffent  que  ie  n’euffe  rien  fait  de  tel  à Palamedes , i’en  ferois  bien  quitte 
à meilleur  marché,  &C  ma  peine  plus  modérée.  Ne  faites  donc  point  de  men- 
tion, ie  vous  prie , que  Palamedes  ait  elle  à T roy  e , &C  ne  le  couchez  point  en 
vos  poëfies  auec  les  autres  combatansmy  ne  dites  qu’il  ait  eflé  fi  fage  & adui- 
fé  : car  quelques  autres  le  pourrot  eferire,  mais  on  ne  leur  y adiouftera  point 
defoy, &ne  fera  pas  trouué  vray-femblable  quand  vous  n’en  aurez  point 
parlé.  Voila  la  conférence  qu’eurent  Vlyffeôi  Homere  enfemble,  paroùil 
appert  comme  il  eftoitpaffé  à la  vérité:  mais  il  en  a change  plufieurs  chofes 
pour  accommoder  fon  difeours  à fes  in  tentions. Then.  Mais  defon  païs  ny  de 
fes  paï  ens  ne  vous  cftes-vous  iamais  enquis  à Prothefilaus?F^«.  Si  ay,  &fpar 
plufieurs  fois.  Then.  Et  que  vous  en  a-il  dit  là  deffus?  Vign.  Qtfil  le  fçait  fort 
bien , mais  que  cela  a eflé  outre-paffé  d’Homere , afin  que  les  villes  curieufes 
de  s’honorer  de  la  mémoire  d’vn  tel  perfonnage , fe  l’attribuaffent  à l’enuy  les 
vnes  des  autres  pour  leur  citoyen:  ou  peut-eflre  pour  certaine  fatalité  ellant 
en  luy,  qu’il  feroit  veu  eflre  fans  païs  : fi  que  ie  ne  ferois  pas  plaifir  aux  defli- 
nées,ny  aux  Mufcs  de  le  rcueler,veu  qu'cflant  teu , cela  redonde  à la  louange 
de  ce  Pocte  : car  il  n’y  a ville  ny  nation  qui  ne  talche  de  le  faire  fien  & deba- 
tent  entr’elles  à qui  l’aura.  Et  certes  fi  ie  le  fçauois  ,.ie  ne  le  v ous  voudrois  pas 
celer,  comme  vous  en  peut  porter  tefmoignage  ce  que  ie  vous ay  raconté 
iufqu’icy:  car  ce  qui  efl  venu  à ma  cognoifïànce  iele  vous  ay  libéralement 
parcouru.  Then.lc  lecroy  ainfi  : Reuenons-nous  donc  à la  caufe  qui  l’a  meu 
de  taire  cela.  Mais  il  efl  dorcfnauant  temps  de  nous  manifcller  Achille:  fi  d'a- 
uantureil  ne  nous  eflroye  comme  il  fit  lesTroyens,  lors  qu’il  fe  monflra  fi 
refplendiffant  hors  de  fon  tombeau. 


ANNOTATION. 

Vp  ho  R.  B E fils  de  Panthus  T roy  en, fut  mis  à mort  par  Menelaus , comme  H fe 
vouloir  opiniaftrer  à dcfpoiiiller  le  corps  de  Patrocle  qu'il  auoic  lepremier  blef- 
fé/clon  qu'il  eft  porté  au  16.  ic  17.de  l'Iliade  : & au  iy.  des  Metamorphofes  d’O- 
uide  , oùeft  déduit  bien  au  long  ce  que  touche  icy  Philoftratede  la  Mctcmpfy- 
chofe,  & Palingcncfie,  tranfanimation  & génération  do  pythagoras,  à quoy  il 
nous  faudra  vn  peu  infifter. 

Ipft'go , n.mmemni,  Troitmt'mporebcUi 
Pamhoïdet  Euphorbtu  erdm , cm  peîlore  qiiondttm 
in aduerfo grctuïihujht  minons ^firidx . 

Pythagoras  au  relie  Philofophe  fi  renommé , fut  fils  de  Mnefarchus  graueur  de  pierres , de 
Mlle  de  Samos , fils  d'Euphron,  fils  de  Hippafus  félon  Paufanùs  és  Corinthuq.ues;mais  Thco- 
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doric  apres  Ariftoxcne,Ariftarque,&:Theopompe,monft:re  qu’il  fut  Tyrrhenien  - ce  que  con- 
firme auffi  Plutarque  au  huiûieïmedes  Sympofiaques  queftion  feptiefme&  huiéliefme,  pour- 
ce  que  les  Tofcans  gardoicnr,ce  dit- il,  par  effeét  ce  que  portent  les  Symboles  Pythagoriques. 
Et  en  fes  îeunes  ans  fut  efeolier  de  Pherecides  Syrus , puis  apres  la  mort  d'iccluy , d’Hermoda- 
masja  fort  vieil  : Et  comme  il  vift  commencer  à irai  lire  la  tyrannie  de  Polycrates  en  fa  patrie, fi 
qu’il  fut  contemporain  d' Anacréon , félon  que  met  Strabon  au  quatorziefine  liure  , ilnauigea 
en  Egypte  pour  apprendre  la  Théologie  & traditions , où  ilouyt  Oenupheus  qui  eftoit  d'He- 
liopolijCommeditPlutarqueautraiâéd'Ofyrisi  6c  fut  plus  eftimé  d'eux  que  nul  autre  des  Sa- 
ges de  Grèce;  mais  au  (fi  il  eflima  tant  leur  doftrine  Si  maniéré  de  philofopher,  qu’il  accommo- 
da à leurs  Hiéroglyphiques  fes  Symboles , qui  à la  lettre  fonnent  vne  chofe,&fous  cette  cfcor- 
ces'en  entendvneautrepardcpeticcs,  en  lignifiant  de  plus  grandes , ainfi  qu’il  l'efcritenlafe- 
ptante-deuxicfmcquefbion  Romaine.  Et  prit  là  d'abondat  beaucoup  de  leurs  traditions , com- 
me de  ne  mangerpoint  depoifion,  ny  defebues,  qu’ils  ont  en  telle  abomination , qu'ils  ne  les 
peuuent  pas  feulement  regarder.  De  là  ilpaffa  en  Babylone,  où  il  apprit  l'Aftrologic,tant  en  ce 
qui  concerne  le  cours  desaftres  Scieurs  mouuemens , que  de  leurs  effeéls  icy  bas  és  mutations 
de  l'air,  reuolutions  des  an  nées, & Genechliaques  ou  natiuitez  des  perfonnes.  Pline  liure  vingt- 
quatriefine,  chapitre  fécond, le  fait  bien  auoir  voyagé  plusauant,&  tout  exprès  pour  la  Magie, 
côme  fit  au  (fi  Dcmocritc. (parlant  des  deux)  percigrcitis  Perfides,  <Arabix,  ^A'nhwpidyA'c'cypùqs 
Mans.  Et  au  trentc-vniefme.  Certè  Pythagoras , EmpcdGclcs,Dcniccrttu* , Plaro,ad  h. inc  Magiam  difeen - 
à.im  nauigauère  : ex  illis  -vernie  çrum  nauigationibus fufeeptis.  H aie  rcucrfi prdtdicauerc:  hanc  in  arcanis  habnê- 
re.  Pythagorefinalementeftant  de  retour  enfon  pays,  comme  ilvid  la  tyrannie  y perlîfter,  s’en 
vintrangercnla  grande  Grèce  d'Italie, félon  Plutarque  au  premier  des  opinions  des  Philofo- 
phes,  chapitre  troifiefme , àCrotoncSi  Metapont  ,où  il  dreffafon  efcole,  4c  n'y  eut  pas  moins 
de  fix  cens  auditeurs,  la  pluf-part  gens  doétes&i:  fort  célébrés;  comme  Architas  Tarentin,  Alc- 
meon&  Philolaus  Crotoniates  ; Hippafus  Metapontin;  Lyfis,  & autres  : mefraement  Zaleu- 
chus,  &*Charondas;  lefquels  s’affembloient  ordinairement  de  nuiét , pource  qu’il  enfeignoit 
plufieurs  chofes  toutes  nouuclles  & inaudites,  comme  entre  les  autres  fa  Metempfychofe , & 
Palingencfie  ; pour  laquelle  perfuader  il  s'alleguoit  auoir  eflé  en  premier  lieu  Ethalide  fils  de 
Mercure , auquel  ayant  impetré  tout  ce  qu’il  aimerait  le  mieux  obtenir,  il  choifit  que  defon 
viuant , & apres  fa  mort  il  fe  peuft  relfouuenir  de  tout  cequiluy  feroitaduenu  : tellement  qu'il 
auoit  mémoire  comme  apres  fondeceds  il  ferait  renay  en  Euphorbe,  & de  luy  en  Hermoti- 
mus;puisenvnpefcheur  Delien  nomme  Pyrrhus;  &àla  parfin  en  Pythagoras  : qui  eft  ce  à 
quoy  veut  battre  Ouide  au  lieu  preallegué. 

t— I Porte  carent  animas  ,fempérque  prtore  rchcl.i 
Scdc , nouis  domibus  y uni  tic  , habitântque  receptx. 

Aulu  Gelleliurc quatriefmc,chapitrevnziefme,racontc,fclon  Clearchus  & Dicearchus,  aua 
trement  cette  fienne  genealogie,qu’aprcs  Euphorbus  il  fut  Pyrander,  Sc  de  là  Calhdenas.puis 
vncfort  belle  courtifancappellée  Alcé.  De  fa  mort  il  y en  a diuerfes  opinions,  comme  on  peut 
voir  en  Diogenes  Laërtius  ; Plutarque  és  contredits  des  Stoïques,  met  qu’il  fut  brufié  touc 
vifparles  Cylloniens  :&  au  Démon  de  Socrates , queles  mefmes  Cylloniens  bradèrent  tous 
fesefeoliers  en  la  villcde  Mctapont  ; ayans  mis  le  feu  en  la  maifon  où  ils  s’eftoient  affemblez 
pour  conférer  de  leurs  eftudes,  exceptez  Philolaus  & Lypfis.  Ilyaaulli  de  la  controuerfe  tou- 
chant le  temps  qu’il  floriffoit;  car  fi  nous  en  voulons  croire  Strabon , qu’il  abandonna  Mlle  de 
Samos  lors  que  Polycrates  iettoit  les  premiers  fondemens  de  fa  tyrannie  , cela  tombe  enuiron 
la  foixantiefme  Olympiade,  deux  cens  tant  d’ans  apres  la  fondation  de  Rome:  à quoy  fecon- 
formcàpeupres  Aulu-Gelle liure dixfeptiefmc,  chapitre  vingt-vniefme.  Qu’il  vint  en  Italie 
dutempsde  Tarquinlefuperbc,  apres  auoir  rodéen  fes  pérégrinations  tant  en  Egypte  qu'eu 
Chaldée,  douze  ou  quinze  ans  premier  que  de  venir  en  la  grande  Grecede  l'Italie,  où  ilenfei- 
gna  par  plus  de  trente  ans.  The -Liue  au  premierliurefe  mocquc  de  ceux  qui  le  vouloient  met- 
tre auant  Numà,  damant,  ce  dit  il,  quec’eft  chofeaffcz  notoire  que  plus  de  cent  ans  apres, 
fousle  régné  de  SeruiusTullius  , il  s’en  vint  eftablir  vneefcolcde  jeunes  gens  defireux  d’ap- 
prendre,au dernier boutdel’Italie,ésenuirons  de  Metapont,  Heracléc  & Crotonc.  MaisPli- 
nc  liure  & chapitre  13.  del’authorité  de  Cafiius  Hemina , femble  inferer  que  Numa  fut  pofte- 
rieur  à Py  thagoras, alléguant  qu’en  vn  coffre  de  pierre  auianiculeà  Rome,  furent  trouuczdes 
liures d’iccluy  Numa, contenans la doftrine  Pythagoricienne;  NulUin  his  libres  feripra  crant  mfi 
phtlofophia  Pythagorica.  Et  vn  peu  plus  outre  cecy  deC.  Pifo  Cenforius  au  premier  de  fes  com- 
mentaires. Sedlibrosfeptem  virisPomificij,  totidémque  Pyihagoricos  fuijfe.  Plutarque  [pareillement  en 
la  vie  d’iceluy  Numa  , a eferit,  que  ce  qu’il  auoit  ordonné  touchant  les  images  des  Dieux, 
eftoit  du  tout  femblable  aux  traditions  de  Pythagoras:  &:  qu’il  inftitua  des  facrifices  des  cho- 
fes inanimées  à la  mode  de  ce  Philofophe  : dont  il  s’efforça  d’atteindre  la  fainéieté:  En  apres, 
dautantque  Pline  eferit  apres  Valerius  Antias,  & Varron,  que  ces  liures-là  eftoient  en  Grec, 
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& de  la  Philofophie,  on  fçaic  allez  qu'cn  Icalieauant  l’arriuée  de  Pythagoras  ,on  ne  fcauoic  que 
c'edoir  de  Philofophie  : ic  defaift  ce  fuc  luy, comme  mec  Plurarquclmre  premier  des  opinions 
des  Philofophes,  chapitre  troifiefmc , qui  donna  le  nom  à la  Philofophie , dont  les  Sabins,  ny 
Numan'auoient  lors  aucune  communication  ny  cognoilfance  de  la  langue  G recque,  ny  com- 
merce auecques  les  Grecs , comme  l'aduouëTite-Liuc.- mais  pat  ce  que  le  mefme  Pline  efcric 
au  fécond  liure,  chapitre  hui£Hefme,o,n  voidalfez  qu’il  lie  faifoit  qu'allcguer  en  ce  que  delTus 
les  opinions  des  anciens,  Se  non  pas  qu’il  y adheraft  : Pythagoras  Samienfuc  le  premier  qui  obferua  le 
ceurs  de  laplanette  de  Venus  enuiron  la  quurantc-deuxtefmc  Olympiade,  qui fin-  le  cent  quarantc-dcuxtcfme  an 
de  Ufond.itioudeRome.Cc  qui  eftoit  plus  de  cent  ans  apres  le  commencement  du  régné  deNu- 
ma.  Et  Cicéron  tout  apertement  au  premier  des  Quedions  Tufculanes  ••  Cette  opinion  { de  Pim. 
mortalité  de  lame)  confirma  principalement  Pyihagorasdfciple  de  Pherccides, lequel  du  temps  deTarquin  le 
Superbe  reçoit  à Rome , a mit  en  Imite , gy  y maintint  U grande  Crece  en  grand  honneur , dtfciplwe  (y  auiho- 
riteifi  que  par  pluficurs  fccles  apres , le  nomdes  Pythagoriciens  fut  en  telle  yogue  , qu'il fembloit  n'y  auoir.  an- 
tres gens  dattes  finanças..  Et  au  quatriefmc  liure.  Ils  anoient  là  Pythagoras , homme  d'vue  fmgidiere Japien- 
ce  gy  nobleffe,  lequel  ejl  oit  en  Italie  au  mefme  temps  que  Iuuiits  Brunis  deliura fa  pairie  de  la  tyrannie  de  s Roys. 
Plus  au  fecondde  l’Orateur  a fon  frere  Quincus.  L' Italie  fut  iadts  prefque  toute  remplie  des  Pythagori- 
ciens, dont  quelqucs-vns  ont  ejlimé  que  Nnma  Pompilius  ,l’vn  de  nos  Roys  , auroitejlé  Pythagoricien  , lequel 
ne.tntmotns  fut  plu  fleurs  ans  déliant  Pythagoras , de  là  on  le  doit  reputer  tant  plus  excellent  perfonnaue , d'a. 

noir  cogntt  U dottrme  gy  ftpience  de  bien  ejlabllr  gy  admimflrer  vn  Efat , près  de  deux  fccles  premier  que  les 
Grecs  euf sent  cogmi  qu'elle fufl  née.  Ouide  au  troifiefmc  des  Faites,  moudre  aucunement  détenir 
qu'ils  eulfent  edé  d’vn  mefme  temps  : ic  que  Numa  mefme  auroit  edé  difciple  de  Py  thagoras, 
Pnmus  oltutferis  Romam  deduttus  ab  aruts 
Pompilius , menfes  fenfit  abefse  duos. 

S lue  hoc  à Samio  dottus , qui  pofse  renafii 
Nosputat  : Egena  fuie  moue  me  fut . 

Plus  au  troifiefmede  Ponto. 

Pramia  nec  Chiron  ab  Achille  talia  expit: 

Pythagorecque ferunt  non  meuifse  Ntimam. 

Cicéron  au  quatriefme  des  Quedions  Academiques , s’efforce  de  foudre  ce  doute , que  Nu- 
ma pour  auoir  edé  appelle  Pythagoricien  de  quelques  anciens , fud  par  confequcnt  podencur 
a luy  : ou  pour  le  moins  contemporain  : car  il  fereciencàfon  opinion  defiuldire,  & mer  que  ce 
fut  ponr  la  conformité  de  leur  doctrine , & la  fagelfe  de  ce  Roy , toute  telle  que  du  Philofophe 
qui  en  auroit  emporté  letiltre  par  dedus  tous  autres  : «fi menant  arbitrer  proprer  Pythagoraorum 
admirationem , A' umtm  qnoque  Regem  Pythagoneum  à poflens  exifimatum  : nam  cùm  Pyilugora  difcipU-' 
nam  gy  tnjhtutx  cognofcerent , reglfque  eius  aqmtatem  gy  Jxpientiam  à maionbus  accepifsent , tiares  au- 
tem  (y  temporatgnorarent,proptcrvetuJlatemeumquifapicnitaexcelleret,Pyihagort  auditorim  futfe  cre- 
dirum. 

Rede  dedire  quelquechofe  defa  doétrinc:  en  qtioy  ie  laide  àpartfes  morales,  car  il  n’en  ed 
pas  icy  quedion:  Sc  pareillement  qu’il  fut  des  premiers  entre  les  I'ayens  qui  afferma  hmmorra- 
Jité  des  âmes:  car  fon  précepteur  Pherccides  auoic  eu  cede  opinion  auant  luy  : Sc  long- temps 
deuant  Pherccides  Homere,  comme  on  peut  voir  cour  apertement  en  plufieurs  endroits  de  fes 
poëties  : hVuyy  J"  ess  peddair  ttfaUfr  , ùïJ'cçy  {l-.Pjvyg  : Son  amc  s’enur.ir  hors  des  membres  tout  droit  és 
manoirs  de Pluton.  Et  au  vingt -troifiefmc  de  l'Iliade  de  celle  de  Patroclermais  plus  particulière- 
ment en  l’onziefrae  del’Odyffee.  Dauantagc  Pythagoras  auroit  peu  apprendre  ce  poinét-là 
des  Egyptiens,  qui  mefmes  auoient  quelque  adombremenr  de  la  refurreétion  : & des  Chaldées 
pareillement , où  il  luy  fut  Ioifible  de  boire  à pleins  traids  de  la  dodrine  de  Moyfe , comme  fit 
Platon  apres  luy  , dequoy  font  foyadez  de  lieux  delà  doélrine  dutour  conformes  aux  tradi- 
tions Cabalidcs  des  fages  Hebrieux:  cettui-cy  nommément  entre  les  autres,  que  Plutarque 
allégué  au  huiidiefme  des  Syrripofiaques  , quedion  7.  de  broüiller  les  draps  de  fongide  auflî 
todqu-on  fera  Ieué:  car  cela  cd  formellement  dans  le  Zoar  de  Rabi  Simeon  fils  de  Iochaiioù  il 
dit , que  c’edpource  que  les  efprirs  immondes  fe  dcleétenr  fort  de  la  chaleur, & de  la  forme  hu- 
maine emprainte  où  on  aura  dormy  la  nuiét,  s’efforçans  de  tour  leur  pouiioir  d’y  atteindre  & s’y 
fubditucr  au  lieu  des  perfonnesmy  plus  ny  moins  que  les  valets  en  I abfencc  du  maidre  pren- 
nent plaifir  de  s’adeoir  dans  fa  chaire,  & lecontrefaire.  Tellement  que  quand  on  fe  lcucdii 
lift,  où  durant  le  rcposdelanuiflr.onapeu  auoir  eu  plufieurs  cogirations  Sc  appréhendons  im- 
pures, l’efpnt  immonde  & coinquinant  donc  cela  procédé,  les  Cabalidcs  l’appellent  Lilith, 
trouuancla  place  coure  chaude,  & qui  redent  cncores  les  efprirs  de  celuy  dont  ce  gideed,  s’in- 
troduifancen  cede  forme  luy  peut  caufcr  beaucoup  de  mauuaisaccideiis , tant  enTcfprit  com- 
me au  corps,  par  vn  confentemcntfymbolifanr  de  l’vn  à l’autre  : comme  on  peut  voir  parl’ex- 
periencc  de  certain  charme  & forcellerie, qu’on  peutcncloüer  vnchcual  fichant  vn  cloud  de- 
dans 
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dans  la  forme  du  pied  qu'en  palfant  il  aura  empraint  dans  la  terrc:&  tout  de  mefme  mitiguer  la 
douleür  des  dents  plantant  vn  poinfon  qui  y aura  touché  dans  vn  aiz  : de  guérir  outre-plus  vnc 
play  e en  penfant  le  ferrement  qui  l'aura  faite  ; car  cemcfmeefFe<ft  en  prouient,  comme  fi  l’on 
appliquoit  les  medicamens  fur  la  blefîeure  : les  loups  enroiient  ceux  qu'ils  auront  apperceus  lés 
premiers  : & l'ombrede  l’hicne  garde  les  chiens  d'aboyer,  & les  rend  muets,  comme  met  Pli- 
ne liure  8 . chapitre  30.  auecques  autres  tels experiments  magiques  : qu'au  a8 . liure, chapitre  4. 
il  attribue  à Pythagoras , de  la  doétrine  duquel  nous  ne  toucherons  icy  que  deux  poinéts  qui 
font  auffi  cncontroucrfe:  l’vn  de  la  prohibition  des  viandes,  & l’autre  de  fa  mctempfychofe  ou 
tranfmigration  des  âmes  d vn  corps  à l’autre.  Or  on  tient  pour  chofe  affermée  qu'il  ordonnoit 
tout  rcfolumenc  de  s'abftenir  des  febucs,tant  pour  les  perturbations  que  ce  légume  ameine  en 
l'cfprit , où  il  caufc  de  fafeheux  fonges , que  pourcc  qu’il  y a ( ce  difoient-ils  ) ie  ne  fçay  quelle 
reprefenration  des  âmes  des  trefpalïez.  Pline  liure  dix-hui£tiefme,  chapitre  douziefme.  On 
unit  que  les  febues  hebetent fort  les fentimens,  & excitent  de fafeheux  & turbulens  fondes  ,pour  ratfon  dequoy 
elles  ont  ejlé  menées  par  l'ordonnance  de  Pythagorr.oufelon  les, lucres, parce  que  les  âmes  des  trefpajfcxjout  en 
ce  légume,  ce  qui  a ejlé  caufe  qu’on  les  employât  es  feruices  de  leurs  mortuaires.  Et  pourtant  V arron  met  que  le 
preflre  de  Iuptter  n'auott point  accouftumé  d'en  manger,  car  en fa fleur fe  retrouuent  ie  ne  fçay  quels  caraPter.es 
marques  lugubres.  Feftus  met  de  plus , qu'il  n’eftoit  pas  loifible  à ce  Flamenchal , de  nommer 
tant  feulement  vne  Febue,  & encore  moins  y toucher,  pource  qu’elle  eftoit  dediee  aux  morts: 
ce  que  confirme  Plutarque  en  la  nonante-cinquiefme  quellion  Romaine.  La  ceremonie  au 
refte  de  cette  fuperftition  de  febues  és  mortuaires  eftoit  telle.  On  prenoit  vne  febue  noire  en 
la  bouche,  les  pieds  nuds  & les  mains  bien  lauées , & apres  l'auoir  bien  promenée  auecques  la 
langue,  durant  vn  grand  retentiffement  de  chauderons,  & femblables  clinquailleries  ,011  la 
icttoit  derrière  le  dos  hors  de  la  porte  de  lamaifon  , en  faifant  par  neuf  foisfapriere  à haute 
voix,que  les  lemures  racheptez  par  cette  febue  en  dcflogeairent.cfi:imans,comme  met  Varron 
dans  Nonius  liure  premier  de  la  vie  du  peuple  Romain , qu’cnce  faifant  îls^ppaifoient  l’efpric 
du dcfiunél , &lecontraignoientdevuiderdutout.  Cequetouche  auffiOuidcau cinquième 
des  Faites. 

Clinique  manias  puras  fontana perlait  vnda, 

V ertitur , & nigras  accipit  orefabas. 

lAuerfiifqiiè  tacitifed  dumiaett , hxccgomitto: 

Hk  inquit  redtmo  méque  mcojque  faits. 

Hxc  «ouïes  dicit , nec  refpicit  : t mbra  putatur 
Colhsrere , & nullo  terga  vidente fequi. 

Diogenes  Laërtius  en  la  vie  de  Pythagoras,  alléguant  Ariftote  au  traiûé  des  Febues,  met  que 
ce  qui  le  meut  à les  prohiber;  fut  ou  pource  quelles  reffemblenr  aucunement  aux  parties  hon- 
tculcSjOu  aux  portes  d'enfer  : ou  pource  qu'en  l'éleftion  des  Magiftrats  & és  iugemens  on  fial- 
lottoit  auecques  des  fcbuesxc  quctouche  auffi  Plutarque  en  l’inftitution  de  la  ieunelfe.  Mais 
les  Egyptiens  referaient  cela  aux  flacuofitez  qu'elles  engcndrenc,  qui  prouoquent  la  luxure, 
comme  tous  autres  legumages,  en  la  nonante-cinquiefme  quellion  Romaine:  ou  pour  les  fon- 
ges turbulens , liure  premier  des  Sympofiaques,  quellion  dixiefme.  Ce  que  touche  auffi  Cicé- 
ron au  premier  liure  delà  diuination.  C’ejl  pourquoy  Platon  nous  ordonne  que  nous  en  allant  coucher, 
nos  corps  foient  difpofezje  forte , qu’il  n’y  ait  rien  qui  nous  puiffe  apporter  aucune  frayeur  ou  pe  rturbation  : tel- 
lement qu’on  a opinion  qu’aux  Pythagoriciens  ejloit  interdit  du  tout  l’vfage  des  febues , pource  qu’elles  enflent 
fort , gy  fçait-on  afjcx.que  cette  viande  ejl  fort  contraire  à ceux  qui  cherchent  le  repos  & tranquillité  d'efpnt: 
Mais  cela  contredit  Ariftoxenus , ( pourfuit  Aulu-Gelle  liure  quatriefme,  chapitre  vnzief- 
me,  car  ce  que  deflfus  en  a eflé  pris)  lequel  fut  difciple  d’ Ariftote , au  liure  qu’il  a eferif  de 
Pythagoras: qu’il  nvfa  iamaisplus  frequentement  d'autres  legumages  que  de  cettui-cy,à  cau- 
fc que  les  febues  ramolliffent  peu  à peu  le  ventre , & purgent  gracieufement.  Or  ce  qui  auroic 
efté  caufe  de  cette  erreur  cil  ce  vers  icyd’Empedocle,  qui  embralla  la  doétrine  Pythagori- 
cienne. 

A -nzûi  ■/.oùfxm  'inb  yfi&c  éàs<3£. 
jdbflenez^evom , 0 mtferables, 
udhflenez;  njous  du  nuupK  ■■ 

lequel  mot  quelques-vnsont  interprété  pour  des  febues  : mais  il  lignifie  auffi  lesgenitoires: 
tellement  qu'Empedocle  n’auroic  pas  voulu  admonefter  par  là  les  humains  de  s’abftenir  des 
febues,  ains  de  la  luxure. Que  Pythagoras  au  refte  & fes  feélatcurs  s’abftinflcnt  entièrement  de 
poiflbn,  cela  eft  alfez  commun  en  plufieurs  Authsurs,&  mcfmement  en  Plutarque  és  Sympo- 
fiaques , liure  & chapitre  huiaielme , qui  eft  tout  de  cecy  : où  il  en  allcgue’plufieurs  raifons,& 
entre  autres  d'vn  Lacédémonien  Tyndares,quieftimoit que  ce  fuftpour  l'honneur  qu'ils por- 
toientàla  taciturnité  & fileace -.  cariln’yarkn  plus  mtierquclespoilfons:  &ils  l’auoient  en 
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finguliere  recommendation,  l’ordonnans  fort  edroitement  par  cinqansde  fuite  àtous  ceux 
qui  s’initioient  en  leur  fede:  fans  leur  eftre  permis  de  rien  dire,  non  pas  de  s’enquérir  feule- 
ment: ains  falloir  qu’ils  fetind"entcoys&  attentifs  à efeouter.  Ils  appelaient  ce  filence  Eche- 
my  rie,  félon  Plutarque  au  traifté  de  lacuriofité,qui  charrie  ordinairement  auecquesfoy  beau- 
coup debabil:  &:  Aulu-Gelleliure  premier, chapitre neufiefme,  dontiln’yautapointdemal 
d’amener  icy  le  lieu  tout  entier,  puis  qu'il  fait  ainiiàpropos.De pleine  arnuee  (difcourtlà  le  rhi- 
lofophc  Taurus)  les  teunes  gens  curieux  d’apprendre , qui  Je  prejentoient pour  s’tnfruire ,ef  oient  fort  ex- 
qitfement  confdere%de  pied  en  cap  de  Pythxgore , en  tout  ce  qui  Je pouuoit  apperceuoir  pur  le  dehors  à leur  phy- 
f anomie,  cejl  .1  dire , des  r raids  (y  linéament  du  inflige,  (y  de  faird’iceluy,  auecqties  leurs gejics  (y  contenan- 
cesigr  en  J anime  de  toute  leur  dij'pofu  ion  corporelle.  Ejhtns  mgex_propres  (y  idoines  à receuoir fa  do(lrine,ils  y 
ejloiem  admis  (y  reccus  de  ce  pas:  (y  lors  on  leur  impofoit  yn  filence  en  tout  (yp.tr  tout , non  pas  a tous  efr  ale- 
ment , mais  aux  y ns  plus , aux  autres  moins , félon  leur  capacité  (y  portée.  Ce  noutee  efeoutott  fans  mot  dtre  ce 
que  les  autres  dfcouroient , ne  luy  ejiant  loipble , ores  qu’il  y eujl  quelque  chofe  qu’il  ne  conceujl  ajfezjbten  à fois 
gré, de  s’en  enquérir  plus  auant  : (y  au  rejle  n’y  en  auoit  point  quigardaü  ainft  ce  filence  moins  de  deux  ans  : du- 
rant lequel  temps  de  fe  taire  ,(y  ne  faire  rien  qu’ efeouter,  ils  ejioient  appelle z.  auditeurs. Puis  apres  qu’ils  auotent 
appris  de  taire  les  chofesplws  ardues  (y  diffeiles  ; (y  que  par  ce  filence  ils  commençaient  d.  f.t  d’efre  infruiéls , 
lequel  ils  nommaient  entr’eux  tyctwllicttactrurnité,  lors  ils  pouuotent  ouurtrlabouche, parler, diJcounr,(y  s’in- 
Jlruire  plus  apertement  des  chojes  qu’ils  auoientouyes  ,les  rédiger  par  eferit,  (y  en  dire  mefme  leur  aduis-.efians 
adoneques  appellcx^Mathemanciens , c’eflx  dire  yacquans  (y  ententifs  aux  difeiplines  : celles  à fçauoir  , où  ils 
auoicnt  de  fa  commencé  de  méditer  (y  apprendre  : comme  l’^frithmetique , Géométrique , Mu f que,  (y  fembla- 
blés fcienccs  hautaines,  dont  le  yulgatre  a de  coufume  d’appeller  Mathématiciens, ceux  que  de  leurs  pays  ils  de- 
uroient  nommer  les  Chaldees.  Et  ainfees  difciples  aduanceoçen  l’eflude  (y  cognoiffance  de  telles  doftrines,paf. 
foient  outre  confeqncmment  à U notice  des  ouurages  de  l’vniuers , (y  desPrincipes  dénaturé:  (y  lors  ef  oient 
dits  Philosophes  naturels.  Mais  pour  retourner  aux  poilfons,  pourfuit  le  mefme  Plutarque,  que 
Theon  le  Grammairien  edimoit  que  Py thagoras  eud  appris  cela  des  Sages  d’ Egypte,  qui  n’en 
niangeoientiamais:  pour-autant  qu’ils  n'ont  rien  de  commun  auecques  les  autres  animaux; 
car  l’air  qui  les  nourrit  .&  les  planres  mefmcs,Icur  cft  contraire , pernicieux  & mortel.  Mais  il  y 
en  auoit  qui  impugnoient  cette  opinion-là  comme  impertinente , parce  que  Py  thagoras  ayant 
vn  iouracheptc  de  certains  pefeheurs  tous  les  poifTons  qui  edoient  dedans  leur  filé , il  les  laiüà. 
aller  en  l’eau,  & les  remit  en  liberté,  comme  s'il  cuit  payé  leur  rançon:  ce  qui'demondroit  allez 
que  c’eftoitpludodpour  certaine  humanité  qui  edoic  en  luy, comme  iledditencoresautrai- 
dé  de  l’vtilité  qu’on  peut  receuoir  de  fes  ennemis,  de  ne  vouloir  priucr  aucune  créature  de  la 
vie  que  Dieu  & nature  leur  auoient  donnée,  pour  maintenir  la  ficnne:  que  pour  auoir  en  abo- 
mination les  poilfons;  attendu  mefme  qu’ils  ne  nous  font  aucune  offence  ny  dommage , com- 
me pourraient  faire  des  lyons,  loups,  ours,  ecrfs,fangliers,&  autres  fcmblablcs.  Car  ores  mef- 
me qu’ils  en  eufTent  la  volonté,  fine  la  fçauroient-ils  executer,  viuans  ainfi  apartez  de  nous 
comme  ils  font,&quafien  vn  autre  monde:  fi  que  pour  toufiours  tant  mieux  exercer  la  pitié  & 
mifericorde  enucrslesperfonnes,  les  Pythagoriciens  vouloient  qu’on  s’accoudumadà  vfer  de 
manfuetude  à l’endroit  des  animaux  irraifonnables . A ce  propos  vient  s’éfilet  la  deffence  qu’on 
AutruilU  Je  dit  communément  que  fouloit  faire  Pytbagoras  de  manger  d’aucun  animal,  ce  quidependde 
UfruimtU't  l’articledefaMetempfychofeoutranfanimation:eftimanc  que  les  âmes  des  hommes  apres  leur 
ttne  çy  Je / mort,s'allaflent  incorporer  en  des  belles  brutes,  félonies  dmerfesaffedions  où  ils  auoient  vef- 
enuu.  eu  en  leur  humaine  condition^  au  contraire  celles  des  belles  en  des  corps  humains:  cequ’O- 
uideatouchéaufliau  quinziefmedes  Metamorphofes. 

Nos  quoque  parsmundi , quomam  noncorpora  folum , 

Verumetiamyolucres  anima  fumas  ,inque  fermas 
P (fumas  ire  domos , pecudûmque  in  corpora  condi  ; 

Corpura  que  pojfunt  animas  hahuife  parentum, 

.sCur  fratrum , aut  aliquo  lunfloriim  fœdere  nobts, 

■Aut  hominum , certè  tut  a cjfe  (y  honefa  fnamus. 

Mais  Arilloxcnc  cy-delfus  allégué  d’ A ulu-Gelle,  a eferit  auoirentendu  de  Xenophile  Pytha- 
goricien, & autres  anciens  qui  ne  furent  gucresedoignezdu  temps  de  Py  thagoras,  qu’il  vfoit 
par  fois  de  cochons,  cheureaux,&  aigneaux,&  femblables  viandes  de  laid  de  facile  digeltion, 
& de  médiocre  nourrilfement  : comme  ellant  de  petite  vie,  du  tout  addonné  aux  contempla- 
tions : parquoy  fon  manger  le  plus  ordinaire  elloit  de  miel &:  de  fruidages , comme  l’a  eferit 
Lyconlafeus, au  rapport  d’Athenee , au  dixicfme  des  repas  des  Philofophes  : & qu’Apollodore 
l’ Arithméticien  tefmoigne  qu’il  facrifia  vue  fois  cent  bœufs  aux  Mufcs,  pour  auoir  trouué  que 
la  foullenduë  du  triangle  elloit  efgale  aux  deux  latérales  qui  condiment  l’angle  droid:  vne  dé- 
mon dration  Géométrique  du  triangle  orthogone.  Plutarque  contre  la  dodrinc  diEpicure  ci- 
tant le  mefme  Apollodore,ne  met  qu’vn  bœuf, ce  qui  eftplus  vtay-femblablc.  Et  au  huidiefme 
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des  Sympofiaques,  qucftion  i .qu'il  fit  vn  autre  facrifice  aux  Dieux,  pour  auoir  trouué  auflî  vne 
troiiiefme  ligne  proportionnelle  à deux  qui  luy  feraient  données  à comparer.  Porphyre  en  ou- 
tre , luire  premier  de  l’abftinence  des  animaux,  met  que  Pythagorasfutlcpremier  qui  fit  vfcr 
aux  Athlètes  de  chairs,  parce  qu’elles  auoient  grande  vertu  pouraccroiftrcla  force  du  corps-  ' 
là  où  auparauantils  ne  viuoient  que  de  figues  &:  de  fromage.  Et  Plutarqueen  la  vie  d'Home- 
re,  félon  le  mefme  Aulu-Gelle,qu’Ariftoteauoitefcrit  que  les  Pythagoriciens  s’abftenoient 
bien  de  quelques  parties  des  animaux , & de  quelques  animaux  encores  du  tout , & non  pas  de 
tou  s en  general.  Maisau  commencement  du  traiéfé,  s’il  eftloifible  de  manger  de  la  chair;  il 
femble  mferer  que  fi, par  ces  paroles  : Tu  me  demandes  pour  quelle  occafion  Pyihagoras  s’abjlenoit  déman- 
ger de  la  chair,  &c.  Ace  propos  les  Rabins  & doifteurs  Hebrieux  tiennent  qu’auant  le  Deluxe, 
les  hommes  nemangeoient  ny  chair  ny  poiflbn , auflî  ne  leur  eftoit-  il  pas  permis , ains  viuoien  t 
feulement  d'herbages, racines,  fruifts  des  arbres,  & femblablesvegetaux  que  laterre  produit 
de  foy  ; ce  qu’ils  colligent  de  ces  deux  palfages  de  l’Efcritiire  ; l’vn  du  premier  chapitre  de  G c. 
nefe  : D/e»  dit , V oicy  i e nous  ay  donné  toute  herbe  qui  produit femeuce fur  la  terre  : jÿ.  tous  arbres  qui  ont  en  foy 
femence  de  leur  rffiece,  afin  qu’ils  nous  foieut  pour  mande.  Et  l’autre  du  9.  apres  le  Deluge.  Tout  ce  qui  fe 
meut  ayant  me  , nous  fera  pour  mande  : Ienous  ay  donné  le  tout  comme  l’herbe  verte.  Mais  ce  qui  mouuoic 
Pythagorasdes’cnabftenir eftoit, commejaa  eftédit, pour  recommander  la  manfuetudefe 
douceur  , &r  non  pas  qu  ils  eulfcnt  opinion  qu’apres  la  more  des  perfonnes , leurs  âmes  tranftni- 
grallent  es  corps  des  belles  : ce  que  quclques-vns  cftimenc  luy  auoir  cfté  faulfement  imputé,  Sc 
par  calomnie  : car  il  ne  fc  trouue,  ce  difent-ils,  que  trois  liures  qu'il  ait  eferit,  le  mtdsljLrJ, 
ou  inftruâif  ; le  Politique,  & le  Phyfique,  qu’on  attribue  toutesfoispluftoft  à Lyfis  l’vn  defes 
dilciples . & au  lieu  de  cela  mettent  le  moral,  qui  font  les  vers  qu’on  appelle  communément  les 
dorez.  Neantmoins  Plutarque  au  premier  traidé  de  la  fortune  ou  vertu  d’Alexandre  dit  qu'il 
n’efcriuit  oneques  rien  nonplus  que  Socrate,  Arcefilaus,&  Carneades.Les  autres  alléguer  qu'il 
aurait  formellement  eucette  opinion  delTufdite  de  la  tranfmigration  des  âmes  : les'autres  qu’il 
l'aurait  feulement  mife  en  auant  comme  difputable , à la  mode  des  philofophcs  Sceptiques!  les 
autres, qu'il  l’auroitreceuë  des  preftres  d’Egypte, l'ayans  ainfimyftiquemenr  controuuée, com- 
me pourvue  expiation  & purgatoire  des  âmes  pour  leur  feparation  d’auecquesle  corps.-Ce  qui 
aurait  par-aduanturc  meulherctiqueCarpocrates  à croire  ce  que  rcprouue  Tértullian  au;/, 
chapitre  de  1 ame  : MetempfychofmnecejfarTo  tmminere  ,fi  non  in  primo  quoquevitahuius  commeatu  omnibus 
in  licittsjatisfaciat.  Ceterum  totiens  ammam  reuocari  habere , tptotiens  minus  quid  intulent , rehqu.ttncem  deli- 
a°rum  donec  exoluatnouifsimumquadramem,  detrtfa  idemndem incarcèrent corporu  A quoy  félon  quel- 
ques Cabaliftes,  fuffit  vne  triple  réitération , fe  fondans  fur  ce  textede  lob  au  trente- troifief- 

me.  Libcrauit  ammam fuam nepergereun  intentum , fed  viumlucemvideret.  Eccehtc  omnta  opéra, ur  De, s, 
tnbm  mcibus  per  fwgulos  ,mreuocet  animas  eonrn  'a  conuptione  , eÿ-  lüummet  nocem  muent, um.  Ce  que 

Rabi  Moyfe  Egyptien, hure troifiefme  de fes  Perplexes , chapitre  v.ngt-quatnefme  , accom- 
mode a la  grâce  que  fait  la  Bonte  diurne  aux  perfonnes  affligées  de  quelque  griefue  maladie 
mfques  au  dernier  but,  & comme  fi  elles  eftoient  défia  enfournées  ésfauxbourgs  de  la  mort 
dont  Dieu  les  retire  ahnterceflion  de  quelque  Ange , qui  les  aurait  en  fa  fauue-garde  & pro- 
tection , fumant  ce  qui  précédé  au  mefme  lob  1 Sifueritpro  eo  „ fngelusmediator  nnusde  millibus  nt 
annonce,  homw, s «quitatem.  Laûanceliure  premier  de  la  fauffe  fapience,  chapitre  dix-hui<ftiefme 
a propos  dcccquedefflus  de  Carpocrates  : jpua  Ignorant, a effect m quofdam dicere non puieretydarc’o 
nos  efje  natos  vtjeelerum  pœnas  lueremus .-  quo  qu,d  delinus  dtcpojfe  non  mdeo.  vb,  enim  , nel  qu a feelera  po- 
tmmusr  admmereqmomnmo  nonfumus  ( Les  autres  le  referent  à quelques  autres  allégories:  comme 
TimeeLocnen,  Phibfophe  Pythagorique,  en  fon  lmre  de  l'ame  du  monde,  toutàlafin  que 
ç'aeftevneinuention  pour  retirer  lespetfonnes  des  vices  , fi  les  bons  préceptes  n’y  peuuenc 

rien  faire.  Car  tout  an, fi  ( dit-il)  que  files  bons  &-faluta,res  remedes  qu’on  applique  aux  corps  infirmes  ne  leur 
peu,, en,  nen  profiter  l’on  ejl  contrai  «£l  d’y  eu  employer  quelques-y  ns  qu,  de  foy  ne  font  pasfalubreside  mefme  re- 
tenons-nous en  bride  les  ejfints  des  hommes  par  certains  comptes  faits  à plaifir,  s’ils  nefe  meurent  par  les 
admonejemens  & remontrances  véritables.  Parquoyonejl  parfois  contra, ud  de  leur  propofer  des  fup- 
phees  ejtrünges  & extrauagans  1 comme  de  leur  faire  accroire  que  les  âmes  tranfmiuren , eu  dîners  corps  fjon 

quonfeferacomporteenceJlevie’.commeleslafchesürpufdUmmes,  en  des  femmes  : d'homicides  JL  Juels 
eu  des  bejles  fauuages  telles  que  des  lyons , tjgres , onces , & ours  : des  luxurieux  & gourmands , en  des  pour'- 
ceaux  oufianghers  ides  levers  , , «confions  & volages  en  des  oyfeaux  : des  oyfifs  & parelfeux.en  des  portons. 
Toutes  lesquelles  chofes  la  Deeffe  Nemefis  ou  lujhce  diurne  execute  en  la fécondé  période  reuolution  L.  les 
accomplit  infailliblement  aueeques  les  Parques foubflerra, nés , quipunijfen , les  for  fa, a s des  hommes  : auftiuel- 

7 U des  chofes  humâmes , & l’adminijlratmn  du  monde 

lequel  confifte  des  Dieux , & des  hommes , enfembledes  autres  animaux.  Ce  que  Boëce  paraphrafe  & di- 
late en  cefte  forte.  De  la  il  adulent  que  celuy  que  vous  verreK  ainfi  défiguré  de  vices  , vous ne  le  fourre* 
plus  ejhmer cflrevn homme , We dgvne  conuoitife  au.tr, aeufe , rouir  viole», emen,  le  bien  d’au, ruy?  vous  le 
reputere^femUable  a vn  loup  affame  raufam.  Ejl-tlfans  ceffe  à ebiquanerl’yn  & l’autre , <ÿ-  les  troubler  par 
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des  procès  x tort  gy  fans  caufe  ICompartxffe  ïvn  -vieil  mafhn  qui  abaycà  roui  propas  Us  paffdns.  Si  confit  en 
fraude  gy  caumde , il  rjl  continuellement  apres  à machiner  quelque  trahifon  gy  dejl  jyauté  a J on  prochain ,paran- 
gonncxjle  a y «fin  malicieux  renard.  Ne  peut -il  ref relier  fa  colere , qu’il  ne  la  de  J charge  f lonnement , tantojl 
Jur  l’yn,tantofl fur  l'autre , on  le  tiendra  pour  yu  lyon.  Ejl-ilcraititfgy  toufiours  furprts  d’efpouuentement  aux 
premières  fuctlles  qui  branlent  ,fi  que  mejme  il  a peur  de  jon  ombre  gy  la  redoute , tous  le  direteymoir  yn  coeur  de 
cerf.  Si  pareffeuxjenr,  gy fluptde,  qu’il  yitlayraye  yie  d’yn  afne  : fi  incoiijlant , léger  gy  volage  , changeant  à 
toutes  heures  d’opinion , fans  s’arrejler ferme,  ny  refoudre  à rien , il  ne  différera  point  des  oyfeaux.  Selaiffe-il 
embourber  en  d’ordes  gyfales  dcltces  gy  voluptezj  c’efl  y n porc  fans  doute  qui  prend plaifir  d fe  tantoüillcr  dans 
la f ante.  Et  ainfiaduient.il  que  quiconque  delaiffe  la  vertu  gy  preiid'hommie,  il  fe  départ  par  mefme  moyen  de  ce 
qui  eff  homme , gy  defifîe  de  l’eflre plus  : Cardautant  qu’iljelaiffe  aller  , gy  s'abandonne  à toutes  maniérés  de 
vices , parce  qu’il  ne  fe  peut  pasejleuer  audegrc  gy  condition  d’vue  nature  diuine , il  faut  neccffairement  qu  d fe 
tourne  enlabejhalc.  Tellement  que  ccttc  transformation  fe  fait  félon  les  mceurs.les  affections,  SC 
effets , par  où  non  moins  bien  fe  diftingue  la  nature  de  la  chofe.que  par  la  forme  & la  figure:car 
on  difeernera  bien  mieux  vn  poirier d’auccques  vn  pommier,  & vn  prunier d'vn  amendierpar 
les  fruiùts  qu’ils  portent , que  non  pas  par  lcurtroncSc  leurs  rameaux  defpoüillez  de  fueillcs. 
De  cette  forte  les  hommes  font  dits  paffer  en  des  bettes  brutes,  quand  ils  degenerent  delà  v»r- 
tu  à laquelle  ils  font  nais,  aux  vices  & desbordemens  des  concupifcences  irraifonnables  , qui 
font  le  propre  defdites  belles:  à quoy  batcecy  duPfcaumequarance-huii5liefme.CoOT/>.m<r<«e/î 
iiimentts  tnftptentibus , gy  [imilisfaâits  ejlilhs.  Aquoy  adhèrent  auifi  Porphyre  Si  Iamblique  , que 
l'homme  de  mœurs  deprauées  ne  fe  doit  pas  appeller  afne,  ny  Lyon,  mais  afinin&  léonin:  là  où 
au  contraire  quand  ils  fe  départent  de  la  fenfualitc  beftialc.que  l’ Apoftre  appelle  l’homme  ani- 
mal Sc  externe  ; &T  qu'ils  en  furmontent  les  affcélions  &:  les  paffions  pour  fe  tranfporter  à la  fpi- 
ritualité , on  les  tient  alors eftre  fortis  comme  d'vne peau  &defpoiiillc  de  bédé  brute  , pour  fe 
reue  f > de  la  forme  humaine.  Ec  cela  cft  touché  fortfubtilement  par  Thefpion  le  Gymnofo- 
ph.ùc , en  la  vie  d’Apollonius  de  Philollrateliurecinquiefmc.  Si  félon  que  fit  Hercules  quand  on  luy 
propoft  le  choix  des  deux  voyes , voua  choifijfezja  vertueufe , vous  banniff tnt  des  delices  gy  voluptco^  , gy  des 
vicieufes  pafsions  fenfueües , on  vous  dira  auoir firmonté  plufeurslyons,  gy  ejlre  venu  à bout  d'vu  grand  nom - 
bre  f Hydres  : auoir  vaincu  infinis  Gérions,  jCntees,  gyNcjfes,gy  mené  à fin  toutes  les  autres  entreprifes  qu’on 
raconte  de  ce  preux  Heroc.  Car  lors  vojlre  ame , qui  par  t imagination  d’vn  efprit  brutal  ejloit  trauerfée  de  ces 
mauuaifes  gy  viles  affeâions  bejliales , s'en  effant  dehurée , gy  parvne  longue  fuite  de  temps  , auecques  de 
grands  labeurs , purifiée  entièrement  de  ces  conditions  animales , s’en  retournera  dignement  a fou  vray  fiege,  qui 
'effle  ciel.  A quoy  bat  ce  dire  icy  de  Pythagore. 

Si  delaiffant  ce  corps  caduque 
On  s’cfleue  à nm  pur  Ether, 

Libre,  repofé  & tranquile 
On  deuiendra  Dieu  immortel. 

Cequines'efloigne  guercs  de  ce  lieu  icy  du  Pfeaume  trenre-huiûiefmc.  In  imaginent  Dei  per- 
tranfit  homo  ; car  quelqucs-vnslelifentdc  cette  forte,  fuiuant  cccyde  l' Apoftre  en  la  fécondé 
aux  Corinthiens  3.  Nous  fommes  transformezjtn  la  mefme  image  de  gloire  en  gloire-,  a fçauoir  de  Chrift, 
quieft  l’image  de  Dieu  inuifible,commeil  cft  dit  au  chapitre  fuiuant.  Mais  pourreptendre  en- 
cores  le  propos  de  la  Mctempfychofe  de  Pythagore  ; Platon  à la  fin  dudixiefmcd.efaRepubIi- 
que,introduitvn  Hcrus  reffufeité  de  mort  à vie,  lequel  raconte  tout  plein  de  chofes  des  enfers: 
ôcentr’autres  chofes  dit  auoir  veu  lame  d'Orphée,  qui  pour  la  haine  irréconciliable  par  luy 
conceuë  enuers  les  femmes , dont  il  auoir  cfté  fi  miferablement  malfacré,  aima  mieux  tranfmi- 
grer  en  vn  corps  de  cigne , que  de  renaiftre  de  nouueau  d'elles.  Celle  de  Thamyris  en  vn  rofti- 
gnol,  d’Ajaxen  vnlyon,  quidedaignantderedeuenir  encore  homme,  pour  l’iniufticcdonc 
on  luy  auoit  vfé  à l'adiudicacion  des  armes , choifit  de  paffer  en  ce  fier  & cruel  animal.  D'Aga- 
memnon,  pour  car  de  maux, peines,  &;fafcheries  qu'il  auoit  fouffert  en  fa  vic.dc  deuenir  aigle. 
Athalante  athlctc,Epcus  Panopéen  femme. Therlites linge.  Ec  finalement  Vlyffes  n'en  vou- 
lut point  d’aucre  que  d’vu  homme  priué  médiocre . Etque  réciproquement  les  beftescranfmi- 
groientauffi  de  leur  part  en  des  corps  humains.fclon  leurs  inclinations  & comportcmens.Mais 
tant  les  vns  que  les  autres  ayans  fait  élection  des  corps  où  ils  vouloicntreuoler,  s’en  venoient 
trouuer  Lachefis , qui  leur  cftabliffoit  vn  démon  aftiftant.ou  gcniccutclaire, lequel  les  condui- 
foit  premièrement  à Clotho , qui  par  vn  tour  de  fon  fufeau  leur  racifioic  la  condition  qu’ils 
auoientchoifie  : &de  làpafloientà  Atropos , qui  leur  acheuoit  de  filer  & retordre  leur  defti- 
née.afin  qu'elle  demeuraft  immuable.  Puis  finalement  s'en  venoient  comparoiftre  deuanc  le 
throfnc  de  laNeceflîté,  & de  là  au  camp  Lethéenoudc  l'oubliance,  defnué  de  tout  ombra- 
gefià  où  fè  repofansla  nuiét  à l’hertelelongdu  fieuuc  Amelita , l’eau  duquel  vailfeau  quelcon- 
que ne  pouuott  tenir , en  beuuoient  certaine  mefure  Sc  non  plus  : mais  celles  qui  tfauoiét  point 
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de  patron  nv  Je  gardien  en  beuuoient  plus  qu’il  ne  falloir,  parqitoy'elles  eftoient  incontinent 
occupées  d’vne  peipecuellc  oubliance  de  toutes  chofes.  Les  autres  apres  auoir  dormy  iufques 
enuiron  laminuict,  eftoient  en  l'infant  refueillées  parvn  tonnerres  tremblement  de  terre,  fi 
qu'elles  feleuoient  toutfoudain,l'vned'vn coftc,  l’autre  d’yn  autre,  à nouuelle  génération, 
treffaillans  comme  des  eftoilles.  Iniques  icy  Platon.  Aquoy  Plutarque  au  traifté  de  la  tardiuc 
vengeance  diuine,  cnchaftevne  narration  du  tout  conforme, d’vn  Thefpefius  Cilnien.  Mais 
d'autres  allegorifansencores  furceftc  Meccmpfychofe  Pythagorique , veulent  que  ces  quatre 
predcccftéurs  de  Pythagoras , foient  les  quatre  elemens  dont  fon corps  eftoit  compofé  : &à  ce 
propos  Philoftrareliuretroifiefme  de  la  vie  d’Apollonifts' , l'introduit  interrogeant  Iarchas, 
quellecftoitl’opinion  des  Brachmanes  de  l'ame  humaine  : & il  refpond  , comme  Pythagore 
nous  l’aenfeigné,  &:  nous  aux  Egyptiens.  A quoy  Apollonius  répliqué  : Ne  vous  direz- vous 
pas  doneques  auoir  efté  quelque  Trby&Vi  ',  coin  mi  Pythagore  alleguoit  auoir  cité  autres- fois 
EuphorbeiL'àutreluÿdemand  t Edoqueleft-ce  de  çous  les  Grecs  qu’on  tient  auoir  efté  le  plus 
excellent  au  fiege  de  Troye  f Achiflis , fans  doute , dit  Apollonius , fi  nous  nous  en  voulons 
rapportera  Homere.  SçacheJS doneques  ; pourftïir  Iarchas  j que  Gangesiadis  Roy  des  Indes, 
& fils  du  fleuuc  Ganges,auroirfurmonté  en  plufieurs  vertus  & perfeétions  cet  Achilles-là  que 
vous  dites,  &celuy-là  a efté  mon  progeniteur , ou. pluftoft  engendrant  ce  corps  içy  que  vous 
me  vovez  eftre  maintenant,quieftceque  Pythagore  a voulu  entendre,  quand  il  fe  difoit  auoir 
cftéautresfois  Euphorbe.  Par  cela  on  peut  allez  voir  que  ces  paroles  ne  dénotent  pas  vne  tras- 
migration  des  âmes  d'vn  corps  à vn  autre , ains  vne  tranfmutation  de  matière,  quieftàpte  àre- 
ceuoir  toutes  formes  : comme  fi  vn  ly on  s’eftoit  longuement  nourty  &eftcuéde  chair  humai- 
ne, on  pourrait  dire  que  ces  corps  d'hommes  feraient  deuenuslyons:  ou  vn  homme  alimenté 
de  bœuf,  que  le  bœuf  fe  ferait  transformé  en  homfn'e.  Le  mefmed’vn  chien  qui  aurait  mangé 
vn  cheual , que  pour  cela  le  chenal  fuit  deuenu  chien  : ic  «infi  du.refte  , qui  cita  peu  près  ce 
qu'Ouideavoulu  toucher  au  lieu  cy-deflus  allégué. 

Omniamutatirur,  nihil  intent  sarrat , & îiimc  :n 


Hue  -vaut , hinc  illuc  : & quojlibet  occupât  orties 

Spiritu; , êquefens  hmnanam  corpora  Iran  fit,  ■_  . 

Inque feras nojiter , nectcmpore  deperitvllo. 

Le  mefme touche  prefqu'aufli  Gefar , aufixiefmedes  Commentaires  delà  Gaule,  parlant  des 
Druides,  dont  la  doéhinefeconfo.tmoic  en  beaucoup  de  chofes  à celle  Jde  Pythagoras.  En  pre- 
mier licuih  veulent  perfuader  cela, que  les  a . :s  neprrifjent  point , ains  qü’ apres  la  mort  dnçorps  elles  paffent 
desvns aux autres.Wizds  Laétance  au  lieu  cy-deflus  alleguéaurroifiefmelmredelafaufl’e  Sapien- 
cé  ,chap.  18.  tafehe  de  monftrcr  que  ce  qui  meut  Pythagoras  de  mettre  en  auant  la  Metsmpfy- 
chofeS:  Palingenefie  our’engendrement,  fut  vne  vainc  gloire,  qu’eftantnayde  parens  igno- 
bles & incogncus,  il  aurait  voulu  referer  fon  origine  à vn  Prince  illuftre  Troyen  : Nifi  forte  crc- 
dimns  wepto  1II1  Sein  quife  in prwre  vira  EuphorbumfuiJfemenritueeJ}.  Hic, credo, quod erat  ignobili genere  na- 
tusfamiham  fibi  ex  Homeri  carminibus  adoptauit.  Etau  fept  iefme  liure  de  la  diuine  rccompenfc,chap. 
13.  il  monftrc  que  l’opinion  de  Chryfippe , au  traictédelaprouidence,  où  U parle  de  la  renoua- 
tion  du  monde,  eftoit  bien  plus  faine  que  celle  de  Pychagoras  : toutou  Jl’  itmç  Ijoymç , JlâAsr  aç 
défit/’  Jisvatov , ici  fpjsCff  vo  T/tJjT.t'jus , ndXt'j  aékzaStiv  nveer  etAnptjt&faivfêpvis , ctç  0 nui  èojofyj  >&&<rncre- 
<Sç  Cela  efiant  de  cejle forte,  il  appert  ajfezji ejlre pas  impofsible  qu’apres  que  nous  aurons  terminé  nojîre 

vie,  derechef  certaines  périodes  de  temps  s’ejlans  reuolues , nom  ne f oyons  reflabhs  au  mefme  ejîat  où  nous  fom - 
wc  .'.Mais  c'eftaftez  de  ce  propos. 

Lorsqu’il  cjloitEuphorbcaTroye,fa  chcueleure  ejloit  toute  ornée  d’or.  Cela  cftgrappcté  d’Homcre  au 
dixfcptiefme  de  l’Iliade,  là  où  parlant  de  la  mort  d'Euphorbe  tué  par  Mcnelaus  à la  rccouflc  du 
corps  de  Parrocle. 

A 'tfeen  01  JivovTo  zouoef  yctez-nosiv  cfjcfaj, 

Ï1  yspet/ag)  sf  cl  peperf  Tl  td  apyjptp  ta^nTuarn, 

Sec  chcueux  aux  Grâces  fèmblables 
Luy  furent  tous  baigne^  de  fang, 

Etfes  trejfes  qui  ordonnées. 

Efloient  défi  d’or  & d’argent. 

„ fduouant  Prothcfilaus  que  ce  fut  Euphorbe  qui  donna  le  premier  coup  à,  PMrocle.  Au  feiziefme  pre- 
cedent: 


.MSTZtÇplÿC'J  0%Ù  Jcve} 

Sï'/sùiY  /Asajir/j  ppdoJiy  Cxftè  A apdtzvoç  ctèip 
IlAt'Szi/rc  Eihpopflof,  &c. 


Parle  derrière  auecfa  lance 
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Euphorie  le  fils  de  Panthus 
Le  navra  de  près  à l’ejfiaule: 

Euphorie  qui  fes  coegaux 
A tirer  le  dard , à la  courje. 

Et  tien  manier  <vn  chenal 
Surmontait.  Ce  fut  luy  Patrocle, 

Qui  tout  le  premier  t’ujjena. 

Allais  il  ne  te  porta  par  terre. 

Car  les  âmes  des  trefpafibcjte  mentent  utmau  auprès  du  fang  qu’on  leur  efpand  dedans  des  foffes  pour  en  trou- 
fier.  Il  fait  icy  alluiïon  à ce  qui  ellefcritcn  1.  onziefme  de  l'Odyflec.où  VlylTes  eflant  defeendu 
aux  Enfers  pour  feconfeiller  à I'ame  de  Tyrelias,  apres  luy  auoir  immolé  quelques  vidâmes  & 
d’iceriesefpandulefangdansvne  fofle  dont  U fe  tenoit  près  l’efpée  au  poing,  pour  cmpelchcr 
les  autres  âmes  de  s’en  approcher,  Tyrelîc  apresen  auoir  raltéluy  dit: 

A’a».'  'ïrtoyf-'fo  Goùgçv,  cL-m%i  Ji  tpdoytrov  ofy 
A ’t/eÿtvsç  oepset  -mx  , ras  toi  yrmpTsx  oi-nu. 

Mais  ejloigne  -toy  de  la  foffie, 

Etofle  ce  glaiue  trenchant, 

Afin  tjuc  de  ce  fang  ie  boitte , 

Et  te  die  la  everité. 

Et  Plutarque  en  la  vie  d Homere  : c v dtir  ôdboseîat  A oàuç  dîçvt roi  us  ii  œMo,mais  en  l’Odyllëcen 
toute  celle  delcenre  aux  Enfers.que  veut-il  démon  tirer  autrechofe  finon  que  les  âmes  demeu- 
rent apres  la  mort  ,&  qu’apres  auoir  beu  du  fang  elles  parlent. ?Car  il  fçauoit  bien  que  lefang 
cil  la  paflure  & le  nourriflement  de  l'efprit , & qucl'efprit  ell  le  véhiculé  de  l'ame. 

Lesyilles  curieufesde  s’honorer  de  la  mémoire  d‘Z3omere,fe  l’ appropriaient  à l’enuy  les  y ns  des  autres.  Aulu- 
gellc  liurc  troilicfme,  chap.  Il . Jouant  au  pays  d’tiomere,  il  y a diuerfes  opinions  la  deffus , lesyns  le  fiai - 
fans  efire  Colophonien,  les  autres  S myrnéen  : il  y en  a qui  le  dtfent  efire  d’Egypte,  les  antres  d’.Aihenes:  ^fnfiote 
de  1'Ifled’Icts.M.Varro aupremterdes Images,  aappofécetEpigramme  :Sepcvilles débattent cntre-elles  delà 
/laifianced’Homere  :.Smyrne,Rbodes,Colophon,Salamiue,Ios1^rrgoSyCp‘  Jiihenes. 

C-nià  -xïidl  dires f'OOi  edei  p'iÇar  Ourcju, 

Zfsfifva , V’odbç , Koàppov,  Xett&faiv,  l’or,  A’pjpç,  A ilddaq. 
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Igné  ron.  Or  n’en  ayez  point  de  peur,  ie  vous  prie: 
car  au  commencement  de  ce  mien  difeours,  il  ne  le 
prefentera  qu’eftant  encore  ieune  garçon.  T ben.  Cer- 
tes , vous  me  ferez  plaifir  fi  vous  venez  à le  parcourir 
désfatendre ieuncîfe, puisnousie  pourrons  rencon- 
trer eftant  armé  &pefle-meflé  au  combat.  Vign.  le  le 
feray  de  celte  forte,  & vous  diray  ce  qu’on  doit  tenir 
de  luy,  duquel  i’ay  appris  de  mon  Heroë  toutes  ces 
choies.  Il  y auoit  certain  phantofme  deie  ncfçay  quel- 
le DeelTe  marine  qui  venoit  ti  ouuer  Peleus  qu’elle  aimoit , & en  fut  accoin- 
tée au  mont  Pelion,  fans  luy  dire  qui  elle  eftoit  , de  crainte  que  cela  ne  fuit 
diuulgué,  ny  de  quelle  part  elle  le  venoit  vifiter.  Mais  vne  fois  que  la  mer 
eftoit  du  tout  calme  & tranquille,  il  aduint  que  Peleuseftant  fur  vne  haute 
crouppe  de  celle  montagne,  l’apperceut  au  loing  s'elbattant  à fleur  d’eau 
fur  des  Dauphins  & Hippopotames  quelle  f'en  venoit  droit  àluy,dequoy  il 
eut  peur  d’arriuée , toutesfoiselle  le  r’alTeura  foudain , luy  remettant  deuant 
les  yeux  l'Aurore  qui  s’eftoit  enamourée  de  Tithonus:  &C  Venus  foufmife  à 
Anchife:  &la  Lune  eut  affaire  auecques  Endymion  dormant.  Au  regard  de  N,t' 
moy,  Peleus, luy  dit-elle, ietedonnerayvn enfant  trop  plus  excellentque 
les  hommes.  Apres  dor.cques  qu’il  futnay  ilsluyeftablirent  Chiron  pour 
fon  gouucrneur,  qui  le  nourrit  demiel,  & de  moüelles  de  cerfs  & cheureux, 
puis  quand  il  fut  paruenu  en  l’aage  où  il  faut  donner  aux  ieunes  enfans  de  pe- 
tits chariots  pour  fe  promener,  & des  offelets  pour  s’elbattre,  rien  de  tout 
cela  ne  luy  fut  point  defnié  de  fon  gouuerneur  : neantmoins  Achillcs  ne  laif- 
fa  pas  de  s’accouftumer  défia  à la  courfe , &C  à cirer  addroittement  le  dard,& 
donner  vn  bon  coup  de  lance  : car  Chiron  luy  en  auoit  accommodé  vne 
d’vn  frefne  qu’il  auoit  couppé  , fi  qu’il  reffembloità  vn  qui,  à maniéré  de 
dire.befguairoirencoresaufaiétdcs  armes.  Orayant atteint  l’aagede  qua- 
torze ans  , il  ellançoit  ie  ne  fçay  quels  eftincelans  rayons  de  fa  face  , & fe 
monftroit  quant  à fon  perfonnage  d’vne  belle  grande  taille  haute  Sc  droiétc: 
car  il  creut  plus  facilement , & en  moins  que  ne  font  les  arbres  plantez  le 
long  des  courants  ruiffeaux  des  fontaines,  fi  qu’on  le  celcbroit  en  tous  les 
fellins  des affcmblées  &facrifices.  Etquandilfecognofffoit'eftrefurmon- 
tédela  cholere  , Chiron  l’endoélrinoit  en  la  Mufique  , laquelle  cft  fuffi- 
fante  de  foy  pour  appaifer  1 ire  ôc  courroux , ÔC  fcmblables  émotions  de  l'a- 
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me.  Mais  il  apprit  (ans  aucune  peine  à chanter  &ioüer  de  la  lyre,  où  ilreci- 
toit  les  anciens  qui  eftoientaumefmeaagequeluy,Hyacinrheà  fçauoir,  ôc 
rc  il  -Hdcrc.  Narcille  : &C  pareillement  Adonis,  fi  quelque  chofes’cn  raconte.  & comme 
les  regrets  &lamétationsd  Hillas,&  Abderefuilent  de  plus  fraifehe  relfou- 
uenance,qui  en  fleur  d’aage  eftoient  péris  : celuy-là  eftant  allé  puifer  de  l'eau 
en  vne  fontaine,  dont  iln’auroit  oneques  depuis  comparu  nulle  part,  &ce- 
ftui-cy  miferablemét  eft é deuoré  par  les  cheuaux  de  Diomedes  enThrace,il 
ne  les  pouuoit  reciter  que  les  larmes  ne  luy  en  vinflent  aux  yeux.  I’ay  outre- 
plus  ouy  cela  de  luy , qu’ilfacrifioit  à la  Mufe  Calliopé,  délirant  dcs’inftrui- 
reenlaMufiqueScPoëfie:8CquelaDedTefeCeroitvn  iour  apparue  à luy 
en  fonge,  luy  difant  : Enfant  valeui  eux,ie  t’oéhoye  la  faculté  de  la  Mufique 
& Poëfie,pour  en  refiouyr  tes  feftins,&£  les  rendre  plus  deleéfables.mitiguer 
parmefme  moy  é tes  fafeheries  & courroux, puis  qu’à  moy  & à Pallas  les  dc- 
ftinées  ont  ordonné  que  tu  fois  vn  iour  belliqueux,  afpre  & rude  fur  tous  les 
autres  au  combat,  parquoyfais  quetut’y  exerces  foigneufemenr.  Car  ilfe 
trouueraenfin  vn  Poetëquei’induiray  àcelebrer  de  loüangcs  tes  beaux  ét 
glorieux  faids  d'armes.  Et  de  vray  tout  celaluy  a efté  attribué  par  Homere. 
En  so  adolelcéce  au  refle,il  ne  fuft  pas  mis  en  garde&  depoft  en  l'Ifle  deScy- 
ro , ny  là  nourry  parmy  les  Damoifelles, comme  l'on  dit  : car  iln’eufl:  pas  efté 
TamÎÛÏ'»  vray-femblable  que  Pelée,  qui  cftoit  le  plus  valeureux  de  fon  temps,  euft 
vouluer.uoyercefienfilsquelquepartà  cachettes  pour  luy  faire  cuiter  les 
■guerres  &C  les  dangers , attendu  que  T elamon  y incitoit  bien  Ajax,  ny  n’euft 
pas  efté  ainfi  permis  à Achilles  li  grandelet  de  hanter  familieremét  és  cham- 
bres des  D âmes , iailTant  aux  autres  cueillir  vne  admiration  de  leurs  fai£h,ÔC 
célébrité  de  leur  renommée  immortelle  : car  il  nemanquoit  pas  d'ambition. 
Phénicien.  Qu’en  dit  donc  Prothefilaus  ? Vigneron.  Des  chofes  bien  plus 
vray-feroblables  ÔC  apparentes.  Carilracôte  que  Thefée  s’en  eftant  fuyd’A- 
t henes  pour  les  imprécations  qu’il  encourut  à loccafion  de  fon  fils  Hippoly- 
te,  deuersle  Roy  Lycomedes.ilfutmisàmort  en  Scyro  , dont  Pelée,  qui 
auoit  efté  fon  compagnon  d’armes, & fon  hofte  6 C amy  : car  ils  s’eftoiét  mef- 
mesretrouuezenfembleàlachaffedufanglier  Calydonien,  enuoya  Achil- 
lesen  Scyro  pour  venger  ce  tireur, <re, lequel  fuiuy  tant  feulement  de  Phénix 
pour  xaijCqn.de  fon  vieil  aage,eCbranla  tellement  cefte  Ifle  pour  l’auoir  furpri- 
l*vUdetThe  feau  dcCppurueu,  hautcileuéequ’elleeftoit,  &C  fcituéecnlieu  pierreux  &C 
plein  dçrochers,  qu’il  eut  Lycomcdesenles  mains,  mais  il  nelevoulut  pas 
faire  mourir , ains  ne  luy  fit  quedemander  à quel  propos  il  auoit  ainfides- 
.Jciclji  ' loyaument  maiTacré  vn  tel  perfonnagetrop  meilleur  que  luy , qui  feroit  re- 
A couruàguarandenfafranchife ôëlauuegarde?  Pourautant,  Achilles, va-il 
dire.qu’il  venoit  en  intention  de  me  depoffeder  de  monRoy  aume,au  moyen 
dequovàbondroitiei’auroispreuenu,  SCm’cnferois  deffait , m’offrant  de 
m’en  purger  deuant  Peleus.  Làdeflus  Lycomedcs  luy  donna  (a  fille  Deida- 
mie  en  mariage, dont  feroit  nay  Neoptoleme,  ainfi  nommé  pour  la  ieuneffe 
de  for»  pere  A chilles,  qui  en  fi  tendre  aage  fc  feroit  fi  impetueufement  en- 
fourné de  pleine  abordée  à la  guerre.  Achilles  docques  demeurant  là,  Thctis 
le  vint  trouuer  pqüf  foigner  de  luy,felo  qu’ont  accouftuméde  faire  les  meres 
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mortelles  enuers  leurs  enfans:  car  comme  l’armce  Grecque  s’affcmbloit  en 
Aulide,elleledeftournaenPhtie  , pour  raifon  de  ce  qu  elle  preuoy  oit  luy 
cftre  ordonné  de  la  fatalité,  ôclelaiffantenlagardedupere,  luy  auroit  ap- 
porté vn  harnois  tel  que  nul  autre  de  tous  les  humains  n’en  auroit  oneques 
endoffé  de  femblable , garny  duquel  eftant  arriué  en  Aulide , il  remplit  tout 
l’oft  d’efperance,  l’aduoüans fils d’vneDeeffe,  à laquelle ils  facrifîerent  en  la 
mer,  &C reuererent  fort  AchilIes,quis’eftoitainficourageufemétvenuruer  q 
aux  armes.  le  demandois  encores  à Prothcfilaus  ce  que  c’cftoit  de  ceftc  lance 
de  frefne,  & qu’il  y auoit  d’admirable  ? lime  dit  que  ccfrefne-là  eftoit  d’vne 
longueurqueiamaisnes’eftoittrouuéeennulleautre  lance  : droit  au  refte, 

&C  fi  ferme  qu’il  ne  pouuoit  ployer  ne  rompre  en  force  quelconq  ue,  &C  que  le 
fer  eftoit  de  diamant, qui  penetroit  tout, eftant  couuerte  &C  garnie  tout  alen- 
tour de  lames  de  cuiurc,  qui  rendoient  vn  fort  grand  efclat  en  dardant. Then.  ;w  t> 
Mais  de  fon  harnois  & de  fa  rondelle,  quels  raconte- il  qu’ils  cftoient?  Vign. 

Non  tels  qu’Homere  les  deferit , qui  auroit  à la  vérité  employé  là  vne  inuen- 
tion  plus  que  diuine , y ayant  inféré  des  villes , des  aftres,  des  guerres  & com- 
bats, l'agriculture,  nopces,  feftins,chanfons  fiidanfes  : ains,  dit  mon  Heroë, 
qu’Achilles  n’euft  iamais  autres  armes  que  celles  qu’il  porta  àTroye.lefquel- 
les  il  ne  perdit  oneques,  ny  Patroclenelesveftit  paslors  qu’Achüles eftoit /Wis- 
couroucé contre  Agamemnon,&  mourut  iceluy  Patrocle  en  fes  propres 
armes, s’eftant porté  valeureufement  au  combat,  qu’il  auoit  prefque  défia 
gagné  le  haut  de  la  muraille,  tellemét  que  celles  d’Achillcs  feroient  pour  lors 
demeurées  à fauueté  corne  inexpugnables.  Car  il  noffut  pas  mis  à mort  eftat 
equippé  de  fes  armes , ains  en  pourpoint , comme  il  fe  cuidoit  aller  fiancer,  &C 
luy  mit-on  vne  guirlande  fur  fa  telle,  ainfi  qu’à  vnnouueau  marié.  Quant  à 
fes  armes, elles  furent  forgées  toutes  fimplesôë  fans  point  d’ouurage,  ny  de 
graueure,maisrcftoffeeftoitalliéedediuers  métaux  , qui  brilloicnt  à l’oeil 
d’vnefclatdeplufieurscouleursfetranf-changeanslesvnesés  autres , com- 
me en  l’arc  en  ciel,  fi  qu’on  les  a célébrées  pour  auoir  furpafté  mefme  l’art  de 
Y ulcain.  Then.  Et  ne  me  deferirez-vous  pas  quel  il  eftoit, tant  du  vifage  que 
dureftedefaperfonne?/7/^». Pourquoy non, puisque  ic  vous  ay  trouuéfi 
courtois  & affable?  Prothefilaus  dit  doneques  qu’il  auoit  vne  groffe  touffue  E 
& longue  perruque, plus  rcfplendiflante  que  l’or , & luy  feant  bien  en  toutes 
les  affiettes  que  le  vent  l’euft  peu  efbranlcr , ou  luy-mefme  la  difpofer  : le  nez 
non  point aquilinny crochu,  ains  tel  qu’il  deuoit  toufiours  demeurer , le 
fourcil  recourbé  en  arceau  corne  vn  croiffant.  Mais  la  vigueur  de  fon  coura- 
ge fe  manifeftoit  affez  à fes  y eux  clairs  &cftincelans  alors  mefme  qu’il  eftoit 
pofé  & raftis  fans  aucune  émotion , réfrénât  en  foy  fon  impetuofité  & furie. 

Que  s’il  chargeoit  en  quelque  rencotrc  & mcflée,c  eftoit  auecques  iugemét 
6 C mefure,  paroifsat  au  refte  plus  agréable  que  nul  des  autres  Heroës , fi  que 
les  Grecs  s’affeéàionnoient  en  fon  endroit,  comme  l’on  a accouftumé  enuers 
les  genereux  lyons.,  lefquels  encores  qu’on  gratifie  pendant  qu’ils  font  oy  fifs 
& de  repos , on  leur  applaudift  bien  plus  neantmoins  fi  on  les  void  remplis 
d’vne  braue  hardieffe  faire  quelque  courageux  deuoir , foit  cotre  vn  taureau 
oubefte  dedeffenfe.  Son  effort  magnanime  au  refte  fe  moftroitprincipale- 
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ment  à fon  toi  qu’il  auoit  droit  & haut  releué.  Mais  le  plus  preud'homme 
eftoit  -il  bien  de  tous  les  Heroés , tant  de  fon  inclination  naturelle , que  pour  la 
nourriture  quil  auoit  prife  auec  Chiron.  Que  fi  on  l a taxé  d’auarice , & qu’il  ait 
efté  conuoiteux  d’argent , cela  ferait  venu  de  luy , car  il  en  fut  fi  diffame , que 
bmwx.W  de  vingt-trois  villes  qu’il  faccagea , il  s’en  appropria  prefque  tout  le  butin , fans 
e"  ' qu’il  y euft  fait  aucune  perte,  ny  efté  vaincu  nulle  part,  que  d’vne  Ample*  Da- 
su.cM'r  nioifelle,  laquelle  encore  il  nefe  feroitpas  donne'e  de  fon  propre  motif  & au- 
torité, ains  la  requit  en  don  aux  Grecs.  Et  comme  Meftor  les  vouluft  taxer 
d’iniuftice  fi  Achilles  n auoit  plus  que  pas  vn  des  autres  : Pour  moy , alla-il  lors 
dire,  foitla  plus  grande  part  des  trauaux  & exploits  d’armes , & qui  voudra  me 
precelle  & aduance  en  richeifes , car  ie  ne  luy  en  porte  point  d’enuie.  Mais  en 
cefte  aflémblée  ou  il  entra  en-pique  contre  Âgamemnon,  cela  vint  pour  raifon 
de  Palamedes,  car  fe  reifouuenant  des  villes  qu’ils  auoient  pnfes  de  compagnie: 
Telle,  va-ildire,  eftla  trahifon  qu’on  imputeà  Palamedes , & me  iuge  quicon- 
que voudra , car  l’en  viens  tout  recentement.  Et  comme  Agamemnon  prift  ce- 
la en  mauuaife  part , l’cftimant  auoir  efté  dit  pour  luy , il  en  vint  auec  Achilles  à 
belles  iniures.  La  deflusayant  pris  la  parole,  maintenant  qu’il  yauoit  eu  de  la 
trahifon, & fuft  fur  le  point  de  vouloir  haranguer  contre  le  traiftre , Achilles  le 
chafta  de  l’affemblée,  ioint  que  ce  propos  n’eftoit  pas  agréable  aux  Grecs,  & dit 
outre-plus  mille  poüilles  & outrages  a Agamemnon,  qu’il  fe  relcuoit  toufiours 
hors  des  coups,(ans  rien  faire  au  refte,  qui  peuft  redonder  au  profit  public,  &c  né 
voulut  de  là  en  auantferetrouuer  plus  aux  aflémblées  & congrégations.  Car 
quand  les  prières  luy  furent  apportées  de  la  part  d’ Agamemnon,  les  Grecs  fe 
trouuoient  lors  réduits  en  très-grand  danger,  & furent  les  chefs  de  cefte  am- 
ballade , Aiax  & Neftor , celuy-là  pour  raifon  de  leur  parenté  : car  il  s’eftoit  n’a- 
gueres  reconcilié  à eux,  s’eftans  aulfi  courroucez  pour  la  mefme  occafion  qu’a- 
uoit  fait  Achilles  :&ceftui-cy  pour  fa  fagefle,  & fon  vieil  aage,  que  tous  les 
Grecs  reueroient  fort.  Apres  donc  qu’ils  eurent  trouué  Patrocle  difpofé  de  les 
fecourir,  Achilles  le  luy  ayant  otroyé,&  luy  apres  auoir  fait  &fouftert  tout  ce 
qu’Homereena  efcrit,ilfutmisàmort  combattant  valeureufement  deflus  la 
"WlS-  muraille  de  Troye.Toutesfois  Achilles  ne  fit  rien  de  vil  & abject  pour  fon  oc- 
cafion, ains  le  depleurant  vertueufement , l’enfeuelit  félon  fon  gré,  & qu’il 
penfaluy  deuoir  eftre  le  plus  agréable.  Puis  tout  de  ce  pas  s’en  alla  attaquer  He- 
ctor. Mais  des  Hyperboles  dont  vie  Homerepour  le  regard  des  Troyens,  qui 
d’eifroyfelaifterent  culbuter  à bas  de  leurs  chariots  fi  toft  que  Achilles  compa- 
rut, & de  ceux  qui  furent  efgorge z dedans  le  fleuuede  Scamandre  , & de  l’e- 
motiond’iceluy  lorsqu’il  s’enfla  contre  Achilles  pour  le  noyer,  Prothefilaus 
1^Zd‘  approuue  bien  tout  cela , entant  que  poétique  & deleétable , mais  au  refte  le 
fleuue  de  Scamandre  eftantlî  grand  &fi  ancien,  n’eftoit  pas  mal-aifé  de  trou- 
uer  à Achilles  : & cecy  eft  trop  peu  de  chofc  pour  de  grands  fleuues,  fi  qu  Achil- 
lesne  combattoit  point  contre  ceftui-cy  : car  s’il  fe  fuft  mis  à bruire  vehemen- 
tement  enuers  luy,  en  fe  deftoui nant  de  fon  cours , il  n’euft  peu  perdre  facile- 
ment , & n’euft  pas  fouffert  qu’il  fe  fuft  rué  fur  fes  eaux.  Parquoy  Prothefilaus 
raconte  des  chofes  plus  vray-femblables,  que  les  Troyens  feferoient  de  vray 
attaquez  au  combat  le  long  de  ce  fleuue , & que  là  il  y en  eut  vn  plus  grand 
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meurtre  & carnage  qu’en  tout  le  refte  de  la  guerre:  car  non  feulemët  Achil- 
lesfetrouuaen  celle  rencontre,  ains  tous  les  Grecs  à fon  inftance  y arriuans 
les  depefeherent  dedans  ce  fleuue.Mais  Achilles  dédaigna  d’y  mettre  la  main: 
trop  bien  eut-il  affaire  à vn  qui  venoit  delaPconie,  dont  mefme  Homere  a ? 
fait  mention,  & lenommc  Afteropéefilsdu  flcuue  Axius, lequel  s’aidoitin- 
differemment  des  deux  mains , combattant  aulfi  bien  de  la  gauche  que  de  la 
droitte , plus  grand  au  refte  que  pas  vn  des  Grecs  ny  T royens , & qui  fe  lan- 
çoitàguifed’vnefurieufe  belle  fauuage  fans  aucune  côfideration  ny  égard 
à trauers  les  trenchans  & pointes  de  glaiucs,ce  qu’Homerc  a outrepaffë.Ce- 
llui-cyauoit  amené  à Troyevne  troupe  dePeoniens  àcheual  ,tous  braues 
homes , & bien  délibérez  de  faire  q uelque  chofe  de  bon, mais  de  plaine  abor- 
dée Achilles  lesayant  efpouuétczles  tourna  en  fuitte,eftimas  que  ce  fuftvn 
Dieu  qui  les  euft  chargez, parce  qu’ils  n’auoientiamaisveuvn  tel  homme,  fi 
qu’il  n’y  euft  que  leur  general  qui  fill  telle  ôCtinft  bon,  cotre  lequel  Achilles 
eullplu  . 'affaire.  & (etrouuaenplusdedoute  dcfaperfonnequequandil 
combattit  Heélor  : car  il  n’en  vint  pas  about  fans  eftre  blelfé,  tellement  que 
fes  compagnons  le  vouloient  remmener  au  logis,  afin  que  pour  ceiour  là  il 
ne  s’attaquaft  à Heélor , mais  il  ne  leur  voulut  pas  obtempérer , ains  leur  dit  : 
le  veux  qu’on  me  voyefuperieur  en  mes  blefteures.  Etlàdeffuss’en  alla  ruer 
fur  Heélor  qui  fe  preparoit  à la  deffenfe  des  murailles.  Puis  quand  il  l’eut  mis 
à mort,  comme  nous  l’auons  dit  en  fon  chapitre,  le  tyaina  autour  de  la  ville 
d’vne  trop  inhumaine  fclonnie,  maisonleluy  doit  pardonner,  car  c’eftoit 
pour  venger  Patrocle , & y auoit  ie  ne  fçay  quel  diuin  naturel  en  luy,de faire 
toufiours  quelque  chofe  de  grand  pour  fes  amis, fi  que  pour  l'amour  de  Pala- 
medes  il  feferoit  indigné  contre  tous  les  Grecs,  mais  il  voulut  fpecialement 
venger  Patrocle  & Antiloque. Or  ce  qu’il  dit  à Ajax  fils  de  Telamon  pour  le 
regard  de  ce  propos  cela  mérité  bien  d’eftrefccu:  car  comme  Ajax  luy  euft 
demandé  quels faiéls  d'armes  luy  auoient  efté  les  plus  périlleux  ! Ceux  que 
i’ay  entrepris  pour  mes  amis , refpondit-il.  Et  l’ayant  derechef  enquis  quelle 
chofe  il  auoit  trouué  la  plus  plaifante  &C  moins  pénible  ? Cela  mefme,  dit-il. 
Dequoy  Ajax  s’efmerueillat  qu’vn  mefme  faiét  fuft  ainfi  difficile  & aifé  tout 
enfemble,Pource,repliqua-il,  quelesdagersoùl’on  feloufinet  pourl’occa- 
fion  de  fes  amis , combien  qu’ils  foient  grands , neantmoins  pourcc  qu’on  les 
entrepred  de  gay  été  de  cœur  & alaigremët,  il  nous  femble  que  cela  ne  nous 
courte  rien,  ains  foit  fans  peine  ny  molefte.  Quelle  bleffure  eftdoncques 
celle  qui  t’afflige  le  plus,  adioufta  Ajax?  Celle  que  me  fit  Heélor,  refpondit 
Achilles.  Mais  tu  n’en  fus  oneques  bleffé,fit  Ajax.  Par  Iupiter, fi  ay, dit  Achil- 
les, ôc  en  la  tefte  &C  aux  mains:  car  ie  t’eftime  en  lieu  deteft,  & Patrocle 
eftoitmes  mains.  CePatrocle-là,  Prothefilausl’alleguoitauoir  efté  plus  âgé 
qu’ Achilles,mais  non  de  gueres  : personage  diuin  au  refte, & fort  prudét,  &C 
le  plus  familier  d’Achilles  qu’autreamy  qu’il  eut  oneques,  car  il  ferefiouïf- 
foit  quand  il  le  voVoit  en  fes  gayes  &ioyeufespenlees,  &C  fc  contriftoit  du 
contraire,  luy  donant  toufiours  quelque  bonconfeil,  & l’efcoutantattenti-  Jl-J- ?• 
uement  quand  il  chatoit  deffus  fa  lyre , 6 C les  cheuaux  d’Achilles  le  portoiët  ^ 

d’auffi  bon  courage  que  leur  maiftre  propre.  Au  regard  de  fa  grandeur,  & de 
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fa  vaillance,  il  eftoit  moyen  entre  l’vn&  l’autre  Ajax  : furmontc  devray  en 

toutes  chofesduTelamonien,  mais  fupericurauxdeuxLocriens.il  auoit  au 

rd'te  les  cheueux  blonds , & les  yeux  noirs , les  fourcils  d ’vne  belle  façon,  fie 

modcftes.n’eftantcurieuxd’entretenirfapcrruquequcpar  mcfure."  Sate- 

fte  bien  plantée  & aflife  ferme  roide  defl’us  le  col , ainfi  que  ceux  qui  font 
profciïiondelalude.  Le  nez  droit  & d’vn  beau  porfil,  s’allongeant  mfques 
aux  narines,  comme  d’vn  courageux  cheual.  Then.  Vous  m’auez  certes  ra- 
mentu  ie  ne  fçay  quoy  de  beau  des  cheuaux  d’Achilles,  & pourtant  ic  vous 
prie  tant  qu’il  m’eftpoffible  de  me  faire  entendre  pourquoy  ils  ont  efté  plus 
excellens  que  nuis  autres , & tenus  comme  pour  diuins.  Vtgn.  le  m’en  eftois 
aulli  enquisde  monHeroë,  qui  m’auroit  dit  que  cefte  immortalité  qu’on 
leur  attii  bue  eft  vnepure  fiétion  controuuée  ainfipar  Homere,  mais  que  la 
T helfalie  détour  temps  abondante  & fort  heureule  à produire  de  bons  che- 
uaux, par  vne  fecrette  difpofition  en  porta  deux  entre  les  autres  prefque  di- 
uins, &C  d vne  tres-admirable  viftelle  , tres-bien  complexior.nez  au  rcfte, 
lors  qu’ Achilles  eftoit  en  fa  plus  florilfante  vogue,  & que  toutes  les  chofes 
croyables  qu'on  racontoit  auoir  efté  diuincment  en  Achillcs  , elles  auoient 
cfte  de  mefme  en  fcs  cheuaux  qui  fe  monftroient  furpalfer  la  mortelle  con- 
dition d’vne  créature  : au  furplus  que  la  mort  d’Achilles  fut  telle  qu’Home- 
re  l’a  recogneuë,car  il  le  dit  auoir  efté  occis  par  Piris  & Apollon , ayant  fçeu 
ce  qui  eftoitaduenu  en  Thymbree  durant  les  facrifices  qui  s y firent  pour  la 
confirmation  de  fespromeftes , auec  de  foîemnels  ferments  dont  il  faifoic 
Apollon  tefmoin , & fut  malfacré  en  trahifon  fort  defloyaument.  Quant  à 
1 immolation  de  Polyxene  fur  fon  tombeau,  & tout  ce  que  vous  auez  peu 
ouyr  que  les  Poètes  content  de  leurs amours , cela  vaainfi  : Achillcs  aimoit 
devray  Polyxene,  &pourchaftbit  fon  mariage,  fous  promelTc  de  fairedes- 
loger  les  Grecs  de  deuant  Troye,  & elle  aimoit  réciproquement  Achilles,s  e- 
ftansen  tie-veuz  quand  le  corps  d Heéàor  fut  racheté  de  luy  par  Priam , le- 
quel eftât  à cefte  fin  venu  trouuer  Achillcs  auoit  mené  cefte  fienne  fille  auec 
lu  y , la  plus  îeune  de  tous  les  enfans  qu’il  auoit  euzde  la  Reyne  Hccube, com- 
me poui  là  guide  & conduite,  car  lacouftume  eftoit  alors  que  les  derniers 
naiz  feruoient  à leurs  peres-meres  enleurvieillelfede  les  mener  pardc/Tous 
les  bras  pour  les  foulager,  & Achilles  pour  la  preud'hommie  qui  eftoit  en 
luy  fe  comportoit  fi  fagement  & modeftemet  en  fes  paflions  amoureufes, 
qu  ocques  il  ne  iouy  ft  de  fille  ny  femme  outre  fon  gré  & de  forcc,ores  qu’el- 
les vinftent  en  fa  fubjeéfion  & pouuoir,  fi  qu’il  contracta  ce  mariage  auec 
1 riam , & s en  fia  à luy , qui  le  differaa  vn  autre  temps , mais  il  fut  puis-après 
furpris  au  defpourueu  defgarny  de  toutes  fes  armes, lors  qu’il  cuidoit  confir- 
mer cefte  alliance  parferment.  On  dit  au  furplus  que  Polyxene,  commeles 
Troyenness’cn  fuftent  fuittes  du  Téple,&:  les  Troyens  efcoulez  de  cofté  &C 
d autre: car  vn  tel  cas  ne  pouuoit  pas  auoir  efté  perpétré  qu’ils  n’en  fufset  bie 
effray  ez.elle  fe  feroit  retirée  à garad  au  camp  des  Grecs,  là  où  ayât  efté  ame- 
née a A gamemnon  elle  auroit  efté  de  luy  fort  honorablemét  & modeftemet 
traidee,  tout  ainfi  qu’en  la  maiso  de  sô  pere.puis  au  bout  de  trois  iours  que  le 
corps  d Achilles  auoit  défia  efté  enfeuely,la  nuiél  elle  s’é  feroit  accourue  à sô 
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tombeau:  & là  appliquant  la  poïntcd’vnecfpée  contre  fa  poitrine,  elle  pro- 
fera plufieurschofes  pitoyables,  & qui  fentoicnt  bien  la  vrayc  amour  conju- 
gale quelle  auoit  portée  au  defun&,  le  requérant  d’y  perfeuerer  aufll  de  fa 
part, & ne  la  vouloit  point  defrauder  de  leur  prétendu  mariage.  Mais  ce  que  j ^ 
Homere  en  auoit  dit  en  fa  fécondé  Pfy  coftafic,  tout  cela  eftoit  de  fon  inuen- 
tion  : que  les  Mufcs,  àfçauoir,  feroient  venues  déplorer  par  leurs  chants 
A chilles  quand  il  fut  mort  : &C  les  Nereïdes  battus  à grands  coups  de  poing 
leurs  poitrines  : car  le  tout  auroit  efté  dit  de  luy  plus  magnifiquement  qu’a- 
uec  vérité , parce  que  les  Mufes  n’y  furent  veuê's  aucunement  de  pas  vn  de 
l’armée  Grecque  s’eftre  approchées  de  fon  tombeau , ny  oiiycs  chanter  non 
plus , ny  pas  vne  des  Nereïdes  apperceuës  de  cofté  ny  d’autre,  encore  qu’el- 
les  foient  fort  aifées  à remarquer  quand  elles  arriucnt.T rop  bien  feroient  ad- 
uenuës  quelques  autres  choies  fort  admirables,  &C.  non  gueres  efloignées  du 
dire  d’Homere  : que  du  goulphe  de  Melané  la  mer  s’eftant  venue  à engrolïir 
auroit  premieremet  treffailly , &bondy  ainfi  qu  a courbettes  : & puis-après 
fe  feroit  efleuée  en  forme  d'vne  terre  ou  motte  fort  grande , & de  là  fe  repla- 
nifiant de  nouueau  ce  mafearet  fc  feroit  efcoulé  deuersle  promontoire  R hc- 
teen  : dequoy  les  Grecs  bien  eftonnez , & eftans  en  doute&:  foucy  de  ce  qui 
leur  en  pouuoit  arriuer , &C  à la  terre  quandils’en  feroit  approché , il  baigna 
l'armée  de  flots,  qui  ictterent  vne  aiguë  & frequente  lamentation,  comme 
ces  affemblées  de  femmes  qui  s’eferient  és  funérailles. Ce  que  tous  d’vn  com- 
mun accord trouuerent  fort  eftrange  &C  merueilleux,  eftimans  que  ce  flot 
eut  là  pouffé  les  Nereïdes , car  rien  ne  s’en  efpandit  fur  le  riuage, ainfi  paifible 
6C  vny  s’accofta  feulement  de  la  terre.  Mais  ce  qui  s’enfuiuit  puis-après  fem- 
blabien  plus  eftrange  encore,  & comme  diuin:  car  fi  toll  que  lanuiâ  fur- 
uint , les  pleurs  &C  gemiffemens  de  Thetis  commencèrent  à fe  faire  ouyr  par 
toute  l’armée  , célébrant  les  louanges  de  fon  fils , 6 C le  lamentant:  car  elle 
crioit  fort  haut,  S L d’vne  voix  forte  6 C refonante , ainfi  que  fait  Echo  dedâs 
les  concauitez  desmontagnes, &Iors  principalement  les  Grecs  apperceu- 
rent  que  Thetis  auoit  véritablement  pleur é A chilles, au  moyen  dequoy, fans 
en  plus  douter,  ils  luy  drefferent  ce  monument  que  vous  voyez  là  efleué  au 
front  du  riuage,  puisqu’il  auoit  voulu  eftre  inhumé  en  vnmefme  tombeau  L 
auec  fon  Patrocle,  leur  faifans  à tous  deux  de  très  magnifiques  obfcqucs  &C 
fepulture.  Et  pourtant  ceux  qui  ont  à cœur  l’amitié,  ont  accouftumé  de  le 
celebrer.  Il  fu  t enfeuely  au  refte  plus  apparemment  que  nul  autre  de  tous  les 
mortels,  auec  tout  ceque  luy  auoit  contribué  la  Grece,n  eftimans  pas  quat  à 
eux  qu’aucune  perruque  deuft  plus  auoir  lieu  aprescellc  du  preux  Achilles, 

& tout  l’or  que  chacun  auoit  fuft  quïl  l’euft  apporté  de  Grèce , ou  eu  pour 
fa  part  du  butin,  ils  le  ietterent  à grands  tas  dans  le  bûcher  où  il  fut  brufle. 
Mais  foudain  que  Neoptoleme  fut  arriué,  les  funérailles  qu’il  obtint  furent 
encore  plus  fomptueufes , fe  parforçant  l’armée  auec  fon  fils  à l’enuy  les  vns 
des  autres  de  recognoiftre  en  fon  endroit  les  bénéfices  qu’ils  en  auoient  re= 
ceus.  Et  ceux  qui  nauiguoient  deTroyes’inclinansfurfon  tombeau, efti- 
moient  par  là  de  l’embraffer  SC  reüercr. 
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'Achiues  & de  fon  enfance  il  en  a efté  parlé  amplement  au  tableau  de  fa 
nourriture,  tellement  qu’il  ne  relie  rien  à déduire  force  chapitre  que  certaines 
petites  particularitez  qui  y font  touchées , lefquelles  nous  parcourrons  chacune 
endroit  foy. 


Pelée  enuoy.t  ^Acbi  lies  en  S cyro , &c.  L'opinion  commune  cft  quil  fut  nourry  auec 
les  filles  du  Roy  Lycomcdes,  à quoy  contredit  icy  Philoilratc  : & à ce  propos 
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JL  auianias  es  Attiques  : Cecymefemblr  auoir  cfie  bien  efcnr 3 que  Scyrofut pnfe  par ^Achilles , bien  au  re- 
boursdeceuxquidfutqu’ilfutiwurrjaicefteljle-lspsrmydesfemmes  , ce  que  Pofonot  Mroit  ’eufsi  enfoui 
en Jes  peintures.  J J 

Lty  aurait  apporté  vu  harnais  tel  que  nul  autre  de  tous  les  humains  n’en  aurait  oncqnes  cndofîé  de  femblable. 
Il  n’entendpas  celuy  que  deferit  Homère  au  dixhuiéliefme  de  l’Iliade  que  Vulcainluy  forgea 
aptes  la  mort  de  Patrocle,  ains  le  premier  qu’il  apporta  à Troye,  & dont  Patroclc  sellant  armé 
il  y fut  tue;  ce  neantmoins  Philollrate  lereprouue  vn  peu  apres.  Quoy  que  cefoitHomcte  au 
fciziefme  le  deferit  à peu  près  ainli, 


£1  ç Çctw.  Yla,r°yxX.oç  cPè  xapuasiro  vcoçy7n  yy.Xx.ai. 
KvH/aîJkç  i&t  xvbynm  , £rc. 

Atnfparla-il  : & Patrocle 
S'armoit  d’un  reluifant  acier. 

En  premier  lieu  il  mit  les  greues 
A fes  iambes , ç 'pies  cuijjots, 

Qui  auoient  d’argent  les  charnières. 

P ués-apres  autour  de  fon  corps 
Il  uefiit  la  forte  cutrajfe 
Du  uifte  du  pied  Achilles, 

Tout  damafjuiné  à eflotlles. 

Et  fon  grand,  coutelas  paffé 
Dans  une  large  bandoulière 
Parfemee  de  clouds  d’argent 
Il  le  laiffa  pendre  en  ef  harpe. 

Puis  prie  fon  eÇcu  grand  & fort  : 

Et  en  fa  tejle  belltqueufe 
Il  pofa  le  bien  fait  armet 


Orné  de  queues  cheuallines: 

Et  d’un  tymbre  ayant  de  gros  focs 
Déplumés  naifues,  bran/lantes 
Deçà , delà  horriblement. 

:cjle  lance  de  frcfne.'Lc  mefme  Homer 
f eio,  àptv/wnç  A laniJko,  &c. 

* Patrocle  ne  prit  point  la  lance 
Du  fort  (vaillant  Achilles, 

Grande,  pefante trcs-puijfa 
Que  nul  autre  de  tous  les  Grecs 
JSl’euf  peu  manier , fors  fon  ma 
Elle  s'appelait  Pelias, 

FaiBc  d •vnfrefnc  pris  au  faifie 
Du  mont  Pelion  , ois  Chiron 
L auoit  couppee , un  iour  pour 
Des  Heroes  deftruclion. 

Et  [ auoit  donné  à Pelée , 


Toutesfois 
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Toutesfois  les  autres  allèguent  que  ce  fut  Mineruequi  accommoda  le  fuft,&  V ulcain  le  fer, 
que  Philoftrate  dit  auoir  efté  de  diamant , c’eft  adiré,  très-fort  & puiflant  fans  pouuoir  rebou- 
cher à chofe  quelconque,  pour  dure  Si  contumace  qu’elle  peuft  eftee  : car  Paufanias  és  Laco- 
niques met  quecefct  eftoit  d airain, comme  on  le  pouuoit  voir  dedans  le  Temple  de  Minerue 
en  la  ville  de  Phafelide.  Pline  aufiîliurefixiefmc.chap.  14.  l’a  dit  auoir  efté  de  fr  eCne  : Fr.tximu 
multum  Homeri  prxconio,  & <A\  billü  heijht  nobilitata  : ce  que  touche  aufti  Oui  de  es  Metamorpholcs. 
Et  fruxmmytiUhajlu.  Car  il  n’y  a point  d'arbre  plus  propre  à cela  que  le  frefne, apres  l'If:  leslan- 
tees  de  noftre  gendarmerie  tant  pour  la  guerre  à bon  efcienr,  que  pour  les  iouftes  Si  tournois 
font  communément  defapin. 

Il  ne fur  pas  mil  À.  mort  t fiant  équipé  de fes' armes , mais  en  pourpoint  comme  il  Je  cuidoit  aller  fiancer  Les  Au- 
theurs  varient  encetendroit  : car Ouide  versla  fin  du  douziefmedes  Mctamorph.  met  que 
Neptnnefereftouuenantde  ce  qu' Achille  auoit  mis  à mort  fon  cher  fils  Cygnus , fufeita  fon 
nepueu  Apollon  pour  l’en  venger , lequel  addrefla  la  flefehe  de  Pâtis  de  forte,  parce  qu'il  eft 
fupetintendant  de  tous  les  archers , qu'il  ne  faillit  point  Achilles. 

Dixit , & ojlcndens  Jlernentem  7 'roicaferro 
CorporttPeltdcn , arbus  obuertit  in  ilium , 

Certaque  lethlfera  direxltfpicula  dextrit: 

Jfino  Priumus  oaudere fienex  poji  Hector  a pofjt et 
Hoc  fuit,  ille  leitur  tuntorum  viclor ^Achille 
V U tue  es  à timidoGra'iœ  retptore  mArnec. 

Dictys  dcCreteauquatriefmeiiure  efcritqu’Achilles  ayant  fait  demander  Polyxene  en  ma- 
riage, Priant  la  luyrcfuïk  tout  aplat  , dont  par  defpitilmaflacradefang  froid  Lycaon,8i  Troi- 
lusenfansd’iceluy  Priam,  lequel  pour  s'en  venger,  comme  la  fefte  d’Apollon  Tymbrée  appro- 
chait, qui  fecelebroit  tous  les  ans  en  vnfien  Temple  près  delà  ville,  il  luy  enuoya  fon  héraut 
Idée  pour  luy  dire  qu'il  eftoit  preftdentendreàcedontiU’auoitrecherchés'ilfevouloittrou- 
uerenccTcmple  pour  entraiéterplus  particulièrement.  S'y  eftant  tranfporté  à l’aftignation 
prife , Ajax,  Diomède,  & Vlyife  qui  en  auoient  défia  conceu quelque  foupçon,ayans  veu  aller 
& venir  plufieurs  foisdeuers  Achilles  des  mefiagersdu  Roy  Priam,  le  fuiuirent  de  loingpour 
obferuer  ce  qu’il  fcroit  : Si  eftant  encré  dans  le  Temple,  ilytrouuaPârisqui  l’yattendoitauec 
fon  frere  Deiphobus,  lequel  fous  prétexte  de  le  bien  venger  l'embrafla  eftroiccemcnt  parle  fau 
du  corps , fi  que  Pâlis  eut  le  moyen  de  le  maflacrcr  à coups  de  poignard , parce  qu'il  eftoit  venu 
defarmé,  fors  que  de  fon  elpéc.  Cela  fait  ils  s'efcoulcrent  par  l’huy  s de  derrière.  Bocace  en  fa  ge-  . 
nealogiedes  Dieux,  mais  ce  n'eft  pas  vn  Aucbeuraurhentique,metques’eftant  mis  à genoux 
deuant  l'Autel  pour  faite  fa  priere,  Paris  qui  eftoit  caché  en  aguet  luy  tira  droit  vn  coup  de  flef- 
cheàla  plante  du  pied,  dontil  expira  furie  champ.  CarThctis  farnere  foudain  apres  qu'il  fut 
nayl’eftantallc  plonger  tout  le  corps  danslariuierede  Scyx  és  Enfers,  le  rendit  inuulnerable, 
fors  que  la  plante  du  pied  où  elle  le  tenoit.  Ce  qu'il  a emprunté  encre  autres  de  Fnlgéce  Euef- 
que  de  Carthage  au  troifiefme  de  so  Mythologique, chap.  de  PcleusSi  Thetis,où  il  attribué  ce- 
cy  à ce  que  les  Anatomiftestrouuenrquedu  talon  procèdent  certaines  veines  qui  s’en  viennéc 
attcindreles  cuiifes,  les  aynes , Si  les  reins  : Si  delà  naiftent  derechef  autres  rameaux  qui  s'e- 
ftendentiufques  au  pouce:  Parties  où  Orphée  aconftitué  le  principal  lieu  de  l'efguillon  Vene- 
réen.Mais  cela  a efté  défia  atteint  fur  le  tableau  d’ Achilles  en  l'Ifiede  Scyro.  Dares  Phrygien 
s'y  eftant  plus  diffufement  eftendu , dit  qu'apres  la  mort  d'Hc&or , Priam  & Hecube  acccom- 
pagnez  de  leur  fille  Polyxene,  eftans  allez  vifiter  le  fcpulchrc  d’Heétor  hors  la  ville  durant  vne 
fufpenfion  d'armes,  Achilles  s'y  voulut  trouuer  , lequel  à la  première  veuë  de  Polyxene  s’en- 
amouracha,defortequedéslelendemainilenuoyavers  Hecubcluy  offrir  que  s’ils  laluy  vou- 
loientdonnercnmariageils'entetourneroiten  GreccauecfesMyrmidons  , Si  que  bien-toft 
apres  il  n’y  auroit  Prince  en  l’armée  Grecque  qui  ne  fift  de  mefme.  Hecube  fit  refponfe  qu’elle 
en  parlerait  volontiers  à Priam  , lequel  luy  fit  dire  qu'il  en  eftoit  content,  pourueu  qu’il  effe- 
étuaftpar  effeét ce  qu'il promettoit.  Etdelà  en  auant Achilles  s’abftintdeplus  fctrouueraux 
combats,  ains  cxhottoitles  Grecs  de  ne  fe  vouloir  obftincr  ainfi  longuement  là  deuant  pour 
l’occafiond’vne  putain.  Quelque  temps  apres  perfiftantcoufiouts  en  cc  propos  qu'il  falloit  fai- 
re vn  accord,  Si  s’en  retourner , à l’in  (lance  d' Ajax.Si  fes  autres  amis,qui  l’en  préfèrent  il  fc  rc- 
lafcha  àenuoverfesgensaux  efcarmouches  Si  côfliûs,  fans  toutesfois  s’y  vouloir  trouuer  en 
perfonne,  lcfqucls  ayans  efté  en  plufieurs  rcncontresfortmal-menczparTroilus  entrclesau- 
très,  irrité  de  cela  il  prit  les  armes,  & tua  Troilus  apres  auoirefté  blefte  de  luy  , puisconfe- 
quemmentMcmnon,  dont  Priam  & Hecube  prindrent  dehors  refolution  de  s'en  venger  ,& 
luy  faifans  dire  que  s'il  fevouloit  trouuer  au  Temple  d'Apollon  Tymbréen,ils  luy  deliureroiét 
Polyxene,  au  lieu  d'elle  ils  y enuoyerent  vnbon  nombre  de  gens  armez  fous  la  conduite  de 
Péris,  lefquels  s'eftansde  pleine arriuée  ruez  fur  Achilles  , Si  Antiloque  fils  de  Neftor,  eux 
enueloppans  leurs  manteaux  autour  du  bras,car  ils  eftoient  venus  delàrmez , fors  que  de  leurs 
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efpées,  apres s'eftre cour2geufement deffendus,  &: en  auoir  tué  pluileurs,  ils  furent  là  en  fin 
maffacrez.  Quintus  Calaber  au  troifieïmé  de  Tes  Paralipomencs  , dit  que  ce  fut  Apollon  qui  le 
mit  à mort  de  là  main,  mais  cela  cftplus  Poétique  qu’Hiftorial.  3’tflanc  letiée  l et  belle  Aurore  , les 
foldats  belliqueux  de  Pyles  emportèrent  aux  vaiffeaux  le  corps  d' Antiloque1,  afflige^  d’vn  extreme  ducil  delà 
perce  de  ce  tenue  Prince,  gy*  luy  firent  de  fore  magnifiques  obfequës  fur  le  nuage  de  i’HelleJfonr , monflratts  y ne 
grande  triffefje  ceux  qui  eff  oient  bien  affL^licnne-xJi  Neff  or , lequel  s’y  portent  néanmoins  plus  conjlammcnt  que 
nul  des  autres,  combien  que  cela  luy  rouchajl  de  plus  près  au  cœur  : Ccirceff  lefaidl  des  hommes  figes  de  porter  pa- 
tiemment feS  defeonuenues  ,fans  Je  laiffer  trop  abieOtem'em firmonter  a la  douleur.  Mais  ^ ûhllles  en  flambé  d’vn  • 
mortel  courroux  pour  la  perte  de  ce fieu  cherfanory  bien-aymt , brujloit  de  rage  en fa  penf ée  de  s’en  -venger fur  les 
T royens , & fe  préparait  funeufement  au  combat , lefquels  finirent  d’vn  grand  courage  hors  de  leurs  portes^ 
murailles  , pouffe^à  cela  de  leurs  dejlinées  qui  les  alloienr précipiter  a vne  euidente  ruine  par  les  mains  de  celuy 
qui  bien-tojl  apres  deuoit  encourir  la  mefme  infortune.  S’effans  doneques  venus  chocquer  les  bataillons  des  deux 
cofle^,  citnf%de  l’ardeur  de  Mars , Achilles  en  flt  là  vn  piteux  carnage  ,fi  que  la  terre  mere  nourrice  des  mor - 
pris  ducom-  tels  efloit  toute  arroufee  de  leur  fang , & les  canaux  de  JCamhus  & de  Simon , arreflc%dc  couler  à val  pour  l’a - 
rf'lfffJJenC  e bondancc  des  corps  morts  quiles  rempliffoient  à plein  bord.  Car  Achilles  les  alloitdenant  luy  chaffans  parla  plai- 
ne mfques  prefque  dedans  leurs  portes , qu’il  eujlde  cejle  poinûe  propre  enfoncées , (y*  ex  plané  à fleur  de  terre  > 
pour  donner  par  la  vne  entrée  aux  Grecs , & mettre  tout  a feu  & à fang  cejle  belle  opulente  ville,  fi  Apollon  en 
ayant  conceu  vne  grande  indignation  enfon  cœur  pour  voir  tant  de  vaillans  h mmesflner  là  leurs  iours  miferable - 
ment  auatit  temps , ne  fut  foudain  defeendu  du  haut  de  l Olympe,  fou  carquois  t ronfle  en  efeharpe  plein  de  flefches 
irrémédiables  qui  refonnoient  terriblement  contre fou  arc , lesyeux  luy  eflincelans  comme  viues  flammes , (y*  la 
terre  croulanttoute  foitsla  majeflé  de fes  pieds.  Il  s’ en  vint  doneques  plantervis  avis  d’Achille  s , auquel  d’vne 
effroyable  voix  pour  le  dejlourner  de  ce  maffacre  des  Troyens , qui  fans  doute  y fuffeut  tons  demeure^  luf qu’au 
dernier , Et  retirc-toyd’icÿ , ô Achilles , va-il  dire , car  il  nef}  pas  raifonnable  que  tu  pourfuiues  pins  auatit  à ex- 
terminer tout  ce  peuple , de'peur  que  quelquvn  des  immortels  ne  t’accable.  An fi  luy  parla  Apollon  ,maiscela  ne 
l’effonna  pas,  parce  que  défia  ftdejhuée  peruicieufe  voltigeoit  tout  autour  de  luy  pour  en  faire  fa  vol  onté  ,fi  qu’il 
nereffeéla  point  autrement  le  Dieu , ainsluy  eferia  d’vne  voix  forte  : Et  à quel  propos  Apollon , me  voudrois-tit 
faire  combattre  par  quelquvn  des  Dieux , pour  raifon  que  ie  tafehe  teyde  venger  la  dejloyauté  des  T royens?  Cer- 
tes, ce  n’eff  pas  la  premierefois  que  tu  m’aseffè  fi  contraire,  gy  h’ y agueres  que  tu  te  parforças  de  m’arracher  He- 
flor  des  mains , auquel  ils  auoient  toute  leur  efperance.  Mauva-i’en  d’icy , ie  te  prie  , te  retire  à la  demeu- 
re des  autresDicux  resconfemblables  , afn  quciencfois  contraint  d’ employer  contre  toy  malance , quelque  im- 
mortel que  tu  puiffes  eflre.  Ayant  dit  cela  il  latjft  là  le  Dieu , & s’en  alla  de  nonne  au  recharger  les  T royens  pins 
fort  que  deuant , mais  ils  Continuaient  de  s’enfuyr  à vauderoutte  datant  fon  împetuoflté  & furie. Et  Apollon  tout 
indigné  de  fa  rrfponfe  difeouroit  ainfi  à par-foy  : Et  dea  de  quelle  forcenée  rage  efl  xranfporté  cemortel-cy  ï Cer- 
tes, ïupiter  mefme  ne  le  pourrait  pas  exprimer,  qui  fe  veut  amfl  outrageufement  oppofer  aux  Dieux  immortels . 
Cela  dit,  couuert  d’vne  nuée  caue  (y  ertuirotmé  d’air  cfpais  , il  defcoche  vne  fort  cruelle fagette,  qui  l’alla  attein- 
dre droit  an  talon , dont  la  douleur  tout  foudain  luy  monta  au  cœur  tomba  parterre  à guifc  d’vnegroffe  tour 

quvn  violent  orage  de  Typhon  enclos  dedans  les  concauire^de  la  terre  rcnuerfcroit  de  fonds  en  comble.  Ainft 
fut  proflerne  Achilles , tenant fes  yeux  ia  ternis  de  mort  dccojlé  & d’autre.  Et  qui  efl  celuy  ( difoit-il ) qui  m’a 
aïnfi  traiflrcufement  à cachettes  delafché  ce  defloyal  coup  ? J%uil  s’en  vienne  m’attaquer  en  appert  en  champ  de 
bataille , & il  verra  bien-tojl  refpandre  fon  fang  (y*  fis  entrailles  par  l’inuincible  effort  de  mon gl ante , lequel 
l’cnuoyera  fur  les  champs  aux  profonds  manoirs  de  Pltiton.  Car  ie  fçay  aff  ’-^quil  n’y  a homme  mortel,  quelque  va- 
leureux qu’il  puiffc  effre, voire  le  plus  preux  de  tous  les  Hcroes  qui  me  petifl  vaincre,  ny  me  reflfler,  quand  bien  il 
auroit  triple  plajlron , <gy*  feroit  tout  entier  d’acier.  Mais  c’effla  couffume  des  poltrons  (y  lafehes  de  cœur , de 
prendre  atn fi  en  trahifon  les  vaillans  homme  s. Et  pourtant  qu’il  s’ en  vienne  icytejle  à t efl  e,  quelque  Dieu  qu’il  foit 
qu’il  fe  monffre  fi  contraire  aux  Grecs  : me  difant  neanmoins  le  cœur  que  c’eff  Apollon, luy fans  autre, lequel  ma 
clin fi  accouffré  couuert  d’vne  nuée  obfcure.  Ce  que  ma  mere  me  prédit  fort  bien  autrefois , que  ie  deuois  effre  mis  à 
mort  de  fes  flefches  près  la  porte  Scée,{y  il  n’eff  pas  rtiifsi  en  vain,  rl  parla  awfi  : <py  arrachant  le  tratft  de  fa 
phye  incurable, le fangenfortit  en  grande  abondance , aucc  de  tres-griefs  cruciemens  {y*  douleurs  mortelles  ,fi 
qu’il  rendit  l’ame  bien-toff  apres  ayant  ietté  de  grand  dcfpit  lajlefche  au  loing , que  les  vents  rapportèrent  à Vin - 
fiant  mefme  s à Apollon , comme  il  s’ en  retour  noir  là  haut  au  Palais  celcffe  : canin  efloit  pas  raifonnable  qu’e- 
ffant  immortelle , (y*  dclafchée  delà  main  d’vn  Dieu,  elle  perff  icybas  en  terre.  Voila  comme  en  parle  Qui. 
Smyrnéenàfa  mode  Poétique accouftuméc.  Toutesfois  Hyginuschap.  107.  efl:  du  mefmcad- 
uis , &:  qu’apres  qu’Achilles  eut  tué  Hc&or  il  s’alla  promener  trop  piafFcufement  autour  des 
murailles  de  Troye  , comme  s’il  eufl:  voulu  dire  que  luy  toutfeul  l’auoic  expugnée,  dequoy 
Apollon  indigné  prenant  lareflcmblance  de  Paris  luy  delafcha  vn  coup  de  flefehe  droit  au  ta- 
lon , qui  feul  eftoit  mortel  en  luy,  dont  il  expira  tofl:  apres. 

Prothcfllaufdit  qn’  Achilles  aituit  vne  longue  touffue perruque.  Daresà  ce  propos  le  deferit  d'vnc  large 
* & ample  poictrine,  le  vifage  débonnaire  &:  agréable,  fort  de  membres,  la  cheueleure  longue, 
efpoifle,crcfpeluë  & chaftinicre, prompt  & vaillant  aux  armes  fur  tous  autres, d' vne  clierc  gaye, 
&:  plaifancc  conucrfation,  liberal  &:  fort  fplcndide. 

Trop 


T 
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Trop  bien  tut-il  affaire  x vu  qui  -venait  de  la  Peonie,  dont  mefme  Homere  a fait  mention , & le  nommx  Ufie- 
ropéc.  Cclacftau2,r.  dcTIliadcen  ccfteforcc:  J 

Toip&t  ch  riîfÀgOÇ  IJOÇ  ch  XiyéaJUOV  tfyoç 

A’ç^^ara^,  &c. 

Cetemps-pendantlefilsdePeléeayxntfalonguelxnceaupoings’enallx  ietter  fur MJleropée , tout  près  de  le 
mettre  xmort , qui  efloit fils  de  Pelegon  que  le fleuue  Méxtusauott  engendré  en  Peribée  fille  xifnée  d’vfcefamene. 
Jtcbilles  doncques  le  vu  xjf.ullir , jÿ*  V autre  de  dejfns  le  bord  de  l’exu  l’attend  de  pied-coy , ayant  deux  uuelots 
es  poings  •'  car  le  fleuue  Xanthnsluy  auoit  donné  cejle  hardiejje  , indigné  envers  Xchilles  pour  les  deux  ieunes 
Princes  qu’il  auoit  maffacre ^ dedans fon  canal,  fans  en  auoir  compxfston.  Xuifi  ces  deux  valeureux  combattant 
s'ejtansapprochcxj’vn  de  l'autre,  Xchiües  le  premier  va  dire  : Qui  es-tu , & de  quelle  part,  qui  as  ain fi  l'auda- 
ce de  m'attendre  ? car  il  n’y  a que  les  enfansdes  mal-heureux  quis’oppofent  à mon  effort.  Xquoy  le  fils  de  Peler  on 
fit  refponfe  : O magnanime  fils  de  Pelée , pourquoy  tenquiers-tu  qui  :e  fuis  ? Certes,  de  bien  fort  lomg  d’tcy,  de  U 
fertile  Peonie,  dont  1 ay  amené  force  bons  lanciers ,&  voicy  l’amfiefmeiour  de  mon  arriuée.  Ma  raceejl  du  fleuue 
^Cxius  coulant  d'vne  eau  pure  & claire  , & efiluy  qui  a engendré  le  bon  Cheualier  Pelctron,  lequel  on  dit  ejlre 

mon pere.  Mais  ilefltemps  déformais  de  louer  descouJleaux.Xnfi parla-, lenbrauant?&-  jCckües  empoigna 

fa  pefante  lance  defrefne  : cependant  l’autre  qui  s’aydoit  également  des  deux  mains  luy  darda  tout  a vue  fois  les 
deux  tauelots  qu',1  tenait , dont  l'vn  l'alla  atteindre  dans  fon  efcu  qu’il  ne  peufl  pas  faufier  du  tout  : car  l'or  que 

Vukainyauoitappliquél’engardx,&del’xutredlcblejfaquelquepeuaubrasiro,'t,  dont  lefang  coula  a val, 

S’f*  le  mudot  ficher  dans  la  terre.  Mais  Achilles  luy  lançant  d'vne  plus  grand’ force  fin,  glxiuc  s’attende, t 
bien  de  le  mettre  h mort  de  ce  coup -.T outesfois  il  faillit  d’atteinte  , (y  s’ alla  enfoncer  bien  auanten  la  barge  du 
fleuue  ,o'u  il  entra  1 uf qu'au  milieu.  Ce  voyant  Xchilles  defgamafon  effée , & fe  lance  d’vne  grande  furie  fur  luy 
pendant  qu’il  s’efforce  d’arracher  leglaiue  du  bord , dont  par  trois  fois  il  l’esb'ranlx  le  aidant  auoir , &•  par  trots 
il  y faillit  fila  quatnefine  , comme  il  le  cuidon  rompre  en  le  tordant , Xchilles  le  preumt  par  vne  efiocade  qu,l 
luy  donna  dedans  le  ventre  vers  le  nombril  ,fi  que  les  boyaux  en  fortirent  : &foudain  apres  vne  noire  nutR  h, y 
vint  enuelopper  les  yeux,  dont  il  expira , & XcbiUes  eut  le  moyen  de  luy  fauter  dejfns  le  corps , & le  defbomüer 
defesarmes.  Il  pourfmt  puis-aptes  comme  de  là  il  alla  attaquerfes  gens , & les  mit  d’arriuée  en 
fuitte , apres  en  auoir  tué  plufieurs  de  nom  qu’il  recite  là.  * 

L'efcomant  attentivement  quand  1 1 chantoit.  Celaeftauneuficfme  de  l'Iliade,  où  les  Ambaffadeurs  G 
vont  trouuer  Achilles  pour  tafeher  de  le  reconcilier  auec  Agamemnon.Tèj.«/r  «£©'«"«  npW' 

fÂpov  (pojutpfyhi  yt'iri,  &C. 

Ils  le  trouuerent  s'es  battant 
Sur  fa  lyre  doux  refonnante, 

Ouurec  mduflrieufemcnt: 

De  fin  argent  efloit  le  manche: 

Et  ï auoit  eue  du  butin 
Alors  qu  ilfaccagea  la  avilie 
D' Ætion.  Il  ioüoit  doncq 
De  cet  infiniment , où  les ge fies 
Il  recitoit  des  hommes  preux. 

Et  ny  auoit  flnon  Patrocle 
Afis  deuant  luy , attendant 
Sans  motfonner  ne  l’interrompre 
Qu'il  eufl  acheué  fa  chanfon. 

V oui  m’auezjamenteu  ie  ne fçay  quoy  de  beau  des  chenaux  d’ Achille  s.  Il  eut  trois  cheuaux  attelez  àfoni 
chariot  d’armes  , l’vn  mortel  nommé  Pedafus , que  Sarpedon  combattant  Contre  Patrocle  ** 
mit  à mort,il  l’auoit  eu  aufli  à la  prife  de  Thebes  de  la  Cilice  ville  d’Ætion , lequel  eftoit  pere 
d’ Andromache  femme  d-Heftor , commeil  eft  dit  au  1 S.de  l’Iliade, & les  deux  autres  Balius  Si 
Xanthus  immortels , ayans  efté  procréez  par  le  vent  de  Zephyre  en  vne  des  Harpyes  ditte  Po- 
dargé.  Mais  tout  cela  a efté  touché  plus  au  long  au  tableau  de  la  nourriture  d"  Achilles.  Quel- 

ques-vns  voulansallegorifcrlà  deffus,  prennent  b chariot  d’ Achilles  pour  l'homme:  Pedafus, 
qui  eft  mortel  pour  le  corps  caduque  & pendable  corruptible:  Balius  pour  l’ame  : & Xanthus 
pour  ceftc portion  de  ladiuinitéyadiointe.queles  Grecs  appellent  rot?,  les  Latins  mens,  & les 
Hébreux  N ejfemah , nous  ne  le  pouuôs  reprefenter  que  parce  mot  Intelleét  Quant  à ce  qui  fuit 
puis  apres  au  texte  rjflue  la  Theffalie  efloit  de  tout  temps  fort  heureufe  a produire  de  bons  cheuaux  : cela 
bat  à ce  qui  eft  recité  ie  ne  fçay  où  dans  Strabon  frie  ne  m’abufe , que  les  cheuaux  de  la  Thefla- 
lic  auoient  efté  celebrez  fut  tous  par  ce  vers  icy  émané  de  l’oracle  de  Delphes,  ie  n’ay  le  Grès 
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pour  le  prefent  en  mémoire  : le  Latin  l'a  tourné  ainfi,  T 1). fi.ihcus  praflatfonipes , muhérqueiacttna. 

Méyamfceuce  qui  ejloit  ttductw  en  rjoifirV.  C'eftoitvne  plaine  contiguë  à Trove,  par  où  palfoit 
A vneriuicredu  mefmenom,  qui  s’alloit  rendre  dans  le  Scamadre  aupresdu  Temple  d’Apollon 
furnommé  Tymbrcen,  auecques  vu  facré  bofquet  où  Achillcs  fut  mis  à mor  t en  aguet  par  Pa- 
ris, & de  la  feroit  venue  l'opinion  que  ce  auoit  cfté  Apollon  mefme  qui  fit  le  coup , comme  mec 
Seruius  fur  le  troifiefmc  de  l'Æneide:  Da propriam  Tymbrae  domum  . & Laclance  le  Grammairien 
au  premier  de  la  Thebaide  deStatius:  TjbiW*  Un.  Ce  mot  làau  refte  eftant  ve- 

nu  de  l'herbe  de  Tymbré  fort  frequente  en  cec  endroit-là.  Homere  aucinquiefme  de  l'Iliade 
mctqu'Eneas  ayant  eftcblelïé  par  Diomedefut  guaranty  par  Apollon , qui  le  cranfporta  hors 
de  les  mains  en  fon  Temple  qui  eftoit  à Pergame , c'efl:  à dire  en  la  plaine  de  Troye  ,qui  deuoic 
cftrc ceftui-cy  oùil futpenfé pat  Latone & Diane. 

K Les  Mufes  apres  la  mort  d’^fchilles  le  feraient  -verni  déplorer  fuir  leurs  chants.  Tout  cela  cft  tiré  d'Ho- 

mereaur4.  dcl'Odylfée.où  Agamemnon  raconte  és  Enfcrsàl'ame  d’ Aclulles  tout  ce  qui  eft 
de  ce  propos  : ivt/3  n ntiAio;  ifi,StdlçïH  «W  &c.  Bien-heureuxfils  de  Pelée,  çÿ-  JembUble  aux 

Dieux  .Achille s,  qui  décédas  à T raye  fort  loing  à'Jtrgo* , auec  pluficursTroyeiis  Grecs  des  plus  valeureux 

01/1  combattaient  autour  de  toy  pendant  que  tugifois  mort  en  la  poudre , fans  plus  te  foncier  des  armes  , nous  per- 
ftflames  tout  le  loue  du  tour  à la  mejlée,  Ce  ne  nom  fuf nous  pas  départis  filupiter  par  vngros  orage  ne  nom  eujl 
contraints  de  nom  retirer,  offres  doneques  que  nous  t’eufmes  porté  aux  N autres  nous  te  lauafmestout  le  corps 
auec  de  l’eau  chaude  , t’oignans  de  plufieurs  liqueurs  (y  parfums,  (y  te  pofafmesfur  v n beau  hÛ  de  parement, où 
tous  les  Grecs  efrandirent  de  chaudes  larmes , gy  fe  tondirent  les  cheueux  : la  dejfi K voicy  ta  mere  qui  va  arriuer 
de  la  mer,  accompagnée  d’y  ngrand  nombre  de  Nymphes  immortelles  marines  ,fi  tofl  quelle  eutlesmuuettes  de 
ta piteufèdefconuenui , carie  bruit s‘ en eftoit foudain  efrandu  parlamer , (y  a fa  venue  tous  les  Grecs  furent 
furpris  d’vue  grande  frayeur  ,fi  qu’ils  s’en  fuffent fuys  àgarand  à leurs  vaiffeaux , fi  Nejlor  ne ^ les  en  eujl  rete- 
nus : Perfinnage  vieil  & prudent , gy  d’vue  longue  expérience , dont  l’aduts  auott  ton  fours  cfté  trouué  tres-bon 
gyfalubre , lequel  leur  parla  en  cefte forte  : Jlr -refte^votis , Mefsieursles  Grecs, & uevueillc^atnfifuyr,  ce jl 
la  mere  du  defunft,  qui  auec  les  Deejfes  marines  e fl  venue  pour  le  vifiter.M'yant  dit  cela  ils  defroUillercm  leur  ef- 
froy  , & autour  du  corps  s’efpandlrent  les filles  du  vieillard  marin , lamentant  pitoyablement,  veftues  d’habitsde 
dueil,  mais  immortels,  depuis  les  pieds  iufqu’ù  la  tefte.  Toutes  les  Mufes  lepleuroient  aufside  leurs  belles  voix  les 
vues  'apres  les  autres  chacune  à fon  tour,  qui  meurent  a telle  compafsion  l’armée , qu’il  n’yeuftvnfeul  quine  lar- 
moyai}fort  amerernent.  Dixfept  iours  entiers  tour  (y  nuift  fans  cejfer,  nous  te  lamentafines  Dieux  (y  hommes, 
&'ledixhui(liefme  nous  te  brujlames  folennellement  deffus  le  bûcher funeral,  y ayant  premièrement  immolé force 
moutons  (y  boeufs  tous  noirs,  gras  Sc  refaits,enfcuely  dans  v n beau  drap  des  immortels,  auec  force  aromates  , gy 
du  miel  : & plufieurs  des  Heroes  Grecs  armezje  toutes  pièces  coururent  tout  autour  du  bûcher  ardam , comme 
s’ils  fuffent  voulus  aller  à la  charge,  tant  à pied  qu'a  chenal,  dont  ilfe  leua  vn grand  tintamarre.  Mais  apres  que 
U flamme  de  Vulcam  eut  acheué  de  te  confnmer,  le  malin  nous  recueillifmes  ces  ofiemens  dans  du  vin  mixtionné  de 
diuerfes  liqueurs  odorantes,  gy  les  mifimes  en  vnfort  riche  vafie  d’or,  que  ta  mere  donna , à qui  Bacchus  en  auoit 
fan  prefent, mais  c’eftoude  l’ouurage  deVulcaw.En  ce  vafie  docques furent  tes  os  mis, ôprcux^tchilles, auec  ceux 
de  Patrocle  iy  m yn  *u,re  '*  f“'rt  t0HC  '°‘£”“nt  ceux  d’^ntiloque , que  tu  aymois  pardejf  vs  tous  tes  autres  plus 
chers  fauoru  apres  iceluy  Patrocle,  puis  les  en feueh fines  en  vn  haut  ejleué  fepulchre  que  l’armée  des  belliqueux 
Grecs  te  dréffafur  le  nuage  de  l’ Helle fronce  au  lieu  plus  hautain , à ce  que  ceux  qui  f croient  voile  du  Pont-Euxin 
le  peuffent  defcouurir  de  {oing,  tant  les  viuans  pour  le  tourd’huy,  que  les  autres  qui  viendront  cy- apres.  Et  ta  me- 
re apres  auoir  fait fes  prières  aux  Dieux  propofa  de  beaux  prix  aux  Grecs  pour  combattre  en  ton  honneur  gy  mé- 
moire Certes,  te  penfie  auoir  afisipé  auxdeuoirsfuneraux  de  plufieurs  exccllens  perfi innages, où  les  leunesge  n s fie 
prefentoient  pour  gagner  le  prix , mais  tu  te fifres  efinerueillé  de  ceux  que  la  belle  Deeffe  ta  mereThetis  aux 
pieds  argentins  t’eftabli:  là.  Et  defaittru  es  fort  aymé  des  Dieux,  gy  encore  que  tu  fois  mort , tu  n’as  pas  pour- 
tantperdu  ton  renom,  ains  auras  à perpétuité  vue  tres-celebre  gloire  entre  les  viuans.  A ce  mefme  propos 
Piudareenlahuiétiefme des  Ifthmiennesparlantd'AchilleschefdesÆacides:  nv  H-mSm- 
vivv  àoiSy  > éec. 

Car  encore  quilfujl  mon 
Les  chants  ne  l'abandonnèrent , 
tAi  ns  les  Vierges  d'Helicon 
jffiflerent  aux  obfeques. 

Et  ejpandirent  Jur  luy 
Vne  célébré  complainte, 

Dont  il  pleut  aux  immortels, 

Un  fi  maillant  perfonnage 
Faire  célébrer  des  chants 
Des  immortelles  Deejfes. 


Ils 


A C H I L L E S.  83, 

Ilsluyirejf croit  ce  monument  que  vous  voye^-lk  ejleué  au front  duriuxge,grc.  Il  n’y  aura  point  de  mal 
d’amener  icy  ce  que  Philoltrate  touche  au  quatriefmeliufc  de  la  vie  d’Apollonius,  chap.  5.& 
4.  de  ce  qui  pada  en  celte  fcpulture  encre  iceluy  Apollonius , & l’ombre  dudit  Achil’les , où  il  en 
parle  en  celte  forte  : De  là  ayant  ordonné  à [es  difctplesde  s aller  embarquer,  il  délibéra  de  paffer  L nuiél  au 
t ombeau  d’ lAcbille  s, dont  eux  le  voulant  dcjlourner pour  les frayeurs  qui  y apparoijfoiene,  car  il  Jouloii  là  fe  mon- 
Jlrer  fort  terrible  & effouuentable,  il  fit  refponf ■ qu'au  contraire  cet  Heroefe  plaifoit  d'cjlre  ytfité , bien  ejloit- 
il , à ce  qu’on  dif  ut , coujlumier  d’apparoijlre parfois  armé  de  fa fallade  empennachée , &,fa grand ' rondache  , 
menaçant  les  T rayais  encore,  fe  reff ouuenant,  comme  il  ejl  .1  croire , de  l'ouurage  qu’ils  luy firent  de  le  mafiacrer 
en  aguet , eftans  arrm-sg,  & luy  tout  nud,  quand  il pourchajfoit  le  mariage  de  Polyxene .Mais  ie  nay  rien  de  com- 
mun aucc  eux , & ne  luy  parleray  que  de  chofes  plaçantes  & agréables.  Cela  dit  il  s’en ’ allai  ce  fepulchre  que 
l’aircommençoitdefiaàfer’embrunir.Etceqai  luyinteruinc  là  auec Achilles,  il  le  raconte  en  ce- 
lte manière  au  cinquielinc  chapitre  : Ien’inuoquay  pas  l’ombre  de  cet  Hcroé  encreufant  yncfoffecn 
terre , pour  y effandre  du  fa,  g d’agneaux,  comme  fit  Vlyjfe  és  Enfers  , ains  tant  feulement  le  luy  addrejfay  les 
prières  dont  les  figes  de  l’Inde  m auoient  inftruit,  pour Je  rendre  placables  les  effirits  desHeraes  & grands  per- 
fonnages.  O -Æchilles,  aliay-te  dire  , le  bruit  commun  efl  partout  que  vous  eflesmort,  ce  que  te  11e  yeux  croire, 
non  plus  que  ne  ferait  aufsi  Pj/thagore , dont  t’enfuis  la fef h : afin  donc  que  nous  ne  croyons  que  ce  qui  ejl  yray,  &• 
en  pmfsions  parler  d’affcurance,  monjlrt^-vous  à moy  en  yojlre  y raye  reffemblance.Luy  ayant  fait  cejle  requ’ejle, 
fa  fepttlture  commença vn  peu  à crouler , d ont  f oudam  fortit  yn  ieune  homme  de  la  hauteur  defept  à buitt  pieds, 
yrjlu  d’vnlong  reittre  a la  mode  Theffaliénne  :ft  beauté  au  refie,  go- fon  affeB , nemonjlrans  pu  d’ejlre  d’yn 
outrecuidé  gy  y auteur , comme  plu  fleurs  l’ allégua,  tutuoir  cfie  , ams  refientotem  plitjlojl  certaine  gracieufe  dé- 
bonnaireté , accompagnée  d’y  ne  majefié  vénérable.  Et  puis  dire  que  ie  ne  penfc  pas  que  perfenne  iufques  icyaye  af- 
fexjignement  loiie  gy  recommandé  fa  beauté,  encore  qu’ Homère  s’y foit  ejlendu  en  tout  ce  qui  luy  a ejlé  pofsible, 
car  te  la  tiens  pour furpaffer  tout  ce  qu’on  en  pourrait  imaginerait fon  ejfirit , non  queferire.  L’ayant  donc  y eu  tel 
apparoijlre , il  mcfembla  qu’au  me  fine  infant  il  creur  au  double,  [1  qu’il  pou, toit  bien  drnuer  iufqu’i  fci-xe  ou  dix- 
huift  pieds  de  hauteur,  augmentant  tou  fours  fa  beauté  au  triple.  Lors  il  m’alla  dire , que  iamais  il  nes’efi  oit fait 
roignerfa  perruque, ams  l’auoit  tou  fours  ref -ruée  en  fon  entier  pour  en faire  y ne  offrande  aufieutte  SpcrchiJtcar 
Homère  eferit  que  ce  fut  autour  d’tceluy  qu’il  paffa  fon  adolefcence , que  le  premier  poil fol  de  fa  barbe  ne  fa, foie 
que  luy  cottonner  le  menton  gy  les  ioües.En  m’appellant  doneques  parmon  nom , il  m’alla  dire:  le  demfeyolon- 
tiers  auecques  yom , jCpollomws ,car  ,ly  a défia  long-temps  que  ie  defirois rencontrer  y 11  tel perf minage.  Plu fieurs 
ans  font  défia  paffrxque  les  Theffahens  ont  intermis  les  facrifices  gy  deuoirs  qu’ils  auoient  accoufiumé  de  me 
rendre  : gy  néanmoins  ie  ne  m’enfuis  pas  encore  ynulu  courroucer  contr  eux.  Mais  ie  leur  confeille  amiablemenc 
qu’ils  ne  yueillcnt  plus  per  fi  fier  à me  defrauder  démon  droi(f,à  ce  qu’efians  Grecs  ils  ne fe  monfrent  pires  en  mon 
endroit  que  les  T royens,leJquels  encore  que  ie  leur  aye  mis  à mort  les  pins  valeureux  combattans  qu’ils  euffenc , ne 
laificntpas  pour  cela  de  me  faire  des  offrandes  de  leurs  pnmices  ,enme  requérant  de  le  ne  fçay  quoy  que  ie  ne  leur 
yeux  pas  oBroyer, parce  que  la  deJToyautiqu’tls  m’y  f reut  en  fe  pari  tirant,  efiçaufe  que  leur  ancienne  gy  tant  re- 
nommée cité  ne  fera  tamats  rtsfaurée.  ^ffiti  doneques  que  ie  ne fois  contraint  de  faire  à l’endroit  des  Thrffaliens 
rien  defemblable , yous  le  leur  dirc^dc  ma  part , en  pleine  ajiembléede  peuple.  le  le feray  tres-yolontiers , ref- 
pondis-ie,  parce  que  cela  ne  tend  qu’à  diuertir  U ruine  qui  les  menace.  Mats  qu’cf-ce , ô dwin  Uclvlles,que  ie  yous 
dots  icy  demander  ? le  cognois  défia  , me  ya-il  refondre  , ce  quèvous  defirexfemoy.  Et  à ce  que  yom  ne  yous 
tngerte-_.de  m enquérir  d’aucune  chofe  de  tout  ce  quife paffa  entour  Troye , car  yous  ne  me ■ ferietgpoiut  depUifir, 
te  Iatjfe  à vofire  option  de  me  faire  tufqu’à  cinq  demandes  de  ce  qui  yous  agréera  le  plus , pourueu  que  ce  ne  foit  de 
ce  qui  m’efl  prohibé  de  reueler.  Dont  me  r’aff mrant  là  defius , le  luy  demandayen  premier  lieu  s’il  ef  oit  y ray  qu’il 
eujl  cfé  enfeuely  de  la  forte  que  les  Poètes  chantent i le  fus  enterré, me  ya-il  ref  pondre,  de  la  façon  qui  mefut,gy 
à Parrocle  très. agréable,  attendu  que  durant  noflre  teuneffe  nousfufmes  tonfiours  dyne  mefme  yolonté  gy  ac- 
cord-,& yn  mef ne  yafed’or  tient  nos  cendres,  tout  ainfi  que  fi  nous  n’eufsions  ejlé  qu’y  11  tout feul.  Mais  ie  yeux 
bien  que  vous  fçachie-jsomme  ilyadc  ces  larmes  que  les  hommes  difent  auoir  ejlé  efpanduès  pour  moy  par  les 
Mufes,  gy  les  Hereides  : que  tamais  les  Mufes  n’arriuerent  en  ces  Ueux-cy , trop  bien  les  Neretdes  yfontfou- 
uentesfois  yenue's , gy  font  encore.  le  luy  demanday  puis-après , s’il  efloit  yray  que  Polyxene  eujl  ejlé  mi  fe  à. 
mort  pour  fon  occafionï  EÜefina  de  yray  yiolentementfes  tours , m’alia-il  dire,  près  ma  fcpulture , tpiy  par  o-lai- 
uç  , mais  ce  ne  fut  pas  de  la  main  des  Grecs  mal-gré  elle , ains  ejlant  Tenue  volontairement  à mon  tombe  ait,  gy 
fe  remett  ant  deuant  les  yeux  ccfle  ardente  affeéhon  quelle  m auoir  tonfiours  portée  , elle  fe  donna  d’yn  poignard 
à trauers  le  corps.  Entroifiefme  lieu , iel’interrogeay  s’il  efloit  vrayqu’Helenefuffeoncqties  venue  à Troye, 
ou  s’il  auoit  pieu  à Homere  de  le  feindre  ainfi  ? Nous  fufmes  abufe-xjvn  long  temps  , me  ya-il  ref  pondre , tant 
lors  que  nous  enuoyafmes  des  lAmbaffadeurs  àTroye pour  lar’auoir,  que  depuis  que  nous  vinfmes  faire  laguer- 
re  : c ar  Helene  ejloit  adonc  chex,  Prothée  en  Egypte , ayant  ejlé  néanmoins  enleuée  par  pàris , mais  quand 
nous  en feeufmes  la  vérité  puis-après , nous  ne  laïfiafmes  pour  cela  de  continuer  les  efforts  que  nous  y autons  défia, 
commencées^ , afin  qu’on  ne  nom  yijl  point  inutilement  partir  de  là  auec  nojlre  courte  honte.  Ma  quatnefme 
demande fut,  que  ie  m’efmerueilloisfort , que  la  guerre  eujl  ainfi  produit  en  yn  mefme  temps  tant  de  valeu- 
reux perfonnages , comme  Homere  eferit  s’ejlre  rencontre pç  au  fiege  de  Troye.  N y les  barbares  mefmes , m alla- 
it refpondre,n’ijloicntpasen  cela  beaucoup  furpaffe-g_.de nom  ,&•  n’ auoient  moins  de tres-preux  combattant, 
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de  minière  que  la  vertu  en  ce  ftecle-làjloriffoit fur  terre. Finalement  pour  la  cinquiefmc , ie  luy  demanday  pourquoy 
c’ejioit  qu  Homère  n'auoit  point  eu  de  cognoiffance  de  Palamedes , ou  s ‘il  en  < tuoit  eu , qu’il  l’eufi  ainfi  oublié  en fes 
Poéftes  épeurce  que  Palamedes,  m’alla-il  dire,  ne  fe  trouua  pointu  cette guerre,  ny  ne  fut  eneques  à Troye.  Mais 
àcaufequece  fur  vntres-fage  homme,  (y  fort  belliqueux,  (y  qu’il fouffrit  mort  de  la  forte  qu’il  jleut  à Viyfle, 
Htmere  n'en  voulut  point  faire  de  mention  en  fes  œuttres  ,pour  n’ejlre  contraint,  s’il  eu  eujl  parlé , d’alleguer  les 
blafmesd’vlyjfe.Etlàdeffus^CchiUesfeprità  larmoyer, difantquePaLmedesauotrefté  en  fa  ieunefe  vn  tres- 
belhomme,&  degrande  taille , (yen  femme  vn  tres-valeureux  Cheualier,  qui  de  modejlie  auoit  furpaffé  de  bien 
leingtouf  les  autres,  addonné  d’almndant  à l’cfudedes  bonnes  lettres, (y  tres-doéle.Mais  vous  Apollonius, pour- 
f utuant fon  dire,  pource  que  vousauexentre  vous  autres  gens  fçauausicnefçay  quelle  affinité , ayez,  f oing  de  fa 
fepulture , (y  de  rejlablir fon  image  en  fa  place,  qui  en  a certes  trop  honteufement  ejié  abbatuepar  terre.  Et  afn 
que  vous fçachievje  lieu , cejl  en  l’Eolideprcsde  Methymne  en  l' Ijle  de  Lesbe  quelle  ejl  giftnt  là.  M’ayant  in- 
formé de  toutaces  chofes,  (y  ordonné  debannirdema  compagnie  vnteune  hommePayen  nommé  ^ fmifhenes , 
qui  me fuiuoit  pour  apprendre,  h caufe  qu’il  s’aduouoiteflre  defeendu  des  Troyens  , (y  du  fang  mefmeduRoy 
Priam,tl  dif parut fmdain  de  moy,  tettant  vite  petite fplendeur. 
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H e n i c i e n.  Mais  de  Neoptoleme  quel  le  dit  voftrc 
Prothefilausauoir  efté?E/g».  Fort  valeureux,  & qu’enco- 
re  qu’il  fut  aflez  inferieur  à fonpere,  fin’eftoit-il  en  rien 
moindre  pourtant  qu’Ajax  : car  il  eftoit  beau  de  vifage, 
reifembiantà  Achilles,  duquel  en  cecy  il  eftoit  d'autant 
furmonté,que  les  beaux  hommes  naturels  le  font  des  ft  a- 
tues.  Achilles  au  refte  a obtenu  des  hymnes  &C  cantiques 
de  loîianges  en  la  T heffalie , d’où  tous  les  ans  ils  alloient  vifiter  fon  fepulchre,  A 
& chanter  là  ces  hymnes  de  nuidft,  meflans  ic  ne  fçay  quels  facrifices  d’expia-  g 
tionsafonanniuerfairefuneral,  comme  ont  accouftumé  de  faire  les  Lem- 
niens,  & les  Peloponcfiens  venus deSifyphe.  Phenicien.Nlais  voicy  vn autre 
difcoursquifeprefentefur  les  rangs , lequel  parHercules  ie  nelairroispas 
volontiers  paffer  , quand  bien  moy-mefmei’y  deurois  mettre  la  main.  Vi- 
gneron. Or  il  faut,  mon  bel  amy,que  ie  vous  die  que  toutes  ces  digrefïions  &C 
enucloppemens  de  propos  les  vus  fur  les  autres  ne  font  que  curiofitez  inuti- 
les, 6c  pour  telles  les  tiennent  ceux  quincvoulans  rien  admettre  d’oifif,  les 
reputentàautantdc  fables  vaines,  propres  pour  ceux  qui  n’ont  autre  chofq 
a faire  que  d y entendre.  Etievousvoy  comme  ferf  5c  efclaue  du  vaiffeau 
que  vous  gouuernez , efclaue  quant  & quant  des  vents,  defquels  fi  la  moin- 
dre halenée  propice  vient  donner  en  pouppe , il  faudrafoudain  defmarer,8C 
efpandre  les  voiles,  &C  defloger  aueele  Nauire,  poftpofans  toutes  chofesà 
lanauigation  .Phen.  Laiflons-lànoftrenefà  la  bonne  heure,  ÔCcequi  y eft, 
car  la  v oiâure  de  1 efprit  me  femble  plus  plaifante  &C  profitable  , ne  tenant 
point  pour  mon  regard  ces  petites  digrefïions  pour  ces  fables  &badincries 
que  vous  dittes , ains  pour  vn  gain  tres-oportun  qui  fe  fera  déformais  adiou- 
lte  a ma  marchandife.  Vign.  Dieu  vous  maintienne  fain  &fauue,  puisque 
vous  auez  celle  cognoillance.  Et  puisque  tel  eft  voftredefir,oyez  ce  qui  de- 
pend  des  Corinthiens,  entant  que  touche  Melicerte,  lefquels  i’ay  fait  venir 
deSifyphus  , auectoutce  qu’ils  font  encore  enuers  les  enfans  de  Medée, 
quelle  tua  à l’occafion  de  Glaucé:  car  tout  cela  reffemble  à vn  dueil  myffe- 
rieux&diuin,tafchansd’appaifer  l’indignation  dcccux-cy.&celcbransl’au- 
tre  par  de  folemnels  hymnes.  Mais  pour  le  forfaid  que  les  femmes  de  Lem- 
nos,à  la  perfuafion  de  Venus , perpetreret  autresfois  enuers  leurs  marys,  ce- 
lle Ifle-là  eft  purgée&  reconciliée  tous  les  ans, & lors  eft  tout  le  feu  efteint  le 
neufiefme  iour,car  le  facré  Nauire  Theoris  en  apporte  de  nouueau  de  Delos. 
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Que  fi  celle  barque  arriue  deuant  le  teps  deftiné  à l’anniuerfaire,clle  ne  prend 


du  mieux  qu'ils  peuuent,  comme  iepcnfe  ,1e  feu  pur  qu’ils  auoienr  apporté 
par  mer.  Puis  quand  la  barque  cft  venue  furgir  au  port,  & qu’ils  ont  deliuré 
le  feu  en  terre,s’addonnans  aux  arts  qui  dépendent  de  luy  , ils  allèguent  que 
de  là  en  auant  ils  commencent  vnenouuelle  forme  de  viure.  Que  les  expia- 
tions au  relie  qu’ils  vont  faire  à Achilles,  quand  pour  cet  effeét  ils  nauigent 
delaThe(TalicàTroye,leurontefté  ainfi  eftablies  par  l’oracle  de  Dodone, 
lequel  leur  auroit  ordonne  de  luy  aller  faire  des  facrifices  par  chacun  an,  de 
victimes  immolées,  partie  comme  à vn  Dieu,  & partie  comme  ceux  qu’on 
fait  pour  les  trefpalfez.  Or  du  commencement  celapaffoit  de  celle  forte:  Vn 
Nauireequippéde  voiles  noirs  partant  de  la  Theflalieà  la  volte  de  Troye, 
portoit  quatorze  hommes  qui  alloient  côfulter  l’oracle,  auec  deux  taureaux, 
l’vn  blanc,  l’autre noir,tous  deux  ja  domptez, &C  du  bois  du  mont  PeIion,afin 
den’auoirbefoinderiendedehors:carilsapportoientdela  Thelfalic  ÔC  les 
offrandes,  8c  l’eau mefme de  la  riuicrede  Spcrchie  , ôc  furent  les  Thefla- 
lienslespremiers  detous  qui  firent  des  guirlandes  de  palfeuelours  pour  ces 
anniuerfaires  d’ Achilles,  à ce  que  fi  d’auenture  les  vents  venoient  à tranfpor- 
terle  vailfcauhorsfadroiéleroutte,  pourcedilayementles  fleurs  des  chap- 
peauxnefefleflrilfent.  Orfalloit-ilarriuer  au  port  denuiél  clofe,  ôc  auant 
que  defeendre  en  terre,  ceuxquiy  elloient  auoient  decoullume  de  chanter 
cet  hymne  à Thetis, 


Vten , monte  tey  à ce  tombeau 
Où-  efiton  valeureux  Achilles, 

En  larmoyant  de  tes  beaux  yeux , 

Et  aflije  à ce  facrifice , 

Thetis  colorée  d'dfiur, 

Thetis  l’ejpoufe  de  Pelée. 

Cet  hymne  chanté,  6c  eux  s’approchans  de  fa  fepulture,  fon  efeu  s’ovoit  re- 
tentir comme  il  fouloit  faire  à la  guerre  : 6e  lors  apres  plufieurs  courfes  me- 
furées  autour  d’icelle  le  fommet  en  premier  lieu  courôné  de  fêlions  ôc  chap- 
peaux  de  fleurs,ayans  creufé  vne  folle  ils  y immoloicnt  le  taureau  noir  com- 
me à vnfimpledefunél,  6cinuitoient  Patrocleàce  banquet  en  faueur  d’A- 
chilles,  puis  defpeçans  la  viélimeparacheuoient  tout  ce  qui  conuenoitàce 
facrifice  ÔC  expiation.  Et  quand  ils  elloient  prelts  à fe  rembarquer  ils  facri- 
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fioicnt  derechef  à A chilles  l’autre  taureau  blanc  fur  le  nuage,  8c  luy  en  offroiét 
les  entrailles  dans  vn  coffin  dont  on  fe  fert  és  libati5s,fomme  qu’ils  luy  faifoient 
ce  facrifice  comme  à vn  Dieu:8c  au  point  du  iour,leuans  l’anchre  emportoient 
auec  eux  tout  le  refte  de  la  victime , afin  de  ne  banqueter  point  en  terre  enne- 
mie. Voila  ces  vendables  8c  anciennes  ceremonies  qu'on  dit  auoir  efté  fuppri- 
mées  fous  les  Roys , qui  apres  les  defeendans  d’Æacus  dominèrent  la  Theftalie. 

Les  Theffalicns  rnelmes  les  mirent  à nonchaloir:  car  îlyauoit  des  citez  qui 
eftoient  bien  contentes  d'y  enuoyer , d'autres  qui  ne  l’eftimoient  eftre  licite  , 8c 
d’autres  qui  tiroientla  chofe  enlongueur,mais  en  toutes  fortes  cet  affaire  eftoit 
renuerfé.  Or  comme  la  terre  fe  trouuaft  affligée  d'vne  exceffiue  feichereffe  , 8c 
8c  hafle  fterile , l'oracle  les  admoneff  a d’honorer  Achilles  comme  il  conuenoit, 
par quoy  ils  retranchèrent  les  deuoirs  qu'ils  luy  fouloiet  faire  comme  à vn  Dieu, 
interpretans  ces  mots,  comme  il  conuenoit  , qu’il  ne  luy  falloit  faire  que  le  mef- 
medeuoir  qui  fe  rend  aux  autres  défunts,  fi  qu’ils  ne  luy  facrifioient  plus  que 
des  choies  de  peu  d’importance  les  premières  venues , iufques  à ce  que  Xerxes 
defeendift  en  Grece  : car  les  Thefialiens  fe  trouuans  defpoüillez du  tout,delaif- 
ferent  ce  qu'ils  f ouloient  faire  enuers  Achilles , apres  que  le  Nauire  fut  d’Egyne 
arriuéàSalamine,  apportant  auecques  les  autres  Grecs  confédéré'/ le prefènt 
des  Æacides.  Puis  quand  Alexandre  fils  de  Philippes  eut  foufmis  à foy  tout  le 
refte  de  la  Theftalie,  il  referua  Pthiepour  Achilles , & s'en  allant  guerroyer  le  F,uu^„trr 
Roy  Darius , arriué  qu’il  fut  àTroye , il  y affocia  Achilles  pour  compagnon , fi  \Tl 

quelesTheffaliensrcprmdrent  denouueau  le  foin  d’ Achilles,  à l'honneur  du- 
quel Alexandre  fit  combattre  les  hommes  d'armes  Theftaliensqu’ilauoitame- 
nez  auecques  luy , alentour  de  fa  fepulture , où  ils  s'entre-choquerent  tout  ain- 
fi  qu’en  vne  mortelle  rencontre  de  caualerie.Et  ainfi  fepartirent  apres  luy  auoir 
fait  des  prières  & facrifices , & inuoqué  à leur  fecours  contre  Darius],  auecques 
fes  cheuaux  feez  Balius  & Xanthus.  Puis  quand  Darius  eut  efté  defaiét  de  tous 
poincts , & pris , pendant  qu  Alexandre  eftoit  és  Indes, les  Thefialiens  enuoye- 
rent  bien  desoflfrandes  à Achilles , & vn  cheual  noir  pour  viétime  , mais  pour 
cela  perlonne  d’eux  ne  vint  à T roye  pour  luy  faire  le  deuoir  comme  de  couftu- 
me.  Que  fiie  voulois  parcourir  poinct  par  poindt  toutes  les  chofes  comme  elles 
paflerent  au  iour  la  iournée , ôc  que  les  Thefialiens  ne  fe  comportans  pas  fi  ciui- 
lement  qu'ils  deuoient , Achilles  en  entra  en  courroux , & tout  ce  qui  aduint  en 
la  Theftalie,  mon  difeours  feroit  trop  remply  de  contes  oififs,car  il  y a enuiron 
quatreans  que  Prothefilaus,  àfonretour  du  Pont-Euxin,  me  dift  qu'ayant  là 
trouué  vnvaifleau  à proposai  aurait  nauigué  defguifé  comme  vn  patfagervers 
Achilles, ce  qu’il  auroitfait  plufieursfois.  Et  comme  îe  luy  cufle  demandé  à 
quelle  occalion  vn  fi  fignalé  perfonnage  que  luy,  qui  refpectoit  tant  fes  amis,  8c 
aimoit  fi  parfaitement  Achilles,  en  aurait  vfé  de  la  forte , il  me  dift  : le  viens 
oresde  la  Theftalie  tout  indigné  enuers  Achilles,  pour  l’auoir  veu  ainfi  grief- 
uement  courroucé  contte  le  pays,pourraifon  de  fes  facrifices,  8c  l'ayant  requis 
de  vouloir  remettre  cefte  indignation  8c  courroux,  il  me  dift  tout  à plat  qu’il 
n’en  feroit  rien,ains  qu’il  leur  pourchafteroit  quelque  mal , fi  que  ie  crains  que 
luy  qui  eft  vindicatif,  8c  d’vn  naturel  irréconciliable , ne  prefle  fa  mere  Thetis 
de  leur  taire  quelque  mauuais  tour.  De  moy  ay  ant  ouy  cela  de  Prothefilaus , il 
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me  fembla  voir  foudain  fous  les  bleds  de  laTheflalie  bruinez  défia  , Scieurs 
champs  infeétez  de  brouillards  pour  lacorruption  des  fruiéls:accidës  qu’on 
C yoid  ordinairemét  arriuer  de  la  mer  fur  les  territoires  prochains,  & que  quel- 
ques villes  delaThelfalieferoient  fubmergées,comme fut  Bure,  Helvce,  Sc 
AthalantetoutcontiguauxLocriens,  qui  fouffrirent  femblables  defaltres: 
de  faiét  il  dit  qu’il  y en  auoit  défia  de  noyées,  Sdesautres  renuerfées  de  fonds 
en  comble.  Mais  Achilles  8cThetispourpenfoient  bien  en  leur»  courages 
d’autres  maniérés  de  ruines  pour  affliger  la  T heffalie,  dont  le  plus  grand  cha- 
a»  tniu ah  de  {liment  qu  ils  receurent , fut  de  ces  coquilles  de  mer  dont  fc  teint  le  pourpre, 
t)e“{éie!é.  fi  que  les  T hcilaliens  eurent  de  là  occafion  de  peruertir  & fophiftiquer  celle 
teinture,  fi  c'ell  la  vérité , ou  non , ie  ne  le  fçay  pas  bonnement  : mais  ily  a de 
groffles  pierres  eminentes  plantées  çà  & là  de  collé  & d’autre  pour  reprefen- 
ter  où elloient  les  champs,  ôdesmaifonnages.  De  leurs  efclauesau  demeu- 
rant,lesvns  s’enfuirent,  &les  autres  furent  vendus,  mais  laplufpartàpcine 
ne  font  plus  riendedeuoir  enuers  les  âmes  de  leurs  defunâs  peres-meres, 
dont  ils  ont  mefmc  abandonné  les  fepultures,  fiqu’ilfaut  nommément  que 
les  maux  dont  Achilles  menaçoit  les  T helfaliens  leur  fufTent  venus  de  la  mer. 
Then.  Certes  ce  fut  vn  fort  pernicieux  courroux  que  vous  venez  de  racon- 
ter, &mal-aifé  à r’habiller.  Maisdittes-moy,  ic  vous  en  prie,  qu’eft-ce  que 
Prothefilaus  veid  digne  d’admiration  en  celle  Ifle  du  Pont-Euxin?  car  il  die 
s,r!e,b,p,,re  flu ’fi  y fit  quelquefejourauecques  Achilles.  PT^w.Celaeft  vray,  & i!  raconte 
-V". qu'il  y a vnc  petite  Ide  en  celle  mer-là, tirant  plus  vers  le  riuage  inaccoftablc, 
laquelle  ceux  qui  nauigent  vers  la  bouche  d’iceluy  Pont , Iailfent  à la  main 
gauche  , pouuant  contenir  quelque  lieue  de  long  , & de  largeur  vn  demy 
quart.  Les  arbres  qui  y croilfent  font  pour  la  plufpat  t des  peupliers  blancs,  &C 
des  ormes, auecques  quelques autres,comme  ils  fe  rencontrent  à l’aduenture 
&confufémenr,maisceuxquifontaupresdelachappelle,  font  plantezpar 
ordre. Elle  ell  au  demeurant  baftie  près  la  ddïufditc  emboucheure  du  Marez 
delà  Mæotide, qui  n’eftant  en  grandeur  rien  moindre  que  le  Pont-Euxin,en- 
tre  en  iceluy,  ôc  n’a  autres  images  que  celle  d’ Achilles  &C  Helene,  qui  furent 
ellablies  là  par  les  Parques,  &C  s’entre-  regardans  amoureufement  l’vn  l’autre: 
&de  là  ont  pris  occafion  les  Poëtes  de  chanter  leurs  amours, dôt  leurs  yeux 
fe  monftrét  eflre  remplis. Mais  en  premier  lieu  A chilles  Sc  Helene  ne  fe  virée 
oneques,  cllefetrouuant  en  Egypte  , lors  qu’il  elloit  à guerroyer  Troyc: 
neantmoinsilsne  laifflercnt  de  s’entr’aimer  tres-ardemment  : le  defir  des’en- 
treuoireftant  procédé  delafeuleouye,  & pour  leur  fcltin  nuptial  eflérefer- 
ué  cet  habitacle  par  les  deftinées  apres  leu r mort.  Car  au  delTous  d’Ilion  il  n’y 
auoit  aucunes  Ifles  des  Echinades  iufqucs  à l’Æneade  &C  Acarnanie,  qui 
n’euffent  défia  cflé  cotaminées  & pollues  du  parricide  d’ Alcméon  enuers  là 
merc, lequel  s’en  alla  enfin  refider  vers  les  defgorgemens  d’Achelous,  en  vne 
a„  t Aiie  mm  de  terre  toute  nouuelle  au  labourage,  tellement  que  Thetis  fupplia  Neptune  de 
AntpitArAHt,  jUy  0^r0yC1-  qUClql]e  1 fie  en  la  mer, où  Achilles&  Helene  peullent  faire  leur 
demeurance.  Et  luy  regardant  tout  le  long  du  Pont  Euxin, apres  q u’il  n’y  en 
eut  apperceu  vne  feule  où  l'on  pût  aborder , il  s’en  alla  produire  celle  Leucé, 
de  la gradeur  que  ie  vous  ay  ditte,pour  leur  feruir  d’habitatiôs,&  par  mefme 
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retraite  aux  nauigateurs,  fi  par  fois  il  leur  y conuenoit  prendre 


port. Et  d’autant  que  ce  Dieu  commande  à toute  la  fubftâce  liquide  en  quel-  /iade,  allégué 
que  part  qu’elle  puiffe  eftre, ayant  bonne  cognoifiance  des  fleuues  T hermo-  tfiE" 
don,  Borylthene,&C  Danube,  & comme  ils  s’en  vont  defçhargerdas  le  Pont-  E 
Euxin  vne  infinie  quantité  d’eaux, il  ramalTa  tout  le  limon  qu’ils  charrioient 
dans  celle  mer, à commecerdela  Scythie,  & en  fit  celle  Ifleeftablie  & plan-  F 
tée  ferme  fur  le  fonds  de  la  mer.  Ce  fut  là  où  s'entre-virent  premièrement 
Achilles  8cHelene,&:  qu’ils  s’accointèrent, dont  les  nopces  furent  folemnel- 
lement  célébrées  par  Neptune  &C  Amphitrite,auecques  toutes  les  Nereides, 

&C  tous  les  fleuues , car  ils  s’y  trouuerent , ôc  pareillement  les  Genies  &C  Dé- 
mons qui  hantent  les  marez  de  la  Mæotide  ôc  le  Pont-Euxin.On  dit  au  relie,  q 
qu’en cellellleily  acertaineengeanced’oyfeaux  tous  blancs,  mais  aquati- 
ques, & fentans  leur  marine,  dont  Achillesfefertà  nettoyer  fon  facré  bof- 
q uet,  le  ballians  de  l’efuentement  de  leurs  ailles,  & l’arroufans  de  leur  penna- 
ge moiitîlé  cl’eau  de  mer,  carils  volèrent  pour  cet  cfïcétvnbien  peufoufle- 
uez  de  terre.  Or  à ceux  qui  nauigent  vers  celle  emboucheuredu  Pont-Eu- 
xin, celle  Iflc  le  prefente  fort  à propos  pour  y mouiller  l’anchre,  & y retirer  à 
fauueté  leurs  vailfeaux,  s’il  en  ellbefoin,  comme  fi  elle  les  vouloit  recueillir 
en  fon  hoftelage,  mais  ce  n’eft  pas  indifféremment  à toutes  maniérés  de  gens 
Grecs  ou  Barbares, habituez  autour  du  Pont,ains  faut  que  ceux  qui  abordée 
là,  facrifient  deuanr  que  le  Soleil  fe  couche,  pour  le  rembarquer  foudain , & 
ne  paffer  la  nuiél  en  terre.  Que  fi  le  vent  donne  à propos,  il  leur  conuientde 
ce  pas  faire  voile,  linon  retirans  leur  vaiffeau  dans  la  calle,ils  fe  mettent  à ban- 
queter & prendre  repos , là  où  l’on  dit  qu'  Achilles  ÔC  Helene  viennent  boire 
auecques  eux, chanter  leurs  amours, enfemble  les  vers  qu’  Homère  a eferit 
deTroye,&celebrent  Homeremefme,  parce  qu’Achilles  acncores en  mé- 
moire le  don,&  l’honneur, que  Calliopé  luy  impartit  de  la  Poefie,  à quoy  il 
s’elludie  d’autant  plus  à celle  heure  -,  qu  il  n’ell  point  occupé  à la  guerre.  Les 
chants  doncquesd’Homere  font  diuinement  pratiquez  par  Achilles,  &lesa 
luy-mefme  rédigez  par  eferit  fort  poëtiquement,comme  Prothefilaus  le  re- 
marque bien,  & les  chante  encores  luy-mefme.  Tben.  Et  ne  me  feroit-il  pas 
loifibled’ouyr  ces  chants-là,  & de  les  reciter  au  (TuPhign.  Certes, plufieurs  qui 
abordent  enl’Ifle  tefmoignentauoirouy  Achilles  chanter  plufieurs  chofics, 
mais  l’année  paffée , à ce  qu’il  me  femble,  il  entonna  d’vne  forte  voix  ce  can- 
tique , orné  de  maintes  belles  graues  fentéces  & conceptions,  qui  fe  rappor- 
tent prefques  à cecy.  Echo  qui  refiàes  prés  de  ces  eaux  innumerables  le  long 
des  cofies  de  ce  fie  mer , célébré -toy  de  ma  lyre  e fiant  touchée  de  mes  doigts , mais 
chante-moy  quant  & quant  ledtuin  Hornere,  l'ornement  du  genre  humain, la 
décoration  de  tons  mes  trauaux , par  le  moyen  duquel ie  ne  fuis  ny  mort  ny  pe- 
ry,  par  le  moyen  duquel  tay  mon  Tatrocle , Aiax  efi  égalé  an  rang  des 

Dieux  immortels , par  lequel  Eroye  inexpugnable  ,fi  célébrée  des  hommes  do- 
êtes , efi  comblée  de  toutes  fortes  de  louanges , n efi  point  tombée  en  ruine. 

Ehen.  Diuinement  certes  Achilles , & félon  la  dignité  fienne , & félon  celle 
d’Homere,  femonftre  fort  bien  verfé  és  chants  lyriques,  ne  les  allongeant 
point  plus  qu’il  ne  faut  à vne  prolixité  ennuy  eufe , ce  qui  nous  apprend  que 
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la Poëfieeftoic  en  fore  grande  recommendation  cnuers  les  anciens,  ÔC  rem- 
plie de  grande  fapience.  Vtgn. Vous  auezbien  radon  de  le  dire  de  celle  forte, 
car  de  longue-main  elle  acllé  telle.  De  fai&onditqu’Hercules  ayant  mis 
en  croix  le  corps  du  Centaure  Afbol,  il  y appofa  celle  infeription: 

Asbol  }ne  redoutant  la  voix 

Nj  des  Dieux  denhaut,  nj  des  bor:  mes , 

Suis  pendu  icj  à ce  pin 
D’vneafiredfi  picquante perruque, 

Degrajfe  refine  abondant. 

Ou  te gts  fieruant  de pafiure 
Aux  de  longue  vie  corbeaux. 

T/wz.  A laverité  Hercules  s’eferiafort  brauement  en  ces  carmes-là,  approu- 
uant  ainfi  celle  magnifique  de  hautaine  forme  défaire,  félon  laquelle  il  ell 
allez  manifefte  que  le  Pocte  a parlé.  Mais  retournons  encores  à Fille  : car  le 
flot  nous  ayant  enueloppe, corne  vous  fçauez  qu’il  en  ondoyé  beaucoup  en 
ce  Pont-Euxin,nousatranfportezhorslâdroitterouttcde  noftrc  difeours, 
Vign.  Retournons-y  doncques.Or  les  chants  y font  tels  que  ie  vous  av  dit.  Si 
la  voix  qui  les  recite  a ie  ne  fçay  quoy  en  foy  de  diuin , de  de  fplendide,refon- 
nantlelongdela  marine, de  forte  quelle  fait  dreifer  les  cheueux  d’horreur  à 
ceux  qui  palTent-Ià  auprès, de  la  merucille  qu’ils  ont,  & racontent  en  outre 
qu  ils  oyent  du  bruit  de  cheuaux,  de  des  cliquetis  de  harnois , de  des  cris  tels 
qu  onaaccoullumé  de  ietter  à la  guerre.  Que  fi  quelque  tramontane  feleue 
en  cefteIlle,ou  vn  vent  d’aual,ou  vn  autre  quifoit  contraire,  à s'cllargir  hors 
du  port  en  la  haute  mer,  fi  qu’il  les  arrefte , Achilles  le  leur  vient  amoucer  en 
pouppe , ordonnant  à ceux  qui  auroient  changé  de  port  de  ceder  au  vent.ee 
que  piufieurs  qui  nauigent  du  Pont-Euxin  en  ces  quartiers-cy , me  font  en- 
tendre, & que  tout  auffi-  toll  que  de  loing  ils  defcouurcnt  celle  llle,  ils  s'em- 
bralfent  les  vns  les  autres,  tout  ainfi  que  s’ils  auoient  longuement  erré  en  vn 
valle  de  demefuré  Océan, & de  ioye  efpadent  des  larmes,  puis  ellans  appro- 
chez de  terre,  apres  l’auoir  falüée,ils  entrent  au  temple, où  ils  font  leurs  deuo- 
tions  6 C prières  à Achilles,  de  luy  facrificnt,mais  la  viétime  fe  prefente  d'ellc- 
mefmeà  l’Autel, pour  le  Nauire  de  ceux  qui  y font  embarquez.  Quant  à l’ef- 
guiereou  vafe  d’or  qui  s’eft  apparu  quelquesfois  en  l’I  lie  de  Chio , cela  a ellé 
raconté  par  des  lages  hommes.  Mais  à quel  propos  voudra-on  mettre  fa  fau- 
cille en  la  moifion  d'autruy , ny  regrabeller  cequiaefté  fimanifellement  ja 
touché  des  autres  ? Or  l'on  raconte  que  certain  Marchand  eftant  venu  furgir 
vn  iouren  celte  Isle,Achilless’apparutàluy,&luy  raconta  tout  ce  qui  s’e- 
ftoit  palTéàTroye,le  logea,  & luy  fit  bonechere, puis  luy  commanda  de  fai- 
re voile  à Ilion,pour  luy  en  amenervne  füleT royenne,la  luy  fpecifiat  par  fon 
nom,&  celuy  au  feruice  duquel  elle  elloit.Ce  partager  eftôné  de  prime-face 
de  ce  propos, puis  s’dllanc  aucunemetr’alTeuré, comme  illuy  voulut  deman- 
der quel  befoin  il  pouuoit  auoird’vnechâbriereTroyenne?Pour-autat,va-il 
dire, qu’elle  ell  du  pays  dont  fut  nay  Hedor,&  tout  fon  lignage, & n’y  a plus 
quelle  feule  des  defeédans  du  Roy  Priam,&  du  fang  des  Dardanides.Celuy- 
là  eftimâc  qu’Aclaillesfult  clpris  de  fon  amour, apres  l’auoir  achetée  retourna 

en 
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en  rifle,  où  Achilles  le  remercia  fort  à fon  arriuée  , ÔC  luy  fie  garder  en  fon 
vaifleau  celle  fille, fi  qu  a ce  que  ie  voy  cefte  Ifle  doit  eftre  de  fort  difficileac- 
ccz  aux  femmes , puis  fur  le  foir  il  le  feftoya  en  fon  Temple , & beuret  Achil- 
les & Helene  à luy  : puis  à fon  partemen  t luy  donna  de  grandes  fommes  de 
den  iers , ce  que  les  Marchands  conuoitent  le  plus , en  luy  oétroyant  dauan- 
tage  que  fa  marchâdife  fuit  par  tout  de  tres-bonne  emplette , &c  fon  vaifleau 
bon  à la  voile.  Quand  le  iour  fut  venu  il  luy  dit:  va  maintenant  à la  bonne 
heure  auecques  tout  cecy , & me  laide  cefte  fille  fur  le  riuage.  A peine  furet- 
ils  efloignez  cent  cinquante  pas  de  la  terre,  que  voila  les  cris  èc  les  gemifle- 
mens  de  cefte  pauuremiferablearriuer  à leurs  oreilles,  qu’Achilles  erame- 
noit,  8C la  defmembroit piece à pièce.  Quant  aux  Amazones  que  quelques 
Poètes  ont  eferit  eftre  venues  à Troye,  6 L là  combattu  contre  Achilles,  elles 
n'y  furent  pas  de  luy  miles  à mort,  car  cela  n’eft  pas  vray-femblable  quelles 
fuflent  venu  guerroyer  en  faueur  du  Roy  de  Phrygie  encontre  lesMygdo-  c fimt„ 
niens,  ny  l’aflifter  ainfi  tard  à cefte  guerre, mais  cé  fuc,  ce  me  femble,  vers  l’O-^ff  •• 
lympiade,  où  vainquit  premieremët  à la  courfedu  ftade  Leonidas  Rhodien,  H 
qu’Achilles  profternaleur  force  & pouuoir,  à ce  qu’il  dit , en  cefte  Ifle  pro- 
pre. Then.V ous  auez  icy  atteint  vn  grand  propos , & qui  m’a  bien  fait  dref- 
fer  lesoreillestoutarriercouuertes ,encoresqueieles  eufle  défia  aiïez  ren- 
dues attendues  à vos  narrations,  mais  cecy  vous  eft  venu  de  Prothcfilaus, 
comme  il  eft  raifonnable  de  le  croire.  Vign.k  la  vérité  de  ce  mien  bon  préce- 
pteur l’ay  -ie  appris,  mais  il  y en  a aflez  qui  nauigent  au  Pont-Euxin  à qui  cela 
eft  tout  manifefte.  Or  lelongdelacofte  inabordable  Sc  importueufe  de  ce- 
fte mer, où  les  monts  T auriques  font  arrangez, on  dit  qu’ily  a des  Amazones 
qui  y habitent  en  vn  endroit  de  terre- ferme , qui  eft  renclos  entre  les  flcuues 
de  Thermodon,  & du  Phafc,  qui  prouicnnent  de  ces  montagnes,  lefquelles 
Amazones  leur  pere  & progeniteur  Mars  a inftruit  à l’accouftumace  &C  vfa-  * 

ge  des  chofes  belliques,  Sc  pafler  le  cours  de  leur  vie  à cheual , équipées  d’ar-  I 
mes,  nourrifTans  leurs  montures  dans  des  marez,  en  nombre  fuftifant  pour 
faire  vne  armée,  fans  vouloir  permettre  aux  hommes  de  refider  en  leur  re-  ^ 
gion.  Que  fi  elles  veulent  auoir  des  enfans,elles  defeendent  au  fleuue  Halys, 
où  elles  s’accointent  des  homes,  bien  ont  la  compagnie,puis  eftans  de  retour 
en  leurs  demeures,  tous  les  malles  quelles  en  fantét, elles  les  enuoyent  au  der- 
nier bout  de  leurs  limites, où  l’on  les  taille  & fait  Eunuques , pour  feruir  puis 
apres  d’efclaues.  Si  ce  font  des  filles,  elles  les  gardent,  les  tenant  pour  leur 
vraye  lignée,  6 C leur  font  tous  les  offices  & deuoirs  de  meres , fors  que  de  les 
allaiéter,  & ce  pour  l’occafion  des  combats, de  peur  que  cela  ne  les  eft eminaft 
trop,&que  leurs  mammelles  n’en  deuinflent  pendantes, fi  quelles  ont,à  mon 
opinion,  pris  ce  nom  d’ Amazones,  de  ce  qu’elles  ne  nourriflent  point  leurs 
enfans  de  leurs  mammelles,  ains  les  efleuentauec  du  laiét  deiumens  grades 
& refai  êtes,  6 C certains  rayons  derofée,quifcvientà  guifede  miel  accueillir 
fur  les  canes  5 C rofeaux  des  riuieres.  Car  ce  qui  a cité  dit  des  Poètes  & sébla- 
bles  efcriueurs  de  fables  pour  le  regard  de  ces  Amazones, pafsos  le  fous  filëce, 
dautât  que  cela  ne  conuiendroit  pas  bienà  noftre  propos,&racôtons  plutoft 
la  defeente  quelles  s’ingèrent  de  faire  en  ceftelfle,car  cecy  eft  des  difeours  de 
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P rothefilaas.  Il  dit  doncques,  qtv  vnc  fois  certains  nau  tonniers  auecques  des 
fabricateursde  Nauires,  de  ceux  qui  portent  des  denrées  du  Pont-Euxin  à 
vendre  en  l’Hellcfpontc , furent  pouffez  en  la  colle  gauche  de  celle  mer  , où 
ion  dit  qu’habitent  des  femmes , defquclles  ayans  cité  emprifonnez  en  des 
eftables,  & liez  comme  des  bœufs  ou  cheuaux  à la  crefche  èc  à la  mangeoire 
quelque  temps  apres  ils  requirent  qu’on  les  allaft  plultoft  Vendre  au  delà  du 
fleuue  aux  S cy  thés  Anthropophages  mangeans  chair  humaine:  mais  fur  ces 
entrefaites  l-vne  de  ces  Amazones  ayant  eu  pitié  d’vn  beau  ieune  homme 
qui  auoitefté  pris  auecques  les  autres  , de  celte  compaffion  s’engendra  vn 
amour , qui  luy  fit  requérir  la  Roync  de  ne  vouloir  point  vendre  ces  ellran- 
gers,  lefquels  pour  la  longue  conuerfation  qu’ils  auoient  défia  eu  parmy  el- 
les, ayans  appris  leur  langage , leur  racontèrent  les  infortunes  & les  trauaux 
qu’ils  auoient  endurez  fur  la  mer,  tant  qu’ils  vindrent  à faire  mention  de  ce 
T emple  d’Achille  s, n’y  ayant  pas  long-  temps  qu’ils  y auoient  nauigué,&  des 
richeffes  qui  y eftoient.Dont  elles  reputans  à vne  grande  commodité  d’auoir 
ainfi  ces  gens  en  main,  Nautonniers  duits  à la  marine , & encores  faifeurs  de 
Nauires , ioint  que  leur  région  abondoit  de  tout  ce  qui  pouuoit  eftre  necef- 
faire  pour  cet  effet,  elles  les  induirent  à leur  en  baftir  de  propres  à porter  les 
cheuaux , pretendans  de  combattre  Achilles  à cheual,  & le  deffairc,  car  elles 
mettent  pied  à terre  quand  bon  leur  fcmble  : & au  refte  tout  leur  engeance 
n'eft  que  de  femme , n’ay ans  ny  maris,  ny  hoirs  malles.  Ce  fut  lors  la  premiè- 
re fois  quelles  fe  mirent  à voguer,  &C  exercèrent  leur  nauigage,  auquel  auffi- 
toft  quelles  fefentirentaffezinffruites,  fur  le  Printemps  ayans  fait  voile  de 
la  bouche  du  Thermodon, elles  abordèrent  à celte  chappelle,  quieneftdi- 
ftante  quelques  cent  lieues,  & ce  fur  cinquante  vaiffeaux,  fi  ie  m’en  recorde. 
Eltans  abordéesen  l’Ifle , la  première  chofe  quelles  firent  fut  décommander 
aces  eftrangers  del’Hellefponte  d’aller  coupper  tous  les  arbres  plantez  en 
rond  autour  du  T épie, mais  les  coignées  fe  venans  rembarrer  contr'cux  mef- 
mes,les  exterminerét  là  fur  la  place, &tôberent  rous  roides  morts  au  pied  des 
arbres.  Et  là  deffus  les  Amazones  s’eftans  efpandués  alentour  du  Temple,  fe 
mirent  à vouloir  preffer  leurs  montures, mais  Achilles  les  ayant  regardées  fe- 

îonncufemét,  &d'vn  mauuais  œil, de  la  mefme  forte  que  quand  deuat  Ilion  il 
s’alla  ruer  fur  le  Scamandrc, donna  vn  tel  efpouuante  à leurs  cheuaux, que  ce- 
lte frayeur  fe  retrouua  affez  plus  forte  que  la  bride, fi  que  fe  cabrans  ils  rebon- 
dirent en  arriéré , eltimâs  que  ce  qu’ils  portoient  fur  leur  dos  fuit  vne  charge 
extraordinaire  & eftrange:  S C àguife  de  belles  fauuages  fe  retournèrent  con- 
tre leurs  caualcatrices,les  iettas  par  terre, & foulans  aux  pieds, les  creins  herif- 
fez  delà  furie  où  ils  eftoient,  & les  oreilles  dreffées  encontre-mont , ainfi  que 
decruelslyonslesdcfmembroientàbelles dents,  &C  leur  deuoroientbras& 
iabeSjfaifans  vn  fort  piteux  carnage  de  leurs  entrailles.  A près  docques  qu’ils 
fe  furent  faoulez  de  celte  chair, ils  lé  prindrent  à bondir  & galopper  à trauers 
l’Ille, pleins  de  rage&  forcenerie,&  les  babines  teintes  de  fang,tant  qu’ils  par- 
uindrent  au  haut  d’vn  cap, d’où  defcouuras  la  marine  applanie  en  bas,  & cui- 
dans  que  ce  fuit  vne  belle  large  capagnc,ils  s’y  ietterent  à corps  perdu,  & àin- 
fi  périrent.  Quant  aux  vaiffeaux  des  Amazones,  vn  impétueux  tourbillon  de 
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vent  eftant  venu  donner  à trauers , dautant  mefme  qu’ils  eftoient  vuides  & 
deftituez  de  tout  appareil  pour  les  gouuerner , ils  venoient  à fe  froifferl’vn  con- 
tre l’autre,  ny  plus  ny  moins  qu’en  quelque  groffe  rencontre  nauale, dont  ils  fe 
brifoient  Ôc  mettoient  à fonds , fpccialement  ceux  qui  eftoient  inueftis  & cho- 
quez en  flanc  de droi&fil parles  efperons  & proues  des  autres,  comme  il'  ad- 
uient  ordinairement  en  des  vaifleaux  defgarnis  de  leurs  conduéleurstde  manié- 
ré que  le  bris  de  ce  naufrage  fe  venant  rencontrer  vers  le  temple  où  il  y auoit 
force  perfonnes  à demy  mortes  refpirans  encores , ôc  plufieurs  membres  horri- 
blement difperfez  çà  ôc  là , auccques  la  chair  que  les  cheuaux  inaccouftumez  à 
telle  paftureauoient  rejettée,  ce  lieu  fain&deuoit  eftre  bien  prophané  : mais 
Achilles  l’eut  bien  toft  purgé,  reconcilié,  ôc  expié,  comme  il  eftoitaifé  à faire 
en  vne  ifle  de  fi  peu  d’eftenduë,où  les  flots  battoient  de  toutes  parts  à l’enuiron: 
fi  qu’ Achilles  y ayant  attiré  le  fommet  des  ondes,  tout  fut  laué  ôc  nettoyé  en 
moins  de  rien.  Phénicien.  Certes  quiconque  ne  vous  reputera  agréable  aux 
Dieux , ie  l’eftime  en  eftre  hay  : car  fçaehant  racompter  tant  de  belles  ôc  diuines 
chofes,ie  tiens  que  cela  vous  vient  de  leur  part, qui  vous  ont  rendu  Prothefi- 
laus  aufli  bien-vueillant.  Or  puifque  vous  m’auez  abreuué  de  tant  de  beaux  ôc 
héroïques  proposée  ne  vous  împortuneray  point  plus  auant  de  me  dire  comme 
il  eft  retourné  en  vie , pour-autant  que  vous  alléguez  qu’il  vfe  d'vn  propos  ob- 
feur  qui  fe  doit  tenir  fous  filence.  Maispour  le  regard  des  Cocytes,  ôc  Phlege- 
tons , de  l’ A chcrufie , & autres  tels  noms  de  fl euues  & paluds  infernaux , voire 
des  Eaques , ôc  de  leurs  fentences  ôc  iugemens , par  aduenture  que  vous  en  di- 
riez bien  quelque  chofe  fi  vous  vouliez,  & que  Prothcfilaus  vous  le  permettra. 
Vigneron.  Il  me  le  permet  bien  de  vray  5 mais  voicy  le  foir  qui  approche , ôc  les 
bœufs  aniuent  pour  eftre  deftcllez  de  la  charuë,  les  cheuaux  aufli  pour  auoir  rc- 
lafche  deleurlabeunparquoy  il  me  faut  recueillir  tout  cela,  ôc  y donner  ordre: 
ôc  ce  difeours  feroit  plus  long  que  le  temps  ny  le  loifir  ne  le  permettent.  Re- 
tournez-vous-en doneques  maintenant  à voftre  vailfeau  gay  ôc  content,  car 
vous  auez  de  tout  ce  que  mon  iardinage  produit.  Que  fi  le  vent  foufHe  à propos, 
apres  auoir  du  dedans  de  voftre  nauire  fait  à Prothefilaus  les  libations  deués, 
faites  voile  à la  bonne  heure , car  tous  ceux  qui  partent  d’icy , font  couftumiers 
d’ainfile  faire.  S’il  vous  eft  contraire,  retournez  le  matin  , ôc  vous  obtiendrez 
voftre  defir.  Phénicien..  le  vous  obtempereray  en  cela  jôcainfi  fera  fait  com- 
me vousle  dites.  Mais,  ô Neptune,  qu’à  la  mienne  volonté  ie  ne  puiffe  point 
nauiger , auant  que  d’auoir  ouy  ce  difeours. 


ANNOTATION. 


' E Neoptoleme,  autrement  Pyrrhus , fils  d’Achilles  & Deidamie  fille  du  Roy 
Lycomedes,  il  en  a eftéparléàfuffifance  au  tableau  de  l’IfledeScyro  & en  cc- 
luy  de  Pyrrhus  & des  Myfiens;au(fi  Philoftrate  ne  le  fait  qu'atteindre  icy  en  paf- 
fant,  pour  de  làpourfuiure  le  propos  encommencé  d’Achilles, duquel  il  raconte 
d'eftrangeschofcs,  quenous  toucherons  poindt  par  poinâ:,  où  elles  auront  be- 
foin  d’efclaircifTement. 

V Amant  que  les  beaux  hommes  naturels font funnontezjlesjlatues.  Cccy  bat  fur  ce  qu’on  lit  du  pein- 
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trc  Zcuxis  au  35.  liure  de  Pline,  chap.  9.  que  voulant  peindre  aux  Agrigentins  vn  tableau  pour 
le  dédier  au  temple  de  lunon  Laciniennc , il  choifit  cinq  toutes  les  plus  belles  créatures  de  la 
contrée  -,  dont  il  print  ce  que  chacune  auoit  de  plus  beau  & de  plus  parfait!  pour  en  accomplir 
fon  image:  eftantbienmal-aiféqu’vnc feule perfonne  foit  doüée  fiexaâemenr  de  toutes  les 
perfc&ions  en  fon  corps , qu’il  ne  s'y  puifle  trouucr  quelque  chofc  à dire.  Et  défailli,  oneques 
il  ne  fe  trouua  homme  ne  femme  , fuft-ce  Alcibiades,  & Hippodamie , que  la  nature  ait  C par- 
faitement accomplis  de  toutes  beautez, comme  cft  la  flacuë  de  l’Adonis  dcMeflere  Francifquc 
de  Norche  à Rome  ; ou  la  Venus  qui  fuede  Praxiceles  en  Cnidos. 

B DelaTheffalieon alloitvifitertous les amie fepulchre d'^chilles.Cccy a eftç explique  au  premier  Ii- 
uredes  Images  fur  le  tableau  des  Marefcages , en  ce  texte  icy  : LesPaJfc  velour,  battent  l'eau.  Pat- 
quoyiln’eft  point  befoin  de  redite. 

C Comme  furent  Bure  ,Hclyce  & ^feulante . Bure  fut  vne  ville  del’Achaïcfut  Icgoulphe  Corinthia- 
que, (Pline  iiij.  J.)  Prime  ibi  quasdiximus  Lécha  Corinthitrum portas  : oppida Hélice , Bura.  Ges trois  vil- 
les furent aucrcsfoisengloutiespat  lesinondationsdelamer  &les  tremblemensde  terre. Le 
mefmeliure  fécond,  chapitre  non2.nzc-qua.tricCmc.Eltcen  &•  Buramfinm  Corinthius  abjlulit  ,quarum 
, „ ,,;t0  yepaia  apparent,  Strabon  liure  premier , met  que  Bure  fut  emportée  par  vn  tremblement 
de  terre  ; & Helicé  fubmergée  des  flots  marins.  Ce  qu'il  réitéré  encores  au  huidicfmc  liure, où 
il  deferit  plus  particulièrement  cette  fubmerfion  d'Hclicé.  Deux  ans  deuant  la  bataille  de  Leuélres , 
Hdicé  fut  ruinée  : dont  Eratojlhenesejcrit  aucnr  y eu  le  lieu  oùelleejloit  : (y  ceux  du  deflrott  alleguoient  qu’au 
traift  il  y auoit  y ne  image  de  Neptune  haut  ejleuée,  faite  de  bronze,  tenant  en  mai:  1 y «grand fouet  de  charretier 
pour  aduertirles  pefeheurs  du  danger  ejlant  là  endroit.  Mais  Hcraclide  raconte  que  de  fon  temps  cette  ruine  fe- 
rait aiuenu  ë de  nuiâ  : Cy  cette  yiüe  dflante  de  la  mer  y ne  petite  demy  lieue,  auccques  f m contour , ejlê 
accablée  de  flots.  Surquoy  les  ^ fehaïens  y ayant  enuoyé  iujques  au  nombre  de  deux  mille  hommes  pour 
en  retirer  les  corps  morts , ils  s'en feraient  retournezjans  rien  faire,  fi  qu'ils  départirent  le  territoire  aux  pro- 
chesyoïf.ns . Jgue  cette  calamité  au  refit ferait  adueliué de  l'indignation  de  Neptune:  caries  Ioniens  s'en  ejlans 
fuys  d' Hélice, auraient  enuoyé  leurs  deputexyers  les  habitant  pourr'auoirfm  image-,que  s’ils  ne  la  youlotent  ren- 
dre, atoulle  moins  qu'ils  fiffent  injlance  d’auoir  les  vfienctles  (y  ioyaux  qui  appartenaient  àfesfacrifices  : ce 
qu’ils  ne  peurent  obtenir  : Parquoy  ils  enueyerent  requérir  les  ^Cchatcns, lefquels y députèrent  quelque  s-yus , qui 
n’y  firent  non  plus  que  les  autres  : dont  l'hyuer  enfumant  leur  proutnt  cette  déflation.  A ce  propos  Ouide  au 
quinziefme  des  Meramorphofes. 

Si  quaras Helicem  {y  Buram , .Achudas  orbes, 

Inuemes  fub  aquis  ; çÿ*  adhuc  oflendcre  nam  a 
Inclinata  filent  cum  mœmbus  oppidamerfis. 

Paufanias  eferit  enfes  Achaiqucs,que  ce  nom  d'Hclicé  luy  vint  de  la  fille  de  Selinuntc  Roy  des 
Egyoliens , qu'efpoufa  Ion  .lequel  fonda  cette  ville , & luy  donna  le  nom  de  fa  femme  ; & que 
fa  ruine  procéda  partie  de  l'inondation  de  la  mer  , partie  d'vn  tremblcmenr  de  terre  en  hyuer. 
Quanta  Atalante , Stephanus  au  liure  des  villes,  meuque  ce  fut  celle  que  les  Athéniens  fon- 
dèrent auprès  de  Locres  ;&vne  Ulc  encores  près  du  Pirec.  Ce  que  touche  auflï  Strabon  au  9* 
mais  il  en  adioufle  vne  autre  du  melme  110m  vis  a vis  d Opunce,  d où  fut  nay  Patroclc.  De  fa 
ruine  ils  n’en  parlent  point. 

D Mats  dites-moy , ie  voua  en  prie , qu  efi-ce  que  Prothcfilatta  yid  d'admirable  eu  cette  ifle  du  Pont-Etixin  ? 
Paufanias  és  Laconiques,  jfu  Pont-Eiixm  ,pres  des  bouches  du  Danulc , il  y a vne  IJle  confacrée  à ^ Cchtl - 
les , dite  Leuca , la  blanche , pointant  contenir  quelques  deux  ou  trois  mille  pas  de  circuit , gy  enuircnnée  tout  a 
l'entour  deforejh  effioiffes  pleines  d’animaux , tant fauuages  que  domejlques.  La  y a vn  temple  dudit  ^fchil- 
les , auccques  fon  image  :(y  le  premier  des  Grecs  qui  y nautgea,fut  vn  Leonyme  Crotomate,  lequel  en  y ne  guerre 
qu’eurent  iceux  Crotoniates  contre  les  Locriens  en  Italie,  comme  pour  C affinité  qu’auoicntles  Locriens  auec- 
ques  les  Opuntiens  , enffent  muoqiié  au  combat  ^Ciax  fils  d'Oïleus , Leonyme  fort  blefié , s’en  alla  a l'Oracle  eu 
Delphes,  où  la  Pythienne  Venuoyaen  cefie  Ifle  d' Achtllcs , luy  annonçant  qu  Dfiax fe  deuoit  là  paroifire  à luy, 
çy  le  auerir  de fa  bUffeure.  Partydelà  ttutguery,ilracontayauoirveu^Cchilles  ,&■  les  deux  Dfiax , Patro- 
cle , (y  ^ Cntiloque , (y  Helene  qu' auoit  efpousce  jCchllles,  laquelle  luy  aurait  commandé,  que  quand  ilferoitar- 
nué  à Homere  ,ildfidefa  part  au  Poète  Stefichore , que  ce  qu’il  efoit  ieuenu  meugle , venait  de  l’indignation 
qutelle  auoit  conceue contre  luy , pour  l’aitotr  diffamée  par fes  vers  : cequi  futcaufe  de  l'en  faire  dedire , ^y  re- 
chanter 'vne  P alin  0 (lie.  r 

E Thermodon, Bonfibenc  & le  Danube.  Thermodon  efl  vn  fleuuc  delà  Thcrnifcyre  , vne  contrée 

de  Capadoce,  fort  célébré  pour  les  Amazones  qui  y refidoient.  Ptolemce  , Suidas,  & Plineli- 
ure  (ixiefme , chapitre  troificfme  , où  il  met  qu’il  y auoit  vue  ville  du  mefmc  nom.  Strabon  au 
douzicfme.  EnlaCapadocecfi  la contrée diteThemifcyre , le  domicile  anciennement  des  ^Cmazones.  C’ejl 
vne  campagne  eu  partie  flanquée  de  la  mer,  en  partie  des  montagnes  couuerres  de  bois  , dont  découlent 
plufieurs  riuieres , qui  toutes  fe  viennent  affernbler  en  vu  fie  une  qu’on  appelle  le  1 hermodon.  Auiourd  huy 
Pormos.  . 

BorifthcnecflvnfleuuedelaSarmatiCifeparantla  Pologne  de  Chiomes  en  vulgaire  ap- 
pelle 
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pelléNieper^lequelducoftédel’Europcfevarendredans  le  Pont-Euxin,  comme  le  Ther- 
modon de  celuy  de  PAlk.  Il  naift  vn  peu  au  deflusdu  Duché  de  Smolenco-,  près  d'vn  chaltcau 
nomméVerfura,  queles  grands  DucsdeMofcouie  ont  empiété  fur  les  Roys  de  Pologne  : & 
de  là  prenant  fon  cours  au  Midy,  s’en  va  atteindre  la  cité  de  Chionie,  ville  capitale  de  la  Ruf- 
fieipuisau  Solcilleuantàplus  de  quatre  cens  licües  loin  de  fes  fources  le  defroro-e  au  Pont- 
Euxin  , non  gueresloin  de  Prccop,  où  cilla  ChcrfonefcTaurique. 

Le  Danube  cille  plus  grand  fleurie  d'Europe,  qui  prendfanaiflanceau  pays  des  Grifons  vn 
peu  au  defliisde  Couere,  non  gueresloin  des  fources  du  Rhin  & du  Rhofne.  Delà  il  s en  va  à 
Vienne  en  Aullriche,  &pa(Tetoutautraucrsdc  Hongrie,&:pIufieurs  autres  régions  fubjaccn- 
tes,  tant  que  finalement  il  gaigne  le  Pont-Euxin  parfix  grandes  bouches  & entrées  près  delà 
ville  de  Moncaftrc  ; que  fpccifie  Pline  liure  quacricfme,  chapitre  douziefme.  Strabou  aufept- 
iefme  enmetfept;  ayant  receu  en  fon  canal  foixante  groffes  riuietes.  Depuis  fi^fauts  ou  cata- 
raûesau  deffous  de  Bude,  où  il  ellplus  nauigablequ’amont;  il  s’appelle  Iller:  Je  delà  enfusle 
Danube  : en  vulgaire  Duno vve. 

Et  comme  vue  infime  commuté  d'eaux  fe  vienne  defeharger  dans  le  Pont-Euxin.  Strabon  liure  premier  , p 
comme  nous  l'auons  défia  allégué  au  tableau  des  Pefcheurs,met  que  de  fon  temps, qui  fut  fous 
Augulle  Cefar,  cette  mer  efloit  tenue  comme  pour  vnautre  Ocean,fi  quelle  aurait  cité  dite  le 
Pont  par  certaine  Antonomafie  ; à quoy  fe  rapporte  le  nom  qu'il  a pourauiourd'huy  delà  mer 
maiour  : mais  c’elt  la  moins  profonde  de  toutes  autres,!!  qu'on  peut  prefque  trouucr  fonds  par 
tout  ; ce  à caufe  de  tant  de  gros  fleuues  qui  fe  viennent  rendre  de  tous  les  codez  là  dedans  : 
quarante  entre  les  autres  les  plus  fignalez;comme  le  Danube, Tanaïs,  Borylthcne,Hypanis,le 
P hafe, Thermodon,  Halys,&c.  qui  la  rempliflfent  de  bourbience  qui  fait  que  les  poiflons  y font 
fort  gras , &foncau  cltlamoinsfalée  de  toutes  les  autres  mers. 

Les  marets  delà  Mœotide.  Le  flcuue  de  Tanaïs  defeendant  delà  Mofcouie,  s’en  vient  vers  le  de-  G 
droit  Cimmerienietter  dans  la  Masotidc,  qui  de  là  s'eflargiden  vne  manière  de  mer  qu'on  ap- 
‘ pelle  vulgairement Mar  delle  Z abacche, autrement  la  mer  blanchc,à  la  différence  du  Pont-Euxin 
dit  la  mer  noire,  où  ce  marets  vient  configner  fes  eaux  vers  le  dedroit  de  Precop.  Pline  le  def- 
cricau fixiefme  liure, chapitrcfcptiefmc,oùildit qu'il edoitdes Scythes  nommé Temerinde,  qui 
figmfie  autant  comme  mere  de  la  mer,  à caufe  qu'il  femble  que  le  Pont-Euxin  envient  à nai- 
dre.  Etauim.  n.  qu’ilapris  ce  nom  de  Mæotide  des  peuples  dits  les  Mæotes,qui  habitent  le 
long  d’iceluy  : Strabon  liure  vnziefmc,fa  Ion  gueur  pouuant  contenir  depuis  la  bouche  du  Bof- 
phore  iufqu’au  Pont-Euxin  quelques  cent  licües. 

Ce  fut  vers  l'Olympiade  où  vainquit  premièrement  a la  courfe  du  Jlade  Leonidas  Rhodien.  De  cettui-cy  H 
fait  mention  Paufanias  au  fixiefme  liure,  fansfpecificr  l'Olympiade  La  plus  belle  vtÛoire  de  tou- 
tes autres  obtint  à la  courfe  Leonidas  Rbndien , d'vne  merueilleuje  vijleffe  de  ïambes:  car  par  quatre  Olympia- 
des confecutiues il fe trouua  victorieux  dou%e  fois  a courir.  Au  regard  de  eequied  dit  icy  qu'il  emporta 
la  viéloire  à la  courfe  du  dadc,ce  n'ed  pas  à dire  pourtant  qu'on  ne  courud  là  que  fix  vingts  cinq 
pas  Géométriques, autant  que  contient  la  flade, chaque  pas  decinq  pieds  de  Roy;car  on  le  réi- 
térait pluficurs  fois,  & fi  deuoit  edteplus  grand  : mais  comme  met  Paufanias  au  lieu  prealle- 
gué  , la  flade  efloit  vne  carrière  en  forme  d'vnechauflee  haucefleuéc  de  terre,  où  à l’vn  des 
bouts  efloit  dreflel’efchaffaut  des  Hellanodiqucs  , ou  luges  qui  prefidoientàcesicux  de  prix. 
Aulu-Gelle  liure  & chapitre  premier  de  fes  Nuiéls  Attiques,  parlantdu  moyen  dont  Pytha- 
goras  procéda  à trouucr  combienla  grandeur  d’Hercules  excedoit  celledes  hommes  com- 
muns,met  que  cet  Hetoë  ayant  mefurélaftade  de l’Olympieàdeux censpiedsdes fiens  (ic 
meferoirois  qu'il  fallu!!  lire  deux  cens  pas  au  lieu  de  pieds  ) dautant  que  les  autres  (lades  ou 
carrières  elloient  beaucoup  moindres, il  vint  par  là  à conjeéturer  qu’Hercules  deuoit  d'autant 
furpaffer  les  autres  hommes  à la  proportion  de  fon  flade  enuers  les  autres.  Que  s'il  fc  falloir  re- 
tenir à deux  cens  pieds  ,1a  courfe  ne  ferait  pas  gueres  longue,  comme  de  cent  de  nos  marches 
ou  pas  communs  feulement, que  nous  traçons  en  chemina  nt , les  Latins  les  appellent  Greffa 
non  pas  larges  enjambées , qui  en  contiennent  plus  de  deux  fois  autant. 

Ve  Thermodon ^duPhafe.  Du  Thermodon  il  eu  a efté  parlé  cy-dcffus  s & du  Phafc, au  tableau  I 
de  Medéeen  Colchos. 

Siellesveulentauoirdesenfans,eUesdefcendentaufleiitieHalys.  Il  naift  au  mont  Taurus  , auiour-  K 
d’huy  appellé  la  Caramanie  ; d'où  il  s'en  vient  tour  à trauers  les  campagnes  de  la  Cataonie,Ca- 
padoce,  &c  Paphlagonie,  defeharger  dans  le  Pont-Euxin  droit  au  Septentrion  Pline  hure  fix- 
iefme , chapitre  fécond  & troifiefme.  Strabon  au  douziefme.  Le fleuued’Halys  borne  la  Capadoce  du 
cojlé  de  S oleil  tenant  : (y  coulant  du  Midy  entre  la  Syrie  & Paphlagonie  ,fe  va , comme  met  Hérodote , rendre 
dans  ce  qu'on  appelle  le  Pont-Euxin.  Du  cojlé  d' Orient  doneques  il  fert  de  borne  à la  Paphlagonie  : deuers  Midy 
aux  Syriens  (y-  Galathes , quihabiterent  autresfoislk  endroit:  à l’Occident  il  a la  Bythinie  & les  Marian- 
dms  : & au  Septentrion  le  Pont-Euxin  ,où  il  entre.  Ht  vn  peu  plus  auant  il  le  ditauoirpriscenom  des 
üliucs  dcfelfoflileparoù  il  pafle. 
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Mais  pour  le  retard  des  Cocytes , Phlegetous  Mchertifie.  Il  atteint  icy  trois  fleuues  des  cinq  que  les 
fi  Étions  poétiques  allèguent  eftre  és  enfers,  dont  il  n'en  fpecifie  que  trois  ; Cocyte,  Plilegeton, 
&:  Achetons  &taiftlcScyx,&  Lcthé.  Autegard  du  Cocyte  , dit ainfi  xauia, pleurer, 

gerair , lamenter , Homere  le  fait  procéder  de  Styx  au  10 . de  1‘  Iliade . 

Aiiwç  e/V  olç  aiJioi  ’itvcq , Jbftov  aiiçjpiv Ta 
E'vSm/jdp  el(  dyy^rmUueaipMya^ur  te  pixel 
Kaxunt  & ,èç  Ai  cnyèc  uJktiç  ifrii'&mppdÇ, 

Uifntt  ^wdtmç-nMu  Trota/^St&iJbvTmr. 

Va.- t’en  à lamaifon  obfcure 
DePlutonfàoù  Acheron 
Et  Pyripblegcton  s’ajpmblent  : 

Et  Cocyte  j lequel  de  Styx 
Tire  fa  première  origine , 

Aux  rochers  afemblemens 

Decesdeuxriuieresquibruyent. 

Ce  Cocyte  eftoic  félon  Suidas  le  plus  froid  fleuue  des  enfers,  comme  le  Phlegeton  le  plus  ar- 
dent & en  flambé , afin  qu*ily  euft  deux  tourmens  extrêmes  de  froid  &:  de  chaud.  De  ces  rime- 
res  infernales  touche  entr’autres  chofes  eecy  de  Virgile  au  6.  de  1 Eneide. 

Hinc  y itt  tarcarci  quxfert  M'obère  ntis  ad  yndas, 

Turbidits  hic  cœno  yaJUque  yoragine  gurges 
Mejluat ,atque omtiem  Çocyto  eruflat  arenam. 

paufanias  és  Attiques  met  tous  cesfleuues  & marefeages  infernaux  en  la  Thefprotie.vne  con- 
trée de  l’Epire  oùeftoitl’oracledeDodone.PwdfCréfcjii-eCdit-iliC’eftoitvne  ville  autrement 
appellée  Epyre)  cille  murets  ditMcherufie,&  le fleuue  Mcheron  qui  en  part.  LeCocyteypaffe  anJSi  charriant 
fléau  fort  defagreable.  Le  Phlegeton  cft  vn  autre  fleuue  d'enfer  , bruflant , comme  d a elle  dit 
cv-dcffhs,  dciveyo,  ardre.  Et  quant  à Acheron,  qui  fignifiefans  ioyc.il  y en  a vn  de  ce  rneime 
nom  en  la  Calab  rc  , où  Alexandre  Roy  des  Moloffes  fut  mis  à mort  des  Lucamens  , ( ce donc 
ceux  de  Bafilicate  ) deceu  de  l'oracle  Dodonéen , qui  l'auoit  admonefte  de  fe  donner  garde  de 
peau  d’ Acherufic  & de  la  ville  de  Pandofie , qu’il  cuidoit  eftre  celles  de  la  Thefprotie  .comme 
eferit  Titc-Liue  auhuiftiefmc  & Strabon  au  fixiefme  &feptiefme, ilmecqu'aupresdu  cap 
Cheimeriumilya  vn  port  d’eau  douce  où  entre  Acheron,  qui  parc  du  marées  Acheruhen, 
avant  receu  plufieurs  autresriuieres  d’eau  douce  qui  rendent  ce  port-là  ainfi  doux.  Mais  au 
huiaiefme  il  met  vn  autre  Acheron  en  Arcadie,  qui  va  rendre  dans  le  fleuue d’Alphee , S£ 
qu'on eftime  que  c’eftoit  vn  fleuue  infernal,  pourcc  que  là  eftoient  les  temples  de  Ceres , de 
Proferpine&  dePlutonfortreuercz.  Suidas  apres  auoir  dit  qu’Acheron  eftvn  des  fleuues  tu- 
buleux des  enfers , adioufte  cecy.  Il  y a y»  heu  appelle  ainfi  au  milieudu  monde , où  l’eau  fe  defgorge  & 
reno-orge  influes  au  palud  de  l’yniuers , lieu  tenebreux,  & priai  de  toute  lumière  ,/emblabIe  à y» Purgatoire , 
mat  non  paslieu  defupplice  pour  y tourmenter  les  marnais , ait,  s purgeant  &■  nettoyant  les  peche x,  des  hommes . 
A quoy  conuient  fore  bien  la  fîgnifiance  du  mot  Acheron  , fans  ioyejcar  au  Lymbe  auanc  ar- 
riuee  du  Sauueur  ; & au  Purgatoire  apres  fa  more  & Paflion,il  n'y  a point  eu  de  ioye , amslcule- 
ment  vne  expeûatiue  de  l’auoit, tout  ainfi  que  ceux  qui  font  en  tenebres  attendent  la  lumière 
aduenir.  A laquelle priuation  de  ioyc  battent  plufieurs  lieux  de  Plutarque;  & entr’autres  cet- 
tui-cy  du  premier  froid,  où  il  dit  que  l'air  (les  autres  l’appellent  ce  vafte  &immen(e  Chaos,  qui 
eft  depuis  la  fuperficie  de  la  terre , iufques  à la  conuexité  des  cicux , bien  que  plus  fubtil  en  vn 
endroit  qu'en  vn  autre)  cft  dit  aJVis  & fansplaifir  & fans  loye  : parce, dit- il,  que  l'air  ne  le 

pouuant  voir,  comme  eftant  fans  couleur, il  n'y  peut  par  conséquent  y auoir  point  deplailir,car 
la  deleûation  de  la  veuë  confifte  en  la  variété  des  figures  & des  couleurs.  0 11  pourrait  bien  ap- 
proprier cela  à la  vifible  béatitude , toutesfois  fpirituelle,  des  bien-heureux  : mais  cela  n'elt  pas 

de  noftre  propos.  . . , 

Au  rc<Tard  de  Styx  & Lethé , encores  que  Philoftrate  ne  les  comprenne  pas  icy  il  n y aura 
point  de  mal  toutesfois  d'y  en  adioufter  quelque  chofc.  Styx  doneques  , h nous  le  voulons 
prendre  à la  vérité  hiftoriale  & naturelle , eft  vne  fontaine  près  Nonacrme  en  Arcadie  : ce  dit 
Paufanias  au  huiaiefme  liure.où  il  en  parle  de  cette  forte.  Veau  qui  coule  de  ce  rocher  a perte  de  y eue 
près  les  ruines  de  Nonacrme,  s’en  Tient  premièrement  tomber  dans  yn  autre  rocher  fort  haut  encores  -,  qu  elle 
pénétré , çÿ*  de  là  tomber  dans  la  riuiere  de  Crathis.  Elle  tjl  mortelle,  tant  aux  hommes  qu’a  toutes  autres  Jortes 
d'animaux  : dir-oti  que  la  première  efyreuue  qui  s’ en  fit  fut  fur  des  cheyres , qui  enayans autrefois  gouj  c , 

expirèrent  tout furie  champ  > ce  que  par  fiuccefiion  de  temps  puis -apres  fur  apperceu  parafiez^  autres  expc 
riences.  il  y a encore  en  cette  eau  ie  ne fçay  quelle  propriété  occulte  fort  admirable  : car  ny  le  chnj  a ny  e 7 1 r- 
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U porfaline , nytows  les  ouumffes  de  poterie  quels  qu’ils  p»iffenteJlre,nefauro>ent  tant  [oit  pêu  refifilr  a fa  vio- 
lence quils  ne fe  rompent  incontinent  : ceux  de  corne  tout  demefme,iostffd'yuoire:le fer aufii le  ctmirc, 

le  plomb, Vejlain, l’eleâre  : voire  1‘ or, quel  a Lesbienne  Sapin  du fe  purger  affiner  es plus  forts  poifnsfy 

venins : ce  quel’ expérience  aufiidemonjlre.  Tellement  que  par  vne  providence  diurne  cela a efie  ejlably  que  les 
plus  excellentes  chofes  fujfent furmontées  par  lesplmvdes.  Carie  ymaigreAiffom  les  perles  ; çÿ.  le  fane  de  bouc  *" 

brif ■ le  diamant , quelque  ferme  &-folide  ref, fiant  qu’il  fit.  Si  qu’il  n’y  a que  la  feule  onèffA  chenal , d’afne,ou  ’rivfriT’ 
mulet , que  cette  eau  ne  puijf • corrompre ne  les fç  aurait  pénétrer , ores  quelle  y foit  longuement  tardée.  Que 
fi  Alexandre  fils  de  plvlippes  fut  cmpoif mué  de  cette  liqueur , 1 é n’en  fçaurois  pas  rien  affermer  de  certain  : trop 
bien fçay.  ie  que  cela  a ejlé  dit &e fcrit  d'affe^dç gens.  Pline  liurcz.  chap.  106.  parlant  des  mcrueillcs 
des  eaux  : Tuxta  Nonacrw  ^Arcadia  Styx  , liée  odore  différent  3nec  colore  illico  needt.  Or  pour  cette  perni- 
cieufe  qualité  mortelle , on  l’a  voulu  feindre  vn  desfleuues  d’enfer , défi  grand  refpeét  mcfmes 
enuers  les  Dieux, que  c’eftoit  le  plus  grand  ferment  qu’ils  euflenc  : comme  on  peut  voir  au  5 . de 
l’Odyflee , où  VlylTes  faiciurer  Calypfo  qu'elle  neluy  machinerapoint  de  mal  ; 

ï çumûiivJk  ytia  yf  a’esttoçdCpe ifl-o/iStT, 

K 'U  tv  yjsTiiCoKifov  Xto-oç  uJhp  fçz  juéytçüç 
O' pxoç  Aivotutoç  tz  7ri>.ci  /yj/uratiosi  -S’sûict. 


Cccy  ores  fâche  la  terre. 

Et  le  large  ciel  de  là  haut,  ' -■  ' 

Et  l’eau  de  Styx  qui  là  bas  coule  , 

Le  plus  grand ferment  foltmnel 

Qui  aux  Dieux  bien-heureux  puiffe  ejlre. 

Hefiode  en  fa  Théogonie,  oùillametpourlapluscxcellentefille  del’Occan &deThetis;  qfj 
Zto£,  li  Aîovsat  •ee&tpsptçdvi’éfivàTm.oim'flt.  quepourcftrevenuëlapremiercdetousles  Dieux 
au  fecours  de  Iupi  ter  contre  les  Titanes , il  luy  donna  enrccompenfe  que  de  li  en  auant  elle  fe  - 
roit  le  plus  reipcété  ferment  des  Dieux  : aurlw  ff  f dzuv  /uzyt‘ffff^ja]opicov.  Et  Seruiusfur 

le^.  de  1 Enéide  : Stygiamque paludem , XI y cuius  lurare  riment , ty-fallcre  numen  : elcrit  que  ce  fut  en 
faueur  delà  Viaoirefilled’icellcStyx.quifctrouuailaguertecontre  les  Géants,  que  Iupi- 
ter  ordonna  que  quiconque  des  Dieux  enfraindroit  ce  qu'il  auroit  iuré  & promis  par  elle , il  fe- 
roit  priué  vn  an  entier  & neuf  iours  de  fa  diftribution  d’ Ambrofie , & Neétarda  raifon , dit-il, 
pourcc  que  la  trittefie , ce  que  dénoté  ce  mot  de  Styx,  ed  contraire  àl'eternité,  &: la  ioye  à la 
fafeherie. 

Lethé,  autre  fleuue  infernal , pâlie  lequel , les  âmes  mettoient  entièrement  en  oubly  tour  ce 
qui  e droit  aduenu  en  leur  vie, audi  ce  mot  ne  fignifieautie  chofe  qu’oubliance.Mais  fi  les  âmes 
apres  le  trefpas  des  perfonnes, s’oublient  ou  reffouuiennent  de  la  vie  paflée,c’eft  vn  poinft  dou- 
teux en  nodre  créance, car  au  3 . dure  des  Roys.chap.  zi . le  Roy  Achaz  s’edant  humilié  deuanc 
Dieu,  & fait  pénitence,  il  luy  oéVroyecettc  grâce,  qu’il  ne  verra  point  de  fes  iours  les  maux 
qu’il  auoit  délibéré  d’enuoyerfur  fa  maifon,ains  les  remet  à Oehofiasfon  fils  apres  fa  more, 
afin  qu’il  ne  les  fence  point . Et  au  contraire  en  S.  Luc  16.  Le  mauuais  riche  cdanc  rormenté  és 
enfers,  requiert  Abraham  de  vouloir  aduertir  fes  freres  des'amender  pour  n'encourir  point  fa 
damnation , mais  laidbns  celaaux  Théologiens.  Platon  au  10.  de  fa  République,  & Plutarque 
au  traiRé  de  la  tardiue  vengeance  diuine , le  compte  qu'ils  y introduifent  de  deux  qui  retour- 
nèrent de  mort  à vie , fait  mention  de  ce  Lethc.  Quant  à la  vérité  hidoriale , il  y a pluficurs  ri- 
uieres  de  ce  nom-là  décodé  & d'autre,  dont  Strabon  parle  és  10. 11.  & 15.  liures,  mais  celle  qui 
fait  le plus  à propos  en  cet  endroit  , edlc  Lethé  d'Aphriquc,  près  de  la  dernière  poinéte  des 
Syrtes  : lequel  apres  auoir  coulé  par  quelque  efpace  s’engloutit  dans  terre , & de-rechef  à ie  ne 
fçay  combien  de  lieiies  delà,  s'en  vient  renaidre  en  grande  quantité  d'eaux  : ce  qui  auroit  fait 
croire  au  peuple  qu'il  s’alloit  perdre  dans  les  enfers , & de  là  retournoit  en  haut. 


FIN  DES  HEROIQVES  DE  PHILOSTRATE. 
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LA  DESCRIPTION 


DE  CALLISTRATE 

DE  QVELQVES  STATE ES  oAJSiTIQEES 

tant  de  marbre  comme  de  bronze. 

Le  Satyre,  lequel  s’exerce  en  vn  lieu  à l’efeart 
à ioiier  du  haut-bois. 


LARGEMENT. 

E Satjre  dont  la fiatuëefiicy  deferite , doit  ejlre  fans  aucune  dif- 
ficulté AiarJjas  ,dont  on  a peu  voir  le  tableau  cj-deuant , lequel 
s’ apprend ajonner  de  fes  chalumeaux  pour  aller  puis -apres  pro- 
uoquer  Apollon.  Et  pour  ce  que  toutes  les  particularité  fdepen- 
dantesde  e fujet  ont  efié  touchées  au  tableau  defufdit.  Une  refie  plus  autre 
chofe  que  d'oujr  comme  en  voudra  pour  fon  coup  d’effaj  parler  Calliftrate , 
dont  ie  n aj  rien  peu  trouuer  nulle  part  qui  m' efclaircijfe  de  fon  affaire-,  trop 
bien peut-on  dire  qu  il  deuoitefire  du  temps prefque  des  Thiloflrates  ,ou  peu 
apres , attendu faconformité  defirjle , tenant  du  leur , qu’il  imite  (S fuit  pasj 
à pas. 

H Egypte,  près  la  ville  de  Thebes,  yauoit  vnecauernc 
reftemblant  à vne  fiftule , aucc  plufieurs  deftours , vire- 
uoltes,  8c  concauitez  naturellement  creufées  en  rond 
dans  la  terre , qui  s’enuelopoicnt  l’vne  dans  l’autre  com- 
me vne  voûte  de  chapiteau  ionique  ou  la  coquille  d’vn 
limaçon.  Car  Tes  allées  ne  s’eftendoient  pas  de  droiét  fil, 
fi  quelles  vinfTent  à fe  fourcher  directement  de  cofté  8c 
d’autre,  ains  en  fe  recourbant  dés  l’entrée  au  pied  du 
mont , s’en  alloient  de  là  tornoyanten  des  entortille- 
mens  obliques , 8c  des  reuolutions  fpirales  fous  terre , où  elles  fe  defroboient 
en  plufieurs  8c  diuers  deftours  qu’il  eftoit  bien  mal-aifé  de  tenir  fans  fe  four- 
uoyer.  Là  au  fonds  eftoit  plantée  vne  figure  de  Satyre  faite  de  marbre  fur  vne 
baie  delà  mefme eftoffe , en  vne  place  comme  à l’efeart.  Fort  bien  ordonnée 
au  refte  eftoit  cette  figure , rehawlfant  en  arrière  la  plante  du  pied  : 8c  au  pied 
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tcnoitvn  flageol,  au  fon  duquel  il  fe  foufleuoit  tout  le  beau  premier  : Mais  la 
mufique  de  ce  fonneur  ne  paruenoit  pas  aux  oreilles  des  regardans,ny  le  flageol 
n’eftoit  point  tel  qu'on  en  peuftioücr,  ains  auoit  Tait  imprimé  au  marbre  vne 
aétion  telle  comme  fi  le  Satyre  euft  Tonné  véritablement.  Et  de  fa  ici,  vous  le 
pouuiez  voir  les  veines  enflées  comme  pour  Te  remplir  de  vent, attirant  fon  halei- 
ne hors  de  la  poitrine  pour  en  faire  refonner  Tinftrument.  Somme  que  l’image 
monftroit  fe  vouloir  parforccr  en  cet  eflay , la  pierre  s’accommodant  à vn  gefte 
propre  pour  s’aller  puis-après  hazarder  à bon  efeient  à vnieu  de  prix  de  mufi- 
que. Et  fe  fuft-on  bien  aifément  perfuadé  y auoir  vne  faculté  de  fouiller  natu- 
rellement introduite  en  elle,  &vn  indice  tout  euident  de  refpiration  excitée 
par  le  dedans  de  fes  intérieurs  conduits  & organes.  Cen’eftoitpas  au  demeu- 
rant vn  corps  délicat  & mol  que  le  Tien , ains  la  ferme  & folide  compaétion  de 
fes  membres  luy  donnoit  vne  forme  rude  & grolficrc,  correfpondante  à la  pro- 
portion de  fes  bien  nouées  iointures,  & mufcles  virils.  Or  efl-ce  le  propre  d’vne 
leune  fille  d'eftre  belle  ordinairement,  & auoir  vn  corps  Me , délié  & auenant, 
auec  vne  charneure  tendre , délicate  & frefehe.  Mais  vn  Satyre  doit  cftre  agre- 
fte,rude,&  haflé,ainfiquede quelque  dieumontaignard  , lequel  bondift  & 
trépigné  à tous  propos  en  mémoire  du  bon  Bacchus  : parquoy  cettui-cy  eftoit 
couronné  d’vne  belle  guirlande  de  Lyerre , que  l’ouurier , ny  fon  artifice  n’a- 
uoient  pas  cueillie  emmy  les  champs  pour  luy  appliquer , ains  la  pierre  propre 
ainfique  reployécen  des  rinfleaux,  luy  parcourait  fa  cheueleure,  née  auec, 
&s’yentortilloit,rempant  du  front  à l’entour  des  tendons  du  col.  Pan  y afli- 
ftoit  quant  & quant,  qui  fe  plaift  au  fon  des  hauts-bois  portant  delfous  fon  bras 
Echo , de  peur , à mon  aduis , que  lors  que  fon  flageol  aurait  excité  de  foy  quel- 
que fon  mufical,  la  Nymphe  n’inuitaft  le  Satyre  à le  contre-fonner.  Comme 
doneques  nous  euflions  contemplé  tout  à loifir  cette  image,  & la  pierre  Ethio- 
pienne dont  elle  eftoit  faite,  nous  Teftimions  eftre  la  refonante  de  Memnon, 
laquelle  quand  leiourarriueferefiouïfi:  parfaprefence:Etquandil  s’abfente, 
alors  comme  touchée  de  ti  îftefle , gemift  ie  ne  fçay  quoy  de  lugubre  & de  dou- 
loureux: Et  eft  feule  entre  toutes  les  pierres  quife  regift  parla  furuenancc  de 
ioye  & triftelfe,  & s’efl:  départie  de  fa  vilité  naturelle , à vne  exift  ence  de  voix. 


ANNOTATION. 


’mm. w 


Es  deux  Philoflratesfe  font  elbatus  cy-deuant  à nous reprefenter  &de- 
peindre  vne  bonne  quantité  de  tableaux  antiques,  des  plus  célébrés  &dcs 
meilleurs  maiftres,  d’vn  tres-fouuerain  & tres-dclicatartifice,rare  au  relie, 
& comme  à eux  propre  &:  particulier , car  autres  qu’eux  ne  s’y  font  excrci- 
j tez,  queiefçache,  fors  Lucianendeux  ou  trots.  Icy  à leur  imitation  Calli- 
ftrate,  Sopluftcaulfi  <5e  difeoureur,  feparforce  de  deferifeie  ne  fçay  com- 
bien de  (latuës,  tant  de  marbre  comme  de  bronze  , & de  bois  encore;  fc 
retenant  du  toutfur  leurs  briféesde  telle  forte  ,que  fans  l'infeription  de  fon  nom  l'on  pren- 
droitcet  œuure  pour  vne  fuite  des  dcffufdits  : Ce  quiellcaufe  quenonobftantqu'és  exemplai- 
res Grecs  il  foir  apres  les  Héroïques , pource  qu’ils  font  de  leur  main,  ie  l'ay  neantmoins  vou- 
lu enfiler  immédiatement  à la  queue  de  leurs  tableaux  comme  fubjetplus  conforme  que  la  vie 
des  anciens  Heroës.  Er  pource  que  Calliftraten'vfe  point  icy  d’aucun  préambule  comme  ont 
fait  les  autres,  il  fera  beioin  de  traifler,  puis  qu’il  y vient  tant  à propos  , quelque  chofe  de 
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la  fculpture  ou  ftatuaire , autrement  dite  imagerie , laquelle  fe  diuife  en  deux  principaux  artifi- 
ces;la  boffe  ou  relief,&  le  creux , quifont  dire&emcnt  opporezl’vn  à l’autre:  Du  relief  ily  en  a 
de  deux  fortes  ;l'vne  dite  de  plein  relief,  quand  l’image  de  quelque  chofc  que  cefoit  eft  en  fon 
parfaiét  cftre , arrondie  de  tous  collez  fans  tenir  à rien  ; ainfi  que  font  toutes  les  telles  & ftatuës 
antiquesqu’onvoidà  Rome,  &:  autre  part.les  vafesaulfi  qu’on  appelle  communément  les  Co- 
rinthiaques  : les  plus  belles  de  Rome  font  l’Adonis  ou  Meleagerde  MelTere  Francifque  de 
Norche;  l'Apollon  deBel-veder , lç  Laocoonauec  fes  deux  enfans , d’vne  feule  piece  de  mar- 
bre; la  Cléopâtre;  l’ Hercules  d’Echion  Athénien, qui  eft  en  la  cour  du  Palais  Farneze,  & plu- 
fieurs  autres.  De  bronzeil  s’envoid  bien  peu,  fors  l'Hercule  du  Capitole,  & le  Marc  Aurele 
monté  à cheual  ; encore  eft-il  de  pièces  ra  Semblées , & non  fondu  tout  d’vnc  piece.comme  les 
quatre  cheuaux  attelez  à vn  chanotdcffus  leportail  de  la  Chapelle  de  S.  Marc  à Venife. L’au- 
tre efpece  de  relief,  eft  cequ'on  appcllela  demy-bolTe,ou  bolfe-taille,  félon  leplus  & le  moins 
que  la  fculpture  eft  releuée  fur  le  fonds  auquel  elle  tient  ; comme  les  deux  Colonnes  hiftoriées 
de  Trajan , & Antonin  Pie,&lescnrichifiëmens  de  tous  les  arcs  triomphaux  : plufieurs  piles 
au  (fi  ou  cercueils  de  marbre.plusles  Médaillés  d'or, d’argent  Sc  de  bronze.&  les  camaieux  d’A- 
gathe,& autres  pierres  fines.  Au  regard  desCrcux  ou  Graueures,les  vnes  pareillcmét  font  plus 
ou  moins  auant  entaillées  que  les  autres, ainfi  qu’on  peut  voir  en  infinies  Onyches, cornalines, 
lapis  lazuli,  agathes,ca(fidoincs  ,aimathyftes,iafpes,criftal,  &c.  Dont  les  Onyches &cornali- 
nesontefté  celles  principalement  oùles  plus  excellens  ouuricrs  ont  plus  volontiers  employé 
leur  labeur , pource  qu'elles  font  plus  fermes  & cfgales  & fe  taillent  plus  net  que  nullcs  des  au- 
tres. I'ay  veu , ie  ne  fçay  fi  ie  ne  l’auray  point  défia  dit  ailleurs,  vn  diamant  de  cinq  à lix  mille  ef- 
cus,où  éftoient  grauées  les  armoiries  de  Portugal  : & vn  autre  de  bien  plus  grande  importance 
à Rome,  car  il  palfoit  trente  mille  efeus,  où  eftoit  graué  tres-exquifement  tout  le  blafon  du 
Roy  d’Efpagne , qui  eft  vn  labeur  & patience  extrême  , àcaufede  tant  de  quartiers,  & tout  de 
menues  pièces  dontilconfifte:  ioint  qu’on  fçait  allez  que  le  diamant  ne  fe  taillcque  par  foy- 
mefme,au(Iiy  auoit  le  Graueur  le  plus  excellentde  tousles  modernesemploye  bien  cinq  ou 
fixans  : Il  eft  vray  que  pour  fe  refgayerles  cfprits  il  trauailloitpar  interuales  à d’autres  chofes. 
Maispourrctourneraux  ftatuësqui  font  icy  noftre principal  propos  & fubjet.cardcs  Médail- 
lés nousenauonsparléàfuffifanceennos  Annotations  de  Tite-Liue,  la  matière  & eftoffe  de 
l’imagerie  confifte  en  bronze , or,  argent,  yuoire , ebene,bois,  marbres  & pierres  dures  de  tou- 
tes fortes , & l'argile  encore  ou  terre  àpotier  ; la  cire  mixtionnéc  auec  de  la  poix,cerufc , chaux 
& femblables  matériaux , àla  diferetion  des  ouuriers.  Or  il  n'y  a point  de  doute  que  les  ftatuës 
de  terre  n'ayent  eftéles  premières  de  toutes,  ( û la  peinture  a précédé  l'imagerie,  ou  au  rebours, 
c’eft  vn  cas  à part  : mais  l’eftimerois  que  le  deflëm  fimple  ait  efté  deuant : l’ v ne  & l’autre  ) parce 
qu'au fli  bien  ne  fait-on  point  de  ftatuës  d'importance, de  quelque  eftoffe  que  ce  foit,qu’on  n’en 
dreffe  premièrement  vn  modèle  : les  Grecs  appellent  cela  tAssum), comme  qui  diroit  fiûriceou 
efformatrice,  contre-faifant  de  relieflcs  chofes  naturelles  : de  laquelle  Pline  parle  bien  ample- 
ment au  trente-cinquiefine  liure , chapitre  douze.  Debutades  potier  de  terre  Sicyomen,  fut  le  premier 
qui  par  le  moien  de fa  fille  a Corinthe  inuemtt  l 'imagerie  de  terre  cuire  : car  ejlant  éprife  de  l'amour  d'vn  tenue 
homme  qui  aUoitvoyagcr  au  lomg  , elle  auoit  tafehe  detomre-f.ure  le  vtftge  d’iceluyfurfon  ombre  a la  lumière 
d’yne  chandelle  contre  leparoy,  où  elle  en  traça  tout  amour  le  profil  en  gros:&  le perefuruenant  là  dcfftuy  ap- 
pliqua de  l’argile  ,fi  qu’il  en  fit  vn  modèle  qu’il  mit  cuire  au  fourneau  auec  fes  autres  ouurages  de  poterie,  çÿ*  s’y 
ejlant  endurcy  fut  depuis  gardé  au  Nymphée  iufqti "a  ce  que  Memmiueruina  Corinthe,  ily  eu  a d’autres  qui  en 
attribuent  la  première  inuention  à vn  Rhacus  (y  Théodore, qui  la  trouuerent  en  Samos  long-temps  deuant  que  les 
Battiades  euffent  ejlé  chaffcxde  Corinthe, d’où  l’on  dit  que  Dcmaraihus,  celuyqui  tneendra  (n  Italie  Tarquin 
Vrifque Roy  de  Rome , l’y  apporta  par  l'entremife  d’Euthirapne  çÿ-  Engrammus , lefquels  l'accompagnerent  en 
fon  exil.  Iufqu’icy  Pline , qui  adioufte  fubfcquemmcnt  tout  plein  d’autres  chofes  concernans 
l'art  de  l’imagerie.  • 

Mais  pour  venir  à la  première  introduélion&vfage  des  ftatuës, ayant  dit  au  4. ch.  du  34.hu.' 
oue  cette  inuentiô  paffa  des  Dieux  aux  hommes  en  plufieurs  manieres,toutesfois  qu'on  ne  leur 
en  drefla  pas  du  commencement  s'ils  ne  l'auoient  bien  mérité  ,&  fait  chofe  qui  fuft  digne  de 
perpétuer  leur  mémoire , ainfi  qu’en  foulon  faire  à ceux  qui  vainquoient  és  ieux  Olympiques  , 
aufquels  l’on  en  dédia  les  premiers,ou  qui  cuflcnt  bien  mérité  du  public , comme  à Harmodie, 
& Ariftogiton , pour  auoir  mis  à mort  Pififtrate  Tyran  d' Athènes;  Au  moyen  dequoy, comme 
l'orateur  Antiphon,ayâtvniour  efté  meupropos  deuant  DcnysTyran  de  Sicile,lequel  Bronz* 
eftoit  le  plus  propre  à ietter  des  ftatuës , pour  auoir  lafehé  inopinément  que  c'eftoit  ccluy  donc 
auoient  efté  faites  celles  des  deflufdits  Harmodie  & Ariftogiton , il  fut  par  le  commandement 
du  Tyran  mis  i mort  jfoupçonnant  que  parlàileuft  voulu  tacitement  induire  le  peuple  à fe 
foufleucr  contre  luy.  Mais  les  ftatuës  fe  communiquèrent  depuis  indifféremment  aulfi  bien 
aux  indignes  qu’aux  dignesjtellcmcnt  qu' Agefilaus  Roy  de  Lacedemone  ne  voulut  permettre 
qu’onluy  en  drefiaft  en  forte  quelconque  : ôde  grand  Caton  enquis  pourquoy  il  n'en  auoit 
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auiïi  bien  que  les  autres.ficrefponfe  qu’il  aimoic  mieux  qu’on  le  demandât!;  de  la  forte, que  non 
pas  pourquoy  onluy  en  auroit  mis.  Car  toute  la  ville  de  Rome,  corne  pourfuit  le  mefme  Pline, 
& toutes  les  foires  & marchez  d'alentourferempliflbient  de  (lames  pour  leur  ornement  & dé- 
coration ,&  les  bibliothèques  audî  pour  perpétuer  la  mémoire  des  hommes  , dont  les  titres  Sc 
qualitezfcpouuoient  voir  ésinferiptions  entaillées  és  bafcsd'icclles  & les  maifonspriuées  en- 
core. Quant  à la  première  inuention  des  ftatues,  il  n’y  a point  de  doute  qu'elle  n’en  ait  efté  fore 
ancienne,  comme  le  difeourt  Eufebeauj.de  fa  préparation  Euangeliqueicar  Moyfe  ayant  dé- 
fendu de  n’en  faire  point , pour  les  adorer  faut  entendre,  cela  prefuppofoit  allez  qu'il  y en  auoit 
eu  auparauant.  Et  Pline  liurc  34.  cliap.  7.  met  que  dés  le  temps  d'Euandcr,pIufieursannées  de- 
uantla  fondation  de  Rome,il  y eut  vn  Hercule  dédié  au  marché  aux  bœufs,  &:  vn  Ianus  depuis 
par  le  Roy  Numa.  Toutesfois  Plutarque  en  fa  vie,  met  que  plus  de  1S0.  ans  apres  il  n'y  eut  au- 
aunc  image  nyfacrée  ny  prophanede  relief  ny  plate-peinturc. Hérodote  en  faClio,&:  Strabon 
au  ry.  delà  Géographie,  efcriuentqueles  Perfes  non  plus  ne  fouloienc  point  vfer  de  ftatues.  Ec 
Mahomet  depuis  voulut  à guife  d'vn  linge  imiter  les  traditions  Mofaiques,  défendit  en  termes 
expres.ee  que  tous  ceux  de  fa  Scétc  obfcruent  tres-eftroitement,de  ne  faire  image  quelconque 
de  chofe  qui  foit  produite  de  la  nature  ; n’eftant  pas  ( ce  dit-il  ) loifible  à la  créature  de  contre- 
faire les  ouurages  de  fon  Créateur.  Macrobeau  1.  liurc  des  Saturn.  ch.  11.  mec  apres  vn  Epica- 
dusqu'Hercule  ayant  deifaic  Geryon  en  Efpagnc,& amené  fes  troupeaux  de  belles  à corne  en 
Italie, il  fit  faire  autant  de  (imulachres  declilfe  reuellus  par  deffus  d'accouflremens , comme  il 
auoit  perdu  de  fes  principaux  perfonnages  en  ce  voyage  &:  entreprifc,&  les  ietter  à valleTybrc, 
pour  dire  de  là  roulez  en  la  mer.comme  files  vagues  leseulfcnt  deu  de  bonne  foy  porter  cha- 
cun en  fa  ccntréepour  y receuoirfepulturc.  Mais  Denis  HalicarnalTéen au  i.des  Antiquitcz, 
met  que  les  Pelafgiens  ayans  apporté  vne  très  inhumaine  fuperllition  en  Italie.defacrifierà 
Pluton  appelle  Du,  des  hommes  en  vie,  & offrir  à Saturne  des  telles  humai  nés.  Hercules  inter- 
prétât l'oracle, chagca  cela  en  de  petites  figures  dites  ofcilhr.&i  pour  le  regard  des  telles  remSftra 
qu’il  falloir  lire  ®éTt£  qui  lignifie  lumieres*ou  cierges , & non  pas  famàchcfouperfonne.  Diodo- 
reau  4.  référé  la  première  inuention  des  images  aux  Ethiopiens , donc  les  Egyptiens  les  receu- 
rent  : Sc  Laélanceaui.  liurede  l’origine  de  l'erreur,  chap.  11.  àPromethée  , qui  fit  fa  Pando- 
re d’argille,&pourl'animers’en  alladcfroberlcfeudansleciel,dontilfutpuny  parles  Dieux, 
comme  le  racontent  les  frétions  Grecques  : mais  cela  pafferoit  à vne  trop  ennuyeufe  prolixité. 
Parquoy  il  vaut  mieux  difcouriricy  de  la  precellence  de  la  fculpture  & de  la  peinture  , & là  def 
fus.commeila  ellédefia  die  cy-dcuant , il  ne  faut  point  faire  doute  quelc dclfein fimplede 
croy  on  ou  de  charbon  n’ait  précédé  la  fculpture.car  on  ne  fait  point  de  ilatué,de  quelque  eflof- 
fequecefoit , fans  en  elbaucherpremieremcnt  quelque  modelle  de  terre,  ny  de  modellc fans 
vndelfein.  Or  tout  ainfi  comme  au  premier  liure  de  ces  images,  fur  le  tableau  de  la  chaffedes 
beftes  noires,  nous  auons  ramené  en  mémoire  tout  plein  de  petits  artifices  fecrets  qui  ne  font 
pas  vulgaires  à tous,  tant  des  efmaux.que  des  teintures  des  foyes  & laines,  parce  que  beaucoup 
déchoies  fe  perdent  auec  le  temps,  fi  elles  ne  fontpreferuées  de  l'oubliance  par  les  eferits  qui 
peuuent  demeurera  perpétuité,  tout  de  mefme  nous  eftendrons-nous  icy  vnpeuau  long  fur 
ce  qui  peuc  concerner  l'art  de  la  fculpture,  tant  efi  marbre,  comme  en  métal, félon  que  nous  en 
auons  efté  curieux , 8c  pris  la  peine  de  nous  inftruircde  cofté&  d’autre,  car  il  y a en  cet  endroit 
plusdeparticularitezàcoucherparefcritquenon  pasla  plate-peintute,  où  il  n’y  a rien,  outre 
ce  qui  fe  peut  apprendre  à veuë  d'œil  delà  main  du  Maiftre  , que  le  broyement  8é  le  meflange 
des  couleurs.  Parquoy  nous  commencerons  par  le  deffein.puifque  c’ell  le  principal  fondement 
del’vne  & de  l'autre  de  ces  deux  arts  &profeffions. 

I L y a doneques  plufieurs  maniérés  & moyens  de  delfeigncr  Se  portraire,comme  auec  le  char- 
bon,le  croyon  noir  ou  rouge, 8cla  plume, qui  eft  le  plus  laborieux, difficile  &hardy  de  tous.par- 
ce  qu'il  faut  hacher  dru  & menu  le  dodans  des  figures  qui  cft  enclos  dans  le  profil.que  les  Grecs 
appellent  par  plufieurs  lignes  s’entrecoupantes  àpetits  carreaux  ou  lozanges  en  for- 

me d'vne  treilliffure , pour  feruir  d’ombrage,  félon  le  plus  & le  moins,  laifîant  autant  de  blanc 
qu'il  en  faut  pour  feruir  deiour.  Cette  façon  de  deffeigner  auec  la  plume , fert  principalement 
pour  pourtraire  les  planches  de  cuiure,  foit  dclfus  de  plaine  arriuée,  ou  en  y pochant  ce  qui  au- 
roit  efté  tracé  fur  du  papier  pourles  imprimerpuis-apres  en  taille  douce, auec  vn  noir  qui  ell 
fait  de  fumée  à peu  près  telle  qu’on  employé  à noircir  les  fouliers , mais  plus  (ubtil  & delicae , 
auec  des  gommes, & mefme  celle  de  draghan  t , des  noyaux  de  pefehes  bru  fiez,  &c  quelques  au- 
tres ingrédient  :cn  cecy  aexcellé  de  noftrc  temps  Al  bert  Darcr  Allemand  entre  tous  les  autres. 
Mais  au  lieu  de  hacher,  quand  le  profil  eftacheué  auec  la  plume  corne  dclfus,  on  a accouftumé 
d'y  procéder  pour  plus  grande  facilité  auec  le  pinceau,  & de  l'ancre  affoibüe  auec  de  l'eau  pour 
la  defeharger  de  noirceur , on  peut  vfer  encore  en  lieu  d’ancre  de  quelques  legeres  ic.  foibles 
couleurs,  & s’appelle  tout  cela  laucr:  le  plus  facile  expédient  & abrégé , ell  auec  le  croyon  de 
pierre  noire  ou  de  fanguine , qui  feruent  tant  pour  le  profil  que  pour  former  les  ombrages  de- 
dans 
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dans  le  vuide;& la  lumière  fe  formera  auec  de  laccrufe  deftrépée  eneau,&vn  peu  de  gomme 
arabique,  fi  c’eftoit  fur  vn  autre  fonds  que  du  papier  blanc,  de  lacarthc  ou  du  parchemin.  De 
cec y ont  fort  accoutumé  d’vfcr  ceux  qui  tirent  &portrayent  au  vif,  pour  fur  leur  crayon , que 
par  le  moyen  de  la  mie  de  pain  blanc  ils  rcformenc&:corrigentcommeilIcurplaift:,enelabou- 
rer  puis- apres  & parfaire  vn  porcraictaccomply  de  fes  naturelles  couleurs  : car  ce  crayon  leur 
fert  de  mefmc  que  le  modèle  à l'imagerie.  Et  dautant  que  le  deffein  n’eft  que  l’ombre,à  maniéré 
deparler,du  rclicf,&la  plate-peincure  vn  deffein  accompagné  de  fes  couleurs,  parconfequent 
le  reliefferaeftiméà  bon  droit  eftrc  le  principal  fondemét  de  l’vn&  de  l'autre,  fi  queiamais  dn 
ne  fçauroic  gueres  bien  rcüflâr  à cftre  excellent  Peintre , fi  l’on  n’eft  verfé  en  la  fculpture,qui  luy 
acquiert  la  ruze  & dextérité  de  bien  reprefenter  les  racourciflcmens, les  renfondremens,&  re- 
leuemés  en  vn  plain; Si  comme  on  dit  en  termes  de  peinture,faire  que  ce  quieft  reprefenté  tout 
plat  fans  aucune  eminéce,  paroiffe  cftre  de  relief&feiettcr  comme  hors  d’œuure,qui  eftl'vnc 
des  plus  grandes  perfections  de  cet  art, & la  plus  grand  loüange  qu’on  puiffe  donner  à la  place - 
peinture.  Pline  à ce  propos  liu.  35.  chap.  10.  parlant  de  cet  excellent  portrait  d’Alexandre  que 
fir  Apelles  au  temple  de  Diane  en  Ephefe,  ayantlareffemblancede  Iupitcrqui  tenoit  la  fou- 
dre en  fa  main  , & ce  pour  le  prix  & fomme  defixvingts  mille  efeus,  fi  les  exemplaires  ne  men- 
tent : Pinxit  &■  .Alexandrum  magnum  fulmen  tenentem  in  terri  plu  Ephufie  Diane  , trtgintt  talcnttsaurt  : di- 
gttiemtncre  videntur , & fulmen  extra  tabulant  cJje.Sed  legemes  memnerint  omma  ea  cmfiare  quatuor  colo* 
rilmî , m.mane  tabule  pretium  accepit  aureos  mettjttra  non  numéro.  Quel  bon  temps  deuoit  eftrc  ccluy-là 
pour  les  excellents  efprits,  on  le  peut  affeziuger  de  cecy.  Mais  pour  venir  à nos  peintures  mo- 
dernes qu  i n’ont  pas  cfté  fi  exquis, & n'ont  eu  auffi  lé  fieclc  fi  fauorable,parcc  que  félon  le  com- 
mun d:re,Ho«ojii/itartfj,on  a peu  voir  en  plufieurs  grands  ouuriers  de  noftrcaagc,&  vnpeude- 
uant,  combien  l’imagerie  & le  relief  ont  feruy  à faire  vn  bon  Peinrreicomme  en  Michel  l’An- 
ge, qui  a furpafféen  l’vne  & l’autre  toute  cette  dernicre  volée  d’excellens  Maiftres,  depuis  que 
les  bons  arrs  & fcienceseommenccrentàfe  refueiller,  il  y peut  auoir  quelques  cent  ans  & non 
plusrmais  las 'elles  s’en  vont  dc-rechcf  plonger  dans  ce  gouphre  de  barbarie  ignorance  où 
elles  auoient  efté  detenuësplus  de  douze  ou  treize  cens  ans.  Douant  cet  excellent  homme  fuf- 
dit  eftoient  en  vogue. & non  fans  caufc,lc  Ghiotto,le  Donatcllo,  André  Mantegne,& autres: 
Raphaël  d’Vrbin  lésa  fuiuis , plus  loüé  toutesfois  pour  fa  belle  & délicate  maniéré  décolorer, 
que  pour  la  perfeétion  du  deffein.  Les  ouurages  auffi  qu’on  void  à Rome  en  plufieurs  endroits 
du  Poly  dore, & d'vn  nommé  Mathurin, fous  le  Pontificat  de  Leon  ’X.&c  Clément  VII.  de  noir 
& de  blanc  feulement,  ce  qu’on  appelle  Chiar’obfcuro , font  fort  eftimez.  T cllemcnt  que  le  relief 
eft  comme  le  pere  de  la  peinture  , & elle  la  fille  du  relief.  Quant  au  chef  principal  de  ces  deux, 
ce  que  Philoftrate  enfon  poëmc  appelle  l’imitatrice,ilconfifte  en  l’homme  : lequel  ainfiqu’ila 
efté  formé  la  plus  belle  créature  de  toutes  celles  qui  ont  corps,  auffi  eft-il  le  plus  difficile  à bien 
contrefaire  & reprefentcr.mefmcment  les  beaux, tant  en  plat  qu'en  bofl’e:&  pourtant  auat  que 
d’en  faire  vne  image, il  eft  bien  requis  d’en  faire  vn  modèle, & ce  modèle  fur  vn  deffein , autre- 
ment ce  feroity  aller  à clos  yeux;en  quoy  l’on  a cherché  plufieurs  voyes  & expediens,lcs  vus  en 
quelque  lieu  clos  ayât  les  murailles  bien  vnies  & crclpies  de  blanc,font  affeoir  ou  tenir  debout, 
ou  en  autre  tel  gefte&aétion  quiduiftàce  qu’on  veut  reprefenter  , quelque  perfonnage  bien 
fait , & par  le  moyen  d’vnc  lumière  qu'ils  font  tenir  derrière  luy  , la  hauffant  & baillant  félon 
qu'il  leur  vient  à propos , contretirent  furla  paroy  l’ombre  d’iceluy  qui  s’en  forme;  ce  qui  leur 
fert  d’vn  premier  elbauchement  comme  en  gros , tant  pour  les  contenances , que  pour  les  mc- 
fures , qu’ils  accommodent  puis-apres  auec  d’autres  traiéts  plus  particuliers , qui  ne  fe  peuuent 
pas  reprefenter  par  cet  ombre.  & là-deflus  forment  tellement  quellement  leur  modèle  de  terre 
grade  ou  de  cire , hauffant,  baiffant,  aduançant,  reculant,  &racourciffanc,& en  iomme  chan- 
geant & reformant  ce  qui  faut  és  parties  par  le  menu  de  cette  image,  foit  toute  nue,  & plantée 
debout,  comme  l’ A pollon,&r  la  V enus  de  Bel-vcder,foit  veftuë  & couchéecommc  la  Cléopâ- 
tre , iufqu’à  ranr  que  l’ouura  gc  plaife , &c  foit  conduit  à fa  derniere  perfeétion, félon  la  portée  &: 
fuffifance  dcl’ouurier  ,afin  qu’il  fe  puiffe  par  là  conduire  puis -apres  à tailler  fagement  & pardif- 
cretion  àloifirfon  eftoffe,  dont  fi  l’on  en  ofte  tant  foit  peu  de  trop  &:  mal  à propos , l’on  ne  le 
peutpasaifcmcntr’habiller  ; De  façon  qu’ilfaut  eftre  bien  ruzé,feur  & expert  en  cet  endroit 
auant  que  de  s’en  entremettre  à bon  efcient,&  allerauec  vne  grande  patience  en  bcfoigne,meC 
mement  es  grandes  figurcs,où  il  eft  plus  aifé  de  faire  quelque  pas  de  clerc  & broncher  qu’és  pe- 
tites: & pareillement  quand  il  y en  a plufieurs  enfemble,  comme  en  ce  taureau  du  Palais  Far- 
neze,  planté  fut  vn  piedeftal  carré , qui  a plus  de  16.  ou  18.  pieds  en  tous  fens,car  cec  animal  eft 
trop  plus  grand  que  le  naturel,  & y a quatre  Nymphes  coloffalcs  aux  4.  coings,qui  le  tiennent 
attaché  à de  longs  feftons  de  fruiétages  & fleurs,  auec  tels  autres  infinis  enrichifl’emens  pour  la 
decoratio  de  l’œuure.l’entreprife  auffi  de  Michel  l’Ange  eftoit  hautaine  & fort  hardie,  fentant 
bien  fa  main  affeurée,  lequel  commença  l’an  iyyo.  que  i’eftois  à Rome,  vn  crucifiement  où  il  y 
auoit  de  dix  à douze  pcrfonnages,non  pas  moindres  que  le  naturelle  tour  d’vne  feule  piece  de 
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marbre , qui  eftoit  vn  chapiteau  de  l’vne  de  ces  huiél  grandes  colomnes  du  temple  de  la  Paix  de 
Vcfpafian.dontil  s’en  void  encore  vne  toute  entière  & deboutimais  lamortquilepreuint  cm- 
pcfcha  la  perfeélion  de  ce  bel  ouurage, félon  fa  couftume  ordinaire  d'interrompre  les  plus  hauts 
deffeins  Jcprojeéls  des  hommes  .comme  en  Alexandre , Iules  Cefar,  & pluficurs  autres. 

Les  Imagiers  au  relie  fe  conduifent  à drclTcr  leurs  modelles  de  cette  forte , lefquels  onc  qua- 
tre veües  principales, le  deuant,  le  derrière,  & les  deux  collez;  à quoy  aide  forcle  delfeinquife 
contre-tire  fur  l'ombre  delfufdite  reprefentéeen  la  muraille, faiûnt  tourner  celuy  qu'on  prend 
pour  fon  exemplaire  & patron,  félon  les  varietez  des  (ituationsconuenablcs.  Et  là  deflus  peu- 
uent  venir  en  l'imagination  de  l'ouuricr  pluficurs  beaux côcepts.tancolld' vne  façon,  puisd’v- 
nc  autre,  tant  que  finalement  on  s’arrefteàceluy  qui  viendra  le  plus  à gré.  I'ay  dit  quacre  prin- 
cipales veües  qui  fe  foufdiuifenc  en  quatre  autres  entremoyennes.fi  quelles  font  hui£t,&  non 
feulement  huiét, mais  plus  de  40.  ou  y o.  félon  ladiucrfité  des  mufcles,&  de  leurs  mouucmens, 
qui  varient  la  contenance  de  chaque  membre, là  tout  cela  branle  Je  fediuerfifie  d'infinieslor- 
tcs  pour  fi  peu  quelaperfonnefe  rcmuë,& change  d’alfiettc&pollure;parquoy  l'on  nefçauroic 
gueres  bien  affigner  aucunes  reigles  particulières  de  cela  , ains  tant  feulement  quelques  maxi- 
mes en  bloc  & cn-tafchc  à veuë  depays.oùlareiglenylqcompas  ne  fçauroientfuffireà  guider 
la  main  d'vn  ouuricr  en  la  fculpturc  ou  plate-peinture.combien  que  le  principal  depéde  d’eux, 
mefmement  és  grandes  mefures  .parce  que  toutes  fortes  de  lignes  droites  & courbes  fe  guident 
par  là.  T out  ainti  au  relie  qu'il  ell  bien  requis  qu’en  dreflanc  fon  modclle  on  y regarde  foigneu- 
fement  Je  à loifir , fans  fe  trop  haller  ny  fe  retenir  à les  premières  opinions;  Je  mclme  en  prendre 
leconfeil  Jeaduis  des  experts  en  l'arc,  Je  des  gens  do&es,  d’efprit,  Jedeiugemcnt,  car  encore 
qu’ils  nefçachcnt  ne  peindre,  nedeireigner.finelailfent-ilspas  neantmoinsde  donner  bien 
fouuent  de  belles  ouuercures  Je  refolutions,  parce  que  l'entendement  humain  ell  fort  vniuer- 
fel,  Je  s’eltend  par  tout  la  dextérité  de  fes  conjeétures  : d'autre  part.de  fe  vouloir  toufiours  amu- 
fer  à changer  Je  rcchangcrde  projeél  Je  opinion,  fans  finalement  s’arrcller  à vne , ce  feroievn 
erreur  Je  defaut  non  gueres  moindre  que  lepremier,  cequifut  blafmé  en  Prothogencs  tres- 
excellcnt  Peintre,  Qui  nunquam  manum  à tabula  , comme  on  luy  reprochoit,r’habillanc  toufiours 
quelque  chofe  en  fesouuragcs,  la  pluf-part  du  temps  au  grand  préjudice  d’iceux,  qui  ne  fai- 
foient  que  s’empirer  de  ces  irrefolutions , rendas  la  viuc  naifueté  qui  doit  procéder  d' vne  gaye, 
hardie, & efueillée  promptitude, plus  morne, & languide  Je  pefante  pat  tant  de  réitérations, s’e- 
langouransles  vnes  des  autres , (i  que  le  plusfouucntles  delLins  tant  promenez  & variez  ne 
font  pas  les  meilleurs,  non  plus  que  les  ailaifonnémens  des  viandes , car  il  faut  qu'il  y ait  vue 
mefureen  toutes  chofes , autrement  rien  iamais  11c  s'effeélueroit. 

O R que  la  fculpture  11e  foit  plus  difficile  & plus  hazardeufe  que  la  peinture,  on  le  peut  alfez 
t apperceuoirentr'autres  chofcs  par  les  ouurages  de  Michel  l'Ange, le  plus  accomply  des  moder- 
nes enl’vne&  en  l’autre.carencorqu’il  excellait  encoures  lcsdeuxprefqueegaleméc,  Je  qu'il 
y defpenfaltfon  temps  comme  à la  balance.il  a neantmoins  pour  vue  llatuéde  marbre  faic  vue 
centaine  de  figures  de  platc-peinture.Je  bien  colorées, comme  on  peut  voir  au  iugcmçnt  delà 
chappclle  Sixcc  au  Palais  S.  Pierre,  Je  és  Prophètes  qui  font  és  voûtes, plu  s grandes  alfez  que  le 
naturel, que  les  bons  maillres  priser  plusqueleiugemét  qui  cil  vn  plat  fonds.  Plus  en  ces  deux 
grands  Quadres  ou  tableaux  d'vne  chapelle  là  auprès , le  tout  à fraizqui  ell  trop  plus  prompt 
qu'à  huile  ny  dellrempe , l'vn  de  la  conueriïon  S.  Paul  ,&  l'autre  du  crucifiement  de  S.  Pierre, 
oùil  y aen  chacun  plus  de  jo  perfonnages:  laquelle  difficultétoutesfoisdel'imagcricnepro- 
cedc  pas  feulement  de  la  peine  qu'apporte  la  dureté  du  marbre , ains  du  foin  auffi  qu'il  faut  em- 
ployer àla  diligente obfcruacion  de  la  diuerfité  de veues  qui  font  en  vne  ftacuës  des  plein  relief, 
qui  a fa  rotondité  accomplie  : ce  qui  n’aduient  pas  à la  plate -peinture  qui  11’a  befoin  de  tanede 
veües.  L’autre  precellence  de  la  fculpture  par  deffius  la  peinture , c’cft  qu’elle  a monftré  le  che- 
min Je  donnélaloy  àtoutes  les  proportions  J e mefures  del'architeélure,  lefquelles  ont  eflé 
empruntées  du  corps  humain,  Je  ont  pris  leur  origine  J e fondemcntidc  façon  qu’vn  Sculpteur 
a vn  grand  aduantageencet  endroit,&y  fera  beaucoup  plus  propre  qu'vu  fimple  Peintre, qui 
•ne  lairra  pas  toutesfois  de  s'y  entendre  aucunement, à caufe  de  la  cognoill'ance  Je  pratique  qu'il 
a du  delfcin,felonqu'ona  peu  voir  en  Raphaël  d'Vrbin  : car  qui  fçait  bien  pourtraire  vne  figu- 
re d'homme , Je  d’vn  animal,  à plus  forte  raifon  peut  biendclfeigner  vn  édifice,  dont  les  linea- 
menss’accômodent  mieux  à la  reigle  5 e au  compas  que  les  traicls  defdits  animauxiraais  dautiit 
qu’on  ne  fait  que  les  contrefaire  apres  le  naturel,  dont  procède  lepremier  deffein  ; Je  que  l’or- 
donnance J e difpofition  d’vn  baftimenc  que  les  Grecs  appellent  ôixuJbfa'itt  dépend  de  la  fantaifie 
de  l' Architeéle,  qui  en  cil  comme  vn  nouueau  créateur:  quant  à Ja  forme  Je  figure.la  difficulté 
y ell  tant  plus  grande,  parce  qu'il  eft  plus  malaiféd’inuentcr  que  de  contrefaire, & mefmement 
d’en  approprier  les  parties  à leur  deuë  fcituation  ; car  elles  fe  rapportent  aux  membres  du  corps 
humain.  Et  de  fai&,tout  ainfi  que  le  Peintre  oulmagier  les  varier  pour  en  faire  diuerlcs  figures, 
& qu’ils  adaptét  ces  figures  diuerfemet  pour  la  reprefencation  de  quelque  hiiloire  ou  autre  fu- 
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jea,  foiten  pliin.foitde  relief,  de  mefme  rarchitcfte  doit  faires  les  pièces  de  foncdifice.telle- 
ment  qu’il  a vne  fort  grandeaffiuité  encr’eux  ,cc  qui  efteaufe  qu’il  (eroic  bien  mal-aile  " voire 
prefque  împoflible  qu’on  peuft  eftre  bon  archirefte , (I  l’on  ne  fçaic  le  deflein  & la  portraîélure 
& pour  le  rendre  plusaccomply,  quelque  chofe de  l’imagerie.  Aulfi  Michel  l’Ange  a amendé 
beaucoup  de  fautes  pour  la  grande  & exaéle  cognoiflance  qu’il  en  auoit,  que  Brumanc  & San- 
gal  auoienc  commifes  à la  fabriquede  l’Eglifc  de  S.  Pierre  de  Rome, dont  ils  Furcc  les  premiers 
ordonnateurs.  Erfeu  Moniteur  deClany  enuers  nous , lequel  ne  s’eftanr  jamais  exercé  qu’au 
crayon,  pluftoft  encore  d'vn  inftina  naturel  propre  en  luy,  & incliné  à la  portraiture  que  par 
art  acquife,  a néanmoins  conduit  aflez  lieureufcmenr  le  Louure  de  fonds  en  comble  tel  qu'on 

le  void, combien  queceux  qui  font  verfez  en  l’art  y remarquent  toucplein  d’erreurs  tant  par  de- 
dans que  par  dehors.  Et  à la  vérité  ces  grades  pièces  méritée  bien  de  paffer  par  les  mains  de  ceux 
qui  ont  fait  leur  apprentiffage  & coups  d’eflàis  en  d'autres  moindres,  fumant  le  dire  commun 
I nUengtfitndofmptr* , qu’vn  tailleur  auant  quefe  rendre  bon  maiftre  aura  galbé  aiîez  de  drap  • 
les  deux  du  Cerceau  auflipere& fils,  ont  efté  des  meilleurs  architcéles  denoftre  temps  pour  D- 
la  cognoiflance  qu'ils  auoienr  du  deflein  .maisMaiftre  Iean  Goujoneftoitplus  verfé  en  l’ima-  t „ . , , 
gerie,de  la  main  duquel  font  ces  quatres  grands  CololTales  Caryatides  delà  falle  baffe  du  Lou- 
ure ,ceneantmoms  apres  le  crayon  au  mefme  volume  delà  main  dudit  fleur  de  Clany  , fi  fort 
eftoit  pour  ce  regard  le  naturel  en  ce  perfonnage  de  bône  maifon,  les  fontaines  de  S.  Innoccr 
& le  poulpitre  de  S.  Germain  de  Lauxerrois , toutes  bonnes  pièces  pour  des  modernes,  font  dé 
la  m am  Si  codante  dudit  Gouion.  Mais  le  plus  exceller  imager  François  tant  en  marbre  qu’en 
fonte  : l’exceptcray  toufiours  vn  Maiftre  Iacques  natif  d’Angoulefme,  qui  l’an  lypo.s’ofa  bien  ■ 

parangonner  à Michel  l’Ange  pour  lemodellede  l’image  de  S.  Pierre  à Rome,  & de  faiél  l’em- 
porta lots  par  deffus  Iuy  au  iugement  de  tous  les  Maiftres  mefmes  Italiens, & de  luy  encore  font 
ces  trois  grades  figures  de  cire  noire  au  naturel , gardées  pour  vn  tres-excellcnr  îoyau,  en  la  f- 
brairie  du  Vatican, dot  l’vnemoftre  l’homme  vif, l’autre  cômes’il  eftoitcfcorché,  les  mufçles 
nerfs , veines,  artères , Si  fibres,  Si  la  croifiefme  cft  vn  S l^eletos , qui  n’a  que  les  offemens  auec  les 
tendons  qui  les  lient  &accouplentenfemble.  Plus  vn  Automne  de  marbre  qu’on  peur  voir  en 
la  grotte  de  Meudon.fi  au- moins  il  eftencores , cariel’ay  veu  autrcs-foisayanc  efté  fait  à Ro- 
me, autant  prisée  que  nulleautre  ftatue  modernedeplus  excellent  ddeques  Sculpteur  Fraçois 
ny  autre  deçà  les  monts  aefté  Maiftre  Germain  Pillon  deccdél’an  ij?o.  donc  fevoyent  infinis  ^ ( • 
chcfs-d’œuurc  en  marbre , bronze , & terre  cuitte , tant  de  plein  relief  que  de  baffe  rai  lie.  Le 
marbre  au  refte importe  auecfoy  tant  feulemcncplus  de  peine  quel'argille,  le  bois.Si  fcnibla- 
bles  eftoffes  tendres , plus  allées  à manier, à caufe  de  la  malle  qui  pefe  de  quatre»  cinq  limes 
& la  pointe  ou  cizeau  qu'il  faut  à tous  propos  acercr  de  nouueau  à la  forge,  mais  pour  la  rul'e  & 
pratique  qu'il  fautauoir  à cognoiftre  Iefildu  marbre  ,Si  de  quel  biez  on  le  doit  prendre.  A ce 
propos  îe  puis  dire  auoir  veu  Michel  1- Ange , bien  qu’aagé  de  plus  de  foixâte  ans,&  encore  non  r ■ - -, 

des  plus  robuftes,  abattre  plus  d'cfcailles  d’vn  tres-dur  marbre  en  vn  quart  d’heure,  que  trois 

icnnes  railleurs  de  pierre  n’euffcnr  peu  faire  en  crois  ou  quatre , chofe  prefqu’incroyable  qui  ne 
le  verroir , & alloicd'vnc  celle  imperuofité  Si  furie,  que  ie  péfois  que  tout  l’ouurage  deuil  aller 
en  pièces,  abbatâc  par  terre  d'vn  feul  coup  de  gros  morceaux  de  trois  ou  quatre  doigts  d’efpoif- 
feur , fi  ricà  rie  de  fa  marque  que  s’il  cuit  paffé  outre  cane  foit  peu  plus  qu’il  ne  falloir , il  y auoit 
danger  de  perdre  tout,  parce  que  cela  ne  fe  peur  plus  reparerpar  apres,  ny  rcplaftrer  comme 
les  images  d'argille.ou  de  fluq.  Quât  au  bois,  &l’Ebene,&  l'Iuoirc  aufli  ils  font  tous  plus  doux 
& traitables, & moins  rebelles  Si  rebours, mais  celle  eft  celle  dextérité  Si  afl'eurace  de  la  main 
qui  s'acquiert  par  vnediuturne  expérience  & pratique.  Tellement  que  celuy  qui  eft  vficé  à faire 
des  figures  de  pierre  ou  de  bois , cft  bien  plus  apte  à en  elabourer  de  métal , que  non  pas  l'ima- 
gier■ Ample  merallaire  à fe  ruer  indifféremment  fur  le  marbre:  bien  cft  vray  que  pour  raifon  du 
deflein  , & des  modelles  qui  leur  fonc  communs  aux  vns  & aux  autres,  foient  de  terre 
autre  femblable  elloffe , il  ne  luy  refte  que  la  pratique  de  le  bien  ietterdansfes  formes." 

O R.  puis  qu’il  eft  icy  queftion  des  marbres , il  n’y.aura  point  de  mal  d’en  toucher  tout  d’vn 
tram  quelque  chofe  ,car  il  y ena  depluficurs  forres  Si  cfpecesplus  dure  & opiniaflre  fous  les 
ferremens, 5i  plus  fafeheux  à manier  les  vns  que  lesautres.  Enpremicrlicu  eft  le  Porphyre  le 
plus  dur  de  tous , fors  le  ferpentin  qui  le  paffe  : c'eft  vne  pierre  rouge  obfcure  mouchecée  de  ta- 
ches blanches, & le  Serpentin  aie  champ  verdtaueléde  mefmede  blanc,  aucc  quelques  noir- 
reursy  entrcmcflccs.  Les  modernes  voyans  la  difficulté  de  mordre  auec  des  ferremens  delfus 
fe  font  voulu  perfuader  que  les  antiques  euflent  quelque fecret  pour  le  rattendrir  mais  il  n'y 
auoit  que  leur  longue  patience  , & les  frais  d’infinis  outils  qui  eftoient  reaccrez  Si  trempez! 

chacun  coup  prefque,  Scieur  pointe  renouuellée:  car  on  a veu  denoftre  temps  vn  Francifque  + 

del  Tadda  Florécin  qui  ena  fait  plufieurs  telles , voiredes  ftacuës  toutes  entières , bien  que  pe-  C*' 

tires,  mais  vefluës  en  recompcfc.oii  il  y a plus  de  chofes  à rechercher  que  non  pas  au  nudcnco! 
re  que  la  fcicncen’en  foit  pas  fi  grande,  ayant  celuy-là  cité  le  premier  donc  on  aie  mémoire  qui 
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depuis  les  antiques  a eu  la  hardi  eflc  d'afCaillir  la  durccé  de  celle  dcfobeiffancc  pierre.  Toutes- 
fois  c'a  elle  àla  faiseur  du  feu  grand  Cofme  de  Medtcis,  le  premier  grand  Duc  de  Tofcane, 
Prince  d vue  immortelle  loüange , qui  luy  en  donna  le  courage , luy  en  fourniffant  la  deipenl  e. 

Il  s’en  yoidau  telle  vne  flatuë  colofiale  cour  entière  fors  que  la  telle  qui  efl  de  bronze,  ail 
Palais  S.  George  à Rome  près  Campoiefiore , 6c  auprès  de  l'Eglifefaffiae  Agnes  hors  des  murs 
vne  grande cuue  carrée  qu’on  appelle  communément  la  lepulture  de  Bacchus,  toute  ouurcc 
par  le  dehors  à farments  de  vigne  6c  de  lyerrc  auec  leurs  grappes , 6C  force  oylcaux  lemez  pat- 
my  :6c  en  l’Eglifevn  grand  nombre  de  belles  tables  enchaffécs  dans  les  parois,  comme  aufli  en 
plufieurs  autres  heuxdanslavillc  , tans  publicsque  particuliers.  Deuantla  Rotonde  il  y en  a 
deux  gran ds  vaillcaux  ,1  vnouuragc  quiell  au  m iheude  deux  beaux  lyons  de  marbre  N u mi— 
dien,  de  couleur  canelé,  tenant  que!  que  peu  du  grifàflrc  obfcur,  lequel  n’eft  pas  moins  dur  que 
le  Porphyre,  la  pierreaulfi  de  parangon, ou  de  touche, comme  on  l’appelle  en  Latin  LapU  Lydnn, 
où  l’on  touche  l'or  & l’argét,  ellen  ce  mefme  degré  de  dureté , & y en  a vne  flatuë  excedant  le 
naturel  d’vn  Hermaphrodytc  au  dcflùfdit  Palais  S.  George , mais  le  Serpentin  eft  le  plus  mal- 
aifé&s  rebelle , fi  qu’on  ne  l’a  jamais  employé,  que  iefçache , qu'à  faire  des  tables,  & fi  il  fe  fie 
auec  vne  extrême  peine,  patience,  &:  longueur  de  temps , par  le  moyen  de  l’emerv  mis  en  pou- 
dre,& vne  fie  delliéc  qui  le  mine  &:  toge  peu  à peu.  lly  avncautre  pierre  de  fort  belle  & agréa- 
ble’veuë , grife  Si  mouchetée  de  taches  blanches  6c  noires  , enchalfée  au  poulpitredc  lainûe 
Marie  mateur,  qui  ncll  pas  moins  dure  ,&  n’en  ay  peu  voir  que  celle- là  en  tout  Rome,  l’ayant 
oüy  appeller  à quelques  antiquaires  pierre  Marmarideivoila  les  pierrres  les  plus  dures  dc_  tou- 
tes autres.  Suit  apres  lemarbre  qu'on  appelle  grain  ou  gtené,  à caule  de  gros  grains  de.  caflrdoi- 
nes , efmerils , &agates  de  diuerfes  couleurs , dont  il  ell  compolë  6C  tout  paclemc,  liquequcL 
ques-vns  onc  euldé  que  ce  full  vne  matière  fulible,  attendu  les  énormes  malles  demelutccs  qui 
s’en  voyenr  tout  d vne  picce,mais  il  y en  a de  deux  forces,  l vnequi  tire  lurlegtifaftrc, comme  on 
peut  voir  en  partie  des  grandes  colonnes  du  porche  de  la  R.oc0nde,anciennerncnc  le  l anchcon  , 
treize  debout,  du  relie  de  feize  quelles  cfloientiles  autres  font  de  grain  rouge,  corne  font  aufli 
tous  les  obelifqucs  grands  & petits, 6c  quelques  cuues  pare. llcmëc  qui  feruoient  aux  bains, dont 
il  y en  a vne  deuant  le  Palais  de  S.  Marcà  Rome  & de  l'Eglifc  de  ?■  Saluatorie  Laure,  toutes, 
deux  fort  grandes  :& ailleurs  encore.  Les  marbres  grenez  viennent  des  parties  Orientales  6C 
Méridionales , mais  îlyenavneautrcclpece  moins  dure , dont  lictrouucde  belles  carrières 
en  l’I  fie  de  l’Elbe  fur  la  code  de  laTofcanede  tcu  grand  Duc  en  fie  l’an  rj«6.  6c  67.  apporter  vn 
badin  de  fontaine  ayant  plus  de  quinzepouces  d’efpais , & vingt-cinq  pieds  de  diamètre  , qui 
demeura  plus  de  deuxans  à fe  conduire  fur  des  rouleaux , citançonné  de  toutes  parts  d'vne  cres- 
fortc  liaifon  de  charpenterie , y ayant  plus  de  deux  cens  hommes  pour  l’acheminer  ,6c  faire  les 
cxplanades  necellaires.  Il  efldreffë  en  la  cour  du  Palais  Pim  à Florence.  Or  quant  à ceux  qui 
on  t cuidé  que  ces  excefliucs  maffes  d’obelifques  fulfent  d'vne  compofition  artificielle  , ils  ont 
ellé  pouffez  à le  croire  ainfi  , poutee  qu’ils  ne  pouuoient  comprendre  en  leur  efprit  qu’il  y cuit 
moyen  de  les  amener  de  fi  loïng,  ny  de  les  drefler,  mais  Pline,  6c  autres  anciens  Autheurs y cou- 
tredifcnc  formellement,  qui  al  lègue  ne  les  carrières  où  ils  turenc  tail  lez , 6c  coin  mène  chargez  , 
conduits  5c  dreffez  : outre  ce  qu’ils’cn  void  tout  plein  de  grauezde  lettres  hicroglyfiques  de 
collé  Si  d’autre, & que  n'y  a pas  long  -temps  quecec  obelilque  , dit  communément  1 efguilic  de 
Virgile  qui  cftoitau  mont  Vatican  joignant  vnechappcllede  1 Eglife  S.  Pierre,  a efté  de  la 
amené  S c dreffé  au  bas  des  degrezen  Iaplacc  où  ell  la  fontaine , combien  que  iufques  alors  Ar- 
chiteélc  quelconque  ny  ingénieux  n’cull  feulement  ofé  entreprendre  dele  remuer  de  fa  place. 
Ammian  Marcellin,  ce  mefemble  , deferir  la  difficulté  qu'il  y eut  de  leuer  ccluy  du  Cirque 
maieur , qu’on  y void  encore  bniéen  deux  pièces,  trop  plus  grand  affcz  que  n ell  cellui-cy , 
feul  de  tous  demeuré  entier , avant  quatre  vin  gts  pieds  de  haut , 6c  neuf  en  chacune  de  fes  qua- 
tre faces  où  ilell  le  plus  large  : où  l’autre , le  plus  grand  des  deux  , à Içauoir , auoic  cent  vingt- 
quatre  pieds  de  long,&  le  moindre  quatre  vingts  huift.  Ccluy  aufli  qui  cil  enfermé  dclfous  ter- 
re au  champ  de  Mars,  dans  les  caues  du  palais  des  Conti  efloit  fort  grand  : & encore  vn  autre 
rompu  aufli,  non  guère»  loingdeVEghfe  deS.  Laurensi#£«ciiw,emmy  la  rue  du/>op#/o,I’vr ides 
dcuxquiclloient  au  Maufolée  d’Augulle,  car  l’autre  ell  couuertde  terre  derrière  l’Eghie  S. 
Roch.Ccla  foit  dbeques  dit  comme  en  paffant  des  obelifqucs  pour  ofter  l’opinion  qu'on  pour- 
roit  auoir  qu’ils  foient  d’vne  matière  fulible,  ce  qui  eflfauxsains  de  marbre  grené  naturel  .le- 
quel pour  élire  fort  groflier  « reuciche,  parquoy  fubjeél  às’cfclattet,  ioint  fes  mouchetteutes 
6c  tauellcmens,  n’a  elle  aucunement  propre  à faire  des  llatues,auffi  perfonne  ne  s y cil  annifc. 

Sv  it  apres  en  dureté  ce  qu’on  appelle  brefehe,  dont  il  y en  a de  plufieurs  fortes, toutes  fore 

dures  & variées  de  diuerfes  couleurs,  & pourtant  non  aptes  non  pins  à l’imagerie, ains  feulcmét 
pour  en  faire  des  pillicrs,  colonnes,  tables,  huilfcries,  cheminées , feneftrages , entablaturcs , &C 
autres  femblables  ouurages.  Le  marbre  qu’on  nomme  gentil , à caufe  qu’il  ell  vmmenc  blanc  , 
fans  aucunes  veines,  y ell  bon,  6c  s’en  Void  plufieurs  celles  & figures  entières,  mars  pour  eftrs 
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fort  dur  & mal-aifé  à manières  bons  Maiftres  ne  s'y  font  pas  voulu  arrefter,  ains  on  t tous  don- 
ne (ut  le  panen  , tant  poutee  qu’ilrefifte  fort  bien  à toutes  les  iniures  de  l'air.fans  s'y  altérer  ne 
corrompre,  & fi  eft  dur  competemment  pour  receuoir  le  po!itemenr,mais  non  rebelle  ,que  de 
cequil  a certain  iuftre&  couleur  qui  approche  de  la  çharneure,  &qu'ilne  s'y  trouue’iamais 
tache  ny  defaut , quelques  grandes  pièces  qu'on  en  vueille  tirer,  car  il  n'a  point  de  banc  hy 
d'eltages  corne  nospietrcs  de  par  deçà,  là  où  les  marbres  de  Carrare  foient  blancs  foient  noirs 

êepareillemecceux  des  montsPyrcnéesfont  tous  ou  pourlaplufpartfemcz  de  taches  & de  vei- 
nes d'autres  couleurs  que  n'eft  leur  fonds,  néanmoins  il  s’en  trouue  par  endroits  d’édal  corne 
celuy  dont  Michel  l'Ange  fit  toutes  les  figures  qui  font  en  la  chappelle  des  Medicis  à Florence  U 
en] 1 Egide  de  S.  Laurens.  Ilyaen  outre  vne  autre  efpcce  de  marbre  trop  plus  tendre  que  les 
deiTufdijrs  qu  on  appelle Mifçhto  , ou  méfié  à guife  de  iafpe}àcaufc  de  fesdiueifes  couleurs  donc 
il  y en  a d'infimes  fortes.  De  cetlui-cy  on  ne  s'eft  point  non  plus  feruy  à faire  des  figures, car  il 
n’y  feroir  pas  propre, & ne-l  employe-I’on  à autre  vfage  que  les  brefehes.  On  ne  voidautrécho- 
e dans  Rome  que  des  gensafpres  à coupper  & fier  des  pilliers  & coldnes  antiques  de  ces  mat- 
bresmifques  &:  iafpez,  plus  aifez  & obeïfTansà  tout  que  ne  fondes  brefehes.  Il  y a encore  deux 
grandes  col5nes  debout  à l'entrée  del'Eghfe  S.  Pierre, hautes  de  plus  de  trente  pieds  tout  d'v- 
11e  pierre  , fur  lefquelles car  elles  font  près  l'vnc  de  l’autre,  y a vn  périt  taudis  drefle  delfus  où 
eft  la  Véronique, qu'lis  appellent  le  Volcofanflo , & le  fer  de  la  lance  dont  noftre  S a v y e v r 
euftle  codé  percé.  Mais  cela  iroit  trop  en  infiny , il  ftiffir  que  les  marbres  fufdits  fondes  plus 
communs  tant  pour  les  ftatuësqueles  autres  ouurages  où  les  fculpteurs  fe  pcuuent  employer 
car  de  1 allebaftre , àcaufe  de  fa  molleffe  Sc  tendreur , les  bons  ouuriers  11'en  ont  fait  conte. 

Reste  maintenant  de  venir  aux  ouùils  5e  inftrumcns,&ràla  maniéré  d'ouurer.  Quant  aux 
ouftils  ilsfc  varient  félon  lamaticre  & le  fubjeft:  qu’on  veut  traiéfer,  car  autres  font  les  ferremés 
dont  on  rrauaille  fur  des  pierres  tendres  ou  du  bois,  & aunes  ceux  des  marbres  durs  • autres 
pour  des  images  toutes  nues,  &r  autres  pour  celles  qui  font  reueftuës  d'accouftremens.où  il  faut 
rechercher  les  plis,  comme  aufii  en  lacheuelurc,  au  poil  des  animaux , és  fleurs  guillochis  & 
lemblablesfanraftiqueries  feruans  de  parergues.  En  premier  lieu  donceftla  mate  ou  marteau 
de  fer,  dont  il  y en  a de  pluficuts  calibres,  du  poids  depuis  trois  liurcs  iufques  à fix  qui  font  les 
plus  pefantes.Ecfaur  quelles  loientd'vn  ferdoux& non  trempé,  de  peur  que  pour  raifon  de 
leur  refiftancç  elles  ne  grillent  a tous  propos , comme  elles  feroient  furies  mains  de  l’ouuricr 
lequel  doireltrcmuny  d’vn  demy  gand, qu’on  appelle  le  garde-main  , qui  eft  de  buffle  pour  là 
conferuer,  &fpecialemcnt  al  endroit  de  la  bafic  iointuredu  doigt  indice,  quifupportc  en  cet 
endroit  tout  le  taix.&  ne  fe  peut-on  encore  fi  bien  garder  que  par  traift  de  temps  il  ne  s’y  en 
gendre  vnecalle  de  chair  dureqùi  nes’en  vapasayfémenc.  Il  y a en  apres  les  pointes  trempées 
& acerees  par  le  moyen  de  la  forge  qu’il  faut  auoir  continuelle  ment  près  de  foy  Celles  au  refte 
qui  font  pour  elbaucher  doiuent  cftrc moufies  &c  camulès  vers  la  pointe,  qui  fera  néanmoins 
fort  fubtile , & aiguë  au  bout , de  peur  que  ficelle  pointe  s'allongeoit  en  vne  longueur  deliée 
elle  ne  peult  fupporterlecoup  du  marteau,  ains  vinr  à fe  rompre  & cfclatter,  fi  qu’il  faut  aller 
fagementen  befongne,  & cnbiaifrnt  de  codé  & d'aurre  , fans  donner  toufiours  en  vn  mefme 
endroit  de  droit  fil  5f  à plom  b, afin  de  ne  meurrrir  le  marbrc.où  les  taches  s'en  demonftreroicnc 
puis-après  au  pohtemenr  , des  coups  defehargez  mal  à propos  , & en  vain,  comme  il  aduienc 
allez  de  foisaux  mauuais  ouuriers.  Uyapuis-apresles  eifeaux de pluficurs fortes  de  largeurs 
les  petits  pour  trauailler  parle  detes , & les  grands  aux  concauitez , lefquels  eifeaux  font  bret- 
tez,  les  vns  d'vne  dent , les  autres  de  deux, ou  de  trois,  cômsceux  des  tailleurs  de  pierre  Mais 
on  employé  ces  eifeaux  aucc  des  mates  plus  legeres  que  celles  des  pointes  du  poids  dé  trois 
hures , plus  ou  moins, à la  diferetion  de  l’ouurier.  On  fe  fert  aulfi  derôdelles,  & de  bec  d’afnes 
de  toutes  fortes  de  grâdeursiplus  de  martellines , c'eft  vne  efpecc  de  marteaà  ayant  vne  pointà 
d’vn  cofté,  & vne  plane  de  l'autre , Sc  de  bouchardes  qui  font  en  pointe  de  diamant  : il  y a auffi 
des  rafpes  demy  rondes, &:  en  coufteaux,  & des  coudées,comme  on  les  appelle.qui  font  recour 
bcs  ( les  limes  font  pour  les  ouurages  de  bronze  ) des  forets  ou  trépans  en  forme  prefque  d’arà 
balcfte,  qui  le  tourne-virant  aucc  vne  courroye  enueloppéc  autour  du  fuft,  & vne  maniéré 
d archet,  les  vibrequins  ont  le  fer  en  forme  de  dard,  ou  langue  de  fcrpent,qui  eft  trempé  &a«c- 
rc  pour  entrer  és  concauitez  où  les  pointes  & eifeaux  ne  fçauroient  donner.  Pluficurs  autres 
ouftils  &:  inll rumens  muentent  les  ouuriers  deiour  à autre , félon  qu’il  leur  vient  à poincft ,Sile 
fubjcéf  qu  ils  ont  a traifler , & leurs  farvcafies:  Car  qui  procédé  par  vne  voye,  quipar  vne  autre 
fumant  le  dire  de  Geber  Arabe , ftîttlr& : mu  vue,  ad  vnum,  muenrum , çÿ»  vnum  finem. 

L’o  v v R 1 E icdoncques  doit  en  premier  lieuarrefterde  tous  poinûs  fon  modellc  fur  lequel 
il  doit  conduire  & mener  à fin  fou  ouuragc,  l’ayant  toufiours  deuant  lesyeux  pour  fon  exem. 
plaire  Si  patron,  releué  en  bote  apres  fon  premier  projeâ&detein,  autrement  s’il  n’en  eftoir 
bien  reloluparvnmeuraduis,  & qu’il  vint  mconfiderémentàdonnerau  marbre , il  y pourroir 
faire  dp  grands  pas  de  clerc, qu’il  ne  pourroit  point  t’habiller  puis  apres , comme  on  feroir  bien 
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vneplatte  peinture  ,ou  duftucq,  ou  de  l’argille.  Ce  quiferoit  perdre  inutilement  autant  de 
temps , de  peine  & d'eftoffe.  Quant  à l'ordonnance  & difpofition  delà  befongne , elle  doit  en 
partie  procéder  de  Ton  inuention , en  partie  du  confeil  &aduis  de  ceux  qui  s y cûgnoiftent , en 
quoy  neantmoins  il  y peut  auoir  de  rinconuenienr,fi  ce  n’eftoient  gens  fidèles  Si  tamilieis.par- 
ce  qu'ils  fepourroient  approprier  voftre  inuention  ,&  en  faire  leur  profit , comme  fi  elle  ciloit 
venue  de  leur  cerneau  .félon  qu'il  y a ordinairement  de  l'émulation  entre  les  ouuners  d'vn 
mclme  art  Scprofelfion,  félon  que  le  dit  le  Poète  Hefiodc  : 

Ka\  Zt&ltMK  k*sshm ‘ **n'i , m if'ntH  t î'bhï. 

Æco^oç  -ffajtâ  ipdvrii , *j  ào/dcç  aWâ. 

D’autre-part  de  ne  receuoir  le  confcildeperfonne,  ceferoicvne  grande  témérité, &vnein- 
dice  d'arrogance. Mais  il  n'y  auroit  pas  moindre  danger  de  s'amufer  apres  les  diuerf  es  opinions 
d’vn  chacun , car  outre  ce  qu’on  n’auroit  iamais  fait , ce  feroi  t vn  ouurage  tout  defcoulh  .dont 
les  parties  necorrcfpondroient  pasà  leur  cour, qui  doit  partir  d'vn  mcfmefil,&  mefine  veine,  fi 
qu’il  en  aduiendroit  le  mefme  que  d'vne  eferiturede  plulicurs  differentes  mains, ou  de  ces  deux 
ftatuës  de  Syfippus  d’vn  mefme  fujeél  & inuention  , dont  il  faifoitl’vnc  en  fccrec  à part  foy  de 
fa  feule  fantafie , SC  de  l’autre  en  expofoic  le  modelle  en  fa  boutique , à la  veuë  de  tous  les  paf- 
fans  qui  en  difoient  chacun  fa  râtelée, Scaucc  de  la  terre  il  le  r’habilloit  à tous  propos,  mais 
apres  qu’il  les  euft  toutes  deux  menées  à fin  illes  fit  porter  à la  place,  là  où  cous  vnammement 
s’eftans  arrêtiez  à la  ficnne,  l’autre  reiettée  comme  quelque  monilrucufc  chimcre,  ce  neant- 
moins  leur  va-il  dire,  celle-cy  que  vous  reprouuez  vient  de  vos  opinions  Sc  aduis,& l’autre  du 
mien  au  moyen  dequoy  en  cccy  .comme  en  touccsautrcs  chofes.il  faut  garder  la  médiocrité 
& diferenon.  Au  demeurant  pource  que  la  nature  eft  toufiours  plus  feure  en  les  ouurages  que 
n offre  inuention  te  projed , & que  les  peintres  & imagiers  ne  font  qu'imitateurs  de  la  nature , 
quand  il  fera  queftion  de  venir  à vn  vifage,  ou  à vn  nud  voire  en  tous  les  animaux  .végétaux 
rochers  païfages, nuées , & en  tout  ce  qui  peut  tomber  fous  noftre  veuë , fi  ce  n'eftoit  en  quel- 
que euillochis  & fueillages , ou  autres  telles  fantafies  & nouueautez,  car  mcfmcs  les  monftres, 
quelques  bizarres  que  Pommer  fe  les  puiffe  reprefenter , ne  peuucnr  cftre  ficilo.gpezdece  que 

la  nature  procrée,  qu’ils  n'entiennencaucunemencquclquechofe,  le  plus  feur  fera  defc  con- 
former en  cela  fur  le  naturel  St  le  vif , & à celle  fin  choifir  en  vne  ou  plufieurs  perfonnes  ce  qui 
v fera  de  beau  & mieux  proportionne , comme  il  Te  die  de  Zeuxis , qui  pour  taire  la  Venus  de 
platte-pcinture,cflcut  les  cinq  plus  belles  & accomplies  créatures  détour  le  territoire  de  Bro- 
tone  pour  de  ce  que  chacune  auoir  de  plus  beau  & exquis  en  foy , luy  qui  cftoit  tres-excellent 
Maiftre  en  peuft  Faire  vne  image,  oùilnepeuftrien  auoir  à redire,  car  mal-aifemcnt  toutesles 
perfeftions  requifes  fe  pourraient  retrouuer  en  vn  feul  fubjeft.  Sur  le  naturel  doneques , mais 
bien  choifi  Touuricr  pourra  former  fon  deffein  & modelle,  & fur  iceluy  conduire  (on  œuurc 
au  but  qu-il  prétend  : car  de  fuiure  du  tout  l’inuention  d'vn  autre , ce  n’eft  pas  pour  s acquérir 
gucres  de  gloire  & réputation,!*  d'en  prendre  icy  vn  bras, là  vne  tcfte,& la  vne  iambe.ee  fcroïc 
encourir  en  l'inconuenient  que  touche  Horace  tout  au  commencement  de  fon  art  Poétique. 

Humctno  capiti  ccrnicem  piFtorccptnum 

Iunrtre  fi  velit , y <truu  inducerc plumas , &c. 

Sur  tout  il  faut  que  l’imagier  foitbien  inUruitS:  verféen  l'anatomie  & es  proportions  & me- 
fûtes  du  corps  humain  , & qu’il  fçache  bien  difeerner  quecc  qu'.lfe  doit  propofer  pour  patron 
foit  beau  loiiable  , & rapporter  deuement  cous  les  membres  particuliers , leurs  geites  &: 
mouuemcns  à laftion  qu’il  veut  reprefenter  en  fa  ftatué.afin  que  les  parties  foicnc  cohérentes 

* 1 q'vTn  T au  modelle,  il  eft  requis  pour  le  plus  feur  qu’il  foie  de  la  mefme  grandeur  dont  on 

pretend  faire  la  ftatuë , toutesfois  onadecouftumed'en  former  premièrement  vn  plus  périr, 
comme  d’vn  pied  & demy , plus  ou  moins , & fur  fes  mefures  agrandir  l'autre , qui  doit  feruir 
d'exemplaire , félon  la  rufe  & pratique  qu’on  a accouftume  de  tenir  a a grandir  les  ftatues  co- 
loffales  fur  de  petits  modclles.Bien  eft  vray  qu’il  y a des  ouuners  fi  pratiquez &vfitez  , que  le 
pefit  calibre  leur  fuffift, comme  en  la  peinture  l'ordonnance  & inuention  d'vn  tableau  ou  il  y 
aura  plufieurs  perfonnages , baftimens , paffages , & femblables  ennehiffemens , comparus  en 
plufieurs  petits  carrez , eft  fufflfan  te  pour  l’eftendrc.ores  que  ce  deffein  ne  full  que  d'vn  pied  en 
carré , à telle  grandeur  qu'on  voudra,  mais  pour  le  regard  des  tlacuës.ou  les  dimenfions.a  eau  e 
de  leur  entière  rondeur  & pluralité  de  veuës  tout  alentour, &de  tous  coftcz.font  plus  mal- 
ailées  à obferucr,  & plus  dangereufes  à s'y  fouruoyer , le  meilleur  fera , ruft-ce  mefine  pour  les 
plusfeuts  Maiftres,  de  faire  le  modelle  delà  propre  grandeur  que  iallatue  doit  cure  Ce  qui 
■nefefëauroicpas  pratiquer  és patrons ScmodcUes de l'architeâurc ,ny  es  grandes  colo fies , fi 
d’aueiuure  ce  n'eftoit  en  bronze,  qui  eft  plus  feur  à manier  quele  marbre  .parce  que  le  mo- 
delle propreypeuteftreemployépourferuir  de  forme  U moyen,  la  ou  le  de.aut  commis  au 
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marbre  ne  fe  fçauroit  plus  rcplaftrcr.  Le  modellc  donc  ainli  arrefté  & paracheué  de  cous 
poinûs  : en  premier  lieu  on  tracera  auecvn  charbon  ou  pierre  noire  fur  le  bloc  ou  malîedu 
marbre  grolficrementelbauché,  à la  forme  qu'on  luy  veut  donner,  la  principale  veuë  d’icelle 
le  plus  exaeftemét  qu'il  fera  polïible,mil  lescompas  croches  & recourbes  par  la  pointe  , feruent 
pour  prendre  les  mefurcs  des  extremitez,&  les  efquierres  pour  les  concauitez&  faillies  , puis 
auec  la  pointe  accrée , & la  mile,  on  commencera  à en  ofter  le  fuperflu,  tenant  la  pointe  pan- 
chéecntrauers,&  non  direélement  à plomb,  afin  de  n'entrer  plus  auât  qu’il  ne  faut  Szainfialler 
fagement  en  befongne,dcfcouurantpcuàpeu,&auccpatience&difcrction,  tant  qu’onarriue 
à la  pcnultiefme  peau  , comme  on  l’appelle  en  cet  art,  toutainliquefion  ne  vouloir  faire  qu’v- 
ne  figure  de  bas  relief, ou  à demy  boffe.  Cela  fait  faut  palLer  outre  auec  le  cifcau.pour  explaner 
le  refte  iufqucs  à la  dernière  peau,  & de  là  en  auanr  procéder  aucc  des  Rafpes  derny  rondes  ,& 
encoufteaux,  & des  coudées  qui  fontrecourbcs  ,&  de  plufieurs  fortes,  les  limes  font,  comme 
il  a cftéja  dit  cy-deuant, plus  pour  les  ouurages  de  bronze , combien  qu’elles  peuuent  auflî  eftrc 
employées  par  fois  icy  ,&  les  forefts  pareillement , ou  trepents  : &les  vibrequins,  inltrumens 
propres  aux  menufiers,  & aux  ferruriers,  mais  qui  fe  tourne-viren  t dediuerfes  fortes.  Mais  ou- 
tre que  tous  ces  outils  font  alfez  cogneus  &c  vulgaires , toutes  leurs  façons  & calibres  ne  fc  peu- 
vent pas  gueres  bien  limiter , d'autant  que  les  ouuricrs  les  varient  comme  il  leur  plaift  félon 
leurs  intentions  & ouurages. 

Lefquels  conduits  àleur  derniereperfeétion  on  les  luftre  -V  polili  par  le  moyen  du  rrrez  cafte 
meriu , & palfé  par  vn  faz , puis  empafté  auec  de  l'eau , & ce  aucc  des  broches  & ballons  defau- 
leaguifez  par  le  bout,  entortillez  d’vn  linge  blanc,  ce  qui  adoucit  & efface  les  coups  & mar- 
ques des  brettures , puis  pour  le  radoucir  encore  dauantage , auec  des  pièces  de  pierre  pouce 
bien  vnic,frottant  par  tout  également,  Se  en  apres  auec  de  la  mefme  ponce  en  poudre  deftrem- 
pée  en  eau , frotrantaueevn  linge.  Le  toile  eftant  bien  adoucy , on  luy  donne  le  pohlfement 
auec  delapotréc,  qui  eft  faillie  de  plomb  Sz  eftain  calcinez  enfemble , & deltrempez  auec  de 
l'eau , frottant  le  marbre  de  celle  compofition  auec  vn  linge  , tant  que  le  luftre  vienne  à grc. 
Pourle  marbre  noirou  d’autre  couleur  , on  vfe  de  poudre  d'Emery  , car  pour  autant  qu’ifeft 
noiraftre  defoy  , il  ne  feroit  pas  propre  pour  le  blanc,  à caufe  qu'il  les  terniroit.  On  vfe  auftî 
d’os  de  moutons  calcinez,  caria  ponce  ne  luftre  ny  nepolift,ainsnefaic  qu'adoucir,  pourles 
chofes  pleines , comme  les  tables , pillicrs , colonnes,  architraues,  Se  autres  femblablés , on  vfe 
apresla  ponce  de  mculettéeauecde  l’eau , ce  qui  adoucift  encore  plus.  Voila  ce  qui  nous  a 
femblé  à propos  d'atteindre  icy  comme  en  palfant  delà  manière  de  procéder  és  ftatuës  de 
marbre , au  regard  de  celles  de  bronze , celafc  referuera  en  fon  lieu  furie  Cupidon  premier  de 
Praxitcles. 

. Q_v  a N T aux  particularitez  de  celle  ftatuë  il  n'y  a rien  à efclarcir  qui  n’ait  défia  efté  atteint 
au  tableau  de  Marfias , & en  ceux  des  Satyres , & autres  mentionnez  en  l'argument.  Comme 
aulfi  pour  le  regard  delà  pierre  Ethiopique  dont  l'image  de  Memnon  eftoit  faillie , ayant  ie  ne 
fçay  quel  reflentimentenfoy  d'allegrcfte&defafcherie,  outre  la  morne  & hebetée  ltupidirc 
naturelle  des  pierres. 
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BACCHANTE. 


OV  METAPHORI  QJf  E M E N T LA 

DESSOVS  IL  EXPLI  Q_V  E T O V T 

l’artifice  de  Demofthene. 

e. argument . 


C y efildefirit  d’vn  très-grand  artifice  lafgure  d'vne  Bacchan- 
te, ceftoient  des femmes  dediées  au  fieruicedu  Dieu  Bacchus , ou 
elles  v foient  de plufieurs  exécrables  ceremonies , if  fe  mettaient 
d'elles-mefrnestant  par  le  vin  quelles  prenoient  outre  me  fur  e , 
que  par  autres  vojes  extraordinaires  en  vne  f furieufe  alienation  d efiprit , 
quelles  deuenotent  enragées , cour  ans  d'vne  effrange  forcenerie  à trauers  les 
champs, monts  if  vaux , dans  les  plus  e farte  f de fuoyemens  des  inaccef  ibles 
roclîers  if ' forefisdeuoyables.  <sMais  là  de  fous  fe  commettaient  infinis  mal- 
heurtez, trop  énormes , comme  on  pourravoir  plus  à plain  cy-de fions  en  l an- 
notation, outre  ce  qui  en  aefité cj-deuant touché furie  tableau  de  Semelé , de 
P enthée ,des  Tyrrheniens , Andriens , if  des  IJles.  Sons  ccfileftatue  au  refle  de 
lamain  du  tres-excellent  imagier  ScopasCallifirate  s efforce  de  monfilrerta- 
citement  l’affinité  qui  eft  de  la  vehemence  de  i or  ai  fin,  if  entre  autres  de  De- 
mofihene , le  plus  nerueux , if  perfuafi fi  orateur  de  tous  autres , auec  l attion 
que  reprcfentcnt  les gefies  if  contenances  que  les  bons  ouuriers  introduifint 
en  leurs figures , fi  qu encore  quelles foient  mortes  de  foj  if  infinfibles , if 
cüvnc  efiioffe  morte  du  tout  if  infinfible, elles  ne  laiffent  pas  ncantmoins  depa- 
roiffre  viues.  Dequoy  ne  s'efiotgne pas  beaucoup  ce  qui  fe  lit  de  Cicéron , if  de 
Rofiiusle  fiouuerain  Comédien , qui  entrèrent  bien  fouuent  en  difijut  e , lequel 
exprimerait  vne  mefme  chofie  en  plus  de fortes,  ou  luy  Cicéron  auec  fa  plantu- 
reufi  Eloquence, ou  le  Comédien  auec fis  taifiblcs  if  muets gefies  if  actions. 
Mais  Callifirate  n'atteint  ce  que  deffus  de  Scopas,tf  de  Demofithene  que  du 
bout  des  levres  comme  en  pajfiant,  if  en  laiffe  plus  a confiderer  aux  le  Sieur  s en 
le  remaf chant  'a par  eux , en  leur  efiprit , queparauenture  il  rien  auroit  peu 
exprimer  déjà  plume. 
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O n des  Poëces  tant  feulement,  Se  de  ceux  qui  traitent  les 
fables, les  arts  viennent  à ellre comme  infpirées  es  langues 
des  hommes  par  vn  halenemenc  qui  s’efpanddes  Dieux, 
mais  les  mains  mefmes  desouuriers  font  éprifes  aufiî  de  la 
beneficence desdiuinesinlpirations,  Sc  polfedées  d’vn  ra- 
uiffemcntde  fureur,  qui  rendent  leurs  ouurages  prefque 
prophétiques.  Car  Scopas, comme meu  de  quelque  diuin 
admoneftement , ti  anfrnit  en  la  reprefentanon  de  celle  fienne  ftatuë , ie  ne  fçay 
quelle  fureur  diuinc.  Mais  pourquoy  ne  vous  raconteray-ie  de  fonds  en  comble 
cet  enthufiafmc  de  fart?  La  figure  de  celle  Bacchante  elloit  faiéle  de  marbre 
Parien , mue'  totalement  en  elle t car  la  pierre  demeurant  en  fon  naturel  dire, 
monllroit  d’exceder  la  commune  loy  Se  difpolition  des  autres,  & ce  qui  en  ap- 
paroilfoit  par  dehors , elloit  véritablement  vne  image,  où  l’artifice  auoit  intro- 
duit vnefimilitude  d’exiltence , car  vous  pouuiez  voir  en  ce  marbre,  quelque 
dur  Se  folide  qu’il  fiill , comme  il  fe  r’amolilfoit  à vne  femblance  de  femme,  ce 
qui  elloit  de  farouche  Sc  hagard  en  elle , contemperant  l'ordinaire  fimpli  cité 
féminine.  Et  combien  qu  ellefuft  priuée  de  la  puillancc  de  fe  mouuoir,  fi  la 
voyoit-on  neantmoins  Bacchanalifer  St  rager , St , le  Dieu  s’y  introduifant , re- 
fonner  en  dedans  : dont  pourcc  que  nous  n’y  apperccuions  perfonne  quelcon- 
que, nous  dcmeurafmes  tous  ellonnez,  tant  il  y auoit  d’apparoilfance  de  fenn- 
ment,  encore  que  du  tout  il  n’y  en  eull  point , Se  le  tranfportement  de  celle  m- 
fenfée  Bacchanifante  fe  manifelloit,nonobllât  qu’elle  ne  fullefprifc  d’aucune 
fureur , fon  efprit  fe  demonftrant  autant  agité  d’vn  impétueux  efguillon  de  for- 
cenerie , que  les  indices  d’ vne  vehemente  af  fection  reluifoient  en  elle  de  l’art  y 
emprainte, affiliez d’vnefecrettc  Sc  latente confideration  Sc  projet t de  l’ou- 
uricr.  Sa  perruqueau  relie  elloit  abandonnée  lafehe  Se  flottante  au  vent,  pour 
n’esbranleràfon  plaifir,  ôc  le  marbre  ferendoit  flexible  vers  la  racine  de  fes  che- 
u eux,  mais  ce  qui  furpalfoit  encore  plus  tout  ce  qu’on  en  eull  peu  ratiociner, 
elloit  quelapierrefelailfoitalleràleurfubtilité  fi  deliée.  Se  s’accommodoit à 
vne  vrayerclfemblance  de  longues  trelfes.  Et  combien  qu’elle  fuft  deltituéc 
detoutehabitudevitale,  elle  ne  laiffoit  pour  cela  d’auoir  vie.  Vous  eulfiez  dit 
nie  fine  que  l’artifice  y auoit  empraint  les  facultez  d’vne  augmentation  St  croif- 
fance , de  forte  que  ce  qui  fe  voyoit  elloit  incroyable , Sc  excédant  toute  creâcc 
cequifereprefentoit  à nos  yeux.  Car  elle  demonftroit  des  mains  elabourées 
d' vne  merueilleufe  mduftrie , ne  branlans  pas  vn  iauelot  bardé  de  lyerre , com- 
me efl  la  couftume  de  ces  forcenées,  ains  portoit  certaine  viétime  pour  marque 
de  vo  uloir  aller  Sc  celebrer  les  Orgies  és  fecrets  mylleres  Bacchi ques,  ellant  ef- 
prife  ÔC  tranfportéc  d’vn  furieux  rauiffement.  C’eftoit  la  reprefentation  d’vne 
Chimere  de  couleur  indeôc  liuide,  car  au  marbre  s’elloit  introduite  vne  ref- 
lëmblance  de  mort,  Sc  la  matière  n’ellant  qu’vne  mefme  d’vne  feule  piece,  lar- 
tificeneantmoinsfauoitfçeu  my-part  ira  vne  imitation  de  vie  Sc  de  mort,  la 
Bacchante  à fçauoir  toute  debout  Screfpirant.tranfportée  près  Citheron,  Sc 
la  Chimere  maffacréc  par  fureur  Bacchique,  la  vigucurdc  fon  fentiment  ellant 
défia  ellcinte  en  elle,ôcflellric.  Scopas  donc  elloit  vn  tres-fubtil  ingénieux  ou- 
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uricf , pour  bien  contrefaire  les  effigies  des  chofes  inanimées , & pour  le  regard 
des  corps , proprement  exprimer  d’eftranges merueilles  en  vne  matière  infenfi- 
ble.  Tout  de  mefme  Demofihene  en  fon  oraifon  , façonnant  exaftement 
ces  images , peu  s’en  faut  qu’il  n’ait  dcmonftré  vne  forme  viue  & fenfible 
en  fes  paroles , méfiant  les  remedes  & fecours  de  l’arc  auecques  le  iugement 
& dextérité  naturelle.  Or  tout  foudain  vous  cognoiftrez  que  la  ftatué  qui 
nous  eft  icy  propofée  pour  la  contempler,  n’eft  point  deftituée  de  fon  mou- 
uement  conuenable , car  elle  domine  enfemblement , ôc  conferue  la  figure 
que  luy  a donné  fon  propre  faéleur  ,&  en  fà  forme  de  Bacchante  garde  l’amour 
qui  latranfporte. 


ANNOTATION. 


EBacchus&defcsmyftc’rcs.ilenaeftéja  affez  parlé  cy-deuant  fur  les  Phlto- 
ftrates.  Reftcicy  dedireauflî  quelque  chofe  de  fes  miniftreffes,  les  Mcnades, 
Baffarides , Thiadcs , Mimallonienncs,  Lenécs , & autres  femblables , dont  l’v- 
ne  eft  deferite  icy  à l’imitation  prcfquedccelledu  tableau  des  Ides,  à l’endroic 
où  nous  auons  amcncle  paffage  des  Chiliadesde  Tzctzes,  qui  la  particularité 
fort  nàifucment,  parquoy  il  ne  fera  point  de  befoin  d’en  vfer  iey  de  redite.  Les 
Menades  doneques  eftoier.t  ^jnfi  appellees  du  Grec  utùnSf  ,qui  lignifie forcener , rager,  fo- 
laftrer  : Hefrifius  les  nomme  autrement  Potniades , de  la  ville  de  Potnies  enla  Beeoee , où  l’on 
dit  que  Glaucuslefils  deSifyphe  &c  de  Meropéfucivay , quifut  pere  de  Bellerophon , ce  qui 
viendra  à propos  cy- apres  pour  le  regard  de  la  Chimère  que  cefte  bacchante  tient  entre  fes  bras 
en  lieu  de  vi&ime , & nourriftoit  de  chair  humaine  certaines  iumens  qu’il  auoit , pour  les  ren- 
dre plus  furieufes  &£  encouragées  contre  fes  ennemis , mais  cefte  pafturc  leur  citant  venue  a 
manquer,  elles  entrèrent  en  telle  rage,  quelles  deuorerenc  leur  maiftre  propre  , comme  met- 
tent les  Commentateurs  de  Virgile  for  le  troifiefme  des  Georgiques  : 

Scilicetante  omnesfuror  ejl  infignis  equarum 
Et  ment  cm  Venus  ipfa  dédit , quo  tempore  Glauci 
Potniades  malu  membre  affumpicrc  qnadrigtc. 

A ce  propos  Paufanias  en  fes  Bceotiques  : JL  quelque  demy  lieue  de  U Tille  de  Thetjee , quand  y ou 

*ltrex,pajiélit  nuiere  d'jfape  ,yoMVerrc«Jes  ruines  des  Potnies  yituecques  le  facrc  bofquee  de  Ceres , &■  de 

Proferpine  3dont  les  images  qui  font  auprès  de  Veau  font  appellees  les  Potniades  , egr  la  tous  les  ans  certain  leur 
on  fait  le  ne  fçay  quels  facrifces , où  entre  autres  chofes , ou  immole  de  petits  cochons  nouueaux  naitc^ , mais  U 
caufe  n'en  ejl  squeres  bien  ef clame.  La  auprès  ilya  auft  yn  Temple  de  Bac  chas  furnomme  MEaobole  3 pourcc 
qu’y  ne  fois  comme  les  habit  ans  du  lieu  facr’.faffcnr , ils  s’enyurerent  de  telle  forte;  qu  ils  mirent  a mort  fou  mi~ 
wjlrc , pour  raifon  dequoy  ayant  cjlc  wfeddcxjlela  pefle , l’Oracle  les  admonefla  de  Iny  immoler  tous  les  ans  yn 
beau  leune  oarçon,  mais  quelques  ans  apres  il  leur  commua  cejle  cruelle  eÇc>  inhumaine  offrande  a yn  faenfee  de 
chaires.  Quanc  aux  Baffarides , dont  Ferfe  en  fil  première  Satyre,  Et  fettumyuulocaput  ablaturafu- 
perbo  Bafjnrïs,  elles eftoientainfi  appellées  des  robbes  longues  quelles  portoient  iufques  aux 
talons , félon  Pollux  SC  Hefychius , lefquelles  fie  faifoient  en  la  ville  de  Baffare  en  Lydie,come 
mec  Acron  fur  ca  lieu  d’Horace  enla  dixhuiâriefme  Ode  du  premier  Iiure  , Non  ego  ce  candide 
Baffareu  inuitumquariam.  Les  autres  félon  le  Grammairien  Cornutusfur  ect  autre  vers  du  mefme 
Perle  , Baffaris  c'T  Tynien  Marnas flexura  Corymbit , des  peaux  de  Renards, qui  en  langage  Thracien 
s’appelloit  Baffares , dont  ces  Bacchantes  fe  reueftoient  parmy  celles  des  Tygres , O nces,  Léo- 
pards, Loups  ceruiers  ,&  lemblables.  Mais  Phornutus  l'aime  mieux  tirer  du  Grec  (detfy , crier, 
fc  ne  l’eferit  que  par  vn  f,  B afin;.  Les  Thyades  furent  ain  fi  appellees,  comme  1 efcric  Paulanius 
en  fes  Phocaiques,de  Thyia  fille  de  Cafta  lins,  merc  de  E)clphes,qu’ Apollon  engendra  en  elle, 
la  première  de  tous  les  mortels  qui  facrifia  à Bacchus , inftituales  Orgies  donc  il  fera  parlé  cy- 
apres.  Les  Mimallonienncs  ou  Mimallonides  du  mont  Mimas  en  la  petite  Afie  , non  gueres 
loing  de  Colophon , ou  pluftoft  vn  Cap  qui  le  forjcéte  affezauant  en  îa  mer,  continuellement 
couucrt  de  nuages , dont  l’on  conieéture  le  temps  qu’il  doit  faire  & là  cous  les  ans  les  Bacchan- 
tes s’enalloicnt  celebrerles  Orgies , côme  met  Strabonau  dixiefme  hure.  Paufanias  es  Cotin- 

thiaques 
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thiaqucs  efcric  qu*  Alexandre  le  Grand  fe  voulut  entre-mettre  de  le  trancher  où  il  eh  attaché 
àla  terre  ferme,  pour  abréger  d’autant  la  vire-volte  de  la  nauigation  qu’on  chcotraint  do  faire 
en  le  doublant,  mais  qu’il  s’en  déporta;  on  veut  aulli  tirer  ce  mai  de /MuetS* , imiter,  pource 
qu’encesorgies&facrifices,lesBacchantes  reprefentoient  le  voyage  que  Bacchus  fit  és  In- 
des, s'appliquait  de  petites  cornes  fur  la  telle , auccques  des  guirlandes  de  Pampre  de  Iyerrc, 
fc  de  figuier, car  les  fueilles  de  ces  trois  là  ont  vne  grande  relfemblance  fc  affinicé,e.n  mémoire 
&:  pour  l’amour  des  Nymphes , Staphile  qui  fut  muée  en  vigne  , fc  Syce  en  figuier  ^ fc  du  bel 
adolefcent  Lifife  en  lyerre , dont  à celle  occafion  leurs  iauelots  choient  bardez , auecques  vil 
tel  équipage  que  deferit  Omian  en  fa  harangue  de  Baçchis.  Les  Lenées , du  furnom  de  Bac- 
chus  Lenéen , gy  cum  Uneogeuiahs confitoryua  ,au  quatriefme  des  Metamorphofcs , dit  ainfi  du 
Grec  Altuoç , prefioir , où  l’on  prefiiire  la  vendange.  Le  zy-r  Eidyllion  de  Theocnte  les  confond 
auecques  les  Bacchantes. 

Les  Orgies  , comme  met  Scruius,  du  commencement  furent  pris  pour  toutes  fortes  dé  fa- 
crifices  , aufii  bien  que  les  ceremonies,  dits  ainfi  du  verbe  op^aÇa , facrifîer,  ou  b^uÇo^aj , fc 
confacrer,  dont  les  Prehres  choient  aufii  appeliez  op^Mvtç,  de  ops^co,  ehendre,  efieucr,  parce 
qu’en  célébrât  le  diuin  feruice  ils  efieuo  ient  leurs  mains  en  haut  ,•  mais  puis  apres  ce  mot  d’Or- 
gies  fut  particulièrement  rellreint  aux  facrifiees  de  Bacchus,  comme  le  tefmoigne  Strabon  au 
dixicfmc  : La  plufpart  des  Grecs  ont  attribué  au  pcrc  Liber  y qu  on  appelle  autrement  Bacchus,  lac  chus  3 gy 
V tony  finis , tout  lefaiél  des  ceremonies  quon  appelle  les  Orgies  , les  Bacchanales , le  Chorique,  gy  les  myfleres 
des  faenfices , gy  il  efi  chef  de  ceux  de  Ceres  ,d'esdanjes  & ballets  ftere %.  Ses  mmiflres  font  les  S ilenes  , Sa- 
tyres , Bacchantes , Lenées  ,Thyades , Mimallonienne  s , Naïades  , gy  Nymphes , auec  ceux  qu’on  appelle  Tity- 
res.  Les  Orgies efloient  encorcsainfi appeliez d’op^  , impetuofité &: furie,  comme  elle  ehoit . 
en  tous  ces  gens-là  , cependant  qu’ils  les  celebroient,  ou  de  montagne,  pource  quec’e- 
hoit  principalement  es  lieux  montueux  & couuerts  de  bois  folitaires  &:  elcartez  : ce  de  trois 
ans  en  trois  ans , au-moins  les  plus  folemnels,  dontils  furent  aufii  dits  T rieteri  ce  s, ou.  triennaux. 

Virgile  au  quatriefme  deTÆneide  : 

qualis  commotvs  excita  facris 

Thiat,ybiauditoj}}mulanttrietenca  Baccho 
Orgia  ,noé\urmfque  yocat clarnore Cytheron . 

Ouidclcs  deferit  tres-elcgammentau  quatriefme  des  Mctamorphofes  : fc  n’cfloit  lojliblc  à 
autres  qu’aux  initiez  en  celle  confrairie,  de  s’y  trouuer , tellement  qu’on  auoit  accoullumé  de 
faire  crier  tout  haut  à l’entrée  oçiç  ctï^rçyç  ,hors  d’icy  quiconque  ej}  prophanc  : fc  à ce  pro- 

pos Catulle  en  fes  Argonautiques, 

Pars  obfcura  cauvs  celebrabant  Orgia  cijlis, 

Orgia  qu£  fruflr a cupiunt  audire profani. 

Dequoy  quelques- vns  veulent  aufii  deriuer  ce  mot  de  oipyj,  repeufier,  chafler.  Or  pource  que 
le  pain  &:lc  vin  , dont  Ceres  fc  Bacchus  choient  les  deux  fymboles  auPaganifme,  font  les 
deux  maintenemens  principaux  de  la  vie  humaine , &:  les  deux  fubhances  materielles  les  plus 
incorruptibles  de  toutes  autres , &:  du  meilleur  nourrificment,  comme  nous l’auons  dit  en  l’ar- 
gument des  Andricns,on  aaccouhumé  d’accoupler  ces  deux  de'itez  cnfemble,  auecques  les 
ceremonies  fc  myheres  : furquoy  il  vaut  mieux  oüyr  ce  qu’en  a touche  Clément  Alexandrin  ckm.MexZd. 
en  fon  exhortation  aux  Gentils.  Ils  célèbrent  yn  Dionyfm  Menoles  és  Orgies  de  Bacchus , où  ils  man-  t0Ht 

gent  delà  chair  creue , comme  s'ils  ef  oient  infenfcx^,gy  y départent  à et  fie  fin  les  yiédimes  par  eux  immolées,  £u/èt>e  « /a 
eux  ejlam  couronne ^ de  ferpens , gy  heurlans  htdcuj  ement  Eu  an,  Euan  ,celle-là  a fçauotr,dont  s'enfuiuit  lapre - ^ 

miere  faute  gy  erreur  au  genre  humain , gy  le  figual  de  ces  Bacchanifans  Orgies,  ejl  leferpent  que  L’on  conjacre  vkomut. 
en  fes  myfieres  , car  fi  nous  etnfiderons  déplus  près  ccfle  diftron  Hébraïque  Hevi  A,  auecques  y ne  afpira- 
tion  elle  fignifie  yne  couleuure  femelle.  .Au  regard  de  Ceres  gy  de fa fille  Proferptne  ,le  rauiff ement  de  l’y  ne, 
gy  les  yoyages  gy  trauaux  de  l'autre  pour  la  chcrcher}tout  cela  ejl  reprefenté  par  les  flambeaux , tambourins  cym- 
bales, gy  autres  femblablesfignals, qui fefouloient  reprefetiter  és  myfleres  gy  folemnite^Elcufiniennes,  auec- 
ques l’ a ff embleme  nt  charnel  de  Itipiter  gy  de  Ceres , dont  fut  engendrée  Profer pine , lagroffcffe  de  la  Deeffeja 
naiffance  de  fa  fille ,gy  fa  nourriture,  comme  pendant  qu  elle  s’amufe  a cueillir  des  fleurs  auecques  fescom- 
pagnesen  la  Sicile,  Pluton  la  yient  enleuer  : l’ouuerture  de  la  terre  par  où  il  l'engouffre  és  Enfers  : le  courroux 
que  la  mer  en  conçoit  contre  Iupiter , pour  ne  la  luy  auoir  youlu  abfolument  rejlitüer , dequoy  elle  s'acquit  le  fur * Les  tâter  pré- 
nom de  Beitxœ  , fon  arrivée  deuers  la  bonne  yieille  Baubo,  qui  luy  ayant  fait  ynbreuuage  mixtionnépauec - tes  A'^foUon. 
cpies  de  la  fleur  de  farine y deflrempce , parce  quelle  defdaigna  d’en  gonfler,  outré  e de  faj  chérie  qu’elle  efloit , Ureftritfpf- 
V autre  par  deffitfe  y a rebraffer  tout fon  devant  fur  la  tefie  3 prenant  fa  chemife  à tout  les  dents,  dont  la  Deeffe  ferT,ne  > ?9ur 
feprit  à rire , gy  beut  alors  : de  là  on  a accoufiumé  és  Eleufiennes  de  leufner , & puis  boire  de  ce  breuuao-e  corn-  ffjff 
posé.  En  apres  de  tirer  ie  ne  fçay  quoyd'yne  manne  , & le  remettre  tout  aufii  tojl  dans  yn  pannitr , gy  de  là  de - nés , (y  iCah 
rechef  dans  la  manne,  il  y a outre-phi*  yn  breuvage  de  fiel,  yn  arrachement  de  cœur , gy  autres  chofes  exeert-  T^‘f‘r 

blés.  Delàlemefme  Audieurpaffcaux  Orgies,  & myfteresfacrez  dcBaccTus,quirontàfondi-  oLdt.ui,  J,, 
re  forcinhumains.  C.ir  ejhttn  eticores  ieutie enfdtit  du  berceau , comme  les  Curetes  datifajjent  & ballujjene  Mtt.mcrphof. 


Arnabtus  au  5. 
contre  Itt  C en- 
tilt. 
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autour  de  fùy  *u fonde  leuritymbalus  tytabcurs  ,lesTitans  entrent  en  trahi  fon  là  diffus , qui  les  démembre- 
ment, l'ayâns  armjé  auccques  des  bibelots , des  pelottes,  pommes  de  fut  ,touppies,  miroirs  Jeniblables  baga- 
telleries  i<maif  Minerue juruint  qui  en  emporta  le  coeur.  Cependant  les  T itanes  l’ayans  dcjfccé  en  mirent  bouillir 
yne parue  dans  y n chaude'ron , gy*embrocherentleuvfle  pour  le  rojhr  fulajumée  duquel  roji  Iupiter  eft.tnt  ar- 
riué  foudroya  les  Titanes , & racueilht  les  membres  dé  fou  cher  enfant  ,qu’ilmit  entre  les  mains  d' -Apollon  , le- 
quel les  alla  enfetieltr  au  mon  de  Parnajfe  , mais  les  Corybantes , autrement  appelle^.  Cabyres , en  auoient 
fubjîràiél  le  membre  génital , qu’il  s portèrent  en  ta  T ofeane , où  ils  s'habituèrent , enfeiguans  au  peuple  tous  ces 
beaux mnjleres , (yr  leurfatfans  rentrer  cefle  partie  honteufé  auccques  le  pannierw  elle  ejiott  enclofr.  Ce  qui 
attroit  meu  quelques--vns  ; non  fahs  apparence , dé  prendre  ce  Dmnyfus pour  jCtys  , qui  aurott  ejlé  priué  de  ce 
membre.  Ces  Cabyres  au  refle , ouCorybames , ejiotem  deux  frères , qm  majjacrerent  le  trotfiefme , dent  ils  ai- 
uclopperent  latefle  d’yn  riche  drap  d'efcarlatre  couronnée  d'y  né  belle  couronne  d’or  ,&  anfi  agencée  la  portè- 
rent enfeuelir  au  pied  du  mont  olympe , où  elle  fut  depuis  en  fort  grand  rcfpeél  gy  yeneraiion  , les  Prejlres  qui 
auoientlachareede  ce  pre  deux  reliquaire  ejlans  appellezjes  -Ænafltotelefles,  qui  dejfendoien  entre  autres  cho - 
fes  l’vfage de  l’herbe appeüée^fche , l'ejhmans  at'toir  efté  produite  du  fang  dudit  Corybante  ,que  fes  freres 
auoient  mis  à mort , tout  awfi  que  les  femmes  qui  célébrait  IcsThefmophories  i’ahjhennent  des  pommes  de  gre- 
nade , qu’elles  tiennent  ejlrc  prouemes  du  fang  de  Dionyfut , lors  qu’il  fut  ejjiandu  par  les  Titanes  , dont  les 
grains  en ferment  demcurrzjtinft  rouges.  Beaucoup  d’autres  chofes  allégué  encotes  en  ce  lieu  là  Clé- 
ment Alexandrin,  pour  monftrcr  aux  Gentils  l'aueuglée  erreur  de  leurs  idolâtries,  touchant 
mefmement  ces  deux  fauffement  prefumees  deïtez  de  Ccres  & Bacchus , Cous  lcfqudlcs  ils  ont 
tafehé  de  voiler  pluficurs  grands  myfteres  empruntez  de  ceux  du  peuple  de  Dieu  , & par  eux 
execrablemenrdeftournez  àlaveneratioudeleursidoles.  Macrobeau  premier  liure  du  Con- 
ge deScipion,  chap.  iz.  Felo  apres  la  Théologie  d'Orphée,  mer  que  Bacchus  defmembrc 
ainfi  par  les  Titanes,  fes  membres  enfeuclis  retournez  derethef  envie,  n’eft  autre  chofe  que 
ce  que  les  Grecs  appellent  tou,  & les  Latinsmr/u  ; comme  cftant nay  de  ce  premier  indluidu 
mdiuifibîe,  lequelfe  départ  à tous  les  viuans , & apres  leur  deceds  retourne  derechef  à fon 
premier  indiuidu , dont  il  eft  party  ,accompliffanrparce  moyen  la  reuoluciondes  offices  &C 
fondions  de  ce  monde  , fans  fe  départir  des  fecrecs  myfteres  delà  nature , mais  Phuruntyalle- 
gorife  de  ceftc  forte  : Nous  trouuom  ésfÛtons  Grecques , que  Bacchus  ayant  ejlé  defmembrc  par  les  Tisa- 
nes, fut  derechef  raffemblé  en  yn  par  Rhea , fous  lefqttels  enueloppemens  les  autheurs  de  cefle  fable  n'ont  youlu 
pre fuppofer  autre  chofe  , fmon  que  les  laboureurs  & vignerons , qui  font  comme  enf ans  de  la  terre , ont  raffem- 
blé (y  confondu  pejle-mejle  les  grappes  de  ratfins  dont  cjl  prouenué  cefle  precieufe  liqueur  de  ytn  reduitte  en 
yn  corps , qui  auparauant  ejloit  efpandué  en  plu  fleurs  parties  feparéesl’yne  del'autre.  Mais  combien  trop 
mieux  noftre  Religion , qui  félon  les  enfeignemens  de  fon  Rédempteur,  réduit  toutes  ces  allé- 
gories de  pain  compofé  de  pluficurs  grains  &:  efpis  de  bled  : & de  vin,  exprimé  de  pluficurs 
grains  & grappes  de  raifins,  à la  communion  des  fidelles , qui  eftans  feparez  félon  leurs  îndiui- 
dus  j fe  viennent  à vnir  enfemble  en  vn  feul  corps  de  l’Eglifè  Catholique , & au  Sacrement  d'i- 
celle Communion  , fous  les  efpeces  de  pain  & de  vin , tranfmucesrealemcnt  au  Corps  & au 
Sangde  noftre  Satvevr. 

Or  combien  que  l’on  confonde  les  Orgies  auccques  les  Bacchanales,  les  Liberales  , & 
Diony  tiennes , neantmoins  il  y a de  la  différence  entre  toutes  ces  payennes  ceremonies  & lb- 
lemnitez , caries  Liberales  fe  cclebroient  tous  les  ans  le  dixfcpriefme  de  Mars , où  les  icuncs 
enfans  de  feize  à dixfept  ans  fouloientlaiffcr  leur  prétexte  ,&  prendre  latogue,  qui  eftoit  la 
robbe  virile,  autrement  dittel’accouftremcnt  libre  , pour  les  caufes  qu’en  enfeigne  Ouidc  au 
troifiefmedesFaftes,&  ce  de  la  main  propre  du  Prêteur  en  plein  auditoire , auccques  leur  fur- 
nom  , fi  que  de  là  en  auant  ils  eftoienc  capables  d’eftrecnroollez  es  légions,  Si  de  paruenir  aux 
charges  & dignitez  de  la  République, 

Rejlatyt  inuemam  quare  toga  hberadetur 
Lucif cris  f uens  candide  Bacchetuts. 

Siue  quod  ipje puerfemper  iuuenlfqueyideris, 

Et  media  eflaus  inter  vtrumque  tibi . 

Siue  quodes  liber , yejlis  quoque  libéra  per  te 
Sumitur  ,(fyntliberions  iter. 

Mais  les  Bacchanales  fe  celcbroicnt  tous  les  mois  îufqu’à  ce  quefinalementelles  furent  du 
tour  Abolies  pour  les  occafions  que  nous  amènerons  cy-apres  du  trente-neufiefmc  de  Tite- 
Liue.  Et  les  Diony  fienncs  ou  Orgies  ne  l’eftoient  que  de  trois  en  trois  ans, dont  on  les  appella 
Trietcriques,  comme  lia  efté  dit  cy-delTus.  Encorcs  en  y eut-il  de  trois  maniérés  à Athènes, 
l’vne  au  plat  pays , & à la  campagne  és  bourgs  & villages  , au  mois  de  Pofideon  , qui  cor- 
refpond  pour  la  plulpart  à noftre  Décembre  : l’autre  au  mois  Lançon , autrement  Gamelion  , 
qui  efehet  en  Ianuier  & Feurier , & eft  le  dernier  de  l'Hyucr,  dont  vint  aux  miniftreffes  de 
Bacchus  le  nom  de  Lenées  : & la  troifiefme , qui  eftoient  les  Dionyfiennes,en  celuy  d’Elaphobc- 
lion,  ou  Feurier:  Tellement  que  toutes  ces  trois  fe  fuluoient  queue  à queue  durant  les  trois 

mois 
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moisdel'Hyucr.  Mais  Macrobeau  premier  des  Saturnales,  chap.  18.  où  il  monftrc  par  viues 
raifons  authentiques, Bacchus  eftre  vne  mefme  chofe  auecques  Apollon, met  que  les  Baccha- 
nales fc  celebroient  de  deux  en  deux  ans  fur  le  mont  de  Parnaficconfiicré  à Apollon  & aux 
MufeSjOÙl’on  difoitqu’ony  voyoitfouuenten  celle folemmté des  Satyres  à grandes  troupes, 
&:  qu'on  pouuoit  mefme  en  ouyr  les  cris , auecques  les  refonnemens  des  cymbales , tabours , Sc 
autres  telsinllrumens  Bacchiques,  quifouuentparucnoientiufques  aux  oreilles  de  beaucoup 
de  gensquilesoyoientdiftinclemenr. 

L e s Bacchanales  doneques  furent  anciennement  en  fort  grande  vogue  & deuotionen- 
uers  les  Payens , mais  comme  toutes  chofcs  fe  deprauent  & détériorent  auecques  le  temps , ce 
quiefleaufedeies  anéantir:  de  ces  Bacchanales  il  aduintvn  très-grand  fcandale  à Rome  l’an 
de  fa  fondation  567.  fous  le  Confulat  de  Sp.  Pofthumius  Albinus , &Marcius  Philippus, 
voireen  toute  fltalie, dont  futfaide  vne  fort  ellroi&e  perquilition  rigoureufe , & pluficurs 
milliers  de  perfonnes  exécutées  à mort , pour  les  exécrables  abus  & forfaits  qui  s’y  commet- 
toient,  comme  le  deferit  bienaulongTite-Liue  au  commencement  du  trentc-neufiefineli- 
ure,  lequel  lieu  mente  bien  d’ellrcicy  amené  tout  entier,  bien  qu'vn  peu  prolixejparcc  qu’on 
nefçauroit  rien  alléguer  qui  efclaircilfe  mieux  tout  cet  affaire.  Certain  Greeff  oit  premièrement 
arriué  en  T ofeane  , non  auecques  aucun  des  arts  gy  jciences  que  fa  nation , la  plus  pertinente  de  routes  autres , 
nous  a apportées  en  fort  grand  nombre , pour  le  ciuil  pehjjement  y tant  de  l’ejfrit  que  du  corps , ains  s'entre- 
mettant Jeulement  desfacrifcesgydcuinailles }gy  non  encore  s detelleforte  3 queparyne  religion  apertef ai  faut 
prof ef  ion  de  catechifer  les  perfonnes  pour  gagner  fa  vie  3 il  embeuf  leurs  confciences  de  quelque  erronée  fu- 
perjhnon , mais  d'vn  minifre  gy-  arthiprejire  de  certaines  occultes  ceremonies.  Les  myferes  doneques  furent 
pour  le  commencement  en  feignez,  à peu  de  gens , & puis- apres  fe  diuulguerent  peu  à peu  parmy  les  hommes  gy 
les  femme  s , le  tout  accompagné  de  friands  appajls  gy  amorjcs  de  volupte%delicteufcs , de  vins  gy  de  viandes  é 
pour  y en  attirer  tou  fours  dauamage.  Et  comme  l’jurognerie  gy  la  nui%leur  peruçrtijfent  l’entendement, 
gy  les  hommes  pejle-mejlc  auecques  les  femmes  , ceux  d'vn  aage  tendre  auec.de  plus  aduance^  gy  ejfaçaffent 
gy  baniffeut  d'eux  toute  honte  gy  craintif  refpeél , toutes  fortes  de  deprauations  g?  desbauchemens  comment 
cerent  à s’y  pratiquer , chacun  endroit  foy  3Je  trouuaut  des  plaifirs  charnels  appreftczja  ce  que  la  lubricité  de 
fon  naturel  lychnoit.  Et  fi  toutes  leurs  tnefchancetc^ne  cou ff  oient  pas  en  paillard  fes  , qui  fans  aucune 
dtjhnéhon  s'exerçoicnt-là  entiers  les  femmes  3 filles } garçon  s ,gy  autres  de  condition  franche 3 ains  de  cefle 
mefme  boutique  part  oient  faux  te  [moins  gy  depofitions  7fignatures  contrefaites ,gy  tugemens  falfific^. force 
empoifonnemens  par  mefme  moyen 3 gy  maffacres perpetrez^par  les  domejhques  3fi  que  les  corps  mejmes  la  plus- 
part  du  temps  ne  fe  trouuoient  pas  qu’on  leur  peufl  donner  J epulrure.  Plufieurs  chofes  s'y  executoient  de  rufe 
gy  decautelle } gy  beaucoup  d'autres  y ofon-on  bien  entreprendre  à force  ouverte  y qui  ef  oient  cachées  de  leurs 
hurlemens  3 gy  du  tintamarre  des  cymbales  gy  tabounns , lequel  empefehott  qu’on  peufl  rien  ouyr  de  piteux  cris 
gy  lamentations  de  ceux  qui  demandaient fecours  3 pendant  qu’on  les  forçat  ouïes  maffacroir.  Le  vemn  decc 
mal  s'efpanditenla  T ofeane  dedans  Rome , tout  atnfi  que  la  contagion  d'vne  pefe,  là  ou  pour  raifon  de  la 
grandeur  de  la  ville, plus  fpacieufe  gy  plus  propre  à tolerer  de  fi  malheureufes  mefchancetezgfc  cacha  pour  quel- 
que temps  3mais  en  fin  tout  fut  defcouuert  en  cette  forte.  Etapïcsauoir  difeouru  le  moyen  que  tint  le 
Conful  Pofthumiusa  s’informer  de  celle  affaire  qui  luy  fut  en  fin  reuclée  par  vne  courtifane 
affranchie  nommée  Hifpale, dont  elloit  amoureux  vnicunc  homme , Titc-Liuepourfuitainfi 
le  furplus , sAlors  Ht  [paie Je  mer  a déduire  de  powft  en  pointt  l'origine  de  cefle  ceremonie  , comme  pour  le 
commencement  ce  n auott  ejlé  quivne  conf raine  de  femmes  en  vn  oratoire  fecret , fans  qu  homme  aucun  y fuft 
admis  3 y auoir  eu  trois  tours  gy  non  plus  cftablis  en  toute  l'annee , efquels  elles  recettes  à la  prof ef ion  de  ces 
myferes  des  Bacchanales , gy  ce  de  plein  iour , dont  les  femmes  mariées  ef  oient  créées  les  mimflrcjfes3  chacune 
à fon  tour , mats  que  Paculle  Mime  Capoüane  y efant  parvenue  à fon  rang,  aurait  tout  peruerty  gy  changé, 
comme  fi  elle  eufefé  inf pire  e des  Dieux  de  ce  faire.  Car  elle  la  première  de  toutes , y aurait  introduit  des  hom- 
mes : deux  de fes  en  fans , à fçauoir  GMmim  gy  Her  ennuis  Cire  miens  : gy  au  lieu  que  la  ceremonie fe  faifoit  de 
iour , elle  l au  oit  remife  la  nitfél , gy  pour  trois  tours  feulement  eu  l'année  3 en  ordonna  cinq  chaque  mois*  De- 
puis que  ces  myjlcres  auoientainfi  ejlé  indifféremment  communiqucz^aux  deux J exe  s 3 les  hommes  mefezi  auec- 
ques les  femmes  ,toiuél  la  liberté  de  la  nuiél , aucune  forte  de  mefchancetcg , aucune  efpece  de  detcf  aides  pol- 
tronneries n’y  auoir  ejlé  oubliées  : plus  de  paiüardifes  gy  conflupranons  des  hommes  entre  eux-mefmes 
qu'entiers  les  femmes  : fi  quelques -vns  fe  monjlroient  moins  obeyffans  à cet  outrage  ignominieux  , ou  moins 
attif  à le  commettre , on  ue  faifoit  point  de  fcrupule  de  les  immoler  en  lieu  de  viélimes.  Toute  leur  religion 
. confijlerencecy  , au  rejle  les  hommes  fe  dêmenans  d'vne  maniéré  forcenée  comme  s’ils  fuffeut  aliencz^d' enten- 
dement 3 contrefaf nent  des  demfis  rauts  en  ecjlafe , annonçans  les  chofes  futures  : gy  les  femmes  decheuelées 
à guife  de  Bacchantes  y teuans  des  torches  allumées  au  poing , couroient  droit  au  Tybre  3 ou  les  plongeans  dans 
Veau , parce  qu’il  y auoit  du  foulphre  vif  t gy  de  la  chaux  rmxtionnez^parmy , les  en  retiraient  fans  s' e feindre  y 
gy  alleguoicnt  ceux  auoir  efé  rani  s parles  Dieux , qu’ayanslieogà  certaines  machines  ils  tranfportoientà  des 
cauernes  defournées  à l'efeart  hors  de  la  veué  des  perfonnes , mais  c' ef  oient  ceux-là  feulement  qui  n’auoient 
voulu  complotter  auecques  eux  3 ou  adhérer  àleurmauuaif  iezigy  forfaitts , ou  fouffrir  qu'on  les  villcnnaf. 
Le  nombre  en  efre  merueilleufement  grand  gy  prefqtie  comme  vn  autre  peuple , entre  lefquels  y auoit  quel - 
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ques  hommes  & femmes  de  qualité  ,&  que  depuis  deux  ansilattoit  eflé  ejlably  que  pe  rfonne  n'y  [croit  recru, 
plus  aagé de  vingt  ans, parce  qu’on  choifijj'oit  l'aage  le  plus  propre  aejdredeceu,gy  le  plusobeyjjaut  aux  vicie  - 
meus.  Voila  en  fortune  cc  qu’en  mec  Tire-Liue,à  quoÿ  il  ne  nous  lemble  pas  y deuoir  plus  rien 
adiouller , de  peur  d'ellre  trop  prolixe  & ennuyeux,  en  vne  chofe  mefrne  qui  de  fuy  n’eft  ny 
belle , ny  bonne,  ny  honneflc  : mais  c'efl  pour  ne  laiffer  rien  en  aarierc  de  ce  qui  peut  faire  à 
propos  du  fujeA  que  nous  traiAons , le  tout  craduit  en  noflre  langue,  où  confille  la  plufpart  de 
tous  nos  labeurs. 

Scopas  comme  meu  de  quelque  dium  admonrjlement.  Scopas  le  fculpteur  de  celte  Bacchante, 
fut  natif  de  Mlle  de  Paros , félon  Paufaniascs  Arcadiques.  .Ait  temple  de  T crée  , hors  d’iceluy  font 
ejleuées  des  colonnes  d’ordre  , que  t’ay  eniedu  cjire  delà  main  de  S copas  P arien , lequel  afaiét  en  tout  plein  d’en- 
droits de  l’ancienne  Crece  desjlatues , py  autour  de  l’Ionie  dr  Carie fcmblablemcnr.  De  fai  A:  ce  fuc  l’vn  des 
plus  renommez  fculpteurs  de  fon  temps,  tant  en  bronze  qu’en  marbre, ainfi  qu’on  peut  recueil- 
lir de  Pline  liurerrente-quatriefme,  chap. 8.  pour  le  regard  dubronze.où  il  parle  des  bons 
ouuriers  en  ce  métal.  En  l’Olympiade  oüame-feptiefme  fleurirent -Agelades , Callon , Polyclet , Phrag- 
mm , Gorgias , Lacori , Mycon , Pythagore , Scopas , (y  Perelie  : laquelle  oAanrc-fepciefmc  Olym- 
piade cfchcc  enuiron  l’an  du  monde  trois  mil  cinq  cens  trente , du  tempsque  les  Iuifsfousla 
conduitte  de  Nehcmie  ,r’edifierent  le  Temple  de  Ierufalem  : 5c  de  la  fondation  de  Rome  trois 
cens  vingt.  Ce  neantmoins  au  trente-cinquiefme  liure,  chap.  y.  il  le  dit  auoir  trauailléau 
Maufoléeou  fepulturc  qu’Artemife  Roync  de  Carie  fit  édifier  à fon  mary  , auecques  trois  au- 
tres ArchiteAes&  fculpteurs,  carilfe  méfia  aullï  de  l’Archite&ure,  a fçauoir  Brixas,  Timo- 
thée, Sc  Leochares.quiferoic  plus  de  cinquante  ans  apres,  car  Celle  Roy  ne  viuoit  du  temps  de 
Philippespcrcd’Alexandte  le  Grand,  qui  feroit  encores  plus  de  feptanteans,&  fi  ce  futenco- 
resdepuisfondeceds  qu’ils  y trauaillerenc,  comme  il  efl  dit  au  trente-fixiefme  liure,  chap.  y. 
que  Maufolus  le  mary  d’elle , trefpaffa,  l’an  fécond  delà  centiefme  Olympiade,  Sc  confequem- 
ment  que  cet  édifice  eftanc  de  forme  carrée , Scopas  tailla  la  face  de  l'Orient , Brixas  celle  du 
Septentrion , Timothéedu  Midy, &Leochares  de  l’Occident.  Au  regard  dcccque  Scopas 
excella  auffi  en  marbre  , de  fa  main  il  fit  vne  des  trente-fix  colonnes  hilloriées  qui  choient  au 
Temple  de  Diane , à Ephefe,  félon  le  mcfme  Pline  liure  rrente-fixiefme,  chap.  14.  llyauoitfix 
vingt  s fept  colonnes  faiéles  (y  à faire , Cy  données  par  autant  de  Roy  s, de  la  hauteur  def taxante  pieds, dont  les 
trente- ftx  efloient  attirées , vue  entre  les  autres  de  la  main  de  Scopas.U  raconte  outre,  plus  en  diuers  en- 
droits plufieurs  (lacués  de  marbre  de  la  main  dudit  Scopas,  ic  melme  au  trente-fixiefme  & ail- 
leurs , comme  fait  auffi  Paufanias  celles  de  Cupidon  , Hymerus,  5c  Pothus.au  Temple  de  Ve- 
nus à Athènes,  és  Attiques  :1e  Mercure  du  Temple  d'Apollon  Ifmenicn.és  Bœotiques: 
d’Herculcs  au  Temple  de  Lucine  à Corinthe  ,és  Connthiaqucf,&autres.Strabonau  treizicf- 
me  parle  de  l’image  d’ Apollon  Smynthéen  , qui  efloitau  Temple  de  Chryfé,ayantvnrat  fous 
les  pieds.  Mais  ilfuffitdece  propos. 

C’ejlott  la  reprefent.ition  d’vue  Chimère  de  couleur  li  mde , au  lieude  viélime  quelle  renoic  entre  [es  mains , 
car  au  marbre  s’ejloit  wtrodutttevne  rejfi emblancede  mort . Cal  1 1 lira  cc  vfe  icy  d’vne  fort  artificielle  in- 
uention.deprefuppoferque  l’ouurier  de  celle  flatué  ayant  rencontré  vne  veine  de  couleur 
plombaffe  au  marbre,  dont  il  la  pretendoir  elabourer.l'eufl  fi  bien  pratiquée  de  l’accommo- 
der à vne  chimère  morte , que  cefle  Bacchancc  tenoir  en  fes  mains  : & à la  vérité  c’efloit  vn 
traiA  des  plus  délicats , car  il  exprime  quant  & quant  fort  naïfuemenc  l’infenfée  alienation 
d'efprit  de  cefle  enragée , d’auoir  pris  ce  mon(lrcinfeA&  puant  corrompu  .comme  la  première 
chofe  que  fans  y penfer autrement  elle  euft  rencontrée  en  fa  voye  pour  l’aller  offrir  à fon  Dieu. 
Cela  méfait  reffouuenir  d’vn  fort  plaifant  Se  naïf  traiA  que  fit  autres-fois  vn  Gentil  homme, 
vers  l’an  mil  cinq  cens  quarante-trois , que  Monfieurde  Bouttiercs  efloic  Lieutenant  general 
pour  le  Roy  François  en  Picdmont , lequel  cftant  toutà  coup  deuenu  deuoyé  de  fon  fens , fi 
qu’on  ne  s’en  cfloit  point  apperceu  encores,  à vn  matin  s’en  alla  au  logis  dudit  fieur,  où  chacun 
auoit  de  couflume  des’affembler  pour  faire  fa  Cour, ayant caché  fous  fon  mateau  le  corps  d'vn 
enfant  tout  rcccntement  mort  de  pelle,  & dit  ces  mots  : Il  y a icy  force  braues  qui  menacent 
fous  la  cheminée,  mais  ie  verray  à celle  heure  s’il  y en  aura  de  fi  hardis  qui  me  veulenc  arracher 
ce  que  ie  tiens , 5z  quant  & quant  leva  ietteremmy  la  place.  Là  dcffùs  vous  pouuez  penfer 
comme  on  s'efforça  de  lequetellerpour  ledepoffeder  de  fon  butin  : Il  penfoie  auoir  fait  vn 
beau  coup.  Mais  pour  retourner  à cefle  Chimere , c’efloit  vn  monflrc , & non  pas  chofe  natu- 
relle, feint- fabuleux  & controuué  au  plaifir  des  Poètes , pour  le'moins  vne  chofe  infenfible 
appropriées  vne  fable , à fçauoir  certaine  montagne  de  la  Lycieiettant  feu  & flamme, comme 
celle d’Ethna en  Sicile, félon  Plincliurefecond,  chap.  109.  &auvingt-feptiefme..M»;jiC/v»;c- 
ra noÛibm flagrant , commcauffi  Strabon  au  quatorziefme.  V irgile  auffi  vers  la  fin  du  fepticfme 
liure , deferment  l’armer  de  Turnus . 

Cui  tnplici cranta iubagalea  altaChimetram 

Sujhnet,  ^CEtbueos  effiantemfaucibuf  ignés. 
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Et  pource  qu'en  fa  cime  repairoient  force  lyons,  & le  milieu  à caufe  des  tendres  arbriflfeaux  & 
des  bons  paccajges , clloit  fort  fréquentée  dechevrcs , yayant au  bas  vne  grande  quantité  de 
couleuvres, & femblablesvermines,ilsauroient  pris  delà  occalîond'cn  forger  vn  monftreen- 
gendré de Typhoh,  & del’Hydre.quiauoitla  teftc& lccol  de  Lyon,  vomiflant  par  laaueule 
desflammes:  le  ventre  & les  iambes  dechevre,  & la  queue  de  ferpent , comme  le  reflrcint  le 
Poète  Lucrèce  en  ce  feul  vers: 

Prima  leo  , pnjlrtma  draco , media  ibja  Chimcra. 

Mais  plus  diftin&ement  Ouide  au  neuficlme  des  Mctamorphofes: 

JVuoque  Ckimera  lugo  me  dm  m partibw  hircum , 

Pcé h#  & ora  le&  3 caudam  ferpenus  habebat. 

Et  pource que  Bellcrophon  fils  de  Glaucus  rendit  celle  montagne  habitable  , on  le  ditauoir 
mis  à mort  la  Chimère.  Mais  pourquoy  ne  puifer  en  cet  endroit  pluftoft  dans  la  viue  fource  de 
la  fontaine,  qués  ruiifeauxquien  fontattirez  de  loing;  Homere  au  fixiefme  de  l'Iliade def- 
crit  fort  particulièrement  tout  le  fait!  de  celle  Chimère , comme  il  s'enfuit  :lly  a vne  y die  ap- 
pelle? Ephyre  fur  le  bord  dugoulphre  DCrgohqué , où  Je produfemde  bons  chenaux.  Là.  régna  autres -fo'tsStfyphe 
le  pim  malicieux  qmfu : oneques  : Sifyphe , dis-ie,  qui  fut  fils  d'Æ'ÀM  , & pere  de  Glaucus  , qui  en gémira  le 
gentil  BeUerophonfians  reproche , auquel  les  Dieux  impartirent  yne  beauté  virile  &•  aimable,  dont  vint  la  cau- 
Jepotir  laquelle  Vritm  luy  machina  de  fi  grands  maux  en fion  courage  , car  il  le  chaffa  de  fon  pays  , pource  qu,J 
ejïottle  plus  fort  de  tons  les  jfrgiens  ,que  Itipiter  atioit  rangezjous fin  Jceptre  ger  obeyffiancefi'occafiionj  ut  pour- 
ce  que  la  belle  jCnne,  femme  de  Prxtus,  deuint  amoureufe  de  luy , defirant  tres-ardemment  d’en  eflrc  accointée, 
mxu  luy  qui  ejioit  dif yet  & prend' homme,  ne  fit  voulut  oneques  condeficendre  à accomplir fia  volonté,  dequoy  1 n- 
dignce,elle  alla  controuucrcejlecalomnieufie  mentene  à Prêtas, en  luy  difiant  1 certes,  c’efl fait  de  tay,S ire,  finit  ne 
fais  pajfer  le  pasaBcllerophon, lequel  m’avoulu  violer.  Soudain  que  le  Roy  eut  ouy  cela , il  entra  eu  rrand  deibit 
(y-  courroux  ,fi  ne  le  voulut -il pas faire  mourir  pourtant , ams  le  dcptfcha  en  Lycie, auecques  vue  lettre  bien  dan- 
gereufie  ,clofie  cachettée ,où  il  y auoit  tout-plein  de  chofies  quiceudotentà  fion  extermination  &■  ruine  , addrefi- 

J ante  a fion  beau- pere  pour  le  mettre  à mort , néanmoins foh  U fituuegarde  des  Dieux  il  s’achemina  en  Lycie,  où 
ejhtnt arriue près  dufleuueXanthus ,le  RoyluyfiJidUrriuievnfdrtgrandraccueil  & honneur,  & letintneuf 
tours  auecques  luy , immolant  chaque  iour  vn  bœuf  pour  le ftjloyer , mais  quand  la  dix.iefime  aurore  aux  dot  rts  ro- 
fins  cm  ouuert  le  tour  icy  bas,  alors  il  luy  dem.tndal'uccafion  de  fionarrmée  ,&•  de  voir  fies  lettres  qud  luy  appor- 
tait de  la  part  de  fion  gendre  Pretusflcs  ayant  leu?  s. , il  luy  ordonna  fur  le  champ  d’aller  combattre  en  premier  heu 
la  Chimère,  monfilre  inexpugnable  , qui  auoit  ejlé procréé  de  race  diurne , & non  humaine, de  la  partie  de  deuant 
reffi emblant  à vn  Lyon  , du  derrière  .1  vn  ferpent  ,&•  du  milieu  a vue  chevre  , iettant  par  la  gueule  de  truffes 

flammes  de  fieu  ardent  .illamit  a mort  fou:  la  confiance  des  heureux  figues  que  luy  demonfilrerem  les  Dieux.  En 
apres  il  s’en  alla  faire  U guerre  aux  Solymiens,  tres-preux  combattons  fur  t çi«  autres:  Et  as  trafic  fine  lien  aux 
jCma-xpnes,  quin  ont  point  d'accointance  auxhommes.Touteslefiqueües  chofies  ayons  par  luy  magnifiquement  efié 
exploitées, comme  il  s en  retournait , le  Roy  fi:  attirer  vne  embtfcade fur  le  chemin , par  vu  bon  nombre  des  plus 
dangereux  hommes  de  tout  fou  Royaume , que  le  vaillant  Bellcrophon  mit  tous  à mort  iftfiques  au  dernier  : de  forte 
que  le  Roy  apres  auoir  cogneufa  vertu,  le  retint  auprès de fioy , (y  luy  donna  fia  fille  en  mariage  , auecques  la 
moitié  de  fion  Royaume , que  les  Lycéens  mefimes  luy  af signèrent  au  meilleur  (y  pim  plantureux  endroit  d’iceluy, 
fertile  en  arbres  fruitiers,  & terres  labourables,  rient  défia  femme  deux  fils  , l fondre,  (y  Hippoloque, & vne 
fille  nommée  Laodamie  ,queIupiterengrojfa  du  belliqueux  Sarpedon  , mais  I fondre  tnfitciable  delà  nuerre,fuc 
mis  à mort  des  Solymiens,  qu’il  ejloit  allé  a faillir  , Laodamie  par  la  Deeffe  Diane.  Hippoloqut  en  rendra 

Glaucus,  celuy  qui  permua  fies  armes  eualuées  à cent  bœufs,  .1  celles  de  Diomede  qui  efloient  d’airain  , n'en 
-valaient  ci  peine  dix.  Iufques  icy  Homere. 

M a 1 s pour  ne  laifler  rien  en  arriéré  de  ce  qui  peut  feruir  à ce  propos,afin  de  toulîours  y ame- 
ner tant  plus  d'efclarciflement  & lumière  des  fiftions  Grecques , à ceux  qui  n’ayans  icy  le  loifir 
de  les  fueilletter  çà  & là,  nylacognoiflànce  des  langues, pour  lcfquels, comme  nous  auonsdef- 
j a allez  dit  ailleurs, font  tous  nos  labeurs  entrepris  en  la  langue  Fra  nçoif.-,faifan  t en  cela  afle  de 
bon  citoyen,  cerne  femble,  & tres-bienaffcâionné  enuers  ma  Patrie,  Hyginuschapitre  cent 
cinquante  & vniefme,  apres  Hefiode,& autres  Poètes,  pour  le  regard  de  ce  qu'Homerc  met 
celle  Clnmere  auoir  efté  procréée  de  race  diuine,& non  des  hommes  ny  des  animaux,  dit  que 
de  Typhon, l'vn  des  grands  fils  de  l'abyfme,&;  de  la  terre,&  d'Eridné,furent  procréez  la  Gorgo- 
ne,le  chien  Cerberusà  trois  teflcs.le  dragon  qui  gardoit  les  pommes  d’or  des  Hefpcrides  outre 
l’Océan, & celuy  dclatoyfond'oren  Coichos  : plusl'Hydrequ'Hercules  mit  à mortésmaref- 
cages  de  Lernéc  : Scylla  qui  du  nombril  en  haut  eftoit  femme,  & delà  en  bas  chien,  my.party 
en  fixgrofles  telles  de  dogucs,qiiiprocedoicnt  toutes  d’vn  mefmeeftoc.  la  Sphinx  qui  propofoit 
lesdeuinailles  en  la  Bœoce  : &;  finalement  la  Chimcre  en  Lycic , ayant  le  deuant  de  Lyon 
le  derrière  de  ferpent,  Scie  milicude  cheure.  1 ’ 

Or  pour  vemraux  allégories  de  celte  Chimere  & Bellcrophon,  voicy  ce  qu'en  met  en  pre- 
micrlieu  Palephat  : On  dit  que  Bellcrophon  cheuauchoit  vn  cheualaijlé  , ce  qui  me  femble  par  trop  abfurde, 
qu'vu  cheual  pitijfie  voler,  quand  bien  on  luy  auroit  appliqué  le  pennage  de  tous  les  plus  levers  oy féaux  qui  fu- 
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rent  oncques , py  fl  a «très-fois  ily  auoit  cuvn  tel  <tnim.il , ily  en  deuroit  auoir  quelque  part  encore.  On  allégué  de 

ph'  queceBellerophonmttamonlaChimered'jCmtfodar,  vn  monflre  à ffauoir  qui  «note  le  de, un:  de  Lyon , le 
derrière  de  ferpent, & le  milieu  de  cheyre.  Les  autrcsveulem  qu'elle  eujlles  trois  teftes feule  meut  de  ces  trois  ani- 
maux ce  quileroi,  tout  de  mefine  de  tome  mpoffMué,  impafstble , car  ils  vfennoits  de  différons  nourrffemens: 
ce  quelle  fut  aufurplus  mortelle , & teitajl  du  feu  par  la  gueule  , cela  ejl  controuue  au  [si  car  laquelle  de  ces  trou 
leftei  fi  difemblables  eull-ce  e fié  qui  cujleu  la  jupcnniendar.cc  &•  conduitte  ducorpsila  chofe  doneques  y a de  ce- 
lle forte  Beüerophon  fut  yn  te, me  homme  natif  de  Corinthe , beau  par  excellence , & d'y  ne  très -home  nature, le- 
quel ayant  t rouué  le  moyeu  d'equiper  y ne  fujle  qu',1  nomma  Pcgafe , félon  qu'on  donne  communément  quelque  nom 
i tous  les  yaiffeaux , il  s’ ai  alla  ejeumer  la  cojle  de  phrygie , où  pour  lors  régnait  yn  Jlrntfl odar  près  du  fleuue 
Xanthus  le  loue  duquel  il  y auott  me  montagne  fort  haute , appcllée  Tclmiffe , où  l’on  montait  de  la plaine p< 
deux  aduenues  %•  parle  deuaut  de  la  y die  des  Xanthieus  y auott  force  bons  paccages , mats  le  derrière  y ers  U 
Curie  efiottdèfert& maccefstble , & atnmücu  de  tout  cela  y auoityn  grand  goulphrc  (y  atuenure  de  terre, 
d’où  s’exhalaient  par  mterualles  de  greffes  flammes  de  feu , & de  la  fumée , près  duquel  y auott  y ne  autre  mon- 
tagne dicte  clnmere.  Or  en  ce  temps-là,  comme  leshabit  ans  du  lieu  le  racontent,  au  déliant  de  cejtcplaneu,-  re- 
trait yn  lyon,  & au  derrière  y n grand  ferpent  qui  molejloit  fort  les  Pajienrs , qui  y mettaient  leurs  troupeaux 
paiflre , mats  Beüerophon  y cjlantfurucnu  auccqucs  fa  fujle  Je  fa, fit  de  cefie  montagne  de  Telmijfe  couuerte  de 
bots  où  il  nu  t le  feu  parce  moyen  périrent  le  lyon  & le  ferpent , ce  qm  fut  caufe  de  faire  dire  a ceux  du  pays, 

nue  ce, cime  homme  valeureux  eflant  là  abordé fur  le  Pcgafe  ,ily  auoitmis  à mortla  Chimere  d’Xmfodar 
1 Av  regard  decctAmifodar  à qui  il  attribue  la  Chimere,  cela  eftpr.sdu  feizicfmc  de  l’Ilia- 
de où  Homere  met  que  deux  enfans  de  Neftor,  Antiloque &Thrafymede  mirent  a moitiés 
deux  fils  d’ Amifodar  , lequel  auoit  efleué  & nourry  la  Clnmere  5 qui  auoit  fait  de  grandes  rui- 
nes & dommages  à plufieurs  mortels  : 

n''ç  tu  piïp  Jbioïcn  vjf.cnjvn'Tvicn  cAfc//fy  t» 

B«t Iw  eiç  ept/Soç  2.dp7iyJ'àvcç 

TÎîç  àicornâ^  A’ fMauS^^yv , oç  pet  %pictj&tv 

Ç)pz-\iv  auttijt(£.Mrluj , TroÀfOïr  yjfJtov  ctvQçyomitnv. 

Mais  Fubrence  au  ttoifiefme  de  fon  Mythologique  allego'rife  bien  plus  profondément  là  def- 
fus.  Que  Beüerophon  lequel  monte  fur  le  Pcgafe,  qui  auoit  efte  produit  du  fangdela  Gorgo- 
ne &qui  mit  à mort  la  Chimere , eft  ainfi  appelle  quafi  0s  Lnfi&f,  pion  de  bon  confeil , & pro- 
pre’;, le  donner , pource  qu’il  mcfprifa  les  attraits  Si  femonces  impudiques  d’ Anne,  comme  qui 

diroit  contraire,  eeftàfçauoir  à la  vertu,  car  «ti'ov,  lignifie  oppofe  Si  contraire , mais  de  qui 

eftoit  femme  cefte  Antic-là?de  Præms.qui  en  langue  Pamphilienne  vaut  autant  a dire  quord. 
Me, vilain,  fordide, parce  que  lapaillatdifeeftlavraye  femme  Si  efpoufe  des  ords  & mfeds. 
D’autre-part  Bcllcrophon  ,quieft  lebon&  prudent  aduis , lut  quclcheual eft-il  monte  linon 
fut  le  Pegafe,  qui  vient  de  vmff,  fontaine  perpetuelle/Car  la  fapience  eft  la  viue  fourcc  éternel- 
le Il  a des  ailles , à caufe  que  la  contemplation  pénétré  à vn  mftant  la  nature  & difpolirion  de 
tout  l’vniuers  par  fes  promptes  méditations.  Au  moyen  dequoy  on  le  dit d’vn  coup  de  pied  de 
fon  ongle  auoir  ouuert  la  fontaine  appellée  de  là  Hippocrene,  qui  eftoit  facree  aux  Mu  es  He- 

liconicnnes,lefquelles  la  reçoiucnt  de  la  fapience,  & pour  cefte  occafion  on  le  feint  auoir  efte 

procréé  du  fané  de  la  Gorgone,  qui  fignifiecfpouuentement  Si  terreur,  parquoy  cm  Uffiche 
au  plaftron  de  Minerue  douant  fa  poitrine,  comme  met  Homere  es  cinquiefme & onziefme  de 
l’Iliade  par  où  il  ne  veut  entendre  autre  chofe  finon  qu'apresque  la  frayeur  eft  paffec  a fa- 
picnce  vient'a  naiftre  , ainfi  que  le  Pcgafe  du  fangou  de  la  mort :dela  Gorgone,  car  la  folie  eft 
toufiours  incertaine  & craint  iue , ou  bien  pluftoft  lclon  nos  famftes  cttres;  Le  corn  mcncemec 
de  la  fapience  eft  la  crainte  de  Dieu , parce  que  du  rcfpeâ  que  nous  luy  deuons  portei , & de  la 
crainte  de  l’offenfer  naift  la  fapience  , Si  prend  en  nous  acctoiffcmcnt.  Et  quiconque  aura  peur 
de  perdre  fa  réputation, fera  fage,parqUoy  il  mettra  à mortla  Chimerc,ditteamfiquafi»ti^  e£e,- 
‘ flottement  d’amour,  pourtant  on  la  peint  auecques  trois  telles  .parce  qu’il  y a trois  degrez 
en  l'amour  l’entrée,  la  iouv  (Tance  Scia  fin.  Car  quand  il  commence  a naiftre,  il  affaut  Si  don- 
ne furieufement  comme  vn  lyon,  dont  le  Comique  Epicharmcautmt  dit,  JW*  Ltontix 
JWw«v3aA€^c,  le  dompteur  des  coeurs Cnpidon  efvigourcus , &pruy  d’y, ,e  force  leon »,  La  chèvre  qui 

eft  au  milieu  eftl'accomphircmcnt  du  défit  charnel, dénoté  par  cet  animal  lalciflur  tous  autres^ 

parquoy  on  peint  les  Satyres  auecques  des  cornes,  ïambes  & cuiliés  de  bouc , dont  le  rraict 

de  leur  vifaae  tient  fort  aulfi , parce  qu'ils  font  fi  lubriques.  Finalement  ce  qu’on  afllgne  a la 
Chimere  lcderrierc  de  ferpent,  c’eft  pource  qu'aptes  cefte  fat.sfea.on  fenluellc  , le  venm  du 
péché  fe  defcouure,  donts'en  enfuit  la  pénitence.  Tellement  qu'en  1 amour  il  y a 1 entrée  ou 

les  approches.  Puis  fuit  apres  la  ioüylTance,&  en  troif.efmc  lieu  le  repentir.  Tout  cecy  touche 

fulgencc  prefque  de  motàmot.àquoy  l’on  peut  encorcsadioufter  a propos  du  vers  deiluidir, 
cesdajx  icy  d’vn  ieune  homme  affolé  d’amour.  * 


Vix  illigatutn  te  tri f omit 
Pegafus  expediet  Chint£ra. 

Mais  Nazianzene  .Si  les  Interprètes  d’Heïiode  veulent  entendre  parla  Chimère  les  trois  par- 
ties de  Rhétorique  & art  oratoire  : la  iudicielle  par  le  Lyon,  à caufc  de  la  terreur  quelle  donne 
aux  criminels  : ladcmonllratiuequiconlîfteà  louer,  parlachevre,  pour  raifon  qu'en  celle  ma- 
nière deferire  l’onfcdifpenfc  des’cfgayer&regaillardir,  &mignarder  fon  oraifon,  à maniéré 
de  chèvres  faffres  & lafciues,  qui  bondilfent  & fautellent  à tout  propos.  Vnie  luxuriant  oratio. 
Et  la  deliberatiue  finalement  par  le  ferpent,  pour  la  variété  des  argumens,&  des  longs  deftours 
& obliques  circuitions  qu’on  y va  chercher , donton  enueloppe  les  oreilles  des  efeourans,  ainfi 
que  par  les  cntortillcmcns  d’vn  ferpent , pour  perfuaderce  qu'on  veut.  Ce  qu’Hefiode  a voulu 
donner  à entendre  par  la  fiftion  de  fon  Echidne.mere  de  la  Chimere,  qu'on  Interprète  tnkiteti 
rot w,  yj  vn  entendement  orné  de  plulieurs  difeiplines  diuerfes. 

Car  elle  domine  enfemblement^c.  le  lieu  ell  fort  fulpeft  d’ellrc  depraué  au  Grec,  mais  l'on 
en  tire  ce  qu  on  peut . a/A  * y,  o/jyu  Jtoctfi  , y,  éjj  rtS  ytepax rnçj.  etoifd  tov  oitvtiov  fyjinoçgt  Hero  Ji 
7Üç  , -rèv  Ce  que  nous  auons  rendu  parconieâureàveuë  de  pays  : C/tr  elle  domine 

enfemblement , & conferuelafigureque  luy  a donnée fon  propre fadeur,  (çr  en  fa forme  de  Bacchante  reprefen- 
te  l’amour  qui  latranfporte.  Mais  cela  bat  aucunement  fur  ce  lieu  du  tableau  des  Ules.  Ejles-yous 
bien  Çi  affeureçyque  -vont  n’ayezjpeur  de  ce  S lient  concierge  detlfietyure  tout  outre  , & qui  fe  y eut  louera  U 
Bacchante , mate  elle  ne  le  datent  pat  feulement  regarder , car  ejlant  efprife  de  l’amour  de  Dionyfut , elle  ne 
peut  penfer  a autre  chofe  quà  luy , elle  l’imprime  en  fa  penfée,  & le  contemple  tout  abfent  qu’ilejh  Et  de faifll* 
contenance  de fes  yeux  effort  attendue,  mait  non  pat  fans  quelque  folhcitude  amoureufe.  Ceqm  amené  quelque 
lumière  ace  paffage  , maisnonpat  qu'il  l’cfcUirciJSedutout. 
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& fr-aLrij  aura  pas  beaucoup  à alléguer fur  cefte  image , qui  n'eft  en fomme 
îw  K rien  autre  chofe  quvn  Ethiopien,que  l’Autheur  veuticy  de  fer  ire, fait 
de  marbre  noir , comme  eduj  de  Dinan pourrait  efire,pourreprefentcr 
fanoirceur  naturelle,  mais  marqué  en  certain  endroit  de  deux  petites  taches 
blanches,  que  l’ouurier  a feeu fort  de  xt  rement  accommoder  au  blanc  des  jeux, 
plus  apparent  en  ces  Negres-la,  que  s perfonnes  blanches , pour  raifon  du  con- 
traire-qui  le  rehaujfe , Cf  le  rend  en  plus  d‘ emdence.il  eflau  refie  en  contenance 
d'vn  homme  jure , en  quojgifitout  l'artifice  : Car  cela  efi  touché fort  naïfuc- 
ment , auecques  quelques  traités  emprunte  fiomme  du  tableau  de  Rersée , à 
propos  de  ces  Negres,  qui font  la  defignés  ainfi  : Certes  ces  Ethiopiens  font 
fortplaifans  5c  récréatifs  à voir  en  vn  teint  fi  effrange,  rians  farouchement, 
menans  grand  ioye  à leur  trongne,&  fe  reiTcmblent  prefque  tous.  Mais  bien 
mieux  encore  s au  fécond  liure  de  la  noie  d’Apollonius  Thjancen,que  nous  auos 
amené fur  la  préfacé  de  ces  images  en  ces  termes  icj:  Si  nous  venons  à pour- 
traire  d'vn  crayon  blanc  vn  Indien,il  ne  lairra  pas  toutesfois  de  paroiftre  aux 
regardans  comme  noir, car  fon  nez  plat-camus  renfrongné,fesnazeaux  lar- 
ges S>C  ouuerts,fcs  cheueux  crefpelus,  à guife  prefque  du  poil  frifé  d’vn  ieune 
agneau  crefpe,Sdefurmontement  defes  ioües, auecques  vne  mine  morn’  ef- 
frayée rcfpanduë  autour  des  yeux , vientàrenfondrer  & noircir  ce  qui  de 
foy  paroift  blanc  ànôftre  regard,  5c  monftrer  pour  vn  vray  Indien  celuy  qui 
fera  ainfi  peint,  àceuxqui  le  voudront  foigneufement  confiderer.  Mais  au 
regard  de  ce  quil  appelle,  ffi  improprement  ,les  Moresnoirs,  Indiens, nous  le 
déduirons  cy-dejfous . 

■;Res  d’vne  fontaine  eftoit  l’effigie  d’vn  Indien,  dreffée  là  comme 
: pour  vne  offrande  aux  Nymphes,  6c  fait  d’vn  marbre  noir  corne 
j iaye,quifedefroboit  du  naturel defon  efpece  pour  pafferencet- 
5 te  couleur.  IlauoitaüTuïplus  vne  chcueleure  fleuronnée  & fort 
crefpeluë,  reluifante  d’vne  noirceur  non  pure  & naïfue,  ains  es  extremitez 
contendant  auecques  le  luft  re  & efclat  d’vn  pourpre  T y rien  ,.car  le  poil  tout 
ainfi  que  s’ileuft  cfté  cultiué  & arroufé  par  les  Nymphes  delà  autour,  s’esle- 
uant  hors  de  fes  racines  fe  rendoit  plus  noir  par  le  bout, Mais  les  yeux  ne  con- 
uenoient  pas  du  tout  auec  le  furplus  de  la  pierre, car  à l'endroit  de  la  prunelle 
venoit  à s’efpandre  vne  blacheur  qui  fe  renforçoit  là  endroit  de  tant  plus  que 
le  naturel  teint  de  l’Indien  noirciffoit.  Or  ce  qui  le  rendoit  eslourdy  , ainfi 
q u’à  la  vérité  il  fe  demonftroit,eftoit  fon  y ureffe,  que  la  couleur  de  la  pierre 
n ’euft  pas  feeu  dcfcouurir , parce  qu’il  n’y  auoit  point  d’artifice  qui  luy  peuit 
faire  rougir  les  iouës,car  la  noirceur  mefme  couuroit  l’y  ureffe , mais  (a  mine 

le  faifoit  paroiftre  de  cefte  forte,cftant  corne  tranfporté  hors  de  foy,  &chan- 
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ceilant  fans  pouuoirarrefter  Ton  pied-ferme , qui  flechifloit  comme  prell  à 
donner  des  gcnoüils  en  terre , & la  pierre  fembloit  eftre  atteinte  de  cet  acci- 
dent,ainfi  que  fi  elle  fe  fuft  deuë  elbranler  pour  monftrer  le  vacillement  que 
caufel’yurefle.  La  figure  au  relie  de  cet  Indien  n’auoit  rien  en  elle  de  délicat 
de  gentil,  ny  délibéré  en  pas  vnc  de  fesadions,  ains  cftoit  feulement  efbau- 
chée  en  gros  pour  monftrer  l’ordonnance  8C  compofition  de  fes  membres, 
letoutanud  8c  defcouuert,  félon  que  les  corps  Indiens  ont  accouftumé  de 
s’endurcir  & renforcer  en  leur  chaude  ôc  bouillante  fleur  de  ieunefle. 

ANNOTAT  7~cTr 

Es  Indes,  l'Ethiopie,  ny  les  autres  régions  eiloignéesde  ceux  qui  anciennement 
IK'  habitoient  au  cœurde  l'Europe, n’en  furent  pas  lî  exaûement  cogneuës  au  temps 
i^^is,  comme  depuis  cent  ans  en  çà  ,qüe  les  Marchands  & voyageurs  n’ont  laiffé 
coing  ny  recoing  en  tout  le  pourpris  de  la  terre  & des  mers  qu’ils  n’a'y  eut  fureté,vcu 
& reuifité  fort  exactement  ,fi  qu’ils  en  ont  bien  peu  mieux  parlera  la  vérité  que  les  autres  qui 
ne  bougeoicntprefquede  leur  eftude,  ou  pour  le  plus  de  leur  pays.s’arreftans  au  dire  de  ceux 
qui  n’en  euffent  feeu  parl»r  au  vray  non  plus  qu’eux.  Alexandre  le  Grand  employa  tout  plein  de 
peine  & de  frais  pour  faire  defcouurir  les  coftcs  de  l’Inde  Orientale  par  Onefiric,&  Nearque, 
&les  Empereurs  Romains  tout  de  mefme , mais  ils  n’en  eurent  pas  pour  cela  à beaucoup  près 
l'inftrution,  bien  qu'ils  ne  manquaflent  de  tous  moyens  à ce  requis, qu’ont  eu  puis  cent  ans  en 
çàles  Portugais,  & plus  recentement  encores  les  Iefuiftcs,  qui  ont  bien  donné  plus  auant  que 
nuis  autres  iufques  icy , non  pour  vne  curiofité  de  voir,  ny  pouraucundelîr  de  conquefter,  ny 
pour  traflîc , ainsfeulement  pour  y planter  la  Foy  Chreftienne.Mais  pour  laiffer  cela  à part,  qui 
s’en  iroit  trop  en  infiny , nous-nous  réduirons  à toucher  icy  ce  qui  aurait  meti  les  anciens  d’ap- 
peller  les  Mores  noirs  Indiens  , car  on  fçaitaffez  qu’en  toutes  les  Indes  de  1 Orient  ny  de  l’Oc- 
cident il  n’y  en  a point , s'ils  n’y  ont  efté  tranfportez,ains  font  bafanez  feulement, les  vns  plus,& 
les  autres  moins, damant  que  toute  la  terre  habitée  confifte  pour  ce  regard, de  trois  maniérés  de 
gens , les  vns  à fçauoir  qui  font  blancs,  ainfi  que  tous  les  Européens,  les  autres  noirs,  comme 
les  Ethiopiens,  & les  Mores  de  la  Guinée , Sc  d’autres  qui  participent  de  ces  deux  extremes, 
tels  que  font  les  Afriquains  de  la  Barbarie,qu’on  appelle  les  Mores  blancs  ou  Oliuaftresrles  In- 
diens outre  cela,  tant  les  Orientaux  que  les  Méridionaux  & Occidentaux , tiennent  iene  fçay 
quoydugrifaftre.CesNegres  doneques  que  Philoftrate  & Calliftratc appellent  Indiens, font 
proprement  ceux  de  l’Ethiopie,  la  Guinée,Tombut,&c.  Mais  il  vaut  mieux  ouyr  là  deifus  ce 
qu’en  dit  Iean  Leon  enfa  defeription  de  l'Afrique,  l'.ty  fié  en  quinze  Royaumes  de  larerredes  Netres 
( il  n'y  comprend  rien  de  l’Ethiopie)  (y  fit  en  ayhujfe  trots  fois  autant  où  ie  ne  mis  oncqnes  le  pieddes  noms 
au  refie  de  ces  Royaume  s-ld,  a commencer  de  l’Occident  yen  le  Midy&le  Le  liant  font  Gualataja  Ghinée,Me- 
li,T ombut,Gago,  Guber,^AgadczCi,"0tCafena,Zegxeg,Zanfara^GangaratBorno-,Gorga , gy  Nubie , la pluf- 
partdefquels  font  fcituezje  long  du flcitue  Niger , gy  pour  le  lourd1  huy  fousl’obeyjfance  de  trois puijfans  fioys , à 
fçauoir celuy  deTombut , quieflle  plmgranddetousfdeGorga^gydeTSorno^qiti  éfl  le  moindre.  Il  ne  touche 
point  à l’Ethiopie,  car  il  n’y  fut  oneques , où  font  les  vrays  noirs,  & d’où  tous  les  autres  ont  pris 
leur  dénomination,  fuiuantle  Prouerbe,  Laueryne  brique  ou  yn  Ethiopien , pour  autant  de  peine 
perdue.  Celuy  quile  premier  de  tous  les  Occidentaux  a eu  la  plus  exatc  cognoiffance , au- 
moins  de  ceux  qui  ont  peu  venirànoftre  notice,a  efté  vu  Preftre  Portugais, appelle  Francilquc 
Aluaroz,lequeIenafaitvn  beau  liure.  Somme  que  ces  Nègres  parfaitement  noirs  font  parti- 
culiers à l’Afrique  tant  feulement, où  pas  vne  des  Indes  n’cftfcituéc  , car  il  ne  s’en  trouue  point 
ioy  en  Afienyen  Europe,  ny  en  celte  grande  eftenduë  de  terres  en  l'autre  Hemilphere  , qu’on 
appelle  communément  l’Amérique,  ouïes  Indes  Occidcntales,ny  en  celles  de  l’Orient,  foit  és 
Ides  ou  en  terre-ferme,  ains  font  tous  bazanez.  Et  certes  ny  Pline,  ny  Ptolemée.ny  Strabon, 
ny  autres  Géographes  anciens  n’en  ont  rien  dit,dont  l’on  fepeuft  gueres  bien  inftruire,  ne  s’y 
arrefter  pour  adioufter  foy , car  mefme  iceluy  Strabon  aduouë  au  fécond  lmre.que  ny  Diemar- 
chus,ny  Megafthenes,Onelicritus  non  plus, & Nearchus,&îemblables,  qui  fe  font  ingérez  de 
traiter  des  affaires  des  Indes  n’en  ont  dit  que  des  menteries  3c  friuoles  vaines,  controuuées  par 
eux  à plaifir,  pour  entretenir  les  ignoraus.  Maisie  croirais  bien  queluy  qui  eft  venu  apres  n’a 
faitgueres  mieux,ouleschofesfe  font  bien  changées  depuis,  comme  on  peut  allez  voir  parla 
defeription  qu’il  en  a faite  au  quinziefme  liure.  Ne  Pline  en  femblablc  de  l’Ethiopie , liure  cin- 
quiefme,  chap.  8.  au  moyen  dequoy  plus  feurs  en  cela  font  nos  Modernes, que  les  anciens,  qui 
pour  l’ignorance  qu'ils  ont  eu  des  Indes  & de  l’Cthiopie  , ont  eftimé  qu’és  Indes  les  gens  de- 
uoient  eftre  noirs.comme  en  Ethiopie, mais  pource  que  le  mot  d’Inde  eftoit  plus  general,  ils  ont 
mieux  aimé  dire  .te  ’ : "ns  pour  ce  regard,  que  non  pas  Ethiopiens, 
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Les  Amours  fe  buttent  entfeux, 

Lie  •vous  arrefl.ee, _ à leurs  pommes, 

Car  Ji  'vous  nefles  mrayement  hommes, 
Ils  mous  brufleront  de  leurs  feux. 

Ce  fruiVc  mray  Jÿmbole  à’  Amour, 
Communique  au  cœur  fa  pmjfance. 


Et  fa  plus  fecrette  influence 
Luy  ternit  peu  à peu  fin  iour: 

C'eft  pourquoy  fa  paflc  couleur 
Tefnoigne  des  Amans  la  crainte, 

Et  par  le  rouge  cefle  ardeur 
Dont  ils  ont  toufours  l'Ame  atteinte. 


LA 
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LA  STATVE  DE 

C V P I D O N DE 

PRAXITELE,  EN  BRONZE. 

A R G V M E N T. 

E l’amovr,  (fi  des  amours , (fi  de  tout  ce  qui  en peut  dépendre, 
il  en  a efié  parlé  competemment  au  premier  liure fur  leur  tableau. 
Callifirate  au  rejle  de  frit  icy  une  image  de  C'uptdo.n , de  la  main 
le  Praxitèle  etî-  Bronz,e,comme  ejl  celle  qui  viendra  cj-apres  en- 
core , Laquelle aü texte  Grecejl  l’onz,iefme  en  nombre  , mais  ce  nef  prefque 
qu  une  mefme  chofe difcourue  diuerfement , carie  tout  rapporte  cguafl  a un, 
parquoj  nom  les  auons  bien  voulu  accoupler  : tout  es  fois  te  nepenfe  point  auoir 
ueu  nulle  part  eflre fiaicle  exprejje  mention  de  ces  Cupidons  de  Bronfie , fi  d’ a - 
uenture  ce  n’efioit  celuy  dont  Paufanias  entend  parler  en  fies  Attiques , fur  le 
propos  de  quelques  trippiers  qui  efioient  de  Brorfie  fia  ou  il  dit , que  cet  excel- 
lent Sculpteur  s’ (fiant  enamouré  d'une  Court tfane  nommée  Phrynélapltu  fa- 
meufede fon  temps  ,(fi  qui  ayant  efié  accu  fée  de  te  ne  fçay  quoy  où  il  nalloit 
moins  que  de  fa  vie , l'Orateur  Hyper  ides  prit  en  main  / a defiénfe  ,(fi  apres 
auoir  employé  tout  l'art  de  fon  éloquence  pour  efmouuoir  le  peuple  à compaf 
fionfiuyfitàla fin  de  fonplaidoyer  defcouunr fa  gorge  quelle  auoit  fingulie- 
rernent  belle  : ce  qui fut  de  telle  efficace  que  tout fur  le  champ  elle  fut  deliuree 
ab  foute  de  fon  accufation.  Vnefoü  doncques  que  Praxitèle  l’efioit  allé  voir , 
comme  ils furent  au  milieu  de  leur  foupper , (fi  de  leurs  plus  ioyettfes  cher  es  : 
uoila  un  des  ferait  eur  s de  Phryné  embouché  d'elle  , (fi  fort  efmayé  par  fem- 
blant , qui  luy  vient  s’accouter  à l’oreille  ie  ne  fçay  quoy , dont  monfirant  efire 
toute  troublée,  il  voulut fçattoir  que  cefioit,  c'efi dit-elle , apres  en  auoir  fait 
quelque  refis , que  le  feu  s efiprefentement  pris  àvoftre  officine , (fi  aconfùmé 
une  partie  de  vos  ouur âges , dont  luy  tout  efierdufe  prit  à crier , qu’il  ne  luy 
re fier  oit  plus  rien  de  tous  fes  plusfauoris  labeurs  ,fi  le  Satyre  (fi  Le  C upidon 
efioient  péris.  Or  ne  vous  fafcheZj  point  autrement,  luy  dit-elle, car  il  n efi  rien 
de  tout  cela  ,te  voulois  feulement fçauoir  ce  que  vous  efiimiez,  le  plus , (fi  là 
de  fus  ayant  eu  le  choix  de  ces  deux,  elle  demanda  le  Cupidon,  comme  un  fujeéi 
de  plus  de plaifir , (fi  plus  conforme  à fonhumeur  (fi  profefiion.V oila  comment 
tela  pafia  pour  lors.  Au  demeurant , encore  que  Praxitèle  excellafi  au  fit  bien 
au  bronzée  qu’au  marbre , fi  fut- il  néant  moins  plus  renommé  au  marbre,  félon 

P line  liure  54.  chap  8.  Praxitelcfut  plus  heurçux  au  marbre,  &C  par  confe- 
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quentdeplus  grand  renom  en  cela  : neantmoinsilfitde  tres-beaux  ouura- 
ges  de  bronze, corne  le  rauiffement  de  Proferpine,la  Catachlyfc , vnc  fcm  me 
qui  auoic  lesyeux  esblouvs,  l’Hy  ureffe,le  bon  pere  Aber,  auec  vn  Satyre  fort 
excellét,quelesGrecsappellentPerhibæton,ouleceIebrerplusla  Venus, qui 
futconfuméedufeu,  fous  l’Empereur  Claudius,auec  le  Temple  de  la  Félici- 
té, égale  à celle  de  marbre  fi  renommée  par  tou  t le  pourpris  de  la  terre.Item, 
la  S tephufe  ou  fafeheufe  de  bouquets  & chappcaux  de  fleurs  : l’Oinophore 
ou  efehançon  : Harmodius  &C  Ariftogiton,  qui  mirent  à mort  le  Tyran  Pifi- 
ftrate  d’A  thenes.  Apollon  en  l’aage  de  quinze  à leize  ans.cfpiant  auec  fon  arc 
tendu,  & la  fléché  encochée,  de  tirer  vn  lézard  au  fortir  d’vn  creux  de  mu- 
raille,&de  làappelléSanroétonos,  tuë-lezard.  Il  y a deux  autres  ftatuësde 
luy  encores , exprimans  diuerfes  affections  , l’vne  d’vne  femme  d'honneur 
qui  pleure,  & l'autre  d'vne  courtifane  gaye  S c ioyeufç.on  eftime  que  c’eftoic 
Phryné , car  on  y remarquoit  l’amoureufe  paffion  dcl’ouurier , éc  a la  mine 
de  putain  lafciue  effrontée,  le  falaire  qu’elleeut  de  luy,  à fçauoir  le  Cupidon 
deffufditjdont  elle  monftroit  eftre  fl  contente  & fatisfaiffe.  T ont  es  fou  il  ne 
dit  pasqu  il fuft  de  bronze  ,ains  parle  d’<vnde  marbre  ait  36.  hure , chapitre y. 
Desouurages  de  Praxitèle  eft  aufli  ce  Cupidon  que  Cicéron  reproche  à 
V erres , pour  voir  lequel  on  alloit  de  toutes  parts  à Thefpies  ville  de  la  Bœo  - 
ce,  maintenant  ileftésefcholesd’Oétauia.Etvn  autreencore  toütnudqui 
eftoit  à Parium  colonie  de  la  Propondde,  pareil  à la  Venus  de  Gnidos , tant 
en  excellence  de  fon  ouurage,  que  de  l’ordure  qui  en  aduint , car  vn  Alcidas 
Rhodicn  en  citant  deuenu  amoureux,  bCc.Paufanias  és  Bœotiques  met  que 
Lyftppm fit  non  Cupidon  de  bronze  À Thefties  , quelque  temps  apres  celuy  de 
P raxitele  qui  eftoit  de  marbre  que  l'Empereur  Cahgula  l’ayant  enleué  de 
Thefties  ,fon  fuccefteur  Claudine  le  leur  renuoya  : Mais  Neronqui  luy  fuc- 
céda  l'apporta  derechef  à Rome , où  il  fut  bruflé:  toutesfoù  Menodore  Athé- 
nien en  auoit  contre  fait  vnfur  celuy  de  Praxitèle , lequel  eftoit  à Thefties  du 
t emps  d'Adrian , au  moyen  dequoy  le  croirots  que  ce  fut  celuy  qu'eut  Phryné, 
tft  non  celuy  de  bronze,  dont  il  efticy  queftion. 

R d’vn  autre  artifice  mes  raifonnemens  ont  enuie  de 
difeourir,  car  il  ncm’dt  pas  loifible  d'outrepaffer  icy  fous 
filenceles  facrez  fruiéts  que  produit  cet  art.  C’eft  donc  vn 
amour,  ouurage  de  Praxitèle,  ie  vous  dis  l’amour  mefme, 
vn  beau  ieune  garçon  gaillard,  & ayant  des  ailles , & vn  arc 
garny defagettes.  Aufurplusil eft  de  bronze,  &reprefcnte 
Cupidon,  vnDieuTyrande  très-grand  pouuoir,  l’ouurier  n’ayant  point 
voulu  que  ce  métal  demeurait  métal,  ains  que  tout  ce  qui  en  eftoit  deuint 
amour.  Et  de  faiéfc  vous  voyez  bien  comme  le  bronze  fe  facilite  à certaine 
delicateffe,  &qu’infcnfiblementilfemignarde  &rend  fouppleà  vne  pote- 
lée charneure,&  vn  rebondy  en  bon  poinét  farfelu,  du  pour  le  dire  en  peu 
de  mots.accomply  de  tout  ce  qu’on  y fçauroit  defirer,  fe  contentant  de  fon 
cftoffe.  Car  ce  Dieu  eft  tendre  & poly , fans  aucune  majefté  ny  hauteffe, 
ayant  vne  aftionconucnable  au  bronze,  &paroiffantdecroiftre  comme  à 
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veuc  d’œil.  Ec  encore  qu’il  foit  priué  des  faeukez  de  mouuement , néant- 
moins  il  femonftre  tout  preft  de  s’elbranler  tout  de  ce  pas , planté  au  refte 
deffus  vn  ferme  piedeftal,  il  regarde  en  haut  corne  s’il  auoit  l’adminiftration 
du  cours  des  a (lires,  & des  Cieux,  &C  s’efgaye  à rire , fes  yeux  eftincelans  ie  ne 
fçay  quoy  d’argent  Sc  bénin  tout  enfemble.  Car  vous  pouucz  voir  comme  le 
bronze  obéît  à fes  affe£Hons,&:  reçoit  en  foy  fort  naïfuement  vne  apparoif- 
fance  de  rire.  Le  voila  doneques  elleué  en  haut,  le  bras  droiét  ployé  quelque 
peu,  &C  de  l’autre  main  il  hauffe  fon  arc,  fe  penchant  fur  le  codé  gauche  pour 
feruir  de  contrepoids  à la  bafe  : car  le  recourbement  du  flanc  feneftre  eft  re- 
tire hors  de  fa  naturelle  afliette  par  la  facilité  du  cuiure , qui  dur  & folide  de 
foy  ",  fe  lailfe  neantmoins  reployer  ainfî  : fa  perruque  d’ailleurs  crefpeluë  & 
bien  teftonnée  luy  ombrage  le  chef  reluifant  de  certaine  fleur  de  ieuneffe , (I 
que  tout  le  bronze  fe  rend  admirable , car  à le  voir  il  y aie  ne  fçay  quelle  rou- 
geur efclattance  qui  sëlleue  du  bout  du  poil,  &C  en  paftant  la  main  deffus,  il 
femble  fe  drefl'er  encont  re, comme  s’il  chatoüilloit  voftrefentiment.  Amoy 
quand  i’en  côtemple  l’artifice, il  me  vient  en  opinion  que  l’ouurier  l’a  façon- 
né à guifed’vnedanfe  qui  fe  remué,  & que  la  couleur  obtempère  aux  fenti- 
mens,  puisque  Praxiteleenvnereprefentation  del’Amour,  a prefque  in- 
troduit vneformedecognoiflance,  & donné  moyen  à fes  aisles  de  fendre 
l’air,  par  où  il  fe  met  en  deuoir  de  palier. 


ANNOTATION. 


O V s auons  cy-deuant  traiélé  en  la  defeription  du  Satyre, fur  ie  propos  que  cefte 
ft&tuë  eftoit  de  marbre, ce  qui  pouuoic  concernerl’arc  de  la  fculpture,tanc  fur  les 
pierres  que  fur  le  bois,  & femblables  eftoffes  qui  fe  taillent  auec  le  cizcau  & mar- 
teau : icy  puis  qu'il  eft  queftion  des  figures  qui  fe  iettent  de  fonte, il  n’y  aura  point 
de  mal  tout  de  mefmc  d'en  toucher  auffi  quelque  cliofe.  Paufanias  és  Arcadi- 
ques.met  que  les  premiers  qui  fondirent  des  images  de  bronze  furent  vn  Ratcus  fils  de  Phîæus, 
& Théodore  fils  deTelecles  Samien,car  auparauant  ils  ne  les  faifoient  que  de  la  mil  goffemét 
& malaflcmblées.  C'eftce  Théodore  qui  graua  l’cfmeraiide  dont  Polycrates  Tyran  de  Samos 
feplaifoit  tant.  Il  y aau  refte  plus  de  conlïderationsau  métal,  qu’au  marbre,  ainfî  que  de  leurs 
chemifes  dccirejeurs  tuniques  & couucrtures  d'eftain , la  terre  dont  il  faut  faire  les  modelles 
& moyeux,le  plaftre  pour  les  creux  & formes,  les  armeures  de  bandes  &c  cercles  de  fer  pour  les 
retenir,  & les  fourneaux  où  fedoiuentcuireles  moyeux,  & les  formes  crcufes  : & finalement 
fondre  le  métal  pour  les  ïetter . Quant  à la  terre  , on  prend  non  de  l'argille  graffe  & vnie  corne 
eft  celle  dont  on  fait  les  pots , qu'on  tire  en  plufieurs  endroits  icy  autour  de  Paris  , à Gentilly 
principalement, car  elle  eft  trop  fujeûc  à fe  creuaffer  & eftendre , ains  d' vne  autre  qui  eft  aucu- 
nement fabloneufe, dont  l'vne  des  plus  cxcellétcs  qu'on  fçauroit  gucres  trouuer  nulle  part  eft 
celle  du  fauxbourg  S.  Honoré,  qu'on  prend  pour  faire  les  fours  dés  boulangers  & paciftiers:& 
en  l’Arcenalaufti  pour  l'artillerie,  & de  mefmepourfondrelcscloches-.fi  l’on  n’airoit  que  de 
l'argille,  il  la  faudrait  ramoderer  auec  des  cendres,  & du  fablon  d'Eftampcs , ou  autre  fcmbla- 
ble  délié  & vny  comme  farine. Cefte  terre  bien  deffcchée , on  la  broyé  menu  & pa (Te  par  vn  faz 
ou  tamis,  pour  en  feparer  les  pierres  ,&  autres  ordures  eftranges  &c  inégales.  Cela  fait  , on  y 
mellela  moitié  d'autant  de  bourre  de  tondeurs  de  draps,  baignant  le  tout  auec  de  l’eau , & les 
incorporant  bien  enfemble , à force  de  les  battre  auec  vne  verge  de  fer  : Puis  les  faut  laifter 
cour  rayer  5cconfircparlefpaee  detroisou  quatre  mois  , tant  que  la  bourre  foitbicncorrom- 
puë  & dcftrempéeauecla  terre , & le  tout  réduit  à maniéré  d’onguent  mol  & tendre  : car  ce 
courroyement  fi  long  rend  lacompofitio.nplus  propreàrcceuoir  & fouffrir  l'ardeur  du  meta! 
fans  quelle  s’altère  ny  fende.  Et  auec  cefte  terre  ainfiaccouftrée  vous  formerez  premièrement 
voftre  figure  en  la  perfeftton  & eftat  qu'elle  doit  demeurer , puis  la  cuirez  tout  douceméc  à feu 
lent.commeàdemy  ,oùellefe  retirera  quelque  peu,  ainfî  qu  à l'efpoifteurd'vn  doigt , plus  ou 
moins  .-  &c  pourtant  vous  laretoucherez  de  nouucau  auecla  mefme  terre  és  endroits  où  il  cou- 
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uiendra,Iefque]s  fo  feraient  reftreflis,  afin  de  remplir  le  vuide  des  rides  & retiremens , fi  qu'elle 
redeuienne  en  fon  premier  eftrcainfi  qu’il  faut  qu'elle  demeure,  & alors  vous  la  recuirez  dere- 
chef par  les  degrczde  feu  conuenablesiufqu’enfonaccomplicperfection.  Puis  y appliquerez 
vne  chemife  de  cire  à la  grolfeur  d'vn  doigt  ou  peu  moins,  & l'accroiftrez  où  pareillement  il  fe- 
ra beloin,  aucc  des  rnftrumens  &:  outils  propres  à ce , tant  de  bois  que  de  fer,  en  oftantaulfi  où 
il  en  auroittrop.  Cela  fait  on  prend  descornes  de  mouton  bien  brufiées  &:  calcinées  & faflees 
fi  quelles  foient  réduites  en  poudre  impalpable, deux  partiese  du  tripoli, &efcailles  defer,  dé 
chacun  vne  partie , le  tout  bien  broyé  & lalfé  aulfi , & méfié  enfemblc , les  incorporant  auec  de 
l'eau  où  aitefté  deftrempée  de  la  fiente  feichc  de  vache  ou  cheual,  & broyé  menu  , & le  touc 
pafie  douccmentpar  vneeftamine  fans  l'cfpreindre , tantquel’eau  en  demeure  teinte,  &non 
plus , & qu'il  n'y  aitlaiffé aucunes  feces  ncrcfidcnce.  De  cefte  compofition  liquide  à guife  des 
couleurs  des  peintres,  oudefaufle  vert,  aucc  vne  broiiefic  de  foyes  de  pourceaux  cournées  du 
codé  qu’elles  font  attachéesaucuirpourcftreplus  douces,  vous  en  donnerez  vne  couuerture 
deflus  la  cire , fapplaniflant  bien,  Scia  lairrezfeicher.  Puis  en  donnerez  vn  autre , & la  lairrez 
feicherdemefme,  réitérant  cela  tant  que  cefte  croufte  arriucàla  grolfeur  d'vn  dos  dccou- 
fteau,  puis  y appliquerez  vne  autre  chemife  de  la  terre  fufdite  dont  la  figure  aura  cité  baftie  à 
PelpoilTeur  de  demy  doigt,  & la  lairrez  feicher.  Derechef  vous  en  redoublerez  vne  autre  encor 
par  deflus  delamefmeefpoifleur. 

Il  y a vne  autre  maniéré  de  procéder  à ccs  chemifes  & reueftemcns,car  le  modelle  ou  figure 
de  terre  eftanc  conduitteà  fa  derniere  perfection,  Strecuitte,  comme  il  a cité  dit  cy-deflus , il 
faut  prendre  de  la  cire  & de  la  terebentine  par  égale  portion , & les  fondre  enfemblc  dans  vne 
poefleou  vn  pot  de  terre,  les  mclknt  fort  bien:  Puis  auec  la  broücflc  fufdite  en  enduire  touc 
doucement  la  figure,&  coucher  de  l’eftain  en  fueille,  qu’on  appelle  communément  de  l’orpel, 
comme  fi  on  la  vouloit  argenter,  mais  cefte  couche  pour  appliquer  l’eftain  fe  peut  encore  faire 
auec  de  lacollede  fleur  de  farine,  tellequecelle  dont  vfentles  Libraires  & Cordonniers.Ce- 
lafcrt,àcaufe  que  pour  mouler  le  creux  qui  doiceftredeplaftre  gafehé  en  l'eau , mal-aifémenc 
Icmodellefepourroit-ilcontregarder  de  l’humidité  d'iceluy,  quelque  bien  recuit  qu'il  peuft 
cftrc,  qu’il  ne  r’amollift,  & par  confequent  vint  à le  gafter  & corrompre , fi  que  le  moule  ne  s'y 
pourroitpasempraindrefi  net  qu’il  feroitbefoin  pour  for  mer  le  bronze.  Parquoy  on  luy  don- 
ne cefte  couche  & couuerture  d’eftain,  pour  le  preferuer  de  ccc  accident,  car  on  le  frotte  d'hui- 
le par  deflus,  afin  que  leplaftrcne  s'y  attache,  & qu’on  puifleietter la  figure  plus  nette  par 
confequent  qu’il  y ait  puis  apres  moins  de  pei  ne  à la  reparer,  nettoyer  & cizeler , fi  que  cela  re- 
uient  à vn  fort  grand  foulagementpour  l’ouurier,  auquel  feruirapour  patron,  le  modelle  fur 
lequel  on  aura  moulé  le  creux  ou  la  forme,  fi  d’auenture  ileftdiuifé  en  plufieurs  parties , 5zfe 
iettcà  plus  d’vne  fois.  Que  fila  fonte  fe  fait  tout  à vn  coup,&mefme  en  vne  figure  de  plain  re- 
lief, il  Faudra  neceflairement  faire  fon  conte  de  perdre  ce  modelle,  ou  moyeu,  & lailfer  plu- 
fieurs trous  aux  flancs,auxefpaules,cuifles&iambesdela  ftatuëés  chemifes  de  cire  & de  terre 
appliquées  furie  modelle  pour  le  tirer  &cuacuer  puis-après  du  creux  auec  les  ferremens  pro- 
pres à ce. Tellement  qu'en  ce  casleplusfeurfcroit  dauoirdeux  /nodelles  : bien  eft  vray  que  le 
petit  fu  t lequel  aura  efté  formé  le  plus  grâd,  comme  il  a efté  dit  cy-defïùs,  pourra  feruir  d'exem- 
plaire & patron  pour  reparer  apres  la  fonte,  & rafraifehir  la  mémoire  de  tous  les  plus  importans 
traiéts  àl’ouurier.  Les  trous  puis-apresfe  referment  auec  de  petites  pièces  du  mefme  métal , les 
y appliquant &foudant  dextrement  , car  on  prefuppofe  qu’ils  fe  doiuent  faire  és  endroits  les 
moins  apparens,&  où  il  y a moins  de  danger  de  rien  peruertir  îz  corrompre  de  ce  qui  eft  le  plus 
d'importance  en  la  befongne.Maisle  plus  feur  eft  de  mouler  la  figure  par  plufieurs  pièces  fepa- 
rées,Sz  cfprouuerchacuneàparc-foy  fort  diligemment  pour  voir  fi  le  creux  fera  bien  nec,&tel 
de  tous  poinfts  qu'il  doit  eftrc,&  à cefte  fin  y retourner  pluftoft  à diuerfes  fois, puis  les  reioindre 
bien  enfemblc  aucc  du  mefpe  plaftre,  fi  que  les  jointures  foient  bien  vnics  & reparées, tant  que 
le  tout  vienne  à faire  vue  nioitiédela  ftatuë  entiete,  non  à la  prendre  delà  ceinture  contrc- 
mont,&  d’icelle  en  bas,ains  du  haut  de  la  telle  tout  le  long  des  bras  & du  corps  defeendant  vers 
les  cuiflcs  &:  les  iambesiufques aux  pieds, tout  mi-party  parle  milieu  & de  plat,  fi  que  le  derriè- 
re de  la  telle  & du  dos , les  fefïcs  &:  le  relie  foit  vne  moitié , Je  le  vifage,  l’eftomac,le  ventre,  & 
lefurplusdudeuanr  pour  l’autre.  Comme  il  faut  puis-après  appliquer  dans  ces  creux  la  cire 
pour  faire  J’efpoifTeur  de  la  figure  , auec  vne  cro.uftc  de  terreau  deflus , pour  former  le  noyau 
qui  doit  remplir  le  vuide  d’icelle, reioindre  les  pièces  cnfemble,  les  recuire  de  loing  lentement 
à feu  de  roue,  de  charbon  de  coudrier,  ou  autre  bois  tendre,  ou  auec  de  petites  bufehettes, 
percet  les  foufpiraux  &efuents,  tant  pour  cfsouler  la  cire  hors  du  creux,  que  pour  donner  air 
u métal  entrant  dedans , réparer  fournage  auec  les  outils  & inftrumcns  propres, & fcnjblables 
hofes.  Tout  cela  dépend  pluftoft  d’vne  pratique  oculaire  qui  fe  doit  apprendre  parles  menus, 

le  main  demaillre,  que  non  pas  qu’il  fepuilfe  cnfcignerparvne  tradition  ny  de  bouche  ny 
1 t eferit , parquoy  il  îuffit  d’en  auoiricy  atteint  & trafle  les  principaux  poinifts,  fans  s'y  en- 

goulpher 
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goulpher  plus  auant  en  vue  merde  mécaniques , qui  feroit  outrepaffer  aucunement  les  bornes 
de  noftre  profcffion  : Pareillement  la  maniéré  desfourneauxà  vent  Sz  à foufflets  pour  fondre 
le  bronze,  & lefquels  font  les  plus  commodes,  Sz  à propos.  Quant  à l’eftoffe  on  s'y  fert  decui- 
ure , mais  non  du  tout  pur , parce  qu’il  coule  trop  difficilement,  ains  d'vne  maniéré  de  bronze 
allié  comme  celuy  de  l'artillerie,  de  fut  ou  fept  parts  d'eftain  de  cornuaille  pour  quintal  de  cui- 
ure  , là  où  l’alliage  des  cloches  eft  communément  de  vingt  ou  vingt-deux  liures  d’eftain  doux 
pour  chaque  cent  de  cuiure , Sz  s’appelle  ce  meflange  métal , hautre  bronze.  Au  regard  de  l’or 
& l’argent  011  y procédé  d’autre  maniéré.  La.  fofTe  au  refte  doit  efttc  faicte  fi  rpacieufe  cju  elle 
ne  touche  d’vn  bon  pied  en  carré  la  forme  tout  alentour,  afin  d’y  pouuoir  mettre  vn  rang  de 
bricques  qui  la  deffende  de  l’humidité  de  la  terre,  Sz  remplit  l’entre-de.ux  d’vue  terre  bien,  fei- 
che  & criblée , y méfiant  vn  peu  de  fable  , Sz  la  comprimant  dextrement  auec  des  batees , puis 
boucher  fort  bien  les  foufpi  taux  Sz  efoentsaueede  l’eftouppc,  de  peur  qu’il  n’yencrcdes  ordu- 
res , mais  quand  on  delbouchera  le  tampon  aucc  la  perricre , il  les  faudra  ouurir  , car  s’il  n’y 
auo’it  de  l’air  libre , le  métal  n’entreroir  pas  dedans  la  forme.Or  il  faut  quela  ftatuë  foir  douce- 
ment auallée  en  là  folle  auec  des  cordages , & des  trous,  Sz  engins,  que  rien  ne  s’y  altéré  & dé- 
mente,Scia  planter  route  debout  la  refte  en  haut,  dont  lcfommerfoit  plus  bas  d’vn  bon  demy 
pied  que  le niueau  de  l’entrée  delà  coulloüere  ou  cfchenal , & la  chaife  qui  eft  au  bout  par  où 
doit  encrer  le  métal  dans  la  forme , Sz  faut  que  ccftc.  colloüere  aille  tant  foit  peu  de  trauers  en 
biaifant , Sz  non  du  tout  de  droiéte  ligne  , afin  de  réfréner  l’impetuofité  Sz  furie  du  métal , qui 
pourroit  autrement  engorger  l’enrree,  Sz  par  ce  moyen  rciaillir  contre-mont  de  cofte  Sc  d au- 
tre, pourtant  quandon  repouffera  le  tampon  en  dedans  lefourneau  , faudra  tenir  par  vn  peu 
d’cfpace  la  perricre  ferme  à la  bouche  de  la  coulloüere,  pour  faire  fortir  le  métal  en  cefte  pre- 
mière veine  peu  à peu  , car  autrement  la  violence  du  mctal  ainfi  ardent  Se  enfiambe , pourroit 
caufer  vne  ventofiré  ? l’entrée  de  la  forme  qui  empelcheroit  fou  rcmpliftcment  tel  qu  il  faut. 
Cela  fait  on  le  lairra  couler  à fon  aifc  : Et  fur  la  fin  luy  faudra  aider  encore  aueedespeftes  Sz  ra- 
fteaux  de  fer  tant  que  la  forme  foir  remplie. 

Si  coftque  la  foffcfera  remplie  de  terre,  ondoie  mettre  le  feu  au  fourneau  fans  temponfer 
dauantage , de  peur  que  la  forme  n’ateire  à foy  quelque  nouuelle  humidité  , à toutes  lelquelles 
particularitez  il  eft  ncccftaire  qucl’ouurier  ait  l’oeil , parce  que  la  moindre  fauce  en  ce  cas  luy 
feroit  d’vn  grand  preiudice.  Quant  à la  coulloüere  ou  canal  par  ou  doit  palier  le  métal , îllafau- 
dra  faire  large  prctquc  de  demy  pied,  plus  ou  moins  félon  la  quantité  du  métal  , Se  lespaiois 
desdeux  collez  hautes  d’autant,  le  tout  fait  de  bricques  crues , maisbicn  faciles,  ailcmblées 
auec  de  la  terre  fufdice,&  fort  bien  recuit,  y allumant  tout  du  long  vn  feu  de  charbon  pour 
l’efehauffer  pendant  que  le  bronze  fondra , Se  quand  on  lcra  preft  de  îetter,  faudra  ofter  tous  les 
charbons,  Senettoyer  bien  la  coulloüere  de  fes  immondices , oftans  melmc  la  cendre  auec  vn 
foufflet,  afin  quelle  ne  femelle  auec  le  bronze,  donc  il  faut  qu’il  y en  ait  toufiours  de  furetez 
pour  mieux  faire  venir  la  figure,  Sz  qu’il  11  y air  point  de  tare.  II  y a d autres  conbde  rat  ions  en- 
core qui  méritent  qu’on  y prenne  garde,  fans  du  tout  fè  remettre  aux  fondeurs  darcillerie,  Sz 
de  cloches,  ny  aucres  : car  encore  que  la  manière  de  fondre  Sz  ieteer  1 alliage  du  bronze  pareil- 
lement foient  prefque  tous  vns  Sz  fem  b labiés  aux  vns  Sz  aux  autres,  te  plus  leur  fera  ncantmoins 
quelefculptcurfoicauffi  verféen  cela  Sz  bien  entendu,  parce  que  lcsftacuës  ne  viennent  pas 
toufiours  fi  à fouhait  comme  font  les  pièces  d’artillerie , ou  les  cloches  qui  font  toute  d'vue  ve- 
nue, Sz  n’y  a pas  beaucoup  près  tant  d’ouuragc , ne  fi  recherché,  ny  tant  de  differentes  befon- 
gnes , ne  firoal-aifées  à y efpandre  le  métal, àcaufe  des  infinies  geftes  qui  s’y  reprcfenccnt, com- 
me d’vn  bras  aduancé  tout  droit , Sz  l’aucre  recourberaccourcy , Sz  les  ïambes  de  mcfmc  , auec 
tout  le  furplus  du  corps , outre  les  veines,  mufcles  , nerfs  Sz  tendons  qu  il  faut  faire  naiftre  Sz 
paroi  lire  delicatemét  dans  le  br6ze,lacheueleurc  auffi.Sz  fcmblablesmenuës  befongnes,  félon 
qu'on  le  peut  voir  deferi  t Sz  reprefenté  fort  naïfuement  en  ces  ftatuës  : Bien  eft  vray  que  la  dif- 
ficulté confifte  plus és  modellesque  non  pasaujed,  joinaqu’il  les  faut  reparerforcdifctec- 
tement  après  la  fonte  , où  le  tourne  viencpas  toufiours  fi  au  net  qu'il  ne  le  faille  retoucher 
néanmoins  plus  mal-aifémenr , Sz  auec  plus  d’incertitude  coule  le  bronze  en  tant  de  replis  Sz 
deftours  qu’il  11e  fait  és  pièces  d’artillerie,  ny  le  mctal  és  cloches , Sz  y faut  bien  plus  d’efuents 
Sz  de  foufpiraux,  Sz  de  bouches,  nonobftant  que  toutes  fe  viennent  finalement  rapporter  à 
celle  où  l’on  met  la  qucmilfe.qui  eft  la  principale  entrée, parquoy  il  y faut  quelques-fois  plus  de 
coulloiieres  8z  efehenaux , qu’il  eft  befoin  de  fçauoir  bien  eftabbr  à propos  és  endrois  neceffai- 
res  Sz  conuenables  : Sz  pour  cet  effcét  difpofcr  le  fourneau  vn  peu  en  penchant  parle  fonds  di- 
celuy  vers  ces  coulloiieres,  delamefmeforteà  peu  ptesqu’onobferueéspcndansqu’on  donne 
aux  pauez  pour  euacuer  les  eaux  plus  commodcmët.SZ  les  immondices  qu’elles  charrient  auec 
,elles.  Il  faut  au  refte  que  ce  fondsdu  fourneau  foit  de  bricques  bien  liées  cnfcmble  aucc  de  la 
terre  qui  ne  fe  coule  nyfefurfondc  àlaforre  expreffion  du  feu  que  requiert  le  bronze,  car  ily 
en  a allez  qui  y font  fubjeéles,  les  Verriers  fçauent  bien  choifir  les  meilleures , carie  feueftanf 
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aflîduel&z  fort  grand  en  leurs  fourneaux,  la  neceflîté leur  apprend  cela.  Il  vcn  a d'excellentes 
icya  Pans,  ou  l'on  peut  mefler  des  têts  de  çreufets  bien  broyez  menus &falfez,  pour  la  rendre 
encore  plus  ferme  & folide.  Et  pource  que  toute  terre  en  fc  recuifant  eft  fubjeétc  à (h  lafchcr  & 
creuafler,  le  meilleur  fera  de  les  joindre  le  plus  près  l’vnc  de  l’autre  qu’il  fera  poflïble,  afin  qu'il 
yen  ait  moins  es  loin  cures  & aftemblcmens, car  le  bronze  eftant  en  bain  ârfondu  s’en  pourroit 
tuyr  par  la,  & y cherchant  quelque  efchappatoiregafterlepaué  du  fourneau,  le  refte duquel 
tant  les  parois  que  la  couuerture  fepcuucnt  faire  de  thuillocs  maçonnez  delà  mcfmc  terre  Au 
regard  de  les  proportions  & mefurcselles  varient  fèion  la  quantité  du  métal  qu  on  y veutfon 
dre  tant  en  fa  largeur  & hauteur,  qu’en  I’ouuerture  de  fes  bouches,  dont  il  y en  a deuxés  collez 
par  ou  fort  la  flamme , & vne  autre  par  le  derrière  iointe  au  petit  four  où  l'on  met  le  bois  par 
vn  trou  d’en-haut , parlaquellc  entre  la  flamme  dedans  le  grand  où  eft  le  bronze  comme  en 
vn  four  à vent  de  reuerberation , qui  la  fait  tournoyer  pour  chercher  l’iiTuë,  qui  luÿ  eftant  def 
nieepar  le  trou  d’en-haut , car  on  le  boufchefoudainqu'on'y  a lettéle  bois  auecvn  couuercle 
de  fer , parce  que  le  feu  tend  tou  ilours  en  haut  defon  naturel , parce  moyen  elle  le  vient  rabat- 
tre lur  le  bronze,  qu  elle  efchauffc&  fond  , tant  qu'il  coule  à fou  heure  déterminée  pluftoft 
ou  plus  tard,  félon  la  quantité  d’iceluy,&la  chaleur qu'onluy  auraadminiftrée deuëmenc  fans 
aucune  diicontmuation  , d’autant  que  ces  interualles  ontaccouftumé  de  le  rendre  plus  rebel- 
le a tondre,  & engendrent  vnecroufte  dure  au  deflus,  qui  eft  fouuenccaufede  pluficurs  incon- 

uemens  aux  fondeurs.  Voire  mcfmc  que  quelquesfois  le  métal  au  lieu  de  couler  fe  calcine  à 
quoy  I on  remédie  auec  de  l'eftainqu  on  îette  parmy,  & autres  dextetitez  Si  remedes  aftez  co 
gneus  a ceux  qui  manient  les  métaux  & le  feu  , dem  ies  attions  font  fort  difficiles  à imiter  II  y 
a puisaprcs  les  ioufpiraux  , quatre  en  nombre,  par  où  euade  la  fumée,  larges poury  mettre  la 
moiciedu  poing.  Etfinalement  leperruysparoùdoit  fortitlemetaldanslacoulloiiere  lequel 
le  creufe  dans  vne  bricque  maçonnée  fermement  aux  deux  coftcz,  mais  il  faut  que  ce’pertuys 
(oit  vn  peupluslargc  parlededansqucpar  ledehors,  & pareillement  le  tampon  quilebouf- 
che , ahn  de  mieux  s cftoupper  encontre  l'impetuofité  du  métal,  qui  eftant  fondu  vient  char- 
ger la  contre,  ainfique  lcau  dvn  eftang  en  labondedela  chauffée,  àcaufc  dupanchantdu 
ronds,  Sz  joindre  ce  tampon  au  trou  delà  bricque,  auec  de  la  cendre  là  (fée  menu  , Æzdclayée 
auec  de  1 eau,  afin  qu  il  ne  face  par  trop  de  refiftance  contre  le  coup  delaperiere.  Au  deuant  de 
laquelle  bricque  en  faut  affeoir  vne  autre  percec  de  mclme  , mais  tout  au  rebours  , car  il  faut 
quel  ouuerturcfoit  plus  large  en  dehors  du  coftédela  coulloüere  , que  par  le  dedans  vers  la 
bricque.  Il  y a puis  apres  l’autre  moindre  fourneau  où  l’on  iette  le  bois,  comme  il  a efté  ditcy- 
deffus , mais  le  fonds  d iceluy,  qui  eft  aucunement  plus  bas  que  la  bouche  par  où  entre  la  flam- 
me dedans  le  grand,  doit  cftre  planché  d'vne  grille  de  barreaux  de  fer,diftansd’vn  pouce  l'vn 
de  l’autre , afin  que  par  là  les  cendres  & la  braifes’auallent  en  lafofle  qu’on  aura  cauée  au  def 
•fous,&  qu’on  les  puiffc  retirer  de  là  auec  vn  rable  de  fer,  de  peurqu’ellcs’enréplifle.&parcon- 
fequent  eftouffe  l'air  qui  doit  refueillcrl-aftion  du  feu.  Il  ne  faut  pas  oublier  au  refte  de  recuire 
tous  ces  fourneaux  parvingt-quatre  heures,  y donnantlefeu  peu  àpeu,  & par  degrez  conuc- 
nables  tant  qu  ils  foient  bien  (ccs,&:  ne  jettent  plus  de  fumées  ny  de  vapeurs  qui  empelèheroiéc 
le  bronze  à couler  net  & liquide  corne  il  eft  befoin.  Et  en  le  mettant  dans  le  fourneau  on  doit 
prendre  garde  d'arranger  les  pièces  debout,  & non  de  plat  l’vne  fur  l’autre , afin  qu'il  y ait  de 
1 air  entre  deux,  que  s’il  y en  faut  mettre  d’autre  de  furcrez  aptes  que  celuy  du  fourneau  fera 
preft  a fondre, on  l’efchauffera-deuan  t a 1 vne  des  bouches , depeurquilne  refroidifle  lcrcftc 
&neretardcd’autantla  befongne.  Il  y a d’autres  confiderations  là  deflus , que  nous  touche- 
rons plus  à plain  en  noftre  traiaé  de  l’artillerie fu r l’art  militaire  d'Onofander  Autheur  Grec 
parnous  mis  en  langue  Françoife , auec  des  annotations  deflus  : Parquoy  nous  finironsicy  ce 
propos  apres  auoir  dit  que  les  figures  d'or  & d’argent  (è  font  de  lames , aufquelles  onfaitpren. 
dre  la  forme  qu'on  veut  fur  des  modelles  de  bronze  qui  auront  efté  iettez  de  fonte  dans  des 
creux  de  plaftre,  les  battant  deffusauecdesoutils  Ce  fer  plats  Sz  moufles  tant  quelles  ayentre- 
ceule  plus  de  reffemblancedu  modelle  qu'il  fcrapoffble,  puis  on  les  achcue  de  parfaire  en  les 
cizellant  comme  il  faut  ,5zfoude- l'on  finalement  les  pièces  enfcmblc,  mais  cela  dépend  de  l’arc 
de  l'orfeucrie  où  Phydias fut  le  plus  excellent  ouutier  qui  fut  oneques.  Et  d’autant  que  Calli- 
ftrate  ne  parle  que  des  ftatuës  de  marbre  & de  bronze,  nous  referuerons  celles-cy  à vne  autre - 
fois,&  nous  contentans  de  ce  que  nous  auonsditde  tous  ccsartifices  cy-deffus , reuiendrons 
aux  parcicularitcz  delà  ftatuë,  a près  que  nous  aurons  parle  dcsfoLuleures  , dont  mal-aifémCnt 
les  ouurages  de  bronze,  & d'autres  métaux  fe  peuuentpaflcr,  & il  y en  a tant  de  difficulrcz  Sc 
înccrtimdedans  les  Autheurs,qu'on  n’y  fçauroir  affeoir  nulle  part  le  pied  ferme,  tandis  v vont 
à taftons,  pnuezdc  toute  expérience , fi  qu’il  n’eft  poflïble  d’en  rien  recueillir  de  certain.  Mef- 
memenc  és  Iurifconfultes,qui  l’ont  embroiiilléplus  que  tout  le  refte , par  faute  de  s'en  eftre  in- 
ftruitsde  ceux  qui  manioient  cet  art.  Parquoy  nous  en  mettrons  îcy  vn  excraiél  de  ce  que  nous 
en  auons  traiétéplus  au  long  ailleurs. 
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Ly  a des  doutes  & controuerfes  en  cet  endroit  entre  les  Iurifconfultes,  qui  s’ar- 
reftentauxmots,nonpar  auanturebien  entendus  d’eux  : Car  les  mots  eftans 
fubjetsàs’equiuoquer,ontbefoind'eftre  particulièrement  diftinguez  pour  l'in- 
telligence de  ce  à quoy  on  les  veut  appliquer , ce  qui  leur  eft  comme  vne  conduite 
&redreflement  pour  les  fairechanerdroiéLCaifiusenPaulus  met  : Ferruminatio 
per  eaudeni  materiam  facit  conjufonem  .'plumbaturayerb  non  idem  effcit.  Et  f omponius  monftrant  s*y 
vouloir  conformer  ; Situum feyphum aliéna  plumbo  plumbaueris , alienoue argento  ferruminaueru  , non du- 
bttatuffcypbumtuumejfe  , gy  a te  relié  yindicari.Cc  ncantnioins  il  en  tend  que  ccftc  couppe  foit  d’ar- 
gent. Certes  cela  eftvn  peu  ambigu,  5c  fi  l'on  n’a  exaûecognoiiïance  de  la  nature  métallique, 
ces  deux  authoritez  tailleront  bien  de  la  befongne. 

En  premier  lieu  doneques  il  faut  profonder  plusauanten  1 interprétation  de  ce  vocable  Fer- 
rumination,  que  ce  qu'il  fonne  en  apparence  : Car  on  peut  bien  voir  qu’il  ne  fe  reftreint  pas 
feulcmentaufer,dontilprendlenom,ainss'eftendencore  à l’argenc , & confequemment  à 
tout  le  refte  des  métaux , voire  à plufieurs  chofes  qui  font  hors  dcleur  latitude  : comme  on  ver- 
ra par  les  authoritez  fuiuantes.  Pline  liure  to.cliap  33. parlant  de  la  manière  donc  les  Piestranl- 
pottent  leurs  œufs  d’vnnid  à autre  : Surculojuper  bina  ou*  impofto  , ne Ferruminato  aluiglutino  ,fubdita 
eermee  medio  tttpuiytrmcjue  libratodeportant  ali'o.  Là  où  fans  doute  il  eft  pris  comme  pour  vne  forme 
de  colle.  En  l’onziefme  liure,  chap.  37.  rendantlaraifon  pourquoy  les  os  des  chiens  & des  che- 
uauxnefe  peuuent  ferruminer,  c’eft  à dire  eftans  rompus  ne  fe  peuuent  reprendre,  ce  qu'il 
référé  au  defaut  de  la  moüelle  : çjr  medulla  ex  eodemyidetur  effe  m muent  a rubens  , gy  tn jenethi  albef- 
cens  : non ntfcauu  (y  ofsibus  ,gy  cnirtbus  tumentorum  aut  cauum  : ^uarefraüa non  ferruminantur  : quod  de - 
fluente  euenit  medulla.  Liu  17.chap.4-  pourlafoudure  •.  Fabulofa  arburorfjttæ  adijciunturde  herba  auany- 
moi  recentera  3fyratur  yferrum  dut  as  Ferruminari . Au  31. liu.  chap.  7.  pourvn  adglutinemcnt  : Car- 
rhis ^frabia  oppidomuros dumoftjuc  mafi: faits faciunt  3asjua  Ferrurnmantes.  Pour  du  mortier  ou  du  ci- 
ment , liu.  33.  chap.  ly.  parlant  du  bitume  :Calci<  tjisocjue  yfum  præbuit,  traferruminatis  Babylonis  mûris. 
Et  au  3 6.  encore  chap.13.  Ruinarum  vrbts  en  maxime  caufx , qussd  furlo  calcis  fine  ferruminefuo'cament* 
componuntur  : ou  pluftoftpour  vn  adglutinement , car  on  fçaic  affez  que  la  chaux  par  favifcoficé 
fert  au  mortier  pour  lier  le  fable.  Pourvn  endurciffement,aui6.chap.du  mefmc  liure.  Vitrum 
fepulcbri  conci>(lum,ferruminaturin  lapides.  Et  finalement  pour  vn  defaut  & feparation,  au  37.  chap. 
1 .parlant  de  ceux  du  cri  fiai  : Jnfejlantur  phtrimt s y uns , feabro  ferrumine  , maciilof*  nubc, occulta  alloua 
yomicapraduro  fragiliqttc  cen.ro.  Par  tous  lefquels  lieux  delfufdits  il  appert  que  la  Ferrumination 
eft  prife  pour  toutes  manières  de  colles , cimens,  mortiers,  foudures,  & fcmblablcs  adglutine- 
mensque  les  Grecs  appellent  j io»pt  & oiu/xpcix.Mais  nous  n’auonsicy'affaire  que  de  celle  des 
métaux  : où  il  faut  premièrement  enquérir  pourquoy  c’eft  que  ce  mot  de  Ferrumination  a plu- 
ftoftprisfonappellationdufer,leplus  vil  métal  de  tous  ,quede  pasvndes  autres:  Car  il  n’eft 
pas  à croire  que  cela  ai  tefté  fait  à la  volée , &fans  occafion;  dautant  qu’il  y a és  anciens  primi- 
tifs vocablescertaineproprietéemphatiqucqui porte auecfoy  la  réalité  delà  chofe  qu’ils  re- 
prefentent.  Le  fer  doneques  nonobftant  que  de  prime  face  il  femblc  enfon  dehors  cftre  froid 
& fcc,  comme  fort  terreftre  qu’il  eft  : en  fon  occulte  neantmoins  ,&  par  le  dedans  il  eft  adglu- 
tinatif&vifqucux.  Oyons  ce  qu’en  ditlàdelfus  Rhafes  excellent  Philofophe  Arabe  , au  liure 
du  Parfaiét  Magiftcre  : Fcrrum  111  alnrudincfua  ejl  cahdum  gy  fccum  : infuoprofundo  frigidum  £7*  hunu- 
dum  yr Jhtnmtm , m y no  latcre , cahdum  gy  humidum  yyt  aurum  : in  alto  frigidum  gy  fctinngrt  plumbum.  Mais 
cela  concerne  plus  les  confiderationsthuniques  , & les  anatomies  des  métaux  par  leurs  tranf- 
changemens  d’vne  qualité  & nature  en  vne  autre  dilpofttion  : Car  il  n’y  a rien  qui  reçoiue  plus 
d'alterations  fans  fedejeéfer  du  tout  de  foneftre  ; auquel  il  peut  eftrctouiiours  réduit,  que  fait 
le  métal.  Nous  dilaterons  ce  que  deftus  de  Rhafes  parce  lieu  du  liure  des  Vapeurs , d’Auen- 
zoar.  Ferri naturacalida  gy  ficcaejl:  Quidam  tamen  dtxerunrijuodeji frigida  gy  humida ,*  gy  ipfum  mafeu - 
luwm  gy  fæmmeum.  Httiiu  aittem  mantfejhtm  ejl  cahdum  jÿ*  fccum , gy  durum  : occultum  bu  comrarium . Ne  c 
in  alirjuo  corporum  cf  alitjuid  duriw  mamfejlo  ipfue.Similiter  eiue  modules  manfeflatur , cùtn  in  eues  occultum 
conuertitur.  H ums  exemplum  ejl  argcnrnm  y tuttm  : cuins  occultum  ejl  ferrum.CÎtmigttur  cccultabùur  eues  ma- 
nifejhtm  , g.y  mamfefabitur  ents  occultum , conuertetur  inferrum.  Mais  à quel  proposées  authoritez , &t 
encore  aftezmal-aifécsf'pourmonftrcr  que  la  nature  du  fer  en  fon  intérieur  eft  fort  gluante, 
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plus  que  pas  vn  des  autres  métaux  , parquoy  il  eft  plus  propre  à fouder  , & par  confc- 
quent  à donner  l’appellation  aux  foudurcs  , ciments,  & colles  : à caufc  mefmement  de  fa 
dureté , en  quoy  elles  le  doiuent  rafiembler.  Car  en  premier  lieu,  nous  voyons  qu'il  n'y  a point 
de  métal  donc  les  pièces fe  reprennent  &confolident  plus  aifement  en  les  forgeant  & marte- 
lant rougics  au feii,pour  les ioindre  Stvnirenfemble.quefaitlefer.fansadiouftementdcclio- 
fes  eftranges,  comme  nous  verrons  cy-deiTous  en  fa  première  façon  de  foudure.  En  apres , on 
fçait  allez  decombienlesefcaillesdcferferuentàratermirvn  ciment  quand  elles  font  méfiées 
aucc,  eftans  battues  en  mcfme  poudre  : mais  mieux  encore  feroit  cet  effecl,  la  chaux  d'iceluy, 
que  les  Alchimiftes  appellent  Crocumferri,  &fefaitainfi.  Prenez  des  lames  deferdel'efpoil- 
feur  d’vn  tefton  ; Se  les  meteez  a calciner  à fort  feu  de  reuerberation , tel  que  celuy  des  verriers 
ou  fcmblable , par  douze  ou  quinze  iours  : elles  fe  contiendront  cnvnc  poudre  plus  impalpable 
que  fine  fleur  de  farine  ,&  rouge  comme  frng.  Cela  ineflé  aueede  la  poudre  de  bricques  &c  de 
verre  : du  charbon  de  pierre,  de  la  chaux , du  fable,  feront  vn  ciment  pour  durer  prefqu’à  per- 
pétuité. Le  mefme  fait  aufiî  la  rouille,  & la  mine  de  fer  battues  fubtilemencile  tout  à caufc  de  fa 
vilcofité  vlucufe.V ous  voyez  outre-plus  côme  le  Bolarwen  eft  tenant, qui  n’eft  ancre  chofc  qu  vn 
minerai  procédant  des  vapeurs  des  mines  de  fer,  où  la  matière  n'eft  point  encore  bien  réduite 
en  métal  formé.  Et  le  pareil  de  celle  terre  dite  Lemnienne,  qu’on  appelle  communément  Si- 
gillée , qui  eft  certaine  Argillecrcs-fine , empreignée  des  vapeurs  d'vnc  mine  de  fer , & decuir- 
tcàvnc  chaleur  lente,  efgale  &c  proportionnée , dans  les  entrailles  de  la  tetre,  en  vnefucceflï- 
ue  longueur  de  temps.  Et  de  faiâ  prenant  del'argillc  commune , & la  decuifant  à feu  fort  gra- 
dué & temperé  en  vn  bain  de  marie  , auec  du  crocumfcm  defiuldit , & de  l’eau  de  vie , contem- 
perécauec  de  l’eau  de  chardon  bénit,  de  betoine , melifle,  ou  femblables , elleemboit  parfuc- 
ceflîon  de  temps  vne  propriecé  & vertu  qui  ne  dégénéré  guère  de  la  naturelle  : car  nous  voyons 
en  tout  plein  de  chofes  l’art  non  feulement  imiter , mais  égaler , voire  furmonter  la  natureifui- 
uantlediredu  Philofophe  : Nildtjfcrr un  h&c  in  naturahbusvelartificialibtts  orgunis  fiant.  Tout  cela  bat 
& tend  à monftrer  combien  le  fer  en  fon  intérieur  eft  vifqueux:  ioint  qu’on  fçait  allez  par  expé- 
rience que  la  terre  Sigillée  qui  participe  de  fon  elfence,  comme  a eftédit  .appliquée  à la  lan- 
gue, pour  quelque  fecoüer  qu'on  la  puilfe,  mal-aifement  s'en  peuc  defprcndre.  Mais  pourra-on 
allcguerlidelïus , pourquoy  eft-ce  doneques qu’on  ne  s'en  ferc  point  es  fouduves  comme  on 
fait  de  la  limaille  d’or , d'argent , &-  dé  cuiure  ? On  peuc  refpondrc,  que  ce  n’eft  point  pource 
que  ces  trois  métaux  foient  plus  adglutinatifs  que  le  fer,  mais  pource  qu’ils  font  de  plus  aifée  fu- 
fion  ; imôle  fer  n'en  a point  du  tout  apres  fa  première,  qui  fe  fait  par  le  moyendelagaftinc  , vne 
terre  qui  par  certaine  prouidence  delanaturefe  retrouue  coufiours  en  abondance  auec  celles 
de  fer  : fi  ce  n’eft  par  artifice , y méfiant  de  l’antimoine  ou  de  l’arcenic , & lemblables  moyens 
minéraux, afiiftezdechofesinceraciues.commeles appellent  les  Alchimiftes.  Ainfiquc  lefa- 
uon-mol,lefublimé,  les  huiles , gommes, & graiiïes , Achincars , Borax, fcl alcali, fel de  tarta- 
re , fel  armoniac , fel  alembroch  , ic  autres  femblables  : mais  lors  eftant  ainfi  rendu  fufible , il 
n’eft  plus  malléable  ny  extenfiblefous  le  marteau  : ains  ferend  frangible&  ferompt,  com- 
me on  peut  voir  és  boulets  d’artillerie,  és  pots  de  fer,  contre-feux,  & autres  telles  ferrailleries 

Cela  prenais, pour  retourner  aux  authoritez  cy-deffus  alléguées  des  Iunfconfultcs,  il  fcmblc 
qu’ils  ayent  voulu  reftreindre  la  Ferruminacion , non  tant  feulement  aux  métaux  , en  general, 
mais  à ceux  encore  qui  nefe  fondent  qu’auec  ignition  precedente,  ccft  a dire  rougis  au  fer, 
comme  l'or,  l’argent , lccuiurc,  & le  fer , les  métaux  qui  fe  fondent  fans  ignition, font  le  plomb 
te  l’eftain,le  plomb  plus  facilement  que  l’eftain.Et  eft  vne  chofc  admirable,  qu’eftans  ces  deux 
métaux  à parc-foy  fi  mois  comme  chacun  fçait, iointsenfetoblc  ils  fe  rcndurciflënc  :1a  raifon  de 
cela , Auenzoar  la  rend  au  liure  des  V apeurs  en  ces  paroles  .■  car  nous  entrc-lacerons  îcy  auec 
la  Fcrrumination  quelques incidens  des  métaux  qui  la  feront  tant  mieux  comprendre.  Ce  qui 
confolide  & rnfermiftl'eftam , le  plomb  : & réciproquement  l’eftatn  endure, ftle  plomb.  Car  comme  la  vifco- 
fité  gluante  qui  lie  les  punies  de  l'ejhtin , doiue  conffter  d'vu  humide  ($■  d’vufec , cela  fuit  qu'l  ny  a aucune  con- 
glutination de  l’ejlain  auec  l’eflain , tellement  que  les  mûriers  voulant  rendre  le  plomb  plus  dur,  ou  l ejlain , méf- 
ient tous  les  deux  enfemble  : &fe  rend  la  mafte  plus  dure  que  s'ils  efloiem  a part  l’vn  de  l'autre  : pour -autant  que 
de  Humidité  du  plomb  , & de  la  ficctté  de  h eft  un  , s'engendre  vne  vifeofité  plus  ferme , qui  eft  caift  de  dureté 
encemcjltno-e  de  ces  deux  métaux.  Tout  le  rebours  aduient  en  la  mixtion  de  1 or  & 1 argent  , au 
moins  pour  le  regard  de  la  fonte,  car  méfiez  enfemble  ils  fe  fondent  beaucoup  plus  coft  & plus 
aifement  que  feparez:  c’eft  pourquoy  on  les  méfie  en  la  foudure. 

I l y a au  refte  quatre  fortes  d'eftain:  celuy  qu’on  appelle  le  doux,  ou  de  eoriuiaillc , qui  cil 
l’eftain  pur  venant  d'Angleterre  ileftain  commun,  qui  eft  méfié  auec  du  plomb,  non  (eulemcc 

pource  que  le  plomb  foit  à meilleur  compte  que  l’eftain,  mais  pour  le  rafermir  & rendurcir 

parcetaliement , lequel  ne  doit  porter  pour  le  plus  , que  de  douze  à quinze  hures  de  plom  b 
pour  chaque  quintal  d’eftain.  Il  yapuis-aprcsl’cftamfonnant,  qui  fefaitd'vn  quintal  d’cltam 
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pur  de  cornuaillc  auec  vne  liure  feulement  d'eftain  de  glace  : Se  y rie  liure  de  franc  cuiurc  ou  ro- 
fette  : l cftain  de  glace  eft  vn  minerai , ( de  moy  ie  ne  l'eftime  êftre  autre  chofe  que  ce  qu’on  ap- 
pelle le  Régulé  d’antimoine)dont  on  fe  fert  en  tout  plein  de  chofcs:&  entr’autres  pour  le  fonds 
ou  derrière  des  miroüers  de  Chriftallin , où  on  les  mefleauecl  Amalgame  d’argent  vif  &:  d’e- 
ftain , qu'on  y applique  pour  reboufeher  latranfparcnce  du  verre:  l'on  s’en  fert  aulïï  en  lieu  de 
fable  és  horloges , car  il  n’y  a rien  de  plus  délié , vny  te  efgal , ny  plus  fec , te  moins  fujeéfc  àl’al- 
teracion  du  temps.  Les  miroüers  de  fonte,  qu'on  appelle  les  miroüers  d'acier,  fefont  de  cuiure 
&e  d'eftain  fondus enfemble  : &puis feluftrenc  écpolliflentauec du  fable , dutripoly  , pierre- 
ponce  & fcmblablcs.  Pline  monftre  auoir  eu  quelque  odeur  de  ces  meflanges , mais  groificre- 
ment,  & comme  à trauers  quelque  efpoiffe  obfcure  nuée , au  34.  Iiure,chap.  17,  où  il  dit, Main- 
tenant on  j ophijhtjue  i'cfhm  en  plomb  blanc, y adioujlat  la  tierce  partie  d' airain.  Il  fe  fait  encore  en  autre  maniéré, 
méfiant  y ne  liure  de plomb  blanc, aucc  autant  de  plomb  noir,  meuns  l’appellent  pour  le  ioiird'huyaroennn:^-  tier- 
celet ,celuy  où  il  y a deux  parts  de  plomb  noir,  & la  tierce  de  blanc.  Il  appelle  le  plomb  blanc  l’cftain  doux 
decornuaille  , dit  des  Grecs  iiçiojmesc  &c  le  plomb  noir,  leplombcommun^Ati/Sdlç.  Maistout 
cela , ainfi  que  le  refte,eft  fort  embrouillé  te  confus  en  luy. Quant  aux  alliages  du  cuiure  pour 
faireles  cloches , c’eft  de  vingt  iufques  à vingt-cinq  d’eftain  pour  quintal  decuiureou  rofette, 
te  cela  s'appelle  metail.  Pour  l’artillerie , les  ftauiës,  te  femblables  ouuragcs,  de  fix  à fept  liures 
d’eftain  pour  quintal  de  cuiure  : te  s’appelle  bronze. 

Les  Iurifconfultes  doncquesmonftrentde  vouloir  entendre  par  la  Ferrumination,  la  fou- 
dure  qui  fe  fait  tant  defoy , qu’aucc  l’argent  & le  cuiurc  ou  letton,comme  il  fe  dira  cy-aprcs,Ia- 
quellcmcfle,  vnit,  & confondles  parties  enfemble , fiqu'il  n’y  a point  de  difparité.  Et  parla 
plombature,  les  affemblemcns  qui  fe  font  en  lieu  de  mortier , comme  on  peut  voir  és  quartiers 
de  pierre  liez  les  vns  auxautresauec  des  barreaux  de  fer  & du  plomb,  ou  és  chandeliers,  che- 
nets d’airain,  & dont  les  parties  font  jointes  te  cimentées  auec  ce  métal:  ou  bien  la  foudure 
contemperéede  plomb  6 c d’eftain,  à fçauoir  trois  parts  d’eftain,  deux  de  plomb,  & vne  demie 
d’eftain  de  glace,  les  Potiers  d’eftain,  les  Plombiers,  les  Vitriers , & autres,  envfcnt,  l'appli- 
quans  auec  l'inftrument  qu’ils  appellent  le  fer,  enduit  de  ce  meflamc  à fa  pointe,  carrée  prefque 
comme  vne  fleur  de  lys  non  encore  elpanouye , & pour  cet  effed  le  refehauffent  fur  des  char- 
bons à demy  efteints , te  y adiouftent  de  la  poix-refine. 

Venons  maintenant  aux  foudures  de  fer,  il  y en  a de  trois  fortes  : la  première  & la  plus  grof- 
ficre  eft  deioindre  de  greffes  piccesl'vnc  auecl'autre,  comme  deux  barreaux,  ou  femblables: 
ce  qui  le  fait  en  lesrougiffantaufeu&icttant  deffusdu  grez  en  poudre,  ou  du  fablon,  qui  gar- 
de de  brufler  la  coifnc , te  rembarrent  la  chaleur  en  dedans,  puis  on  les  aflemble,  en  les  battant 
& forgeant  fur  l’enclume. 

L'avtxe  piusfubtile,  eft  de  ioindr’e&appliquer  deux  pièces  l’vne  contre  l’autre,  &leslier 
auec  vn  fil  d'archal , puis  les  faupoudrer  auec  de  la  limaille  de  letton , trempée  en  de  la  diffolu- 
nonde  gomme  de  draghant,Sz  d’eau  commune,  ou  des  muciIlagcs,&cnucloppez  en  de  l’ar- 
gile courroyéauec  delà  liante  de  vache  feiche,& chauffez  à la  forge  à feu  de  foufflets. 

La  tierccplusfubtile  encore.  Ioignezles  deuxpieces, &lcs  liez  auecdu  fil  d'archal  : iettez 
deffus  de  la  foudure  fuiuante.  Deux  parties  d’argent, & vne  de  letton , fondés-les  enfemble,  & 
limez  bien  délié  8c  elgal  : Puis  y adiouftez  pour  rrois  parties  de  foudure  vne  partie  de  borax 
battu  en  déliée  poudre,meflez  bien  le  tout,  5e  empaliez  auec  delà  gomme  de  draghant  diffou- 
te  en  eau.  Puis  les  mettez  en  vn  rechaut  fur  des  charbons  ardens , &efucncez  doucement  auec 
vn  foufflet  à main,  tant  que  la  foudure  fonde , & fe  colle  és  parties  qu’on  veut  aflèmbler  : Ce 
qui  fe  reparera  puis-après  aucc  la  lime.,  Cetre  maniéré  fe  manie  par  vn  Orfèvre,  te  non  pas  par 
vn  Marefchalcommelepremier  : ny  par  vn  Serrurier  comme  le  fécond. 

Le  cuiure  & l’airain  fe  foudent  auec  ja  foudure  de  Potier  d’eftain  cy-deffus  : te  celle  d'argent, 
de  letton  & borax. 

L’or  & l’argent  fegranulent , c’cft  adiré  reduifent  en  menue  grenaille,  fi  on  ue  veut  prendre 
la  peine  de  les  limer  en  cette  forte.  Fondez-les  en  vn  creufet  :&  quand  ils  feront  bien  fondus, 
iercez-les  doucement  dans  vn  autre  plus  grand  crcufct,  où  il  y ait  du  charbon  réduit  en  pou- 
dre , te  demenez  tant  qu'il  fe  granule. 

Les  foudures  fe  font  de  deux  parties  d’argent, & vne  de  cuiure  ou  de  letton  , de  trois  d’argent, 
& vne  de  cuiure.  Et  ainfi  de  degré  en  degré,iufques  àfept  d’argent  &vnc  de  cuiure  ou  de  letton, 
lequel  court  Se  coule  plus  aifement  que  le  cuiure , en  la  foudure  : mais  en  rccompenfe  le  cuiure 
eft  plus  ferme , & fe  cizellc  & repare  mieux  & plus  net  que  le  letton. 

Ilfauttoufioursbienmefler&incorporerenfemblcla  foudure  , &le  borax, les  broyant  fur 
lemarbre,  ou  dans  vn  mortier  de  cuiurc  dont  l’on  fe  fert  à battre  l’efmail  : puis  les  mettre  dans 
le  Boracier,  pour  les  auoir  ainfi  préparez  preftàfon  befoin. 

Qtyant  àl’or.il  y a deux  maniérés  de  le  fouder , 1 vne  qu’on  appelle  fouder  au  chaud,  & cela  fe 
fait  aueeduvert  de  gris  qui  n’a  point  feruy,  au(figrosqu'vnenoifetre,la  fixiefme  parciede  fel 
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armoniac  ,5c  autant  de  borax.  Broyez  le  tout  enfemble,  5c  le  deftrempez  aucc  vn  peu  d’eau 
commune  dans  vn  godet  de  terre  de  Beauuais , à guifc  de  boullic.Mettez  de  celle  compofition 
fur  les  iointures  de  ce  que  vous  voulez  fouder  à l'cïpoifleur  d’vn  parchemin , 5c  efpandez  delTus 
vnpeu  de  borax  bien  broyé:  Puis  ayez  du  charbon  rond,  Sc  l'arrangez  en  forme  de  grille,  fur 
laquelle  vous  mettrez  voftre  ouuragc  vers  les  bouts  & extremitez  des  charbonsicar  cftans  allu- 
mez il  en  fort  ie  nefçay  quelle  petite  vapeur,  qui  faufile  5c  cfuente  aucunement.  Mais  faites  en 
forte  que  les  charbons  ne  touchent  point  l’endroit  que  vous  voulez  fouder  : 6c  efuentez  legerc  • 
ment  aucc  vnfoufflet  à main,  de  forte  que  la  flamme  le  rabatte  delTus  l’ouurage  : car  fi  le  feu 
eftoir  trop  afpre,  il  y auroit  danger  que  l'ouurage  ne  fcfondift,&  tout  feroit  galle.  Et  quad  vous 
verrez  que  la  première  peau  de  l'or  commencera  à s' 1b  branler , & reluire  comme  enflambée  ar- 
roufez-Iclegerementd’vn  peu  d'eau  aucc  vne  broiielTe  : 6c  par  ce  moyen  lafuperficic  del'orfe 
viendra  à rafTemblet  5c  vnir  és  iointures , comme  G le  tout  auoit  elle  ietté  6c  fondu  d’vnc  feule 
piece.  Cela  fait,  ayez  du  vinaigre  diftillé  , & mettez  y vn  peu  de  fel  tant  qu’il  foit  diflous,li 
vous  lairrez  tremper  voftre  ouurage  tout  le  long  d'vnenuifl: , Sc  le  borax  s'en  feparera.  S’il  y a 
quelques  fautes  puis  apres  és  trouz  5c  creualfes  qui  relieront  à applanir , il  les  faudra  fouder  ain- 
li.  Prcnczlixcaractsd'orfindeducat,  qui  font  vingt-quatre  grains  ouvndcnier  : car  le  carafl: 
ell  de  quatre  grains , tant  es  métaux  qu’és  pierreries, fors  és  diamans  qui  font  la  plus  legere  cho- 
fe  de  toutes  autres  ; & là  le  caraét  ne  va  que  poHr  trois  grains  : Prenezdonc  14.  grains  d’or,  & 
trois  ou  quatre  grains  d’argent  feulement,  & autant  de  cuyure.  Fondez  premièrement  l’or, 
puis  mettez  à fondre  l'argent  & le  cuyure.  Les  orfèvres  appellent  cela  ligue  , dont  ils  fe  fcruenc 
à en  mettre  vn  peu  fur  toutes  les  foudures  qu'ils  font  d’argent  5c  de  cuyure  ou  letton, comme  il 
fc  dira  cy  apres  : Et  ce  pont  les  rafferm  ir  toufiours  dauantage , faut  dire  aduercy  que  toutes  les 
fois  qu’on  recuit  l'or , il  faut  ietter  delTus  du  verre , ou  de  l'cfmaü  noir.en  poudre . Car  cela  ode 
toutes  les  mauuaifcs  fumées  & vapeurs  que  l’orpourroit  auoit  attiré  du  cuyure,  qui  le  noircif- 
fent  aucunement,  5c  l'infeéten  t.  Au  relie  ce  qui  s'appelle  recuire  en  l'or , ell  bralér  en  l'argent: 
a fçauoirdelcs  repalTer  vnpeu  fur  la  braife. 

La  manière  puis-après  de  le  remettreen  couleur,  ell  aucc  du  vert  de  gris,  5c  du  fel  armoniac, 
autant  de  l'vn  que  de  l’autre,  6c  leur  vingtiefme  partie  de  fel  nitré,  le  tout  réduit  en  poudre  fur 
le  marbre  : Sc  dellremper  celle  compofition  auccvn  peu  de  vinaigre , diftillc  tant  quelle  foit  en 
forme  d'onguent;dequoy  vous  enduirez  voftre  ouurage  d’oràl'efpoiflcurd’vn  dos  dexoufteau, 
aucsvne  broüefle -.  Et  lemetttczfur  descharbons  idemyefteints  , tant  que  Je  vert  de  gris  fc 
brufle  5c  confume  par  le  moyen  du  lel  nitré,  car  le  fel  armoniac  s’en  ira  en  fumée.  Et  pour  ecc 
cffeûauec  les  mollets  vous  prendrez  des  charbons  ardents,  que  vous  paflerez  fur  les  endroit* 
où  la  compofition  demourroit  trop  c(poiflé,afin  qu'elle  fc  brulle  au  pluftoft  egalleméc,6c  qu’el- 
le ne  defteche  pas  fur  l'ouurage,  parce  que  cela  empefeheroit  la  couleur.  Cela  fait  oftez  le  du 
feu,  & Iaiflez-le  froidir  en  vne  cfcuelle  plombée  : Puis  citant  froid,  vous  le  nettoyerez  auec  vnc 
broüe(Te,&  le  mettrez  tremper  dans  de  l'vrine  de  ieunes  garçons  de  dix  à douze  ans. 

. La  foudeure  d’argent  fe  fait  aucc  fept  parties  d’argent , & vne  de  cuyure,  fi  l'argent  dont  l’on 
befongne  eft  lin  à onze  deniers  : fi  de  bas  allov.  Seau  lieu  de  cuyure,  il  faut  prendre  du  letton. 
Fondez  donc  le  cuyure  premier , parce  qu'il  ell  de  plus  durefulion  que  l'argent  : 5c  puis  mettez 
hargent  dedans,& faiteslcs  bien  ioüerenlcmble,  fi  qu'ilsfoient  bien  incorporez,  icctezenlin- 
got,  5c  le  limez  dclicment:  puis  y adiouftez  la  tierce  partie  de  borax  bien  broyé  menu, 5c  empa- 
liez aucc  de  la  gomme  de  draghant  difiouteen  eau.  De  cela  enduilezles  fentes  que  vous  vou- 
drez fouder  : Et  mettez  l’ouurage  à feu  de  charbon,  foufflant  auec  vn  fouffletà  main  tant  que 
la  foudeure  fe  fonde , qui  par  le  moyen  du  borax  fe  rendra  de  plus  tendre  fulion  que  le  cuyure, 
ny  que  l'argent,  s’il  y a quelque  deffauc  ou  creuaflc  , il  y faut  remettre  nouuelle  foudeure  , & 
procéder  comme  deuanr. 

Le  plomb  5c  l'eftainfe  fouder  par  eux  mcfmcs  mêliez  enfemble,  comme  il  a elle  dit  cy-defliis. 
Relie  mainrenant  à examiner  le  lieu  de  Pline  , qui  eft  des  foudeures , liure33.chap.j-  où  il  dit 
aillfi . Chryfocoüam  & mm  mifictsfibiveiidicitiintdglutMtiido  du ru  : Et  unie  omnes  appelLutam jmuliteryteu- 
tes  dicuut.  ( Pourccque  ce  motfignifie  foudeure  d’or,  )Temperdtur  autem  et  Cypru  rtrugine , & pueri 
impubifyrind  ,dddironuro.  Ilfemble  qu'il  vueillctraittcr  par  là,  l'artifice  que  nous  auonsmis  cy- 
defliis,  de  donner  couleur  à l'or,  à caufe  du  vert  de  gris , du  nitre,  5c  de  l'vrine  des  ieunes  en- 
fans:  5Cnon  pas  de  la  foudeure  : caria  chryfocollc  ellanc  fans  douce  le  borax,  elle  ne  fc  peur 
faire  fans  la  limaille  des  métaux  : que  le  mot  de  temperdtur  ne  fe  pourroit  pas  prendre  pour  la 
confection  de  ladite  foudeure,  ains  pluftoft  pour  le  deftrcmpementde  la  chryfocollc  ou  borax 
auec  le  vert  de  gris  qu'il  appelle  Cypru  arwpo^&c  le  nitre,  lefqucls  trois  enfemble  ne  fçauroient 
adglutineroufouderl’orfanslafoudeurecy-ddTuscfcnte:  fid'auanturece  n'eftoic  par  la  pre- 
mière maniéré  qui  s'appelle  fouder  ou  chaud.  Et  pourtant  Pline  ne  veut  pas  parce  mot  dew  m- 
poMrwenfeignerlacompofitiondelachryfocolle,  ny  delà  foudeure  , comme  quelques  vns 
l’ont  cuidé , ains  tant  feulement  la  manière  de  s’en  feruir  àfouder  l'or. 


Au 
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Au  regard  de  la  compofition  de  la  Chryfocolle  ou  Borax,  que  les  Arabes  appellent  >Aiincar,&c 
PantheusenfiVoarchadumie,0/eKm-wm,careIleeftartificicIle,  & non  naturelle  ,•  ilfautpre- 
mieremenc  entendre  que  c'eft  le  vray  moyen  de  faciliter  la  fufion  de  touslcs  métaux  : & de  ré- 
duire leurs  chaux  quelquesalterées  qu’elles  puiflenc  cftre  en  corps  metalique,  leurs  loppes  pa- 
reillement, & minières,  &lesfeparer  de  leurs  terteftreïtez  pierres  &femblabies  chofes  eftran  - 
ges, comme  met  Rhafes  en  fon  traité  des  alums.  £>uo  (fcilicet  Borxce  ) meiiante , omnia  corpora  me- 
talhca , tÿuntumvü  alterata ànamrafua , et, dm  loppe  & miner*  dur* , <ÿ.  comumacis  fùfi  nu  Uquantur  &•  m 

prijhnumredcwrft*tum:itavtexfuccttacormnhumid,t*,ualien*fufceptiUlU,  &•  ad fundendumyelociora  ; 
funtenim  omnes arhincares  propter  humiditatem  yuan,  habènt  multumfixam  .incerqtim  prteommbm  alüsfali- 
bits  : g b idejue  cum  illis  omnes  metallorum  edee s facile  reducuntur.  ; J 

_ Le  mefme  tefmoig  ne  Auiceuneau  liurede  I'ame  des  métaux , diâiôn  6.  chap.  iz.  Illeresn,,* 
fe  tncerant Junt  pim  humide  qu'am  ah*  que  fe  non  i menant  : ergo  inceramemum  non  rjiahud  nifi  accrefcere 
midnatem  m illu  rébus  quefe  tncerant  : & au  7 . chap.  ^uando n,  meera, facu  hurmditatem  mawrem,  fngidt- 
tdtem , ediditatem , & ficcitatcm  minores.  * 

Rhafes  au  refte  auliutedes  Atramens,  d~nne  cette  compofition  de  Borax,  calcinez  dufel 
communja  préparé,  par  fix  heures  : mais  il  fiyirepare  en  cefte  forte.  Difloluezde  vros  fe  1 noir 
dans  de  l'eau  tiède  : efcumezlcs  ordures , & biffez  repofer  par  trois  ou  quatre  heures  : euacuez 
doucement  le  clair  : & faites  euaporer  l'eau , tant  que  lefel  vous  demeureau  fonds  blanc  com- 
me neige  , & bien  deffeché.  Diffoluez  ce  fel calciné  en  ce  vinaigre  diftilé  ,&  le  filtrez  &con- 
gelez.  Diffoluez  d'autre-part  enfemblement  vinaigre,  de  l'alun  zuccarin,&  de  la  chaux-viue 
autant  d vn  que  de  l’autre,  & autant  que  du  fel:  laiffez-le  repofer  par  trois  iours,  & cueillez 
auecvne  coquille  vnc  fleur  quifurnagera  audeffus  à guife  de  chrême  ou  d'huile:  & mefiez-le 
auec  ce  que  vous  aurez  en  femblablc  recueiily  de  la'fleur  du  fel , & gardez  que  vous  necueil- 

heznen  qui  ne  foit  bien  pur &bienclair  :&  congelez  le  tout  enfembleaufoleil,  ou  à feu  lent 
en  vne  pierre  claire  comme  criftal.  Sivousle  diffoluez  de-rechcfen  nouueau  vinaigre,  filtrez 
& congelez  il  s'affermira  toufiours  dauantage,  iufqu’à  la  trois  ou  quatricfme  fois. 

Vous  y pouiicz  adioufter  auffi  du  fel  alcali, c’eft  de  la  foude  de  l’herbe  de  Salicor  dont  on  fait 
le  verre  de  pierre,  diffoutepremierement  en  eau  commune,  filtrée  & congelée  puis  diffoute 

en  du  vinaigre  diftilé  comme  le  fel  commun  ,&  fera  l'athincarmeilleur  :&  touc’de  mefme  oue 

du  fe!  alcali , & du  fel  de  tartre  ou  lye  de  vin  : celuy  de  Languedoc  eft  le  meilleur.  Le  mefme 
Rhafes  cnfe.gi-ie  vne  autre  façon  defelmceratif  au  traiaéinutulé  leliure  d'vne  nuift  qui  eft 
d’vnemerueilleufe  efficace.  Prenez  vne  partie  de fouphre,deux  de falpétre,&  trois  de  fel  com- 
mun préparé.  Etayez  vn  potdeterrede  Paris  nonplombéf  cprrefpondant  à la  quantitéde  ces 
trois  matériaux  , que  vous  mettrez  entre  les  charbons  ardens  , tant  qudl  foie  bien  rou»c  & ety 
flambe,&  alors  iettez  dedans  lefdits  matériaux  bien  broyez  & incorporez  enfemble  où  le  feu 
fe  prendra  foudain, remuant  auec  vnc  broche  de  fer  tant  qu’il  n’en  force  plus  de  flamme  verfez 
ceqmrcftera  fondu  dansle  pot,  envn  mortier  de  bronze , Scie  lafehez  refroidir.  Cetathincar 
eft:  fi  inceratif,  que  ie  lay  veu  en  vn  inftant  ietcéfurvne  lame  de  Fer  de  l'efpoiiïcur  de  deux 
doigts  y rougieaufeu , penetrerde  1 autre  part , tout ainfi  que  feroitde  l’huile  fur  difpapicr 
Mais  pour  retourner  au  lieu  cy-  deffus  allégué  de  Pline , où  il  femble  vouloir  monftrer  l'artifi- 
ce &compofition  de  la  Chryfocolle  ou  Borax.  Chrjfocoliam  (y  aurifices  fbi  yendicanr  apwlunnando 
auro,&  inde  omnes  appeüatamf, militer  ytentes  dicunt.  Temperatur  au, cm  ea  cypna  enmne  Mer,  m, pubis 

l'rtiia,  additomtro.  Que  fi  par  le  mot  de  temperatur,  il  entend  fa  confection,  ilft?  feroit  fortabufé 
auffi  bien  qu'en  infimes  autres  chofes , où  il  s'eft  embarqué  par  vn  ouy  dire  ; car  I'expenence  & 
pratique  nous  monftie , que  le  Borax  ne  fe  fait  pas  auec  le  vert  de  gris,  ains  auec  les  fels  ôcalum 
cy-deffus  mentionnez  : &s defaiétileftfort  blanc ,1a oùle  vert  de  gris  le feroir  verdir,  Asmef- 
mementauecl  vrinequi  eftacre& pontique  : Suit  apres,  terirur  cyprio  ere  (à  fçauoir  d'vn  pilon 
de  cuiure  ) m cyprijs  mortarijs  ( de  la  mefme  eftoffe  : & tels  font  les  mortiers  des  orfebures  où  ils 
broyent  leurs  foudeurcs,  borax , & efmaux  : mais  ils  font  trop  meilleurs  d’acier.  ) Ita  ferrumina- 
tur  aurm  quoi  argente]  um  yocant.  Stgmrn  eft  f addita fanternajmefat  : b dmcrfo  erofum  contrahitfe,  h-bit  a- 
ntrque , &•  difficulterferrnminarnr.  Par  l’or  argenteux  il  entend  l’or  allié  auec  l’arcrent,  ce  qu’on 
appelle  allier  au  blanc  : & par  le  cuiureux , celuy  qui  eft  méfié  auec  le  fin  cuiure  ,°parce  que  l’or 
ne  fe  peut  pas  bien  ioindre  au  letton , ains  ils  fe  rcfilenc  : & cela  s’appelle  allier  au  rouve.  Mais 
au  refte  ie  ne  comprends  pas  bien  ce  que  Pline  veut  dire  en  cet  endroit , car  l'or  allié  auec  l'ar- 
gent ou  le  cuiure  fe  fould  indifféremment  auec  la  foudeure  qu'on  appelle  ligue,  pat  le  moyen 
du  Borax , qu'il  appelle  fanterne  : Et  fi  les  orfebvres  befongnenc  plus  volontiers  de  l’or  allié  fur 
le  cuiure,  que  fur  l'argent , tant  pource  qu  il  eft  plus  ferme , & endure  mieux  le  grauer  railler 
cizelcr,  que  pource  qu  il  prend  vne  plus  belle  couleur  que  l'autre,  qui  eft  allié  fur  le  blanc,  le- 
quel demeure  plus  blafart.  Le  titre  au  refte  dont  ils  trauaillcnr  communément  eft  de  vingt- 
deux  caracb  : c'eft  a direde  vingt-deux  parties  d’or  fin , & de  deux  decuiure,  ou  d'am-ent  pour 
paruemr  aux  14.  carafts  à quoy  monte  la  derniere  graduation  & titre  de  l’or, encore  n’y  arrme- 
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il  pas  tout  prccifement.  Suit  aptes  en  Pline,  idglutinum  fit  aura , & feptima parte  argent!  aifùpridi- 
fti  additif,  vniquecontritts.  Cecy  cft  vn  peu  obfcur  en  luy , voulanc  deferire  là  foudeure  de  l'o  r:en 
quoy  il  parleaucunementàla  vérité  , mais  trop  luccinâcment  : car  comme  il  a efté  dit  cy- dél- 
ias, lesproportions  des  meflangesd’vne  mefme  foudeure  font  differentes  , depuis  deux  à vne, 
’iufques  delept  à vne.  Comme  par  exemple,  lafoudeure  d’or  de  deux  parts  d'or,  Si  vne  d’ar- 
trent,  de  trois  d’or  ,&  vne  d’argent,  &c.  iufques  à fept  d’or , Sc  vne  d’argenr  qui  eft  ce  qu'il 
veut  dire  icy.  Mais  la  vraye  foudeure  de  l'or,  qu’on  appelle  la  ligue , eft  de  huiet  parties  d'or  fin, 
& trois  d'argent,  Si  autant  de  cuiure.  Celle  d'argent  de  bas  alloy  , de  cinq  parts  d'argent, &:  vne 
de  letton , de  onze  deniers  ; ca^rle  fin  va  iufques  à douze,  celuy  dont  l’on  befongneen  quelques 
endroits,  mcfmementésmonnoyes,  car  le  poinçon  de  Paris  n'eft  que  de  dix  & demy,  c'eft  à 
dire  dix  parts  & demy  d’argent,  Si  vne  & demy  de  cuiure.  Lafoudeure  doneques  de  l'argent  à 
onze  deniers  eft  de  fept  d’argent , 8i  vne  de  cuiure  ou  de  letton  : mais  le  cuiure  cft  plus  ferme, 
Si  par  confequcnt  endure  mieux  Si  plus  net  lecizellage.  Celle  de  cuiure,  & vne  d’argent.  Mais 
onfoude  les  chandeliers , chenSts,  & fcmblables,  auec  de  la  foudeure  de  plomb  Si  d’eftainiCe 
que  les  Iurifconfulces  appellent  Plumbxtura  : qui  ne  femelle  pas  auec  les  métaux  qu'ils  foudent, 
ains  n'y  feruent  finon  que  comme  de  mortier  oq  ciment  es  pierres  , ou  de  colle  au  bois.  Et 
faut  eftre  aduerty  qu’en  toutes  le.t  foudeures  fufdites,  il  faut  toufiours  mcfler  la  tierce  par- 
tie de  Borax,  empafté auec  de  la  diffolutionde  gomme  de  draghant  deftrempée  en  eau  com- 
mune. 

Suit  confequemmcnt  en  Pline  : <Auriglimmwitale  cji  quod  diBum  ej}  : ^frgillaferro,cadmia xrismaf- 
jis  : ,1 lumen  latmmr.  n finit  plumbo  & marmort  ,fed plumbum  mgrum  albo  iungitur,  ipiumquc  album fb: , oleo  : 
ttemflagnum atramentu  ; flagnoargemum.  Pline  nous  en  compte  icy  de  merueilleufes , Si  en  peude 
mots  ,Veftant  contente  de  ce  qu’il  a peu  ouyr  fuperficiellement  d’infinies  choies  qu'il  a at- 
teintes comme  en  paffant,  fans  en  auoir  expérience.  Car  en  premier  lieu  toute  l'argile  du  mon- 
de ne  feauroit  de  rien  fetuir à fouder le  fer,  ficc  n’eftqit  par  accident,  comme  à tenir  fermes 
deux  pièces  de  fer , attendant  quelles  foient  foudées  ; Si  pour  en  empefeher  ce  temps  pendant 
l’aduftion  : Car  quelle  conuenance  y peut-il  auoir  de  l'argile  auec  le  métal  : Et  quod  nomngreditur 
non  itltcrctr)  dit  Geber.  Quant  à la  cadmie  qu’il  dit  fouder  1 airain  en  maffe,  que  n’a-il  auffi-coft 
dit  mis  des  lames  Si  femblables-pieccs , comme  il  dit  que  c’eft  l'alun  qui  fait  cet  effeét  t II  y a au 
refte  plufieurs  fortes  de  cadmies  : mais  il  entend  la  calamine , vn  minerai  qui  fc  trouuc  és  mines 
de  cuiure,  Si  eft  frequent  en  Allemagne  Si  en  la  Duché  de  M îlan  : C’eft  auec  quoy  on  réduit  le 
cuiure  en  airain  ou  letton , les  fondant  enfemblevn  liét  del'vnfur  vn  liét  de  l'autre,envn  grand 
fourneau,  la  tuthie  fait  le  mefme  <;ffca,ou  àpeupres  : mais  elle  nefert  pas  à fonder  le  cuiure 
ou  airain,  ny  en  maffe,  m autrement,  non  plus  que  l'alu  n,les  lamines  de  cuiure:  outre  ce  qu'il 
n’y  peut  p'as  auoir  granar  différence  à fouder  des  lames  ou  des  barreaux  d’vne  mefme  eftoffe. 
Ee fnct plumbo  gzrmarmori  : à la  vérité  les  plombiers  Si  potiers  d’eftain  fe  feruent  de  la  poix-reline 
en  leurs  foudeures  qui  font  faites  de  plomb  Si  çl’eftain,  comme  il  a efté  die  cy-deffus  , pour  ef-. 
chauffer  Si  faire  couler  le  métal,  Si  qu'il  entre  mieux.  Elle  fert  auffi  au  marbre  &c  femblables 
pierres  dures  : Si  appclle-on  cela/maftiqucr,  pource  qu’on  y employé  pareillementdumaftic,de 
la  poix  , Si  autres  telles  gommes. 

Au  regard  du  plumbum  mgrum  & album  dont  il  parie  icy , voicy  ce  qu’il  en  touche  plus  ample- 
nient  au^  4.  liu.  chap.16.  L’origine  du  plomb  eft  double  : car  ou  il  promeut  en ’ ftveine  & minière  à part, fans 
produire  autre  chof&defy:  ou  il  naifl  auec  l’argent , gerfe  fondent  Tesdeux  veines  méfiées  en f omble , dont  la. 
première  liqueur  qui  vient  à couler  és  fourneaux  s’appelle  cflatn  : l’autie  d’apres  ej}  l’argent  : & ce  qui  demeure 
en  la fournaife  galcne,  qui  ej}  vne  tierce  portion  epr  efpcce  delà  veine.  Certes  ilefetit  à la  voice  de  tout  ce 
qui  luy  vient  en  la  fantaific  Si  qu'il  s’imagine:  Ce  qui  nous  apprend  qu’il  ne  fe  faut  pas  toufiours 
fiera  tout  ce  que  les  Au  theurs  mettent  : carlaplufpart  du  temps  c'eft  apres  les  autres,  fans  en 
auoir  eu  cognoilfanccicomme  quandDiofcoride  au  y .liure  dit  que  l'argent  vif  ne  le  peut  mieux 
garder  qu  en  desboüetes  de  plomb,  ou  d'eftain  : Et  on  peut  allez  cognoiftre  en  l'efprouuant, 
que  fi  vous  mettez  de  l’argent  vif  en  du  plomb  ou  de  l'eftain  , il  s’y  amalgamera,c’eft  à dire  em- 
paillera en  vn  inftant , pour  la  conformité  de  leurs  natures,  de  forte  qu’il  le  percera  foudain.  Ce 
fur  quelqu’vn  qui  fc  mocqua  de  Diofcoride  en  luy  enfeignant  celle  traditiue:  comme  feu  Mol- 
lans grand  AlchimiftefitàMonficurFernel, lequel s'eftantmocqué  de  luy , il  voulut  auoir  fa 
reuancheen  luy  enfeignant  tout  le  rebours , ic  ncfçay  quoy  de  l'argent  vif, qu’il  amis  enfon 
fécond  liure  De alulitts  rerum  eau  fis.  Au  relie  c’eft  vne  chofc  allez  cognuc  aux  métalliques  , que 
par  toutes  les  minières,  Ipecialemcnt  de  l'argent,  il£é  trouuc  toufiours  du  plomb  .comme  par 
vne  prouidence  de  nature , car  c'eft  ce  qui  dépuré  & affine  tous  les  métaux , &:  les  nettoye  des 
immondices  & chofcs  ellrangcs  qui  y feroient  : comme  des  pierres  , loppes , Si  odeurs  des 
moyens  minéraux  : Si  en  fin  le  plomb  dcfpoiiille  l'or  Si  l’argent  de  tous  les  métaux  imparfaits 
qui  y pourraient  eftre  meftez,  comme  on  lepeuc  voir  és  cendrées  Si  couppelles.^ 

Refte  icy  vn  petit  incident  à toucher,  de  l’induftric  que  quclquei-vns  ont  tenu  à defcouurir  fi 
1 . “ patmy 
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parmy  vu  métal  ily  en  auroit  point,  d’autre  méfié , vous  en  auez  vn  fort  bel  exemple  dans  le  10. 
de  Vitruue,  de  la  voye  que  tint  Archimede  à vérifier , fi  en  la  couronne  d'or  que  le  Roy  Hieron 
auoit  fait  faire , lQrfeurc  auoir  point  adioufté  d’argent  ou  decuiure:  Cela  euft  efté  bien  aifé  à 
faire,  s'ils  enflent  fccu  l'artifice  des  affineras  de  maintenant , par  le  moyen  de  la  coupelle  qui  fe- 
pare  de  l'or  & de  l'argent  tout  ce  qui  peut  eftre  méfié  parmy,  de  métal  imparfaifl:  : & puis-après 
par  l’eau  de  départ,  on  fcpare  l’argent  de  l’or,  car  l’argent  fe  refout  en  eau  , & l’or  s’en  va  au 
fonds , en  vn  fable  tané-canclé.  Archimede  n’ayant  pas  cognoifiàncc  de  cela,  s'alla  aduifer  que 
d’autant  que  l'or  eftoir  plus  pefant  que  le  cuiurc  ny  l’argent,  par  confequent  il  occuperoit  moins 
déplacé  : &en  cela  on  procédé  par  l'eau,  comme  vous  le  pouuez  voir  au  lieu  déifias -dit  de  Vi- 
truuc.  D’autres  puis-après,  comme  Fannius  & femblables.font  venus  à commoditer  toufiours 
parle  moyen  de  l'eau  , mais  d vnt^autre forte  ,prenans  des  balances  ayans  les  baffins  fortiu- 
ftes  : enl'vn  defquels  ils  mettent  vneoncê  d’or , ou  plus  ou  moins , & autant  d’argent  en  l'autre, 
puis  les  plongcans  dedans  de  l'eau,  fi  qu’ils  en  demeurent  remplis,  ilsontvcuque  le  baflin  où 
eftoit  l'or  s'eft  trouué  pefer  plus,  & emporter  celuy  où  cftoit  l’argent,  parce  que  l’argent  eftant 
plus  léger,  par  confequent  fera  il  de  plus  grand  volume , & occupera  plus  deplace.au  moyen 
dequoy  il  laiflera  tant  moins  de  lieu  à l'eau,  & pourtant  pefera  tant  moins.  Et  par  là  font  venus 
à cognoiftrc  les  proportions  des  poids  d'vn  métal  à auttes  ; mais  on  fe  pourroit  aifement  trom- 
per en  la  mefure  des  baffins,  car  encores  qu’ils  foient  iuftement  d'vn  mefne  poids  , il  pourra 
eftre  qu’ils  ne  feront  pas  pour  cela  exactement  d'vne  mefme  capacité.  Il  y a vn  autre  moyen 
plus  fubtil&  plus  abrégé , dont  vfent  les  Potiers  d'eftain , pour  difeerner  fi  leur  vaiffellc  eft  du 
tiltre  qu’elle  doit  eftre^&t  s’il  y aura  point  plus  de  plomb  méfié  qu’il  ne  faut.  Ils  prennent  de  leur 
befongne  quelque  petite  quantité, & la  iettent  fondue  dedans  vn  moule  à faire  des  balles  d'ar- 
quebouze.  Fondent  d'autre-partvne  balle  femblablc  de  l'eftoffe  du  tiltre  qui  leur  eft  limité: 
pefent  les  deux  balles  l'vne  contre  l’autre.  Que  fi  celle  de  leur  ouurage  eft  plus  pefante  que  cel- 
le du  tiltre  deu , on  conjeaurepar  là , que  d’autant  que  leplomb  eft  bien  plus  pefant  quel’e- 
ftain,  par  confequent  ily  aura  plus  de  plomb  qu'il  n'y  en  doit  auoir.  Mais  il  y pourroit  pa- 
reillement auoir  de  la  fraude  Sc  abus , en  preffant  & refîerrant  plus  ou  moins  le  moule,  car  où  il 
fera  plus  lafehe , la  balle  pefera  dauantage  que  s’il  eftoit  plus  reflerré  : parquoy  il  le  faut  pteffet 
egalementen  vn  eftocqde  fcrrurier.Lemefmcfepourroic  prasiqudr  des  autres  métaux,  pour 
cocrnoiftrc les  différences  & proportions  de  leurs  poids,  dcsvnsauxautres. 

PRAXITELE.  Ily  en  a deux  de  ee  nom-  là,  afin  qu'on  ne  s'y  abufe.ainfi  qu’a  fait  le  Cale- 
pin , & allez  d'autres  : tous  deux  neantmoins  fculpteuu  tres-renommez,  mais  en  diuers  temps, 
le  premier  & le  plus  excellent  florilfoit  vers  la  cent  quSriefme  Olympiade  , félon  Pline  liure 
trentequatriefme,  chapitre  huiûiefme  : qui  tombe  enl'an  de  la  fondation  de  Rome  quelques 
jyo.vnpeu  deuant  la  naiffance  d'Alexandre  le  Grand  .oùill'accouple  auecques  Euphranor, 
le  ftatuaire  faut-il  entendre:  car  il  y en  eut  vn  du  mefme  nom  qui  eftoit  peintre, mais  pofterieur 
àluy.  Le  premier  Praxitèle  doneques  eft  celuy  dontil  eft  icy  queftion  : car  on  fçait  allez  que 
Phryné,& l'Orateur  Hyperides  qui  la  deffendit.cftoient  du  temps  de  Demofthene  & d'Ale- 
xandre,"qui  reuient  à ce  que  defius.  L'autre  Praxitèle  imager,  vint  auffi  près  de  trois  censans 
apres,  du  temps  de  Pompée,  félon  le  mcfmé  Pline  liurejj.  chap.j.  &auxxxvj.  y.  il  le  dit  auoir 
efténayen  la  grande  Grece , qui  eft  la  Calabre  de  maintenaijt,  & fait  citoyen  Romain,  ayant 
eferit  cinq  volumes  des  ouurages  les  plus  excellons  qui  fe  trouuoient  en  tout  le  monde.  Puis  il 
adioufté  que  des  fiens  il  n'en  trouuoit  rien  eferit  nulle  part  : ce  qui  monftre  alfez  que  c’eftoit  vn 
autre  que  le  premier,  duquel  il  récité  tout  plein  de  beaux  chefs-d’œuurc,  tant  de  bronze  com- 
me de  marbre:  mefmcment  celle  tant  célébré  & fameufe  V enus  Gnidiennc.  Paufanias  en  aile- 
crue  auffi  de  fa  part  quelquci-vns  : commets  Arcadiques,  parlant  des  effigies  deLatonc,  &:de 
fes  enfans.de  la  mainde  Praxitèle,  il  dit  qu'il  vint  apres  Alcamenes,  qui  fut  contemporain  de 
Phidias,  enuiron  trois  aages  qui  font  cent  ans. 

Ie  vous  dis  l'amour  mefme,  y»  beau  leune  gars  fort  gaillard  ayant  des  aijles,  & vu  arc  au  poing  accommodé 
de  facettes.  Encores  que  lapluf-part  de  tous  ces  poimfts  ayent  efté  touchez  à fuffifance  au  ta- 
bleau des  Amours, & autres, comme  lia  efté  dit  cy-deffus  en  l'argumét,  nous  nelairrons  néant- 
moins  d'en  atteindre  ce  qui  en  pourroit  auoir  efté  obmis.  En  premier  lieu, quant  àeftrevn  jeu- 
ne garçon  .c'eftfuiuant  ce  que  tous  les  Poëtcsoncfcint  l’amoureftre  perpétuellement  ieune, 
pour  le  peu  de  fens , à fçauoir  qui  eften  luy,  & ceux  qui  en  font  poffedez  , félon  Scruius  fur 
le  premier  de  l’Encïde:  Pource  auffi  quejes  amoureux  bégayent  ordinairement  comme  font 
les  petits  enfans,  qui  nefçauent  pas  bien  encore  diftinélcment  former  leurs  mots  ; mais  és 
amans  la  crainte  continuelle  où  ils  lont  en  eft  la  caufe.  En  apres , pour  la  legereté  inconftan- 

cequi  eft  en  eux , fort  aifée  à changer  d’aduis  à toute  heure,  ainfiqu'ésieunes  créatures  où  la 
refolution  n'eft  pas  bien  meure  ny  arreftée.  Et  à ce  propos  Alexandre  Aphrodifeen  en  fes  Pro- 
blcmes.fi  au  moins  ils  font  de  iu^:  mais  c'eft  tout  à vn  de  quelque  parc  que  cela  vienne , il  eft  dit 
affez proprement:  rendant  làdoncqucs  la  raifon  pourquoy  les  extremitez  de  ceux  qui  font 
r E E E c iiij 
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palTionnez  d amour  font  tantoft  froides , tantoft  chaudes,  apres  auoir  en  partie  référé  cela  aui 
mouuemens  de  l'elpoir  & du  dcfelpoiiqdont  ils  font  continuellement  agitez,  il  adioufte  que  les 
Peintres  tout  de  mefmc  le  teprefentent  vne  fois  trille , Si  îoyeqx  vnc  autre  : tantoft  alïis,  tantoft 
debout,  tantoft  immobile,  & puis  volant  legerementà  guife  d’vn  enfant  qui  eft  fort  volage  Si 
muable,  & dont  les  opinions  Sidefirs  ne  font  iamaisgueres  fermes  ny  irreftez.  Suit  puis-^pres 
qu’on  le  feint  tenir  vn  flambeau  allumé  au  poing,  Se  auoir  des  ailles  : parce  que  les  penfées  des 
amoureux  font  perpétuellement  en  ardeur  Si  fufpcns , Si  comme  en  branfle,  ainliqu'vn  oyléau 
parmy  l’air,  & légers  comme  eux.  En  la  mamdroiélc  il  tient  vnc  flefehe,  Si  delà  gauche  l’arc 
tendu,pour  mor.ftrerfon  aélion  prefte  toufioursà  defcocher  quelque  traicl  d’œillades  qui  frap- 
pent au  defpourucu  Si  de  lojng,  tout  ainfiqu’vn  coup  de  flefehe.  Si  percent  iufquesaufondsdu 
cœur.  Au  demeurant,  ce  qu’il  cftnud,  dénoté  que  le  delirvafans  aucun  entre-moyen  qui  luy 
deftoutne  ou  retarde  la  promptitude  de  fonaélion.  Ace  melme  propos  .Platon  au  banquctle 
fait  eftre  le  plus  ieune  de  tous  les  Dieux , dont  fait  foy  ce  qu  il  refuit  Si  abhorre  ordinairement 

la  vieillelfe  comme  à luy  contraire , Si  luy  porte  ic  ne  fçay  quelle  inimitié  particulière,  ne  cher- 
chant que  la  ieunelfe  comme  à luy  plus  conforme  : Car  ce  qu'Hcfiode  & Parmcmdc  l 'ont  def- 
crit  plus  vieil  & ancien  que  Saturne  ne  Iapct , celafcdoit(  dit-il)  pluftoftreferer  àlanecelfité 
qual’amour  : lequel  d’abondant  eft  délicat  Si  tendre  , parce  qu’il  fait  fa  demeure  dedans  les 
cœurs  Si  les  volontez  des  Dieux  Si  des  hommes  : mais  non  pas  de  tous,ainsfcuIementdcsde- 
licats  : Car  s’il.cn  rencontre  quclques-vns  qui  foient  de  dure  refiftance,  Si  rébarbatifs  Si  cha- 
grins, foudain  il  lesquittc-làpourenalleraborderd'autres,  Sifcpourchaffer  autte-part  : mais 
fi  tendres  & pitoyables,  il  y fait  fon  habitation,  s'efpandant  par  toutes  les  parties  de  l’ame,à  ma- 
niéré d’eau  coulante, ou  autre  liqueur.  Et  au  viij  .des  loix  il  en  fait  de  trois  efpeces,l’vn  qui  con- 
fifte  ésbeautez  du  corps  feulement,  qui  eft  le  lafeif  Si  defoudonné  , inconftant  ordinairement 
& volage , plein  de  foucis  continuels  Si  de  fafeheries.  L’autre  au  reboursne  regarde  qu’aux  pet- 
fedions  de  l’efprit , Si  aux  bonnes  mœurs.  C’eft  le  plus  parfaiét.  Le  troifiefmc  participe  de l’vn 
Si  de  l'autre, qui  eft  le  moyen  : mais  pour  reuenir  à la  nudité, cela  dcmonftre  que  mal-aifemcnc 
on  le  peut  couurir,  carfoncffed  eft  trop  manifefté.  Properce  l’ayant  defent  fort  élégamment 
en  vnedefes  Elégies  du  fécond  liure,  amenée  fut  le  tableau  des  Amours,  en  vne  autre  du  mef- 
me  hure  il  ne  dit  moins  mignardemen  t cccy. 
obuict  nef  cio  qitot , pitcrl  mihi  tttrbd  minuta 
V enerat , hos  yetuit  me  nttmerare  timor . 

Quorum  ctlij  facultu , alij  rettnere  Uaittas, 

Purs  ettam  -vif*  eji  yincla  pararMhiht . 

S ed  nudi  ftterant , quorum  lafciuior  y nus 

Cmripite  hune  , inquit , nam  bette  noflts  ettm. 

Que  nous  nousfommes  c (Payez  de  reprefenter  à peu  près  afnfi. 

Je  ne  fqay  quanti  petits  tnfans 
l’cncontray,  menue'  racquaille, 

Que  ie  ne  peut  bien  compter, 

Et  la  peur  en  fut  la  caufe. 

Dont  les  oms  port  oient  des  flambeaux , 

Les  autres  des  arcs  & des  flefehes. 

Il  y en  auoit  auffi 
Qui  m’apprefloient  des  manottes. 

Tous  au  refle  nuds  ils  efloient! 

Dont  l’tvn  plus  infolent  T>a  dire , 

Empoignezymoy  cettui-cy. 

Vous  le  pouuez  bien  cognoiflre. 

Svi  T puis-après  en  Calliftrate, , vu  Dieu  tyran  de  très-grand  pouvoir,  ce  mot  de  tyran  qui  cil  put 
Grec,  Si  vient  de7t/®wfo  regner , dominer,cft  confondu  par  les  Poètes  Si  Orateurs,  tantoft  en 
bien,  tantoft  en  mal,  comme  au  feptiefmede  l’Eneide,  Parsmihi  pacte  cru  dextram  tettgijje  tyranui. . 
il  eft  mis  en  bonne  part  : Si  en  Platon  pareillement  eala  huiftiefine  de  fes  Epifttes , parlant  de 
Dionyfius,  Si  Hipparinus  : odn  ozemiexa.  m XirtAias  ajjToaaferoçytç  aç  çdot  , t v°di/ryç  \7iuvO[aJ.Çovnç, 
Ils  lesejleurent  auec  toute  pwffance  de  commander , pour  piuruotr  au  falut  çÿ*  conferuation  de  U Sicile , les  ap- 
pelant, comme  bondit  communément , tyrans.  Et  Ifocrate  en  l’oraifon  de  la  paix  , met  que  ectiirre 
ayant  efté  pour  le  commencement  fort  honorable , pat  fuccelTion  de  temps  puis-après , à raifon 
des  eruautez,  violences  Si extorfions  des  mauuais  Princes  ,quiont  cela  de  propre  de  fe  forger 
le  plus  grand  contentement  Si  deleélation  qu’ils  puilfent  auoir 'en  leur  efprit , des  ruines  , ca- 

lamitez 
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lamitez  & miferes  des  autres.  Calliftrate  le  prend  icy  pour  ce  que  nous  appelions  communé- 
ment tyran , voulant  dire  que  cette  partion  eft  la  plus  violente  & tyrannique  de  toutes  autres: 
apres  ce  vers  d’Euripide, que  les  Abderitesauoientà  tous  propos  en  leur  bouche  durant  leurs 
infenfées  phrenefîes,  av  P d Star  7 vçetn'i  rcdf  aèQçylxtiir  E'çcpç.  Et  toy , 6 -Amour , le  tyran  des  Dieux  im* 
mortels,  & des  hommes.  CequePlatonaenfuiuy , qui  luy  donne  auffi  celle  qualité  pour  lesinfo- 
lences  & tyrannies , dont  il  vfe  à l'endroit  mefme  des  plus  grands,  8c  des  plus  puiflans:  dont  il 
auroiteftéfurnomméîraidliftssrap,  dompteur  de  tout.  Et  Ouideen  l’Epiftre  de  Phedrai  Hyp* 
polyte  : 

Jpuicquid  itmor  iufsit  non  ejl  contemnere  tutum, 

Remuât , in  Superos  tus  hahet  ille  Deos. 

ProclusfurleSophiftc  de  Platon,  l'appelle  Magicien  & enchanteur:  mais  pource  que  nous 
n'en  parlerons  plusiey,  eneoresquela  ftatuë  fubfequentcfoit  deluy,  il  nous  a femblé  n'eftre 
point  inconuenient  d'y  adioufterpour  Je  dernier  mets , l’hymne  que  luy  adreffe  Orphée , au 
moins  au  charte  & pudique. 


L'ENCENSEMENT  D’AMOVR, 

j.  e s Aromates. 

l’ Jnuoquc  icy  U ch  a fl  e Amour, 

Legrand , le  leycux  aimable. 

Pus  flan  t deflfches  & de  dards; 
esiiflé , courant  parmy  les  flammes 
De  grande  impctuoflté. 

Qutfe  teuë aux  Dieux  & aux  hommes: 

Double  en  nature  & bien  forme: 
jiyant  les  clefs  en  fa  puijfance 
Du  ciel , de  la  terre  , & la  mer. 

Et  de  tous  les  cflrits  de  mie, 

Qu  aux  mortels  eclrcye  icy  bas 
La  grandi  engendre-tout  Deeflfe, 

Qui  fait  tous  lesfruiBs  njerdoyer 
Bnf  ce  tju’a  le  profond  abyfmc. 

Et  la  mer  refonant  de  flots: 

Car  toy  de  toutes  ces  chofts 
Tu  tiens  le  gouucrnasl  en  main. 

O bien-heureux  njiens  icy  doneques. 

Et  t’approche  d’am  ail  bénin 
De  ceux  qui  tes  ferez.  myfleres 
Tafchent  d’apprendre  d'asn  cteur  net: 

B anniffant  toutes  les prophanes 
Pensées  qu’ils  pourraient  auoir. 
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LAVTRE  C VPIDON 

DE  BRONZE,  AVSSI  DE  LA 

MAIN  DV  MESME  PRAXITELE. 

Vez-vous  point  iamaisveuaufli  ce  Dieu  quieftcnla  ci- 
tadelle d’Athenes,  lequel  Praxitèle  iadis  y mit, s'il  eit  que- 
ftiondc  vouspropofericy  vnchef-d’œuure?  C’cftoit  vn 
icune  gars  tendre  &C  douillet,  l’art  ayant  ramolly  le  bron- 
ze à vne  enfantine  dclicateflej  car  il  elloit  plein  de  volu- 
pté, &d’vn  chaud  amoureux  defir  , la  fleur  d’vn  ver- 
doyant aage  s y manifeftant:  li  qu’on  pouuoit  aifement 
voir  toutes  chofesy  correlpondrcauprojcét  & intention  de  l’ouurier:  tant 
la  figure  elloit  lefte  & polie,  n'y  ayant  rien  qui  répugnait  à fa  naïfue  mignar- 
dife,ains  elloit  le  tout  amené  à vne parfaite  tendreur , nonobltant  qu’il  ny 
en  eult  point.  Et  s’eltoit  entièrement  le  métal  ietté  de  forte  hors  de  fa  propre 
nature , que  fetranfportant  des  bornes  d’icelle  à vne  reprefentation  vérita- 
ble, priuéderefpirationqu’ilelloit,  en  receuoit  neantmoins  vne  dans  fov. 
Car  ce  dont  la  nature  en  cet  endroit  n’eltoit  point  fufceptible,  ny  n’enauoit 
la  faculté  née  en  elle,  l’artifice  lyauoit  acquis.  Et  de  faiét  fes  iouës  eftoient 
colorées  d’vn  beau  teint  vermeil , chofc  eftrange  à voir , que  le  bronze  pro- 
duilt  le  rouge  : & vne  viue  fleur  de  ieunefle  y reluire  & flamboyer  : fes  palîe- 
fillonscrclpelus  ondoyez  puis-après  luy  venans  battre  les  fourcils,  tout  le 
relie  de  fa  perruque  elloit  cordonnée  auec  des  beaux  rubents , en  des  trèfles 
quife  venoient  entortiller  autour  dclatelle  , où  vne  bandelette  les  repouf- 
loitdedefluslcsyeux,  fiquelcfrontendemeuroit  libre.  Mais  pour  mieux 
examiner  1 artifice  de  chacune  chofe  à par  foy,  & lesmouuemensqui  s’y  re- 
prefentoient,  nous  demeurafmes  tous  épris  d’ellonnement  : car  le  bronze 
monftroit  vne  charneure  frefehe,  grafle,&  rebondie:  Et  s’eltoit  d’autre  part 
transformé  , partie  à l’imitation  d’vne  vraye  cheuelure  , d'vn  collé  on- 
doyans  en  de  gros  flots  de  cheueux  frifez,  &C  de  1 autre  s’en  allant  defoy-mef- 
mecfpandre  à l’abandon  le  long  des  efpaules:Et  partie  en  vne  aétion&efforc 
à quoyfetendoit  chaque  membre.  Son  œil  au  relie  ellançoit  dehors ic  ne 
fçayquel  ardent  defir  contemperéd’vne  honte  craintiue  parmy  tous  les  at- 
traits V encricns  dont  il  elloit  remply  : ce  bronzeayant  empraint  en  foy,non- 
obltant  qu’infenfible,  le  zcle  &C  palfion  amoureufe  : & appris  à fe  rendre 
obey  liant  au  vouloir  de  celle  tant  hardie  image,  de  façon  qu’citant  immobi- 
le de  foy,  elle  elloit  neantmoins  admirable,  pourfcmbler  eltre  participante 
dcmouuement,  £cdefeprepareràdcsgelles,commepour  vouloir  danlèr 
vn  ballet. 
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DE  NARCISSE. 


A R G V MENT. 

E Narciffe  de  tout  cequidependdecefubjet  ,ilena  ejfé  trai- 

cléfiau  longen fon  tableau  au  premier  hure,  que  ce  ne fer  oit  qu'u- 
ne ennuyeufe  redite  de  le  reïterericy  âe-rechef  : feulement  peut- 
on  bien  dire  que  cecy  eft fort  délicatement  touché  de  l' lAutheùr , de 
reprefenter  cette figure faite  d'un  marbre  F arien,  fe  contemplant  dans  une 
fontaine  naturelle  & uraye  au  milieu  d’un  plaifant  bofquet . Que  f onpou- 
uoit  arriuer  a le  contrefaire  réellement , comme  il  efiicy  dejfeigné  de  paroles , te 
croirois  que  peu  de  tels  ornemens  de  lieux  de  plaifance  fe  pourraient  mettre  à 
execution,quifuffent plus  beaux  à l’ceil,ny  dele  fiables  : quoy  que  ce  foi t, ce  fera 
autant  d'ouuerture  &inuention  pour  ceux  qui fe  uoudront  employer  en  de  tels 
fubjets,  félon  la fufifance  (f  dextérité  que  leur  art , par  de  longs  labeurs, leur 
auraacquife. 

L y auoicvn  gentil  bofcagc , & au  milieu  vne  fontai- 
ne belle  en  toute  perfeétion , d’eau  pure.,  claire,&  net- 
te au  poflible  : là  où  eftoit  vn  NarcilTe  de  fin  marbre 
blanc  Paricn , enfant  encores,  ou  pluftoft  en  adolef- 
cence  pareille  à celle  des  Cupidons  : & de  la  beauté  de 
fon  corps  eftincelloit  ie  ne  fçay  quel  rayon  d’efclair. 
Au  furplus,  telle  en  eftoit  la  figure.  Il  refplendifloit 
d’vne  cheueleure  dorée  entourant  fa  face  , dont  les 
s’alloient  efpandre  fur  les  efpaules.  Quant  à fon  re- 
gard , il  n’eftoit  ne  par  trop  fuperbe  ôc  defdaigneux , ny  du  tout  amiable  5 C 
bénin  non  plus,ainsy  auoit  dedans  les  yeux  certaine  morne  & languide  me- 
lanchoüe y emprainte de  l’artifice,  afin  que  l’image  reprefentaft  auecques 
NarcilTe  fon  accident.  Du  furplus,  il  eftoit  comme  les  amours,  aufquelsil 
reftembloit  de  fleur  d’aage , coint  8c  ioly , reueftu  d’vne  Iuppe  blanche  de  la 
mefme  couleur  que  le  corps , car  elle  eftoit  de  la  mefme  piece  de  marbre , la- 
quelle s’efpandoit  en  rond  tout  autour,  y ayant  le  long  de  l’efpaule  droite  des 
boutonnières  qui  defeendoient  iufques  au  genoiiil , ôc  finoient  là,  fi  qu'il 
n’y  auoit  que  la  main  qui  en  fuft  exempte.  De  cette  façon  eftoit-il  fort 
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mignardement  accoutré, à l’imitation  d’vne  vraye  Iuppc , afin  que  le  luftre 
du  corps  peuft  reluire  à l’entour  de  celle  blancheur  ,1e  permettant  s’en  efcla- 
rer  en  tous  les  membres-  Et  eftoit  la  planté  , fe  feruant  de  la  fontaine  comme 
d’vn  miroüer, où  la  figure  de  Ion  vifage  fe  venoit  rabattre  à fes  y eux:car  l'eau 
receuantenfoy  laformey emprainte,  en contrefaifoic  vnefi  naïfue  repre- 
lentation  ,’qu’il  lembloit  quelles  debatiflent  à l’enuy  entr  elles  de  la  gloire  & 
perfection  de  leurs  natures,  parce  que  toutle  marbre  fetransform  oit  exa- 
ctement en  ce  iouuenceau , Sc  la  foncainc  conteftoit  auec  ce  qui  auoit  d’vn  fi 
grand  artifice  cité  taillé  en  la  pierre  ,formant  vne  figure  incorporelle  du  tout 
femblablc  à celle  qui  procedoit  d'vn  corps  : & l’ombre  de  l’image  s'introdui- 
sant dans  les  ondes  j y adiouftoit  comme  vne  tres-naïfue  reflemblance  de 
chair , fi  viue  & animée  eftoit  la  figure  y emprainte,  quelle  rcffembloit  pro  - 
promet  eftre  ceNarciffe  qui  s’eftoit  venu  là  endroit  embattre,ou  ayant  veufa 
figure  en  l'onde, Ion  dit  qu’il  y expira  pour  auoir  trop  amoureufement  defiré 
de  s’accointer  de  fareffemblance,&  qu’à  celfe  heure  il  apparoift  das  les  prai- 
ries fleuriffant  en  la  faifondela  Prime-vere.  Vous  euifiez  certes  veu  en  cette 
image,comme  ce  qui  eftoit  purement  pierre, auoit  accommodé  la  couleur  à 
la  ftru t ure  des  yeux,  & gardé  la  demonftrance  des  affections  •.  mis  quant  8c 
quant  en  euidence  les  fentimens , & manifefté  les  intérieures  pallions  de  l a- 
me: ôcfelaifloit  d’autre  part  aller  la  facture  de  fa  perruque,  où  elle  flefehif- 
foitdefoy-mefmeauxondoyemensdcfonpoilfrizé:  mais  cecy  nefe  fçau- 
roit  pas  exprimer  de  paroles,  que  la  pierre  fcrelafchant  dans  l’humidité,  don- 
noitdefoyvn  corps  contraire  à fa  nature,  car  ayant  rencontré  vne  dure  5 C 
folidefubftance  compact  e,  elle  y auoit  neantmoins  introduit  ie  ne  fçay  quel 
reffentiment  de  delicateffc,  quelle  refpandoit  en  vne  fouple&  deliée  malle 
de  corps.  Il  tenoit  au  refte  vne  flûte  au  poing,  dont  il  auoit  offert  les  primices 
aux  dieux  champeftres,  & fait  refonner  la  folitude  où  il  eftoit  defeschan- 
fons,  délirant  s'adonner  aux  inftrumensmuficaux.  Admiransdonc,ô  vous 
ieunes gens, ceNarciffe, il s’eft par mefme  moyen  introduit  à vous,  pour 
vous  conduire  en  la  faincte  facrée  cour  des  Mufes:  S>C  eft  cedifcours  noftrc 
du  tout  conforme  aux  façons  6 C comportemens  de  l’image. 
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LA  STATVE  DE 


L’OCCASION  OV  TEMPS 

OPPORTVN,  CIVI  EST  OIT  EN 

LA  VIL. LE  DE  SyCIONÜ. 

< A R G F M E N T. 


E S Anciens  au  P dganifme  n ajansrien  laiffe  en  arriéré ,com~ 
me  ditVarron,de  tout  ce  qui fournit  tomber  fous jfipprebenfion 
de  l’homme , fies  affections , tf  actions , qu’ils  rien  ajent  fait 
quelque  Date , n ont  pas  oublie  aufsi  l occafion  tri)  opportunité 
qmfé  pre fente  de faire  quelque  chofe  à propos. les  Romains  qui 
l ont  prifi  au  féminin , 1 ont  appellcc  occafio  : if  les  Grecs  au  mafeulin 
que  Fc  (lus  définit  efire  vne  commodité  de  temps  qui  s’ offre fortuitement. EtCu 
ceronau premier  de  l Inuentionclri occafion  ell  vne  portion  du  temps,ayât  en 
foy  quelque  opportunité  à propos,  de  faire  ou  ne  faire  point  vne  cho k.Plits 
au  premier  des  Offices  : Le  temps  opportun  & idoine  à I’adion  ,eft  dit  des 
Grecs  sC^ei*.  & en  Latin  occafio , qui  naift  & femelle  par  lesaéfions  humai- 
nes, Iefquellesn’empcfchent  point  vn  efifedt , ainlî  qu’vn  jeune  garçon , qui 
pour  s’eftre  endormy  apprefteroit  de  là  occafion  aux  larrons  de  faire  leur 
main. O»  lafiguroit  toute  nu'é  au  refit,. ayant  des  ai  fie  s aux  pieds , plantée  de- 
boutfur  vne  roue  vifi e-  tournante, pour  monftrer fon  infiable  léger  été, qui  fans 
ceffe  tourne  tf  varie, toute fa  cheueleure  efianduéfurfa  face parledeuant,tf 
chauue  derrière  : Ce  qui  dénoté  qu'il  la faut  prendre  quand  elle  s offre  : Car  el- 
le outrepaffe  foudain , if  ne  la  fçauroit-on  puù-apres  r atteindre  ny  empoi- 
gner,dont  s en  enfuit  la  repentance,tf  le  regret  quon  a de  l’auoir  lai  fié  efchap- 
per  en  vain,  aufii  la  luj  met-on  toufiours  apres-elle,comme  celle  qui  la  fuit  or- 
dinairement. Callifirateladefcrit  telle  que  Ljfippus  la forma  en  vne  figure 
debronfe  Carfonartefioit  deietter,  tf  en fit  pre  fient  a la  ville  de  Stcpne,  de 
laquelle  il  efioit  natif.  Mais  Au  fine  en  attribué  vne  autre  à Phjdias, laquel- 
le il  défient fort  élégamment  par  cet  Epigramme,  que  nous  auons  rendu  Fran- 
çois,tf  oppofitous  les  deux  tvn  à l'autre,  afinquon  les puiffe  mieux  confron- 
ter. 
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A 1 V rb 

• 

Viusopus?  Fhidiæ,  qui  fignum  1 
Palladoseius, 

Quique  Iouem  fecit  : tertia  palma  ego 

fum. 

Sum  Dea  quæ  raro  , & paucis  occafio 

nota. 

Quid  rotulæ  infiftis  ? ftare  loco  ne- 
queo. 

Quidtalariahabes?  volucris  fum:Mer- 

curius  quæ 

Fortunare  folet  , tardo  ego  cùm 
volui. 

Crine  tegis  faciem:  cognofci  nolo.  Sed 
heus  tu 

Occipiti  caluo  es  : ne  tenear  fu- 
giens. 

Quæ  tibi  iundta  cornes  ? dicat  tibi , rogo 
quæ  fis? 

Sum Deaifui  nomennec  Cicero ipfe 
dédit. 

Sum  Deaquæfacti  : non  fa  dtique  exige 
pænas: 

Nempe  vt  pœniteat  , (le  Metanœa 
vocor. 

Tu  mododicquidagattecum?  fiquan- 
do  volam, 

Hæcmanet:hanc  retinent  quos  ego 
præterij. 

Tu  quoque  dum  rogitas , dum  permu- 
tando  moraris, 

Elapfam  dices  me  tibi  de  mani- 

DUS. 

E qui  ejl  ce  chef-d' ceuure  icy ? 
|_y  De  Phidias  que  fit  Minerue, 
Jupiter  Olympien, 

Et  moy  qui  fuis  le  troifefme.. 
Deefe  ditte  Occafon, 

Rarement , & deqeu  connue. 

Sur  une  roue  pourquoy  ? 
Demeurer  ne  puis  en  place. 
Pourquoy  as-tu  ainfî  aux  pieds 

Des  aijles  î car  ie  fuis  uolage. 

Et  ce  que  Mercure  ueut 
Bitn-beurcr , ie  le  retarde. 

Sur  ta  face  font  tes  cheueùx, 
le  ne  ueux  point  eflre  cogneue. 
Chauue  tu  es  : C’eft  de  peur 

Qu  en  fuyant  on  ne  m’arrcjle. 
Qui  efl  celle  qui  te  fuit ? 

Demande  luy,  dis  le  moy  doneques, 
le  fuis  celle  donc  le  nom 

En  Latin  n'efl  point  encores. 

Une  Detfe  qui  du  faiEl, 

Et  non  faiEl  chajlie  les  hommes. 
Metanoie  ditte  en  Grec, 

Et  en  François , Repentance. 

Et  que  fait-elle  auecques  toy? 

Si  i'outre-pajfe  & ie  menuole. 

Elle  demeure  pour  ceux 

Lefquels  ne  m’ont  arrcfléc. 

Mais  toy,  pendant  qu’à  t'enquerir, 
TemporiÇer  tu  t amufes. 

Eu  u en  as  que  de  tes  mains 
le  te  feray  efchappce. 

# 
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E ve  vx  rcprc  Tenter  auiïi  de  paroles  vn  des  chefs-d’œu- 
ures  de  Ly  fippus,que  cct  ingénieux  Sculpteur  ayant  def- 
; feigne  en  Ton  efprit  pour  la  plus  excellence  datuë  de  tou- 
tes les  Tiennes  expofa en  veuë  aux  Sicyonicns.  C'dloit  l’i- 
magé du  Temps  opportun  fait  de  bronze,  où  l’art  con- 
tendoit  auccqucs  la  nature  : Vn  ieune  adolescent  à fça- 
uoir,  fleuriflant  depuis latefte  iufquesaux pieds,  d’vne gaye  ieunede,  beau 
à voir,  & tres-agreable,  le  poil  follet  de  fa  prime-barbe  qui  luy  cottonoit  le 
menton  abandonné  au  vent  pour  le  frifer  à Ton  plaifir  , &C  laiffant  d’ailleurs 
pendre  fa  perruque  en  liberté  de  quel  codé  quelle  vouloit  : de  couleur  plai- 
dante, &quimanifcdoitbicnàfon  ludre  quel  edeit  le  teint  délicat  de  fon 
corps,  pour  la  plufpart  du  tout  femblableà  vn  Bacchus.  Car  fafacerefplen- 
dilfoit  d’attraâùue grâce,  & fes  ioiies edoient  colorées  d'vn  vermeil  naïfin- 
carnat,à  rcfiemblance  d’vne  rôle,  belles  certainement  à voir,  d’oùs'edançoit 
aux  yeux  des  regardans  v n fort  mignard  efcarlatin.  Au  furplus  il  edoit  planté 
furvnebo^le,oùilfeloudenoitduboutdcfes  pieds  garnis d’aiflerons.  Au 
regard  de  la  cheueleure,  elle  n’edoit  pas  félon  l’ordre  accoudumé  de  natu- 
re, ains  toutereiettée  vers lesfourcils, s’en  venoit delà  cfpandre  lelong  du 
vifage,  fi  que  la  partie  de  derrière  en  edoit  entièrement  defnuée,  n’y  appa- 
roidant  que  les  feules  racines  du  poil , à la  veuë  duquel  fpcdaclc,  nous  au  très 
touchez  de  certain  efbahiffementdemeurafmes-làfufpendus,  en  voyant  ce 
métal  produit  de  la  nature  elabouré  de  forte , qu’ilfortoit  hors  de  l'ordre  par 
elle  edably  : car  edant  bronze,  il  ne  laidoit  pas  de  rougir , ÔC  nonobdant  que 
fidurdefoy  ôéfolide,  l’image  ne  laidoit  pas  pour  cela  de  fe  lafeher  délicate- 
ment atout  ce  que  l'art  y auoit  voulu  figurer:  Priuée  quant  &C  quant  de 
tout  fentiment  & de  vie  , on  eud  creu  fermement  qu’d  y en  eud  eu  ie  ne 
fçay  quoy  renclos  dedans.  Elle  edoit  doneques  plantée  de  forte  , quelle 
s’appuyoit  fur  le  dernier  bout  des  arteils , & edant  debout  immobile,  mon- 
droit  neantmoins  d’auoir  la  faculté  de  fe  mouuoïr  , fi  qu’elle  vous  decc- 
uoit  la  veuë,  comme  fi  elle  eud  eu  en  fa  puidance  toutes  fortes  de  gedes 
&C  de  mouuemcns  qu’elle  eud  receu  de  fon  ouurier,  voireiufquesà  fe  faire 
voye  à trauers  l’air , le  fendant  auecqucs  fes  aides , fi  bon  luy  fembloit,cc  que 
nous  trouuions  admirable  que  cela  fud  tel.  Or  fi  quelqu’vn  des  hommes  ex- 
perts és  arts  & fciences,qui  fçauroit  bien  rechercher  auecquès  la  fubtilité  de 
fon  fens , les  induftrieufes  merueilles  des  bons  ouuriers,  & par  la  viuacité  de 
fà  ratiocination  difeerner  l’edicace  de  l’occafion  obferuée  en  cet  artifice, ve- 
noit à la  déduire  de  paroles , oncognoidroit  comme  le  pennage  de  fes  ta- 
Ionsdenotoittacitementfacelerité,  par  le  moyen  de  laquelle  l'opportunité 
du  temps  a parcouru  plufieurs  reuolutions  de  fiecles,  comme  s’il  edoit  por- 
téfurvn  chariot  attellé  des  quatre  aagesdelavie  humaine, dont  la  fleurif- 
fente  ieunelfe  ed  la  plus  belle  & defirable , par  ce  que  toute  occafion  embraf  • 
fée  à propos , ed  fort  plaifante  &C  agréable , & ed  feule  ouuriere  de  la  formo- 
fité , là  où  tout  ce  qui  ed  défia  paffé  &C  fledry  ed  hors  du  gibier  de  l’occafion. 
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Cequ’ilaaureftefacheuelurefurlaface,  eftpource  que  quand  elle  fc  pre- 
fente  &Carriue,il  eftaifédel’empoigner,  mais  auffi  toft  quelle  outrepafle, 
l’efficace  Sc  effed  des  chofes  s’en  va  auecques , 6 L n’eft  plus  poffiblc  en  façon 
quelconque  delà  racceindre,  fi  elle  eft  vne  fois  négligée. 


annotation. 


Y s i p p v s ftatuairc en  bronze,  le  plus  renommé  de  tous  autres,  fleuriffoit 
enuiron  la  cent  quatriefme  Olympiade,  qui  tombe  en  l'an  de  la  fondation 
de  Rome  quatre  cens  trente,  enuiron  trois  cens  tant  d'ans  auant  l'aduene- 
t|]4  ment  du  S avvevr.  Cefutluyquicontrefaifoit  toutes  chofes  mieux  au 
naturel,  ainfi  que  dit  Quintilian,&  pourtant  Alexandre  le  Grand  deffen- 
dit  par  Ediift  exprès, qu'aucun  n'euft  à s'entremettre  de  le  peindre  fors  qu'  A - 
pë’llcs , le  ietter  en  bronze  ftnon  Ly  lippe , & le  grauer  que  Pyrgoteles , félon  Pline  liure  feptief- 
mc  chapitre  trente-feptiefme,  apres  Horace  au  fécond  de  fes  Epiftresà  Augufte  i. 

Edifto  yctuit  lie  tjtlis  fc  pmter  uTpellem 

Twgcrct , •tnt  dites  Lyfippo  ducerct  £rA  ^ 

Fortis  Alex.imlri  vulium  fimùLntui. 


Et  à la  vérité  c'eftchofe  ennuyeufe  à vne  belle  femme,  ou  petfonnage  fignalc,  qui  voudroit 
perpétuer  fa  mémoire  parfes  pourtraifts  & effigies,  de  fe  voir  reprefenter  de  forte,  qu'il  feruift 
deriféeaux  regardans.  Lyfippus  aureftefit,  félon  le  mefme  Pline,  bien  fixeens  dix  figures, 
dont  la  moindre  pouuoit  faire  foy  de  l’cxquife  perfefliion  defonart&r  fçauoir  : &cela  feco- 
CTneut  par  autant  de  pièces  d’or  qu’il  fouloit  toufiours  mettre  a part  a mefure  qu  il  vendoir  fes 
ftatuës  de  groffes  fommes  de  deniers , voire  ce  qu'il  vouloir  , que  fes  heritiers  apres  fa  mort 
trouueremT en  fon  cabinet.  Entre  fes  autres  fiens  ouurages  , Pline  merce  Cololfe  de  foixante 
pieds  de  haut , qui  eftoit  au  port  de  Tarcnteen  la  Calabre  , mais  celuy  de  Rhodes  de  la  main 
de  Chares  l’Indien  fon  d'ifciplc  , le  palfoicde  quarante-cinq  pieds.  Plus  vne  meneftriere  qui 
ioiioitdesfluttes  cftantyure  : vnechalfe  d'Alexandre  auecques  force  chiens,  duquel  il  fit  auf- 
fi plufieursreprcfentationsen  diuers  aages,  à commencer  dés  fon  enfance:  d’Ephefaon,& de 
plufieurs  autres  fauoris  de  ce  grand  Roy  : Vn  troupeau  de  Satyres , lequel  eftant  à Athenas, 
Metellus apres  auoirfubiuguélaMacedometranfportaà  Rome  : Vnchariotdu  Soleilà  Rho- 
des , qu’on  meferoir  eftre  celuy  qui  eft  fur  le  portail  de  l' Eglife  de  famft  Marc  à Venifc,  & plu- 
fieurs autres.  Rapporta  beaucoup  àla  Sculpture, exprimant  entre-autres  chofes  mieuxlcs  che- 

ueleures  que  nul  des  autres  précédons,  &:  faifant  les  telles  moins  gro.Tes, comme  aulftles  corps, 

les  membres , pour  les  faire  paroiftre  plus  grands  & de  plus  belle  taille  : car  les  autres  fai- 
foient  ( difoient-ils)  les  perfonnes , comme  elles  cftoient , Se  Iuy  comme  clics  apparoiftoient  à 
la  veuë.  Paufanias  en  recite  çà  & là  quelques  vncs,  & mefmement  és  Boeotiques , vn  Cupidon 
de  bronze  aux  Thefpicns,  à 1 émulation  de  celuy  de  marbre  de  Praxitèle , qui  auoit  efté  quel- 
quesans  deuant  luy,  comme  il  a eftédit  cy-dclfus. 

Nous auons en  l’argument  inféré l’Epigramme  d’Aufone Poëte  Gaulois,  a 1 imitation  de 
celuy  de  Pofidippus , qu’on  peut  voir  au  quatriefme  des  Epigrammes  Grecs,  en  forme  aulfi  de 
Dialogifmc  , comme  eft  l’autre,  dont  il  a elle  emprunté  : d'vn  palfant  qui  interroge  la  ftatuë 
da  celle  forte. 

De  quel  pays  fut  ton  ouurier? 

De  la  t-uille  de  Sicyone. 

Déclaré  fon  nom  ? Lyfippus. 

Qui  es- tu  ? celuy  qu’on  appelle 

K qeàe , lequel  furmonte  tout. 

Et  pourquoy  ejl-te  que  tu  repofe 

Sur  le  bout  des  pieds  feulement? 

Pource  qu'à  tous  propos  te  tourne. 

Pourquoy  des  aijles  aux  talons? 

Plus  a/ijle  que  ruent  ie  m’en-voüe. 

f» 
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En  ta  main  tu  eu  <vn  rafoiier ? 

» Cela  te  doit  feruir  de  figne , 

Qu  il  ny  a fi  aigu  ne  nchant 
Qui  a mon  effort  sac  compare. 

Ta  perruque  eft  tout  fur  le  front: 
tMfîn  qu’au  njenir  on  m’empoigne. 

Maù  pourquoy  chauue  ainf  es-tu 
Par  le  derrière ? à ce  que  p rendre 
On  ne  me  puiffe,  fi  ie  fuis 
Outrepaffée  auec  mes  aijles. 

Paffant , le  Sculpteur  ma  ainf 
Façonné  à fa  fantaife. 

Pour  mous  enfeigner'  ejlant  mis 
A l'entrée  de  cefle  porte. 


F F F f iij 


896  L A S T A T V E 


LA  STATVE 


D’  O R P H £ E. 

ARGUMENT. 


\ EEableau  dumefme fujetf  qu'on  aura  peu s voircy-deuant , auecques 
ce  que  nous  auons  dtt  dejfus , £5*  ailleurs  encor  es , nous  retranche  toute 
2s  occafion  E)  moyen  d'en  cjfer  icy  de  redit  te.  S’ily  a quelques p articula- 
nt ef  qui  mentent  d'efire  efclasrcies , ce fera  pour  l'Annotation. 

N la  montagne  d’Helicony  auoit  vn  plaifant  bofquct 
ombrageux, où  les  Mufesauoicnt  de  couftume  des’af- 
femblcr  le  long  des  canaux  de  la  riuiered’Olmée,  &la 
fontaine  fombre  de  Pegafe.  Là  tout  auprès  de  ces 
DecfTes  eftoit  la  ftatuc  d’Orphée  fils  de  Calliope.tres- 
belle  à voir:  car  le  bronze  auecques  linduftrie  dont  il 
eftoil-elabouré  luv  auoit  acquis  cefte  beauté-là,  par 
l’agreableté  du  corps,  dénotant  la  gentillette  de  l’efprit 
orné  au  refte  d’vne  coiffeure  à la  Perfienne  brochée 
d’or,  qui  du  haut  de  latcftefcreleuoit  en  contre-mont  en  fe  fouftenant  tou- 
te droiéte,  ôcfaiuppes’eftendoitdesefpaulesiufquesaux  pieds,  boucléefur 
la  poi&rinc  d’vne  riche  eftreinte  d’or,  fa  cheueleurceftant  au  refte  fi  cointe 
& gentille  quelle  monftroitie  ne  fçay  quoy  comme  de  vif  & refpirant,  qui 
deceuoit  l’apprehenfion  de  la  reue , parce  qu’eibranlée  des  ondées  du  vent, 
elle  proprement  fembloit  fe  moquoir,  dont  partie  s’efpandant  le  long  des  ef- 
paules,  triomphoit  là  de  voltiger,  & partie  fe  refourchant  fur  les  fourcils,  il- 
luftroitles  clairs  cftincellemens  de  fes  yeux.  Sa  chauffeure  d'autre-partre- 
luifoitd’vnbelorbruny,  &fon  manteau  volant  à l’abandon  defeendoit  fur 
le  col  du  pied, il  tenoit  au  furplus  és  mains  vnc  lyre , qui  en  fes  tons  égaloit  le 
nombre  des  Mufes  : car  le  bronze  diftinguoit  les  chordes , &C  diuerfifiant  l’i- 
mitation de  chacune, s’accommodoit  à la  variété  de  leurs  diuers  changemés, 
fi  que  peu  s’en  falloit  qu'au  fon  des  tons  le  métal  mefme  ne  rcfonnaft.O  r en  la 
bafe  qui  eftoit  fous  fes  pieds,  le  Ciel  n’y  eftoit  pas  figuré,  ny  les  Pleïades  qui. 
incifent l’air,  ny  lestournoycmensdel’ourfe,quinefe  va  point  plonger  de- 
dans l’Océan,  ains  toutes  fortes  d’oyfeaux  eftoient  là  rauis  en  l'admiration 
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de  fon  chant,  Si  toutes  les  belles  fauuages  qui  repairent  parmy  les  monta- 
gnes, & autant  de  poiffons  qui  fe  paillent  dedans  les  plus  efeartez  deftours  de 
la  mer,  le  cheualau  lieu  de  bride  & de  licol  eftoit  là  retenu  de  la  douceur  de 
famufîque,Sdebœuffespaccagesabandonnez  efeoutoit  attentiucmentle 
fon  de  fa  lyre,  Si  le  félon  naturel  des  implacables  lyons  fe  ramollilToit  à ce- 
lle harmonie,  vous  euffiez  dit  mefme  que  les  fleuues  cizellez  au  bronze  s’ef- 
couloientdeleursviuesfourcesàceftedouce  mélodie,  SCque  les  flots  delà 
merfehaufloientà  la  volup.té  qu’ils  en  perceuoient  : les  pierres  aufli  tou- 
chées de  ce  chant  mufical  d’Orphée,  voire  tout  ce  qucla  terre  produit,  cha- 
que chofe  en  fon  opportune  faifon  y accourir  de  leurs  propres  demeures  Si 
fieges.neantmoinsiln’y  auoitrien  qui  formait,  ne  qui  efmeufl:  harmonie 
quelconque  de  celle  lyre,ains  c’efloit  l’artifice  qui  és  animaux  demonftroic 
le  plaifir  qu’ils  prenoient  autour  de  celle  fi  bien  accordante  mufique,  & fai- 
foit  apparoiftreau  bronze  leurs  infenfibles  deledations,  & l’agreable  ref- 
jouyflancc  redondant  à leur  imaginaire  léntiment  qui  pccultement  s’en  ma 
nifelloit. 


ANNOTATION. 


Z N U montagne  i'Helicon.  Elle  eftoic  ercla  Phocide  près  du  goulphe  de  CrifTée,expo- 
^fée  au  Septentrion  félon  Strabon  au  neufiefme  non  gueres  loingde  Parnaf- 
3 fe,  & d'vne  pareillehauteur  Sc  circuit, l’vne  8i  l'autre  confàcrée  à Apollon,  & aux 
s Mufes.  Ellcfutainfi  appclléc  d’Helicon  frété  de  Citheron  qui  fe  combattirent 
J là  corps  à corps , fort  fertile  au  refte,  abondante  en  bonnes  herbes , dont  il  ne 


s’y  en  . trouuevne  feule  de  nuifibleny  venimeufe,  félon  que  met  Paufanias  enfes  Bœotiques.  Il 
y a auffi  quelques  riuieççs  de  ce  nom,  de  l’vncdefquelles  aefté  fait  mention  apres  le  mefme 
Paufanias  au  tableau  d'Orphée.  Quant  à celle  d' 01mée,elle  defeend  de  eefte  montagne  où  el- 
le prend  fon  origine. 

En  U bafe  le  Ciel  n'y  efioit  fis  figuré,  &c.  Cccy  eftdit  à l'imitation  d'vne  gentille  & gaye  Ode 
d'Anacreon addreflant  à Vulcain, pour  luy  forger  vn  gobelet , où  le  Ciel  nyles  eftoilles  ne 
foienc  pas  figurées,  ains  fon  fauory  Bachyllus  foulant  la  vendange  auec  Bacchus  Sc  Cupidon , 
&c.  Que  nous  auonsicy  tournée  vers  pour  vers,  & en  autant  dcfyllabes  fans  contrainte  aucu- 
ne: 70V  Ofyjç^v  TOpsCoziÇ  ÏIpZjÇt  flÿt  7mUlOOV3  ÔCC. 


Utile  Ain  prends-moy  de  l'argent, 
Et  le  bas  fur  ton  enclume, 

Non  pour  en  faire  njn  barnois. 


Le  plus  ijiiil  fera  pofible. 


Et  cizelle tout  autour 
Non  les  chariots  , Afires, 
Ny  le  fafheux  Orion : 
Ofty-ic  affaire  des  Pléiades,  ' 
Ny  du  luyfant  Bootes  ? 

Mais  une  'vigne  (s* 

Et  l'Amour  , & Bachyllus, 
Qui  foulent  cejle  /vendange 


Aucc  le  gentil  Bacchus. 
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Npouuoitbienvoir  des  merueilles  prefqu’incroya- 
blesdeDedalus,  eftansenl’lflede  Candie, des  ouura- 
c'eft  à fçauoir , qui  s’émouuoient  par  certains  ref- 
is : &C  de  l’or  exprimant  l'humain  fentiment,  mais 
les  mains  de  Praxitèle  formoient  des  artifices  tous  vi- 
uans,  il  y auoitdonc  vn  petit  bofquet,  &vnBacchus 
planté  au  milieu,  monftrant  à fa  trongne  d’eltre  en 
aaged’adolcfcence,  fi  délicat  au  relie  que  le  bronze 
refsétoit  du  tout  fa  charneure,  auec  vn  corps  fi  tendre 
& douillet  qu’il  fembloitellred’vne  autre  matière  que  de  métal , car  eftant 
de  celle  morte  infcnfibleeftofîe,  il  ne  lailfoit  pas  pour  cela  d’auoir  vne  cou- 
leur viueôi  vermeille,  &C  n’ayant  aucune  participation  de  vie  tafchoitd’en 
demon(lrerlarelfemblance,qucfi  vouslcufliez  manié  , il  fretilloit  fous  le 
touchement,  & le  cuiure  de  foy  dur  & rebellé  elloit  parle  moyen  de  l'art  ra- 
molly  en  vne  fouple  &£  molette  charneure, qui  fe  defroboit  fous  le  fentiment 
de  la  main  : ce  Dieu  au  relie  tout  furfondu  & coulant  de  lafciueté,tel  qu’Eu- 
ripide  en  fes  Bacchantes  le  dépeint  au  vif , vn  lycrre  l’enuironnant  tout  au- 
tour en  rondjplilfé  en  rinlfeaux  tout  ainfi  que  s’il  eull  ellé  naturel , & fespaf- 
fefilons  tortillonnez  fe  venans  recueillir  parmy  le  lyerre,  qui  fe  refpandoient 
le  long  de  fa  face  pleine  d'vn  gracieux  fous-rire.  Mais  cecy  outrcpalîoit  tou- 
te autre  merueille  de  voir  celle  matière  fi  inanimée  rendre  des  marques  d>C 
indices  de  volupté , & contrefaire  vne  imitation  desaffe&ions.  Pour  ion  ve- 
llemcntilauoifvnepeaudechcureulquilccouuroit,  non  pas  celle-là  que 
Bacchus  auoit  de  coullume  d’enueloppcr  autour  de  foy,ains  du  bronze  mef- 
me,quis’accommodoitàlarelTemblancede  celle  delpoiiille  : 8c  elloit  de- 
bout, s’appuyant  auec  vne  lyre  fur  vn  iauelot  bardé  de  lycrre,  lequel  fur- 
montoit  l’acuité  de  la  veuë , fait  auffi  de  bronze , mais  de  forte  qu’il  fembloit 
refplcndir  d’vn  verdoyant  lullre  correfpondant  à fa  matière. Son  œil  au  relie 
reluifoit  comme  feu,  furieux  à voir,  finaïfuement  auoit  fçeu  reprefentcrle 
métal  l’inlènfé  Dieu  de  fes  Bacchanaleries,  fiCmonflroit  decelebrerfeslc- 
crets  my  lleres,  lélon , comme  ie  croy , que  Praxitèle  auoit  fçeu  y entre-mef- 
ler  l’cfguillonnante  gucfpc  Bacchique. 


ANNOTATION. 
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ANNOTATION. 

o 

AitismATE  à y prendre  garde  de  près,  femblc  redire  toufiours  vncmefrhe 
ÿrXjjftàjWfa  ehofe,  bien  qu'en  termes  aucunement  différons,  comme  s'il  ioüoit  furvnemef- 
SJ  wjg||§gs|K  mechordé , variant  feulement  les  tons  par  les  touches  où  battent  les  doigts  qui 
^ rcn<^ent  plus  courte  ou  plus  longue:  Car  il  ne  tend  qu'à  monftrer  par  fes  def- 
.d’VT»»  cripcios  le  mari  rc  & le  bronze  dont  ces  ftatuësconfiftent,eftre  fi  bien  elabourées 
qu’ils  montrent  vn  fentimentdevie  en  vne  matière  infe.nfiblc  y empreint  par  l'artifice  desou- 
uriers.  Tout  ce  qui  concerne  au  furplus  cantlc  fubjeét  de  celle  image  , que  les  patticularitez 
d’icelle  , aefté  touché  fi  au  long  cy-dcuant  en  plufieurs  endroits,  comme  on  a peu  voir  en  la 
ftatuëde  la  Bacchante,  que  ceneferoit  qu'vne perce  de  temps,  cnnuyeufe  aux  Lecteurs,  d'en 
vfericydereditte.  Pareillement  des  ouuragesde  Dedalus,  au  tableau  de  Pafiphaé , & pour  le 
regard  de  l’Oeftre  Bacchique  ,xn  celuy  de  Panthée,  trop  bien  pour  ne  delai  fier  cefte  figure  du 
tout  trop  maigre  & defcharnée,y  peut-on  adioufter  la  defeription  quefait  Albricus  de  ce  Dieu. 
Bacchusjils  de  Iupiterejl  référé  au  nombre  des  Vieux  ,ayant  ejlé  appelle  y in,  gçyleVien  du  un  , duquel  les 
Anciens  confidernnslxyertu&lnproprieté,l'omreueré  enlanaturetoutainfi  qu'lu  Vicu,  & figuré  decejle 
f irte  : D'une  face , à fçauotr  féminine , l’ejlomac  tout  defeomtert , gy  deux  petits  cornichons  en  la  rejle , couron- 
née defueillards  de  y igné  ,(y  monté fur  yn  tygre , aucc  les  figures  de  ces  trois  animaux  autour  de  luy , d’y  «Sin- 
ge, d’yn  Porc,  & d’yn  Lyon , qui  m onflroicm  d'enutrotmer  le  pied  d’yn fep  fout  cauuert  de  grappes , à l’ombre 
duquel Bacchusfe  Uromenoit fur famonture,  tenantynetajfe  en famain gauche , dedans  laquellede  la  droiéletl 
effreignoityn gros  rai  fin.  Ces  trois  animaux  reprefentent  les  eflfeéts  que  caufe  le  vin  és  perfore  nés 
qui  en  prennent  trop  , félon  la  diuerfité  de  leurs  eomplexions  : Caries  vns  en  leur  yurelfe  font 
joyeux  à guifed'vnfinge,  les  autres  endormis  comme  vn  pourceau,  & les  autres  furieux  ainü 
que  lyons. 

• 
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E vo  vs  veux  au  El  raconter  i’eftrange  merueille  de 
Meranon  : car,  certes,  l’artifice  en  eftoit  admirable,  Sc 
luperieura  toute  humaine  manufacture.  C’eftoit  l’i- 
mage d’iceluy,  fils  de  l’Aurore  &deTithonus  enl’E- 
tfiiopie,  faite  d’vne pierre,  non  quieuft  eftétirée  des 
montagnes  de  ces  quartiers-là , &C  qui  fuft  muette  de 
là  nature,ains  dlant  tellement  pierre  ne  lailïoit  d’auoir 
la  puiffànceSc  la  faculté  de  la  voix  : car  tantoft  ellefa- 
dcmonftrant  par  fa  refioüyc  acclamation  vn  figneeui- 
dc-tde  lielfe,  enfe  r’allegrant  delà  venue  de  fa  mere  : Puis  quand  le  iour  fe 
ralaifloit  deuers  le  vcfprc,  gcmilfantie  nefçay  quoyde  pitoyable  SC  dou- 
loi^eux  comme  fi  elle  fe  fentoit  contriftéc  de  l’abfence  d elle.  Et  n auoit  celle 
pierre  faute  de  larmes,  ains  elles  luy  eftoient  à commandement , prelles  ÔC 
obey  liantes  à fon  vouloir.  T clic  donc  eftoit  celle  image , qui  me  fembloit  ne 
diff  érer  des  perfonnes  que  de  la  figure  tant  feulement , car  au  relie  elle  effcoic 
conduitte  des  mcfmes accidents  SCaffeCtions,  car  elle  auoit  certaines  mar- 
ques de  trifteffe  empraintes  en  elle, Sc  d’ailleurs, vn  reffentiment  deplaifir  qui 
la  polfedoit  comme  ellant  au  vray  touchée  de  ces  deux  pallions  diuerfes.  Et 
là  où  la  nature  a rendu  le  genre  des  pierres  fourdSCmuct  de  foy,  Sc  qui  vo- 
lontairementnefe  peut  lailler  aller  à latrillelle,  nyn’ellnon  plus  propre  &C 
capable  de  le  refiouyr,  ains  refille  permanemment  à toutes  fortes  de  fortu- 
nes, qui  ne  le  peuuent  en  rien  greuer  , elle  a my-party  du  contentement 
à celle  pierre  de  Memnon , 8c  icelle  entre-  mellée  aulfi  de  trifteffe.  Nous  fça- 
uons  outre-plus' quelle  eft  feule  entre  toutes  autres  où  l’art  a inféré  laco- 
gnoiffancc  , SC  la  voix,  S C que  Uedalus  sellant  enhardy  en  les  ftatuës  de 
leur  donner  iufqu’au  mouuement,  Sc  faire  aulfi  par  Ion  art  qu’vne  ma- 
tière du  tout  inlènfible  acquift  vnc  puiffànce  de  fe  mouuoir  8c  elbran- 
ler  mcfmeà  vne  danfe,  neantmoins  il  luy  euftefté  bien  mal-aife,  voire  im- 
poffible  totalement, de  faire  en  forte  que  fes  ouurages  participaient  d’aucu- 
ne voix,  là  où  les  mains  des  Ethiopiens  ont  excogité  des  moyens  de  paruenir 
à deschofes  prefqu’impolfibles,6c  que  lapierrefe  departill  du  defaut  qu’el- 
le auoit  de  voix.  On  dit  encore  qu’Echo  contre-rcfonne  à ce  Memnon 
toutes  les  fois  qu’il  fort  quelque  bruit  de  luy  , &C  que  quand  plaintiucmcnt 
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il  gemift,elIcrenHoyelamefmc  plainte&ldoleanceis’ilferefioüyft  &C  r’al- 
legre , elle  rend  le  fon  tout  femblable.  Cet  ouuragc  en  fin  tout  le  long  du  rour 
alïbupiflbitfcsfafcheries,  &neconfentoit  que  le  iouuenccau  allait  plusre- 
nouuellant  fes  douleurs, comme  fi  l’induftrieux artifice  des  Ethiopiens  auoit 
par  là  recompenfé  Memnon  de  ce  que  la  Parque  l’euft  fi  toft  exterminé  de 
ce  monde. 


ANNOTATION. 

E Memnon  n'eftoit  pas  vne  ftatuë  taillée  en  figure  d'homme , ains  vne  grofTe 
pierre  informe,  iettant  au  leuer  du  Soleil  certain  fon  allegre,  s’il  cft  vrayau- 
moinscc  qu’on  en  raconte  : Scfurlefoirienefçay  quov  de  plaintif  & de  lamen- 
table. Cequeietiendroisà  vne  pure  fable  : car  mefmc  Pline  Iiure  trente  fixief- 
me  chap.p.neluy  attribue  que  certain  pétillement  fourd  &:  confus,aux  premiers 
tayons  du  Soleil, ainfi  quenous  auons  dit  cy-deuant  enfontableau.auectout  le  relie  qui  peut 
defpendre  de  ce  propos.  Quant  àladanfc  de  Dedalus.Homerelatoucheaudixhuiélriefmcde 
l’Iliade, enladefcriptiondelatargued' Achille, là  où  îlmetque  cet  ingénieux  ouurier  fie  vu 
branfle  de  perfonnagesquidanfoient  en  rond, à Ariadné  fille  de  Minosen  Candie , dont  nous 
auons  aufli  parlé  furie  tableau  de  Pafiphaé. 


■ 


902 


LA  S T A T Y E 


LA  STATVE 


D’  E S C V L A P E. 

A R G V MENT. 

S c v l à p e fut  fis  d'Apollon , if  delà  Nymphe  Coronis file  de 
'I  Ssp  ^ hlegias  if  de  Larijfe , fie  Ion  Ouide  au  deuxiefime  des  Aletamor- 
fik,  j phof  s , laquelle  s’ e fiant  depuis  abandonnée  àvn  ’ieune  homme  nqm- 

mé  Æmemus , autrement  Ifchrys,  Apollon  de  défit  if  deialoufe 
lamit  amort  a coupsdefeches , qu  elle  efioit prefie  d'accoucher , mats  en  ayant 
eu  depuis  regret,  il  la  fit  ouurir , if fut  l'enfant  retiré  en  vie  qu’il  nomma 
Efculape,  if  le  donna  a efeuer  G)  wjtruire  au  Centaure  Chiron  , dont  il  ap- 
prit la  Adedecin  if  la  Chirurgie , auec  la  vertu  des  herbes , if  autres fmples 
dont  les  me  du  amens  fontcompofcT^  ,y  ayant  grandement  profité  a la  requefie 
de  Diane  il  remit  Hyppolite  envie,  lequel  par  la  fraude  de fa  mara/lre  Fhe- 
dra,  fes  chenaux  auoient  defmembrelfiparquoy  lupiter  le  foudroya , comme 
mettent  les  Interprètes  de  Pindare  fur  la  troifiefmc  Ode  des  Pytlnennes  à 
Hier  on,  oùefiraconté  bien  au  long  tout  le fiaiét  di Efculape,  if  comme  Apollon 
apres  lamort  de  famerele  fauua  dufeuoülondrufott  le  corps.  lupiter aure - 
fie  alarequefie à Apollon  le  tranfata  auCiel , if  en  fit  vn  afire  dft  Ophieut 
ou  le  Serpentaire ,c  efivn  homme  nud,cnueloppè  d’vngrand ferpent  qu’il  tient 
des  deux  mains  ,& quant  a luy  il  a vne  efioille  au  chef, deux  au  de  fus  des  deux 
mammelles , deux  au  ventre , deux  aux genouils  , vne  fur  lagreue  droiéfe, 
if  vne  furie  col  du  pied , trois  en  la  main  gauche , if  quatre fur  la  main  droi- 
te fie  ferpent  vingt- trois  en  tout.  Les  autres  allèguent  que  cenefut  pas  Hyp- 
politè  qu  il  refufctta , ains  Glaucns  fils  de  Minos  qui  efioit  efiou  fié  en  vn  ton- 
neauplein  de  miel , if  qu  ayant  eu fort  eflroit  commandement  du pere  de  1er e- 
mettre  envie , comme  il fiufr'a fonger  les  moyens  de  ce faire , vn ferpent  de  cas 
dauenture  s eflantvenu  entortiller  à fon  baflon , il  le  mit  à mort , mais  là 
dejfus  vn  autre  ferpent  luy  vint  mettre  dedans  la  bouche  vne  herbe  , dont 
aufsi-toft  il  rejfufcita  Et  decefie  herbe  Efculape  fit  le  mefrne  entiers  Glau- 
cus . De  la  en  auant  les ferpens  furent  attribuez,  à fa  protection  if  tutelle,  if 
efioit  luy-mefmc  reueré  en  forme  de  ferpent , félon  Flore  en  l' Epi  tome  de 
lonZjiefime  de  Eite-Liue , en  ces  propres  termes  : Comme  la  ville  de  Ro- 
me (etrouuaft  fort  moleftée  de  pelle,  ils  enuoyerent  vu  Ambafladeà  Epi- 
daure  pour  auoir  l’image  d’Efculape s maisau  lieu  de  cela  ils  emmenerent  vn 

grand 
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grand  ferpent,  qui  à leur  arriuée  fe  vint  ietter  de  Ton  bon  gré  dans  leur  gallere , 
&eftantderetourà  Rome  il  fe  lança  en  cas  pareil  dedans  rifle  qu’y  fait  le 
Ty  bre,  où  depuis  fut  bafty  vn  beau  temple  à Efculape.  aM'ats  Hyginus  traitte 
bien  plus  délicatement  tout  cecy  au  1^6  de  fon  Mythologique  encore  que  ce  ne 
foit  pas  à propos  d‘ Efculape , difant  en  ce  fie  marner  e , Giaucus  fils  de  Minos 
& de  Paliphaé  louant  à la  balle  tomba  dans  vn  tonneau  plein  de  miel  où  il 
s’eftouffa  : & comme  on  le  cherchait  partout  fans  en  pouuoir  ouyr  nouuelle , 
ils  enuoyerent  à l’Oracle  d’ Apollon  pours’en  enquérir,  à quoy  il  fit  relponfe, 
vnmonftreeft  nayparmy  vous,  que  fi  quelqu’vn peut  defnoùer  ce  quiPbxft, 
il  vous  reftituera  l’enfant:  Minos  faifant  chercher  par  tout  où  eftoit  ce  mon- 
ftre , on  luy  vint  dire  qu’il  eftoit  nay  vn  veau  qui  changeoit  trois  fois  le  iour  de 
couleur,  à fçauoir  de  quatre  en  quatre  heures,  premièrement  blanc,  puis  rou- 
ge , ôc  puis  noir  ; pour  interpréter  ceft  enigme , Minos  aflembla  tous  les  deuins 
du  pays,  lefquels  n’y  pouuans  mordre,  finalement  Polydus  fils  de  Ceranus 
Bizantin  monftra  que  cela  reflembloit  à vn  meurier  dont  le  fruié!  eft  premiè- 
rement blanc , puis  rouge , Sc  puis  noir  quand  il  eft  venu  à fa  parfaite  maturité: 
alors  Minos;  or  félon  l’Oracle  d’Apollon  il  faut  que  tu  me  reftituës  mon  fils. 
Et  comme  Polydus  meditoit  en  fon  efprit  les  moyens,  il  vitvne  chouette  qui 
chafloit  aux  mouches  à miel  fur  vn  cellier,  où  eftant  entré  il  retira  l'enfant  du 
tonneau  où  il  s eftoit  laifle  tomber.  Là  ddfus  Minos  de  rechef:puis  que  tu  as 
trouuélc  corps  ,reftitué  luy  l’cfprit , ce  que  Polydus  alléguant  n’éftre  en  fon 
pouuoir  de  le  faire , Minos  le  fait  enfermer  dan  s vn  fepulchre  auec  l’enfant,  & y 
mettre  vne  dague,  Scfoudain  voila  vn  gros  ferpent  qui  accourt  au  corps,  par- 
quoy  Polydus  eftimant  que  ce  fuft  pour  le  deuorer , le  tua  : & vn  autre  ferpent 
qui  venoit  chercher  fa  compagne  le  voyant  mort  s’en  va  quérir  vne  herbe, par 
le  touchement  de  laquelle  l’autre  eft  refufeité  : foudain  Polvdus  fit  le  fem- 
blable  enuers  l’enfant , & comme  ils  criaflënt  à haute  voix  là  dedans, vn  paflànt 
levint  annoncer  à Minos, qui  fit  ouurir  le  monument,  & recouura  fon  fils  en 
vie , &C  faifant  de  beaux  prefens  à Polydus  le  renuoya  en  fon  pays. 

O v s croyons  bien  que  la  fameufe  barque  Argo  fut  partici- 
pante de  voix,  fabriquée  quelle  eftoit  des  mains  deMinerue, 
dont  elle  obtint  d'eftretranflatéc  aux  aftres,&  nous  ne  croi- 
rons pas  que  l’image  à laquelle  Efculape  a configné  de  fi  gran- 
des vertus,  y introduifant  vne  prouidente  notice  pour  la  ren- 
dre communicable  auec  luy  d’vne  faculté  propre  à vaincre 
toutes  maladies , ait  eu  le  moyen  de  ce  faire.  Ôr  s’il  nous  faut  aduoüer  que  par 
foisladiuinité  fe  fourre  dedans  le  corps  humain  fans  s’y  contaminer  des  affe- 
ctions , ores  quelle  en  imprimai!  en  foy  quelque  chofe,  fi  eft-il  plus  raifonna- 
ble  de  croire  quelle  s’y  accoftera  moins  de  la  deprauation  & du  mal,  que  du 
bien.  A moy  doneques  ce  ne  me  fembloit  pas  vne  ftatuë  qui  fe  vift  a veuë 
d’œil , mais  vne  reprefentation  de  la  vérité  propre  eflentielle.où  l’art  n’auoit  pas 
contrefait  les  affeétions , ains  ayant  fait  vn  Dieu  image  , l’auoit  entièrement 
fait  palier  en  elle.  Car  nonobftant  quelle  fuft  de  bois , elle  y auoit  neantmoins 
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manifefté  vn  vray  fentiment  : car  elle  n’auoitpas  elle  elabouréeauec  vne  beau- 
té y emprâinte.ains  eftoit  feulement  ioyeufe  & allègre , remuant  vn  œil  bénin 
qmeftincelloitd’ vne  profonde  & magiftrale  grauité  prefqu'imitable , entre- 
meflée  néanmoins  d’vnetres-modefte  pudeur.  Les  ondoyemens  au  relie  de 
fes  belles  crcftcs  eftoient  tous  parfemez  de  grâces , dont  partie  fe  coulans  le  long 
des  «gaules  s’efpandoit  là  en  liberté,  & partie  fur  le  vifagd  s'efcarmouchans 
d’vnegayetéamoureufe  autour  des  fournis,  fe  venoient  comme  anneller  au 
droiét  des  yeux  : & tout  ainfi  que  s'ils  eulTent  efté  arroufez  d' vne  viue  fourcc , 
s’y  amoncelloient  de  gros  flots  de  cheueux  frizez,  la  matière  ne  cedant  point 
àlaloydel’art,ainscognoiftantquec’eftoitvn  Dieu  qu’elle  auoità  reprefen- 
ter,&  pourtant  qu’il  falloir  qu’elle  la  mefprifaft,  & enfuftla  fuperieure.  Car 
comme  toutes  les  chofes  engendrées  ayent  açcouftuméde  s’anéantir,  la  figu- 
re de  celle  effigie , comme  celle  qui  portoit  en  foy  la  faculté  de  fanté  & de 
guerifon,  polledoit  vne  fleurilfante  vigueur  imperiftable  à tout  jamais.  Nous 
au  relie , 6 diuin  enfant  d’Apollon , vous  auons  bien  voulu  rendre  les  prémices 
de  nos renouuellezdifcoursprouenans de noftre méditation  & mémoire,  car 
vous  l'ordonnez  ainfi ce  me  femble  : bien  deliberezde  vous  chanter  vn  bel 
Hymne , fi  vous  nous  reftituez  la  fanté. 


ANNOTATION. 


O vs  auons  touché  en  briefs  mots  ja  cy-deflus  en  l’argumét  aucunes  chofes  d’Ef- 
culape,  parce  que  cela  auoit  efté  amené  bien  au  long  de  Paufanias  fur  le  tableau 
des  Phlegiensice  qui  en  refte,c’eft  cecyiquc  ce Pafleur  qu'il  nome  là,ayanctrou- 
ué  le  petit  Efculape  , qui  nefaifoirgueresquenaiftre , aueefon  chien  quilegar- 
doit  vne  de  fcschevrcs  l'alaiiftanc,bien  toft  apres  la  renommée  s'en  efpâdifttant 


par  la  terre  que  par  la  mer,  comme  de  cclpy  quipouuoir  guérir  tou  tes  fortes  de  maladies  à fon 
vouloir,  voire  refufeiter  les  morts,  & les  faire  de  rechef  reuiurc.  Mais  les  autres  racomptent 
d'vne autre  forte, que  Coronis  cftant  enceinte  d’Efculape,  s’abandonna  à vu  Ifchie  fils  d’Ela- 
tus,pourraifondcquoy  Diane  voulant  venger  l’iniure  faite  à fon  frere  Apollon, la  micà  morr. 
Et  commelc  bufeher  eftoit  allumé  pour  brader  le  corps , Mercure  vint  qui  retira  l’enfant  du 
feu  & le  fauua.lly  en  a d’autres  qui  controuuenr  qu’il  fut  fils  d’Arfinoé  fille  de  Leufippe  Mef- 
fenicn  : àquoy  contredit  formellementrOraclc  de  Delphes,  qu’eut  là  defliis  Apollophanes 
d'Arcadie,  lequcly  eftoit  allé  tout  exprès  pour  en  fçauoir  la  venté , car  il  le  déclara  apertemét 
nay  en  Epidaaire,  de  Coronis  fille  de  Phlegias:  & de  fai  tics  Epidauricns  furent  les  premiers  qui 
luy  inftituerent  vne  folcnnité,  que  les  Atheniensayansprifc  d'eux  appelleront  les  Epidaurien- 
nes,  ic  refererenc  Efculape  au  nombre  des  Dieux.  Outre  plus, comme  Archias  fils  d'Arifthene 
euften  chaflant  eftéfurpris  d’vne  conuulfion, il  en  fut  gucry  à Epidaure,d'où  il  porta  ce  Dieu  à 
Pergame, lequel  fut  aufti  reueréà  Smyrne,làoù  on  luy  drefla  vn  temple  (ur  le  bord  delà  încmSe 
à Cyrené  encore  fous  le  nom  de  Médecin, & luy  fait  on  là  le  mcfmeTeruicequ'à  Epidaure,  fors, 
quelà  on  luy  immole  des  chevres  : &en  Epidaure  non,  oùfonimage  cft  d'or  Sed  yuoire,  de  la 
main  deThrafymedesfils d’ArignotusParieniaftiftcau refte fur vnthronc delà mefmc eftoffe, 
tenant  en  l’vne  des  mains  vn  ballon, &:  l’autre  il  l appuyc  defliis  la  refte  d’vn  fcrpentiàfespieds 
il  y a vn  chien.  En  fon  temple  lequel  eftoiit  à Epidaure , l’on  pouuoit  voir  folcc  tableaux  atta- 
chez aux  murailles , & aux  pilliers , contcnans  les  noms  de  ceux  & celles  qui  auoient  receu 
guerifon  par  fon  aide , & la  maniéré  dont  l’on  y auoit  procédé.  Ce  qui  ferait  depuis  beaucoup 
à ceux  qui  reduirent  la  medecine  de  l’Empirique  à l’art  & méthode.  Mais  pour  11e  laifter  rien 
en  arrière  qui  puiiïe  refioiiir  & profiter  tout  enfemble , il  vaut  m ieux  amener  encore  icy  le  lieu 
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de  Pindaredela  troificfme  Ode  des  Pythiennes , où  il  deferipe  bien  au  long  à fon  accouftu- 
mée  elegance,  tout  le  myfterc  d'Efculapc  : ce  qui  commence  ainfi  parlant  de  Chiron. 
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ledejirerois  bien  en  noftre  langage , s'il  m'efloitloifible , pouvoir  y fer  de  ce fouhxit  gy  prière , que  Chiron  fils  r induit. 
dePhillyra,  & de  Saturne  fis  duCtelregnam  aulongdr  au  large  peujl  reuiure , gy  yeinr  habiter  derechef és 
vallées  du  mont Pelion , créature agrejie  de  vray, mais d’yu courage  fort  humain  , gy  bien  affeütonné  entiers 
les  perfonnes , tel  au  refie  qu’ilefiaitlorsqii'ilnourrtt  uduEfculape  fd'ytie  yigoureufe difpoftnou  gy  famé  en  Humrtfttf. 
Jes  membres , Heroé  inclue  ,repouffeurde  toutes fortes  de  maladies:  lequel f ut  conceu  en  la fille  du  preux  cheua- 

lier  Phlegias  : mats  déliant  qttela.  Decffe  Luciue qui  afiifie  aux accouchemens  l'en  eufi deliuré , ayant  cflc  acca - “drfil. 

blee en  lonhCt  des  ftelches  dorées  de  Diane  à l'mjhgation  de  fon  frere  ,elle  defcendit  aux  bas  manoirs  de  Plu-  * fi  ''  *40. 
ton  : carie  courroux  des  enfant  de  Iuptter  n ejliamais  en  vain,  gy  ce  pour  auoir  mefpriféle  beaucheuelu  Dtpol- 
Ion , mal-adufeé  qu'elle  ejlott  ,s’ejlantlaifjéallcràynautre  accointance , défia  enceinte  de  fon  faiél,  au  nef-  ’”ç 
ceude fon pere , gy  portant  en  eUelapitreJcmeuccdu  Dieu,  fi  qu'elle  n'eut  U patience  d'attendre  fon  facré  ,7/7  j,, 
nuptial  fejhn  , £7*  la  mélodie  bien  refonnante  des  Epuhalames  qu'eu ffent  chante  en  fon  mariage  fes  compagnes  m 

coétantes,  files  yterges  à marier , comme  elles  ont  accoufiumé  de  faire  àhaute  yoix,  le fmr  qui.  11  meme  l’efpou • 
fée  aiilift ,ferecreans  iutieuilemenr,ains  fe  laiffa  furprendre  de lafoüeamour gy  defir des alfents,  àl'nmta- 
non  de  plufteurs  autres  : car  c’efile  propre  des  perfonneslegeres  gy  y aines  de  mefprferles  chofes  qu’ils  ont  do- 
ua nt  les  yeux  en  leur  pays,  pour  tendre  leurs  penf ers  au  lomg , a ce  qui  efifrimle  gy  fans  certitude , le  s conuoi- 
tans  d'yne  immodérée  efperancc.L' orgueil ioneques  de  cejle  Coronideaux  beaux  affquets  gy  artuurs , encou- 
rut yn  fort  grand  tncomeme'nt  par  fa  téméraire  legereté,  s'ejlant  youlu  abandonnera  y 11  efiranycr  yenu 
d’^Ærcadte , ce  qui  ne  fut  pas  ignoré  de  ce  Dieu  ^ ficher , qui  de  fon  temple  Pyihomcn  où  on  luy  immolait  des  yi - 
éhmesl'ajrterccut  aujlitofi , l'ambigu  gy  oblique  Roy  ,admuflxnt foy  à fon  droit  équitable  compagnon  l'intel. 
lett  tout  clair-voyant , lequel  n’entend  point  aux  menteries , gy  n’ejl  deceu  nypar  les  Dieux  ,nyparles  hommes,  Htmtftau  r 
foitenfaids,  fut  en  intention:  gy  alorsmefmes  cognoiffant  bien  cejle  accointance  qu'auoit  eu  cejl  efiranger  *1 "■&£''  • 
IfchysfUsd'Elatus ,gy  fa  malheureufe  déception  ,enuoyaftfœurefprifed'j>nefuneiife  ardeur  de  courayetla  ” 

yille  de  Lacerce  ,ïs  où  Coronis  habttoitfur  le  bord  du  lac  Bebias , (f  yn  autremauuau  Démon  qutl'atwn  pouf-  faij  ltWr' 
fée  à ma  l-faire , aida  quant  & quant  a l'exterminer  : gy  plufieurs  autres  auec  elle  qui  participèrent  dé  fa  ruine , <LW<: 
àguife  d'ynfeu  qui  partant  d'vue  petite  ejhncelle  va.  embrafer  toute  yne  forefi.  Mais  apres  que  fes  chers  ‘“'“"‘"''ft 
pareus  eurent  agencé  le  corps  au  bufeher , gy  que  la  refplcridiffantc fulgueur  de  Vulcain  l’eut  parcouru  de  toutes  fZUhH?'Ju 
parts:  alors  Apollon  s'en  y a dire  , ie  ne fçaurois  certes  plus fupporter  en  mon  cour'age  , que  le  f ru  ifl  procréé  de  mtnJ°r’£'i. 
may fe  perde  amfiparyne  mort  fi  nufcrable , auec  tu  tel  calamiteux  de fajlre  de  la  mere  ,gy  ayant  proféré  ces 
mots  , d’vnplain  faut  s'y  ejlattt  lancé,  retira  l'Infant  du  corps  mort,  car  la  flamme  ardente  foudain  s’efearta  en 
deux  pour  luy  faire  place  ,gy  delà  l'emporta  au  Centaure  Magne  fieu  pour  l’injlruire  en  la  cure  des  maladies  tant 
nwfibles  aux  hommes  mortels , fi  que  tous  ceux  qui  yenoicm  vers  luy  entache a;  de  quelques  ylcere s malins  nai V 
d'eux-mefnes  , ou  bleffexjrn  leurs  membres  de  quelques  glatues gyferremens,ou  meurtris  de  coups  de  pierres 
tircy  de  loin,  ou  leurs  corps  aller  fxpar  les  exce finies  chaleurs  de  l'Efié  , ou  par  yn  extrémité  de  froidures  , de- 
huroit  les  y ns  d'yn  mal , les  autres  d'yn  autre  : en  les  traidantp.tr  quelques  gracieux  charmes  qui  affoupiffoient 
leurs  infupportables  douleurs  ,011  par  des  potions  comtctiables , ou  leur  appliquant  des  cataplafmes  gy  medica- 
ments  lenittf. s en  leurs  mal-affcÜées parties  : gy  procédant  d'ailleurs  par  des  inciftens  gy  couppemeus  , pour 
ojler  ce  qui  leur  nuifoit , les  rendait  droits  ,gy en  leur  prifiitie  conualefcence  gy  dtfpofttion.  Mau  lafaaeffe  fe 
laiffe  bien  aufi  Hier  gy  garroter  parla  conuoitfc  du  gain , car  ayant  ejlé  desbauché  par  yne  greffe  famine  d'or 
Ctr  d'argent  qu’on  luy  monfroit  pourrefufeiter  yn  corps  que  la  mort  auoit  ta fatft,  pourraifoiidc  ce,le  Salnrcrien 
î upit  er  leur  dardant  a tous  deux  fa  foudre  tout  au  traiter  s de  la  poiélrine , leur  ojla  la  yie  de  fes  propres  mains 
Iufqu'icy  Pindare;  ce  que  nous  auons  bien  voulu  inferer  icy  tourné  prefque  de  mot  à mot 
non  tant  pour  vne  chofeneccflaireà  élucider  ce  fubjefl;,  que  pour  tracer  toufiours  quelques 
nouuclles  fleurs  d’enrichiffement  de  noftre  langage  cueillies  dans  les  bons  autheurs  Grecs  & 

Latins , fourcc  de  toute  elegance  & delicatefle , là  où  ceux  qui  voudront  eferire  Toit  en  vers  foit 
en  profe  vn  peu  plus  magnifique  & hautaine  que  la  vulgaire  triuiale  oraifon,  puiflent  pmfer  in- 
finies belles  locutions  pour  l’ornement  de  leur  ftile. 

O r pour  reprendre  noftre  propos,  Cicéron  en  fes  liures  de  la  nature  des  Dieux  met  trois  Ef- 
culapcs  : le  premier  fils  d'Apollon,  qui  fut  rcueré  des  Arcadiens,&  trouua  le  premier  les  ligatu- 
res & bandages  des  playes  : le  fécond  fuft  fils  du  fécond  Mercure,  & foudroyé,  puis  enfcuely  à 
Cynofures  : letroifiefinc,filsd’Arfippus,&  Arfinoé, le  premier  qui  enfeigna  à purger  le  venrre, 

& à arracher  les  dents  quifontmal,  dont  le  fepulchre  auec  vn  facré  bolqucttout  ioignant  fc 
voyoitjadis  du  temps  mefme  de  Cicéron  en  Arcadie.  'La&anceliure  premier  delà  faulfe  reli- 
gion,chapitre  dixicfme , apres  Tarquirius  au  ttaiété  des  hommes  illuftres , le  dit  auoirefté  nay 
d'incertains  pere&mere,&  qu’il  futrrouuc  des chafleursayateftéexpofé  das  le  boys  ,qui  l'au- 
roient  nourry  du  laiét  d' vne  chevre:puis  donné  à Chiron, donc  il  apprit  la  medecine,  & fie  apres 
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farcfidence  à Epidaure.  Mais  Hermcs  Trifmegifte  en  fon  Afclepie  ou  Efculapc  , le  fait  eftrc 
Egypcicn , petit  fils  de  celuy  quiinuenta  le  premier  l'art  de  medicamenter  les  malades, auquel 
auroiteftébafty  vn  temple  au  mont  de  Libye  joignant  le  riuagedes  Crocodilles,&  Cirylle  co- 
tre Iulianl'Apoftat , qui allcguoit Efculapcauoir elle  engendré  de  Iupiteren  fon  intérieure 
pcnfée.&partraiéldetempss'eflremanifeflécn  forme  d'homme,  entre  autres  chofes  met 
qu'ayant  appris  la  medecine  de  certain  Apis  Egyptien  très-grand  Philofophe,lcquclauoitplus 
diligemmée  que  nul  autre  recherché  les  fccrets  deceftart,  nefe  voulut  plus  arrefter  en  Egypte, 
ains  cupide  de  gain , comme  auffl  dit  Pindare , qu'affriandé  de  l'or  qu'on  luy  monftra,  ilauroit 
reflufcité  vn  homme  mort.  Hyppolite  ou  autre,s'cn  alla  roder çà  Se  làgucriffant  les  malades  à 
chrême  d'argent , fiqu'cnorgueilly  Se  enflé  d'vne  vaine  gloire  il  fe  difoit  Dieu,  Se  Ce  vancoitdc 
pouuoir  faire  teuiure  les  morts Pour  lel'quelles  impietez  arrogantes , ellaut  en  fin  arriuéà 
Epidaure , il  fut  foudroyé  de  ladiuine  vengeance.  Au  demeurant  ileftoit  appelle  Afclepie,  en 
Grec,  félon  Phornutc,  IWi  -râ  dÛxAîtSî,  aragitMiSt, , &c.  d’exclurre  & reietter  la  mort  où 
balanceroitlaperfonne  , & pour  celle  occafion  on  luy  mec  auprès  vn  ferpent,  à caufc  que 
ceux  qui  par  l’aide  & fecours  des  médecins  gueriirentdcs  maladies  qui  les  opprcllént.  femblét 
comme  fc  raieunir  & defpoüiller  de  leur  vieille  peau  ainfi  que  font  les  ferpents.  Dauantage 
qu’il  faut  queles  medecinsfoientbienclairs-voyans&atcentifsàleurs  malades,  commefont 
de  leur  nature  ces  animaux  qui  ontla  veuë  fort  aiguë  ,Se  continuellement  l’œil  au  guet  : le  ba- 
llon qu’on  luy  donne  monllre  que  les  malades  conualefcens  fe  trouuans  encore  débiles  onc 
befoin  de  quelque  foullenement  Sc  appuy  : Se  qu’on  ne  fe  doit  pas  auffl  trop  haller  auant  que 
d’eflredutout  bien  reuenu  & confirme , de  peur  delà  recidiue.  Albricus  en  fes  images  le  dé- 
peint ayant  vue  longue  barbe , Se  habillé  en  médecin, car  ces  deux  arts  elloicnt  anciennement 
ioinéls  enfemble  aucc  l’apbthicairerie  , delà  main  droidle  il  empôignoit  fa  barbe,  comme 
refilant  profondément , ainfi  que  les  médecins  doiuent  faire  pour  foigner  attentiuement  à la 
guenfon  de  leurs  patiens , & de  la  gauche  vn  ballon  autour  duquel  efloit  entortillé  vn  ferpent. 
Maisàpropos  de  celle  barbe  d'Efculape  il  fe  lit  vn  compte  impie  de  vray  , mais  au  relie  facé- 
tieux, de  Denys  tyran  de  Sarragolfe  en  Sicile,  lequel  ofla  la  barbe  d'or  mafflfqu’auoit  l'image 
d'Efculape,  alléguant  que  c’eftoit  chofc  mal  feante  de  le  reprefenterauee  vne  barbe,  puis.que 
fon  pcrc  Apollon  qui  elloit  plus  aagéqueluy  n'en  auoit  point.  Il  fe  void  des  médaillés  antiques 
debronze&t  d'argent  delà  famille  des  Aciliens,  où  d’vn  coftc  efl  la  telle  d'Efculape  coron- 
née  de  Laurier , pour  dénoter  qu’il  elloit  fils  d’ Apollon, à qui  celt  arbre  e(lconfacré,ou  pour  les 
medicamécs&remedesquis’en  tirent  fpecialement  defes  bacques, aucc  vne  grolfe  barbetouf- 
fuc&aureuers  vne  baguecte  où  efl  entortillé  vn  ferpent  ayant  vne  crelle , auec  des  pendis  de 
barbe  ainfi  qu’vn  coq, lequel  luy  elloit  dédié  pour  raifon  de  fa  vigilîce,  parquoy  on  luy  enfai- 
foiedes  facrifices , comme  aulli  des  chevres  .parce  qu'on  dit  qu’elles  font  en  fleure  perpétuelle. 
Mais  ceque  Socrates  à fa  mort  ordôna  de  facrifier  vn  coq  à Efculapc,  fut  pouf  ce  que  cefl  oyfeau 
es  fymbolcs  Py  thagoriques  ellpris  pour  la  diuine  portion  de  nos  âmes , & pourtâtcePhilofo- 
pheenioignoitdele  nourrir  foigneufement,fi  que  Socrates  fe  voyant  prochain  dcs’enaller  re- 
joindre a la  diuinité  quâdil  feroit  deliurc  de  celle  prifon  corporelle,&  de  toutes  les  infirmitez 
d’icelle,  fe  difoit  deuoir  vn  coq  au  fouuerain  médecin  des  âmes.  On  luy  facrifioit  aulli  des  poul- 
ies, pource  que  la  chair  cncflant  de  bon  fuc&legeredigcltiô.ellcôuenable  pour  ies  malades, 
il  y'a  encore  d’autres  médaillés ayans  d’vn  codé  la  tc(lcdelafancé,quc  les  Grecs appellentûjda, 
les  Latins  Sulus  ou  Valctudo , Se  au  reuers  la  nielme  DeeJTe  appuyée  fur  vnpillier  teoat  à la  main 
droiélevn  ferpent, qui  efl  l’occafion  pour  laquelle  ies  anciens  au  Paganifme  l’attnbuerét  à Ef- 
culape  Se  confequemmenc  à la  fan  té , Se  quemelme  il  efloit  reueré  en  forme  de  ferpent , corne 
le  demonftrent  tout  plein  de  marbres  & médailles  oùilellreprefenré  aueeces  mocs,.ï<t/iw 
ou  Salin  Public*  ,Se  femblables  , & ce  pour  les  vertus  medecinales  qui  font  en  ces  maniérés  de 
vermines  bien  que  venimcufesj&mefines  de  faire  raieunir  les  gens,&  les  conferuer  longuc- 
ment  fains&  gaillards.  Nicâdre  Se  fes  interprètes  en  fes  Antidotes  theriacauxen  allégué  entre 
autres  chofes  vne  telle  fi&ion  Allégorique.  Queles  itiortels  és  premiers  temps  auroient  impe- 
tré  des  Dieux  à force  de  fupplicatjons&  prières,  de  fe  pouuoir  continuellement  maintenir  en 
vnevigoureufe  fleur  de  ieunefle,  fans  eflrc  affligez  des  inconucniens  que  le  vieil  aage  a accou- 
llumé  d’apporter.  Ce  qu’ayans  obtenu  de  la  bénignité  de  lupiter,  ils  furent  fi  mal-aduifez  de 
commettre  à vn  afne  ce  beau  priuilege  & grâce  fpeciale,  & le  charger  dclTus  fon  dos , lequel  fe 
trouuant  là  delfus  opprelfé  de  foif, corne  il  cuidoit  s'abbreuucr  à vne  fontaine , où  vn  ferpée  fal- 
loir fa  refidéce,  Se  s'en  elloit  approprié  la  garde,  il  l'en  empefeha  que  preinieremcc  il  ne  luy  euft 
donnécoute  &.  voitture:&de  là  vilicqueles  ferpents s'eftanshallezdcccll  o&roy.ferenouuel- 

lcnt  tous  les  ans, quittans  là  leur  vieille  defpoüillc  pour  en  reprédre  vne  nouuelle, là  où  les  pau- 

ures  mortels  s’en  vont  d heurcàautrc  diminuans  de  force  & vigueur  tant  qu’ils  arriuenr  à vne 
decrepite  vieillcflequi  lesacheue  deconfumer,  s'ils  ne  font  preuenus  de  quelque  mort  acci- 
dentelle auant  que  deparuenir  à ce  but  : dequoy  fe  complaint  ainfi  le  Poète  Tibulle. 
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ofnguibw  cxuitur  tenu:  cum  pcüe  vetujlas  ; 

Cur  nos  anjrufla  condttione  f umm  i 

Desferpcnts  aurefte,&de-lcurs  remedes  &faculrez  en  la  médecine,  tous  les  üures  en  font 
farcis  mfqu  a regorger, mais  la  plufpart  pleins  de  fables  & incercirudes.comme  en  Diofcoride 
que  ceux  qui  font  nourris  de.chair  de  viperes  ontaccouftumé  de  viure  plus  longueméc  que  Ici 
autres. Mais  cornent  eft-ce  que  l'eftomac  humain  en  pourrait  faire  fon  profit  à tour  le  moins  en 

quantité  pour  fa  nourriture, attendu  quefil’onprenoitvncdrachmc.ie  moins  encore  de  tro 

cifques  qui  en  sot  faits  pour  entrer  en  la  thériaque, quelques  préparez  & corrigez  qu’ils  puifset 
eftre,ccla  feroit  tout  peller  vne  perfonne,&  tomber  le  poil  & les  ongles, tant  eft  leur  fubftance 
maligne;  Ifigone  outre  plus  à ce  mcfme  propos  de  Diofcoride , allégué  1e  ne  fçay  quelle  race  de 
genscontrouuezés  Indes,  appeliez  les  Cirnes,  quiviuent7.  ou  8.  vingtsans,  pource  qu’ils 
vfentordinairement,ce  dit-il, de  chair  de  viperes.  Tcrtulliancftimcauiîi  que  les  cerfslôntainfi 
de  longue  durée, pource  qu'ils  mangent  fouuent  des  couleuures  qui  les  raieuniffent.En  cffeél  il 
y a quelquepropneté  occulte  au  lcrpent contre  plufieurs  fortes  de  maladies  , Sc  mefmemcnt 
contre  la  lepre, & les  venins,  où  ils  feruent  de  contre-poifon, comme  on  peut  voir  en  la  Theria 
que:&  Laûaceau  traiéfédel'ire  de  Dieu.metquela  morfuredes  Viperes  leplus  prompt  reme 
de  qu’on  luy  puiiTe  trouuer  eft  leur  propre  cendre  apres  les  auoir  fait  bien  brader  le  mefme  lé 
void  encore  es  prcqueurcs  des  Scorpions,  qui  fe  gueriflent  en  les  cfcachant  delTus,&:  à faute  de 
ce  auec  1 huile  ou  il  y en  auraeu  plufieurs  efteints.  Toutes  lefquelles  chofes  confirme  Adaman- 
tins en  1 Homclie  17.  fur  le  luire  des  NÔbres , que  le  venin  de  l'idolâtrie  fe  repouffoic  par  l’ado 
ration  du  vray  Dieu,  amfi  que  les  morfures  des  ferpenrs  par  les  médicaments  tirez  d'eux  mef- 
mes,a  propos  de  ce  ferpent  de  bronze  que  Moyfe  fir  elleuer  au  defert , auquel  les  Ifraëlites  qui 
eftoicnt picquez  de  quelque  vemmeufe  vermine ietcan s leurs  veuës  fermement  gueriflbient 
foudainichofe  fort  admirable , comme  le  touche  Dauid  Kimhi  e»fes  racines , que  ce  ferpent 
citant  d’airain  euft  telle  vertu,  attendu  que  ce  métal  a vne  certaine  propriété  occulte  de  ren- 
greger  les  accidcns  de  telles  morfures,  en  le  regardant  feulement  -.mais  celle  faculté  luy  venoi  c 
pource  quec’cftortvn  type : &reprefentation  du  Meffie, félon  qu'il  eft  diten  S.  Iean troificfme 
Ceferpent  au  refte  dura  iniques  au  temps  du  Roy  Ezechias  (quamefme  des  Roys.chap  18  1 le-' 
quel  voyant  qu'on  en  abufoit , car  chacun  luy  otfroit  des  encenfemens,  le  fit  mettre  en  pièces 

Mais  pour  retourner  a Efculape, lequel  foubs  vn  ferpent  en  vie  eftoit  reueré  i Epidaurc  où  les 

Romains  moleftez  de  a pefte  1 enuoyerent  quérir, comme  il  a efté  dit  cy-  deffusl  voiev  ce  que 
Valere  hure  premier  chap.S.en  a tiré  de  Tire-Liuc  comme  infimes  ^umschofco.Orafindepour- 
jumrc  les  miracles,  & la  pu, fiance  des  autres  Dieux  bien-'aghaionm^enuers  cejle  y die , comme  elle  eu  fl  eflé 
fort  affligée  partrouansenuersfansy  voir  efteranced’aucunefmqu’on  peuft  attendre  ny  de  la  dm, ne  m, (en- 
cor de  , nypar  ayde  Recours  humain , les  liures  de  la  Sibylle  ayant  ejle  fmgneufemem  reugterpar  ceux  qui 
en  auoiem  la  charge , on  apperceut  que  l’accouftimée  bonne  dfiofmon  de  l‘a,r,& famé  du  peuple  ne  fe  pouuct 
autrement  recouurer  que,,  fa, faut  yemr  Efiulapede  la  y, lie  d’Epidaure.  Parquoy  y ayant  eliédepefeheor 
des  jfmbajjadeurs  , on  s affeura  que pour  la  grande  réputation  & crédit  que  dejlors  le  peuple  Romain  aum 
acquis  par  tout  le  pourpr, s de  la  terre, o„  obt, endroit  b, en  atfemem  ce  feulfecours  & fatal  remedcMnt  on  ne  f„t 
point  deccu  de  fin  opinion  , car  tlne fut  pas  demandé  de  plus  grand  tgele , quoüroyé  fonda, n : & tout  furie 
champ  des  Efiidaunens  ayant  mené  les  Mmbagadeurs  au  temple  d’Efiulape  loin  deux  petites  lieues  hors  la 

^dcfsiuuuerembeingnememacnlenerdcLitomcequdsyerro.enteJlre/alntairepourleurpairie  , comme  f, 

c eujt  ejle  de  leur  propre  : laquelle  f prompte  gratification , la  dimmtéde  ce  Dieu  fécondant  les  paroles  des  hom- 
mes mortels,  approuu., par  vne  celefiefac,  lue  qu’dmonjlra  de  les  vouloir  con  tenter  fans  attendre  de  fa, a 

ceferpent  que  les  Epidaimens  le  y ayant  rarement , mais  ïamais [ans  quelque  grand  bien  ,&■  botne  fortune  pour 
eux  , rentraient  en  heu  d’Ef  tulape  , par  les  plu,  habi,eXendro,ts  de  la  y, lie,  commença  i fe  tra, gaffer  douce 
ment  & d yn  oui  bemn  : &•  trois  murs  durant  auec  yne  deuote  admirai, on  ayant  fa, B fis  mon  lire,  L donné  à 
cogna, ftre  que.  non  enrn , a, ns  fort  alaigrement  ,1  défrayait  pour  s‘en  aller  à yne  plus  augujle  demeure  s'ache. 
mina  drcBalagallere  Romaine , où  les  ma, elotstom  efpauuantexde cejle  meruet Ile,  ilentra  dedans  ’ s’en 
alla  entortiller  en  plufieurs  rondeaux  fort  pafiblement  dans  la  chambre  d’Ogulmm  chef  de  l’ambaffade  f, 
qu  ayant  obtenu  ce  qu’ils  prétendaient , apres  auoir  remercié  les  Epidaunens  de  leur  courte  fie,  & appris  com- 
me ,1 fallait  gnuuerner  le  ferpent , de  ceux  qm  foulaient  auoir  en  chargeais  leurrent  l’ancre  fort  ioyeux 
d auoir  fi  bien  exploite,  jtyans  donc  eu  le  temps  fort  'a  propos  & fauorable  en  tou,  leur  voyage  quand  ils  fu- 
rent armera  Jbnum , le  ferpent  qu,  s'ejlmtoufmurs  tenu  coy  fansfe  remuer  dedans  le  vaiffeau]  fe  conlla  de 

foy-mefme  au  porche  du  temple  d'Efculape , tap, fié  tout  au  tour  de  force  branche  de  meurthes  , où, l f alla  en- 
uelopper  autour  dyn  palmier furpafm  enhauteur  tous  les  autres  arbres  d’auprès  : E,  là  par, roi,  murs  durant 
luy  ayant  ejle  prefente  ce  dontd auo„  accoujlumédelepatjlre , s’hebergea  aut  emple  , auec yne grande  crainte 
C-foucydes  sAmbagadeursqudnevouluJlplmretourner  en  la gallere  : mais  il  s’y  remit  derechef pour, tire 
tranfportc  a Rome , ou  les^mbajfadeurs  s’ eft  ans  deÇ-embarq»eXf«,  le  bord  du  Tylre , il  palTa  à nage  iu  feues  en 
UJl.,en  laquelle  luyfutded.e  yn  temple , & afin  armée  ilaffoupit  la  maladie,  pourremed.er  à laqueiêon  l’a- 
note  emioyc  guérir  de  Ji  loi //.  1 
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Ces  te  narration  ne  s’efloigne  gueresdece  que  Paufanias  en  fes  Corinthiaqucs  met,  que 
Nicagore  mere d' Agaficles,  Scfemme d’Echetion,  apporta  d'Epidïure Efculapeauecfoy  en  la. 
ville  de  Sicyone  dont  elle  eftoit  natiue  , en  forme  d’vn  grand  ferpenc  eu  vie  dans  vne  littiere 
attcllée  de  deux  mulets.  Il  me  femblcauffiauoir  leu  quelque  parc , que  ce  ferpent  auoit  elle 
jadis  nourryd'Efculape, icuneencore.au  mont  Pelion  ,&  peu  à peuappriuoifé,  comme  nous 
verrons cy  apres és  Héroïques,  de  celuyquifuiuoit  par  tout  Aiax  Locrien  , comme  vn  brac- 
que  : mais  ceftui-cy  d'Efculape eftoit  de  couleur  noire,  & le  ventre  verdallre,  auec  triples 
dents , neanemoins  petites  à guife  prefque  de  celles  d vn  rat , lî  qu  elles  ne  pouuoienc  pas  faire 
beaucoup  d’offence:  gras  au  relie  deffiisla  telle,  & vers  les  fourcils,  d'où  luy  pendoient  de  gref- 
fes peaux  foubs  la  gorge  en  façon  de  barbe  de  couleur  liuideSc  plomballe.approchât  de  celle 
delà  poche  ou  lâchée  du  fiel.  Finablement  quant  à ce  qu’on  peut  allegorifer  en  cec  endroit, 
Microbe  liurc  premier  des  Saturn.  chapitre  yingt,dit  qu'aux  I mages  d' Efculapc  ou  de  luSanté, 
onapproprioitvnferpent,qu'on  attribue  à la  nature  du  Soleil,  8c  de  la  Lune:  àcaule  de  leurs 
cours  qu'ils  parfont  obliquement  en  rond  comme  les  ferpents:  & qu'Efculapeell  1 efficace  & 
vertu  falubre  prouenant  de  la  fubftance  du  Soleil  pour  fubueniraux  cfprics , & aux  corps  des 
hommes  mortels  : 8c  la  fantc  e£l  l'vn  des  effecls  de  la  nature  Lunaire, dont  les  membres  des  ani- 
maux viennent  àeftre  renforcez  d'vn  falutaire  tempérament  icy  bas.  Parquoy  on  applique 
communément  à leurs  images  des  effigies  de  ferpents,  pour-autant  qu'ils  font  & lacaufe  8c  le 
moyen  que  les  corps  humains,  comme  s'ils  fc  defpoüilloient  d'vne  peau  d'infirmité  & de  mala- 
die, retournent  àleurpremiercconualefcence&  vigueur  , de  la  mefme  forte  que  les  ferpents 
ferênouuellenc  par  chacun  an  ,lcurvieillc(Te  defpoüillée  Se  mifebas.  Apollodore  au  hure  des 
Dieux , met  qu'Efculape  prefide  aufliaux  deuinemens  Sc  prediétions , pource  qu  il  faut  que  le 
Médecin  félon  Hippocrateenfon  traiélé  du  Prognoflic , fçache  rendre  compte  de  fes  mala- 
des, eeque  Ceft  de  leurs  mafedies,& ce  quiena  efté.&fera.ainfiqu’Homereau  premier  de  l'I- 
liade dit  du  diuin  CalchasfoçiichimV  eor&,  mr  iasè/jfyja,  ■opbr  sosi,  quxfunt , qu*  fuerint , & qu* 
ventura trahuntur , a rendu  de  mot  à mot  Virgile.  Tellement  que  cét  art  eft  fort  difficile, comme 
letefmoffine  le  mefme  Hippocrate  à l'entrée  de  fes  Aphorifmes.cequi  eft  dénoté  par  le  ballon 
noiieuds  qu’Efculape  tienc  en  fa  main.  Leschiens  qu'on entretenoit  ordinairement  dans  (on 
temple,  monftrenc  qu’il  auoit  eftéalaiété  d’vne  chienne  ,8c  ce  que  ces  temples  lont  par  tout 
hors  des  villes  & en  lieu  haut , eft  à caufe  que  les  anciens , félon  Plutarque  en  la  94.  queftion 
Romaine, reputoient  la  demeure  des  champs  dire  plus  famé  que  celle  des  villes  : a propos de- 
quoy  Pline  liure  19.  chapitre  premier.  Non  rem  antiqut  damnabant  ,fed  xrtem  ( parlant  delà  Méde- 
cine) maxime  vero  quxjlum  effeimmampretto  vit*  recufxbxnt , idehtemplum  ^fefculapif,  ettam  cum  reetpe- 
retnr  if  Vêtis,  extra  vrlemfectjje  , iterumque  m infulx  traduntur.  Et  ce  en  mémoire  que  le  lerpent  eftoit 
defeendu  en  celle  Ifle. 

N O V s croyons  bien  que  Ufameufe  barque  ^frgo  fut  participante  de  voix  , &c.  Tout  cela  a elte  délia 
cy-deuantvuidé  fur  le  tableau  de  Glaucus.  Suitpuisapres  vn  autre  poinft,  duquel  puisque 
nous  y fommes  récontrez  icy  à proposai  n'y  aura  point  de  mal  de  toucher  quelque  chofe,  Nom 
ne  croyons  pas  que  l'image  à laquelle  Efculape  a con figue  défi  grandes  vertus,  &c.  à fçauoir  de  l'efficace  8C 
faculté  qui  peut  eftre  és  chofes  inanimées  & mortes  de  foy.ie  ne  parle  pas  des  propricrcz  occul- 
tes comme  és  mcdicamens.Scen  l’ay  mant  plus  admirablement  qu’en  nulle  autre  chofe  tant  cn- 
uers  le  fer  que  le  pol  artique,  ains  comme  en  des  images  faites  de  bois,  pierre , ou  métal, (oubs 
certaines  conftellations  appliquées  à des  charaûeres,  auec  des  cxorcifmes.encenfemcns.iacn- 
fices,&  femblables  fuperftitieufes  ceremonies, depedantes  toutes  de  laMagie. Quant  aux  ima- 
ges de  nosSalnéls, 8c  à leurs  reliques, c’eft  vn  cas  à part,&  qui  dépend  immédiatement  de  la  grâ- 
ce qu’il  a pieu  à Dieu  leur  impartir, comme  on  void  que  la  nature  met  de  plus  fortes  facultcz  8c 
vertus  en  des  (impies  que  non  pas  en  d’autresiSc  qu’elles  y demeurent  imprimées  bien  longue- 
ment apres  leur  mort,  c'cft  à dire  apres  leur  arrachement  de  la  terre  donc  ils  prenoienc  leur  cltre 
Scmaintenement.  Or  la  plufpart  des  Philofophes,&:  mefme  ment  les  Platoniciens  conuicnnet 
en  cccy  que  les  chofes  inferieures  de  ce  monde  élémentaire  correfpondent  par  certaine  A na- 
logie  aux  celefles,8c  que  tout  ce  qui  fe  fait  icy  bas , comme  le  fpecifie  Auicennc.il  faut  premiè- 
rement qu’il  ait  efté  comme  elbauchc, voire  preformé  és  mouuemcns  8c  coceptions  des  aitres , 
& de  leursSpheresià  quoy  lesCabalillcs  qui  les  ont  furmontez  en  cas  delpeculaciens  mentales, 
ont  parte  outre , que  le  tout  correfpond.  de  mefme  au  monde  intelligible  ou  font  les  Idees  de 
toutes  les  formes  du  monde  fenfiblc,  auquel  elles  fe  deriuent  & attirent  de  la  ainfi  que  par  des 
canaux  qu’on  feroit  venir  de  fort  loin  d'vne  viue  fourcefoubs  terre  pour  en  arroufer  vniardm: 
& ce  par  le  moyen  des  dix  Scphirots  qui  procèdent  tous  de  la  fource  de  la  diurne  eflcnce , que 
Rabbi  Eliezer  & les  autresDoTcurs  Hebrieux  appellent  le  throlnede  la  gloire  deDieu.lcqucI 
par l’cntre-moycn  defes  Anges , 8c des  Cieux,  & des  Eftoilles.efpand  toutes  les  vertus acy  bas 
qu'on  peut  voir  és  trois  genres  des  indiuidus  animaux,  végétaux,  minéraux  : 8c  non  leuleruenc 

és  chofes  procréées  de  la  nature  , mais  encore  en  celles  qui  font  faitles  par  artifice,  pourueu 
r au  on 
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qu’onjfçachc  les  appliquer  deuëmcntauxvertus  agentes.  Mais  cela  feroit  s’extrauaguer  trop 
auant  denoftrepropos.aumoyendequoy  ilfufïit  dedireauee  Proclus,  quccela  va  tout  ainfi 
qu’vne  corde  de  Luth  .oud’Efpinette , qui  eftant  bien  tendue, quelque  longue  qu’elle  puifle 
eftre,  vous  ne  la  fçauriez  fi  peu  toucher  en  vn  endroit,  qu’elle  ne  tremble  & refonne  toute  : &c 
qui  plus  eft , s'il  y a deux  chordesaccordéesd’vn  mefmc  ton , en  touchant  l’vne  , ores  qu’elle 
fuft  àquatredoigts  de  diftance  , l’autre  fctremuera&correfpondra  à peu  près  comme  fi  onia 
touchoit.  De  mefmel’efprit  de  l’vniuers  femelle  par  tout,  comme  dit  Virgile  au  fixiefme  de 
l’Eneide. 


Toidmque  infufa  per  artus 
Mens  tintât  molem , çÿ*  mttgno  Je  corpore  mijeer. 

Lequelefpriteftlcmoyen  deioindre  les  vertus  & proprietez  occultes  qui  lbntauciel,&  es 
eftoilles.i  la  matière  d’icy  bas,  & aux  corps  des  inJiuidus.efquelsil  les  imprime  Si  feelle,  moye- 
nant  la  deue&  proportionnée  correfpondance  qu'ils  ont  auec  les  influxions  celeftes  qu’ils  re- 
çoiuent , tout  ainfi  que  la  femelle  patiente  fait  la  lemence  de  fon  malle  agent,&  la  cire  le  cara- 
élere  d’vn  feau  ou  cachet.  De  façon  que  celuy  qui  fçait  bien  marier  le  ciel  auec  la  terre  c’cftà 
dire  appliquer  conuenablement  les  vertus  celeftes  aux  fil  bic£ls  terreftres, peut  faire  des  œuures 
admirables, furpaflans tout  l’ordre  dénaturé  : car  de  ce  lëul  poinét  dépend  tout  le  principal 
fondement  de  l’occulte  Philofophie  ou  Magie  naturelle  licite,  n’y  ayans  vertus,  ny  au  ciel.ny 
enlaterre  , quelques  efeartées qu’elles foient  ,que  par cemoyen l’on  nepuifleioindre  vnir  Si 
apparier  en  vn  fubieét , Si  de  leur  puiflanec  fourde  où  gllcs  elloient  comme  endormies,  les  atti- 
rer en  vue  aélion  afteétuelle.  En  celle  forte  les  Magiciens  fouloiencpar  les  chofes  inferieures 
conformes  aux  fuperieurcs,  attirer  les  vertus  celeftes , voire  les  Demoniques  en  leurs  images , 
anneaux.Sc  cara£leres,&:  Mercure  T rifmegifte  a eferit , que  moyennant  cortaines  chofes  con- 
uenantes  à certain  Démon , vne  image  compofée  en  pouuoit  eftre  animée  par  iceluy,iufqucs  à 
rendre  des  refponfes  comme  vn  O racle,&  produire  de  foy  de  trop  effranges  & merueilleux  ef- 
feélsmon  pour  y eftre  contraints  ny  forcez,  mais  pour  cc  qu’ils  y prennent  plaifir,  tant  icaufe 
des  chofesquileur  y font  Symbolifantes , que  pour  attirer  par  laies  perfonnesà  les  rcuerer  & 
feruir , qui  eft  ce  qu’ils  conuoitcnrêc  recherchent  plus  ardemment.  Ace  propos  Delyra  fur  le 
trente  Si  vniefme  de  Geneië.St  dix  huitiefine  des  luges , & en  Zacharie  dixiefme.  Plus  Elias 
Lcuita  en  fon  Thilby,  apres  Rabi  Eliezer  au  trente- fixiefme  de  fes  chapitres,parlans  des  Tcra- 
phinsou  Idoles  que  Racheldefrobai  fon  pere  Laban,  le  plus  grand  enchanteur  de  fon  fiecle 
mettent  que  pour  faire  ces  Teraphins, ils  prenoient  le  premier  nay  de  quelque  noble  maifon  en 
l’aage  de  douze  à quinze  ans, &luy  tordoient  lecol.iufqu’àen  arracher  la  telle  tout  au  net, fans 
y appliquer  aucun  ferrement  ( voyez  la  detcftable  cruauté  où  le  diable  fe  plaift)  puis  l’embau- 
moientauccques dufel  &des  aromates, pourla  confcruerlunguement. Cela  faiébefcriuoient 
le  nomd’vn  mauuaisefpriten  vne  lame  d’or , & force  caraéteres  parmy, qu’ils  enchafloient  de- 
dans la  langue, & gardoient  ainfi  celle  tefteagcncce  en  quelque  fecrette  aumoire  dans  vne  mu- 
raille. Que  s’ils  en  vouloient  tirer  des  refponlës , ils  luy  faifoicnt  certains  facrifices  Si  encenfe- 
mcnsifomme  qu’on  l’adoroit.  Guilielmus  Parifien  fis  parle  aulli  d’vne  telle  d’airain , fabriquée 
foubsleleuer  de  Saturne Jaquelle  parloitidequoy  ne s’elloigne  gueresce  qu’on  peut  voir  dans 
le  Romant  de  Valentin  Si  Orfon,  d’vne  telle  d’airain  auflîqui  fuifoitvnfcmblableeffeéb&au 
fixiefme  volume  de  Pcrfeforeft  d’vne  d’argent,  ditte  la  telle  voir-difant;  chofes  qui  ne  font  du 
tout  vaines  ny  fabuleufes  : car  Dieu  le  permettant  ainfi, les  Démons  font  de  grandes  merueil- 
les  pour  deceuoir  les  créatures.  Tout  cela  prends , pour  venir  aux  images  muettes,  qui  ont  en 
foy  quelque  propriété  & vertu  occulte  .comme  celle  dont  il  eft  icy  quellion,  il  y en  a de  plu- 
fieurs  fortes, les  vnesàbien,&:  lesautresàmal.commconlit  de  certain  Magicien  dit  Ncétana- 
bus, lequel  ayant  faiélvn  nombre  de  nauires  & galleres  de  cire,  imefurequ’illcsfubmero'eoic 
en  de  l’eau  dans  vn  grand  badin, les  vaifleaux  de  fescnnemiscouroientla  mefm.e  fortune.  Et 
Iofcphedit  que  Moyfe  fit  des  anneaux  d’amour , & d’oubliance.  Mais  quels  exemples  peut-on 
voir  tous  les  iours  des  feulesparoles.fansy  employer  ny  images, nycaraéteres,ny  matière  aucu- 
ne,c5mc  de  nouer  l'efguillette  , dont  l'elpreuue  eft  par  tout  fi  notoire  & diuulguée’d’cncloüer 
vn  cheual.fichantd’vncloud  la  marque  qu’il  aura  emprainte  en  la  terre,  arrefter  le  faim  <merir 
les  auiues, faire  tomber  le  feu  tout  à coup  qui  feroit  pris  à vne  cheminée,  &:  infinis  autres  tels 
charmes  & forcellenes,  pour  lefquellesfe  font  veuës  exécuter  tant  deperfonnes  ! Il  n’y  a o-ue- 
res  que  près  le  village  de  Baron  en  Vallois.futiettévn  boucquet  au  partage  d’vnefcallicr, pour 
entrer  d’vn  mauuais  chemin  dans  vn  champ.fi  empoifonné , mais  de  fortileges , qu’vu  chien 
ayant bondy  par deflus  le  premier , en  mourut  foudain  :1e  maiftre  parti  aptes, & encore  que  la 
première  furie  Si  vigueur  de  l'enchantement  pour  auoir  opéré  fur  cet  animal, fuft  aucunement 
rebouchée, l’home  ne  laifla  pas  pour  cela  d’entrer  en  vn  accertoire  dont  il  cuida  prefque  mou- 
rin&eneftoit  défia  en  termes.fi  l’autheur  ayant  efté  pris  par  foupçon  n’euft  defaiél  le  charme, 
lequel  fuft  tort  apres  exécuté  en  celle  ville  de  Paris, & confetti  à la  mort.que  fi  l’autre  euft  leuâ 
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le  boucquet , il  fut  e-piré  furie  champ.  Ic  racompteray  encorcs  ce  que  i’ay  ouyn’y  a pas  fix 
ans,raconipceràMonfeigncurle  Duc  de  Niuernois,  & à plus  devingt  Gentils-hommes  di- 
gnes de  foy,auoir  veu  de  leurs  propres  yeux,qu  i a Juint  à Neufuy  fur  Loire, où  le  iieur  & la  Da- 
me du  lieu  ayant  depofé  leur  Procureur  Fifcal , toit  apres  vne  ieune  fille  qu'ils  auoient  de  l’aa- 
ge  de  quinze  à feize  ans , fe  trouua  tout  en  vn  inftant  faille  d' vne  langueur  vniucrfclle  en  tous 
fesmembres,  li  qu’elle  feichoit  à veuë  d’œil , ians  que  les  Médecins  y paillent,  non  feule- 
ment trouucr  remede  d’y  donner  quelque  allégement , mais  non  pas  melinc  conceuoir  aucune 
occafion  apparente  d'où  pouuoitprouenir  ce  mal:  Sc  comme  dit  Ouidecn  l’vnedefes  Epiftres, 
de  la  maladie  du  Cydippé. 

Languor  enimçaufts  non  apparcntibiu  hsret , 

^fdiuuor  gy  nullafcjfa  medentu  ope. 

En  eftans  doneques  les  perc  & mere  venus  comme  au  dernier  dcfefpoir,il  leur  va  tomber  en  la 
fantaifie  que  ce  pourrait  eftre  par  aduanturc  quelque  vengeance  de  leur  Procureur , qui  auoic 
vneforteftroitte  communication  &accoincanccauecqucsvn  berger  d’auprès  de  Sanxcrrc, le 
plus  forcier  de  tout  le  Berry:  & fur  ce  foupçon  le  firent  fort  bien  mettre  en  cul  de  folle, là  où  me- 
nacé d’infinies  tortures , il  debagoula  à la  fin  que  celle  Damoifelle  auoit  efté  enforcellée  par  le 
Berger,  lequel  auoit  failli  vne  image  de  cire,  qui  à mefure  qu'il  la  molclloit , la  fille  fe  trouuoic 
molellée  de  mefme, &en  fin  dirent  à la  mere,  qu’il  n’y  auoit  qu'vnfeul  moyen  de  la  guérir,  mi- 
ma pro  anima , ilfaut  necelTairemenc,  Madame,  que  vous  vous  refoluiez  de  perdrepour  lafau- 
ucr,la  plus  cherechofe  que  vous  ayez  en  ce  mode, excepté  les  créatures  raifonnables.  En  bon- 
ne foy,  refpondit  elle , ie  vous  en  diray  la  pure  vérité, il  n’y  a rien  que  pour  ce  regard  i’ay  me  tant 
que  ma  guenon,  mais  pour  garantir  ma  fille  delà  langueur  où  ie  la  voy,ie  vous  l’abandonne. 
Onnefc  donna  garde  que  peu  de  iours  apres  on  voidla  fille  s ayderd’vn  bras,&  la  guenon  de- 
meurer perclufe  demefmci&confcquemmenttout  lereftealla  demcfme,  fi  que  dans  la  rcuo- 
lutionde  la  Lune  elle  fut  du  tout  gucric,fors  fa  foibleflc,&:la  guenon  morte  en  douleurs  extrê- 
mes. Orlesforciers y procèdent  bien  plus  abrègement  que  non  pas  ceux  qui  y vont  parles  cô- 
ftcllations, parfums, enccnfemens,cara£lercs,  & autres  telles  fuperftitions  Magiques  pourrai  - 
fondel'accez&  commerce  qu’ils  ont  immédiatement  auec  les  Démons, mefmement  en  leurs 
confiftoires  Sefabîiats , comme  on  les  appelle,  où  ils  fctrouuent  aux  iours  nommez.  Cela  cil 
aflezaueré  par  les  procedures  contre  eux  fàiéles , & les  executions  qui  s'en  font  enfuiuiesen 
ces  derniers  temps , en  peu  d’années  plus  qu’en  cinq  cens  au  parauanc,vray  prefage  de  nos  mal- 
heurs. C’ell  choie  ellrange  de  ce  qui  felitéshiftoires  modernes  des  Indes,  des  merueillcsqu'y 
fouloit  exercer  Sathan  ,tancenrcfponfesplusinfailliblcs&  ouucrtes  que  cous  les  Oracles  du 
Paganifmc,  qu’en  miracles,  fi  on  doitainfiappellerfes  Ululions , auantquclaFoyChrellienne 
y fuft  plantée  auecques  les  Sacremens.  Albert  le  grand  liurc  fécond  de  fes  minéraux,  traiélé  & 
chapitre  troifiefmc,&;  Pomponatius  apres  luy  en  celle  des  enchantemens,  voulans  referer  touc 
cela  aux  caufcs  naturelles  ,&c  vne  vicifficude  des  chofes  : Nousnedeuons point  ignorer  ( difent-ils  ) 
que  tout  amft  que  les  y ertus  naturelles  ont  leur  durée  pour  certain  temps , gy  non  plus , le  mefme  eji-il  de  U 
faculté  & -vertu  de  s nuages, car  aucune  vertun'infLue point  du  ciel  icybas , fnon  .1  certain  temps , gy  non  da- 
vantage. .Ail fi  ej}-:l  de  celle  que peuuent  auoir  les  images , qui,  leur  période  paffég , demeurent  -values  gy  mu- 
tiles, fans  aucun  cjfeél  , comme  mortes  gy  refroidies.  Etc'tflla  caufe pour  laquelle  aucunes  d'icelles  réopè- 
rent plus  en  ce  temps  icy,  comme  tadts  ellesjoulotent faire , au  moyen  deqnoy , Von  dijlingue  en  aflrologie  indi- 
ciaire dtuerfes  années  des  nuages  du  ciel , des  Planettes  gy  ejloillesfxes  ,qu  on  appelle  les  grandes  années  , les 
moyennes , gy  les  petites  ,ef quelles  fe  dilatent  leurs  cjfcfts , pim  ou  moins  forts,  gy  les  moyens.  Et  n't jl  pas  ny 
la  matière  ny  Vefcriture , ou  les  paroles  qui  defoypmffent  agir, . tins  cela fcftiél  parla  vertu  des  corps  ce  Icfles, 
qui  fauonfent  tout  cela  à ceuxquilesfont.  A la  veritéiinous  aduoüons  Dieu  auoirimparty  des  ver- 
tus admirables  aux  fimplesdecc  bas  monde  élémentaire  foubs  la  Sphcre  delà  Lune  , lefquels 
font  ainfi  matériaux  &:  greffiers;  à plus  forte  raifonen  a-il  peu  attribuer  de  plus  grandes  & effi- 
caces aux  corps  celelles , qui  font  plus  fimples  & formels.  Et  fi  les  rays  partans  des  altres  peuuét 
à vn  inftant  pénétrer  le  globe  de  la  terre  iulquesà  fon  centre,  où  il  y a plus  de  mille  lieues  de 
droiéle  ligne  de  fa  fuperficie.ils  les  peuuent  bien  mieux  &:  p lus  fortement  imprimer  à certaines 
chofcs  conucnantes&:  proportionnées,  qui  leur  font  expofées  tout  à nud,  & àdefcouuert.fans 
aucun  empefehement  ny  obftacle  : car  n’y  ayant  rien  que  l'air  entre  deux,  leur  lumière  &r  vertu 
y peut  plus  aifement  penetrer  qu’à  trauers  l’eau,  & l'eau  pluftoft  que  non  pasIeverreiSe  le  ver- 
re plus  que  le  chry  ftal,&  le  chryftal  plus  que  la  terre  condenfée  auecques  les  pierres  dures  &.  fo- 
lidesquiy  font  enclofes.  Voila  pourquoy , entre  les  autres  chofes  propres  à former  les  images, 
on  a choifien  beaucoup  d’occafions  la  cire  pour  eftre  ainfi  molle,  flexible,  & obey  (Tante  à tou- 
tes les  figures  &qualitez  qu’on  y veut  empraindre,&  par  confequent  fufceptiblc  mefme  en  fa 
fufion, des  influxions  &c  facultez  des  corps  celeftes,d’où  procedenc  toutes  les  proprierez  occul- 
tes és  indiuidus  de  trois  genres  compofez , qu’ils  ne  peuuent  moins  départir  aux  chofcs  artifi- 
ciellement compofées,  qu’aux  naturelles,  joint  la  préparation  coadiuuante  qu’on  leur  donne 

pour 
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poulies  en  rendre  phisfufceptibles.CarnousaduoqonsbienquVnefortcimadnation  quicft 
phrs  fpmtucllequelcsrays,  quiparcicipentphis  du  corps, toutainfiquc  quelque  Halenéepeut 

auoir  vne  grande  aélion  & imprdfion  fur  le  fubjea  où  elle  fe  deftine  & addrdfe,  c5me  on  peur 
voir  par  les  marques  que  les  femmes  enceintes  impriment  en  leur  portée  des  choYcs  qu'elles  au- 
roienttrop  auidemment  couoitécs  en  leur  groffefTe.  Mais  ces  inHuxions  precedentes  des  rayos 
des  corps  celeftes,  qui  fe  dardent  îcy  en  bas  comme  à vne  butte/e  varient  diuerfement  félon  la 

diuerfité  de  leurs  conionaions&afpefts  .tout  ainfi  que  les  pièces  d’vu  ieud’efehets  ou  les  1er 

très  en  l’efcritpre , qui  diuerfement  accouplées . fonc  diuerfes  fortes  de  ieux  & diuersfens" 
Et  void-on  par  expérience  qu’en  cueillant  l'Elleborc , fi  on  veut  qu’il  purge  &’  euacuë  par  en 
haut, on  arrache  les  fueilles  en  les  tirant  en  contre-mont  : fi  par  le  bas,  tout  au  rebours  en  con- 
tre-bas^ infinies  autres  telles  obfcruarions  oculaires,  par  où  nous  fournies  acertencz  qu'il  y à 
eu,&  peut  auoir  encorespourle  iourd’huy.dcs  vertus  admirables  és  images  dcuëment  faiéles 
foit  à bien , foit  à mal.  Et  me  femblc  auoir  leu  quelque  part  qu’aupres  du  Caire  fut  trouué  il  v a 
quelques  cinq  ou  fix  cens  ans,  vne  image  de  plomb  à la  relTemblance  d'vn  Crocodile  laqu  elle 
ayantefté  mife  en  pièces  par  le  commandement  du  Caliphe,  parcequelcs  Maliometàns  dere- 
ftent  toutes  figures,  de  quelque  chofe  naturelle  qu’elles  puilfent  eftrc,  tout  incontinent  apres 

tes  pernicieux  animaux  recommencèrent  à paroiftreen  Iariuieredu  Nillà  endroit, & en  infe- 

ftcrlcs  riuages  comme  ils  fouloient , auparauant  que  celte  figure  de  plomb  euft  efté  mile  là 
durant  laquelle  on  n'auoitdcmemoire  d’homme  veu  vu  feul  Crocodile,  pour  le  moins  qui 
euft  fait  dommage , depuis  la  mer  oùfont  les  bouches  de  ce  fleuue , iufques  plus  de  cent  lieues 
contremont.Mais  fi  noftre  Religion  n’en  permet  l'vfagc,  ny  de  toutes  autres  fortes  de  char- 
mes, fuft  ce  a quelque  bon  edeét  charitable , ains  veut  qu'on  fe  retienne  du  tout  à la  vertu  que 
Dieu  a i mpriméc  és  chofcs  naturelles  fans  s en  departir.à  plus  forte  raifon  l’on  s’en  pourroir  en- 
core moins  fermr  fans  vne  tres-grande  offenfe , pour  nuire  &:  endommager  fon  prochain  , ny 
autre  quelconque , ores  qu  il  fuft  herctique , mefereant , & en  toutes  autres  fortes  deceftables 
nous  ayant  donné  d'autres  voyes.  1 

Mais  il  n'eftpasainfi  des  Sainéles  images  qu’on  fepropofepourreuerer,  en  noftre  Religion 
d’vne  forte, & au  Pagamfmed  vne  autre  , car  là  fe  référé  le  toutàl’honneur  d’vn  feul  Dieu  & 
jjfcX  au  cult,&  idolâtrie  des  Démons , neâtmoms  ils  n’auoiér  pas  tant  d'efgard  à la  matière  qu’ils 
^Bjidaflent  y auoir  plus  de  vertu  en  l’vne  qu’en  l'autre,  ny  à certaines  con  ftellations  caraderes 
■"Sic.  ains  feulement  à la  vertu  qu'ils  eftimoien  t y eftre  infufe  de  la  Deité  qu'elles  reprefentoiet 
félon  que  le  déduit  tout  apertement  Calliftrate  en  celle  ftacue.où  il  approche  fore  de  ce  que  lé 
Chriftianifme  tient  des  images , linon  que  celles  des  Payons  tendoienr  toutes  à idolâtrer  les 
faux  Démons  au  lieu  duvray  Dieudàoù  en  celles  de  nos  Êglifes.onne  confidere  fors  vne  re- 
membrance  de  ce  que  nous  nous  propofonsd'imitcr,pour  nous  remettre  deuanrles  yeux  quel- 
que exemple  de  fainéteté,&:  de  bonne  vie, afin  de  nous  y pouuoir  conformer:  de  maniéré  qu’el- 

les tiennent  lemcfmclieu enuers les  fimples  Scignorans,  que  les  liuresà  l’endroiét  des  gens 
dodes  : & comme  die  Damafcene , ce  qu’eft  la  parole  aux  oreilles,  la  peinture  ell  le  mefme  aux 
yeux,  conformément  à Horace  enfonartPoecique. 

Segnius  irritant  animos  demtjja peraurcs , 

J9uam  quæ funt  oeuhs fubiefta  fidelibus . 

Le  furplus  quife  pourrait  amener  jcy  des  images  croift  trop  en  prolixité,  & hors  de  noftre  pro- 
pos principal.  Quoy  que  ce  foit.les  images  des  Payens  en  leurs  temples  & lieux  facrez  ne  man- 
quoiet  pas  de  miracles.mais  faux, îllufoircs,  & déceptifs,  relfentâs  leur  autheur  d5r  cela  venoit 
parvne  occulte  comuece  Si  permiffion  de  Dicu.&les  noftres  sôtreds,vcritables,&  elfentiels 
CKKnonobfiamqu’eUefuJldeboK.  Il  dit  que  celle  ftatuë  d'Efculape  eftoit  de  bois’,  fans  fpeci- 
nerdequel  : maisPhneàce  proposliurc  treiziefmechapitrecinquicfme*dit  qu’on  auoir  ac 
couftumé  la  plus-part  du  temps , de  faire  les  images  des  Dieux  , de  Ccdre,pour  dire  le  moins 
corruptible  de  tous,  & de  la  plus  longue  durée  -.Materiarvero  ipft  Cedro  atermtM , traque  f.muU- 
chra deorum ex  eafafhtauerunt-  Paufamasés  Corinthiaques,  dit  que  celled’Efculapeà  Epidaure 
cftoit  d’or  &d'yuoire:&enmetailleurs quelquesautres  de  marbre,  mais  de  bois  nulle  part’ 

Car  les  anciens, félon  Eufcbe,Athanafc,Porphyre,Plmc&autres,faifoicntleummagesdedb 

uerfes  fortes  d’eftoffes , comme  de  cire , fel , verre,  toutes  cfpeces  de  marbres  & pierres  dures 
terre  a potier,  métaux, yuoire , pierreries,  & de  plufieurs  manières  de  bois,  comme  Ebene  Cy- 
pres,Ccdre,Chefnc,Smilax,Lotôs,Buys,&de  racines  d'Oliuier, félon Theophrafte  & Pline. 
Acecy  bat  ce  Prouerbe,  ^uedetoutbeule  aiîercme  ne  fe  fait  pas , ains  de  celuv  principalement 
qu  Homère  appelle  Trottes , vulgairement  Tbyca , en  tout  temps  verd  , félon Theophrafte 
Btendclibmxdeyomchantenim  bel  Hymne  , f vous  nom  reflhne^lafanté.  Il  pourrait  dire  que 
Calliftrate,  comme  Payen  qu’il  efto't, ayant  l’attente  de  fa  fanté  fur  Efculapc',  luy  pourrait 
auoir  lanft  quelque  Hymne , mais  ilnousa  femblépouuoir  icy  commodément  amener  celuy 
qu’Orpheeluy  addrefTe:  Sc  confequcm  ment  vn  autre  apres  de  la  Sancé, 
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L’ ENCENSEMENT  D’ESCVLAPE, 

la  Manne. 

ESeulapcfecours  de  ton*. 

Seigneur  Paan,  qui  des  hommes 
allégés  toutes  Us  douleurs, 

Vien , çÿ*  fonte  nous  amené. 

Appaife  les  Parques  qui  ont 
De  mort  tÿ*  de  maladies 
En  main  tout  U gouuernemmt, 

Tres-enmyeufes  Decjfes. 

Toujours  ieune  enfant,  bien-heureux, 

Croijfantla  <- vigueur  é s membres: 

Germehonnorable  d' Apollon, 

Ennemy  des  maladies. 

Et  amoureux  de  la  fante. 

Sans  aucun  blafme  ne  reproche. 

Vien  doneques  noftrtprote&cur, 

Et  donne  nous  fin  heureufe. 


HYMNE  DV  MESME  A LA  SANTE',  DONT 
Manne  eft  lencenfement  ainfi  que  d’Efculape. 

DEfirbe  aymable  Santé 

En  plufieurs  liBsdetout  la  Roy  ne. 

Santé  heureufe  tfcoutemoy , 

Mercdetous  ,porte-richeffe  ; 

Car  par  ton  moyen  les  mortels 
Sont  exemptez^des  maladies. 

Et  toute  maifon  s’efiouyft 
Quand  reuifiter  tu  la  daignes. 

Tout  le  monde  t’a  en  honneur 

Roy  ne  éternelle , qui  des  rvies  , 

Es  le ferme fouflenement  : 

Toufiours  en  vigueur  fouhaittable , 

Et  repos  de  tous  les  humains. 

Sam  toy  leur  feroit  inutile 
Tout  cela  qu’ils  pourraient  auoir. 

Tant  les  richtjfes  fur  riche jfea , 

Que  les  plusfomptueux  banquets , 

Fors  que  par  toy  àlarvieilleffe 
Les  hommes  ne paruiendroicnt pas. 

Tout  tu  gouuerstts  toute  feule  , < 

Et  commandes  a tous  <uiuans. 

Vien  donc  ,facrefainVtc  Dcejfe 
Qui  ne  de  faux  de  ton fecours 
A ceux  qui  de  bon  coeur  tinuequent  : 

Deliure  nous  de  nos  douleurs. 

Et  de  nos  griefues  maladies. 
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CENTAVRE. 

cARGV  MENT 
• • 

t ? . ê. 

! e v en  la  premiers  origine  des  chofoes  ,fifi  deux  créatures  fort  ex- 
trêmes & différentes,  ne participant  comme  enrien  tvn  de  l 'au- 
tre : lAnge  du  tout  incorporel,  immortel,  impafiible, immuable, 
pourueu  deratfoon  (fi  d entendement,pourrecognoifire  (fi  reuerer 
ffon  Créateur  : g labefiebrutetoute  de  corps  mater  tel,  J ubieéie  à la  mort , p af- 
folons chargement,  (fi  defoituee  de  l’ vf âge  du  difocours  ratiocinât  if  Le fquel- 
les  deuxnatures fi ejloignées  parvn admirable  artifice , il  voulut  ioindre  en 
vne  entremoyenne ,dvncofié quiparticipafi  du  corps  ,(fi  de  tout  ce  quien  defo 
pend  au  ce  que  s les  anim  aux  irraifoonnables , enfemble  delà fenfuahté , (fi  in- 
citation du  péché , que  les  Hebrieux  appellent  lezer  : (fi  auecques  les  Anges 
de  la  raifort  (fi  ent endement  ,pour  cognoiftre  fon  Créateur, qu  il  beufiau  refie  , 
mange af  , dormifi , s hebergeafi  ,veftift,(fi fuftenfoommefubieéi  a toutes  les 
necefotef(fi  defauts  que patiffent  les  befies  : (fi  auecques  les  Anges  contem- 
plaf  lamaiefiè  de  Dieu , (fi  lesmerueillesdefesœuures,  l’honorafi , feruifl , 
(fi  aimafi  : (fi  finalement  fifi  tout  fon  effort  de  s’efoeuer  à luy  en  tant  qu’il 
pourvoit  ,laiffant  enbas  cefie  carcafe inutile  du  corps , quinefoertquede  luy 
abyfomerla  meilleure  partie  de  fa  firuBure  : mais  pource  quapres fa  preuari- 
catton  (fi  premier péché , ces  deux  natures  commencèrent  à foe  defo-vnir  ,four- 
uint  entre  elles  vne  diffenfion  (fi  haine  irréconciliable , tafochans  non  feule- 
ment de  faire  chacune  à part  fooy  fon  cas  à part,  mais  de  foe  fuppediter  l’vne 
(autre , (fi  s entre,  attirera  ce  qui  luy  efioit  le  plus  propre  (fi  agréable  : a foca- 
uotrla  charnalité , l'efirit  aux  lubricitez,  (fi  concupifocences  : (fi  l'eforit  au 
contraire  de  faire paroifire  à la  charnalité , que  l’homme  nauoit  pas  efié  créé 
pour  foe  lafocher  apres  les  vuetls  (fi  defirs  du  corps  , luy  deuant  foufofire  de  le 
nourrir  g)  entret  enir  pour  la  ne  ce  foi  té  tant feulement,  (fi  non  pour  l'irritation 
Ü chatoüillement  du plaifir  voluptueux  (fi  charnel:  le  faifant  ainfi  ils'  ac- 
quérait le  t titre  de  l'homme  intellectuel , (fi  le  contraire  de foenfouel , stladhe- 
roitace  lezer ou  foenfoualité  befiiale,  fouinant  ce  que  dit  l’Apofireen  la  pre- 
mière auxCorinthiens  2.  L’homme  fenfucl  ne  comprend  point  les  chofes 
<]ui  font  de  1 Efprit  de  Dieu , mais  le  fpirituel  difeerne  tout.  Or  ces  deux  na - 
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titres  ont  efté  par  les  fêlions  Grecques  reprefenté  es  ennm  Centaure , homme 
depuis  la  ceinture  enhaut , qui  dénoté  la  partie  rationelle  (f  intelleBiue  refi - 
dente  au  cerueau  celle  d’embas  où  la  fenfualité  domine , par  le  cheualle 
plus  lubrique  animal  de  tous  autres, comme  il  a efté  dit  au  tableau  des  Fables , 
laquelle  eft  logée  es  reins , lumbes,(ft  autres  parties  baffes, (f pour  ce  que  cefie 
pafiion  hebete fort  l entendement,  le  raualle  a l ignorance ,, le  Pfalmifte  qua- 
rante-huiêtiefme , compare  telles  maniérés  de  gens  aux  chenaux  , Compara- 
tus  eft  iumentis  infipientibus  : if  au  trente-deuxiefme.  Nolite  fieri  ficuc 
cquus  & mulus,quibusnon  eft  intelle&us,  par  où  eft  defigné  l'appetit  fen - 
* fuel,  tft  la  vie  brut  ale:  les  Egyptiens  voulons  au  rebours  efleuer  l’homme  plus 
haut  que fon  degré  dl humanité  ,luy  attribuaient  une  te  fie  d’efp  entier , pour  ce 
qùilvole  touftours  contre-mont  [mais entendefpluftoft  dé  un  gerfaut , dont 
le  propre  efltel,  la  où  les  efferuiers  ne font  que  hacher  près  de  terre  à tire  daif- 
le,  les  Grecs  fous  le  motd'ii&%  (*>  les  Latins  /accipiter,  confondans  toutes for- 
tes d' oj  féaux  de  proye)  (é)  de  fait  cnleurs  notes  Hiéroglyphiques  , l'efteruier 
fignifioit  l'eftrit  à caufi  de fa  célérité,  félon  Diodore , appelaient  / , 

Baieth , mot  compofé  de  ces  deux  vocables  Bai  ame  : (f  Eth  cœur.  Et  Eufebe 
alléguant  Zoroafire,  met  qu'il  difoit  Dieu  auoir  la  tefle  d’efferuier.  Mais  ce- 
la fer  oit  fortir  hors  de  nojlre  propos  des  Centaures , dont  il  a efté  parlé cy- 
deuant fi  à plein fur  le  tableau  des  Cent  aur  elle  s , quil  lien  refie  rien  icy  plus  à 
dire. 

N t r a n t vne  Fois  dans  vn  temple  fort  venerable  6c  fpacieux 
6c  d’vnc  belle  reprefentation,  l’apperceu  vn  Centaure  planté 
au  porche  d’iceluy , non  du  tout  femblablc  à vn  homme,  félon 
ladefcriptiond’Homere,ainstelprefqu’vne  befte  brute  refi- 
dente  dans  les  plus  profondes  forefts  : canleftoit  homme  en 
defcendant  îulquesau  banc  : 6c  fe  terminoit  par  embas  au  train 
d’ vne  befte  cheualine  à quatre  pieds  : fi  que  la  nature  des  cheuaux  8c  des  hom- 
mes diftinételà  par  le  milieu  fe  venoit  aftcmbler  en  vn  coi  p s : partie  feparant  fes 
membres,  & partie  les  rendant  fort  înduftricufcment  concordans  entr'eux. 
Car  ce  qui  y eftoit  de  forme  humaine , tout  autant  qu'il  s’en  efleuoit  depuis  la 
hanche  îufques  au  fommet  de  la  tefte , eftoit  retranché  du  deffoubs , ÔC  le  fepa- 
roit  du  corps  cheualin , iufqucs  à ce  qu’il  s’arrefte  vers  le  norhbril,  là  endroit 
conioint  & vny  à la  forme  d’hommc:de  façon  que  ce  qui  y eftoit  de  cheual 
manquoit  de  tèfte,  6c  de  tout  le  refte  qui  en  defcendât  s’eflargift  du  col  versl’ef- 
chine,  6e  ce  qui  eftoit  d’homme, depuis  le  nombril  îufques  aux  pieds,  defiroit 
fon  foaftenement  qui  y defailloit.  Ce  corps  donc  eftant  tel , vous  y euftiez  peu 
voir  vneriue  8c  impetueufeaéfionfurabondante  en  cetouurage,  8t  vn  corps 
fauuagin:  8c  en  la  face  ie  nefçay  quel  air  d’vne  farouche  6c  fiere  mine  : car  la 
pierre  dont  il  eftoit  fait , conuenoit  fort  bien  à cefte  care  ôc  contenance , le  touc 
fc paiforçant  comme  àla hafte  Sc  àl’enuy  de reprefenter  vne  vraye  6c  reelle  fi- 
gure. 
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A R G F MENT. 

A s o n apres  auoir  enleué de  Colcbos  Rledée  , comme  en 
s’ 'en  retournant  il fe  remit  déliant  les  jeux  les  dangers  où 
fon  oncle  Pelias  Roy  de  Ehcjfalie  l’auoit  malicieufement 
exposé pour fe deffaire de luj,  (fi  fufi apres  pour  s'en  Dan- 
ger, à jongerles  moyens  de  le  mettre  à mort  fans  foupçon 
d’ auoir  attenté  un fi  defefiable forfait,  Medée  en  prit fur 
foj  la  charge:  (5 là  de  fus  fe  defguifant  en  miniftreffe  de  Diane,  s en  alla  do- 
uant trouuer  les  filles  deRelias  fleur  offrir  de  remettre  leur pere , iadu  tout 
abbatu  drine  decrepite  vieillefie,  en  Jim  aage  vigoureux  de  trente  ans  : ce 
qu’Alcefe,  ï ai fine  é d' scelles  ne  pointant  croire,  Medée  auecfes  charmes  ac- 
compagnez, d'herbes  fait  bouillir  vnvieilmouton,  (fi  le  retire  en  ieune  ai- 
gneau.  Dequoy  les  filles  perfuadées  en  cuiderent  faire  autant  de  leur  pere, 
nu.  is fe  voyant  deceués  de  leur  intention  ; (fi  quilefioit  demeuré  roide  mort, 
s’enfuirent  de  lacontrée.Iàfon  arriué  la  dejfiis , laijfale  Royaume  de  Ebejfa- 
lie  à Acafius  fils  de  Pelias , qui  L'auoit  accompagné  à Colcbos  , (fi Je  retira  à 
Corinthe  auec  Medé  e , où  s' e fiant  amouraché  de  Cr  eu  fa  fille  du  Roy  Creon,  il 
la  prit  à femme.  Dont  Ale  de  e enragée  d'vn félon  défit,  pour fe  voirainfi  laf- 
chement  trahie  (fi  abandonnée  ,difiimulaJon  mal-talent , (fi  foubs  prétexté 
de  vouloir  faire  des  prefens  nuptiaux  a la  nouuelle  mariée  , luy  enuoya  vne 
couronne , quelle  neuf  pas  plujlofi  afiüfc furfonchefi  que  le  feu  s' y mi  fi , qui  la 
brufiamiferablement  auecfonpere  Iafon,(fi  tout  leÊalais. Cela  fait  Ale  dé  e 
ayant  mis  a mort  de  fa propre  main  les  deux  enfansqù 'elle  auoit  eus  de  Iafon, 
Marcer,(fi Feret ,quiefilefub\e£l  de  cefle  fiatué  ,fe  retira  à Athènes , où 
Egée  fils  de  Randionïefioufa  ,(fi  eneutvn  fils  appelle Aledtts , lequel  apres 
vnfort  long  emprifonnement  fut  en  fin  deliuré  par  fa  mere , (fi  tran forte 
auecques  elle  dans  vn  chariot  enchanté , attelle  de  deux  dragons  volans , en  la 
contrée  qui  de fon  nom  fut  depuis  appelle  Me  die. 
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’Ayvev  auflî  vne  Medée  de  grand  renom,  fur  les 
marches  de  Macedoine.  C'eftoitvn  marbre  demon- 
ftrantau  vif  fa  naturelle  reflemblance  , auquel  l’ou- 
urierauoitemprainttout  ce  quipeut  accomplir  vne 
reprefentation  naïfue  : car  l’image  lettoic  hors  de  foy 
vn  indice  de  difcoursratiocinatif,  & s’excitoit  à vne 
aélion  courageufe , qui  fe  tranfportoit  en  vn  rertenti- 
mentd’angoilTc &afîliélion  d’efprit , ou  pourledire 
en  peu  de  mots,  tout  ce  qui  conccrnelesanciens  comptes  qu’on  a fait  d’elle, 
eftoit  là  exprimé  aux  yeux,  ôC  de  fait  la  remembrance  de  ce  qui  luy  elloit 
aduenu,manifeftoit  allez  les  aélions  de  celle  femme)écTanimofitécmprain- 
teen  fa  vehemente  indignation, conioignoit  le  naturel  à cet  ouurage.y  intro- 
duifant  de  Timpetuofitc  &C  furie  : fa  trillelfe  d'autre-part  declaroit  fa  tendre 
commiferation  pitoyable  enuers  fes  enfans, retirant  le  marbre  du  dépit  en  el- 
le conceu  à vne  cognoilfance  maternelle , qui  le  rendoit  plus  relafché;  car  l’i- 
mage n’eftoit  pas  du  tout  comme  d’vne  immifericordieufe  implacable,  ny 
d’autre-part  emmalicée  & felonne,à  guife  d’vne  farouche  belle  fauuage,ains 
my-partie  à vne  demonllration  de  courroux  & mordante  rage , accommo- 
dée aux  deliberations  ô£  proieéts  d’vnc  nature  féminine.  AulTi  clloit-il  bien 
raifonnablequ’apres  le  premier  feu  d’vne  fi  bouillante  colere,  defpoiiillant 
fon  indignation,  elle  fe  flechift  à pitié  : & que  ramenée  à vne  recognoilTance 
de  fa  cruauté , l’efprit  d*ellc  vint  à eftre  touché  de  compalîion.  L’ouurage 
donc  imitoit  toutes  ces  partions  de  l'efprit  imprimées  au  corps,  SCpouuoit- 
on  voirie  marbre  partie  empraint  d’vne tranfportée  animofité  en  fes  yeux, 
& partie  d’vn  regard  morne  &C.  trille,  &C  aucunement  ramolly  d’vne  angoif- 
feufe  deftrefte:  de  forte  que  touc  ce  que  Tournier  auoit  proietté  d’y  reprefen- 
ter,  y cftoit  tres-parfaiélement  accomply  à l’imitation  de  la  Poëfie  d’Euripi- 
de;s’eftantpropofédefufcitertoutenfemblement  vnaduis  confideradf,  & 
d’exafperer  quant  & quant  l’affeélion  imprimée  dedans  vn  humain  naturel, 
à vn  courroux , la  jettant  hors  des  bornes^le  Tamour  qu’on  porte  ordinaire- 
ment à fa  lignée:  fi  quelle  conçoit  vne  charité  pitoyable  de  mere  enuers  fes 
enfans, apresTiniquemaflacred’iceux:carelleauoit  la  main  faified’vn  poi- 
gnard acéré, toute  prclle  de  mettre  à execution  fon  inhumanité  furieufe,qui 
la  précipite  à ce  deteltablc  forfaiét  : & fa  cheucleure  non  agencée  denotoit 
artfez  le  peu  de  foin  qu’elle  auoit  d’elle  , comme  aulfi  fon  accoullrement  lu- 
gubre conuenant  à Taffliétion  où  elle  ell  reduiéte. 


•ANNOTATION. 

Ov  t ledifeoursde  ceften-nagenetendqu'ài'eprefeMrerMeilccenfafiiricufem- 
di ^notion, où  elle  eftoit  lors  que  par  dcfpic  de  Iafon  elle  mit  à mort  leurs  communs 
enfans,  dont  voicy  ce  qu’en  atteint  Paufanias  és  Corinthiaques,cc  qui  feruira  a l’e- 
lucidation  de  ce  lieu , bien  qu’il  en  parle  quelque  peu  différemment  de  ce  que  def- 
lus.  iSfla  main  droite  yoits  vcrre%Je  temple  & 1‘  image  du  Dieu  Apollon  , a ut  ejt  de  browxe , <(9* 
y u peu  après  la fontaine  dicte  Glaucé  delà  fille  de  Creon',  autrement  Creuja  , c/ui  s’y  ietta  pour 
Je  garantir  des  charmes  & enforcellemens  de  Medée.  jCu  dejjus  de  ccjle  fontaine  rjl  bajly  l'Odcorij  comme  on 

l'appelle , 
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l'appelle , gy*  tout  ioignant  la fepulture  des  en  fan  s de  Medée  ; nommexjMermerin , gy*  pheres,  qu'on  dit  auotr  ejlé 
afiommexji  coups  de  pierre  par  le  peuple  de  Corinthe , pour  rafon  des  prefens  qu'ils  auoient  apportera  Glaucéjgy* 
pource  cpie  ce  majj'acre  auou  ejlé  awfi  violent  gy<  inique , les  petits  enfans  des  Corinthiens  , d ce  qu'on  dit , ejloient 
ordinairement  par  eux  mis  a mort  , îufques  à ce  que  fuiuanc  l'admonejlement  de  l'oracle  on  leur  eujl  injlitué  cer- 
taihs  p.crifices  expiatoires  auec  vne  image  delà  frayeur  qui  ejloit  encores  entière  de  nojlre  temps,  foubs  la  repre - 
fent ait  on  d'vnejcmme  d’vne  contenance  fort  horrible  & efpouuentable  : mais  Corinthe  ayant  ejlé  ruinée  par  les 
Romains , gy-  les  anciens  habit  ans  la  phv-part  morts  ou  tranjportc^,  ces facnfices  cefferent  3 auecques  ce  qu'ony 
fouloit  ojfrir  les  premiers  cheueux  des  ieunes  enfans  , vejlws  de  rèbbes  noires  en  figne  de  dueil , quon  tondoit  d 
V honneur  de  ces  deux  dejfunéls.  Medée  au  rejleefl.tnt  arriuée  en  cejîe  faifon  a Achcnes  efpoufa  Egée,  mais  ne  tar- 
da ancres  qu’ayant  ejlé  defcouuerte  de  machiner  te  ne fçayquoy  contre  The  fée , elle  s’enfuit , gy*fe  tranjjorta  etf 
cejle  région  de  l’iAfie,  qui  pour  lors  ejloit  ap pelle  e <Anc , gy*  depuis  Me  die  du  nom  de  Médias , qu ayant  eu  d‘E- 
gée,  elle  auoit  emmené  quant  gy*  foy.  T vutesfois  Hellaine  l'appelle  Polixene , gy*  le  fait  èjlrefils  de  Iafoti . il  y a 
des  Vers  quon  appelle  les  Naupaéhens , qui  portent  qu  apres  la  mort  de  Pelias , Iafonpaffa  d’Iolque  d Corfou , ou 
l'aifué  de  fes  enfans  Mermerm  ejlant  alléchaffcr  en  la  terre  ferme  prochaine,  fut  mis  d mort  d’vn  Lyon'.gy  quant 
à Phcrcs  , qu'il  ne  fit  rien  de  mémorable  en  tout  le  rejle  de fes  tours,  il  y en  a d’autres  qui  difent  que  Medée  à me- 
fure  qu  elle  auoit  des  enfans  de  Iafon , elle  les  allait  vous  cacher  fecrettement  dedans  le  temple  de  Tunon , efperant 
par  la  de  les  rendre  immortels,  mais  ayant  apperceu  que  cela  ne  luyreüfsiffoit  pas  félon  fon  attente,  gy*  ejlé  outre- 
plut  defcouuerte  déjà  malice  par  fonmaryffans  quilluy  voulujl  pardonner,  elle  s'en  allad  Iolque,  ou  ayantlaf- 
fé  le  Royaume  d Sifyphe , elle  depafa  ailleurs.  V oila  ce  que  met  Paufanias  des  fai&s  de  Medée  , à pro* 
posdufujet  doucilefticy  queftion. 
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A R G V MENT. 

T h a m a s Roy  de  Ehebesfils  d' Aldus,  eut  de fa femme  Nephelé 
deux  enfans,  Thryxus  à fçauoir  , (fi  Hellé  : mau  Nepbelé  efiant 
priuee  de  fonbonfens par  Bacchus , sen  alla  errant  a trauers  les 
bojs  defuoyez,,àguife  de  befiefauuage  : par  quoy  Athamas  recûn- 
uoha  en fécondés  nopces  auec  Tbemifio file  d’Hypfée  , dont  il  eut  Spincius  & 
Orchomenus  : puis  s’ efiant  ennuyé  d'elle , efioufa  encor  es  Ino fille  de  Cadmus, 
de  laquelle  vindrent  Lear  chus  (fi  Melicertes.  ‘Tbemifio  indignée  de  fe  voir 
ainfi  fupplantèe  elle  (fi  fes  enfans  ,fe  refolut  de  mettre  ceux  de  l’autre  à mort , 
(fi pour  cét  effett  s efiant  cachée  dedans  le  Palais  en  non  lieu  fecret  , tua  elle- 
mefme  les fiens  propres  par  me/garde,  au  lieu  de  ceux  de fa  concurrente , abu- 
fçe par  lanourrijfe  qui  auoit  changé  leurs  habillement  : ce  que  cogne  u , elle  fe 
donna  la  mort  de  fa  main. Et  la  défias  comme  Ino  fe  voyant  defaicie  des  enfans 
de  Themifio,en  voulu  fi  autant faire  de  ceux  de  Nephelé,  elle fubornala  plus- 
part  des  femmes  qui  rofiirent  malicieufement  les  grains  qwclle  leur  auoit 
donnefpour femer , afin  que  rien  ne  s'en  procreafi.  De  quoy  efiant  procédés  1 me 
famine  accompagnée  de pefiilence , Athamas  defpefcha  vn  de  fes  Satellites  à 
Delphes pour  auoir  le  confeil  d’ Apollon , mais  ayant  efié  corrompu  par  Ino , il 
rapporta  quilfalloitfacrifierPhryxus.  Et  comme  le  pere  refiufafi,  Pbrjxus 
s’y  offrit  volontairement , fi  qu'il  efioit  défia prefi  à immoler , quand  le  Satel- 
lite en  ayant pitié , alla  reueler  toute  lamachmationd' Ino, ce  qu  entendu  par 
eAthamas  fillaliuraés mains dePhryxus auec  fon  fils  Melicertes , pour  en 
prendre  telle  vengeance  qu'il  luy  plairoit:mais  en  les  menant  au  fupplicefBac- 
chus  quelle  auoit  alaiclê  de  fes  mammelles  , alla  efiandre  autour  d'eux 
vne  nuée  obfcure  qui  en  ofia  la  cognoifiance  , (fi  furent  par  ce  moyen  deli- 
uref  du  péril  qui  les  mena  f oit.  De  là  Athamas  ayant  efié  rendu  offensé  par 
lupiter,  il  tuafonfils  Learchus,(fi  Jno  auec  Melicertes,  fe precipitad' autre 
cofiè  en  la  mer,  le  [quels furent  detfiez,  : elle  foubs  le  nom  de  Leucothoé , ou  la 
mere  Matute  ,(fi  luy  de  P alemon  ,en  LatmPortunus.  Phryxus.(fi fafoeur 
Hellé  ay  ans  amfi perdu  l’entendement  par  Bacchus  qui  les  forcena,  s' en  allè- 
rent errans  dans  les  boys , où  leur  mere  Nephelé  leur  amena  vn  mouton  ayant 
latoifond'or  ,(fi  les  fit  monter  defius  pour  fe  retirer  en  Colchos , mais  Hellé 
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efiant  tombée  par  les  chemins  dans  le  bras  de  la  mer , qui  de fon  nom fut  depuis 
appellé  l’ Hellejponte , Phryxtu  arriua fain  & fauueau  lieu  de  fine  , où  il  fa- 
crif a fon  mouton  au  Dieu  Mars  enpendit  la peau  a fon  temple , d’oùla- 
fon  l'enleua  depuis. 

L y auoitvn  tableau  de  bas  relief  de  ftucq  fur  les  ri- 
uagesde  laScythie,nontantpour  demonftrerlefait 
aduenudeccqu’ilvouloitreprefenter,  comme  pour 
encontendre  auecles  plus  excellentes  peintures,  en- 
core que  le  maiftrene  fe  fuft  pas  autrement  trop  eftu- 
dié  d’y  reprefenter  rien  d’agreable  ny  de  plaifant  : car 
c eftoit  Athamas  qui  eftoit  là  contrefait  au  vif,efpris 
de  fureur  ; & le  pouuoit-on  voir  tout  nud , facheue- 
leure  enfanglantée  efpanduë  au  vent  en  defordre , l’œil  farouche  &C  extraua- 
gué.&rcmplyd’vneftupiditéeftonnée , n'eftant  pas  feulement  tranfporté 
deforceneriepourcommettrequelque  cruauté  extraordinaire,  ny  par  les 
furies  effarouché  de  quelques  efpouuentables  horreurs  qui  onc  accoulf  umé 
d'exagiter  les  fimples  perfonnes , ains  auoit  quant  & quant  le  fer  nud  au 
poing,  tout  prefl  d’en  faire  quelque  coup  : neantmoins  fa  main  de  foy  eft oie 
immobile,  & fi  ne  fembloit  pas  quant  à luy  qu’ilfull  là  endroit  attaché  fer- 
me, ains  comme  s’il  euft  de  l’aétion  &C  du  fentiment,  il  paroiffoit  paiîir  de 
frayeur,  ou  comme  s’il  fuft  défia  trefpalfé.  Il  tenoit  fous  le  bras  au  relie  vn 
petit  enfant , aux  lèvres  duquel  il  appliquoit  vnc  mammelle  dégouttant  for- 
ce petits  fourgeons  de  laidt, propres  à fuftanter  de  petits  nourriffons: & mop- 
ftroit  celle  figure  fc  vouloir  haller  de  gaigner  le  fommet  du  mont  Scirrhon, 
& delà,  lamerquibattoitau pied,  dontle  flot  fe  recourboit  vers  le  riuage, 
comme  s’il  euft  voulu  aller  au  deuant  pour  le  receuoir , ayant  accoultumé  de 
ietter  là  endroit  de  grolfes  vagues  efeumeufes.  Or  le  corps  monllroit  conte- 
nir en  foy  quelque  çhofe  du  vent  de  Zephire  , qui  de  fon  gracieux  halene- 
mentrcndlamerbonace,  car  le  ftucq  y ayant  formé  vn  fentiment,  comme 
celuy  qui  fçait  s’accommoder  pour  reprefenter  les  foufflemens  , &C  lancer 
contremont  les  exhalations  de  la  mer , Si  introduire  les  imitations  de  nature 
és  ouurages  qui  en  font  faits,  les  Dauphins  foltaftroicnt  là  à leur  plaifir , fen- 
danslcsflots  en  lafculpture:&le  ftucq  fembloit  proprement  eftreagité  de 
vents , fi  qu’on  l’euft  cuidé  eftre  vne  vraye  reprefentation  de  la  mer , sellant 
façonné  à fa  relfemblance  de  fe  transformer  en  vne  vraye  apparence  d'icelle. 
Et  aux  extremitez  de  ce  tableau  eftoit  figurée  Amphitrité  fe  haulfant  hors 
des  ondes,  toute  effarée,  ôid’vnefpouuentable  afpeét , comme  fi  fesyeux 
eulfcnteftincellé  vnefclat  de  rayon  folaire.  Les  Nereïdes  s’eft oient  rangées 
alentour  d’elle , fort  mignardes  & gentilles  à voir , efpandants  de  leurs  yeux 
vn  certain  amoureux  defir , & fe  tourne- virons  à faux  &C  gambades  fur  la  fu- 
perfice  des  ondes  marines , s’y  promenoient  en  grand  foulas,autour  defquel- 
les  l’Océan  alloit  &C  venoit,  l’agitation  de  fon  courant  ayant  prefqu’appris  de 
fe  mouuoir  à la  mefure  de  leurs  cadences. 


HHHh  Hj 


ANNOTATION. 


O v T ce  tableau  de  balte  caille  fait  de  ftucq  eft  aflez  intelligible  de  foy  , caron 
fçaic  afle^ce que  c'eftdu  vent  Zephire,  & de  l’Océan  , que  les  Poëtes  feignent 
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cftre  fils  dii  Ciel  & de  Vcfta , mary  au  relie  de  Thetis . & le  grand  fuperintendant 
de  la  mer  : voire  la  mer  mefme , donc  procèdent  non  tant  feulcmenccous  les  <roul- 
phes  qui  font  leurs  entrées  dedans  la  terre,  ainfi  que  la  mer  Mediterranée  , la  mer 
rouge,  celle  de  Perfc,  & plulîeurs  autres , mais  tous  les  fleuues  & riuieres,  & les 


fources  dont  ils  procèdent,  pour  s'aller  de  nouueau  rendre  en  luy.  Au  regard  d'Amphitricé,les 
Poëtcslafeignenteftrefafilleditte”'"*'  J"’  >.11- 


eainfi  J”  àfttpfiië&v d'enuironner , pour-ce  qu'elle  circuit  la 
terre  de  toutes  parcs  dont  elle  eft  bornée  : Sc  que  Neptune  la  prochaflànt  en  mariage, comme 
celle  qui  vouloir  garder  fa  virginité  s’allaft  recellant  de  codé  Sc  d'autre  (ans  qu’il  en  peufl:  auoir 
nouuellespldepcfchavn  Dauphin  quilachercha  tant  qu'il  la  trouua  finalement  au  pied  du 
mont  Atlas,  où  il  fit  en  forte  qu’elle  Ce  condefcenditaux  prochaflemens  de  Neptune,  qui  en 
eut  Triton.  C'efl:  \ quoy  veut  battre  icy  Calliftrate  queles  Dauphins  follaftrent  alentour  d’el- 
le. Mais  puis  qu’elle  enuironne  la  terre  comme  fait  auffi  l’Océan,  quel  inconuenient  y aura- 
il  de  borner  icy  ce  tableau  de  leur  Hymne  en  Orphée, accompagné  de  celuy  de  Zephirequile 
rcndpaifiblement  nauigable.?Ilmetdoncainfi mais  entendez  que  l'Océan , Thetis,  A mphi- 
tritc.Nereus,  & autres  femblablcs,  ne  font  qu’vnc  mefme  chofe,-  à fçauoir  la  mec  Oceane  di- 
uerfifiée  de  tous  ces  noms-là. 


L'ENCENSEMENT  DE  L'OCEAN, 
les  Aromates. 

I'inuoque  le  grand  Océan , 

r ‘ 


IPere  du  tout  incorruptible, 

Qui  e/l,  & a toujîours  cjlé: 

Dont  procèdent  toutes  les  races 
Des  immortels  & des  mortels. 

Qui  borne  ain/i  tjue  par  >vn  cercle. 
De  toy  terre  les  extremitez. 

De  toutes  mers  çy-  rtuuris, 

Et  les  pures  humeurs  des  eaux. 

Se  coulent  foubs  terre  à leurs  fources 
Ejcoute  moy  0 bien-heureux 
Riche,  opulent , & la  plus  grande 
Purification  des  Dieux : 

Borne  aimable  de  la  terre. 

Le  premier  principe  du  Poli 
Qui  à tes  creux  fient  ter  s humides: 
Viens  propice  toujîours  à ceux 
Qui  confiderent  tes  myfteres 


l'encensement  de  la  mer, 

la  Manne. 


Rompant 
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Rompant  tes  longs  /liions  de  flots 
Contre  les  rochers  & nuages: 

Bon  ace  propice  à hanter, 

Et  de/pitée  inaccoflable. 

De  moiles  coiffer  tu  te  plais. 

T u nourris  de  meruetlleux  monflres 
Dedans  tes  mois  humides  creux. 

Tu  es  mere  de  Cypris , mere 
Des  effois  nuages  obfcurs, 

De  toutes four  ces  & font  aine  s 
Dont  les  Nymphes  mont  bouillonnais. 

Efcoute  moy  donc  mentrable. 

Sois  moy  benigne  ie  te  prie : 

Et  oBroye  des  ments  propices 
A mon  leger-courant  maiffeau. 

L’ENCENSEMENT  DV  ZEPHIRE, 

L’  E N C E N S. 

DOuces  gracieufes  ondées 

De  Zephyre  , par  l’air  njollans, 

Qui  prenez, ■_  naiffdnce  des  ondes, 

£t  en  foufflant  donnez,  repas 
Au  molefle  trauail  des  rames. 

Amoureufes  du  gay  prin-  temps, 

Tres-agreables  aux  prairies, 

Cheries  de  toutes  faifons. 

Qui  tirez. par  les  molles  routes 
Les  maffeaux  en  leur  inflirant 
lrn  air  léger  dedans  leurs  moi/es 
Venez,  a nous  d'mn  cœur  ieyeux, 

Vollans  Çans  qu'on  mous  appcrçoiue. 

Par  l air  auquel  mous  reffemblez., 

Et  demos  fraifehes  halenées 
Efientez.nos  fortes  ardeurs. 
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Cours  de  Parlcmens,BailIfts,Scneicbaux,Prcuo(ïs,oU leurs  Lieutcnans,&  à tous  nos  Iufticicrs  & Officias  Âril 
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dit  de  V i;:,cncrc,&  voyant  combienleldits  Liures  auroient  cftcbien  rcccus  du  public , pour  leur  vciluc  auroient 
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Phi'.oflrate  , que  pour  i Htjtotre  de  Cha'ccndy  e , non  feulement  pour  l'ornement  dcfdits  Liures,  mais  la  plus-part  neceflaires 
peur  iaparfaiétc  intelligence  d’iccux,auec  plufi  jurs  Illuftrations, Commentaires,  Annotations  & Amplifications  fur  iceux  non  cnco- 
l'es  veuës  : Mais  d’autant  que  le  Priuilege  cy-deuant  obtenu  par  ledit  l’Angelicrcft  expiré  , & qu’  ils  crai~iicnt  que  d’autres  mettent 
Icldits  Liures  fur  la  p relie,  loubs  prétexte  qu'il  n’y  auroit  point  de  ligures,  ne  les  fruftrent  en  ce  faifant  du  truid  de  leur  labeur  , ou 
pour  le  moins  ne  fiftént  perdre  le  cours  à leur  débit,  & leur  faire  fouffiirvnepette  de  plus  de  quatre  mil  efeus  qu’ils  ont  ja  dclbourlu 
pour  faire  tailleries  planches  feruansaufd  ds  Liures  : ils  defireroient  volontiers  les  réimprimer  ou  faire  r'imprirner  en  diuers  volu- 
mcs.auec  figures  ou  lans  figures  , tant  de  fois  que  bon  leur  femblcroit,  & en  tels  caradcres  qu’ils  verront  eftre  les  plus  commodes 
pour  le  bien  public,  fans  qu'autres  qu’eux  les  puiflent  imprimer  ny  vendre.  A ces  c a v s e s , déGrans  o ratifier  ledit  l'Ano-elier  & 
Guillemot,  S:  aucunement  les  redimer  de  s frais  qu’ils  ontfaids  ,&  qu’il  leurconuiendra  faire  a rimpr.efîîon  defdids  liures*,  & par 
me  fine  moyen  les  faire  reflentir  de  leurs  labeurs , pour  les  bons  &:  agréables  feruices  qu’ils  nons  ont  faîds  en  plulicurs  & femblables 
occafions  , & aux  feux  Roy  s nos  predecelîcurs , mefmes  en  diuers  Liures  qu’ils  ont  imprimez  ou  fait  imprimer  à l’honneur  de  no- 
llre  Royaume  , des  Roy  s nos  predeceffeurs  & de  nous,  & autres  qu’ils  ont  cncorcs  en  leurs  mains  prefts  à imprimer.  Avons  par  ces 
prefentes lignées  dt  noftre main , & de noftrc ^raccfpecialc , pleine  puiffancc  & authorité  Royale,  permis  & accordé,permcttons  & 
accordons  aufdits  l’An^elier  & Guillemot,  qu'ils  puiffent  & leurfoitloifiblcà  eux  fculs,  imprimer  ou  faire  imprimer  par  tels  Impri- 
meurs qu'ils  voudront  choifir,  lcfdids  Liures  de  P hilofirate,^,e  d’ AptUtmm  .Hiftoirc  de  Chalcondjle.auec  les  Commentaires  , AunJ. 
tâtions,  Ulufirations,  Notes , Amplifications fur  iceux , en  telle  marge , car  attire  s , tant  de  foi*  que  bon  leurftmblera , auec  fi/ures 

(y  fans  figures,  datant  le  temps  & terme  de  douze  ans  entiers &confecutifs,  à compter  du  iour  que  lefdits  Liures  feront  parachcuez 
d’imprimer  : faifansdefenfes  tres-expreflcs  à toutes  perfonnes  de  quelque  cftat  & qualité  qu’ils  (oient,  d’imprimer  ou  faire  impri- 
mer, tant  dedans  que  dehors  noftrc  Royaume,lefdits  Liures, (bit  en  l’eftat  qu’ils  ont  eftécy-deuaut  imprimez,  & qu’ils  le  feront  cy- 
aprcs,  à part  ou  fcparcment,&  les  inferer  en  autres  Liures  ,enquelque  forte  & maniéré  que  ce  foit,foubs  coulcurduPriuileoe  expiré 
d’additions,  diminutions,  fommairc  s,  annotations,  concilions, illuftratio"ns  & tradu&ious  faiétes  par  autres  que  ceux  qui  font  ou  fe- 
ront faidlcs du  confentement  dcfdits  i’Angclicr  & Guillemot, lefquels  Liures  imprimez  ne  pourront  eftre  vendus  hy  efehanbez  en 
noftre  Royaume  , foit  par  perfonnes  interpolées  de  quelques  lieux  & parts  qu’ils  foient , ou  auec  faulfes  marques , faux  &:  fuppofez 
nomsdes  lieux  ;&  des  villes,  fur  peine  de  deux  mille  efeus  d'amende,  applicable  moitié  à nous , & l’autre  moitié  aufdits  l'Angelier 
& Guillemot,  lefquels  cftans  ainfi  imprimez  & expofez  en  vente , voulons  eftre  (aifis  & mis  en  nos  mains  par  le  premier  de  nos  lu- 
ges &.  Officiers  fur  ce  requis,  contraignant  ceux  qui  auront  eftèrrouuez  faifis  d’iccux  , de  déclarer  & nommer  les  lieux  & les  perfon- 
nes defquels  ils  auront  eu  lefdi&s  Liures, pour  eftre  procédé  contr’  eux  extraordinairement-  V ovlon  senoutrequemettans  ou  fai- 
fant mettre  par  lcfdidts  l’Angelier  & Guillemot  au  commencement  oui  la  fin  dcfdiéls  Liures  vu  bref  ou  cxtraiét  de  ces  prefentes,  el- 
les l'oient  tenues  pour  fuffifamment  lignifiées  & venues  a la  cognoiflance  de  tous , comme  (i  elles  leur  auoient  efté  particulièrement 
lignifiées.  Se  voyions,  vous  mandons , & à chacun  de  vous  endroit  foy  , enioignons  que  du  contenu  en  ces  prefentes  nos  let- 
tres de  Priuilege  Êc  permiffion  vous  faites  & laillez  lcfdits  l’Angelier  & Guillemot , & ceux  qui  auront  drojét  d’eux  , iouyr  & vlcr 
plainemem  & paifiblemcnt,  cedant  & faifant  ce  (1er  tous  troubles  & cinpcfchemcnsau  contraire.  Et  d’autant  que  de  ces  prefentes 
l'on  pourraauoir  affaire  endiuers  lieux , nous  voulons  qu’au  vidimus  d’icelles,  fait  par  Ivn  de  nosamcz  Sc  féaux  Confeillers  Notai- 
rcs, S:  Secrctairesjfoy  foit  adiouftée  comme  au  prefent  original.  Cartel  cft  noftre  plailir  Donné  à fontainebleau,  le  quatorziefme 
iour  d'Oélobrc , l'an  de  grâce  mil  fix  cens  neuf.  Et  de  noftrc  règne  le  vingt- vme fine. 


Signé  Henry. 


Etplusbas 


Parle  R®y. 

»e  Lomenie. 


E X T R A J C T DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT. 

VE  V par  la  Cour  les  lettres  patentes  du  quatorziefme  Octobre  dernier , [ignées  Henry,  & plus  bas  parle  Roy , de  Lome- 
nie ,&  [collées  du  grand  feel , par  le [quelles  inclinant a la  [application  d’Abel  Tufngelier,  & Matthieu  Guillemot 
Marchands  Libraires  en  iVniuerfité  de  Paris,  leur  ejl  permis  de  noitueau  faire  imprimer  , vendre  & débiter  les  Liures  de 
PhiloftratCjVie d'Apollonius,  & HiftoiiedeChalcondylc,auecIes Commentaires,  Annotations  , Illuftra- 
tions,  Notes  & Amplifications  fur  iceux,  aucc  figures  & fans  figures,  Sans  qu  autres  puijfenr  ce  faire  [ans  leur  con- 
gé pendant  douze  ans,  h commencer  duiour  qu’ils feront  paracheuez, fur  les  peines  & atnfi  qu’au  long  contiennent  le fdiües 
lettres, requejte  par  eux  prefente'e  afin  d‘ entérinement  d’icelles  , Concluions  du  Sieur  Procureur  du  Roy  : Toutconfideré.  La- 
dite Cour  entérinant  lefdiiïes  lettres, ordonne  que  les  impctransiouyront  du  contenu  en  icelles  félon  leur  forme  & teneur. Fait 
on  Parlement  le  vingt -quatrie [me  Nouembre,  mil  fix  cens  neuf. 
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Amour  Se  le  Soleil  ont  grande  affinité  enfem- 

ble.  47 

Amour  eft  le  plus  beau  des  Dieux  , il  de- 
liurc  les  hommes  de  chagrin  Se  foucy 
45 

Amour  prend  fon  commencement  par  les 
„ yeux.  28 G 

aAmour  pourquoy  font  attribuées  les  fléchés 
Se  carquois. 

Amour  ne  fe  peut  voir  des  yeux.ains  delà  feu- 
le penfée.  ^ 

Amour  vient.  Se  eft  entretenu  de  la  parole 
282 

Amour  rauit  tout  ce  qui  eft  le  plus  excellent 
Se  exquis.  jj 

Amour  entre  iufques  au  fonds  de  l’ame  par 
les  yeux.  184 

Amour  feplaift  Se  fepaift  de  larmes  fur  toutes 
autres  chofes.  49 

Amour  violent  homicide  des  cœurs.  273. 
274 

Amour  lafeif,  voluptueux  Se  charnel, detefta- 
ble.  yr 

Amour  par  fur  toutes  chofes  domine  les  cœurs 
Se  volontez  des  perfonnes.  yx 

enforcellemensd  Amour.  ibid. 

Ampelufie  le  dernier  promontoire  de  l’Océan 
félon  les  Grecs. 

Amphiaraus  fort  expert  en  la  prediftionpar 
les  fonges.  222 

Amphiaraus  englouty  tout  vif  dans  la  terre 
auec  fon  chariot,  Se  depuis  référé  au  nom- 
bre des  Dieux- 

la  lance  d Amphiaraus  conuertie  en  vn  lau- 

ricr'.  223 

Amphion  enchantant,  attiroitàluy  lespier- 
res.  87 

Amphion  baftit  les  murailles  deThebesde 
pierres  Se  rochcrsqm  accourent  versluy. 
78 

Amphion  voulant  faccager  le  temple  d’Apol- 
Ion  fut  mis  à mort , Se  toutefa  lignéeeftein- 
tedepefte,&  priuéés  enfers  de  la  veuë , Se 
de  fa  lyre.  ibid. 

Amphion  fils  deluppirerSed’Antiope.etymo- 
logiedece  nom.  77 

Amphion  inuentala  Mufique  $6 

Amphion apprint  de  Mercure  à ioüer  de  la 
lyr«-  ibid. 

Amphitrion 


Amphitrion  efpoufe  Alcmene  à condition. 
579 

Amphitrité  fille  de  l’Océan , d’où  ainfi  appel- 
léc.  217 

Amphiaraus  Tentant  bien  Ton  Prophète. 
111 

Amycles  ville  de  Laconie.  138 

Amycus  Roy  des  Bebriciens  contraignant  les 
paffans  à combattre  contre  luy  à coups  de 
poing,tuéparPoilux.  460 

Anacréon  fait  vneode  àV ulcain  pour  luy  for- 
ger vn  gobelet.  857 

Amymone  fontaine  faiéted'vn  coup  de  tri- 
dent de  Neptune.  63 

Anapusfleuue  figuré  en  homme.  349 
Anatomie  neceffaire  à l’imager.  861 

Ancéefils  de  Neptune  Se  d’Aftypalée , myto- 
logied’iceluy.  6jS 

Anceusgouuerneur  delanefArgo.  410 
Anchiale  8e  Tharfe  deux  villes  fondées  en  vn 
mefmeiourparSardanapalus.  ig 

Anchufe  herbe  pour  teindre.  14 g 

Ancienneté  delamufique,5equi  en  ont  efté 
les  inuenteurs.  644.543 

Ancienneté  des  flatues.  831 

Ancyre  ville  de  Phrygie,prife  par  les  Gaulois, 
&par  qui  fondée.  138 

Androgée  fils  de  Minos  Roy  de  Crete.pour- 
quoy  tué  parles  Athéniens  & Megaréens, 
Athènes  affligée  de  pefte  à caufe  de  fa 
more.  ibid. 

Andromède  lice  à vn  rocher , auec  de  greffes 
chaifnesdeliuréepar  Perfeus.  253 

Andros  l’vne  des  Cyclades  où  fourdoic  vn 
ruiffeau  devin.  207 

1 AngeGabriel  a lafaculcc  des  interprétations 
des  fonges  félon  les  Caballiftes.  384 
Anges  fubftances  feparées  des  autres  créatu- 
res. 913 

Anges  enuoyez  deDieu  pour  la  garde  du  gen- 
rehumain.  680 

Anges  fubftances  feparccs  aftiftent  à toutes 
corporelles  créatures.  8 

Anges  meffagers  celeftes , Se  leurs  diuets  offi- 
ces. ibid. 

Anigere  riuiere  puante , à quelle  occafion. 
762. 

Animaux  entendfs  apres  la  mufique  d'Or- 
phce  , difeours  fur  ce  fujeâ  tres-exccllcnt. 
ibid. 

Animaux  merueilleufement  grands  en  la 
terre  qui  eft  par  delà  ce  globe  icy. 
186. 

Anneau  pourquoy  deffendu  au  Flamand. 
116 

Anneau  deThefée  ietté  en  la  mer, Se  retrouué 
par  luy  dont  il  fe  prouua  eftre  fils  deNeptu- 
ne.  _ ibid. 

Anneaux  d’amour  Se  d’oubliance  compofez 
parMoyfe.  52 

l’Année  pourquoy  eft  ditte'ces  Grecs  E-reçSe 
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c nâvmç  , Se  fa  diftin&ioni  7 g§ 

Anniuerfaires  des  luifs  pour  les  crcfpaffcz, 

Anniuerfaires  d’Achillcs  faiéles  par  les  Thef 
faliens.  837 

Anniuerfaires  folenncls.  493 

Anofte  lieu  mcruclleux  Se  admirable. 

187 

Ancée  tres-enormeSe  defmefuré  Géant, ayac 
foixante  coudées  de  haut.tué  parHercules, 
Se  defeription  de  fon  naturel  Se  brigande 
ries , allegorifé.  472 

Anteros  ouïe  contreamour,fils  de  Mars  Se  de 
Venus.  iyt 

Anthes  ville  deLelbos  furnommée  aux  larges 
prairies.  294 

Anthermusftatuaire  tres-excellent.  22. 
Anthique  Epiphanéefaitdreffcr  desimagesà 
lanuuft.  jgy 

Antholiqucfe  tuë  de  fa  propre  main.  657 
Anthomic  quel  brcuuage  Se  dequoy  fait. 
5°  9 

Antiiciemere  ducaut  SefinVIyffes  , Se  belle 
hiftoire  de  ce.  420 

Antigone  enfeuelie  S:  enterrée  toute  viuc. 

5 18 

Antiloque  fils  du  vieil  Se  fage  Neftor. 
449 

Antiloque  mourut  pour  fauuer  la  vie  à fon 
pere,pour  ce  fait  furnommé  Philopator. 
337 

Antiloquefils  deNeftor,  fes  exercices  princi- 
paux, mourut  pour  fauuer  la  vie  à fon  pere 
719-740 

AntiphatcsRoydesLeftrigons.  685 

Antiplion  mis  à mort  parle  commandement 
de  Denys  le  Tyran  de  Sicile  Se  pourquoy. 

86t 

l’Antiquité  ne  doit  eftre  non  feulement  imi- 
tée, mais  deuancée.  563 

Antolycus  le  plus  excellent  Se  fublime  larron 
de  tous  autres,  Sechofcs  merueillcufes  de 
fes  fineffes  Se  fubtilitez.  410 

Abdere  ville  de  Crète  de  qui  nommée. 
5°} 

Apelles  peignit  vncheual  qui  efmeut  les  na- 
turels à hannir.  196 

Apelles  faiélle  portraiél  d'Alexandre  au  tem- 
pledc Dianeen  Ephefe.  853 

Aphrodite  nom  de  V enus,Se  explication  d’i- 
celuy.  272 

ApidamfleuuedeTheffalie.  348 

Apis  Egyptien  cref-grand  Philofophe. 

906 

Apis  Dieu  des  Egyptiens, comment  enfeuely 
Se  enterre.  123 

lApium  oufenilium  , heibc  appellée  Ache  : ce 
motcft  equiuoquéa  plusieurs,  fon  hiftoi- 

rc-  , 74 

•Apollon  lame  du  monde,  prince  des  faces, 
effencedeDieu,  383 
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Appollon&  Diane,  deux  excellens  archers. 
641 

Appollon  grand  muficicn&ioüeur  de  lyre, al- 
légorie fur  ce , fon  image  en  Delos.  544 
Appollon  pourquoy  cil  furnommé  Lycien. 
6yo 

Appollon  & Hercules  allegorifcz.  710 

Appollon  enuoye  la  pelle  en  l'oit  desGrecs.Sc 
pourquoy.  775 

Appollon  pourquoy  appelle  Lycien  &:  Phry- 
xien.  ibid. 

Appollon  fufcité  par  Nepcunc  pour  venger  la 
morcdeCygine,  tue  Àchilles.  827 

Appollon  Dieu  fuperintendant  de  la  Méde- 
cine. 198 

Appollonentrelcs  Dieux  cres-experc  &fça- 
uantenmulîque.  ibid. 

Appollon  quittant  leciel , s’en  alla  aux  Hy- 
perborécns  & pourquoy.  95 

Appollon  conducteur  des  Parques.  ibid. 
Appollon  infortuné  en  fcs  amours.  100 
Appollon  Amycléen  , fon  throne  & fallature 
à la  fepulture  d'Hyacinthe.  ibid. 

Appollon  pourquoy  furnommé xn£pfS'feç.}^.l 
TriopicniqqS.&Pythius.  446 

Appolloncommentpeint,auec  vne  belle  de- 
fcriptionde  ce.  447 

l’oracle  d’ Appollon  à Delphe  ,a  duré  plus  de 
trois  milans.  450 

Appolloniusdeuifcauec  l’ombre  d’Achilles  à 
fon  tombeau.  831.  il  luy  fait  cinq  demandes 
dont  il  tire  rcfolution.  J31 

Apparitions  des  Démons  differentes.  705 
Appoinétementtraiélc  par  Vlyfle.  7x9 
Arachné  s’eftât  pendue,  fut  muée  en  araignc, 
&C  pourquoy.  5x4 

Araignes  animauxforc  ingénieux , narration 
de  leur  fubtilité  & naturel  admirable, & de 
leurs  ouurages.  3x5.  51g 

Araignes  aiment  à befongner  en  folitude  Sc  fi- 
lence.  xxx 

Arbre  merueilleufement  pernicieux.  48s 
Arbre  portant  des  pommes  d’or,  47s 
Arbre  en  tour  temps  couuerr  de  verdure. 
4S4 

Arbres  quifemblent  dégoutter  le  miel.  ibid. 
Arbresportans  ftuiûs  qui  font  r’aieunir  les 
hommes.  187 

Arbre  reueré  comme Bacchus , & quel.  158 
Arbres  pourquoy  plantez  auiïi  auant  dans  la 
terre  , qu’ils  peuuentatriuer  hors  icelle, di. 
feoursfurce.  70S 

l’Arc  en  ciel  pourquoy  attribué  à lunon.  606 
l’A  rc  & les  fléchés  ont  cité  les  premières  ar- 
mes de  toutes  autres , allegorifées.  644 
les  Arcadiens  le  plus  ancien  peuple  de  toutela 
terre.  577 

les  Arcadiens  vont  en  l’Aulide  auec  les  Grecs. 
675 

Arcadiens  nullement  addonnez  à la  marine. 
710 


Arcasfîls  de  Iupitcr&  de  laNymphe  Galifto.’ 
J77 

Areas  transformé  en  eftoile.  61 y 

Arccnic  pour  teindre  les  efcarlattes.  xjo 
Archemore enfant , en  l’honneur  duquel  fu- 
rent inftituezlesieux  Nemées.  317 

Archiloche  pocte  lambique,fit  pendreLy- 
cambe  pour  fes  verspoignans.  xz 

Archipel  effc  la  mer  Egée.  50S 

Archiphron  fut  l’ingenieux  qui  deffeigna  le 
templede  Dianeen  Ephcfe.  12.6 

Architectes  excellons  duMaufolée  que  fit  fai- 
re Artemife.  ibid. 

Archias fils  d’Ariftenes  gucri  d’vne  conuulfiô 
parEfculape.  <,0j 

l’Architééle  a befoin  du  defl'ei^&de'  la  pour- 
traiture.  ' 857 

Ardices Corinthien  .ancien  peintre-  9 
Arethufe femme  conuertie  en  vne  fontaine. 

l’Argent  de  quelle  maniéré  fe  fonde.  88x 
Argent  vif  appelé  forant  fugitnnu  , lignifié 
par  le  feruiteur  Galip.  # 376 

Argent  vif  lignifié  par  Mercure  & Pegafus 
ayans  des  ailles.  x<Jx 

Argent  vif,feul  de  tous  les  métaux  s’enfuit  du 
feu  & volatil.  30 6 

fArgille  commentpeutferuirà  fouderle  fer 
8S4 

Argo  pourquoy  e(l  ditte  608 

Argo  participante  de  voix.  904 

Argo  nauire  de  Iafon  babillarde  ic  parlante. 

400  • 

Argo  nauire  pourquoy  ainfi  nommée, elle  fut 
faiûe  d'  vn  bois  qui  ne  fe  corrompt  ny  en 
l’eau, ny  au  feu.  403.404 

Argo  nauire  pafla  par  tous  les  endroits  d’où 
ïamais  homme  ny  autre  nauire  ne  r’efchap- 
pa.  404 

Argo  nauire  tranflatée  au  ciel.  401 

Argonautes  conqueflercnc  la  toifon  d’or. 
404 

Argonautes  furent  cinquante  en  nombre, les 
plus  célébrés  perfonnages  qui  fulfent  lors, 
catalogue  d’ieeux.  40a 

Argosfort  altéré  d’eau.  66 

Argus  architecte  de  la  nef  Argo.  402, 

Argus  décollé  par  Mercure.  21S 

Ariadné  fait  vne  complainte  & querimonie 
pleine  de  grande  pieté  contre  Thcféc,  qui 
l’ayant  enleuéc  l'abandonna.  1x3 

Ariadncmifeimortpar  Dianed’vn  coup  de 
fléché, puis  transférée  au  ciel, & pourquoy. 

22X 

Aricia  ville  d Italie, d'où  ainfi  nommée, main- 
tenant Rikza.  311 

Arion  cheual  ville  & léger  d’Adraflus , engen- 
dré d’vn  Dieu.  150.367 

Arionle  muficien  portc&  fauuéparmy  les  on- 
des de  la  mer  iufques  au  port,  5e  ce  qu’il  en 
aduinc.  * VL  174 

Ariftarete 
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Ariftaretefemme  excellente  en  l’art  de  pein- 
ture. 3 if 

Ariftippemuéeen  vne  chauuefouris.  ifio 
Ariftodemus  Carien  , peintre excllent.  ibid. 
AriftonfacrifiantauxMufes  eut  ptefage  delà 
grande  éloquence  de fon fils  Platon.  383 
Ariftoxenus  vfoit  frequentement  des  febues, 
&:  pourquoy.  815 

Armée  de  Xcrxes  de  plus  de  deux  millions 
d’hommes.  331 

Armes  offenfiues  & deffenfiues  des  anciens, 
faiébes  d’airain.  313 

Armes  de  Pallas  fort  difficiles  à deuiner.  517 
les  Armes  pourquoy  font  données  à Minerue. 
606 

Armes  d’Eurypile.  613 

les  Armes  d’Achilles  faiûes  par  Vulcainà  la 
requefte  deThctys,difcours  fur  ce  mytho- 
logique,& quenousa  lignifié  Homere  par 
iceluy.  611 

Armes  de  Glaucus  Si  Diomedes,Icurpermu- 
tation  allegorifée.  800 

Armes  d’Achilles  quelles.  821 

Armitiusenyuréayant  depuceléfa  fille  Mc- 
dulline,  facrifié  par  elle  cnfcuely  de  vin. 
ibid. 

Aroth&Marothdeux  Anges  félon  ladoéhi- 
ne  Mahometane.  680 

Arpi  par  qui  fondé  , comment  eft  appelle 
pont  le  iourd’huy.  743 

Arichionle  Pancratialle proclamé  vaincucur 
és  combats  01ympiques,eftant  mort  Si  ex- 
piré, Si  fa  ftatuë.  316 

Artemifia  Roync  de  Carie , aymoit  tant  l'on 
mary  Maufolus,qu’elle  en  beut  les  cendres 
apres  fa  mort,  en  mémoire  duquel  elle  fiffc 
baftir  leMaufolcc,l’vnedes  feptmerueilles 
du  monde.  117 

Artifices  de  la  luéte.  647 

Artifices  pour  feparer  vn  métal  de  l’autre.  884 
l’Artillerie  d’où  a pris  fon  nom.  644 

Arts&fciencesenfeignées  deviuevoix.  718 
Arts  Si  feiences  inuentees  par  les  Poètes.  47 
Arts  toutes  infpirées  du  grand  Dieu.  5 ry 
Arts  miles  en  vigueur  par  émulation.  ibid. 
Arts  toutes  mifes  en  pratique  Si  vlage  parle 
feu.  5 

AlbolCentauremis  cncroixpar  Hercule, & 
fon  infeription.  840 

Afcalaphus  fils  de  Mars, caché  foubs  les  nuées 
d’or  ,misàmortpar  Deiphobus.  478 
A/tnta  ad  Lyram , prouerbe.  480 

Afnes  ont  l’oüye  aigue  fur  tous  autres  ani- 
maux, excepté  les  Rats.  189 

Afopusfleuuepeintentaureau.  434 

Afphodele'  herbe  qui  iette  vne  forte  odeur 
quand  cllefleurit.  7É0 

Afteropéc  mis  à mort  par  Achilles.  S 29 
Aftragales  ou  betelots.  <904 

Aftragolizontes.  ibid. 

Aftroïogie  ludiciairc  , vne  branche  de  pré- 
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A flatté  eft  la  quatriefme  Venus,  fille  de  Syriis 
Si  de  Syria.  tÿt 

Afterionfleuue  priuédefeseauxpar  Neptu* 
ne, Si  pourquoy.  6y 

Aftomes  gens  qui  n’ont  peint  de  bouche  , vi- 
uans  d’odeurs  de  fruids  & de  fleurs.  484 
Aftrogalesquelieu des  anciens.  27f 
Aftrologie  inuenteepar  Athlas.  ibid. 

Aftyanax  nourrv  de  moücllc  par  fon  pere  He- 
ctor. ' 3gi 

Aftyanax  précipité  du  haut  d’vne  tour.  364 
Aftynomé  fille  de  Chryfes  Archipreftre  de 
Thebes,&  donnée  à Agamemnon  , & ce 
qu’il  en  aduint.  293 

Atabalipa  Roy  duPeru  pris  par  les  Efpagnols, 
Si  fa  rançon  ineftimablc.  188 

AthamasRoydeThebes  ,fes  femmes  Si  en- 
fans.  9 18.  rendu infenfé  par  Iuppiter.  ibid. 
Atheas  Roy  de  Scythiemefprifal’harmonieu- 
fe  mufique  d’ifmcnias.  189 

Athénée  ville  anciennement  fameufe.  648 
Athènes  nommée  parMincrucSi  à quelle  oc* 
cafion.  £f 

Athéniens  pourquoy  appeliez  ■nffiynpô^i. 
43 1 

Athéniens  habiles  Si  de  gentil  efprit.  y rS 
Athéniens  propres  Si  elegans  en  leur  langue. 

383  . 

Athéniens  fouuerains  ouuriers  de  bien  dire  8£ 
coucher  par  eferit.  135 

Athéniens  comment  habillez  anciennement. 
43i 

Athéniens  fort  délicats  fur  toutes  autres  na- 
tions. ibid. 

Athéniens  contraints  d’enuoyer  tous  les  ans 
feptieunes  hommes  de  bonne  maifon  , Si 
autant  de  puccllesenCretepour  eftre  de-* 
uorezdu  Minotaure.  ibid. 

Athimar  inceratif  Si  fa  compofition.  883 
Athlantidesfept  en  nombre.  79 

Athlas  monts’efleuant  iufqu’auciel,fa  deferi- 
ption, fertilité :&  chofes  horribles  Sief- 
pouuentablcs  qu'on  y void,  468 

Athlas  filsd’Ether&üdc  laTerre.  ibid. 
Athlas  chef  de  la  Titanomachie  contre  les 
Dieux.  ibid. 

Athlasle  plusgranddetous  les  Titanes, leur 
preftal’efpaulepourarriuer  iufqu’au  ciel,8i 
là  faire  guerre  contre  les  Dieux.  ibid. 
Athlas  précipité  du  haut  du  ciel  en  lamer.ibi. 
Athlas  condamné  par  Iupitcrde  fouftenir  le 
ciel.  ibid. 

Athlas  portant  le  ciel  furfes  efpaules  foulage 
par  Hercules.  467 

Athlas  conuerty  en  vne  montagne  perpétuel- 
lement couuerte de  neiges.  ibid. 

Athlas  obferua  le  premier  le  cours  du  ciel,  Si 
des  aftres , inuenta  la  fphere  Si  le  nauigage. 
466 

Athlas  affis  fongeancSi  refuantapres  lescho- 
Ilii  iiij 
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lès  qui  fe  Font  tant  au  ciel  qu’en  la  terre.  467 
Athlas  allégoriquement  expofé.  qgg 

A’8A£ÇTuWes!foi>)prouerbe  expliqué.  ibid. 
Athlas  trois  en  nombre  ,&  quels.  46S.mar- 
moufets  & maiftre  Pierre  du  quignetap- 
pellezAthlas  & pourquoy.  ibid. 

Athlètes  mulftez  pour  auoir  corrompu  par 
argent  leurs  antagoniftes.  711 

Athlètes  comment  nourris  auec  vn  beau  dif- 
cours  de  quatre  de  ces  champions.  330 
ASn'm  lignifie  Minerue  auec  l’Ethimologie  & 
raifondccenom.  514 

Athosmôt  où  fiiué  Sc  de  fa  hauteur  merueil- 
leufe.  4 

Athosmont  de  Thrace , pourquoy  appelle  en 
Grccvutgaire  Agionoros.  648 

Atomes  principes  de  coûtes  chofes  felonEpi- 
cure.  7 

Atreus  fils  dePelops  dona  à manger  à fon  fre  - 
re  fes  deux enfans.  565 

Atreus  tué  par  Ægyftus , comment  & pour- 

qu°y-  366 

Arropos,I’vne  des  Parques  que  fignifie&  fon 
office.  j4I 

Attiques  pour  le  babil  comparez  aux  Ciga- 
les.  431 

Auance  extreme  dcMidas  de  laquelle  il  fe  re- 
pentit- _ 164 

Auarice  defignée  par  l’or.  233 

Augeas  fils  du  Soleil,  l’vn  des  Argonautes; 
eftables  du  Roy  Augeas  purgées  en  vn  tour 
par  Hercules.  403 

Augeas  Roy  d' Elidé  tres-richeen  beftail.mis 
a mort  par  Hercules  & pourquoy.  464 
Aulide  port  de  mer  en  la  contrée  de  la  Boëce, 
où  les  Princes  Grecs  s’affemblerent  pour 
aller  contre  Trôye.  252 

Aulnes  procréées  de  la  Me  chamorphofe  des 
Eliades.  3 

Aurore  furnommée  dyjf  A/nes  ôra  wmiicç  Asin- 

TmJbcpoçfÇ  P&fx&r&Qitvriç.  60 

Aurore  pleure  la  mort  de  fon  fils  Memnon. 

Autonoë  pleure  fon  fils  aux  cornes  ramues. 

, 157 

l’ Au  tonne  humeétc  les  plantcspar  là  moiteur. 
669 

PAymar.a  grandeallianceaueclefer.  yod 
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BAbylonel’vne  desfcptmerueillesdu  mo- 
de , defeription  de  fa  grandeur  & murail- 
les admirables.  113 

BabylonechefdeMedie.  533 

Bacchanales  quand  fe  celebroient.  867 
Bacchantes  femmes  mfenfées  dediéesau  fer- 
uiceduDieu  Bacchus.  860.  ramenées  par 
Orphée.  ibid. 

Bacchantes  femmes  infenfées  dédiées  aux  fa- 
crificcs  de  Bacchus.  432,  elles  menoienc  des 


Lions, Panthères, Ours.&Leopards  en  Iaif- 

fe  & mangeoienc  la  chair  crue , auoient  des 

fcrpentsentorcillezàleurscheueux.ibid.& 

433 

Bacchus  fils  de  Iupiter  & de  Semelé,  enfanté 
delà  cuiffede  Iupiter.  157. Il nafquit  deux 
fois.  1 r 1. 112. eftimé  auoir  eu  trois  meres.  116. 
nourry  par  les  Nymphes  que  fignifie.  117. 
furnomméEmon  , Euau.  ri  6.  tptgioç  «Skia- 

771/e/^ïiç.  Ilr 

Bacchus  deuienc  Amoureux  d Althée.don t il 
eutDeianife.  ^77 

Bacchus  pourquoyappellé  Hyes. 

Bacchus &Ceres  les  deux  fymboles  dupain& 
du  vin.  _ 863 

Bacchus  defmembré  par  lesTitanes  que  ligni- 
ne- 864 

Bacchus  dithyrambus. ni.  Adoneus,motco- 
forme  à celuy  d’Adonay.207.  Jiévvmç,  fiej- 
/moç,  /ax^ç.aucc  interprétation  de  tous  ces 
noms.  u7 

Bacchus, Noë.Ianus,  Offris, &le  Soleil vne 
mefmechofe.  n6.  172 

Bacchus  print  l’amedu  monde,  pour  homme 
& Dieu  tout  enfemble.  206. 207.  pourquoy 
courôné  de  lyerre.  113. peint  cornu  & pour- 
quoy, 128. 1 13 

Bacchus  dieu  fort  vindicatif  & feuere  contre 
ceux  quilemefpriferenr.  n[ 

Bacchus  eftimé  de  Plutarque  eftre  le  dieu  des 
Hebreux.  ibid. 

Bacchus  habillé  en  amoureux.  ny 

Bacchus  a fes  iauelots  entortillez  de  brandons 
defeu  , de  ferpents& de  lyerre.  lz 

Bacchus  frappe  en  trahilTon,parquoy  illefauc 
aborder  cautement.  ng  ' 

Bacchus  ramenafamexe  Semelé  hors  des  cn- 
fers.  „4 

Bacchus  faifant  miracles  en  vne  Nauirc  Sc 
quels,  & pourquoy  jgg 

Bacchus  fut  le  premier  qui  fc  couronna  de 
fleurs. 

Bacchus  tres^  expert  & vaillant  chef  de  guer- 
re. l6y.  170 

Bacchus  bruflalepaysdes  Indes.  168 

Bacchus  ayant  regnécinquante  & deux  ans 
és  Indes, mourut  en  extreme  & dccrepitée 
vicillefle.  nj 

Bacchus  traifnoit  quant  & fes  foldats  vn  grîd 
cariagc  de  femmes.  ibid. 

Bacchus  pourquoy  référé  au  nôbre  des  Dieux, 
ibid. 

Bains  d’Auignon.  637 

Balene  qui  noya  toute  là  contrée  de  Troye& 
pourquoy.  236 

Balene  dedas  laquellcHerculesfut  trois  iours 
charpentant  pour  la  tuer.  ibid. 

Balene  qui  deuoit  deuorer  Hefione,  mife  à 
mort  par  Hercules.  4 6y 

Barberouffe  Roy  d’ Arger  general  des  galleres 
Turquefques.  167 

Barbicon 


Barbitonquelinftrumentde  mufique.  8r 
Baffaridcs  femmes  dediées  à Bacchus  , d'où 
ainfiappellées. 

Badin  de  fontaine  admirable  apporté  de  l’Ifle 
de  l'Elbe.  8j 

Ballon  noüeux  d'Efculape  allegorifé.  50 6 
Bataille  deMaraton  merueiile  y aduenuë  d'vn 
payfan.  713 

Bathcol  fille  de  la  voix,  voix  fai&eau  Lymbe, 
comment.  j8l 

Bacon  Orateur  de  Sinope.  354 

Bayard  tres-renommé  & valeureux  Chcua- 
licr  hayffanc  morcellementles  harquebou- 
ziersfuttué  d’vneharqucbouze.  319 
Béatitude  mondaine  en  quoy  confifte.  346" 
Beleusruilleau auprès  duquel  y a vne  vallée 
produifant  du  fable  de  verre  56 

Bellarut  c’cft  du  deflert , & d’où , & pourquoy 
ainfi  dit.  jo8 

Bellerophon  pourquoy  chafle  par  Pretusde 
fonpays.  867 

Bellerophon  d’où  ainfi  appelle  , allegorifé. 
870 

Bellier  qui  porta  Phrixus  &Hellé  parmy  l’air, 
duquel  cfl  venue  la  toifon  d’or  tant  renom- 
mée. 4oi 

Berger  d’auprès  de  Sancerreleplus  forcier  de 
tout  le  Berry.  ' t,IO 

Bibliniens  monts  où  fi  tuez,  & pourquoy  ainfi 
appeliez.  ^ 

Bifchcs  font  les  plus  paoürcufes  de  toutes  les 
belles. 

Biens  de  trois  efpeces.  343 

Bigœ  que  lignifie. 

Bigx  quand  introduites  és  combats  de  la  Gre- 
cc".  , 3 }0 

le  Binaire  appelle  Iunon, & immerut  immunii- 
ttx  (zrfdactttttis.  88 

Bicon  & Cleobis  freres  morts  fans  douleur 
pour  recompenfe  du  bien-faiél  à leur  merc. 
337 

le  Blancappropriéà  l’eau.  148 

BlafphemesdeCapaneus  griefucmenc  punis 
parlupiter.  5-7 

Bœociens  iflùs  des  dents  d’vn  ferpent.  17 
Bœufs  du  Roy  Augeas  au  nombre  de  trois 
mille.  32.4 

Bœufs  facrifiez  aux  Mufes  par  Pythagore. 
Siy 

Boire  d’autant, & ieux  deprix  pour  ce, où  qua- 
rante perfonnes  moururent  de  trop  boire. 
403 

Bois  qui  ne  fe  corrompt  ny  en  l’eau  ny  au  feu. 
4°  3 

Bombix  ,veràfilerla  foye.  5,42, 

Borax qu’eft-ce,&  fa  compoficion.  883 
Borifthenefleuue  de  la  Samaric,fafource& 
origine.Niepcrenvulgaire.  844 

Boreas  pourquoy  appelle  Roy  & pere  des 
vents.  407 

Bofphorc  qu'cll-ce,  & combien  il  y a de  Bof- 
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phores  en  la  mer  Medicerranéé.’  ref 

la  Bouche  de  l’homme  rapportée  à Mercure. 

306' 

Bofquec  & fa  defeription.  y7j 

Boucs lafcifs&t  luxurieux.  8<> 

Bouquets  fur  les  portes  des  amoureux.  13 
Bouquet  empoifonné , & fo'n  effea.  909 

Brachmanes  pourquoy  reueroient  lacouleür 
noire*  94.  ôc  quel  honneur  ils  porcoiencau 
Soleil.  sg 

Brafiens  peuples  de  la  Laconie  pourquoy  ainli 
appeliez.  ni 

Brayer  ordonné  pour  la  lutte  par  Palcftre  fille 
de  Mercure.  6 6 

Brayes  des  anciens  Gaulois  quel  habic.  32. 
Brebiailles  principale  richeflc  des  anciens. 
476 

Brebis  pourquoy  appellées  rftepir  lesGrecs.’ 
ibid. 

Brebis  de  Milet.les  plus  belles  de  toutes.  473 
Brcfil  non  en  vfage  aux  anciens  ; où  trouué  SC 
quand.  g 

Bnareus , arbitre  du  différend  d’entre  le  Soleil 
&:  Neptune.  4,y 

Briax  Atchiteéle  duMaufolée  que  fit  faire  Ar- 
temifia.  liy 

Bnfeis  fille  de  Brifes  prife  & donnée  à Achil- 
les  au  faccagemenc  deLyrnefle,&:  ce  qui  en 
adume.  ^ m 

Bruines,  ou  & dequoy  fe  forment,  le  brun 
vient  du  blanc  & du  noir.  7 

Brufler  les  corps  morts  couftume  fort  ancien- 

ne’  79° 

Bubalusflatuairè  cres-excellent.  zt 

Buccinon  que  lignifie. 

Buflrophedon  quelle  maniéré  d’eferiture  an- 
tique des  Grecs. 

BufyrisRoy  d’Egypte  facrifiantles  furuenans, 
affommé  par  Hercules.  4fij 

Bure, Helice, & Stalante  englouties  parles  in- 
ondations de  la  mer , &c  tremblement  de 

terr<7  S44 

Byzas  l’vn  des  Architeéles  du  temple  de  Iupi- 
ter  Olympien.  I2y 


CAballe  quelle  traditio  desHcbrieux.113 
Cabale  ou  Philofophie  traditiue  des 
Hebrieux  de  deux  forces.  y8i 

Cabale  que  lignifie.  71g 

Cacciatelle  quel  pain.  j0y 

Tühhh  uiv,  quii.  789 

Cacusfilsde  Vulcanicttoitle  feu&  flamme 
parla  bouche.  i8t 

Cacus  tué  par  Hercules.  4<çy 

Cadmus  apporta  feize  lettres  en  laGrece.717 
Cadmus  fut  cuifimer du  Roy  des  Sidonicns, 

IIZ 

Cadmus  & fa  femme  Harmonie  tranfmuez 
en  férpens.  Jgi 
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Cadmus  comment  repeupla  le  pays  de  Beoce. 

27 

Caducée  de  Mercure  quelle  grande  vertu 
auoit  , & comment  inuerué.  89 

Caducée  citadelle  de  Tliebes.  86 

Cæftus  quel  combat  des  anciens.  460 

Cailloux  comiertis  en  hommes  Sc  femmes. 
679 

Caire  d’Egypte  anciennement  Memphis.  32. 
Caire  durant  le  débordement  du  Nil  reflem- 
ble  proprement  Vcnife.  3 6 

Calais  fils  de  Borcas  pourquoy  ainfi  nommé. 

auec  fes  ailles  pourfuiuit  les  harpies.  407 
Calais  tué  par  Hercules  , conuerty  en  vn 
vent.  4°^ 

Calamire minera!  frequent  en  Allemagne  &c 
en  la  Duché  de  Milan.  884 

CairtWHJ  que  lignifié,  Se  faproprieté.  71 
Calchas  meurt  en  Claros.  * 650 

Calchas  tres-experten  l’artde  deuiner.  663 
Callicrates  confcille  Alexandre,  la  refponfe 
qu’il  luy  fait.  648 

Calliftrate  conforme  en  fon  ftyle  à celuy  de 
Philoftrate.  849 

Calliopéapparut  vn  iouren  fonge  à Achille, 
les  propos  quelle  luy  tint.  810 

Callipatere  equippée  en  Athlete  combattit 
vaillamment ésieux  Olympiques.  330 
Callirrhoé  la  pucellc,fe  tuavoyant  que  Core- 
fus fonamoureuxs’eftoitfacrifiépour  elle. 
H , 

Calpé  montaigne , l’vne  des  colonnes  d’Her- 
cules.  473 

Calypfo  donne  vn  vailfeau  equippé  de  tout 
ce  qu’ilfalloit  à Vlylfe.  780 

Calyres  ou  Corybandes  quels  ils  eftoient  864 
Calyftho  fille  de  Lycaon  Roy  d’Arcadie  con- 
uertie  en  Ourfe.  623 

Cancile  pourquoy  dediéeà  Venus.  280 
Canibalesou  Caribcs  mangeurs  de  gens,  & 
vfansdetraiéts  empoifônezqui  font  mou- 
rir enragées  les  perlbnnes.  418 

l’EftoUle  Caniculaire  eftl’amed’Ifis.  623 
Cantiques  facrez  d’Orphée.  97 

Capanée  Géant  d’vncenorme  grandeur  tota- 
lement embrafé  pat  Iuppiter.  329 

Capanéefut ûarrogantqu'il  mefprifoit  Iup- 
piter,  & quelle  eltoic  fa  deuife-.  28 

Capance  au  fiege  de  Thebes  emporté  d’vn 
coup  de  foudre  poutfes  blafphemes  con- 
tre Iuppiter.  ibid. 

Capricorne  ligne  celeften’eft  autre  chofe  que 
le  Dieu  Pan  tranflatéauciel.  373 

lesCaraéteres  deMoyfen’efioientpas  lesHe- 
bra'iques  de  maintenant  de  deux  fortes.  718 
Carmelemont  oùfitué.  59 

Carmes  des  anciens  Poètes  propres  à chan- 
ter. 86 

Carpocratesheretique.  813 

Carquan  fatal  & infortuné  à toutes  celles  qui 
l’eurent  en  poffellion.  220 


Cartadules  peuples  entre  lelquels  ya  des  Sa» 
tyres  à quatre  pieds  ayanslcvifaged’hom* 
me.  ^ iSS 

Cafieoù  croift. 

Cafsâdreprophctefie  pourquoy  n’cftoitcreué' 
en  fes  prediétions. 

Caflandrc  fille  du  Roy  Priam  prophetefic 
malîacrécmiferablementparCIytemneftre. 

362 

Caflandre  violée  par  Aiax  fils  d’Oileus , dont 
ceftuy  enfutpuny  de  mort  par  les  Dieux. 

Caflalie  fontaine  gardée  par  vn  dragon.  r6r 
Caftilledel’orjProuinceés  Indes.  287 
Caflorremis  en  demie  vie.&fonfrere  Pollux 
affuietty  à vne  demie  mort.  406 

Caftor  & Pollux  d’où  ont  pris  leur  origine. 
636 

Caftor  & Pollux  furent  du  nombre  desArgo- 
nautes.  4 oz 

Caftor  & Pollux  Dieux  pacificateurs  de  la 
mer.  407 

Caftor  tué  par  Idas  defrobant  fes  bccufs,&  ce 
quienaduint.  406 

Catane  ville  bruflée  du  feu  du  mont  Ethna. 
417 

Cathecans  ou  Incuces  elprits  des  defunfts. 

702 

legrand  Caton  ne  veut  qu’on  luy  drefle  vnc 
ftatuë.  832 

Candiots  cres-bons  archers.  734 

Cayftrefleuue  de  LydieabondaiitenCygnes, 
&c  fon  cours.  54 

Cos  Ifle  de  l’Archipel.  673 

Cea  Me  près  celle  de  Negrepont.  177 
Cedallion  baillé  pour  conduâeur  à Brion  par 
Vulcan.  5S8 

Cedre&  Cedriaaueclcurhiftoire  naturelle. 
43  4 

Cercope  fut  le  premier  qui  introduit  la  façon 
d’enterrer  les  morts  comme  nousfaifons. 
790 

leCedre  bois  le  moins  corruptible  de  tous. 
911 

Cedrionbaftard  de  Priam  mis  à mort  par  Pa- 
trocle.  716 

Cèleneancienncment  capitale  du  Royaume 
de  Phrygic.  150 

Cenée  de  femme  fait  homme  nepouuoitau- 
cunement  eftre  blcflTé  en  aucune  partie  de 
fon  corps.  403.6/7 

Centaure  que  fignifie,fa  defeription  &:  figure. 
913 

Centaures  engendrez  par  Ixion.  607 

Centaures  comment,  & de  qui  engendrez. 
302 

Centaures  pourquoy  appeliez  Hippocentau- 
res. 306 

Centaures  d’où  & pourquoy  ainfiappellez  fé- 
lon la  vérité.  303.306 

Centaures  ne  pouuoient  eftrebleffez  de  fer- 

remens 
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remens, mais  feulement  de  troncs  d’arbres, 

306 


Centaures  domptezpar  Hercules.  >0y 
Centaures  deffaits  par  Thefée  & Pirithous. 
ibid. 

Centaures  prins  pour  gens  lafcifs, impudiques 
& yurognes.  }og 

Centaures  moralifez.  305.305 

Cephifus  fleuue  de  Bœocc , engrofla  Lyriope 
Nymphe.  Iÿl 

Cephifus  fleuue  priué de fes  eaux  parNeptu- 
ne,  Sc  pourquoy.  gg 

Cephifus  fleuue  figuré  en  taureau &homme 
cornu.  349 

Cephus  regnaen  Egypte  cinquante-fixans,& 
fie  la  féconde  Pyramide, l’vne  desfeptmer- 
ueillcsdu  monde.  j^0 

Cerberefurmontépar  Hercules.  <j1o 

les  deux  Cerceaux  pere  & fils,  des  meilleurs 
architeâres  de  noftre  temps.  gyj 

Ccrberus  chien  à trois  telles , engendré  du 
GeantTyphon  & d Echydnaauecla  Gor- 
gone, d’vii  fier  & cruel  afpeft.  lSo 

Cerberus  tiré  des  Enfers  par  Hercules.  100 
Cerberusallegorifé.  lêo 

Ceremonies  des  Payens  prifes  del'Eglife  de 
Dieu, non  celles-cy  des  Paycns.  34s 
Ceres  Mycolefienne.  g.0 

Ceres&Bacchus , les  deux  fymboles  du  pain 

&du  vm.  S6 

Ceres  Deefle  de  la  terre.  n(j 

Ceres  tranfmuée  en  iument,  faillie  par  Ne- 
ptune mucen  cheual. 

le  Cerf  comme  doit  eftrc  affailly.  éj3 
les  Cerfs  pourquoy  viuent  longuement.  506 

Cerfs  viuent  1 aage de  quatre  corneilles.  45 
Ccruoifc  inuentéepar  Dionyfius.  109 

Cerifus  oyfeau,  lequel  venant  à vieillir,  efl: 
porte  par  les  femelles  qui  s’appellent  Da- 
mar.  . . , 

_ 41  * 

Geiarreprouue  l’ordonnance  faite  par  Pom- 
pée àfesloldats  en  la  bataille  de  Pharfale. 
7zo 

Ceyx  Roy  de  Thracynie  long  temps  apres  fa 
mortreuiuifié, &fa  femme  tranfmuée  en 
vn  oyfeau  de  fon  nom , Alcyone.  +it 
Ceyx  gardien  & curateur  des  Plongeons. 
Katoç prins  confufément  pour  le  cuiurc  & 
les  ferremens.  ^ 

les  Chaldécs  ont  fort  excellé  en  l’obferuation 
des  Aftres.  l-r 

Chaleur  caufe& indice  de  vie.  g 

Chalumeaux  inuentez  par  Marfias.  87 
Chamarre  vray  accoullrcmentdc  Lydie.  159 

Chaos  engendré  deuant  toutes  autres  chofes. 


Chariots  d’armes  des  anciens  Heroës.  700 
Chanlafolemnitc  des  Delphrens,&:  quelle. 

CÎS,t°Urfo  ailcicnnes>&  comme  elles 

CJ™^Ce“eri«  dc  P'ufieurs  fortesf 

Charmes  d’amours. 

déduits  & deuis  des  Chafleurs. 

édifia  la  plus  grande  Pyramide,  l’vne  des 
feptmerueilles  du  monde. 

Cnom°nefe  qUC  fiSnlfie  ’ & d’0Ù  â Pfis  f°P 
Chefnes  arbres  fort  fubjefts  au  tonnerre.  49* 

ciro\xn°r0nnC  ^ CCUX  qüi  aU°icnt  fluu^ 
Chefnequirendoit  refponfes  & oracles.  \\ 
le  Cheual  efl  1 vn  des  plus  vides  animaux  de 
tous  autres. 

Cheual  naturellement  glorieux.  *!! 

Cheual  d’Adrafbus  engendré  d’vn  dieu.  397 
Cheual  procréé  de  Neptune, frappant  la  terre 
de  Ion  trident. 

Cheual  nommé  Pcgafus , nay  de  la  Gorgone" 

H9-  164  6 

Cheual  d’Apelles  en  plate  peinture  , efmuc 
les  naturels  a hannir:  ^ 

CheuaUe  bronze  de  grandeur  mcrueillcufe, 
trouuc  en  la  Lydie.  - ' 

Cheual  de  bois  doré  .offert  à la  Deefle  Mit 
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Chapeaux  de  rozesconfacrez  aux  Mufes.  14 
Chapeaux  & feftons  des  amoureux.  13 
Chares  l’Indien  Architecte  duColoüe du  So- 
leil à Rhodes. 

Chares  &;  Ind.cn  difciplcs  de  Lyfippç.  8^4 


nerue. 

Cheual  de  bois  fait  par  Epeus.  7Si.  for[7r2e! 

commande.  ? 

Cheuaux  d’ Achilles  engendrez  du  vent  Zet 
phyre , &c  immortels. 

Cheuaux fecz  de  Laomedon. 

C heuaux  blancs  immolez  au  Soleil , & à quel- 
le  rai  fon.  ^ 

Cheuaux  d’Achille  plus  excellens  que  nuis 
autres  & pourquoy.  8z4.  leurs noms&ori- 
g"ic,  8 19.  belleallegorie  fur  iceux.  ibid. 
GheuauxdeDiomedesviuoient  dechair  hu- 
maine,allegoriede  ce.  g 

Cheuaux  Nifecns  vigoureux  à merueillcs" 

jzo 

Cheuaux  d’où  &par  qui  premièrement  dom-' 
prez. 

Cheuaux  marins  tirails  le  chariot  dcNepîuf 
ne.  63.  defcription d'iceux.  é4.  furnommez 

K&?vco7n>diç. 

Cheueux  tondus  endiuerfes  maniérés  en  dit 
uerlesnacions , difeours  de  ce. 

Cheueux  offerts  à Hercules. 

Cheures  lafciues  & luxuneufes.  , 

Cheures;  pourquoy  facrifiécs  à Apollon  au 
temple  de  Delphes.  * 

Chracomens  quels  peuples, où  habitent.  17g 
Chien  d Hercules  trouuaic  inuentale  pour- 
pre^ comment. 


Chien  facrifiéau  Dieu  Mars.  337 

Chiens  entretenus  ordinairement  dans  le 
temple  d’Efculape.  9°9 

Chimere  que  Bellerophonmitàmort  ayant 
ledeuantdelion,  8c  le  derrière  d vne fer- 
pente.  43* 

Chimere  fille  de  Typhon.  4*-* 

Chimere monftre inexpugnable,  mifeamort 
parBcllerophon  allegorifé.  867.868 
Chimiftes  font  les  vrais  philofophes  naturels 

Chimiftes  n'ont  Jamais  voulu  parler, ny  eferi- 

re  ouuertementde  leur|art.  88 

Chimiftes auec  leur  œuuro  philofophal  pro- 
prement lignifiez  par  allégorie.  376 

Chios  lfle  de  l’Archipel^  «49 

Chiprc  ville  par  qui  fondée, le  ciel  enueloppe 
& régie  le  mondeelementaire.  174 

Chiron Centaure inftruit  Efculape.  soi 
Chiron  tranftatéau  ciel,  &fait  l’vn  des  douze 
fignesdu  Zodiaque.  76*- 

Chiron  gouuerneur  d’Achilles.  819 

Chiron  fils  de  Saturne,  & Phyllira  fille  de  l’O- 
cean , grand  Médecin,  Chirurgien, & Sim- 
plifie. 196.297 

Chiron  fut  le  premier  qui  enfeignaaux  mor- 
tels la  Iuftice,les  iugemens,les  fermens , les 
feftes , facrifices,&  la  religion.  299 

Chiron  Centaure  apprint  la  MedecineiEf- 
culapius.  Z^1 

Chiron  fut aufti précepteur  de  Hercules,  de 
Jafon,  de  Caftor.de  Pollux , &d'Achilles. 
199 

Chiron  eftant  de  condition  immortelle,tranf- 
latéauciel.  296 

leschofes  inferieures  correfpondent  aux  Ce- 
leftes.  # 9°9 

la  Choüette  hiéroglyphique  de  la  vigilance. 
606 

Choüettcs  rendent  le  vin  odieux  aux  mortels. 
416 

la  Choüette  pourquoy  dediéeà  Minerue.  513 
Chryfaor  produit  du  fang  delà  telle  de  la 
Gorgone  Medufe.  209 

Chryfes  Archipreftie  d’Apollon  ,1a  fille  du- 
quel fut  donnée  à Agamcmnonalaprife  de 

Thebes.&t  ce  qui  enaduint.  193 

Chryforroas  fleuue  charriant  des  arenes  d’or, 
& d’où  lia  prins  cette  propriété.  184 
Xpc/eïa  proucrbe.  860 

Chryfocolle,  que  c’eft  , & fa  compofition. 
883 

les  Chryfmiens  qui  font  félon  Rabi  Hifta. 

718 

le  Ciel  chaftré  par  fon  fils  Saturne,  que  ligni- 
fie. 284 

le  Cielfouftenu  d’Athlas  par  le  commande- 
ment de  Iupiter.  467 

le  CielEmpiréeattribuéà  Apollon.  383 
Cigales  grades  babillardes,pour  ce  elles  font 
compareesaux  hommes  babillards.  43: 


A B L E. 

Cigales  d’orfeuerie  portées  par  les  Athéniens 
en  leur  cheuelure  , & pourquoy.  ibid. 
couuerts  de  Cigales, proucrbe  contre  les  glo- 
rieuxfols.  ibid. 

le  Cygne  pourquoy  attribué  de  toute  ancien- 
neté à Apollon.  647 

Cygnes  fauorifez  du  vent  Zcphyre.  92.0  . 
Cygnes miniftres Si fuppofts  d'Apollon, gens 
experts  en  l’art  de  Mufique, dont  ils  furent 
muezenoyfeaux.  94 

pourquoy  les  Cygnes  chantent  proches  de 
leur  mort.  647.  marque  &c  fymbolc  des 
Poètes.  ibid. 

Cygnes  pourprins.  29S 

Cygnus  fils  de  Mars, mis  àmortpar  Hercules, 
& pourquoy.  476 

Cygnus  fils  de  Mars , aftommé  par  Hercules. 
467 

Cimon  Athénien  defefperement  amoureux 
de  Callirrhoé.  3 

Cinamomereprefente  la  terre, à caufe  de  fa 
feicherefle.  2S0 

Circé  fille  du  Soleil , 8c  fœur  d’Ætes , tranf- 
muoit  les  hommes  en  belles  brutes.  600 
la  Cire  pourquoy  a efté  choifie  en  beau- 
coupd’occafions  pourformer  des  Images. 
910 

Cireanciennement  au  lieudepapier  pouref- 
crire.  *93 

lesCirncs  vfent  de  chairs  de  viperes.  906 
Ci  (Tus  mort  en  danfant , ôetranfmué  en  Lyer- 
rc.  113 

Cy theron  mont,  où  les  Bacchantes  feruoient 
àBacchus.  172 

Claros  ville  de  l’Ionie  fort  renommée,  8c 
pourquoy , d’où  a pris  fon  nom.  649 

Claudius  Marcellus  , l’efpée  des  Romains. 
789 

Cleomcdes  Ahypalé  en  Athlète  tua  Icône 
aux  IeuxOlympiques.  712 

Clouas  fut  le  premier  qui  donna  loix  des  flû- 
tes,& fi:  des  profodies  ou  facrez  Canti- 
ques. 83 

Clotho  l’vne  des  trois  Parques , que  lignifie, 
fon  office  & fon  chauderon.  151 

Clytemnelltemalfacréc  par  fon  fils  Oreftes, 
Se  pourquoy.  * 361 

Coccusou  graine  d’Alcherniée, vient  deLan- 
guedoc&Proucnce.  249 

Coc.cus  dequoy  on  fait  vne  cfpece  de  pour- 
pre, fon  hilloire  naturelle.  246 

Cochenille  quelle  drogue  moderne  appellée 
CabraHigo.&favertunaturelle.  247 
Cochino.coftau  où  fe  tire  la  terre  Sigillée  tant 
excellente.  337 

Cocyte  fleuue  des  Eufers , d’où  ainfi  appelle. 
846 

Cœfte  quelle  efpecc  de  combat,  & quand  in- 
troduit es  Olympiques.  329 

Cognois  roy  toy-mcfme,  Oracle  célébré  & 
fententieux  d’Apollon.  482 

Cognoiflance 


CognoiiTance  de  l’aducnir  à qui  appartient. 
y8z 

Colchidc  & fa  diuifion.  Éoo 

les  Colchides  font  Chrediens.  ibid. 

Colombes  & les  Grâces  fontattribuées  à Ve- 
nus ,&pourquoy.  608 

Colombes  quirendoienrrefponfes&oracles. 
5i 

Colombelles  qui  porter tl'Ambrolîe  à Iupi- 
tcr-  403 

Colomnes  fur  les  fepultures  anciennes. 
476 

Colomnes  de  Hercules  premièrement  attri- 
buées à Briareus.  jbid. 

Colomnes  qui  bornent  le  Ciel  d’aucc  la  ter- 
re-  467 

Colofle  du  Soleil  à Rhodes,I'vne  des  fept 
merueilles  du  monde , 8c  fa  defeription.  117 
Cololfe  rendant  vn  retentilfement  tous  les 
tours  au  Soleil  leuant.  60 

Combat  de  Meleagre  auec  vn  fanglier.  6 53 
Combat  de  l’efpritauec  le  corps.  913 

Combat  de  Patrocle  8c  He&or.  71s 
Combat  des  Dieux  & des  DeelTesen  faueur 
desGrecsSc  des  Troyens.  yiy 

Combat  d'AfteropéeSc  Achille.  819 
Combats  anciens  de  diuerfes fortes.  711 
Combats  folemnels  de  cinq  ans  en  cinq  ans 
inftituezpar  Hercules.  3^8 

Combats  de  trois  fortes  anciennement  à Del- 
phes.  453 

Combats  de  cinq  fortes  anciennement  en 
Grece,  8c leurs  Couronnes  313 

Combats  Olympiques  quand  8c  par  qui  eda- 

blis.  324 

Combats  des  anciens  Grecs  & prixd’iceux. 
459 

Combats  folemnels  non  pour  or  ny  argent, 
ains  pour  la  feule  vertu,  331 

Combats  funèbres. 

Commerces  comme  furent  trouucz.  771 
Commodusfouloicappeller  Géants  ceux  qui 
auoientlesiambes  8c  pieds  cortus.  681 
Comminius  a cauledefa  chafteté  6c  pudicité 
defmcmbrc ainfi  que  fucHippolytc.  311 
Compagnonsde  Diomedesmuezcn  oyfeaux 
appeliez  Diomedéens.  743.744 

Cornus  Démon  folladre  excellemment  dé- 
peint, 6e  fon  étymologie,  Dieu  fuperinten- 
dantdu  bal  &des  danfes.  u 

Cornus donnclibertéàl’homme  des’habiller 
en  femme.  l6 

Concert , quefignifie cemot. 

Concorde  ed  lefruiét  le  plus  commode  pour 
1 entretenement  de  la  focieté  humaine. 

84 

Coneupifcences  fur  toutes  chofes  abrègent 
la  vie  de  l’homme.  °A7:L 

Coneupifcences  lignifiées  par  les  Pygmées. 


TABLE. 


Coneupifcences  lignifiées  par  la 'partie  che- 
uahne  des  Centaures.  303 

trois  Conditions  en  faueur  des  Troyens  pour 
laconferuation  deleurville.  364 

Conferenced’VIyiIe8c  d’Homere.  81 0 
Coniuration  des  femmes  Lemnienncs  con- 
troleurs maris.  -,4^ 

Confeil  donné  par  Callicrates à Alexandre, 
& fa  refponfc.  ' 6 ^ 

Confeil  donné  par  Palamedes  auxGrecspour 
euxprcferuerdelapcde.  yg^ 

les  Contemplations  lententle  propre  gibier 
Se  vacation  de  l’efprithumain.  60g 

Contention  d Apollon  Se  de  Marfyas.  370 
57i 

Contention  grande  entre  Iunon  , Venus  &r. 

Mincrue , décidée  par  Paris.  804 

Conteftation  pour  les  armes  d’Achilles  apres 
la  mort.  (tQ 

Continence  grande  d’Alexandre.  y 60 
Controuerfe  entre  les  Iurifconfultes  fur  ce 
mocFerrumination.  $79 

ConuoitifetendàrichelTes.  uy 

Conuphis  interprète  les  Caraéleres  edran- 
gestrouuez  en  la  fepulturc  d’Alchmene. 
308 

Coquille appellée  pourpre,  de fes  nômsdi- 
uers  &proprietez. 

Coq  pourquoy  lacrifié  à la  nuiét.  388 
Coq  pourquoy  dédié  à Efculape.  906 

le  Corbeau  ed  hay  d’Apollon , 8c  pourquoy. 
648 

Cor  beaux  viuentl’aage  de  trois  cerfs.  4cr 
Corbeaux  pourquoy  confacrez  au  Soleil, 
97 

Corbeau  pour  augure  8c  prefage.  134 

Corbeau  quel  indrument  de  guerre.  171 
Corbeilles  facrées.  ^ 0 

Corefus  predrede Bacchus.fe  facrifia pour 8c 
aulieudeCaricléelapucelle.  yr 

Corneilles  viuent  l aage  de  neuf  hommes. 

4 6 

Corne  d abondance  , ou  Cornucopic 
577 

laCorne  d’Amalthée  ,quec'cd.  gyy 

Cornet  à bouquin  inuentéparMidasenPhry- 

rgie',  , 84 

Gorœbus  tlcen  emporta  le  prix  à la  courfe 
auxjeux  Olympiques.  3lg 

Coronie  fille  de  Phlegias  8c  de  Lariffe  mile  à 
mort.  9o 

Coronis Nymphe, mere  d’Efculape.  93 
Coronus  quel  lieu  8c  pourquoy  ainfi  appellé 

Il  6 ‘ 

Corps  mort  de  dixhuiét  pieds  delong  trouué 
en  Pille  de  Cos.  6_,3 

Corps  Ethcrée  premier  véhiculé  & chariot 
de  Pâme.  7?[ 

Corfairesconuertiscn  Dauphins , que  figni- 
fient.  6lS, 

KKklc 


TABLE. 


Coryquemontenla  Cilice.  619 

Couleur  noire  dediée  au  Soleil.  97 

Couleurs  de  diucrfes  fortes , 6c  comment  el- 
les fefont.  147. difcoursfurles  couleurs. 

ibid. 

trois  Couleurs  attribuées  au  vertement  de 
Minerue.  Ji  6 

trois  Couleurs  aufqucllcs  toute  nature  con- 
fifte.  ibid. 

Couleuures  appcllécs  des Italiens, îièrpc  Cer- 
uone*  7ÉO 

la  Couppe  port  de  la  Mer  Maftufrenne. 
678 

Courfc  & lutte  propofce  auxieunes  enfans. 

7 11.  comment  l'on  y eftoit  rcceu.  712 
Couronnes  des  anciens  Capitaines  victo- 
rieux. r4 

Couronnes  des  quatre  combats  folemnels  de 
la  Grece, quels  eftoient.  32.7 

les  Courtifannes  ont  accouftumé  de  coucher 
aucc  elles  des  ferpensenEfté,8cpourquoy. 
760 

Cramoify  comment  fait  5c  teint , 5c  fes  efpe- 
ces.  2-41 

Cramoify  en  quoy  diffère  de  l’efcarlattc. 
141- 

Crayon  de  pierre  noire  ou  de  fanguine. 
852 

Crefusvfe  des  lettres Epheficnnes.  711 
Crefus  le  plus  riche  homme  de  toute  la  terre, 
Scvnfortbeau  deuis  de  luy  auec  Solon. 

357  , , . 

Crefus  condamné  à ertrq-bruflé,  fauuc  mira- 
culeufement  eftant  dans  le  feu,  5c  com- 
ment. > ^id. 

Cretefurnommée  villes  d icelle 

prouincc  quelles.  75S 

KpimÇm  manière  de  parler  d’où  procedée. 

ibid. 

Creugas  le  Pancratiafte  déclaré  vainqueur  és 
combats  Nemeens  apres  fa  mort,  6c  fafta- 
tuë.  3-T 

Creu  fa  femme  d'Eneas  deliurée  de  la  fcrui- 
tude  des  Grecs  par  la  grâce  de  la  mere  des 
Dieux  & de  V enus.  45* 

Creufa  fille  du  Roy  Creon  de  Corinthe. 

Criailleries  en  guerre,  que  dénotent.  696 
Cumirtius  fleuuc.  346 

Criffée  Goulphe.  ^ 17  + 

Ctithéis  mere d'Homere,  engrofféc  d’vn  ef- 
pritfamilier.  34° 

CrocodylesfamiliersauNil,6c Niger,  5c  leur 
hiltoire  naturelle.  37 

Crocumfcrn,  comment  fc  fait.  S79 

Crucifiement  entrepris  à Rome  par  Michel 
l’Ange.  _ _ 854 

Ctefiphon  conducteur  de  l'cdificatiô  du  té- 
pled’Ephcfc.  126 

Cube  figure  de  la  terre,  Scpourquoy.  87 


Cuiureappropriéà  Venus.  47.  playes  faites 
pararmes  de  Cuiure , font  moins  doulou- 
reufes  8c  mal- aifées  à guérir.  319 

Cuidus  ville  fort  célébré.  649 

Cupidon  , pourquoy  tant  déliré  de  tous. 
z8y 

Cupidons  Dieux  follatres.  69 

Cupidonsouamours  dedeuxfortes.  46 
Cupidon  pourquoy  feint  Archer.  643 
Cupidon  de  bronze  de  Lyfippus.  874 

Cupidons  de  bronze  faiéts  pat  Praxitèle. 
i*73  • , 

Curetés  nourriciers  de  Iupiter.  318 

Cyané  fontaine  muée  en  femme.  351 

Cyanéeslfles  vagantes  par  la  mer,8cmerucil- 
ies  d’icelles.  404 

Cyanippus  ayant  depucellé  fa  fille, fut  par  el- 
le immolé  , puis  elle  mefmefc  facrifiafur 
fon  corps.  ijS 

Cybele  meredes  Dieux.  184 

Cyclades  Mes  au  nombre  de  neuf,  8c  leurs 
noms.  124 

Cyclopc  reprefenté  envn  tableau  allez  petic 
parTimantc.  782 

Cyclopes  violens  Sc  impétueux,  enfans  du 
Ciel  6 c de  la  Terre  ,8c  pourquoy  ainfi  ap- 
peliez. 442 

Cyclopes  gensinfolens  Scoutrageuxpillans 
6c  faccageans  tout  le  monde.  ibid. 

Cyclopes  gens  d'vne  merueillcufe  force , £c 
fort  induftricuxen  ouurages.  ibid. 

Cyclopes  bergers , 8c  leur  hiltoire  doferite  en 
briet.  437 

Cyclopes  inuenterent  les  tours.  442 

Cyclopesarmuriersdclupiter.  387 

Cyclopes  habitoient  envn  territoire  fi  fertile 
quefanseftrecultiuéne  femé,il  produifoic 
toutes  fortes  de  fruiéts.  443 

vie  Cyclopiquceft  quand  chacun  vit  à fa  fan- 
taifie , touces  loix  mefprifées.  442 

CydonintitulélaMeredes  villes.  756 

Cillcnemont  en  Arcadie,  où  Mercure  baftic 
la  première  Lyre.  80 

les  Cylloniens  bruflent  les  Efcholiers  de  Py- 
thagorc  en  la  villede  Mctapon.  811 

Cymbaquequc  fignifie.  367 

Cynocéphales  quelles  bertes.  18S 

Cynofaiges , temple  de  Hercules,  pourquoy 
ainfi  nommé.  468 

Cynofure  eft  la  petite  Ourfe.  676 

Cyperus  herbe  5c  fon  hiltoire.  73 

Cyprès  croiffent  en  terre argilleufe.  68 

Cyprès  de  deux  fortes  , malle  & femelle  , 8c 
leur  hiltoire.  73 

Cyprès  fymbole  de  la  mort  , 6c  pourquoy. 
418 

Cytené  ville  où  fituée, 6c  de  qui  nommée. 
117  , 

Cyrenéens  font  delà  race  d'Ethiopie.  262 
Cytus  mis  à mort  par  vne  femme.  718. 

Prince 


TABLE. 


Princeambitieux 5c infatiablc  de  domina- 
tions. 7jo 

Cyrus  de  qui  fils.  334 

laCy  thare  quels  inftrumens  dcMufique  com- 
prend. 6 43 

Cytheron  montaigne  de  la  Boeoce  , mal- 
heureufe  & infaufte  au  fang  de  Cadmus. 
”7 


D 


D Ace  maintenant  Valachie,  ou  Tranflyl- 
uanie.  23 

Damarmenus  pefchcur  trouuaenla  mer  des 
offemcnsdePelops  ,&  ce  qui  en  aduint. 
H3 

Dameras  reprcfentant  le  Cyclope.  439 

Damoxenus  és  combats  Neméens arracha  les 
entrailles  de  fon  ennemyCreugas,&  ce  qui 
en  aduint.  42J 

Danaüs  Roy  monftroit  à fes  filles  à gaigner 
leur  vie.  66 

Danaüs  édifie  vu  temple  à Apollon  Lycien, 
fcsfillestuentleursmaris.  é-;o 

Danfesdes  Efpagnols  & des  Mores  auec  des 
fonnettes.  17 

la  Danfe  de  Pedalus.  905 

Danube  le  plus  grand  fleuue  de  l’Europe, 
fafoutce&C  origine, autrement  dit  Ifter. 
845 

Dauus  pourquoy  prins  pourvn  fcrf&sefcla- 
uc.  23 

Dardanus  fils  delupiterSc  d’Eleétrc  fonda- 
teur de  Dardanie.  801 

Dauphins  portent  aux  hommes  grande  ami 
tié&beneuolcncc,&  font  amateurs  de  la 
Mufique.  174 

Dauphins  qui  recueillerent&  fauuerentThe- 
féequis  eftoit  lancé  en  la  mer.  120 

Dauphin  qui  porta  Palemon  5c  Ino  auriuage 
de  Schenuntie.  415 

Dauphin  qui  porta  5c  fauua  Arion  leMuficien 
parmy  les  ondes  de  la  mer, logé  au  ciel  pour 
cette  charitable  aft'eélion.  174 

Dauphins  qui  ont  fauué  pluficurs  hommes 
tombez  dans  la  mcr,6des  ont  amenez  fains 
&fauuesà  bord.  ibid. 

Dedalus  fils  d’Hymition  Athénien  , le  plus 
excellent  ingénieux  de  fon  temps.  135.  & 
fesinuentions.  - ibid. 

Dedalus  faifoic  desftatuës  quife  mouuoient 
5c  marchoienc.  136 

Dedalus  condamné  à mort  par  les  Areopagi- 
tes,dontils’enfuit.  135 

Dedalus  pourfuiuy  par  Minos  Roy  de  Can- 
die iufqu’en  Sicile,  5c  que  lignifie  cette  fa- 
ble. ibid. 

Deffenfes , dents  de  fangliet  appellées  raf- 
faux.  658 


Definemens  naturels  de  l’homme  félon  les 
Médecins.  67$ 

Définition  de  lareuelation  prophétique , 5c  à 
qui  elle fe  communique.  584 

Dejanirc fie  mourir  (on  mary  Hercules  par 
vnechemifeempoifonnée.  4 6s 

Dejanire fille  d'Oeneus  Roy  d’Etholic , My- 
thologiefur  icelle , fa  mort.  6jy 

Dciphebus  efpoufc  Heleine  apres  la  mort  de 
Paris, quiaîeliureàMenclaus.  8off 
Delos  Ifle  la  plus  c elebre  des  Lydes , & pour- 
quoy. 650 

Délices  des  ellrangers  ont  desbauché  les 
François.  437 

Delphes  ville  très  célèbre  , 5c  pourquoy 
806  - 

Delphes  fituée  au  milieu  de  la  terre  , 5c  H 
preuuedece.  430.  b 

Delphes  quand  faite , 5c  la  longue  durée  de 
fon  oracle , auec  vn  beau  difeours  de  l’édi- 
fication de  fon  temple.  450 

Déluge  efpouuentable  qui  noya  entièrement 
la  Thelîalie  ,aduenu  àcaufedu  fleuue Pe- 
neuseftanteftoupé.  393 

Déluges  renommez  cinq  en  nombre,  donc 
l’vn  dura  neuf  mois.  394 

Demeure  de  Prothefilaüs.  677 

Demiphon  enuoyc  à l'Oracle  d’Apollon» 
678 

Démons  idolâtrez  des  Barbares  Indiens. 
374 

Démons  combien  de  temps  viuent.  4^ 
Démons  fubftancesfcparées,  afliftent  à tou- 
tes corporelles  créatures.  8 

Démons  font  moyennes  natures-  entre  les 
Dieux  & les  hommes.  , n 

Démons  participent  de  la  nature  de  l’air. 
46 

Démons  appeliez  Dieux , participans  de  l’in- 
telligence. 39 

Démons  départis  en  trois  ordres, 5c  beau  dif- 
eours de  ce.  ibid. 

Démons  afliftans  aux  hommes  , que  ligni- 
fient, 8 

Démons  s’allechent  facilement  par  exhala- 
tions &vapcurs.  28 

Démons  de  deuxfortes.  680 

Démons  comme  fefont  entendre.  700 
Démons fubftances  feparées  du  corps  diuer- 
fement. 701. leur  nature,  leurs  nourritures, 
703 

Démons  de  fix  fortes, ils  participent  de  la  na- 
ture de  l’air,  leur  conformité  & différence 
auec  l’homme  Adamique.  ibid. 

Démons  Aquatiques  comment  apparoiffenr. 
7°y 

Démons  bien  affe&ionnez  entiers  les  hom- 
mes, &:  pourquoy.  ibidem,  leurs  admira- 
bles ouurages,  5c  façons  de  faire',  706".  5c 
fuiuans. 
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Demofthene  le  plus  nerueux  &:  petfuafifOra- 
teurde  tousautres.  8fîo 

Denylus  menefonfils  GlaucusCalyftriusaux 
leux  Olympiques.  711 

Denysle  Tyran  ofte  la  barbe  à l’image  d’Ef- 
culape.  906 

Dcruis  entre  les  Turcs,  quelsilsfonc.  617 
Dcfcente  d’ Vlyffe  aux  Enfers  780 

Delloyauté  des  homniespunie  par  les  Eumé- 
nides. I2-4 

Dcfpitcolere  & courroux  paffionné, plus  te- 
nantes du  corps.  814 

Deffeignerauec  laplumc.àquoyfert.  853 
Deffeinsdeplufieurs  fortes  en  l’art  de  la  Scul- 
pture 831 

Dcftinées filles  de  Iupiter&deThemis, leurs 
noms  & offices.  511 

Deftmécs  filles  de  Ianuiét  & d'Herebus,  que 
fignifie.  141 

Deftinées  commandent  à Iupiter.  141 

Dcflmées  allegonfces  félon  l’aétion  & félon 
lafubilance.  ibid. 

Deucalion  fils  de  Promethée  feul  de  tous  les 
mortels  r’efehappa  du  deluge  auecfa  fem- 
me Pyrrha.  3 63 

Deucalion  reft  itua  les  hommes  en  iectanr  des 
pierres.  ibid. 

Deucalion  fi!s  de  Ceïx  eut  vn  beau  filsd’vne 
imaged’Iuoire.  ibid. 

Deuilentre  Pyrrheus& Eurypilé.  619 

Deuil  de  Pâris& Philoftete.  749 

Deuil  de  Menelaüs&  Paris.  2aS 

Dcuinemens  de  plufieurs  efpeccs.  381 

Deuoir  du  Capitaine  general  des  Béotiens. 
75l 

Dia , ou  Dionyfia , 1 vne  des  Ciclades , & fes 
autres  noms.  114 

Di3mansgraue7.de  grand  valeur  ,veuz  parle 
fieur de  Vigenere.  851 

Diane  tue  à coups  de  fiefehes  Orion.  6 14 
DianeappelléeCalIiftrepar  Pauphus  lcpre- 
mierdetous.  723 

Dianelachaflereffe.  134 

Diane  peinte  citant  montée  fur  vn  Griffon 
qui  l’enleue  au  Ciel.  517 

Diapafon , Diapenté  & Diateffaron, quels  ac- 
cords de  Mufiquè.  87 

Diaulos  quelle  mefure,  ou  efpace  decourfes 
dçs  leux  Olympiques.  319 

Diéts  notables  d’Aiax  Telamonicn.  783 
Diette  Si  exercice  preferipte  & propofée 
aux  Grecs  par  Palamedes  durant  la  pefte. 
764 

Dieu  cft  le  feul  premier  Eus , & fes  autres 
noms.  431 

Dieu  eft  l’intellefl:  vniuerfel.  u 

Dicuefl  immateriel,  indiuifc, immobile,  non 
engendre,  tout  en  foy-mefme,  il  précédé 
toutes  chofes  & les  contienttoutes  en  foy. 
35i 


Dieu  afoing  denous , & fe  mefle  denosaffai- 
res.  j. 

Dieu  pourquoy  appelle  Tetragrammaton. 

v 114 

a Dieu  onne  doitrien  prefenter  quine  foit 
complet  8cparfaiû. 

Dieu  reprefenté  par  l'œil  félon  les  Egyptiens, 
& pourquoy.  l8<r 

Dieu  affis  deffus  vn  Lote  aquatique,  que  fi. 
gnifie. 

Dieux  participent  de  la  nature  du  feu.  46 
Dieuxs'armansau  combat  les  vns  contre  les 
autres,  en  Homcre,  que  fignifie.  z 

Dieux  tous  enfemble  puniffent  les  Grecs  pour 
le  violement  de  Caffandre  fait  par  Ajax 
Locrien.  j88 

Dieux  & Deeffes  fe  préparent  au  combat  en 
faueur  des  Grecs  &:  des  Troyens.  72,3 
Dieux  pourquoy  font  introduits  praétiquans 
familierementauec  les  hommes.  724 
Dieux  guides  & condufteurs  des  Poëtes  en 
tous  leurs  chants.  gcg 

Différences  dcsDemons  en  leurs  apparitions. 
703 

Diomede  &:  Vlyffe compagnons.&pourquoy 

ils  enleuent  le  Palladium.  ygy 

Diomede  depefehé  aucc  Vlyffe  pou  r defeou- 
urir  où  cftoit  Achille.  ibid. 

Diomede  reproche  à Paris  fa  lafeheté. 
7l° 

Diomede  d’où  a pris  fon  origine.  713.  par 
qui  fut  tué.  ibidem,  comparé  à vn  lion. 
.744 

DiomedesRoydeThrace  nourriffoit  fes  che- 
uaux  de  chair  humaine  ,&tuéparHercu- 
les  , puis  mangé  par  fes  propres  cheuaux. 

393.  4«y-  a î°a.b 

Dionyfius  fils  de  Iupitcr&:  de  Scmelé , & pat 
qui  nourry  ,fon  étymologie,  & les  com- 
moditez  par  luy  inuentées  pour  le  genre 
humain.  109. a 

Dionyfius  faifint  vendanger  en  tout  çemps  & 

r 4 16. b 

Dionyfius  retourné  des  Enfers,  aucc  famere 
Semelé.  n4.b 

Dionyfius  pourquoy  peintcornu.  114.  ,23 
Dionyfiennes  de  trois  maniérés.  867 

Diplafion  quelle  proportion  d'Arithmcti- 


que. 


S7 

86 


Dircéfleuuearroufant  Thebes. 
Difcusquefignifie.  zoz 

Dire  d’Athcraclite  & Arifton  fur  la  Nuiâ. 

587 

Difcipline  militaire  des  Romains  pour  le 
combat.  71Q 

Difcorde  pourquoy  ne  fut  point  femonce  aux 
nopcesde  Pelée& Thetis.  8êS 

Difcours entre  Palamedes  & Vlyffe.  763.  & 
fuiuans. 

Difque  ancien,  que  fignifie.  est 

Dithyrambe 


TABLE. 


Dithyrambe  premieremétenfeignéparArion 
exellent  Muficicn.  171 

Doélrine  de  Pythagore.  Su.  & fuiuans. 
le  Dormir  exige  de  nous  & recranche  la  moi- 
tié de  noftre  vie.  587 

le  Dormir  fils  de  la  nuiét  & d’Erebus , Sc  frère 
delà  mort.  aay 

le  Dormir  eft  le  Roy  des  Dieux.  214 

le  Dormir  la  mort  deux  terribles&rpuiflans 
Dieux.  213 

le  Dormir  eft  le  feul  bien  que  Dieu  oftroye 
gratuitement  à l’homme.  214 

le  Dormir  eft  le  tefueillement  de  lame , &c  le 
veiller  l’end ormiflement  d’icelle.  ibid. 

le  Dormir  commun  à lame  & au  corps,  ibid. 
le  Dormir  demeure  dans  vue  cauerne,&  belle 
defeription  de  celicu.  223 

Dormirtoutela  nuiét  ne  doitl’homme  d’af- 
faires, jij.  de  douleur  font  exempts  ceux 
qui  ignorent  leurs  propres  maux.  1S8 

Doubles  ducats  Perfiens.  644 

Dragon  pourquoy  ainfi  nommé  , & fon  cthy- 
mologie.  403 

Dragons  grands  amateurs  de  l’or.  423 

Dragon  que  tuaApollon  engendré  de  Iunon, 


& comment. 


449 


Dragon  gardien  d’vn  threforen  vne  montai- 
gnenauigable  à l’entour.  425- 

Dragon  garde  de  la  fontaine  Caftalic,tué  par 
Cadmus,  Secequi  enaduint.  i6t 

Dragons  gardiés  de  la  toifon  d’or  & des  pom- 
mes des  Hefperidesne  dormoicnciamais. 

401.  425.  allegorifez.  261.405.  474 
Dragons  traifnans  vn  chariot.  i£t 

Dragon  dédié  aux  Herocs,  le  Dragon  pour- 
quoy attribué  à Minerue. 

Dragut  Raiz  tué  deuant  Malthe.  167 

Drôleries  de  Flandres.  yoy 

Dryasfils  d’Itippolloque.  627 

le  Duc  deNiuernois  fort  adonné  à lachaflc. 
y72 

Dryopc  Nymphe  aux  beaux  cheucux  dorez, 
mere  du  grand  Pan.  J72 

Dyris  eft  l’vn  des  noms  du  Nil.  34 

Dynocratc  fut  celuy  qui  planta  Alexandrie 
en  Egypte.  I17 


EAu  eft  lé  meilleur  de  tout.  7 

Eau  eftlc  chaftimentdu  feu.  8 

l'Eau  premier  fondement  de  toutes  chofes 
félon  Thaïes.  j.g 

Eau  fubtilifée  fe  conuertit  en  air.  46 

Eaux  de  deux  fortes  en  general.  39 

l’Eau  attribuées  Mercure, & à Saturne.  88 
Eau  de  mer  garde  le  vin.  174 

Eau  chaude  fortant  des  montaignes  de  la 
Phrygie.  IOI 

Eaux  où  la  mortn’habitera  plus.  418 

vuiderl  Eau  de  lamailon  où  quelqu’vn  fera 


detedé, fuperftition  d’où  tirée.'  7S5 

l’Echemythiedes  Pythagoriciens.  814 
1 Eclipfc  du  Soleil  & de  la  Lune  d’où  procè- 
de, & quand  fe  fait.  77J  1 

E’xsaojr.que  c’eft.diuifce  en  certains  degrez* 
581 

EdidJ  cruel  & inhumain  d’Agamemnon, 

1 66 

la  mer  Egée  fort  rude  & tempeftueufe. 

66  j r 

Echinadeslflesoùfituées.  374 

Echo  Nymphe  fi  grande  babillarde  quel’on 
ne  peut  iamais  auoir  le  dernier  par  deflus 
e^e'  154 

Echo  Nymphe  muée  en  vne  voix  refonnan- 
te  , difeours  de  cette  voix  retentilfante, 

Sc  caufes  d'icelle.  375.  Mythologie  de  ce. 
376 

Edipusoùcfieué& nourry.  1x7 

Egine  Ifle,pourquoy  ainfi  nommée.  407 
Egiftus  fils  de  fa  fœur  & de  fon  pere  grand,  &: 

pourquoy  ainfi  nommé.  407 

Egiftus  s’empare  de  la  Couronne  de  fon  pere 
Thycftes.  }éf 

Egiftus  adultéré  de  la  Royne  Clytemneftre 
tué  par  Oreftes.  363 

l’Eglife  de  Dieu  n’a  pris  fes  ceremonies  des 
Payens  ,ainsccux-cy  d’icelle.  341 

Eglifes  pourquoy  communément  fombres  Sc 
obfcures.  387 

F.gyalée  rué  par  les  mains  de  Laodamas  fils  de 
Theoches.  7^ 

Egynétranfporté  en  l'Ifte  d’Ænnie.  800 
Egyptiens  curieux  d’embaumer  leurs  corps 
morts.  ?90 

Egypancsinfolensau  mont  Athlas.  452 
Egyptca  la  forme  d’vn  Delta.  87 

Egypte  tous  les  ans  abreuuée  du  delborde- 
mét  du  Nil  aux  plus-chauds  iours  de  l’Efté, 
car  il  ne  pleut  iamais  en  Egypte.  32 
Egyptiensperes  de  toutes  fciences.  40 
Egyptiens  gens  fort  religieux, pourquoy  s’ab- 
ftenoientde  fel.  2.84 

El  eferit  au  temple  d’Apollon  à Delphes,  que 
%mfie.  ,42 

Eleétre  pourquoy  fe  cache.  613 

Elcélre  dégouttant  des  Peupliers  du  Pats. 

43 

Eleéhides  illes  qui  ne  fctrouuent  nulle  part. 

9! 

les  Eleens  fuppriment  le  Pentathle , & pour- 
quoy . 7„ 

Eleens  départis  en  tributs.  ibid. 

Elcgiesparquiinuentées.  %g 

Elcmens  de  trois  ordres.  88 

Elemens  appeliez  du  nom  des  Dieux  par  Em- 
pedocles.  6 

Elemens  rcprcfentezpar  les  quatre  enfans  de 
Saturne.  g^ 

Elemens  reprefentezpar  la  partie  chcualine 
des  Centaures,  j0g 
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Eîemens  ont  chacun  deux  qualitez,&:  quel- 
le». 

Elemens  quelle  Analogie  ont  auec  les  planée- 
tes.  91 

Elephans  plus  capables  deraifon  de  toutes  les 
autres  irraifonnables.  8r 

Elephaiad  Lyrum , queflgnifie.  ibid. 

Elephantie  Ifle  prss  Egypte.  *7 3 

EAAacù'a  que  lignifie.  4 

EAi£,  mot  cquiuoque.  ï'4 

les  Eleufiennes pourquoy  ont  accouflume  de 
ieufner&  boire  d’vn  breuuagc.  866 

thxümç , Epithète  donné  à V enus , & pour- 
quoy 6oo 

Eloquente  parole  cft  le  plus  grand  larron  de 
cemonde.  s-H 

Empedoclc  fe  ietta  dans  le  mont  Ethna.Sc 
pourquoy.  74  9 

Emulation  ordinaire  encre  les  ouuriersd’vn 
mefmeart.  86o 

Emulation  reprefentée  des  Egyptiens  par  vn 
lievre  eftouffé  deuant  les  chiens.  507 
Enceladus  Géant  enfoncé  fous  le  mont  Eth- 
na.  681 

Enceladus  Géant  enfoncé  en  terre  , n’eft  en- 
core mort.  4^J 

Encens  dédié  auferuicedeDieu  , où  il  croift, 
&pourquoy  appellé  Thm  en  Latin,  le  en 
Grec  Al/3twoe Se  fes vertus.  178 

Encens  pourquoy  dédié  à Venus.  17s 

Enchantemens  de  plufieurs  fortes.  510 

EnchantemensdeMedée.  91  y 

Enéenavré àlacuilfe par  Diomede.  745 
Enée , l’entendement  le  confcil  des  Troyens. 

797 

Enfans  ilTusdemauuaispcres.  78  S 

Enfans  iuians  par  Hercule  , pourquoy  mis 
hors  de  la  maifon.  ibid. 

Enfans  d’Egypte  portoient  lescheueux  tref- 
fez&  cordonnez.  451 

Enfans  du  Ciel  & de  Iupicet  quefignifient. 
484 

Enfans  des  hommes  en  la  fainéle  Efcriturc, 
que  lignifient.  ibid. 

Enfans  engendrez  d’vne  nuee  , dont  font  ve- 
nus les  Centaures.  301 

Enfans  tenebreux  font  en  la  cachette  de  la 
terre.  43° 

Enfers  defcritsfousla  perfonne  le  effigie  de 
Pluton.  519 

Enosfils  de  Seth , pourquoy  futditauoirefté 
le  premier  qui  inuoqua  Dieu.  343 

Enos  deceux  qui  feruent  Bacchus,peu  diftan- 
tc  du  nom  d’Eue  deccuë  par  l’enuie  du  fer- 
pent.  z°7 

Enfeignemens  donnez  à Iafon  par  Medée. 
598 

l’Entendement  humain  eft  fort  vniuerfel. 

854 

l’Enuie  S:  Emulation  eft  ordinaire  entre  les 


mefmes  concurrens. 
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EnyoautrementBellonafirur  de  Mars/cde- 
lcûc au  meurtres:  occifion.  531 

Eon  qui  ne  fe  corrompt  ny  en  l’eau  ny  au 
feu,duquellanef  Argofutbaftie.  403 
Epée  ville  de  Lclbos  .furnomméela  belle. 
194  . 

Epeusinuenta  le  premier  toutes  cesrmachi- 
nes  qu’on  appelle  beliers.  78» 

Ephcftius  anniuerfaire  de  Tyrefias . 581 

Ephialthes&tOtheusGeantsd’exccffiue  gran- 
deur le  de  grande  beauté.  68z 

les  Epidaures  deliurez  de  la  pelle  par  lo 
moyen  d’Efculapc.  90S 

les  Epidauriennes  quelle  folemnité.  904 
les  Epigons,quels  ils  furent.  744 

Epigramme  de  Pofippus  fur  la  llatuë  de 
l’Occafion , faite  par  Lyfippc.  894 

F.pithalames  és  efpoufailies  des  anciens  141 
Epithètes  diuers  d’Apollon,  leur  lignification 
allegorifée.  643 

Epicherfes  raconte  vnc  fort  belle  & mer- 
ucillcufehiftoiredelamorcdu  grand  Pan. 
374 

Erafmus  fleurie  des  Stymphafiens,  figuré  en 
taureau.  349 

Erguius  tué  pource  qu’il  vouloit  exiger  tri- 
but fur  la  ville  de  Thcbes.  401 

Ericthonius  .inuenreurdeschariots.  6 
Eridan  fleurie  ne  fetrouue  nulle  part.  95 
Erythmamhiusfleuue  des  Pfophiliens, formé 
en  homme.  349 

Erineas  Athlète  Egyptien.  687 

Efcarlattcs  anciennes  dependoient  du  fang 
des  coquilles  du  mefme  nom  desefcarlat- 
tes  modernes.  143 

Efcarlatins  ou  cramoifis  comment  faits  le  co- 
lorez. 150 

Efcharbots  s’engendrent  des  cheuaux  morts. 
8 

Efchelledes  Tyriens.  60 

Efchole  de  Pythagorc , fes  principaux  audi- 
teurs quels.  Sis 

les  Efcoflois  alloient  au  combat  au  fon  d’vne 
Cornemufe  ou  doulcine.  693 

Efcrits  de  Pythagore quels.  815 

Efcriturc  des  anciens  furquoy  clloit  faille. 
195 

Efcus  des  nouueaux  Cheualiers  clloient  la 
première  année  cous  blancs.  619 

l’Elcu  d’Achille , fa  defeription.  6zi.  &fui- 
uans 

l’Efcu  du  vaillant  Hercule  deferit  par  He- 
fiode.  7Z3.  71 4 

Efculape  foudroyé  de  Iupitcr.  614 

Efculape  fils  d’Apollon  le  de  la  Nymphe  Co- 
ronie,parquiefleué&inftruit.  601.  reue- 
récnformcdcfcrpent.  907 

Efculape  gueriffoit  toutes  fortes  demaladies, 
le  refufeitoit  les  morts.  9oy.  906 

Efculape  eftoit  appellé  Afclepie  en  Grec. 
906 

Efculape 


TABLE. 


Efculape  prefide  aux  deuinemens , & pour- 
quoy. 908.  pourquoy  fes  temples  cftoient 
hors  des  villes  & en  lieu  haut,  ibidem,  trois 
Efculapes félon  Ciceron,&:  quels.  903 
Efculape  guariffoit  de  toutes  maladies  , Se  re. 
fufcitoitlesmorts,  de  qui  fils,  &l  comment 
nourry.  449 

Efmail  blanc  propre  à faire  tous  autres  ef- 
maux.  238 

Efmaux  comment  fc  couchent  furie  metail. 
239 

Efmaillerie  dépend  des  métaux  & du  verre, 
difeours  desefmaux.  236 

Efmeraudes  facilement  fe  corrompent  à l’aâ:e 
vencreen.  49 

Efmeraudes  en  nombre  de  cinq  eftimées  à 
centmil  efeus.  187 

Efcarlates  modernes.  249 

Efon  remis  en  fa  premier  fleure  de  ieunefle 
par  Mcdée.  338 

l’Èfpreuier  hiéroglyphique  de  l'efprit.  913 
Efprit  de  vérité  &c  infpiration  demonique  dif- 
ferent en  leurfunélion.  j8t 

l’Efpritdel’vniuers  femelle  par  tout.  908 
Efprit  àTemefe,  auquel  on  facrifioittous  les 
ans  vne  fille  vierge.  708 

Efprits  familiers  font  dcmos.701  ,fi  les  efprits 
des  homes  reuicnnent  apres  leur  mort.ibid. 
Efprits  immondes  fedclcâxntfortde  la  cha- 
leur. 811 

les  Eftableries  d’Augeas.  620 

Eftat  des  Megariens  apres  auoir  chafle  leur 
Tyran  Theagenthes.  736 

Eftain  de  quatre  fortes.  880 

les  Eftoilles  feruent  d’horloge  aux  payfans. 
700 

Etefies  vents  caufans  en  partie  le  delborde- 
ment  du  Nil  en  Egypte.  34 

Etheocles &Polynicc  freres,s’efl:ans  entre- 
tuez&  enfeuelis  en  vn  mefme  fepulchrc, 
continuent  encor  leur  difeord  dans  le  tom- 
beau. 318 

Ethiopiens  pourquoy  appeliez  par  Hefiode 
K'vJfiç  xi layloi.  298 

Ethiopiens  font  de  tres-longue  vie  par  deffus 
tous  autres  mortels.  58 

Ethna  montaigne  neigeufe  , l’vne  des  colom- 
nesduciel.  429 

Ethna  mont  regorgeant  le  feu.  428 

Ethna  brufle  encore  iufquesauiourd’huy.428 
les  Ethniquesattnbuent  chaque  membre  de 
l’homme  à vu  Dieu.  568 

Euadnéfe  précipita  dans  le  feu  où  on  brulloit 
le  cotps  de  Capanée  fon  deffunét  mary  , & 
ainfi finit  piteufementfes  iours.  534 

Euauie  Euionfurnoms  de  Bacchus.  117 
Euboée  maintenant  Negrepont.  402 

EwOTêia  tepsopportun  &idoineàl’a£U5.892 
Eudemyon  Egyptien.  688 

EueneRoyd’Etholie  tuëles  cheuauxd’Idas. 
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Euenefleuue  de  l’Etholie,  d’où  ainfi  appelle,’ 

66 1 

Eu<Pes  vn  epithete  de  la  nuiflr.  74^ 

Euménides  puniffent  par  vn  vindicatif  tour- 
ment les  forfaiéts  des  hommes.  113 

Euphorbe  bleflc  Patroclc.  717 

Euphorbe  misa  mort  parMenelaus.  8ir 
Euphemus  cheminoit  fur  les  eaux  à pied  fcc, 
fans  enfoncer  dedans  ny  fe  mouiller.  403 
Euryclea  recognoift  Vlyflcs  à vne  cicatrice 
qu’il  auoit  au  pied.  780 

Eurydées  ou  Pythons  efprits  demoniques.  581 
Eürydice  va  aux  enfers.  590 

Eurydice  femme  du  fage  NeftorRoy  dePy- 
los.  335 

Eurydicefe  tua  voyantquefon  fils  Hcmnon 
s'eftoit  tuéfurlafepulturedefonamie  An- 
tigone enterrée  toute  viue.  328 

Eurydice  femme  d’Orphée  mourut  de  la  pic- 
queure  d’vn  fcrpent,&  cequi  en  aduint.  118 
Eurynome  fille  de  l’Océan , Sc  mere  des  trois 
Grâces.  312 

Eurypide  amene  les  Myfiens  au  fecours  de 
Troye,  où  il  fit  de  beaux  exploits  d’armes. 
618.  la  defeription  de  fon  efeu.  619 
Euryllhée  naiftdeuant  qu'Herculcs.  j 73 
Europe  fille  d’Agenor  Roy  de  Phenifle,rauie 
par  Iupiter  transformé  en  taureau-  27 
Europe  fcparée  de  l'Afic  par  le  Bofphore  de 
Thrace.  100 

Eufebe  ville  merucilleufement  grande  en  la 
terre  de  l’autre  monde.  186' 

Eutelidass’eftancvcu,  dans  vne  riuiere,  s’en- 
amoura fi  bien  de  fa  beauté,  qu’il  en  cuida 
mourir. 

Euthymus  Athlcte vainquitvn  efprit  auquel 
tous  les  ans  on  facrifioit  vne  fille  vierge, 
auecvn  difeours  de  fa  force.  [331.  tableau 
dreflé  en  fa  mémoire.  709 

Ezcchias  fit  mettre  en  pièces  le  ferpent  de 
bronze cflcué  par  Moyfe.  907 


FAble  qu’eft  ce.  19 

Fables  de  trois  efpeces.  20 

Fables  enri  chics  de  plufieurs  ingénieux  mén- 
inges. _ 139 

Fables  ont  la  faculté  de  deleéter , & de  don- 
ner frayeur.  zo 

Fables  propres  à inftruirc  la  ieunefle.  ibid. 
Fables  contiennent  grands  myfteres  &fccrets 
dénaturé.  z 

Fables  d'Efope  pleines  de  Philofophie  mo- 
rale.  10 

Fables  d’Efope  fort  gentilles, & difcoursd’i- 
celle.  ,, 

Fablesdes  anciens  s'appliquent  toutes  à des 
allégories.  Il6 

Famine  grande  aduenuë  à caufe  de  la  mort  de 
Charilepetitcfille  orpheline.  453 
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TABLE. 


Fantofmes  appeliez  âmes  amoureufes  des 
corps.  Z9 

Fauneou  Satyrequi  parlaàS.Anthoinc.  88 
Fauue  vient  duiaune  paillc6c  du  brun.  148 
Faculté  des  interprétations  des  fonges , à qui 
attribuée  par  les  Cabaliftes,  8c  d’où  pro- 
cédé. *84 

Febues  dediéesaux  morts, fuperftition  d’icel  • 
lésés  mortuaires.  813 

s'abftenirdes  Febues  pourquoy  ordonné  par 
Pychagore.  813 

Fées  aux  Sibylles  demontaignesde  Norchc, 
difcours  fur  icelles.  707 

Fées  5c  ce  qu’on  raconte  d'elles  n’cft  du  tout 
que  fables.  7 

Femmes  infenfées  8c  forcenées  de  rage  & de 
fureur  par  le  moyé  du  DieuBacchus.  133.  iyé 
Femmes  fterilesdeteftées.  48 

Femmes  exclufes  Sc  interdites  du  maniement 
des  affaires  publiques,  & des  arts  8c  fcien- 
ces.  31/ 

femmes  de  Lemnos  mirent  tous  leurs  hom- 
mes à mort  par  ialoufie.  403 

Femmes  lunaires  qui  pondoiét  des  œufs  dont 
naiffoient  des  hommes  quinze  fois  plus 
grands  que  ceux  d’icy  bas.  1 

leFertrouué  pour bleffer l’homme.  318 
Femmes  de  Thrace  confpirentlamort  d’Or- 
phée, 5c  pourquoy.  593 

le  Fer  aglutinanf  &;  vifqueux  par  le  dedans 
propre  aux  boudeurs.  879.880 

Fcrruramation  que  c’eft , pourquoy  a pris  fon 
nom  du  fer , elle  cil  de  trois  fortes,  ibid.  Sc 
fuiuans. 

Ferule  quel  arbriffeau , fon  hiftoire  naturelle, 
8c  fes  efpeces.  170 

Feflesdes  Grecsefquclles  ils  vfoient  de  flam- 
beaux. 13 

Feu  venu  premièrement  des  nuées  5c  de  la 
foudre.  6 

le  Feufondement  de  toutes  chofes  felonHe- 
raclite.  jitf 

Feu  & l’eau  procréent  toutes  chofes  parleurs 
aâions  contraires.  27 

Feuactribuéàlupiter.  284 

le  Feu  pourquoy  iadis  ofté  aux  humains  par 
Iupitcr.  492 

le  Feu  met  tous  lesartsen  pratique  5c  vlàge. 
W . 

Fournis  en  vfage,8c  reueléaux  humains  par 
Promethée,  aucc  vn  difcours  de  la  nature 
& des  vtihtezduFeu.  2S9 

le  Feupourquoyattribuéà  Vulcan.  493 
Feux  coulas  à gros  torrens,  flots  8C  boüillons 
horribles  5c  efpouuentables.  429 

Feu  viuantdedans  l’eau.  2 

Feu  celeftc qu’cft-ce  félon  Atiftote  8c  Platon. 
493 

Feu  ou  lumière  de  tout  temps  és  Temples , 5c 
pourquoy.  47 

lcFcuSefoninuention.  759 


Fiebure  eft  vn  feu  accidentai  qui  rauit  lacha- 
leurnarurelle.  264. 

Figure  5c pourtraift  delà nuiét.  387 

Fille  de  quinze  àfeize  ans  faifie  d’vne  lan- 
gueur vniucrfelle  par  forccllerie  à Neufuy 
fur  Loire.  qlr 

Fillaffcs  qui  diftilloient  du  vin  5c  du  laid.  160 
FilleTroyenncmenéeà  Achillesparvn  cer- 
tain marchand, 5:  ce  qui  luy  aduint.745.74S 
Filles  qui  s’exerçoiét  ésieuxdeprix&côbats 
folemnels, 5c l’ordre  qu’ellesy  gardoict.329 
Fille  engendrée  d’vn  cheual  5c  d’vnc  îument. 
3 96 

Fimbria  Qucfteur  préd  la  ville  de  Troye  l’on- 
ziefme  iour  qu’il  l’eut  afTiegée.  619 
Flambeaux  aux  nopces  des  anciens.  1 j 

Flamen  Dial  pourquoy  n’ofoit  toucher  le 
lyerre.  n5 

les  Flefches  d’Apollon  font  les  rais  du  Soleil 
64  2 

Fiefche  mortelle  5c  ingueriflable.  418 
Fleurs  répriment  Sc'empefchentl’yurefle.  14 
Fleuftes  5c  les  noms  des  chanfons  qui  fe  chan- 
tent fur  icelles.  13 

Fleuftes  5c  leurs  loix.  85 

Fleuftes  non  conucnables  à vn  gentil-hom- 
me. 178 

Fleuftes  inuentées  par  Apollon  ,&  diuerfes 
opinions  de  cettcinuention.  180 

Fleuftes  à neuf  trous  inuentées  par  le  Dieu 
Pan  : celles  d’Alleman  par  Minerue.  373 
Fleuucs  qui  fe  rendentenla  mer  de  Pont.  107 
Fleuuesprocedansdelupiterqucls.  ' 343 

Fleuues  infernaux  quatre  en  nombre  8c  quels. 
D3 

Fleuues  comment  peints  8c  effigicz,  6c  raifon 


de  ce. 


349 


la  Foliecft  toufiours  incertaine  5c  craintiue. 
885 

Fontaine  des  Mufes  faite  d’vn  coup  de  pied 
de  cheual , que  lignifie.  263 

Fontaine  qui  couloir  defaueur  devin  tousles 
anslccinquiefme  Ianuier.  211 

Fontaine iet tant  du  laid,  vin, huylc  6c  eau.  261 
Fontaine  d'huyle.  474 

Fontaine  de  vertu  admirable  en  l’Kle  d'Im- 
bra.  673 

Forefts  qui  produifent  l’encens.  279 

Fortune  dclaiflanc  les  Perfes,furuola  par  la 
Macédoine.  33 

Fortune  peinte  tenant  entre  fes  bras  Pluttis 
Dieu  des  richefles.  314 

Foulque  le  plus  goulu  de  tousles  oifeaux. 497 
Fourmis  transformez  en  hommes,  appeliez 
Myrmidons.  776 

Fourmis  merucillcufement  dangereux.  418 
Fourmis  prefage  de  richefles.  3S2 

le  Foye  fiege  8c  domicile  de  refiouï(Tance.4<Sz 
Francifcodel  Tadda Florentin, fculpteur ex- 
cellent , fes  ouurages.  853 

François  anciennement  voyoiét  d'vn  œil  tout 

rondement 
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rondement , d’où  & pourquoy  dit  Gaulois. 
437 

François  delbauchez  par  l’eftranger  Vlyffes, 
aueefon  vin  Maronécn , commencfc  doit 
entendre.  437 

François  premier  de  ce  nom  Roy  de  France, 
pcre&  reftaurateurdes  bonneslettres.  176 
leFrefneSe  l’If  font  arbres  propres  àfaire  le 
fuit  des  lances.  827 

Frayeursde  troisfortes,  & quelles.  262 
Froment  inuenté  & mis  en  vfageparTripto- 
leme.  170 

Fruidrs  de  toutes  fortes  naiflans  d’eux  mefmes 
àplain  fouhait  aumont  Athlas.  467 
Fruiûs  quifont  raieunirles  hommes.  186 
Fuméefœurgermaine  du  feu.  28 

Furies  infernales  trois  en  nombre,  & de  qui 
filles,  leurs  noms  & offices.  117 

Fuzil  àfaire  feu  quand &parquünuenté.  497 

G 

GAla&iecspierre,  fa  vertu.  13 

Galleries  d'où  & pourquoy  ainfi  nom- 
mecs.  172. 

Galleries  expofées  aux  vents , pourquoy  ap- 
pelles œufs.  1 

Ganymede  enleuc  au  ciel  par  vn  Aigle.  604. 

a l’office  d’Hcbé,&:  pourquoy.  ibid. 
Gargaphe  val  où  Aâeonfut  mué  en  Cerf,  &• 
mangé  de fes chiens.  ,,7 

Gauldeteinteniaune  ,azpafféc  par  1*  paftel 
fait  le  verd.  2yo 

Gaulois  pourquoy  ainfi  appeliez  ,&  d’où  ils 
onrpris  origine.  437 

Gaulois  induftrieuxés  œuures  métalliques  & 
autres  partans  de  l’artifice  du  feu.  23s 
Gaulois  n’ont  fait  conte  quede  deux  chofes, 
des  armes  & de  I’eloquence.  214 

Géant  accablé  par  Neptune , & enfermé  fous 
vne  Ifle.  428 

Géants  aux  Indes  ayans  huiél  à neuf  pieds  de 
haut.  , ,88 

Géants  d’admirable  grandeur.  674.673 
Géants  d’où  procréez  , allégorie  fur  iceux, 
deffaits  par  Hercules.  680 

Gendarmesappellez  immortels.  330 

en  la  Génération  de  l’homme  n’y  doit  point 
auoirdedifcordsdeselemens.  568 

Genie  tourmenteles  habitas  de  Temefe.  708 
Gcnies  appeliez  âmes  aérées.  7 

GerionfilsdeChryfaor.  260.683 

Germain  Pillonexcellentfeulpreur.  853 
Geta  pourquoy  toufiours  pris  pour  vn  ferfou 
efclaue. 

Glaucus  cftoit  d’vne  veué  hideufe,  terrible  &: 
efpouuentable.S: pourquoy  appelle  Pon- 
tique.  ^ 4„ 

Glaucus  tranfmpé  cnTriton.&admisau  rano- 

des  Dieux  marins , allégorie  de  ce.  ibid. 
Glaucus  fils  de  Minos  refufcitépar  Efculape. 
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Glaucus  Caryftus  meneaux  ieuxOlympiqueS 
par  fon  pere  Demylus.  7rl 

Glaucus  misa  mort  par  Ajax,  &tranfmué  en 
vn  flcuue.  8oo 

Gmdos  Cité  tres-renommée,àcaufe  de  l’ad- 
mirable ftatué  de  Venus.  276 

Gnofos  ville  principale  del’Ille  deCandie.  131 
les  Gnomons fe  rendent  par  fois  fort  feruia- 
bles,  obfequieux,  coleres.&  defpits , com- 
ment ils  apparoiflent.  70j 

Gorgone  d où  & pourquoy  ainfinSmée.  262 
Gorgone  d’vn  fier  & cruel  afpeéh  260 

Gorgone  animal  qui  tué  toute  forte  d’ani- 
maux de  fa  veuc  & haleine.  239 

Gorgone  engendrée  du  Géant  Typhon  &: 

d Echydna , aucc  le  chien  Cerberus  à trois 
, ceftes-  262 

la  Gorgone  & plaftron  de  Minerue,que  figni- 

„ ficnt-  606 

Gorgones  n’auoient  qu’vn  œil  & vne  denc 
pour  elles  toutes,  dont  elles  fe  leruoienc 
l’vne  apres  l’autre.  262 

Gorgones  conuertiffoieht  ceux  qui  les  regar- 
doient en  rochers.  ,64 

Gorgones  Nymphes, où  habitoient,&  deferi- 
ption  de  leurs  horribles  formes  efpouuen- 
tables.  23^ 

Gorgones  mifes à mort  par  Perfeus.  264 
Grâces  au  nombre  de  trois.  286 

Grâces  filles  de  Iupiter  & de  Eurynome , &c 
leurs  noms.  jI2 

Grâces  commentiadis  peintes.  273 

Grand  Iean  le  plus  petic  de  tous  les  Nains  de 
la  cour  du  Roy  François.  484 

la  Grande  Grèce  maintenant  la  Poüille  Sc 
Calabre.  , 

Grandeur  merueilleufed’vn  Sanglier.  658 
Grèce  maintenant  tres-miferable,  eflant  en 
l’obeïfiance  du  Turc.  4 

Grecs  plus  religieux  que  les  Latins, denedire 
rien  hors  depropos.  ibid. 

Grecs  foigneux  d’immortaliferleur  mémoi- 
re 1 

Grecsaunôbre  deijo.  mille, auec  vnze  cens 
feptante-fix  voiles  contre  Troye.  292 
Grecstourmentez  eftrangementpour  Jevio- 
lement  de  Caffandre  perpétré  par  Ajax  Lo- 
crien.  387 

les  Grecs  auoient  trois  conditions  deftinées 
pour  venir  à bout  de  Troye.  454 

les  Grecs  fe  regloientparlesfciences  diuina- 
toires.  686'.  leur  deffein  fur  l’Aulide  def- 
couuert.  687 

Grecs  de  qui  ont  eu  l’vfage  des  lettres, leur 
façon  de  faire  au  combat.  7'7'7i9 

Gteiles  où,  &:  dequoy  formées.  j 

Grenadiers  pourquoy  portent  les  grains  de 
leur  fruiét  rouges. 

le  Grenadier  allégoriquement  interprété,  li- 
gnifie la  concorde.  ibid. 

lepied  de  Griffon  pendu  enla  fainteChapelle 


de  Paris,  eft  contrefait  pat  artifice, 
le  Griscommentfefait.  M1 

Grues  oyfeaux  de  Palameiles  , Se  pourquoy. 
774.  l’ordre  quelles  tiennent  allans  pat 
pais  en  troupe.  *bid. 

Guetrcdes  Argienscontreles  Thebains,l  v- 
ne  des  plus  mémorables  de  toutes  celles 
des  Grecs.  _ 18 

Gydica  ne  pouuant  iouyrdc  1 amour  de  Ion 

beau  fils  Comminiusfe  pendit.  311 

Gyrcs  quels  Rochers. 

H 

HAIce  près  de  Crocone , temple  bafty  à 
Apollon  par  Philoéfete.  66 3 

Halys  fleuue  d’où  prend  fon  nom  ,fource , Se 
origine.  ®45 

Harma  lieu  où  Amphiarailsfutenglouty  tout 
vif  auec  fon  chariot, donc  cenomluy  eft 
demeuré.  i11 

Harmonie  fille  de  Mars  Se  deVenus, & cfpou- 
fedeCadmus.  z7 

Harmonie  Se  Cadmus  fon  mary  muez  enfer- 
pens.  J5‘ t 

Harmonie  Dorique,  Lydienne, & Phrygien- 
ne. ^y 

Harmonie  prouient  de  contrariété. 
Harmonie  defleuftes  vfitée  aux  combats  , & 
pourquoy.  711 

Hjrpdgo , quel  infbrumenc.  !?■ 

Harpe  inuentée  par  Apollon.  180 

Harpies  filles  de  THamnasSe  d’Elciftre,  com- 
bien en  nombre, & leurhiftoiremerucil- 
leufe.  4°7 

Harpies  chiennes  de  Iunon.  ibid. 

Harpies  deferices  au  vif,  Si  leurs  noms.  519 
Harpie  iumenc  qui  engendra  du  vent  Zephy- 
redeux  cheuaux  immorcels.  195 

Harqueboufes  deteftees  des  valeureux  hom- 
mes. _ 310 

Hautbois  par  qui  inuentc.  87 

Hebé  fille  de  Iunon  la  plus  icune  Se  la  plus  an- 
cienne de  cous  l'es  Dieux  8e  Deefles.car  par 
elle  ils  raieuniflenc.  4^8 

Hebé  nourrie  par  les  Heures.  4 6g 

les  Hcbrieux  ont  deux  efpeces  de  Cabale  ou 
Philofophietraditiue.  ySy 

Heeaté  fille  de  Pcrfée.  éoo 

Heflror  metàmorcvnicune  Alfyrien,  fa  fta- 
ruéàllion.  6g  5 

Hcélor  encouragé  par  Apollon  fous  la  ref- 
femblance  de  fon  oncle  Afius.  71S 

Heétor  d'où  ainfi  nommé , fa  'defeription , tué 
par  Achille.  795-794 

Heétor  & e Polydamas  nez  en  vne  mefme 
nuiâ.  ^ 806 

Heftor  traifnéàlaqueuë  des  chcuaux  àl’en- 
tourdcTroyepar  Achilles.  295 

He&or  ferme  Se  inexpugnable  eolomne  de 
Troyc.  59 


Hegire  date  des  Mahometans,  quand  com- 
mença. 315 

Helene  pourquoy  eftiméeauoir  efté  produi- 
te d’vn  œuf.  1 

Helene  enleuéc  par  Paris,  auec  tous  fes  plus 
riches  & exquis  meubles.  292 

Helene  apprit  beaucoup  de  fecrets  de  la  fem- 
me de  Thonis , là  mort , diuerfes  opinions 
fur  icelle.  716.717 

Helene  pendue  8e  eftranglée  à vn  arbre  par 
les  Damoifclles  de  Polypo.  719 

Helene  produire  d’vn  œuf.  751 

Helenus  fauuc  par  les  Grecs  à la  prife  de 
Troye,  beau  difeours  fur  ce.  8oy 

Heliadcs  combien  eftoient  en  nombre.  97 
Heliades  transformées  en  aulnes  , ou  peu- 
pliers. 91 

Heliconriuiere,  change  fon  nom  cnceluy  de 
Baphyre.  593 

Helicon  montaigneen  la  Phocide,  pourquoy 
ainfiappellée.  896 

Hcliogabalus  le  premier  qui  porta  robbe  de 
foye.  143 

Hellamediceum , lieu  où  les  Nomophyla&es 
inftruifoient  les  Hellanodiqucs.  711 

Hellanodiques  iuges  des  jeux  & combats 
folemnels  de  la  Grèce,  quand  infticuex. 
ibidem. 

Helléporté  parmyl’airfurvnbellier.  401 
HellcfponteMer.d’oùaeuce  nom.  40S 
Helyce  fubmergée  des  flots  marins,  d’où  a 
pris  fon  nom.  844 

Heuis  diétion  Hébraïque,  quefignific.  863 
Hemon  fe  tua  fur  la  fcpulture  de  fon  amie 
Antigone  enterrée  toute  viue.  528 

Herbe  delaquelleayantmangé  Glaucus,  de- 
uint  Dieu  marin.  411 

Herbe  qui  fait  mourir  en  riant.  49 

Herbes  refilantes  au  feu  409 

Herbes  merueilleules  qui faifoient  reuiure  Se 
nager  les  poiffons.  401 

les  Heraclides  Se  Megaréensdifputentpour 
le  corps  d’alimens.  379 

Hercules  fils  d’Alcmene  Se  de  Iupicerquila 
fur-engrofla  transformé  en  fon  mary  Am- 
phytrion,Sefes  vaillances.  464.465 

Hercules  enfeigné  par  Chiron  le  Ccncaure. 
199.  fesfurnoms.  497.  fort  facétieux  8e  rc- 
creatifde  fon  naturel,  ibidem.  Dieu  aflef- 
feurau  combat  de  la  luûe.  478.  comment 
il  crouua  Se  inuenta  le  pourpre  auec  fon 
chien.  141.  il  inftitua  les  jeux  de  prix  de 
cinqansen  cinq  ans.  318.  fut l'vn des  Ar- 
gonautes. 402.  tua  le  Dragon  qui  gardoit 
l’arbre  des  pommes  d’or.  476 

Hercule  rendu  coutforcené  Se  furieux.  575 
Hercule  arrelle  les  inondations  du  fleuue 
Acheloé.  • 576 

Hercule  d’où  a eu  ce  nom, fa  généalogie.  579 
Hercule  eft  empoifonné  de  la  chemife  de 
Neflùs,Se  meurt.  6y y 

Hercule 
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Hercule  Si  Apollon  allegorifez.  710 

Hercule  de  combien  exeedoit  en  grandeur 
Iesautres  hommes.  843 

Hercule  fut  trois  iours  au  ventre  de  la  Balei. 
ne  à charpenter  dedans  pour  la  tuer,  zy 4.  il 
deliura  Thefeus  des  enfers , & emmena  le 
grand  chien  Cerberus  à crois  telles.  487 
Hercule  depueela  cinquante  filles  en  vne 
nuiû,  Si  leurfit  à chacune  vn  enfant.  54 
Hercule  n’eu  toncq  que  peine  Si  trauail  en  fa 
vie, Si  fa  fin  plusdouloureufede  toutes  au- 
tres. 300 

Hercule  tranllaté  au  nombre  des  Dieux.  4 4y 
Hermaphtoditecreaturc  humaine  qui  efioic 
homme  femme,  de  qui  engendré, & l’e- 
tymologie  de  ce  nom.  370 

Hermione  fille  d’Helsne , cfpoufe  d'Oreftcs. 

Hérodote  par  fon  langage  artificiel  Si  figure, 
deçoic  l’oreille  des  efeoutans.  468 

Hcroes  soc  les  âmes  des  homes  valeureux.  4 4 
Heroë  quefignifie  proprement,  & en  cotn- 
bien  de  fortes  il  fe  prend-  7 

les  Herocsfontdu  nombre  des  demy-Dicux. 
678 

Heroftratus  pour  acquérir  bruit  & réputa- 
tion, brufla  le  fuperbe  8i  nompareil  temple 
d’Ephefe.  80 

HcfiodcSi  Homcreenquel  temps  ont  flory, 
& quel  des  deux  a précédé.  711 

Hefperides  de  qui  ainû  nommées,  Je  pour- 
quoyappellées  dorées.  476 

Hefperioceras  promontoire  où  il  y a des  Sa- 
tyres Si  Ægipanes.  188 

Heures  égalés  ou  inégalés , quelles.  761.  les 
inégalés  pourquoy  appellées  planétaires, 
d’où  elles  ont  pris  leur  nom.  770 

Heures  filles  du  Soleil , gardent  les  portes  du 
ciel.  91 

Hexamètres  par  qui  inuentez.  84 

Hicrecommadefurlacaualerie  féminine  de 
Mifie.cftmisàmortpar  Nereus  pourquoy 
elle  n’a  point  eflé  celebrée  en  Homere.  49  4 
Hippocentaure  participe  de  la  nature  humai- 
ne Sz  chcualine.  6 

Hyppolite  Royne  des  Amazones, ptife  capti  - 
ue  pat  Hercules.  463 

Hyppolite  nômé  virbius , quafi deux  fois  né, 
ou  par  deux  fois  fait  homme.  311 

Hyppolite  pour  fa  chafleté  defmembré  par 
fes  propres  cheuaux.  310 

Hyppolite refufeité  Si  tranllaté  au  ciel, Si  ho- 
noré de  facrifices.  311 

Hyppolitedeffaite par  Hercule.  4zo 

Hyppoliteaccufc  Pelius  enuersfon  mary.  657 
Hyppolite  remis  en  vie  par  Efculapc.  501. 

cranflaté  au  ciel  Si  fait  vn  aflre.  ibid. 
Hyppoloque  tué  par  Agamemnon.  7x3 
Hipponax  Poète  cfcriuit  fi  aigrement  contre 
quelques- vus , quils  s'en  pendirent.  zz 
Hippopotames  ou  cheuaux  de  riuiere  fami- 


liers du  NU  Si  au  Niger,  leurhiftoire  natu- 
relle. ^ 

Hippofthe'Lacedemonié  excellctluceur.711 
Hifpalc  déduit  l’origine  desBacchanales.8  4q 
Hiltorien  , quelles  chofes  doit  obferuer  pour 
eftre  bien  eftimé.  yz  1 

1 Hiftoire  fe  propofe  laverité  pour  fon  but. ib. 
Hiftoride  fille  dcTircfie,  farufe  à l’accouche- 
ment d’Alcmene.  yg0 

Horloge  d’eau  misa  Rome  par  ScipionNa- 
fica.  770 

Horlogcsdedcuxmanietes.  ibid. 

Horloges  Solaires  par  qui  premieremêc  trou- 
uez  Simis  en  vfage.  ibid. 

Homcre, autrement  MelcfigenesSi  Meoni- 
des , fut  fils  de  Cricheis , engrofiée  d’vn  cfi. 
pritfamilicr, étymologies  decesnoms.  346 
Homere  n’arien  cfcritfans  propos,  & qui  ne 
foit  d’importance.  y,  9 

Homere  compofa  fes  poëfies  en  vne  cauerne, 
Si  quelle.  zy 

Homere  combien  fut  de  temps  apres  la  guerre 
deTroye.  yI9 

les  œuures  d’Homere  font  les  plus  anciens  ef- 
crits  d entre  les  Grecs.  7x7.  départies  en 
deux  volumes  contenans  chacun  deux  li- 
urcs,que  fignifienc.  730.  pourquoy  il  com- 
mence fon  poeme  paryzvîc,  pourquoy  il  le 
finit  parles  funérailles  d’He&or,à  qui  il 
compare  Diomedes , Si l’eftat  qu’il  fait  de 
Sthenel.741.iIcelebreforcDiomedes.743. 
pourquoy  ila  controuué  les  remparemens 
Si  tranchées  desGrecs.74y.il  fait  exploiter 
toutplein  de  beaux  exploits  d’armesà  A- 
gamemnon.75i.  fadefcripcion.  753.  partial 
Si  affeélionnépour  Vlyflre.749.  blafmé  par 
Philoftratc.  779. corne  il  reprefente  Vlyfie 
au  Roy  Priam.  78  t.  il  exalte  Si  raualle  par 
foisHedor.794.  opinions  diuerfes  de  quel 
pais  il  a eflé. 

Hommes  Si  femmes  marines.  no 

Homme  marin  trouué  à Gadyres.  475» 
l’Homme  efH'lmagc  de  Dieu.  793 

les  Hommes  appeliez  miAînAacr^Ta.  y48 

les  Hommes  fenluels  pourquoy  comparez 
auec  les  cheuaux.  yjj 

Hommes  fpiricucls  de  Paracelfe  quels  , de 
quatre  fortes.  ~,oi 

Hommes  de  deux  fortes  defignez  par  Achil- 
les  Si  Vlyfles.  y y9 

les  Hommes  ne  mangeoient  ne  chair  ne  poif- 
fon  auanc  le  déluge.  8iy 

les  Hommes  comment  font  dits  palier  en  des 

belles  brutes. 

l’Homme cft  vn  merueilleux  miracle  en  na- 
ture, vn  animal  très- honorable , Si  à la  par 
fin  fait  Dieu. 

l’Hommeellvnpeticmondc.  zs,<y 

l’Homme  formé  furie  patron  Si  exemplaire 
de  l’vniuers.  jh,d. 

l’Homme  enuersfon  prochain  ellfouuéc  pire 
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qu’vn  Lyon  8c  qu’vnTygre.  166 

quelle  cft  la  meilleure  chofc  quipuifle  adue- 
nir  à l’Homme.  171 

Homme  n’eft  heureux  deuant  fa  mort.  357 
Hommes  anciennement  s’entre-malfacroient 
par  armes  pour  manger  la  chair  les  vns  des 
autres.  3^3 

aux  Hommes  le  meilleur  feroit  de  ne  point 
naiftre,  ou  bien  toit  mourir,  ainfî  que  ref- 
pondit  vn  Silene,ou  Satyreà  Midas.  186 
Hommes  bruns  virils&  robultes, 8c  les  blancs 
appeliez  les  enfans  des  Dieux.  17 

Hommes  de  grandeur  defmefurée  mainte- 
nances Indes.  187 

Hommes  ne  pouuans  élire  blelfez  de  fer.  186 
Hommes  qui  n'ont  point  de  bouche  , viuans 
d’odeurs  des  fleurs  8c  des  fruiéts.  485- 

Hommes  procréez  8c  reftaurez  de  pierres 
apres  le  déluge.  39 3 

Hommes  ellans  en  vn  banquet,  conuertis  en 
pierres.  261 

Hommes  produits  de  fourmis.  407 

Hommes  ifîus  des  dents  d'vn  ferpent.  408 
Homme  en  forme  d’vn  Satyre  qui  parla  à S. 

Anthoine.  188 

Homme  engendré  d'vne  image  d’iuoire.  273 
Hommes  qui  r’ajeunilfent  mangeans  de  cer- 
tainsfruiéls.  1 86 

l’Humeur  mélancolique  foiitaire,pere  nour- 
ricier de  toutes  lesarts 8c fciences.  5S3 
Humidité  de  deux  fortes.  398 

Humidité  caufe  de  tout  ce  qui  naift  en  la  ter- 
re. 418 

Huylecoulantd’vncfontaine.  2.6 1 

' Hyacinthe  adolefcenc  beau  par  excellence, 
conuerty  en  vnc  fleur  de  femblable  nom, 
poutquoy  8c  comment.  198 

Hyacinthe  tué  par  Apollon  par  mefgarde. 203 
Hyacinthe  prms  pour  toutes  maniérés  de 
fleurs, àcaufc  defon  excellence  378 

H yacin  the  référé  au  fangd’Aiax,  Etymologie 
de  ce  nom.  202 

Hyades  fepten  nombre  , poutquoy  ainfî  ap- 
pelles des  Grecs  8c  des  Latins/icn/a.  623 
Hyagis  le  premier  qui  loila  des  Autres.  178 
Hyas  fils  d’Athlas  8c  de  Placone.  623 

Hydrefille  de  Typhon.  428 

Hydre  grand  8c  horrible  ferpent  ayant  plu- 
fîeurs  telles , dont  l’vne  coupée, foudain  en 
renaiffoient  deux  en  fa  place , tué  pat  Her- 
cules,8c  fa  defetiption,  Hydre  à fept  telles 
que  lignifie.  47 1 

Hydreferpentquirefideéscaux.  749 

Hydres  de  Corfou.  ibid. 

Hylas  rauy  des  Nymphes  pour  fa  beauté.  402 
Hyllus  fils  deDejanira  8c  d’Hercules,fe  retire 
en  Athènes.  662 

Hyllus  fils  de  la  terre, 8c  fleuue  de  la  Phrygie. 
682 

Hyllus  Rhodier.  très  braue  luteur.  711 
Hymne  d’Orphéeàlunon.  607 


Hymne  des  Grâces.  g0ÿ 

Hymne  dignede  loüange  chanté  à Iupitcr  par 
Homere. 

Hymnes  d’Orphce  combic  font  excellent.  393 
Hymnes  que  contiennent.  632 

Hymettus  montagned’Attique,fortheureu- 
feenmiel.  jgj 

Hymnes  ésfellins  folemnelsdes  anciens. 281 
Hyperboréens  peuple  deuot.vifité  d’Apollon 
8c  pourquoy. 

Hyperion  &cfesviftes  cheuaux.  J14 

Hypolimis  enfeigna  le  chemin  des  enfers  à 
Bacchus  .pour  en  ramener  fa  mereSeme- 

114 

Hypomeron  auoit  pour  fa  deuife  vn  Argus 
garny  de  force  yeux, 8c  en  fon  efeu  Typhon 
le  Géant.  jg 

Hypomeniens,  œufs inutils àgcncration.  1 
Hypûpile  fauuefonpereThoas.  749 

HyrenefclloyeIupiter,Neptune,8cMercure. 

624 

Hyfis  ville  delà  Bœoce.  6jo 


IAcchusauecfadanfcde  Satyres.  124 
Maiftrc  Iacqucs  natif  d Angoulefme,  ex- 
cellent imagier.  jjyg 

Ianus  à deux  vifages,  que  c’ell  qu’ils  figni- 
fient.  5g, 

Ianus , Bacchus  8c  Noé,  n’ellqu’vne  mefme 
chofc. 

Iafon  garancyde  périls  8c  dangers  par  Medée 
400 

Iafon  fema  des  dents  de  ferpents , dont  furent 
produits  gens  armez. 

Iafon  de  qui  fils , par  qui  nourry , 8c  l’occafion 
pour  laquelle  il  alla  à la  conquelle  de  la 
toifon  d’or.  i0o 

Iafon  répudié  M edée,fa  punition , il  enleue  la 
toifon.  399.  gQ^ 

la  lauelinede  Minerue  quefignific.  606 
Icarus  fils  de  Dedalus  volant  trop  haut  tom- 
ba en  la  mer, à laquelle  il  donna  fon  nom.  135 
Ichneumon  ennemy  mortel  du  Crocodile,  il 
fc  lance  en  fon  verte  par  la  gueulepourluy 
ronger  le  cœur  ,8c  ainfî  le  lait  mourir.  38 
Ida  montagne  de  la  Troade. 

Ida  philorite  en  vulgaire, aucc  vn  labyrinthe. 
716 

Ida  le  plus  valeureux  homme  de  fon  temps. 
Ida  monten  Candie. 

Idaspar  vn  coup  de  foudre  accablé  , pour 
auoirtué  Callor.  ^Qg 

l’Idée  entendue  fous  l'appellation  de  Miner- 

u,e'  „ yiy 

Idée  premier  patr5  de  toutes  les  autres  Idées 
8c formes, elle  eft  fubllantielleà  fonpere, 
Scde la  mefme  authorité  8cpuiflance.ibid. 
Idomenéefils  deDeucaliôva  au  fiege  derroïe 
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auee  lesGre  cs,s’en  retourne  fain&fauue  en 
fon  pays  , fon  vœu  aux  Dieux  , 1»  mort. 
75  6 

Idolâtrie  la  plus  eftrange,  quelle.  495 
leu  de  prix  à qui  mieux  boiroit,où  quarante 
perfonnes  moururent  de  trop  boire.  6 
IeunclTe  continuelle  oélroyée  aux  mortels  par 
les  Dieux.  907 

leux  de  la  Grèce  quels  eftoient , & guerdons 
d’iceux.  6 

leux  folemnelsancicnnementparmyla  Grè- 
ce, qucls&leurs  couronnes.  318 

leux  ou  combats  folcmnels  , non  pour  or,ny 
argent,  ainspourla  feule  vertu.  331 

IeuxOlympiques  quâd,&par  qui  eftablis.jz4 
leux  Ifthmiens  d’où  , & pourquoy  ainfi  nom- 
mez. 417 

leux  Olympiques  de  cinq  fortes, & quels.  6 88 
leux  de  ptixdrcflezàPatrocle  ôc  Antiloque 
apres  leur  mort.  740 

leux  de  dez&:  de  tables  inuentez  par  les  Ly- 
diens. 771 

leux  principaux  du  tablier , quels.  ibid. 

Ieudesefchetspatquiinuenté.  771 

leux  funèbres.  zy  s 

Ilexquelleefpecedcchéne,&faproprieté.2.45 
Ilion  baftic  par  Apollon  &Neptune,&  ce  qui 
en  aduint. 

Ilithie  Deelfedes  enfantemens. 

Image  d’Apollon  en  Dclos. 
l’Image&  pourtraiftdel’Occafion. 

Image  de  Bacchus  félon  Albricus. 

Image  de  plomb  à larcflemblâcc  d’vn  Croco- 
dile trouuéeaupres  du  Caire,  mife  en  piè- 
ces. 911 

Imagerie  de  deux  fortes, la  matière  ou  eftoffe. 
851.  par  qui  inuentée.  ibid.  fon  principal 
fondement.  851 

Images  deffcnducs  & deteftées  parMahomet. 
ibid. 

Images  de  bronze  par  qui  premièrement  fon  • 
dues, leurs  conftderations,  S7é.877.&fui- 
uans: 

Images  defain£h&  fainctesà  quelle  fin  nous 
fontpropofées.  911 

Images dediées aux  temples  comment  refor- 
mées. 196 

Image  d’iuoire  de  laquelle  Pigmalion  eut  vn 
beau  fils.  175 

Imagersexccllcnspour  embellir  &enrichir  le 
Maufolée  que  fit  faire  Arthemifia.  ny 
maiftrelehanGouionle  plus  verfé  en  l’Ima- 
g«ic-,  . n 8î5 

Imagerie qu  clt  ce  , & enquoy  confifte.  z 
Imagerie  de  trois  efpeces&par  qui  inuétée.io 
Images  d'Helene  & Achille  eftablies  par  les 
Parques  dans  l’iflc  Leucoé.  844 

leslmagiers  cômc  fe  conduifen  t à drefler  leurs 
modelles.  8j4 

l’Imagination  a vne  grade  aélion  & impreflion 
furlefubieétoùelle  s’adreflc,  910 


Imbrus  Ille  de  l’Archipel.  645 

Immortalité  de  l’aine  reconnue  par  Hamere. 
811 

les  Impies  fignifiez  pat  les  Géants.  68t 
Impiété  eft  la  plus  malheureufe  chofe  qui 
puilîeeftre  en  l’homme.  134 

Inachus  fleuue  du  Peloponefe  , doù  il  prend 
fafource.  66 

Inachus  priué  de  fes  eaux  par  Neptune, &z 
pourquoy.  ibid. 

Incontinence  de  Paris  notée.  730 

Indes  depuis  quel  téps  ont  efté  cognuës.  8 7a 
Inde  eft  la  derniere regiô  de  ceux  qui  habitée 


vers  l’Orienr. 
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IndesOccidcntales  par  qui  defcouuertes.yoa 
Indien  depeinét. 

Indiens  prefque  tous  Archets.  643 

Ino  fille  de  Cadmus,  (à  machination  concre 
Phryxus.  91  y 

Ino  bannie  de  fon  pays.  137 

Ino  s’eftant  précipitée  en  la  mer, fut  portée  au 
riuagepar  vn  Dauphin,  & fut  déifiée  à Co- 
rinthe & nommée  Leucothoé.  414 

Inftrumens  de  mufique  à corde  par  qui  inuen- 
tez. 180 

Interprétation  des  fonges  d’où  procédé.  584 
Io  fille  d’Inachus  rauie  par  les  Phéniciens. 746 
Ion  poète  a compofé  fes  œuures  en  profe.  4 
Ionie  région  de  la  petite  Afie,d’où  ainfiappel. 

lée.  676 

cinq  loursadiouftezaux  360.  de  l’année  Egy- 
ptienne parMercure,&  comment.  570 
Ioyau  immortel. 

Iphygenie  fille  d’Agamemnon, pourquoy  cô- 
damnee  d’eftre  faenfiée  à Diane,  puis  deli- 
urée. 

Iphitusremitfus  les  jeux  Olympiques.  319 
l77iracftsç  eft  lejeu  qu’on  appelle  au  cheual  fon- 
du. 434 

Irenéfemme  excelléte  en  l’art  depeinture.31  j 
Iris  pourquoy  attribué  à Iunon.  606 

Ifle  regorgeant  le  feu  cômefairlc  mont  Eth- 
na.  / 4zS 

Ifle  toute  embrafée,dont  coulent  de  gros  tor- 


rents de  feu. 
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Ifle  d’or,8z  fort  belle  deferipcion  d’icelle. 417 
Ifles  non  trouuées  sn  l’Vn  ny  en  l’autre  hemy- 
fphere.  4,3 

Ifles  de  Diomedcs.  743 

lfmarepriled’aflaut  Sc  faccagée  par  Vlyfles. 
77? 

Ifmarus  ville  au  pays  de  Cyconiens.  171 
IlfiinfelonlcsTheologicnsHebraïques,  quel- 
les créatures.  7 

IfthmedeftroitdeCorinthe.fcparantle  Pelo- 
ponefe de  la  terre  ferme  de  Grece,  317 
l’italieparfemée  de puiftanteslierbes.  600 
Italus  donne  le  nom  d’Italie  à tout  le  pays. 

731 

Ithaque  &:  Dulichie  deux  petites  Ifles  en  la 
merlonienne.  779 
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îthimonée  fils  d'Hyperoque  ,mifeamort  par 
Neftoc.  734 

luges  Sc  de  leur  dcuoir.  84 

Ium  mois  dediéà  la  ieunelïe  Romaine.  4 69 
Iules  Cefai  & Sylla  reftaurateurs  de  la  ville 
deTroyc.  fiI9 

Iumensbiencinquante  milleen  vnharaz.320 
Iunon  Declfe  aux  blanches  efpaules.  4 
lunon  engrolfée  du  venr.enfantaV  ulca. ibid. 
Iunon  enueloppée  parles  liens  de  Vulcan.201 
Iunon  rit  du  bout  des  Icvres. 

Iunon  attribuée  à l’air.  39° 

Iunon  transformée  en  vne  vieille  , &pour- 
quoy.  I09 

Iunon  Royne  des  richeffes.  607.  Deefle  des 
enfantemens.  ibid. 

Iupiter  que  fignifie  en  la  génération  des  hom- 
mes. 

Iupiccr  couche  auec  Alcmene|,  dont  il  eut 
Hercule.  575 

Iupiter  enleué  de  Candie,  eft  tranfporté  en 
Naxe.  605 

Iupiter  poutquoy  furnomméPhryxien  par  les 
Thefli'aliens.  77  f 

Iupiter  nourry  par  les  Curetés.  330 

Iupiter  dominateur  du  cicl.pourquoy  appelle 
C“<-  ^ _ 284 

Iupiter  fubjeû  à la  ncceffité  & aux  deftinées. 

141 

Iupiter  Hypfiftien  , c’elt  à dire  le  très-haut 
Dieu.  2S 

Iupiter  pere  Semere de Bacchus.  ni 

Iupiter  Ammonien  ayant  des  cornes  de  bé- 
lier. iaf 

Iupiter  Megaretes  quefignifie.  141 

Iupiter  le  terrien  ,&  Pluton  qui  poflede  le 
pourpris  & clofture  dfrtoute  la  terre.  419 
Iupiter  prote&eur  des  eftrangers.  268 

Iupiter  fignifie  la  pluye.  119 

Iuremens  des  Athlètes  , & de  leurs  iuges. 

Iuremens  anciens  quels  cftoient.  737 

Iurer  par  Hercule  , fermcnc  fort  ancien, 
ibid. 

Iurer  par  Stix,le  plus  refpeéfé ferment  des 
Dieux.  847 

les  Iurifconfultes font  en  controuerfe  fur  ce 
motFerrumination.  879 

Ixion  engendra  les  Centaures.  607 

Ixion  Roy  de  Theffalie  , donna  l’occafion 
de  la  fable  des  Centaures  , & comment. 
3°S 

Ixion  pour  fesforfaifts  Je  mefehancetez  ex- 
terminé au  profond  des  enfers  , attaché 
à vne  roue  tournante  à iamais  fans  celle. 
302 
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Aban  le  plus  grand  enchanteur  de  fon 
fieclc. 


Labeurs  d’Hercules.  619,620 

Labyrinthe  de  Lemnos.  4 

Labyrinthe  de  noftre  vie.  133 

Labyrinthe  de  Minos  ,1’vne  desfept  merueil- 
les  du  monde.  12 6 

Labyrinthe  d’Egypte , le  plus  excellent  & ad- 
mirable de  tous  les  édifices  de  la  terre. 
130 

Lac  Alcyonien  par  où  Bacchus  defeendit  aux 
enfers  pour  en  ramener  fa  mere  Semelé. 
114 

Lacédémoniens  ont  peu  de  paroles.  432 
Lacedemoniens  les  meilleurs  combatans  de 
la  Gtece,  leur inftitution  pour  le  combat. 
721 

Lachefis  fille  de  neceflîté.  142 

Lachefis  Evite  des  Parques, que  fignifie, & fon 
office.  ibid. 

Laciuus  larron  & brigand , tué  par  Hercules. 
463 

Laidt  diftilanc  des  fillalTes.  160 

Laiét  coulant  d’vnefontaine.  261 

Lampes  allumées  détour  temps  és  temples, 
&pourquoy.  47 

Lampeticl’vnedesHeliades.  97 

la  Lance  d’Achilles  parquifaite,&  fadefen- 
ption.  826' 

la  Lance  d’Amphiaraus  conuertie  en  laurier. 
213 

la  Lance  d’Achilles  faiâe  d'airain,  pendue  au 
temple  de  Minerue.  318 

la  Langue  efi:  l’inftrument  de  la  parole.  229 
la  Lâgue  atrouféefans  celle  par  la  pituite. 286 
la  Langue  Latine  d’où  a pris  fon  appellation. 
73l 

Laines  quand  commencèrent  à ellre  teintes 

en  couleur  de  pourpre.  242 

Laocoon  aueuglé  par  Minerue , &pourquoy. 
782 

Laodamieoccupéà  toutes  fortes  d’ouurages 
aux  enfers.  687 

LaomcdonRoy  deTroye,misàmortparHer- 
cules.&pourquoy.  256 

Laomedon  fils  d’IlusRoy  deTroye.  634 
Lares  appellés  âmes  aérées.  7 

Larmes  palture  des  amours.  50 

Larrecins  de  Mercure  fort  gentils  Sc  plaifans. 
2I3 

Lafciueté  figmfiée  pat  la  partie  cheualine  des 
Centaures.  307 

Latone  ttanfmuée douze iours en  loup.  775 
Latone  d’où  & pourquoy  ainfi  nommée.  S 
Laurier  couronne  iadis  des  viétorieux  en 
guerre.  14 

Leâilternes  quelles  feftes  & ceremonies. 
395 

Leda  transformé  en  vn  Cygne, fit  deux  œufs, 
de  l’vn  defquels  furent  efclosCaftor&Pol- 
lux,& de  l'autre  Hclcne.  403 

lesLemmennes  coniurent  contre  leus  maris. 
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Lemnos  demeure  du  boiceuxV ulcain  fort  fer- 
tile en  vignes.  66y 

Lemnos  vulgairementStalimene.Ifle  Si  fa  de- 
fcription&  fes  fingularitez.  4.  fortfujette 
aux  tonnerres.  5 

Leonidas  Rhodien  excellent  à la  courfe.  711. 
viûoricux  par- quatre  Olympiades  confe- 
cutiues.  845 

Leonime  Crotoniaque  fut  le  premier  des 
Grecs  qui  nauigea  en  l’ille  Leucoé.  761 
Leontefque  deMelfineen  Sicile  lutteur.  71 1 
Lernefontaine  faifte  par Hcrculcd'vn coup 
de  fontridenr.  63 

Lefboslfle  de  l’Archipel  fort  célébré.  6 49 
Lcftrigons  femblablesàdes  Géants , &non  à 
des  hommes.  680 

Lethé  pourquoy  elt  eftimé  eftre  vn  fleuue  in- 
fernal. 847 

Lettres  Ephefiennes  que  lignifient.  146 
Lettresancicnnes  quelles, où  Si  par  quiinuen- 
tees, conformité  des  Grecques  auecles  La- 
tines. 717 

Lettres  inuentées  par  Mercure.  370.  par  les 
Parques,  quelles.  141 

Lettres  font  viure  l’homme  apres  la  mort,  & 
de  leurs  vtilitez& excellences.  380 

Lettres  grandemét  admirées  des  Indiens  nou- 
uellementdefcouuertcs.  ibid. 

Lettres  hiéroglyphiques  des  Egyptiens.  287 
Leucadelfied’oùapriscenom.  103 

Leucadiens  precipitoient  vn  prifonnier  tous 
les  ans , pour  deftourner  les  malheurs  qui 
pouuoientaduenir.  ibid. 

Leucipe  muée  en  vne corneille.  160 

LcucallleconfacréeàAchilles.  781 

Leucé  111e  du  Pont-EuxinfaiâeparNeptune, 
comment  & à quelle  fin.  838 

Leucothoéaflifte  Vlyflesmalmenédes  flots. 
780 

Lévriers  pourquoy  fi  ardens  apresle  lievre.S4 
Lézards  grands  à merueilles  és  gtoflesriuie- 
res  des  Indes.  38 

Lézards  de  vingt  quatre  pieds  de  long.  113 
Liber  parer  pourquoi  peint  cornu, Si  fesdiuers 
noms,  Si  pourquoy  nomméfils  de  bœuf.uj 
Liberté  grade  de  langage  de  Neftorenla  que- 
relle d’Agamemnon  & d’Achilles.  736' 
Lièvres  fort  lafeifs  Si  féconds,  eftimez  eftre 
hermaphrodites,  que  les  malles  portée  auffi 
bien  que  les  femelles , & les  femelles  s’em- 
pliflentfans  aucuneaidedu  malle.  51.51 
lcLininuenté  par  Arachné.  524 

Locriens  punis  de  Dieu  pour  le  forfait  de  leur 
Prince  Ajax.  398 

Locriens  diuifez  en  deux.  760 

Loix  Romaines  contre  ceux  qui  fe  feroiene 
aduancez  leurs  iours.  791 

Lotophages  d’où  ainfi  appeliez.  779 

Loup  refpeélé  parles  Athéniens,  Si  à quelle 
raifon  , quand  a accoullumé  d’aller  à fa 
proye.  775 


Lourderie  d’vn  compagnon  peintre.'  CoS 
la  Loy  en  quels  caraéteres  fut  donnée  au  peu- 
ple d’Ifraël.  718 

Lotus  de  deux  fortes, & fon  hifboirc  naturelle, 
ibid. 

Lubricité  d’Agamemnon.  760 

la]  Lune  aimee  de  Iupirer,  de  V enus,  & de  Sa- 
turne. g 

la  Lune  quand appclléc  Lucinc,&  quad nom- 


mée Diane. 
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Lullrcs  dattes  des  Romains  quand  commen- 
cèrent. 3lI 

la  Lutte  par  quiinuentée , fon  veilité  Si  ethy- 
mologie.fa  defeription  de  deux  fortes.  646 
Lutteurs  en  Bretagne , & en  T urquie.  547 
Luxure  defignée  par  l’airain.  293 

Lybethre  rcnuerfée  & perdue.  593 

Lycambc  ayant  leu  les  vers  Iambiques  d’Ar- 
ehilochefe  pendit  dedefpié.  22 

Lychascommenctrouuales  os  d’Oreftes.  318 
Lycomede  Roy  de  1 IfledeSycos,fa  genealo- 

g"-  567 

Lycomede  demeure  de  la  volupté.  569 
Lycurgus  fils  de  Drias,aucuglé  par  les  Dieux, 
& pourquoy.  158 

Lycus  fleuue, autrement  appellé  Marfias.178 
Lyerredeplufieurs  efpeces.  114.  il  n’a  voulu 
habiter  auec  les  barbares  ,ôc  pourquoy  at- 
tribué à Bacchus.  ibid 

Lyerrç  pourquoy  anciennement  tant  prifé 
entre  les  chappeaux  de  fleurs.  14 

Lyerre  a grand  voifinage  auec  la  vigne,  ny 
Lycrre  pourquoy  deffendu  au  facrificateur  de 
Iupitcr.  ibid. 

Lyerre  bon  contre  l’yureflc.  ibid. 

Lyncée  auoit  les  yeux  fi  aigus,  qu’il  outre-paf- 
foitles  gros  troncs  d’arbres,  voyoit  ce  qui 
elboit  en  bas  Si  deffous  la  terre.  401 

Lyncée  fut  le  premier  qui  trouua  les  mines 
desmetaux.  410411 

le  Lyon  Si  le  Sanglier  allegorifez.  710 

Lyonsnaturellemcntfiers.  21 

Lyon  qui  defoloit  toutlepaïs,  tué  par  Poly- 
damas. 

Lyons  fiers  & puiflans  entre  Acheloé  Si  Nc- 
ftus.  57g 

la  Lyre  d’Orphée  tranflatée  au  ciel  auec  les 
A Ares.  591 

la  Lyre  quels  inftrumens  de  mufique  com- 
prend.  644 

la  Lyre  doitauoir  autancdecordesqu’ilyadc 
Mufes.  79.  anciennement  auoit  la  forme 
d’vn  delta.  g 7 

fi  la  Lyre  Si  Cithare  antiques  elloient  mefmes 
chofes.  , ^ go 

Lytes  taillées  à chaque  face  duputcal  de  Scri- 
bonius.  gj 

la  Lyrcde  Pythagoras  le  Zacynthien,appel- 
lée  le  Tripier.  ibid. 

laLyre  tranflatée  au  ciel  en  l’honneur  deMer- 
cure.  79 
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Lyre  inuentée  par  Mercure,  Si  fa  defcription, 
félon  l’artifice  & matière  dont  elle  fut  faite. 
79.  & à qui  elle  fut  donnée.  ibid. 

la  Lyre  d’Amphion  allcgorifée.  ^ 87 

la  Lyrcacinqdegrczau  chanter  aquatre  par- 
ties.  r *bid. 

Lyraeffe  ville  de  Troade  faccagée  pat  les 
Grecs  allansau  fiegede  Troye,6C  ou  Brifeis 

futprifc  ,&  donnée  à Achilles.  z93 

LyrnelTc  ville  habitée  des  Eoliens. 

Lyucurium  figmfie ambre,  & pourquoy  ainfi 
appelle. 

Lyndus  maintenant  Rhodes.  497 
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MAchineville  merueillcufcmcnc  grande 
en  la  terre  del’autre  monde.  1S6 
Maron  R oy  de  Lydie  mary  de  Critheis  mere 
d'Homere  engroffée  d’vn  efprit  familicr.346 
Magadis  mot  equiuoque  5C  fes  fignificatios.  8 j 
Mages  facrificateurs  des  Perfes,&  leurs  mira- 
cles, _ 311 

Magitnaturellç.&so  principalfondemét.909 
Mahomet  deffend  de  faire  des  images.  85a 
Maia  l’vnedes  fept  Athlantidcs,&  mere  de 
Mercure.  _ __ 

Mains  le  plus  groflîer  fentimft  del’home.  z8fi 
le  Mal  d’Hercules  ou  mal  caduc , d ou  a pris 
fonnom.  49° 

MaladieHerculienned’oùainfidiéle.  j8i 
Maladies  du  belfail  pourquoy  eftoientdiéles 
prouenird’Ajax.  690 

Malcut  & Tiphcret,  vifions  duMiroüer.  585 
Maliflora  quel  arbre.  z33 

Mallon  lieu  fort  célébré  à caufe  d’vn  oracle  Je 
plus  véritable  de  ce  temps-là.  an 

Manne  d’où  vientSe  comment  elle  fe  fait.  z88 
Mantiquc  maifon  diuincrclTe,  pourquoy  ainfi 
•:  nommée.  111 

leMarbre  plus  pénible  à tailler  que  l’argile,  &: 
autres  matières  tendres , Je  pourquoy  prin- 
cipalement. 8)ï 

Marbres  de  plufieurs  fortes  & efpeces.  8y G 
Marcus  home  contcplatif  duCherronefe.7oa 
Marfias  cfcorché  tout  vif  par  Apollon, & con- 
uerty  en  vneriuiere  de  femblable  nom.  174 
M arez  où  tomba  Phaëthon, rendant  encore  le 
iourd’huy  vne  vapeur  de  celle  brufiute.  9S 
leMariagedePelceauccThetisaIlegorifé.568 
les  Marys  acheptoient  les  femmes  ancienne- 
ment. 73  7 

Maron  ou  Menides  Roy  d’Egypte  qui  y édifia 
le  labyrinthe, accompagna Bacchusen  fes 
entreprifes.  l7° 

Maron  fils  d’Euanthée  fc  promène  ordinaire- 
ment au  vignoble  du  mont  Ifmarus.  689 

Marpefe  rauicpar  Idas.  657 

Marques  de  Venus, lunon  &:  deMinerue.éoé 
Mars  filsdelupiter&S  d'Hebé.  fil 

Mars  ennemy  de  toutes  les  planettes,horfmis 
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deVenus.  8 

Mars  prend  fa  principale  force  de  famaiftref- 
fe  Venus.  1 96 

Mars  blelfé  par  Diomedes  deuant  Troye.  531 
Mars&:  Mineruercprefentez  par  l’or.  616 
Mars  pourquoy  cil  dit  cwœÀioç.  ibid. 

Marsprifonnier  l’cfpace  de  treize  mois.  s8z 
Marfeille  fondée  par  leshabitansde  Plyocée. 

Marfias  fils  d’Eagrus  efcorchéSc  defmembrc 
par  les  prières  d’vn  Scythe.  570 

Maltuficnne  faiâmaffacrer  fes  filles.  478 
la  Matière  cil  apte  à receuoir  toutes  formes. 
>78 

Maufoléefepulchre  qui  n’eut  oncqfon  pareil, 
l’vne  des  fept  merueilles  du  monde, defcri- 
ption de  fen  édification.  117 

May  dédié  aux  vieillards  & aagez.  469 

Medaillesantiques de  l’EmpereurGallié.fiqr 
Médailles  antiques  où  eft  la  figure  d’Efcula- 
pe,&-commenr.  • 90  6 

Mcdedes  patron  deNauirefoudain  tranfmué 
en  vn  grand  Lyon  rugilfant  horribiemét.  166 
Medée  auec  fes  enchantcmens  aide  à Iafon 
pour  cnleuer  la  toifon  d’or.  401 

Medée  enfeigneà  Iafon  la  manierede  dopter 
les  taureaux  de  fon  perc  & en  tenir  la  toi- 
fon d’or.  69  S 

Medée  endormit  le  dragon  enColchos,depu- 
cclée  par  Iafon.  63Z 

Medufe  a la  telle  toute  encheueléc  deferpens 
&:  couleuvres.  ai 

Medufe  Gorgone  décollée  par  Perfeus.  156 
Medufe  que  fignifie  allégoriquement. 
Megares  ville  ruinée  defonds  encomblepar 
Minos  Roy  de  Crete,  & pourquoy.  12,0 
IesMegaréens&  Heraclides  difputent  pour 
lecorpsd’Alcmcne.  5S0 

les  Megaréens  en  quel  eltat  fe  trouuerét  apres 
auoirchaffé  leur  Tyran  Theagenes.  730 
Megera  l’vne  des  furies  d’enfer, pourquoy  ain- 
fiappellée.  117 

Melampus  fut  prifonnier  en  Theffalie.  ibid. 
Melampyquefurnom  d’Hercules  & que  ligni- 
fie ce  mot.  487 

Melacholie  coullumiere  deproduire larmes, 
comme  les  arbres  font  les  fruiûs.  97 
les  Melancholiques  ingénieux  de  leur  natu- 
rel. 584.  leurs  longes  plus  réglez  & vérita- 
bles que  nuis  autres.  ibid. 

Meleagtes  efpris  de  l’amour  d’Athalante.654. 

il  combat  vn  Sanglier.  653 

Meleagrides  oyfeauxqui  ne fetrouucnt  nulle 
part.  95 

Melefigenes  premier  nom  d’Homere,  fils  de 
Critheis  engroffée  d’vn  efprit  familier  auec 
les  étymologies  de  ces  noms.  346 

Melibée  ville  maritime  de  Theffalie,  deux  de 
ce  nom.  749 

Melicertes&  Phryxus  déifiez.  91S 

Meliffe  Nymphe  trouual’vfage  du  miel.  383 

MsÀsnç 


TABLE. 


MeAei’/ç cpithete  deVenus.'  588 

MiAlf/a  furnom  de  Sophocle,  la  raifon.  639 
Melpomene  d’où  ainfi  appelle,  ibid. 

Melufinc  contraéte  mariage  aucc  le  Comce 
dePoiâiers.  703 

Membres  de  l'homme  atcribuezaux  Dieux. 
368. s 69 

Memnonfilsdel’Aurorc  venuaufecours  des 
Troyens , mis  à more  par  Achilles,  tableau 
de  ce,  fes  cendres  muées  en  oifeaux.  58 
Memnon  fils  de  l’Aurore  & de  Ticonus,fon 
tableau  merueilleux.  900. 

Memnon  du  temps  de  la  guerre  de  Troye, 
commandoicen  Ethiopie,  740 

Memphis  ville  d’Egypte  maintenant  le  Caire, 
& fon  puits.  31 

les  Menadesdefmembrercnt  Orphée.  391 
Menadesd’où  onrefté  ainfi  appellées.  861 
Menades  femmes  qui  facrifioientà  Bacchus. 
'S9 

Menecée  fe  facrifia  de  fa  propre  main  pour  le 
falutde  fon  pays, tableau  dece.aj.&fuiuâs. 
Menclausfe  monftrefort ingrat  enuers  Pro- 
thés.  727 

Mencftriers  auoient  liberté  de  s’habiller  en 
femmes  & quand.  ig 

Menefthée  Athénien  eftoit  précepteur  des 
Grecs  au  combat.  gjt 

Menefthée  conduit  cinquante  vaifleaux  des 
Athéniens  à Troye  y\y 

Miw{  pourquoy  eft  lecommencemëtdu  poè- 
me d’Homere.  730 

Jilens , ou  Nà(,troifiefmefureur  vaticinatrice. 
643 

Mem&£  Naç  mots  inexplicables.  yu 

Mens  eft  immortelle,  impalfible,&  immuable, 
& l’imagedeDieuempreinteennous.  42 
Mer Maftufienne d’où  ainfiappellée,  678 
la  Mer  blanche  que  c’eft, pourquoy  IileMeo- 
tide.  843 

la  Mera  vn  mouuement continuel.  . 28g 
la  Mer  ne  produit  rien , ny  ne  nourrit.  428 
Mer  morte  ne  nourrit  aucun  poifton,  &cho- 
fes  metueilleufes  de  cette  mer.  372 

Mercure  dépeint  en  forme  quarrée,  ou  à qua- 
tre faces.  . 644 

Mercure  nourry  par  les  Heures  fur  le  mont 
Olympique.  z[ 

Mercure  inuéteur  des  lettres, prote£leur,fyn- 
dic&patron  des  marchands  banquiers, tra- 
fiquées & courretiers , guidedes  chemins, 
herault.huiflier&mcftagerdes  Dieux.  370 
Mercure  Dieu  des  larrons , tableau  defa naif- 
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Mercure  inuenteur  des  lettres.  • 718 

Mercure  Dieu  de  la  parole  & dé  l’eloquence. 
283.  prefident  des  combats. 479.  incôtinent 
qu’il  fut  né  fut  vn  fouuerain  maiftre  de  def- 
rober.  214. aimé  delupiter.de  Ven’, &deSa. 
turne.hay  du  Soleil.de  la  Lune  & de  Mars. 
S pour  quelleoccafion  receùt  d’Apollon  la 


verge  ou  Caducée  pacifique.  80.  mène  & 
ramenelesamesauecfavergeouCaducée, 

dontil  endort  les  vnes  & refueille  les  au- 
tres aiy.ayat  des  ailes  fignifiel’argét  vif.agr 
Mercures  cinq  en  nombre.  213 

Merlin  & Melufine  & ce  qu’on  raconte  d’eux 
n’cft  du  coût  fable.  7 

MermerusSc  Cheresenfans  de  Medée  , leur 
fepulture  , facrifices  faiâs  par  les  Corin- 
thiens. 

Meroé  ville  d’Ethiopie.  35. 

Meroslaplus  haute  montagne  des  Indes.  113 
Merops  Roy  de  1 Ille  de  Cos , conuerty  eu 
Aigle.  604.  que  lignifie,  & d’où  a pris  fon 
nom.  68  i 

Merueille  eftiange  des  pierres  de  l’Ifle  de  Sy- 
ros.  j67 

Merueille  d’vn  païfan  aduenué  à la  bataille 
de  Marathon.  7IJ 

Mcftene  donné  à Neftor  par  Hercules  , 
pourquoy.  6zl 

quatre  Métaux  dont  les  armures  d’Achillcs 
furentforgées,  que  lignifient.  ibid. 
Métaux  d’où  procèdent.  7.  par  qui  première- 
ment trouuez.  410.  tous  teints  en  or  parle 
vitriol.  284.  philofophiques  félon  leurs 
qualitez , comparezauxplanertes.  88 
Metemphychofecommenrperfuadécpar  Py- 
thagore,  pourquoy  introduite.  8 11.  exem- 
ples à ce  propos.  ibid. 

Merion pere  de  Dedalus.  13S 

Métis  la  plus  fage  & prudente  DeelTe  qui  fuc 
ny  au  ciel  ny  en  la  terre  ,jdeuorée  toute 
grofle  par  fon  mary  Iupiter.auec  belle  allc- 
goriedecc.  JI2, 

Micale  pourquoyainfi'appellée  6y0 

s.  Michel  debattoit  contre  le  diable  couchanc 
leeorpsdeMoyfe.  . 8 

Michel  l’Ange  tres-exccllenc  en  la  peinture 
&:  fculpture.  gjj 

Midas  petit  enfant  lignifié  pat  les  fourmis  de- 
uoir  eftre  fort  riche.  382  obeinedu  Dieu 
Bacchus  que  tout  ce  qu’il  toucheroit  dc- 
uint  or  pur, dont  il  s’en  repentit  puis-après, 
beau  diltours  fur  ce.  184.  pourquoy  on  luy 
attribué  des  oreijles  d’afne.  ibid  allegorifé. 
189.  pourquoy  fe  fit  mourir  en  beuuantdu 
là ng  de  taureau. 

le  Midy  heure  du  iour.par  qui  premièrement 
remarqué.  yy0 

Miel  dégouttant  des  arbres.  1S6 

Mimai  Ioniennes  ou  Mimallonidcs,  d’où  ainfi 
appellées.  é49 

Mimas  montagne  de  lapetite  Aile.  ibid. 
Mincrue  que  lignifie. fi.pourquoy  eft  dite^^i.- 
56 8.  muentrice  des  Huttes  Se  haut- 
bois. 37 8.  remarquable  à l’armeurc  qu’elle 
a drelfée.  603.  comment  depeinte des  Poë- 
tcs.6o6.lâitarmerles  habitans  deThryolfc 
contre  les  Elféens.734. DeelTe  defapience. 
254.  DeelTe  auxyeuxverds.  217 
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Minerue  belle  , bien  formée,  & accomplie 
Deeffe.enfâtée  du  cerueau  delupiter.449 . 
606.  pourquoy  apcllce  des  Grecs  ASn'm, 
auecfetymologie  deccsdcux  noms,  ji} 
MiniftrcsdeBellone.  616 

quelseftoient  les  Minières  deBacchus.  8 60. 
d’oùappellées  Lenées  Sileursaurres  noms. 
863 

Minosfils  d’Ailerius  Roy  de  Crète  , pour- 
quoy appelle  fils  de  Iupiter.  134 

Minotaure  de  Candie,  monftre  furieux, vain- 
cuparThcfée.  ï2-3*  HJ 

le  Miroilers  d’acier dequoy  faits.  881 

pourquoy  le  Modelle  Si  deffein  font  necef- 
faires  en  l’Imagerie,  & comment  fe  font. 
853.  & fuiuan'S. 

Miilrridates emporta  leprixde  bien  manger 
& boire  par-  deffusfes  fub)e£ls.  6 

Mœris  Lac  en  Egypte  admirable,  131 

Molians  grand  Alchimifte.  ^ 884 

Moly  herbe  d’où ainfi  appelle,  & oùfetrou- 
ue,favertu.  é77 

Monarques  ordinairement  douteux  en  leurs 
fources  , Si  premiers  commcncemens  de 
leurs  anceftres.  ni 

le  Monde  a feulement  trois  yeux  , dont  les 
Cathaiens  en  ont  deux.  Si  les  François  vn, 
tout  le  reflx  ne  voit  goutte , difent  les  Tar- 
tares.  457 

le  Monde  diuifé  en  deux  parties  par  Moyfc 
107 

Mondetriple.  _ SS 

Mondes  cinq  en  nombre  en  cet  Vniuers. 
117 

la  Monnoyc  de  quand  a pris  fon  vfagc,par  qui 
premièrement  cognuë.  771 

Montaignes  dcfmcmbrecs  par  vn  crcmblc- 
mcncdeterri;.  _ 4^4 

Montaigne  nauigableàl’entour , habitée  d vn 
Dragon.  ’ 4l5 

Mopfus  eut  le  don  de  Prophétie  du  Dieu 
Apollon.  401 

Mopfus  excellent  deuin.  650 

Morfurcs’de  viperes  Si  picqueurcs  defeor- 
pions  commentgueris.  • 9°7 

Mort  naturelle  d’où  prouient.  8.  eftla  plus 
amere  chofe  à goutter  de  toutes  au  tres.418 . 
eft  la  meilleure  chofe  qui  puiffe  aduenirà 
l'homme.  S1®* 

Mort  empourprée.  M1 

Morts  refufeitez  par  Efculape.  • 449 

Mottes  de  terre  engraiffées  de  lai£t.  S33 
Mouches  à miel  s’engendrent  des  bœufs 
morts.  7 

Mouches  à miel  ptefage  de  fçauoir  & d’elo- 
quence.  3^i 

Mouchesà  miel  d’Ariftée, pourquoy  toutes 
tuées  par  les  Nymphes.  117 

Mouton  à la  toifon  d’or  tant  chanté  d'où  pro- 
duit. 4°^ 

Mouton  tranflaté  au  Zodiaqued’ou  premiè- 


rement produit.  409 

Moyfe  diuin  Legiflatcur  eut  communication 
delà  Philofophie  fecrette  des  Egyptiens, 
ji.peintayant  des  corncs,en  lieu  de  rayons 
de  lumière  partans  de  fa  face.  115.  fit  des  an- 
neaux d’amour  Si  d’oubliancc.dit  lofephe. 
909.  premier  inuenteur  des  lettres,  71g 
Mulius  gendre  d’Augeas  chef  des  Epeens,mis 
à mort  par  Nellor.  734 

Mufes  Si  Orphée  produits  de  la  Lune  Si  des 


Mufes. 


595 


les  ncufMufesauec  Apollonqui  leur  prefide 
fe  rapportent  aux  dix  Zephirots  des  He- 
brieux.  jgj 

Mufes  de  qui  filles, çombien  en  nombre, leurs 
noms  &c  offices,  & diuerfes  opinionsfuree. 
51a.  chailes  8i  pudiques.  173.  pourquoy 
peintesaueedes  ailles  à la  telle.  5 03.  diuer- 
fes étymologies  de  ce  nom  Mu[t,  jji 
les  chants  de  Mufique  ont  vne  grande  effi- 
cace à efleuernoflre  efprit , exemple  de  ce. 
681 

Mufique  pourquoy  eflargie  des  Dieux  aux 
hommes.  644. inuentée par  Amphion.  87. 
celebrée  dejeux  de  prix  anciennement  en 
Grèce.  434 

Muftclle  de  Mer  fait  fes  petits  par  le  col  2.6  4 
Myrrhe  quelle  cfpece  de  gomme  , où  elle 
croift,  fa  vertu,  Si  pourquoy  dediée  àVe- 
nus.  179 

Myrrhe  empefchel’yurefle.  • iy 

Myrthes  en  vn  inftant  produits  en  vn  Nauire 
par  la  faneur  de  Venus.  176.  trois  efpeces 
de  Myrthes.  . ibid. 

Myrthe  attribué  à ce  qui  eft  le  plus  fecret  en  la 
femme.  ibid. 
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NAiadesouVndenes.Ieurs  habitationsSi 
demeures, nourriture  Scllature.  703 
Naiades  aux  cheueux  degoutans  allegorifées 
félon  l’œuure  philofophal  des  Chimiftes. 
376 

Nains  de  plufieurs  fortes, Si  de  fort  petite  Ra- 
ture. 484 

Naples  ville  Grecque  de  fondation  , &:  de 

3 


mœurs  fort  courtois  Si  ciuils. 


Naples  par  qui  baflie  Si  pourquoy  première 
ment  nommée  Parthenopé.  g 

Narciffe  fils  du  fleuueCephifus,Si  de  laNym- 
phe  Lyriopé.i9i.amoureuxde  foy-mefmc 
ieicha  Si  demeura  tranfy  fur  le  bord  de  la 
fontaine  di^mefme  nom,  Si  ce  que  cela  fi- 
gnifie,.  4 101 

Narcyflès  font  œillets  de  Noftre  Dame  , Si 
pourquoy  ainfi  nommez.  ibid. 

Narticophores  furnom  des  compagnons  do 
Bacchus.  170 

Nature  eft  toufiours  plus  feurc  en  fes  ouura- 
ges  quenoftreinuention  Siprojeû.^.SyS. 

elle 
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elle  n’admct  rien  d’eftrâge&demefuré.yfij. 
adonné  commencement  à tous  les  Atts. 
5:72.  iamais  enoyfiuecé.  7.  confiée  en  trois 
couleurs.  316 

Nauires  inucntées  par  Athlas.  467 

Nauirequiparloit.  400 

Nauplius  Roy  d'Eubœc  s’efforce  de  vanger 
la  mort  de  fon  fils  Palamedes.  777 

Nautonniers  qui  iettercnt  Ation  en  la  mer, 
crucifiez.  173 

Naxcappclléeldia.&auparauant  Scrongyle 
& Dionyfialaplus  haute  eflcuce  des  Cy- 
clades.  224 


Naxellle  de  l’Archipel  oùThefée  la 

iflaAriad- 

né  endormie. 

120,630 

Nealces  peintre  &fon  inuention. 

33 

Necefficé  commande  à Iupicer. 

142 

Nedar  breuuage  des  Dieux. 

2-77 

Nedar  dégouttant  des  raifins. 

■JJ 

Neges  dequoy  formées. 

7 

Nege  d’or  fin. 

5*7 

Negrepont  anciennement  Euboee. 

402 

Neleus  de  quifut  fils.  Il  eft  misa 

mort  par 

Hercules  Scpourquoy. 

73^ 

N emcfis  eft  la  druinc  indignation  Se  vengean- 
ce. 141 

Nephclé  chambrière  de  laquelle  nafquirent 
les  Centaures.  303 

Nephelé  montagne,  où  les  Centaures  furent 
amft  nommez.  rbid. 

Nephilin , d’où  vient , & que  lignifie.  sSo 
Neptune  autheut  de  toute  fertilité  & pro- 
création. 423 

Neptune&IeSoleilencontcntion  & débat, 
SÂpourquoy.  4.7 

Neptunetransformé  en  vn  mouton  d’où  vint 
la  toifon  d’or  tant  renommée.  408.  mué  en 
Cheual, faillit  Ceres  transformée  en  lumet. 
396.pourquoy  porte  le  trident.42S.allego- 
riféfelô  la  Philofophie  naturelle^jy.dçef- 
fiéàguiled’vn  laboureur  en  vne  charrue  5c 
vn  joug  de  boeufs.  424.  furnommé  Elbran. 
le-terre, /Votoç  <pimÂ/uioç.  lfthmicn  5£ 
fes  autres  noms  5c  Epithetes.  425.  indigné 
contre  Vlyfle.  732 

Neptune  & Apollon  Dieux  domeftiques  des 
Troyens.  63  6 

Nereïdes  filles  du  Dieu  Marin  Ncreus  & de 
Doris , au  nombre  de  cinquante.  419 

NeréidesnefontfabulcufeSjfontfemmcsMa- 

rines  , hiftoires  de  ce.  ibid. 

Nereus  fils  aifné  de  l'Océan  , fonerymologie. 

î«7 

Nelfus  Centaure  navré  mortelleméc  par  Her- 
cule. 660.  donne  vne  chemife  teinte  en  fon 
fangiDcianire , dont  il  mourut,  ibid.  463 
Neftor  pafteur  des  peuples.  151.  le  p!usaagc& 
le  plus  expérimenté  detous  les  Grecs  507 
dequieftoitfils.  733.  fes  exploits  d’armes 
contrelcs  Egeens.ibid.iufqucs  àquel  aage 
il  a vefeu,  733.  faftature.  739 


Nicoftrate  &Megap£nthus  ehafferent  Heléa 
nus  de  la  ville,  & dccoutl’Eftacde  Sparte» 
72.9 

N«  A/à  manière  de  ferment,  comme  Nondca 
vfrtéaux  Parifiennes.  m 

NigcrflcuuefeparStl’Affrique  de  l’Ethiopie. 
37 

Niger  canal  dedans  lequel  fe  coule  le  Nil.  33 
Nil  dequiainfi  appcllé,& de  fes  noms  diuers, 
& trois  principales  caufes  de  fon  delborde- 
ment.33.defafource.493.  & Concours.  34 
eftimé  eftre  vnDieu  grand  bienfaideur.  ib. 
s’efi: autrefois  trouuéfalé,  34.  delbordéaux 
pi5  chauds  ioursd’Efté,  tableau  dece.ilréd 
l’Egypte  nauigable.ibid.delborde  par  qua- 
rante iours&  diminué  de  mefme.  3 S.  en  fa 
creuë  faid  l'office  de  laboureur  & en  autre 
temps  propiceà  la  nauigation  ,mefure  du 
delbordementduNÎI.  3839 

Niobé  fille  de  Tantalus,c5uertic  en  vne  pier- 
re• 77 

Nifus  Roy  de  Megares,mué  en  efperuier. 
120 

Nyfirosl’vne  des  Ifles  Sporades  en  la  met 
Egée,  autresfoisfeparée  de  celle  de  Coos, 
& comment.  448 

N«  r H&xAia.  fermentfortancien.  737 
Nombres  principes  de  coûtes  chofes.  32 6 
le  Nombril  de  l’homme,  eft  le  centre  & mi- 
lieu d’iceluy.  430 

Nombres  pat  qui  inuentez,  & la  manière  de 
compter.  771 

auxNopcesde  Thetis  Difcorde  ne  fut  point 
femonce,£c  pourquoy  jé8. 

NourrituredcPythagorequelle.  814 

Nuée  d’or.  , 478 

la  Nuid  comment  definie,pourquoy  appellée 
Eùip&m,  fes  facrifices  & étymologie,  elle  a 
cfté  premier  que  le  iour.  3S8 

Numa  pofterieurà  Pythagore.  812 

Nymphée  ou  Hieraclcon, herbe  produidedu 
fang  de  Deianire.  661 

Nymphes  que  font-ce,&fi  elles  font  realemét. 
42, participent  de  la  nature  de  l’eau. 43. me- 
res  des  amours, & leurs  cfpeces^S.perfua- 
derent  aux  hommes  de  ne  fe  manger  les  vns 
les  autres.  383.  montagnardes, doux  empar- 


lées. 


37i 


fi  lesNymphesfont  mortelles  ounon.  438 
Nyfamont  faind.  14g 

Nyfa  lfleoùfucnourry  Bacchus,  dont  fut  no- 
me Dionyfus.  jjj 

Nyfa  lignifie  plufieurs  chofes.  ibid. 
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OBelifque  dit  l’efguille  de  Virgile.  836 
i’Obfcurité  tenebreufe  depeinde.  724 
Obfequesfaides  àAiaxLocrien  par  lesGrecs. 
759 

O ccafion  corne  cftoit  figurée  par  les  anciéns, 
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fa  définition allegoriféc.  . 801 

Océan  fils  du  Ciel  &Vefta  le  grand  Si  fuper- 
intendantdelaMer.  610 

l'Océan , Thetis , Amphitcite , N ereus , font 
vnemefmechofe.  ibid. 

Océan  pere  de  toutes  chofes.  7. 397.  enui- 
ronne  la  terre  de  fi:s  eaux.  574 

O chnus  homme  fort  laborieux,duquelefl;  ve- 
nu ce  Prouerbe  , il  file  la  corde  d Ochnus: 
& la  caufe  de  ce  Prouerbe.  457 

rOdorement  vient  de  l'air, mais  eft  plus  grot- 
fier  que  l’oüye.  a 86 

Ode  d’Ànacreon  àV  ulcain  pour  Iuy  forgervn 
gobellct.  897 

7nzpep2pv  prouerbe.  ^ 57 7 

OÆtraïttnom  d’VlylTe  d'où  venu.  783 

Oedippus  ayant  tué  l'on  pere  6 c efpoufé  fame- 
re,fecreua  les  yeux.  15 

de  l’Oeil  & fa  dignité.  286 

Oenoroaus  délibéra  de  baftir  vn  temple  au 
Dieu  Mars  des  telles  de  ceux  qui  deman- 
deroieutfafilleen  mariage,  mais  il  fut  pre- 
uenu.  , 152 

Oeneus  Roy  de  Calcedonie,mcfprife  Diane, 
la  punition  qu’il  en  eut.  633 

Oeneus  meurt  auec  Philoéletc.  66S 

Oeufs  de  choüette  rendent  le  vin  odieuxaux 
hommes.  416 

Oeufs  inut  ils  à la  génération  appeliez  Hypo . 

meniens , Si  Zephyriens.  10 

Ocufqucpbnoient  des  femmçs  lunairesdon't 
nailfoient  deshommes.  ibid. 

Oeuf  tombé  du  Ciel  auquel  fut  efclofe  Hcle- 
ne.  ibid. 

Oeuures  d’Homcve  for  les  plus  anciés  eferits 
d'entre  les  Grecs.  69 y 

l'Office  &deuoir  d’vn  bonCapitaine  allant  au 
combat.  720 

Ogyges  Phœnicien  foubs  lequel  furuint  vn 
deluge , qui  dura  neufmois.  392 

Oifeaux  de  Diomcdes&leurdefcriprion.743 
Oifeaux  faits  de  la  tranfmutation  des  trois 
fœurs  Myniades.  160 

Oifeaux  engendrez  des  cendres  de  Memnon 
viennent  au  combat  de  cinq  ans  en  cinq 
ansautour  du  Palais  d’iceluy  Memnon  59 
Oifeaux  peints  par  Zeuxis  qui  inuiterentles 
naturels  à les  venir  becqueter  196 

Oifiuptémeffeanteàtoute  aage.  366 

Olympe  trcs-excellent  Muficicn  fut  le  pre- 
mier qui  trafporta en  Grece  les  inftrumens 
àcorde.  180 

Olympemont  eftau  deffus  delà  Bythinie,& 
briefue  dfefcription  d’iceluy. 177. commen- 
ça d’auoir  bruit  par  les  oracles  de  lupiter. 

Olympe  nom  fignifianc  quatre  montagnes 
diucrfes,&c  quelles.  177 

Olympicsefloit  le  theatre  de  toute  la  Gre- 
ce.  332 

Olympics  de  cinq  fortes.  ibid. 


Olympiades  date  des  Grecs  quand  comrrren- 
cerent.  318. 7u 

Oliuier  fauuage  couronne  des  victorieux  des 
combats  Olympiques,  ibidem,  procréé  par 
Minerue.  65.  fymboledepaix.  606 
les  Ohuiers  conçoiuent  au  leuer  des  Pléiades. 
él5  . 

Ophiufe  Ifle  de  Rhode  dcfpeuplée  & rendue 
deferte  par  Tes  ferpents  dont  elle  fqfainfi 
nommée, 

bTmçst,  fignifie  toutes  fortes  de  fruiéls.  269 . 

en  Latin  Opf onium j mot  fort  cquiuoquc 
entre  les  Grecs,  & fon  étymologie.  r 07 
l’Or  fils  du  Soleil. 

rOreftlapIus  belle  & excellente  chofedu 
monde.  ‘ 6l6 

l’Or fefoulde par  deux  maniérés,  le  recuire 
quec’eft,  &commentonIe  remet  en  cou- 
, leur.  gs* 

rOraffamemeatdetellable.  n-jx 

Or  & argent  deux  métaux  parfaiéts.  207 
l’Or  excelle  magnifiquement  entre  les  fuper- 
bes  richeffes.  j 

l’Or  eft  la  plus  belle&agreablc  chofe  du  mon- 

c*c‘  47«i 

Or  pur  ne  peuteftrediffipé  11c  corrompu.  187 
l’Or  SL  1 argent  lignifiez  par  les  deux  fœurs 
Stheno  & Eurialé.  lfÇ[ 

l’Or  fignifié  par  le  Hyacinthe.  37g 

Orappcllé  ayw°ÿv quel.  1S7 

Oraclcd’Orphéc  en  Lelbos.  64,4 

Oracles  domeftiques  des  Grecs,  ibidem . en  la 
Grece  quels.  66s 

OracledeThemisleplusanciende  tous  au- 

, tres'  $67 

1 Oracle  d’Apollonà  Delphes  le  plus  célébré 
quifut  oncques,&  defeription  de  fa  cauer- 
ne.  4y  1.  trouuc  par  des  chievres.  430.  643. 
iladuréplusdetroismilleans.  430.  deferi- 
pcion  de  la  Pythie  ou  Prophctilfe.  432  433 
Oracle  qui  deftourna  les  Cnidics  de  coupper 
leur  Mme.  4I7 

1 Oraclcde  Tyrefiasfinitparvn  tremblement 
de  terre.  * 

0 racle  de  Bacchus  de  Thrace  fur  les  os  d’Or- 

phée.  Î9J 

O raifons funèbres  des  Athéniens.  789 

l’Orateur  fe  doibtpropofer  la  vérité  pour  la 
plus  excelléte  partie  qui  puiffe  eftre  en  luy 

Orateurs  flatteurs  fembiables  aux  Tyrans.73  3 

1 Ordretcnu  par  les  Gruës  volans  par  pays  en 

trouppe.  774 

Oreilles  de  l’homme  rapportées  à Mars  & à 
Venus-.  306 

Oreftes  s’acquit  vne  grade  reputatio  à Athè- 
nes. 751.  auoitfept  coudées  dehaut.  297. 
apres  auoir  efté  deliuré  des  furies  de  fa  me- 
re  , dont  il  eftoit  tourmenté , efpoulàHer- 
mionefiHcd’Helene.364.  lès  os  comment 
&:parquitrouuez#  31g 

Orgies 


TABLE 


Orgies  ceremonies  fecrcttes  de  Bacchus.  117 
Orgies  que  fignifient , 8c  d’oùainlî  nommez. 
863 

Orgies  Bacchanales , Liberales  8C  Dionyfien- 
nes,enquoy  different. 864. par  qui  inlli- 
tuées.  87 

Origine  du  ieuncPhilollrate.  363 

Orion  d’où  a pris  fon  nom  d’Origine, Mytho- 
logie fur  ce  , eft conuerty  en Aflre  .quand 
feleue&fe  couche.  614.613 

Orontesfleuuede  Surie.  6S0 

Oronces  fontaine  5c  riuiere  faite  par  vn  fer- 
pent,  5e  comment.  430 

Oropus  peint  en  forme  d’vnieuneadolefcent 
parmy  les  femmes.  111 

Oropus  ville  Si  contrée  de  mefme  nom.  114 
Orphée  grand  Magicien,  131.  tresexpertôc 
fçauantcn  Mufique.  401 

Orphée  &Linusinuenteurs  de  cous  les  Arts 
8c  fcicnces.  47.  de  qui  cftoit  fils, excellent 
Muficien.  yyo.ioüeur  deLyre  6cMagicien. 
391.  pourquoy  defmembré  par  les  Mena- 
ntes. 391.  renuoyé  des  Enfers. 593.  Poéce  ex- 
cellent. ibid.  famorc  .fafepulture.  ibid.fa- 
cré  Interprète  des  Dieux. 396.  en  grand 
crédit  pour  fa  fagelfe  5e  fcience.fes  predi- 
élionsauRoy  Cyrus.  749.  transformé  en 
vn  corps  de  Cygne.  391 

pourquoy  les  Orpheuresbefoignentplus  vo- 
lontiers del  Or  allié  furie  cuiureque  fur 
l’argent.  883 

Ortygic  Ifiecn  Sicile.  331 

Orychie  enleuée par  le  vent  Boreas.  i8t 
les  Os  des  chicns&dcschcuaux  ne  fepeuuenc 
fertuminer.  879 

Os  de  Géants  trouuezàGonftancinople.  680 
Ofiris  pris  pour  le  bien,  ou  bon  principe.  430 
Othus  8c  Ephialtcs  Géants  d’exccffiue  gran- 
deur. 68a 

rOurfeeftl’amc  de  Thyphon.  614 

Ourfe  dit  Hclicé  .pourquoy appellce feiche. 
676 

Ours  procréé  en  vn  inftant  par  Bacchus.  1 66 
Ouuragcs  de  Dedalus  fe  mouuoient  eux- 
mefmes.  137 

Outils  8c  inltrumens  des  fculpteuts  de  plu- 
fieurs  fortes.  837 

Oxilus  Elcen , auquel  Hercules  partant  de  ce 
monde  , bailla  la  charge  des  leuxOlympi- 
ques.  331 

l’Ouyceft  le  plus  fubtil  fentiment  apres  la 
veuë.  186 

Ozolcs  Locriens  d’où  ont  pris  leur  nom  5 c 
origine.'  759 

P 

PAétolus  fleuue  chariant  ârenes  d’or,  5e 
d’oùilapris  cetteproprieté.  184 

Palais  magnifique  de  Neptune  au  fonds  de  la 
mer.  6 4 


Palais  magnifique  de  Pâtis.  72.9 

Palamcdes  defireux  de  gloire  s’attaque  à Te- 
lephe.  693.  brigue  la  fupcrintendanccdè 
l'armée  Grecque.  737.  fils  de  Nauplius , fes 
diuerfes  querelles  auecVlylfe.  763.fon c5- 
fcilaux  Grecs  pour  fc  prcferuerdclapelle. 
764>ilaccompagna  Achille  aux  Mes  8c  vil- 
les maritimes.fes  combats  6c  viétoircs.763. 
par  qui  fut  tué.  797 

lé  Palladium  enleué  par  Diomede  6 c VlyfTc. 

ITaAoispa  que  lignifie  en  general.  646 

Pallasforcieducerucaude  Iupiter  armée  de 
coutcspieces. 311.  vierge  immortelle.  513. 
inucntriccdes  arts.  316 

Palemons’eftancprecipicé  enlamer  .Empor- 
té par  vn  Dauphin  au  riuage,  déifié  à Co- 
rinthe 8e  nommé  Meliccrcc.  413.417 
Paieltre  fille  de  Mercure , ordonne  vn  brayer 
pour  la  lutte.  647 

Faillies  lour  natal  deRome.  614 

Palmiers  s’accouplent  6c  fe  mariée  cnfcmble, 
car  il  y a entr’eux  malles  5c  femelles.  69 
Palmiers  femelles  abfentes  de  leurs  malles  ne 
portentpoint  de  fruiéf.ieurhiftoirc  natu- 
relle merueillcufe.  73 

Pamphas  Poète  des  plus  anciens,  5c  qui  pré- 
céda Homere.  7*3 

Pan  chantoit  les  Cantiques  de  Pindare. . 383. 
chaire  de  Pindare  tout  de  fer  ,8c  à quoy 
elle  luy  feruoit.38*.cftimé  eltre  le  Dieu  de 
nature,  6c  comment  anciennement  figuré 
8c  peint.  373.  fort  curieux  de  la  Mufique. 
ibid.  l’vn  des  fuppolts  de  Bacchus.  ibid. 
Capitaine  menant  l’arricrc-garde  de  l’ar- 
mée de  Bacchus.  16  9.  fils  de  Mercure  5c  de 
Penelopé,  6c  côfetuateur  des  palteurs.  370 
belle  6c  dofte  mythologie  de  ce  Dieu.  373. 
narration  plaifante  6c  notable  de  fa  mort. 


374.  Dicudes  Paltéurs  reueréparles  Ar- 
cadiens.  719 

Pan  ttanflaté  auCiel  en  ce  ligne  qu’on  appelle 
le  Capricorne.  374 

Pancrace  que  lignifie,  auec  l’etymologic  de 
ccnom.  331. 711 

Pancratiaftevolutaroire.  646 

le  Pancratiafte  Cilicien.  687 

Pandarus  mis  à mort  par  Diomedes.  744 


Pandareusl’vn  des  complices  de  Tantalus  en 
fes  larrecins , tromperies , 5c  pariurcmens. 


438 

Pandcmus  Cupidon  public  ou  vulgaire.  4 6 
Pandore  d’argile  fait  pat  Promethce.  831 
le  Paon  pourquoy  approprié  à Iunon.  607 
Panthalisrvnedesferùantesd’Helene.  434 
Panthéelaplus  belle  Dame  de  toute  l'Aüe, 
voyant  fon  mary  mort,  fetua.  356 

Panthères  belles  fauuages, d’où  ainfi  nom- 
mées ,6c  leur  naturel  mcrueilleux.  171 
Paphus  engendré  d’vue  image  d’yuoire.  183 
Papyrus  quellgnifie  proprement.  71 
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Parefleux  fignifiez  par  Hercules  endormy. 

48a 

le  Parfum  n'a  point  befoin  d’eau.  883 

rârisdonnanrla  pomme  d’or  à Venus,  caufa 
la  ruine  deTroye.iso.enleua  Helene  fem- 
me de  Menelaus  aucc  cousfes  plus  riches 
& exquis  meubles.  2-9 1.  affilié  d’Apollon 
tua  Achilled’vn  coup  de  flefche.  19  8.  mis  a 
mort  par  Philo&ete.  ^éy.auecHelcneme- 
néau  RoyProthécàMemphis.difcours  de 
ce.698.7i5.enleué  des  mains  deMenelaus, 
&tranfportc  dans  Troye par  Venus.  7 2.9. 
noté  d’incontinéce.  73°'  Boy  Priant 

&d'Hecube,où  5c  parquinourry  & efleué. 
803.  il  adiuge  la  pomme  d'or  à Venus,  ibid. 
enleue  Helenefcmme  de  Menelaus  auec 
tous  fes  biens  plus  précieux.  804.  mec  à 
more  Achille.  817 

Pariures  punis  par  les  Euménides.  114 

Parnafle  mont  de  la  PhocideoùfefauuaDcu- 
cahonauec  fa  femme  Pyrrha  durant  le  de- 
luge.  391 

Paroles  libres  de  Neftor  en  la  querelle  d'A- 
gamemnon  Se  d’Achille.  739 

Parolenous  eft  aucunement  commune  auec 
les  bettes.  380.  pourquoy  diâe  eftre  em- 
pcnnéeparHomere.  306 

Paros  Ifle  de  l’Archipel  fort  célébré  pour  le 
marbre  qu’on  en  tiroir.  2-1.830 

Parques  filles  de  la  nuift  Scd’Herebus,  que 
fignifienc.  141.  trois  ennôbre  ,lcursnoms, 
offices, etymologies,&  où  ellcsfontlogées. 

ibid. 

Parques  commandent  àlupiter.  ibid.  Secré- 
taires & gardiénes  de  la  librairie  desCieux, 
& les  lettres  qu’elles  ont  inuentées.  141. 
allegonfces  félon  l'aftion,  & félon  la  fub- 
ftance.  ibid. 

les  trois  Parques  comparent  à la  naiffianec  de 
Meleagre.  833 

Parques  dépeintes  par  Hefiode  dansl’efcu  de 
Hercule.  724 

Partbenieriuiered’où  a pris  ce  nom.  131 
Parihenos.ftatuë  de  Minerue  à Athènes,  & le 
lieu  Parthenon,& pourquoy ainfi dit.  518 
Parthenopèl’vne  des  Serenes  & fon  Oracle. 
10 

Pafiphaë  femme  du  Roy  Minos,deuintamou- 
reuled’vn  taureau  blanc,  & comment  elle 
fut  couuerre  d’iceluy  taureau , auec  l’expli- 
cation de  cettefable.  *33.138 

Paflalus  & Alcmon  deux  frères  fort  mefehans 
êcdeibauchez,  auec  vue  plaifanrc  hiftoirc 
dece:  483 

Pall’creaux,  les  plus  lafeifs  de  tous  autresani- 
maux.  179 

Paftcl  ou  Guefde  d’Albigeois  pour  teindre. 

150  ■ s 

Parrocle  combat  Heâor  , & eft  mis  à mort. 

7*8 

Pauotbon  à faire  pain.  .507 


Pauuretc  reprochant  fon  indigence  à Iupitcr.' 

33* 

Peftis  quel  inftrumenc  de  Mufique.  gt 
Pedafe  ville  de  Leffios  furnommée  la  vineufe. 

194 

Pegafecheual  aidé  produit  du  fang  delà  tefte 
delaGorgoneMedufe, mythologie  de  ce. 
z68 

Peintres  les  plus  anciens  & les  plus  cxceliens. 
380 

en  la  Peinture  quelles  chofesfontueceflàires, 
elle  a de  l’affinité  auec  la  Poëfie.  561 

la  Peinture  eft  le  mefmc  aux  yeux  qu’eft  la  pa  - 
rôle  aux  oreilles. 9ii.inuention  des  Dieux 
fon  excellence,  neceffité, définition, diui- 
fion , fa  vraye  origine,  &c  en  quoy  elle  con- 
fitte , ôc  ce  quelle  fait , combien  ancienne. 
13.4 

Pelée  mariéauec  Thetis , allegorifé.  js8 
Peleus  accointe  vneDeefle  marine  au  mont 
Pelion.  819.  Prince  deTheflàlieauec  The- 
tis, aux  nopccs  duquel  furuint  la  conten- 
tion des  trois  Deefles  touchant  la  pomme 
d or.  X90 

Peliasfilsdc  Neptune  & de  Tyto  ,&tdc  l’ora- 
cle touchant  le  Menopelion.  400 

Pelias lance d’Achilles  tant  renommée, d’où 
ainfinommée.  ibid. 

Pelion  mont  de  Theflalie,  où  fut  nourryA- 
chilles.  , 335-849 

Pelius  accufé  par  Hypolitecnuers  fon  mary. 

837’ 

Pelopie  engrqflée  par  fon  pere  Thyeftes.  3 gS 
Pcloponefeprefque  femblable  à vne  feuille 
de  Platane  ou  de  vigne. 

Pelops  fe  plaint  à Neptune  contre  Oenomaus 
qui  ne  le  veut  accepter  pour  gendre.  139. 
par  quelaccidentperditl’vne  de  fes  cfpau- 
les  & la  vertu  d’icelle.  ,^g 

os  de  Pelops  crouuez  &:  pefehez  dans  la  mer, 
& comment , & par  qui , & leur  vertu  & 
grandeur.  144.  fort  adextre  condufteurdc 
coches.  gIO 

Penelopé  fille d’Icarius.  511.  charte,  vertueu- 
fe .continence  en  l’abfencedefonmaty par 
l’efpacede  vingt  ans,  beau  difeours  de  fes 
louanges. 

Peneusnuiete  pourquoy  furnommée  apyj&- 
</)'mç.33.paflantàtraucrsla  Theflalie  fou- 
uent  fe  deibotde.  39^ 

Pennaches  de  Minerue  quefignifient.  go  g 

Pënthlate  quand  introduit  és  jeux  Olympi- 
ques, & en  quoy  il  deifere  du  Pancration. 
33* 

le  Penthlate  pourquoy  fupprimé  par  les  E- 
liens.  jH 

Penthéepourfon impiété  & irréligion  puny. 

172.  ( 

Penchée  defmembté  par  fa  propre  mere  & fes 
tances,  & pourquoy.  134 

Penchée  allegorifé.  180 

Peparete 
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PreparetelfleSe  ville.  64S 

Pericle  contemporain  de  Sophocle.  638 

Periclymene  tranfmué  en  vncaigle.  737 

Perles  lignifient  les  larmes  des  amoureux  Si 
de  leurs  proprietez.  49 

Permutations  anciennes.  677 

les  Perles  reueroienr  le  feu  790 

Perfeus  fils  de  Danaé  depeinâ.  714.  cornent 
Si  où  engendré,  nay  Si  où  nourry,&  choies 
mcrueilleufes  racontées  de  luy , allegorifc. 
255. zys 

Perfeus  mit  à mort  les  Gorgones  & comment 
ilfouloircltre  figuré.  164.335.  transformé 
eneftoille.  7 

façon  de  Pcfcher  anciennement.  106 

Pelle  enuoyée  parApollon  en  l'Olt  desGrecs, 
& pourquoy.  774 

Petite  ville  enCalabrc  fondée  par  Philoâete. 
663 

Pelle  agitant  les  Locriens  à caufe  du  forfaiél 
de  leur  Prince  A|ax.  380 

Petrusde  A ponofouuerain  Magicien.  83 
Peupliers  pleuransPhaëtho.&dc  leurEleétre 
dégoûtant  d'iceux.  91 

Peupliers  procréez  de  la  Mctamorphofe  des 
Hcliades.  96 

Peuplier  feul  bois  pour  employer  aux  faenfi- 
ces  de  Iupiter,  Si  pourquoy.  97 

Phaëthon  fut  le  premier  qui  obfcrua  le  cours 
du  Soleil , non  du  tout  à la  vérité  95.  aucc 
fon  chariot  tomba  dans  le  fleuue  du  Pau. 
94.  tué  d’vn  coup  de  foudre  Si  mourut  en 
Ethiopie.  198.  fa  cheute  interprétée  Phyfi- 
calcment  & moralement.  95.  Roy  d’E- 
thiopie , accident  arriué  au  monde  foubs 
iceluy.  678 

Phaetufe  l’vnc  des  Heliades.  97 

Phaifansoifeaux,  d’où  font  venus.  600 
Phalantus  Lacedemonien  tombé  en  la  Mer 
mené  à bord  fain  Se  fauue  par  des  Dauphins. 
174 

Phafc  le  plus  grand  fleuue  de  toute  la  Colchi- 
dc.fadefcription.  ibid. 

Phafelis  ville  en  la  prouince  de  Pamphilie. 

3î8 

Phedra  enleuce  auec  fa  fœur  Ariadné  parThc- 
fée.  120 

Phedra  ne  pouuant  iouyr  de  l’amour  d’Hypo- 
lite  fon  beau  fils  , s’eltrangla  elle-mcfme. 
309 

Phenice  Région  de  Surie,fcs  villes  principa- 
les. 676 

les  Phéniciens  experts  en  l’art  Nautique.  667 
autheursdel’Efcriture.  718.  aucc  les  Pro- 
qqcs  de  Pelops.  731 

Phénix  defpeché  pour  enleuer  Pyrrhus  , Si 
pourquoy.  564 

Phénix  fils  d’Aminthor  Argien  duquel  il  eut 
la  malediéhon.  568.  pourquoy  il  deuint 
aueugle.  ibid. 

Pheres  ville  deLclbos  futnommée  habitation 


Diuine.  293 

Phidias  Athénien , ftatuaire  fouuerairi.  331 
Phidias  fit  la  llatuë  de  Iupiter  Olympien  tou- 
te d’or  & d’iuoire,l’vne  desfeptmerueilles 
du  Monde.  118 

Philée  fait  vnprefentde  Salamiue  aux  Athé- 
niens. 788 

Phlegeton  fleuue  des  Enfers  d’où  ainfi  nom- 
mé. 

Phyleus  banny  par  Ion  pere  Augeas , pour  ce 
qu’ilauoitiugé  contre  luy  enfaueurd’Her- 
cules,& ce  qui  en  aduint.  317 

Phyllira  fille  de  l’Ocean,muéeen  vn  arbre ap- 
peléTiileus  j&pourquoy.  304 

Philo&ète  fils  de  Pean,dequoy  il  feruitàHer- 
cules.  659.  puny  pour  auoir  fauffé  fon  fer- 
ment à Hercules  , met  à mort  Paris.  660 
adroit  Archer  delaifle  parles  Grecs  cnl’I- 
fledeLemnos.  747 

Philofophie  ouMagienaturellelicite,  &fon 
principal  fondement.  908 

Philofophie  d’Homere.  698 

la  Philofophie  cogneuë  premièrement  Se  ainfi 
nommée  par  Pythagore.  812 

Philofophes  naturels  ,faut  qu’ils  foientChy- 
miftes.  260 

Philofophie enuelopée  es  fi&ions  desPeëtes. 
î‘5 

Philofophie  premieremét  traiftéepar  Iespoc- 
tes.  47 

Philofophie  des  Grecs  donnée  par  propofi- 
tions  de  Mufique.  4» 

Philtre  Se  parfum  de  Venus  pour  attraire  l’a- 
mour. 279 

Philtres  pour  iouyr  de  fesamours.  52 

PhineusRoy  deThrace  aueuglé  Se  miferable- 
ment  perfecutédesHarpies,Se  belle  hifloi- 
redece.  408 

Phlegyas  pour  fon  facrilege  enuoyé  au  fond 
des  Enfers  à coups  de  flefehes  par  A pollon. 
449 

Phlegyens  nefaifans  aucun  compte  de  Iupi- 
ter  fur  terre , habi  toient  en  vne  cauernc , Si 
dequoy  ainfi  nommez  ibid.facrileges  tous 
exterminez  àcoups  defoudre  Se  tremble- 
ment de  terre.  ibid. 

Phlegra  ville  fur  les  confins  de  laThraceSe  en 
Italie.  683 

Phocée  ville  de  l’Eolide  en  Afie , d’où  a prins 
fon  nom.  649 

Phryné  Courtifanc  la  plus  fameufe  de  fon 
temps.  87} 

phrynusSeHellé  rendus  infenfczparBacchus. 
918 

Phyfetere  monflre  marin , allegorifé.  634 
Phœnixoifeau  combien  de  temps  vit.  4 fi 
phercnice  equippée  en Athlece  combatitvail- 
lammentésicux  Olympiques.  333 

Phocusieune  d’aage  fort  renommé  pour  fa 
fagefle.  458 

Phorbas  detellable  Si  mefchantCapitaine  des 
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larrons, voleurs  &: 'guetteurs  de  chemins 
tue  par  Apollon. 446. honore  de  facrifices, 

6 pourquoy.  ibid. 

Phorcynisl’vn  desRoys  de  la  mer  , pere  de 

Polyphcme  , le  plus  fort  des  Cyclopcs. 

445. 

Phorcys  dominant  és  colomnes  d’Hercules 
fit  faire  vne  ftatuëà  Minerue  toute  d’or. 
261 

Phoroneus  fils  du  âeuue  Inachus.  66 

Phryxusporté  parmy  l’air  fur vn  bellier.  401 

Phytalusinuenteur  des  figues.  259 

Pièces  d’or  & d'argent  par  qui  premièrement 
coignécs.  771 

la  Pierre  ponce  pourquoy  furnagedans  l’eau 
&oùfetrouue.  J<>7 

la  Pierre  de  parangon  ou  de  touche.  855 
Pierres  font  les  os  de  la  terre.  393 

Pierres  qui  fe  reduifent  en  eau.  lot 

Pierres  qui  couroient  à la  Mufique  d’Am- 
phion.  8 6 

Pierres  faites  d'hommes  eftans  en  vn  ban- 
quet. 2J  S 

Pierres  conucrties  en  hommes  & femmes. 
593 

Pierre  philofophale  efi:  vn  ridicule  predica- 
mcntenuersvn  chacun.  47 

Pigmalion  eut  vn  beau  fils  d' vne  image  d'y- 
uoire.  275 

Pindareperfonnagediuin,  de  quels  vers  a en- 
fourné fes  Cantiques.  7. ietté à l’abandon 
horslamaifondefon  pere.nourry  par  les 
abeilles.  382.  pour  fon excellence  fauua  fa 
maifon  .narration  de  fa  naiflance ,fes  pa- 
. rens,  fes  loüanges,&  en  quel  temps  U vi- 
uoic.  380 

Pinscroilfenten  terroir  fort  maigre.  68 
Pins  s’aiment  és  lieux  maritimes  ôzexpofez 
au  vent,  bons  à faire  nauires.  ibid. 
Pmnefepourritpoincàla  pluye.  417 

Pin  couronne  des  victorieux  des  Tragédies  Sc 
des  jeux  Ifthmiens.  ibid.  fymbolc  de  mort, 
pourccqu’eftant  vne  fois  couppé , il  ne  re- 
îetreiamais  plus.  , 417 

Pirates  conuertis en  Dauphins  .allégorie  de 
ce.  163 

Pifandre  tué  par  Agamemnon.  752 

Picho  DeelTe  de  perfuafion , pourquoy  mife 
auprcsdeVenus&deMercure.  283 

Pituite  elt  de  nature  d’eau.  28 6 

Pituite  en  l’animal  dequoy  fert.  368 

PlacqueouDifquequ’cftoit-ccancicnncmér. 
680 

Plaifirsde  lachaffe.  372 

Planettes  qui  s’entr’ayment  &:  quels  noms. 

7 

Planettes  fymbohfans  auec  les  elemes  & auec 
les  métaux.  88 

Plantes  animales , belle  hifloire  de  ce.  73 
Platon  fait  trois  efpeces  d’Amour.886.  pro- 
phetife  par  les  mouches  à miel  deuoir  eftrc 


fort  éloquent.  jgj 

P lciades  filles  d’ Athlas,(ept  en  nombre  trans- 
férées au  ciel,&muées  en  eftoilles.zis-.d’où 
ont  peins  leur  nom&origine,en  quel  temps 
elles  fc Icuent,&  pourquoy  appellées  Ver. 
g'hes. 

Plcuiandcrs  & Gareflis  lutteurs  du  Tura 
647 

Pline  le  plus  hardy  efcriuain  des  Latins. 
484 

le  Plomb  & l’ellainioinéts  cnfcmblc  fe  r’en- 
durcilfent,  Se  pourquoy.  S80 

le  Plomb  dépuré  & affine  tous  les  métaux. 
884 

duPlomb &defaforce  naturelle.  239 

Plongeon  quel  oifeau , fonhiftoire  naturelle, 
iccommc  d’hommeilfut  transformé  en  cet 
oifeau.  45  j 

Plongeons  oifeaux  d’ vne  nature  fort  endor- 
mie , defeription  de  leur  hifloire  naturelle 


merueilleufe. 


427 


Flottes  autrement  Strophades.Ifles  enlamet 
Egée.  407 

Ployer  le  genoüil  prouerbe interprété.  476 
Pluton  Dieu  des  Enfers  8c  des  richeiîes.  518 
Plu  ton  peint  d’vne  horrible  façon  parles  an- 
ciens. ibid. 

Pluycs , où , & dequoy  formées.  7 

Pluye  d’oràla  naiflance  de  Minerue.  yig 
noJkç  crpL,  epithetc  ordinaire  d’Achille. 
710 

PodalyreexpettChirugien.  667 

Poëfie  eft  vne  peinture  parlante.  s 

Poëfies  de  Pindare  commencées  par  quatre 
diuins  vers  & quels.  7 

Poefie  de  la  Harpe  inuenté  par  Amphion.  8y 
Poëfies  d’Homere  départies  en  deux  volu- 
mes.contenant  chacun  vingt  quatreliures, 
que  lignifient.  730 

Poètes  plus  anciens  qu’Homere , quels.  717 
Poètes  anciens , eftoient  les  Théologiens  des 
Ethniques.  2t3 

Poètes  11’ont  rien  dit  en  vain.  s 

Poètes  par  leurs  Allions  entcndentde  grands 
mylteres  de  nature.  2 

n omTQ'nçsç  ùd’estç  prouerbe.  749 

Poids,  mefures , &C  nombres , les  trois  princi- 
paux liens  de  la  focieté  humaine  s par  qui 
premierementinuentez.  771.772 

le  Poirier  comme  fe  doit  planter.  775 

Poix  refine  à quoy  fert.  884 

lePoin£teftlafin&  repos  de  toutes  chofes. 

Pol  AréHque  eftimé  des  Egyptiens  eltre  le 
mouuement  del’Vniuers.  269 

Polignot  peintre  fort  prudent  fcaduifé.  783 
Pollux  procréé  delà  femcnce  de  Iupiterpar 
ce  moyen  non  fubieéfala  mort.  40S 

pollux  ayant  communiqué  la  moitié  de  fon 
immortalité  à fon  frère  Cafior  fubieû  à vno 
dsmiemorc.  40S 

Polofus 


TABLE. 


Polofuslieu  oùAthlaseftaflisfongeant&  ref- 
uanc  apres  les  chofes  qui  fe  font  tat  au  Ciel 
qu’en  la  terre.  467 

Polybes  mourut  vierge.  2.01 

Polydamas  deuxdece  nom.  SoS 

Polydus  fils  de  Caranus  Bizantin.  503 

rïo\vpb%tvcç  aroAuropiroç,  epithetes  d’Vlyfle. 
779 

Polydamas  Athlete  d’vne  force  nompareille, 
tué  d’vnc  cauerne  qui  s’eiboula  fur  luy. 
33° 

Polydeétcsconuerty  en  pierre  par  Perfeus, 
pourquoy  & comment.  156 

PoIymneftorRoydeThrace,fit  cuerfon  ne- 
pueu  Polydotusparauarice.  yfio 

Polymnusmoftralechemin  des  enfersà  Bac- 
chuspouren  deliurerfamere.  114 

Polymces&  Etheocles  freres  s’eftans  entre- 
tuez,  &enfeuelis  en  vn  mcfme  fepulchre 
continuèrent  encore  leur  difeord  das  le  tô- 
beau.  329 

PolynicesElion  excellent  coureur.  711 
Polynices  &Tydcc  menez  deuat  Adrafte.qui 
leur  donne  fes  filles  en  mariage.  743 
Polyphcme  requiert  à fonpere  Neptune  que 
VlyflTe  ne puilfe point  arriuer  en  fon  pays. 
731 

Polyphemefîls  deNeptuneaueuglépar  Vlyf- 
fe.  ibid. 

Polyphemefîls  de  Neptune  le  plus  fier  & fau- 
uagede  tous  les  Cyclopcs  &c  fon  hifloire. 
438.  443 

Poly pofias  ayant  emporté  la  couronne  de  boi- 
remouruttrois  ioursapres.  8 

Polyxene  s'immole  fur  le  tombeau  d’Achille. 
S14 

Pont  Euxin  ,pourquoy  ainfiappellé  ,auiour- 
d'huy  la  merMaiour.  845 

le  Porphyre  que  c’eft.  8j<3 

Pommes  pourquoy  appellées  -ùfflpipAsi*.  48 
Pommes  cueillies  par  les  amours  que  figni- 
fient.  415 

Pommes  des  Hefperides  gardées  pat  vn  Dra- 
gon qui  ne  dormoitiamais.  423 

Pommes  d'or  cueillies  &:  emportées  par  Her- 
cules , allegorifccs.  474 

la  Pomme  d’or  eft  prinfe  pour  la  conuoitifc, 
568 

Pomme  d’or  iettéc  parlaDifcorde  au  milieu 
desnopccsdeThctisauecPelcus.  804 
Pommiers  appeliez  arbres  au  beau  frui£t,& 
pourquoy.  48 

Populaire  plus  malaifé  à contenir  en  profpcri- 
té  qu’en  aduerfité.  538 

Porfil  parquiinuenté.  9 

par  quelle  manière  les  Potiers  d’eftain  difeer- 
nent  fi  leurvaiflclle  eft  du  tiltre  quelle  doit 
eftre.  864 

Poulies  facrifiées  à Efculapc  , & pourquoy 
99  o 

Poulpitrc  de  fainft  Germain  de  l’Auxertois 


& de  S.  Marie  Maieur.  8j£ 

cftude principale  de  Neftor&d’Vlyffe.  733. 
Pourpreinuctéeparlemoyen  d’vn chien.  141 
le  Pourpre  Tyrien  le  plus  excellent  de  tous 
autres.  243 

le  Pourpre  fe  peut  faire  en  méfiant  du  rouge, 
du  blanc,  & du  noir  cnfemble.  147 

le  Pourpre  fe  recueille  au  pays  de  Pont  & en 


Gaule. 


244 


Pourpres  anciennes  dépendent  du  fang  des 
coquilles  du  mefmenom.  ibid. 

des  Pourpres  anciennes  & modernes.  245.  Sz 
fuiuans. 

Pourtraiâ:  d’Alexandre  au  temple  de  Diane 
en  Ephefe.  833 

Pourtraiétsde  Minerue &deIunon,  difeours 
furiceux.  603 

Praxitèle  tres-renommé  au  marbre,  fes  ou- 
urages,ily  en  aeu  deux  dece  nom.  873 
Precellencesdelafculpture.  854 

Prédirions  à qui  appartiennent,  leur  caufe. 
581.581. 

Prédictions  deCaiïandre  pourquoy  n'eftoienc 
tenues  pour  véritables.  645 

PreftreCalamurien  en  extafe  merueilleufe. 
581 

Prcftres  d’Egypte  pourquoy  ont  myftiquemct 
contromié  la  tranfmigration  desames.  815 
Preftreftcs  de  Ceres  appellées  ^«Aïos-ay.  382 
Priam  Roy  de  Phrygie  valfal  deTheuta- 
mus  Roy  d’Afie.  57 

Priape  Dieu  des  iardins  deferit.  ibid. 

Priere  d Hercule  à Iupitcr  pour  Aiax  Tela- 
monicn.  787 

le  Printemps  reprefente l’homme , & l’Efté  la 
femme,  & pourquoy.  581 

Principes  de  toutes  chofes  diuerfementpofcz 
félon  la  diuerfitê  des  opinions  des  Philofo- 
phes.  j 16 

Proques  misa  mort  par  VlyfTe.  7.Sr 

Proques  ou  amoureux  de  Theophane  muez 
en  loups.  409 

Promachus  viétoricuxau  combat  de  boire.  6 
Promethéedelroba  le  feu  dans  le  Ciel , & en 
reuclal’vfageaux humains, & comment  il 
en  fut  puny.  289.  491.  pourquoy  diuertit 
Iupiter  de  fe  mefler  auec  Thetis.  5S8.  deli- 
uré  par  Hercule.  610 

lavraye  Prophétie  venoit  de  la  feule  infpira- 
tiondiuine.  3 gx 

Prophétie  d’Eneasfaiéte  par  Neptune.  797 
Prophétie  par  fong.es  de  quatre  fortes.  584 
Propos  de  Palamedes  à l’article  de  la  mort. 
767 

ProferpinefilledeCeresrauieparPluton.394 
en  cueillant  des  fleurs  de  Narcifle.  194.  fe 
complaigtiantde  Pindare.  382 

Proflambanomenos,note  de  Mufique  dédiée 
à la  terre.  88 

Profodies  oufacrezCantiques.par  quiinuen- 
tez.  8(3 
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Profperité  trop  grande  aueugle  les  yeux.  17 
Prothée  Dieu  marin  qui  fçauoicanndcer  tou- 
tes chofespaffées  ,pre(entes,&aduenir,fe 
trSfmuoiten  toutes  fortes  de  bettes,  arbres 
& herbes, beau  petit  narré  d’iceluy.  435 

Phidias  forma  vnc  occafiou  laquelle  Aufone 
dcfcrit  fort  élégamment.  841 

Prothogenes,pemrreexcellent.  854.  pour  l’a- 
mour duquel  Demetrius  ne  voulut  ruiner 
la  ville  de  Rhodes.  497 

Prothcfilaüsfilsd’Iphiele  , fils d’Amphitnon 
&d’Alcmeneà  quoy  l'exerçoir.  678.  fon 
temple.  6%6  en  quoy  il  a furpalTé  Achille, 
ibid.  il  loiic  &r  reprend  Homere.  696.  mis  à 
mort  par  Heétor  au  fortir  de  fon  vaificau 
710.  il  eft  comme  vn  efprit  familier  à vn  vi- 
gneron. ^ 701 

Viomedcj  nccejutüs  Proucrbe.  147 

Proxemdas  luge  des  lierez  combats.  yy 
la  Prudéccêc  lagettc de l'hommelignifiée  par 
la  laueline  deMinerue.  606 

la  Prudence  & fageiïe  eft  diurne  &c  immortel- 
le 671 

Ptousmonten  la  Bœoce.  651 

FngiUtut  exercice  le  plus  vfité  és  combats  O- 
Jympiques,  &:  le  plus  dangereux,  voire  le 
plus  mortel  de  tous.  qy9 

Puits  Elarien. 

Punition  des  Grecs  cftablie  contre  ceux  qui 
fc  tuent  eux  mefmes.  791 

au  Purgatoire  il  n’ya  pointcu  de  ioyeapresla 
mort  & paffiondu  Sauueur.  846' 

Putealde  Scribonius  engraué  en  chaque  face 
des  Lyres,  &; fon infeription.  84 

le  Pyanepfion  des  Athéniens  rcfpond  ànoftre 
Oélobre.  613 

Pygmées  ou  Gnomons  , leurs  habitations  & 
demeures, & nourriture  & ttature.701.704 
leur  defeription  félon  Strabon,tous  enfans 
de  la  terre.  483.  pourquoy  ainfi  nommez. 3 y 
fonda  guerre  aux  grues, montez  fur  des 
moutons  ou  des  chevres.qSy.  774-saidenc 
de  coignées  pour  abbatre  le  bled.  îbid.cha- 
ftiez  par  Hercule,  & leur  allégorie.  484 
lî  les Pigmées  font  realement  &:  defai£l,&s’ils 
habitent  en  vn  paysà  part.  ibid. 

Pylades  & Hylas  deux  anciens  Comédiens. 

Pylos  ville  en  Elide,  diète  Nelecnne.  y^s 
Pyrales  ou  Pyrauftes.  703 

Pyramides  d Egypte  trois  fois  plus  hautes  que 
les  tours  de  Nottrc  Dame  de  Paris.  131.  l’v- 
11e  des  fept  merueillcs  du  monde,  dont  on 
en  voit  encores  trois.  12,9 

Pyramus  penfant  que  fon  amie  Thisbé  fut  de- 
uoréed'vnc  Lionne.fe  tua, du fang duquel 
les  meutes  furent  teintes  &:  en  retiennent 
encore  cette  couleur.  yyr 

Pyrithousfilsd’Ixion.  656 

Pyrrha  reftitua  Içs  femmes  en  iettât  des  pier- 
res.  393 


TABLE. 


Pyrrhique,  ou  danfe  armée.  644 

Pyrrhus, fa  defeription.  y 66.  pourquoy  eft  ap- 
pelle Neoptoleme  ,fesarmes.  éil 

Pythagorasl'vn  des  plus  fages  Sophiftcsde  la 
( Grèce.  4.  de  qui  fut  fils,  & de  qui  apprit  les 
fc1ences.811.de  fon  temps  & mort  diuerfes 
opinions,  ibid.defenddemanger  d’aucun 
animal, quelle  eft  oit  fa  nourriture.  8 14.813. 
il  fit  vfer  aux  Athlètes  de  chair,  ibid.  ilfe 
difoiteftre  Euphorbe.  8ifi.  iemoyendont 
ilproceda  àtrouuer  combien  la  grandeur 
de  Hercule  excedoit  celle  des  autres  hom- 
mes. 8ay. 

Pythagoriciens  s’abftenoient  de  manger  des 
febues  & du  poifton , à quelle  raifon,  813 
Pythagoriciés  ont  detefté  les  facrifices&c  maf- 
facres  des  belles.  zj? 

Pythes  fut  fi  riche  qu’il  nourrit  quelques  mois 
l’armée  de  Xerxes,  quieftoitde  deux  mil- 
lions d’hommes. 

Pythie  ou  Prophetifle  d’Apollon, quelle  fille, 
comment  nourrie , Sc  difeours  fur  ce , & de 
fon  deuoir& office.  ‘ 4J1 

Pythie  Nymphe  conuertie  en  vn  Pin,  Mytho- 
logie dece.  i7g 

Python  ferpent'  d’vnc  defmefurée  grandeur, 
qui  a guife  d’vn  autre  deluge  extarminoic 
derechef  tout  le  genre  humain,  & les  ani- 
maux de  la  terre.  444 

Python  ferpent  tue  par  Apollon,  dont  furent 
eftabiis  les  jeux  Pythiques.  j2y 

Pyxcs  lieu  en  l’IHe  de  Con  d’où  ainfi  appelle. 
775 

Q__ 

QVitdngœ,  que  fignific. 

Quaternaire allegorifé  Pythagoriquc- 
ment.  gg 

Querelle  d’Agamemnon  aUecAchilleallego- 
rifée.730.dentreAiax& VlylTepour  le  Pal- 
ladium.789. contre  les  Grecs  & lesLyciens 
pour  le  corps  de  Sarpedon.  800 

Querelles  diuerfes  entrePalamedes  & Vlyfie, 
&fuiuans.  yg^ 

Jhimqumium  eft  le  Pancratium  des  Grecs.  3x9 


Aifonnablcs  créatures  de  quatre  ordres, 

Raphaël  d’ V rbin  pourquoy  a cité  loiié.  833 
Rats  fe  peuuent  engendrer  fans  conionélioo. 

284 

Ratsont  l’oüie  aigue  fur  tous  autres  animaux. 
189 

leRauifiementdeGanymede.  f0y 

Rauiflemét  d’efprit  diuifé  en  certains  dearez 
381.583. 

Reailes  d’Efpagne. 

Relief  de  deux  fortes  .principal  fondemeac 
de  la  feulptureée  peinture.  8yi 

Reiigieufes 
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Religieufesd’Argosauoientlachargc des  fa- 
crifices,desPoëtes&des  Mufes.  8 6 
Religiond'vn  laboureur d’Ihonenuers  Pala- 
medes.  91 

Remonftrance  de  Neftor  furies  regrets faifts 
pour  lamortd’AchillesSe  d’Aiax.  790 
Rencontre  plaifânted’Agefilaus  Roy  de  La- 
cédémone. 643. celle  d’Aiax  & He&orhô- 
rae  àhommedeferitepar  Homere.714.71y 
Refponfed’vn  deshabitans  de  Troye  à Fin- 
bria.  619 

Reftaurateurs  de  la  ville  deTroye.  ibid. 
Reuelation  prophétique  d’où  procédé,  fa  dé- 
finition & à qui  cllefe  cômunique,dedeux 
fortes.  581.583 

Rcfurreélion  des  corps  des  hommes  morts 
creuëmefme  des  idolâtres.  160 

Rhefus  le  Thracicn,merueilles  de  lay.689.tue 
par  Diomede.  715 

Rhetoricien & Sophifte  en  quoy  different.  6 
Rhodugné  Eunuque  , duquel  l’Empereur 
Néron  feferuoit  en  lieu  defemme.  313 
le  Rirepart  du  foye.  * 441 

le  Rire  Sardoniend’où.&pourquoyainfidifl: 

Rired’hoftellier.prouerbe.  49 

Riuierc  de  volupté  & plaifir,  l'autre  d’ennuy 
&fafcherie. 

Rochers mcrueilleuxflottansenlaMo,.  <oi 
Rochers  faiéts  d’hommes.  164.  regorgeans  le 
vin.  ,5+ 

Roitelet  petit  oifeau  entre afieurément  en  la 
gueule  du  Crocodile  pour  luy  curer  les 
dents,  & pour  fe  repaiftre  là  dedans.  37 
Romains  cemmc  gens  virils  deteftoient  les 
effeminez.  370.  meilleurs  guerriers  que  les 
Grecs  , leur  façon  de  faire  au  combat.  710 
Rofeauxqui  parloient  diftindemenc.  184 
Rofée  dequoy  fe  forme.  7 

Rofesempcfchentl’yurelfe.  iy 

Rofes  rouges  & poignâtespourquoy  font  at- 
tribuées à Venus.  èo8 

Rouëàpotierparquiinuentée.  jyy 

IeRouge  approprié  aufeu &àl’or.  248 
Roxané  fille  trefbclle  entre  les  plus  belles.  5 y 
Royaumes  gouuernez  par  les  Anges.  8 
Ruach  eftl’cfprit  capable  deraifon.  162. 
Rubin  ou  Rubra  Tarentina  , c’cfb  la  Garence. 
250 

RuinedeTroye  d’où  procedce.  719 

Rufe  d’Hiftoride  à l'accouchement  d’Alcmc- 
ne.  y8o 

Rufe  d’Vlyffe  pour  furprédrePalamedcs.766 


SAble  de  verre  merueilleux.  go 

Saccadas  ioiieurd’inftrumens.  570 
Sacrifice  folemnelautombeau  d’Achilles.74 
Sacrifice  le  plus  effrange  du  Paganifmequel. 
495 

Sacrifieesanniuerfaires.  4jr 


table. 


Sacrifices  delà nuidt.  y8ÿ 

Sacrifices  faids à Bellone.  617.  ceux  de  Plu- 
ton  changez  par  Hercules.  8yi 

Sacrifices  terriblement  punis.  449 

Saifons  de  1 année  filles  de  Iupiter  & de  The- 
mis.  ^ 4 

les  Sages  d’Egypte  ne  mangeoient  iamais  de 
poiffon.  g,4 

laSagefTefelaiffelier  & garotter  par  la  con- 
uoitifedugain.  <,06 

Saifons  de  l’année  comme  fe  peuuent  repre- 
fenter.  77j 

Salaciafemme  de  Neptune. 

Salaciuu (mot  Latin  qui fignifielafciueté, d’où 
venu. 

Salamine  portion  de  Megare , d’où  a pris  ion 
nom.  784 

Salomon  compo,fà  desanneaux  contre  les  en- 
forcelemens& mauuaisefprns.  ' y; 
Samostroislflesdeccnom.  620 

Sandix  plante  pour  faire  de  bonne  teinture. 
*47 

le  Sanglier  d’Erimanthc.  610 

Sanglier  degrandeur  merueilleufe.  6y9 
leSanglierSe  le  Lyon allegorifez.  710 

Sangliers  appriuoifez  combattansl’vn  contre 
l’autre.  jyy 

Sanglier  quirenuerfa&mit  tout  par  terre  es 
terre  d’Oeneus.  233-6  53 

Sapience  rend  les  hommes  immortels.  314 
Sapience  ou  fils  de  Dieu  fignifiée  parMinerue 
née  du  ccrucau  de  Iupiter.  ibid. 

Sapin  planté  par  Mcgerafurieinfernale,  que 
lignifie.  1I7 

Sapins  cioifTentauterroirafpre,&expo(éaux 
orages  & tempefles  de  l’air,  6S 

Sapho  la  plus  excellente  femme  en  Poëficde 
celles  qui  furent  oneques , & fes  eferits.  281 
Sapho  fe  précipita, où,  &pourquoy.  103 
Sardanapalus  Roy  de  Lydie  fonda  deux  villes 
en  vn  iour,&:  quelles, & fon  Epitaphe.  r6 
Sardiniens  tuoient  leurs  pères  ôc  meres  aagez 
defoixante& dix  ans  49 

Sardis  tres-riche  & opulente  cite.  4 

Sarpedon  dequifutfils.  799.  misàmort  par 
Patrocle , mythologie  fur  ce.  ibid. 

Saturncquicouppales  genitoires  à fon  pere 
le  Ciel , que  fignifie.  271.  depofé  defon  fie- 
ge  par  fon  fils  Iupiter.  290.  ayant  des  ailles 
que  fignifie.  294 

Satyres,gros,lourdaux,  bouuiers, vachers  ,& 
gens  de  monftrueufe  figure.  375.  d’où  ainfi 
dits.188  fuppoftsdeBacchus.ibid. ont  qua- 
tre pieds  & vifage  d'homme.  187. trépigner, 

& ballenc  fortplaifammcnt.  1S6.  l'ubtils  à 
attirer  l'amour  des  femmes.  ,8g 

Satyres  infolensau  mont  Athlas.  467.  pour- 
quoy  peints  auec  des  cornes, iambes&cuif- 
fes  de  bouc.  868 

Scandale  aduenu  à Rome  à caufe  des  Baccha- 
llales-  . 864 
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Scamandrc  où  prend  fa  fource  & fon  cours,  4. 
appelle  vn  Dieuimmortel.  3.  fe plaine  à la 
mer,  & la  prie  de  le  receuoir.  4.  flcuue  de 
Troye  la  grande , &:  tableau  de  ce. rappelle 
Xanchus  Sc  combat  contre  Vulcan.  a 

Simoys & Scamâdre  fleuucs  auiourd’huy  pe- 
tits ruifleaux.  619 

Scenopegia des Hebrieux,  d’où  & pourquoy 
ainfidifts.  478 

Schedim  que  lignifie  , & d’oùa  pris  fon  nom. 
7°7 

Sciences  & arcs  inuentées  par  les  Poètes.  47 
coûtes  infpirées  du  gtad  Dieu.  yiy.  mifesen 
vigueur  paremulation.  g, 

Scribonius  Libo, homme  de  grandeautlrorité 
anciennement  à Rome, fon  putcal  & in- 
feription  de  fa  médaillé  d’argent.  84 
Scyllafilledu  Roy  Nifus  muéeenalloiiette, 
donceft  encore  maintenant  pourfuiuis  de 
luy.  no.  tranfmué  en  ce  monftre  deferit 
par  Homère. 411. femme  naturelle  iufqu'au 
nombtil.Sc  en  bas  fini  (Tant  en  fix  chiens  qui 
abayoicnc  inceirammcnc,allegorifée.  z6o 
Scyphion  cheual  que  procréa  Neptune  frap- 
pant la  terre  de  fon  tridenc.  397 

Scyro,fadefcription,pourquoyappellée  ven- 
teufe.  jéy.  56S.  Ifle  de  l’Archipel.  649.  pri- 
fe  par  Achille.  820 

Scythesfilsde  Iupiter  inuenteur  de  Tare  &c 
dcsflefches.  5.33 

Scopasvn  des  plus  renommez  fculptcurs de 
fon  temps.  8 66 

leScorpion  vn  des  douze  Signes  du  Zodia- 
que. 614 

Sculpture  ou  Imagerie  de  deux  fortes , fa  ma- 
tière ou  cftoffe  par  qui  inuentée.  Sri.  fon 
principal  fondemét  cible  relief.  ib.Syi.  plus 
difficile  & hazardeufe  que  la  peinture.  834 
Sel,  fource , fondement, & racine  de  toute 
humidité.39S.ennemydenature,&:  quelles 
proprierezila.  an.  fort  propre  à la  genera- 
cion,cxemples.i85.  pourquoy  iadis  non  en 
vfâgeauxEgyptiens.  ibid. 

Sclarmoniac  fefublime  Je  fuit  le  feu.  z6o 
Sel  alcali  que  c’eft.  883 

Seldedeuxefpeces.  ibid. 

Sclinum  ou  Apium  , herbeappellée  Ache.ce 
mot  eft  cquiuoque  à plufieurs , fon  hiftoire. 

74  , 

Semelé  eft  difte  Hyen.  6 13.  ramenée  des  En- 
fers par  sô  fils  D10nyfius.11 4. tuée  de  la  fou- 
dre, fon  enfant  Bacchus  fut  tiré  de  fon  ven- 
tre imparfaiû,  mis  dans  lacuiffe  de  Iupiter 
où  il  fuc  trois  mois  pour  y eftre  parfaift.  1 1 1 
Semiramis  préférée  à de  grands  & renommez 
chefs  de  guerre.  31 5.  comment  peinte  316 
Semnon  femme  difanc  la  bonneaduencurc,  & 
mere  de  deux  freres  mauuais  gamemens.a- 
uec  vne  belle  hiftoire  de  ce.  48s 

Sentences  Eythagoriques  pourquoy  appel- 


iées  facrées, 


SSî 


Scntimens  referez  aux  quatre  Elemensdont 
chacun  participe  le  plus.  187 

Sephirots des  Hebrieux.  583 

Sept  ouuertures  ou  trous  de  la  telle  de  l’hom- 
me rapportées  aux  fept  planettes.  306' 
Septénaire  & fes proprietez.  88 

Septerion  folcmniré  desDelphiens  & quelle 
413 

Sepulchre  d’Aiaxdcmoly  Seredrelfé.  673 
Sépulture  de  Laomedon  démolie,  yéj.  celle 
deMemnonmetueilleufe.  go 

faStatuë  dans  le  temple  dcSerapis  faifoit  bruit 
tous  les  ioursau  leuer  duSoleil.ibid.deLy- 
fis  ,& ce quis’y  voyoitla nuiét.  7^ 

les  Serenes  pourquoy  font  feintes  eftre  filles 
de  Melpomené. 639. d'où  venuës,&:  deferi- 
pcion  d'icelles.  141.707 

Serindie  ville  d’où  les  vers  à foye  furent  pre- 
mièrement apportez.  *43 

Se  rmensdes  Athlètes,  & de  leurs  luges,  par 
quelles  folemnitez  faits.  332.- 335 

le  Serment  eftoieen  grand  refpeâ:&  religion 
au  Paganifme,  fa  définition.  “737 

d’où  vient  que  les  Serpensferenouuellét  tous 
les  ans,  leurs  proprietez.  906.  s’engendrent 
des  corps  des  hommes  mores.  8 

Serpent  que  tua  Apollon  engendré  de  Iunon, 
& comment.  449.  garde  delà  toifon  d’or, 
enchanté  par  Medée  en  faucur  de  Iafon. 
4or.gardien  des  pommes  d’or  des  Hclperi- 
descué  par  Hercules.  4^3 

Serpét  de  bronze  efieué  par  Moyfc  au  deferc, 
& fa  propriété. 

le  Serpent  d’EfcuIape  allegorifé.  90g 

Serpent  appriuoife  de  la  longueur  de  quinze 
pieds, vn  autre  de  fept  à huiét  pieds.  760 
le  Serpentin  que  c’eft.  8;6 

Serpcns  enuoyez  par  Iunon  à Hercules  pour 
l’exterminer.  37g 

Serpens  mis  en  la  proteûion  & tutelle  d’Efcu- 
Iape, & pourquoy. 

Serpentaire  aftre  ainfi  nommé  d’où  a pris  ce 
nom  , & belle  hiftoire  dece.  448 

Sibylles  moyennes  entre  les  Prophètes.  6 Si. 

leurs  prophéties.  jbid 

Similax  herbe  propre  au  deuil  & pourquoy. 
161.  nom  d'vne  fille  muée  en  celle  herbe, 
ibid. 

Sirtnis  brigand  & guetteur  de  chemins, pour- 
quoy furnomme  Tmiio^cCfA^ç.  419 

Seres  peuples  des  Indes  , d'où  vintpremiere- 
ment  la  Soye.  24t.  viuent  deux  cens  ans,&c 
leurs  mœurs. 

Siftrefymboleoudeuife  de  la  crue  & retour 
du  Nil,  fedifcoursdu  Siftre.  36 

Sifyphicn  furnom  d’Vlyffe.  779 

pourquoy  Socrates  ordonnaà  fa  mort  defa- 
crifiervncoqà  Efculape.  9cg 

Soleil  autheu.r  fecondaircmen  t de  toute  vie  8c 
génération.  2 83. eft  l’œil  &c  le  cœur  du  mon* 
dc,&defilsvifiblc  du  grâdDieuinuifible.94 

appelle 


appelle  par  les  Braehmanes  grand  & puif- 
fanc  & trcs-plancureux  en  toutes  forces  de 
fœlicicez , le  phanal  du  ciel.  95.  retourna 
fon  cours  en  arriéré  pour  ne  voir  le  meur- 
tre que  commit  Atreus.  56 y.  aymé  de  Iu- 
picer  & Venus.  8.  en  contention  Sc  débat 
auec  Neptune  417.  la  couleur  noire  luy  eft 
attribuée.  4?- autheur  de  vie.  647.  pour- 
quoy  aux  images  du  Soleil  Sc  de  la  Lune  on 
applique  des  effigies  deferpent.joS.  voit& 
Oyc  tout.  7Î1 

S’il  n’y  auoit  point  de  Soleil  il  n’y  auroit  point 
de  nuia, dire d Heraclite  , la  raifon.  587 
le  Sommeil  fils  de  la  nuia  Si  d’ Erebus, Si  frere 
de  la  more.  226 

le  Sommeil  Si  la  mort , deux  terribles  Si  puif- 
fans  Dieux, difeours  du  dormir.  ai 7 

Sommeil  demeure  dans  vne  cauerne , Si  belle 
defeription  de  ce  lieu.  ibid. 

Songes  les  meflagers  des  Dieux.  ibid. 

Songesdecinqefpeces.  114 

deux  portes  des  Songes.  ibid. 

diuinacion  par  les  Songes.  22J 

difeours  des  Songes,  ibid.  Si  fuiuans. 

Songe  de  la  femme  de  Pilate,  Si  d’Agamem- 
non.  584 

IcsSonges  font  vne  des  trois  principales  bran- 
ches de  la  Prophétie , de  combien  de  fortes 
ilyena.  184.185 

Songes  dcsmaladesplus  véritables  que  non 
pas  des  fains , & pour  quelle  raifon.  ibid. 
Sophifte  fe  prend  en  bonne  & mauuaile  part, 
Sc  interprétation  de  ce  mot.  4 

Sophiftes  comparezaux  EfaeuifTes , aux  gre- 
nouilles , aux  pourceaux , Siaux  hippocen- 
taures. 5.  corrupteurs  de  lavraye  Philofo- 
phie.  ibidem,  excellons, cinq  en  nombre , Si 
quels.  4 .défaits  au  viffelon  leurs  eftéifts, 
ibid. 

Solon  l’vn  des  plus  fages  Sophiftes  de  la  Grè- 
ce. 4 

Sophocle  le  plus  excellentPoctetragique,fes 
amures  Si  enfans,pourquoy  furnommé  des 
Grecs^AtifTa.  638.639 

Sorcières  Si  cnchanterelTes  conuerfacion  des 
Vulcuins.  7°  J 

Sofipolis  queldieü  8ccomment  peint.  885 
Softratus  Syonien  pourquoy  furnommé  A- 
crocherfites. 711. grand  mignon  de  Hercu- 
les. 475 

Soudeure  d’argent  comment  léfaift. 880.881 
Soudeures  de  fer  de  trois  fortes.  ibid. 

Souphre  chalfe  lemauuaisair , Sc  malingsef- 
prits,  & fes autres  vertus.  178 

Souphreattribuéàlupiter.  185 

Soye  quandinuencée  Si  mifeenvfage.  241 
Soyes comment  Scdequoy  teintes.  248 

Sphère  inuentée  par  Athlas.  467 

Sphères  de  Mercure,  de  la  Lune,  Venus,  Iu- 
piter , Mars , 5 C Sacurnc,8i  leurs  effeds  dî- 
ners. 5 S3, 


TABLE. 


Sphinx  monftrecru-deuoranc.  28.  propofoit 
les  Enygmes  en  la  Beoee,de  qui  engendré. 
260 

Staden’eftvne  mcfmemcfure'en  tout  pays, 
329.  de  combien  de  pas  eftoit.  845 

Statue  deterre  cuictc , par  qui  inuentée.  9 
Statues  à Rhodes  au  nombre  de  feptante  trois 
mille.  517 

la  Statue  d’Hcûor  à IIion.690. celle  deThea- 
genes  accablcvn  fié  enuieux, pourquoy  iec- 
tée  en  la  mer,  & ce  qui  en  aduint.  713 
Statués  en  plein  relief  qu’on  voit  à Rome.  851 
Statues  de  terre  ont  eflé  premières  de  toutes. 

ibid.  leur  vfage.  852 

Statues  de  Lyfippus.  858.  delupicerd’ormaf 
fif.331.de  Palemon  debout  fur  vnDauphin, 
l’vn  Sc  l’autre  d’or  Sc  d’iuoirc.  418.de  Mi- 
ncrue  toute  d’or  Sc  d’iuoire , ayant  trente 
neufpiedsdchauteur.  517.  de  Iupiterd’or 
Si  d’iuoire  auec  fon  temple  l’ vne  des  fepe 
merueilles  du  monde, Sc  defeription  d’icel- 
le. 127.  de  Venus,  l’vne  nommée  Vranic, 
l’autrePandeme.la  troifiefmeApoftrophie, 
& interprétation  de  ces  noms.  276 

Statués  de  Venus,  de  Mercure , des  Grâces, & 
dcPitho, pourquoy  mifes  près  l’vne  de  l’au- 
tre. 282 

Statué  de  V enus  qui  fit  en  vn  infant  produire 
desmyrthes  en  vne  nauire.  276 

Statué  de  V enusGnidienne  à laquelle  le  peu- 
ple abordoitde  toutes  parts.  277.  des  Grâ- 
ces, comment  faites  & effigiées.  275 
Statués  quifemouuoientSimarchoienc.  136 
Statué  rendant  vn  retentifletnet  cous  les  iours 
au  Soleil  leuant.  60 

Statués  des  Parques.  141.  142.  des  vidorieux 
des  |eux  Ifthmiens.  418 

Sthenel  & Diomede  comparez.  741.  deferi- 
ption de  l’vn  & de  l’autre,  ibid.  fa  répliqué 
audacieufeà  Agamemnon.  742 

Stix  fontaine  près  Nouacrine  en  Arcadie,  les 
proprietez  de  fon  eau  , pourquoy  eft  dide 
eftre  vn  des  fleuues  des  Enfers.  846.  pour- 
quoy a efté  le  plus  relpcdé  ferment  des 
Dieux,  ibid.  matez  infernal.  519 

Strongyle  l'vnc  des  Cyclades , Sc  fes  autres 
noms.  124 

Strophades,I(lcsenlamerEgée.  407 

Stymphalides , oifeauxen l’Ifle  deMars,tuez 
par  Hercules.  465.  monftrueux.  620 
Sybarisdel’Ionie.  676 

Sybaritiens  délicats  Si  efféminez.  ibid. 

le  Sycophante  la  plus  pcrnicieule  belle  de 
toutes.  671 

Sis  comment  Si  par  qui  inuentée.  155 

SylenesfontSatyresdefiaaduancezfur  l’aage. 

lS7 

Sylenesnatifs  de  Nyfa.  U4 

Sylencs pourquoy  ainfi  nommez.  187 

Sylcne  ou. Satyre  qui  parla  àMidas,Sicequ'il 
luy  dit.  186 

MMmm  iij 


TABLE. 


Sylcnus  Capitaine  menant  l’auant-garde  de 
l’armée  de  Bacchus.  169 

Sy  Ua  fille  de  Typhon  , de  la  ceinture  en  hault 
femme  , & de  là  en  bas  poilTon.  780 

Sylla  & Iules  Ccfar  reftaurateurs  delà  ville  de 
Troye.  619 

Symboles  quel  lieu  ainlî  appelle.  333 

Symmerria , n omen  non  habec  Utinum . 8 

Symplcgadcs,  Ides  flottantes  en  la  mer  félon 
les  Poètes,  8c  pourqnoyainfi  appcllees,&: 
chofesmerucilieufes  de  ce.  404 

Syrenes  filles  de  ïa  Mufe  Melpomenc , 8c  def- 
cription  d’icelles , 8c  d’où  ainfi  diètes.  701 
Syriens  barbares  en  leur  langage.  383 

les  Syluains.  leurs  habitations &:  demeures, 
nourriture  &C  ftature  commet  apparoilfenc. 
704.705 

T 

TAbleaudeProthefilaüs.  «184.685 

Tableau  dreffé  en  la  mémoire  ' d’Euthy- 
me, apres  auoir  vaincu  vn  efprit  cnTheore- 
fe.  7=8 

Tableaux  de  Minerue&r  de  Iunon  ,difcours 
furiccux.  606  607 

Taciturnité  fort  honorée  des  Pythagoriciens. 
813 

Tantal  Roy  de Phrygie  rauit  Ganymcdes.  6oç 
Talon  Bacchique.  >59 

Talosinuenta  la  roue, le  tour  ,&la  fie  , dont 
par  enuieenfut  misa  mort  par  fon  oncle 
Dedalus.  *35 

Talus  que  fignifie,5z  quel  jeu  des  anciens.  2,75 
le  Tanécommentfefeit.  as* 

Tantalus  larron,trompcur,5c  pariure,  458 
Tantalus  poureltre  trop  faoulrcceutvn  très- 
grand  détriment, &:  quelles  peines  il  endu- 
re. 459 

Tardemachefongematutinal.  584 

Targue  de  Cignusdefcripte.  721 

la  Targued’AiaxTelamonien.  786 

Tartares  prefque  tous  Archers.  643 

Tarie  8c  Auchiale  deux  villes  fondées  en  vn 
mcfme  iour  par  Sardanapalus.  16 

Taureau  du  Palais  Farncfe.  853 

Taureau  efleue  par  Paris.  504 

Taureaux  noirs  facrifiez  à Neptune  & pour- 
quoy.  ^ 4'9 

Taureauxiettans  feu  & flammes  parla  gueule 
&nafeaux  domptez  par  Iafon.  409 

Taureau  blanc  qui  couurit  Pafiphaë.  femme 
du  Roy  Minos&r  comment, & que  lignifie 
celte  fable.  __  '3 

Taureaux  infenfez  qui  donnerét  occafion  de 
lafabledes  Centaures.  305 

Taureau  du  muglement  duquel  tout  le  pays 
rctcntilToit  horriblement.  311 

Taxus  cille  bois  que  nous  appelions  If.  161 
Telamon  perc  d’Aiax  faccagea  Troye  auec 
Hercules,dontfotticHefione fille  du  Roy 
Laomedon,  15^.657 


Telegonetuëfonpere  VlyiTe.  73a 

Telemachus  fils  d’ Vlyffes  tombé  en  la  mer  fuc 
fauué  8 c porté  à bord  par  vn  Dauphin.  174 
Telephanes  Sicyonienl’vn  des  plus  anciens 
peintres.  ^ 

T elephus  blefle  de  la  lance  d’ Achilles  ne  peut 
cftre  guery  que  par  icelle  mefme.  307 
Tlepolemefils  d’Hercule  Sc  d’Aftyoché  tué 
deuant  Troye  par  les  mains  de  Sarpedon. 
7i7-73o 

Templedela  nuièt  appelle  du  deuincmét.587 
d’Apollon  Lycien  en  Argos,«c  Sicion.651 
delà  Cleméce  ouMifericorde  balty  àAthe- 
nes  par  Hyllus.  66z.  de  Prothefilaüs.  700. 
d’HerculeàTarethéc.lieu  de  refuge  pour 
lcsefclaues.  717.  d’Efculapc  à Epidaurc, 
Smyrne  8c  Grine.904.  de  Delphes  à quelle 
occafion.  208.  premièrement  balty,  beau 
difeoursdefon  édification  8c  fes  Archite- 
£tes.  450 

Temples  faccagez  vengez  de  Dieu.  3S9 

Téps  deuorateurimpitoyablc  de  toutes  cho- 


fcs. 
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Tempélicuen  Theflalie  de  tout  temps  fore 
renommé  8c  célébré, defeription  de  ce  lieu. 
39 5 . eftablic  par  lefleuucPeneus. 
Teraphinsde  Laban cornent fefaifoienc.  909 
Ternaire  attribuéàMincrue.  jia 

Ternaire  allegorifé.  jiy 

Terpander  futlc  premier  qui  donna  desloix 
de  la  harpe  &:  des  cordes.  SS 

Terpfichoré , l’vnedes  Mufes, mere  des Sere- 
nes.  503 

la  Terre mere generale  de  touteschofes.  512. 
le  marchepied  des  immortelsSc  la  demeure 
ferme  de  leurs  créatures.  430.  l’appuy&le 
fondement  deselemens.  306.  du  tout  im- 
mobile. 2S6 

T erre  d’vne  grandeur  defmefurce  par  de  là  ce 
globeicy.  i86.touteenuironnée  de  lamer 
Oeeanc, partant  ce  n’eftqu’vne  ville,  ibid. 
le  milieu  delaTerreeftlà  où  eft  Delphes,  & 
preuucdece  450 

la  T crre.auec  l'eau  e(l  de  figure  ronde.  8 7 
la  Terre  attribuée  à la  Lune,&  huiètiefme 
Sphere.  - 87 

pourquoy  à IaTerre  ett  attribuée  lafigureCu- 
bique.  88 

Terre  métallique  appelléc  la  mere  desDieux, 
8c  la  femme  du  Cieleftellé.  ibid.  ne  fe  tire 
qu’vne  fois  l’an  , 8c  en  quel  mois, & auec 
quellesceremonies.  ibid. 

TerredufauxbourgS.  Honoré  propre  pour 
les  imageries , comme  fe  préparé.  875 
Terre  pour  la  produétion  des  végétaux  de 
quelle  eilenduc.  709 

Terre Lemnienneou Sigillée  d’où  fe  tire,& 
fa  vertu.  747 

Terres  quepoflcdoitOileuspcred'Aiax.759 
Termesdcla  vénerie.  658.659 

Tçfferahofpitalité,  quefignifie.  267 

Telle 


Telle  d’efperuier  pourquoy  attribuée  aux 
hommes  par  les  Egyptiens.  $14. 

Telles  d’airain  qui  parloicnt.  509 

Tetragtamaton  116  deDieu  Tout-puiffanc.511 
Tetrorus  quelle  efpece  de  courfe  és  ieux 
Olympiques.  43» 

Teucer  fils  de  Tclamon  excellent  archer. 79 1 
ThaliaMufc  qui  aime  les feflins&bâqucts.xu 
Thamus  pilote, auecvnefort  bclleôcmerueil- 
leufe  hiftoire  de  la  mort  du  grand  Pan.  374 
Thamyris  transformé  en  vn  Roflignol.  816 
Theagenes  athlète  condanéàvnegrolfeamé- 
de.mis  depuis  au  rang  des  Heroës.  713.730 
Thebaïdes  eferites  par  diuers  autheurs , & 
quels.  18 

Thebains  ennemis  mortels  des  Lacedemo- 
niens.  380 

Thebé  l’ vue  des  filles  de  Cadmus.  ni 

Thebes  ceintede  murailles parAmphion, des 
pierres  & rochers  qui  accoururéc  vers  luy.77 
les  fept  portes  de  Thebes  appcllées  du  nom 
desfillesd’Amphion.  80 

Thebes  deferite  félon  l’aflîette  des  fept  portes 
d’icelle,  les  noms  interprétez.  zS.  vülede 
Cilicie  faccagéc  par  les  Grecs  allans  au 
fiegedeTroye.  193 

Themiltoclesparfon  éloquence  & bien  dire, 
fauuafa'vie,beau  difcoursdecc.  538 

Théologie  traitée  premièrement  par  les  Poè- 
tes. 46 

Théologie  des  Egyptiens  ôc  anciens  Grecs, 
prcfque  toute  alfignée  fur  Bacchus.  n0 
Théologie  ancienne  des  Payais,  n’elt autre 
chofe  que  fable.  21 

Theophane  muée  en  vne  brebis  parNeptune, 
&fcs  amoureux  en  loups.  408 

Theoris  nauire  pourquoy  ainfî  nommé  , & 
ehofes  mcrneüleufes  de  cette  nef.  1 é 8 
Theofa  Nymphe, mere  dcPolypheme,le  plus 

foredetous  les  Cyclopcs.  442, 

Threfor  gardé  par  vn  Dragon  en  vne  montai- 
gne  nauigable.  423 

Theflalie  contrée  fertile  au  pofiible  & abon- 
dante en  eaux.  18.  entièrement  noyée  par 
vndelugeefpouucncable  ,aduenu  à caufe 
dufleuuePeneuseftanteftoupé.  393 

laplaine  de Theflalieallegorifée  fclonlaphi- 

lofophieChvmiftique.  396 

Thcfée  fils  d'ÆgéeRoy  d’Athenes.^é.com- 
me  fe  prouua  eftre  fils  de  Neptune, 6c  com- 
ment il  fe  defueloppa  du  Labyrinthe  de 
Crete.  1 18.  vainquit  & rua  bas  le  Minotau- 
re , monltre  furieux.  1 13.  deliuré  des  enfers 
par  Hercules.  487 

Thetis  iecca  dedâs  le  feu  tous  les  enfans  qu’el- 
le eut  de  Peleus,  excepté  Achille  ,&  pour- 
quoy. 190. comment  en  la  garde  duRoyLy- 
comedc  fon  fils  Achilles.  568 . pleure  & gé- 
mit Achilles.  815 

Tliimantespeintreancien  desplus  inuentifs 
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T yrefias  annonce  à Vlyl Tes  tout  ce  qdi  luy  deï 
uoicarriuerrctournanc  cnfonpays.73x.eut 
l’efprit  de  prophétie  par-delîus  tous  les 
mortels,  fut  conueny  en  femme,  puis  re- 
tourna en  fou  premier  eftat,vefquit  feptaa- 
ges  d homes, & pourquoy  ilfucaueugle.  xS 
Thomirisprefcrée  à de  grands  chefs  de  guer- 
re. 313.  deffaitCyrus.  7/0. 

Thonspoilfons  pefchczparvn  fubtil artifice 
es  enuirons  de  Conflantinoplc  , en  quels 
mers  ils  naiffent  principalement,  103.  106 
107.  cognoilfent  les  Equinoxes  & Solfti- 
ces , l’Atitlimetique  & laPerfpeétiue.  107 
les  Thyades  d’où  ainfi  nommées.  ggx 

Thica  bois  duquel  fe  fait  le  Mercure.  911 

Thyrfe  quefignifie  proprement,  & en  quelle 
lignification  le  prennent  les  Poètes.  139 

Thyrfes  diftilans  le  miel  goutte  à goutte. ibid. 
Timarete  femme  excellente  en  l’art  depein- 
ture.  n6 

Tifiphone  l’vne  des  furies  d’enfer,  pourquoy 
ainfi  nommée.  u6 

Titanomachie  excitée  par  Iunon  femme  de 
Iupiter  6c  pourquoy.  467 

Tithonus  aime&cnlcué  pari’  Aurore,  ayatvefi 
eu  par  logs  ficelés, fut  trafmué  en  Cigale.  473 
Toilesinuentéespar  Arachné.  513 

Toiles  desAraigncsdequoy  tifïuës.bellenar- 


rationfur  ce. 


Toifon  d’or  tant  chantée, d’où  &c  cornent  pro- 
duite , conquifc  par  Iafon,6c  comment.409 
Tombut  Royaume.  34 

Tolcphe  d où  a eu  ce  nom, mythologie  d’icc- 
Iuy.fiiS.  blcfleà  la  cuiflc  par  Achilles,  & 
guery  du  fer  de  fa  lance.  693.  illeuc  force 
rondelliers  en  laMyfie.694  & rondelle  ell: 
adiugée  à Palamcdes.  493 

Tonsdemufique.  gg 

T opan  cft  le  bon  efprir  ou  puiffancc  qui  règne 
la  haut,  félon  les  barbares  Indiens.  374 
Torchesnuptialcsdcsancicns.  13 

Torpilc  de  mer  endort  la  main  de  celuy  qui  la 
touche  d’vnegaule.  73 

Traiét plaifant  d vn  Gentil-homme  de  mon- 
fieur  deBouttiers  en  Piedmonr.  8 66 
Transformation  des  hommes  en  belles, & des 
belles  en  hommes,  comme  fefaifoit.  817 
Trippier mot  equiuoquc  6c  ambigu , efpeces 
des  crippiers.  4J4 

Trippier  d’Apollopourquoyappellécortine, 
ôc  comment  il  fut  pefehéen  la  mer, & enfin 
dedie  accDieu.4yi.a  quoy  feruoit , aucc 
deferiptiû  de  ce , 6:  pourquoy  ainfi  dit.  430 
Trippiers  d’airain  dediez  au  feruice  d’ApoI- 

lon\  , 448 

T rippicr  de  Pythagoras  le  Zacynthicn.  83 
Triptolemusinuenta  l’vfagcdu  froment.  171 
Tricrenes  lieu  où  habitentles  Nymphes.  217 
Trinité l’vn des  principaux poinâs  &articlcs 
de noftrc  foy  6 c creance.  401 

TriopsRoyde  ThelTalie  , pour  fon  facrilegç 
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TABLE. 


puny  de  faim  perpétuelle, & tourmeté  d’vn 
ferpent:dont  les  deux  enfemble  tranflatez 
encctallrc,  font  appeliez  le  ferpcntenairc. 

Tritons  Dieux  marins, ils  ontl’vfagedela  pa- 
rôle.  s 110 

Triton  qui  prenoit  les  femmesàforce  Si  en 

abufoic,  mis  à mort  & comment.  îbid. 

Tro.tde  toute  noyée  par  vne  balcncd  vnegra- 
deur  defmefurée , &C  pourquoy.  156 

Trocifques  de  viperes  cobien  permcieux.9°« 
Troïlus  Si  Memnon  tuez  par  Achillcs.  82S 
Trophonius&Agamedesarchiteâcs  duteple 
d'Apollon  à Delphes  , pour  recompenfe 
moururenefansfentir  douleur.  450 

Troyeprife  parlesGrecs,&:comment.6i8.1es 
Troyens  auoient trois  conditions  deftinées 
pour  la  conferuation  de  leur  ville.  581.  567. 
par  qui  ballie.zj/ laccageeparHercules,6- 
pourquoy. ib. ruinee  Si  defolce  a caufe  de  la 
pomme  d’or  donnée  à Venus  par  Paris.  190 
Tuthie  quelle  drogue.  ijl 

Tyare  ornemencdetellcdesPerfes&Medois 
539492  v 

Tydéc  defehira  la  telle  de  fon  ennemy  a belles 
dents, Si  en  mangea  la  chair  & huma  la  cer- 
uclle.  y 3 1 . eftourdy,accaria(lrc,querelleux, 
efeeruelé , & perturbateur  du  repos  public, 
creu  neantmoins.  ^ llS 

Tymbréplainecontiguëi  Troye,  d ou  a pris 
fon  nom.  ^3° 

Typhon  le  Géant,  de  fa  gueule  flamboyante 
vomifloit  du  feu.  18  .hideux  Si  cfpouuenta- 
ble  comme  celuy  qui  auoit  cent  telles  de 
dragonshorriblcs.  42.9.  fils  duTartareou 
Abyfme  & de  la  tcrre.ibid.  pere  de  la  Gor- 
gone,hydre  dragon  desHefperides,deCer- 
berus,de  Sphinx, de  Scylla,de  la  Chimere, 
&de  toutes  autres  choies  plus  môllrueufcs. 
ibid.  exterminé  par  Iupitcr  d vn  coup  de 
foudre, & le  mont  Ethnamis  fur  fon  corps, 

leque  Ibrufleiulqucs  à auiourd’huy.  430. en- 
foncé en  terre , n'cll  encore  mort.  415.  pris 
pour  le  mauuais , dommageable  Si  nutlanr 

principe.  436. allegorifé.  ib'd. 

Typhis  pilote  delafon  à la  conquefle  de  la  toi- 
fon  d’or.  4°° 

TyphceusleGeantoùemprifonné.  10 

Tyr  Si  Sidou  villes  principales  de  la  Phcnicc. 

Tyron  mot  Grecell  pristantofl  en  bien,  tan- 
tollenmal.  ^6 

Tyrefias,fafepulture,téduaueuglcparIunon, 
fon  oracle.  5^1 


* T Ache  par  le  moyen  de  laquelle  Pafiphaë 
V eut  affaireauec  vn  Taureau , que  lignifie 
celtcfable.  I33-I34’I33 

Vallée merueilleufe  produifant  du  fable  de 


verre.  39 

Vaiflelle  d’ellain  comment  peut  élire  difecr- 
née  &cognuë  du  titre  quelle  doit  ellre.  8 8y 


le  Valet  des  chiens. 


374 


le  Veillerefircndormiflcmcnt  de  l’ame.  115 
Vendanges  en  tout  temps,&  enquclles  con- 
trées. 

Vengeance  aruiné  beaucoup  d’hommes.  481 
Ven9  Deeffe  du  tout  attachée  aux  chofcs  pro- 
phanes8ccharnelles.a8é.defcenduë  du  ciel 
Si  iffuë  de  la  mer.ibid. engendrée  de  l’efcu- 
mede  la  mer.  70 6.  fes  diuers  furnoms,aucc 
l’cxphcation  d’iceux.ayx.  27z.  pourquoy 

aborda  premièrement  enChypre. 284. mat- 
ilreflede  Mars. 169. couronnée  par  Pârisau 
îugemét  de  la  beauté  des  troisDeefles.  173. 
pnfc  pour  la  terre. 47. quatre  en  nombre,& 
quelles.Z7i.beau&:gentil  difeoursfur  l’al- 
legoriede  Venus.  185.  Appoturienne.681. 
blellée  par  Diomede,la  punition  quelle  en 


fit. 
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Venus  Si  Amour  s’eflendentmefmes  iufques 
aux  chofes  infenfibles  74.auxhumains  gra- 
eieufcDeelTe.ié.courônéeparfaperfuafio. 
128. ne  fe  foucie  pas  beaucoup  des  fermens. 
286.fortfriande  de  prefens.ibid.charnelle 
Si  voluptueufe.y4.fon  parfum  pourattrai- 
re  à l’amour.  280 

Venus  Gnidiennedefcrite  fêlé  fa  merueilleu- 
fe llatuë.  277 

Venus  anaitis  rcuerée  des  Arméniens.  189 
V enus  ou  fa  ftaruë  pourquoy  mife  au  tëple  do 
Mercure  des  Grâces  Si  de  Pitho.  283 
Verge  de  Mercure  quelle  grande  vertuauoir. 
86 

la  Vérité  mere  de  la  vertu.  67  t.  cilla  plus  ex- 
cellente partie  d’vn  Orateur.  73 6 

le  Verre  fils  dufeu,dilcoursduverre&:dcfes 
efpeces.  137 

V ers  à filer  la  foye , d'où , Si  par  qui  apportez. 
241 

Vertu  feuleguerdon  des  combats  folemneli 
desanciens.  33Z 

Vertu  lignifiée  par  Hercules.  Z93 

Vcflies  defquclles  on  fait  de  l’cfcar!atte,5£de- 
feription  d’icelles.  Z46 

Veuc  diltinguée  en  trois  fortes.  196 

de  la  Veuë&difcoursdefa  dignité.  286 
Voeu  de  Pandarus  à Apollon  Lylien.  710 
bonne  Volonté  de  lunonenuers  Iafon  604 
Vlyfies  prince  feuere&efucillé.339.  toufiours 
affilié  deMinerue,cell  à dire  de  la  pruden- 
ce. 5 11. comparé  au  renard. 23.  homme  pru- 
dent & aduifé  fe  maintint  dextremen  t auec 
Circé  &c6mcnt.y3.auec  fon  vinMaronéen 
a delbauché  les  François.  437.  luy;ô£  Dio- 
mede  dénotent  linuention  Si  execution, 
jéq.comment  defcouureAchilles  dans  l'If 
ledeScyro.  566.367 

le  mignon  Si  le  iotiet  d’Homere.  699.  par  • 
donneà  Pheniusàlarequelte  déTe)cma- 

que 
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que.730.fc  fauue  à nageau  riuagc  desPhea- 
ciens.  731.  fils  putatif  de  Laëttes  ,&  naturel 
de  Silypus , belle  hiftoire  de  ce.  779 
Yie  Orphique  quelle.  59° 

yiccontemplatiuereprefentée  par Minerue, 
l’a&iue  parlunon,lafenfuelle  par  Venus. 
607 

la  Vie  humaine  n’eft  qu’vne  carrière  qu’on  paf- 
fe.  73° 

Vie  de  l’homme.  47* 

Vie  Cyclopique  eft  quand  chacun  vit  à fa  fan- 
taific  fans  loix  quelconques.  44a 

Vieillards  plus  propresàdonncraduisque  les 
jeunes.  469 

Viergcimmortelle.  514 

Vierge facrifiée  tous  lesans  à vn efprit.  33 1 
Vierges enuoyées àTroye  fans  aucun  vefte- 
ment.Sz  les  pieds  nuds  pour  le  forfaid  d’A- 
iaxle  Locrien , pour  fecuirà  Minerue.  390 
Vidimes  noires  immoléesà  la  nuid  , confor- 
mement à fa  couleur  noire.  , 387 

Vigilance  requife  aux  prudens  perfonnages. 
î'5 

V ignés  produites  du  bon  gre  &c  propre  mou- 
uement  de  la  terre.  116.  ontgrandealliance 
& amitié  auec  les  ormes. 306. celles  du  pays 
deThrace  arrachées  parLycurgus,&pour- 
quoy.  138 

Vignefacrée.  308 

Villes  merueilleufcmcnc  grandes  en  laterre 
de  l’autre  monde.  18  6 

Vin  inuenté  & mis  en  vfage  par  Dionyfius. 
109 

le  Vin  Sc  le  bled , les  deux  plus  excellentes  cf 

peces  de  la  nature  végétale.  107 

Vin  grandement  honoré  de  tout  temps , 
pourquoy.  207.  modérément  beu  , rend 
l’homme  plus  ioyeux&  recreatif.112.pout- 
quoy  appelléMethy.113. induit  les  hommes 
àfureur.  11 6 

nulle  nation  boit  le  Vin  venant  de  deffus  la 
mer,  finon  les  François.  433 

Vin  prammien  quel , difeours  de  ce.  308 
Vin  arroufé  d’vn  peu  d’eau  de  mer  fe  garde 
mieux.  17  4.  fontaine  Sc  ruifteau  de  Vin.  139 
107 

Vin  diftillant  des  fillafiës.  139.  pourquoy  ap- 
pclléoiroç.6  i3.accomparcàvn  rufé  lutteur, 
& pourquoy.  647 

laVifion  a fort  grande  affinité  auec  lesfonges, 
fes  cfpeces  & définitions.  583 

Virbius  furnom  d’Hypolite  ,&  pourquoy , 
Htymologiedecenom.  311 

Vitriol  principe  ^fondement  du  cuiure,&où 
premièrement  trouué&  delcouuert.  284 
Vitriol  phüofophique,  teint  tous  les  autres 
métaux  en  or, qui  eft  lafouueraine  medeci- 
nedescorpshumains.  283 

lesVndenes  quelquefois  ont  contracté  maria- 
geauecles  hommes.  733.  comment  appa- 
roiffcnt.  ibid.  efuanoüis  vne  fois  fi  elles  re- 


tournent. 7 06 

l'Vniuersdiuiféen  1. parties  parMoyfe.  207 
& departy  en  cinq  mondes  par  Homère. 
217^ 

Voeus  à Dieufai£b,doiuent  foigneufemenc 
cftre  gardez,  exemple.  136 

Voluptez  fignifiées  par  la  partie  cheualine  des 
Centaures..  306 

Voluptez  des  Eftiangers  onc  delbauché  les 
François.  437 

Voyclaiétéeauciel , d’où  a pris  telle  couleur, 
9 1 

VuIcainsouSalemandres,leursVabitations& 
demeures , nourriture  & ftature.704.com- 
mentapparoilfent.  ibid. 

V ulcan  fils  de  Iunon  engendré  du  vent.  3. boi- 
teux , efclopé , laid , maulTade,&:  mal-faiét, 
pour  fa  difformité  précipité  pat  fa  mereeti 
rifle  de  Lemnos.  449. intelligence  affiflan- 
tedu  feu.  15.  combat  contre  le  fleuue  Sca- 
mandre.3.  S.Uluftreentoutesfortes  d’arti- 
fices , & inftruiâ  de  tous  arts  plus  que  tous 
leseeleftes.  315 

trepiers  de  Vulcanfemouuoientl’vn  encon- 
tre l'autre.  136 

Vulcanallegorifé,&fan  Etymologie.  /13 


X 


XAnthusou  S camadre  fleuue  deTroade, 
fàfource&tlon  cours, pourquoy  lia  deux 
noms.  4 

Xanthus  & Balius , deux  cheuaux  engendrez 
du  vent  Zephire,& immortels.  293 

Xcrxcsauoit  en  fou  armée  plus  de  deux  mil- 
lions d’hommes.  331  trenchapar  lepiedlc 
mont  Athos.«48.inuenta  le  ieu  des  eichets, 
& queleftoitceXerxes.  772 

Xifteheu  delalutte.  646 


Y Eux  en  l’homme  en  guifed’eftoilles.  28s 
rapportez  au  Soleil  &àla  Lune.306.font 
le  plus  pur  fentiment  que  nous  ayons, Si  le 
plus  participant  de  la  nature  celeftc.  286. 
font  la  plus  celeftc  nature  du  corps  de  l’hô- 
me,&beau  difcoursd’iceux  ibid.  plus  di- 
gnes tefmoings  que  les  oreilles.  258. font  les 
fcncftresparlefquelles  l’amour  entre  iuf- 
ques  au  fonds  de  lame.  186 

trois  Yeux  feulement  au  monde,  & quels. 
437 

Yureffe  pat  quelles  chofesempefchée.  1x6 
Y urognes  lignifiez  parles  Centaures.  306 
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Arcola  accouftrement  de  telle  des  Ian- 
niflaircsduTurc.  597 
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Zcnobie  prcferéeà  de  gratis  chefs  de  guerre. 
3'f 

Zephyre  le  plus  léger  vent  de  tous  les  autres. 
3®z.  de  fon  gracieux  foufflement  refiouyt 
&efgaye  la  mer.  4a3 

Zephyre  & Apollon  l’vn  contre  l’autre  à qui 
gaignera l’amour  de  Hyacinthe-  19S.  peint 
délicat  & mignon, & pourquoy.  6g 

Zephyriens  œufs  inutiles  à la  génération,  io 
Zephyrots  des  Cabaliftes.  581 

Zetes  fils  de  Boreas,  pourquoyainfi  nommé, 
aucc  fes  ailles pourfuit  les  Harpies. 408.  tué 


parHercules,&:  conuëttie  en  vn  vent.4  07. 

4 08 

Zeuxis  peintre  le  plus  exeellét  de  tous  autres, 
11e  s’amufoit  apres  les  fubietsvulgaires.30». 
ce  qu’il  fit  pour  peindre  vn  tableau  aux  A- 
grigendns.  844.il  peignit  des  raifins  qui  in-- 
uiterét  les  oifeaux  à lesvenir  becquetcr.136 
£«ènomde  Iupiter  que  fignifîe.  2.84 
Zaophites , plantes  admirables, belle  hiftoire 
- de  ce.  _ 74-7Î 

Zoophite  ou  plantanimaleà  face  d’homme, &: 


le  corfage  d’aigneau. 


58a 
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